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Concours régionaux de 1900 reportés à 1901.

Par arrêté en date du23de'cembrel899,

les concours régionaux des départements

de la Loire-Inférieure, des Vosges, de

l'Indre, de Tarn-et-Garonne, des Alpes-

Maritimes, qui devaient avoir lieu en

l'année 1900, sont reportés à l'année 1901.

Les récompenses obtenues par les con-

currents aux primes d'honneur, prix cul-

turaux et prix de spécialités des dépar-

tements susénoncés, seront décernées en

1901, à l'époque du concours régional.

Primes à la culture du lin et du chanvre.

En exécution de la li:ii qui alloue des

primes aux cultivateurs de lin et de

chanvre ayant ensemencé une étendue

d'au moins 8 ares, un arrêté du ministre

de l'agriculture, en date du 26 décembre,

fixe le montant de la prime pour 1899 à

92 fr oO par hectare.

Elle avait été :

En 1893 de 88 fr.

1894 — T> ..

1895 — 68 »

1896 — 72 .)

1897 — 78.50

1898 — 95 fr.

La subvention inscrite dans la loiétant

de 2,500,000 fr., l'augmentalion du taux

de la prime correspond à une diminution

de l'étendue ensemencée. Cette étendue

a donc été un peu moins restreinte en

1899 qu'en 1898, où elle avait subi une

diminution sensible comparativement à

l'année précédente.

Décret relatif à la pêche fluviale.

Un décret en date du 22 décembre,
rendu sur le rapport du ministre de

l'agriculture, désigne les parties de

fleuves et de rivières réservées pour la

reproduction du poisson pendant une

période de cinq ans, et où la pêche des
diverses espèces de poissons est absolu-
ment interdite durant l'année entière.

Cette nomenclature est fort longue, et

nous renvoyons les lecteurs que la ques-
tion intéresse au Journal officiel du
31 décembre, où ce document a élé pu-
blié.

Administration des eaux et forêts.

Par décret en date du 16 décembre,
M. Combrau (Gustave-Léon), conserva-
teur des eaux et forêts à Niort (Deux-
Sèvres), a été admis à faire valoir ses

droits à la retraite.

M. Jouffroy (Alfred-Louis-Joseph),

inspecteur des eaux et forêts à Pontar-
lier (Doubs), a été nommé conservateur
des eaux et forêts, et admis à faire valoir

ses droits à la retraite.

Chaire d'agriculture de l'ïonne mise au
concours.

Un concours sera ouvert à Auxerre, le

lundi 2 avril, pour la nomination d'un
professeur départemental d'agriculture

de l'Yonne.

Les candidats doivent adresser leur

demande au ministère de l'agriculture,

par l'intermédiaire du préfet de leur dé-
partement, un mois avant la date fixée

pour l'ouverture du concours, dont le

programme est à la disposition des in-

téressées au ministère de l'agriculture,

bureau de l'enseignement agricole.

Commune autorisée à introduire des cépages
de toutes provenances.

Par arrêté du ministre de l'agriculture,

en date du 20 décembre 1899, la libre

circulation des plants de vignes de toutes

provenances est autorisée sur le territoire

de la commune d'Urville, canton et

arrondissement de Bar-sur-Aube (Aube).
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Académie des Sciences. Priï décerné à

MM. Nocard et Leclainche.

L'Académie des sciences a tenu, le

18 décembre, sa séance publique annuelle

de di.slribulion des récompenses.

Dans la section de médecine et de chi-

rurjiie, un prix Monlyon a été décerné à

MM. Nncard et Leelainclie pour leur livre :

Les Maladies microbiennes. « Ce n'est

pas, dit le rapporteur, M. le D'' Potain,

parce que ce livre, qui traite d'un sujet

non pas neuf, mais entièrement renou-

velé est fort bien fait, mais à cause de la

part considérable prise par les auteurs,

l'un deux surtout, aux progrès si impor-

tants accomplis par la physiologie patho-

logique dans le domaine nouveau que les

immortelles découvertes de Pasteur ont

ouvert à l'activité des chercheurs. »

Société nationale d'Encouragement à l'Agri-

culture.

La Société nationale d'Encouragement

à l'agriculture vient de fixer la date de

sa prochaine assemblée générale annuelle

qui se tiendra le 21 juin 1900. Le banquet

aura lieu le même jour à l'hôtel Conti-

nental.

Congrès international des syndicats agricoles.

Le congrès international des syndicats

agricoles et associations professionnelles

similaires aura lieu du 8 au 14 juillet. 11

ne comprendra que des séances géné-

rales. Le programme comporte 10 ques-

tions rangées sous des titres dill'érents,

comme suit :

1'= Question. — La inoiiccment si/mlical agricole.

l" L'association professionnelle agricole en
France et à l'étranger. — Son orij^ine, sa légis-

lation, son objet, ses procédî'S, ses résultats.

2" Le groupement des associations profession-

nelles. — Action L-cononiif|ue et sociale des

Unions ou Fédérations de syndicats agricoles.

— Représentation spontanée des populations

rurale.-<.

Rapporteur : M. le comte de Rocquigny.

2" Question. — L'association polir les achats.

Coniiiient procèdent les syndicats agricoles

pour r.ichîit collectif des matières premières et

de tous produits nécessaires à l'exploitation du
sol.

.Marchés d'engrais, livraisons, contrôle, con-
ditions lie payement.
Le syndicat agit- il comme simple intermé-

diaire ou se renii-il responsable et, dans ce cas,

quelle garantie oUre-t-il aux négoeiauts avec
qui il traite ?

Moyens employés pour emprchcr l'exagéra-

tion des prix du commerce et prévenir les cou-
séquences des ententes pour la ha>isse des

prix.

AGRICOLE

Achats à l'étranger.

Les syndicats peuvent-ils se faire eux-mêmes
producteurs d'engrais'? (Fabriques de phos-
pliates.)

Les symlicats pratiquent-ils pour leurs

membres l'achat des denrées et objets de con-
sommation? La législation les y autorise-t-elle?

Sociétés coopératives de consommation,
créées par les syndicats agricoles, d'après ta loi

française de 1867.

Rapporteur : M. E. Duport, président de
l'Union des syndicats agricoles du Sud-E^t.

3« Question. — L'association pour la vente

des produits ar/ricoles.

Organisation de l'expédition et de la vente

collectives des produits récoltés par des membres
des syndicats.

Fruits, légumes, beurres, fromages, vins,

huile d'olive, cidres, pommes à cidres, etc.

Divers pi-océdi's de vente:

a. Vente publique aux halles des grandes

villes
;

b. Ouverture de marchés spéciaux
;

c. Exportation;

d. Envoi de colis postaux
;

e. Fournitures aux sociétés coopératives de

consommation
;

f. Fournitures à l'armée et aux administra-

tions publiques
;

g. Entrepôts et syndicats de vente de grains

(Allemagne).

Rapporteurs: MM. Laval, président du Syn-

dicat agricole d'Avignon: NicoUe, directeur de

la Société coopérative d'Anjou.

i' Question. — L'association de traçait

et de production.

Comment les syndicats agricoles peuvent

assurer à leurs adhérents les avantages d'un

outillage perfectionné, soit directement par

l'organisation de service de location ou de [)rèt

de machines agricoles, soit indirectement parla

formation de sociétés coopératives de produc-

tion.

Battage des grains, défoncements, etc., en

commun.
Syndicats d'industrie agricole.

Transformation industrielle des produits agri-

coles opérée directement ou indirectement (meu-

neries et boulangeries coopératives, préparation

des conserves, industrie laitière, fabrication de

l'huile d'olive, etc.).

Sociétés coopératives de production, créées

par les syndicats agricoles.

Rapporteurs: MM. de Fontgalland, président

du Syndical agricole île Die: de Malherbe, pré-

sident du Syndicat de Saint-tieorges-sur-Erne.

5' Question. — L'association pour ta production

animale.

Les syndicats d'élevage ou d'amélioration du

bétail en France et à l'étranger (Suisse, Bel-

gique, Allemagne, etc.).

Leur organisation, leurs procédés, leurs ré-

sultats.

Achats de reproducteurs par les associations

agricoles.

Rapporteur : M. Marcel Vacher, ancien dé-

puté.
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ti" Question. — Vassociation dans la uiticuture.

L'actiou des syndicats vitico'es pour la re-

constitution des vignobles, la défense des vignes,

l'amëlioration des procédés de vinification, la

vente des vins.

PépioièrfS syndicales.

Syiidii-ats de défense des vignes contre les

gelées de printemps.

Caves coopératives (Allemagne, Suisse, UalieV

Expositions collectives des vins.

Rapporteur: M. Georges Bord, secrétaire

général de l'Union des syndicats agricoles du

Sud-Ouest.

l" Question. — Assistance, secoiirs mutuels

et retraites.

Gomiuoiit les syndicats agricoles peuvent

pratiqu'-r l'assistance et le patronage, organiser

les secours en cas de maladie et les retraites

pour la vie liesse.

Diverses formes d'associations.

Sociétés de secours mutuels (loi du l''^ avril

1898).

Aide mutuelle en journées de travail.

Assistance des vieil'ards et des orphelins.

Placement des ouvriers. — Secours en cas de

chômage. — Rapatriement.

Consultalions, conciliation (secrétariats du

peuple).

Rapporteurs : MM. Louis Delalande, prési-

dent de rUuion des syndicats agricoles de Nor-

mandie ; le marquis de Laurens-Castelet, prési-

dent du Syndicat agricole de Castelnaudary.

H' Question. — Assurances diverses.

Comment les syndicats agricoles propagent

les assurances (assurance agricole, assurances-

inoeudie, etc.,, et en améliorent les conditions,

soit qu'ils les organisent eu.x-mëmes par la mu-
tualité locale, soit qu'iis négocient avec les com-
pagnies à primes fî.\:esoult-s grandes mutuelles

pour obleiiir des avantages particuliers au profit

de leurs adhérents. Exemples de l'AUemagne,

de la Belgique, de l'Italie, etc.

Assurance mutuelle du bétail sous forme de

syndiciiis de prévoyance ou decaissesde secours.

— Réassurance entie les groupes.

Assurance contre la grêle.

Assur.ince contre les accidents du travail agri-

cole.

Assurance contre l'incendie des bâtiments et

des récollns.

Rapporteur : M. de Laage de Meux, président

du Syndicat agricole du Loiret.

9« Question. — Crédit agricole mutuel.

Ce que les syndicats ont fait et peuvent f-tire

pour organiser le crédit agricole mutuel et faci-

liter l'épargne.

Instituti'ius de crédit fondées pnr les syndicats

(applicaiicois de la loi française de 1867 et de la

-loi du 5 nov. mbie 1894). — Formes diverses :

Sociétés à responsabilité limitée ; à responsa-

bilité illimitée.

Développement et progrés des caisses rurales

en France. — Rôle des syndicats pour le déve-

loppement des caisses rurales.

Caisses r''gionale3 de crédit agricole mutuel
(loi française du 31 mars 1899).

Rapport des syndicats avec la Banque de

France, les caisses d'épargne, les banques po-

pulaires, etc.

Amortissement de la dette hypothécaire ru-

rale.

Crédit réel sur gage. — Warrantage des ré-

coltes.

Rapporteurs : M.M. Durand, président de

l'Union des caisses rurales; G. Maurin, vice-pré-

sident de l'Union des syndicats des Alpes et de

Provence; L. Milcent, secrétaire général de

l'Union des symlicats agricoles de Bourgogne et

de Frauche-Comté.

10' Question. — Enseignement agricole tlicoiique

et pratii-jue.

Comment les syndicats agricoles contribuent

à la diffusion des connaissances agricoles.

Conférences et cours d'agriculture.

Écoles d'agriculture fondées ou subventionnées

par les syndicats.

Cours de taille, greffage, etc.

Organisation de l'enseignement agricole dans

les écoles primaires de garçons et de filles

(concours-exiuuens).

Champs d'expériences.

Concours et essais 'ie machines agricoles.

Cartes agronomiques.

Bulletins périodiques. — Almanachs.

Bibliothèques.

Rapporteur : M. Gninand, vice-président de

l'Union des syndicats agricoles du Sud-Est.

Sont membres du congrès toutes les

personnes qui auront envoyé leur adhé-

sion à M. L. Milcent, secrétaire général

de la commission d'organisation, 8, rue

d'Athènes, à Paris. La cotisation est de

10 Ir. Le délai pour la communication de

travaux sur les questions inscrites au

programme est fixé au l" mars dOOO.

Congrès des directeurs de stations agrono-

miques et de laboratoires agricoles.

Le congrès international des directeurs

de stations agronomiques et de labora-

toires agricoles aura lieu les 18, 19 et

20 juin.

Voici le programme provisoire qui a

été arrêté :

L Sols et engrais.

1. Méthodes d'analyse.— Leur unilication.

— InterpréiatioQ des résultats.

2. De la valeur agricole des divers états

de. l'acide phosphorique, de l'azote et de

la potasse.

3. Le fumier de ferme. —Sa conservation

et son traitement. — Etat de la question

(microbes nitrifiants, dénitrifiants, etc.).

II. Aliments du bétail.

1. Analyse des fourrages bruts et concen-

trés ; unilication des procédés analytiques.

2. Evaluation de la valeur vénale de leurs

principaux éléments.

3. Falsifications, adultérations : tour-

teaux, etc.

4. Rôle et importance des substitutions

dans le régime alimentaire du bétail.
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b. Rôle des matières sucrées, amylacées,

azolées, prasses, etc., etc.

6. Emploi des mélasses dans l'alimenta-

tion du bétail.

m. Analyse des vins et des alcooh.

IV. Analj/se des produits de laiterie.

Analyse des corps gras : Beurres, huiles,

graisses, margarine, etc.

V. Organisation des stations.

Recrutement des directeurs, budgets, etc.

VI. Fixation d'un proi/ramme d' t:i:périences

d'intérêt nénéral à entreprendre, sur le

même plan, dans les stations agrono-

miques, champs et étables d'expériences.

VII. Questions diverses proposées par les

membres du Congrès.

Le bureau de ce congrès est pre'sidé

par M. Gasimir-Perier. Les vice-prési-

dents sont MM. Tisserand et Risler. Le

commissaire général est M. L. Grandeau.

Trusts américains.

M. Maurice VVatel nous adresse la

communication suivante :

Monsieur,

Vous avez bien voulu accueillir dans votre

journal une communication précédente de

moi, dans laquelle je résumais, d'après la

A'ortk American Revieiv l'organisation des

producteurs américains de raisins secs.

Celait un exemple d'association faite dans
le but unique de limiter la production de
manière à la proportionner exactement aux
besoins du marché intérieur. Vous le savez,

aux Etats-Unis, les trusts s'étendent à tout :

s'il y en a comme celui dontje vous parlais qui

ont pour objet d'aboutir à une élévation des

prix de vente sur le marché intérieur, il y en

a aussi d'autres dont le champ d'aciiim plus

vaste que le marché intérieur s'étend au
commerce international.

Ceux-là ne peuvent tenir que s'ils par-

viennent à abaisser leurs prix de vente

à un niveau tel qu'ils réussissent k s'enri-

chir tout en ruinant leurs concurrents

moins bien organisés : un exemple bien

caractéristique de ces trusts, c'est celui

des i< Industries de la pomme. <>

Quatre industriels établis sur les grands

Lacs se livraient concurremment à la l'abri-

cation :

1° Du cidre mousseux
;

2" Du vinaigre de cidre';

3° Des pommes tapées;
4"' Des pommes coupées en tranches, sé-

chées ensuite pommes sèches pour tartes).

Ils se sont vite aperçus qu'un tel système
était déplorable et que le mieux, pour abai.sser

les prix de revient et exporter ainsi dans des

conditions meilleures, c'était de spécialiser

les usines.
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Le plus simple, dans ces conditions, pour
arriver à une entente équitable, était de
réunir les quatre usines en une même com-
pagnie dont les anciens patrons sont de-

venus administrateurs. Rieu de plus simple,

comme vous voyez. La spécialisation des

usines et de leurs directeurs a donné des
résultats financiers merveilleux en aboutis-

sant à un abaissement considérable des

prix de revient.

Ce qui prouve que, même dans l'intérêt

du consommateur, il n'est pas toujours bon
que les producteurs se fassent une guerre

aveugle, car il peut arriver souvent que
c'est le consommateur qui en paie les frais.

Mauhice VVatel.

Vente de béliers.

Une vente de béliers aux enchères,

entre les membres de la Société d'agri-

culture de l'Indre, aura lieu le mardi

13 mars, aune heureeldemie,à Gliâleau-

roux, sous un hangar, à la manufactare

de draps. Une somme de 1,500 fr. est

afTectée à cette vente.

Seront seuls classés et admis à la vente

les béliers nés et élevés dans le départe-

ment de l'Indre, âgés d'au raoius 8 mois,

n'ayant pas plus de deux dents permanentes,

tondus depuis le 1" janvier 1900, qui seront

acceptés par la Commission d'admi.ssion et

sur la valeur desquels elle se sera entendue
avec les exposants.

Toutefois, les reproducteurs des races

pures, Southdown, Shropshiredownet Dish-

ley, exposés par des éleveurs étrangers au

département de l'Indre, pourront être clas-

sés et admis à la vente.

La mise aux enchères, faite sans dé-

signation de l'animal, sera de 70 0/0 du

prix arrêté entre la commission el l'ex-

posant. Les enchères seront au minimum
de 2 0/0. La réduction ne portera que

sur 125 fr. L'adjudicataire qui prendra

un bélier d'un prix plus élevé, paiera

intégralement la différence.

Foire aux vins d'Anjou.

La Société agricole et industrielle

d'Angers organise une foire des Tins

d'Anjou, de 1899, qui aura lieu au siège

de celte association (7, rue Saint-Biaise,

à Angers), le mardi 9 janvier el le len-

demain à partir de midi. Cette réunion a

pour but de mettre les négociants et les

consommateurs en rapport plus direct

avec les producteurs el de faire connaître

aux uns et aux autres la qualité des

jeunes vins de vignes greffées.

A. DE Géris.



LA KÉCOLTE DES PLANTES FOURRAOÈRES EN 1S98

LA RECOLTE DES PLANTES FOURRAGÈRES EN 1898
PRAIRIES NATURELLES ET ARTIFICIELLES. — POMMES DE TERRE.

BETTERAVES FOURRAGÈRES.

11

La surface consacrée aux plantes four-

ragères, dont la statistique officielle de

1898 fait cimnaitre la production et la

valeur, s'e'levail,ran dernier, à lOmillions

105,704 hectares, qui se répartissaient de

la manière suivante :

Pour cent des
terres

Hectares. cultivt^es.

Prés naturels 4,434,471
l ,.-, ,

Herbages 1,178,387 )

"
TrèQes 1,124,613 ,

Luzerne 704,506 ( lO.O.j

Saiufoin 674,648 )

Betteraves fourragères. 436,120 1.74

Pommes de terre 1,042,937 6.17

Ensemble

.

40.40

On peut admettre peut-être que les

plantes fourragères dont la surface cul-

tivée n'est pas indiquée dans la statistique

(navets, carottes, turneps, choux, etc.),

compensent la production de la surface

plantée en pommes de terre destinées à

la consommation humaine. Les dix mil-

lions d'hectares couverts de plantes

fourragères correspondent donc sensible-

ment aux deux cinquièmes de la surface

en culture (:2o millions d'hectares).

Nous allons passer successivement en

revue ces ditTérentes récoltes et indiquer

pour chacune d'elles : 1° la pr(jduction

totale ;
2" le rendement moyen à l'hectare

;

3° la valeur moyenne du quintal ;
4" la

valeur totale de la récolte de l'an dernier
;

5° enfin le produit brut moyen à. l'hec-

tare.

Prés naturels. — 11 n'y a pas de dé-

partements où manquent complètement
les prairies naturelles. Dans la Seine, qui

offre la surface enherbée la moins élevée,

il y a 430 hectares de prairies : la Corse,

le Var, Vaiicluse et l'Ardéche en possè-

dent de o,.jOO à 8,000 hectares. Le Puy-
de-Dôme tient la tête avec 134,300 hec-

tares, puis viennent Saône-et-Loire

(139,6-20 hectares), le Cantal (120,000 hec-

tares), la Loire-Inférieure et la Haute-
Vienne (113,000 hectares) et les Bouches- i

du-Rhône (103,000 hectares). Dans tous

les autres départements, l'étendue des

prairies est inférieure à 100,000 hectares,

oscillant entre 11,000 et 93,000 hectares.

La production s'est élevée à 176 mil-
lions 863,799 quintaux métriques de
foin, ce qui correspond à un rendement
moyen de 39 q. m. 88 à l'hectare. De
63 quintaux métriques à l'hectare dans la

Manche et dans la Lnire, la récolte

tombe à 26 q. 37 dans le Loir-et-Cher.

Le prix moyen du quintal étant de
4 fr. 96, la valeur de la récolte totale] de
1898 en foin est évaluée par la statis-

tique officielle à 878,199,246 fr.

Herbages. — Les herbages manquent
dans 14 départements, savoir : l'Aude,
l'Aveyron, les Bouches-du-Rhône, le

Cantal, la Charente, la Corse, les Côtes-
du-Nord, la Dordogne,le Gers, l'Hérault,
les Landes, le Lot-et-Garonne, Maine-et-
Loire et la Seine.

Leur étendue varie de 141 hectares
dans le Vaucluse à 96,300 hectares dans
le Calvados. La production totale est

évaluée à 23,908,262 quintaux métriques
avec un rendement moyen de 21 q. m. 98.
La production moyenne ne dépasse pas
3 quintaux métriques dans le Var; elle

s'élève à 33 quintaux métriques àl'hectare
dans la Meuse.

Le prix moyen du quintal étant de
4 fr. 13, la valeur totale de la récolte est

estimée à 107,229,196 fr.

Prairies artificielles.

Trèfle. — Sauf la Corse, tous les dé-

partements cultivent le trèfle.

L'étendue consacrée, d'un département
à l'autre, à cette légumineuse, est très va-

riable ; elle va de 163 hectares dans le

Var à 51,000 hectares dans la Seine-Infé-

rieure.

La production totale s'est élevée à

43,306,732 quintaux métriques, corres-

pondant à une récolte de 39 q. m. 03 à

l'hectare. Le rendement minimum aété de

16 q. m. 18 dans le Morbihan; la récolle

la plus élevée est celle des_Gôtes-du-Nord :

70 quintaux métriques à l'hectare. Le
prix moyen des 100 kilogr. est de 4 fr. 73.

La valeur totale de la récolte du trèfle

est évaluée à 209,007,902 fr.

Luzerne. — Cultivée dans tous les dé-

partements. La production totale a été de
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40,125,080 quintaux métriques; le rende-

ment moyen à l'hectare de 56 q. m. 93 ;

minimum, ICquintaux métriques dans le

Morbiiian ; maximum 75 (juinlaux métri-

ques dans le Puy-de-Dôme.

Le prix moyen du quintal étant de

-4 fr. 87, la valeur de la récolte totale est

estimée à 195,287,200 fr.

Sainfoin. — Huit départements ne cul-

tivent pas de sainfoin : le Cantal, la

Corse, les Côles-du-Nord, la Creuse, les

Landes, le Morbihan, les Basses-Pyré-

nées et la Haute-Vienne. Dans le reste de

la France, l'étendue consacrée à celte

plante varie de 73 hectares dans la Seine,

à 30,000 dans l'Eure-et-Loir.

La récolte lotale s'est élevée à

22,584,398 q. m., le rendement mcjyen

étant de 33 q. m. 47 à l'hectare, va

de 18 quintaux dans la Lozère à 60 quin-

taux dans les Pyrénées-Orientales. La

valeur moyenne du quintal a été de

5 fr. 20, celle de l'ensemble de la récolte

est estimée à 117,496,587 fr.

Betteraves fourragères. — Tous les dé-

partements, sauf la Corse, le Gers et la

Lozère, cultivent la betterave fourragère.

La production moyenne à l'hectare s'est

élevée à 242 q. m. 46, donnant pour la

France entière 104,633,364 quintaux mé-

triques d'une valeur moyenne de 1 fr. 94

le quintal, ce qui représente pour toute

la récolte 203,747,076 fr.

La récolte minima à l'hectare a été de

62 quintaux métriques dans les Haules-

Pyrénées; le département du Nord a

réculté 500 quintaux métriques et la

Seine 520 quintaux métriques.

Pommes de terre. — Il importerait de

distinguer la pomme de terre four-

ragère de la pomme de terre culi-

naire; malheureusement la statistique

de 1898 ne nous fournit aucune indica-

tion à ce sujet. Le rendement moyen à

l'hectare est extrêmement faible, malgré

les progrès considérables dus à l'intro-

duction de tubercules à grands rende-
ments et à l'amélioration des fumures; il

n'a été que de70q. m. 68, alors qu'on

sait que le chitTre de 250 à 350 quintaux,

métriques est fréquemment atteint dans

certaines exploitations avec des variétés

prolifiques.

C'est le département de Saôneet-Loire

qui consacre la plus grande surface à la

pomme de terre (55,320 hectares). La
Corse et les Alpes-Maritimes sont les dé-

partements où celte culture est la plus

restreinte (1,400 et 2,800 hectares). Le

prix moyen du quintal a été de o fr. 46.

La valeur totale de la récolle est évaluée

à 646,122,475 fr.

Des renseignements qui précèdent, il

est aisé de déduire la valeur brute totale

de l'ensemble des récoltes des diverses

plantes fourragères et le produit brut

moyen à l'hectare de chacune d'elles.

Je résume les chiffres qui les représen-

tent dans le tableau ci-dessous :



REBOISEMENTS DE LANDES EN BRETAGNE 13

J'insiste sur la'positiongéographiquede

ces terrains à reboiser, parce que le choix

des essences et le mode deplanlatioii dépen-

dent essentiellement de la situation des

terrains, de leur exposition, de la nature

du sol et du sous-sol. Le procédé qui m'a

le mieux réussi n'est certainement pas à

conseiller dans tous les pays et dans tous

les terrains. C'est le meilleur, à mon avis,

dans la région que j'occupe, et c'est à

cause des bons résultats obtenus par cer-

taines mélhodes et des résultats négatifs

que m'ont donnés d'autres procédés, que

je voudrais les exposer aux intéressés, en

les mettant en garde contre les uns et en

leur conseillant les autres. Rien n'est plus

instructif que de faire soi-même des

essais. Les mécomptes obtenus rendent

prudents et montrent d'une façon abso-

lument sûre comment il faut procéder

pour réussir. Ce préambule un peu long

est indispensable, je le crois, pour bien

faire comprendre le but, avant tout pra-

tique et spécial de cet article.

L Nature des ierrrnns à reboiser. —
Ces terrains sont des landes très pauvres.

La terre arable n'a pas plus de 3 à 6 centi-

mètres d'épaisseur. Le sous-sol est argi-

leux et très imperméable, par suite excessi-

vement humide. La végétation se compose
de fougères, d'ajoncs, de graminées diver-

ses, désignées dans le pays sous le nom
de /lèche, et de bruyères noires. Ces diffé-

rentes plantes ne poussent qu'avec une

extrême lenteur et prouvent combien
mauvaise est la nature du sol. C'est en

grande partie cette mauvaise qualité de

la terre qui m'oblige à repousser quelques-

uns des procédés les plus recommandés
dans tous les traités de sylviculture, pour

n'en adopter qu'un seul.

Choix des essences. — .\vant de reboi-

ser, il s'agissait de savoir quelles essences

je choisirais. C'est le Pin sylvestre, va-

riété de Riga (Pinus sylveslris), que j'ai

adopté. Viiici pour quels motifs. C'est, de

tous les conifères, celuiquis'acc(jmmode le

mieux des sols les plus ingrats. Il se plaît

même dans les terres humides, qu'il par-

vient à assainir au bout de quelques an-

nées. Toutes les expositions lui convien-

nent. Les jeunes plants sont rustiques et

étouffent rapidement la végétation am-
biante. Son bois est excellent et dépourvu

de nœuds. En un mot, c'est l'arbre le

plus propre à utiliser et transformer les

terrains pauvres. C'est donc celui sur le-

quel devait s'arrêter mon choix. L'expé-
rience m'a d'ailleurs donné raison.

Néanmoins j'ai fait l'essai de quelques
autres essences, dont j'ai pu apprécier

les avantages et les inconvénients, que je

vais brièvement signaler.

Le l'in maritime (Pinus maritima) vient

bien les premières années. Puis sa crois-

sance se ralentit subitement. La cause de

cet arrêt réside dans son mode de végéta-

tion. Etant essentiellement pivotant, il dé-

périt dès que ses racines rencontrent le

sous sol qui, nous l'avons dit, est très

imperméable.

Le Pin noir d'Autriche (Pinus Aus-
triaca) n'est pas assez rustique pour nos

mauvaises terres. Il vient cependant assez

bien. Mais sa croissance est bien inférieure

à celle du Riga.

L'Epicéa commun (Abies excelsa)

pousse très bien dans les meileures par-

ties de nos landes. Mais, comme je plante

en vue d'avoir du bois d'oeuvre, je l'ai re-

jeté sans hésiter. Son bois est trop mou,
et il a trop de nœuds pour faire de bon
bois de charpente.

Le Sapin argenté (Abies pectinata)

vient bien dans les parties les plus sè-

ches. Mais il ne lui faut pas de grands

vents. De plus, il est toujours dans notre

pays couvert de chaudrons, maladie cryp-

togamique qui enlève beaucoup]de valeur

à son bois.

Le Mélèze (Larix Europœa), ayant des

racines essentiellement pivotantes, ne

peut pas convenir à nos sols. C'est cepen-

dant, à mon avis, le meilleur bois de

charpente. Aux expositions du Nord et

de l'Est, il vaut le chêne.

Le Sapin de Noi'dmann (Abies Nord-

manniana), le Pin remarquable i^Pinus

insignis), VEpicéa de Menzies (Abies Men-
ziesii), le Pitchpin (Pinus rigida) m'ont

donné de très bons résultats dans les

parties les plus exposées au vent, de

même que le Sapin de Douglas (Abies

Douglasii) dans les parties, au contraire,

les plus abritées. Malheureusement, les

prix élevés de ces différentes essences

qui obligent à les considérer jusqu'à

nouvel ordre plutôt comme des essences

d'agrément que comme des essences de

reboisement.

111. Epoque de la jjlantation. — A
quelle époque devais-je planter?
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Je n'ai pas hésité à choisir rnulomne,

pour de nombreuses raisons dont les

principales sont les suivantes :

Le plant mis en terre à cette époque, a

tout l'hiver devant lui puur asseoir solide-

ment ses racines dans le sol.

A ce moment de l'année, la main-

d'œuvre est plus abondante, et les salaires

moins élevés, même proportionnellement

à ceux du printemps.

En automne, le plant provenant de chez

un pépiniériste n'est certainement pas

arraché depuis longtemps, ce qui est à

craindre au printemps, les plants ayant

été mis en jauge pour avoir de la place.

Je commence mea plantations vers la

mi-oclobre. A celte époque, la végétation

des jeunes plants a complètement cessé,

et on peut les retirer de la pépinière sans

craindre de briser les radicelles, le sol

étant suftîsamment détrempé par les

pluies de septembre. Il ne faut pas

attendre trop tard de peur des gelées.

IV. Méthode de reboisement à adopter.

— Quelle est maintenant la méthode de

reboisement que l'on devra choisir? Elle

ressort neltement, comme on va le voir,

des expériences en grand auxquelles je

me suis livré.

Le semis de pin maritime en potets n'a

pas réussi. La raison de cet insuccès vient,

je l'ai déjà dit, de ce que le sous-sol est

trop mouillé. Les graines sont noyées, et

cette grande humidité empêchant l'accès

de l'air, diminue considérablement la fa-

culté germinative des graines, dont une

partie arrivent à se conserver intactes

pendant plusieurs années, mais sans

produire de germes.

Le semis an bandes, fait surtout en vue

d'avoir de l'abri contre le vent pour plan-

ter le Pin sylvestre, a mieux réussi. Ce-

pendant il coûte trop cher, étant donnés

les maigres résultats obtenus. Les bandes

ont été faites à la pioche. Larges de

60 cenlimèlres, elles sont séparées de

1".20. Elles exigent une main-d'œuvre

considérable. A mon avis, pour que le

semis en bandes soit avantageux, il faut

que les bandes soient tracées à la charrue

que l'on fait suivre d'une petite herse

pour briser les mottes. C'est le procédé

employé par M. le C Ballay, qui a boisé

une importante surface de laudes près de

Chàleaulin (Finistère), et qui a obtenu un

véritable succès dans son entreprise har-

die. Mais ce procédé n'est pas possible,

on le comprend, dans tous les terrains.

C'est pourquoi j'ai dû y renoncer dans

mes landes très vallonnées, où il aurait

été impraticable. Dans une lande de na-

ture un peu moins mauvaise que ses voi-

sines, j'ai fait un semis en plein qui a fort

bien réussi. Je n'insisterai pas cependant

sur le succès que j'ai obtenu, parce que

la façon dont j'ai procédé est trop oné-

reuse. La terre a été retournée à la char-

rue, hersée, fumée et phosp.iatée. Elle a

été cultivée pendant trois ans, au bout

desquels j'ai semé dans du seigle des

graines de nombreuses essences conifères

et feuillues. La réussite a dépassé mes es-

pérances. Mais aussi quels sacrifices j'ai

dû faire ! C'est une expérience intéres-

sante, qui ne peut pas entrer dans le do-

maine de la i ratique.

La planlation dv Pin sijlvestre a le

mieux réussi. Cependant, il a fallu agir

d'une façon bien déterminée, que je tiens

à préciser. Les sylviculteurs conseillent

d'empli>yer autant que possible des

jeunes plants de un ou deux ans.

Ils regagneraient vite, d'après eux^ des

plants plus âgés qui, ayant souffert de la

transplantation, boudent plusieurs an-

nées, ne repoussent que plus lentement

et se ressentent de ces souffrances. Ce

fait, généralement constaté, m'avait en-

gagé à employer de jeunes plants, qui

ont, en outre l'avantage de coûter moins

cher et d'exiger moins de main-d'œu-

vre, les trous à creuser étant évidem-

ment moins grands. Mais ils n'ont pas

réussi. Les plantes diverses qui couvrent

le sol tombent sur les plants en hiver et

les étouffent. Pour éviter ce grave incon-

vénient, j'ai fait couper soigneusement

toute végétation autour des jeunes pins.

Hélas! je n'ai réussi qu'à les faire périr.

I^es gelées et les vents du Nord les ont

brûlés en peu de temps.

En présence de ces insuccès, j'ai pris

des plants que j'ai fait planter à la pioche.

L'ouvrier enfonçait sa pioche en terre et

la ramenait vers lui, pendant qu'un de ses

compagnons mettait le plant dans la fente.

La molle, faisant ressort, serrait ce plant

en revenant en place. La réussite a été un
peu meilleure, mais pas encore satisfai-

sante. Je crois que la raison en est que,

le sol étant de mauvaise nature, on ne le

remuait pas suffisamment autour du

jeune plant; il n'était pas assez aéré. A
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force d'essais onéreux, je suis arrivé à

une méthode qui m'a donné d'excellents

résultats. J'ai laissé pousser toutes les

plantes qui viennent spontanément sur

les landes et me suis bien gardé de les

couper, car leur abri est indispensable à

la venne des pins, et elles ne peuvent en

rien gêner des plants d'un certain âge,

dont la taille et le port permettent de ré-

sister à l'élouffement. J'ai pris des plants

de trois ans, repiqués deux fois, et les ai

plantés dans des trous de 30 centimètres

de côté et 20 centimètres de profondeur,

faits à la pioche. Le plant est ensuite mis

en place, et la terre, bien émiettée au

moyen d'une binette, est placée au pied

en commençant par la terre végétale. La
terre du sous-sol est mise par-dessus, et

enfin on recouvre le tout par la motte

engazonnée que l'on retourne. Je laisse

ensuite plants, ajoncs, bruj'ères, etc.,

lutter pour leur vie propre, et je ne m'en
occupe plus. Les résultats obtenus sont

excellents. C'est certainement le meilleur

procédé à conseiller. Son prix de re-

vient est malheureusement très élevé.

Mais en présence de la mauvaise nature

du sol et des insuccès obtenus par les

méthodes économiques et rapides, il n'y a

pas à liésiler.

Les plants de 3 ans coûtent 15 fr le

mille, pris à Ussy (Calvados). Avec les

frais de transportons reviennent à 17 fr.

Je les plante à 1™.33 en tous sens, soit

3,625 à riiPCtare-Vn homme fait 50 trous

par jour. C'est un chiflfre peu élevé. Mais

il faut tenir compte de la courte durée

des journées d'automne et voir quelle dif-

ficulté il y a pour arracher la végétation

qui couvre le sol à l'endroit où l'on opère

Il faut donc 112 journées pour 1 lieclare.

Un homme plante en moyenne 150 pins

par jour (ce qui exige trois compagnons
pour faire les trous) ; soit 37 journées par

hectare. Nous payons nos ouvriers

1 fr. 50 par jour sans les nourrir. Pour

planter 1 liffctan;, il faut en somme,
11 2

-f- 37 = IA9 jours de Iravail, soit une

dépense de 223 fr. 30. A ce prix s'ajoute

celui des 3,623 plants à 17 fr. les 1,000,

soit 95 fr. 60. La dépense totale est donc

de 319 fr. 10, soit 300 fr. en chiffres

ronds. C'est là un chifi're qui effraiera

beaucoup de personnes et les détournera

peut-être d'essayer des reboisement.? de

landes. Je ne voudrais pas cependant

qu'il en fût ainsi, et j'aurais complètement

manqué le but que je m'étais proposé. Il

faut bien se dire que, dans de mauvais

sols, les dépenses sont bien plus élevées

que dans de bonnes terres. Le chifTre que

j'indique s'applique donc à des reboise-

ments faits dans do très mauvaises landes.

Ce que je prie surtout de bien considérer,

et c'est là le résumé pratique de mes

essais, c'est la façon de s'y prendre pour

planter :

1" Bien se garder de dégarnir le sol
;

2° Prendre des plants de trois ans, repi-

qués deux fois;

3° Planter à l'°.33 en tous sens, c'est-à-

dire serrés, dans des trous de 30 centi-

mètres au carré sur 20 cenlimétres de pro-

fondeur.

Je suis convaincu que ceux qui auront

l'occasion d'essayer le procédé que j'in-

dique, en seront très satisfaits. Que la dé-

pense ne les effraie pas trop. H faut bien

se résigner à des sacrifices quand on veut

réussir dans des sols mal favorisés de la

nature. Il vaut mieux faire une grosse

dépense du premier coup et n'avoir pas à

recommencer. Il y a là une sérieuse éco-

nomie qu'il est bon de considérer. Quand

on est obligé de revenir plusieurs fois sur

une partie plantée, on arrive vite à dé-

passer les frais que l'on aurait faits en

dépensant un peu plus la première fois et

en utilisant un procédé qui assure le

succès.
Henri Guépis,

Ingénieur-agroDomo.

LE MAIS EN CHALOSSE

Depuis la publication d'une note ré-

cente (i), nous avons reçu des données

nouvelles sur la fumure du maïs en Cha-

losse.

(l'i Joi^ntal d'Agriculture pratique, 14

1899.

liée.

Nous nous empressons de les commu-

niquera nos lecteurs avec l'espoir qu'elles

pourront être mises à profit dans les pro-

chaines cultures.

La rapidité de végétation du maïs le

rend plus sensible que les autres céréales

aux engrais chimiques, et M. Garcia a
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constaté, au cours de ses recherches, que

le maïs-fourrage bénéliciait des sels de

potasse quand les autres céréales ne s'en

ressentaient pas (1).

ENGRAIS EMPLOYÉS

Dans les Landes, M. DiifTourc-Ba/.in,

professeur départemental d'agriculture,

est arrivé aux résultats que voici :

CHAMP D'EXPÉRIENCES DE

1. Fuminr seul

2. Kuinier, siiperphospliatc et nitrate

3. Eugrais ci-dessus -f lôO à 200'' sulfate de polasse.

SANGNACQ
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Ainsi raisonnait la légendaire laitière

du bon La Fontaine, comptant dans sa

pensée tout le prix de son lait ;
mais « le

lait tombe, adieu veau, vache, cochon,

couvée... ». C'est ce qui arrive à l'éleveur

qui a engagé la partie sans avoir en

mains des atouts suffisants.

Il y a en France des pays de produc-

tion et des pays d'élevage, des contrées

où l'on fait naître, d'autre ou l'on élève :

voilà ce dont il faut bien se pénétrer.

L'auteur de la Plujsiolorjie comparée a

écrit : « Il n'est pas possible de réali.ser

une production avantageuse en échap-

pant à la loi de la demande, en se plaçant

en dehors des habitudes industrielles et

commerciales du lieu dans lequel on

agit. >)

Rien de plus rationnel. Il est bien évi-

dent, en effet, que si un pays se livre de

longue date à la production, ce n'est pas

fortuitement, il y a pour cela des

raisons telles que la nature du sol ou l'état

de la culture. Toutes les communes qui

produisent se trouvent agglomérées et

forment une région qui comprend sou-

vent plusieurs départements. L'acheteur

de poulains vas'approvisionner dans cette

région et non dans une autre, si voisine

qu'elle soit.

Dans le Boulonnais, par exemple, le

Vimeu est réputé entre tous les autres

centres, pour ses poulains mâles achetés

par les fermiers, élevés par eux de un an

à deux ans et demi et vendus à trente

mois pour faire des étalons. Des éleveurs

et étalonniers du département du Nord

ont tenté la concurrence; ils imt tous

échoué, attendu que les acheteurs ont

continué à s'adresser aux écuries nom-
breuses et réputées du Vimeu.

D(jnc, quand on veut faire naître, il faut

d'abord savoir ce que deviennent les pro-

duits du pays et ce que les aclieteurs de-

mandent. Si l'on est dons un pays de clie-

vaux de sang, on ne doit pas chercher à y
introduire des juments de trait pour en

faire des poulinières. De même si l'on est

dans un pays où le cheval s'emploie à la

culture, on aurait tort d'utiliser le cheval

de sang, sous prétexte d'améliorations :

car les produits trop légers ne répondant

pas aux besoins, sont sans valeur. Nous
sommes d'ailleurs absolument opposés

au croisementdes races de trait bipn carac-

térisées. Si occasionnellement, pour ré-

pondre à la campagne menée en faveur

n

du cheval de guerre, nous admettons,

dans les centres de production du cheval

de trait, des étalons de sang, que ce soit

uniquement pour en obtenir un produit

vendu comme cheval de service, ainsi

que cela ce pratique pour le mulet dans le

Poitou, et non utilisé pour la reproduc-

tion. La poulinière doit rester intangible

dans ses caractères hippiques de race,

dans le Boulonnais et dans la Perche plus

particulièrement.

Rien n'empêche d'élever du demi-sang

à côté du cheval de trait, ainsi que cela

a lieu dans le Boulonnais, où les haras de

M.de Wazières et de M. le baron d'Herlin-

court représenlentavec grand succès l'ap-

plication de ce système d'élevage en

partie double. Mais ni l'un ni l'autre ne

cherchent à modifier l'admirable race de

trait boulonnaise.

Un inspecteur général des haras nous

disait un jour : « On ne tient pas assez

compte de la géographie de la France. Il

y a des contrées de grande et de petite

production, des centres d'élevage de

poulains mâles, de pouliches, et d(!S pays

de simple consommation comme dans le

Sud-Est. Vouloir faire de la production

et de l'élevage dans un pays de simple

consommation est irrationnel. »

Quand on désire faire naître, il faut

choisir un pays connu pour sa f.roduc-

tion chevaline, afin d'y placer son établis-

sement d'élevage, sauf à y annexer une

habitation pour soi-même, au lieu de faire

de grosses dépenses pour aménager un

haras près de sa résidence dans un pays

où l'on n'a jamais fait naître de pou-

lains.

Si l'on a l'intention de se livrer à l'éle-

vage, il est indispensable de tenir grand

compte de la nature et de la qualité des

fourrages.

Dans les pays où l'on fait naître, on

peut sans risque entretenir des pouli-

nières ; il y aura sûrement à proximité

des étalons en rapport avec les exigences

de la situation, et des foires de poulains

fréquentées par de nombreux acheteurs.

Dans le pays où l'on élève, il y a plus

d'avantage à faire comme tout le monde,

sauf à faire mieux.

L'étalon privé est le thermomètre de

la production chevaline d'un pays. Là où

l'on présente des étalons en vue de la

monte, on est sûr de trouver des pouli-

nières. Souvent le conseil général d'un
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département ou un député bien en cour

demande la création d'une station de

monte dans une localité, sous prétexte

qu'il n'y a pas d'étalons particuliers dans

le pays : on peut être assuré, dans ce cas,

que la station de monte y sera inutile. La

première année on y amènera encore

quelques juments en service, mais la plu-

part ne seront pas fécondées. El s'il naît

quelques poulains, les propriétaires

étrangers à l'élevage en seront embar-

rassés, auront des déboires et ne sauront

comment les élever ou même comment
s'en délaire ; c'est pourquoi ils ne re-

commenceront pas l'expérience.

Les pays de production sont nombreux
en France.

Pour le cheval de sang, faire naître en

plus grand nombre et vendre à six mois

devrait être l'industrie exclusive du Merle-

rault, de la vallée d'Auge, du Cotenlin,

du Bessin,des marais de Saint-Gervais et

de la Saintonge, etc. Par ce moyen, on

augmenterait d'une façon notable et véri-

tablement fructueuse la quantité des

juments, dans ces berceaux privilégiés

qui n'ont point d'égaux dans l'art d'en-

tretenir des poulinières et de produire

des poulains. Chaque automne, par le

vide qu'elles feraient, de nombreuses
émigrations prépareraient une place aux

naissances de la saison prochaine.

L'encombrement d'atiimaux

de sexe différents, toujours préjudiciable

à la prospérité d'une exploitation, dis-

paraîtrait et avec lui toutes les variétés

de soins, de nourriture, d'hygiène et de

personnel inhérents à la variété des ani-

d'âge et

maux réunis sur le même point. L'indus-

trie chevaline serait cantonnée. Elle

n'offrirait plus désormais le spectacle

des efforts de l'éleveur placé dans les

pays d'Iierbages, qui ne peut, sans de
lourds sacrifices, donner à ses élèves la

nourriture, les soins et l'exercice néces-

saires à leur santé et à leur éducation. U
lui faut tout acheter, et les hommes spé-

ciaux, dont ilpayechèrementles services,

n'ont pas une occupation journalière

suffisante.

Le cheval de demi-sang occupant les

régions que nous venons de citer ainsi

que le Centre, où il est très en progrès

depuis quelques années, et le Sud-Ouestoù
la production est peut-être un peu trop

poussée dans le sang, le cheval de trait

devrait être le seul que l'on cherchai à faire,

mais à bien faire dans le Perche et la

Beauce, l'Orléanais, la plaine de Lens et

le Berry, la Picardie, le Boulonnais, la

Flandre et le Bretagne, qui a eu bien tort

de délaisser son excellente race de trait

pour donner ses meilleures poulinières à

l'étalon de sang — ce qui lui a bien peu

réussi jusqu'à ce jour.

L'industrie chevaline, ainsi parquée

par berceaux, ne se ferait plus concur-

rente et n'empiétrait plus sur la contrée

voisine par des emprunts de sang et

d'illogiques croisements. Les marchands,
renseignés parfaitement sur la production

de chaque pays, iraient à coup sûr et

feraient, sans perte de temps, de nom-
breux achats.

H. Valléh de Lo.ncky.

LA RACE PORCmE CRAOMAISE

La race porcine craonnaise tire son

nom de celui de la petite ville de Craon,

dans le département de la Mayenne, arron-

dissementdeChâteau-Gontier. Elle appar-

tient à la grande famille celtique {sus

cellii'Hs), aux oreilles longues et pendan-
tes, dont les meilleurs représentants ac-

tuels, et les plus purs, occupent l'ouest

de la France, et, suivant la contrée, sont

désignés sous des noms divers {race

craonnaise , mancelle, angevine, normandf,

augeronne, bretonne, eU:.). La craonnaise,

objet de soins très atlcnlifs qui depuis

longtemps l'ont grandement améliorée,

est considérée comme la plus remarqua-

ble. On la trouve d'ailleurs répandue dans

les départi; ments voisins: Mayenne, Maine-

et-Loire, Sarthe, Loire-Inférieure, 'Ven-

dée, Deux-Sèvres et les Charentes.

Dans le paj's de Craon, on pratique

tout à la fois l'élevage et l'engraissement.

Mais la production des porcelets prend de

plus en plus d'importance, comme le cons-

tate un de nos anciens élèves de l'Institut

Agronomique, M. L. Danguy, professeur

départemental de la Li tire- Inférieure, dans

une élude récente à laquelle nous allons

faire de nombreux emprunts.

Il y a moins d'un demi-siècle, on faisait

naître les petits porcs à des époques déter-
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minées. Les truies e'taienl conduites au ver-

rat en décembre, janvier ou février, et les

petits naissaient en mars, avril ou mai.

Après la Saint-Jean (24 juin), les porce-

lets étaient très rares sur les marchés.

Maintenant, il n'en est plus tout à fait de

même. Les naissances sont réparties sur

tous les mois de l'année, avec une légère

accalmie cependant en été.

Graon est le grand marché des porce-

lets. Il n'est pas rare de voir, au prin-

temps, au.K foires qui se tiennent dans

cette ville tous les quinze jours, jusqu'à

3,000 porcelets amenés par les éleveurs

des environs. Ces porcelets sont rapide-

ment enlevés. On les expédie dans le

monde entier, non seulement dans l'An-

jou, la Bretagne, le Poitou, les Gharentes,

mais encore en Lorraine, en Suisse, ,en

Espagne, en Italie, en Tunisie, etc.

Les portées étant nombreuses, il est

possible de faire un choix attentif, une

sélection sévère, peu de temps après la

naissance. C'est là une opérati(jn aussi

importante que délicate ; c'est là que se

révèlent et qu'excellent les bons éleveurs.

Pour les verrats, on choisit les animaux
à la tête petite, aux membres fins, au cou

court, caractères qui sont des indices

assurés de la réduction du squelette. En

outre, on recherche les épaules larges et

bien pleines, le dos rectiligne, la côte

ronde, le flanc court, la poitrine dévelop-

pée, le tout donnant à l'ensemble du corps

uneforme cylindrique. Ilest inuliled'ajou-

ter que les animaux doivent avoir des

testicules bien apparents et bien confor-

més.

Les truies choisies doivent présenter,

dans leur conformation générale, les mê-

mes caractères que les verrats. En outre,

elles doivent posséder, comme signes de

fécondité, des mamelles nombreuses, vo-

lumineuses et régulièrement espacées, et,

en outre, un abdomen et un bassin am-
ples, pour y pouvoir loger les produits

multiples de la conception.

Les porcelets qu'on juge indignes du
rôle de reproducteurs, sont castrés de la

quatrième à la huitième semaine, et se-

vrés de la septième à la huitième semaine.

A sept semaines, ils pèsent de 24 à 2.3 ki-

logr.; à neuf semaines, ils pèsent de 33 à

36 kilogr.

Les jeunes verrats conservés pour per-

pétuer leur espèce peuvent se reproduire

dès l'âge de cinq à six mois. Mais, dans

leur intérêt comme dans celui de leurs

produits, on attend généralement qu'ils

aient atteint l'âge de huit mois. Autant

que possible, on ménage le débutant, et

on ne l'emploie pas plusieurs fois par

jour, ou alors on espace les saillies.

Il est bon, à tout âge, délimiter le nom-
bre des saillies. Les éleveurs ont de la

tendance à profiter des bonnes disposi-

tions du verrat, et à lui faire multiplier

ses prouesses. Mais ce que l'on gagne
alors en quantité, on le perd en (jualité.

Les verrats qui font des saillies trop nom-
breuses procréent des portées plus res-

treintes et de moins belle venue.

On nourrit abondamment les verrats

dans leur jeunesse, tout en évitant l'en-

graissement qui nuirait au développement

de la faculté procréatrice. Lorsqu'ils font

fréquemment la monte, on leur donne
une nourriture stimulante dans laquelle

on fait entrer de l'avoine concassée, du
sarrasin, de la farine de petit blé, du pain,

et, en outre, de la farine d'orge et de la

pomme de terre additionnées de petit-

lait.

Dans le pays de Graon, les verrats sail-

lissent non seulement les truies de la fer-

me, mais encore celles des fermes voisines.

l^e prix moyen de la saillie est de 2 fr. 50
;

pour les verrats renommés, il peut aller

jusqu'à 4 ou S francs. C'est là un profit

qui n'est pas négligeable. M. Danguy cite

un verrat réformé à 36 mois, après avoir,

pendant une période active de 30 mois,

couvert 700 truies. On peut juger du bé-

néfice qui a dû revenir au propriétaire.

Comme les verrats sont d'autant plus

prolifiques qu'ils sont plus jeunes, on les

réforme de bonne heure, vers l'âge de

deux ans en général. D'ailleurs, à cet âge,

ils deviennent lourds et méchants.

Quand les verrats sont réformés, la

castration, suivie d'un engraissement de

quelques mois, permet de faire dispa-

raître le goût désagréable que possède la

viande. Pourtant les éleveurs, le plus

souvent, évitent de courir le risque de

l'opération. Mais alors l'animal a peu de

valeur.

Pour ce qui est des truies, elles ne sont

pas conduites au verrat avant l'âge de

sept ou huit mois. La gestation n'arrête

pas leur développement lorsque la nour-

riture est suffisamment abondante. La
dépense de cette nourriture, on ne doit
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pas la redouter, car elle est bien paye'e

par la première portée de la bête.

La truie en état de gestation doit tou-

jours être bien nourrie. A mesure qu'elle

approche de la mise-bas, les bons éle-

veurs ont soin de diminuer le volume de

la ration, tout en lui maintenant une va-

leur nutritive suffisante pour subvenir

aux besoins de la mère et des petits.

La durée de la gestation est de cent dix

à cent vingt jours.

Au moment de la mise-bas, on donne

une bonne litière et on évite les courants

d'air. Une température douce est néces-

saire pour la béte en gésine. La personne

qui soigne habituellement l'animal pro-

cède à l'enlèvement des petits à mesure

qu'ils naissent, leur lave le nombril, les

fait reconnaître à la mère, et, dès que le

part est terminé, attribue un trayon à

chacun d'eux, en ayant soin de donner

les trayons antérieurs, qui fournissent le

plus de lait, aux plus faibles ; chaque por-

celet garde celui qu'il a pris au commen-
cement.

Les petits porcs reçoivent uniquement

le lait de la mère pendant les quinze pre-

miers jours. Puis on ajoute du lait addi-

tionné de farineux (de la farine d'orge

surtout). Plus tard, on introduit les

pommes de terre cuites dans la ration.

Dans tous les cas, l'éleveur veille à ce

que la ration soit aussi abondante que

possible : la précocité et l'augmentation

de poids sont à ce prix.

Si, à la première portée, la truie ne se

montre pas bonne nourrice, on l'engraisse,

et elle peut alors deviner ce qui l'attend.

Si, au contraire, elle a soin de ses petits,

si elle est bonne laitière, on la garde jus-

qu^à deux ans ou deux ans et demi, et

même plus ; mais alors la viande a perdu

de sa valeur. Une truie de trois ans bien

engraissée peut peser 250 kilogr., et un
bon verrat réformé 330 Uilogr.

Les petits des premières portées sont

délicats, d'autant plus que la mère était

plus jeune. C'est pourquoi l'on ne doit

pas provoquer trop tôt la malernilé. Les

petits des mères âgées sont plus faciles à

élever et il y a plus de réussites. Les

portées de neuf ou dix petits réussis sont

rares; la moyenne est de six. On voit

donc qu'il y a toujours, dans la quantité,

un certain déchet sur la qualité.

Le revenu procuré par l'entretien des

truiesetdes verrats est important. Chaque

truie donne deux portées par an; chaque
portée est, en moyenne, de six animaux
réussis

,
qui sont vendue , suivant le

poids, à des prix différents, mai'^ qu'on

peut évaluer à une moyenne de 50 francs

chacun. Cela fait donc fiOO francs pour

la valeur des deux portées. Et, encore,

du côté du verrat, il faut ajouter le prix

de ses saillies.

Dans l'élevage comme dans l'engrais-

sement, jamais les animaux ne reçoivent

de débris d'abattoir ; l'alimentation est

pratiquée exclusivement avec des fari-

neux. D'après M. Danguy, l'usage du sel

dénaturé devrait être plus fréquent.

A ce propos, il est assez curieux de

noter l'affinité qui existe entre le sel de
cuisine (chlorure de sodium) et le porc

vivant ou mort. A l'état vivant, le sel

attire le porc; à l'état mort, le porc attire

le sel. En voici la preuve.

Les eaux minérales de Bourbonne-les-

Bains, fortement salées, avaient eu beau-

coup de succès du temps des Romains.
Mais cette station fut ruinée et anéantie

à l'époque des invasions qui forcèrent

Home, attaquée de toutes parts, à aban-
donner la Gaule pour défendre ses foyers.

Jusqu'au xvi« siècle, il n'est plus question

de Bourbonne comme ville de bains.

L'ancien établissement thermal étaitalors

un vrai marais. Or, à cette époque un
trou[ieau de cochons appartenant aux
paysans d'un village voisin (le village de

Lanevelle), fut parqué sur ce terrain. Les
animaux, alléchés par la saveur salée

des boue?, se vautrèrent dans la fange,

fouillèrent avec leur groin, et firent tant

et si bien qu'ils arrivèrent à la source

chaude, laquelle ne tarda pas à jaillir, au

grand étonnement des Bourbonnais, et à

leur grande joie, car avec les eaux la

fortune était revenue.

De même, c'est un porc qui a décou-

vert les sources salines de Lunebourg,en

Hanovre, il y a trente-cinq ans ; on lui

éleva un monument magnifique dans
l'hôtel-de-ville de Lunebourg. Dans l'in-

térieur du monument, on remarque une

caisse en verre, renfermant un superbe

jambon de l'illustre défunt. Sur des ta-

blettes de marbre noir on peut lire l'ins-

cription suivante : Passant, contemple ici

les restes mortels du porc qui s'est ac-

quis une gloire impérissable par la dé-

couverte des sources salines de Lune-
bourg.
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Après sa mnrt, le cochon est mis en

contact avec le sel pour la conservation

de sa chair ; c'est une de celles qui se prê-

tent le mieux à la salaison ; et, parmi les

viandes de porc, celle de la r.ice craon-

naise est au premier rang Sdus ce rap-

port: sa chair attire le sel, s'y combine
et le (ixe mieux que toute autre. Et ici le

sel possède encore une autre propriété

qup sa veriu conservatrice. Au moyen
âge, on avait déjà constaté que la chair

de porc lailre devient inofTensive quand
elle a élé suflisammenlsalée ; il était per-

mis de mettre en vente, dans les marchés

publics, la viande de porc ladre lors-

qu'elle était restée dans le sel pendant
six semaines. A une époque plus rappro-

chée, il y a une vingtaine d'nnnées, on

reconnut que la salaison à fond tue les tri-

chines, et l'on vit, au marché de la Vil-

lette, un employé ingérer à létal cru,

sans aucun accident, des bandes de lard,

salées à fnnd, de provenance américaine,

infestées de trichines.

Lorsque l'heure du trépas est arrivée,

le porc craonnais fait une be'le mort

(comme disent les gens du méiier
) ; c'est-

àdire qu'il donne un rendement élevé,

tant en viande qu'en graisse, sans parler

des abats ; car, comme l'a dit Monselet

dans un sonnet célèbre adressé au co-

chon :

«Car tout est bon en toi: chair, graisse, muscle,

[tripe !

«On t'aime galantine; on t'adore boudin,

n Ton pied, dont une sainte a consacré le type (1).

« Empruntant son arôme au sol pi rigiurdiu,

Il Elit réconcilié Socrate avec Xanttiippe. «

On connaît la supériorité de la chair

des cochons de la race celtique. Nous
avons eu l'occasion de le rappeler plu-

sieurs fois ici-même (2), nous n'y revien-

drons pas.

Nous avons été heureux de voir cette

doctrine confirmée officiellement, au

moment des examens de sortie de l'Ecole

pratique d'agriculture et de viticulture

de la Brosse, le 22 septembre dernier. Le

comité de surveillance et de perfectionne-

ment de celte école, sur les propositions

du directeur, a pris plusieurs décisions

importantes, parmi lesquelles nous rele-

vons la suivante, qui porte le n° 5 :

(1) Pieds dn coctions à la Sainte-Ménehould.

(2) V. Journal d'AqvicuUure ji'uli'/iie, nu-

méros du 11 avril 1889 {Les race^ porcines), du
6 octobre 1892 et du 3 juin 1897 {La race porcine

rraonnaise).

11 a décidé que la porcherie, de la /erme
expérimenta li; delEcole ne comprendrait,
pour la consommation de l'internat, que
des porcs craonnais, plus estimés i/ue les

porcs de race anglaise pour la riuaUlé de
leur viande » (3).

Les éleveurs du Craonnais, désireux de
conserver la pureté de leur race, ont
institué le premier concours de cette race

à Craon même, en 1893. Grâce aux
efiforls de M. Doisneau, président du
Comice agricole, et de M. Leizour, pro-
fesseur départemental de la Mayenne, ce

concours eut un succès complet
; ce succès

devait s'affirmer encore aux concours qui

eurent lieu ensuite à Château-Gontier, et,

cette année même, à Craon, les 28, 29 et

30 avril 1899. A ces concours ont le droit

de prendre part tous les {agriculteurs et

éleveurs d'animaux de la race porcine
craonnaise, caractérisée comme il suit:

« Un front large et plat, un nez long,

large et formant un angle très ouvert avec
le front, un corps très allongé et fortement
membre, des soies longues, souvent abon-
dantes et grossières, d'un blanc jaunâtre ou
d'un jaune rougeàtre, les oreilles longues et

tombantes, l'œil dégagé.
i< Toute tache noire ou brune de la peau

ou des soies sera considérée comme indice

d'un croisement et entraînera l'exclusion de
l'animal du concours. «

Ces concours, encouragés moralement
et pécuniairement par le Ministère de
l'agriculture, le Conseil général, les

Sociétés d'agriculture et les Municipalités

des villes où se tiennent les concours,

ont l'avantage de présenter aux éleveurs

les meilleurs modèles à imiter et de leur

fournir l'occasion de se créer une clien-

tèle pour les débouchés de leurs produits,

non seulement en France, mais encore

dans les pays voisins.

C'est ainsi que l'élevage craonnais se

maintient à la hauteur où il s'est élevé et

récolte sans cesse de nouveaux lauriers.

C'est ainsi que, au concours général

agricole de P.jris en 1899, le grand prix

a été décerné à un jeune verrat craonnais

(n" 1721 du catalogue), appartenant à

M. Souchard père (Eugène), à Durtal

(Maine-et-Loire), et âgé seulement de

sept mois. C'est le portrait de ce jeune

lauréat que nous mettons sous les yeux
de nos lecteurs.

D' Hector George.

(3) Journal d'Agricul/ure proligue, n" du
12 octobre 1899, p. '509-510 (C/irooii/we agricole).
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DES DÉFONCEMENTS EFFECTUÉS A L'AIDE DE TREUILS

Dès le début, du xix" siècle, on était

convaincu de l'utililé des labours pro-

fonds pour l'amélioration des terres ou

pour certaines cultures, notamment celle

de la garance ; mais les dinicultés d'ap-

plication résidaient dans la fabrication

de la charrue de défoncement, ainsi que

dans l'attelage important qui était néces-

sité pour l'opéralinn. Dès 1852, les per-

fectionnements apportés à la conslruction

permirent à Vallerand d'entreprendre,

pour ses cultures de betteraves à sucre,

des défoncements à O^.Sode profondeur,

dimension qui s'augmenta bientôt avec

les charrues Bonnet. Ces amélioratiuns

foncières tendent alors à se généraliser à

partir de 1853, pendant que sont sou-

tenues d'ardentes polémiques entre les

piartisans du défoncement brusque à une
grande profondeur, et ceux de l'appro-

fondissement progressif par l'ameublis-

sement préalable du sous-sol, qu'on

laisse en place sans le mélanger avec la

couche arable ; ces derniers avaient, sur

leurs adversaires, l'avantage de pouvoir
mettre en action des machines plus

légères et plus faciles à construire solide-

ment à cette époque.

La fabrication des machines agricoles,

qui fit de si rapides progrès de 1865 à

1880, les améliorations apportées aux
industries métallurgiques, et surtout la

substitution de l'acier au fer dans la

construction des charrues, permirent
l'établissement de défonceuses bien plus

puissantes que celles de Vallerand, en

faisant placer, par réaction, les fouilleuses

et les sous-soleuses au second plan.

Mais, si l'agriculteur était alors en pos-

session d'une puissante charrue, il dis-

posait rarement de l'attelage nécessaire

à son fonctionnement; aussi l'emploi de

ces fortes machines était-il encore très

limité, lorsque les propriétaires du midi,

convaincus de la possibilité de la recons-

titution des vignobles sur plants amé-
ricains placés dans un sol profondément
ameubli, demandèrent aux mécaniciens

de leur établir des systèmes capables de

défoncer le sol à l'aide d'un attelage de

2 ou de 4 animaux qu'on pourrait utiliser

pendant le chômage des autres travaux :

bien entendu, on consentait à augmenter
le temps nécessaire à l'exécution de l'ou-

vrage, mais celte question devenait d'une

importance secondaire, étant donné qu'il

s'agissait d'une amélioration foncière et

non d'une façon culturale courante. C'est

alors qu'on chercha, surtout vers 1882, à

construire des treuils de défoncement;

quelques années plus tard, ces machines
furent utilement employées pour la mise

en culture des terres vagues, ainsi que pour

les défrichements de l'Algérie, dont

l'exemple sera suivi dans toutes nos co-

lonies.

Le problème indiqué : utilisation d'un

faible moteur pour vaincre une grande
résislance, conduisit à l'emploi d'un mé-
canisme intermédiaire, constitué par un
treuil ou un cabestan, intercalé entre

l'attelage et la charrue.

Un moteur animé, quel qu'il soit, fournit

le maximum de sa puissance, lorsqu'on

lui demande d'exercer un certain effort F
avec une certaine vitesse V. Pour en

donner une idée, on peut adopter les

cliiffres moyens suivants, qui résultent

d'un grand nombre d'observations :

Poids

des moteurs.
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Nombre
d'animaux

de

l'attelage.

1
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qui est représenté fiaus l'ouvrage de

Loiulon nous montre une machine établie

sur le principe des modèles aciuellement

en usage.

Nous donnons, à tilre de document, la

figure 1 qui représente un de ces treuils

à manège direct, actionnant une charrue-

taupe (1).

De Gasparin (2) cite la charrue (fig. 2)

elle treuil de Bierley, qui avançait avec

une vitesse de 0"" 035 par seconde sous

une traction de 700 kilogr ; la charrue

était réduite à ses principales pièces tra-

vaillantes (le câble était attaché à l'étan-

çon d'avant); de Gasparin ajoute :

« Nous avons vu aussi des charrues à

treuil employées à l'arrachage de la garance ;

un àiie ou un failile cheval ouvrait un sillon

pour lequel il aurait fallu employer vin;»'.-

qua*re chevaux. I.a corJe, nn s'enroulant

sur un tour, diminuait In force Je tirage

nécessaire, mais en augmentant en propor-

tion le temps employé à faire l'ouvrage. On
n'ouvrait en une heure qu'un sillon de

KiO mètres de longueur, et, au bout de

chaquR sillon, il y avait beaucoup de temps

perdu pour remettre la charrue en place,

comme elle le devait être pour commencer
un nouveau sillon. Il y avait à peu près

moitié d'économie sur le travail fait à

br-is, mais il f^dlait près de 10 journées pour

labourer 1 hectare que les 24 chevaux au-

raient labouré en 12 heures avec à peu près

la même dépense.

En 1841, M. Georges fit fonctionner un
trsuil sur une charrue Dombasie ; il traça

Fig. I. — Treuil à manège de AVeir.

dit-on, en 18 minutes, 3 sillons parallèles

de 16 mètres de longueur, de 0™.22 de large

et tout autant de profondeur; 6 hommes
manœuvraient le treuil en se relayant. Ce
treuil avait 3'" 30 de diamètre (les hommes

Fig. i, — Charrue de Bierloy.

agissaient sur un lerier qui, au point d'appui

di leurs mains, avait {"".SO de rayon); la ré-

sistance de la charrue devait être de 206 ki-

(1) La charrue a été indiquée dans le numéro
du 26 octobre 1899, figure 92, page im.

(2) Cours d'Agriculture, tome 111, page 155.

logr., représentant à peu près i chevaux
ordinaires, qui auraient labouré en 8 heures

de travad l'étendue de 33 ares au moins (3).

Pour comparer le prix des deux travaux, il

suffit de mettre en comparaison 32 hi'ures

d'un chevalet 372 heures d'un homme. Mais

si, au lieu de 6 hommes, on eût employé
1 cheval, l'on voit encore que le mécanisme
du treuil aurait occasionné une perte de
moilié de la force employée... »

Do Gasparin n'examinait ce syslème
que comme applicable aux opérations

culturales courantes et non à une œuvre
d'améliiiration foncière, ce qui explique

sa Conclusion.

En Angleterre on employa différents

treuils pour clTectuer les drainages

(Ireuil à bras de Pearson, 1820) (4),

parmi lesquels il faut citer la machine de

Fowler et Fry (rapport général de Pu-

(Sl Laur, culture de la r/nrance.

(4) Tran':actio?is of Ihe Soniely of Arti, 1829
;

Pearson's Method of pipe-draiuing.
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sey, sur les instruments agricoles à l'ex-

position universelle de Londres IHol)

La figure 'S représente le cabestan B de

Fowler et Fry, et la charrue de drainage

A, sur laquelle nous n'avons pas à insis-

ter dans cette étude ; le treuil e'tait ancré

dans le sol par un panneau vertical G, en

madriers, et appuyé sur un patin P; on

attelait 2 à 4 chevaux au cabestan. Dès

1834, Fowler actionnait son treuil de

drainage par une machine à vapeur de 6

à 8 chevaux, et un essai officiel eut lieu

le 7 juin 1856, près de Trianon, en pré-

sence d'un jury international.

Les défiincements et les sous-solages

efifectués à l'aide d'un treuil, mû par une

locomobile, furent entrepris aux environs
de G<ind, et on proposait, en 1877, de les

appliquer aux terres fortes des polders de
la Zélande (1).

A la suite de ces diverses tentatives, les

treuils semblent avoir été abandonnés
jusqu'au moment où, dans le J]iili,on exé-

cuta des labours de défoncemenis en vue
de la reconstitution des vignobles. Les
charrues furent primitivement tirées par
des aitelages, souvent formés de plus

d'une dizaine d'animaux, puis on eut re-

cours aux locomotives-treuils des sys-

tèmes de labourage à vapeur; mais ces

procédés étaient trop coûteux pour pou-
voir se généraliser, et on était à la re-

H.--..

Fig. 3. — Treuil do Fowler et Fry.

cherche d'un système permettant d'effec-

tuer économiquement le défoncement de

petites surfaces.

En 1876, M. Léonce Grue, propriétaire

du domaine de Beaulieu, près de SuUiès-

Pont,dans le Var, avait employé un treuil

à manège, actionné par 2 chevaux ; sur

le tambour du treuil s'enroulait un câble

métallique auquel était attachée la char-

rue de défoncement. L'idée fut reprise

par M. Bourguignon (2), qui construisit,

dès 1887, le treuil du système Valessie.

Lorsque le midi de la France se préoc-

cupait beaucoup de la reconstitution du

vignoble et des labours de défoncement

qu'elle nécessitait, notre camarade,

M. Ferrouillat, alors professeur de génie

rural à l'Ecole nationale d'agriculture de

Montpellier, disait (3) que : « c'est à M. de

(1) Défûocempnts et sous-snlages à vapeur. —
G. Scribe ; Journal d'Agriculture pratiqui', ISn,

tome I, page 829.

(2) M. Bourguignon avait fabriqué les pre-

miers treuils de M. Grue.

(3) Progrès agricole et viticole, 1891.

I

Beauquesne (4), que revient incontesta-

blement l'honneur, sinon d'avoir imaginé

I et fait établir les premiers treuils do dé-

foncement à manège, du moins d'avoir,

grâce à une conviction profonde et à une

persistance opiniâtre, fait adopter par la

culture ce nouvel appareil ».

En 1888, eut lieu le concours spécial

de treuils à Narbonne, et à cette date on

peut évaluer à plus d'une centaine le

nombre de ceuxqui étaienlemployés dans

le midi pour le défoncement des terres

destinées à la reconstitution; en 1890, un

nouveau concours spécial fut tenu à Per-

pignan et, depuis cette époque, les treuils

se sont répandus rapidement en France

et en Algérie.

Max. Ringelmann,

Directeur de la Station d'essais

de machines.

(4) M. Henri de Beauquesne, ancien élève de

l'Ecole polytechnique, membre correspondant

de la Société nationale d'agriculture, présenta

son treuil au commencement de ISS').
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LA CUSCUTE DETRUITE PAR LE FEU

Monsieur,

Dans votre numéro du 21 décembre, M. Sa-

batier m'adresse quelques critiques au sujet

de deux points que je tiens à préciser

davantage et qui sont : l'action du feu sur

la luzerne elle-même et le choix du moment
de l'opéiation.

Mon honorable contradicteur, à propos
des vides qui se montrent à la suite des
brûlis lie cuscute dans les luzcrnières,

attribue ces vides à la destruction de la

luzerne par son parasile. Je n'ai Jamais pré-

tendu que ce ne fut pas là la principale

cause de ces vides, Je suis également porté

à le croire; mais à côté de cette cause prin-

cipale, je crois que le feu peut, lui aussi,

contribuer à la destruction de la luzerne,

dans deux cas : 1° lorsque la flamme est

violente et qu'elle a communiqué au sol

une telle chaleur que les pit-ds ne peuvent
plus, à travers les chaussures, en tolérer le

contact, comme j'ai pu le constater à la

suite (les brûlis de 0.45 ou oO centimètres

d'épaisseur de paille ;
2° lorsque la lu-erne

est trop Jeune ou trop faible, par exemple,
lorsqu'elle vt^gète dans des terrains maigres,

calcaires et peu profonds.

Veuillez bien considrrer que la légumi-
neuse, quand elle se trouve sous l'étreinte

de la cu.scutp, végète mal. On peut la

considérer comme à moitié étouffée, en
sorte que le feu qui, il est vrai, n'exerce

son action que d'une façon momentanée,
mais qui néanmoins fait sentii' une chaleur
vive, et, par conséquent, nuisible, sur une
plante déjà malade, peut parfaitement en
déterminer la mort définitive, principale-

ment si cotte plante est trop Jeune et n'a

pas encore de racines bien profondes; ou
bien si elle végète dans une terre calcaire

sans profondeur, où les racines étant pres-

que toutes superficielles ont dû être influen-

cées d'une façon plus fâcheuses par l'action

du feu. Je me rappelle fort bien que, dans
les brûlis exécutés en terres calcaires, la

luzerne élail presquecomplètementdétruite.
Je ne prétends pas que cette destruction fût

le fait du feu seul, je crois, au contraire,

qu'il n'y avait qu'une part bien secondaire,

mais néanmoins suffisante pour légitimer

le ménagement et le soin avec lequel la

paille doit être employée.
Enfin, relativement au choix du moment

de l'opération, mon honorable contradic-

teur conseille d'opérer immédiatement

' après la découverte de la tache. Je n'y con.
tredis nullement, et Je trouve assez naturel
que, sitôt la première tache découverte, on
essaye de l'enlever immédiatement en la

brûlant; mais si j'ai indiqué ma préférence
pour le mois de septembre ou la fin d'août,

c'est que, à ce moment, le sol est sec, la

tache se montre h merveille, et toutes les

herbes, la cuscute comprise, sont plus ou
moins desséchées

;
par conséquent, dans

de pareilles conditions, la flamme en aura
bien mieux raison, tout en étant moins in-

tense, que si ces plantes étaient jeunes,
pleines de sève et sur un sol plus frais.

A cette époque de l'année également, la

cuscute qui est presque sèche a une pro-

pension remarquable à brûler; cette plante

s'incendie beaucoup plus facilement qu'une
autre, et J'ai remarqué souvent, s'élofgnant

du noyau d'origine de la tache de cuscute,
de petites flammes qui serpentaient à tra-

vers les touffes de luzerne voisines de la

tache, et qui s'entretenaient au moyen des
filaments que la cuscute avait prolongés assez

loin de son noyau, filaments qu'on n'aper-
cevait, pas tout d'abord, et qui cependant
avaient été trouvés par la llamnie. C'est tou-

jours cette époque qui m'a le mieux réussi

pour des taches étenilues, c'est celle que
j'avais choisie pour détruire complètement
la cuscute dans un hectare de luzerne qui
en était absolument infesté, et dans lequel

j'ai bien brûlé environ 3,000 kilogr. de
paille.

En résumé, je choisis ce moment, parce
que la cuscute brûle mieux et qu'il faut

moins de paille. Maintenant, je m'explique
très bien que, dans lesluzernières indemnes,
on se presse de faire disparaître la tache
avant qu'elle n'ait pris de l'extension ; mais
pour des taches étendues, j'estime qu'il

serait préférable d'attendre fin août.

Ce procédé du feu réussirait-il partout? Je

l'ignore, parce que, comme le fait très bien

remarquer M. Sabatier, il peut être impru-
dent di? généraliser ; en tout cas, il est tout

indiqué de l'essayer. Il est incontestable

également, que le meilleur moyen de se

garer de la cuscute est le remède pré-

ventif conseillé par mon honorable contra-

dicteur, c'est-à-dire l'emploi de semences
de choix, car le meilleur des moyens pour
ne pas souffrir d'une maladie est bien de

l'empêcher de se produire.

D"' Jaira.nd,

à Ainvault (Denx-Sèvres)
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UNE YACHERIE-FROMAGERIE DANS L'ATJBRAG

RÉPONSE AU N" 6321 (Aveyron).

Vous exploitez une propriété qui com-
prend un tioupeau de brebis laitières et une
vacherie peuplée de vaches apparlenant à la

race d'Aubrac, animaux qui vont passer

l'été à la montagne. Les jeunes bêtes bo-

vines seules restent sur le domaine.

Une fromagerie destinée à fabriquer du
fromage de liocquefort venant d'être créée,

vous avez obtenu, par traité, que le lait de
.vache que vous livrerez à cette usine vous

sera payé quinze ceyitimes le litre.

Désirant dès lors ne plus envoyer les

vaches à la montagne, vous avez reconnu
que vous deviez renoncer à l'élevage et rem-

placer cette spéculation par la production

de veaux de boucherie.

Vous avez, pour alimenter votre bétail

pendant l'hiver, du foin de très bonne qua-
lité et de la paille. Au printemps, vous dis-

posez de fourrages verts : seigle, vesce,

-luzerne, herbe de prairie naturelle. Pen-
dant l'été, vos bêtes bovines n'ont que le

pacage de pâturages" naturels maigres et

secs. Enfin, en automne, vous pouvez uti-

liser le pâturage des regains et donner du
maïs-fourrage à l'étable.

En résumé, vous exploitez un terrain cal-

caire qui produit beaucoup dans les années
pluvieuses, mais qui craint la sécheresse.

De plus, voire domaine étant situé à

380 mèires d'altitude, les variations de

température y sont très brusques.
Les vaches de la race bovine d'Aubrac

donnent si peu de lait que vous avez l'in-

tention de les remplacer par des vaches

réputées bonnes laitières. Nous vous propo-

sons de choisir de préférence la race ta'cn-

iaise ou tarlne qui est habituée depuis long-

temps à un climat assez rude et qui est

répandue dans le bas Languedoc et la basse

Provence. Cette belle et excellente race

laitière a son berceau dans la Savoie (1). La
race bovine du Mezenc, qui est assez bonne
laitière, est dérivée delà race tarentaise. Ce
n'est pas sans raisons qu'on a regardé cette

dernière bonne race comme issue de la race

schwitz. Toutes les autres races bovines des

montagnes du Centre sont bien moins
bonnes laitières que la tarentaise, dont
la conformation est assez régulière et qui
produit de bons veaux.

Vous nous demandez comment vous nour-
rirez vos vaches, en hiver comme eu été,

avec l'espoir d'obtenir une quantité de lait

(1) Une notice de M. Pierre Toction,sur cette
race, accompagnée d'une planclie coloriée, a
paru dans le n" du 3 juin 1890.

qui vous permettra d'être largement payé
de vos dépenses.

Le foin seul, en hiver, ne sera pas suffi-

sant; il faudra tenter la culture de la rarolte

fourragère, de la betterave et du navet ou
rave. Ces diverses plantes pourront être pro-

tégées contre la sécheresse par le sarrasin

de Tartarie, semé en juin, au moment du
second binage. On pourra aussi expéri-

menter la culture du lopinam'iour. Les ra-

cines de ces plantes seront administrées

durant l'hiver. En attendant que l'-expé-

rience ait parlé, il sera utile de donner
chaque jour, à chaque laitière, durant la

saison froide, bOO grammes de tourteau
sous lorme de buvée tiède. Le foin sera

donné à raison de 4 0/0 du poids brut des
animaux. Quant à la paille, elle sera admi-
nistrée comme supplément.
La saison estivale sera, sans contredit, la

plus difficile, surtout dans les temps de
grande sécheresse. On devra expérimenter
le maïs hâtif et le moha de Hongrie. Ces
deux plantes seront semées en mai ou juin,

dès qu'on ne redoutera plus de gelées tar-

dives. On pourra les faucher fin juillet ou en
août, quand apparaîtront leurs fleurs.

Les pâturages naturels devront être succes-

sivement régénérés afin que le bétail puisse

y vivre en partie pendant les mois de juillet

etaoûl. Après les avoir labourés, on y sè-

mera du sainfuin, de Fanthyllide, du brome
des prés, de la lupuline, de la chicurî-e sau-

vage. Ce semis sera aussi protégé par le sar-

rasin de Tartarie.

Les vaches laitières ne doivent pas vivre

en slabulafion complète pendant la belle

saison. L'expérience a vin^t fois prouvé
que l'exercice est favorable à leur santé et

à la production du lait. Il est incontestable

qu'elles sont dans de meilleures conditions

quand elles couchent dans une prairie

abritée des grands vents, que si elles passent

les jours et les nuits dans des bâtiments où

la température est très élevée, où l'air se

renouvelle difficilement. Les faits observés

chaque année en Normandie, dans la

Franche-Comté, en Suisse, etc., justifient

les avantages que présente la vie libre pour
les vaches laitières pendant la belle saison.

Les résidus des fromageries sont pénéra-
lenent utilisés avec succès dans l'élevage

et l'engraissement des porcs. Jusqu'à ce

jour, les opinions sont partagées sur les

avantages qu'on trouve à les donner
aux vaches laitières. Nonobstant, en pré-

sence de la diverf^ence de ces opinions, il

est indispensable d'expérimenter avec soin

les eflets que produisent ces résidus sur

l'économie des vaches qui en consomme-
ront chaque jour. Le petit-lait et les eaux
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de lavage, par leur acidité, agissent-ils dé-

favorablement sur la qualité butyreuse du
lait ? 11 me semble qu'on doit pouvoir, très

aisément, recueillir dans le département
des renseignements sérieux sur l'emploi de

ces résidus, comme boissons données aux
vaches laitières.

J'ai supposé, en parlant de l'alimentation

estivale des vaches, que le sol des pâturages

naturels pouvait être labouré. Dans le cas

où leur défrichement serait 'diffic, If parce

que la roche serait superficielle, il faudrait

créer quelques pâturages artificiels sur les

terres labourables les moins propres aux
autres cultures. Le sainfoin, l'anthyllide,

l'avoine élevée etc., devront bien y réueîsir

et fournir une boune pâture au milieu de
l'été. Gustave Heuzé.

LES VEAUX &RAS DE LA YALLEE D'EIIEE

Depuis de longues années déjà, ce sont
|

les mieux cotés sur nos merciuiales, et
j

j'ai pensé qu'il n'était point sans intérêt
|

de montrer quels sont les moyens mis en

action pour leur faire acquérir cette qua-

lité qui les a fait classer au premier rang

sur notre grand marché de la ViUetle.

Leur production est, avant tout, la

caractéristique des petites exploitations.

Elle ne peut être entreprise fjue It», d'ail-

leurs, car elle réclame beaucoup de main-

d'œuvre, beaucoup de pratique dans la

conduite de l'alimentation, beaucoup de

temps, énormément de soins, toutes

choses, en somme, qu'il n'est facile

d'obtenir que dans une métairie où l'ani-

mal est soigné par la ménagère elle-

même ou par ses enfants. Aux yeux de la

famille, le veau est un personnage impor-

tant, aussi son engraissement y est-il

passé à l'élat d'industrie.

Entrez dans l'étable, vous y trouverez

troisùu quatre vaches normandes, bonnes

laitières, mais vieilles déjà, tt trois ou

quatre veaux ayant fort bon appétit. Les

uns sont de la maison, tandis que les

autres ont été achetés dans une grande

exploitation, et comme la production de

lait journalière ne saurait leur suffire,

on la complète à l'extérieur au prix de

fr. 10 à fr. 11 le litre. La grande cul-

ture, en effet, surmenée d'un bout à

l'autre de l'année par ses travaux, vend

son lait aux engraisseurs ou à des com-
pagnies laitières et livre ses veaux, au

bout de huit à dix jours, à l'état de « nour-

rissons ».

Dans les bourgades de quelque im-

portance se lient un marché au moins

une fois par semaine ; là veaux gras et

nourrissons se coudoient, et tel cultiva-

teur ayant effectué quelque transaction

avec son boucher le malin, rentre au lo-

gis avec de nouveaux élèves quelques

instants plus tard.

Le choix de ces derniers n'est pas in-

difTérent. Il y apporte au contraire la

plus grande circonspection. C'est en ef-

fet de la rapidité de l'engraissement que
dépendent les bénéfices. Aussi a-t-il tou-

jours soin de s'assurer que la conjonc-

tion de l'œil est blanche, que le mufle

est rosé, que la peau est fine et se détache

bien du tissu sous-cutané. 11 préfère

avant tout un squelette réduit, un dos

large, une poitrine profonde, une cu-

lotte bien développée ; il lui faut en un
mot un veau tendre, blanc, ayant de la

branche et lymphatique au suprême de-

gré.

Par contre, il rebute l'animal à mufle

pigmenté, à conjonctive rouge ou alors

ne l'achète qu'avec dépréciation, car

pour lui ces caractères sont les indices

d'un sujet dur, sanguin, grand buveur.

Il attache même une telle importance à

ces considérations qu'il ne consent que
bien rarement la saillie de ses vaches

par un taureau présentant ces mêmes
défauts.

Ces nourrissons pèsent tout au plus 35

à 43 kilogr. et se vendent selon les cours

30 à 40 fr. Quels sont maintenant les dé-

tails concernant leur alimentaliim ?

Celle-ci dure dix ou onze semaines et

ne s'effectue qu'avec dn lait non écrémé

pendant toute la durée de l engraissement.

Le nouveau venu tète d'abord quelques

jours, puis on lui apprend à boire au

seau; sa ration n'est pas déterminée, on

le laisse boire jusqu'à relus, c'est la mé-
thode la plus sûre pour atteindre rapide-

ment le but, à la condition toutefois que
les repas soient donnés avec la plus

grande régularité, le matin à six heures,

à midi, et à six heures le soir.

Dès le débul, l'animal n'absorbe guère

qu'un litre et demi de lait; mais bientôt

cette quantité s'accroît et on estime qu'il

consomme :
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Par jour.

29

la fin de
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levée des betteraves que celui de nos dé-

parlements septentrionaux , bien que cette

re'gion ait à peu près la même situation

géographique que le nord de l'Espagne.

Parmi les variétés de betterave les

plus cultivées, on trouve la Dippe frères

(Elite), la Klein Wanzleben et la Desprez,

qui donnent de 11.9 à 14.5 0/0 de sucre

avec une pureté de jus qui dépasse 80 de-

grés.

Ces variétés produisent à l'hectare,

sans fumier ni engrais chimiques, de 32à

39 tonnes vendues 25 fr. la tonne.

On sème en lignes écartées de O^.SO;

les plants sont espacés de O^.n à 0".20

sur la ligne.

Le binage et le démariage reviennent

à 86 fr. l'hectare, et au maximum, cette

culture coûte de 615 à 650 fr. de main-

d'œuvre.

V<)ici les résultats (rapportés à l'hec-

tare) d'une culture donnés par M. War-
wick, secrétaire de la Battle Greek sugar

Compagny.

Prix de la semence.
Fermage et impots..

NEBBASKA.

26 fr.

43 fr.

I

Main-d'œuvre et transports 380 fr.

Production à 1 hectare 25,500 kit.

Les i.OOn kilogr. payés 23 fr. au

Nebraska 636 fr.

Le total des frais indiqués par hectare

pour le Nebraska étant de 451 fr., le bé-

néfice serait de 185 fr.

Comme on le voit, la culture de la bet-

terave à sucre aux Etats-Unis nécessite

une main-d'œuvre très coûteuse ; les

hommes seuls l'accomplissent, alors que,

chez nous, le travail des femmes entre

généralement en compte pour diminuer

la dépense.

En examinant les chiffres ci-dessus, on

voit que la culture de la betterave à

sucre n'est pas sans avenir aux Etats-

Unis, et comme elle est rémunératrice,

on conçoit que le gouvernement encou-

rage l'établissement de nouvelles usines,

pour que le cultivateur américain aug-

mente l'aire de culture de la betterave

qu'il peut produire à meilleur compte

que son collègue Européen, grâce aux

conditions de milieu dans lequel il se

trouve

.

Baron HKNiiV d'.\\ciiald.
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Séance du 27 décembre 1899. — Présidence

de M. Levasseur.

M. Marcel Vacher communique à la Société

les chiffres précis concernant les rations de

ses bovidés à l'engrais.

La ration intensive d'engraissement, en

temps ordinaire, pour un bœuf de 800 à

900 kilogr. est, parjour, de : 6 kilogr.de foin,

4-15 kilogr. de pommes de terre cuites,

-)-i) kil"Sr- de farine d'orge, -[-3 kilogr. de

tourteau, le tout donné sous forme de soupe

formant un volume de 25 à 28 litres.

Cette année, devant la faible récolte de

pommes de terre et le prix élevé de l'orge

comparé à celui du blé, la ration donnée a

été modifiée et est la suivante (par Jour et

pour un bœuf de 800 à 900 kilogr.): G kilogr-

de foin, -|- 6 kilogr. de pommes de terre

cuites, 4- 8 à 12 kilogr. de froment cuit,

-\-i kilogr. de tourteau. (D'après les expé-

riences de M. Marcel Vacher, 10 litres de

froment, du poids de 8 kilogr., pèseiit t8 ki-

logr. après cuisson dans l'eau; 10 litres une

fois cuits occupent un volume de 16 à

18 litres.

M. Marcel Vacher, comme on le voit, a

substitué le blé en partie à la pomme de

terre et au tourteau, en totalité à la farine

d'orge. Il a conservé une certaine quantité

de pommes de terre pour donner du liant à

l'ensemble de cette alimentation, toujours

donnée sous forme de breuvage d'un volume
minimum de 30 litres. Les expériences per-

sonnelles de M. Vacher, comme celles, du
reste, de tous ses devanciers, lui ont tou-

jours prouvé, de la façon la plus nette, que

les animaux soumis à l'eugraissement [aug-

mentent de poids plus rapidement lorsque

les aliments leur sont distribués sous forme

d'un breuvage abondant.

Le rôle de l'eau n'est peut-être pas encore

connu d'une façon précise, au point de

vue physiologique, dans l'engraissement

des animaux; '^raais c'est un fait d'e.tpé-

riences. Enfin, on connaît cette remarque si

judicieuse des métayers : les bœufs, lors-

qu'ils commencent à engraisser sérieuse-

ment, sont, au repos, très souvent couverts

d'une sorte de rosée pendant la rumination;

on a constaté que, plus cette rosée est abon-

dante, plus rapide est l'engraisbement. Or,

M. Marcel Vacher se demande si, dans ce

cas, il n'y aurait pas absorption directe de

l'eau par les tissus de l'animal?
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L'affouage en France-Comté.

Une discussion fort intéressante s'engage

entre MM. Vieillard, Doniol, Bouquet de la

Grye,Cheys!>oit,G(uiaain,aiU. sujet de Vaffounye.

Les règles formulées à cet éf^ard parl'ancien

code forestier de 1827, qui laissait aux con-
seils municipaux le soin de désigner les

parts afîouagères, àmnius d'anciens usages,

furent supprimées et remplacées par les

dispositions de la loi de 1883 qui fixe les

parts affouagères entre habitants de chaque
commune par feu. Or, des abus se sont pro-

duits, el on constate des inégalités cho-

Moyenne.
Ecartï

Baromètre
midi,

en millimètres.

739.56

+ 1.55

Ther- Tension de la

momètre vapeur

31

quanles : un célibataire a droit à une part
de bois aussi forte que l'ensemble d'une
famille très nombreuse. N'y anrait-il pas
lieu de régler l'affouage, non plus par feu,
mais par tête d'habitants ? Ce serait plus
juste et un encouragement pour les larailles

nombreuses. M. Vieillard demande donc
une inodiflcation de la loi de 1883 dans ce
sens.

Année météorologique 1899.

L'année météorologique 1899 qui s'est ter-

minée avec le moi's de novembre a présenté
les résultats suivants d'après M. Renou:
(observations du Parc Saint-Maur).

degrés.

11.22

-fl.lB

millimètres.

7.63

-0.10

Humi-
dité

relative.

74.8

—4.3

Nébu-
losité.

!iO

—9.4

Pluie

en

millimètres. Tonnerre.

380.7

-190.5
23 jours.

Eclair,

11 jours.

L'année 1899 est la plus chaude depuis
1834: c'îsl au.^si l'une des plus claires; c'est

celle qui fournit la moindre hauteur de pluie

au Parc Saint-Maur depuis 1873 et aussi de
toute la série de Paris probablement depuis
très longtemps.

Enlin, le maximum de température au
mois de novembre (2l''.7 le 2) est le plus

haut qui ait été observé dans ce mois de-

puis un siècle et demi.

—La mise en valeur des anciennes colonies

et des colonies modernes.

Trop souvent encore aujourd'hui, quand
on parle de l'avenir économique de nos co-

lonies, de leur mise en valeur, des produits

qu'on doit en retirer, on tend à prendre
exemple sur nos anciennes possessions fran-

çaises, telles que la Louisiane, et l'on croit

que ce sont les denrées riches qu'on en re-

tirait alors, le thé, le café, etc., que forcé-

ment doivent toujours produire les colonies.

Cela était vrai autrefois, mais ne l'est plus

actuellement, la situation économique étant

toute différente ; c'est ce que M. Watel
démontre dans une intéressante communi-
cation à la Société nationale.

Aujourd'hui devant la multiplicité de plus

en plus grande et la rapidité des moyens de

transport, étant donnée la réduction des

frets, les denrées riches, c'est-à-dire d'un

grand prix sous un petit volume, tendent à

diminuer d'importance dans le commerce
d'exportation des colonies, el, au contraire,

les denrées bon marché, mais de première
nécessité, d'un prix très bas sous un très

gros volume, forment une part de plus en
,plus forte dans la richesse des colonies mo-
dernes.

Pour l'Inde, par exemple, dans la valeur

des denrées exportées, les céréales repré-

sentent le tiers, le coton le quart du chiffre

argent des exportations; tandis que le thé
n'en représente que les huit centièmes, le

café un centième seulement, et ces diffé-

rences vont s'accentuant d'année en année.
Dans nos anciennes colonies, à la Loui-

siane, notamment, les colons français se

sont trouvés en présence d'une popula.ion
indigène composée bien plus de chass-jurs

que de cultivateurs. Tout était à créer. Oa
dut faire venir des noirs pour la culture,

et il fallait obtenir des produits de ris haut
prix susceptibles de supporter des rais de
transport très élevés ; enlin, les aeurées
exotiques n'étaient encore pro luites en vue
de l'exportation que sur des poin's très

limités du globe. Aujourd'hui, dans ;i03 co-
lonies modernes, en Extrème-Oriea I3 co-
lon se trouve en présence d'une population
indigène très dense, intelligente, et très ha-
bituée à la culture. Une pratique plusieurs
fois séculaire lui a appris, dans ses moindres
détails, la culture de certaines plantes ad-
mirablement adaptées aux conditions natu-
relles du sol et du climat du pays. Ce sont
ces plantes, dont le colon devra poursuivre
lui-même l'exploitation, en se faisant de
l'indigène un auxiliaire des plus utiles. Car
on ne saurait trop remarquer que, dans nos
colonies modernes, le colon dépend plus de
l'indigène que l'indigène du colon. Ce der-
nier doit surtout agir comme capitaliste,

prêtant au colon l'argent nécessaire pour une
exploitation de mieux en mieux entendue.
Ce n'est pas à dire que des essais d'intro-

duction de nouvelles cultures ne peuvent
pas être tentées dans une colonie, mais
alors il faut que ces essais soienl entrepris

avec la plus grande prudence et par des
hommes absolument compétents.

La culture du thé à Ceylan a réussi, c'est

vrai, mais après vingt ans d'efforts infruc-
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lueux, et parce qu'elle avait été dès le début

soutenue par de puissants capitalistes ailles

de savants spécialistes de tout premier

ordre.

Il faut surtout comprendre que, de plus

en plus, une plante ne doit être cultivée que

dans le milieu qui lui est witurelUment le

plus favorable : ailleurs, sa production cessera

bien vite de rester économique devant la

concurrence des régions plus favorisées.

H. HiriER.

CORRESPONDANCE

— >'" 6321 [Aveyron). ^- Voir article spc- i

cial dans le présent numéro.
— N" 9032 [Sarlhe]. — f Vos terres la-

bourables sont riches en azote, suffisam-

ment, pourvues de potasse, mais 1res pau-

vres en aci le phnsphorique et en cliaux.

Quel que soit l'Hssolementque vous adoptiez,

il faut absolument recourir aux phosplia-

tages et aux chaulages.

Parmi les engrais phospbatés, celui qui

est préférable dans ces terres, ce sont les

scories de dépbospboration que vous pourrez

appliquer à toutes les récoltes, à la dose

moyenne de 800 kilogr. par hectare; le

phosphatage des fumiers, en vue d'enrichir

progressivement et économiquement le sol,

sera également une excellente pratique.

Enfin, le chaulage apportera une améliora-

tion au point de vue de la qualité physique

et chimique de ces terres; nous vou< con-

seillons de chauler à la plante sarclée à

raison de 30 à 40 hectolitres tous les cinq

ans. Enfin, pour les prairies artiflcielle•^, une

fumure chimique formée do chlorure de po-

tassium (100 kilogr. par hectare), de super-

phosphate (400 kilogr.) et plàtre(300 kilogr.)

produira les meilleurs effets.

Quant à l'assolement, nous n'y attachons

pas, à vrai dire, une importance très grande;

maintenez le sol propre par les plantes sar-

clées, faites revenir de temps en temps des

légumineuses, et livrez-vous aux cultures

qui s'adaptent le mieux au sol, au climat et

surtout aux besoins de votre ferme, sans

trop vous préoccuper de la régularité de

l'assolement.

2° Vos prairies reposent sur un snl riche

en tous les éléments ; ce qui manque le plus,

c'est l'acide phosphorique et surtout la

chaux. Nous j'ensons qu'une addition tous

les deux ans de scories de dépho'phoration

(1,000 kilogr. par hectare) et tous les quatre

ou cinq ans de chaux (20 à 30 hectolitres),

élèvera rapi'ienient les rendements. Sur une

parcelle essayez, comparativement aux sco-

ries, un méLuifje de scories (même dose) et

de kaïnite (500 kilogr.)

Nous vous conseillons de bien rélléchir

avant de procéder au défrichement îles pâ-

turages. Si le traitement que nous vous indi-

quons, joint à des fumures au fumier de

ferme, n'apporte pas une amélioration nota-

ble, il sera temps d'y procéder. Mais il est

rare qu'on n'ait pas plus d'avantages à ré

générer une prairie Uéchissanle, qu'à la dé-

fricher pour la refaire après quelques années
de culture. — [K. C. G.)

— M. H. S. (V'fl)). — Voici les adresses de-

mandées: MM. Pilter, 24,rue Alibert, Paris;

— Garin, Cambray, Nord; — Simon, Cher-
bourg, Manche. — (M. R.)

— N" 120".") (E»pai/ne). — 1" Employez un
thermomètre avertisseur; le thermo-
mètre, placé à l'endroit on vous voulez,

communiquera avec une sonnerie élec-

trique qui entrera en action à la tempé-
rature vuulue ; adressez-vous à MM. .Martin

et de Plazauet, 39, rue Joubert, Paris. —
2° Les nuages artificiels, destinés à pro-

téger les vignobles contre les gelées prin-

tannières, s'obtiennent par la combustion
des goudrons ou des résines. Les pro'iuits

résineux, ordinairement employés, doivent

s'allumer facilement sans nécessiter l'inter-

vention d'un autre combustible tel que
l'essence minérale; ils doivent produire une

fumée abondante, aussi épaisse et lourde

que possible alin de rester près de la sur-

face du sol; enfin il ne doivent pas se dété-

riorer par la chaleur ou par la pluie pour
qu'on puisse disposer d'avance (dès le mois
de mars) les loyers dans le vignoble, et les

y laisser jusqu'au moment où les gelées ne
sont plus à redouter (mai). Les produits

fournis par ] s fabriques spéciales sont géné-
ralement divisés en portions d'environ 3 ki-

logr., et les foyers, espacés d'une trentaine

de mètres, sont formés de 6 à 7 portions

auxquelles on met le feu au moment voulu;

enlin ces produits se conservent plusieurs

années dans des barils et leur prix de vente

est de 12 à 13 francs les 100 kilogr.

—

Adressez-vous à M. Tauzin, 10, quai de la

Monnaie, à Bordeaux (des essais faits avec

ces résineux pendant les gelées des 22-26 mars
1899, à Léognan (Gironde) ont montré que
la fumée produite laisait remonter rapide-

ment de 4 à b degrés la température du
vignoble protégé). — (M. R.)

— N" 8370 {Orne). — Vous avez fait dé-

fricher et défoncera la houe à 0°'.30 etO.^iO

de profondeur un coteau boisé d'une éten-

due de 6 hectares. Les cailloux qui étaient

très nombreux ont servi à faire des drains

profonds de 0".60. Le sol de ce coteau est

léger; il repose sur un sous-sol argileux.
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Toutes les racines des essences forestières

ont été incinérées. Le terrain, sur Hliectarea,

a été labouré au printemps dernifT el on y

a semé du sarrusin qui a très bien réussi et

qu'on a enfoui comme engrais rert. Les trois

autres hectares ont été labourés et nivelés;

on y a appliqué 120 mètres cubes de fuinifr-

eompost. Le tout sera ensemencé en avoine

de printemps, et c'est dans cette céréale que

vous vous proposezderépandre les s^emences

des pianles qui doivent transformer votre

coteau en herbage.
Une seule culture suffira-t-elle pour qu'on

puisse espérer la réussite de cette prairie?

C'est douteux. L'herbage que vous désiiez

créer ne sera pas très productif peuplant

quelques années par suile de l'acidité de la

couche arable et des plantes indigènes qui

se développeront plus ou moins nombreuses

et qui proviendront de végétaux qui crois-

saient sur le sol forestier. Nous croyons

doncque, pour évilerune non-réussite, il est

utile d'appliiquer sur les six hectares des

scories de déphosphoiation à haute dose, en-

grais qui profitera à l'avoine, et de faire

suivre cette céréale par une seconde culture

pour aérer la couche arable et la rendre

apte à produire une bonne prairie favorable

à l'enlretieu ou à l'engraissement des bêtes

bovines. En agissant ainsi, vous retarderez

d'une année la création de votre hi'ibage,

mais vous éviterez de faire sans ^é^ullat

satisfaisant une dépense assez élevée. Eu
dernier lieu, c'est seulement sur les trois

heetaies qui ont reçu les 120 mètres cubes

d'engrais qu'on pourrait tenter la création

d'une prairie. — (G. H.)

— M. A. (Maine-et-Loire). — Les blés

d'automne qu'on peut aussi semer au
printemps, parce qu'ils jouissent d'une cer-

taine précociié, perdent à la longue, quand
on les sème toujours comme blé de mars,

un peu de leur rusticité. Le blé de Bordeaux

cultivé comme blé de mars dans l'Anjou, où

le climat pendant l'hiver est assez tempéré,

peut être semé sans crainte comme blé

d'hiver; mais dans la région duXord, il ne
serait pas prudent d'agir ainsi, surtout si

cette vaiiété avait été semée en février ou
mars, pendant plusieurs années coniécu-

tives.

Le sulfate de enivre suffit pour préparer la

semence du blé. Cependant, des cultivateurs

ont l'habitude de répandre uu peu de pous-

sière de chaux vive sur le grain, dès qu'il

est bien mouillé par la solution cuprique et

de le remuer vivement. Le grain ainsi pré-

paré est blanchâtre quand il est sec. Ce pro-

cédé rappelle celui que .Mathieu de Dom-
basle (à Uoville, le sulfate de soude rempla-
çait le sulfate de cuivre) a toujours

recommandé et qu'il employait avec succès.

La chaux, dans ce procédé, complète l'ac-

tion du sulfate de cuivre. Le sulfatage au
sulfate de cuivre est [plus efficace que
tous les moyens qu'on propose chaque
année aux cultivavateurs pour combatire la

carie ou le charbon des céréales. — (G. H.)

— N" 12256 [Italie). — Nous vous enga-
geons, pour oblenir les renseignements que
vous désirez sur les rations de la cavalerie

de la Compagnie générale des Voitures et

de la Compagnie des Omnibus, à vous

adresser aux directeurs de ces Compagnies.
Voitures : 4, Place du Théâtre -Français;

Omnibus : 233, rue Saint-Honoré, Paris.

— N° 12177 {Italie). — 'Vous désirez sa-

voir quel engrais vous pouvez substituer,

dans la fumure de l'olivier, à la poudre
de sabot de cheval. La corne brute en
poudre renferme 12 ;i 1.3 0/0 d'azole, mais

cet azote est peu a^sirailable, il ne l'est, en
tous cas, que très lentement.

Vous demandez quel engrais coûtant

15 fr. environ les 100 kilogr., valeur de la

ràpure de sab(jt de cheval, vous pouvez em-
ployer à son lieu et place.

Le sang desséché pourrait remplacer

avantageusement la corne ; il en est de

même de la laine torréfiée, ou encore des

tourteaux oléagineux (coton, sésame, etc.).

î
Enfin vous pourriez recourir au sulfate

d'ammoniaque.
1 Les doses de ces engrais devront être cal-

[
culées par vous d'après les quantités de

[

poudre de sabnt de cheval que vous appli-

I

que/, à vos oliviers.

Les grigiions d'olives, qui ne renferment

j

guère que 1 1/2 à 2 0/0 d'azote, pourraient

aussi être utilisés pour la fumure des oli-

j

viers. 11 faudrait les employer, comme les

I

engrais précédents, en quantité correspon-

dante, d'après leur faible teneur en azote, à

la fumure île corne à laquelle vous voulez

substituer d'autres matières azotées.— (L. G.)

— N° 10368 (Seine). — L'avoine âgée de
deux années germe bien quand elle a été

convenablementconservée, c'est-à dire lors-

qu'elle a été emmagasinée dans des locaux
ni trop secs, m trop humides, et qu'on a eu
la précautionde la pelleter de tempsâ autre

pour éviter toute fermentation ou échanffe-

ment. Quoi qu'il en soit, sa germination est

un peu moins prompte que celle de l'avoine

provenant de la dernière récolte. — (G. H.)

~M. L. P. (Aube). — 1" Cultivant la bet-

terave à sucre, vous avez certainement tout

intérêt à ameublir le sol par des labours à

0™.3b de profondeur ; si le sous-sol de gra-

vier se trouve à 0°'.20 de profondeur, il est

peut-être utile, dans les premières années
tout au moins, de l'ameublir sur place sans

le ramener à la surface, et dans ce cas, vous
devez employer une fouilleuse derrière la

charrue, ou une charrue fouilleuse. Si, au
contraire, la terre végétale a plus de O^.SO
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d'épaisseur, vous pouvez faire un laboiir

profond, au brabanl double ou à la chairue

Sack, avec lesquels les ouvriers soûl dtîjà

familiarisés, en prenant une machine ca-

pable de labourer à O'^-Sb ; remarquez que
le second versoir de la charrue Sacli joue le

rôle du versoir de la charrue Bonnet ; re-

portez-vous au Journal d'A ijrkullureprutiijue,

n" 33, du 31 aoiit 1899. — 2° Avec les mou-
lins, dont vous parlez, vous obtiendrez de

la farine panifiable; de nombreuses consta-

tations sont là pour permettre d'aflirmer le

fait, mais le tout est d'être fixé sur la

quantité de blé que vous pourrez moudre
pratiquement par heure ; il faut opérer sur

des grains soigneusement nettoyés, séparés

des impuretés et des graines étrangères.

Pour réduire 1 kilogr. de blé en farine, il

faut dépenser au moins 11,000 kilogram-

mètres ; vous ne disposez que d'un manège
à plan incliné à 2 chevaux, capable de vous

fournir probablement 110 à 112 kilogram-
mètres par seconde, représentant par heure
268,800 kdogrammètres (travail utile de
40 minutes par heure); d'après ces chiffres,

vous pouvez moudre de 2u à 26 kilogr. de
blé par heure, et vous pouvez estimer vous-

même la dépense du travail. Le meilleur
rendement d'un moulin à farine a lieu

quand il tourne à une vitesse constante, si-

non il y a dH grandes pertes de travail et

souvent une forte élévation de température
de la boulange, qui en diminue la qualité;

mais probablement votre manège est pourvu
d'un régulateur de vitesse que vous réglerez

pour le travail du moulin. — (M. R.)

Il ne fautjamais nous fixer un délai quelcon-

que pour la réponse, et encore moins nous
demander de répondre dans le prochain nu-

méro, ce qui le plus souvent est impossible.

REVUE COMMERCL\LE
COURS DES DENRÉES AGRICO LES

Les premières gelées n'ont pas causé de

graves dommages aux récoltes en terre, nous
avons maintenant un temps pluvieux qui ne

leur est pas défavorable, mais encore faudrait-il

qu'il ne durât pas trop longtemps. Un temps
plus froid, ?cc, avec quelques neiges convien-

draient autrement à la culture. A l'étranger, les

nouvelles des récolles sont aussi très satisfai-

santes.

Blés et autres céréales. — Les cours des

blés restent à peu près statiounaires dans toutes

les directions, le temps doux n'est pas de na-

ture à augmenter la consommation et les de-

mandes et, comme les réserves de la culture

sont abondantes, on ne peut prévoir la hausse

pour le njoment. Quant aux menus grains, ils

ne varient tiuijom-s que fort peu.

Le marché de Lyon de samedi dernier, comme
tous ceux qui se tiennent à pareille époque
d'ailleurs, nu présentait que peu d'intérêt, la

tendance des cours y reste soutenue. On a coté :

blés du Lyormais et du Dauphiné 17. "ÏS à 18.25;

de Bresse 17. SO à 18.50 les 100 kilogr. rendus à

Lyon ; blé du Korez 17 50 à 18 fr. pris à la cul-

ture; blés du Bourbonnais, de l'Indre, du Niver-

nais et du Cher 18.75 à 19 fr. rendus à Lyon
;

blés de Saône-et-Loire 17.50 à 18 fr. ; de Bour-

gogne 17.50 à 18.25 en gare des vendeurs; blés

tendres d'.\uvergne 18 à 18.25
;

godelle d'Au-

vergne 18.50 à 19 fr. en gare Gannat ou Rioni
;

blé tuzelle de la Drôuie 18 à 18.25; saissette d»

17,50 à 17.75 en gare Valence ; tuzelle de Vau-
cluse 19 fr. ; saissette 18.50 ; buisson 18 fr. ; au-

baine 16 fr. toutes gares de Vaucluse. La ten-

dance sur les avoines est un peu plus faible :

grises du rayim 15.75 à 16 fr. ; noires d» 16 25 à

16.50 ; avoines de Dijon 13.75 à 16.25 ; du Bour-

bonnais, de la Nièvre et du Cher 16.50 à 1G.75 ;

de Gray 14.75 à 15 fr. les 100 kilogr.

A Marseille, le stock aux docks a peu varié,

il se trouvait porté à 293.280 quintaux le 27 dé-

cembre, les ventes de la semaine n'ont été que
12.000 quintaux. Bordeaux cote les blés de pays

de 17.50 à 17.75 les 100 kilogr. : on- paie à

Nantes: blés de Vendée et de la Loire 17.30 à
17.75 ; blés bretons et de l'Erdre 17.23 à 17.50 les

100 kilogr.

Sur les places du Nord, on cote : Abbeville 17

à 18 fr. ; Amiens 18 à 19 fr. ; Crépy-en -Valois

17.50 à 18 fr.; Cambrai 18 à 19 fr.; Chauny 18 &
18.50; Compiègne 17.50 à 18 fr. ; Carvin 19.30 à

20.S0 ; Château-Thierry 18 à 18.25; Noyon 18 à
18.75 ; Péronne IS àl8.65;Pont-Sainte-.Maxence
17.30 à 18.25; Soissons 17.8= à 18 55; Saint-Quen-

tin 18 à 18.50; Vervins 18 à 18.30; Valenciennes
19 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, cours sans grand change-
ment, on a coté : blés de choix 18. ,50 à 19 fr, ;

roux de qualité marchande 18 à 18.23 ; d" qua-
lité ordinaire 17.75 ; blés inférieurs 17.23 6, 17.50

les 100 kilogr. OUres plus suivies des seigles

avec vendeurs à 14 fr. et acheteurs de 13.75 à

14 fr.

Pour les orges, on demande en Beauce 16.25

à 16.50; dans le Centre de 13.75 à 16 fr.; dans
l'Ouest de 13.30 à 16,50,

Les escourgeons se paient 17 fr, dans le

Centre; 17,25 à 17.50 en Beauce sur wagon en

gare.

Les acheteurs se montrent très réservés sur

les avoines, on tient : belles noires de choix

17,50 à 18.25; noires belle qualité 17 à 17,23;

d" ordinaires 16,50 ; noires de Bretagne 16,23 à

16.50; grises 16.23; rouges 16 fr. ; blanches

15.75 à 16 fr.

Les farines de consommation marque de

Corbeil sont à 28 fr. les 100 kilogr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 28 décembre, vente calme sur

le gros bétail, il se consomme beaucoup de vo-

lailles aux environs du jour de l'an et, en ce



REVUE COMMERCIALE 35

qui regarde les taureaux, la detuamie n'est pas

active en raison des vacances. Les prix des

veaux ont à pein- pu «e maintenir malgré un
arrivage réduit et la température tro() douce

ne permet pas d'espérer uu relèvement depiix.

Les porcs bien en viande ont gagné de t à 2 fr.

par KjO kilogr. vifs, tandis que le gras était

beaucoup moins recherché.

Marc/lé lie la Villelle rlu jexidi '28 décembre.

Bœuts
Vaches
Taureaux...
Veaux
Moutons. . .

.

Porcs gras

.

Bœufs
Vaches
Taureaux..
Veaux.. ..

Moutons..

Porcs

COTE OFFICIELLE

.\inonus

'2.i06

611

203

1.35i

17. no

Prix extrêmes
au poids uet.

O.'ii à 1.4S

0.75 1.41

0.7-2 1.10

'endus.

1.936

ôno

173

1.165

15.000

•5.7-35

Poids

moyens.

3i9

2dl

373

69

20

87

L.'.O

1 . OS

1.2S

2.00

l.'JO

1 . 48

Prix extrêmes
au poids vif.

O.i-2 à 0.8s
0.42 86

O.-IO

0.78

0.52

0.90

0.66

1.20

0.94

l.Oi

Au marché du lundi i"' janvier, la boucherie

de campagne faisait défaut, aussi la vente du
gros bétail a été mauvaise, les bœufs ont perdu
de 15 à 2.5 fr. par tête: bons bœufs péngour-
dins 0.70 à 0.72 ; bourbonnais Û.6S à 0.72 ; nor-
mands O.o!i0.63; bœufs blancs 0.57 à 0.65;

Hivernais 0.35 à 0.67 ; bretons 0.57 à 65 ; fari-

niers de la Sarihe 0.58 à 0.65; marchois 0.65 à

0.68 ; chareutais 0.65 à 0.68 ; bœufs rouj-es 0.70

à 0.72. Les vaches de choix obteuaieut les prix

des les bons bœufs : génisses limousines 0.72;

jeunes vaches de l'Allier 0.68 à 0.70; vaches

plus vieilles 0.60 à 0.65. Les premières qualilés

des taureaux obtenaient de 0.55 à 0.57 le demi-
kilogr. net.

Grâce à un apport très réduit, les veaux ont
maintenu leurs cours et ceux de tout premier
choix ont même béuéficié d'une légère, plus-

value : bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et

de Seine-et-Marne 0.95 à 1 fr. ; de Sezanne et

de Romilly 0.93 a 1 fr. de Nogent-sur Seine

0.93 à 1.0 1; gâtinais 0.90 à 1.03 ;gour£iayeux0.65

à 0.82 ; beaucerons 0.90 à 1 fr. ; champenois
0.83 à 0.98 le demi-kilogr. net.

Offres très modérées aussi des moutons avec
tendance à la hausse : bizets 0.90 â 0.92; berri-

chons 0.90 à 0.92; marchois 0.88 à 0.90 ; métis

0.90 à 0.93; gros métis de l'Aisne 0.8S à 0.90;

métis du Loiret 0.88 à 0.93 ; champenois 0.85 à

0.90; bourguignons 0.85 àO. 88; diiraclions et

limousins 0.90 à 0.9;i ; poitevins 0.87 à 0.90:

charentais 0.86 à 0.88 le demi-kilogr. net.

Baisse de 1 à 2 fr. par 100 kilogr. vifs sur les

porcs : bons porcs de l'Ouest 0.50 à 0.53 ; du
Centre 0.50 à 0.52 le demi-kilogr. vif.

Marché de la VillclLc du lundi /='' janvier.

Bœufs
Vaches
Taureaux.
Veaux
Moutons.

.

Porcs

3.103

1.0-29

-246

1.100

U.9-28

3.191

Vendus.
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Dijon. — Vaches de 1.06 à 1.24; moutons de

1.28 à 1.60; veau.x, de 0.94 à 1.C6
;
poiTs de I fr.

à 1.08; bœufs 1.12 à 1.30. Le tout au kilogr.

Grenoble. — Bœufs de l.lo à 1.22; moutons
de 1 .25 il.40 ; veaux, 0.80 à 0.95 ; porcs, de 0.00

à 1.08; vaches grasses O.'Jo à 1.05 ; moutons de

pays (viande nette) 1.25 à 1.40 le kilogr. vivant.

Lyon. — Porcs de 102 à 108 fr. les 100 kil.,

poids vif, 6 kil. de rabais par tête, droits d'oc-

troi non compris. Bœufs, l''« qualité, 135 fr.;

2», 128 fr.; :i', 120 fr. Prix extr(''mes, 110 à

140 fr. les 100 kil., droits d'octroi non compris.

Veaux, 1'-' qualité, 115 fr.; 2^ UD fr.; 3'-, 100 fr.

Prix extrêmes, 95 à 118 fr. les 100 kilogr.

Le Havre. — Bœufs, 1.20 à 1.30 ; vaches, 1.20

à 1.30 ; taureaux, 1.05 à l.tO ; moutons, 1.60 à

1.85 ; veaux 1.60 à 1.S5, le kilogr.

Nantes. — Bœufs 0.63 à 0.60
;
prix moyen,

0.66; vaches 0.63 à U.69
;
prix moyen, O.OG ;

veaux 0.80 à 0.90; prix moyeu, 0.83; moutons
0.80 à 0.90

;
prix moyeu 0.85 le kilogr. sur

pied.

Ramboiiitirl. — Bœuf de 1.20 à 2 fr.; veau de

1.60 à 2.40; mouton de 1.60 à 2.40 le tout au
kilogr.; veaux 26 à 36 fr.; porcs, 35 fr. pièce.

Reims. — Porcs, 1.02 à 1.06 ; veaux de 1 fr. à

1.18; moutons, 1.60 à 1.80 ; bœufs, 1.36 à 1.44;

vaches, 1.20 à 1.32; taureaux, 1.10 à 1.20 le

kilogr.

Saint-Etienne. — Veaux, 0.85 à. 1 fr. ; bœufs,

vaches et taureaux, 1 fr. à 1.30 ; moutons, 1.35

à 1.43; agneaux, 1.15 à 1.85, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 1.02 à 1.10 le

kilogr. net.

Marché aux chevaux. — L'activité est tou-

jours moins grande à cette époque de l'année,

mais l'apport étant réduit sur le marché, il ré-

sulte de cette compensation une vente assez

régulière. Le contingent exposé en vente mer-
credi dernier comprenait 340 tètes. Les cours
ci-aprés ont été pratiqués :

Prix extrêmes par catégorie.

Natuiv. En âge. Hors d'Age.

Gros trail 500 à 1.200 200 à 600
Trait léger 450 ù 1 . 150 150 A 550

Sello et cahriolet 750 à 1.100 450 à 150

Boucherie lv>5 à 200 40 à 125

Anes 1110 i 150 50 à 100

Mulets IT)!) à 200 75 A 150

Vins et spiritueux. — Les affaires sont tout

à fait au calme dans tout le vignoble et on
s'occupe plutôt de la taille, des fumures, des
défoncements pour les plautations nouvelles
qui promntti?nt d'être nombreuses dans le Gard,
le Var, ri.-ère, etc.

Dans le Midi, les bons vins conservent leurs

cours de i fr. le degré ; ceux de (|iialité infé-

rieure sont de plus eu plus délaissés et ces
vins sont encore assez nombreux. On cote à
Montpellier ; petits vins de 7 degrés à 7.6 12 à
14 fr.; Carignan-Aranion 8 à 9 degrés 15 à 17 fr.;

Montagne 9 à 9.5 16 à 18 fr.; d" de 9.5 à 10 de-
grés 18 à 20 fr.; Saint-Georges 10 à 11 degrés
20 à 23 fr.; Alicante-Bouschet 9 à 10 degrés 20

à 24 fr.; aramon rosé S à 9 degrés 15 à 18 fr.

l'hectolitre. — Vins blancs aramons blancs 8 à

9 degrés 16 à 18 fr.; Bourret 9.5 à 10 degré»

22 à 25 fr.; Picpoul 10.5 à H degrés 25 à 30 fr.;

Clairette 11 degrés 5 à 12 28 à 32 fr.

Le Bordel.ii'^, qui a déjà bien vendu cette

année, voit des commandes de l'étranger. On
paie à Lib^ume: clos Saint-Mueaire 1S99 300 •'r.;

palus 330 fr.; Montferraud 360 fr.; Saint-Laurent

et Saint-Eiiilion 500 fr.; Graves siipéiieurs

380 fr.; Entre deux-Mers blancs 330 fr.; Saint-

André-de-Ciibzac blancs 320 fr. le tonneau de
4 bariiques. Dms les Charentes, on cmitinue de
distiller, il n'y a encore rien de décidé quant
aux prix des ea«x-Je-vie nouvelles.

En Bourgogne, les affaires sont assez lentes.

Les aleools du Nord ont fait samedi à la

bourse de Paris, 36.75 l'hectolitre sur 90 degrés.

Lille cotait 34.75. Les 3/6 bon goût SU degrés

valent J5 fr. à Béziers et les 3/6 marc 70 fr

l'hectolitie.

Sucres. — Transactions sans activité. Les

sucres roux 88 degrés disponible sont cotés de
26.75 à 2< fr. et les blancs n» 3 de 28 à 28.25. On
cote les raffinés de 103 à 103.50 et les cristal-

lisés extra droits acquittés de 89.50 à 90.50.

Huiles et pétroles. — Marché calme des

huiles de cidza de 55 à 53.50 les 100 kilogr. Celles

de lin valent de 53 à 53.50. L'essence de téré-

benthine vaut en disponibles 102 fr.; sur janvier,

103 fr. ; 4 premiers, 104 fr. Les pétroles supé-

rieurs en fûts ou bidons se traitent à 40 fr.

l'hectcilitre.

Houblons. — .\ Alost. dans le courant de la

semaine dernière, les acheteurs ont olfert 48 fr.

par 50 kilogr. pour des lots important- en hou-

blon comprimé d'Alost 1899 huit marqiies,

livrai'^ou janvier-février, et sur le mois de mars
il s'est traité quelques lots à 50 fr., mais les

transactions ont été relativement restreintes, à

défaut des vendeurs. Les prix payés chez les

planteurs tous ces derniers jours ont varié de

47.50 à 50 fr. premier coût, et les all'aires trai-

tées à ces conditions ont eu une certaine im-

portance.

La situation de l'article houblon dans la con-

trée de Poperinghe s'est également ratl'ermie, et

pour le houblm ville avec plomb on paie pré-

sentement de 47 à 50 fr.

Fécules. — A Paris, les cours des fécules son

presque nominaux de 27 à 28 fr. On p <ie dans

l'Oise, 2C.50; dans les Vosges, la Loiie et l'Au-

vergne, 27 fr. La fécule ver'e est à 17 fr. Le

tout aux 100 kilogr. conditions d'usage.

Fourrages et pailles. — Les foins sont moins

fermes et les espérances de hausse se sont

évanouies avec le retour d'un temps doux. Les

regains et les luzernes sont bien tenus; les

pailles de blé sont très faibles, les arrivages en

gare étant supérieurs aux besoins de l.i ron-

souimation, les pailles d'avoine se vendent difli-

cilement pour la même cause, celles du seigle

sont rares et à prix élevés. Ou cote; foin de 34

à 44 fr. ; luzfrne 33 à 43 fr. : paille de lilé IG à

23 fr.
;
paille de seigle pour l'industrie 24 à 28 fr.

;

d" ordin.iire 18 à 24 fr. ;
paille d avoine 16 à 20 fr.;

les 104 bottes ou 320 kilogr. sur wagon en gare

Paris, frais d'octroi, de déchargement et de

conduite à domicile à la charge des acheteurs.

B. Durand.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilogr.

Orge. Avoine.

1" Région. — ^OHD.OUEST

CALVADOS. — Falaise..

CÛTES-DU-N. — Lannion
FINISTERE. — Morlaix.

iLLE-ET-v. — Rennes.
MANCHE. — Avranches
MAYENNE. — Laval.. .

.

MORBIHAN. — Lorient,

ORNE. — Sé63
SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la sema/'ie(Hausse

précédente , . (Baisse.

•2' Région. — NORD.

AïSNE. — Laon
Soissons

EURE. — Concho-^. . . .

.

KURE-ET-L. Ch.ltoau'Jun

Chartres

NORD. — Armentières.

Lille

OISE. — Gompi^frne..

.

Noyon
PAS-DE-CALAIS.— Arras
SEINE. — Paris

s.-ET-M, — Nemours .

.

M eaux
s.-ET-oiSE. — Pontoise

Versailles

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens ....

Prix moyens
Sitr la semaine iliausse

Bl«.



J8 COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DO 7 JANVIER 1900)

CEREALES. — Algérie et Tunisie
i.en Ifio kilupr.

Halles et bourse de Paris du mercredi 3 Janvier

(l)itrniers cours. 5 heures du soir.)

Alger

Orau
Constantine .

.

Tunis

Blé.



COURS DES DENRÉES AGHlCdLES

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Lr> lûO Uilui.'r.

DU 7 DECEMBRE AU 2 JANVIER 1900)

HOUBLONS. — Los M kilogr.

39

Paria.

.

Havre,
l'tijoii.

.

l^ai'is..

r.aon.

.

Rennes

Piémont.
Saigon .

.

.. l.'i.75 à 14.00

.. '.i..".n lu. .'.-.

.. 13.U0 1/i.nu '

SAHHASIN. —
.

.

16.0(1 A 16.'.''.

. lô.oo 16.5)0

.. ir>.->:. à 15. .".0

Douai

Villufranchc

Le Mans . .

.

...Il à

.M
.110

14.00

10.60

10.00

Les 100 kilogr.

Avranches.. 11.00 à 14.^0

Nantes 16.00 16.50

Vernon 16.00 17.00

UIZ. — Marseille lus loo kiloyr.

. .. -iS.OO à 48.00
I

Caroline 47.00 à 47.00
, .. IS.r.O à lii 00 I Rangon e.\. 24.00 'J6.00

LÉ(itIMliS SECS. - Les 100 Idlo' r.

Pans
Borileau.-c.

Marseille.

Haricots,

24.00 à 30.00

23.00 43.00

16.00 >', 00

Pois.

20.00 à 23.00
25.00 28.00

IS.OO 20.00

Lentilles.

35.00 i 4S.00

30.00 40.00

35.00 40.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Hallesde Paris, les 100 kil.

Hollande... 0.00 à 1 1 .00 ; Rouges S. 00 à 9.00
Rondes liât. S.OO 9.00 1 Rosa 10.00 12.00

Variétés inclustrielleN et fourragères
Avranches.. 5.50 à 6.00 | Orléans 3.50 à 5.00

Charlieu S.OO à 7.00 I Sens ii.OO à 4.00

GRAIiVES FOURRAGÈRES. - Les 100 kilogr.

TriMle violet..

— blanc 80

Luzerno|deProv. 120

Luzerne 85

Ray-gras.s 26.00

1 15 à 105
1
Minette 38 à 50.00

120 Sainfoin |à 3 c.

.

24

.Saintoin à t c. 24

Pois jarras 25

Vesces d'hiver

.

30

5.00
25.50

26.00

35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marc/lé de La Cha-pAle. — Les 10'^ botte.s

(Dans Paris, audomicile de l'acheteur)

Foin nouveau . .
,

.

Luzerne nouvelle

Paille do blé

Paille de seigle.

,

Paille d'avoine...

l'-q,

4S à

2' quai.

41 à 48

i-4 48

22 26

28 32

20 23

3' quai.

40 à 44

44 40

20 22

24 28

18 20

Paill

Le Mans.

.

Merlan.. .

.

Nantes.. .

.

Nevers . .

.

l'ours
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

.\midon jnir froment 54.00 à 57.50

Amidon de maïs 30.00 36.50

Fécule sèche de l'Oise .'ÎS.SO llli.ôO

— Epinal 33.50 31.00

— Paris 33.50 31.00

Sirop cristal .36.00 15.00
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I agricole. — Ministère de l'agriculture; retraite de MM. Marchand et Johio. — Ecole vétéri-

ed'Alfort; M. Barrier nommé directeur. — Congrès de l'alimen'ation rationnelle du bétail;

[ramme des questions à traiter. — Congrès international pour l'étude des fruits de pressoir.

a vigne dans la Charente-Inférieure; état actuel de la reconstitution: cépages pour les

lins calcaires ; évaluation du revenu des vignobles par M. le D'' Menudier ; la taille des

es. — Publication des rapports sur les prix culturaux décernés au concours régional de

assonne. — Vente du troupeau southdown de la Manderie. — Société centrale d'agriculture

'Hérault; album-souvenir du centenaire. — Société nationale d'horticulture de France;

uvellement du bureau. — Nécrologie : M. Michel Perret. — Rectification.

raîcher à Paris : trésorier fondateur du

syndicat des maraîchers de Paris. Deux
médailles d'argent à l'exposition interna-

tionale d'horticulture de Saint-Péters-

bourg ; 30 ans de pratique agricole.

Buisson (Jules-Maximilien), secrétaire gé-

néral du syndicat central des primeuristes

français, à Paris: publiciste horticole.

Collaboration au BultcUn de la société na-

tionale d'horticulture de France
;
plus de

13 ans de services.

Denaiffe (Henri), cultivateur grainier à Gari-

gnan (Ardennes) : membre du .jury de

l'exposition internationale d'horticulture

de Saint-Pétersbourg. Nombreuses récom-

penses : 17 ans de pratique agricole.

Goyer, associé des pépiniéristes Laurent
et C'° à Limoges (Haute-Vienne).

Ministère de l'agriculture.

Par décret du Président de la Répu-

blique, en date du 29 décembre 1899,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture, M. Marchand (Henri-Jac-

ques), clief de bureau au ministère de

l'agriculture, admis à faire valoir ses

droits à la retraite, a été nommé sous-

directeur honoraire de l'agriculture.

Par les fonctions qu'il occupe, M. Mar-

chand a de fréquents rapports avec les

agriculteurs ; tous ont toujours trouvé

auprès de lui l'accueil le plus bienveil-

lant, et quand il quittera le ministère il

emportera dans sa retraite de très vives

sympathies.

Par un arrêté du ministre, M. Johin,

chef de bureau, a été admis à faire valoir

ses droits à la retraite et nommé chef

de bureau honoraire.

Ecole vétérinaire d'Alfort.

Par arrêté du ministre de l'agriculture

en date du 27 dééembre 1899, M. Barrier,

professeur à l'école vétérinaire d'Alfort,

a été nommé directeur de cette école en

remplacement de M. Trasbot, admis à

faire valoir ses droits à une pension de

retraite et nommé directeur honoraire.

T. I. — 2.

Le Mérite agricole.

'occasion de l'exposition interna-

ë d'horticulture de Saint-Péters-

, la décoration du Mérite agricole a

onférée, par décret rendu sur la

sillon du ministre de l'agriculture,

le du 5 janvier 1900, et par arrêté

ite du même jour, aux personnes

•es désignées, savoir :

Grade d'officier.

AU.

: (Gabriel), horticulteur fleuriste, pré-

nt du syndicat des fleuristes de Paris :

ubre du jury de l'exposition interna-

ale d'horticulture de Saint-Péters-

rg. Diplôme d'honneur. Chevalier du
lai 1894.

t (Louis), horticulteur pépiniériste à

tenay (Seine) : membre du jury de

)osition internationale de Saint-Péters-

"g. Trois médailles d'argent. Chevalier

10 novembre 1899.

lu (Louis-Pascal), architecte paysa-

! à ViUeneuve-le-Roy (Seine-et-Oise):

de médaille d'argent. Chevalier du
?ril 1894.

Grade de chevalier.

m.
, horticulteur à Brunoy (Seine-et-

i : membre du jury de l'exposition

•nationale d'horticulture de Saint-

rsbourg. Spécialité d'orchidées. Deux
iilles d'or.

Henri), viticulteur fleuriste primeu-
à la Chevrette, par Deuil (Seine-et-

' : nombreuses récompenses dans
•s concours régionaux et à Paris,

de médaille d'argent à l'exposition

nationale d'horticulture de Saint-

'sbourg ; 29 ans de pratique agricole.

id (Emile-Gustave), architecte di-

é du Gouvernement à Paris : cons-
eur du palmarium du Jardin d'accli-

tion à Paris et du palais d'hiver de
Médaille d'or à l'exposition interna-

ile d'horticulture de Saint- Péters^

g- . .

it (Pierre-Narcisse), primeuriste ma-

il JANVIER 1900— N» 2.
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur frnment 54.00 * 57.50

Amidon de tn;us 30.00 36.50

Fécule sèche d(- l'Oise :«.50 33.50

— Epinal 33.50 34.00

_ Paris 33.50 34.00

Sirop cristal -36.00 45.00

HUILES. — Les 100 kilogr.
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Mérite agricole. — Ministère de l'agriculture; retraite de MM. Marchand et Johin. — Ecole vétéri-

naire d'Alfort; M. Barrier nommé directeur. — Congrès de l'alimen'ation raticjiinelle du bétail;

programme des ([uestions à traiter. — Congrès international pour l'étude des fruits de pressoir.

— La vigne dans la Charente-Inférieure; état actuel de la reconstitution: cépages pour les

terrains calcaires ; évaluation du revenu des vignobles par M. le D'' Menudier ; la taille des

vignes. — Publication des rapports sur les prix culturaux décernés au concours régional de

Carcassonne. — Vente du troupeau southdown de la Manderie. — Société centrale d'agriculture

de l'Hérault; album-souvenir du centenaire. — Société nationale d'horticulture de France;

renouvellement du bureau. — Nécrologie : M. Michel Perret. — Rectification.

Le Mérite agricole.

A l'occasion de l'exposition interna-

tionale d'horticulture de Saint-Péters-

bourg, la décoration du Mérite agricole a

été conférée, par décret rendu sur la

proposition du ministre de l'agriculture,

en date du 3 janvier 1900, et par arrêté

en date du même jour, aux personnes

ci-après désignées, savoir :

Grade d'officier.

MM.
Debrie (Gabriel), horticulteur fleuriste, pré-

sident du syndicat des fleuristes de Paris :

membre du jury de rexposition interna-

tionale d'horticulture de Saint-Péters-

bourg. Diplôme d'honneur. Chevalier du
24 mai 1894.

Paillet (Louis), horticulteur pépiniériste à

Chatenay (Seine) : membre du jury de

l'exposition internationale de Saint-Péters-

bourg. Trois médailles d'argent. Chevalier

du 10 novembre 1899.

Lusseau (Louis-Pascal), architecte paysa-

giste à ViUeneuve-le-Roy (Selne-et-Oise):

grande médaille d'argent. Chevalier du
13 avrd 1894.

MM.
Gi'ade de chevalier.

Maron, horticulteur à Brunoy (Seine-et-

Oise) : membre du jury de l'exposition

internationale d'horticulture Je Saint-

Pétersbourg. Spécialité d'orchidées. Deux
médailles d'or.

Whir (Benri), viticulteur fleuriste primeu-
riste à la Chevrette, par Deuil (Seine-et-

Oise) : nombreuses récompenses dans
divers concours régionaux et à Paris.

(Grande médaille d'argent à l'exposition

internationale d'horticulture de Saint-

Pétersbourg ; 29 ans de pratique agricole.

Bertrand (Emile-Gustave), architecte di-

plômé du Gouvernement à Paris : cons-
tructeur du palmarium du .Jardin d'accli-

matation à Paris et du palais d'hiver de
Pau. Médaille d'or à l'expositiou interna-
tionale d'horticulture de Saint-Péters-
bourg.

Laurent (Pierre-Narcisse), primeurisle ma-

il JANVIER 1900— N» 2.

raîcher à Paris : trésorier fondateur du
syndicat des maraîchers de Paris. î)e\i>i

médailles d'argent à l'exposition interna-

tionale d'horticulture de Saint-Péters-

bourg ; 30 ans de pratique agricole.

Buisson (Jules-Maximilien), secrétaire gé-

néral du syndicat central des primeuristes

français, à Paris: publiciste horticole.

Collaboration au Bulletin de la société na-

tionale d'horticulture de France
;
plus de

15 ans de services.

Denaiffe (Henri), cultivateur {.^rainierà Gari-

gnan (Ardennes) : membre du jury de

l'exposition internationale d'horticulture

de Saint-Pétersbourg. Nombreuses récom-

penses : 17 ans de pratique agricole.

Goyer, associé des pépiniéristes Laurent
et C'" à Limoges (Haute-Vienne).

Ministère de l'agriculture.

Par décret du Président de la Répu-

blique, en date du 29 décembre 1899,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture, M. Marchand (Henri-Jac-

ques), chef de bureau au ministère de

l'agriculture, admis à faire valoir ses

droits à la retraite, a été nommé sous-

directeur honoraire de l'agriculture.

Par les fonctions qu'il occupe, M. Mar-

chand a de fréquents rapports avec les

agriculteurs ; tous ont toujours trouvé

auprès de lui l'accueil le plus bienveil-

lant, et quand il quittera le ministère il

emportera dans sa retraite de très vives

sympathies.

Par un arrêté du ministre, M. Johin,

chef de bureau, a été admis à faire valoir

ses droits à la retraite et nommé chef

de bureau honoraire.

Ecole vétérinaire d'Alfort.

Par arrêté du ministre de l'agriculture

en date du 27 dééembre 1899^ M. Barrier,

professeur à l'école vétérinaire d'Alfort,

a été nommé directeur de cette école en

remplacement de M. Trasbot, admis à

faire valoir ses droits à une pension de

retraite et nommé directeur honoraire.

T. I. — 2.
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Congrès intenialional de 1 alimentation

rationnelle du bétail

Nous avons iléjà annoncé que le Con-

grès international de l'alinientalion du

bétail, se liendrail dans le palais des

congrès les 21,22 et 23 juin. Voici le pro-

gramme des questions qui y seront dis-

cutées :

1° Succédanés du lait pour ralimeiitalioii

des veaux d"élevaf;e et Je boucherie.

Rapporteurs : M. (louin, membre corres-

pondant de la Société nationale d'agricul-

ture, propriélaire-éleveur;

M. le D' Saint-Yvi's Ménard, directeur du

Service de la vaccination de la Ville de l'a-

ris, membre de la Société nationale d'agri-

culture.

2° Influence de l'alimeiilation sur la te-

neur du lait en matières grasses.

Rapporteur : M. Dechambre, professeur

à l'Ecole nationale d'agriculture de T.ri-

gnon.
3" Du rôle des matières sucrées dans la

nutrition : .emploi des mélasses et des

sucres dans l'aliinentation du bétail.

Rapporteur : M. L. tirandeau, inspecteur

général des stations agronomiques, membre
de la Société nationale d'agriculture.

4° Importance des proportions relatives

de matières azotées et de matières non azo-

tées dans la ration des animaux de travail.

Rapporteur : M. Lavalard, membre «le la

Société nationale d'agriculLure, administra-

teur délégué de la Compagnie des omnibus,

à Paris.

5° Vente et achat des aliments d'après

analyse : contrôle des aliments.

Rapporteur : M. A. Ch. (>irard, professeur

à l'Institut national agronomique, membre
de la Société nationale d'agriculture.

6° L'ensilage.

Rapporteur : M.Jules Le Conte, conseiller

référendaire à la Cour des comptes, proprié-

taire-éleveur.

7° Procédés de dessiccation applicables à

la conservation des substances alimentaires

riches en eau (betteraves, pommes de terre,

fourrages verts, etc.,,.

Rapporteur : M. L. Grandeau, inspecteur

général des stations agroiiomii|ues, membre
de la Société nationale d'agriculture.

Les inscriptions au Congrès sont reçues

par M. Gallo, secrétaire-tre'sorier, rue de

la Victoire, G9, à Paris. La cotisation est

tixée à 10 fr. pour les adhérents français;

elle est facultative pour les adhérents

étrangers qui peuvent se faire inscrire

gratuitement.

Congrès international pour 1 étude des fruits

de pressoir.

Ce Congi'é-; ser.i nvi (les drriiiors dr la

série; il se tiendra du H au 13 octobre.

Le programme des questions qui y se-

ront traitées a été arrêté comme il suit

par la commission d'organisation :

1° L'élevage et la plantation du pommier
et du poirier à cidre;

2° Les fruits à cidre de Normandie, de
Bretagne, de Picardie et de l'Est

;

3° Fabiication du cidre : extraction, lil-

tration, stérilisation des nioùts. — Emploi
des levures. — ijOgeraenl des boissons; fûts

et citernes;

4" Les eaux-de-vie de cidre
;

i" La dessiccation des fruits à cidre
;

6° Le commerce des fruits à cidre et du
cidre en France et à l'étranger

;

7" L'enseignement de la pomiculture.

Seront membres du Congrès les po-

mologues, agriculteurs et savants de tous

les pays qui auront adresse leur adhésion

à M. Jourdain, secrétaire général du Co-
mité d'organisation, rue Saint Jacques,

241, à Paris.

La vigne et son produit

dans la Charente-Inférieure.

M. le D' Menudier publie, dans le liut-

li'lui du syndical général des comices et

syndicats agricoles de la Charente-Infé-

rieure, des renseignements intéressants

sur l'état actuel du vignoble de ce dépar-

lement et sur les revenus que les pro-

priétaires en peuvent tirer.

Voici l'étendue des vignes, d'après le

recencemenl fait par le comité central

d'études et de vigilance contre le phyl-

loxéra :

Kn IWts En IS'.M

licctarcs

Vignes françaises 1 8, 58:t

Prùducteurs directs 1,393

Plants f,'reffés 13,G81

Iieftarrs

<b.60X

1,428

n,26ri

33,654

Dilléreiice en plus pour 1893 .

3S,3U1

t,6U

La reconstitution marche dcmc assez,

lentement, d'abord en raison ilu manque
de capitaux, ensuite parce qu il a fallu

beaucoup de temps pour trouver les cé-

pages résistant au phylloxéra et a la

chlorose dans les terres calcaires.

Pour les terrains argilo-siliceux, dii

M. Menudier, le Riparia a vite résolu h;

problème; aussi est-ce là surtout que les

nouvelles vignes ont été plantées. Par

suite de nombreux essais bien constatés,

il est actuellement permis d'assurer que.

dans les terrains calcaires ou de rlm/ijin
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(/nés, le 1202 Mourvèdre X Rupeslris, le

41 B Chasselas X Berlandieri, le 3309 Ri-

pariaXRupeslris et le 101" RipariaXRi'-

peslris greffés avec les cépages c/ttircn-

tais résisteront au phylloxéra et à la

chlorose, en donnant d'assez bons pro-

duits.

Quels sont les résultats financiers de

l'opération? M. le D'' Menudier s'exprime

à ce! égard de la manière suivante :

Suivant les compatibilités bien tenues, la

reconstitution d'un hectare de vignes arri-

vées à la 4° année s'élève entre 2,800 fr. et

3,000 fr. — Moyenne, 2,750 fr.

L'amortissemeiit pendant vingt ans

de ce capital à 5 0/0 donne par an. 137 fr. 'iO

Les frais annuels sont très variables

suivant que l'on cultive par la mé-
thode ordinaire ou la méthode
intensive, celle-ci exigeant au

moins 800 fr. par hectare, sans

compter l'amùrtissement et les

frais généraux. Un vititivateur de

l'Hérault nous disait dernièrement

que, sur son vignoble de 50 tn>c-

tares, les frais annuels s'élè\cnt

à 900 fi-. par hectare.

D'après les divers renseignements

parvenus de tous les points du
département et donnés par les

principaux viticulteurs, il nous
est permis d établir que les frais

annuels d'un hectare de vigues

sont en moyenne de GoO fr. »

Auxquels il faut ajouter en frais gé-

néraux, tels que impôt foncier,

prestation, entretien du matériel,

au moins "20 fr. »

Au total 80T fr. 50

Maintenant, quels sont les produits obtenus

pour couvrir ces frais, avant de pouvoir

trouver un bénéfice? Quels sont les rende-

ments par hectare de vignes et pour trois

années, en comptant la très mauvaise année

de 1897 (I), celle mi-bonne de 1898 et enfin

1899 ayant fourni une récolte à peu près

moyenne ?

Nous avons sous les yeux les rendements
exceptionnels de deux viticulteurs par la

méthode très intensive, s'élevant au moins à

900 fr. par hectare et par an : l'un, pour les

années 1897 et 1898, a obtenu 30 hectolitres

et, en 1899, 00 hectolitres, ce qui fait une
moyenne de 40 heciolitres; l'autre a ré-

collé, en 1897, 32 hectolitres ; en 1898,

6o hectolitres, et en 1899, 80 hectolitres, ce

qui égale Ji9 hectolitres en moyenne et par

an pour les trois années. Ces deux viticul-

teurs taillent la Folle à lonys bois et pin-

cent les bourgeons des extrémités.

(1) Année où sur c nt propriétaires, un à

peine a pu couvrir ses frais.

M J.^.wiKii 1900

Un aulre viticulteur nous écrit que, sans

comprendre les frais d'amortissement et les

frais généraux, il dépense LiOO fr. par an,

soit, eu totalité, 657 fr. 50 et a récolté en
1S97, 1898, 1899, une moyenne de 39 hec-

tolitres.

La quantité d'hectolitres produits, an-

nées 1897, 1898 et 1899, pour l'ensemble du
déparlement, est des plus difficiles à éta-

blir. Les uns la portent à 30 hectolitres,

les antres à 24 hectolitres, soit une moyenne
de 27 hectolitres.

Si on admet le prix moyen de 30 fr. par

hectolitre, qui par quelques-uns sera trouvé

trop élevé, on obtient 810 fr.

En l'abaissant à 27 fr. par hectolitre, on
n'aura plus que 729 fr. par hectare.

Par hectare.

En portant au minimum les frais

annuels à 600 fr. «

Amortissement 137 50

Impôts et frais généraux 20 »

on a, au total 757 fr. 50

En abaissant le produit, comme le pen-

sent des viticulteurs très compétents, à

23 hectolilres en moyenne par hectare et

pour les trois dernières années, nous avons

2.Ï hectolitres, à 27 fr., soit 073 fr. L'Officiel

estimait dans notre département, en 1898,

le rendement par hectare à 16 hectolitres de

vin et en 1897, à 6 hectolitres.

Si ces chiffres sont exacts, et ils sont, nous

le reconnaissons, comme ceux de toute statis-

tique, sujets à la critique suivant le point de

vue où on se place, les résultats obtenus

ne seraient pas encourageants, car il faut

tenir compte des perles faites en 1897 et

s'élevant par hectare à 372 fr. 50 dans un
cas, 3ol dans un autre, 246 dans un troi-

sième et 379 dans un quatrième, chiffres

relev'^s dans les complabilités régulières, et

il a dû en êlre de même chez presque tous

Ihs propriétaires en proportion de la super-

ficie de leurs vignes.

Il est à notre connaissance que d'assez

nombreux propriétaires, distillant cette

aimée leurs vins, se proposent d'expéri-

menter la loi du warrant agri-ole pour leurs

eaux-de-vie auprès de la Société de crédit

départemental, selon le conseil du Syndicat

des viticulteurs des Charentes.

Il semble donc résulter de tous les rensei-

gnements parvenus jusqu'à ce jour que la

création d'un vignoble d'une certaine éten-

due ne peut être entreprise que par des

propriétaires capitalistes, pouvant faire

d'abord de grandes avances et les continuer

par une culture intensive, donnant, malgré

lespeites, comme en 1897, unintérèt accep-

table au taux où est l'argent, s'ils gardeni

leurs eaux-de-vie pour les vendre à un mo-
ment favorable survenant à la suite d'intem-
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péries in<?vitables en viticulture; et c'était là ,

une tactique suivie autrefois dans les années

(j'abonilance amenant avec elles un elfon-

Jrement des prix.
|

Ce qui démontre du reste que nous sommes

dans le vrai, c'est que peu de vignobles im-

portants ont été ciéés dans notre départe-

ment et seulement par de riches proprié-

taires.

Nous devons faire remarquer que la plu-

part des vignobles sont établis sur fils de fer

et cultivés par les inslruments à graud tra-

vail.

Si maintenant, nous examinons les frais

faits par les vignerons qui, embauchés avant

le soleil et débaticbés après, ne tiennent

compte que de l'argent sorti de leur bas de

laine pour les engrais, les anti-cryptogi-

miques, fils de fer, tuteurs, etc., évidem-

ment les résultats ne seront pas les mêmi-s

que ci-dessus.

Admettons, après ces cbillres, que d'ici à

quelques années, notre vignoble charcutais

soit doublé ; dans ce cas, se poserait la

question de savoir à quel prix descendraient

nos vins? Nos frais n'étant diminués en

rien, où seraient nos bénéfices ?

Dans la dernière séance du Comice agri-

cole de l'arrondissement de Saintes, un de

nos collègues a demandé s'il y avait avan-

tage à tailler à longs bois, ce qui a amené

une discussion assez longue, à la suite de

laquelle on a bien voulu nous demander

notre avis.

Dans les vignes jeunes et vigoureuses,

plantées en terrain profond et fumées, la

taille à lonj-'s bois, avec pincement des bour-

oeoDs de l'extrémité, peut être pratiquée e^

elle produira des récoltes plus abondantes

avec un titre alcoolique moins élevé, ce qui

peut être avantageux, le vin étant payé sui-

vant son degré et la quantité compensant

et au delà l'abaissement du degré.

Pour les vignes de moyenne végétation,

nous croyons qu'il est prudent de tailler la

Folle à courts bois, ce qui donnera des vins

plus riches en alcc ol et des eaux-de-vie su-

périeures en qualité, ainsi que le démontre

l'année 1893, où les vins produisirent des

eaux-de-vie très estimées et très recherchées

par le commerce.

En outre, il ne faut pas oublier que la

taille à longs bois a rencontré en 1898 et

1899 deux étés très chauds et très secs qui

ont permis d'amener à maturité de nom-
breux raisins, tandis que si nous avions eu

un été pluvieux comme celui de 1897, il en

eût été tout autrement.
D'' A. Menudiek.

C'est assurément pour des produits

comme les eaux-de-vie que la loi sur les

warrants agricoles peut être le plus faci-
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lement appliquée, parce que la valeur du
gage augmentant sans cesse, le prêteur

n'a aucun risque à courir.

Publication des rapports sur les prix cniturauz
décernés dans les concours régionaux.

Les rapports sur je.s prime-s d'honneur
et les prix de spécialités décernés dans
les concours régionaux sont la plupart

du temps enfouis dans les cartons du
niinislère de Tagriciilture ; le concours

passé, on n'en entend plus parler et les

enseignements qui en découlent sont

perdus pour les cultivateurs. C'est regret-

table.

Notre collaborateur, M. J. Sabalier a
obtenu du ministère, pour la Société

d'agriculture de l'Aude dont il est le

secrétaire, l'autorisation de publier les

rapports présentés au concours régional

de Carcassonne en 1899. Il y en a
trois : le premier, de M. B. Chauzit, pro-

fesseur départemental du Gard, sur la

prime d'honneur, les prix culturaux, les

prix d'irrigation et les médailles de spé-

cialités ; le second, de hi. Sabalier, sur

les primes d'honneur à l'horticulture età

l'arboriculture ; le troisième, de M. Barbut,

professeur départemental de l'Aude, sur

les primes d'honneur à la petite culture.

L'exemple sera suivi, sans doute, par

d'autres sociétés d'agriculture dans les

départements où se tiennent les concours

régionaux.

Vente du troupeau de la Manderie.

Nous apprenons que M. Nouetle-De-

lorme vient de céder son troupeau de

soulhdown,de race pure, à M. J.-S.Fouret,

auquel il a loué en môme temps la ferme

de la Manderie. Celte belle exploitation

agricole qui a obtenu la prime d'honneur

du Loiret reste donc entière, elle change

simplement de mains.

M. Fourel a fait un stage prolongé chez

les meilleurs éleveurs d'Angleterre; il

est parfaitement préparé à la lourde

lâche qui lui incombe et nous sommes
convaincus (|ue, sous sa direction, la ber-

gerie de la Manderie conservera la répu-

tation universelle dont elle jouit à si juste

titre depuis trente ans.

Société centrale d'agriculture de 1 Hérault.

La Société centrale d'agriculture de

l'Hérault nous transmet la note suivante:

VAlbum-Souvenir du Centenaire, dont la

publication avait été annoncée comme pro-

chaine, vient de paraître.
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Un grand nombre de gravures (194) en

illustrent le texte, rappelant les fêtes et

excursions du mois de mni dernier.

Les personnes qui ont déjà souscrit les

trouveront au sièye de la Société, 17, rue

Maguelone ; celles qui désireraient avoir

quelques-uns des exemplaires encore dispo-

nibles pourront également le demander
là ou chez M Coulet, libraire à Montpellier,

ou chez M. Taruiquet, photographe, à Bé-

ziers.

Les personnes qui ne pourraient le faire

retiier sont priées d'envoyer un mandat-

poste de fr. 60 (comprenant le coût de

l'ouvrage : 5 fr., et l'affranchissement re-

commandé de 60 centimes).

Société nationale d'horticulture de France

La Société nationale d'IIorlicuUtire de

France, réunie en assemblée générale,

vient de procéder au renouvellement de

ses fonctionnaires.

Par suite des élections qui ont eu lieu,

le bureau se trouve ainsi composé pour

l'année 1900 :

Président, M. Viger. — 1"'' vice-président,

M. Truffant (Albert); vice-présidents, MM.Bal-

tet (Charles); Delavicr; Lévèque et Vitry.

—

Secrétaire général, M. Chatenay (Abel) ;

secrétaire général-adjoint, M. Bergman. —
Secrétaires, MVl. Sallier, Daulhenay, Cayeux

et Vilmorin (Philippe de).— Trésorier, M. Le-

bœuf (Paul) ; trésorier-adjoint, M. Marcel.

— Bibliothécaire, M.Gibault; Bibliothécaire-

adjoint, .M. Hariot.

Nécrologie.

Nous avons le profond chagrin d'an-

noncer la mort de M. Michel Perret, agri-

culteur à Tullins, président honoraire du

conseil d'agriculture de l'Isère, membre
de la Société nationale d'agriculture de

France, administrateur de la compagnie
de Saint-Gubain, officier de la Légion

d'honneur, décédé dans sa quatre-vingt-

septième année.

C'est à M. Michel Perret que l'on doit

le procédé de fabrication de l'acide sul-

furique par le grillage des pyrites. Cette

importante découverte, en permettant

d'obtenir cet acide à bas prix, a été le

point de départ d'améliorations considé-

rables réalisées par l'industrie des pro-

duits chimiques ; sans elle, l'industrie

des superphosphates n'aurait pas pu être

fondée, ou tout au moins elle n'aurait

pas pris le développement colossal qu'elle

atteint actuellement.

Le principe des fours servant au

traitement des pyrites, M. Perret l'a

appliqué à la construction d'un ca-

I lorifère économique brûlant les pous-

I

sières de charbon. L'esprit toujours

en éveil, il a composé des bouillies ou des

poudres pour combattre les maladies de
la vigne et des pommes de terre. Voilà

l'œuvre du savant et de l'inventeur.

Celle de l'agriculteur n'est pas moins
digne d'attention. La belle exploitation

de Tullins, située dans la vallée de Grai-

sivaudaa, était dirigée avec la méthode
raisonnée que doit suivre un chef d'in-

dustrie qui ne veut rien laisser au ha-
sard, il. Perret aurait pu, de prime
abord, y montrer de splendides récolles

obtenues à grands frais, sa fortune le lui

permettait ; mais il ne l'entendait pas
ainsi ; il voulait que, chez lui, l'agricul-

ture fut lucrative et que tout ce qu'il fai-

sait pût être imité par ses viîisins. C'est

donc progressivement qu'il a amélioré

son domaine et l'a porté à un haut degré

de prospérité. H a raconté, dans le Jour-

nal d'agriculture pratique, comment il

avait été amené à semer les blés en

lignes à l'écartement de 30 centimètres,

afin de pouvoir mieux les défendre, par

des sarclages, contre les mauvaises herbes

qui poussent avec d'autant plus de vi-

gueur que le sol est plus ferlile. Il a

donné des détails sur son assolement et

décrit son mode d'aménagement des fu-

miers placés sur une plate-forme surmon-
tée d'une couverture légère et arrosés

avec une solution de sulfate de fer. La re-

lation de ses nombreuses expériences sur

le traitement des maladies parasitaires

des végétaux a passé également sous les

yeux de nos lecteurs.

M. Michel Perret avait conservé, dans

sa verte vieillesse, une étonnante vigueur
;

il n'y a pas bien longtemps, on le ren-

contrait souvent au Palais de Glace, mêlé
à la foule des patineurs. Son esprit était

resté aussi vif que son corps élait alerte.

La mort l'a terrassé, mais elle n'effacera

pas le souvenir de cet homme bienveil-

lant, affable, si simple dans ses manières,

et les services qu'il a rendus ne seront

pas oubliés.

A. DE Céris.

Rectification.

Une erreur s'est glissée dans l'article

de M. \. Renault, sur« les veaux dans la

vallée d'Eure », publié la semaine der-

nière. Page 29, au lieu de ; « 1° Veau
né le 26 novembre 1890 », lire : « Veau

né le 26 octobre 1890. »
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STATISTIQUE DES CULTURES INDUSTRIELLES EN l^US

PIANTKS OLÉAGINF.rSES. — PLANTES TEXTILKS.
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La statistique officielle de 1898 borne

aux récoltes suivantes les renseigne-

ments qu'elle enregistre sur les cultures

industrielles : colza, oeillette, navette,

cameline, chanvre et lin, betteraves à

sucre, tabac et houblon. Sur les 25 mil-

lions d'heclares cultivés, W0,000 environ

sont occupés par ces plantes. Le tableau

ci-dessous indique les superficies couver tes

par chacune d'elles et la proportion cen-

tésimale des étendues qui leur sont con-

sacrées.

L'ensemble de ces cultures s'élève à

397,Sa't hectares sur 25,012,30't, soit à

15,89 0/0 de la surface cultivée ; la ré-

partition est la suivante :

Pour cent 4o

Nombre la surface

d'hectares. totale.

(
Colza 00,279 \

Plantes ) Navette... 8,314 f .,
gj,

oléagineuses. )
OEillette... 8,164 1

( Cameline.. 309 )

,,, ,., l Chanvre... 29,250 ) ,

Betteraves à sucre 262,251 10.48

Trtbac 16-S92 0.68

Houblon ?,844 0.11

Totaux 397,534 15.89

Je vais passer en revue, comme je l'ai

fait pour les précédentes cultures, la'pro-

duction totale, le rendement moyen à

l'hectare et la valeur de la récolte.

Plantes oléagineuses. — 1 - Coha. —
Cultivé dans o6 dé^partemenls apparte-

nant à la moitié septentrionale de la

France, il y occupe des surfaces très

inégales. LeCalvadosavec 10,000 hectares,

etlaSeine-Inférieure avec 10,831 hectares

produisent à eux seuls la moitié dé la

récolte: 318,850 quintaux métriques sur

638,236, bien que la culture n'y occupe

que les 2/5 de la superficie semée en

colza. — Saône-el-Loire (3,615 hectares)

et l'Ain (2,811 hectares) près de

82,000 quintaux métriques, soit 11 0/0 de

la production totale. Les 32 autres dé-

partements se partagent inégalement les

40 0/0 qui complètent la récolte.

Le rendement maximum à l'hectare est

atteint dans le Pas-de-Calais, 21 q. m. 56;

le rendement minimum est celui de

Vaucluse, -4 q. 50; le rendement moyen
n'est que de 12 q. 69, la valeur moyenne
du quintal a été de 27 fr. 25, celle de la

récolte totale de 17,392,717 fr., ce qui

donnerait un produit brut moyen de

343 fr. 90 à l'hectare.

2. Nare.Ue — 31 départements seule-

ment cultivent la navette. Le Jura

il, 492 hectares), l'Ain (1,392 hec-

tares), Saône-et-Loire (1,230 hectares)

et la Côte-d'Or il, 084 hectares, sont les

seuls départements oii la navette occupe

plus de 1,000 hectares. Le rendement

varie de 3 q. m. 99 (Meuse) à 15 quintaux

métriques (Nord), le rendement moyen
étant de 6 q. m. 43.

Le prix moyen des 100 kilogr. a été

de 29 fr. 30, la valeur totale de la récolte

de 1,367,332 fr.

3. Œillette. — Cultivée seulement dans

15 départements, sur une surface de

8,161 hectares dont le Pas-de-Calais

1 4,015 hectares) et la Somme 3,190 hec-

tares), représentent ensemble 90 0/0.

— Rendement variable de 3 q. m. 10

Meuse) à 12 quintaux métriques (Nord).

Rendement moyen, 9 q. m. 97 ; valeur du
quintal, 40 fr. 03 ; valeur de la récolte

totale, 3,263,281 fr.

4. Cameline. — Le Nord et le Pas-de-

Calais cultivent ensemble la cameline sur

271 hectares. Les sept autres déparle-

ments où cette culture n'a pas disparu,

forment le complément des 309 hectares

consacrés à celte plante. Le rendement

dans ces deux départements est de

9 q. m. 83 et 9 q. m. 87; le rondement

moyen de 9 q. m. 26; la cameline a valu

19 l'r. 37 le quintal et le produit total n'a

été que de 56,066 fr.

Plantes it.xtiles {Chanvre el lin). —
La culture du chanvre est pratiquée dans

soi.xante-cinq départements; celle du lin

dans cinquante-cinq seulement. La Sarthe

cultive environ 6,000 hectaresde chanvre ;

le .Maine-et-Loire 3,000; les Côles-du-

Nord, 3,000 hectares de lin. Dans tous

les autres départements, les surfaces con-

sacrées à ces deux plantes sont faibles &t
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très variables d'un département à l'autre,

allant de 4 hectares dans Loir-et-Cher à

1,882 hectares dans le Morbihan. L'in-

dustrie et le commerce retirent de ces

plantes deux produits distincts d'inégale

valeur, la ("liasse et la graine
;
je groupe

dans le tableau ci-dessous les principaux

éléments statistiques des récoltes :

Surfaces cultivées ,

Chanvre.

29,250 hecf.

Filasse. (irains.

Production totale :;ui;,lS9 q. m. 88,104 q. m.
Production moyenne à l'hectare. 1 q. m. 24 3 q. m. 94

Valeur du quintal 75 fr. 35 31 fr. 53

Valeur de la récolte 15,537,628 fr. 2,778,759 fr.

113,969 q. m. 90,696 q m.
5 q. m. 93 4 q. m. 91

93 fr. 98 31 fr. 08

10,711,530 fr. 2,819,667 fr.

Valeur totale \filasse et grainsi.. 18,314,388 fr.

D'après ces chiffres, le produit moyen
brut k l'hectare serait le suivant :

Pour le chanvre 626 fr. 20

Pour le lin 702 fr. 15

Betteraves a sucre.— De beaucoup la

plus injportante des plantes industrielles,

la betterave à sucre occupe 66 0/0 de la

surface consacrée à ces dernières et

10 1/2 0/0 de la superficie totale cultivée.

Quarante-quatre départements produisent

de la betterave à sucre ; tous, à l'exception

de deux (Gard et Vaucluse), appartien-

nent à la région septentrionale et moyenne
de la France.

Les départements de grande produc-

tion sont les suivants :

Surlace. l*ro*iiiction.

q. m.

Aisne 59,600 13,350,000

Nord 40,000 12,000,000

Pas-de-Calais. .. 37,7C0 8,890,000

Somme 34,600 8,000,000

Oise 26,730 8,000,000

Seine-et-Marne.. 16,700 4,400,000

Dans aucun des autres départements,

la surface ensemencée en betteraves ne

dépasse o , 000 hectares , allant de

47 hectares en Meurthe-et-Moselle à

4,830 dans les Ardennes.

La production totale s'est élevée en

1898 à 63,933,449 quintaux métriques ; la

production moyenne à l'hectare a été de

231 q. m. 42. Lavaleurmoyenneduquintal,

2 fr. 78, assigne à la récolte totale une

valeur de 183,337,238 fr. Le produit brut

moyen à l'hectare aurait donc été de

699 fr. 09.

Tabac. — Sa culture n'est autorisée

que dans 22 départements. Elle s'étend

sur 16,892 hectares. Huit départements

produisent à eux seuls 81 0/0 de la ré-

colle totale; ce sont:

Siu-faL-e.

hectares

Lot-et-Garonne. 3,419

Dordogne 3,300
Lot 2,100
Isère 1,823

Gironde 1,384

Pas-de-Calais.. 1,003

Haute-Saône . .

.

490

Nord 660

Total....

13,531,197 fr
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des 25 raillions d'hectares cultivés. Il

nous reste à examiner la production de

la vigne et celle des cultures fruitières,

puis nous jetterons un coup d'œil sur le

bétail et ses principaux produits.

L. Gkandeau.

SUR LA (l^LTURE DES LUPINS BLANCS '*'

11 y a déjà quelques années, des ense-

mencements de lupins blancs, jaunes ou

bleus, exécutés sur le champ d'expé-

riences de Grignon, dans la Limagne

d'Auvergne, et encore dans l'Yonne, chez

un de nos correspondants, n'ont donné

que des résultats médiocres, ou même
ont complètement avorté.

Pour déterminer les causes de ces

échecs, et bien que celte espèce de légu-

mineuse ait été l'objet de recherches

nombreuses et intéressantes dues à

MM. Nobbe, Hiltner, Liebscher, Salfeid,

Stoldasa et autres, en Allemagne et en

Autriche, et à MM. Bréal et Mazé en

France, nous nous sommes engagés dans

une série de recherches dont nous expo-

sons aujourd'hui à l'Académie les pre-

•miers résultats.

Les lupins prospèrent habituellement

sur des terres siliceuses, et ont la réputa-

tion d'être calcifuges. Pour savoir si

c'était en efTet la présence de la faible

quantité de calcaire qu'elles renferment

qui rendait les terres énumérées plus

haut incapables de porter ces plantes,

nous avons, au printemps de 1897, semé
des lupins blancs, dont nous nous occu-

pons spécialement aujourd'hui, dans des

sols de sable siliceux, pourvus d'engrais

minéraux et divisés en plusieurs lots : le

premier a été laissé sans carbonate de

chaux, et aux lots suivants on a ajouté

respectivement, pour 100 grammes de

sable, gr. 3, 1 gramme, 5 grammes, et

lOgrammes de carbonate de chaux. Dans

l'espoir de i'aire nailre sur les racines

des nodosités à bactéries fixatrices d'azote,

nous avons ajouté à tous nos sols artifi-

ciels de la délayure d'une terre prise

dans une plate-bande de jardin qui, de-

puis plusieurs années, porte de la lu-

zerne.

Cette inoculation ayant complètement
échoué, nous avons fait venir d'Allemagne

des flacons de nitragine ; mais l'épan-

dage du contenu de ces flacons, dilué

(\) Communicalion à l'Académie des sciences.

dans de l'eau tiède, n'a pas fait appa-
raître de nodosités sur les racines.

Nos lupins ont vécu misérablement, ce
qui prouve bien que, sans intervention

étrangère, cette plante est incapable de
fixer l'azote atmosphérique. Il est bien à
remarquer que les lupins du sable pur
n'ont pas été sensiblement meilleurs que
ceux qui ont vécu dans le sable addi-

tionne de carbonate de chaux ; les

plantes avaient l'apparence chétive

qu'elles présentent quand un aliment
essentiel leur fait défaut; mais elles ont

"-vécu, même en présence d'une quantité

notable de calcaire ; de telle sorte qu'il

ne semble pas que ce soit à la présence

de la chaux dans le sol, que soient dus
les échecs constatés en grande culture à

Grignon et ailleurs.

fin 1898, nous avons semé des lupins

blancs en pleine terre dans une plate-

bande de notre jardin du
. Muséum,

formée par une ancienne terre maraî-
chère légèrement calcaire, encore riche

en matière organique quoiqu'elle ne soit

pas fuuiee régulièrement, et où végètent

normalement des légumineuses variées,

luzerne, trèfle, pois, haricots. Les lupins

blancs n'ont que médiocrement réussi
;

les pieds malingres furent nombreux,
mais quelques individus, au contraire,

acquirent tout leur développement et

mûrirent leurs graines. Deux d'entre

eux, arrachés à la fin de juillet, pe-
saient, après dessiccation, 24 gr. 9; c'est

donc environ 12 gr. i, pour chacun
d'eux ; ils renfermaient 2.0(j d'azote p. 100
de matière sèche, quantité notable, bien
qu'inférieure aux 3.^3 d'azote dosés
dans une très bonne plante que M. Ber-

Ihelot nous avait envoyée de la station

de Chimie végétale de Meudon.
Les lupins récoltés au Muséum présen-

taient de grosses nodosités jaunes, lisses,

formant une couronne autour du collet;

quelques autres nodosités plus petites

étaient éparses sur les racines.

Les grosses nodosités, fréquentes éga-
lement sur quelques pieds qui ont réussi

à Grignon, diffèrent de celles (ju'on
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trouve sur les lupins provenant de terres

favorables à leur végétation. Dan? ce cas,

les tubercules sont petits, fixés sans pé-

doncules sur les racines, y formant

comme des chapelets à grains très espa-

cés. Cette forme se rencontre sur les

plantes de Meu'ion; nous l'avons retrou-

vée sur des lupins blancs d'une terre sa-

bK)nneuse des environs de Rambouillet

et d'une terre de Bretagne.

Un grand nonibre de pots à sable re-

çurent au printemps de 1898 des engrais

minéraux non azotés, et des graines

germées et inoculées suivant la méthode
de M. Bréal, c'est-à-dire dont les radi-

celles étaient piquées avec une aiguille

préalablement trempée dans une nodosité

de luzerne.

Cette inuculation réussit dans une cer-

taine mesiure
; on obtint quelques pieds

pesant 7 grammes après dessiccation,

mais contenant seulement 0.94 d'azote

pour 100 de matière sèche ; un pied ren-

ferme donc 65 milligrammes d'azote,

et, comme une graine de lupin n'en con-

tient que 22 milligrammes, l'intervention

de l'azote atmosphérique est évidente.

Nous retrouvons donc ici les faits cons-

tatés il y a dix ans par M. Bréal ; les bac-

téries de la luzerne font naître des nodo-
sités sur le lupin blanc et ces bactéries y
travaillent au profit de la légumineuse,
mais avec une médiocre activité, puisque

la plante présente une teneur en azote

qui n'est que le tiers de celle qu'on trouve

dans un lupin bien venant dans un sol

qui lui convient.

Quelques-uns de nos pots de sable

avaient reçu des graines non inoculées:

plusieurs plantes qui en étaient issues ne
tardèrent pas à périr; mais d'autres sur-

vécurent, elles portaient sur leurs racines

de grosses nodosités dont les germes
avaient, sans doute, été apportés par le

vent. Dans un de ces vases, les deux lu-

pins blancs récoltés pesaient ensemble,
après dessiccation, 8 gr. 7 ; ils ne renfer-

maient que 7i d'azote pour 100 de
matière sèche. On trouvait donc dans les

deux plantes réunies 64 milligrammes
d'azote, les deux graines en contenaient

44 milligrammes; la fixation de l'azote

par l'intermédiaire des bactéries des
grosses nodosités est donc très faible et

nullement en rapport avec les dimensions
de ces nodosités.

L'apparition de tubercules sur des

racines non inoculées soulevait la ques-
tion de leur origine

; l'absence de nodo-
sités sur les lupins de 1897 semblait bien
montrer que les germes des bactéries

productrices de nodosités ne se trouvent
pas sur les graines elles-mêuies. Pour
s'en assurer plus complètement , on sema,
au printemps de 1899, dans du sable

préalablement calciné, des graine,? qui

avaient séjourné quelque temps dans du
bichlorure de mercure au millième (pots

l et 2), et d'autres qui, au cnntraire, 'ne

furent pas stérilisées (.3 et 4). A la ré-

colte, on trouva des nodosités sur les

racines des deux séries de plantes. On
est donc en droit de conclure que ce ne
sont pas les graines qui apportent les

germes de ces tubercules.

Trois des vases ensemencés en 1899 ne
reçurent aucune inoculation ; un autre, le

,ja° 4, fut inoculé un peu tardivement au
•moyen d'une délayure de nodosités de
vesce velue; les engrais minéraux furent

les mêmes pour les quatre vases.

Le pot n° 1 porte deux plantes; au
moment de la récolte, à la fin de juin,

elles sont chétives
; elles ont perdu beau-

coup de feuilles ; elles ont fleuri et formé
des gousses, mais paraissent épuisées

;

leurs racines, très longues, descendent
jusqu'au fond du pot et y serpentent. A
la partie supérieure de ces racines appa-
raissent des nodosité.s énormes, jaunes,

mamelonnées, de la dimension d'une
forte framboise. Après dessiccation, les

deux plantes réunies pè-ent seulement
5 gr. 35; on y dose 1.24 d'azote 0/0;
c'est donc seulement 6G milligrammes
d'azote dans les deux plantes; comme
les deux graines dont elles sont issues en

renfermaient 44 milligrammes, la fixa-

tion d'azote atmosphérique est très

faible.

On observe des faits analogues pour le

pot n" 2; mêmes nodosités, même teneur

en azote.

Les lupins du vase n° 3 proviennent de
graines non stérilisées. Bien qu'ils por-

tent d'énormes nodosités, tellement sin-

gulières qu'on en a pris une photographie

que nous avons l'honneur de mettre sous
les yeux de l'Académie, on n'y dose que
0.84 d'azote pour 100 de matière sèche ;

les deux plantes, pesant ensemble 7 gr. H

après dessiccation, ne renferment que
64 milligrammes d'azote.

A voir l'aspect de ces plantes soufi're-
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teuses, qui ont perdu toutes leurs feuilles

inférieures, on a le sentiment que les bac-

téries qui ont construit les énormes tuber-

cules de la racine se comportent surtout

comme des parasites et ne donnent à la

légumineuse hospitalière qu'une bien

faible assistance. Peut-être est-ce préci-

sémenl parce qu'elles travaillent très mal,

pour la plante qui les porte, qu'elles réus-

sissent à former des nodosités aussi volu-

mineuses.

Les tubercules de ces trois pots sont

donc très difterents de ceux qui garnis-

saient les racines des plantes végétant

dans la plaie-bande voisine.

Sur le sable du pot n° 4, on a versé,

ainsi qu'il a été dit, de la délayure de

nodosités de vesce velue ; les racines por-

tent cependant, comme celles des plantes

précédentes, de grosses nodosités, en

forme de framboises ; mais on aperçoit

en outre, sur la racine principale, des

excroissances demi-sphériques très rap-

prochées les unes des autres et disposées

à la suite le long de la racine, suivant

une génératrice, si on la compare à un

cylindre; il est curieux de constater que

ces mêmes nodosités demi-sphériques se

rencontrent encore sur une génératrice

symétrique de la précédente.

La teneur en azote de ces lupins est un

peu plus.'forte que celle des plantes des

pots 1, 2 et 3; en effet, bien qu'elle ne

s'élève qu"à 1.03 0/0 de la matière sèche,

7 gr. 6 de lupins secs contiennent 78 milli-

grammes d'azote, ce qui surpasse nota-

blement les i-i milligrammes contenus

dans les deux graines dont ils sont issus,

comme si les bactéries productrices des

nodosités hémisphériques avaient orga-

nisé plus d'azote aérien que celles qui

habitent les grosses nodosités mame-
lonnées.

Tous les tubercules ont été examinés

au microscope ; ils renfermaient des bac-

téries animées; mais dans le lupin bien

venu à 3.23 0/0 d'azote, on a observé la

forme bifurquée caractéristique que l'on

n'a pas retrouvée dans les liquides des

autres nodosités.

En résumé, nous avons constaté, pen-

dant ces trois années de culture, que les

lupins blancs n'acquièrent qu'un très mé-
diocre développement quand ils ne por-

tent pas de nodosités sur les racines,

mais que ces nodosités présentent des

aspects très divers.

Elles peuvent être petites, espacées

comme les grains d'un chapelet, et se

rencontrent sur les pieds vigoureux dont
la teneur en azote peut atteindre 3 0/0 de

la matière sèche (lupin de Meudon).

Elles sont lisses, de médiocres dimen-

sions, formant parfois des couronnes au

collet; nous avons trouvé dans les plantes

qui les portent 2 0/0 d'azote (Grignon,

Muséum).
Elles proviennent d'inoculation et sont

lanlôt demi-sphériques, encastrées sur

les racines (vesce velue), tantôt détachées

luzerne); les plantes hospitalières con-

tiennent 1 d'azote 0/0 de matière sèche.

Elles sont énormes, mamelonnées, en

forme de framboises ; les plantes aux-

quelles elles appartiennent ne renfer-

ment que 0.6 à 0.8 d'azote dans 100 de

matière sèche.

Telles sont les observations que nous

avons réunies pendant ces trois dernières

années, et nous sommes bien loin d'affir-

mer que ce soit là les seules formes que

puissent affecter les nodosités qui appa-

raissent sur les racines des lupins blancs.

L'insuccès fréquent des cultures de

celte légumineuse ne semble pas dû à la

teneur en calcaire des sols sur lesquels

elles ont été semées, car la terre de

Meudon, où prospèrent les lupins blancs,

n'en est pas privée. La réussite parait

devoir être attribuée à la présence dans

le sol de bactéries favorables à la sym-
biose, qui organi.sent pour le lupin l'azote

atmosphérique. Elles semblent, en outre,

s'opposer à la formation, sur les racines,

d'énormes nodosités, dues à d'autres bac-

téries qui, bien qu'encore utiles, vivent

cependant sur la légumineuse plutôt en

parasites qu'en associées.

P. -P. Iliiuiii.^iN et E. Demoussy.

(CULTURE Dlï TABAC EN MEURIHE-ET-MOSELLE

C'est une élude essentiellement locale

que nous voulons entreprendre. Aussi

bien, Meurthe-et-Moselle serait un sujet

type assez mal choisi, pour une étude gé-

nérale de la culture du tabac. Dans ce

département, en effet, le tabac n'occupe
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qu'une superficie de 340 hectares, ce qui

est peu, comparé aux 3,360 liectares de

la Dordogne, aux 3,400 liectares du Lol-

et-Garunne, aux 2,100 hectares du Lot, etc.

Sous le rapport de la qualité des produi(s,

Meurlhe-et-MoselIe vient en aussi modeste

rang que pour ia surface cultivée.

Pourtant si l'on se dégage de ces con-

sidérations d'ordre général, pour entrer

dans le détail des faits économiques lo-

caux, on constate bien vite que la cul-

ture du tabac a une réelle importance

dans la régi(m qui nous intéresse et no-

tamment dans l'arrondissement de

Nancy qui, à lui seul, consacre 300 hec-

tares à cette plante industrielle.

La question de produit net mise à part,

la culture du tabac se distingue par trois

caractères principaux : Elle est ré-

glementée, elle nécessite beaucoup de

main-d'œuvre, enfin elle est très exi-

geante sous le rapport du sol et des en-

grais.

En raison du monopole de fabrication

que l'Etat s'est réservé, cette culture est

en principe interdite. Nul ne peut s'y li-

vrer qu'avec l'autorisation et sous le

contrôle de l'Administration. En pra-

tique, le ministre des finances fixe

chaque année, pour chacun des départe-

ments autorisés à planter du tabac, la

superficie et la production maximum.
Au préfet incombe le soin de la répartir

entre les communes qu'il administre.

Tous les ans, l'autorité préfectorale,

après avoir reçu les déclarations des

planteurs, établit la liste des communes
autorisées à planter. Puis une commis-
sion spéciale dite des permis de culture

se prononce sur l'admission, la réduction

ou le rejet des déclarations. Le planteur

doit remplir un certain nombre de con-

ditions, à savoir : disposer d'une super-

ficie d'au moins o ares, justifier du ti(re

de propriétaire ou fermier, avoir les

moyens d'exploitation et de dessiccation

suffisants pour produire de bons tabacs,

enfin fournir uno caution solvable. Il

est entendu, et c'est la 'plus grosse de

ses charges, que le planteur reste sou-

mis au contrôle permanent de l'adminis-

tration, qu'il doit, à simple réquisition,

donner accès aux agents dans ses plan-

tations et son domicile.

Cette véritable tutelle nue la Régie

exerce sur les producteurs, se manifeste h

chaque instant et, si nous passions en
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revue les opérations culturales, nous
rencontrerions à chaque pas le contrô-

leur, surveillant l'exécution des travaux,

inventoriant la future récolte pour fixer

les quantités que le planteur devra livrer,

dressant deci, delà, des procès-verbaux à

ceux qui ont enfreint les régies imposées

ou qui ont commis des fraudes. Mais

c'est surtout pour la vente des produits

que la réglementation acquiert toute son

ampleur. Ici, les prix ne sont pas libre-

ment débattus entre le vendeur et l'ache-

teur, ils sont fixés par le ministre des

finances et, pour le cas particulier que

nous envisageons, ils ont été établis de la

manière suivante :

Tabacs marc/uinds.

Surchoix 133 l'r. les 100 kilogr.

1'» qualité 143 — —
2» - 112 — —

Tabacs non marcliands.

!" classe "0 fr. les 100 kilogr.

2- — 50 —
3' — 23 — —

Etant donnée la fixité des prix, [le clas-

sement des produits de chaque planteur

devient l'opération importante de la li-

vraison. Il y est procédé par une com-
mission d'expertise composée de cinq

membres choisis par le préfet. Deux sont

pris dans l'administration des tabacs, les

trois autres en dehors de celle-ci. Ces

experts sont assermentés et ne doivent

avoir aucun intérêt direct ou de parenté

dans la culture du tabac.

Quelques jours avant les réceptions, un

certain nombre de planteurs clioisis

parmi ceux qui ont les meilleures ré-

coltes sont appelés par le directeur des

tabacs à faire la livraison de leurs pro-

duits. C'est dans ces récoltes que les ex-

perts prélèvent les échantillons types qui

serviront de base aux opérations de clas-

sement. Celles-ci se font en présence du
planteur, mais sans qu'il puisse émettre

son avis ou discuter les décisions de la

commission. On estime que sa cause est

suffisamment défendue par les trois ex-

perts étrangers à l'administration.

Cet appareil si compliqué, dont nous

n'avons guère donné que l'ossature-,

oblige le planteur à une réelle minutie,

dont les autres cultures ne nous fournis-

sent pas d'exemple. Ce fait seul explique

pourquoi le tabac est le plus souvent
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cultivé sur de petites surfaces. Nous al-

lons voir que les exigences de celle

planle, sous le rapport de la main-

'd'œuvre, rendent la culture en petit à peu

près seu'e possible.

' Le soi destiné au tabac doit être très

meuble. A celle fin, on effectue ordinaire-

ment trois labours (O^.aO à 0"".2o de

profondeur) : le premier, avant l'hiver pour

enfouir le fumier; le second, fin mar.-;

commencement d'avril, et le troisième

quelques semaines après. Un hersage

énergique ou mieux un scarifiage et un

roulage complètent la préparation du sol

en vue du repiquage. Maintenant encore,

dans les peliles exploitations, le labour se

fait à la bêche et le hersage est remplacé
par un piochage.

Le semis se fait en pépinière, du 20 au
30 mars, sur couche chaude. Les graines

sont fournies exclusivement par l'admi-

nistratiim qui veille, d'autre part, à ce que
chaque planteur établisse une pépinière,

la vente des replants étant interdite.

A partir du repiquage qui s'effectue

dans le courant de juin, à raison de 33,000

à 40,000 pieds à l'hectare, soit aux écar-

lemenls de 40 centimètres sur la ligne et

de 60 centimètres entre les lignes, le ta-

bac réclame dés soins pour ainsi dire

continus. Arrosages en vue de la reprise,

binages, huilage, épamprage, écimage,

inventaire des feuilles exécuté de concert

avec la Régie, sont autant d'opérations

distinctes, exigeant un nombre considé-

rable de journées, parfois très fatigantes.

Mais le véritable coup de feu a lieu au
moment de la récolte. Arrivant à une
époque où la moisson n'est pas encore

terminée, elle doit cependant être menée
très rapidement. Le labac frais est très

lourd et le plrinleur n'a souvent que ses

bras pour le transporter. Tout le jour, il

conduit des bniueltes sur lesquelles les

feuilles sont empilées avec soin ; le soir,

il grimpe dans le séchoir pour suspendre

les chapelets à la confection desquels

femmes et enfanls sont occupés une par-

tie de la nuil.

Le séchage marque une période d'ac-

calmie, il dépend uniquement de l'aéra-

tion et des conditions atmosphériques de

l'arrière-saison ; mais dès qu'il est ter-

miné, il faut préparer la récolte en vue

de la livraison. Le triage des feuilles par

qualité, le manocage (réunion en petites

bottes de 25 feuilles], l'emballage, sans

demander beaucoup de force, prennent

beaucoup de temps. II est vrai qu'à l'é-

poque où ces travaux s'effectuent l'ou-

vrier des champs est en général inoc-

cupé, et c'est même un avantage de la

culture du tabac que de rémunérer le

travail hivernal et aussi celui des femmes
et enfants auxquels incombent certaines

opérations, telles que l'épamprage, les

nettoiements, l'écimage, la mise en cha-

pelels, etc.

Mais, et c'est ce que nous voulions

constater, une famille moyenne, si elle

s'en tient à ses propres ressources pour
la main-d'œuvre (nous verrons que c'est

le cas le plus fréquent), ne peut guère

planter plus de 30 ares de labac. Celte

superDcie est rarement dépassée dans le

sj'stème du colonat partiaire dont nous
parlerons plus loin.

Le tabac demande des sols riches, lé-

gers autant que possible, mais en tout cas

meubles et bien drainés. Pour la facilité

de la récolte, les plantations doivent être

rapprochées de l'agglomération, expo-

sées au midi et au Sud-Est et abritées des

vents de tempête qui brisent parfois les

feuilles. On les établit ordinairement

dans les meilleures terres, jardins, an-

ciennes chenevières, vignes délrichées, et

la culture y est pratiquée hors assole-

ment, d'une manière ininterrompue.

Il faut à celle plante industrielle

d'abondantes fumures au fumier de

ferme: 50 à 60,ii00 kilogr. à l'hectare

sonl enfouis lors du premier labour. A
l'origine, le fumier était le seul engrais

employé. Maintenant par suite de l'exten-

sion des plantations, de l'épuisement

relatif provoqué par une culture continue,

on emploie de plus en plus les engrais

commerciaux. C'est dans les champs de

tabac que ces derniers ont fait leurs

débuts dans la région. Ces débuts ne

furent pas heureux partout. Nous cons-

tatâmes maintes fois que le petit cultiva-

teur, peu renseigné sur ces choses, ache-

tait très cher des guanos et poudrettes

sans grande valeur fertilisante. Aujour-

d'hui que le tabac est entré dans le

domaine de la grande culture, l'achat et

l'emploi des engrais chimiques sont faits

plus intelligemment. On applique, en

même temps que le fumier 3.̂ 400 kilogr.

de scories de déphosplioration ; à l'époque

du bultage, on répand du nitrate de

soude autour de chaque plant à des doses
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variant de 125 à 130 kilogr. par hectare.

Quant aux engrais potassiques, leur

emploi est beaucoup moins généralisé, et

cela s'explique parce que leur applica-

tion n'entraîne pas en général une

augmentation de poids brut ; elle se

traduit bien par une plus grande combus-

libililé des feuilles; mais jusqu'à ce jour

la Régie ne reconnaît et surtout ne paie

pas suffisamment cette amélioration dans

la qualité.

Dans ce qui précède, nous avons

exposé en quelque sorte le passif de la

culture du tabac, il nous faut voir main-

tenant ce qu'il existe à son actif.

Cette culture ne se ferait pas, si son prix

de revient très élevé n'avait pour contre-

partie un produit brut à l'avenant, cela

est évident. Mais, si l'on s'en tenait à la

simple énoncialion du chiffre de ce (iro-

duil, bien des éléments non susceptibles

d'entrer numériquement en ligne de

compte resteraient dans l'ombre, et l'on

n'auraitqu'uneidée imparfaite de l'utilité

que peut présenter une pareille spécula-

tion. Il faut donc considérer, non seule-

ment la culture du tabac en elle-même,

mais aussi l'envisager dans ses rapports

avec le milieu où elle se trouve placée.

Dans nos villages lorrains, il n existe

pas de population ouvrière proprement

dite, tous ou presque tous sont proprié-

taires, ne fut-ce que de quelques ares de

terre. Si bien que la grande et la petite

propriété coexistent et se complètent, la

seconde fournissant à la première la main-

d'œuvre dont elle a besoin, et celle-ci

venant en aide à la petite propriété en lui

prêtant le concours de ses attelages pour

les gros travaux de culture qui ne peu-

vent s'effectuer à bras.

L'ouvrier agricole, que l'on appelle en-

core le manœuvre, ajoute ainsi aux sa-

laires de ses journées ou de ses travaux

à la tâche (moisson), le produit des quel-

ques parcelles qui lui appartiennent.

Dès ses débuts, la culture du tabac, qui

peut s'entreprendre sur de petites sur-

faces, a été en faveur parmi les petits

propriétaires. Ceux qui possèdent quel-

que bétail peuvent, avec le fumier qu'ils

en obtiennent, réserver un jardin, un

champ au tabac. La main-d'œuvre four-

nie entièrement par le planteur et sa la-

mille, n'entrant pas en ligne de compte,
le produit brut est presque du produit

net. Au surplus, le petit cultivateur ap-
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précie, en cette culture, l'écoulement as-

suré des produits qu'elle donne, la vente

en bloc produisant, comme il le dit, beau-

coup d'argent à la fois. Il est vrai que la

somme à provenir de la livraison est es-

comptéelongtemps à l'avance par les mar-

chands et fournisseurs; ceux-ci à son in-

tention, déplacent l'époque des échéances.

Voici, à titre d'exemple, le relevé du

compte d'un petit planteur. Ce relevé,

sauf pour la surface qui dépasse à peine

h; minimum fixé par l'administration,

peut être considéré comme une moyenne :

Siii-Cace cultivée •') ares 51

Pieds manquants ^^

— pris e a charge 2,149

Nombre de pieds à l'are j9''

Nombre de feuilles par plante :

!'=' jardin ^'''2

2<- -. 9 fis

Total des feuilles prises en cli.irj;?. 20,863

Niimbre de feuilles à l'are. 3,186

l>.ii,is total
^'^-^

Poids des feuilles, à l'are
28i<

se répartissant ainsi qu'il suit :

Tabacs marchands :

i'-': qualité. 16 kil. à 14o fr. les 100 k. 23.20

2c _ 68 — 112 — 10-16

3e _ o6 — 90 — 30.40

Tabacs non marchands :

3= classe, 12 kil. à 50 fr. les 100 k. 6.00

Totaux... 152 kU. l'J^ 76

Soit un produit brut, à l'are, de 28 fr. 25

Au point de vue absolu et plus encore

au point de vue relatif, ce chiffre est

élevé ; il nous explique pourquoi le petit

cultivateur accorde la préférence au ta-

bac.

Malheureusement,la petite propriété ne

dispose pas toujours d'une assez grande

quantité de fumier, et la qualité de celui

qu'elle emploie (fumier de vache) laisse

aussi à désirer. D'autre part, le petit pro-

priétaire n'a pas d'avances pour acheter

(les engrais chimiques. Il accepte par-

lois les offres de courtiers, vendant

à crédit des poudrettes et des gua-

nos très peu riches ; mais les résultats

qu'il obtient, forcément médiocres, ne

sont pas faits pour l'encourager à persé-

vérer dans cette voie. Il en résulte que

l'étendue consacrée au tabac par la pe-

tite propriété s'est restreinte au fur et à

mesure que les sols s'épuisaient. Elle a

dû se limiter aux meilleures terres et aux

exploitations oi^i la production du fumier

est assez abondante pour satisfaire à ses
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exigences. Le cas se réalise encore assez

souvent, et il y a telles localités privilé-

giées, sous le rapport de la nature du

sol, où la culture directe par les petits

propriétaires est la règle générale.

La culture du tabac sur de grandes

surfaces n'est guère possible qu'aux en-

virons des villes. Là, grâce à une popula-

tion flottante mi-urbaine, mi-rurale, la

main-d'œuvre est abondante et les salaires

sont peu élevés. Partout ailleurs, ce sys-

tème est économiquement inapplicable et

les grands propriétaires, les grands fer-

miers, ont recours au colonat partiaire ou

culture à moitié.

Un contrat oral intervient entre le

fermier et son manœuvre : le premier

fournit le fumier pour la couche, le ter-

rain et les engrais, exécute les labours

et hersages préparatoires, installe le sé-

choir, prête ses véhicules pour la rentrée

des récoltes et leur embarquement lors

de la livraison. Le colon doit tous ses

soins à la plante, depuis le semis jus-

qu'au manocage, c'est-à-dire toute la

maiu-d'œuvre qu'exige le labac pen-

dant la période végétative, le séchage

et la manutention; en outre, l'achat de la

ficelle reste à sa charge.

Le produit en argent se partage par

moitié entre les deux contractants. Sur

une exploitation de 100 hectares, on con-

sacre en moyenne 2 à 3 hectares au ta-

bac, répartis entre 6 ou 10 colons cultivant

chacun 30 ares environ.

Les résultats obtenus sont, en géné-

ral, supérieurs à ceux de la petite

propriété. D'après M. François, proprié-

taire à Rouves, auquel nous devons une

grande partie de nos renseignements, le

rendement à l'hectare varie de 2,b00 à

3,500 kilogr. et le produit brut en argent

de 2,100 à 3,200 fr. Cet agriculteur est

même arrivé à un produit de 40 fr. à

l'are, mais c'est là un maximum rare-

ment atteint, jamais dépassé.

11 revient au bailleur du terrain, après

le partage effectué, de 1,050 fr. à 1,600 fr.

par hectare, dont il faut déduire 730 fr.

environ pour le loyer du terrain, les en-

grais, la préparation du sol, les tra.isports,

pour en arriver à un produit net oscillant

entre 300 et 850 fr.

La détermination exacte du produit net

présentant lieaucoup de difficultés, il ne

faut pas attacher plus d'importance qu'ils

n'en méritent à nos deux derniers chiffres.

Ils nous autorisent cependant à conclure

que la culture du tabac dans le système

du colonat partiaire est largement rému-
nératrice pour le fermier qui l'entre-

prend.

A cet avantage capital, s'en joignent

d'autres d'un ordre plus général, mais non
moins importants. Dans beaucoup de cas,

la culture du labac à moitié fruits a don-

né la solution locale de cette question

ouvrière qui se pose parfois de façon si

pressante dans nos campagnes.
G race au caractère familial qu'elle revêt,

la culture du tabac utilise des journées de

femmes et d'enfants, des journées d'hiver

qui, sans elles, resteraient inemployées. En
améliorant les conditions d'existence du

colon par le supplément de ressources

qu'elle lui procure, elle l'empêche d'émi-

grer vers les villes, elle l'atlnche au do-

maine du fermier, son associé. Ce dernier,

par le système du colonat, se constitue

donc la réserve de main-d'œuvre qui lui

est indispensable pour effectuer les bina-

ges des plantes sarclées, la moisson, l'ar-

rachage des tubercules, etc.

Pourtant on constate, depuis quelques

années, que les jeunes générations, plus

exigeantes, moins disposées à travailler

beaucoup pour vivre simplement, ne se

contentent pas de ces avantages et se

laissent, parfois, tenter par les salaires

plus élevés, le travail assuré pour toute

l'année, des usines et des centres urbains.

L'agriculteur, croyons-nous, peut s'op-

poser à la généralisation de cette tendan-

ce. Il lui faudra évidemment, étant donné le

nivellement des salaires entre les villes et

les campagnes, améliorer la condition de

ses ouvriers. La culture du tabac à moi-

tié fruits est un moyen qui n'a pas épuisé

toutes ses vertus. Par des engrais appro-

priés, une aide efficace au moment de la

j

récolte, des séchoirs mieux compris,

mieux installés, il est possible d'élever les

rendements et la qualité des produits,

par conséquent la rémunération du colon.

Au surplus, cette association, celte en-

tente entre le fermier et son manœuvre,

peut encore se manifester d'une autre

manière.

Qu'il possède en propre, ou qu'il jouisse

d'une part de biens communaux, le jour-

nalier cultive toujours pour son compte

quelques ares de terre. Il n'en lire, le plus

souvent, que de maigres récoltes, parce

que les engrais font défaut et que les
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laçons cullurales ne sont pas effectuées

convenablement.

Ne voit-on pas qu'ici encore le fermier

peut intervenir avec eflicacité?

Ne pourrait-il pas, tout au moins, exé-

cuter les labours de ses manœuvres avec

plus de soin, et en temps plus opportun?

A tous égards, une entente parfaite

entre l'exploilaul et ses ouvriers e;t

souhaitable; la culture du tabac par co-

lons nous montre quelques-uns des ré-

sultats qu'une union de cette nature est

susceptible de donner.

La culture du tabac a cependant un

grave défaut: elle est incertaine. L'admi-

nistration, ^i elle estime que les produits

deviennent insuffisants comme qualité,

peut retirer, d'une année à l'autre, l'auto-

risation de planter au département et

priver la région d'une culture lucrative

et avantageuse à des pointsde vue diver.s

ainsi qu'on a pu en juger.

Sur ce point, la Régie des tabacs n'est

pas sans reproche; sa méthode ressemble

à la culture des Arabes qui, après avoir

épuisé un territoire, vont plus loin planter

leur tenle sur un sol neuf destiné à subir

le même sort, à cette dilTérence près

que l'appauvrissement du sol, dans la

culture du tabac, ne porte que sur un de

ses éléments, la potasse.

On sait, en effet, que le tabac est très

exigeant en potasse et que de sa richesse

en cet alcali dépend sa principale qualité,

la combustibilité.

Bien ne s'oppose, en principe, a ce que

le planteur apporte à la plante, par des

engrais, l'élément que le sol ne peut lui

fournir en suffisante quantité; mais jus-

(lu'ici il n'a eu aucun avantage à le faire. Les

sels potassiques n'augmentent pas le ren-

dement, ils rendent le tabac plus combus-

tible. Or, la bascule ne révèle pas cette

qualité, et l'aspect des feuilles ne permet

pas de l'apprécier suffisamment.

Du jour où les achats se feront en pre-

nant la combustibilité pour critérium, les

planteurs emploieront des engrais potas-

siques, et la qualité des produits se main-

tiendra au lieu de s'amoindrir d'année

en année. D'un autre côté, la production

des graines actuellement confiée à quel-

ques producteurs qui choisissent leur

plus beaux plants comme pieds mères,

serait susceptible d'améliorations. Il nous

paraît certain que les méthodes de sélec-

tion, qui ont donné ailleurs de si bons

résultats, s'opposeraient, mieux que les

procédés actuels, à l'abâtardissement de

re>spèce cultivée, si mé.ne elles ne parve-

naient pas à l'améliorer.

J.-P. GùUTCÈRE,

Iii^^L'iiiîur-airroiiome

DES GLACIÈRES

Réponse: a M. de C. (H.vutf-Loire.)

Les glacières enterrées sont préféra-

bles à celles qui sont établies en élévation

au-dessus du sol, mais elles ne peuvent

être construites que dans des terres fil-

trantes. Là où le sol est trop humide, on

doit employer une construction au-dessus

de terre.

Dans ce cas, afin de réduire les pertes

de glace, on a intérêt à donner au vo-

lume la moindre surface, ce qui conduit

à une glacière cylindrique, trop coûteuse

à établir; il est dune plus économique de

consentir à une ceriaine perle de glace

par fusion, et d'installer une construc-

tion rectangulaire. La hauteur du las de

glace ne dépasse généralement pas

2 mètres ; la largeur de la réserve peul

être de 5 à 6 mètres et, avec ces dimen-

sions, pour loger de 80 à lUL) mètres

cubes, il faut compter donner 8 à 10 mè-

tres de longueur utile au magasin.

Au sujet des détails pratiques de cons-

truction et d'aménagement d'une gla-

cière économique établie hors terre, voici

la descriptiim sommaire et les dessins de

la glacière du marquis de Compiègne, qui

a déjà paru dans le Journal d'agriruUure

en Ï89I.

Les figures 4, 5, G et 7 représentent

en élévations, en plan et en coupe trans-

versale, cette glacière qui est construite

en pans de bois pavillonnés extérieure-

ment sur socle en maçonnerie, avec cou-

verture en tuiles.

A est l'emplacement de la glace ; B,

une couche de sciure de bois de 0"'.50

d'épaisseur, enveloppant la glace sur les

côtés, en dcîsous et en dessus; C, la porte

de chargement de la glace ; elle est] fer-

mée par desplanclies qu'on superposc^au
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fur et à mesure que le tas de glace est
;

Ce bâtiment, dit M. le marquis de Com-

élevé ; la baie de décharge de la glace ' piègne, consiruit très économiquement,

est en /). !

pourrait aussi bien être établi avec des murs

,\<v\\\\\<\\^^\\\\\\\\^ _

Kliivation de la glacière.

en maçonnerie et couverture en cliaume. Il
j

turel ; la glace se conserve indénnimeul

est placé en plein champ et sur le sol na-
j

et sans déperdition. Ce résultat est exclusi-
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voment dû à la sciure qui est en contact

direct avec la glace et forme une enveloppe

régulière de 0"'.50.

Il serait encore préférable d'abriter le

bâtiment, par des arbres.

Pour le bâtiment indiqué par les figures 4

à 7 le volume de glace contenu est de :

4 X iX l.oO = 24 miHrcs cubes.

La glacière peut être construite dans un

aSS nslurel

^^f^f<
''''I^^^^^WW^^^^^f"^^'''

Fig:. 7. — Coupe transversale de la glacière.

endroit exposé au soleil, à proximité de la

pièce d'eau où on retire la glace.

Une bonne précauiion, pas indispensable

cependant, est de meHre d^s bottes de paille

dans le vide, entre le niveau supérieur de

sciure et la loiture.

Il faut avoir soin de poser la glace sur un

lit de sciure, et de manière qu'un espace

vide soit maintenu partout entre les parois

du bâtiment et le blocde glace vide que l'on

remplit, au fur et à mesure, de sciure ; si la

glace n'est pas en gros morceaux et que par
conséquent il ne soit pas facile de la main-

tenir, on arrive à ce résultat avec quelques
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planches mobiles ((u'on monte en m^me
temps que la glace et qui font l'office d'un

cadre, mais bien entendu elles ne servent

que provisoirement et la glace se trouve,

après l'opération, partout en contact direct

avec la sciure.

Dans une virille glacière, un de mes amis
mettait chaque hiver 150 tombereaux de
glace et en retirait 20 environ, et encore en
prenant beaucoup de précautions; alors qu'il

n'y a eu aucune perte dans la mienne et que
a sciure qui recouvre le sol n'est pas hu-

mide, ce qui prouve que tout drainage ou
puisard pour l'écoulement de l'eau sont inu-

tiles.

On peut retirer de la glace à toute heure
du jour, eu plein midi, sans inconvénient.

La décharge de la glace se fait en D,

par l'ouverture fermée d'un videl; on
découvre la glace avec une pelle et on la

recouvre lorsque la quantité nécessaire

est enlevée.

M. R.

1 NE PLANTE FOUMAGERE INTERESSANTE
POUR LA PROVENCE

LA CHICORÉE

La renommée de la Provence est dans

ses fleurs et ses fruits, renommée d'ail-

leurs bien justifiée pour la zone littorale,

jusqu'à vingt ou trente kilomèlres de la

côte. Mais au delà, la culture change :

au cœur de la Provence, les fleurs et les

primeurs ne seraient pas assez précoces,

et sont remplacées par les anciennes pro-

ductions du pa\-s qu'on y a conservées :

céréales, vin, huile, viande de mouton et

d'agneau.

C'est de l'obtention de la viande que
nous allons nous occuper indirectement

dans ces quelques lignes, puisqu'il s'agira

de l'alimentation des ovidés. Il est temps
de s'intéresser à ces questions, car les

spéculations zootechniques vont sans

cesse en décroissant d'importance dans

noire région. Les bêtes bovines, par

exemple, ne sont repre'senlées que par

quelques sujets entretenus aux environs

des villes pour la production du lail. Gé-

néralement, on ne les emploie pas aux

travaux des champs, excepté dans une

toute petite région des Maures, aux envi-

rons de Cogolin et de Saint-Tropez, où

l'abondance relative des prairies natu-

relles a permis la conservation de ce

genre de moteurs pour la traction agri-

cole.

Part'iut ailleurs, on ne se sert que de

chevaux et surtout de mulets.

Quant au bétail de rente, il est cons-

titué à peu près exclusivement par des

moulons, ou pour parler plus exactement

par des troupeaux de brebis-mères, dont

les agneaux sont vendus à la boucherie k

l'âge de cinquante jours à. deux mois. Et

encore celte spéculation perd -elle chaque

année de son importance : le bas prix de

la laine, l'abaissement de la valeur des

agneaux (0 fr. 801e kilogr. vif, l'an passé),

et aussi la difficulté de nourrir les ani-

maux sous notre ciel brûlant, tendent à

diminuer chaque jour l'effectif des trou-

peaux. Beaucoup de propriétaires aban-

donnent même complètement l'entretien

des brebis pour consacrer toute leur acti-

vité et tous leurs capitaux aux vignobles,

dont l'étendue s'accroît sans cesse.

Celte transformation économique est-

elle un bien ou un mal? 11 est incontes-

table que, dans les régions provençales à

snl riche, où la vigne réussit très bien, et

où les bois et les terrains incultes, do-

maines naturels du mouton, sont peu

représentés, on ne peut que se réjouir de

l'extension des vignobles, toujours beau-

coup plus productifs que les cultures

fourragères. Mais dans les contrées où les

friches et les terrains vagues sont domi-

nants (et c'est le cas de la plupart des

communes de la Haute-Provence), il y a

faute, croyons-nous, à se défaire des

moulons.

C'est pourtant bien ce qui a lieu à

peu près partout : la transhumance,

cet ancien mode d'exploitation du mou-
ton,consacrée par l'usage, devient aujour-

d'hui de plus en plus difficile économi-

quement, à cause di's frais de voyage, de

garde et de location des pAiurages alpins,

comparés à la faible valeur des produits

du troupea\i. Aussi beaucoup d'agricul-

teurs préfèrent-ils réduire le nombre
de leurs tètes, et garder leurs ani-

maux sur leurs terres toute l'année. On
économise ainsi les frais de la transhu-

mance, mais malheureusement une nou-

velle difficulté surgit, l'entretien des trou-
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peaux sur les collines arides et brûlées de

la Provence.

On ne peut plus songer à faire vivre

tout l'an le troupeau dans les bois, sous

peine de voir la inaii^re végétation des

taillis disparaître rapidement. 11 faut

alors, de toute néces-sité, recourir aux
cultures fourragères : champs d'orge

broutés en février-mars par les mères-
nourrices, sainfoins dimt les feuilles résis-

tantes au froid con.slituent, au sortir de
l'hiver, une ressource précieuse, luzernes

dont la dernière poussée d'automne est

consommée sur place, jachères et ter-

rains incidteSjOù les troupeaux se promè-
nent toute l'année, à la recherche des

mauvaises herbes adventices.

Mais ces diverses ressources fourra-

gères pour être variées n'en sont pas

moins très précaires, car l'on ne conduit

jamais les moutons sur les prairies natu-

relles et arlificielles, du moins au cours

de l'été, afin de permettre la croissance

de l'herbe et la récolte de foin. Il devient

donc indispensable d'avoir pour le trou-

peau queli;|ue culture, à lui spécialement

consacrée, et où il puisse trouver, en toute

saison, un appoint suffisant à ce qu'il a

pu glaner çà et là sur le bord des chemins
et dans les friches. Nous pensons i ue,

pour cela faire, la chicorée peut être ap-

pelée un jour à jouer un rôle important.

D'abord, c'est une plante parfaitement

adaptée au sol et au climat de la Pro-

vence. Usutfit, pour s'en convaincre, d'ob-

server la flore locale : il n'est pas rare de

rencontrer la chicorée sauvage (cicko-

rium inlijljits) cmissant spontanément sur

le bord ries chemins et sur les talus in-

cultes. Elle y végète vigoureusemeni,

montrant en juin-juillet ses tiges garnies

de Heurs bleues très belles, mais sans

cesse arrachées par la dent du mouton.

Cette forme sauvage, très rusti(|ue,trè3

vivace est malheureusement peu produc-

tive. Il serait d'ailleurs difficile au culti-

vateur d'en recueillir des graines, et il

vaudra mieux qu'il s'adresse aux variétés

améliorées du commerce. Il eu aura deux

à sa disposilion : la chicorée mm're et la

chicorée à café. L'une et l'autre sont des

plantes vivaces, durant de quatre à six ans,

capables de donner, dans le cours de l'an-

née, un nombre de coupes variable avec

la fertilité et la fraîcheui de la terre, mais

toujours une production abondante, même
en sol non arrosable. La chicorée est, en

effet, extrêmement résistante à la séche-
resse, et c'est là surtout la qualité qui la

rend précieuse pour la Provence. Ses
longues et forles racines lui permettent
d'aller chercher dans les profondeurs du
sol (même au milieu de l'été), l'humidité

nécessaire à sa végétation, en même
temps que les tissus lâches et spongieux
de son gros pivot forment une réserve en

eau qui lui permet de traverser heureu-

sement les plus longues périodes de

sécheresse.

La production en fourrage est considé-

rable, plus grande la deuxième année et

les suivantes que la première. En suppo-

sant que le semis ait été fait au printemps

en mars, voici comment se répartit la

production pendant la durée de la plante

sur un sol de fertilité moyenne et non
arrosé :

l'" année.

coupe fin juin 20,000 kilogr.

— fin août 10,000 —
— novembre-dé-
cembre 15,000 —
P^ourrage vert

2= année et années

45,000 kilogr.

suivantes.

l" coupe fin avril 30,000 kilogr.

2» — Tm juin 15,000 —
3» — fin août 10,000 —
4= — novembre-dé-

cembre 20 000 —
Fourra ;,'e vert . 75,0110 kilogr.

La masse de fourrage obtenue est donc

énorme et, de plus, échelonnée sur une

période de temps très longue, depuis avril

jusqu'en décembre. La chicorée est en

effet très précoce au printemps, et elle

végète, d'autre part, très tardivement à

l'automne. Ses feuilles ne sont nullement

détruites par le froid, comme celles de la

luzerne, de sorte qu'en plein hiver, elles

constituent un excellent pâturage, dès

que le soleil du matin a dégelé ses

feuilles. Ce fourrage ne peut être trans-

formé en foin, il noircit, s'effrite et se brise

en séchant; mais consommé en vert, c'est

une nourriture des plus remarquables,

aussi recherchée des ruminants que la

luzerne, très nourrissante, apériiive et to-

nique par sa légère amertume, et très fa-

vorable à la sécrétion du lait : les brebis

laitières entretenues sur les champs de

chicorée allaitent abondamment leurs

agneaux, et leur lait, suffisamment aqueux,

n'a pas l'inconvénient de provoquer la
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diarrhée cliez les jeunes, comme cela

s'observe lorsque les mères ont pâUiré

dans les sainfuins.

La chicorée possède, en outre, la pro-

priété précieuse de repousser très vite

sous la dent des animaux, surtout si l'on

a soin de la faire toujours manger avant

la fleur. Elle se défend bien contre l'en-

vahissement des mauvaises herbes, de

sorte que le champ se conserve assez

propre, et reste d'un bon produit pendant

de longues années. Sous le rapport de la

richesse du sol, elle est peu exigeante,

quoiqu'elle préfère les teires profondes et

argileuses. Son serais, qui s'effectue à la.

volée, en mars, sur une terre bien pré-

parée, n'est pas trop cher, car on ne ré-

pand que 12 kilogr. de graines à l'hectare,

val.uil 3 francs le kilogramme, soit une

dépeuî^e de 36 francs, pas plus que pour

semer une luzerne."

Les drux variétés amére et à café peu-

vent s'employer indifféremment au point

de vue de la production, mais la chicorée

amère est à préférer en grande culture,

car sa semence est moins chère. Quant à

la ckicoicc scarioh de Sicile, elle serait

particulièrement avantageuse à cause de

sa précocité, de sa vigueur, de sa résis-

tance exceptionnelle à la sécheresse, el de

la finesse de son fourrage; malheureuse-

ment, c'est une plante annuelle dont il

faudrait, par conséquent, renouveler fré-

quemment le semis, el la graine en est

rare et très chère. La pratique ne peut

donc l'adopter.

En somme, la chicorée el notamment la

variété « amère » doit donc apparaître au

cultivateur provençal comme une plante

fourragère extrêmement précieuse, d'au-

''.anl plus ([u'aujourd'hui bien souvent les

luzernières déclinent rapideuienl sous les

attaques du rhizoctone. Le sol semble

fatigué de porter la luzerne el être

infesté des germes «le la pourriture vio-

lette des racines : dans ces milieux, la

chicorée se développera à sou aise, et

viendra combler un vide important dans

les ressources fourragères de la ferme.

J. F.\RCY, 1

Ingénieur-agronome, professeur d'agri-

culture i Brignoles (Var).

ESSAIS DE rONGÉLATION DES CIDRES

I. On sait que la fabrication des cidres

exige certaines additions d'eau, en l'ab-

sence desquelles on ne peut extraire du

marc une suffisante quantité de jus; que

cette eau peut être aussi dangereuse

pour l'hygiène que nuisible à la fermen-

tation. On sait que cette fabrication

donne pour produits des moûls donl la

densité, exceptiounellement de 12 degrés

Baume, varie de 6 à 9 degrés Baunié

pour les cidres purs et de 4 à 6 degrés

pour les produits avec additions d'eau,

ou boissons, titres insulfisants pour assu-

rer toujours une fermentation normale et

pour garantir une conservation des li-

quides de plus de quelques mois.

On sait que les additions d'eau dans

celte fabrication augmentent de 33 à 50

p. 1001e volume du jus naturel, déjà trop

aqueux, el que les difficultés de loge-

ment ajoutées au défaut de conservation

des liquides sont les seules raisons d'être

d'une produ^ li(m ultérieure d'eau-de-vie,

production toujours onéreuse. A une

(1) Communication faite à l'Académie des

sciences

.

boisson saine on substitue forcément de

l'alcool, alors même que la récolte sui-

vante ne doit pas assurer une consom-

mation à bon marché des boissons de

cidre.

11. .^fin d'obvier à ces inconvénients,

nous avons tenté de soustraire l'eau au

cidre [lur en la ci-nservant comme sous-

produit pour la fabrication des ôoissons.

La congélation, donl les effets sur les

cidres n'ont élé qu'incomplètement étu-

diés, répond bien à ce desideratum. On
parvient aisément, à l'aide des deux mé-

thodes que nous allons indiquer, îi dé-

doubler le cidre pur, sans allénition des

liquides.

L'un des produits, le juihJh'I fL: irlc,

est une liqueur donl la densité atteint et

peut dépasser celle des vins de li(iueur

les plus riches. L'autre, le produit de

(/lieue, est un liquide de titre très laible,

pauvre en tanin, pouvant, chose impré-

vue, se conserver assez lacilement à

l'abri des fermentations ; c'est ce produit

qui, dans la méthode nouvelle, remplace

l'eau d'addition dans la fabrication des

boissons.



ESSAIS DE CONGELATION DES CIDRES 61

III. On peul utilement procéder aux

opérations de la congélation quel que

soit l'âge du cidre, mais l'expérience dé-

montre que c'est au moment de la fabri-

cation, c'est-à-dire parallèlement aux

opérations du pressoir, qu'elles sont le

plus avantageusement conduites.

Deux méthodes se présentent avec des

résultats sensiblement identiques : la

congi'latioti en masse et la cunyélaùon

fraclionnée.

Pour opérer à l'aide de la première mé-

thode il suffit d'abaisser, aussi lentement,

environ vingt-quatre heures, et aussi uni-

formément (}ue possible, la masse dk

cidre à congeler à la température de

— 3 degrés ou— -4 degrés C.

A l'issue de cette opération, le cidre se

présente sous la forme d'un bloc glacé

strié d'une multitude de canaux capillaires

qui contiennent un cidre très ri'jlic en

sucre et en tanin. Au. centre du bloc, le

plus souvent, subsiste un noyau liquide

de cidre également riche.

On obtient par soutirage de ce bloc aux
températures de — 2 degrés puis — 1 de-

gré et enfin degré un cidre dont la den-

sité, d'aboril très élevée, diminue au fur

et à mesure que le soutirage se poursuit.

Les différentes phases de l'opération

donnent donc une série d'échantillons de

cidres dont les densités décroissent gra-

duellement du début de l'opération, mo-
ment où celte densité peut atteindre

19 degrés Biumé, à la fin de l'opération

ùelle tombe à 1 degré Baume. Cette

échelle peruiet à r<ipérateur de retirer de

la série tels échantillons de densité

moyenne cherchée.

Pour opérer à l'aide de la deuxième

méthode, il suffit d'abaisser la tempéra-

ture du cidre à congeler à — 6 degrés

ou — 7 <iegrés et de provoquer pendant

l'opération un certain mouvement dans

le liquide. La congélation se trouve alors

fractionnée en une multitude de petits

cristaux de titre peu élevé. Ces cristaux,

retirés au fur et à mesure de leur for-

malien et maintenus à la température de

— 1 degré à — 2 degrés, sont disposés

sur un éguuttnir en communication avec

le récipient qui contient le cidre à traiter;

on remue leurmassepour faciliterl'égout.

L'opération est arrêtée lorsque le cidre

traité a acquis la densité voulue, c'est le

produit de Iclc. Les cristaux étant mis à

égoutter à la température de — 1 degré

puis de degré, on recueille comme pro-

duit de leur fonte une série de cidres de

densité de plus en plus basse jus(]u'au

produit extrême qui titre seulement de 1

à deux degrés Baume.
l)es essais répétés nous ont démontré

qu'il y avait intérêt, dans Tune comme
dans l'autre méthode de congélation, à

donner aux opérations l'un des deux

types de séries suivants, qui répondent

bien aux nécessités agricoles :

Premier type. A. Produi/s de tèle,

diinl la densité moyenne doit être de 40

à 30 0/0 supérieure à la densité primi-

tive. Soutirage à •— 2 degrés C.

B. Produits intermédiaires, destinés à

être traités à nouveau et dont la densité

moyenne doit être égale à la densité pri-

mitive. Soutirage à — 1 degré C.

C. Produits de queue, fournis par le

surplus de liquide et dont la densité ne

doit pas dépasser 2 degré Baume envi-

ron, pour servir à la fabrication des

boissons. Soutirage à 2 degrés G.

Deu.kième type. k. Produits de tète dont

la densité moyenne doit être, comme
dans le premier type, de 40 à 50 0/0 su-

périeure à la densité primitive. Soutirage

à — 2 degrés.

B. Produits de queiie, destinés à être

consommés seuls comme boissons dont la

densité peut arrivei^'de 4 à 6 degrés

Baume et dont la conservaiion est égale

à celle des boissons ordinaires de même
densité.

IV. Nos expériences pendant l'année

1899 ont porté sur quatre échantillons de

cidres purs et sur un échantillon de

poiré (1). Les résultats de l'ensemble

de ces expériences sont consignés dans le

tableau ci-après (p. 62).

V. Outre les avantages résultant d'une

diminution dans la productiim de l'alcool

comme aussi d'une fabricatinn plus

hygiénique, d'une meilleure fermentation,

d'une économie considérable dans le

logement, d'un plus grand équilibre dans

la valeur annuelle des produits et d'une

diminution relative dans le prix des

transports, la méthode de la congélation

offre cet intérêt de donner lieu à un pro-

duit nouveau: le produit de tête.

(!) On ne peut considérer comme complètes

les expériences sur ce dernier liquide dont la

dissociation parait plus difficile.
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Echan-
tillons.

3 octobre.
Pommes.

!'' saison.

13 octobre
Pommes.

2" saison

.

28 octobre
Poire-; de

dern. sais.

18 nov.
Pommes.

2' saison .

22 nov.
Pommes.

3° sais(in .

I)un-e

de l'oxpé-

rionce.

( 24"

12"

48"

24"

Ri''sult<ili de l'enaeDible des expériences.

PRonr iTS

de lète. inlormi-di.Tiros. de

Teni- du Voluinr Volume
pérature. moût. Deositc. p. loi). Densité. p. 100. Densilr.

— 1"

G" B. 8" B. C» B. 33.33 3» B.

-0 B.
j \l^^\.?' (

33.83 -" B. 33.33 2».-ili.

5" B. 6" B.

*
! iiieo'-'

15° B. )

1H6''. )

\ 11" B. n» B. )

'( 1083''. H32'-'-. )

50

33

50 j;;;'tj le.ee

4" B.

2»iB.

2'' B.

m.66

33.33

50

41.60

33.33

Ce frodu'it de tête dont la densité doit

varier, à l'état de moiU, entre les points

extrêmes de 10 degrés à 18 degrés Baume,
est une liqueur riche en tanin, très su-

crée ou très alcoolique suivant l'état au-

quel a été arrêtée la fermentation,de goiH

bien franc, rappelant par son bouquet

les vins parfumés du midi de l'Europe.

Il f.eut paraître, à ces différents points

de vue, intéressant de vulgariser une

méthode appelée à passer utilement,

semble-t-il, du domaine de la Science

dans le domaine de la pratique.

Descours Des.\cres.

AVniSSEMENT DU REVENU DES BOTS

Mon camarade, le professeur Mouille-

ferl, disait, avec l'autorité qui lui appar-

tient, dans le numéro du 30 novembre
dernier de ce journal, qu'il y avait « ten-

dance actuelle à la baisse des bois de

chauffage. »

S'il veut bien me le permettre, je vais

en apporter ici la preuve.

I

Appelé récemment dans le département

de la Nièvre, pour y remplir un doulou-

reux devoir, j'ai été en contact, un ins-

tant, avec de grands propriétaires de

bois.

L'un d'eux, mon très honorable voisin,

me disait que la propriété boisée avait

beaucoup perdu de valeur depuis vingt

ans. Frappé de son dire, je me suis aus-

sitôt renseigné. Voici le résultat de mon
enquête :

Une coupe de bois de .'iO hectares,

aménagée à vingt ans, a été vendue, en

1898, la somme de 18,700 fr.

Vingt années avant, soit en 1878, la

même coupe a été payée 32,000 fr. Soit

donc un écart de 13,300 fr. entre les

deux ventes.

Une autre coupe de bois de 29 hec-

tares a été vendue, cette année 1899, la

somme de 17,400 fr.

Vingt années avant, la même coupe fut

payée 30,tX)0 fr. par l'acheteur.

Soit une perle de 12,600 fr. pour le

propriétaire.

Ces deux exemples sont éloquents par

eux-mêmes. Ils montrent clairement

l'avilissement énorme du prix des bois

dans le département de la Nièvre depuis

vingt années et, par suite, l'avilissement

aussi du revenu de la propriété boisée.

11

Cet avilissement a pour cause appa-

rente l'emploi de nouveaux procédés de

chauffage, depuis le rigoureux hiver de

1879-80. Les grands élablissements pu-

blics et privés se chauffent par calori-

fères, poêles, etc., en faisant usage de la

houille et de ses dérivés qui arrivent
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facilement jusqu'au consommateur H\
Beaucoup de ménages emploient aussi

les mêmes moyens de chauffage. Et, ce

qu'il y a de piquant, les propriétaires

eux-mêmes, à la ville comme â la cam-

pagne, agissent comme tout le monde.

Ont-ils bien, dès lors, le droit de se

plaindre de l'aviliî^sement du prix des

bois de chauffnge?

J'ai constaté un nuire fait que je tiens

à faire connaître. Pendant que le prix

des bois de chauffage s'abaisse chez le

producteur, il ne s'abaisse pas parallèle-

ment chez le consommateur. Mon mar-

chand de bois me trouve chaque année

de bonnes raisons pour maintenir ses

prix et le plus souvent pour les élever.

Une année, il me met en avant une grève

de bûcherons, une autre année la diffi-

culté d'exploitatidn, par suite des intem-

péries, ou bien d'autres difficultés prove-

nant du débardage ou des transports.

Une raisi>n qui ma été donnée également,

est la rigueur de la température qui, en

multipliant les demandes des combus-

tibles, déterminerait la hausse de leurs

prix. Mais, dans ce cas, on se garde bien

d'en faire bénéficier le propriétaire de

bois.

Finalement, c'est ma caisse qui paye

toujours ces raisons bonnes ou mauvaises.

En même temps je vois de gros mar-

chands de combustibles réaliser de belles

fortunes, tandis que les propriétaires de
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bois voient toujours leurs revenus dimi-

nuer.

111

Je me demande dès lors pnurquoi les-

dits propriétaires ne se syndiqueraient pas

pour la vente directe de leur bois. Ils y
trouveraient probablement un avantage

ainsi que les consommateurs.

Je ne me dissimule pas les difficullés,

parce que beaucoup de propriétaires ne

sont ni préparés à l'exploitation ni au

commerce du bois.

Mai'^ avec un peu d'instruction profes-

sionnelle et d'expérience, ils arriveraient

certainement à surmonter toutes ces dif-

ficultés.

Je connais, dans la région que j'habite,

des groupes de propriétaires qui, sans

être syndiqués, vendent direcleaienl leur

bois aux consommateurs.

Les uns et les autres s'en trouvent

bien.

Dans l'avenir, ils pourront faire plus.

Ils fréquenteront davantage nos Ecoles

d'Agriculture.

Ils y recevront une inslruclion sylvi-

cole suffisante pour leurs besoins.

Celte instruction pourrait être complé-

tée par un double stage technique de

l'exploitation des forêts et du commerce

du bois.

J. DrPLESsis,

Professeur départemental d'agriculture

du Loiret.

PLANTES NOUVELLES DE GRANDE CULTURE

Le supplément aux calalogues de la mai-

son Vilmorin, qui vient de paraître, contient

l'indiratiun d'un cerlain nombre de plantes

nouvelles de grande culture que nous nous

empressons de faire connaître à nos lec-

teurs.

Pommes de terre géanle de l'OJiio.

La pomme de terre Géanie de l'Ohio

(fig. 8) est, avant tout, une variété de

grande culture, dont les rendement.? peu-

vent être assimilés à ceux des pommes de

terre Imperator el Géatile bleue; mais, au

lieu d'èlre tardive comme C"lles-ci, elle

s'en distingue très nettement par une

précocité sensible. Nous en avons obtenu,

(l) Aujourd'hui, le prix de la houille est à la

hausse, ce qui ne trouBle pas ma démonstration-

à Verrières, dans des conditions ordi-

naires de culture, un produit qui a dé-

passé 40,000 kilogr. à l'heciare, composé

de très gros tubercules jaunes, oblongs,

bien réguliers, à yeux très peu entaillés

et dont le poids moyen était de 400 à

600 grammes. II est iiuporlant de signa-

ler que les vigoureuses loufles de cette

variété sont presque toujours exemples

de ces petits ttibercules, qui, venus tar-

divement, n'ont pas eu le temps de se

foFmer et constituent souvent un déchet

sérieux, au moment de l'arrachage.

Quoique à chair blanche, ce qui est

considéré bien à tort, en France, comme
un inconvénient, elle est de qualité par-

faite et peut rendre de grands services,

comme pomme de terre de table dans les
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fermes et grands établissements, ainsi

que pour l'exportation.

Celte bonne variété répond donc à tous

les besoins, et, en raison de ses mérites,

elle peut se cultiver au double point de

vue de l'industrie et de la consainmatit)n.

Soja hispida exlra-hâtif de PodoUc.

Les lecteurs du Journal d'Agriculture

pratique se rappelleront un intéressant

article paru au printemps dernier (1), au

sujet de ce Soja, importé tout récemment

par un savant agronome russe, de quj

nous avons reçu les graines qui nous ont

servi à en faire l'essai à Verrières.

PL.VNTES NOUVELLES UE OlUiNUE CLLTLHE

Cultivé en comparaison avec le Soja

ti'is hàiifd'Etnmpes, dont il paraissaitse

rapprocher le plus, nous avons constaté

qu'il est sensiblement plus liâlif que lui,

ce qui lui permet de mi'irir ses graines

bien plus facilement sous notre climat.

C'est, en somme, un Soja très vigoureux,

à grain noir, bien nourri, de taille supé-

rieure à celle du Soja d'Elampes, et qui

constitue une bonne plante fourragère

résistant très bien à la chaleur; il est

surtout recommandable, sous ce rapport,

pour le Midi et les Colonies.

Rappelons que l'analyse a démontré

(]ue la giaine de Soja est trois fois plus

nourrissante que Tiivoine. Enlin, sa/ttîi(ie

Pomme dft lorro Giïanlo de l'Ohio.

qui ne renferme qu'une faible proportion

d'amidon en comparaison de celle con-

tenue dans les céréales, a été, on le sait,

recommandée pour la fabrication d'un

pain spécial à l'usage des diabétiques.

Blé hybride du Trésor.

Nouvelle race obtenue par le croL-^e-

ment de deux variélés de blés d'hiver

remarquables par l'ensemble de leurs

qualités : l'un par sa vigueur de végéta-

[Ij N" ilii :iU iiiar? ISW. p.

tion et son grand produit en paille et en

grain; l'autre par la forte proportion de

son produit en grain et la grande finesse

de sa qualité.

Le Blé du Trésor ((ig. 9), étudié chez

nous depuis quelques années, a maintenu

très fidèlement ses qualités de vigueur,

de bonne tenue et de grand rendement en

paille et en grain. — Il est excessivement

productif : nous en avons récolté, cette

année, i,500 kilogr. de grain sur moins

d'un hectare (80 ares exactement).

La paille en est droite, haute et forte ;

l'épi carré, pyramidal, effilé au sommet,

montre des épillets très renflés qui an-
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noncent un ?rain gros et plein. Dans l'en-

semble, le Blé dit Trésor ressemble assez

au Blé gros hlcu, mais il a l'épi plus com-
plèlemenl garni, les épillets un peu plus

serrés et la maturité bien égale.

C'est une excellente espèce à ajouter à

a

É^

Fip Blé livbride du Tri-sor.

vace a, par son port, un peu d'analogie

avec le Galéija.

Atteignant un mètre dans les bonnes

terres, ses tiges fortes, dresse'es et rami-

liées, peuvent donner une bonne récolte

de fourrage qui doit être CHupé jeune,

avant la floraison, pour éviter que les

tiges ne durcissent.

Bien que la valeur de VAsIragulns jnl-

catus ne soit pas encore bien établie, nous

pensons qu'il pourra rendre certains ser-

vices dans les terres sèches, où il don-

nera un fourrage beaucoup plus abon-

dant et plus précoce que celui du Snhifoni.

Il parait approprié au climat de nos co-

lonies et doit être aussi conseillé pijur le

nos lnjhrides mis précédemment au com-

merce.

Aslraijutus fiihalus.

Proposée récemment comme plante

fourragère, celte grande légumineusc vi-

Fig. 10. — Dolique de la Floride.

centre et le midi de la France. Nous iuons

cru devoir parler de cette plante afin de

permettre d'en poursuivre l'essai, qui

nous paraît intéressant.

Dolique de la Floride [Mucuna titilis).

Depuis quelque temps, les publications

agricoles et borlicoles étrangères p irlent

de cette légumineuse (fig. 10) qui, d'après

des renseignements venus de l'Amérique

méridionale, son pays d'origine, donnerait

des résultats très satisfaisants comme en-

grais vert à enfouir. On dit aus^i {|ue ce

Dolique, dont les tiges sont susceptibles

d'atteindre de grandes dimensions, peut

être employé comme fourrage.

Nous devons ajouter pourtant que,
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d'après certains renseignemenls reçus

d'une autre source, le grain de celle

plante pourrait être nuisible à certains

animaux : il y a donc lieu d'être circons-

pect dans son emploi au point de vue nu-

tritif.

Par contre, cette légumineuse grim-

pante, dont les fleurs agglomérées for-

ment de belles grappes d'un beau rouge

pourpre, pre'senle un grand intérêt comme
plante ornementale et peut être avanta-

geusement utilisée pour la garniture de

portiques, tonnelles, murailles, etc.

En ce qui nous concerne, nous pouvons
dire que, cultivé dans notre établissement

du Cap d'Anlibes, il y a parfaitement

mûri sa graine, et nous a paru une
plante digne d'être suivie; nous n'en con-

seillerons toutefois l'essai que dans les

régions tnut à fait méridiimales, ainsi que
dans les colonies.

VlLMoniN-A.NDRlFlIV.

LES RÉCOLTES EN RUSSIE

Monsieur,

Dans une lettre qui a paru dans le nu-

méro du 27 juillet dernier du Journal d'ar/ri-

culturc pratique, je vous disais qu'il fallait

redouter les gelées des premiers jours d'août.

Elles u'ont pas atlendu aussi longtemps, et

le 26 juillet, style russe, la gelée blanche

a fait son apparition dans les gouverne-

ments de Wiliia, Pskow, Novgorod et Saint-

Pétersbourg, grillant plus ou moins, après

une semaine de vents froids et violents,

haricots, tomates et concombres avant qu'on

y eût goûté.

Les céréales ont peu ou pas soufTert,

d'autant que, chose très rare, malgré une
température froide pendant lout le mois

d'août, il n'y a pas eu de gelée du 27 juillet

au 24 septembre.

Celte température froide et sèche du mois
d'août a retardé la maturation des réréales

de printemps et beaucoup n'ont atteint une
maturité plus ou moins complète que grâce

à celte absence anormale de gelées et à une
température presque estivale dans les pre-

miersjours de septembre.

L'année a présenté des phénomènes
anormaux et défavorables à l'agriculture.

Jusqu'au 12 juin, le temps a été froid et plu-

vieux; à partir de celte date la température

est devenue brusquement chaude et séclie,

formant d'abord une couche dure sur les

terres saturées d'eau et empêchant l'humi-

dité de s'évaporer.

Peu à jieu les terres se sont plus profon-

dément dm cies au point de ne permettre

aucune niti ification ni aucun développement
aux racines latérales et au chevelu des

plantes.

Ces dernières se sont arrêtées dans leur

croissance faute de nutrition, tout en restant

d'un beau veit, nial^'ré la sécheresse, à cause

de l'humidité fournie aux racines plon-

geantes.

Le bilan des récoltfs, du moins dans le

gouvernement de Pskow, se présente de la

manière suivante.

Déficit f'Stimé h un tiers dans la produc-

tion des fourrages qui n'ont donné qu'une
coupe, mais par lonlre qualité exception-

nelle gràie à l'absence de pluies pendant
toute la fenaison.

Déficit considérable dans la récolte du
seigle envahi par toutes sortes de graminées
adventices, si bien que les paysans n'ont

plus que pour quelques jours encore d'un

pain très noir. Beaucoup même l'ont déjà

fini.

Déficit dans le lin, rare, court et de mé-
diocre qualité, n'ayant donné que très peu
de graine mal récoltée.

Pas de pommes de terre, les tubercules

rares par eux-mème,— souvent un seul par

pied, — n'ayant pas pu se développer et beau-

coup ayantété pourris parles pluies du prin-

temps. La récolte qui, malgré la sécheresse

s'est fortement gâtée une fois rentrée, est

déjà consommée.
Pas de choux — ils n'ont pas pommé

chez les paysans. — Pas un concombre.
Mauvais rendement et iu'-uffisancede l'orge.

L'avoine seule a été passable et encore
oITrait-elle généralement celte particularité

que, par endroits, elle était verte alors qu'il

fallait couper le reste.

Les emblavures d'automne avaient assez

bonne apparence, malgré l'envahissement

des sanves et autres plantes nuisibles. Mais

que laissera l'hiver? Il faudrait plus de
neige. Il y a eu des froids de près de 20 de-

grés centigrades à peu près sans neige. Le

4/16 décembre, il a plu toute la journée et

la neige ailisparu. Il en est retombé quelque

peu qui depuis trois jours fond de nouveau.
Après l'hiver, le printcni|)s. Ces gels et dé-

gels successifs ont déraciné non seulement
les céréales, mais beaucoup de trèfle.

Cette année est d'autant plus dure pour

le paysan, qu'elle coïncide avci; les débuts

de la mise en vigueur du règlement sur le

teillage et la vente du lin. Les paquets,

n'ayant plus qu'une seule attache, ne peu-
vent contenir ni étoupçs, ni matières étran-

gères, et le pied et la tête doivent être éga-

lement travaillés. Giqce.^ux.
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SITUATION AGRICOLE DE LA DORDOGNE

Décembre nous a donné une assez longue

série de jours froids, seize jours du i" au 23,

avec un minimum de — 14 degrés, le plus

bas où soit descendu le thermomètre en

189Ï*. La neige a couvert le sol, les 12, 13, 14

et 13, d'une épaisseur de 0'".20 en moyenne,

elle n'a complètement disparu que le 18,

La neige est rare dans noire région du

sud-ouest ; lorsqu'elle arrive, elle est la bien-

venue, et si on a un regret c'est de la voir

fondre trop vite ; un vieux dicton ne dit-il

pas qu'elle fume la terre, moins que les

engrais de Saint-Gobain, cependant.

En somme l'hiver, sans avoir été d'une

rigueur extrême, s'est très sérieusement ,

fait sentir comme il conviendrait qu'il en
|

fùtchaque année pour équilibrer lessaisons.

Les derniers blés semés ont assez triste

mine, éprouvés qu'ils ont été par les der-

niers froids, mais nous espérons qu'aux

premières efQuves du printemps ils se re-

feront, du moins dans les sols sablonneux;

quant aux terrains calcaires, où le déchaus-

sement a eu lieu par l'eiTet du délitement,

ils seraient un peu clairs que nous n'en

serions nullement surpris.

Aussitôt que le moment en sera venu,

l'emploi du nitrate de soude, avec un hersage

énergique, s'impose comme le meilleur

moyen d'en assurer la réussite.

E. DE Lentilhac.

Saint-Jean-d'Ataux, 8 janvier 1900.

SOCIÉTÉ NATIONALE IVA&RICULTURE DE FRANCE

Séance du 9 janvier 1900. — Présidence

de M. Levasseur.

En l'absence de M. Méline, M. Levasseur

préside cette première séance de l'année.

— M. S(i(//iiei-préseute, au nom de M. Le-

chartier, doyen de la Faculté des sciences

de Rennes, une étude sur le commerce des

fruits à cidre et l'époque où il y a lieu de

cueillir les pommes.
Le plus souvent, l'automne arrivé, l'agri-

culteur récolte au plus vile les fruits à

cidre, les met en tas, et attend le moment

de leur maturité complète pour l^s brasser.

M. Lechartier avait déjà appelé l'atlention

sur les différences observées à la maturité

chez les fruits, suivant que cette maturité

avait été obtenue sur l'arbre même ou en

tas. Cette année, M. Lechartier a effectué

des expériences comparatives très précises.

Pour une même variété de pommes, la

récolte eut lieu en deux fois, le 21 octobre

et le 21 novembre; les deux lots obtenus

furent aualy.-és lorsqu'ils furent arrivés

à complète maturité. Les pommes récol-

lées le 21 octobre pesaient en moyenne

48 grammes, tandis que celles récoltées un

mois plus tard pesaient en moyenne

70 grammes. Le fait seul d'avoir laissé les

fruits à l'arbre donnait ainsi au cultivateur

une augmentation de 450 Idlogr. par tonne s'il

avait en vue la vente directe des pommes, et

une augmentation de 400 litres de moût s'il

avait effectué la fabrication du cidre à la

ferme même. En effet, 1,000 Idlogr. de pommes

au 21 octobre, avaienl atteini le poids de

1,450 kilogr. au 21 novembre, et au lieu de

640 litres de moiH, en fournissaient 1,030 li-

tres. Ce sont là des faits intéressants à si-

gnaler et qui montrent bien l'intérêt de

laisser achever sur l'arbre même la matu-

rité des fruits à cidre.

Quant à la composition chimique de ces

mêmes fruils, ceux qui ont achevé leur ma-

turité sur l'arbre renferment plus d'acidité,

plus de mucilage, mais le sucre et le lanin

sont dans la même proportion que chez les

fruits dont la maturité s'est achevée en tas.

M. Lindel, à ce sujet, rappelle qu'il y a

trois ans, il a effectué une étude très com-

plète de la maturation des pommes à cidre,

en particulier de la variété de pommes
Petit djux; il est arrivé aux mêmes consta-

tations que M. Lechartier.

M. Dufaure est très heureux de voir ainsi

vérifiée, par des expériences scientifiques pré-

cises, une pratique qu'il a toujours préco-

nisée pour le raisin. Il recommande, en effet,

de cueillir le raisin pour la vendange au

moment où il a atteint son maximum
de poids; il considère, en effet, que c'est

alors que le raisin présenle sa maturité

complète et sa plus grande valeur. Pour

atteindre ce but, il paie les ouvriers d'après

le poids du raisin récolté, ils ont donc ainsi

tout intérêt à attendre l'époque où ce poids

est maximum à l'hectare.

— M. S'ignier présente, de la part de

M. J. Sabaticr, le rapport sur la prime

d'honneur à l'horticulture dans le départe-

ment de l'Aude. Dans ce très intéressant

compte rendu, M. Sabatier insi^te sur lerôle

des engrais chimiques dans les cultures po-

tagères. (Voir la chronique du n" du 7 dé-

cembre).

Situation des emblavures.

Après les froids rigoureux du milieu de

décembre, quel aspect présentent les embla-

vures? 11 est difficile de se prononcer encore
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netleraent, tel est l'avis des praticiens; ce-

pendant la silualion ne paraît pas mau-
vaise, inaljjré l'ahsencc d^ neiges pour pro-

téf,'er les semis. M. Brnndin cite un fait

caracléristique. II a semé cet automne
10 hectares d'avoine d'hiver, elle n'a pas
soufferl. MM. J.henard et lUiot'/ ont constaté

que les blés semés de bonne heure, et bien
evés avant la gelée, étaient restés vigou-

reux; quand àceu.x faits lard sur betteraves,
il faut attendre pour se prononcer

; eu Ven-
dée, d.ins les polders de Bouin, le froid a
été, il est vrai, moins vif, le thermomètre
n'est descendu que quelques jours au des-
sous de — 6 degiés, mais l'aspect des blés
est superbe, dit M. Le Cler.

H. IllTIEFI.

CORRESPONDANCE
— il/, de C. [Haiitf-Luii-c). — Voir article

spécial dans le présent numéro.
— r<° liOèiLoire-Iripiieure).— On a acheté,

sons seines privés, une nue-propriété d'im-

meubles ruraux. L'usufruitier s'est réservé

la faculté de disposer encore de son usu-
fruit par acte entre vifs ou testamentaire,

au profit d'une personne désignée — de
telle .sorte que, le cas échéant, l'acquéreur

ne joindra l'usufruit à la nue-propriété

qu'au décès de liidite personne. Les frais

d'enregistrement sont payables moitié par
l'acquéreur, moitié par l'usufruitier ven-
deur.

Vous demandez si l'enregistrement peut

(en dehors des droits à percevoir sur le prix

d'acqui.^itioii) réclamer un dioit supplé-

men'aire pour la faculté que l'usufruitier

s'est réservée dans l'acte.

Nous ne comprenons pas bien la réserve

faite au piolit de l'usufruitier, qui a le

droit de vendie son usufruit ; mais celui-ci,

alors même qu'il est vendu, s'éteint à la

mort du premier usufruitier.

Qiioiqu'ilen soit, nousne voyons pas com-
ment l'enregistrement pourrait percevoir
des droits pour une réserve qui ne confère

aucune faculté nouvelle à l'usufruitier et

qui ne sera peut-être jamais suivie d'effet.

- (G. E.)

— M. M. {[Ilr-ct-Vilaiiic). — Dans un bail

à ferme fait pour neuf années qui ont com-
mencé en 1892 il est dit:

Le ( rmier fera tous les charrois nécssaires

aux rcparatirms ,»ans plus amples explica-

tions; la propriétaire prétend faire abattre

la charpente de deux maisons d'iiabitation

et de l'étable et faire exhausser les murs
d'un m'^tre au moins, refaire les charpentes

et couvrir en ardoises; elle prétend même
prendre les bois nécessaires aux charpentes
sur une autre ferme située à 10 kilomètres

de celle dont est question, quoiqu'il y en ait

sur la ferme.

Vous demandez si elle peut forcer le fer-

mier à faire tous ces charrois de pierres,

sable, chaux, bois, ardoises, etc. Il nous
paraît évident que ces travaux ne consti-

tuent pas de simples réparations et que,

dès lors, le fermier n'est pas tenu de faire

es charrois qu'on lui demande. — (G, E.)

— M. B. (iVord). — Nous ne saurions vous
approuver de tenter de pratiquer vous-même
l'injection d'épreuve de tuberculine sur
vos bêtes à cornes. Sans être ditlicile, l'opé-
ration est délicate et demande des S'.ins et
des préparatifs extrêmement minutieux,
pour éviter des accidents qui peuvent être
redoutables. Et d'ailleurs, il est à p-u près
certain que les laboratoires des Instituts

bactériologiques ne vous délivreront pas de
tuberculine. D'autre part, nous considérons
que la loi de Police sanitaire ne nous auto-
rise pas à faire celte opération, même sur
vos propres animaux. Il y a, pour cette inter-

diction, un motif d'intérêt imblic qui, à
notre avis, est très respectable. Aussi bien,

en vous adressant à un vétérinaire, vous
vous éviterez des soucis et vous trouverez
en lui toutes les gaianties dés-irnbles de
succès etde sécurité. — (E. T.)

— M. de T. {Pwi -de-Dôme). — Nous ne
comprenons pas très bien ce que vous dé-
sirez

; vous voulez probablement parler de
chariots à flèche qui auraient une caisse

basculante à la façon des tombereaux à
deux roues et à limonières; ce montage
employé à Paris, par le service du camion-
nage de la compagnie du chemin de fer lu
Nord pour le transport du charbon, ne se
fait pas de fabrication courante, et le véhi^
cule est tiré par trois forts chevaux, alors
que vous parlez d'une voiture devant être

tirée par deux chevaux légers; enfin dans
quel but demandez vous que l'avaiit-train

puisse se détacher fai-ileoient? — Voici les

adresses des principaux constructeurs de
charrettes, chariots et tomb reanx destinés
à l'agriculture : L. Marcou, 73, rue Riquet,
Paris; A. Commergnat. à Auxerrc (Yonne);
Ch. Courtin, à Forges-les-Eaux (Seine-Infé-

rieure); Courtin, à Gournay-en lîray (Seine-
Inférieure)

;
Levasseur et lils, à Saint-Just-

en-Chaussée (Oise); Pellot-Schung, à Rethel
(Ardennes). — (M. R.)

-- N° 9287 {Tarn-el-Garonne). — Oui,
vous pouvez attendre que la len)pérature
soit plus élevée pour traiter votre vin blanc
resté doux. A ce moment, vnus vous procu-
rerez, comme vous en manifestez l'intention,

de la levure de vin que vous délaierez

dans une dizaine de litres du vin à traiter
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et que vous aurez chauffé à iO degrés au

|ilus, et additionné de deux Ivilogr. de

sucre; vous couvrirez le vase contenant ce

mélange d'une couverture de laine afin de

conserver la chaleur et pour que le ferment

se développe : vous verserez ensuite le mé-

lange dans la futaille et une nouvelle fer-

mentation s'établira. Quand elle aura cessé,

vous procéderez à un collage, suivi d'un

soutirage après repos et clarification. —
(A. L.)

,>jo (3171 {Allier}. — Vous avez deu.';

pièces de vin rouge qui a tourné, ce vin

avait 8 degrés d'alcool, il était très agréable ;

aujourd'hui c'est une bouillie. Que faut-il

faire ?

Essayez de rendre à ce via les éléments

détruits par la maladie, acidifiez-le au

moyen d'acide tartrique, meUnz-en d'abord

40 à 30 grammes par hectolitre que vous

ferez dissoulre dans un peu d'eau chaude.

Si, au bout de quelques jours, le vin ne se

clarifie pas, vous mettrez une nouvelle dose

d'acide tartrique. Puis vous le collerez et

après clarification, vous le soutirerez dans

des fûts méchés, et vous le remonterez en

alcool. Il faudra le consommer rapidement.

Si l'acide tartrique n'amenait pas le ré-

sultat espéré, il ne vous resterait qu'une

ressource : distiller ce vin.

Pour ce qui est de votre vin blanc qui

tend à filer, il manque de tanin et d'alcool.

Soutirez-le et versez dans la futaille, par

hectolitre, 10 grammes de tanin préalable-

ment dissous dans de l'alcool. Agitez vig(3u-

reusement, ajoutez la valeur d'une bouteille

d'eau-de-vie par pièce. — (A. L.)

— .U. L. /'. {Aube). — La lecture de votre

lettre nous cause une surprise, celle d'ap-

prendre que vous ne trouvez pas à vendre

vos fourrages, foins de prairies et luzernes.

Celte année est au contraire tout à fait favo-

rable aux ventes de cette nature; les four-

rages sont chers et très demandés. Vous êtes

évidemment dans de mauvaises conditions

de culture et nous craignons que, n'étant

pas surveillée de près, votre spéculation sur

le bétail ne vous donne pas tous L-s béné-

fices que vous espérez ; au moins aurez-vous

l'avantage de fabriquer du fumier si néces-

saire aux terres de Champagne. S'il s'agit

simplement d'entretenir et de faire grandir

des bêtes rustiques, vous pouvez, parfaite-

ment y suffire avec les ressources dont vous

disposez, foin et paille, et sans accroître vos

frais par l'achat d'aliments étrangers. —
(A. G. G.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU 24 AU 30 DÉCEMlifiE 1899



REVUE COMMEUCIALI-;

REYl E COMMEIK'IALE

COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Des pliii( s abondantes ont, depuis une .|uin-

zaine, reinpli les cours d'eau, aujoiird'liui prêts

à déborder, des inondations seraient à craindre
1

si cet état de choses se prolongeait.

Les nouvelles des ncoltes en terre sont

bonnes, très bonnes même dans l'ensemble,

elles ne se sont pas ressenties des dernières

gelées, le tetiips doux et la pluie ont permis

aux blés derniers scuiés de bien s'enraciner et

il n'y a plus d.; craintes de ce côté pour l'avenir.

Cepëndnnt, '.a culture s'accommoderait mieu.'C

d'une température moins douce, car les mau-

vaises herbes se développent beaucoup.

Blés et autres céréales. — Les marchés de

la semaine dernière se sont encore ressentis

des têtes du jo.ir de l'an et, par conséquent, ils

n'ont pas présenté toute l'animation qu'on pou-

vait désirer. Les prix des blés se maintiennent

as?ez bien, malgré la réserve des acheteur-^. Il

est vrai de dire que, par contre, la culture met

une sage, lenteur dans ses olVres.

Toulef'ds les cours étaient plus faibles sa-

medi dernier, à Paris; espérons que celle défa-

veur n'auia pas d'iniluence sur les prix du Mé

à l'intérieur. Les menus grains varient peu,

l'avoine est moins bien tenue.

A Lyon, samedi dernier, la culture était assez

faiblement représentée. Les bons bit's du rayon

se plaçaient facilement à 18.2'1. mais les plus

ordinaire? ne se traitaient qu'avec un écart

sensible. On a coté : blés du Lyonnais de 11.15

à 18.25; du Dauphiné l'î.as à 18 fr.; de Bresse

n.oO à 18.50 U'S 100 kilogr. rendus à Lyon ou

environs; blé.^ du Forez 11.50 à 18 fr. pris à la

culture ou sur les marchés; blés de Sai'ine-et-

Loire n 50 à 18 fr.; de Bourgogne 17.50 à 18.23

en oare des vendeurs; du Bourbonnais, du Ni-

vernais, de l'Indre et du Cher 18 15 à 19 fr. en

gare Lyon; blés tendres d'Auvergne 18 à 18.25;

godelle d'Auvergne 18.50 à 19 fr. en gare

Gaunct ou Uiom ; blé tuzelle de la DrAme 18.50

à 18.75; saisselte d" 18 à 18.25 en gare "Vau-

cluse; tuzelle de Vaucluse 19 fr.; saissette 18.50;

buisson IS fr.: mb.iine 17 fr. toutes gares de

Vaucluse.

Offres toujours très réduites des seigles : sei-

gles du rayou 13.23 à 13.50; du Centre 13.75;

du Forez 13.50 à 14 tr. Légère baisse des

avoines; griser du rayon I5.75àl6fr.; noires d"

16.23 à 16.50; avoines de Dijon 15 75 à 16.25;

du Bourbonntis, de la Nièvre et du Cher 16.30

a 16.75; avoine de Gray 14.75 à 13 fr. Demande

plus active des sarrasins à 16 fr. gare de dé-

part.

A Marseille, le stock aux docks était, le

3 janvier de 298.010 quintaux, allaires très ré-

duites. Bordeaux cote les blés de pays de 17.75 à

18 fr. ; avoine de Poitou 17 à 17.23 ; d" de Bre-

tagne'l6 30; seigle du Centre 14 fr. ; mais cin-

quantini 16.73; d" Plata 13.25 à 13.50; d» blanc

13 tr. les 100 kilogr. On cote à Nantes les blés de

Vendée et de la Loire 17.50 à 17.73; blé breton

et de l'Erdre 17 à 17.23 les 100 kilogr. ; seigle

13 fr. ; orge 17 fr. ; avoine 16.25.

Les blés valent sur les principales places du

Nord ; Arras blé blanc 18 à 18.73 ;
d" rnux

17.50 à 18.50; Amiens 18 à 19 fr.; Abbeville 17 à

18 fr.; Compiégne 17 3!) à 18 fr.; Crépyen-

Valois 17.23 ; Chauny 17.50 à 18 fr. ; Cambrai

18 à 19 fr.; Douai 18 à 18.30 ; Montdiriier 17 à

18 fr. ; Noyon 18 18.30 ; Pont-Sainl-Maxence

17.25 à 18 fr.; Péronne 18 à 18,63; Sainl-tjuentin

18 à 18.50; Boissons 18.23; Vervins 17.30 à 18.25;

Valenciennes 18.73 les 100 kilogr.

I.Iarché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, les vendeurs tenaient bien

leurs prix, les acheteurs ne veulent pas payer

les prix demandés, pour traiter, il fallait céder

23 ceulimes, on a coté : blés de choix 18.23 à

18.30; blés blancs 18.75 à 19 fr.; blés roux qua-

lité marchande 18 fr.;d»qualité ordinaire 17.75 ;

blés inférieurs 17.25 à 17.50 les iOO kilogr.

Tendance calme des seigles, on tient de 13.73

à I i fr., mais les acheteurs ne veulent payer

que 13.30 à 13.75.

All'aires peu actives sur les orges et cours

faibles. On cote dans les pays de production en

gare de départ : or;.:es de l'Ouest 16.50 à 16.73 ;

de lieauce 16.25 h 16.30 ; du Centre i:'..73 à 16 fr.;

des Deux-Sévres de 16 à 16.25; de l'Allier 13.73

à 17 fr. ; de Champagne 16 à 17.50 ;de la région

de Paris 16 à 16.25. En gare d'arrivée Paris, on

a coté: orges de brasserie 17 à 17.75; orges de

mouture 16.73 à 17 fr. ; orges fourragères 16 à

162.'..

Les escourgeous se maintiennent mieux, on

paie n fr. dans le Centre, 17.30 en Bcauce,

n.23 à 17.73 dans le Pas-de-Calais.

Affaires calmes sur les avoines avec baisse

de 25 centimes.

On cote : noires de choix 17.23 à 18.23;

d" belles qualités 16.75 à 17 fr. ; d» ordinaires

16.25 à 16.30 ; grises 16 à 16.25 ; rouges 15.73 à

16 fr. ; blanches 13.75.

Les maïs d'Amérique sont tenus à Paris : bi-

garrés 14 fr. ; Dunkerque tient toutes prove-

nances à 12.65.

Les farines de consommation marques de

Corbeil restent à 28 fr. les 100 kilogr. Les douzes

marques ont clôturé ; courant 24 à 24.23 ; lé-

vrier 24.25 à 24.50; mars-avril 24.50 à 24.75

4 de mars 24.73 à 23 fr. ; 4 de mai 23 à 23.25.

On paie les farines de seigle marque de Cor-

beil 20 fr.; marque Lhuillier et Grapiu 20 fr.;

Bouteiller 19.30; Dubrencs Pérus 21.50.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Vilktte, du jeudi 1 janvier, très mauvaise

vente du gros bétail, cours sans changement

ces veaux, baisse de 2 centimes par kilogr. sur

les moutons et de 1 à 2 fr. par lOi) kilogr. vifs

sur les porcs.

Moiclir (h' lu \'illelle du jeudi i janvier.

COTK OFFICIELLE

B,eiil^

Vaclies....

Taureaux..
Veaux
Moutons. ..

Porc> ffi'as



liliVUE COMMERCIALE 71

Bceufs

Vaches. ..

Taureaux.,

Veau.\.. ..

Moutons..

.

Porcs ....

Pri.v extrêmos
au poids Ilot.

O.Ti à l.iO

O.-ïi

n.-r2

{.'.0

1.10

i.iS

1.08

2.05
1.9-2

l.iS

Prix extrêmes
au poids vif.

0.10 à 0.8C

0. i-2



n REVUE COMMERCIALE

Saint-Etienne. — Veaux, 0.85 à 1 fr. ; bœufs,

vaches et taureaux, 1 fr. à 1.30; moutons, 1.33

à 1.50; agacaux, 1.75 à 1.85, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 1 fr. à 1.08 le

kilogr. net.

Marché aux chevaux. — Marché plus uniaié

samedi dernier au boulevard de l'Hôpital,

36.'i tètes étaient exposées en vente, les cours

suivants ont été pratiqués :

Pri.x extrêmes par c;ilûs:orif.

N'aturi'. En âge. Hors dage.

Gros trail .500 à 1 .--'00 200 Ji 000

Trait légor 450 4 1.150 150 à 550

Selle et cabriolet 730 à 1.100 teO à 750

Boucherie 123 à 200 'lO à 125

Anes 100 à 150 50 à 100
,

Mulets 150 à 200 75 à 150

i

Vins et spiritueux. — On espère que la re-
j

prise des affaires ne tardera pas, mais le com- i

merce n'en a pas encore terminé avec ses in-
1

ventaires. Ce qui gène surtout les transactions,
[

c'est la rési-tance des détenteurs du Midi qui

tiennent à maintenir le prix de 2 fr. le degré.
\

Ce prix est accepté pour les très beaux et bons

vins, riches en couleur et en alcool, fruités,

mais ils sont l'exception, et c'est ici qu'on
j

ne se met plus d'accord ; cependant des pro-

priétaires se décident à traiter à 12 et 13 fr.

leurs petits vins de 7 à 8 degrés. Dans l'Aude,

les bons vins ont preneurs aux environs de

2 fr. le degré. Dans le Gers, les propriétaires

refusent de vendre leurs jolis vins à 5.50 le

degré de la barrique bordelaise nue, prise à la

propriété. A Rivesaltes, les vins de 13 degrés

obtiennent de 25 à 27 fr.; ceux de 9 degrés 1/2

16 fr.

Dans le Bordelais, il se traite toujours quelques

affaires pour l'étranger qui parait disposé à

faire aussi des achats de vius de la dernière ré-

colte. Dans les Charentes, le mouvement com-
mercial reste au calme.

En Bourgogne, les passe-tout-grains nouveaux
sont très beaux, ils valent de IfiO à 200 fr. la

p ièce logé. On paie, dans la côte dijonnaise, 80

à 90 fr. ; dans les arrière-côtes 70 à 83 fr. la

pièce. Partout les vins blancs ont été enlevés à

la récolte. Les vins fius nouveaux, pinots,

valent de 250 à 450 fr. la pièce, logée. En
Basse-Bourgogne, les cours sont faibles, on
paie actuilleiueiit 80 à 90 fr. des vins de

9 à 10 degrés qu'on payait 90 à 100 fr. en dé-

cembre.

Dans le Nantais, les muscadets valent de 110

à 123 fr. la barrique de 230 litres logé et les

gros plants de 50 à 60 fr. les 225 litres nu, pris

en cave.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la Bourse
de Paris 37 fr. l'hectolitre nu 90 degrés. Lille

cotait 33 fr. On paie à Béziers les 3/C bon goût
86 degrés 100 fr. et les 3/6 marc 86 degrés 80 fr.

l'hectolitre.

Sucres. — OU'res assez régulières et tendance
faible des sucres. Les roux 88 degrés ont été

cotés de 27 à 28.23 et les blancs n» 3 de 28.50 à

28.25. On paie les raffinés de 102.50 à 103.50 e.

les cristallisés extra, droits acquittés, de S9 à
90 fr.

Huiles. — Tendance soutenue des huiles de
colza de 56 à 36.25 les 100 kilogr. disponible.

Celles de lin valent de 53.23 à 35.50.

Ou cote à Arras : œillette surfine 90 fr. les

91 kilogr.; pavot à bouche 73 fr. ; colza de pays

61.50; lin étranger 37 fr. les 100 kilogr.

Les huiles d'olive valent de 110 à 113.30 dans
l'arrondissement de Grasse. A Nice, on cote de
140 à 160 fr. pour les bonnes qualités et 130 à

133 fr. pour les sortes communes.

Houblons. — A Alost, les cours des houblons
resleut sjns changement appréciable, les hou-
blons eu balles compriniées se traitent de 47 h

50 fr. livraison janvier-février. A Poperinghe,

on tient à 50 fr.

Fécules. — Les fécules premières de l'Oise

type de la Chambre syndicale de Couipiègne

valent 27 fr. sur cette place; Epiiial cote le

mi-me prix.

Pommes à cidre. — A Paris, par suite de la

tcmp' rature douce, la demande est redevenue
beaucoup plus active; la qualité des pommes
est très bonne celte année. Les cours sont fer-

mement tenus et s'établissent actuellement de

80 à 83 fr. les 1.000 kilogr., gares départ de la

Seine-loférieure, du Calvados et de l'Orne, soit

la parité de 90 à 100 fr. les 1.000 kilogr., Argen-
teiiil Paris. La Sarthe tient des prix plus élevés.

Fourrages et pailles. — .\vec un temps doux
et pluvieux, les espérances de hausse se sont

évanouies, il se traite peu de fourrages, la pallie

de blé est délaissée, celle de seigle peu demandée
et celle d'avoine eu baisse ; on a coté loin de
34 à 4i fr. ; luzerne 33 à 43 fr. ; paille de blé 16

à 23 fr.
;
paille de seigle pour l'industrie 24 à

28 fr. ; 4" ordinaire 18 à 24 fr. ; paille d'avoine

10 à 20 fr. les 104 bottes ou 320 kilogr. sur

wagon en gare Paris, tous frais d'oclroi, de dé-

chargement et de conduite à domicile à la

charge des acheteurs.

Engrais. — Le nitrate de soude est ferme et

en hausse : disponible 18.25 ;janvipr 18.40; fé-

vrier mars 18.65 à 18.80. Le sulfate d'ammo-
niaque se cote : janvier 28.60 à 28.73; février-

mars 29 à 29.25 sur wagon à Dunkerque. Le
chloiure de potassium fait de 22 à 22.23 dans

les gares du Nord.

A Bordeaux, on cote : superphosphates 8 à

10 d'acide phosphorique soluble eau et citrate

1 à 5 tonnes 5.75 ; 5 tonnes 5.23 ; 10/12 1 à

5 tonnes 6 fr. ; 5 tonnes 5.50; 12/14 1 à

3 tonnes 6.70; 5 tonnes 6.20 ; 13/15 I à 5 tonnes

7.05; 5 tonnes 6.55; 14/16 1 à 5 tonnes 7.40 ;

5 tonnes 6.90; 13/17 1 à 5 tonnes 7.80 ;5 tonnes

7.30 ; 16/18 1 à 5 tonnes 8.20 : o tonnes 7.70
;

sang desséché 21.73 ; sulfate d'ammoniaque
32.50 à 33 fr. ; sulfate de potasse 24 fr. ; chlo-

rure de potassiun 21 fr. ; kainile 6 fr. ; nitrate

de soude 21.05 son wagon Bordeaux par

3.000 kilogr. minimum.
Les scories de dèpliosphoralion des aciéries

de Longwy finement moulues 14/16 val''nt 3.80 ;

aciéries de Jœuf 73 0/0 de (in au tamis n° 100

14 0/0 d'acide phosphorique total 3.33 ; 15/17

3.75; 16/17 3.95; 17/18 4.20; 18/20 4..i0 sur

wagon Villerupt.

B. Ddrand.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen p.ir 100 kiloL^r.

!• Ui-fe'iûn. — NOKD-OUICST

CALVADOS.— Conii('-S-N

côTES-nu-N-— Laiinion

FiNiSTÈRii. — Qiiimiicr

TLLE-KT-V. — UftinC'S.

MANCHE. — Avraiiclios

MAYENNE. — Lav.ll

MORBfHAN. — Lorient.

OR^•E. — Séea
SAB.THE. — Le Mans,.

Prix moyens
Stir In semaine ^llriUSRa

précédente . . /Baisse.

•2" R^y-ioD. — NO
ArsNE. — Laon
Soissnns

EURE. — Evreux
BURE-ET-L. ChàteaufUm
Chartres

NORD. — Annenti^rfîS.

Douai
OISE. — Compic^i;:no. .

.

Beauvais
PAS-DE-CALAIS.— Arras
SEINE. — Paris

S.-ET-M. — Nemours ..

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Raml)ouilIet;

SEiNE-iNF. — Rouen ..

soM-MK. — Amiens

Prix moyens
Sur la setnaine .lliius'^e

précédente . . f Cuisse.

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie
Los 100 kilogr.

Avoine.

Alger

Orau
Gonstaiitino .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilo-r.

To

Fai-is la. 75 à II. 00
I

Havre 9.50 10. -25

Wijon l-i.Oii I.T.O0

SAURASIN. —
Paris II',. 00 à 16. -25

]

.Vvigiiiiii. . . IN. 50 IX. 50

l.o .Mans. .. 10,00 à 15.50 I

Douai
Avignou..

Le Mans .

. 11.00 i

. n.oo

. 15.00

Los 100 kilogr.

Avranclics. . Ii.5u ;

Nantes 15. "5

Vernon 16.00

14. .Ml

n.oo
16.00

15.00

15.75

17.00

KIZ. -
Piémont -IS.OO

Saï"on 1S.50

Marseille les 100 kilogr.

à iS.OO
[

Caroline 47.00 à 47.00

à 19 00 I Rangon ex. -24.00 -26.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.'

Pans
Bordeau.'C.

.Marseille.

Haricots.

•24.00 à 50.00

•23.110 i:i.00

16.00 S'i 00

Pois.

20.00 à 2;i.oo

25.00 -28.00

IS.OO -20.00

Lentilles.

;j5.00 à 18.00

30.00 40.00

.Î4.00 -iO.Oo

POMMES DE TEKRE
Variétés potagères.— Ilallnil,: l'ans, Icsinokil.

Hollande... 9.00 a 1

1

.00
,
Kouges 8.00 a 9.00

Kondes hât. 8.00 9.00 i Rosa lo.no 1-2.00

Variétés industrielles et fourrasères
Armcnlières. 6.00 à 6.50 i Orléans.... 1.50 à 5.00
.•Vnbenas . . . 5.00 à 5.00 1 Sons :;.00 à 4.00

(iUAliVES KOUUUAr.EKES.
TrMle violet.... 115 à 170

— vieux ... 80 135

LuzerncdeProv. 1*20 1-25

Luzerne ; 85 105

Ray-grass 45.00 48

100 kilogr.

.Minette 38 à 5-2 00

Sainfoin à doublée 23 24.00
.^aintoin à simple c 23 24.00
Pois jarras

A'csces d'hiver

.

30

25.00

35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes

(Dans Paris, au domicile do l'acheteur)

Koin nouveau. .

.

Luzerne uouvelh
Paille de blé....

Paille de seigle.

Paille d'avoine..

K" quai.

52 à 58

48 58

25 -28

33 37

22 -26

2'
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AMIDONS ET l''ÉCUI.ES. — Paris a,os 100 Uil.)-

Amidon pur froment ;.:i.OÛ à D5.00

Amidon do maïs '.'8.00

Foculc sèche de l'Oise ,
'26

.
00

— Epinal -'^•00

— Paris .;,j. ,,,,,;,, .| 21.00

Sirop cristal 36.00

30.00

26.50

2T.00

28.00

45.00

Paris .

.

Rouen

.

Caon....

I-ille .

.

HUILES.

-

Colza,

r.j.no à 55.50

53.75

53.00

55.00

53. 'w

53.50

55.00

Les 100 kilogr

Lin.

53.15 il 54.00

ST.Op 57.00

55.00 55.00

(Eilletle,

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 000 litres.

Vinj rotigns. — Année 1806.

Bourjjeois snprricurs Miidoc 800 à UOO

— ordinaires '• 650 750

Artisans, paysans Médbc 500 600

_ — BasMédoc... 375 650

Graves snpérieures 700 800

Petites Graves
Palus :

550

400

650

450

Vitts lilancs. — Année 1893

Graves do Barsac 1000 à 1200

Petites Graves 550 000

Entre deux mers 500 650

Vins du Midi. — L'hectolitre nu, année 1896.

Montpellier, Aramons légers (8 il 9°). .. 18.00 à 20.00
— Aramons de choix (9 à 10"i 21.00 2ï.0ft

— Alicante-Bouschet 25.00 2fl.(P7

— Montagne 22.00 -Ji.Oô

E.IL'-I>E-VIK. — L'hoclolilro nu.

Co@^uac. —
• /''au'de-rie d'H Charentcs.

1878 1877 1875

Derniers bois 500 510 5'.>0

Bons bois ordinaires 550 560 570

Très bons Bois 580 590 600

Fins Bois 600 010 620

Bordorie, ou !•' bois 659 H60 "00

Petite Champagne » "-0 T>0

Fine Champagne " WO 850

KIIODUITS mVERS. — Les loo kilogr.

Sulfate de cuivre 4 Paris 66.70 à Ci .£>

— de for — 4.20 5.00

Soufre trituré à Marseille 13.15 14.75

— sublimé — 16.50 17.65

Sulfure do carbone — î>7.0n 37.00

Suliocarbouatc de potassium, à Si-Denis. 30.00 36,00

COURS DE LA BOURSE
Eiu|>riiiil»i dÊtiil

el de Villes.

Rente tranvaisc 3 %
— 3 % amort.,

3 1/2%....

Oblig. tunisiennes 500 f. 3 %.

1865, 4 % remb. 500 fr.

1869, 3 % remb. 400 —
1871, 3 % remb. 400 —
_ l/i d'ob. r. 100 —
1»75, 4 % remb. 50(1 —
1876, 4 % remb. 500 —
1892, 2 1/2 % r. 400 —
— 1/4 d'ob.r. 100 —
1894-1896 2 1/2% r. 400 f.

— 1/4 d'ob. r. 100 t.

1898, 2 % remb. 500 —
— 1/4 d'ob.r. 125 —

Marseille 1877 3 % r. 400 -
Bordeaux 1863 3 % r. 100 —
Lille 1860 3 % r. 100 —
Lyon 1880 3 % r. 100 —
feyyp'e -^ '/- % "leWo privil.

Emprunt Italien 5 %
Russe consol. i %

— Portugais 3 %
Espagnol Ext. 4 %

— Hongrois 4 %

Valeurs françaises
(Actions.)

lianquo do France

Crédit foncier 50O f. tout payé

Comptoir nat. d'Esc. 500 Ir.

Crédit Lyonnais 500 f. 450 p.

Société générale 5Q0 l. 230 p.

Est, 500 fr. tout payé

Midi, — -
I Nord, — —
I
Orléans, — —
Ouest, — —
P.-L.-M. —

Gaz Parisien, 250 f. tout payé

Omnibus de Paris 5iio t. t. p.

C'* géuér. Voitures 500 f. t. p.

Canal de Suez, 500 fr. t. p.

Transatlantique, 500 fr. t. p.

Messageries roarit. 500 f . t. p.

du 3 au
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La situation agricole ; la gelée et les blés d'iiiver. — La campague sucriére. — Clùlure île la chasse.
— Collège de France; M. Hcnncguy, professeur d'enilirvogénie comparée. — Les plants de vigne
à l'Exposition universelle. — Récolte des vins et des cidres en 1899; vins de sucre et vins do
rai?ins secs. — Les mules et les mulets à l'Exposition universelle; lettre de M. Delpliin Sagot
au ministre de l'agriculture. — Société des viticulteurs de France et d'ampélograpliie ; congrès
et assemblée générale. — Nouvelle maladie de la betterave à sucre. — Expériences de
M. A. Damseaux sur l'aliiiite ; résultats ctjntradictoires, — Concours de la Société hippique fran-

çaise. — Election à la Société nationale d'agriculture de France. — Publications du syndicat
central des agriculteurs de P'rance.

La situation agricole.

Les gelée.s du mois de décembre
s'étaient produites assez brusquement
le 9 ; à partir du 1!), elles sont allées en

diminuant, sans retour offensif du froid
;

puis est survenue une période de pluies

qui dure encore. Il n'y a donc pas eu

d'alternatives de gelées et de dégels,

toujours dangereuses pour les récoltes

sur pied. C'est à cette cause sans doute

que les céréales doivent leur immunité
presque complète, bien qu'elles ne fussent

pas protégées par la neige contre des

froids qui ont atteints 12 à I.j degrés. Les

premiers blés semés en octobre et no-

vembre sont restés vigoureux; ceux qui

ont été ensemencés plus tardivement ont

été un peu endommagés sur divers points.

La pluie a été d'autant mieux accueillie

qu'elle avait été insuffisante en automne.
Mais la terre est aujourd'hui convenable-

ment luimectée et le retour au temps sec

est maintenant désirable.

La campagne sucriére.

La campagne sucriére peut être cotisi

dérée comme terminée. A la fin du mois
de décembre, il n'y avait plus que 37 fa-

briques en activité contre 302 dans les-

quelles les travaux de défécation étaient

achevé.s.

A cette date les quantités du betteraves

mises en œuvre s'élevaient à 7 millions

226,795 tonnes, et le total des charges
exprimées en sucres raffiné, y compris les

reprises et entrées de toute nature,

atteignait 826,351 tonnes. Le rendement
légal étant de 7 kil. 730 de sucre par
100 kilugr. de betteraves, les excédents
constatés sont de 23,930 tonnes de sucre
au droit plein ek de 221,17.^ lonncs nu
droit réduit.

Clôture de la chasse.

Sur l'avis des préfets, la clôture de l.\

chasse à tir est fixée au 4 février dans
tous les départements.

Dans plusieurs départements la clôture

18 JANVIER 1900 — N» 3.

de la chasse à la perdrix ou au lièvre a

déjà été ordonnée sur la demande des

conseils généraux.

Collège de France.

L'assemblée générale des professeurs

du collège de l''rance, réuni sous la pré-

sidence de M. Gaston Paris, a procédé à

un scrutin pour la nomination du titulaire

de la chaire d'embryogénie ci imparée,

en remplacement de M.Balbiani, décédé.

M. Henneguy, ijui suppléait depuis

plusieurs années M. lialbiani, a été élu à

l'imanimité.

Les plants de vignes à l'Exposition universelle.

Par arrêté du ministre de l'agricnlture

en date du 8 janvier 1900, l'introduction

des vignes, plants et boutures provenant
de tous les départements est autorisée

dans l'enceinte de l'annexe de l'Exposi-

tion de 1900 au bois de Vincennes.

Récolte des vins et des cidres.

Nous publions plus loin (p. 81) les

lableaux détaillés par département de la

production des vins et des cidres, d'après

le /iullrtin dp. slallsliqxLe du ministère des

finances.

A la récolte des vins de vendanges

montant à -47,907,000 hectolitres en

nombre rond, il faut ajouter les vins

obtenus par addition de sucre et d'eau

sur les marcs, soit 1,835,000 hectolitres,

et les vins de raisins secs dont la quantité

est de 108,000 hectolitres seulement.

Les départements qui ont fait le plus

de vins de seconde cuvée sont : la Côte-

d'Or, 146,000 hectolitres ; Saône-et-Loire

et l'Yonne, chacun 109,000 hectolitres
;

la Gironde, 108,000 hectolitres; la Marne,

104,000; Loir-et-Cher, 73,000 hectoli-

tres, etc. — Parmi les principaux dépar-

tements vinicoles, ceux qui ont fait le

moins de vins de sucre sont les Pyrénées-

Orientales (438 hectolitres), l'Aude

(1,310 hectolitres), l'Hérault (2,300 hec-

tolitres), et le Gard (8,870 hectolitres).

T. I. — 3.



78 CHUONIQUE AGRICOLE

Pour les vins de raisins sucs, le Loiret

avec 17,689 hectolitres, Meurthe-et-Mo-

selle avec 17,397 hect. et la Marne avec

11,853 hect. viennent en 'tête de la liste.

Les mules et mulets à l'exposition universelle^

Le comité de rexpusition universelle

constitué dans les Deux-Sèvres a émis le

vœu qu'une classe spéciale d'animaux

mulassiers fût annexé au concours inter-

national d'animaux reproducteurs. Ce

vœu, appuyé par le conseil général, a été

transmis au commissaire général de l'ex-

position et au ministre de l'agriculture.

11 s'agit d'obtenir l'admission des mules

et mulets à côté des reproducteurs qui les

font naître; le programme les exclue,

parce que ce ne sont pas des reproduc-

teurs. Dans une lettre adressée au ministre

de l'agriculture, M. Delphin Sagot

s'attache à démontrer que cette exclusion

place l'élevage mulassier dans un état

d'infériorité manifeste :

En effet, dit-il, pour toutes les autres races

d'animaux appelés à concourir, les pro-

duits ligurent à cùlé des reproducteurs,

s'identifient même avec eux. La famille en-

tière, reproducteurs et produits, se trouve

représentée parce que les uns et les autres

sont de même espèce. Le cheval de sang,

comme le percheron, le taureau durham,
comme la vache de Jersey, exposés comme
reproducteurs sont en même temps directe-

ment utilisables comme produits. L'un four-

nit une bêle de selle, l'autre un cheval de

trait, le aurham sa viande, la jersiaise son

lait. En montrant au public les meilleures

reproducteurs mâles et femelles île ces races

on lui montre du même coup les meilleurs

produits qu'on en peut attendre, on lui

donne la notion de ce que peut, pour la

cjHsommatioH ijcncrale — objectif suprême
des expositions — chacune de ces races.

En peut-il être ainsi pour notre produc-
tion mulassière exposée dans les conditions

prévues au programme actuel? Non. Sans
doute nos étalons et nos juments poitevins

mulassiers ne sont pas sans valeur. Les

meilleurs atteignentmême des prix de vente

rivalisant avec ceux des races supérieures.

Mais en tant que cheval de trait, notre poi-

tevin, nous le savons, est inférieur au per-

clieron, au boulonnais, ainsi qu'aux meil-

leurs types du genre des races anglaises et

belges. Et remarquez-le, M. le ministre, les

types que nous choississons de préférence
pour reproducteurs mulassiers, ceux que
nous exposerons ne sont pas ceux qui pour-

raient produire les meilleurs sujets directe-

ment utilisables comme bêtes de trait. C'est

que leur mission est de créer la jument.

mère de la mule. Pour ce, il leur faut, ait

point de vue chevalin, certains défauts qui

deviennent au point de vue mulassier, des

qualitHs, parce que ces conformations vi-

cieuses compensent d'autres vices spéciaux

du baudet.

Et que dirai-je de ce baudet? Certes, nous

qui le connaissons bien, qui savons la

haute valeur de certains sujets iO à 10,000 fr.)

nous ne le trouvons pas laid. .Mais nous

ne nous faisons point illusion, et nous sa-

vons nos a. bourailloux » et nos c< guenil-

joux )i alTreux. AITreux au point de vue de

lesthétique, alTreux au point de vue de

toute utilisation directe, dont ils sont inca-

pables, et à laquelle d'ailleurs, ils ne sont

pas soumis.

En un mot, monsieur le ministre, nos

étalons et nos juments, nos baudets et nos

ânesses mulassiers, ne sont pas directe-

ment ntilisés. Ce sont des reproducteurs, ce

ne sont pas des produits. Ils n'ont de raison

d'être que comme facteurs de la mule. Ils ne

méritent leur haute valeur vénale, la

recherche et les soins de l'éleveur, les

encouragements de l'Etat et de nos sociétés

poitevines, que parce qu'ils concourent à la

production d'un hybride puissant qui rend,

lui, des services précieux de tous ordres,

dont sont incapables, nous l'affirmons hau-

tement, toutes les autres races des espèces

chevaline et asine.

Inutile d'insister, n'est-il pas vrai, mon-
sieur le ministre, .sur ce point bien établi.

Donc, exposer nos seuls reproducteurs,

exclure les mules et mulets, ce serait

priver la famille mulassière de ce qui fait

son orgueil, de ce qu'elle a de meilleur: ses

produits. Ce serait montrer au monde, à

côté d'expositions complètes des autres

laces, une exposition incomplète de la race

mulassière ;
priver les visiteurs du spectacle

peu banal, nouveau pour la plupart, d'un

superbe lot de nos belles et fières mules

du Poitou, qui donnent si bien l'iiiiprcssion

de la force unie à l'élégance et à l'harmonie

des formes. Ce serait enfin, monsieur le

ministre, — comme je vous le disais tout à

riieure, et vous le croirez après ma dé-

monstration, — ce serait mettre notre éle-

vage dans un état d'infériorité vis-à-vis des

autres que rien ne justifie, et contre lequel

il aurait justement le devoir de protester.

La cause est gagnée. En eft'et, une dé-

légation de sénateurs, de députés, de

présidents des comités départementaux

de la région intéressée a été reçue par le

ministre de l'agriculture, qui, sur l'avis

favorable de la direction des haras, a

donné l'assurance qu'un emplacement

serait accordé aux mules adultes, el que

des primes leur seraient décernées.
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Société des viticulteurs de France

et dampélographie.

Dans sa sé;uice du 13 janvier courant,

Je bureau de la Société des viticulteurs

de France et d'ainpélugraphie a décidé,

qu'à raison de l'Exposition universelle

et du Congrès international de viticul-

ture dont cette Société a pris l'initiative,

la session générale serait renvo\ce, celte

année, après l'ouverture de l'Exposition,

à un moment coïncidant avec la réunion

du Congrès de viticulture. Les séances de

cet important congrès constitueront en

réalité cette session générale.

Le Congrès international du viticulture

ayant été fixé aux 13, 14, 15 et IGjuin

1900, l'assemblée générale de la Société

des viticulteurs de France sera tenue le

dimanche 17 juin, à 10 heures du matin.

Elle sera suivie du lianquel annuel.

Le même soir, 17 juin, aura lieu le dé-

part de la grande excursion viticole à

travers les principaux vignobles de

France, qui doit suivre et clôturer les

travaux du Congrès.

Nouvelle maladie de la betterave à sucre.

On lit dans la FnuiUe d'informalions

du ministère de l'agriculture.

Une nouvelle maladie de la betterave à

sucre vient d'être signalée dans les environs

d'Hidelsheini et de Brunswick, dans une des

régions de l'Allemagne où la culture de

cette plante a le plus d'importance.

La maladie s'attaque à la racine de la

plante. Les feuilles conservent leur appa-

rence normale et il est impossible à pre-

mière vue de distinguer les plantes atteintes;

le siège de la maladie réside dans le tissu

épidermique, la couche génératrice se trouve

détruite et la croissance est arrêtée aux
points attaqués. La désorganisation des

tissus se localise en général sur une portion

annulaire s'étendant plus ou moins réguliè-

rement sur une partie ou sur la totalité du
pourtour de la racine dans sa région

moyenne. Au-dessous et au-dessus de celte

bande, la racine continue à croître et pré-

sente par suite un étranglement plus ou

moins prononcé.

La cause de la maladie est encore incon-

nue; une élude des tissus atteints a révélé la

présence d'organismes divers : moisissures,

bactéries, anguillules. Jusqu'ici, il a été im-

possible de préciser le rôle de ces divers

agents dans la décomposition des tissus; il

se pourrait d'ailleurs que leur présence ne

fut qu'une conséquence de l'élat patholo-

gique de la racine.

Les germes de la maladie se conservent

dams le sol et la propagent d'une année à

l'autre. On ne connaît encore aucun moyen
d'arrêter les ravages causés par ce fléau.

Expériences sur l'aliuite.

Pendant la campagne 1899, M. le pro-

fesseur A. Damseaux a fait de nouvelles

expériences sur l'emploi de l'alinite.

Rappelons d'abord ce que c'est que

l'alinite : le résidu solide de la culture

d'une bactérie, isolée par M. Caron, pro-

priétaire à Ellenbach, et étudiée par

M. Sloklasa, directeur du laboratoire de

bactériologie de Prague, qui lui attribue

la propriété de fixer l'azote de l'air et de

rendre solubles les matières azotées inso-

lubles du s(j1 ; de telle sorte que l'alinite

permettrait de réaliser de notables éco-

nomies sur les engrais et d'obtenir néan-

moins de bonnes récoltes de céréales.

M. Damseaux a fait ses essais sur

l'avoine et sur l'orge, dans le jardin de

l'Institut agricole de l'Etat, à Gembloux
(Belgique). L'alinite a été mise à sa dis-

position par la direction de l'usine

Bayer qui a le monopole de sa prépara-

tion. Les instructions données par l'in-

venteur ont été rigoureusement suivies;

la semence traitée à l'alinite a été mé-
langée en même temps d'une certaine

quantité de sucre de raisin. Les fabricants

ont, en effet, reproché aux expérimenta-

teurs, qui n'avaient pas obtenu de résul-

tats satisfaisants en 1898, de ne s'être pas

assurés si le sol renfermait suffisamment

d'hydrates de carbone pour nourrir le

bacille; à défaut de ces éléments, le ba-

cille avait pu périr. Mais, ainsi que le fait

remarquer M. Damseaux, c'est là une con-

dition qui ne pouvait être observée en

1898, puisque M. Sloklasa ne l'a indiquée

qu'à la suite de ses expériences faites

cette année même.
Malgré le sucre de raisin, Ie>endement

de la parcelle d'avoine alinitée a été

moins bon que celui de la parcelle sans

alinite. "Voici les résultats rapportés à

l'hectare :

Grain. Paille.

Avoine avec alinite.

— sans alinite

Au contraire, en 1898, où l'on n'avait

pas fait usage de sucre de raisin,

l'avoine alinitée avait donné un léger

supplément de récolte.

Si l'action de l'alinite a été nulle sur

l'avoine en 1899^ il n'en a pas été de

kil.
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même pour l'orge. Peu de temps après la

levée, la parcelle traitée à l'alinile a pris

une teinte verte tranchant nettement sur

celle de la parcelle de comparaison et la

croissance de l'orge a été plus vigoureuse

jusqu'à la récolte qui a donné les résul-

tats suivants, toujours rapportés à l'hec-

tare :

Grain. Paille,

kil. kil.

OrRe avec aliniti; I,e00 3,fiU0

Orge sans alinilc 1,300 2,<i00

Les résultats de ces essais sont telle-

ment contradictoires qu'il est impossible

d'en tirer aucune conclusion. Le problème

de la vaccination du sol est assurément

très intéressant, mais il s'en faut de

beaucoup qu'il soit pratiquement résolu.

Concours de la Société hippique française

Les concours organisés 'par la Société

hippique française auront lieu, cette

année, dans l'ordre suivant :

1° A Bordeaux, place des Quinconces, du

samedi 3 au dimanche i I février. — Concouis

du Sud-Ouest, comprenant 18 départements,

savoir : Arièi,'e, Aude, Aveyron, Charente,

Charente-Intérieure, l)ordoi,'ae, Haule-(ia-

ronae, Gers, Gironde, Hérault, l,andps,Lot,

Lot-et-Garonne, Basses-Pyrénées, Hautes-

Pyrénées, Pyrénées-Orientales, Tarn et

Tarn-el-Garonnc. — Engagements pour les

chevaux de classes, rerus à Bordeaux, à la

Préfecture, le samedi 27 janvier.

2" A Nantes, cours Saint-Pierre, du samedi

3 au dimanche H mars. — Concours de

l'Ouest, comprenant 13 départements, sa-

voir : Gôtes-du-r<ord, Finistère, Ulo-et-

Vilaine, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Loire-

Inférieure, Maine-et-Loire, Mayenne, Mor-

bihan, Sarthe, Deux-Sèvres, Vendée et

Vienne. — Engagements pour les chevau.v

de classes et les courses au trot, reçus à

Nantes, à la Préfecture, le samedi 24 février.

3° A Paris, place de Breteuil, du mercredi

9 au dimanche 27 mai. — Concours central,

comprenant tous les déparlements de

France. — Engagements pour les chevaux

de classes, reçus h. Paris, 33, avenue Mon-
taigne, les vendredi 27 et samedi 28 avril.

4° A Viciiv, Hippodrome du Sichon, du

vendredi 22 juin au dimanche {"juillet. —
Concours du Sud-Est, comprenant 31 dé-

p»rtements, savoir : Ain, Allier, Basses-

Alpes, Hautes- Alpes, Al[)es-Maritimes, Ar-

dèche, Bouches-du-lîli6ne, Cantal, Cher,

Corrèze, Corse, Cûtc-d'Or, Creuse, Doubs,

Drôme, Gard, Indre, Isère, Jura, Loire,

Haute-Loire, Lozère, Nièvre, Puy-de-Dôme,
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Hliône, Sa6ne-et-Loire, Savoie, Haute-Savoie,

Var, Vaucluse et Haute -Vienne. — Engage-
ments pour les chevaux de classes et les

courses au trot, reçus à Vichy, au Cercle

international, le vendredi t.'Jjiiin.

A b° Boulogne-sur-Mkr, place de Capé-

cure, du r.ciidredi 20 au dimanche 29 juillet.

— Concours du Nord, comprenant 5 dépar-

tements, savoir : Aisne, Nord, Oise, Pas-de-

Calais et Somme. — Engagements pour les

chevaux de classes et les courses au trot,

reçus à Boulogne-sur-Mer, à la Mairie, le

vendredi 13 juillet.

6» A Nancy, parc de la Pépinière, du lundi

6 au dimanche 12 aoûL — Concours de l'Est,

comprenant 8 départements, savoir : Ar-

denues. Aube, Marne, Haute-Marne, Meur-

the-et-Moselle, Haute-Saône et Vospes. —
Engagements pour les chevaux de classes

et les courses au trot, reçus à Nancy, à la

Préfecture, le mercredi 1" août.

Il sera décerné dans ces divers con-

cours 1,724 prix, montant à 285,908 fr.

Société nationale d'agriculture.

Une élection a eu lieu le 17 janvier, a

la Société nationale d'Agriculture de

France, pour le siège d'associé national

vacant dans la section d'économie et de

statistique, par suite de la mort de

M. Eugène Marie.

M. Chevallier, député, maître de confé-

rences à l'Institut agronomique, qui était

présenté en première ligne, a été nommé
au premier tour par 44 voix contre 3 à

M. le comte de Rocquignj'.

Syndicat central des agriculteurs de France.

Le syndicat central des agriculteurs

de France a résolu de publier une série

d'opuscules destinés à vulgariser les

meilleures méthodes de culture. Après

avoir fait paraître, il y a quelque temps,

un petit ouvrage ayant pour titre : Pré-

paratioy} et épandage du fumier de ferme,

par M. P. -P. Dehcrain, membre de l'Ins-

titut, il publie aujourd'liui une nouvelle

brochure : Le Trarail du xol, due à la

plume du même savant. M. Dehérain y
traite des dilfcrentes façons que doit

subir la terre : déchaumage, labour, her-

sage, roulage, binage, etc.

Cet opuscule, dont le caractère est

essentiellement pratique et qui peut être

mis entre les mains de tous le.s cultiva-

teurs, est en vente au prix de fr. 10

aux bureaux du syndical, 19, rue Louis-

le-Grand, Paris.

A. DE Céris.
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PRODUCTION DES VINS ET DES CIDRES EN 1899
rRA.N'CH ET AI.GlORIli

Nous avons (Jonué le mois dernier (I) un
résumô des évalualions de la récolte des
vins en 1809. Nous publions maintenant
dans la forme accoutumée le tableau de
développement de cette récolte ainsi i)uc

celui relatif à la production des cidres.

VINS
La reconstitution du vignoble se mani-

feste par des augmentations de la super-
ticie productive dans trente-deux départe-
ments

; mais, dans l'ensemble, les arracbagcs
l'ont emporté sur les plantations nouvelles
et l'étendue totale du vignoble français a
diminué en 1890 de 8,779 hectares '; elle

est aujourd'hui de 1,697,734 hectares.

La production totale étant évaluée à
47,907,080 hectolitres, le rendement moyen
à l'hectare, pour 1899, ressort à 28 hecto-
litres, soilune augmentation de 9 hectolitres
par rapport à celui de 1898. La comparai-
son avec les résultats correspondants fait
apparaître une augmentalion de l5,(l2o,32l
hectolitres par rapport à l'année 1898, et de
14,411 ,583 hectol. sur la production moyenne
des dix années antérieures. Les causes de
ces dilTérences ont été exposées dans la
notice publiée le mois dernier.

Voici quel a été, depuis 1889, le mouve-
ment de la production, de l'importation et
de l'exportation dos vins :

ANNÉES
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NOMS

DES iPLrAimillUMS

Luire-lufériuiii'i'. .

.

Loiret
Lot
Lot-et-Uaroauo. . .

.

Lozère
Maine-et-Loire ....

Marne
Marne (Haute-)

Mayenne
Menrtiie-et-.Moselle

Mense
Morbihan
Nièvre
Oise
Pny-de-Dônie
Pyrénées (Basses-).

Pyrénées (Hantes-)
Pyrénées-Orient. .

.

Rhône
Saône (Hante-' . . .

.

Saôue-et-Loire
Sarthe
Savoie
Savoie (Haute-;
Seine
Seiue-et-.\larne. . .

.

Seine-et-Oise

Sèvres (Den.K-j . . .

.

Tarn
Tarn-ct-Garoijne. .

.

Var
Vancliise
Vendée
Vienne
Vienne (Haute-,'...

Vosges
Yonne

Xoiubre

d'hcct.Tres

lilantés

on vignes

Totaux.

2li,220

11,003
21,249
53,498

7110

t8,7i7
i;i,7 49

11,640
(il

14, 071

9,241
1,735
7,347

12:;

38,475
t3,;i91

1 1 , 093
61,949
39,784
0,758

34,583
9,06 i

12, 021
6,948

439

3,736
5,538
4, 453

22,494
26,8116

44,802
23,797
13,585
16,401

170

8,216
29,011

puoiiucriox

ISO'.i
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Avant l'apparilion du phylloxéra, la

surface consacrée aux vignes élait voi-

sine de 2 millions 1/2 d'hectares. En 1882,

la statistique décennale constatait encore
une superiîcie de 2,200,000 hectares pour
le vignoble français; deux ans après, le

chiffre était réduit à 1,800,000 hectares

répartis comme suit :

hectares

Vignes eu pleiue production 1,386,323
Vignes nouvellement plantées 303,989
Vignes avec cultures intercalaires... 108.197

Surface totale 1,800,489

La production en via des vignes de la

première catégorie était de 25,449, 772 hec-

tolitres, correspondant à un rendement
moyen à l'hectare de 18 hectol. 32, d'un

prix moyen de 30 fr. 98 l'hectolitre. La
valeur de la production totale s'élevait à

799,187,000 fr.

La reconstitution du vignoble français

activement poursuivie depuis 1892, a

ramené la surface des vignes produc-

tives à 1,048,493 hectares, et dans la

seule année 1898 il a été planté encore

plus de 100,000 hectares de vignes

(102,578 hectares).

La production moyenne à l'hectare a

été de 19 hectol. 25, d'une valeur vénale

moyenne de 28 fr. 88 l'hectolitre. La pro-

duction totale s'est donc élevée, en 1898, à

31,730,992 hectol., valant 916,653,328 fr.

Il resterait, d'après les documents offi-

ciels du ministère auxquels j'emprunte

ces chiiïres, à reconstituer encore

700,000 hectares environ, pour ramener
la production française en vin, à ce qu'elle

était avant l'apparition du (léau dévas-

tateur.

L'Hérault occupe le premier rang dans
l'œuvre de la reconstitution : avant le

phylloxéra, il possédait 182,000 hectares

de vignes; en 1888, il ne lui restait comme
anciennes vignes, que 3,330 hectares.

L'an dernier, le chiffre primitif était non
seulement de nouveau atteint, mais en-

core surpassé; le vignoble de l'Hérault

compte aujourd'hui 182,121 hectares.

La Gironde (155,222 licctares avant le

phylloxéra) avait, en 1892, 133,141 hec-

tares, elle n'en possède aujourd'hui que
129,913. Avec l'Aude (119,398 hectares),

se clôt la liste des départements qui cul-

tivent chacun plus de 100,000 hectares

de vignes. Le Gers et le Gard viennent
ensuite avec 72,000 et 69,000 hectares.
Dans les 71 autres départements produc-
teurs de vin, les étendues de terrain con-
sacrées à la vigne sont très inégalement
répartis, de 18 hectares (Ille-et-Vilaine),

à 53,262 hectares (Lot-et-Garonne). Le
produit moyen à l'hectare varie dans de
très larges limites ; de 2 hectol. 94 dans
les Alpes-Maritimes, à 36 hectol. 97 dans
l'Hérault. Mais ces rendements moyens,
ne donnent pas une idée exacte des ren-
dements maxima qui sont atteints dans
certains vignobles où, grâce à l'irrigation,

on obtient 1,50 à 200 hectolitres et plus à
l'hectare.

Pommes à cidre. — La production du
cidre dépasse en moyenne aujourd'hui

16 millions d'hectolitres. Renvoyant nos
lecteurs à la statistique détaillée de la

production du cidre que publie réguliè-

rement le Journal d'Agriculture pratique,

je me bornerai à envisager ici, avec la

statistique de 1898, la production des
pommes à cidre.

Elle s'est élevée au total, dans les

68 départements qui cultivent les pom-
miers, à 10,692,639 quintaux métriques,

d'une valeur totale de 103,329,623 fr.,

ciirrespondant au prix de 9 fr. 66 les

100 kilogr.

Le Calvados a récolté, en 1898,

1,900,000 quintaux métriquesde pommes;
l'Eure, 1,028,222 quintaux métriques;

riUe-et-Vilaine 1,465,315 quintaux mé-
triques.

Prunes. — Châtaignes. — Noix. —
La récoltera été de 500,669 quintaux mé-
triques, d'une valeur moyenne de29 fr.78

le quintal, ce qui donne un produit brut

de près de 15 millions de francs

(14,913,708 fr.).

Les châtaignes i3, 720, 132 quintaux

métriques) représentent une valeur de

34,149,716 fr. au prix moyen de 9 ir. 17

le quintal.

Les noix (595,775 quintaux métriques ;\

23 fr. 82 les 100 kilogr., ont donné
14,190,711 fr. ; les olives 1,418,977, quin-

taux, valant 24,427,499 fr.

Les oranges, les citrons et les cédrats

sont produits dans trois départements

seulement, Alpes-Maritimes, Corse et Vaj;.
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48,000 quintaux, valantOranges.

070,000 fr.

' Citrons. — 11,200 quintaux métrique?,

valant 300,000 fr.

Cédrats (Corse seule). — 24,000 quin-

tauxmétriques, d'une valeurdeOOO, 000 fr.

Si nous ajoutons aux précédentes ré-

colles les feuilles de mûrier, nous aurons

passé en revue toutes les productions vé-

gétales dont le relevé constitue la statis-

tique annuelle de 1898. L'Ardèche

(330,000 quintaux métriques); la Drôme
(4o4,608 quinlaux mélriques) ; le Oîard

(300,920 quinlaux mélriquesi, elle Vau-
cluse (3:20,704 quinlaux métriques), sont

les seuls départements où la récDlte des

feuilles de minier atteigne un chiffre im-

portant.

A eux quatre, il.sréeoltenll,ol6,000quin-

taux de feuilles sur les 1,787,000 pro-

duites dans toute la France (22 déparle-

ments).

La valeur totale delà récolle des feuilles

de mûrier est évaluée à 10,179,776 fV.

11 me reste à présenter uti résumé de la

statistique relative aux priiducliuns ani-

males en 1898, ce que je ferai prochai-

nement. Ayant alors rais sous les yeux de

nos lecteurs les principaux éléments de
la production agricole de la France dans

une bonne année, je chercherai ensuite

à établir, aussi exactement que possi-

ble, la consonnnalion correspondante des
matières fertilisantes, afin de déduire de
cette comparaison quelques indications

importantes pour l'avenir de notre agri-

culture.

L. (JKAMJEAU.

L'ÉCIMAGE DES BLÉS POUR PRÉVENIR LA VERSE

Au mois de mars dernier, je recevais de

W. Schribaux, professeur à l'institul

agronomique, la note ci-joinle que venait

de publier, dans le Progrès du Nord,

M. Hanicotte, distillateur et agriculteur à

BélhuTie :

« Depuis cinq ans, je pratique la taille

de tous mes blés indifféremment, et de

presque toutes mes avoines, au moyen
d'une faucheuse à un cheval, montée sur

parallélogramme appelée « Essanveuse

(iarnier », de Mormant (Seine-el-Marne)

(400 fr.). Quand les blés ont 30 centi-

mètres de hauteur, j'en coupe 15 centi-

mètres au moyen de celle faucheuse : les

Icuilles tombent sur le sol, se fanent en

quelques jours et servent de paillis. On
commence l'opération sitôt après la rosée,

ou mieux l'après-midi. On peut en faire

2 hectares dans l'après-midi avec un

honmie et un cheval. A chaque tige, deux

feuilles disparaissent presque entièrement

el deux autres sont légèrement touchées,

(Jnand les blés sont extrêmement forts et

font craindre la verse, je répèle cette

opération, une quin/aine de jours après,

quand les feuilles ont atteint à nouveau

30 centimètres de hauteur. Dans ces con-

ditions, tous les blés sont inversables

quelle que soit leur végétation.

« Dans une plantation de blé quel-

.^onque. une plante possédant par exemple

5 tiges, peut avoir 3 fortes liges, une-

moyenne el un avorton. Les 3 fortes

liges ont une partie de leurs organes
respiratoires supprimée, la sève refoule

brusquement dans les autres liges qui

prennent l'avance que pouvaient avoir

les autres. Le champ devient absolument
régulier, les liges avortons qui n'auraient

donné que quelques grains morts-nés,

donnent un épi aussi productif que les

autres.

« Depuis cinq ans, en dehors de la ques-

tion de verse, je fais subir cette opération

à tous mes blés el à presque toutes mes
avoines : sur 1,000 hectolitres de blé, je

n'ai pas 2 hectolitres de blé de poules

(petit blé). Celle pratique est plus diffi-

cile à faire subir à l'avoine dont la végé-

tation est beaucoup plus rapide, l'épi sor-

tant brusquement de sa gaine — une ou
deux journées de pluies suffisent parfois

pour qu'il soit trop tard.

" Je puis récoller tous mes blés el toutes

mes avoines à la lieuse, malgré l'intensité

tout à fait anormale de ma culture. J'em-

ploie le blé blanc à épi carré, paille

blanche, appelé ailleurs blé Délia ou Dé-
cat. Quanl à l'avoine, j'ai une sorte

d'avoine demi-chaude des salines de Gro-

ningue, sélectionnée dans mes terres à

vinasses, et que je puis dire absolument
inversa hit» >
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ment formé, menaçait de sortir

gaine de leuilles qui l'entoure.

87

M. Scliribaux me priait, en même
temps, de lui donner, mon avis sur les

moyens employés par M. Hanicotte pour

prévenir la verse de ses blés.

Malgré l'étonnement que me rausa,

tout d'abord, la lecture de la communica-
tion de M. Hanicotte, je fus d'avis que le

seul moyen de conirôler les résultats an-

noncés était d'aller les vérifier sur

place.

Entre temps, j'avais communi(|ué à

M. Félix Roland, agriculteur à Barbery,

l'article de M. Hanicolte, article qui avait

pour lui le plus grand intérêt, puisqu'il

cultive lui-même des champs où sont dé-

versées les eaux de lavage et les vinasses

de la distillerie de Barbery, et je lui de-

mandai de vouloir bien m'accompagner
dans mon voyage à Bélhune, où nous

partîmes dans les derniers jours de maii,

époque à laquelle M. Hanicotte devait

pratiquer sur ses céréales l'écimage qui

doit les garantir de la verse.

La culture de la distillerie de Béthune
est composée, en grande partie, de ter-

rains bas, marécageux même, qui s'éten-

dent immédiatement au-dessous de la

hauteur occupée par la ville de Béthune.

Les vinasses y sont amenées par une ca-

nalisation en fonte et sont répandues dans

les champs d'une façon très régulière et

par les moyens qu'on emploie pour les

prairies irriguées. Chaque année, 20 à

23 hectares reçoivent les vinasses prove-

nant de la distillation de 22 à 23 millions

de kilogr. de betteraves.

Nous avons trouvé à Bélhune des blés

récemment écimés, d'autres qui l'étaient

depuis plus longtemps et des blés de

mars, moins avancés, qui ne devaient

l'être que beaucoup plus lard. Gomme
M. Hanicotte l'annonçait, ses blés étaient

bien coupés à 13 ou 20 centimètres du sol,

et une longueur à peu près égale avait

été retranchée de chaque tige. En exa-

minant les tiges coupées, qui ressemblent

absolument à un chaume, nous avons
constaté que, faite à cette époque de la

végétation, l'opération de l'écimage était

sans danger pour l'épi, qui, à peine per-

ceptible dans la gaine qui l'enveloppe, se

trouvait bien au-dessous de la section

pratiquée sur la tige. Tous les agricul-

teurs ont, dans nos pays, pratiqué l'éci-

mage des céréales menaçant de verser,

mais, toujours aussi, on le faisait trop

tard, et alors (pie l'épi, déjà complète-

Il y a là une question d'opportunité que
M. Hanicotle a heureusement résolue, en
enlevant une partie de la tige au moment
où l'épi, encore très bas, ne court aucun
risque d'être atteint. Il est vrai que M Ha-
nicotte esl sûr, d'avance, que ses blés

doivent verser, ijtanl donné que ses

champs, saturés de vinasses, ont reçu un
excès d'engrais qui ne leur permettrait

pas de rester droits.

Après avoir vu dans quelles conditions

se pratiquait l'opération de l'écimage des

céréales dans l'exploitation de Bélhune,
j'ai tenu à aller contrôler les résultats

obtenus par M. Hanicotte. Parti de Paris,

le 8 août dernier, j'avais constaté que
dans toute la région parcourue par la

voie ferrée, l'Ile-de-France, la Picardie et

l'Artois, toutes les céréales restant à

moissonner à cette époque, étaient unifor-

mément aplaties à terre ou tout au moins
fortement veroées.

J'arrivai à Béthune le jour où la mois-
son des blés et des avoines venait d'être

terminée. Toutes les récoltes étaient re-

levées en moyeltes de 30 petites gerbes

soigneusement dressées et telles, du reste,

qu'on les voit dans toute la région du
Nord, d'Arras à Lille.

J'ai visité la plus grande partie des

champs composant l'exploitation de Bé-

thune, et je puis alfirmer que sur 30
à 40 hectares de blé et d'avoine, 2 ou 3 à

peine avaient été coupés à la sape, et tout

le reste par la moissonneuse-lieuse, qui

partout avait fait le meilleur travail.

Faut-il en conclure que les résultats

obtenus par M. Hanicotte doivent être

attribués uniquement à l'écimage tel qu'il

est pratiqué à Béthune? Je ne le crois pas:

la variété de blé semé, qui est un blé

blanc à épi carré, a dû contribuera as-

surer la résistance à la verse des récoltes

de M. Hanicotte. Ce blé, qu'on appelle là-

bas Déka et qui figure, cette année, sous

ce nom, ou sous celui de Décat, dans les

catalogues des producteurs de blés du
Nord, est exactement le même que celui

vendu par la maison Vilmorin, depuis

plusieurs années, sous le nom de « Blé

blanc à paille raide >>. J'en ai, moi-même,
semé 200 kilogr. en 1808, et, de tous les

blés de ma récolte, il est le seul qui n'ait

pas été couché par les orages de juin

dernier.
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Quoi qu'il en soit, et quelles que puis-

sent être les causes qui ont permis, celte

année, à une exploitation agricole

d'échapper à ce fléau de la verse des cé-

réales, j'ai cru qu'il pouvait être profi-

table de signaler les moyens mis en pra-
tique par le distillateur de Béthune et

dont le résultat est incontestable.

II. I{ii.M.Mi:i'i\.

CASTRATION PAB COMPRESSION EN MASSE

Monsieur le Hédacteur,

L'article de M. E. Thierry, paru dans

votre numéro de 2S décembre, sur mon
système de castration par compression en

masse, contient certaines appréciations sur

lesquelles je crois utile de revenir.

Je commence par dire que mon système

ou procédé, je n'ergoterai pas sur les mois,

est absolument nouveau, car, jusqu'ici, on

était loin de l'avoir pratiqué comme je l'in-

dique et surtout avec des instruments si

commodes et si précis.

J'ai dit qu'il pouvait être employé, avec

avantages, sur toutes les grandes et moyen-

nes espèces domestiques. M. Thierry met

un certain empressement h m'objecter que

le verrat doit sûrement être exclu de ma
nomenclature à cause de la disposition

anatomique de ses organes génitaux. J'ai

hâte de lui répondre que je n'ai jamais

opéré de verrat par mon procédé et, bien

que je pense la chose faisable, je consens

volontiers à lui abandonner tous les porcins

du monde.
Mon procédé que j'appelle nouveau a pour

objet principal la castration des solipèdes;

ce sont eux que j'ai eu surtout en vue en

construisant mes appaieils. La castration

des taureaux, béliers, etc., etc., passe pour

moi au deuxième plan.

La castration des solipèdes est des plus

simples et très facile a exécuter lorsque les

testicules sont suflisamment descendus

pour pouvoir être saisis avec la pince ad hoc.

On m'accordera tout d'abord que, bien

que les cordons testiculaires soient sensi-

blement plus courts que chez les bovins et

les ovins, l'application de mon casseau, qui

n'a que cinq millimètres sur champ, se fera

dans tous les cas où l'on fait usage du cas-

seau ordinaire qui a, au moins, une largeur

de trois centimètres. Jo comprime, si je

puis m'exprimer ainsi, sur une ligne tandis

que les casseaux ordinaires compriment

sur une large surface ; comme conséquence,

mon casseau sera applicable même dans bien

des cas où les casseaux en bois ne pourront

être utilisés ou devront être remplacés par

des casseaux courbes.

Ma pince tire-testicules est indispensable

pour castrer les solipèdes et je dis que, sauf

les cas d'anomalies, toutes les fois que les

testicules peuvent être saisis simultanémen
avecma pince, la castration est faisable sans'

aucun danger. Il ne faut pas croire, comme
a l'air de le penser M. Thierry, qu'il faille

exercer une traction considérable capatile

de produire des déchirures, des hémorra-
gies sous cutanées, etc., etc.

Penser pareille chose, serait commettre
une grande erreur. En elTet, le cordon est

suffisamment long puisque une fois les

bourses ouvertes, il permet de placer les

casseaux en bois; il l'est, à plus forte rai-

son, pour la pose du mien et n'a par consé-

quent pas besoin d'être tiraillé.

Ce qui fait qu'il parait y avoir moins de

longueur lorsque les bourses sont intactes,

c'est, tout simplement, la contraction des

diverses enveloppes testiculaires et notam-
ment du muscle crémaster. Une traction

modérée permet de contrebalancer cette

contraction et d'amener le scrotum et les

testicules à point, sans douleur et sans hâ-

morrcigie interna d'aucune aorte.

Ce qui précède s'applique surtout aux ani-

maux les plus difficiles à opérer; ce sont ceux
qui ont les testicules que j'appellerai re-

montés. Ils sont plutôt l'exception que la

règle.

Ce raisonnement est basé sur l'exjjéricnce

et sur l'anatoniie de la région. M. Thierry

conteste qu'il y ait atténuation de la dou-
leur, mais il admet la possibilité de sa

moindre durée.

Le premièrement est cependant aussi

exact qur le deuxièmement; en effet, qui

oserait comparer la douleur occasionnée par

une compression complète et instantanée

des cordons et de la peau à celle déterminée

par les deux larges incisions pratiquées suc-

cessivement sur les testicules, à la rupture

de leurs enveloppes, à la compression ou à

la torsion, selon la méthode employée, des

deux cordons testiculaires et cà l'action irri-

tante de l'air sur ces largos plaies.

On doit encore tenir compte de l'habileté

de l'opérateur qui fait que cette terrible

vividisseclion est plus ou moins rapide, et

du lavage à l'eau [uire ou additionnée d'un

antiseptique quelconque qui, à on juger par

les vigoureux mouveraenls de défense du

patient, ne laissent aucun doute sur la dou-

leur atroce qu'il endure.

Quant à mon septième paragraphe
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M. Thierry ne l'a pas bien saisi;,je dis et

je veux dire qu'il n'y a aucun dan^jerà pra-

tiquer la contraction en cas de hernie préexis-

tante (après réduction de cette dernière);

j'<l,ioutfi que, dans ce cas particulier, on fait

deux opérations à la fois : on châtre le sujet

et on guérit la hernie. Je vise ici la règle

et non les exceptions, ce qui signifie que

mon casseau guérit la hernie toutes les fois

que l'appareil dont on se sert ordinairement

est susceptible de produire ce résullat.

Les champignons ne se produiront cer-

tainement pas, car après la chute du cas-

seau, la cicatrisation presque complète et

l'état de cette dernière empêcheront con-

sidérablement l'actinomyces ou le butrio-

myces de parvenir jusqu'aux cordons.

Quant au tétanos, je dis qu'il se produira

plus rarement que par les procédés ordi-

naires. 11 me semble logique d'admettre

que la cicatrisation dont je parle plus haut

a bien moins de chance de laisser pénétrer

le bacille de iMcolaïer que les larges plaies

occasionnées par les procédés ordinaires.

Le retrait de la peau ne se produit pas

lorsqu'on attend la chute naturelle du cas-

seau.

Pour bien édifier M. Thierry et dissiper

toutes ses craintes (a priori), je dirai que

ces jours derniers j'ai encore castré un su-

|)erbe poulain, par mon procédé. Le sujet

a été vu, à plusieurs reprises, par mon dis-

tingué confrère .M. lUeussec, de Castres, et

par MM. les vélérinaires militaires de la

garnison.

Voici le résultat de l'opération :

l/aniinal est châtré sans manifester une
grande douleur, il cherche à manger im-
médiatement après l'opération. Au bout de
quaire heures, il mange sa ration de fort

bon appétit; pas la moindre colique. Le len-

demain le cheval s'échappe dans une cour ou

il pousse des charges à fond de train et

donne beaucoup de peine pour être recon-

duit à l'écurie. L'appétit se maintient tou-

jours, il n'y a jamais eu la moindre trace

d'engorgements.

Le dixième jour le casseau tombe lais-

sant pour toute trace, une légère cicatrice

presque sèche. Tous les confrères qui ont

suivi les dillerentes phases de cette castra-

tion déclarent, qu'en aucun moment, on

n'aurait pu se douter, si on ne l'avait su,

que le sujet avait subi une pareille opéra-

lion.

Voilà des faits que tous les raisonnements

(( priori ne pourront délruire.

Mon procédé est, comme le dit à plu-

sieurs reprises M. Thierry, très simple;

j'ajoute qu'il n'exige aucun tour de main et

qu'il peut être pratiqué par le premier

venu.
Ernest Julie,

Médeciii-vtitérinaire à Castres (Tarn).

EXTRACTION DES SOUCHES A LA DYNAMTIE

IJans une exploitation forestière on se

contente de couper les arbres au ras du

sol en laissant la souche en terre; mais

lorsqu'on doit préparer le sol à l'exploi-

tation agricole proprement dite (1), on a

généraiftiiienl intérêt à en lever les souches

.1) Rappelons que la loi du 18 juin 1859 règle

les défrichements des forêts; tout propriétaire

qui a l'inteution de procéder à un défrichement

d'un bois de plus de 10 hectares d'étendue, nun
enclos (parc ou jardin) et de plus de 20 ans

d'âge, est tenu d'en faire une déclai'ation à la

sons-préfecture, au moins 4 mois à l'avance.

L'administration des forêts examine s'il y a

lieu de faire opposition au défrichement; elle

est discutée en Conseil de préfecture, et le nd-

nistre statue, la section du conseil d'Etat en-

tendue. L'Administration fait opposition lors-

<|ue la conservation de la forêt est reconnue
nécessaire :

1» Au maintien dos terres sur lesmontagnes
et sur les pentes;

2'' A la protection du sol contre les érosions

des cours d'eau, fleuves, rivières et torrents;
3" A la protection des dunes et des côtes

contre les érosions de la mer ou l'envahisse-

ment des sables
;

qui constiluenl des obstacles aux di-

verses machines de culture. Ce n'est que

quand la main-d'œuvre est à un prix trop

élevé qu'il peut y avoir économie à laisser

les souches en place et à attendre leur

deslrucli(m naturelle (2).

40 A la défense du territoire dans les zones

frontières
;

a» A la salubrité publique.

(2) « Miss Martineau, dans son voyage aux
Etats-Unis, raconte que les fermiers anglais qui

venaient s'établir daus ce pays, étaient la plu-

part l'objet des plaisanteries de leurs voisins

indigènes, et, de leur côté, ne se faisaient pas

faute de rire de la culture négligée de ceux-ci.

En efl'et, le pionnier américain coupe ou brûle

les arbres, laisse les souches en place et se

borne à gratter la terre autour de celles-ci.

L'Anglais, lui, arrache les souches, défonce,

épierre et enclôt avec soin son terrain; il sème
dru et obtient de belles récoltes. Mais ces récoltes

lui coiitent 5 ou 6 fois leur valeur ; sa terre

qu'il a achetée ?. dollards l'acre lui revient,

après le défrichement, à 50 dollards. Or, au

bout de 5 à 6 années, les souches restées dans

le terrain de l'Américain se sont pourries; les

forces naturelles qui, là, sont presque gratuites'
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On a proposé à diverses reprises de

remplacer une partie du travail manuel de

l'abatage des arbres et de l'extraction des

souches, par l'emploi d'explosifs divers et

en particulier de dynamite.

Dans le génie militaire, on coupe les

arbres, les pilotis et les bois de char-

pente, soit en les entourant d'une charge

extérieure, soit en produisant l'explosion

au centre de la pièce à sectionner. Dons
le premier cas (fig. i\}, autour de

l'arbre A, on maintient à l'aide de cordes

ou de clous, un cordon abc rempli de

dynamite à laquelle on met le feu par la

mèche i>i garnie de son amorce ; l'arbre A
est coupé lorsqu'on emploi une charge C
de dynamite calculée d'après le dia-

Abata?e d'un arbre ti la liviiamit»^

Fig. 11.

Charge extérieure.

Fig. 1-,'.

Charco rentrait'.

mètre U de l'arbre, exprimé en mètres :

C = 20 D'.

Dans le second cas (fig. 12), on fait

horizonlal»menl un trou de tarière qu'on

ont travaillé pour lui. Les deux terres se res-

semblent donc, seulement l'Américain, grâce à

sa méthode expcditive et économique, a pu
mettre en valeur 3 à -i fois plus de surface que
l'Anglais, et ses récoltes, quoique très infé-

rieures aux récoltes de ce dernier, ont large-

ment couvert tous les frais de cette culture si

simple ; sa terre est donc exempte de la lourde

charge des améliorations foncières qui pè=eut
sur celles île l'Anglais. — .Miss Martineau ajoute

que ce dernier, pour peu qu'il soit intelligent,

ne tarde p.as à s'apercevoir qu'il fait l'aur^se

route; il adopte le système de l'Américain et,

comme lui, fait fortune. > L. Moll, Journal
A'Agriciillure pratique, 1856, tome 1, p. 287.'! —
Remarquons que ce procédé n'est applica-

ble qu'aux souches facilement dccomposablcs,
et non à certaines essences feuillues qui d-n-
nent des rejets ou qui se décomposent très

lentement ; il doit èlre employé, quand la teire

a peu de valeur [irimitive, coumie dans cer-

taines parties de la l'rance et dans beaucoup de
nos col(..nii-s ; mais lor.«que le fol a une grande
valeur, ou a très souvent plus de profit de le

débarrasser dès le début de tous les obstacles
qui entravent les travaux de culture.

garnit de cartouches rf de dynamite, d'une

amorce reliée à la mèche «
;
puis on ter-

mine par un bourrage v. La charge G' de

dynamite, calculée d'après le diamètre D'

de l'arbre, exprimé en mètres, est donné

par :

C'=3D".

Le tableau suivant donne les charges

calculées pour les deux procédés d'aba-

tage et pour différents diamètres d'arbres

compris entre 0".10 et I mèlre :

DIAMETRE
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Les essais ont porté sur des touches

brutes, telles qu'on les rencontre après

l'exploitation des coupes, et sur des sou-

ches dégagées, c'est-à-direentourées d'une

excavation circulaire de 0".70de profon-

deur moyenne, avec section des racines

rencontrées.

Voici les résultats principaux obtenus

dans les huit expériences :

A. Souche bnitd [S. fig. 13) Chêne
de O^.Sj de diamètre exploité rez terre la

veille de l'expérience; cube 1/2 stère,

bois sain. Emploi d'une cartouche c de

190 grammes, placée au fond d'un trou

central ( de 0°'.40 de profondeur, percé

à la laricie.

.\près l'explosion, la souche a été di-

visée en quatre parties sensiblement

égales, séparées par des fentes de o à

8 millimètres de largeur, pénétrant jus-

qu'à l'extrémité inférieure; le sol a été

complètement dégagé sur 0'".40 de pro-

fondeur et 0"°.60 de tour extérieureuient

à la souche.

Le maximum d'eiïet s'est trouvé à peu
près au niveau .x- de la charge (fig. 13),

endroit où le pivot a été coupé net. —
(La souche présentait une roulure circu-

laire de 0"\30 de diamètre, qui n'a exercé

aucune intluence appréciable sur les ré-

sultats de l'opération). Les chiffres ci-

dessous indiquent les frais d'extraction

de la souche suivant les procédés em-
ployés :

Frais d'exiracfi'jri orduiaire.

.5 journi^cs d'uUTrier à 2 fr.
~'6. 6 81

Frais d'exlfaclio» à la dynamite.

13 minutes d'ouvrier mineur à fr. lu

l'ii.'ure Il 10

Cartouche de H grammes 30

€apsulc et uiéche 10

Déblai ' terre et bois), 12 heures à fr. 275.

Jicouomie. en faveur

dyniuiite

Total

de l extraction à

30

87

B. Souchfi brûle. — Chêne de O^.SO de

diamètre, exploité rez terre la veille,

cubant 1/4 de stère ; bois sain.

Em pli li d'une cartouclie de 100 grammes
placée au fond d'un trou de tarière de

O^.SO de profondeur.

L'effet maximum s'est produit au niveau

de la charge où le pivot a été coupé net
;

la souche a été absolument brisée: un
quart environ a volé en éclats, projetés de

91

13 à 40 mètres; le sol a été d(\çagrégé sur
O^.iO de profondeur et 0"\ GO de pourtour
extérieur à la souche.

1.

Frais d'e.riraction vrtiinifirr.

i journée d'ouvrier à 2 fr. 7a ,. .

.

12

Frais d'e.i: traction à la di/nam'te.

l:j minutes d'ouvrier mineur 10

C.irtouotie de 100 gramoie s :;o

Capsule et aièche 10

Déblai (terre et bois\ ,'> heures à fr. 27o,

Total

Economie, en faveur de l'extraction .-i la

dynamite 2 o:;

C. Souche brûle. — Cliêne de 0'".80 de

diamètre, exploité rez terre une année

auparavant; cube 1 2 stère; bois sain.

Emploi de 2 cartouches de lOOgrammes,
placées au fond d'un trou central de
0'".37 de profondeur.

EtTet maximum produit au niveau de

la charge oii le pivot a été coupé net ;

souche fendue en un grand nombre de

morceaux dont quelques-uns ont été pro-

jelés à 3 mètres ; sol complètement désa-

grégé et même soulevé, sur 0™.3S de

profondeur et 0™.60 de pourtour extérieur

à la souche.

/'r«/i' d e.rlraction ordinaire.

2 journées à 2 fr. 73 'i 50

Frais d'e.rtraction à la di/namite.

13 minutes d'ouvrier mineur 10

2 cartouches de 100 grammes 1 >•

Cap-ule et mèche iO

Déblai terre et bois . S heures àO fr. 273.

Total

.

Economie, en faveur

dynamite
de Icslraciiuii à la

2 20

3 40

10

D. Dans cet essai, sur une souche de

chêne de O". 61 de diamètre, exploité rez

terre un an auparavant, bois sain, cubant

3/i de stère, on s'est contenté de placer

ujie cart(")uche de 100 grammes à même
sur la souche en la couvrant de plaques

de gazon et d'un fagot. Après l'explosion

on n'a constaté qu'une dépression _à peine

sensible à la surface de la souche.

E. Souche dét;iagée. — Chêne de 1 mètre

de diamètre, un an de coupe, cubant 0,9;

bois sain.

Emploi d'une cartouche de lOOgram mes

placée au fond d'un trou central de 0™.37

de profondeur, atteignant presque le

fond de la souche.
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l'i-uis d'exlraclion ordinaire.

Dfblai circulaire : 1 journée 2*5
Déblai (terre et bois), i. S journée -l 12

Total fi 81

Frais d'e.rtraction à la dynamite.

Déblai circulaire, 1 jonrnée 2 75

15 miuutcs d'ouvrier mineur 10

Cartouche de 100 grammes 50

Capsule et mèche 10

Déblai (terre et bois), 4 heures à fr. 2T5. 1 10

Total 4 55

Economie, en faveur de l'extraclion à la

dynamite 2 :!2

F. Souche dégagée. — Hêtre de 0".80

de diamètre, un an de coupe, cube

1/2 stère; bois déjà décomposé par

places.

Emploi d'une cartouche de lOOgrammes
placée au fond d'un trou central de 0.22

de profondeur.

La souche a été divisée en 6 gros mor-

ceaux par des fentes de 3 millimètres de

largeur ; le cœur, décomposé sur 0"M3 de

diamètre, a volé en éclats et l'explosif n'a

pas produit tout son effet.

Frais a'e.ïlraction ordinaire.

Déblai circulaire, 1 journée 2 IS

Déblai iterre et bois), 1.22 journée 3 38

Total G 13

Frais d'exit action à la df/namite.

Déblai circulaire, 1 journée 2 15

1 /8 d'heure d'ouvrier mineur 05

Cartouche de 100 grammes 50

Capsule et mèche 10

Déblai (terre et bois), 8 heures à Ir. 275 . 2 20

Total 5 60

Economie, en faveur de l'extraction à la

dynamite C 53

G. Souche dégagée. — Hêtre de O^.So

de diamètre; 3 ans de coupe, cubant

0.9 stère ; bois déjà décomposé par

places.

Emploi d'une cartouche de 100 grammes
placée au fond d'un trou central de 0™.30

de profondeur; la souche a été divisée

jusqu'au fond en 6 gros morceaux par des

fentes de 5 millimètres de largeur ; le

cœur a volé en éclats et l'explosif n'a pas

produit tout son effet :

Frais d'e.rtraction ordinaire.

Déblai circulaire, 1.25 journée 3 43

Déblai (terre et bois\ 1.5 journée . 4 12

Total 7 55

CHES A LA I)Y.\A.\I1TF.

Frais d'e.rtraction à la d'jnamite.

Déblai circulaire, 1.23 journée 3 43

15 minutes d'ouvrier mineur 10

Cartouche de 100 grammes 50

Capsule et mèche 10

Déblai (terre et bois), 6 heures à fr. 275 1 63

Total 5 7ii

Economie, en faveur de l'extraction à la

dynamite 1 77

H. Souche dégagée.— Chêne de i mètre

de diamètre, 4 ans de coupe, cubant

1 stère ; bois sain.

Emploi d'une cartouche de lOOgrammes
placée au fond d'un trou central de 0".38

de profondeur.

Souche fendue en 7 morceaux princi-

paux et en une foule de petits éclats pro-

jetés jusqu'à 30 mètres de hauteur et

20 mètres de dislance horizontale.

Le déblai circulaire n'avait pas été

complètement efTectuô d'un côlé ; c'est là

que l'effet produit a été le moindre.

Frais d'extraction ordinaire.

Déblai circulaire, 1.5 journée 4 12

Déblai (terre et bois), 1.5 journée 4 13

Total

.

8 25

Frais d'extraction à la dunarnite.

Déblai circulaire, l.'l journée 4 li

15 minutes d'ouvrier mineur 10

Cartouche de 100 grammes 50

Capsule et mèche 10

Déblai (terre et bois), 4 heures à fr. 275. 1 10

Total .

Economie, en faveur de l'extraction à la

dynamite 2 33

Il résulte de ces essais que l'emploi de

la dynamite pour l'extraction des grosses

souches présente des avantages marqués,

tant par l'action directe de l'explosif sur

le bois, que par la désagrégation du sol

environnant qui facilite les déblais néces-

saires à l'arrachage.

Sur les souches brutes, les frais d'ex-

traction à la dynamite varient du tiers à

la moitié de ceux nécessités par le pro-

cédé ordinaire ; on n'a pas avantage à

dégager préalablement les souches, et

en comparant les essais F et G avec les

autres, on voit qu'on a intérêt à opérersur

des bois sains et à ne pas attendre que les

souches soient décomposées en partie.

M.^\. RiNGEl.MANN,
Professeur à l'Institut agronomique.

Directeur de la Station d'essais

de macliines.
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LE CONCOURS riE MjilDSTONE.

Le roulement établi depuis de longues

années, par la Société d'agriculture d'An-

gleterre, amenait le concours de 1809,

dans une ville d'importance très secon-

daire du comté de Kent, appelée Maid-

stone ! Or, si le point choisi se trouvait à

proximité de la France et facilitait, pour

nos cultivateurs, la visite des expositions,

il en était tout autrement pour les An-

glais eux-mêmes. Elsveurs, amateurs,

visiteurs, acheteurs, bêles et produits

avaient des distances considérables à

parcourir pour arriver sur le lieu du

pacifique combat, et le nombre des con-

currents s'en est vivement ressenti. En
outre, la maigre importance de la cité

rendait les logements aussi rares que

coûteux; aussi beaucoup de curieux ont-

ils reculé devant l'ensemble de pareilles

difficultés.

Le concours de Maidstone a dû, sans

doute, sa médiocrité à ces diversescauses

et c'est, en fait, l'un des moins bons que

nous ayons vu depuis bien longtemps.

Ajoutons que la Société qui, d'ordinaire,

fait des receltes magnifiques a, cette

année, subi au contraire, une grosse

perte. Mais, qu'à cela ne tienne, celle-ci

sera certainement compensée largement

en 1900 à York, qui est située au centre

du pays, et entourée d'une quantité con-

sidérable de grandes étables d'élevage.

Nous ne reviendrons pas sur l'organi-

sation et la disposition des concours
;

celles-ci sont arrivées à un tel degré de

perfection, qu'il serait impossible de les

modifier sans les gâter'; aussi sont-elles

toujours les mêmes. Le plan général,

seul, change chaque année, suivant les

emplacements mis gracieusement à la

disposition de la Société, par de généreux

propriétaires.

A Maidstone, le concours était disposé

dans un grand parc assez accidenté. Les

vastes pelouses étaient piquées, par-ci

par-là, d'arbres séculaires, qui jetaient,

au milieu des boxes et des constructions

de bois une note pittoresque. Le pavillon

roj'al, les rings et les animaux étaient

rangés dans une partie sensiblement plus

élevée que le reste, de telle façon que la

vue, dont on jouissait de ce côté, s'éten-

dait sur les tentes des machines et ins-

truments au premier plan et, plus au

loin, sur des collines boisées du plus

charmant effet. Si le concours ne nous a

pas paru aussi bon que ceux qui l'ont

précédé, nous devons dire que nous n'en

avons pas encore vu d'aspect plus

agréable, ni plus séduisant.

Les présidents de la Société des agri-

culteurs de France et du Syndicat des éle-

veurs de shorthorns français, en pré-

sence du désir qui se manifestait chez

beaucoup de nos cultivateurs, de profiter

du voisinage pour visiter un concours de

la Société royale, se sont concertés à

l'effet de seconder un mouvement aussi

heureux. Ils ont chacun convoqué une

délégation de leurs membres, et ont

annoncé leur visite à la Société royale

d'Angleterre. Celle-ci, de son côté, s'est

empressée de manifester tout le plaisir

qu'elle ressentait de cette démarche et

d'assurer nos agriculteurs du chaleureux

accueil qu'elle leur réservait.

Au jour dit, le marquis de Vogué, pré-

sident des Agriculteurs et votre serviteur,

accompagnés, le premier, de MM. Pli-

chon, député du Nord; comte de Saint-

Quentin, député du Calvados ; Henri de

Vilmorin, L. Milcent, d'Arboval, faisant

partie du comité ; du vicomte A. de Ché-

zelles, de MM. P. Mercier, G. Gautier,

E. Madaré, baron de Warenghien, vi-

comte d'Artois, G. Dufaure, comte de

Saint-Paul, membres de la Société ; le

second, suivi du prince de Broglie, dé-

puté de la Mayenne, de M. A. Le Bour-

geois et de M""" Grollier, membres du

Syndicat, ont en effet été reçus par le

comte de Coventry, président de la

Société royale, M. Clarke, secrétaire gé-

néral. Lord Spencer, le secrétaire de

l'Agriculture et un grand nombre de

membres.
Ces messieurs ont fait à la délégation

les honneurs des diverses expositions et,

particulièrement, lors de la parade des bo-

vins, imt fait ressortir les mérites des ani-

maux primés et les qualités de chaque

espèce. Puis, après l'examen des moutons

et des porcs des meilleures races, un lun-

chron plantureux, préparé dans le pavillon
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royal, a réuni tous les délégués el le con-

seil "le la Sooiélé ro3'ale.

Après le repas, la visite a recommenré
pour les chevaux, les uslensiles de lai-

terie, les instruments agricoles, les grai-

nes el objets divers relatifs à la culture.

Nous poui'ons dire que l'apréi^-midi a été

à peine suflisante pour jeter un rapide

coup d'œil sur l'ensemble des exposi-

tions, sans qu'il ait été possible d'étu-

dier sérieusement les détails. C'est qu'en

efl'et, il y a, dans ces concours, tout un
monde de choses intéressantes que l'on

ne peut connaître à peu [>rè? bien qu'a-

près un laborieux travail.

Aussi cette première journée achevée,

le comte de Goventry nous a-l-il engagés

à revenir le lendemain, pour examiner
plus à loisir les spécialités qui nous te-

naient chacun d'avantage au cœur; en

même temps, il nous a annoncé la visite

du prince de Galles et le désir que Son
Altesse Royale avait manifesté de nous

recevoir.

Le mercredi, tout le monde s'était donné
rendez-vous dans la tribune réservée du
grand ring, pour l'heure de la parade
des bovins. Là, pédant le défilé des

belles bêtes primées, les présidents ont

salué Monseigneur le Prince de Galles,

au nom des deux grandes Sociétés fran-

çaises, et lui ont successivement pré-

senté chacun des délégués. Son Al-

tesse Royale a eu un mol aimable pour
tous, el a manifesté sa vive satisfaction

de l'honneur que les agriculteurs fran-

çais, et particulièrement la Société des

agriculteurs et le Syndicat des éleveurs

de Shorthorns, faisaient aux agriculteurs

anglais, en venant visiter leur exposi-

tion. Elle a, en outre, vivement félicité

les deux délégations de l'heureuse ini-

tiative qu'elles avaient prise, en se ren-

dant à Maidstone. Elle a fait ensuite

admirer ses propres shorthorns et ses

béliers qui, pour la plupart, avaient

obtenu de hautes récompenses, et s'est

rendu, avec tous, à la grande assemblée
générale de la société royale, qui se

tenait sous une vaste tente, encombrée
d'une foule compacte.

Le meeting était présidé par le comte
de Coveniry, ayant le Prince de Galles a

sa droite. Un compte rendu des opéra-

tions de la Société a été lu, puis diffé-

rentes questions agricoles ont été traitées,

et des discours ont été prononcés par des

membres de la Société ou par des
agriculteurs.

Il est vraiment curieux d'assister à des
réunions de ce genre, où règne le plus

grand silence, où chacun peut exposer
son opinion, en étant certain d'être écoulé

attentivement, où l'on entend les plus

grands seigneurs d'Angleterre, comme
les hommes les plus haut placés dans
la politique, discuter les questions agri-

coles avec de simples paysans et tenir

compte de leurs observations. Puis le

Prince de Galles, prenant la parole et

traitant, lui aussi, h's sujets relatifs à

l'élevage el à la culture avec une compé-
tence incontestable.

Dans le meeting de Maidstone, Son
Altesse Royale s'était réservée de saluer

elle-même les deux grandes Sociétés fran-

çaises, el Elle l'a fail dans les termes les

plus aimables, aux applaudissements

réitérés de la foule ! Le marquis de Vogué,

a, de son côté, remercié en notre nom â

tous, le Prince de' Galles el la Société

loyale de la belle réception qui nous avait

été faite.

Après ces discours, les comptes ont été

approuvés, divers motionsou voeux votés,

el, spectacle vraiment extraordinaire, on

a procédé à la nnmination du prési-

dent (qui, dans ce pays, change chaque
année), el tous les suffrages se sont portés

sur le Piince de Galles. Son Altesse

Royale a remercié la Société du grand

honneur qu'elle voulait bien lui faire et a

prnmis de consacrer tout son zèle et son

dévouement à la direction de ses réu-

nions el au succès de ses concours.

Il y a là un fail caractéristique el qui

peint bien la puissance d'organisation

d'une nation. Le futur roi d'.Vngleterre

assistant à la réunion d'une société agri-

cole, élu président de ladite Société pour

une année, comme un simple membre, el

manifestant sa reconnaissance de l'hon-

neur qu'on lui fait!

Heureux sont les peuples qui savent

comprendre la vie pubhque de pareille

façim el donner à tous d'aussi grands

exemples!

Pour terminer cette belle cérémonie,

Son Altesse Royale, ne pouvant inviter

tous les Français présents, a daigné

retenir à sa table les deux présidents.

Elle s'est rendue ensuite, en leur com-
pagnie, au concert donné par la grande

iiarmonie deRoubaix, à laquelle on avait
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demandé de se faire entendre au con-

cours, et a félicité particulièrement le

président et le chef de musique !

Pendant l'exécution des morceaux qui

avait lieu devant la tente royale, une

masse énorme de spectateurs de toutes

les classes de la Société était rassemblée;

une corde avait été posée par terre à

une certaine distance, et quelques rares

policemen, se tenant fort loin les uns des

autres, avaient indiqué au public qu'il ne

devait pas s'avancer au delà. Eh bien!

malgré l'enthousiasme qui s'est emparé
des spectateurs à la vue du Prince de

Galles, les vivats, les applaudissements,

les cris de joie, pas un seul individu, pas

même un enfant, n'essaya de franchir la

ligne! On ne peut trop admirer une

pareille disf^ipline et un respect aussi

absolu de la consigne. Nous parlions tout

à l'heure d'exemple donné ; nous pensons

que celui-là serait bien bon à imiter dans

tous les pays I

Si nous avons raconté, aussi rapide-

ment que possible, la visite des deux

sociétés françaises au concours de

Maidstone, c'est que c'est là un événe-

ment agricole d'une véritable impor-

tance.

La politique des royaumes peut quel-

quefois être diflférente; la perfidie des

hommes d'Etal, les intérêts lésés, les

amours-propres froissés peuvent aussi

séparer les nations ; mais le terrain agri-

cole est un de ceux sur lequel il ne peut

y avoir qu'émulation à provoquer, expé-

rience à acquérir et bien à faire. Aussi

avons-nous cru, et nous le pensons avec

raison, qu'il était utile d'accomplir notre

mis.-<ion en cette circonstance, et non
moins néces'saire d'en faire ici une men-
tion tout à fait spéciale.

Quand nous disions tout à l'heure que

le concours de Maidstone était inférieur

à ceux que nous avions vus précédem-

ment, cela ne voulait pas dire cepen-

dant, qu'il n'y eût dans les boxes, des

animaux dignes d'arrêter notre atten-

tion. Nous verrons qu'il n'en était rien

par le compte rendu qui va suivre.

Comme il est presque toujours d'usage

en Angleterre (ce qui nous paraîl, du

reste, une anomalie), l'examen des deux
jurés a commencé par les vieux taureaux

et, dès l'abord, il a élé facile de constater

qu'ils n'avaient pas la même manière

d'apprécier les animaux. Dans presque

I
toutes les catégories, en eflet, l'accord a

j

été aussi long à se faire, que laborieux et,

I plusieurs fois, on a dû appeler le juré
' suppléant, pour départager les juges, et

même pour placer les deux ou trois pre-

miers prix.

Nous devons ajouter que nous avons
souvent été très surpris des jugements
rendus I Nous n'avons évidemment pas

vu les animaux de la même façon.

Le lot dfs taureaux de deux ans et au-

dessus necontenait pas beaucoupderepro-

.
ducteursde choix. Toutefois, nous avions,

j

de suite et sans hésitation, classé premier

Braoe-Archer (70018), et ensuite, et à

peu prés sur le même rang, Bapton-Vic-
• tory (69910) et Sir- Lawrence- Iliby

,

(67920). Le premier élait un rouan, né

en mars 1896, chez M. Duthie, de Col

lynie, et appartenantà Sir John Gilmour.

Son épaisseur élait extraordinaire, il

était tout en viande, son ventre touchait

l'herbe, il marchait bien, avait une belle

tète hardie et expressive, un dessus

large comme une table et droit comme
une règle

; en un mot c'était, un animal

qui nous semblait de premier ordre.

Quelle n'a pas été, par conséquent,

notre surprise, quand nous l'avons vu,

après une interminable discussion entre

les jurés, quitter le premier rang, où il

semblait placé d'abord et reculer, petit à

petit, dans le classeraenl, jusqu'au cin-

quième, c'est-à-dire n'être que le pre-

mier des animaux « Higly commended » I

Ce jugement nous a paru complètement
inexplicable !

Niius n'avons, du reste, pas approuvé
davantage la décision qui a fait passer

Alto (68l47j avant Bapton-Victory et

Sir-Lawrence- Riby et nous pensionsqu'au

moins ce dernier serait second. Mais il

n'en a rien été. Allô, qui appartient à

M. Stratton, était grand et développé et

avait de bonnes lignes de dessus, mais,

en même temps, il était très irrégulier ; il

avait des bosses de graisse de tous les

côtés, et particulièrement sur le dos et

sur l'arrière-train, et des rigoles d'un

etTet très disgracieux; en outre, il sem-

blait mou et épuisé et n'avait, selon nous,

pas du tout l'aspect d'un reproducteur.

On a fait passer ensuite à la seconde

place Stcphanos (7.1688), né chez S. M.

la Reine et appartenant au Prince de

Galles ; c'était un animal assez massif,

mais trop haut, très commun et ayant,
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en oulre, comme Alto, de grandes

plaques de graisse qui le déformaient à

plaisir. Nous ne comprenons pas son

classement.

Pour le 3'^ prix, c'est Sir-Lairrcnce-

/ii/ji/ 079^6 1, un descendant du célèbre

taureau blanc Royal- (tiby, dont nous

avons fait l'éloge dans un de nos précé-

dents articles, et que sir Jacob Wilson a

acheté des héritiers de M. R. Dootli de

Warlaby, qui a été clioisi.

Là nous n'avons rien à dire, puisque,

au contraire, nous l'eussions probable-

ment classé deuxième, après Brave-

An.-lter. 11 nous plaisait beaucoup ; son

plateau était très bon, ses lignes de

dessus et de dessous bien droites, enfin il

était très en muscle.

Baptott - Victory est venu ensuite,

comme « Réserve number ». Certes

nous avons vu des taureaux, élevés chez

M. Deane Willis, supérieurs à celui-ci

qui manquait peut-être un peu de distinc-

tion ; mais, en revanche, il avait la cùle

bien cylindrique et un ensemble d'une

grande épaisseur.

Nous n'avons rien de bien bon à dire

des deux animaux qui ont été « particu-

lièrement recommandés », avec Brave-

Archer; l'un Lord - James - Douglas,

(70828), à M. Handley, avait des cornes

énormes et la queue entourée de disgra-

cieuses plaques de graisse ; l'autre, Livu-

ienanl (^TâSSo), à M. Harrisson, un mau-
vais passage de sangle et une arrière-

main pointue.

Parmi les taureaux nés en 1897, notre

choix n'a pas non plus coïncidé avec

celui des jurés. Count-Beauly (72267),

appartenant à M. Harrisson, a été classé

premier. Au premier abord, nous devons

dire qu'il était séduisant. C'est un élève

de M. Duthie qui a bien le caractère rus-

tique et épais du troupeau, et, en marche,

est remarquable ; malheureusement, au

repos, son rein fléchissait beaucoup et,

en outre, ses cornes étaient très défec-

tueuses. Nous ne faisions pas un bien

grand cas de Matchkss (73031), élevé

chez la Reine ;
c'était un animal moyen,

n'ayant ni grandes qualités, ni défauts

graves, à telle enseigne même qu'il était

passé inaperçu pour nous ; il a obtenu

cependant le 3^ prix.

Mais ce qui nous a complètement

iérouté, c'est le second prix qui a été

décerné à Esthimlion (72487), à M. Mac

Clennan, l'un des grands acheteurs de

bestiaux d'Angleterre pour l'exporta-

tion ! II n'avait pour lui que son profil et

sa couleur d'un beau rouge; mais il était

complètement plat, n'avait pas de viande

et, selon nous, aucune des qualllés d'un

bon reproducteur.

Nous prisions, au contraire, beaucoup
Merry-Merlin (73068), né chez M. Ca-
meron, de Bainakyle et qui n'a été que
i< Reserve number ». C'était un rouan

d'un joli caractère, très près de terre,

très épais, avec un beau dessus, des

cornes bien blanches, des cuisses des-

cendues et une queue bien noyée. Peut-

être pouvait-on lui reprocher, tout en

étant très large, de manquer un peu de

hauteur, mais ce n'en était pas moins un
très bon taureau. Aussi, n'avions-nous

pas hésité à en demander le prix, pour le

ramener en France, lorsque nous nous

sommes aperçu que son pedegree était,

hélas, trop court pour notre Herd-Uook.

Il a été, du reste, envoyé à Buenos-Ayres,

et les Argentins l'ont jugé absolument

comme nous, puisqu'ils n'ont pas craint

de l'acheter pour le beau prix de

23,000 fr.

Le jury a rccomiiKindr jx/rliculièrcmetil

Pride-of-Fortuue, encore un élève de

M. Duthie, acheté par M. Dudding, fils de

Pride-of-Morn\ng et petit-fils de 11 illiam-

o/-Orange, que nous avons mentionnés

tous les deux dans notre étude sur les éta-

bles écossaises. Nous sommes obligés

d'avouer que l'animal n'étaitpas d'mi bon

ordre; son rein était mou, son épaule sor-

tie, sa sangle marquée. Puis yu4(7t'e-/''/-ince,

provenant du troupeau de M. Deane Willis

et acquis par M. Hosken. Ce taureau

était très régulier et suivi et méritait lar-

gement sa place, sans pourtant dépasser

uue bonne moyenne. 11 en était de même
de Wiilerloo-Grand-Duke, à M. Winter,

d'un très beau rouan violet et ne man-
quant pas de qualités.

.^ous n'aimions pas du tout, par

exemple, Sir-Bupert-Riby, à M. Richard

Booth,qui a été « Commended »; il avait

l'arrière- main pointue et était très plat.

Nous étions, par extraordinaire, d'ac-

cord avec les juges, pour le premier prix

des taureaux nés en 1898. 11 était évident

pour tous, que Baplon-Emperor, né chez

M. Deane Willis, était de beaucoup le

meilleur. Certes, lorsqu'on le l.iissait

longtemps au repos, son rein s'incurvait
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très légèremenl, mais nous sommes con-

vaincus, qu'en liberté, et n'ayant pas à

supporter les fatigues d'un voyage et d'un

concours, ce léger défaut disparaîtrait.

Mais, en revanclie, combien il est épais,

viandeux, cubique; avec un bon aspect,

une jolie tête, une bourre épaisse et une

sangle remarquable. On peut dire qu'au-

cun de ses concurrents ne l'approchait et

nous ne pouvons qu'adresser nos plus

sincères félicitations à -M. Marr, d'avoir eu

la hardiesse d'acheter ce jeune reproduc-

teur, sans doute à un haut prix 1 II est

destiné à remplacer Baplon- Wan-io-r, que
nous avons acheté à Uppermill pour le

Syndicat, et qui nous a paru d'une qualité

au moins égale à Baplon-Emperor

.

Le second prix a été donné à Hoijal-

Z)MAe, appartenant à la Reine, et ce juge-

ment était très justifié; sauf l'attache de

queue qui était trop en l'air, le reste était

bon et les lignes remarquables.

C'est encore M. Deane Willis qui a rem-
porté le troisième prix avec Royal-Jewel-

ler, né chez M. Brierley. L'animal était

régulier et avait de la viande; mais, au

repos, son rein fléchissait, surtout près

du garrot, sa queue était un'peu haute

et sa sangle marquée.
Nous n'avons rien d'intéressant à dire

sur Lavender-Yel [encore un élève de

M. Deane Willis), qui a été « Reserve

Number », ni sur Favomlle-of-SanquIiar,

à M. Harrisson, qui a été « particulière-

ment recommandé «; mais nous aimions

assez L'ingidst, à Lord Midleton, qui a

obtenu la même récompense et à très

juste titre.

Nous devons ajouter que, parmi les

autres taureaux exposés, il y en avait

deux ou trois absolument mauvais, chose

assez rare dans les concours anglais.

En résumé, l'on voit, par ce qui précède,

que, sauf quelques sujets remarquables,

Texposition des mâles n'était pas extra-

ordinaire, à beaucoup près même.
Il n'y avait que très peu de vieilles

vaches à Maidstone, et le premier prix ne

pouvait éciiapper à Miss Alice de Roths-

child, pour Miss-Belladritm 6°.

Cette vache est née chez Lord Lovât,

en 1893, et son pedegree est bon, mais

nous ne voyons pas à quelle tribu

elle peut-être rattachée. Elle est presque

entièrement rouge et d'une excellente

construction. Son plateau est étonnant,

sa ligne de dos absolument droite, et

son pis bien développé ; mais quelle

graisse ! C'est presque à n'y pas croire

et, malgré cela, la bêle est vraiment
très belle !

Coiinlt'ss-of-Ox/urd 1 î", à M. Uosken,

a été classée avec raison deuxième, quoi-

qu'elle ne valût pas, à beaucoup près, au-

tant que Mis.i-Belladrum; elle est très dé-

veloppée et a un bon modèle de repro-

ductrice.

Welcome, à M. Harrisson, était assez

régulière et avait un bon coffre ; elle était

bien placée troisième.

Nous faisions peu de cas de Lad>j-Béa-

Iricti, une blanche à Lord Polwarth, qui

a été « Reserve numher » ; elle avait de

vilaines cornes et rien en elle ne provo-

quait l'attention.

La catégorie des génisses nées en 1896

n'était pas nombreuse non plus, mais

deux bêtes sortaient immédiatement

du lot. C'étaient Maijfloicer i% rouanne

appartenant à M. Léopold Rothschild et

élevée chez M. Turner, et Wood-Rose 2%

née chez M. Hosken. L'hésitation était

possible entre les deux. La première

avait une charmante génisse, qu'elle

semblait nourrir fort bien ; elle était

grande, avec un beau coffre développé et

des lignes excellentes. La seconde, d'un

beau rouan foncé, avait un plateau éton-

nant, les côtes bien rondes, la léte char-

mante et les cornes blanches, c'était une

très belle vache. Mcnjflower ¥ a eu le

premier prix ; et H ood-llose 2", le second ;

on ne peut critiquer ce jugement, mais

on aurait trouvé tout aussi bien la déci-

sion contraire; c'est dire que les deux

bètes se valaient à bien peu près.

Après elles venait Signet, à Miss A. de

Rothschild, qui avaitune belle apparence

laitière, un bon plateau et une jolie tête,

mais dont les cuisse étaient pauvres et

serrées.

Les génisses nées en 1897 avaient, au

contraire, été amenées en très grand

nombre et, parmi elles, les choix étaient

beaucoup plus difflciles. Toutefois, quel-

ques bêles frappaient immédiatement les

regards et, après les avoir bien exami-

nées, deux d'entre elles seules semblaient

devoir se disputer la première place :

Bapton-Pearl,k M.Deane Willis, qui était

une admirable bête, et Emprcss 12% à

M. Harris,qui ne le lui cédait guère. Bap-

lon-Pearl a obtenu la cocarde rouge, signe

distinctif du premier prix, et ce n'était
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que juslice. Elle est la fille de Prhnrose2':,

née chez M. Uulhie, et son^ origine re-

moiilc au vieux sa»g, par Son-of-Huh-

back (319), Colonel (152), et Traveller

(635), qui commencent sa généalogie.

C'est une rouanne, avec une excellente

bourre, un plateau exceptionnel, des

côtes rondes, des cuisses descendues,

une épaisseur extraordinaire, et une

charmante tête. Nous avons eu beau

l'étudier, nous ne lui avons trouvé aucun

défaut, et nous ne pensons pas qu'on

puisse faire beaucoup m\eay..Empress i 2"

est rouge, sa tète est expressive et fine,

ses cornes blanches sont bien dirigées,

son développement est rare, son coffre

rond et régulier, son dos excellent, sa

queue noyée! C'est une bête délicieuse,

et si ce n'est, peut-être, à cause de la

massivité extraordinaire de ^npion-Pear/

elle eut pu lutter avec elle. Eh bien, mal-

gré cela, elle n'est arrivée que cinquième !

Il y a là, pour nous, un phénomène vrai-

ment inconcevable!

Comme on peut le supposer, nous

n'avons pas vu des bêtes aussi belles,

sans chercher k les amener en France;

mais nous avons dû reculer devant les

prétentions de M. Deane "'.Villis, pour la

première. U ne consentait à entrer en

pourparlers qu'à la condition de com-

mencer au prix de 300 livres, soit plus de

12,300 fr. ; encore n'admettait-il pas

l'épreuve de la tuberculine ! Quant à la

seconde, son propriétaire a refusé de la

vendre pour n'importe quelle somme!

Certes, le S" prix Da'isij /%àM. llealon,

n'était pas une vilaine génisse; elle se

faisait surtout remarquer par sa régula-

rité et ton beau dessus ;
en outre, elle

était bien plantée sur ses jambes.

Quant au 3^ prix, ^a/j/on-F/w//", encore

à M. Deane \\illis, elle avait le grand

défaut de manquer d'épaisseur, tout en

ayant une jolie table et une régularité

suffisante.

Le « Reserve number » a élé donné à

Wnlevlon 10", à Lord Midleton ;
une jolie

rouanne épaisse, développée, avec les

côtes rondes.

Féoi/orn, à la Reine, et While-Socks, à

M. L. de Rothschild, ont été, à juste litre,

parliculièremenl recommandées, car elles

avaient, toutes les deux, de bonnes qua-

lités. Enfin Fah-y-Qneen, à M. Ilarrisson,

aélé« recommandée »; elle avait un beau

dessus, une honno lète et une épaisseur

I
suffisante, mais son arriére-main était un

peu haute et graisseuse.

Tout ce lot de jeunes bcles était incon-

testablement très séduisant ; mais, selon

nous, au moins, Dapton-Pearlei Empress

I 2" laissaient leurs compagnes bien loin

derrière elles.

C'était un spectacle plaisant de voir

les vingt-quatre petites vêles, nées en

1898. Les unes semblaient timides et

effrayées, les autres gambadaient à qui

mieux mieux, d'autres, au contraire,

s'avançaient déjà graves et solennelles,

semblant avoir conscience du rôle impor-

tant qu'elles jouaient.

Ici les jugements nous ont paru justi-

fiés. Le premier prix a été donné à Cicehj,

appartenant à la Reine. C'est une très

jolie bête, d'une épaisseur et d'un déve-

loppement remarquable. Peut-être sa

queue était-elle trop entourée d'une

graisse précoce et, au repos, son rein

n'était-il pas non plus assez rigide.

Hlmjda h;-Memory, à M. Thorley,aété

classée seconde, avec une bourre excel-

lente, une bonne tête, un large dessus ;

mais son arrière-main était un peu haute

et son garrot marqué.

Lady Eva, à M. Dudding, classée 3%

élaitbien près de sa concurrente. Ses cc.les

étaient rondes, sa sangle pleine et sa

tête distinguée. Elle aussi avait l'arrière-

main élevée et trop entourée de graisse.

Le u Reserve number » a été obtenu par

f<weet-Adélaïde, à M. Ilarrisson, qui était

: fine et régulière, mais petite et trop

pointue vers la queue.

Enfin ont été « particulièrement recom-

mandées»: Pamij, à M. Ilarris, assez ré-

gulière et fine, Rinfjdale-yon-ParoU ?% à

M. Thorley, qui nous a paru pauvre et

bien ordinaire en tout, et Play-Girl, à

M. Winter, qui ne dépassait pas la

moyenne.
Après le classement des taureaux et

des vaches, 1? question du championnat

a dû être tr',.ichée. Là encore les juges

ont été très longtemps sans pouvoir s'en-

tendre el, coïncidence assez singulière,

ils ont fini par donner ce prix excep-

tionnel aux deux premiers lauréats des

jeunes niàles et des plus petites femelles,

comme avait fait le jury du grand con-

cours de Paris-

Nous pensons que, là aussi, un tel

choix ne doit être qu'une exception. On

n'est pas assez certain, en thèse générale.



LA FOIRE DES VINS D'ANJOU

de voir se maintenir les qualités chez un

animal très jeune pour lui décerner un

honneur qui doit être la consécration

d'un mérite immuable et définitif, et

nous pstiinutis qu'une décision de ce

genre ne doit être prise que dans des cas

tout à fait spéciaux.

A Maidstone, en ce qui concerne les

mâles, nous le comprenons pres(pie. Il

était évident {[u'Alto ne pouvait avoir

aucune prëlention, et Counl-Beaulij,

avait quelques dé Pauls, malgré ses grandes

qualités, qui l'éloignait presque sûrement

du prix d'honneur. Restait donc Baploii-

fCmpi'.ror seid, et je dois dire qu'il était

séduisant. Mais demeurera-t-il irrépro-

chable et ne doit-on pas craindre un peu

la faiblesse de son rein ? Des trois, il était

cependant le meilleur. Du moment qu'on

avait écarté les autres sujets remarquables

exposés, on pouvait difficilement prendre

une autre décision. Il a donc été déclaré

chunifiion.

Parmi les femelles, le jugement n'a

pas, selon nous, la même raison d'être.

Clcclij était-fort gentille, il est vrai, mais

combien s'iniposail, à tous les points de

vuej, la supériorité incontestable de
BaptonPearl\ Il ne nous paraissait pas

qu'un doute fût possible! Gependantnoti'e

manière de voir n'a pas prévalu elCicehj

a été classée la première de l'élevage an-

glais ! C'était vraiment exagéré.

L'an prochain, comme nous l'avons

dit en commençant cette notice, le con-

cours de la Société royale aura lieu à

York, le 19 juin. Or, la date des exposi-

tions est statutaire et par conséquent

immuable.

Ce n'est donc pas sans une pénible

surprise que nous avons été infurmé de
la fixation, au 21 juin, du concours
iniernational d'animaux reproducteurs
de Paris, en 1900! C'était empêcher, à
la ois, les animaux anglais et les ama-
teurs, les visiteurs, les éleveurs et les

acheteurs d'Amérique, et d'Angleterre

de se rendre chez nous ; c'était Is succès

de rexpo,«ilion étrangère complètement
compr.in;is! Avissi avons-nous vivement

protesté contre cette anomalie, en de-

mandant la remise de notre concours

aux premiers jours de juillet, afin de

permettre aux reproducteurs, exposés à

York, de venir, ensuite, à Paris!

Notre voix a été heureusement en-

tendue dans une certaine mesure, et

notre date a été modifiée. Nous n'en

connaissons pas encore le jour fixe,

mais on nous assure que l'ouverture

aura lieu une dizaine de jours avant

l'exposition anglaise, et par conséquent

dans les premiers jours de juin.

Certes, cela vaut beaucoup mieux
qu'une simultanéité qui eût été, à tous

les points de vue, profondément regret-

table ; mais il n'en reste pas moins vrai

que les animaux destinés à l'exposition

d'York ne pourront être envoyés chez

nous, puisque ceux-ci, une fois exportés,

ne peuvent plus rentrer en Angleterre!

L'e.x'position étrangère perdra certaine-

ment, à cause de cela, une partie de son

éclat!

DE ClERCO,

Président du syndicat des éleveurs

de Sliorthorns frain;ais.

LA FOTEE DES VINS D'ANJOU

En proposant à la Société industrielle et

Agricole d'Angers la création d'une foire des

vins d'Anjou, je comptais bien ne pas l'en-

gager d.ins une imprudente opération ; mais

je dois le dire tout de suite, je n'espérais

pas un aushi immédiat et éclatant succès.

Près de i50 vignerons sont venus exposer
un niillier d'échantillons, et l'aftluence des

visiteurs a été telle, que j'ai dû prolonger la

foire d'ua jour pour- donner satisfaction à

chacun.

U'iuiportautes ventes se sont faites sous le

rebord du chapeau, bouche à bouche pour
ainsi dire ; d'autres affaires se termiueiont

aux celliers.

Les premiers crus de vins rouges du Sau-
raurois se vendaient de 300 à 200fr-. le poiu-

<;on; les seconds crus, de 180 à 100 fr.; les

vins ordinaires, rouget et rougets, du liaut e

du bas Anjou, s'en allaient He 9b à 6j fr.

Les premières têtes vins blancs de la rive

gauche de la Loire et du Layon, qui gar-

daient de la liqueur « naturelle », du fruité

et de l'ampleur, sont partis à 200 fr. la bar-

rique ; dans les deuxième tètes, un très

joli lot, très apprécié, s'en allait facilement

aux prix de 160 à 135 fr. non logé, avec

garantie de conienance de 220 litres.

Dans tes vins blancs ordinaires et les rou-

gets, beaucoup d'agréables, d'autres un peu

raait^res et trop décolorés.

Eu somme, réunion intéressan'e, qui a

montré aux visiteurs étrangers, qui étaient

nombreux, qu'il y a du bon vin en Anjou

cette année.
A. B0UCI1.\RD.
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MALADIES DES PRUNIERS

Depuis l'été de I8',t7 on a constaté, sur les

pruniers d'Enté eu Lot-et-Garonne, une ma-

ladie qui amène chez ces arbres une mor-

talité rapide et a produit déjà de sérieux

dégâts. Jusqu'ici, le mal ne s'est pas étendu

au delà de quelques localités de l'arrondis-

sement de \illeneuve-surLot.

Les arbres atteints périssent par le sommet
des jeunes rameaux qui perdent leurs

feuilles et se dessèchent progressivement.

On voit apparaître en même temps un écou-

lement abondant de gomme qui s'échappe

en général par de petites perforations cir-

culaires placées à la base des bourgeons.

Sur les branches plus grosses, ces perfora-

tions aboutissent à des galeries latérales

qui sont dues à-un insecte scolyte. Les au-

teurs n'ont jias rencontré l'insecte, étant

donné l'époque tardive où il leur a été

donné de faire leurs investigations. Les

blessures faites par les scolyles aux pru-

niers sont la cause essentielle de cette pro-

duction goniineuse qui épuise les arbres

rapidement et les fait périr.

Cependant les scolytes ne s'attaquent qu'à

des arbres dépérissants et ce n'est que par

exception qu'ils envahissent des arbres

sains, lorsque, par exemple, les arbres ma-
lades où ils s'étaient installés au début sont

tout à fait morts. Il est probable que les

choses se sont passées ainsi dans le cas

actuel. Il y a, de plus, des raisons de penser

que dans l'Agenais, les pruniers se trouvent

depuis assez longtemps dans un état d'affai-

blissement qui a pu favoriseï' l'invasion des

scolytes. Ges causes de dépression sont en

premier lieu une mise à fruit prématurée
qui affaiblit les arbres et abrège leur exis-

tence et, en second lieu, l'influence d'une

sécheresse exagérée de l'été, pendant plu-

sieurs années, qui a aggravé l'étal déjà
précaire d'un bon nombre d'arbres.

Le traitement préconisé comporte la des-
truction des insectes et l'emploi d'une mé-
thode rationnelle de culture et d'exploita-

tion des pruniers.

La destruction des insectes devra se faire

par le feu, l'action des substances insecti-

cides élant, dans le cas actuel, assez incer-

taine. On arrachera pendant l'iiiver les

arbres morts ou dépérissants atteints par
les scolytes et on les brûlera sur place de

façon à détruire les larves qui se trouvent

dans les galeries et se transformeraient en
insectes parfaits à la fin du printemps. Les
petites et les moyennes branches seront

entièrement brûlées
;
pour les très grosses

et les troncs on pourra se contenter de les

écorcer. Les écorces seront jetées au feu et

les corps ligneux seront grillés superficiel-

lement. On pourra encore les utiliser.

Au point de vue cultural, on devra
s'efforcer d'assurer aux pruniers une végé-

tation aussi active qae possible en leur pro-

diguant tous les soins requis. On ne leur

ménagera pas les engrais, azotés surtout, le

fumier, par exemple. On évitera, par une
taille raisonnée, de pousser à une produc-

tion fruitière excessive les arbres qui pré-

sentent le moindre symptôme de faiblesse

dans leur végétation. Ii'un autre côté, si

l'on veut remplacer les pruniers morts, on
s'abstiendra de replanter dans le même
trou, car il est facile de comprendre que
sur un sol qui a longtemps nourri un pru-

nier, un aulre prunier ne puisse trouver en

quantité suffisante les éléments fertilisants

indispensables à une bonne végétation.

ATTACHE DE JOUG

Pour remplacer les lanières et les cour-

roies habituellement employées pour

fixer le joug à la tête des bœufs de trait,

M. Stéphane Rozand (2) a imaginé un

mode de vcrrduillage très rapide, qui

donne en même temps toute sécurité.

La figure 14 représente le dispositif en

éle'vation,et la figure 15 en donne le pian;

dans les deux dessins, le tracé pointillé

indique la position des organes respec-

tifs quand l'appareil est fermé.

(1) Extrait d'un rapport de MM. Prillieux et

Delacroix.

(2) Stéphane Rozand, 3, petite place Saint-

Bernard, à Dijon (Côte-d'Or'i.

l'nc chape da h est {\\éQ horizontale-

ment par deux vis c sur le joug, au-

dessus de la tête de chaque bœuf; afin de
donner plus de légèrelé au système, la

semelle h, et la partie supérieurea d,son\.

évidées comme l'indiquent les figures.

A l'extrémité de la chape a d peut

tourner, dans le plan horizontal, un

petit axe f solidaire d'une manette g et

d'un bras inférieur e qui porte un doigt,

ou cheville /( ; cette cheville est presque

en contact de la semelle h et peut se dé-

placer, suivant la flèche x, jusqu'à un
arrêt / situé, ainsi qu'on le voit sur le

plan, en dehors d'une ligne suivant /.' /
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qui passerait par l'axe de rolalion f de la
,

diquent les trails pleins dans les figures),

manette g. !

quand on veut atteler le breuf, on passe

Une courroie /i est attachée en^' près i
la courroie/.' autour de la tête de l'animal,

on engage le crochet m sur le doigt h et

on fait tourner la poignée g dans le sens

de la flèche x, afin d'amener le bras e et

le crochet m dans la position représentée

en traits pointillés; l'appareil ainsi placé

ne peut s'ouvrir seul, la traction exercée

de la chape a et se termine par un cro

chet m de forme convenable ; à l'aide de

la boucle », on peut régler la largeur de

celte courroie suivant la grosseur de la

iéle du bœuf à atteler.

L'appareil étant ouvert (comme l'in-

Atlnclî'' dt' joug. S. Roznud (('lévatioii).

sur la courroie k aj'ant tendance à appuyer
la cheville /; contre sa buttée i.

Pour détacher l'animal, il suffit de

faire tourner la poignée g en sens in-

verse de la flèche x, et le crochet m se

dégage'de la cheville A.

Fig. 15. — Attache tic joug. S. Rozand (plan).

La manœuvre est donc très rapide et,

une fois placé, l'appareil ne risque pas de

se défaire ou de se déranger. Ajoutons

que ce système, qui peut se fixer facile-

ment sur les jougs ordinaires a déjà été

expérimenté par plusieurs agriculteurs

de la Côle-d'Or et de Saône-et-Loire qui

s'en sont déclarés très satisfaits.

E. Deligny.

LE TINAIGRE DE YIN

Le vinaigre est un condiment d'un

usage journalier, et ce n'est pas toujours

impunément que l'on consomme les liqui-

des de nature plus ou moins diverse que le

commerce met en vente sous ce nom. On

comprend, en effet, sous la dénomination

générale de vinaigre, tous les liquides

obtenus par l'acétification des boissons

alcooliques (vin, bière, cidre), ou transfor-

mation de leur alcool en acide acétique.
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Mais si cvl aciiic organit|ueon est la liase

essenliolle,!! Th iil se sarde r de croire qu'une

simple dilulinn d'acide acélique dans de

l'eau sérail du vinaigre. Le vinaigre est

une substance donée de propriétés hygié-

niques dépendant de la composition dn

liquide qui l'a fourni. A côl6 de l'acide

acétique, on doit y trovivcr des sels orga-

niques et inorg/iniques. des éiliers qui

donnent le bouquet, de la glycérine, une

frtibl(i proportion d'alcool, en un mol tous

les éléinenls conslitulils du liipilde pri-

mitif. C'est à l'ensemble de celle compo-
silinn que sont dues les propriélés du vi-

naigre.

Nous parlons ici du vrai vinaigre, ilont

le vinaigre de vin est le lype, et qui de-

vient, constatons-le avec regret, de plus

enplus rare. Actuellement, en effet, grâce

aux mélhodcs perfectionnées d'acélilica-

tions, ce n'est plus au vin que s'adresse

le vinaigrier, et l'alcool dilué est la

matière pi-emière de la vinaigrerie. Le
vinaigre d'alcool qui en résulte ne pos-

sède aucune de ces propriétés hygié-

niques que nous venons de signaler. 11

peutméme, par son acidité leplussouvenl

assezélevée, présenter un dangerpour les

estomacs faibles.

El encore si, en le consommant, on

savait à (pmi s'en tenir sur s(m luigine, il

serait peul-élre possible d'allénuer, par

un dosage modéré, les incunvéuients de

sa composition incomplète. Mais trop sou-

vent le commerce le livre suus le nom
de vinaigre de vin. Un peu de glucose

suffit piiur mas(}uer à la déguslalion sa

trop grande acidité, et le consominaleur

l'aihèle de confiance à un prix supérieur,

persuadé d'avoir du vinaigre de vin.

Le vinaigre de vin devient donc Irés

rare dans le commerce. Mais comme la

consominalion des vinaigres d'alcool

peut présenter de sérieux inconvénients,

au point de vue hygiénique, le vinaigre

de vin est nécessaire et, pour être sûr d'en

posséder, le seul moyen est de le pré-

parer soi-même. La chose est possible par-

tout. A la ferme, à la ville, dans tous les

ménages, (ui devrait faire le vinaigre

nécessaire aux besoins journaliers.

Pour cida, le mode opératoire est des

plus simples et n'exige qu'im matériel

réduit ; Il pprinel, en cuire, d'utiliser ries

fonds lie liiimeaux ou de boiileilUs ipii se

perdent la [dupart du temps, .^ussi

croyons-nous utile d'indiquer ici les dé-

tails pratiques de celte opération qui

consiste à Iransftu-mer l'alconl du vin en
acide acétique.

Toutefois, avant d'en aborder le côté

purement pratique, il est bon de rappeler

les quelques données tbéoriiiues sur les-

quelles elle est basée.

Nous venons de voii- (pie les procédés

de fabrication dn vinaigre ronsislent à

transformer l'alcool en acide acélique.

Eludions le phénomène qui provoque
cette transformalion.

Depuis longteu)ps on sait que l'air est

utile pour l'acidilicalicm de l'alcool. La-

voisier, en 1780, établit le riMe de l'air

par son oxygène; il définit ainsi le phé-

nomcnc « La fermentation acétique n'est

nuire cliose que l'acidification du vin à

l'air libre par l'absorption de son oxy-

gène ». "Vers 1800, on commença à ex-

pliquer la cause de cette acidili -ation par

la présence d'une matière organique vis-

queuse appelée mer/' du vinniyre. Berzé-

lius, puis Ghaplal, démontrèrent l'utililc

de celle matière. Fabroni l'appela le

principe rài/éto-aiiiindl susceptible de

faire fernienter le vin pour le transfor-

mer en vinaigre. Mais le phénomène
chimique n'était pas encore expliqué.

L'examen des formules cliimi(]ups de ces

deux corps, alcool C'IV'O- et acide acé-

tique C'H'O'", montre que l'alciKd, pour

devenir acide acétique, doit fixer quatre

équivalents d'oxygène. 11 y a, en outre,

formation d'eau, ain.-i que l'cxpriuie la

formule :

C'ii«o= 1- /,o = C'il'(r.+ S1I-0-.

Cette fixation d'oxygène constitue ce

que l'on appelle en chimie ime ù.iydation.

L'acidification du vin esl donc une

oxydation. Pendant longtemps on en a

ignoré la cause. Eu 1821, Davy découvrit

que le noir de platine, en pré>ence de

l'alcool étendu, avait la propriété de le

transformer en acide acélique ; Liebig,

plus lard, attribua au principe végéto-

animal déciuuerl par Fabrimi un pouvoir

ONvdant qu'il compara à celui du noir de

platine. Mais ce n'est que depuis les tra-

vaux de Pasteur que l'on sait exactement

k quoi esl due et commerd se fait cette

transformalion de ralco<d en acide acé-

lique.

Pasieur, en effet, a démontré que

l'acétificalion esl une fermentation ana-

logue à celle qui se produit dans la
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liMnsrormation dumfnl de raisins en vin,

du muiU d'orge en liiùre. L'acélification

est due A la présence d'un ferment, le

mycoderma ou micrococcus accli, infini-

menl pelit, sans lequel l'air, qui est in-

dispensable, ne peut agir. Au micros-

cope, ce pelit végétal se présente sous la

forme de cellules sphériques, d'un dia-

mètre excessivement faible (1 à l.S mil-

lième de millimètre). Ces cellules sont

conslilucespar une enveloppe de cellulose

entourant une masse protoplasmique

hyaline, sans granulation. En général

seules, isolées, elles sont quelquefois

deux à deux en forme de 8, ou en cha-

pelclsdehuit à dix. Elles se reproduisent

par scissiparité, ou étranglement de la

cellule en son milieu.

Classé dans le groupe dr.s aérobies,

c'est-à-dire ayant besoin pour respirer de

l'oxygène libre de l'air, ce ferment vil à

la surface des liquides alcooliques en

repos sous forme d'un voile blanchàlre

très mince et peu stable ; la moindre agi-

talion du liquide noie les cellules et les

asphyxie. Ce voile, à la longue s'épaissit

el finit par former une membr;me vis-

queuse et consistante à laquelle on donne

le nom de mère du vinaign'. Une condi-

tion essentielle pour la vie de ce ferment

est une lempéraUire variant entre 20 et

30 degrés ; en dehors de ces deux limites,

le micrococcus accti souffre et n'exerce

plus son action.

Li nécessité de la présence de ce pelit

végétal a élé démontrée par Pasleur.

L'air seiM, purifié de tout germe, n'est

pas susceptible de transformer l'alcool en

acide acétique. De même, le ferment

sans air ne peut opérer celte transfoi--

mation ; enfin, le micrococcus a égale-

ment besoin, pour vivre, de matièies

azotées et salines, ce qui démontre bien

que c'est un ferment, un être organisé.

Pasteur a, en outre, établi le rôle du

mycorlerma, dans ce phénomène d'oxy-

dation, en le rapprochant de l'action du
noir de platine observée par Davy. Mais

le ferment, au lieu de jouer un rôle

passif comme le noir de plaline qui con-

dense simplement l'oxygène de l'air, joue

un rôle aciif; il absorbe cet oxygène.

C'est un phénomène de respiration.

L'oxvgène absorbé est ensuite porté sur

l'alcool qui se transforme lenleinent en

acide acéli{iue. 11 se forme d'abord un
priiduil moins oxygéné, l'aldéhydeC II '0-,

puis, par addition nouvelle d'oxygène,

de l'acide acétique CMI'O''.

Au point de vue pratique, il résulte

des considéralions précédentes que, pour

faire du vinaigre, il faut réunir les qua-

tre conditions suivantes indispensables :

1" présence du ferment ;
2" action de

l'air ;3" température variant de 20 à 30 de-

grés; l" milieu alcoolique renfermiint des

principes salins nécessaires à la vie du

ferment.

La présence du ferment est la condilion

shie qua non. Si l'on considère les théories

pasteuriennes, d'après lesquelles l'air est

saturé degermes de toute sorte, il semble

que l'on n'ait pas à se préoccuppr du fer-

ment lui-même ; on n'auraitqu'ànbandon-

nerduvinà l'air, 'et l'on verraitbientôll'a-

célification se produire. La cho.-e se passe

en effet ainsi, et c'est ce qui arrive fré-

quemment dans les bouteilles que l'on

laisse en vidange. Mais, dans ce ca,= , l'en-

.semencemnnt du ferment acétique est

lent, et l'on risque de voir se développer

parallèlement d'autres organismes ayant

une action différente, tels que les fleurs

du vin.

Si l'on veut, au contraire, avoir de

bon vinaigre, il faut éviler cet acci-

dent et chercher à obtenir une seule

fermentation, celle de micrococcus aceti.

11 est préférable, dans ce cas, d'ensemen-

cer ce petit végétal et d'en déposer à la

surface du liquide quelques cellules qui

se multiplieront rapidement. Pmir cela,

on fait une espèce de culture d'après le

procédé indiqué par Pasteur. On prépare

un milieu acétifiable en mettant dans un

rccipicnt(]uelconque, mais présentant une

grande surface à l'air, un vin peu alcoo-

lique (o° environ) auquel on ajoute le tiers

de son volume de bon vinaigre. On ex-

pose le tout à l'air, dans un endroit où

la température se maintient entre 20 et

2.*) degrés, et l'ensemencement se fait

de lui-même par les poussières de l'air.

Le petit végétal trouve là, en efi'el, un milieu

très convenable à son développement el,

grâce à la [irésence de la peiite quantité

de vinaigre, il végétera de préférence

aux autres organismes. Au bout de peu

temps, on aura à la sui-face du récipient

un voile épais de cellules bien constituées

qui servircmt à l'ensemencement du li-

quide que l'on voudra acélilier.

La préparation du vinaigre fe trouve

donc résumée dans les quelques lignes
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précédentes. Il suffit de prendre le li-

quide alcoolique sur lequel on veut opérer,

de l'ensemencer en déposant à sa surface

quelques traces de ferment acétique et

de l'abandonner à lui-même en pré-

sence de l'air dans des conditions conve-

nables de température ; le micrococcus

se charge du reste.

C'élail d'ailleurs ainsi que l'on procé-

dait à Orléans à la fabrication du vi-

naigre de vin, par la méthode d'acétifi-

cation connue sous le nom de méthode
orléanaise. Mais, si elle avait le grand

avantage de livrer à la consommation de

bons vinaigres n'ayant perdu aucune des

qualités des vins qui servaient à les faire,

cette méthode présentait un inconvénient

sérieux au point de vue commercial :

l'acétification, ou mise en marche des

tonneaux contenant le vin, était longue,

et il fallait bien deux mois pour obtenir

du vinaigre. Aussi aujourd'hui la mé-
thode orléanaise a fait place à des procé-

dés plus rapides, dont nous ne donnerons

pas Ja description pour ne pas sortir du
cadre de cet article, mais qui ont large-

ment contribué à la substitution de l'al-

cool au vin pour la fabrication du vi-

naigre.

Si donc l'on veut avoir du vinaigre de

vin, il est prudent de le faire soi-même,

et nous allons indiquer le inodus operandi

qui est des plus simples.

On choisit un tonneau d'une capacité

variable avec la consommation que l'on

a en vue. Dans un ménage, un petit fût de

13 à 20 litres est très suffisant. Ce ton-

neau devra de préférence être cerclé en

bois, sinon les cercles en fer seront rapi-

dement attaqués par les vapeurs d'acide

acétique. Toutefois, si l'on n'a à sa dispo-

sition que des futailles ordinaires cerclées

en fer, on badigeonne les cercles avec un

enduit spécial, destiné à préserver le mé-
tal de l'attaque par les vapeurs acides.

Cet enduit se trouve dans le commerce
sous le nom de vernis ou noir mctal-

lique.

Sur ciiaque fond de la futaille, on

pratique vers le tiers supérieur, c'est-à-

dire à quelques centimètres au-dessus

du milieu, une ouverture de grandeur

variable suivant les dimensions du ton-

neau. Pour une barrique de 220 litres, il

suffit d'un trou de 3 centimètres environ.

Ces ouvertures ont pour but de faciliter

l'accès de l'air, dont la présence, nous

l'avons indiqué, est indispensable à l'acé-

tification.

Au-dessous de l'ouverture du fond de

devant, on fixe solidement, au moyen
d'un bouchon de liège, un tube en verre

coudé servant à indiquer le niveau du

liquide dans le fut. Enfin, pour le souti-

rage on dispose une cannelle en bois. Tl

est essentiel d'éviter l'emploi des robinets

en fer ou en cuivre, métaux très atla([ua-

bles par l'acide acétique. Il sera même
avantageux de supprimer la cannelle en

bois et de la remplacer par le tube de

niveau en verre. Celui-ci tournant faci-

lement dans le bouchon en liège qui le

supporte, servira en même temps pour le

soutirage du vinaigre et l'on évitera les

à-coups qui ont l'inconvénient d'agiter

la couche de ferment acétique et peuvent

provoquer sa rupture.

Dans le but également de ne pas noyer

la mère du vinaigre, en versant le vin à

acétifier, il est bon d'adapter à demeure

à la bonde du tonneau un tube en verre

d'un diamètre assez gros, maintenu soli-

dement dans un bouchon en liège et

plongeant jusqu'au fond de la futaille. Il

est ainsi facile d'ajouter le vin en le ver-

sant ou moyen d'un entonnoir dans ce

tube qui l'amènera à la partie inférieure

sans toucher au voile de mère.

La mise en train se fait de la fai-on sui-

vante, très simple. On introduit dans le

tonneau le vin à acétifier, limpide autant

que possible, et un tiers de son volume

de vinaigre, de façon à ne pas dépasser

l'ouverture du fond. Ceci fait, avec un

b.'iton ou une pointe quelconque, on dé-

pose à la surface quelques cellules du

ferment obtenu par le procédé indiqué

précédemment. On fixe solidement lelube

en verre par la bonde et on abandonne

le tout à la fermentation dans une pièce

dont la température ne varie pas au delà

de 23 à 30 degrés. Au bout d'un mois ou

un mois et demi, on peut commencer à

tirer du vinaigre, et tous les quinze jours

ou tous les mois, on pourra en tirer une

quantité quelconque que l'on remplacera

chaque fois par du vin.

Il peut arriver souvent que les mouches

ou autres insectes s'introduisant par

l'ouverture du fond viennent déposer des

œufs dans le tonneau ; les larves qui en

résultent gêneront l'action du micrococ-

cus en agitant le liquide.

Pour y obvier, il est très facile de
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disposer sur les ouvertures des fonds

une petite plaque de toile métallique,

grillage de fils de fer très minces, qu'on

aura la précaution de badigeonner au

vernis métallique. L'accès de l'air se fait

sans inconvénient, et les insectes ne peu-

vent plus pénétrer.

Une pareille installation, qui permet

d'obtenir un vinaigre de bonne qualité en

utilisant des résidus de bouteilles, fonds

de tonneaux, etc., peut être employée dans

les ménages à conditions d'opérer dans

une pièce réalisant les conditions voulues

de température. A la ferme, le cultivateur

devra toujours éviter avec soin de placer

sa vinaigrerie près des caves, celliers ou

autres bâtiments renfermant du vin. Les

germes du ferment acétique peuvent, en

effet, être facilement transportés sur le

vin ou les vaisseau.^ destinés à le contenir

par les petits insectes appelés commu-
nément mouches à vinaigre. En éloignant

du cellier ou de la cave l'endruit où l'on

fait le vinaigre, on évite ainsi une cause

d'acétillcation qui, dans ce cas, consti-

tuerait une véritable perte.

Pour acélifier du vin, il faut tenir

compte de sa richesse alcoolique. L'acé-

tification ne se fera bien, par le procédé

que nous venons d'indiquer, que pour les

vins peu alco.olique, de 5 à (5 degrés par
exemple. Au delà, elle sera lente et in-

complète.

11 est donc utile de connaître le titre

alcoolique du vin qu'on pourra toujours ra-

mener au degré voulu. On aura, en outre,

une indication sur la richesse du vinaigre

en acide acétique. Il existe, en effet, un
rapport entre le degré alcoolique du vin

et le degré acétimétrique du vinaigre ;

mais pour le vin on l'exprime en volume,
tandis que pour le vinaigre on le consi-

dère en poids. Examinons les formules

chimiques de la réaction:

cn'o^ + o'=c'iro' + h-o-

(alcool) ac. acétique)

L'équivalent de l'alcool étant -46, ce-

lui de l'acide acétique 60, on voit que

46 parties d'alcool en poids produisent

60 parties d'acide acétique en poids. Le
rapport est donc GO/46. Connaissant le

titre alcoolique du vin exprimé en poids

(c'est-à-dire le degré multiplié par 0.8),

on n'aura qu'à le multiplier par le rapport
60/46. Ainsi soit un vin à 10 degrés d'al-

cool, 10 O/Oen volume ; Son litre exprimé
en poids sera 8 gr. qui, multipliés par
60/46, donneront 10 gr. 43 d'acide acé-

tique. Donc, un vin riche à 10 degrés

d'alcool donnera du vinaigre à 10"4.3. La
C(jïncidence de ces deux chiffres est à re-

marquer. Aussi, en pratique, on estime

en général que le degré du vinaigre sera

celui de vin. Le calcul cependant n'est

pas toujours très exact, car il reste un
peu d'alcool non acétifié qui contribue

au bouquet du vinaigre.

Le vinaigre, comme le vin, a besoin

de grands soins pour sa conservation. Il

est quelquefois trouble au soutirage. Un
collage dans les mêmes proportions que
pour le vin lui rendra sa limpidité.

Il s'évente assez facilement et perd de

sa force. Cet accident peut provenir de

ce que lorsqu'on le conserve dans un en-

droit chaud, il se forme une nouvelle

couche de micrococcus qui continue son

action oxydante. Mais alors l'oxydation se

produit aux dépens de l'acide acétique

déjà formé qui brûle et donne de l'acide

carbonique et de l'eau. Il sera bon, si on

ne le consomme pas à bref délai, de le

mettre à l'abri des inconvénients en pla-

çant le récipient qui le contient] dans
une pièce à basse température. Le fer-

ment acétique végète mal au-dessous de

15 degrés.

Malgré les précautions nombreuses
qu'exige la transformation du vin en vi-

naigre, on voit cependant que le procédé

que nous venons d'indiquer est simple et

peut être mis en pratique, même dans les

ménages, où l'on aura tout avantage à

utiliser des fonds de bouteilles plutôt

que de s'exposer à consommer, sous le

nom de vinaigre, des produits présentant

parfois certain danger.
B. Fallot,

Sous - directeur du Laboraloiro

agronomique de Loir-et-Clier.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 10 janvier 1900. — Présidence

de M. ilclinc.

M. Méline étant absent lors de la der-

nière séance, rinstallalion des membres du

nouveau bureau avait été remise à cette

deuxième séance de janvier. M. Levasseur,

en quittant le fauteuil de la présidence,

remercie encore une fois ses confrères du
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grand honneur qu'ils lui ont fail en Tup-

pelanl à présider les séances pendant l'année

qui vient de s'écouler, puis il rappelle ce

qu'est, à proprement parler, la Société

nationale d'agriculture : une aradcmie, et

dans un discours vraiment académique, il

rétrace les travaux de la Société, les études

qu'elle a faites et celles qui restent à

achever; il rend, au nom de tous ses col-

lègues, hommage au dévouement et à la

science du secrétaire perpétuel de la So-

ciété nationale d'agriculture, en des termes

qui soulèvent également encore d'unanimes
applaudissements. Il salue M. Méline, le pré-

sident pour l'année IflOO; enfin, après un
dernier hommage à la mémoire de M. H. de

Vilniirin, il se félicite de le voir si digne-

ment remplacé par M. J. Bénard.

C'est par des applaudissements répétés

que tous les membres accueillent le discours

de M. Levassseur, que malheureusement il

est impossible de résumer.

11 en est de même de celui de M. Méline

qui succède à M. Lnvasseur, et dont la pré-

sidence promet d'être aussi féconde en tra-

vaux et en discussions utiles que l'a été celle

deM. Levasseur. Sansdoute, M. Mélineestime

que la Société nationale d'ajîricullureestune

académie, mais il la veut voir se moderniser,

donnet une large place aux questions d'ac-

tualité, préparer, soulever au sein des sec-

lions des sujets d'études qui seront discutés

ensuite par la Société tout entière.

Après ces discours, M. L. Fassij, suivant

l'usage, donne lecture des paroles qu'il a

prononcées la veille, au nom de la Société,

aux obsèques de M. Michel l'eirel, membre
associé dans la section des sciences physico-

chimiques.
— M. Sagnh'r, au nom de M. Vassillière,

correspondant de la Société, professeur dé-

partemental d'agriculture de la Gironde,

communique les très intéressants résultais

d'expériences sur la limite économique de

l'emploi des engrais dans la culture de la

vigne en Bordelais. Ces essais seront conti-

nués plusieurs années encore.

Débouché de nos produits de basse-cour
sur le marché de Londres.

M. de Loverdo, au retour d'un voyage

d'études en Angleterre, entretient la Société

du débouché important que le marché de
Londres offre pour nos produits de basse-

cour.

Malgré le développement pris par l'éle-

vage des volailles dans certaines régions

comme les provinces de Sussex, de Surrey,

de Kent, de Norfolk, etc., l'Anfjleterre

voit d'année en année ses importations

en œufs et volailles se développer d'une

façon prodigieuse. Ainsi, par exemple, la

valeur des œufs importés, de 300,000 livres

sterling qu'elle était en 1856, a presque dé

cuplé en l'espace de vingt ans; elle a atteint,

en effet, 2,559,800 livres ster.ing en l8"o

En 1898, elle a d^^passé la soninie énorme de
4,4,')6,000 livresslerling,soit près de 112 mil-
lions de francs. C.e dernier chiffre correspond
à un total de 1,009,592,000 œufs. Le com-
merce des volailles suit, >\f <'w -,',{•'•, une
progression constante.

Poulets. — Le marché de l.ondies, avani

tout, ri'-clame le gros volume, l'iipparenco

et la fraîcheur. Le consommateur anglais en
général, ne recherche pas autant que le

français le fumet et la finesse de goût delà
volaille, mais il attache une grandi' impor-
lance au bon marché. Les poulets arrivent

sur le marché à Londres de toutes les

contrées du globe; les colonies lointaines

les lui e.xpédienl dans des chambres frigori-

liques; du fond des sleppesde la Hussie mé-
ridionale, on en exporte d'énormes quanti-

tés. Des négociant ingénieux ont songé à

construire des wagons spéciaux pour ce

long voyage : chaque wagon constitue une
sorte d'épinelle roulante à plusieurs étages

où les poulets sont engraissés pendant le

trajet. La volaille est achetée en Russie à
un prix très bas, et son prix de vente à
Londres peut rester très faible : un poulet

russe de :) livres anglaises se vend à Londres
1 fr.Sa en moyenne, les plus gros ne dé-
passent pas le prix de 2 fr.30.

Somme toute, nous ne pouvons songer à

expédier à Londres nos poulets ordinaires;

mais il n'en est pas de mème_pour nos pro-

duiisfinsel succulents du Mans et de la

Bresse, dont nous pourrions étendre consi-

dérablement le commerce ; car, comme le

fait remarquer M. de Lovei'do, les tables

somptueusement servies ne font pas défaut

à Londres. Pour augmenter notre clientèle

à cet égard, pour faire connaitie de plus

en plus et apprécier nos produits, M. de
Loverdo signale l'exposition annuelle de
Sraithtield-Gluli comme nous offrant une
occasion exceptionneilemenl avantageuse.

Dindons. — L'.\nsleterre, en paiticulier,

à l'occasion des fêtes de Noël, consomme
des quantités prodigieuses de dindons ; les

principaux pays exportateurs sont l'Uaiie,

la France, ensuite le Canada.

La France envoie à Londres deux sortes

de dindons : celui de Sologne et celui de
Normandie La Sologne et, en général, le

Centre, expédiait jusqu'à ces derniers temps
en Angleterre un grand nombre de dindons,

dans des conditions fort avantageuses; mais
les dindons irlandais ont commencé à faire

à ceux de Sologne une concurrence d'au-

tant plus redoutable qu'ils sont mieux en-
graissés et mieux soignés.

M. de Loverdo estime que nos éleveurs du
Centre devraient soigner davantage leurs
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produits; la race qu'ils exploitent s'y prête-

rait du reste. La charpeule du dindon de

Sologne supporterait avanlageu.ieinent un
supplément de 2 à 3 kilogr. de viandp, et

alors son prix, qui est actuellement à

Londres de2lr. 80 à 2 fr. 901e kilogr, atlein-

drail et même dépasserait celui du dindon
irlandais.

Quelques e.xporlateurs avisés, mais trop

rares, ajoute M. de Loverdo, arrivent à

donner à cette variété un surcroît de valeur,

grâce à une combinaison ingénieuse. Dès le

mois de septembre, ils se mettent à parcourir

les fermes du Centre pour faire leurs achats
d'avance ;

ils versent alors aux petits culti-

vateurs, dont ils ont retenu les produits, des
acomptes, de façon à leur permettre l'achat

de grains et d'autres aliments indispensables

à l'engraissement des dindons. La somme
est complétée au moment de la livraison,

mais ce n'est qu'à ce moment-là que la va-

leur est fixée. Le kilogr. de viande est alors

payé d'autant plus cher, que l'oiseau e'^t plus

gros, à raison de 3 fr. par exemple pour les

dindons de 10 kiIoi;r. et de 2 fr. seulement
pour ceux qui ne dépassent pas 6 à 7 kilogr.

L'éleveur, alléché par cette plus-value con-
sidérable, afiecte une bonne partie des ver-

sements du mois de septembre à l'engrais-

sement de ses oiseaux.

Le dindon normand est plus estimé à

Londres que le dindon solognot ; il a, comme
ce dernier, la même blancheur éclatante de

peau, la même facilité à l'engraissement
;

son cou est réduit, ses pattes sont d'un noir

luisant et, grâce à sa chair juteuse et à

son fumet exquis, il est payé iO à ;_iO cen-

times plus cher par kilogramme que le

dindon de Sologne.

Si le marché de Londres est très impor-
tant pour nos dindons, il pourrait encoie

l'être bien davantage; en effet, ù une expor-
tation annuelle de 60,000 dindons français

correspond un effectif de 600 ù 800,000 din-

dons italiens. Outre le marché anglais, nous
pourrions encore disputer aux dindons ita-

liens le débouché des grandes villes d'.\lle-

mague comme Cologne, Leipzig, Dresde, etc,

où les dindons italiens, même les plus mé-
diocres, obtiennent des prix très rémunéra-
teurs. (Juant à la concurrence du dindon
cauadien,qui arrive dans des bateaux frigo-

rifiques, elle est peu à craindre pour le mo-
ment; la congélation nuit à la saveur de
la chair; aussi les dindons de cette prove-
nance n'ont pas dépassé le prix de 1 fr. 60 à
i fr. 70 par kilogr.

Oits. — L'oie est également très en hon-
neur auprès des consommateurs anglais.

Ceux ([ui, pour les fêtes de Noël, ne peuvent
acheter un dindon, achètent une oie. Nous en
expédions,;! cette époque de l'année, i;.iO,000

environ à Londres. Ce sont des oies de la
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Snithe, presque uniquement
; il faudrait

chercher à obtenir de plus gros poids et or-
gmiser une vente plus rémunératrice pour
les producteurs. En effet, le kilogr. de viande
de l'oie se paie 1 fr. 2o aux poits français
d'exportation, et il est revendu à Londres
40 à 45 centimes plus cher.

(»l-:uFs.— M. de Loverdo rappelle le chiffre

qu'il citait au début de sa communication.
Eu 1898, l'importation des œufs en Angle-
terre correspondait à plus de I milliard

600 millions d'œufs. La France, pendant
longtemps, eut à Londres, à cet égard, un
large débouché qui tend de plus en plus à se

restreindre. Voici des faits malheureusement
caractéristiques: une maison de Londres qui
faisait avec la France un commerce d'œufs
de 1,000 livres par semaine, ne fait pins à
peine que 20 livres sterling ; la puissante
compagnie Aerated Breard, qui compte plus

de quatre cents établissements de crémerie à
Loiidres, a remplacé les oeufs français par
les œufs danois. A tort ou à raison on re-
proche aux œufs français de n'être pas tou-
jours assez frais; dans les expéilitions il

s'en trouve trop souvent de gâtés, nos fer-

miers attendent trop longtemps pour porter

leurs œufs sur les marchés. Le Danemark,
qui a conquis une si grande place sur le

ma"ché de Londres pour ses beurres, est en
train de se créer le débouché le plus impor-
tant pour ses U'ufs, et, chose remarquable, en
employant le même procédé, en adoptant
l'association entre fermiers.

Les fermiers danois d'une même région

s'associent en vue de cette venté, les œufs
de chacun .des associés sont portés au
moins trois fois par semaine aux gares les

plus proches. Là, à l'aide d'un appareil des

plus ingénieux, un agent de l'association

examine les œufs pour s'assurer qu'ils sont

bien frais et les classe d'après leur gros-

seur. Un timbre en caoutchouc imprime sur

la coquille la marque spéciale de chaque pro-

ducteur, et permet de retrouver l'expéditeur

d'un œuf qui, dans un envoi à Londres, se-

rait reconnu avarié. L'agent qui, à la gare,

l'aurait reçu, serait en outre déclaré pécu-
niairement responsable et soumis à une
forte amende. Ces garanties assurent ainsi

aux 03ufs danois des débouchés de plus en
plus rémunérateurs.

.M. de Loverdo insiste, en terminant, sur

les très grands avantages que nos agricul-

teurs français pourraient retirer de sem-
blables associations de production et d'orga-

nisation de vente, non seulement en vue

du marché de Londres, mais même jiour le

marché de Paris (1).

(1) Dans une étude récente ^ur le mouve-
ment rurat en Allemagne, M. G. Blondet signa-

lai:! l'importance e.Ktrème des sociétés coopé-
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M. iléliiw, au nom de la Société, remercie

très vivement M. de Loverdo de sa très inté-

ressante et 1res précise communication, qui

prouve une fois de plus combien à l'élranger

nos concurrents savent, à côté de la produc-

tion, porter tous leurs efforts sur la vente.

— En comité secret, il est donné lecture des

titres des candidats à une place de membre
associé dans la section de statistique et lé-

gislation agricoles: M. E. Cbepallier est pré-
senté en première li^-ne et M. le comte de
Uocquigny en deuxième ligne.

H. HniER.

CORRESPONDANCE

— N" 8497 (Saône-el-Loire). — Les rive-

rains d'une rivière non navigable ni

flottable s'opposent aux dégâts causés

par les eaux en accumulant des massifs

considérables de pierre sur les rives. —
Vous demandez si la législation actuelle

limite la quantité de pierre à déposer le

long des rives, de façon à ne pas réduire la

largeur du lit de la rivière, et afin de ne

causer aucun préjudice aux riverains qui

se trouvent de l'autre côté de la rivière.

La législation ne fixe pas la quantité de

pierres que les propriétaires peuvent dé-

poser le long des rives pour éviter les dégâts

produits par les crues. Mais, d'une part, ils

ne peuvent faire aucun ouvrage intéressant

le régime du cours d'eau sans l'autorisation

préfectorale ; d'autre part, même avec celte

autorisation, ils sont responsables envers

les riverains opposés si la gène qu'ils appor-

tent à l'écoulement des eau.x a pour consé-

quence de causer un dommage à ces rive-

rains. (Art. 10 et 12 de la loi du 8 avrillS'JS).

-(G. E.)

— N° 11862 (Canadu). — M. Aimé Girard

a exposé ses recherches sur la pomme
de terre dans un important ouvrage inti-

tulé : Culture de la pomme de terre indus-

trielle et fourragère ; un volume avec atlas
;

prix 10 fr. Il a publié, en outre, sous une
forme succincte, des Instructions pratiques

sur la culture de la pomme de terre, qui

se vendent fr. 2S.

— N" 9223 (Sciiic-Inféi-icurc). — Si on ne

considérait que la composition chimique,

on trouverait que ces criblures de blés

constituent un aliment très lielie et d'un

bon marché remarquable. Mais rien n'est

plus dangereux que la consommation de ces

déchets de nettoyage ; à côté des petits blés,

grains maigres, avortés, échaiidés qui sont

excellents pour la nourriture du bétail, ou

rencontre une proportion plus ou moins
élevée de graines étrangères, dont quelques-

unes sont vénéneuses. Parmi les plus mau-
vaises, se trouve la nielle (ce que probable-

ralives de toute nature, et parmi les dernières

créées, cite les sociétés coopératives constituées

pour organiser la vente des œufs comme don-

nant de grandes espérances. — (II. H.)

ment vous appelez la nesle); ses grains pe-
tits, noirâtres, irréguliers, à saveur amère
sont vénéneux. Il faut bien se i.'arder de
faire consommer de pareilles criblures à
l'état brut; on ne peut les utiliser à l'ali-

mentation des animaux de la ferme qu'après
un nouveau nettoyage qui conserve seule-
ment les menus grains de blé. — (A. C. G.)

— N» 0435 (Rhône). — Votre exploitation
agricole possède une bascule privée des-
tinée à votre usage personnel, depuis un an
environ. Jusque-là les pailles et fourrages
que vous avez vendus oui été livrés avec un
bulletin de pesée de votre bascule, bulletin
qui avait été accepté par l'octroi.

Aujourd'hui l'octroi refuse d'en recon-
naître l'authenticité et veut vous obliger à
payer une nouvelle pesée à la bascule de ,1a

ville. Vous demandez si vous avez des con-
ditions spéciales à remplir vis-à-vis de
i'adminisiration des poids et mesures pour
avoir le droit de vous servir de votre bas-
cule pour l'usage ci-dessus indiqué.

Peu importe que votre bascule soit ou non
vérifiée par l'administration. Alors même
qu'elle le serait, l'octroi aurait le droit de
constater l'exactitude de la déclaration que
vous faites en faisant peser de nouveau vos
voitures au poids public. (Art. 28. Ordonn.
du 9 déc. 1814). — [G. E.)

— N" 10i)77 {Haute-Vienne). — Vous pou-
vez vous procurer le Mourvèdre yc Rupestris

n" 1202 et VAraiiion X Rupestris, de prove-

nance authentique, en vous adressant à
M. E. Therond, à l'Eglise, commune de
Boucoiran (Gard).

— M. R. (Aisne). — Pour un long bail,

vous occupez, depuis deux années, une ferme
dont le propriétaire a à sa chaige toutes les

réparations locatives et grosses. A votre

entrée en jouissance, il y avait aux fenêtres

des bâtiments ruraux beaucoup de carreaux
cassés, une petite chaudière cassée dans sa

maçonnerie, enfin aux pièces de terre des

bornes déplantées. Voire propriétaire s'obs-

tine à ne pas replanter ses bornes, à ne pas
remplacer sa chaudière, à ne pas remettre

les carreaux manquants. Vous demandez :

1° si vous devez le mettre en demeure juri-

diquement de faire les travaux ci-dessus
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avant Je lui intenter une action judiciaire

et si, au cas où vous seriez obligé de faire

un procès, vous auriez droit à des dom-
mages-intérêts, que vous obteniez ou non
la résiliation du bail; 2° si une fois les car-

reaux remis, vous deviendriez responsable

de la casse :

i" Si, dans le bail, vous avez déclaré

prendre les lieux dans l'état où ils se Irou-

vaient, votre propriétaire n'est tenu que des

réparations qui seraient nécessaires par la

suite. Dans le cas contraire, il est tenu de

vous rendre les lieux en bon état.

2" Vous ne serez responsable que des

carreaux brisés par votre faute. — (li. E.)

— M. N. A. {Arad-Macsa). — Comme
arbustes ou arbrisseaux pouvant venir

sous le couvert de vos chênes et fournir un
abri aux faisans, nous vous signalerons, si

votre sol est calcaire, le Mahonia aquifùlium

et le Biixus semperviren>: ; et si le sol est siliceux

ou granitique, le Houx {llex aquifoliiim) et

Y Evonyiiius Japonicus.Le Buxus réussira par-

ticulièrement bien par le serais. — (P. M.)

— N» 9289 [Tani-et-Garonncj. ~ Oui, il est

facile d'assainir des fûts ayant contenu
de l'huile a(ïn de pouvoir y loger du vin.

Par chaque hectolitre de capacité, on fait

dissoudre bOO grammes de cristaux de

soude dans cinq litres d'eau bouillante, on

verse cette solution bouillante dans la fu-

taille, on bonde et on promène cette lessive

sur toutes les parties du tonneau, on le

place aussi alternalivement debout sur

chacun des fonds, en un mot on fait en

sorte que tout l'intérieur puisse s'imprégner

du liquide sodé. 11 arrive alors que la

soude forme avec l'huile un savon soluble

que l'on évacue après un séjour de quelques

heures. On rince ensuite avec de l'eau

bouillante, puis avec plusieurs eaux

froides afin d'enlever toute trace de soude.

Le tonneau ainsi dépouillé de sa matière

huileuse, assaini de mauvais goiitet d'odeur

désagréable, peut contenir du vin, du cidre

srns que l'on ait à craindre que ces

liquides n'y contractent aucun caractère

défectueux. — (A. L.)

— iN" 6l3t5 (Charente-hiferiewc). — Dans

des terres légères, il est préférable d'em-

ployer des doses de chaux modérées, en

les renouvelant plus souvent. On calcule

ordinairement le cliaulage sur une quantité

moyenne de 6 hectolitres par hectare et par

an. Si vous chaulez tous les trois ans, vous

devrez donc mettre environ 20 hectolitres
;

c'est ce que nous vous conseillons de faire.

Pour vos terres argilo-calcaires, si la défi-

nition est exacte, c'est-à-dire si la dose de

calcaire est importante, dépasse par exemple

10 0/0, nous considérerions le chaulage

comme une superfétation.

A de pareilles terres, compactes surtout à

cause de limperméabilité du sous-sol, il

faut d'abord — comme vous l'avez si bien
compris — appliquer le drainage et puis,

donner des fumures organiques. Le fumier
est, de tous les engrais, celui qui convient
le mieux, non seulement à cause des prin-

cipes fertilisants qu'il apporte, mais aussi à

cause Je son action si favorable à l'anieu-

blissement et à l'assainissement des sols

compacts. — (A. C. G.)

— M. B. [Nord]. — Votre conducteur
de machine à vapeur a eu le bras droit

fracturé en plusieurs endroits, le 13 juin

dernier, en voulant enlever une courroie

sans arrêter complètement sa machine.
Vous l'avez fait soigner et lui avez payé
pendant six mois une indemnité journalière

de moitié de son salaire. Comme il ne peut
reprendre l'usage complet de son bras, il

vous demande une inilemnité fixe. — Vous
êtes assuré ; mais la Compagnie, qui ne doit

pas, du reste, vous rembourser l'indemnité

journalière, ne se presse pas de régler cette

affaire. — Vous demandez si vous êtes en
droit de ne plus payer d'indemnité journa-
lière jusqu'au règlement et comment vous
pourriez forcer la Compagnie à terminer.

Aux termes de l'article 16 de la loi du
9 avril 1898, l'indemnité temporaire con-

j

tinue à être versée jusqu'à la décision défi-

nitive. Mettez la Compagnie en demeure de

régler et, si elle tarde, assignez-la en lui

réclamant des dommages-intérêts pour le

préjudice que vous aura causé ce relard. —
(G. E.)

— N" 6401 [Charente). — 1" Vous pouvez
sans inconvénient répandre entre les ran-

gées de vigne, et, sur une terre mouillée,

du purin a peu près pur; à la condition de
ne pas atteindre directement les racines,

vous n'avez pas à craindre d'accidents. Le
purin constitue une fumure essentiellement

azotée et potassique, mais presque dépour-
vue de phosphate ; il faudra donc la com-
pléter par un apport de superphosphate, à

la dose de 400 à 600 kilogr. par hectare, à
moins que votre sol ne soit déjà largement
fourni de cet élément.

2° Pour les prairies, même au moment où
la végétation n'est pas encore partie et où
le sol est mouillé, il n'est pas prudent d'ar-

roser avec du purin pur; il faut l'étendre

d'environ deux fois son volume d'eau. —
L'observati-on précédente est également
applicable ; c'est-à-dire qu'une fumure
phosphatée doit accompagner la fumure au
purin. — (A. C. G.)

— N" 10076 {Sarlhe). — Les eaux plu-

viales d'une cour s'infiltrent dans les murs
de la maison du voisin et tombent dans sa

cave. Vous demandez si le voisin qui pos-

sède la cave peut forcer son voisin à faire
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des travaux pour empèclier la fiUralion de

l'eau à travers le mur de la cour.

Nous estimons que le voisin ne peut [uis

obliger le proprirlaire de la cour à faire les

travaux nécessaires pour empêcher les infil-

trations, du moiiienl où il s'agit d'eaux plu-
viali'S suivant la jienle naturelle du terrain.

Il en serait autreuietit si le poiiriélaire de
la cour avait fait un travail qu^lionque
changeant la penle des eaux. — (G. K.)

LA SEMAINE METEORULO&IOIÎE
DU 7 AU rj .JANVIEK 1900
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recul de 25 centimes. On cotait les blés blancs

de choix de 18.25 à 18.15; roux de choix 18.23 à

18.50; d» qualité marchanle 18 fr. ;d'' qualité

ordinaire n. 50 à 17. T.); blés inférieurs U à 1125.

On a payé: blés de Beauce n.5Uà 17.75 ; du Cen-

tre 17.50 à n.75 sur \vaf,'on ; blé du Nord 18.75

rendus ; de l'Ouest 17.2.3 à 17,75 ; de I Yonne et

de la Bourgogne 17.50 gares de départ.

Les seigles, tenus^de i:!.75 à 14 fr., ne trouvent

acheteurs (|u'à 23 centimes en moins.

Offres nombreuses des orges et vente difficile:

orges de Beauce 16.23 à 16. ,30 ; du Centre 16 à

16.25; de lOuest 10 à 16.75 gares de départ. A
Paris, on tenait entre 16.50 et 17.73 selon qua-

lité. Les prix des escourgeons se maintiennent

mieux, il y a acheteurs de 17.50 à 17.73 en gare

ou sur bateau Paris; mais ces prix sont pra-

tiqués dans les centres de production gare de

déparr et. par conséquent, il ne se traite rien

aux conditions otlertes.

Afl'aires uu peu plus actives des avoines :

belles noires de choix 18 à 18.23; noires belle

qualité 16.75 à 17.25 ; d» ordinaires 16.23 à 16.30;

grises 16 ià' 16.23; rouges 15.73 à 16 fr.; blan-

ches 13.73.

Cours sans changeaient des sarrasins, de 16 à

16.23.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont .-i 27.30 les 100 Uilogr., marques de
choix 27.50 h 28.30

;
premières marques 27 ix

27.50; bonnes marques 26.23 à 27 fr. ; marques
ordinaires 23 h 26.25.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette, du jeudi 11 janvier, la vente du gros
bétail était encore plus difficile que le lundi pré-

cédent, les belles qualités seules ont pu main-
tenir leurs prix. Vente difficile également des

veaux, toutefois les cours se sont à peu près

maintenus. Les petites sortes des moutons se

sont placées assez facilement et les grosses se

trouvaient absolument délaissées. Les porcs
ont pu réaliser ime plus-value de 3 à 4 fr. par
100 kilogr. vifs.

Macclié iJe lu Ville Ite du jeudi 11 janvier..

COTE OFFICIELLE

Poids

moyens.

328
•261

;i82

70

19

8d

Bœuls
Vaches
Taureaux. .

.

Veau.x

Moutons. , .

.

Porcs gros .

Bœufs
Vaches. ..

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..

Porcs

-Vinenés.

2,160

516

24 S

I.3«
17.620

1.465

Prix extrêmes
au poids net.

11.71 à 1.46

0.74 1.42

0.72 LOS
1.:'.0 2.00
l.i» 1.90

1.32 1.52

Vendus.-

2.063

DOS

240

1,229

16,500

4 . 465

Prix extrêmes
au poids vif.

0.42 à 0.86

0.42

0.40

0.78

0.53

0.92

Si

0.64

1.52

0.95

1.06

Au marché du lundi 13 janvier, près de
6.000 têtes de gros bétail étaient exposées en
vente, c'est-à-dire la consommation de toute

une semaine, aussi les cours ont fléchi de 13 à

20 fr. par tête, les bœufs de choix, assez rares,

ont maintenu leurs anciens prix : bœufs bour-
bonnais 0.68 à 0.70; nivernais 0,60 à 0.70; mar-
chols 0.65 à 0,68; choletais 0..33 à 0.64; ven-
déens 0.50 àO.60 ; charentais 0.65 à 0.68; bœufs
rouges 0.70 à 0.72 ; châtrons de Cher et de la

Nièvre 0.65 à 68 ; manceaux anglasés 0.64 à
0.07 ; bretous 0.5J à 0.6!! le demi-kilogr. net.

P.iur les vaches on a vendu les génisses
limousines jusqu'à 0.72 et les jeunes vaches de
l'Allier 0,68 et 0.70. Les premières qualités des
taureaux se traitaient entre 0,53 et 0.5o le demi-
kilogr. net.

Vente difficile des veaux, bien que les cours
aient pu se maintenir, très bons veaux de
l'Eure, d'Eure-et-Loir et de Seiue-et-Miirne
0.75 à 1.05 ; veaux de Sézanne et de Romilly
0.95 à 1 fr. ; champenois 0.83 à 0.98

; gàtinais
0.93 à 1.03: beaucerons 0,90 à 1,03; vraux de
r.\veyron et du Puy-de-Dome 0.70 à 0.77

; du
Cantal 0.6:i à 0.73 ; du Pas-de-Calais 0,78 à 0,88,

La baisse sur les gros moulons a été de
5 centimes par kilogr. les autres sortes ont été
moins atteintes par la baisse : métis de petits

poids 0.93 à 0.95; d" plus lourds 0.90 à 0.92;
anglaisés du Centre 0.93 à 0.97 ; bourbonnais et

berrichons 0.9i a 0,96 ; dor.-ichons et limousins
0,90 à 0.95; poitevins 0,87 à 0.9U ; charentais
(1.86 à 88 le demi-kilogr. net.

Perte de 3 à 4 fr. par 100 kilogr. vifs sur
les porcs : bons porcs de l'Ouest 0,30 à 0.53 ; du
Centre 0.30 à 0.52 le demi-kilogr. vif.

Marc/lé de la Villette du lundi lô janvier

Bceul'i

Vaches. . . ,

.

Taureaux,,

.

Veaux
Moutons , .

.

Porcs

Aiii'.^nos.
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Lille. — Bœufs, 0.j5 à 0.88: vaches, 0.46 à

0.70 ; taureaux, 0.30 à 0.60 ; veau.x, 0.89 à l.Oi
;

le kllogr. sur pied.

Arras. — Très forte et bonne laitière .'iOO à

610 fr.; boulonnaise et saiut-poloise 360 à 530 fr.;

picarde 230 à 400 fr. Bries à nourrir 0.45 à 0.65
;

d" grasses 0.50 à 0.75 le kilogr. vivant.

Aix. — Bœufs gris de pays, 1.20 à 1.25;

bœufs limousins, 1.27 à 1.30 ; moutons de pays

1.65 à 1.70 ; d» d'Afrique (réserve), 1.50 à 1.57 ;

d° (arrivage), 1.20 à 1.40; brebis grasses 1.20 à

1.35; agneaux, 0.70 à 1 fr. le kilogr. poids vif.

Chartres. — l'orcs gras, 1.35 à 1.40 le kilogr.;

porcs maigres, 55 à 70 fr.; porcs de lait, 28 à

35 fr.; veaux gras, 1.80 à 2.20 le kilogr.; veaux

de lait 25 à 38 fr.; moutons, 27 à 32 fr.

Dijon. — Vaches de 1.06 à 1.24; moutons de

1.28 à 1.60; veaux, de 0.96 à 1.08; porcs de 1.02

à 1.10; bœufs 1.12 à 1.30. Le tout au kilogr.

Formerie. — Vaches amouillantes 250 fr.

à 400 fr.; vaches herbagères de 0.70 à 1.10

le kilogr.; veaux gras de 1.50 à 1.80 le kilogr.;

veaux maigres de 20 à 35 fr.; porcs gras de
1.20 à 1.40 le kilogr.; porcs coureurs de 26 à

55 fr.; porcs de lait de 15 à 25 fr.; vaches
grasses 1.20 à 1.40 le kilogr.

Le Havre. — Bœufs, 1.20 à 1.40 ; vaches, 1.15

à 1.30 ; taureaux, 1 fr. à 1.10 ; moutons, 1.65 à

1.90; veaux 1.75 à 2 fr. , le kilogr.

Nantes. — Bœufs 0.61 à 0.67 ; prix moyen,
0.64; vaches 0.61 à 0.67; prix moyen, 0.64:

veaux 0.85 à 0.95; prix moyen, 0.90; moutons
0.80 à 0.90

;
prix moyeu 0.85 le kilogr. sur

pied.

Reims. — Porcs, 1.06 à 1.10 ; veaux de 1.02 à

1.22; moutons, l.GO à 2 fr.; bœufs, 1.36 à 1.44
;

vache.s, 1.20 à 1.32; taureaux, 1.10 à 1.20 le

kilogr.

Marché aux chevaux. — Fort marché sameili

dernier au boulevard de l'Hôpital, et aQaires

assez régulières. Le continrent exposé en
vente, coinprenait 396 tètes, les cours suivants
ont été pratiqués :

Prix extrêmes par calugorie.

Nature

Gros trait

Trait léger

Sella et cabriolet.

Boucherie
Anes
Mulets

En âge.

500 à 1.200

450 ù 1.150

750 » 1 . 100

i'iô à 200

100 à 150

150 à 900

Hors d'âge.

200 ù 600

150 à 550

450 ft 150

40 à 125

50 à 100

ir> i. 150

Vins et spiritueux. — Les alfaires n'ont lou-

jours pas repris leur activité dans le Midi, on
s'occupe surtout des soutirages et des façons à
donner à la vigne. Dans le Bordelais, le câline
domine aussi, on continue la taille et on pro-
cède aux défonccnients en vue des plantations
nouvelles. Peu d'affaires aussi eu Bourgogne,
en Auvergne et dans le Centre-Nord, on ne
compte sur une reprise qu'à la fin du mois.
Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris 37.50 l'hectolitre nu 90 degrés eu entre-
pôt. .V Bordeaux, les 3/G nord disponibles font
de 41.50 à 42 fr., le 3/6 Languedoc 86 degrés
95 à 110 fr.

Sucres. — Marché ferme et prix en hausse
des sucres. Les roux 88 degrés se traitaient lundi

de 27.50 à 28.75 et les blancs n" G à 27 fr. On
paie les raffinés de 102.50 à 103.50 et les cris-
tallisés extra droits acquittés de 89 à 90 fr. les

100 kilogr.

Huiles et pétroles. — Marché ferme des
huiles de colza de 57.25 à 57.75. Tendance sou-
tenue des huiles de lin de 55.75 à 56.25 les

100 kilogr. disponibles. Les premières valent à
Rouen 57.50; à Caen 55 fr. ; à Lille 55.50. On
cote à Arras : œillettesurfine 90 fr. les 91 kilogr.

pavot à bouche 74 fr. ; colza de pays 62 fr.
;

d" étranger 61 fr. ; lin étranger 59 fr.

Les pétroles Idancs supérieurs en fiits ou
bidons valent 40 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Les fécules preuiirres de l'Oise

type de la Chambre syndicale de Conipiègne
sont à 27 fr. disponible à Conipiègne, Epinal
cote le même prix.

Houblons. — Les houblons d'Alost sont fer-

memeut tenus à 50 fr. et ceux de Poperinghe à
4S fr. les 50 kilogr.

Fourrages et pailles. — Vente plus facile des

fourrages, on cole les foins de 34 à 44 fr., les

luzernes de 33 à 43 fr.
;
paille de blé 11 à 21 fr.

;

paille de seigle pour l'industrie 24 à 28 fr.
;

d° ordinaire 18 à 24 fr.
;
paille d'avoine 14 à 18 fr.

les 104 bottes ou 520 kilogr. sur wagon en gare,

frais d'octroi, de déchargement et de conduite à

domicile à la charge des acheleurs.

Volailles. — La volaille obtient en ce moment
de bons prix aux tialles de Paris. On cote: ca-

nards de Rouen 4 à 6 fr. ; de Nantes 3 à 5.50;

du Câlinais 2.25 à 3.50; de ferme 2,50 à 3.25 ;

poulets morts de Touraine 2 à 2.25: du Houdan
4 à 9 fr. :du Gàtinais 2.25 à 5.50; de Bresse 2.50

à 5 fr. ; de Chartres 2.25 à 4.50; de Nantes 2 à

5 fr. ;
poulardes du Mans 4.50 à 7 fr. ;

dindes de

Touraine 0.25 à 11.50; du Houdan 10 à 11 fr. ; du

Gàtinais 6 à 12.50; du Cintre 6.25 à 11..50; de

jNantes 4 à 8 fr. ; du Midi 4.25 à 6. 50
;
pigeons

du .Maçonnais 0.50 à 1.25 ; de Toulouse 1 à 1.80;

bizèle 1.10 à 1.70.

Produits forestiers. —Les froids ont procuré

quelques commandes aux marchands parisiens,

mais ils ont été de trop courte durée pour avoir

une infiuence sur les transactions avec les dé-

tenteurs. Les ports de la Nièvre et de l'Yonne

sont peu encombrés, mais il reste beaucoup de

bois sur ceux de l'Aisne, de l'Oise et de la

Alarne. — Les lots de deux et trois ans ont déjà

bien perdu de leur valeur. Même à vil prix, on

ue saurait pour eux trouver acheteurs.

Pour les bois nouveaux, on ne peut txer un

cours. On parle pour: Les bons bois chêne,

charme, hêtre: 1'" qualité, de 109 à 110 fr., le

décastère rendu sur bateau Paris. Itois de 2« qua-

lité, de 85 a 90 fr. Bouleau, de 100 à 110 fr.,

suivant qualité. Tremble, de 70 à 73 fr. Charbon

de bois, en gare, sac de fond, 1'" qualité, 5.25 ;

2= qualité, 4.50 à 5 fr.

On s'occupe toujours beaucoup des écorces,

sans cependant pouvoir encore fixer des cours,

vendeurs et acheteurs maintenant jusqu'ici leurs

prétentions.

Quoi qu'il en soit, on croit à une amcliora-

liou pour cette campagne.

Des marchés ont été faits à 82 fr. les mille

kilogr., écorces de la forêt de Rambouillet.

B. Dta.iND.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilogr.

f* Région.— XORD-OUE.ST

CALVADOS.—'Condé-s-N
CÔTK.S-DU-N. — Lannion
FINISTÈRE. — Quimjtor

iLLE-iiT-v. — Reiinos.

MANCHE. — Avraiiches

MAYENNC. — Ijaval...

.

MORBIHAN. — Loriout.

ORNE. — Sées
SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la setnaine (Hausse

p/'écédente . . (Baisse.

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie Ualies et bow se de Paris du mercredi il janvier

Les 100 kilni^T.

Al}j:or

Oraa
Gonstantino .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS
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AMIDONS IST FÉCULES.— Paris (Los 100 kil.)-

Amidon iiur froment 5:^.00 il îJô.OO

Amidon de mais 28.00 30.00

Fécule sSchc de l'Oise 25.00 96.50
-- Epinal 27.00 27.00

— Paris 21.00 28.00

.Sirop cristal 36.00 45.00

Paris .

.

Rouen .

Caen....

Lille..

IlVll-ES.—

Colza.

a-;. 00 à 57.50

55.75

5'i.00

55.00

56,25

51.00

55.00

Les 100 kilogr.

Lin.

55.75 à 50.25

59.50 50.50

55.00 55.00

Œillette.

• à »

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vws rortges. — Anm^e 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc 600 à

— ordinaires

.\rtisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieures

Petites Graves
Palus

600 à
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Lu i"|uesti'.'n du blé; les bons d'impoi-tatimi et la |iropofition ijc la sous-coiiiinission des douanes.
— Projet de loi sur le régime des boissons ; rapport de M. Jiiinel. — Cautoa déclaré phylloxéré.
— Exposition rétrospective de la classe 3.1. — Les concours d'animaux reproducteurs h l'Expo-

sition universelle; changement de date; modification du programme. — Concours international

d'animaux reproducteurs des espèces chevaline et asine
; programme modifié ; les concours tenus

à \incennes. — Commission d'études de l'emploi de l'alcool dénaturé. — gLa fièvre aphteuse;
statistique du mois de novembre. — Société des agriculteurs de France; réunion des commis-
sion.^ permanentes en février. — Bureau de la Société d'agriculture de l'Aude. — Concours
annuel de la race cliarolaise pure àCharoUes. — Les concours agricoles de Moulins et de Nevers.

La question du blé.

La commission des douanes a confié à

une .sous-commission le soin d'examiner

les diveres propositions dont elle a été

saisie pour remédier à la baisse des blés.

Cette sous-commission n'en a retenu

qu'une seule, celle de M. Debussy, qu'elle

a fait sienne après y avoir apporté d'im-

porlanles modifications.

D'après le texte adopté, toute exporta-

tion de farine donnerait lieu à la déli-

vrance, par la douane, d'un bon d'im-

porlation indiquant la quantité de farine

exportée et la somme que cette denrée

aurait payée à la douane à l'imiiorlalion.

Ce bon, valable pendant un an et pouvant

être transféré au porteur, servirait à

acquitter les droits sur les cafés, thés et

cacaos.

En d'autres termes, ce sont des primes

(|ue l'on accorderait, aux dépens du Tré-

sor, à l'exportation des farines dans le but

d'alléger le marché des blés. L'emploi d'un

pareil moyen est plein de danger.

La meunerie pose en principe que les

blés français ne contiennent pas assez de

glijten pour donner de bonne farine, et

qu'ils doivent èlre mélangés de blés

étrangers dans une proportion qu'un

journal spécial évaluait, il y a quelques

jours, de 13 à 30 0/0. A défaut de ce

mélange, elle se déclare impuissanle à

lutter contre la concurrence étrangère.

On voit (lès lors à quel genre de trafic

donnerait lieu la création de ces bons

d'importation. Tout exportateur de fa-

rine — le meunier en l'espèce — réalise-

rait le bon négociable reçu de la douane

pour payer les droits d'entrée sur les

blés jugés par lui nécessaires aux besoins

de son industrie; de |elle sorte qu'en

encourageant par çjes primes la sortie des

farines, on favoriserait en mênie temps

l'importation des b}és. Les sacrifices

faits par l'Etat ne profiteraient vraisem-

blablement à l'agriculture que dans

25 .|,\NVIER 1900 — N° 4.

une mesure fort restreinte, si tant est

qu'elle en retire le moindre profit.

Nous ne savons quel accueil la com-
mission des douanes réserve au travail

de sa sous-commission. Dans tous les cas,

il est bien probable (ju'une proposition

de cette nature ne sera pas acceptée par
la Chamiire.

Le régime des boissons

La Chambre a reçu le dépôt du rap-

port de M. Jumel, présenté au nom de la

commission de législation fiscale à la-

quelle a été renvoyé le projet de loi sur

le régime des boissons.

La commission a adopté ce projet de

loi qui propose : La suppression du droit

de détail et de l'exercice ; l'élévalion à

220 fr. du droit de consommation sur

l'alcool ; l'augmentation des droits de li-

cence ; l'abaissement à fr. 2.5 du droit

de fabrication sur les bières ; une régle-

mentation qui laisse aux petits bouilleurs

de cru une liberté complète pour leurs

opérations de distillation.

Le dégrèvement des boissons hygié-

niques qui résulterait de cette réforme

est de 12o millions.

Territoire phylloxéré

Par ;irrèlé du ininistére de l'agricul-

ture, en date du 17 janvjer 1900, le terri-

toire du canton de Salies, arrondissement

d'Orlhez (Rasses-Py rénées), est déclaré

phylloxéré.

Exposition universelle

Le Comité d'inslallation de la classe

35 du Groupe Vil (Matériel et procédé

des exploitations rurales) à rEx[)osition

universplle de 1900, fî^it appel à l'obli-

gp^ncp dgs possfjsseurs'fi'ahciens instru-

ments' aratoires : ch^^rrues, batteuses,

trieurs, pressoirs a. cidre, de vieilles

ferrures de chevaux, de plans ef dessins

de fermes des siècles derniers, de tous

les souvenirs agricoles d'aulrefpis.

T. 1. — 4.
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Il leur demande de les lui confier pour

les placer à l'exposition rétrospective,

et les prie de vouloir bien adresser

toutes les indications qu'il leur serait

possible de réunir à ce sujet, à M. Senet,

secrétaire du Comité d'installation, 10, rue

Fontaine-au-Roi, Paris.

Les concours d'animaux reproducteurs

à l'exposition universelle.

Un sait (jue la date des concouri inter-

nationaux d'animaux reproducteurs avait

été fixée du 21 juin au "i juillet. M. de

Clercq, président du syndicat des éle-

veurs de durhams français, a protesté

contre le choix de celte date, en faisant

remarquer que la coïncidence de ces con-

cours avec le grand meeting annuel de la

Société royale d'agriculture d'Angleterre,

aurait pour effet d'empêcher les éleveurs

anglais de prendre part à l'exposition et

d'éloigner de Paris beaucoup d'acheteurs

étrangers.

Cette réclamation a été entendue. Le

ministre de l'agriculture, après avoir

consulté les associations agricoles, a

décidé, par un arrêté en date du 19 jan-

vier, que les concours internationaux

d'animaux reproducteurs auraient lieu

du 7 au 21 juin.

Quelques mo.lifications ont été appor-

tées au programme.
Ainsi deux sous-catégories spéciales

ont été créées, l'une pour la race Mont-

béliarde, l'autre pour la race d'Abon-

dance qui avaient été désignées pour

concourir ensemble dans la 14'' catégorie

de l'espèce bovine.

Dans l'espèce ovine, quatre prix ont été

ajoutés pour la race de la Charmoise et

quatre prix pour la raceDishley-mérinos.

Une 16» catégorie dotée de six prix est

ouverte pour les races algériennes et

tunisiennes et les races des possessions

françaises.

L'arrêté du 19 janvier contient, en

outre, les dispositions suivantes :

Tous les animaux de l'espèce ovine, à

l'exception de ceux des races mérinos pré-

sentés dans les première et deuxièmes divi-

sions de la 2' classe, devront avoir été

tondus depuis quinze jours au plus ; une

mèctie de laine devra être laissée derrière

l'épaule gauche. Tout animal qui ne sera

pas présenté dans ces conditions sera exclu

du concours par le jury.

L'article 16 de l'arrêté du 31 mai iSOO

est modilié ainsi (|u'il suit ;

Les exposants qui, après cette déclaration.

se trouveraient dans fimpossibilito d'en-

voyer au concours un ou plusieurs des ani-

maux annoncés seront tenus d'en donner
avis au ministère de l'ai/riculture. le l."> mai
au plus taid. A défaut de celle formalité,

ils pourront être exclus des récompenses.
I.'arlicle 10 de l'arrèli' duljl mai IH'.mest

modifié ain^-i (ju'il suil :

Les différentes opérations de l'exposition

des animaux vivants seront réglées de la

manière suivante :

Le jeudi 7 juin : réception des animaux.
Toutefois, des dispositions seront prises

pour que les animaux présentés à dater du
ij juin puissent être admis.

Le vendredi 8 juin : classement.

Le samedi 9 juin : ouverture du concours.
— Opérations du jury. — Exposition 'pu-

blique, de midi à cinq heures du soir.

Du dimanche tnjuju au dimanche ITjuin ;

exposition publique, de neuf heures du
malin à cinq heures du soir.

Le lundi 18 juin : exposition et vente des

animaux à l'amiable et aux enchères. —
Fermeture du concours à rinq heures du
soir.

Concours international d'animaux reproduc-

teurs des espèces ctievaline et asine

Un arrêté du lOjanvier a modilié égale-

ment le programme de l'exposition che-

valine. En voici le résumé :

Art. 1'', — Seront seuls considérés

comme demi-sang arabe non qualifiés les

animaux qui, n'ayant pas 2b 0/0 de sang

arabe, compteront au moins à la troisième

génération un ascendant de pur sang

arabe.

Art. 2. — La 2" catégorie qui ne compre-

nait que la race barbe, comprendra trois

races spéciales :

1° La race barbe, pour laquelle les deux

sections prévues au programme restent les

mêmes
;

2» La race Orlolï liostopchiiie (Russie), à

laquelle seront affectées deux sections nou-

velles ayant chacune trois primes.

3° La race de Streletz (liussie), à laïuelle

seront également afîectées deux sections

(2 primi'S pour chaque section).

Art. 3. — Les 17% 18% 19" et 20° sections

de la 2'' division de la 4" catégorie réservées

aux races de demi-sang de Russie sont mo-

difiées ainsi qu'il suit :

Races de Russie (chevaux de steppes).

17" section. — Etalons âgés de :i ans et

au-dessus. — 3 primes.

18« section. — Juments âgées de 3 ans et

au-dessus. — 3 primes.

liaces lie Russie (chevaux de demi-sang).

19' section. — Etalons âgés de 3 ans et

au-dessus. — 2 primes.
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2,0" section. — Jumenls âgées de '3 luib et

au-dessus. — i primes.

Art. 4. - Les 9% 10% H=,12S 13", 14', lo%
16°, 17-, 18% 19° el 20° spctions de la 2" divi-

sion de la G" catégorie, réservées aux races

anglaises Je trait, seront ainsi modiliées:

Races anylai.'^es (sbire horse).

'J= section. — Poulains entiers âgés de

2 ans. — 3 primes.

lO'seclion. — Pouliches âgées de 2 ans.

— .3 primes.

ll'^ section. — l-italons âgés de 3 ans. —
4 primes.

12'' section. — Pouliches âgées de 3 ans.
— 3 prime.= .

13'- section. — Elalons âgés de 4 ans et

au-dessus. — 4 primes.

H*-' section. — Juments poulinières âgées

de 4 ans et au-dessus. — 3 primes.

Races anglaises (Clydesdale).

15" section. — Poulains entiers âgés de

2 ans. — 2 primes.
16"= section. — Pouliches âgées de 2 ans.

— 2 primes.

17" section. — Etalons âgés de 3 ans. —
2 primes.

18° section. — Pouliches âgées de 3 ans-

— 2 primes.

19' section. — Etalons âgés de 4 ans et

au-dessus. — 2 primes.

%ù' section. — Juiuents poulinières âgées

de 4 ans et au-dessus. — 2 primes.

Rares anglaises (SufTolk).

15° section las. — Poulains entiers âgés de
2 ans. — 2 primes.

16° section bis. — Pouliches âgées de

2 ans. — 2 primes.

17° seclion bis. — Etalons âgés de 3 ans.

— 2 primes.

18° section his.— Pouliches âgées de 3 ans.

— 2 primes.
19' section bis. — Etalons âgés de 4 ans

et au-dessus. — 2 primes.

20° section bis. — Juments poulinières

âgées de 4 ans et au-dessus. — 2 primes.

Art. 3. — Une exposition de mules et mu-
lets sera annexée à l'exposition des animaux
reproducteurs des espèces chevaline et

asine. Elle comprendra une section unique
ouverte aux mules et mulets de toutes na-

tionalité. Les primes à décerner dans cette

catégorie sont ainsi fixées :

Mules et mulets de 3 et 4 ans.

Une l"'' prime : une médaille d'or et 000 fr.

— Une 2° prime : une médaille d'argent et

500 fr. — Trois 3°* primes : une médaille de

bronze el 300 fr. = OOO fr.

La date de l'exposition des concours

de chevaux n'est pas change'e.

Tous les concours d'animaux repro-

ducteurs se tiendront à Vincennes, dans

l'annexe de l'Exposition universelle.

23 JA.WIEU 1900
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Commission d études des emplois de lalcool
dénaturé.

Par arrêté en date du 18 janvier 1900,
le ministre de l'agriculture a inftituéune
commission d'études des emplois de l'al-

cool dénaturé.

Cette commission est chargt^e de recher-

cher les divers emplois des alcools déna-
turés (éclairage, force motrice, fabrica-

tion des produits chimiques et pharmaceu-
tiques, etc.); d'effectuer les recherchi s

scienliliques nécessaires pour servir de
guide dans la voie de l'utilisation de ces

alcools, enfin Je faire procéder aux essais

des appareils proposés par l'industrie pour
leur utilisation et d'en étudier le rendement
indusiriel.

Ont été nommés membres de cette com-
mission :

MM.

Le directirur de l'agriculture, président;

Egrot, président du syndicat des construc-

teurs de machines et instruments d'agri-

culture ;

Hanicotte, président delacharabie syndicale

des distillateurs agricoles de la région du
Nord

;

Lindet, profesi^eur à l'Institut national agro-

nomique;
Petit, agriculteur, vice-président du »} ndisat

Je la distillerie agricole
;

Richard, ingénieur des arts et manufac-
tures.

M. Maurice Lesatie, ingénieur agronome,
remplira les fonctions de secrt taire.

La fièvre aphteuse.

La décroissance de l'épidémie de fièvre

aphteuse suit une marche régulière. Pen-

dant le mois de novembre, il n'y avait

plus que 1,239 communes envahies,

contre 1,950 en oclobre et 2,342 en sep-

tembre :

Voici la statistique du ninis de novem-
bre, publiée par M. Moussu, dans le /le-

cueil de médecine vétérinaire :

Fiéore aphteuse. — 2,203 é tables dans
1,239 commues appartenant à Oô dépaite-

raeiits : Nord, 423 étables, 53 communes ; Pas-

de-Calais, 71 et., 50 com. ; Somme, 17 él.,

12 com.; Seine-Inférieure, 154 et , S9 com. ;

Oise, 31 et., 24 com.; Eure, 47 et., 20 com.
;

Eure-et-Loir, 7 et., 6 com.; Seiiie-el-Oisc,

24 et., 21 com. ; Seine, 10 et., 9 com'.
;

Seine-et-Marne, 41 et., 39 com.; Finistère,

5 et., 3 com.; lUe-et-Vilaine, 1 et., I com.
;

Manche, 36 et., 17 com.; Calvados, 179 é'.,

94 com. ?• Orne, 14 et., 11 com. ; Mayenne,
2 et., 2 com. ; Sarthe, 25 et., 16 com. ;

Ar-

dennes, 3 et., 3com.; Marne, 48 et., 18 com.
;

Meuse, 9 et., 9 com. ; .\leui the-et-Moselle,
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58 et., 22 coin. ; Aube, 4 él., 4 com. ; Haute-

Marne. 32 et., 9 com.; Vosges, 53 et., IScom.;

Maine-et-Loire; t4 et., 8 com.; Indre-et-

Loire, 14ét., 4cnm. ; Vienne, 2 et., 2 com.
;

Loir-et-Cher, 8 et., 5 com. ;
Loiret, 23 él.,

17 com.; Indre, 2 6t., 2 com.; Cher, 36 et.,

27 com.; Nièvre, 81 com.; Allier, 194 et.,

73 com. : Cote-d'Or, 29 et, 21 com. ;
Haute-

Saône, 31 et., 16 com. ;
Haut-Rhin (Belfort),

23 et., 8 com. ; Doubs, 32 et., lo com.
;

Jura, 121 ét.,17 com.; Loire, 36ét., 20com.;

Hhône, 40 et., 24 com. : Ain, 101 et., 27 com.;

Savoie, 3 et., 31 com.; Haute-Savoie, 131 et..

3o om. ;
Hauie-Vienne, 4 et., 2 com.;

Creuse, 11 et., 6 com. ;
Puy-de-Dôme, 36 et.,

10 com.; Aveyron, 43 et., 9 com.; Tarn,

et., 4 com. ; Gironde, 6 et., 6 com.; Dor-

dogne, 8 él., 3 com.; Gers, 3 et., 3 com.;

Haules-P.vrénèes, 24 et., 8 com. ; Haute-Ga-

ronne, 170 et., 36 com. ; Ariège, 492 et.,

78 com.; Ardèche, 14 él., 11 com.; Drômc,

3 él., 3 com., Hautes-Alpes, 64 él., 7 com.
;

Basses-Alpes, 1 et., 1 com. ; Vaucluse, 1 él.,

1 com. ; Aude, 30 et., 18 com.; Hérault, 4 et.,

4 com. ; Bouches-du-Hhône, 6 et., 3 com.;

Var, 1 él., 1 com.; Alpes-Maritimes, 2 él.,

1 com. ; Oran, 1 él., 1 com.

Mallieureusenient le marché de la Vil-

lelte est toujours conlaminé ; du 1" au

1 janvier, 63 bœufs et iO porcs ont été

reconnus atteints- de fièvre aphteuse par

le service vétérinaire. Plus que jamais il

importe de faire avec le plus grand soin

la désinfection des wagons employés pour

le transport d^s bestiaux.

Société des agriculteurs de France.

La session annuelle de la Société des

Agriculteurs de France, étant, en raison

de l'Exposilimi universelle, renvoyée au

mois de juin, le Conseil de la Société a

pensé qu'il y avait lieu de ne pas remettre

à cette époque lointaine l'élude et la

discn-sion d'un grand nombre de ques-

tions urgentes.

En conséquence, il a résolu de réunir

les commissions permanentes des douze

sections, les 21, 22, 23 et 24 février. Les

commissions pourront tenir séance le

malin et dans l'après midi. Tous les

membres de la Société sont instamment

invités à prendre part aux travaux des

cominiàsions.

Société d'agriculture de l'Aude

La Société d'agriculture de l'Aude a

composé comme il suit son bureau pour

l'année 1900 :

Président, M. Eugène Poubelle, ancien

préfet de la Seine, ancien ambassadeur; —
ice-président, M. Joseph Génie; — tréso-

rier, M. Marius Esparseil, — bibliotliécaire,

.M. Louis Sarrand, avocat, docteur en droit;

— Secrétaire, .M.Joseph Sibatier, ingénieur-

agronome ;
— vice-secrétaire, M. Pierre

Castel, ingénieur des arts et manufactures.

Concours annuel de la race charolaisepure.

Le concours de reproducteurs de la

race charolaise pure, organisé tous les

ans par l'Etal, avec l'appui financier du

département de Saône-et-Loire et de la

municipalité de Charolles, se tiendra

dans celte ville, le samedi Set le dimanche

A février prochain. — L'- lendemain

lundi, foire pour tous les animaux expo-

sés, primés ou non primés.

Ce concours, dans lequel figurent en

grand nombre des reproducteurs mâles

et femelles sortant des étables les plus

réputées du Cliarolais et du Brionnai.s,

constitue une excellente occasion pour

ceux qui désirent soit se faire une idée

d'ensemble du degré de perfection auquel

la race bovine charolaise pure a été

amenée aujourd'hui, soit acquérir quel-

(]ucs-uns de ses représentants.

Les Concours agricoles de Moulins

et de Nevers.

Le concours d'animaux reproducteurs

que la Société d'agriculture de l'Allier

tiendra à Moulins, du jeudi 8 au dimanche

Il février prochain, aura un grand

succès.

D'après les déclarations reçues, il y

aura 232 taureaux et 58 génisses, soit un

total de 320 reproducteurs de l'espèce

bovine. Le concours de I8',)'J n'avait pas

dépassé 163 animaux.

Au point de vue de la provenance, ces

reproducteurs bovins seront fournis par

les départements désignés ci-après :

Nièvre, 159 ;
Allier, 128 ; Cher, 29 ;

Saone-el-Loire, 4.

Le concours comptera, en outre,

44 béliers, 16 verrats, de nombreux lois

de volailles vivantes el une très com-

plète et très intéressante exposition de

produits et d'instruments agricoles.

Le concours de Nevers qui aura lieu du

15 au 18 février, comprendra :

Animaux reproducteurs. — 320 taureaux,

33 béliers, 5 verrats.

Animaux gras. — 33 boeufs ou vaches

gras, 80 moulons ou brebis.

Sauf pour les animaux de boucherie,

ces chiffres sont supérieurs à ceux de

l'année dernière.

A. DE Céris.
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RATIONS DE BŒUFS DE TRAVAIL

BOEUFS ET MOUTONS A L'ENGRAIS

ALIMENTATION A LA P L' L I' E DE liETTERAVES. — S U B S I 1 T UTI N S

Un de nos honorables lec'ieurs,à la tête

d'une grande exploitation agricole des

environs de Paris, me consulte sur les

substitutions qu'il désire pratiquer dans

le rationnement de ses animaux. Distil-

lateur en même temps qu'agriculteur, il

fait consommer par ses bœufs et ses mou-
tons les pulpes de betteraves. Les ra-

tions journalières distribuées actuelle-

ment dans les étable et bergerie, sont les

suivantes :

1» Bœufs de travail (poids vif moyen : SOÛ kiLÎ

Pulpes de distilliTie. .

.

70 kilogr.

Foin 6 —
Paille d'avoine i à 6 —

2° Bœufs à t'eni/i-ais (poids vit moyen ; 800 kil.)

Pulpes de distillerie. . . 90 kilogr.

Pommes de terre.. . 3 —
Foin 10 —

3° Moulons (poids vif moyen : 40 à 44 kilogr.)

Pulpes de distillerie et me-
nue paille Sà9 kilogr.

En adressant au laboratoire de la

Station un échantillon moyen de la

pulpe de betteraves provenant de la der-

nière campagne, il m'écrit :

« La sécheresse de septembre a réduit ma
récolte de betteraves, au point qu'il me
manque 10 0/0 de pulpes. Je devrai donc
diminuer dans cette proportion la pulpe

dans les rations ci-dessus indiquées. Pour
remplacer celte quantité de pulpe, je vous

serai obligé de m'nijiquer l'dliment le

meilleur et le plus économique, les quantllés

de foin et de pommes de terre ne pouvant
être augmentées et de me dire dans quelle
proportion cet aliment concentré devra être

distribué aux bœufs de trait, aux bœufs à
l'engrais et au.x moutons. »

L'analyse de la pulpe nous adonné les

résultats suivants, en regard l desquels

j'indique les teneurs probables en ma-
tières digestibles d'après l'ensemble des
expériences faites à ce sujet :

100 kilogr. de pulpes reitfei nient :

Eau
Matières azotées...

Matières amylacées.

Matières grasses

Cellulose

Matières minérales.

Total

Produits

bruts.

84. 6o

2.01

9.71

0.33

1.92

1.38

lUO.UO

Eléments
digestibles.

1.6a

S. 74

0.27

1.J4

En parlant de ces cliillVes, il est aisé

de calculer les quantités de principes di-

gestibles que ret^oivent les animaux des
trois catégories indiquées plus haut : il

suffit, pour cela, de rapporter à 70, 90 el

8 kil. 500 (moyenne pour les moutons) de
pulpes consommées, la teneur cenlési-

maFe de celle dernière en principes diges-

tibles. On trouve ainsi que les rations de
pulpe données à ces animaux renferment

respectivement les quantités suivantes :

Eléments digestibles.

Matières azotées

amylacées,

grasses

Cellulose .

œuts de travail.
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l-:lt'uicnts digestibles

MatiriV'S azulées

.

liiL'ufs de travail.

~0 kil. pulpe.

IKl-il

— am.vlacées.

Graisse transformée.

Cellulose digestible

.

Matii'Te hydfocarbotiéc totale.

La relation nulrilive de la pulpe, c'est-

à-dire le rapport de la matière azutée

à l'ensemble des subslances hydrocar-

bonée.<ï (non azotées) est la suivante:

1 mat. azotée pour 0.71 de stibstance

hydrocarbonée.

La pulpe de distillerie étant le seul

élément de la ration que mon honorable

correspondant se propose de faire varier

dans l'alimentation de ses animaux, nous

avons dans les calculs précédents les in-

dications suffisantes pour examiner la

substitution la meilleure à iO P/0 de la

pulpe acluelletnent consommée ;
mais je

pense qu'il est intére.'sant de montrer

comment un simple calcul permet d'éta-

blir la valeur alimentaire delà ration com-

plète des bœufs de travail et |à l'engrais

de la ferme d'O..., Cet exemple peut

servir à beaucoup de noi lecteurs pour

régler le rationnement de leurs ani-

maux sur des bases certaines, substituées

au mode empirique trop fréquetiiment

appliqué à la nourriture du bétail.

N'ayant pas déterminé directement,

par l'analyse, la composition do foin, de

la paille d'avoine et des pommes de terre

consommés à 0..., je me servirai pour le

calcul qui va suivre, des tables de Wolff,

dans lesquelles j'ai indiqué à côté de

la composition brute des fourrages, leur

teneur moyenne en principes digesti-

bles (I). Ln adoptant pour le foin de

bonne qualité, la paille d'avoine et les

pommes de terre, les nombres moyens

de ces tables et en leur appliquant le

mode de calcul que j'ai rappelé ci dessus,

on arrive pour la composition de la ration

journalière des bœufs à l'engrais aux ré-

sttltats suivants :

i" Bœufs de liauail de fcOO kiloç/r. poids vif.

MATIÈRES

t'' Foin

azotées, hydrocarbouées.

1) Librairie agricole, iaS; pri.x:l fr. 50,

p. 23 et suiv.

6. lis

0.461

1.078

B'i»ufs à l'engrais.

'.'0 kil. pulpe.

IMfM

7.866

0.593

1 . ase

9Kè45

31' Paille d'avoine.

70" Pulpes

Tiilaux .

0.070

l.lil

1.53j

Moiitous.

8 k. 500 pulpe.

0M33

0.713

0.073

0.130

0^946

2.090

7.657

12.33.-;

nelation nutritive -.
S

Par 1,000 kilogr. de poids vif, les

bœufs de travail reçoivent 1 kil. 920 de

matières azotées et 15 kil. 420 de ma-
tières hydrocarbonées digestibles.

2" Bœufs à l'enr/ruis de 800 kilogr. joids vif.

MATlKREs

azotées. hvdrocarl)onccs.

1 0" Foin
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l"' cas. — Bœuf au travail.
\

I

MAÏIÈKES

azotées, hydrocarbon.

123

MATIERES

70 kiloël'.

O:'. —
pulpe,

pulpe.

Uilt'preuce eu moins.

1K141

1.02T

UK114

5.506

i" cn^. — Bœuf à l'engrais.

90 kilogr. pulpe 1"467 ^^%&
81 — pulpe 1.320 7.019

Différence en moins. 0''147

3'' cas. — Moulons.

0M33
0.125

8k 50 pulpe.

7.65 pulpe.

Oi'OOS

2i'766

01946

0.647

0i'2y9Différence en moins.

.

Le tourteau alimentaire de graines de

colon d'Egypte me semble indiqué pour

compléter les rations diminuées de 10 0/0

de palpe et les améliorer sensible-

ment au point de vue de leur teneur en

matière azotée que je trouve un peu

faible, ainsi que je l'ai indiqué plus haut :

100 kilogr. de ce tourteau renferment :

Matières azotées digestibles 18 kilogr.

Matières hydrocarbonées digestibles. 32 —

Ils constituent donc un aliment con-

centré très propre à au éliorer la ration

du bœuf et du mouton.

Les bons effets de ce tourteau sont

connus desnombreux éleveurs, quidepuis

vingt-cinq ans, l'emploient dans leurs

étables à la dose variable de 1 à 3 kilogr.

par jour pour les vaches laitières (de

oOOàeOO kil. poids vil), 2 à o kilogr. pour

les bœufs à l'engrais (600 à 800 kil. poids

vif), et 50 à loO grammes pour les mou-
tons.

Voyons qu'elle serait la teneur des trois

rations en matières azotées et hydrocar-

bonées digestibles, si l'on remplaçait

10 0/0 de pulpe par 1 kilogr. de tourteau

alimentaire (1" cas); 2 à 3 kilogr. pour
le deuxième cas; et 50 grammes pourles

moutons.

La ration du bœuf de travail réduite de
10 O'Ode pulpe, contiendrait :

azotées. hydrocarbODéeb.

6'' foin...
5i< paille

.

03" pulpe.

l'* tourteaux.

Total.

0i'324

070

1.027

1 . 42

1

O.lSll

i^eoi

2X588

2.090

5.506

10.184

0.320

IOi'504

Relation nutritive —

.

6.6

Par 1.000 kilogr. poids vif, '2 kilogr.

-

matières azotées et 13 kil. 180 matières

h^'drocarbonées.

La ration du bœuf à l'engrais contien-

drait :

lOk foin 0^540

3 pommes de terre. 0.063

81 pulpe 1.320

31' tourteau .

1.923

0..',40

i^W.i

4K314

0.696

7.079

12.IIS9

. 9fi0

I3H049

Relation nutritive —

.

5.3

J'ar i 000 kilogr. poids vif, 3 kil. 08 et

16 kil. 300 matières hydrocarbonées.

La ration du mouton deviendrait :

7H6,Ï0 pulpe
O.U.JO sr. tourte.iu..

Total .

.

01^125

0.009

0><131

011647

0.016

Okl.OS

Plus la menue paille et les déchets

dont je ne connais pas la quantité em-
ployée, mais (|ui resterait la même.
La dépense occasionnée par ces subs-

titutions serait, au cours actuel des tour-

taux alimentaires Darier de Rouffio

de 10 centimes environ pour le bœuf
de travail, 30 centimes pour le bœuf
à l'engrais et fr. 005 pour le mouton.

De cette dépense, il y aurait lieu de

déduire la valeur de 10 U/0 de pulpe sup-

primée que je ne connais pas.

11 me paraît certain que, pour les ani-

maux à l'engrais notamment, la dépense

en tourteau, serait très largement rému-
nérée par le croit.

L. Ghanoeav.

L'ASTRAGALUS FALCATUS

Toulouse, 17 janvier 1900

A Monsieur le rédacteur en chef du
Journal d'Agriculture pratique.

Le numéro du 11 janvier dernier du

Journal d'Agriculture pratique reproduit,

BOUS le \!i\.re: Plantes nouvelles de grande

culture, des notes empruntées aux cata-

logues de la maison Vilmorin (supplé-
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ment), dont l'une afiérenle à l'Astragahts

fakatus de Lamarck.

Suivant attentivement et sans inter-

ruption depuis six ans, au Jardin Bota-

nique de Toulouse, toutes les phases [du

développement de cette le'gumineuse que

je signalai en 1894 comme une bonne

plante fourragère à la Société d'agricul-

ture du département de la Haute-Garonne

et encore en 1898(1), j'ai pensé que les quel-

ques détails complémentaires à son égard

que j'ai l'honneur de vous adresser pour-

raient vous intéresser et trouver place

dans votre publication.

L'Astragale en faux me parait répondre

en effet au desideratum de nos agricul-

teurs, depuis longtemps à l'afrûl d'une

nouvelle plante fourragère de longue

durée.

Vivace au plus haut degré, moins dé-

licat et moins exigeant sous tous les rap-

ports (sol, climat, engrais, etc.) que la

grande luzerne, insensible aux gelées

printanièrescomme aux plus grands froids

d'hiver, privilège dû à son origine russe,

entrant de très bonne heure en végétation,

formant à l'état adulte, et sans tracer sur

le sol, de fortes touffes étalées-dressées

qui s'élèvent à 50 et jusqu'à 70 centi-

mètres, bien ramifiées et feuillées, les

branches restant grêles et tendres ; dé-

pourvu d'odeur, à l'abri de l'attaque

d'insectes, appelé parles espèces bovines

et chevaline : voilà ses mérites.

Introduit au Muséum d'histoire natu

relie de Paris vers la fin du siècle der

nier, il nous est resté toujours fidèle, et,

depuis lors, il figure, à tour de rôle ou

sans discontinuité, dans la plupart des

jardins botaniques de l'Europe, d'Upsal

et Saint-Pétersbourg, à Naples, Palerme

et Madrid, n'y réclamant aucuns soins

spéciaux, et s'y maintenant en place à

peu près indéfiniment, grâce à sa forte

racine pivotante, rameuse et chargée de

quelques luberculoïdes (nodosités). Alph.

de CanduUe a dit l'avoir vu résister six

ans à toutes les intempéries et sans le

moindre secours, au Jardin botanique de

(1) Voir Journal d'Agriculture pratique du
Midi de la France, années 1894, pages '65 à

167, et 18'J8, pages 125 à 127 du numéro con-

sacré au Congrès du centenaire de la Société. —
En 1S95, la Société nationale d'acclimatation

publiait aussi, dans .«la lievue des sciencea natu-

relles appliquées, pages 577 à 580, ma note ;

V.istragule en faux, plante fourragère.

«

Genève; dans celui de Toulouse sa durée

a dépassé vingt ans.

L'Astragale sera le succédané de la

grande luzerne là ou celle-ri ne peut
réussir ou exige pour prospérer des

sacrifices considérables. Il ne semble pas
difficile sur la nature du terrain, si celui-

ci est assez meuble pour lui permettre

d'enfoncer sa racine pivotante, et si le

sous-sol n'est pas imperméable et humide
;

mais il devra êlre tenu dans un grand
état de propreté durant l'état jeune des

plants.

Pourquoi faut-il que, comme pour
quelques autres légumineuses (trèfle de

Pannonie, sainfoin d'Espagne ou Sulla),

la levée des graines soit lente et capri-

cieuse, bien que toutes celles d'un épi

soient aptes à germer, ce qu'on a constaté

dans le germoir Japy?

Des nombreux agents ou moyens pro-

posés jusqu'ici pour hâter ce phéno-

mène (chlore, camphre, formol), l'im-

mersion des graines pendant une minute

dans l'eau bouillante, ou mieux encore

pendant quatre heures dins une solu-

tion à o 0/0 et à froid de potasse du
commerce, à donné les meilleurs résul-

tats. Néanmoins, il sera prudent, tout en

semant en place- et d'après les règles sui-

vies pour l'ensemencement de la grande

luzerne, de confier un petit lot de graines

à du terreau dans des vases à fleur, dont

les plants, s'ils offraient une meilleure

réussite, serviraient au besoin à combler

les vides du champ. Mais ces procédé?,

s'ils peuvent convenir à des essais cultu-

raux restreints destinés à la production

de graines, ne sont guère applicables à la

propagation en grand, qui nécessitera

peut-être la stratification de celles-ci

suivie du semis à la volée. J'ignore si,

dans les essais de culture de l'Astragale

tentés dans ces derniers temps en .\lle-

magne, cette difficulté a pu être surmontée.

Le semis du printemps [-2" quinzaine

d'avril) semble préférable à celui d'au-

tomne.

La germination s'annonce par la sortie

de deux cotylédons ovales et verts, s'ap-

pliquant sur le sol, bientôt suivis de trois

à cinq petites feuilles dont la première à

deux ou trois folioles, le nombre de celles-ci

augmentant graduellement dans les nou-

velles ; mais la tige qui les porte ne s'al-

longe guère au delà de û-^-OS, et elle

émet de sa base un ou deux rameaux qui
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s'élèvent en divergeant. Là se termine la

croissance de la première année. Les

jeunes plants fleuriront au mois de mai
de la seconde, mais la plante ne sera

guère en pleine production que la troi-

sième. L'obligation d'en recueillir les

graines en vue delà propagation, ne m'a
pas encore permis de constater le nombre
de coupes (qui ne saurait être moindre
de deux à en juger par la précocité et la

vigueur de sa végétation) et conséquem-
ment le rendement général.

La multiplication par éclats des ra-

meaux est délicate, ceux-ci manquant de
racines advenlives à leur base, et peut

nuire au pied-mère qui ne donne jamais
de rejets rampants. Par ses feuilles com-
posées de quinze à vingt-trois petites

folioles elliptiquesoblongues, avec une
toute petite pointe, lisses en dessus et à

peine poilues en dessous
;
par ses épis

dress-îs, environ de la longueur des

feuilles, entièrement chargés dans leur

moitié supérieure d'une multitude de pe-

titesfleurs papilionacéesd'unjaunesale et

renversées, les supérieures stériles; par
ses gousses pendantes en faux, très caré-

nées à leur dos, d'un blanc grisâtre, poin-

tues, longues de O^.O^, biloculaires,

indéhiscentes, contenant de quatre à sept

graines très petites (de O^.OOS en long.)

aplaties et en rein, d'un roux jaunâtre

ou brunâtre luisant, entaillées d'un côté
avec bec au-dessus de l'ombilic, YAsIra-
(jaliis falcnlus se distingue nettement de
tous les autres représentants du genre.

On a proposé à diverses époques !a

culture de quelques espèces d'Astragales,

notamment de l'A. réglisse {Astragalus
glycyphyllos] et de l'A. chiche (A. cicer)

spontanées en France, ainsi que de l'A. à
forme de Galéga [A. galegiformis de
Sibérie), j'ai pu en suivre au Jardin de-
puis de longues années le développement
comparé sur. des pieds rapprochés de
celui de l'A. en faux ; ils se sont montrés
inférieurs à celui-ci, le premier par ses

tiges basses et couchées (repoussé d'ail-

leurs parlesanimoux à cause deson odeur);
le second par ses rameaux peu garnis de-

venantrapidement ligneux, etle troisième
par un bien moindre développement.
Au moment où je trace ces lignes

Mo janvier), ils sont encore comme la

plupart des plantes vivaces, à l'état de
torpeur et sans le moindre signe de vie
par l'effet des récentes et fortes gelées,
tandis que la merveilleuse puissance de
végétation de l'Astragale en faux a per-
mis au pied-mère de l'Ecole de Botanique
d'émettre de sa souche une quarantaine
de rejets verts et feuilles, étalés en rosette

au-dessus du sol et tout près à s'élever

pour donner une énorme touffe.

Il croît dans la Sibérie de l'Oural,

dans la Russie orientale et méridionale,
notamment dans la Géorgie et l'Arménie
russes, en particuHer aux environs d'Eli-

sabethpol où, m'écrit-on de Tiflis, il est

assez commun. C'est dans la seconde de
ces deux provinces que le découvrit, à la

date de plus de deux siècles, dans son
voyage au Levant, une des gloires de la

Botanique française, le grand Tourne-
fort, qui, dans son Corollaire, le désigna
par une courte phrase. En 1783, Lamarck
le nomma et le décrivit d'après des pieds
venus de graines qu'il avait reçues de
Moscou, et, quelques années après, l'As-

tragale était de nouveau décrit et en
outre figuré dans deux grands ouvrages
in-folio consacrés à faire connaître les

espèces du genre Astragale, le species

Axiragatorumde Pallas (1800), VAslraga-
logia, de de Candolle (1802). Il est i|uel-

quefois nommé Aslraga lus virescens ou ise-

ien/is. Une autre espèce d'Algérie a été

décrite par erreur sous le nom d'A. fal-
calus, par Desfontaines, qui reconnut
plus tard sa méprise, car celle-ci est

étrangère à l'Afrique, et se plaît surtout
dans les climats tempérés.

Quelques correspondants et amis ont
consenti, l'an passé, à soumettre avec des
graines reçues de notre jardin, l'Astra-

gale à de sérieuses épreuves
; les essais

se multiplieront au printemps prochain.

D^ Clos,

Directeur .lu Jardiu des Plantes
de Toulouse.

L'ÉCIMA&E DES BLES
A M. lerédacteuv en che/ du Journal sur 1' « écimage des blés ». dans lequel

d .\2r1culfl1rfi nPHiinnp \r n • •

'^^u^i
Al. Hommetm donne pour conclusion
qu'il ne croit pas que les résultats qu'il a
vus chez moi doivent être attribués à

d Agriculture pratique.

Je lis, dans le Journal d'Agriculture
pratique (n° du 18 janvier), un article
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l'écimage; la question est si importante '

que je vous demanderai de répondre

quelques mots.
,

Si MM. Rommetin et Roland avaient
|

bien voulu me prévenir de l'une au moins

de leursvisiles,je me serai.s arrangé pour

être chez, moi, afin de leur donner des

explications qu'ils n'ont, pu avoir d'un

maître ouvrier, et qui auraient certaine-

ment changé la manière de conclure de

M. Rommetin.
j

Le blé que ces messieurs oni vu chez

moi n'est pas du D. K. (blé importé d'An-

gleterre par Deconinck), c'est du Roseau

de Bergues, blé absolument français,

qui provient des prairies de la Lys. J'ai

abandonné le D. K. depuis quatre ans,

date du rapport paru longtemps après

dans le Progrès du i\ord. Le Roseau de

Bergues a la paille, l'épi, le grain plus

longs que le D. K., qui est plus « pou-

lard » ; son grain a plus de valeur et il

gèle moins lacilemenl que le U. K., qui

est d'origine anglaise. Presque tous les

blés sont gelés dans nos environs : je ne

perdrai qu'un dixième au plus de mes

« Roseaux de Bergues »; et ceux de mes

planteurs à 'I''' i'ii P" en céder sont dans

les mêmes conditions.

Uepuis quatre ans, j'acclimate ce blé,

contre lajerse, de la manière suivante. Je

passe deux fois au trieur Marot des blés

provenant d'une pièce versée, mais non

aplatie. Le blé versé qui est plus maigre

est éliminé ; il reste le grain des liges qui,

dans le même milieu et par atavisme,

ont montré des qualités plus grandes de

résistance. Ce blé est semé dans un

champ non vinasse de fumure imoyenne,

ayant reçu, comme tous mes blés,

1,500 kilogr. de phosphate à l'hectare;

il est écimé au mois de mai, afin de

régulariser l'épiage et la maturité : c'est

de là que je tire mes graines.

J'ai essayé, dans ma culture, après

betteraves fumées avec des vinasses et

1,500 kilogr. de nitrate, tous les blés

iinglais et français ; tous, sans exception,

en y comprenant les D. K. et le Slandup,

se sont aplatis quand ils n'étaient pas

écimés; et la plus grande partie d'entre

eux restaient tlroils quand je les rasais

au mois de mai. J'ait fait divers essais

chez les cultivateurs voisins, et j'ai tou-

jours obtenu radicalement le même effet.

L'un de nos syndicataires, M. Débourrez,

produisant 4 à 5,000 hectolitres de blé, a

acheté l'au dernier une essanveuse et a

écimé ses blés les plus forts, sans

toucher aux plus faibles, ne pouvant les

traiter tous; les blés écimés ont résisté,

les blés les plus faibles non écimés se

sont aplatis. Enfin, je suis arrivé, par le

même procédé, à produire des graines

d'avoines ayant de fortes qualités de

ré^istance•, néanmoins ces avoines versent

quand elles ne sont pas écimées, et peu-

vent être coupées à la lieuse, quand

leurs feuilles ont été raccourcies en

temps opportun.

Je puis donc affirmer, après un essai

continu de neuf années, qu'il n'y a pas de

blés ni d'avoines inversables; mais qu'on

peut augmenter leur résistance à la verse,

en les écimant en mai, en une ou plusieurs

reprises pour le blé, en une seule fois

pour l'avoine (jui [musse beaucouji plus

vite.

Je vous prie d'agréer, etc.

LÉ0^ ll.\MC0TTK,

Pn-sidcnt de lu chambre syndical

des distillateurs .isi'icoies de la

nigloii du Nord, chiivalicr de \.t

I.i?jinn d'iioiuu-ur.

P.-S. — Je reçois en ce moment

VAgricullure d-' la rrgion du Nord qui

donne le compte rendu d'essais officiels

(le blé du syndicat de Saint-Umer, dans

lequel je trouve ces lignes :

i" Cambridge.— Vine moitié est elfanée

le 15 mai et ne verse pas, alors que l'autre

moitié verse complètement. Milr lo

4 août.

Rendement à l'hectare :
1" partie

efi'anée, 2,340 kilogr. de grain et 5,835 ki-

logr. de paille;

2" Partie non etranée, t,9-2o kilogr. de

grain et t>,050 kilogi'. de paill •.

PROPinLAXTE DE LA TUBERCULOSE BOVINE
,11

On ne conteste plus aujourd'hui la
j

contagiosité de la tuberculose et son
un ne conte h

identité dans toutes les espèces ; l agent

(1) ComiDtmicaiioa faite at. Congres d' la
j^^ladie est le même chez l'homme

Tuberculose, tenu a Berlindu 24 au 2) mai ibS».
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et chez les animaux ; le mal peufse^com-
muni([Lier de l'un aux autres et re'cipro.

quement ; l'observation clinique et l'expé-

rimentalion ne laissent aucun doute à cet

égard.

La tuberculose des animaux, celle des
bovidés surtout, a donc une part, — une
petite part à coup sûr, mais une part

indéniable — dans les progrès de la

tuberculose humaine.

Si nous voulons enrayer ces progrès, il

nous faut donc aussi organiser la lutte

contre la tuberculose des bovide's. Le
rapport si intéressant et si bien docu-
menté du professeur Bollinger vous a
montré que partout la tuberculose bovine
est en progrès et que, dans certains pays,
ces progrès sont vraiment effrayants. —
Je n'y reviendrai pas.

Je veux seulement vous rappeler, car
c'est la base de toute prophylaxie efficace,

que la seule cause vraiment redoutable
des progrès de la tuberculose bovine, et

de sa perpétuation dans les étables infec-

tées, c'est la contagion. L'hérédité n'y a
qu'une si faible part, qu'on doit, prati-

quement, la considérer comme négli-

geable. Les faits qui le prouvent ne se

comptent plus aujourd'hui
;
je vais vous

en donner d'ailleurs un nouvel et saisis-

sant exemple.

C'est donc contre la contagion qu'il

faut nous défendre. Pour y mettre fin, il

suffirait de séparer les animaux sains des
malades

; mais, pour isoler les malades,
il faut pouvoir les reconnaître

; or, jusqu'à
ces temps derniers, rien n'était plus diffi-

cile que de faire le diagnostic delà tuber-
culose des bovidés, même à une période
avancée de la maladie ; il n'en est plus de
même aujourd'hui

; la tuberculine nous
permet de reconnaître la tuberculose des
bovidés, même à ses débuts, même alors
qu'elle ne se traduit à l'extérieur par
aucun signe en faisant soupçonner l'exis-

tence. Il est donc facile aujourd'hui de
faire le départ, dans une étable infectée,

entre les animaux sains et les animaux
malades et d'effectuer l'isolement qui per-
mettra seul d'enraj-er les progrès de la

maladie.

Ces faits admis, on peut formuler ainsi

qu'il suit les règles de la prophylaxie de
la tuberculose des bovidés :

1° Dans toute exploitation où a séjourné
un animal tuberculeux, tous les animaux

j

de l'espèce bovine seront soumis à

1

l'épreuve de la tuberculine.

2° Les animaux reconnus sains seront

immédiatement isolés des malades ; on
leur affectera une étable spéciale, neuve
ou soigneusement désinfectée. A défaut

d'étable spéciale, on pourradiviser l'étable

commune en deux compartiments par
une cloison pleine occupant toute la hau-
teur du bâtiment ; autant que possible,

chaque compartiment devra avoir une
entrée, des ustensiles et un personnel dis-

tincts. Si le personnel est de même, il

devra s'occuper du groupe des animaux
sains en premier lieu, changer de blouse

et surtout de chaussures après avoir

soigné les autres.

On n'introduira pas, dans l'étable des
animaux sains, des animaux achetés au
dehors sans les avoir préalablement sou-

mis à l'épreuve de la tuberculine.

Les veaux, nés de vachestuberculeuses,

pourront être placés dans l'étable des

animaux sains, à la condition d'être

séparés des mères aussitôt après la nais-

sance et d'être nourris avec du lait bouilli.

Jusqu'à complète disparition des ani-

maux tuberculeux, le lot des animaux
sains sera, tous les six mois ou tous les

ans, soumis à l'épreuve de la tuberculine
;

il est possible, en effet, que quelques
animaux, de ceux qui n'avaient pas réagi

à la première épreuve, fussent déjà por-

teurs du germe de la maladie, sans avoir

cependant des lésions capables de provo-

quer la réaction ; ceux-là, la seconde
épreuve les dénoncera avant qu'ils n'aient

eu le temps d'être dangereux pour leurs

voisins.

3° Quant aux animaux que la réaction

à la tuberculine aurait permis de déclarer

tuberculeux, il faudrait en faire un exa-

men clinique minutieux et les diviser en

deux lots :

a) Ceuxqui présenteraient un symptôme
quelconque pouvant être rattaché à la

tuberculose (toux fréquente, jetage ou
expectoration, engorgement ou indu-

ration des ganglions ou des mamelles,
signes stéthoscopiques, etc...'), devraient

être préparés pour la boucherie, de façon

à s'en débarrasser au meilleur compte, le

plus tôt possible.

h) Ceux qui, au contraire, ne présen-

teraient aucun symptôme extérieur de la

maladie — et ceux-là sont heureusement

de beaucoup les plus nombreux, même
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dans les 6t4bles les plus gravement in-

fectées — ceux-là, il ne serait pas néces-

saire de les faire abattre à bref délai ; la

plupart de ces animaux ne possèdent que

des lésions récentes, ou peu étendues et

parfois insignifiantes; leur état général

est satisfaisant; ils ne sont guère dan-

gereux au point de vue de la contagion
;

on peut donc les conserver et continuera

s'en servir pour la production du travail

ou du lait ; on peut aussilivrer les vaches

à la reproduction, tant qu'elles sont

jeunes et en bon état ; leurs veaux naî-

tront sains et resteront sains, à la seule

condition de les éloigner immédiatement
de l'étable infectée et de les nourrir avec

du lait bouilli.

4° Les animaux reconnus tuberculeux,

par la réaction à la tuberculine ou autre-

ment, ne pourront être vendus pour une

destination autre que la boucherie; ils

devront être recensés et marqués.

Ces mesures sont bien simples; elles

sont pourtant d'une parfaite efficacité, à

la seule condition d'être appliquées exac-

tement.

Je demande au Congrès la permission

de lui citer un seul fait qui le démontre
surabondamment.

Il s'agit d'un important élevage de

Durhams purs. Vers la fin de 189C, le

propriétaire. M. le marquis de Chauvelin,

de Rilly (Loir-et-Cher), me demanda de

soumettre ses animaux à l'épreuve de la

tuberculine ; le dépérissement rapide et

la mort successive de deux de ses meil-

leures vaches lui faisait craindre l'exis-

tence de la tuberculose dans sa vacherie.

L'épreuve eut lieu les 19 et 20 décembre

1896. De 31 animaux soumis à l'épreuve,

27 manifestèrent la réaction permettant

d'affirmer qu'ils étaient tuberculeux.

Pour 3 autres, la réaction, à peine ébau-

chée, n'autorisait qu'un léger soupçon.

(Disons tout de suite qu'à une deuxième

épreuve, pratiquée six mois après, ces

trois suspects réagirent si complètement

qu'on dût les classer parmi les tuber-

culeux, ce qui porte à 30 sur 31— 600/0—
le nombre des malades!

Comme toujours en pareil cas, le mal

avait surtout frappé les adultes. La grande

majorité des jeunes, bien que fils de

vaches tuberculeuses, avaient échappé à

l'infection ; et, par jeunes, j'entends des

animaux âgés de 6 à 13 mois ; ce n'est

déjà pas la première enfance pour les

bovidés !

La situation était grave ! Résolu à tout

faire poursauverson élevage, M. deChau-
velin consentit à tout ce que je lui pro-

posai.

Les animaux sains furent transportés

dans une petite ferme complètement isolée

de l'autre où les malades restèrent sé-

questrés ; on afl'ecta à chaque lot un per-

sonnel spécial. Les taureaux malades

furent préparés pour la boucherie et sa-

crifiés dès que leur état de graisse per-

mettait d'en espérer un bon prix ; les

vaches pleines furent conservées jus-

qu'après la parturilicin, puis engraissées

et sacrifiées; leurs veaux furent trans-

portés, aussitôt nés, dans l'étable saine et

nourris au biberon; quelques-unes des

vaches tuberculeuses, appartenant aux

tribus les plus précieuses, furent con-

servées pour la reproduction ; il en reste

encore quatre à l'heure actuelle (1) et

tous les veaux qu'elles ont donnés depuis

189G sont nés sains et sont restés sains.

On a donc sacrifié successivement 26 des

30 sujets reconnus tuberculeux lors delà

première épreuve; j'en ai fait l'autopsie

publiquement à l'abattoir de la Villette

et, pour tous, l'aulopsie a confirmé le

diagnostic dicté pai- la tuberculine; 2 de

ces 26 animaux étaient atteint de tuber-

culose généralisée et durent être saisis;

pour les 24 autres, les lésions étaient

localisées aux poumons ou au foie et à

leurs ganglions, la viande fut livrée à la

consommation, à un prix rémunérateur,

en sorte, que la perte ne fut pas très con-

sidérable.

Restait à savoir ce qu'il adviendrait des

animaux sains, de ceux du moins qui

avaient subi sans réagir l'injection de la

tuberculine.

Une deuxième injecliim fut pratiquée

quatre mois après la première, le

24 avril 1897.

Vingt animaux reconnussains en 1896,

sont demeurés sains. Deux génisses, trop

jeunes en 1896 pour être injectées, sont

également saines. Réagissent seuls et

sont déclarés tuberculeux les trois sujets

déclarés douteux lors de la première

épreuve.

(1) Ces 4 vache* out été sacrifiées comme les

autres dans le courant de l'année 1809. et re-

connues également luberculeuses.
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L'opération a été renouvelée depuis

lors à trois reprises : le 6 novembre 1897,

le 7 mai 1898, enfin, tout récemment, le

22 avril 1899, en vue de ce Congrès. A

ces trois épreuves, les résultats obtenus

ont été identiques : les animaux reconnus

sains en 1896, étaient encore sains en

1899.

Aucun des 37 animaux soumis à

l'épreuve n'a réagi
;
pourtant 21 d'entre

eux étaient nés de vaches tuberculeuses

et 7 avaient aussi leur père tuberculeux.

Si j'ajoute que depuis la première

épreuve, 5 autres animaux, taureaux ou

vaches, nés de mères tuberculeuses,

avaient été vendus après avoir subi sans

réagir plusieurs injections de tuberculine,

j'obtiens un total de 26 animaux pour

lesquels la doctrine de l'hérédité se

trouve en défaut.

Voilà donc une exploitation des plus

gravement infectées qui a été complète-

ment assainie en moins d'un an et recons-

tituée en moins de trois ans sans qu'il ait

été besoin d'acheter un seul animal au

dehors !

N'est-ce pas la preuve éclatante de la

complète efficacité des mesures que je

préconise ?

J'en pourrais citer beaucoup d'autres

analogues.

Je me crois donc autorisé à proclamer

que les éleveurs pourront, quand ils le

voudront, aisément, rapidement et à peu

de frais, s'affranchir du lourd tribut qu'ils

payent chaque année à ^la tuberculose
;

si ces mesures étaient imposées par la loi,

si elles étaient partout appliquées exac-

tement, la tuberculose des bovidés aurait

bientôt disparu; ce jour-là on n'aurait

pas seulement rendu un grand service à

l'agriculture; du même coup, l'on aurait

aussi tari l'une des sources de la tuber-

culose humaine.

Ed. Nocar-d.

LES SHORTHORNS EN FRANCE ET EN ANGLETERRE

LE CONCOURS D AMIENS

A peine avions-nous passé deux jours à

l'exposition de Maidstone, que nous

étions obligés de repartir bien vite et de

courir à Amiens, afin d'assister aux opé-

rations du jury du concours régional. A
cette époque de l'année, ceux qui veulent

suivre de près, et noter les efforts qui

se font partout en vue d'améliorer les

troupeaux, n'ontpas une minutedeliberté,

et ce n'est pas sans difficulté qu'ils doi-

vent combiner leur itinéraire pour ne

pas manquer une seule de ces solennités

agricoles.

Nous aurons peu de choses à dire à

propos du concours d'Amiens. Le nombre
des bovins qui y figuraient s'est trouvé

fortement réduit, et sur 700 reproducteurs

inscrits, à peine 400 ont pu se présenter

à l'appel! L'administration avait cru de-

voir, en effet, empêcher l'arrivée de beau-
coup de sujets, à cause de quelques rares

cas de maladie qui avaient été constatés.

En outre, l'exposition des sliorthorns

était peu nombreuse et ne présentait, par

conséquent, qu'un intérêt secondaire.

J'ajoute qu'une pluie ininterrompue et

abondante est venue nuire encore au

succès du concours et compléter l'impres-

sion fâcheuse que sa faiblesse faisait naître

à l'esprit.

Les races flamandes, hollandaises ou

normandes étaient seules représentées

par un nombre important d'animaux;

encore beaucoup de ceux-ci avaient dû

être laissés à l'étable, par suite des me-

sures prises par les autorités sanitaires,

conformément aux principes de la pru-

dence.

On doit vraiment déplorer cette fâ-

cheuse circonstance, car cm était en droit

d'attendre, dansla capitale de la Picardie,

une exposition exceptionnelle, et parti-

culièrement de vaches laitières.

Le règlement français, qui interdit à

tout exposant d'envoyer des animaux à

deux concours, fussent-ils différents, fus-

sent-ils même de deux espèces complète-

ment dissemblables, continue à produire

ses désastreux effets, et c'est ainsi que

l'exposition des durhams comportait peu

de sujets, car les propriétaires un peu

éloignés, qui exposaient des bovins, des
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moutons ou des porcs, dans les concours

plus rapprochés de leur résidence, ne

pouvaient en inscrire à Amiens, ni ailleurs !

Nous indiquerons seulement, en quel-

ques mots, les noms des animaux qui

me'ritaienl une mention particulière.

Dans la catégorie des jeunes taureaux,

le marquis de Monlmorl a remporté le

prix unique avec Hercule, un joli rouge,

très régulier, massif et de formes excel-

lentes. Nous pensons que cet animal

continuera la série de reproducteurs re-

marquables que cet éleveur a réussi à

produire depuis quelques années ;
Dau-

pliin, 23340, Domino, 24214, qui ont été

enlevés, en 1898, par les Argentins, el

encore faune, 24931, Figaro, 24937, et

Frog, 24949, qui ont obtenu un vif succès

à la vente ajx oncbères du Taltersall,

en 1899.

Dans la 2'^ section, c'est un élève d'Oi-

gnies, Hliadames-Cassia, 25084, fils du

prix d'honneur, Océan-Cnssia , 24932,

qui a remporté le 1" prix, et Galopin,

24932, à M. Debailly le 2^ Galopin n'avait

pas été nourri suffisamment pour pouvoir

battre son concurrent.

Enfin, dans la 3'= section, nous ferons

une mention spéciale en faveur du tau-

reau Louvûis, 24293, que nous avons

acheté autrefois, alors qu'il était tout

petit veau, chez M. Massé et qui, âgé

seulement de trente-sept mois, pesait déjà

1,100 kilogr. Le jury a beaucoup admiré

cet animal, d'une puissance et d'un déve-

loppement extraordinaires et d'une régu-

larité parfaite. Nous espérons que ce re-

producteur, fils de la belle Sabina-Norna

et frère de Lactée, déjà couronnée dans

plusieurs concours, tiendra une belle

place, l'an prochain, à l'Exposition uni-

verselle.

C'est encore une de nos élèves, Sémi-

ramis-Cassia, une fille de Quick, qui a

obtenu le prix des jeunes génisses. Dans

la 2" section, M. de Monlmort avait une

jolie béte, appelée, /'^ni/e, 23248, qui a été

classée, avec raison, première. C'est un

bon produit de Muguet-Cassia, 21506, que

nous lui avons vendu autrefois et qui a

laissé d'excellents rejetons; elle brille

surtout par la régularité et la distinction.

Rose-Cassia, 25412, venant de la va-

cherie d'Oignies, a été seconde ; elle

n'avait rien de bien extraordinaire.

Dans les génisses de deux à trois ans,

nous avons remporté le premier prix avec
QuémandeusfiCassia, 24720, encore une
fille d'Océiiu-Cassin, 22983, et de Korri-

gane, 19909. La pauvre bêle, par suite

sans doute d'une violente secousse dans
le chemin de fer, a vêlé, un peu avant

terme, etcela l'a malheureusement beau-

coup abîmée. C'était une bonne et belle

bête. Eclipse, 24337, au marquis de Mont-
morl, a eu le second prix; celle-ci est une
grande laitière, el comme elle nour-

rissait un veau, elle était très défaite;

mais sa construction est bonne. I.izetle,

23307, à M. Debailly, a obtenu un prix

supplémentaire; c'est une vache qui est

douée de certaines qualités, mais elle

était vraiment en bien médiocre état.

Dans les vieilles vaches, Arinni', 23252,

à M. de Monlmort, a remporté facilement

la première place; elle a un beau coffre,

les côtes rondes et le bon type des shor-

thorns; elle est digne de son origine, car

elle descend de la belle Cara, 16099,

par Ficelle-Cassia, 19837, sa mère, qui

sortait de notre étable.

M' Debailly, qui avait envoyé un bon
loi d'animaux, a obtenu le 2' prix avec

Corvette, 23853, une brillante laitière, et

le 3' prix avec Tananarive, 240; 0, qui

n'était pas sans mérite.

On voit, d'après ce qui précède, que
les durhams, au concours d'Amiens,

n'excitaient pas beaucoup la curiosité. Il

y avait certainement là des animaux de

mérite, mais lo petit nombre des concur-

rents rendait la lutte sans grand inté-

rêt.

C'est à peine si nous avons pu, après le

concours d'Amiens, regagner nos péna-

tes el prendre un peu de repos; car, de

retour le vendredi, il nous a fallu, dès le

mardi suivant, nous remettre en route

pour Dijon, où on nous assurait que nous

trouverions un ensemble d'animaux re-

marquables. Nous avons eu, en efTet, le

grand plaisir d'y admirer une réunion de

reproducteurs de pur sang excellents et

nous sommes heureux de rendre compte

de nos impressions dans la notice qui va

suivre.

DE Clerco.

PrLmdeut du syndicat des éleveurs

de .Shorthorns trMiçais.
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D'une façon générale, on désigne snus

Je nom de qrenier ou grainier (1), tout

local dans lequel on emmagasine el con-

serve les grains; dans beaucoup de ré

gions c'est la chambre à bU' ou chambre à

grain qui est située au-dessus de l'habi-

tation.

Dans les greniers ordinaires de nos

exploitations, les grains se mettent en

tas de O^.iO à 0"'.60 d'épaisseur; un
mètre carré utile de grenier peut ainsi

loger 5 hectolitres de grains, chiffre qui

permet de déterminer la superficie néces-

saire pour abriter la récolte en grains

d'une exploitation donnée.

La superficie totale des greniers de

France est considérable, comme l'indique

le tableau suivant, basé sur les chiffres

fournis par les statistiques officielles de

1898 et de 1892 :

Surface utile

Ri^coltc des
en greniers

hectolitres. en hectares.

Blé, fromeni 128,09K,000
— méteii 4,225,000
Avoine 98,064,000
Seigle 23,524,000
Orge Il',, 319, 000

Maï? 8,280,000
Sarrasin 7.566,000
.Millet 313,000
Fèves, féTeroles, ha-

ricots, pois et len-

tilles (1892) 4,*86,000

Totaux 291,435,000

2,362

83

1,961

470

3:10

166

151

S

3,829

Autrefois, afin de parer au.x disettes

des mauvaises années, on conservait

dans les fermes l'excédent des récolles

abondantes ; aussi jusqu'au milieu de

notre siècle, l'élude des greniers était

d'intérêt public. Le développement des

voies de communication, l'abaissement

des frais de transport et le nivellement

(1) Dans les fermes romaines, le local où se

logeaient les grains s'appelait granarium, de
granum, grain

;
pour être exact, on devrait

écrire grainier, mais ce mot était employé au-
trefois pour désigner celui qui se livre au com-
merce des grains et qu'on appelle aujourdTiui
grènetier (de grenier) ou plus exactement grai-
netier (de grain;. — Le mot 'grenier, employé
actuellement pour désigner la partie la plus
haute d'un bâtiment où se serrent les grains,

s'applique aussi, par extension, au dernier
étage d'une maison, quelle qu'en soit l'utilisa-

tion.

des prix sur les marchés, conduisent
l'agriculteur à vendre sa récolte peu
après les battages et, dans les conditions
économiques actuelles, l'importance des
greniers, considérés comme constructions
rurales, tend â diminuer. Par contre, le

commerce et l'industrie, centralisant les

approvisionnements, sont conduits à
avoir recours à d'énormes greniers-ma-
gasins ou à des silos (2).

Dans les petites exploitations, la

chambre à grain est placée au-dessus des
logements de l'habitation ; dans les

grands domaines le grenier est placé de
préférence au-dessus d'un hangar, ou des
logements des animaux, à la condition
d'établir un plafonnage.

Le plancher ou le carrelage du grenier
doit être hourdé à plein, afin de ne pas
servir de refuge aux rongeurs. Les baies

d'ouvertures, situées autant que possible
au sud et au nord, sont abritées du soleil

par des volets ou des paillassons, et sont
garnies de grillage métallique, afin d'em-
pêcher le passage des oiseaux ; on a

proposé d'employer des toiles métal-
liques à mailles d'un millimètre àl milli-

mètre d/'4 pour s'opposera l'introduction

des insectes.

Il est bon de laisser descendre quel-

ques baies d'ouvertures jusqu'au niveau
du plancher, afin de faliciler la circula-

tion de l'air; des trous, garnis de toile

métallique, percés au niveau du sol, peu-
vent jouer ce rôle concurremment avec
les fenêtres.

Les trappes, les monte-charges et les

escaliers qui permettent l'entrée et la

sortie des grains, doivent être placés à
l'abri d'un auvent, ou mieux à l'intérieur

du bâtiment, afin que les travaux puis-

sent se poursuivre pendant les pluies,

tout en étant certain de ne manipuler
que des grains secs, étant donné que
l'eau qui peut les imprégner est nuisible

il leur bonne conservation en occasion-

nant des altérations.

Les grains sont mis en tas disposés sur

le plancher, dont les pièces (poteaux,

poutres, solives) doivent être calculées

pour résister à la pression. La hauteur

des tas est d'autant plus faible que les

2) Voir les élévateurs de grains ; Journal

(l agriculture pratique 1897, toiue II, page 492,
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grains sont plus luimides; au fur et à

mesure que les grains vieillissent et se

dessèchent, on augmente l'épaisseur des

tas.

Le blé de l'année se met en tas de

O^jiO à 0"°,50 dépaisseur; après un an de

conservation, l'épaisseur peut être de

O^jlO à O^.éo. Dans les greniers-maga-

sins du commerce, les grains bien secs

sont souvent mis en las de 1 à 1"',30

d'épaisseur, mais cette dimension conduit

à augmenter la solidité du plancher et à

multiplier les manipulations désignées

60US le nom de pellelage. L'avoine, plus

légère que le blé, se met en tas pouvant

atteindre jusqu'à près du double de

l'épaisseur des tas de blé; d'ailleurs, la

forme des grains d'avoine, laissant entre

eux de nombreux vides, facilite l'aéra-

tion des tas.

La hauteur du las de grains, ou plus

exactement le poids logé par mèlre carré

de plancher, est le plus souvent déter-

miné par les dimensions des pièces de

charpente; au-delà d'une certaine charge,

on a intérêt à augmenter le nombre de

planchers, en donnanlunehauteurd'étage

de 2 mètres ; mais cela n'intéresse que les

greniers-magasins des commerçant» ou

des meuniers.

Nous avons vu que, dans noB conditions

actuelles, l'agriculteur n'a pas intérêt à

conserver longtemps les grains qui l'obli-

gent à des manipulations coûteuse». En
effet, placés en tas, les grains s'échaujfeiit,

et l'élévation sensiblede température (due

à des combustions lentes ou à de» fer-

mentations) est combattue par une aéra-

tion qui constitue l'opération du ptlUlage.

Une ou deux fois par mois, on
change de place les tas en projetant en

l'air les grains à l'aide d'une pelle en

bois; ce travail, qui refroidit les grains,

soulève des poussières qui se déposent

sur les tas voisins et oblige de temps à

autre à passer la marchandise au tarare.

•Ordinairement, on place le tarare devant

une baie d'ouverture, du côté opposé au
vent, afin de chasser le plus possible les

poussières hors du grenier. Dans les

grandes exploitations, il est préférable de

placer à poste fixe le tarare dans une
pièce voisine, mais en dehors du grenier,

et de faciliter l'approche des grains à

nettoyer, ainsi que l'enlèvement des
grains propres, à l'aide de transbordeurs

et d'élévateurs.

Généralement, les las de grains ont 2

mètres de largeur et sont séparés les

uns des autres par des passages de

^ à 1",30 de largeur, destinés à la circu-

lation des hommes et des machines fla-

rares, trieurs, ensacheurs, diables).

Par suite des pplletages, on est obligé

de donner au grenier une superficie totale

plus grande' que celle que nous [avons

indiqué précédemment; suivant l'impor-

tance de la récolte, la surface utile du

grenier varie de la moitié aux deux tiers

de la surface totale du plancher. Dans les

grands greniers du commerce, où les

manutentions se font mécaniquement, la

surface utile oscille de 0,75 à 0,80 de la

surface totale.

On évalue les frais de pelletage et la

location du grenier à 1 fr. 15 environ par

100kilogr.de grain et par an; les déchets à

1 fr. 50 par an, de sorte que 100 kilogr.

de blé (aux cours de décembre), valant

18 francs, reviendraient, après un an de

conservation, à
fr. c.

IS .1

1 oa
100 kilogr. à 18 fr.

Intérêt à 6 0/0

Pelletage, grenier.

Pertes et déchets..

Total

.

1 50

21 73

alors que les dépenses de pelletage'etles

déchets sont plus faibles dans les grands

greniers convenablement installés.

Les déchets sont occasionnés par les

rongeurs (rats, souris), les insectes (alu-

cite, charançon) et par la combustion

lente.

Les précautions à prendre contre les

rongCLirs résident surtout dans la bonne
exécution des planches.

Contre les insectes (1), on a proposé

différents procédés :

La destruction par la chaleur ; ce sys-

tème, qui a été employé notamment en

Angleterre, est d'une application difficile

et n'est applicable qu'aux grains destinés

à la mouture
;

La destruction par les agents anesthé-

siques (sulfure de carbone, chloroforme,

élher sulfurique); on emploie de 2 à

5 grammes de sulfure de carbone par

hectolitre et on recouvre les grains avec

une bâche, ou on les place dans des

(l) A diverses reprises le Journal cl agricul-

ture pratique a publié des études d'ensemble

sur les insectes nuisibles aux céréales.
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récipients (coffres, tonneaux, etc.); il

suffît d'une dizaine d'heures pour tuer

les insectes. D'après une communication

à l'Académie des sciences (l), M. Coupin

conseille l'emploi du chloroforme ou de

l'éther sulfurique qui sont sans action

sur le protoplasma des graines à l'état de

vie ralentie ; il ne faut opérer que sur

des grains secs, sinon une très faible

dose de vapeur aneslhésique peut tuer

les grains humides ; d'après M. Coupin, il

suffirait de répandre un peu de chloro-

forme dans l'endroit où se trouvent les

grains pour détruire tous les insectes

sans nuire aux graines intactes. Ajoutons

qu'on doit faire avec de grandes précau-

tions la manipulation de ces divers pro-

duits (sulfure de carbone ou chloro-

forme) qui émettent des vapeurs très

inflammables.

Doyére, professeur à l'ancien institut

agronomique de Versailles, avait proposé
de détruire par le choc, les insectes et

leurs œufs
;

il imagina, dans ce but, une
machineappeloe tue-teigne, consiiluce par
un batteur cylindrique, garni de tôle et

de 8 battes en fer cornière, passant près
d'un contre-batteur en fer, à lames trian-

gulaires ; le batteur, tournant à une vi-

tesse à la circonférence d'environ 28 mè-
tres par seconde, brisait les grains déjà

attaqués par les insectes.

En pratique, on lutte contre les insectes

par de fréquents pelletages, qui ne sont

économiquement possibles que dans les

grandes installations mécaniques (->.). Les
silos en maçonnerie ou en fer permettent

de supprimer les pellelages ; ces cons-

tructions diminuent les frais de conserva-

tion à la condition de leur confier les

grains dans im certain état de siccilé.

M. Rlngelmann.

CULTURE DES POIS

ET FABRICATION DES CONSERVES DE POIS

A LA FERME DE VIl.LERS LE-SEC

Nous avons eu l'occasion de visiter

l'année dernière, au mois de juillet, une

exploitation agricole des plus intéres-

santes, dirigée à Villers-leSec (Seîne-et-

Oise), par M. Monmirel. C'est une belle

ferme industrielle de 3G0 hectares pour-

vue d'une distillerie de betteraves et

d'une usine spéciale pour la préparation

des conserves de pois cultivés sur la

ferme même.
Il n'y a pas de comparaison à établir,

au point de vue de la saveur, entre les

légumes verts (|ui viennent d'être récollés

et les mêmes légumes consommés vingt-

quatre heures après, alors surtout qu'ils

(1) Journal d'agriculture pratique, 1899,

tome II, page o4G.

(2)Ces installations nécessitent une puissance
constante d'un clieval-vapeur au maximum par
1,000 hectolitres; le grain descend par son
propre poids, tombe dans une vis ou dans un
transbordeur qui le conduit à uu élévateur; un
nouveau transbordeur horizontal le déverse à
l'endroit voulu

; le grain fait ainsi jusqu'à
4U circulations par an, et passe plusieurs fois au
tarare. Les frais de ces travaux représentent
au moins fr. iiO à fr. 60 par hectolitre et par
an. — Les premiers modèles de ces greuiers
semblent avoir été employés en Angleterre au
début du siècle (système John Sinclair).

ont été transportés loin du lieu de [pro

duction ; empilés dans des voitures, ils

fermentent très rapidement. Une salade

est plus croquante et a meilleur goût
quand elle est nouvellement arrachée et

n'a pas subi de manipulations, que lors-

qu'elle est resiée en dépôt plus ou moins
longtemps dans la boutique d'un fruitier.

Les petits pois, les haricots verts, en-
voyés directement du jardin à la cuisine,

sont autrement tendres et savoureux que
ceux qui ont été cueillis à l'avance.

Toutes les personnes qui ont habité la

ville et la campagne ont pu s'en rendre
compte.

M. Monmirel a pensé que les qualités

particulières des petits pois fraîchement
cueillis devaient se retrouver dans les

conserves préparées immédiatement après
la récolte. Il lui a paru qu'un agriculteur

mettant en boites ses propres produits,

au fur et à mesure de la cueillette, était

placé dans des conditions plus favorables

et devait obtenir de meilleurs résultats

que le fabricant de conserves mettant en
œuvre les pois achetés aux récoltants, et

obligé, par cela même, d'en avoir tou-

jours à l'avance un certain approvision-^

nement. C'estdans cette conviction qu'il
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a annexé à fa ferme la pelile usine dont

nous nous proposons de faire connaître

le fonctionnement. Ses prévisions se Bont

réalisées ; les pois de conserve provenant

de son exploitation ont absolument le

goilt des pois frais et ceux qui les ont

dégustés n'en veulent plus consommer
d'autres (1).

Les pois occupent à la ferme de Vil-

lers-le-Sec une étendue de 30 hectares
;

ils entrent dans l'assolement et succèdent

aux betteraves. On les cultive sur un seul

labour donné à l'automne ou au mois de

janvier au plus tard, à 15 centimètres

seulement de profondeur, après avoir i

répandu sur le champ loO kilngr. par

hectare de sang dess(!ché. Cette fumun'

axotée est complétée au printemps, huit

jours avant le semis, par une application

de 300 kilogr. de superphosphate riche :

et 200 kilogr. de sulfate de potasse par

hectare, que l'on enfouit à l'aide de la

herse-scariticaleur, de manière à ameu-
blir la terre superficiellement.

Les espèces cultivées sont :

Lepois A /as/w, variété anglaise à grain

rond, hâtive, voisine du pois Expi'ess
,
qui

couvre 2 hectares
;

Le pois Qitarante-dnux, peu diO'érenl

du Quaranlain, qui est assez répandu

dans les environs de Paris et dont la

précocité est un peu plus grande que

celle du pois Michaux de Ilollandi'. \ ses

cosses sont courtes, uiais bien pleines;

15 hectarrs lui sont C(uisacrés
;

Le puis Muraeille d Elampos dont les

longues cosses bien remplies contien-

nent ordinairement 10 à 12 grains ronds

et blancs de grosseur moyenne ; il occupe

environ 5 heclares
;

Knfin 7 à 8 hectares sont ensemencés

en pois Serpetle, r.ice productive four-

nissant également des grains blancs,

rond.s, de grosseur moyenne.

Les semis sont faits à l'aide du semoir

Suivlli, en lignes espacées de 0'".36. Us

sont exécutés du mois de mars ou 15 mai,

M. .\loumirel ayant reconnu que, dans les

terres argileuses et froides de son exploi-

tation, il n'y avait aucun avantage à

devancer cette époque.

La quantité de semence dijpend de

la variété : 150 litres par hectare pour

le pois Serpette ; IGO litres pour le pois

(I l.'af,'.'nt général cliargé Je la vi.nlo de ces

conservos ost .M. Maxime Detnii-, 10. rue de

Haiiibuleau, Pari.i.

Quarante -deux et 220 litres pour les pois

à gros grains.

Les façons de printemps consistent en

deux binages, le premier à la houe h

cheval, le second à la houe à main, lin

raison de la fraîcheur du sous-sol, le

butlage des plantes n'est pas nécessaire.

Tous les pois cultivés à la ferme de

Villiers-le Sec sont à rames ; on ne leur

donne pas de tuteurs, mais ils sont pinces

à partir du quatrième étage de fleurs,

(îeltc op'^ration, qui exige une main-

fi'reuvre exercée, ne coûte pas moins de

300 fr. par hectare.

La cueillette est faite en une seule fois

par des ouvriers ruraux du pays, hommes,
femmes et enfants, qui reçoivent pour ce

travail un salaire de 3 fr. .50 par 100 ki-

log. de gousses. Une éijuipe, placée sous

la surveillance d'un contremaître, attaque

une pièce par un bout et s'avance en

ligne droite, chaque travailleur suivant la

rangée de plantes placée devant lui fig. 16).

Les gousses sont pesées sur le champ
même, ensachées et transportées à la

ferme dans un tombereau, pour être im-
médiatement énosscos. On n'en récolte

jimais dans une journée plus que l'usine

n'en peut préparer.

Le rendement d'un hectare varie de

0,000 à 12,000 kilogr. de pois en cosses,
' et les frais de récolte atteignent en

moyenne 300 fr. par hectare.

La récapitul;itit)n des dépenses par hec-

tare donne :

Labour (l'automne

Sang desséché

Superphosphate et sulfate de potasse.

Kaçon au scarilicateur et semis

Binage à la houe
Binage à la main.

.

Pinçagc
Cueil'elte

ïolal.

30

40

35

100

6

15

300

300

826

Si l'on ajoute à ce total la location du

terrain, et qu'on y fusse entrer pour une

part la valeur du fumier non utilisé par

la récolte précédente, on voit que celle

culture engage un capital de plus de

1,000 fr. par hectare.

L'usine est installée dans la cour de

ferme, sous un appentis, k proximité de la

distillerie. Elle comprend :

2 machines à écosser du système P. Na-

varre, de l'aris;

2 trieurs du même constructeur;

i
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2 machines à sertir pour fermer les

boites sans soudure;

Des bassines et deux autoclaves pour la

cuisson des pois. Une machine {i\e ac-

tionne le matériel et un générateur fournit

la vapeur nécessaire aux diverses opéra-

tions.

Le prix de cette installation est d'envi-

ron 25,000 fr., sans compter la machine

à vapeur qui était établie pour le service

de la distillerie.

La machine à écosser est une véritable

machine à battre avec batteur et cimtre-

batteur placés dans un cylindre percé

d'alvéoles assez larges pour laisser passer

les pois. Au-dessus du cylindre est la

table d'alimentation; au-dessous se

trouve une toile sans fin inclinée et

animée d'un mouvement de rotation, sur

laquelle roulent les pois qui sont recueil-

lis d'un côlé dans des boîtes, tandis que les

débris de cosses tombés avec les grains

par les alvéoles sont remontés par la

toile et versés dans une auge de l'autre

côté du cylindre. Un volant mû automa-

tiquement, dont les quatre bras sont

armés de brosses, est disposé sous la

machine pour le nettoyage de la toile.

Les cosses vides sont évacuées au bout

du cylindre.

Lamachine à écosser débite 300 kilogr.

à l'heure: elle en pourrait débiter jusqu'à

8U0 si les cosses étaient presque sèches.

Elle fonctionne parfaitement et son tra-

vail est fort curieux : les cosses ne !^)nt

pas ouvertes dans toute leur étendue,

comme on pourrait le supposer, mais

pour la plupart à un bout seulement, et

c'est parcelle ouverture que s'échappent,

sans être aucunement endommagés, les

grains détachés des cosses.

Au sortir de la machine à écos.^er, les

pois sont passés au trieur qui les divise

en cinq catégories: extra-fins, très fins,

fins, moyens, gros. Dans son mouvement
de rotation, le trieur est frotté par un

cylindre en caoutchouc qui a pour effet

d'empêcher l'obstruction des alvéoles. La
figure 17 montre les deux trieurs; les

machines à écosser sont placées par der-

rière.

Les pois élanl écossés et triés mécani-

quement, c'est alors que commence la

préparation de la conserve. Un ouvrier

cuiseur dont la fonction est très impor-
tante — car c'est de lui que dépend en

grande partie le succès de l'opération —

prend sous le trieur une boite pleine et

en verse le contenu dans une bassine

percée de trous qui est aussitôt plongée
dans l'eau bouillante. Une mousse blanche

se forme à la surface
; il l'enlève avec

une écumoire, en même temps qu'il s'as-

sure par le toucher si le grain a subi

une cuisson, ou pour mieux dire une

demi-cuisson suffisante, car les pois ne

restent qae quelques minutes dans l'eau

bouillante, plus ou moins longtemps scion

leur grosseur. Celte première cui.son

ayant atteint le point voulu, les pois

sont immédiatement refroidis et pris en-

suite par des femmes qui les mettent en

boites; d'autres sont chargées de (aire le

plein avec de l'eau contenant en disso-

lution, pour 50 litres, l à 2 kilogr. de sel

et 2 kilogr. de sucre cristallisé. Des en-

fants prennent les boîtes ainsi remplies,

posent dessus un couvercle, et les don-

nent aux ouvriers qui les ferment à la

macliiiie.

Il ne reste plus qu'à stériliser les con-

serves. A cet effet, les boites sont rangées

dan? une bassine cylindrique percée de

trous que l'on introduit dans une auto-

clave où l'on fait arriver de la vapeur

sous-pression à 112 degrés. La durée de

cette cuisson, variable selon les années,

est en moyenne de neuf minutes pour les

boites de un ilemi-lilre, 12 minutes pour

les boites de 1 litre, 13 minutes pour les

boîtes lie 2 litres et 18 minutes pour les

boîtes de i litres. On les relire de l'auto-

clave pour les laisser refroidir à l'air

libre; leur couvercle est alors légèrement

bombé, mais il reprend après refroidis-

sement sa position normale. Celles qui

restent bombées après le refroidissement

sont mises au rebut. Il y a ainsi après

chaque cuite un déchet d'environ 2 0/0.

Le rendement des gnusses en grains

est de un tiers de leur poids, en d'autres

termes pour deux tiers de cosses vides,

on a un tiers de grain. Avec un hectare

de pois, on obtient en moyenne 3,500 à

5,000 boîtes de un litre ou un kilogr.

poids brui, contenant COO grammes de

pois l'I 2G0 grammes de jus. La boite vide

pèse 1 iO grammes.

La campagne de fabrication dure à peu

près six semaines pendant lesquelles

,\I. Monmirel dispose de 150,000 kilogr.

de cosses vides qui constituent un e-xcel-

lent fuurrage verl. Il ne pouvait pas son-

ger à faire consommer, au fureta mesure
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de sa produclion, toute celte nourriture

si facilement altérable. L'ensilage ne lui

ayant pas donné de bons résultats,

l'habile fermier de Villers-le-Sec eut

l'idée de recourir à la distillation. Les

cosses, broyées dans un moulin à pommes
ordinaire, ont été envoyées dans les cuves

de macération de la distillerie et traitées

exactement comme les cossetles de bette-

raves; elles ont fourni, par 100 l<ilogr.,

près de 2 litres d'alcool ayant un goût

suigpneris qui n'est pas désagréable. Cet

alcool a été vendu 46 fr. 50 l'hectolitre.

Les pulpes de cette distillation sont pres-

que aussi nutritives que les cosses elles-

mêmes, comme le prouve l'analyse sui-

vante (le M. Siderskv.
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NOMBRE DE RESERVES
A I.ÂISSER DANS LES TAILLIS COMPOSl'S

ET A(;E D'EXPLOITATION DU SOUS- BOIS

UiiPONSE AU N" 8283 (Nièvre).

Dans le numéro du 30 novembre dernier,

nous avons répondu aux questions que vous

aviez posées sur le nomljre des réserves à

laisser dans un taillis composé et sur l'âge

auquel on doit couper un taillis de moyenne
venue.

Dans votre lettre du 'J décembre, après

nous avoir signalé quelques erreurs de cal-

cul, vous nous faites quelques objections :

1° sur le nombre que nous avons indiqué

comme pouvant être réservé; 2" sur le tott

causé au sous-bois par lesdites réserves, et

3° sur la révolution de vingt-cinq ans que

nous avons conseillé à défaut de celle de

trente ans.

Nous répondons sommairement à vos

objections :

i" Il est vrai qu'il s'est glissé quelques

erreurs dans nos calculs, à savoir que : la

somme produite par notre capital initial

réserve de 474 fr. ne devient pas 1,310, mais

seulement 1,160 et que, dans votre balivage,

il n'y a pas 501 fr. d'engagés, mais seule-

ment 271 qui deviennent 530 et non 610, de

sorte que les taux de placement doivent

être ainsi rectifiés :

Premier cjs.

,. = y/!j^_ 1-4.56 0/0,
V 41C

au lieu de 5.21 et non 7.23 comme vous le

dites.

Deuxième cas.

a-— \/i^ — 1 =3.42 0/0,

au lieu de t 0/0 et non de 4.77 d'après

vous.

Mais ces chiffres, quoique différents, n'en-

lèvent rien à notre raisonnement ni à notre

conclusion, à savoir que notre balivage est

plus avantageux que celui que vous propo-
sez, ce que vous reconnaissez d'ailleurs.

2" Votre objection principale porte sur la

difficulté de loger sur le terrain 100 réserves

sans écraser le taillis ou sous-bois. Ici nous
répondons, il n'y a pas d'inquiétude à avoir

de ce côté. Il est tout d'abord à remarquer
que ces 160 réserves sont surtout formées
d'arbres jeunes (80 baliveaux et oO mo-
dernesl qui sont peu nui;ibles, si surtout ce

sont des essences à couvert léger comme le

chêne et que les arbres qui seraient plus

nuisibles anciens et vieilles écorces) sont,

au contraire, peu nombreux. De plus, votre

terrain n'étant pas riche, le couvert de ces
réserves à surface égale sera moins nuisible

que si elles étaient sur un sol meilleur où
l'épaisseur du feuillage serait plus considé-
rable. Ajoutons que ces réserves se trouvant
eu moyenne éloignées d'environ 8 mètres les

unes des autres, il arrivera encore entre
elles assez de lumière pour que le sous-
bois n'en soulfre que très peu. La difficulté,

pour nous, viendrait plutôt de ce fait qu'il

n'est pas toujours possible de trouver le

nombre de réserves de benne qualité indi-

qué. Mais il y a mieux, admettons, ce qui

est certainement exagéré, que tout le cou-

vert des réserves soit perdu pour le sous-

bois, couvert que nous avons estimé à

1,230 mètres carrés au commencement de

la révolution et à 2,240 à la fin, soit en

moyenne 1,735 mètres carrés ou le 1/6

environ. Or, d'après vos chiffres, un taillis

valant à vingt ans 300 fr. avec la réserve

que nous indiquons, ne vaudra plus que

j5iMi_:l_j 417 fr., soit une différence de

83 fr. tandis que la réserve aura produit

en même temps, en période normal', avec

notre balivage (1 160 — 474) 686 fr. et (330-

271) 239 fr. dans votre système. Je sais

bien que vous pouvez nous répondre que,

s'il n'y avait pas du tout de réserve, le

sous-bois, au lieu de produire 500 fr. pro-

duirait davantage, c'est incontestable; mais

il y a un tel écart entre ce qu'il produit

ou pourrait produire et le chiffre de pro-

duction avec la futaie, qu'il y a certainement

un grand avantage à avoir une réserve aussi

forU: que possible et à sacrifier le taillis

autant que les circonstances permettront de

le faire.

Répondant à votre première lettre où

vous nous signalez la tendance à la baisse du

prix des bois de chauffage et, au contraire,

la tendance à la hausse sur les bois de

fortes dimensions, nous sommes encore

dans le vrai en conseillant de développer le

plus possible la réserve, le sous-bois diît-il

en soulîrir, ce qui n'est même pas très cer-

tain, car les réserves produisant de bonnes
semences, le taillis se peuplera de plus en

plus en meilleures espèces.

Enfin, le chiffre de 160 réserves que nous

indiquons, on n'est pas absolumen t obligé

de l'atteindre. C'est, si l'on veut, un maximum
que l'on doit avoir en vue ;dans la pratique,

on fait ce que l'on peut, c'est-à-dire ce que
permettent les circonstances. Il peut, en

efi'et, très bien se faire que l'état du taillis
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ne permette pas un ctioix de nombreuses et

bonnes réserves ou que l'on ne puisse enga-
ger le capital nécessaire dans une constitu-

tion de réserves, malf,'ré que le placement
en soit avantageux.
Vous pouvez encore nous objecter qu'en

raison de la pauvreté de votre sol, vos ré-

serves ne pourront attendre cent ans ou
même quatre vingts, que vous ne pourrez
garder que des baliveaux, des modernes et

quelques anciens seulement bien favorisés
;

c'est aussi fort possible, mais notre démons-
tration n'en reste pas moins debout, il n'y
aura seulement qu'une diminution dans îa

valeur produite par la réserve.
3° « Votre taillis, dites-vous, ne profile

plus après vingt ans, il périclite plutôt qu'il

ne profite, il sèclie et meurt, par conséquent,
il ne saurait être question d'adopter une ré-

volution plus longue. » N'ya-t-il pas un peu
d'exagération dans votre assertion '? Que
certaines espèces qui peuplent votre taillis

dépérissent avant d'autres, cela est très na-

turel; mais que toutes se comportent de la

même manière, au même âge, c'est plus

extraordinaire. En supposant même que
votre taillis soit composé d'une seule

essence, le fait rapporté n'en serait pas
moins exceptionnel,car, d'une manière géné-
rale, voici plutôt ce qui se passe. A tous les

âges, dans un massif forestier, on voit des
brins qui dépérissent

; ce sont toujours les

moins vigoureux, ceux moins bien armés
dans la lutte pour l'cxistenee, tandis que
d'autres, les plus vigoureux ou lee mieux
adapté» au milieu, résistent, et citte lutte se

continuera sans cesse, coinm» on le voit

dans les forêts vierges, entre les individu^
les plus forts et les individus les plus fai-

bles. Or, le remède pour empêcher cette

lutte épuisante est connu, c'est de faire des
nettoiements et des éclaircies où tous les

individus morts ou dépérissantseront enlevés
des massifs. C'estaussi le moyen de prolonger
la période de vigueur des brins qui subsiste-

ront. Par conséquent, dans votre cas, prati-

quez des nettoiements et des éclaircies vers
la sixième ou huitième année et vous
verrez que vous pourrez facilement conserver
voire taillis vigoureux au delà de vingt ans.

Par ces opérations, dont les produits paie-

ront probablement les frais, votre taillis pro-
duira en outre davantage ; vous pourrez re-

tarder de quelques années la révolution, ce

qui vous donnera une plus forte proportion de
gros bois; votre bois s'améliorera davantage
et les réserves que vous choisirez auront
plus d'avenir. Quant à la repousse des

souches, — si elles sont vigoureuses, et elles

le deviendront à la suite des éclaircies— , elle

se fera même après trente ans, si surtout il

s'agit du chêne.

Cela dit, il peut se faire que d'autres con-

sidéralionsvous fassenlpréférerla révolution

de vingt ans, mais nous devions ici soutenir

les avantages d'une révolution plus longue.

C'est le meilleur moyen, croyons-nous, en

présence de la baisse sur le bois de chauf-

fage et, au contraire, la leudance à une
augmentation de prix sur les bois de fortes

dimensions, d'augmenter la production des

foréls en France.

P. MOL'ILLEFERT.

|LA CUSCUTE ET LE EEU

Après avoir lu, avec toute l'atttBtion qu'elle

mérite, la réponse si courtoii» qu« T»ut bien

m'adresserM. le D' Jaurand, dini le numéro
du 4 janvier, il me semble qu'il n« iubsiste,

entre mon honorable contradict«or et moi,

qu'un seul désaccord réellement sérieux.

M. Jaurand n'hésite pas à soumettre au
brûlis u une luzerne absolument infestée de

cuscute » et, pour arriver à son but, il inci-

nère jusqu'à 3,000 kilogr. de paille par hec-

tare.

Quant à moi, j'estime qu'il faut aban-

donner une prairie malade à ce point. En
présence d'un cas ii> cxire»u.<, je conseille

l'emploi de la charrue, et non celui du feu.

Mieux vaut, d'après mon expérience, trans-

porter la légumineuse sur une autre pièce

de terre, en prenant le soin de ne faire

usage que de graines pures pour le nouveau
semis.

J. Sa1!ATIEB.

EXPLOITATION DES LACS

RÉPONSE AU .N° 12286 (AÇORES).

Dans VOS lacs si vastes et si profonds, un
grand nombre de poissons peuvent pros-

pérer etleur culture sera susceptible de vous
donner de très bons résultats. Dans les con-

ditions où vous vous trouvez, il vaut mieux

donner la préférence aux poissons de la

famille des Salmonidés, corégones, ombres
et truites, ainsi qu'à quelques autres espèces,

perche, brochet, etc., qu'aux cyprins.

Le Corcgone blanc (Corégonus albus) est

une espèce originaire d'Amérique. Ce pois-

son esl commun dans le lac Ontario. Les
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Américains rappellt'iil W'Iiitffisrk ou poisson

blanc, et 1rs Indiens.•l^f/iauvA/cy. Ce coréHone

est très estimé aux Etats-Unis et constitue

une des merveilles de la pisciculture de ce

pays. Sa croissance est rapide, et il peut

atteindre des dimensions et des poids con-

sidérables. Sa chair est bonne et très nu-
tritive.

Le CorcQi.mp de Bai'r est aussi une espèce

qui mérite l'attention du pisciculteur. Sa
chair est cvcellente au point de vue alimen-

taire. Ce poisson est moins vorace et moins
carnassier (]ue les autres salmonidés et n'est

pas exii;eant sur la nature des eaux.

Le Corégonc Fera est encore un habitant

des lacs, un poisson de fond, qui présente

quelque ressemblance avec le saumon, mais
sa taille est beaucoup plus petite. Une dé-

passe guère une longueur de 0°'.iO à 0™.50

et un poids de 1 kilogr. à 1 kil. bOO.

Le Cori'fjone Lnvarei présente les mêmes
mœurs et habite les mêmes eaux que l'es-

pèce précédente. Comme elle, il fréquente

les lacs profonds, sur le fond frais desquels

il passe la belle saison. Ses dimensions et

son poids sont à peu près les mêmes. Ces

deux espèces ont beaucoup d'analogie.

Ombre. L'ombre est aussi un poisson des

lacs, et présente deux espèces :

L'Ombre clievalier, qui prospère très bien

dans les lacs, plus ou moins profonds, à eau

relativement froide, à fond graveleux, cons-

titue une excellente espèce au point de vue

alimentaire. Sa chair, qui est saumonée,
tendre et grasse, est souvent préférée à celle

de la truite. Salongueurmoyenneest de 0".35

à O^.So et son poids de 1 kilogr. à 2 kilogr.
;

mais il peut atteindre, dans des milieux qui

lui conviennent bien, des dimensions et des

poids plus considérables. 11 se lient géné-

ralement dans les grands fonds et n'approche

de la surface qu'au moment du frai.

L'Ombre romtnuii aime les eaux plus vives,

plus courantes, plus ombragées, moins pro-

fondes, coulant sur fond graveleux et cail-

Inuteux. On rencontre souvent ce poisson

dans les mêmes eaux que la truite, mais il ne

remonte pas aussi haut ([ue cette dernière,

car il craint l'eau de source. Sa croissance

est rapide, mais il reste un peu plus petit

que l'espèce précédente. Sa chair est égale-

ment très bonne.

L'ombre commun se transporte très difli-

cilement et ne prospère pas bien dans les

eaux qui ne sont pas courantes.

Quelques truites peuvent également pros-

pérer dans les lacs, surtout les deux i spèces

suivantes :

LaTruile grande dis Lacs qui habite presque

tous les lacs de l'Europe, dont l'altitude ne

dépasse pas 1,000 à 1,jOO mètres. En dehors

de l'époque du frai, celte truite se can-

tonne et s'écarte peu de ses quartiers, d'une

étendue assez restreinte. C'est une belle

espèce à croissance très rapide et à chair de

bonne qualité. Elle présente 0.35 à 0.4;;,

comme longueur movenne, et un poids de

kilogr. 750 à 1 kilogr. oOO, mais elle peut

atteindre des dimensions et des poids beau-

coup plus considérables. Elle peut peser

jusqu'à o à 6 kilogr. et même plus.

La Truite arc-en-ciel constitue une espèce

précieuse pour le repeuplement et la culture

des eaux fermées. Elle résiste à des tempé-

ratures plus élevées que les autres truites,

croît vite et possède une chair de bonne

qualité. C'est une espèce très recomman-

dable sous tous les rapports.

Si vos eaux ont une température assez

élevée, je crois que la culture de cette

espèce vous donnera de bons résultais. C'est

une truite très rustique, s'accommodant

mieux que les autres des eaux relativement

peu courantes. Ses alevins sont très vigou-

reux et d'une croissance très rapide. Cette

espèce peut atteindre des poids au moins

tout aussi grands que la précédente.

P. Zipcv,

Professeur d'agriculture à Saint-Sever.

FRANCESCU CIRIO

Le 11 courant, à Rome, un long cortège

d'amis et d'admirateurs ayant [à sa tète

le ministre de l'agriculture, des hauts fonc-

tionnaires, les professeurs et les élèves de

l'Ecole d'Agriculture avec leur drapeau,

accompagnait à sa dernière demeure Fran-

cesco Cirio, dont votre journal relatait, il y
a quelques mois, une des dernières créa-

tions : la Colonie Princesse Elena, dans

l'Agro Pontin.

Comme l'a fort bien rappelé M. le ministre

Luzzatti en adressant, sur sa tombe, un der-

nier adieu H cet homme de bien, une expor-

tation annuelle de 50 millions de produits

agricoles italiens, due en grande partie à

racti\ité de M. Francesco Cirio,voilà l'œuvre

principale accomplie par ci; travailleur.

Le Journal d'Agriculture pratique, dont le

champ d'action ne se borne pas à la France,

mais embrasse le monde entier, voudra bien

accueillir dans ses colonnes une brève notice

sur Francesco Cirio, qui créa l'exportation

agricole de son pays et s'occupa constam-

ment avec ardeur des progrès de son agri-

culture.

Né en 1836, à Nice, d'une famille dont la

situation était des plus modestes, Cirio, à

neuf ans, quittait la maison paternelle avec
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un écu de o Ir. en poche et un mince bagage

lilléraire : car cet homme qui s'exprimait

avec autant de facilité en français qu'en

italien, qui dictait de longs mémoires à ses

secrétaires, avec lequel le roi et ses minis-

tres s'entretenaient volontiers, n'a jamai-s

su que tracer péniblement son nom.
Au bout de quelques années, le jeune

Cirio est en France s'occupanl du commerce
des bestiaux, alors le seul article que l'Italie

exportait. Il est frappé de la dill'érence

du prix des œufs, des volailles, des fruits et

légumes existant entre l'étranger et l'Ilalie

et comprend combien son pays aurait à

gagner par l'exportation de ces produits.

Plus lard, s'étant marié avec une brave

compagne qui l'a vaillamment aidé dans

ses débuts, Ciiio établit à Turin un magasin
de commestibles et, à peine a-t-il gagné
quelques milliers de francs, que le voilà

expédiant des légumes à Vienne, la première
grande ville reliée à l'Italie par le chemin
de fer.

Mais les communications étaient lentes,

les choux-lleurs de la Riviera arrivaient

llétris à Vienne, les acheteurs les refusaient

et la tentative échoua.
Dans ce moment suprême, Cirio rencontra

un homme de bien.unFrançais, M.Amilhau,
le neveu de M.Talabot, qui dirigeait à Turin
le réseau italien des chemins de fer Lom-
bards. M. Amilhau avait remarqué l'es envois

à Vienne, il avait compris l'importance que
celte exportation pouvait avoir pour le tratii-

de son réseau et pour l'Italie. Il fit appeler

Cirio et lui conseilla de ne pas se laisser

abattre par un revers ; vos idées sont justes,

ajouta-t-il, remettez-vous au travail, je

vous aiderai.

Et il tint parole. D'abord il permit à Cirio

d'accrocher des wai-'ons de légumes aux
trains directs, puis passa avec lui un contrat

établissant des tarifs spéciaux, et l'expor-

tation agricole italienne était créée.

Mais Cirio n'est pas seulement négociant,

il est agriculteur, producteur dans l'âme.

Incessament il parcourt l'Europe et visite

tous les marchés : pas un beau légu.ne.

pas un fruit savoureux n'échappe à son œil

attentif; de la France, de l'Angleterre,

de la Hollande, de la Belgique et de l'Alle-

magne, il rapporte en Italie les semences de
toutes les espèces remarquables. Il les dis-

tribue gratuitement aux paysans, leur en
fait enseigner la culture et s'engage à des
prix déterminés à leur acheter toute leur

production. De cette façon Cirio supporte
tous les risques de ces entreprises. Aussi
est-il souvent indignement exploité; mais
n'importe, il va toujours de l'avant et des
milliers de wagons chargés de fruits, de
légume?, de volailles et d'u'ufs, franchissent

la frontière. Le sentiment que par lui l'Italie

gagne annuelliment des millions est sa

meilleure récompense.
11 est aussi récompensé par l'estime des

gens de bien; le roi le reçoit familière-

ment, s'entretient volontiers avec lui d'agri-

culture et, en témoignage de sa bienveil-

lance, le crée commandeur de la Couronne
d'Italie. A la première exposition de Paris,

le comité, frappé de la variété des produits

exposés par Cirio, de l.t grandeur de son
œuvre agricole, lui fait accorder la croix de

la Légion d'honneur. La Hollande, dont il a

popularisé le nom en Italie en y introduisant

sa remarquable pomme de lerre, lui donne
également une décoration. Il n'est pas jus-

qu'à la république de Saint-Marin qui n'ait

tenu à honneur de lui accorder sa médaille.

Cirio est mort sur la brèche, après quel-

ques jours de maladie pendant lesquels ils

s'est encore occupé de sa Colonie agri-

cole.

Jusqu'au dernier moment, il conserva son

entière connaissance, me faisant ses adieux

en français, et regrettant seulement de

n'avoir pas pu mettre à exécution tous les

projets qu'il avait conçus. Puis il s'endor-

mit paisiblement après avoir encore envoyé

un dernier salut à de nombreux amis
qu'il indiquait un par un à sa famille

éplorée.

J.^MES AGUET.

Rome, n janvier 1900.

LES PRODUITS AGRICOLES FRANÇAIS AUX ÉTATS-UNIS

Monsieur le Rédacteur en chef,

Dans le cas où elle pourrait vous inté-

resser, je vous adresse un extrait d'une

lettre que j'ai eu l'honneur de recevoir du
consul général de France à New-York,
M. Burwaert :

i< Vous me demandez, dit-il, s'il ne serait

pas possible d'accroître aux Etats-Unis nos

ventes de vins, liqueurs, fromages et denrées

alimentaires.

11 La population des Etats-Unis est de

73 millions de consommateurs, chilfre qui

s'accroît tous les ans de 1 à 2 0; nous
vendons en boissons pour fr. 10 par tète

et par an ; eu denrées alimentaires, pour
fr. 20, soit au total 22 millions, et 10 mil-

lions de francs, chiffres de I897-9S, année
très médiocre. Il y a certainement marge
pour des ventes plus étendues, étant donné
que nos vins, surtout mousseux, sont très
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recherchés, que nos eaux-de-vie et liqueurs

sont très goùlées, que nos couserves ali-

mentaires, légumes et surtout sardines,

trouvent à se placer partout, que nos fro-

mages gagQeot chaque auiiée plus de ter-

rain.

<c 11 n'y a que très peu de maisons fran-

çaises pour ces produits et ce sont surtout

les Américains ou des étrangers qui s'en

occupent. Un Américain habile est meilleur

vendeur chez lui qu'un Français mal habile

et mal servi; mais un Français habile et

intelligent aurait plus d'intérêt qu'un ami'-

ricain à placer nos seuls articles.

a 11 me semble qu'une homme du métier

venant passer ici un mois ou deux pour étu-

dier la clientèle de ces articles, les besoins,

les risques du niarclié, pourrait, sans trop

de frais, arriver à des conclusions qui, je

l'espère, seraient favorables à l'extension de

nos affaires. »

J'ai été surpris de ces chiffres minimes
de consommalion de denrées françaises par

tète de consommateur ; ils montrent d'une

manière frappante de combien d'extension

serait susceptible l'iiuportation des denrées

Irauçaisej.

Mais pour que les lelalious commercial-

s

s'étendent, il faut que nos producteurs fran-

çais se syndiquent, fondent de ces « trusts »

dont j'ai eu l'occaiion de vous entretenir.

Ces trusts » ou syndicats pourraient

avoir des agents aux Etals-Unis qui ven-

draient, sous le contrôle des producteurs

français, des produits authentiques et de

bonne qualité. Les bénéfices qui résultent

de la fraude sont trop alléchants pour

qu'un commerçant indépendant ne soit

pas tenté d'imiter ou de falsifier nos pro-

duits.

Un de mes amis, commerçant à San Fran-

cisco, me disait, à propos d'une liqueur de

marque française : si les propriétaires de

cette marque voulaient seulemi'ot faire une

tournée aux Etats-Unis avec un homme de
loi du pays pour réprimer les contre-
façons, les ventes, l'année suivante, s'éten-
draient dans une telle proportion que les

propriétaires seraient remboursés de leurs
frais dans Cannée même.

J'ajouterai que des noms des produits qui
constituent en quelque sorte une marque
d'origine, tels que Roquefort, Bordeaux, etc.,

dont les propriétaires producteurs du lieu

d'origine) ne s'assurent pas la propriété eu
faisant des procès lorsqu'il y a lieu, voient

leurs garanties se perdre très vite. Par
l'usage, le nom d'origine qui était un nom
propre, propriété des producteurs, tend à

devenir un nom commun, un qualificatif

tout simplement.

Bordeaux wine ne voudra plus dire vin de

Bordeaux, mais vin ayant (ou supposé avoir)

le même goût que le Bordeaux.
Uûcquefort cheese ne voudra plus dire

fromage de Roquefort, etc.

Pour qui connaît l'importance des
marques dans la vente des denrées alimen-
taires, ces subtilités prennent une valeur

considérable.

C'est ce que les marchands de Champagne
savent bien et ils veillent à la conserva-
tion de leur nom propre d'origine. Ils

l'empêchent de tomber dans le domaine
conmiui. On croira peut-être qu'il est chi-

mérique de proposer aux producteurs fran-
çais d'avoir des agences de vente à l'étranger.

C'est sans doute une chose délicate à
établir,'mais tout demande un peu de peine,
et tout essai implique des tâtonnements,
des insuccès partiels pour commencer.

Les Anglais ont parfois pour leurs plan-
tations de thé et de café des agences
de vente qui semblent donner de bons
résultats ; i!s apirellent cela, je crois, « atta-

ched shops », des magasins attachés.

Maurice Watki..

SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 11 janricr 1900. — Présidence

lie M. Méline.

Parmi les ouvrages offerts à la Société,

M. L. Passy signale particulièrement, l'im-

portant travail de M. Slehler : Contriijution à

la connaissance des fjrairies et des pâturages

de la Suisse, ouvrage orné de magnifiques

planches en couleur.

M. G. Blondel offre à la Société une nou-

velle étude qu'il vient de faire paraître in-

titulée: Le mouvement rural en Alleniaijne et

la sittialion des populations agricoles.

M. Lavalard présente à la Société un

ouvrage de M. Gallier, intitulé : le Cheval ISor-

mnnd.

La réfection du Cadastre.

La plupart des communes se montrent
fort peu empressées à entreprendre la

réfection du cadastre, et cela malgré les

avantages et les facilités qu'a apportées la

loi de 1898. Pourquoi ce rejet de la réfection

du cadastre de la part des conseils muni-
cipaux, dans les régions mêmes or'i l'agri-

culture est, somme toute, la plus avancée,

et où les personnes qui font partie de ces

mêmes conseils municipau.^ sesonlengagées
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résolument dans les différentes voies du
progrès agricole ? C'est ce qu'explique très

iietleraent .1/. Drandin en citant [le cas de la

commune m(^nie dont il est le maire, Réau,
en Seine-et-Marne. Un mpmbre de son con-
seil municipal avait demandé la réfection
du cadastre, tstimant que celle réfection
amènerait une légère diminution dans sa
part contriljiilive d'impôts. La question fut

alors disculée, étudiée, et finalement rejetée

à l'unanimité par le conseil municipal.
C'est, qu'en effet, dans cette commune
de Réau, d'un territoire de 1,330 hec-
tares divisés en 1,176 parcelles, la réfec-
tion cadastrale entraînerait une dépense
d'une dizaine de mille francs. La loi de
1898 dit bien que la part de l'Elat dans
cette dépense pourra atteindre 40 0/0 et que
celle du déparlement, dans ce cas, devra
être aussi élevée, mais le taux île la subven-
tion de l'Etat dépend de la situation finan-
cière de la commune; et l'administration
supérieure a soin de faire remarquer que
l'Elat ne saurait prendre aucun engagement
à l'avance.

La situation financière de la commune
en question est excellente, attendu que
ses 13.000 francs de recettes lui permettent
de faire face et au delà à ses dépenses.
Dans ces conditions, 60 0/0 au moins des
frais nécessilés par la réfection du cadastre
pèseraient sur la contribution foncière de
la propriété non bâtie; or, les 9/10 de cet
impôt sont couverts par sept fermiers du
pays qui, d'après leurs baux, sont tenus à
tous les impôts. Ala suite de cette réfection,
chaque ferme pourrait, il est vrai, aug-
menler sur quelques points ses champs de
quelques raies de charrue, quitte à en rendre
aux voisins à d'autres endroitr.

; de sorte
qu'en définitive, l'opération tournerait uni-
quement au profit du propriétaire qui, sans
bourse délier, aurait désormais un domaine
établi sur des bases juridiques, tandis que
le fermier en serait pour ses frais.

Il en serait tout autrement, estime
M. Brandin, si, à l'occasion de la réfection
cadastrale, pouvait s'opérer le remembre-
ment. C'est là, en effet, une question de
première importance pour l'agriculture; la

dispersion des parcelles est un des gros
obstacles aux bonnes méthodes "de culture,
une des causes des prix de revient très
élevés de certains produits.
Dans cette région de la Brie, le morcelle-

ment, bien que beaucoup moins intense que
dans d'autres parties de la France, existe
néanmoins. C'est ainsi qu'une propriété de
156 hectares est divisée en 76 parcelles, une
autre de 99 hectares en 39 parcelles, une
troisième de 27 hectares en 44;parcelles, 'etc.

D après la loi de 1898, il est loisible aux
propriétaires de procéder au remembre-
ment par la création d'un syndicat. Mais
une expérience de vingt ans a appris à
M. Brandin combien était difficile, presque
impossible même, la création d'un pareil
syndicat. M. Brandin a voulu dégager de la
propriété qu'il cullive certains enclaves
faire des échanges. Il s'est heurté à des re-
fus, absolus le plus souvent. Tel propriétaire
avait sa propriété bornée et ne voulait pas
recommencer .le nouvelles opérations de
bornage; tel autre craignait les frais qu'en-
traine toujours un échange. Il en est enfin
qui préfèrent une propriété morcelée, ytrouvant de sérieux avantages à leur point
de vue. C'est le cas d'un propriétaire, grand
chasseur, dont la dispersion d'une propriété
de 33 hectares en 40 points différents du
territoire, lui permet, en passant d'une
parcelle à l'autre, de chasser sur une éten-
due considérable, tandis que si les 33 hec-
tares élaient été réunis, il n'en aurait que
pour une heure à les parcourir.
Mais de tous ces arguments, le plus solide

est celui provenant des frais d'échange. Il

faut reconnaître que, malgré la loi de 1884,
ces échanges coûtent encore très cher.'
M. Brandin cite un cas personnel récent :

pour un échange de 9S ares, chacune des
parties contractantes a dû payer 75 fr.

Les propriétaires comprendront la néces-
sité des réunions territoriales, du remem-
brement, le jour où, à leurs dépens, ils au-
ront appris que la valeur locative d'une
propriété divisée est beaucoup inférieure à
celle d'un domaine bien constitué.
Quant à la revision du cadastre seule,

dans toutes les communes où la situation
ressemble à celle de Réau, les fermiers,
membres des conseils municipaux, ne voyant
dans cette réfection cadastrale qu'une nou-
velle et forte charge pécuniaire pour eux-
mêmes, la rejetteront à l'unanimité.

M. Mèline estime que la question soulevée
par M. Brandin doit être discutée, étudiée à
fond, qu'il faut envisager non pas seule-
ment un cas particulier, mais l'ensemble des
cas qui peuvent se présenter : d'où renvoi

à la section d'économie, statistique et lé-

gislation agricoles.

— Il est procédé à l'élection d'un membre
associé national dans cette même section

pour occuper la place laissée vacante par
suite du décès de M. Eugène Marie.^M. E.

Chevallier est élu par J44^ voix contrées à
M. le comte de Rocquigny.

H. IIlTIKIl.
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— N" 8283 [Nièvre) ; 12286 (Scores).— Voir

articles spéciaux dans le présent numéro.
— N" 8136 (.1/(1 Hc/ie).— Vous ne nous donnez

pas de renseignements précis sur la nature

du champignon blanc qui envaliit les ceps

et les grains de raisin de votre vigne ; cela

nous empêche de vous donner des indi-

cations définilives sur le traitement que vous

devez leur appliquer.

Si le champignon dont vous craignez les

ravages est l'oïdium, des soufrages répétés

vous en débarrasseront certainement.

Si, ce qui est plus probable, c'est une des

nombreuses moisissures qui régnent dans

les serres, les pulvérisations au sulfate de

cuivre à 1/2 0/0 seront très efficaces.

Mais nous ne pourrons vous donner de

réponse affirmative qu'après avoir vu les

échantillons malades que nous vous prions

d'adresser au.\ bureaux du journal.— (L. .M.)

— N'TlTa (Gard). — Le permanganate
de potasse k la dose de 12b grammes par

hectolitre a, en effet, été recommandé pour

le traitement de l'oïdium, à titre de remède

curatif et non pas préventif. Si la question

vous intéresse, vous trouverez des rensei-

gnements à ce sujet dans" les derniers

numéros de la Revue de viticulture. Mais

l'emploi du permanganate n'est encore qu'à

l'état d'essai. Dans tous les cas, la manipu-
lation de ce sel ou de ses dissolutions

n'offre aucun danger, [aucun inconvénient

pour les ouvriers. — (A. G. G.)

— N° 92*3 (Tarn). — L'époque de la ré-

colte des fourrages ne coïncidant pas avec

celle des céréales, on a eu, depuis long-

temps, l'idée d'avoir recours â une seule

oiachine combinée (faucheuse-moisson-

neuse) pour effectuer les deux travaux; ce-

pendant il est à remarquer que, suivant la

machine qui a servi de type au construc-
teur, tantôt la combinée est bonne en fau-

cheuse et médiocre en moissonneuse, tantôt

c'est l'inverse; ces machines sont trop

lourdes
; leur vente est très limitée, ce qui

explique pourquoi les constructeurs ne se

sont pas beaucoup préoccupés de les perfec-

tionner. Enfin, si vous avez une étendue
suffisante (une vingtaine d'hectares en cé-

réales e': autant en fourrages), nous ne pou-
vons pas vous conseiller l'acquisition d'une

machine combinée. — (M. R.)

— il/. P. (Paris). — Voici une des nom-
breuses recettes pour imperméabiliser les

bâches au sulfate de cuivre : les tissus

(bâches, sacs ou toiles) sont préalablement

dégraissés par un trempage de deux ou
trois heures dans un bain formé de 20 ù

25 kilogr. de savon noir par 100 litres d'eau
;

les pièces sont rincées et tordues afin

d'extraire l'eau en excès; les tissus, encore

humides, sont ensuite plongés dans un bain

contenant de 20 à 25 kilogr. de sulfate de

cuivre cristallisé, par 100 litres d'eau; après

un trempage pendant six à huit heures au
moins, dans ce second bain, on retire les

tissus et on les laisse sécher i l'air.— M.R.)
— N" 8083 (Gard). — Vous trouverez tous

les renseignements relatifs u la culture in-

tensive de la pomme de terre, dans les

ouvrages publiés par le regretté Aimé Gi-

rard. Une petite brochure da vulgarisation

résume d'une façon très claire et très pré-

cise les travaux de ce savant: sur le choix

des variétés, la culture, les engrais, le trai-

tement contre les maladies, etc. ; la Librai-

rie agricole de la Maison Rustique (Prix :

fr. 25). —(A. G. G.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQLÏE
DU 14 AU 20 JANVIER 1900
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Le régime pluvieux qui persiste 5ur nos l'i'-

gions nous a valu des crues inquiétantes qui

pourraient se traduire par des inondations.

Ajoutons qu'avec uneteuipéralure aussi douce,

les mauvaises herbes se développent considéra-

blement.

Les nouvelles des ensemencements de blés

sont moins bonnes qu'il y a quinze jours pour

toute la région du Nord. On dit que les derniers

blés semés ont plus ou moins souiTert des gelées

dans le Nord, l'.Visne, le Pas-de-Calais, l'Oise et

aussi dans la Nièvre, le Loiret et l'Yonne, et

qu'il faudra même réensemencer.

Blés et autres céréales. — La nouvelle des

dégâts causés par les gelées dans les grands

centres de production aj'ant été colportée un

peu partout, les détenteurs n'ont pas manqué
de restreindre leurs offres et de tenir leurs

bons prix. De leur côlé. les acheteurs n'ont pus

montre beaucoup d'empressement et les affaires

ont été en général difficiles. Quant aux menus
grains, ils varient peu.

A Lyon, samedi dernier, les offres n'étaient

pas très nombreuses et les déleuteurs de très

beaux blés réclamaient 30 centimes d'augmen-

tation, laquelle augmentation a été consentie

dans quelques cas. On a colé : blés du Lyon-

nais et (lu Dauphiné 17.75 à. 18.25; de Bresse

17.50 à 18.50 les lOOkilogr. rendus à Lyon; blés

du Forez 17.50 à 18 fr. pris à la culture ou sur

les marchés: blés de Saône-et-Loire et de Bour-

gogne 17.50 à 18 fr. en gare des vendeurs; blés

du Bourbonnais, de l'Indre, de la Nièvre et du

Cher 19 à 19.25 rendus à Lyon; blés tendres

d'Auvergne 18 à 18.25; godelle d'Auvergne 18.30

à 19 fr. en gare Gaunat ou Riom ; blé tuzelle

de la Diôiue 18.50 à 18.75; saissette d° 18 à

18.50 en gare Valence; tuzelle de Vaucluse

19 fr.; saissette 18.50; buisson 18 fr.; aubaine

17 fr. toutes gares de Vaucluse.

Sur cette même place et bien que les seigles

soient peu offerts, les acheteurs ne veulent pas

dépasserje prix de 13.5 i pour les premiers choix

en provenance du Dauphiné et du Lyonnais;

ceux du P^orez obtiennent 23 centimis de plus;

seigles du Centre se traitent à 13.50. Pas de

changement i-ur les avoines : grises du rayon

15.75 à 16 fr.; noires d" 16.23 à 16.50; avoines

de Dijon 15.75 à 16.25; du Bourbonnais, de la

Nièvre et du Cher 16.50 à 16.75; avoines de

Gray 15 à 15.50 les 100 kilogr. conditions de la

place. Prix inchangés des orges : orges du Puy

triées 18.50 à 19 fr.; d'issoire 17.75 à 18 fr.; du

Centre et du Dauphiné 17 fr.; de Clermont 18 fr.;

du Midi 16.50 à 17 fr.; de Bourgogne 16.50 à

17 fr. Les mais d'.imérique se traitent de 13.23

à 14 fr. en gare ou sur bateau Marseille.

A Marseille, le stock aux docks était au

17 janvier de 284,000 quintaux, 20.000 quintaux

avaient été vendus pendant la huitaine. Nantes

cote les blés de Veudée et de la Loire 17.30 à

17.73; les blés bretons et de l'Erdre 17 à 17,25.

Sur les places du Nord, on cote : Amiens 17

à 18.50; Aire-sur-la-Lys 18 à 18.75; Abbeville

16.50 à 17.50; Beauvais 17.75 à 18.30; Crépy-en-

Valois 16.73 à 17.73; Compiégne 17.50 à 18.25;

Carvin 18 50 à 20.30; Château-Thierry 17 à 17.50;

Noyau 18 à 1S.50: Pont-i!-ainte-Maxence 17.25 à
18 fr.; Péronne 18 fr.; Reims 17. .'0 à 17.75; Ri-

bemont 17.75: Soissons 18 à 18.50; Vervins 17.25

à 18 fr.; Villers-Cotterets 17.50 à 18.30; Valen-

ciennes 18 à 18.75 les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, les plaintes sur les récoltes

ont eu pour effet de relever sensiblement les

prix ipi'on tenait en hausse de 50 a 75 centimes,

on a coté les blés blancs de 19.25 à 19.73; roux

de choix 19.25 à 19.50; d» qualité marchande
18.75 à 19 fr. ; roux ordinaires 18.23 à 18.30 les

100 kilogr.

Offres assez suivies des seigles avec acheteurs

peu empressés de 13.50 à 13.75. Cours 1res fer-

mes des orges: orges de brasserie 17.50 à 17.15;

de mouture 16.25 à 16.75: fourragères 15.50 à

16 fr. Hausse de S5 centimes sur les avoines:

belles noires de choix 18 à 18.25; d» belle qualité

16.73 à 17.25 ;d'> ordinaires 16.50 à 16.75 jgrises

16.50; rouges 16 à 16.23; blanches 16 fr. Les

•sarrasins sont fermes de 16 à 16.25. Les mais

d'Amérique valent 14 fr. les 100 kilogr. gare

Paris.

Les farines de consommation marques de Cor-

heil ont été remises à 28 fr. les 100 kilogr.;

marques de choix 28 à29l'r.; premières marques
27.50 à 28 fr. ; bonnes marques 26.75 à 27.50;

marques ordini*ires 25.50 à 26.73.

Les farines de siigle se traitent entre 19.50

et 21.50 selon marque; farine et Heur de mais

21 fr.; farines de fèves 27 à 28 fr. les lOOkilogr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villctte du jeudi 18 janvier, le temps humide et

la faiblesse de la demande ont rendu difficile la

vente du gros bétail. Vente très difficile des veaux ;

pas de changement sur les moutons et baisse de

4 à 3 fr. par 100 kilogr. vifs sur les porcs.

Marc lié de lu Villelle (hi jeudi \ii janvier.

COTE OFFICIKLLE
Poids

moyens.

358

261

382

iO

19

a

Bœufs
Vaches
Taureaux...
Veaux
Moutons. . .

.

Porcs gras .

Bœuts. . .

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. ..

Moutons..

Porcs ....

.\meués.

2.125

473

24 i

i.ôi:

16.852

5.2^9

Prix extrêmes
au poids net.

0.72 à 1.11

0.72 I.-IO

0.70 1.08

l.:W 2.05

1.10 1.90

1.28 I.IS

Vendus.

2.063

508

210

1.229

16.500

4.405

Prix extrêmes
au poids vif.

0.10 à O.SG

O.iO Si

0.38 0.64

0.78 1.22

0.55 0.95

0.90 l.Oi

Au marché du lundi 22 janvier, les très bons

bœufs ont pu maintenir leurs cours, toutes les

autres sortes ont rétrogradé de 10 à 15 fr. par

tète ; bœufs bourbonnais 0.68 à 0.70 ; uivernais

0.60 à 0.70; cholelais 0.50 à 0.63; vendéens 0.48

à 0.60; bœufs blancs 0.58 à 068; bretons 0.57 à

0.65 ;
fariniers de la Sarthe 0.58 à 0.65 ; marchois

0.60 à 0.66; charentais 0.63 à 0.65; bœufs rouges

0.68 à 0.70; limousins 0.65 à 0.68 ; sucriers (1.33

à 0.62 le demi-kilogr. vif. Les vaches obtiennent

toujours les plus haut prix ; génitses limousines
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0.72; jeunes vaches de l'Allier 0.68 à 0.70;

vaches d'âge 0.60 à 0.63. Les premières qua-

lités de taureaux se Iraitaient de 0.53 à O.c.'i le

demi-kilogr. net.

Les ;irix des veaux se t^outenaient pénible-

ment : bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et

Je Seine-et-.Marne 0.95 à 1 fr.; de Sézaune et de

Romilly 0.95 à 1 fr.; champenois 0.83 à 0.95;

gàtinàs 0.'J5 à 1.03; gouruayeux et picards 0.70

à 0.S5
; manceauï O.SO à O.'JJ ; ai tésiens 0.S7 à

0.92; veau.x du Pas-de-Calais 0.65 à0.90 le demi-
kilogr. net.

Vente calme des moutons avec prix assez bien

maintenus surtout sur les sortes de choix : pe-
tits métis 0.89 4 0.90 ;d'' plus lourds 0.87 à 0.88;

moutons albigeoi 0.85 à 0.90 ; bizets 0.90 à 0.92

marchois 0.88 à 0.90; .berrichons 0.90 à 0.92;

provins 0.82 à 0.85; anglaisés du Centre 0.96 à.

0.97 ; bourbonnais et berrichons 0.94 à 0.i)tt;

dorachons et limousins 0,90 à 0.93; poitevins

0.87 à 0.90 ; auvergnats 0.85 à 0.90 le demi-
kilogr. net.

Les expéditions de porcs sout toujours trop

importante? et s'opposent à tout relèvement de
prix : on pa'e entre i9 et 31 centimes le demi-
kilogr. vif, suivant choi.x et provenances.

Marché de la Villellc du lundi îi janvier

XV POIDS NET.

Bœul's . . .

.

Vaches. .

.

Taureaux
^'eaux—
Moutoiiïi .

.

Porcs

Anit'uùs Vendus.

- J.3Û3
91(1

211

t. 031)

n.-ioo

3.336

PRIX

1

t.:»

1.3i

1.01

l.fJO

1.88

1.4=-'

quai.

1.08

1.00

0.86

1.70

1.56

1.40

3"

quai.

Û.S4

. S-2

0.76

1.60

I.IG

1.38

Bœufs . .

.

Vaches...

Taureûu.v.

Veaux.. .

.

Moutou.-^..

Porcs ....
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Vins et spiritueux. — Les affaires en vius

n'ont pas encore repris leur activité et cepen-

dant il y a de la tendance à une prompte reprise.

A Nimes, les vins de 9 à 10 degrés sont de vente

facile, les beaux vins d'Aramon et les beaux

montagnes se vendent entre 17 et 23 fr. On
cote : Aramons de plaine 13 fr. ; d" supérieurs ;

16 fr. : montagne ordinaire 11 fr. ; d° de choix

19 Ir. ; supérieur '20 fr.
;

petit Bouschet Vi fr
;

alicante Bouschet 20 à 24 tr. ; jaequez 25 à 2S fr.
;

blanc bourret 23 à 35 fr. ; blanc picpoul 25à28fr. ;

costiére 22 à 25 fr. l'hectolitre.

A Narbonne, les vins rouges ordinaires sont

cotés de l.'O à 1.80; supérieurs 1.80 à 1.90;

montagne 1.90 à 2 fr. le degré.

Le Bordelais a repris son activité, les achats

à la propriété et les expéditions se suivent régu-

lièrement. En Bourgogne et en Basse-Bour-

gogne, le courant d'affaires est ordinaire, plus

actif dans le maçonnais et le Beaujolais, où les

vins se traitent à 10 fr. par pièce au-dessus des

prix pratiqués il y a un an.

En Champagne, de nombreuses cuvées ont été

achetées par des négociants allemands et l'ex-

portation des vins mousseux va en augmentant.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris 31.50 à 3'i.in l'hectolitre nu 90 degrés

en entrepôt. A Bordeaux, les 3/6 nord font de

41.50 à 42 fr. On cote à Béziers ; 3/6 bon goût

86 degrés 95 fr. ; 3/6 marc TO fr. l'hectolitre.

Sucres. — Tendances faible des sucres, les

roux 88 degrés se cotent de 27. '15 à 28.75 et les

blancs a" 3, de 29.25 à 29 fr. On tient les rafQ-

nés de 102.50 à 103.50 et les cristallisés extra

droits acquittés 89 à 90 fr.

Huiles et tourteaux. — Prix soutenus des

huiles de colza de 58 à 58.50. On cote les pre-

mières 52 fr. à Rouen, 57 fr. à Caen. A Arras,

l'oeillette surfine 90 fr. les 91 kilogr. ;
pavot à

bouche 75 fr. ; colza étranger 62 fr. ; lin étranger

61 fr.
;
pavot indigène 71 fr. les 100 kilogr.

On paie les tourteaux de graines indigènes :

œillette 16.75; lin 19.75; cameline 13.75 ; pavot

étranger 11.75 ; lin étranger 19.50 les 104 kilogr.

Fécules. — Les fécules premières type delà

Chambre syndicale de Compiègne, sont à 27 fr.

sur cetlte place. Epinal cote de même 27 fr.

Fourrages et pailles. — Les foins s'enlèvent

facilement eu ce moment, surtout ceux de belle

qualité, on les paie toujours de 34 à 44 fr. et

les luzernes de 33 à 43 fr. Les pailles se placent

moins bien: paille de blé 14 à 21 fr.
;

paille de

seigle pour l'industrie 24 à 28 fr.
;

paille de

seigle ordinaire 18 à 24 fr. ; paille d'avoine 14

à 18 fr. les loi bottes ou 520 kilogr. sur wagon

en gare, frais d'octroi, de déchargement et de

conduite à domicile à la charge des acheteurs.

Beurres. — Les beurres se sont mal vendus

lundi aux Halles de Paris, ils ont perdu 15 à

20 centimes par kilogr.: Beurres en molles:

fermiers de Gournay 2.30 à 4 fr. ;
marchands

d'Isiguy 1.90 à 2.02 ; de Bretagne 1.40 à 2.42 ; du

Gàtinais 2.20 à 2.40 ; de Vire 2.10 à 2.50 ; laitiers

de Normandie 2.50 à 2.96 ; de Bretagne 2.40

à 3.50 ; de Touraine 2.40 à 3.40 ; du Nord et de

l'Est 2.74 à 3.30 ; des Gharentes et du Poitou

2.40 à 2.50. Beurres en /(ure* : fermiers 2 à 2.50
;

Touraine 2.10 à2.4S ; Gàtinais 1.80 à2.30 ;
Bour-

gogne 1.90 à 2.40 ; Vendôme 1.90 à 2.10 ;
Beau-

gency 1.80 à 2.20; Le Mans de 2 à 2.10;
fausse Touraine 2. à 2.22 le kilogr.

Fromages. — Les cours des fromages s'éta-

blissent comme suit ; Brie ferniieis haute
marque 43 à 53 fr.; grand moule 35 à 42 fr.;

moyen moule 25 à 33 fr
;
petit moule 12 à 22 fr.

brie laitiers moyen moule 5 à 15 fr. la dizaine.

Gruyère suisse de choix 175 à 185 fr. : d" ordi-

naire 145 à 170 fr.; Gèromé 00 à 110 fr.; Roqut-
fort chois 230 à260rr.; d» ordinaire 170 à 200 fr.;

.Munster 120 à 150 fr.; Hollande 120 à 1 10 fr. ;

façon Port-Salut de choix 150 à 190 fr.; Cantal
90'à 135 fr. les 100 kilogr.

Produits forestiers. — La température assiz

vigoureuse du 5 au 20 décembre, dit la Revue

des eaux el forêts a activé la vente au détail

dans les chautiers de Paris ; mais malgré !• s

prix très élevés du charbon de terre, du
coke, etc.. les clients ne sont pas revenus au
bois ; il faudrait une pénurie absolue de com-
bustibles pour les remetire à cet usage.

Sur les ports il y a eu des achats divers eu

bons bois durs avec uns hausse relative de 5 fr.

par décastère: ou est revenu aux prix payés l'an

dernier a la même époque. On n'obtitndrait

plus en ce moment de bons bois à lOO fr. sur

bateau Paris ; il faudrait payer de 110 à 115,

peut-être 120 pour le 1" choix.

A Villers-Cotterets, on a commencé la livrai-

son des marchés en grume traités aussitôt

l'adjudication entre marchands de la local. té
;

d'autres ont été conclus avec des marchands de

Paris, l'un, en chêne de belle qualité et de

dimensions moyennes, a été traité à 50 fr. le

mètre carré sur coupe. Les hêtres commencent
à arriver dans les scieries, mais les bois dont

on s'occupe le plus sont les charmes ; les plus

beaux sont cherchés et choisis dans les coupes,

abattus et expédiés de suite: quant aux autres

ils sont débités en plateaux et euipilés ; celte

marchandise rentre en faveur. Ou prépare

aussi des chênes équarris portant au moins
0"'.40 de côté au petit bout, sains et sans nœuds
marquant. Dans presque toutes les coupes

d'amélioration on débite la majeure partie des

bois en élançons et bois de mines ; ces sortes

de coupes produisent très peu de bois de chauf-

fage.

Beaucoup de visites ont été faites pour les

bois de feu, mais aucun marché important n'a

été traité ; vendeurs et acheteurs attendent avec

des espérances contraires. Les ofl'res faites

marquent une hausse bien peu sensible encore;

tout dépendra de la température de l'hiver, la

quinzaine de gelée que nous avons subie a

porté une rude atteinte aux provisions faites, et

si nous avions encore une pareille période de

froid, il est certain que beaucoup de consom-

mateurs seraient obligés de faire de nouveaux

achats en chauffage. Eu raison de la cherté du

charbon de terre et de ses dérivés on se rejet-

terait sur les bois de feu. Alors la hausse serait

certaine: on pourrait arriver à vendre sur la

place 85 à 90 le décastère en qualité moyenne

et marchande, mais jusqu'à ce jour on reste

à 70 , 75 et 77 fr. 50 le décastère. Les rondins

hêtre pour bois de boulange sont recherchés,

ainsi que les bois de bouleaux.

B. DUR.OD
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CEREALES. — Marchés français.
Piix nioveii par 100 kilogr.

Prix moyeu par lûO kilogr

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kiioijr.

Elé. Seigle. Orge. 1 Avoine.

Al-er

Ofan
Cûustantiae .

.

Tunis

tendre.

19.50

18.35

19 50

'_

_^
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

l:il

MAIS. — Les 100 kilogr.

Douai 13.75 à 11. -25

Avignon 17.50 17. ÔU

Le Mans... 15.00 16.00

Pai-is 1J.75 à M. 00

Havre 9.25 10.25

hiijon 13.00 13.50

SARRASIN. — Les 100 kilogr

Paris lij.uil à 16.25

Avignon. .. 18.50 18.50

Le Mans... 16.00 à 16.50

Avranches.. 14.50 à 15.00

Nantes 15.50 15.75

Renns 14.75 15.00

l'iéniont.

Saigon .

.

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

. 48.00 à 18.00
I

Caroline 47.00 à 47 00

Pans
Iîordeau.\.

Marseille.

18.50 i> 19 00

LÉGUMES SECS
Haricots.

24.00 à 50.00

23.00 43.00

16.00 2i 00

Rangon ex. 24.00 26.00

Les 100 kilogr.

Pois.

20.00 à 23.00

25.00 28.00

18.00 20.00

Lentilles.

35.00 à 48.00

30.00 40.00

34.00 40.00

POMMES DE TERRE
Viirîétés potagôres — Halle^de Paria, les lOOkil.

Hollande... 9.00 à 1

1

.00 i Rouges S. 00 à 9.00

Rondes hàt. 8.00 9.00 I Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Armenlières. 6.00 A 6.50 i

Orléans i.SOà 5.00

.\ubenas... 5.00 i> 5.00 ' Sens 5.00 à 5.00

GRAIINES FOURRAGÈRES
Trf^fle violet.... 110 à 170

— vieux ... .80 125

Luzerne deProv. 120 125

Luzerne 1 05 105

R»y-gra.ss 45.00 48

FOURRAtiES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 hottes

(Dans Paris, audomicile de l'acheteur)

liRES. ~
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.)-

Amidon pur froment 5:1.00 à 55.00

Amidon de maïs 20.00 :W.OO

F,;c\ilo s;^che de l'Oise 2". 00 26.00

- Epinal 2-.00 -ilM
— Paris 21.50 2S.00

.Sirop cristal 36.00 -45.00

HUILER.

Paris ..

Rouen .

Caen....

Lille .

.
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Mérite agricole; nominations au grade de ciievalier, - Les ensemencemenls d'automne- ap,ué-
c.ations publiées par le mmistere de l'agriculture; dégâts causés par les gelées - Commerceextérieur de la France en I8!i.,,; balance du commerce; mouvement des importations et desexportations; commerce des produits agricoles

; exportation des beurres en Angleterre; tableaudes échanges de a [•rance avec les autres pays, - Provende vendue dix fois sa valeur- ana-lyses faites par M. Andouard à la Station agronomique de la Loire-Inférieure. - Modification
nécessaire de a oi sur la fraude des engrais; communication de M. Barbut à la Société d'agri-
culture de 1 Aude; fraudes signalées par M. Barbut; vœu émis par cette Société. - Concourspour un mémoire sur 1 eleve et 1 amélioration du bétail dans la Basse- Alsace. - Concours vini-

éS^i^/n'^ri T. "^""u" ,

^gf*™"<^"r^ d'Algérie. - Annuaire de l'Association des anciens
élèves de 1 école d agriculture de Montpellier. - Nécrologie : M. A. F. Marion. - Election à laSociété nationale d agriculture de France.

Mérite agricole.

A l'occasioa de diverses solennités et

par arrêtés du ministre de l'agriculture,

en date des 17 décembre 1899, 13, 22 et

23 janvier 1900, la décoration du Mérite

agricole a été conférée aux personnes
ci-aprés désignées :

MM.
Loyer (Jean), conseiller général, maire de

Kergrist-Moellou (Côtes-du-Nord) : prési-

dent du comice agricole de Rostrenen.
Nombreuses récompenses dans les con-
cours agricoles ; 40 ans de pratique agri-

cole.

Thireau (Barthélémy), cultivateur à (Illiers

(Eure-et-Loir) : nombreuses récom-
penses dans les concours. Lauréat d'un
grand prix et rappel de grand prix de
bonne culture do l'arrondissement de
Chartres; 20 ans de pratique agricole.

Brébion (Edouard), cultivateur à Ceniay
lEure-et-Loir) : nombreuses récompenses
dans les concours; 20 ans de pratique
agricole.

Jeufîroy (AugustiD-Florentin), cultivateur,

maire de Dammarie (Eure-et-Loir)
;

^JO ans de pratique agricole.

Juttet (Louis), chef du secrétariat particu-

lier du ministre de la marine : 15 ans de
services dans la presse à Lyon et à Roanne.
Nombreux articles sur les questions agri-

coles intéresant la région. Collaboration

à l'organisation de divers concours agri-

coles et horticoles.

Giresse (Bernard-Camille), propriétaire à

Auros (Gironde) : reconstitution de vigno-

bles. Propagation de l'emploi des engrais
chimiques pour la culture du tabac;
32 ans de pratique agricole.

Clavère (Louis), économe du collège de
Bazas (Gironde) : création d'une exploita-

tion modèle. Application des nouvelles

méthodes de culture. Constitution d'un
important vignoble et de pépinières d'ar-

bres fruitiers. Essais et expériences utiles

à l'agriculture.

Lacroix (Pierre), régisseur à Mazères (Gi-

!'= FÉvniEK 1900— N» 5.

ronde) : importantes améliorations. Tra-
vaux de défrichement et drainage. Créa-
tion de vignobles et de prairies

;
plus de

iO ans de pratique agricole.

Uuperrain (Armand), agriculteur, viticul-

teur à Verdelais Gironde : reconstitution
de vignobles. Nombreuses récompenses
pour son élevage

; plus de 40 ans de pra-
tique agricole.

Frangey (Jean-Léonce), banquier à la Réole
(Gironde), trésorier du comice agricole :

services rendus à l'élevage ; 1.5 ans de
pratique agricole.

Argoud (Joseph-Louis), publiciste, secrétaire
général du syndicat de la presse républi-
caine périodique de Paris et de la ban-
lieue : nombreux articles sur les ques-
tions agricoles.

Hardouin, pépiniériste, maire de Glairofon-
taine (Seine-et-Oise).

Les ensemencements d'automne.

Le ministère de l'agriculliirc vient de
publier l'état, au mois de janvier, des
ensemencements d'automne de blé et de
seigle, d'après les rapports des profes-

seurs départementaux d'agriculture.

Les tableaux oftîciels sont résumés
comme il suit :

BLÉ

Superficie comparée à celle de 1808.

Supérieure de 1 à 5 0/0
Egale à colle de 1898

Inférieure de 1 à 3 0/0

— 6 à 10 0/0

—
.

15 0/0

— 30 0/0

EUU des ciillures.

8 départements ontlanote
37 — — 80 à
17 — — 60 à
4 — — 50 à
l département a la note 30

dans 10 départ.

2

1

1

100 très bon.
99 bon.

79 assezbon.

59 passable

.

médiocre.

SEIGLE

Superficie comparée à celle de 1898.

Supérieure de 12 0/0 dans 1 départ.
— 1 à 5 0/0 2 —

T. I. - 0.
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Egale à celle de 1898 dans 58 départ.

Inférieure de 1 à 5 0/0 17 —
— 6 à 10 0/0 6 —
_ 20 0/0 1 —

2 déparlements ne cultivent pas le seigle.

Étal des cultures.

12 départements ont la noie 100 très bon.

54 _ — 80 à 99 bon.

IS — — 60 à 79 assezbon.

1 déparleiiicnt a la note 50 passable.

Il résulte de ces chiffres que j'ôtendue

consacrée au blé et. au seigle est notable-

ment moins grande en 1899 qu'en 1898.

Les emblavures de froment ont été dimi-

nuées dans les Côtes-du-Nord, le Nord,

le Pas-de-Calais, l'Aisne, Eure-et-Loir,

là Loire-Inférieure, la Haute-Savoie, la

Gironde et dans la plupart des départe-

ments des régions du Sud et du Sud-Est;

elles ont été augmentées dans l'Ille-el-

Vilaine, la Vendée, la Vienne, l'Yonne,

les Basses-Pyrénées, etc.

Au moment où les renseignements qui

ont servi à établir les tableaux officiels

ont élé transmis au ministère de l'agri-

culture, l'état des ensemencements était

assez satisfaisant; les rapports des pro-

fesseurs d'agriculture signalaient, toute-

fois, les dégâts causés par les gelées de

décembre aux blés semés tardivement,

notamment dans Illeet-Vilai ne, la Manche,

le Pas-de-Calais, Seine-et-Marne, Meur-

the-et-Moselle, l'Allier, etc. Or, ces dé-

gâts sont beaucoup plus grands qu'on ne

l'avait cru tout d'abord, et, dans certains

cantons, la moitié des blés seraient à

ressemer.

Commerce extérieur de la France en ;1899.

Les mouvements du commerce extérieur

de la France, en 1899 et pendant l'année

précédente, sont comparés dans le

tableau suivant où la valeur des marchan-

dises importées et exportées est exprimée

en milliers de francs :
-

IMPORTATIONS

1899 1898

CHRONIQUE AGRICOLE
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comment ont été répartis, en 1899, nos
échanges avec les différents pays :

Importations
en Franco.

mille francs

tîussie IG2,358

Angleterre 332,432
Allemagne 3U,641
Belgique an),»;72

Suisse 88,05ti

Italie l-i9,9n

Espagne 2;i7,737

Turquie 93,314

Etats-Unis :;nn,734

Brésil 73,190

Argentine 2j;t,4fll

Autres pays i ,:j;i ,'i'.i9

Kxportaiioiis

do France.

mille francs

41.39R

1,180,(124

428,439

55.j,372

204,133

172,660

136,606

45,936

336,295

56,588

.10,583

790,rilO

:i,8:n),ii2Totaux 4,217, 1,-iO

Après l'Angleterre, qui reçoit n elle

seule près du tiers de nos exportations,
la Belgique et l'Allemagne simt les mar-
cliés les plus importants pour la France.

L'Autriche -Hongrie, comprise sous la

rubrique : autres jrays, a expédié en
France pour 7(i millions de produits et

en a reçu pour 18,'/ 13,000 fr.

Les droits d'importation perctis par la

douane ont été de 4iO, 175,000 l'r. en 1899
contre 476, .417,000 fr. eu 1898, soit une
différence en moins de plus de 36 mil-
lions, due à la diminution de l'entrée des
blés étrangers.

Une provende vendue dix fois sa valeur.

Le rapport de M. Andouard, sur les

travaux etfectués à la station agrono-
mique, de la Loire -Inférieure pendant
l'exercice 1898-1899, signale le préju-
dice causé à des cultivateurs qui ont
acheté, sans renseignement préalable,
une provende ayant la composition sui-
vante:

Matières protéiques 4.37 pour 100.— grasses 0.82 —
— hydrocarbonéea 31.64 _

Cellulose 30.02
Acide plmspliori.iue 7,23
— suU'uriqae 1.86 —

Chlore 0.09 —
Chaux 4 70 _
Polasse Traces —
Alumine tt o.^yde lie fer 4 84 _
Matières minérales insolubles. 1.9,, —
Eau 12.48 —

Total (00,00 —
Ce produit, dit M. Andouard, est un

mélange principalement composé de fa-

rine de maïs et de noyaux d'olive, aux-
quels on a joint une petite quantité d'une
substance amère (gentiane peut-être) et

AGRICOLE irjg

une matière sucrée rappelant la poudre
de réglisse. 11 vaut à peine 10 centimes
le kilogramme et il a été vendu -! fr. !

Très peu sapide et très peu nutritif, il n'a
pas le pouvoir, annoncé par le pros-
pectus, de stimuler l'appélit des ani-
maux. C'est une Véritable duperie.

Les engrais minéraux soutnis au con-
trôle de la Station de la Loire-Inférieure,
étaient en général e.xempls de falsifica-
tion. Mais beaucoup, surtout parmi les
[ihosphates, étaient à bas titre; les
cultivateurs, séduits par le bon marché,
les achètent croyant faire une bonne
affaire.

Modification nécessaire de la loi sur la fraude
des engrais.

M. G. Barbiit, professeur départemental
d'agriculture, vient d'adresser à la Société
centrale d'agriculture de l'Aude un rap-
port sur les tromperies auxquelles donne
lieu le commerce des engrais, malgré la
loi du 4 février 1888. (Juand ces engrais
ont ellectivement la teneur annoncée
par le prospectus et sont vendus à un
prixusuraire,le marché est légal et,;dans
l'état actuel de la législation, l'acheteur
n'a aucun recours contre le vendeur;
voilà ce que les cultivateurs ne doivent
pas oublier.

Souvent on affuble du nom d'insecticide
li's matières n'ayant aucune valeur ferti-

lisante, afin de pouvoir éluder la loi.

iM. Barbut cite quelques-unes des
Iraudes constatées dans sa région :

N'avons-nous pas vu, ces années der-
ni.'Tes, mettre en vente un feldspath pulvé-
risé au prix de 7 fr. les 100 kilo^r ? Le pros-
pectus indiquait que cet engrais (!) pré-
sentait la composition suivante : de 10 à
12 0/0 de potasse —ou oubliait de dire que
cette potasse était ci l'état insoluble — de
24 à 26 0/0 d'alumine, 64 0/0 de silice

(sable) et des traces de chaux. C'est-à-dire
([u'on nous offrait tout simplement de l'ur-

^ile pulvériséiL', dont la plupart de nos
terres regorgent, valant bien fr. 10 les
100 kilogr. et encore. Mais, que voidiz-vous,
tous nos cultivateurs ne sont pas tenus
d'avoir étudié la géologir; et de savoir que
les sols argileux proviennent de la décom-
position des roches feldspathiques !

Vu autre genre de tromperie, fort en
honneui- depuis la promulgation de la loi

do 1888, est celui qui consiste à décorer les
engrais de noms divers qui échappent à
toute garantie et, notamment, de celui d'in-

secticides.
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Généralement, ce prétendu insecticide

sent très fort et très mauvais. Le vendeur
explique que rien ne serait plus simple que
de faire disparaître cette odeur nauséabonde

;

mais, comme toutes les personnes qui en
ont fait usage ont constaté qu'il était, en
même temps qu'un engrais de premier
ordre, un insecticide puissant, la maison a

cru devoir lui conserver ses pn^cieuses qua-

lités.

C'est ainsi que nous avons vu vendre un
insecticide 26 fr. les 100 kilogr., alors qu'il

valait, tout au plus, 2S centimes, puisqu'il

se composait de terre additionnée de gou-

dron de houille !

A la suite de la communication de

M. Barbut, la Société centrale d'agricul-

ture de l'Aude a émis le vœu suivant :

Considérant que la loi du 4 février 1888 a

mis un frein à la fraude sur la nature des

engrais
;

Considéraut qu'actuellement la tromperie

s'exerce d'une façon courante sur le pri.v de

vente Aoni. l'appréciation, d'après la richesse

des engrais et le cours des matières fertili-

santes, n'est pas encore exactement connue
des petits agriculteurs, de telle sorte qu'un

commis voyageur peu scrupuleux peut en-

traîner un acheteur crédule à accepter un
marché très onéreux, contre lequel il ne

peut, présentement, exercer aucun recours

légal
;

Considérant que ces ventes faites à des

prix usuraires sont de nature à nuire non
seulement aux capitaux des cultivateurs,

mais encore à l'intérêt général en détour-

nant les agriculteurs de l'emploi des engrais

chimiques dont le rôle important est aujour-

d'hui bien établi.

Emet le vœu :

Que la loi du 4 février 1888 relative à la

vente et aux achats des engrais soit com-
plétée par un article autorisant l'action en

réduction de prix en matière d'engrais

lorsqu'il y a lésion au-dessus d'une limite

déterminée, par exemple le quart de la

valeur de la marchandise.

Que les produits vendus sous des noms
fantaisistes, tels que Germinateurs, Excita-

teurs, Fertilisateurs, Insecticides, etc., soient

assimilés aux engrais au point de vue
pénal.

Dans sa séance du 6 janvier, la Société

centrale d'agriculture de l'Aude a adopté

ce vœu, à l'unanimité, et décidé de le

transmettre aux sénateurs et députés de

l'Aude ainsi qu'aux pouvoirs publics.

Concours pour un mémoire sur l'élève et

l'amélioration du bétail de race bovine en
Alsace-Lorraine.

La Société des sciences, agricullure

et arts de la Basse-Alsace ouvre un con-

cours pour le meilleur mémoire traitant

des différentes questions relatives au

bétail et aux cultures fourragères, et

elle institue, à cet effet, un prix de huit

cents marks.

Le mémoire traitera des questions sui-

vantes :

f. Du bétail.

a) L'état actuel des races indigènes, leurs

mérites et leurs défauts sous le rapport du

rendement en viande, lait et travail;

i!)) L'étude des moyens à employer pour

perfectionner ces races (sélections ou croi-

sements)
;

() Etudier s'il y a convenance et utilité à

introduire des races nouvelles et lesquelles?

d) Indiquer la meilleure condition pour

l'élevage, tant au point de vue de l'hygiène

que de l'alimentaiion.

ir. Des fourrages.

a\ Comparer la culture fourragère lelle

qu'elle se pratique, avec ce qu'elle devrait

être; indiquer les progrès à réaliser dans la

culture des prairies naturelles, irrigables ou

non, des pâturages et des plantes fourra-

gères diverses;

b) Indiquer quelle est la part que doit

occuper dans une exploitation rurale bien

dirigée, la culture des différentes plantes

fourragères.

III. Questions générales.

a) Etablir, en se basant sur des données

statistiques exactes, la situation actuelle en

bêtes de rente. Quelle serait la situation du

pays, s'il était pourvu du bétail qu'il peut et

doit comporter?

6) Quelle est dans ces questions la part

réservée à l'initiative privée (création d'as-

sociations syndicales, entretien par les

communes d'animaux reproducteurs de

choix, etc., etc.) ?

c) Quelles sont les mesures complémen-
taires qu'il serait désirable de voir prendre

par le gouvernement ?

Les mémoires, rédigés en allemand ou en

français, devront être adressés avant le

1" janvier 1902 à.M.L. Dollinger, secrétaire

général de la Société, à Strasbourg ; ils de-

vront être marqués d'une devise ou épi-

graphe choisie par l'auteur. Un pli cacheté,

reproduisant la devise et donnant le nom
exact et l'adresse du concurrent, accom-

pagnera l'envoi du manuscrit. Le concours

est international. Les étrangers sont admis

à concourir comme les nationaux.

Concours viuicole ouvert par la Société

des Agriculteurs d'Algérie

La Société d'Agriculture d'Alger, de-

venue aujourd'hui Société des Agricul-
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leurs d'Algérie, organise pour le mardi
20 février prochain un concours pour la

fabrication d'un type de vin mousseux à
bon marché, susceptible d'être adopté
comme consommation courante dans les

cafés, restauranis, buffets, cercles, etc.,

et qui pourrait être bu en dehors des re-
pas, dans le but de remplacer la bière et
les limonades.

Les conditions de ce concours sont les

suivantes :

Le concours s'ouvrira à Alger, au siège
de la Société des Agriculleurs d'Algérie,
Palais Consulaire, le 20 février prochain.

Les concurrents ne devront pas se faire
connaître : une devise ou un numéro portés
sur l'échantillon et sur un pli cacheté ren-
fermant lui-même le nom du concurrent,
permettront de reconnaître le lauréat après
la décision du jury.

Le jury sera désigné par la Sociftc des
Agriculteurs d'Algà-ie. Une médaille d'or,
une médaille d'argent grand module lofferte
par la Ligue Vinicnle universelle) et une mé-
daille de vermeil !=eront attribuées aux trois
types qui rempliront le mieux les condi-
tions visées. La boisson gazeuse à base de
vin, à l'étude, ne devra pas contenir autre
chose que du vin, du sucre, de l'acide ci-

trique. Je l'acide carbonique et de l'eau;
toute addition d'alcool ou autres produits
est interdite. Les concurrents devront faire
connaître au jury la composition du pro-
duit

;
la Société pourra faire analyser les

échantillons présentés.

Le prix de revieiitdevra être indiqué avec
les éléments permettant vérification.

Les vins mousseux devront être contenus
dans des bouteilles de différentes conte-
nances. Le jury tiendra compte des réci-
pients, du bouchage et de l'étiquetaj-'e.

Les concurrents ne devront pas perdre
de vue que le vin mousseux doit devenir
une boisson facile à livrer dans les cafés,
restaurants, buffets, cercles, etc. Lesadhé-
sions et les envois seront reçus jusqu'au
15 février. Chaque échantillon sera de
o à 10 bouteilles.

Association des amiens élèves de l'Ecole
d'agriculture de Montpellier.

Le Bulletin de 1899 de l'Association
des anciens élèves de l'Ecole d'agricul-
ture de Montpellier vient de paraître.
On trouve dans ce volume, à côté des

documents qui intéressent spécialement
cette association, tels que la chronique de
l'école, par exemple, les comptes rendus
de conférences faites à Montpellier sur
l'Algérieagricole, par M. G. Granier, et sur
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la colonisation agricole en Tunisie, par
MM. Kébaïli et D. Zolla; la relation d'une
excursion dans les vignobles de Marsil-
largues et d'Aigues-Mortes, par M. F. Hou-
daille, qui a fait également le compte
rendu des fêtes du centenaire de la So-
ciété d'agriculture de l'Hérault; enfin le
compte rendu de l'excursion des élèves
de l'école en Espagne, par M. J. Fabre.

L'association des anciens élèves de
l'Ecole d'agriculture de Montpellier
compte prés de 400 membres.

Nécrologie.

Nous avons le vif regret d'annoncer la
mort de M. A. -F. Marion, professeur à la
faculté des .'sciences de Marseille, membre
de la commission supérieure du phyl-
loxéra.

Lorsque sur l'initiative de M. Paulin
Talabot, la compagnie des chemins de
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée
institua à Marseille, en 1876, un comité
chargéd'éludiersur le terrain les diverses
substances proposées pour combattre le

phylloxéra, ce fût à M. Marion qu'elle
contia la direction des expériences. L'émi-
nent professeur a exposé les résultats de
ces recherches poursuivies sans interrup-
tion pendant quatre ans dans une série
de rapports, où il a tracé de main de
maître les règles de l'emploi du sulfure
de carbone, en même temps qu'il y pu-
bliait des observations biologiques fort
intéressantes sur le puceron de la vi^ne.
Postérieurement à ces essais, la recons-
titution par les ce'pages américains a été
jugée préférable à la défense au moyen
des insecticides, surtout pour les vigno-
bles produisant des vins ordinaires

; mais
ce changement dans l'orientation de la
lutte contre le phylloxéra ne doit pas
faire oublier les travaux de la première
heure qui font grandement honneur à
ceux qui les ont entrepris.

Election à la Société nationale d'Agriculture

La Société nationale d'Agriculture de
France a procédé, le 31 janvier, à l'élec-
tion d'un membre dans la section hors
cadre. La commission présentait en pre-
mière ligne M. Viger, député, ancien mi-
nistre de l'agriculture, et en seconde ligne
M. Sébline, sénateur de l'Aisne.

M. Viger a été élu au premier tour de
scrutin par 37 voix, contre li> à M. S.'-

bline.

A. DE Céris.
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YÂLET R DE LA PRODUCTION AGRICOLE DE LA FRANCE

- Nous avons passé en revue successive-

menl les divers élémenls de la récolte de

1898, d'après la statistique olficielle du

ministère de l'agriculture ;
pour compléter

cette élude sommaire de la production

agricole delà France, après avoir résumé

en un tableau la valeur de chacune des

récoltes, nous y ajouterons celle des pro-

duits animaux et nous aurons ainsi une

idée approximative de la valeur brute de

la production du sol français.

Le relevé général des récoltes du sol

cultivé, prairies et herbages compris,

élève la valeur brute totale des récoltes

en 1898 à la somme de 6,765, 113,390 fr.

qui se décompose comme suit, par caté-

gories de produits :

Surface Valeur

caltivi^c. do la récolte.

heclaros francs

Céréales 14,509,0-26 4,145,753,178

Pommes de teire. 1.542,937 646,122,475

liettei'aves fourra-

gères 43(î,120 203,747,076

Trèile 1,134.615 209,007,9U2

Luzerne "04,506 195,287,200

Sainfoin 674,048 117,496,587

Prés naturels .... 4.434,471 878,199,246

Herbages 1,178,387 107,229.196

Colza î:0,279 17,392,717

Navelte 8,314 1,567,322

DEiUetle 8,164 3,263,281

Cameliue 3Ù9 56,068

Clianvre 2=.2o0 18,316,387

I,in 19.271 13.531,197

Betteraves à sucre 262,251 183,337,238

Tabac 16,892 18,039,560

Houblon 2,844 6,768,752

Totaux..... 25,012,304 6,763,115,390

Les céréales (1) représentent à elles

seules 61.28 0/0 de la valeur brute de la

récolle.

L'importance respective de chacune

des céréales, dans ce chiffre de i milliards

est intéressante à préciser ; le petit

tableau ci-dessous l'établit :

Nature Valeur de la Port proportion-

dos récolte ou nellc do

ci'réalés. milliers de fr. (2). chaque cériiale.

Kroment 2.513,980 60.64 0/0

Avoine 881,749 21.27 ..

Seigle 309,fi0:i 7.47 ..

,1 Grains seuls, lévaluatioii di\ la production

de la paille et la valeur de celte dornit-re n'él.'int

pas indiquées dans la statislique oflioielle, nous

les laissons de coté.

;2) En nombres ronds.

183,114



VALEUR DE LA PRODUCTION

Céréales

Poiiimes (le terre

Plantes l'uurragères.

Plante? industrielles.

Totaux

Valeur en
milliers

do francs.

5,145,753

(U(;,122

l,71Û,9i;7

20i,271

6,7Go,113

Part propor-

tionnelle dos
récoltes.

U/0

Cl. 28

9.55

25.29

3.83

100.00

De l'ensomble des rapprochements qui

précèdent, de'coiilent un certain nombre
de conclusions que je vais chercher à

mettre en relief

Les cére'ales sont de beaucoup la ré-

colte la plus importante et les rende-

ments moyens à l'hectare, bien qu'ayant

sensiblement augmenté depuis dix ans,

pouvant être encore très notablement

accrus, nous devons dès à présent envi-

sager, particulièrement en ce qui regarde

le froment, le jour où la France sera ré-

gulièrement exportatrice, à moins d'acci-

dents climatériqucs.

Pour être avec profit exportatrice,

notre agriculture doit avoir, de plus en
plus, pour objectif l'abaissement du prix

de revient du quintal par l'augmentation

économique du rendement.

La réduction des einblavures aux sols

dont les propriétés physitiues ne s'oppo-

sent pas à l'obtention de hauts rende-

ments, l'extension de la semaine en ligne,

l'emploi croissant des phosphates, du
nitrate de soude et des sels de potasse

là où ils sont nécessaires, enfin le déve-

loppement de la culture des légumi-

neuses et de l'emploi des engrais verts,

tels sont les facteurs principaux et les

plus efficaces à mettre en œuvre.
La fumure des prairies naturelles,

beaucoup trop négligée encore dans
notre pays, appelle toute la sollicitude

de nos cultivateurs. J'ai montré tout à

l'heure que leur production correspond

à elle seule à plus de moitié de la valeur

de l'ensemble des récoltes fourragères

et au quart de la valeur de la production

totale. Or, le rendement des prairies

pourrait aisément, dans beaucoup de
points, être augmenté d'un quart, d'un

tiers et plus par l'application des scories

de déphosphoration, qui sont l'engrais

des prairies par excellence. L'adjonction

de 500 à 600 kilogr. de kaïnite à 600 ou
800 kilogr. de scories à l'hectare, assure

pour des années l'élévation très notable

du rendement des prairies et l'améliora-

AGRICOLE DE LA FRANCE 159

lion des foins au point de vue alimen-
taire.

Aux récoltes énumcrées jusqu'ici, il

faut joindre les quelques indications que
fournit la statistique sur les cultures
fruitières, afin de dresser le tableau ap-
proximatif de la valeur l(*tale de la pro-
duction agricole en 1898 :

A'aleur de
la récolte en

milliers

de fraiios.

Ensemble des récoltes,

céréales, prairies, ele. 0,765,113 (1)

Vignes 916,653
Châtaignes 34,150
Noix 14,190
Olives 24,427
Prunes 14,914
Feuilles de niiàrier 10,180

Pommes à cidre 103,329

Total 7,882,956

A ce chiH're qui dépasserait notable-

ment luiit milliards, si l'on faisait entrer

les pailles en ligne de compte, vient

s'ajouter la valeur des produits animaux
estimés ainsi qu'il suit dans la statistique

officielle de 1898 :

Ku milliers de francs.

Lait 1,235,300

Laine • 61

,

1 66

Miel 10,465

Cire 4,780

Viande (animaux abattus) 2,000,000

Total 3,311,711

qui, ajoutés à la produc-

tion agricole 7 , 882 , 956

donnent une valeur brute

de 11,194,667

pour l'ensemble de la production fran-

çaise en 1898. (Onze milliards 200 mil-

lions.)

De combien de sollicitude, de la part

des pouvoirs publics et de la nation tout

entière ne doit pas être l'objet la pre-

mière, de nos industries nationales dont

le produit brut atteint au minimum plus

de trois fois le colossal budget de la

France 1

C'est un devoir impérieux pour tous les

citoyens que leur situation met à même
de concourir dans une mesure quelconque

au progrès agricole d'y aider par tous les

moyens en leur pouvoir, association,

propagande, crédit, etc.

L. Grandeau.

(1) Valeur des pailles non comprises.
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LA VESOE VELUE DANS LES PIHÉNÉES

.I(" traversais, à la mi-juillet dernière,

](' Capsiret laCcrdagne, deux petits pays

englobés dans la parlio haute du dépar-

tement des Pyrénées-Orientales. Sous le

rapport des conditions météorologiques,

du terrain cl des cultures, le Capsir et la

Cerdagnè (ifïVenl bien des points com-

muns : de part et d'autre, altitude élevée

(1,-200 à 1,700 mètres) et climat froid;

(luanl au sol, il dérive le plus souvent de

la décomposition des roches granitiques

ou des roches de transition.

En visitant les deux territoires dont il

s'agit, je fus frappé de la présence dans

les champs d'une vesce fourragère de

haute taille, à laquelle le seigle servait

de rame. Les Heurs de la légumineuse

étaient grandement épanouies, ou com-

mençaient même à se ilélrir. Les pay-

sans que j'interrogeai m'apprireiil que

j'avais en face de moi la » vesce d'hiver ».

Ils se montraient unanimes à louer cette

précieuse espèce, qui, semée en septem-

bre, résiste aux basses températures

de décemlire ou de janvier, et donne, en

juin, une nourriture pour les bœufs,

les moutons et les chevaux.

Mes interlocuteurs ajoutèrent qu'à la

date actuelle (15 juillet), la plus grande

partie du fourrage était consommée et

que les îlots qui se trouvaient encore

debout étaient destinés, en général, à la

production de la semence.

L'asppct de la légumineuse qui s'offrait

à mes yeux m'amena à supposer que

j'avais affaire à la vesce velue.

Pour dissiper dans mon esprit tout

doute à ce sujet, j'ai mis à contribution

l'obligeance de l'un des agriculteurs les

plus instruits de la Cerdagnè, M. Bona-

vcnlure Cot, maire de Bourg-Madame.

M. Cot, dont les souvenirs remontent

à (piaranle ans, a toujours vu la " vesce

d'hiver » cultivée autour de lui. Des per-

sonnes plus âgées tiennent un langage

identique; de sorte que l'on est en droit

d'aflirmer que celte vesce existe comme
plante agricole, dans la Cerdagnè, depuis

au moins cinquante ou soixante ans.

Lorsque, il y a une dizaine d'années,

M. Schribaux engagea les cultivateurs

fi ancais à expéiimenler la vesce velue,

M. Cot se procura, auprès de M. de Vilmo-

lin et do M.Dcnaifre, des graines de celte

idnnte; mais, à son grand étonnement, il

reconnulque la i:icia viltosfi n'était autre

chose que la vesce d'hiver de la Cer-

dagnè.

La graine de la vesce d'hiver constitue

un objet de vente courante à Bourg-

Madame et dans les villages voisins. Le

pri.\ des 100 Uilogr. est d'une trentaine

de francs.

Lorsqu'on la fauche de bonne heure,

au début de la lloraison, m'a dit M. Cot,

la vesce donne une seconde coupe; mais

celle-ci n'est assurée que sur les terrains

qui bénéficient de l'irrigation.

I>a faveur dont jouit depuis longtemps

la vesce velue dans le Capsir et la Cer-

dagnè allesle la résistance de l'espèce

aux grands froids de l'hiver et explique,

peut-être, l'insuccès de sa culture dans

d'autres régions, exposées à la sécheresse

atmosphérique. ,Ie dis j)cul-être, car je

ne formule (pi'une hypothèse.

Voici, d'ailleurs, décrit en termes

caractéristiques, le climat de Mont-Louis,

l'une des principales localités de la Cer-

dagnè : << Mont-Louis est la place forte

la plus élevée de France et aussi la plus

froide. En hiver, le climat y est très ri-

goureux. Il n'est pas rare de voirie ther-

momètre atteindre lodegrés au-dessous

de zéro; le 18 janvier 18111, il est même
descendu jusqu'à — 20°. 5. La neige y
tombe en abondance et les brouillai'ds y
sont fréquents, transformant Monl- Louis

en une véritable prison très froide et très

humide.

" En revanche, l'été et l'automne y
fonl délicieux par leur fraîcheur conti-

nuelle; » (Emmanuel Brousse, La
Cerdagnè française).

Le même auteur adresse la recomman-
dation suivante à l'excursionniste qui va

s'engager dans le Capsir: « Comme le

brouillard règne souvent au Capsir el que

le froid s'y fait sentir fréquemment, même
de juin à octobre, ne pas manquer d'em-

porter un manteau ou une pèlerine, au

moins pour franchir le col de la Quil-

lane. »

Des essais culturaux de la vesce velue

ont élé entrepris dans les diverses ré-

gions de la France. Satisfaisants ou très

salisfaisants, d'ordinaire, pour les dépar-

tements du Nord, les résultais se sont

souvent mimtrés négatifs dans le Midi.

A l'instigation de M. Barbut, proies-
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seur départemental d'agricullure, lavesce

velue a e'té cultivée dans l'Aude par qua-

torze expérimentateurs, sous des altitudes

variant de 130 à 1,000 mètres.

Le rendement en poids n'a été 1res

élevé nulle part ; le chilTre de la rt^colle

est resté, en général, d'autant plus faible

que l'altitude du champ était moindre.

Il n'yaguère lieu, suivant M. Barbut,

de propager cette culture dans l'Aude;

c'est tout au plus si elle pourra être uti-

lisée dans les parties hautes de la Mon-
tagne-Noire, dans les sols schisteux, uii-

caschisteux, gneissiques ou granitiques,

compris entre 300 et 1,000 mètres d'alti-

tude.

Sur mon domaine de Brandouy, situé

non loin de Carcassonne et à une hauteur

de 180 mètres seulement, la vesce velue,

que j'ai mise à l'essai pendant deux

années consécutives il89.'i et 1894), ne m'a
fourni que 10,000 kilogr. à l'hectare,

malgré la Ijonne qualité du sol et l'emploi

du fumier et du superphosphate.

Chez moi, la vesce velue n'a été fau-

chable qu'après le seigle ; elle s'est

même révélée un peu inférieure au trèHe

incarnat quant à la précocité.

La vesce velue n'a pas acquis droit de

eilé dans ma ferme. Le plus grand re-

proche que je lui adresse, c'est l'insuffi-

sance de sa végétation.

Oue si je transportais mes pénates en
Cerdagne, je m'empresserais de suivre
l'exemple qui ine serait donné par mes
voisins; j'addpterais sans luisiler la vesce
velue. .\ Monllouis, cette léguniineuse se

montre très productive, et remplit la fonc-
tion qui est dévolue ailleurs au trélh; in-

carnat, lequel ne saurait suppurler la

température des hivers de la (Jenhigne.

Dans l'Aude et les Pyrénées-Orientales,

la vesce velue semble devenir un végétal

de montagne. Des observations météoro-
logiques complèles nous dévoileraient

sans doule (juel est l'élément ahnosphé-
riquc que lui procure une élévati(m d'alti-

tude, élément qui lui ferait défaut dans
la plaine. Ne serait-ce pas l'humidité ?

Quoi qu'il en soif, la vesce velue est

une excellente plante, capable de rendre
de très réels services, pourvu qu'on ne
l'introduise que dans les milieux qui lui

conviennent.

Pareille réserve ne surprendra ni

théoriciens ni praticiens, car elle se pré-

sente à chaque instant dans les questions

agricoles.

,1. Sabatier.

UNE BERGERIE CIIARMOISE

Les bergeries Charmoise sont, en
,

France, plus nombreuses et plus répan-

dues qu'on ne le croit généralement;

nous en connaissons dans des régions

très différentes, dans la Vienne, l'Aisne,

la Haute-Vienne, la Nièvre, la Charente,

le Loir-et-Cher, les Deux-Sèvres, le Cher,

l'Isère, la Haute-Loire, etc.

Dans une récente excursion en Poitou

nous avons eu l'occasion de visiter une

de ces bergeries qui nous a paru organisée

d'une façon susceptible d'intéresser les

éleveurs.

La bergerie du Léché, près de Mont-

morillon, dans la Vienne, appartient à

M. le docteur Autellet. Elle renferme un

nombreux troupeau qui a obtenu déjà un
certain nombre de récompenses dans les

concours et qu'il est fort intéressant

d'admirer. Mais ce qui attire le plus

l'attention des visiteurs, c'est l'organi-

sation même de la bergerie. M. le docteur

Autellet a apporté son esprit scientifique

dans cette installation et les notions

d'hygiène y sont fort bien comprises: de
l'air, de la lumière, de l'exercice, tel est

le programme.
Descendus un certain nombre d'invités

à la gare de Montmorillon, nous montons
en voiture pour nous rendre à la ferme
du Léché, qui comprend environ quatre

cents hectares. En route, nos regards

sont charmés par la vue des belles cul-

tures de l'exploitation et le trajet passe

rapidement, grâce à l'amabilité de nos

compagnons. En peu de temps, nous arri-

vons dans l'immense cour de la ferme. A
droite et à gauche, les écuries, étables,

bergeries et porcheries, au fond la mai-
son d'habitation du régisseur et du per-

sonnel.

La visite commence aussitôt et tout

nous intéresse : les bouveries, l'atelier

de préparation des aliments, la por-

cherie, etc., mais nous sommes surt(rut

venus pour visiter la bergerie. C'est là un
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des points inléressants de l'organisalion.

On s'altenii à voir des grands bâlimenls

plus ou moins bien agencés, plus ou

moins luxueux el l'on vous mène tout sim-

plement dans une sorte de prairie avec, au

milieu, un énorme champignon, couvert

en chaume el assez semblable, en beau-

coup plus grand, à ceux que l'on voit dans

certains parcs d'agrément: c'est la berge-

rie (fig. 18). Le pré est entouré de grillages

métalliques de deux mètres de hauteur,

attachés sur quatre rangs de tils de fer el

maintenus par des poteaux distants de

trois mètres les uns des autres. Le cham-

pignon n'est pas fermé etdescend jusqu'à

environ un mètre du sol. A l'intérieur,

des séparations en planches disposées en

croix forment ainsi quatre grands com-

partiments où les animaux peuvent entrer

indilTéremment et comme il leur plaît.

Ces séparations ont pour but de couper

le vent et de servir de supports aux col-

liéres. Les brebis savent très bien d'elles-

mêmes se mettre de tel ou tel côté, sui-

vant l'état de la température. Ce cham-
pignon n'étant pas ferme, même l'hiver,

les animaux s'abritent dessous ou restent

dans la prairie, suivant leur caprice, et

cette vie au grand air leur donne une

rusticité étonnante. C'est là, jour et nuit,

que séjourne le troupeau lorsqu'il n'est

pas au pâturage. Les gaz ammoniacaux,

qui se dégagent de la litière de paille placée

sous le champignon, ayant toujour.s ten-

dance à monter et les côtés de la toiture

n'étant élevés que d'un mètre environ du
sol, on a ménagé en haut une sorte de

lanterne par laquelle s'échappent les

miasmes.

Ce n'est qu'à six mois et demi que les

agneaux commencent à être mis dans cet

enclos. L'agnelage a lieu en effet dans

les bergeries ordinaires, vastes, bien

aérées, mais abritées. La lutteuse fait à

la main ; il y a deux agnelages par an :

novembre et mai. Chaque produit est

marqué d'un numéro d'ordre de naissance

à la peinture rouge pour les mâles, bleue

pour les femelles. Le même numéro, de

la même couleur, est appliqué sur le dos

de la mère, ce qui permet de se rendre

compte immédiatement du développe-

ment du produit et de l'étal de sa mère,

le n" i étant le premier né, le n" 2 étant

le second et ainsi de suite.

Au sevrage, chaque produit est muni
d'un bouton d'oreille Deriaz. Ce matri-

cule permet de fixer, sur un registre spé-

cial, la généalogie el d'inscrire toutes les

particularités intéressant aussi bien la

mère que son produit.

Le système Deriaz est simple et com-
mode. Il consiste en un double bouton

en mêlai sur lequel s,ont gravées les

inscriptions que l'on désire. Un des

boulons est muni d'une lige qui entre

dans l'autre. Pour placer la marque, on

perce un trou avec un emporte-pièce dans
l'oreille de l'animal. La lige du bouton

est passée au travers de l'oreille et intro-

duite dans l'autre boulon. Au moyen
d'une pince spéciale, on opère une pres-

sion sur les deux boulons qui se trouvent

ainsi solidement rivés l'un à l'autre.

La bergerie d'agnelage est séparée en

un grand nombre de compartiments, les

agneaux de chaque semaine étant mis

avec leurs mères dans im même compar-
timent. La surveillance est ainsi beaucoup
facilitée et les plus gros ne peuvent pas

téter les mère.s au détriment des plus

faibles, ce qui arrive souvent lorsqu'on

laisse un trop grand nombre déjeunes
ensemble. Les râteliers pour la nourri-

ture à la bergerie sont remplacés par des

fourrières bien comprises et qui ont

l'énorme avantage d'éviter le gaspillage

des aliments.

A leur naissance, pendantquinzejours,

les agneaux se contentent du lait de leur

mère. Au bout de ce laps de temps, on

commence à leur distribuer, pendant une

quinzaine, de petites rations de son et

enfin, alors qu'ils ont dépassé l'âge d'un

mois, une nourriture composée de bette-

raves coupées, d'orge cuite à la vapeur

el de seconde coupe de luzerne. A six

mois, les agnelles partent au pâturage

avec le troupeau ; les béliers n'y vont

pas et restent dans leur quartier spécial.

Entre le régime de la bergerie d'agne-

lage et celui du champignon, s'en place

un mixte, plus de grand air que le pre-

mier, moins de plein air que le second.

Dans de grands enclos gazonnés cl en-

tourés de grillages sont des appentis;

c'est là que se fait ce régime intermé-

diaire. Le système d'appentis est peu

coûteux, très simple et très pratique. Le

toit de chaume part d'un mur fait à chaux

et à sable, élevé d'environ 3". 30 el des-

cend en pente douce jusqu'à 1 mètre du

sol, soutenu en avant par de simples pil-

liers de -i en 4 mètres. L'appentis a
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3 mètres de large. Le long du mur régne

un couloir pour distribuer la nourriture

sans être gêne' par les animaux. La

partie d'avant reste géne'ralement ou-

verte; cependant, un système de volets

qui s'abaissent pour fermer en cas de

besoin, permet de clore celte bergerie

rustique. Le régime est donc à peu près

le même que sous le champignon, à celte

exception ipie le mui- préserve entière-

ment les animaux d'un côté, et qu'enfin

les volets peuvent fermer et faire ainsi

une bergerie ordinaire. C'est dans celle

partie que se trouvent les agnelles après

le sevrage et avant d'entrer au troupeau,

sous le ciiam pignon.

Les mâles ne vont pas aux champs,

mais n'en sont pas moins soumis au ré-

gime du grand air et de l'exercice. Ils

sont logés chacun dans une case cou-
verte efi carton bitumé de 2 mètres sur -4,

avec une porte toujours ouverte et don-
nant sur un paddock de 13 mètres de
long sur 2 de large. Ce couloir à air libre

est coupé dans sa. longueur par quatre
barres élevées de (l'".23du sol. La buisson

donnée dans des récipients en fer, qui

fournissent de l'eau ferrée, el la nourri-

ture sont distribuées à un bout de ce

paddock, de sorte que l'animal, lorsqu'il

veut boire ou manger, est obligé de

franchir les obstacles pour venir à l'en-

droit propice el de les franchir de nou-
veau pdur rentrer dans sa case. Eté

F.tr. 18. — Bergerie de M. le D' Autellet.

comme hiver, celle case est ouverte el

le bélier se tient ou à l'abri ou dehors,

selon son bon plaisir. Il esta remarquer
qu'il se tient plus volontiers dehors, ne

redoutant en rien le froid et ne rentrant

guère que par la pluie.

Un tel régime, on le comprendra, doit

facilement donner des animaux bien déve-

loppés el résistants. Uesl en opposition ab-

solue avec ce qui se passe dans beaucoup
de bergeries où les mràles, notamment,
sont enfermés toute leur vie dans de pe-

tites cases d'où ils ne sortent guère que pour

l'aballoir. Ils prennent ainsi facilement,

surtout dans les races- améliorées comme
la race de la Charmoise, une obésité qui

nuit à leurs fonctions. 11 s'anémient rapi-

dement, leurs jambes deviennent trop

faibles pour les porter, ils désapprennent

à marcher, perdent leurs aplombs et, le

plus souvent, l'éleveur se voit obligé de
réformer un bélier auquel il tient, juste-

ment à l'âge où, ajant atteint son com-
plet développement, il donnerait des

agneaux vigoureux el précoces. Avec
l'exercice, rien de semblable, comme
nous avons pu nous en convaincre en ad-

mirant un bélier âgé de six ans qui avait

déjà fait la lutte pendant quatre années

el que son propriétaire espère encore

utiliser pendant deux ans.

I

Combien d'autres choses intéressantes

au Léché ! Mais, pressés par le temps,

I nous avons dû borner noire ^ visite et
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miner une organisation vraiment curieuse

et vraiment intéressante.

E. CnOiMEï,
Vice-Président du Syndicat des (-leveurs

do la race de la Charmoisc.

sommes partis enchantés de noire excur-

sion où nous avons été guidés d'une

façon charmante par le propriétaire, et

où nous avons eu la satisfaction d'exa-

ÉNERGIE NECESSAIRE POUR LA CULTURE DES TERRES

La quantité d'énergie qu'il faut dé-

penser pour cultiver une certaine éten-

due de terres, ne peut pas être évaluée

sous forme de moyenne générale ; les

-variations sont d'un ordre trop élevé sui-

vant la nature des travaux et des terres

sur lesquels ils s'etTectuent.

En prenant comme exemple des terres

fertiles (qui appartiennent au limon des

plateaux reposant sur l'argile tertiaire),

-el en considérant deux périodes succes-

sives d'une même exploitation où l'on

cultive surtout les céréales et la bette-

rave à sucre, nous obtenons les résultats

suivants :

A. — Préparation des terres poi/r un blé d'hiver

après betteraves.

(Le sol est déjà ameubli par l'arrachage

des raciues.)

Kilogrammètres
ncîcessaires

par hectare.

>Ln labour léger à Q'^,\i de profou-

deur 6,000,000

•Un hersage 1,000.000

Total 7,000.000

B. — Préparation des terres pour betteraves

sur céréales.

Va déchaumage (ou extirpage) 5,600,000

Un passage du rouleau croskill. . .

.

"50,000

Epandage du fumier »

Un labour d'enfouissage à 0",20 de
profondeur 10,000,000

Un labour d'hiver à 0™,35 de pro-

fondeur 18,200,000

Au printemps :

Trois scarifiages 10,800,000

Trois hersages 2,400,000

-Deux passages du rouleau plom-
beur 1,240,000

Total 54,990,000

Ces deux exemples, pris dans la même
exploitation où la terre est en très bon
élat, nous montrent que les travaux de

culture d'un hectare nécessitent (suivant

la période de l'assolement considéré) de

7 millions à 35 millions de kilogram-

mètres que les attelages de la ferme sont

tenus de fournir pendant un temps rela-

tivement limité ; ces chiffres seraient

plus élevés pour des terres très fortes,

enfin, à ce qui précède, il faudrait encore

ajouter les dépenses relatives aux ense-

mencements, aux cidlures d'entretien et

aux travaux de récolte, pour obtenir

l'énergie totale nécessaire à une culture

déterminée.

Par suite du peu de temps disponible

pour effectuer les façons culturales, on

est conduit à entretenir de nombreux ani-

maux d'attelages; pour les exploitations

à culture intensive, on peut estimer qu'on

doit souvent disposer, lors des travaux,

de 22 à 26 chevaux ou de 34 à 40 bœufs

par 100 hectares de terres labourées

d'une même sole.

Nous venons de voir l'énorme quantité

d'énergie qui est consommée par les tra-

vaux de culture ; cette énergie doit être

fournie à nos attelages sous forme de ma-
tières alimentaires, auxquelles on pour-

rait donner une autre destinalion (pro-

duction de la viande, du lait ou de la

laine) si l'on avait recours en partie aux

moteurs inanimés ; toute la question est

de savoir à quel prix les différents mo-
teurs de nus exploitations livrent l'énergie

qui leur est demandée.
Ainsi, par exemple, supposons une

exploitation donnée où les attelages four-

nissent|les 100,000 kilogrammètres au prix

de fr. 30; les travaux de culture d'un

hectare de terres pour un blé d'hiver

après betteraves, nécessitant, dans celle

exploitation, "7,000.000 de kilogrammè-

tres, reviennent à 21 fr. , alors que ceux de

préparation des terres pour betteraves

sur céréales, exigeant 'io, 000, 000 de ki-

logramèlres, coûtent 165 fr.

11 y a donc intérêt à examiner à quel

prix les différents moteurs employés en

agriculture peuvent fournir l'énergie né-

cessaire aux divers travaux.

M. Rl.NGELMANN.
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LES SHORTHORNS EN FRANCE ET EN ANGLETERRE
LE CO.NCOrRS DE l)I.|ii\

Ce n'est pas sans un vif sentiment de

mélancolie que nous sommes allés à Di-

jon pour le concours régional. Nous ne

pouvions oublier que nous y étions venu,

pour la première fois, au moment de la

guerre d'Italie. Quedejoursécoulésdepuis

ce temps, et que de changements surve-

nus 1 Notre cher pays était dans toute sa

gloire et toute sa splendeur ; il était

presque l'arbitre du monde ! Oia sont,

hélas ! les neiges d'antan ? Et puis ces

ans qui se sont accumulés sur notre tête

et qui font qu'aujourd hiii nous comp-
tons les semaines, et que bientôt nous de-

vrons compter les heures et les minutes !

Et tous ces amis disparus et tant d'autres

causes de chagrins !

Mais nos vieux souvenirs noua entraî-

nent et nous oublions que nous ne

sommes pas ici pour parler de ces re-

grets, f|ui sont bien superflus !... Nous y
avons été ramenés, pour un instant seu-

lement, par les transformations que

nous avons constatées dans la capitale de

la Bourgogne.

Tout le côté de la gare qui, autrefois,

était désert, forme aujourd'hui une nou-

velle ville, admirablement bâtie ; le vieil

hôtel de la Cloche, lui-même, qui se trou-

vait dans une rue sans largeur^ et ne

brillait pas par le confortable, mais qui

devait sa renommée à sa cuisine et à ses

vins très réputés, est devenu, aujourd'hui,

un quasi palais, donnant sur un vaste

square aux frais ombrages. On ne re-

trouve de traces de l'ancien Dijon, qu'en

visitant quelques-unes de ses vieilles

rues, avec leurs vestiges d'antiques

hôtels un peu sévères d'aspect, souvent,

mais de bon style et de lignes harmo-
nieuses.

Nous ne pouvons non plus ne pas don-

ner un souvenir aux palais des parle-

ments, et des ducs de Bourgogne, aux
belles églises d'un style si pur, enfin au

musée, l'un des plus riches de France en

tableaux et en objets d'art. Que de choses

remarquables n'aurions-nous donc pas à

examiner et à étudier, si nous n'avions

pour mission spéciale de suivre nos

beaux shorthorns dans toutes les ré-

gions de la France, et d'en être le très

modeste Danjeau 1

X l'une des extrémités de Dijon, s&
trouve un grand parc, qui forme, pour
la ville, une fort belle promenade

;
pour

y arriver, après avoir traversé une place

ornée d'un vaste bassin et d'un jeu d'eau

puissant, on prend une avenue magni-
fique bordée de vieux arbres et de di-

mension vraiment exceptionnelle. C'est

là qu'est installé le concours. Il est rare

de trouver un emplacement aussi appro-
prié et aussi séduisant, car ce colossal

boulevard est d'une largeur tout à fait

inusitée ; il est, en outre, légèrement in-

curvé dans le milieu, ce qui fait mer-
veilleusement valoir sa perspective.

,\ l'entrée on a dressé un arc de

triomphe et immédiatement après, à

droite et à gauche, on a placé l'exposi-

tion des fleurs. Si bien qu'en arrivant^

les drapeaux et oriflammes aux cha-

toyantes couleurs, qui sont prodigués-

partout, et l'éclat des fleurs et des gazons,

vous donnent une impression charmante
et vous prédispose merveilleusement pour

admirer, ensuite, les œuvres vivantes de

la création.

Nous sommes ici presque au milieu

d'un grand pays d'élevage, aussi le

nombre des bovins exposés est-il parti-

culièrement grand. Les races Fribour-

geoises, de Monibéliard et Charolaise

dominent dans les environs, et nous ne
voyons pas moins de 122 sujets exposés
appartenant à cliacune des deux pre-

mières et 107 à la dernière. Viennent en-

suite les races Fémeline, Schwilz et Du-
rham. Tout cela forme un ensemble
extrêmement intéressant et prête à des

études aussi utiles que variées. Nous-

n'avons pas à traiter ici la valeur des dif-

férentes familles françaises, mais nous ne

pouvons nous empêcher de dire, en pas-

sant, combien nous trouvons les Charo-
lais supérieurs, comme construction, à
tous les animaux des autres races dont

nous venons de parler. On se rend
compte facilement, au premier examen,
que cette race a été admirablement amé-
liorée par des croisements durhams judi-

cieux et l'on ne peut que souhaiter aux

autres, sans vouloir contester leurs

grandes qualités, du reste, de subir une

semblable transformation ! Elles ne
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pourraient certainement qu'y gagner.
Dans chaque section de la 6° catégorie,

la lutte a pré enté le plus vif intérêt, car,

partout,. il y avait dos sujets de valeur el,

souvent, le jury a été embarrassé pour
prendre ses décisions.

Dans le lot des jeunes veaux, de

6 mois à 1 an, fleau-Séjour-Quickly
,
par

Belvédère 23502, el Comète 20771, à

M. Signorel, et Damoiseau
,
par Périchon

24371, el Dona 21796, à M. Huot, sor-

taient immédiatement du rang, et se dis-

pulaient la première place. Beau-Séjour,
qui l'a emporté, était très régulier et

long, ses lignes de; dessus et de dessous
étaient irréprochables et sa couleur, d'un
bon rouge, le rendait séduisant; nous le

trouvions seulement un peu efféminé dans
ses membres, surtout dans ses jarrets

qui élaienl trop minces et il nous sem-
blait un peu affiné, dans son aspect gé-

néral. Damoiseau, au contraire, était plus

rustique, plus épais, plus mâle, son
dessus élait bon, ses cuisses étaient bien
descendues, mais ses côtes n'étaient pas
assez rondes, sa couleur élait trop lavée
el son ensemble moins régulier. Il a été

classé le second, mais il élait bien près
de son concurrent et nous augurons bien
de lui.

Un prix supplémentaire de 100 fr. a

été décerné à Colibri, à M. Larzal, qui

avait un bon plateau, el n'était pas sans
mérite, mais avait un peu trop d'air sous
le ventre et de grosses cornes. Le jury,

qui était en veine de générosité, a en
outre accordé deux mentions ; l'une à
Violet, à M. Huot, qui avait des lignes de
dessus et de dessous très droites, mais dont
l'arrière-main élait un peu pointue et

l'épaisseur ordinaire; l'autre k Bergerac-

Wliile-Poppti, à M. Signorel, qui, lui

aussi, avait la croupe pointue et dont le

garrot élait étroit.

Dans la seconde section, de un à deux
ans, le jury a été très long à se décider.

Aucun animal, en efïet, ne s'imposait

immédiatement. 7'/i/Ae( 2°'
, 25123, rouan,

appartenant à M. Pélfol, a obtenu le

premier prix. L'animal est très régulier,

son aspectgénéral est bon, sajsangle el ses

côtes sont rondes, son dos est bien droit;

malheureusement son arrière- main est

très 'courte et des plaques de graisse le

déforment. Nous pensons bien qu'il élait

le meilleur de son âge, mais l'animal,

pour nous, n'est pas parfait. Noblc-duc-

Sémélé 25038, à M. Signorel, a été

longtemps mis en balance, p(jur le deu-
xième prix avec Polo 25001, à M. Iluot.

Ils étaient bien, du reste, les deux anti-

podes! Le premier est très régulier avec
un dos droit, \xn œillet bien descendu,
mais il a l'arrière-main un peu pauvre,
un coffre léger et des jarrets extraordi-

nairement lluels. Au contraire, Polo est

l'animal massif par excellence, il est tout

en viande et particulièrement rustique.

Il lui a manqué bien peu de' chose pour
être un animal de premier ordre ; mais
ce rien, il ne l'a pas. Sa couleur rouge,

avec de grandes p'aques blanches, est

particulièrement déplaisanle et, pour
ceux qui ne s'y connaissent pas, ou ne le

prendrait pas, au premier abord, pour
un sliorlhorn

;
puis il n'est pas suivi et

semble un peu construit en trois pièces;

enlin sa croupe est trop tombante. Malgré

cela, encore une fois, c'est loin d'être

un animal ordinaire, el peut-être eut-il

pu passer avant le taureau de M. Signorel.

Celui-ci a eu le deuxième prix el Polo le

troisième.

Après lui est venu Clairon, k M. Larzat,

qui avait neuf mois de moins que Polo.

Ce taureau rouge élait remarquable par

son beau développement et tout fait croire

qu'il sera énorme; en outre, sa ligue de

dessus élait correcte el .son coffre moyen.
Malheureusement le moignon de sa queue
était trop haut, ses cornes étaient très

fortes et il manquait de largeur. Nous le

reverrons, peut-élre, comme un animal

d'ordre.

Des prix supplémentaires, l'un de

90 fr. a été donné à Nerprun 25026, à

M. Gréa, qui était d'une conslruction

assez bonne, mais en très mauvais
état, et un autre de 70 fr. à l'esoul,

à M""' R'iy-Gaulier, .qui n'attirait guère

l'allention.

Une lulle très vive a eu lieu, parmi les

membres du jury, à propos de deux

taureaux de 2 à 4 ans, qui se disputaient

la première place : l'un Iris 23G03, à

M. Ciréa, avail46 mois; l'autre Nicolaief-

White-Poppy 25034, à M. Signorel,

n'avait, au contraire, que 25 mois. Dans

ces conditions, la comparaison était évi-

demment difficile. Iris élait très bien

conservé, sa ligne de dos était excellente,

son épaule fort belle, sa tèle distinguée,

sa queue bien noyée, sa longueur remar-

quable. D'après nous, sans être plus
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gras qu'il ne fallait, il devait dépasser

1,100 l<il()gr. et nous en faisions le plus

grand cas.

Nicolnïef SivaH. un dessus très correct,

un œillet descendii et un ensemble régu-

lier, mais sa sangle était légèrement

marquée, son coffre moyen et son arrière-

main courte. Certes on pouvait dire, qu'à

l'âge d'Iris, il serait plus en chair et se

développerait beaucoup; mais, à notre

avis, il eut dû passer après le taureau de

de M. Gréa. En tout cas, ces deux repro-

ducteurs sont de belle qualité. Nicolaïef,

a. eu te premier prix et Iris le second.

Le 3* prix, quoique provenant de l'ex-

cellente étflble de M. Huol, était de second

ordre; c'était un rouge pommelé,
appelé Colorado 24204, très viandeux,

mais tout à fait décousu ; son père René

23032, a généralement produit de

meilleurs enfants.

Une mention a été accordée à Rajah

23071, à M. Petiot, qui brillait surtout

par son développement ; malheureuse-

ment il manquait d'épaisseuret paraissait

peu suivi.

Il y avait, parmi les femelles, des ani-

maux très remarquables. Dans les petites

vêles, tout d'abord Clara, à M. LarzaI,

qui a eu le premier prix, vous séduisait

de suite. Fine et digne du sang de Cam-
hrige-Diike 26", dont elle descend par

Camhisic-Porlia, son père, elle avait des

lignes charmantes
;

peut-être manquait-

elle un peu d'épaisseur. Reine Claude,

à M. Signoret, qui à été classée seconde,

pouvait être mise en balance avec la

première. Son arrière-main était moins
régulière, mais son coffre bien plus épais.

Les deu.x bêtes sont bonnes.

Nous aimions mo'ms Ihiberiinc-Quickhj

,

à AL Signoret, qui a eu la première

mention ; elle était régulière, mais un peu

plate et fendue derrière.

Un prix supplémentaire de 95 fr. a été

obtenu par Tanït, à M. Petiot, jolie béte,

profonde et qui promet beaucoup; mal-
heureusement elle a un véritable coup de

hache à la croisière des reins et cela

lui nuit beaucoup. Un second prix supplé-

mentaire de 8.0 fr. a été donné à Pom-
ponne, à M. Huol, gentille petite rouge,

bien régulière, mais pauvre et pointue en

arrière.

Parmi les génisses de 1 à 2 ans. Rose

des Alpes '25414, à M. Péliot, et Cabriole

25205, à M. Huot, attiraient immédiate-

ment l'attention. Le jury a donné la pre-

mière place à Ros/% (jui, évidemment,
était supérieure à sa concurrente; son

devant était bien ouvert, son coffre rare,

ses cornes blanches, son œillet bien des-

cendu, et la longueur, de sa hanche à sa

queue, très bonne. l*]lle était, par exemple,

d'une graisse vraiment un peu exagérée

et, par moment, la rigidité de son rein

s'en ressentait.

Cabriole avait une tête charmante, un
plateau remarquable, et une régularité

parfaite ; malheureusement elle était un

peu pointue de l'arrière-main et sa ligne

de dos était faible au repos. Son classe-

ment nous a paru tout à fait justifié.

Une autre élève de M. Petiot, Lijre

25,317, arrivait 3'
; elle avait une tête

fine, la croisière des reins bien droite,

mais son coffre n'était pas assez déve-

loppé et elle n'approchait pas de sa com-

pagne d'étable.

Un prix supplémentaire de 90 fr. a

été accordé à Clémence 25215, à M. Lar-

zat, une bonne génisse rouge de 23 mois,

avec des lignes très correctes et une

bonne épaule, mais qui était vraiment trop

pauvre d'étal.

A ce propos, nous placerons ici une

courte observation. Nos distingués col-

lègues en élevage, MM. Larzat et Gréa,

avaient envoyé, au concours de Dijon,

une série de bêles qui n'avaient subi au-

cune préparationet, probablement même,
sortaient directement de la prairie! Nous

nous sommes élevés plusieurs fois contre

l'engraissement exagéré des animaux
présentés aux expositions, et nous pour-

rions même faire lin semblable reproche

à certains animaux de notre concours

bourguignon, mais véritablement l'état

si misérable des bêles de nos amis dépas-

sait la mesure, et le jury ne pouvait

approuver une pareille négligence. Leurs

reproducteurs avaient, pour la plupart

au moins, de véritables qualités, mais ils

étaient par trop mal présentés.

C'était une grande satisfaction pour les

amateurs de regarder la vache Torpille

24781, appartenant à M. Petiot et ayant

obtenu, à l'unanimité, le premier prix des

vieilles vaches. Torpille a 39 mois, est

rouge, avec très peu de blanc, un plateau

extraordinaire, un coffre régulier et rond

comme un tonneau, un devant d'une lar-

geur merveilleuse, une tète ravissînle,

avec des yeux expressifs et bien sortisl
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Il est l)ien difficile de lui trouver un

autre défaut que la couleur un peu trop

foncée de ses cornes 1 Nous trouvons Tor-

pille plus complète que Déesse 23178,

qui était aussi à Dijon parmi les vaches,

mais qui a épuisé toule la série des prix

qu'elle pouvait avoir, et à laquelle on a

donné, également à l'unanimité, un rap-

pel il(! premier prix. Décxse n'a fait que

s'améliorer depuis les derniers concours;

mais si elle a conservé ses qualités, elle

n'a pu se défaire de son arrière-main un

peu tombante et défectueuse. Ce n'en est

pas moins une belle et puissante repro-

ductrice.

Le second prix a été donné à Rosée de

Champagne 24053, à M. Huot, le sympa-
thique et savant vice-président de notre

syndicat ; elle était bien régulière, sa tête

était bonne et sa côle ronde ; c'était une

jolie vache rouge, mais son cofTre était

moyen et elle ne pouvait réellemenl être

mise en balance avec Torpille.

Les 3'' et k' prix ont élé décernés à 6'(-

rine 22702, à M. Larzat, et à Tontine-

Calherine 22099, à M. Gréa; la pre-

mière avait 6 ans et la seconde 7. 11 n'y

ayait pas grand'chose à dire de ces deux
vaches, qui, sans être dénuées de quali-

tés, ne dépassaient pas cependant une
èonne moyenne. Il en était de méine, du
Teste, A'Alma 23786, à M. Larzat, qui

avait un très beau pis, mais qui était

d'une rare maigreur.

Il ne restait plus, après les vieilles

vaches, qu'à juger les prix d'ensemble, et

nous devons dire que l'hésitation n'a pas

été longue. Plusieurs lots d'animaux

étrangers étaient présentés, mais aucun
d'eux ne pouvaient vraiment luttercontre

l'ensemble de M. Petiot. Avec <le.< bêtes

comme /h'esse, Torpille, Itose des Alpes,

il était bien diflicile d'être battu.

En résumé, le concours de Dijon était

excellent, et nous n'eussions emporté de

notre séjour dans la capitale de la Bour-

gogne <|ue le plus agréable souvenir, si

nous n'y avions reçu (qu'on veuille nous
pardonner de parler d'un de nos élèves),

une lettre nous annonçant la mort, à

Alfort, où nous l'avions envoyé il y a
quelques jours en le voyant malade, de

noire beau Quick-Cassia, deux fois prix

d'honneur, et sur lequel nous fondions

les plus grandes espérances, comme cham-
pion français, lors du concours interna-

tional de l'an prochain! Nos confrères

en élevage comprendront, nous en som-
mes certains, le regret que nous avons

éprouvé et voudront bien m'excuser d'an-

noncer ainsi le triste accident qui a frappé

notre troupeau.

En même temps que M. Pétiol obtenait,

haut la main, le prix d'ensemble pourses

shorthorns, M. Signoret remportait de

son côté, et sans conteste, le même succès

pour ses dishleysl Ces deux victoires

nous ont fait le plus vif plaisir et, comme
nous étions dans le pays du noble vin si

généreux et si parfumé produit par les

coteaux bourguignons, nous avons, le

verre en main, porté de grand cœur la

santé de nos amis, suivant la vieille cou-

tume française.

DE ClERCO,
Priîsident du Syndic.it des éleveurs

de shorthorns français.

LA TAXE DE YERIFICATION DES POIDS ET MESURES
DANS LES SYNDICATS ACiRICOLES

Les poids et mesures constitutifs du

système métrique décimal (mètre, are,

litre, stère, gramme, franc et leurs sub-

divisions) ont été établis par les lois des

18 germinal an 111 et 19 frimaire an YllI.

Mais les poids el mesures de l'ancien

temps, ainsi que les anciennes dénomina-

tions, furent encore très usités. C'est la

loi du -4 juillet 1837 qui en a prohibé

l'usage et a pr'escrit l'emphji exclusif des

poids el mesures du système métrique
décimal. A cet effet, l'article i de la loi

dispose ; « Ccu.c qui auront drs poids et

mesures actuellement reconnus, dans leurs

magasins, boutiques, ateliers ou maisons

de commerce, ou dans les huiles, foires ou
marchés, seront punis, comme ceux qui

les emploieront, conformément à l'article

479 du Code pénal. » l.a peine consiste

en une amende de onze à quinze francs,

prononcée par le tribunal de simple

police, sauf application des dispositions,

beaucoup |)lus sévères de l'article 423 du

Gode pénal au cas où les poids et mesures,

anciens ou nouveaux, seraient reconnus

faux.



LA TAXE JJE VÉRIFICATION DES POIDS ET MESLUES

La vérification des poids et mesures

est assurée par des agenls de l'adininis-

tralion, nommés par le ministre du com-
merce, selon l'iirdonnancedu 17 avril 183'J

et le décret du 20 février 1873. Ces agenls

procèdent périodiquement à des visites,

même à dumicile; et les frais occasionnés

par ces opérations sont recouvrés par une
taxe perçue sur les commerçants assu-

jettis à la vérilicalion.

On s'est posé la question de savoir si

les syndicats agricoles, qui achètent des

marchandises qu'ils livrent au détail à

leurs adhérents, étaient soumis aux visites

des vérificateurs, et, conséquemment, à

la taxe de véritication.

La raison de douter procédait de l'ar-

ticle du 6 du décret du 26 février 1873

qui semble n'assujettir à la vérification

que les commerces, industries et profes-

sions désignés dans un tableau annexé,
ou ceux qui, n'ayant pas été compris dans
ce tableau, y seraient ultérieurement

ajoutés par arrêtés spéciaux des préfets,

approuvés par le ministre du commerce.
Cette considération pouvait encore être

appuyée par des arguments tirés du
caractère même des syndicats agricoles

et de la nature de leurs opérations.

Sans doute, une distinction capitale

s'impose. Les syndicats qui n'ont pas de

magasins et qui se bornent à acheter et

à répartir, entre leurs adhérents, les

marchandises arrivées en gare ou par
tout autre moyen de transport, ne parais-

sent pas pouvoir être assujettis à la véri-

fication des poids et mesures dont ils se

servent à cette occasion. Dans ce cas, il

n'y a pas un débit proprement dit, à la

fidélité duquel doive présider la ga-
rantie publique, mais plutôt un simple
partage. S'il s'agit, au contraire, de syn-

dicats possédant des magasins de dépôt
dans lesquels les livraisons se font par
quantités variables, ce sont, en défini-

tive, en fait sinon en droit, des sociétés

coopératives dont les opérations consti-

tuent, alors même que les membres de
l'association seraient seuls à en profiter,

l'exercice véritable de la profession

de marchands (de machines agricoles,

engrais, produils chimiques ou autres

denrées ou objetsj assujettis à la vérifica-

tion par le décret du 26 lévrier 1873.

Et d'ailleurs, il est à remarquer que ce

décret a seulement pour but de régle-

menter l'application du droit de véritica-
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tion. Quant à la base juridique de ce
droit, il convient de la chercher dans
l'article ici-dessus rapporlé de la loi du
4juillet 1837.

Or, cet article dit que ceux qui aur(int

des poids et mesures aulres que les poids
et mesures réglementaires dans leurs

magasins, boutiques, ateliers ou maisous
de commerce, ou dans les halles, foires

ou marchés, seront punis... Ce texte se

suffit à lui-même. Dans sa généralité, il

a prévu tous les cas dans lesquels le ser-

vice de vérification aurait le droit d'in-

tervenir. Ce sont les cas où il importe de
veiller à la fidélité du débit. L'adminis-
tration a cru bon de dresser par règle-

ments successifs une liste des assujettis.

Mais ce n'est qu'une nomenclature. En
l'établissant, l'aulorité supérieure a sim-

plement voulu guider le service dans
l'accomplissement de sa mission. U ne
pouvait entrer dans sa pensée, pas plus

qu'il n'était dans son droit, de restreindre

la portée de la loi qui soumetau contrôle

des vérificateurs tous ceux qui ont des

magasins, c'est-à dire les syndicats et

les coopératives aussi bien que quiconque.

S'il est vrai que les ventes faites par

les coopératives et les syndicats ne peu-

vent pas avoir pour efi'nt, en raison des

conditions dans lesquelles elles sont effec-

tuées, d'entraîner l'application des droits

de patente, on ne saurait en conclure que
les poids et mesures qui y sont employés
doivent être exempts des taxes de vérifi-

cation. 11 n'est pas nécessaire pour qu'un

individu soit passible delà taxe des poids

et mesures qu'il soit, en même temps,

redevable de la contribution des patentes

aucune connexité n'existant entre l'un et

l'autre de ces droits. (Arrêt du Conseil

d'Etat, 2 février 1883.
)

Au surplus, par arrêt du 20 mai 1898,

la Cour de cassation s'est prononcée for-

mellement pour l'application de la véri-

fication et de la taxe y afïérente aux
syndicats agricoles. 11 appartient aux
administrateurs de ces associations de
veiller en conséquence à l'exacte confor-

mité et au bon entretien des instruments

de pesage et de mesurage dont on s'y

sert.

Lotis H.vcuou,

Ductcin' i:\\ droit.

Avorat à la Cour d'appel de Paris.
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UNE FERME DANS LE BERRY

(RÉPONSE A M. DE V.)

Vous reprenez par nécessité l'exploitation

d'un domaine agricole situé près de votre

habitation. Cette propriété comprend trois

parties distinctes, qui, chacune, sont d'un

seul tenant.

La première, composée de terres labou-

rables de bonne qualité et qui ont été bien

chaulées et bien cultivées, a une étendue de
6 hectares.

La seconde, qui renferme aussi de bonnes
erres arables, comprend seulement 10 hec-

tares .

La troisième ne contient que 7 hectares;

ses terres sont de qualité inférieure ; elles

sont pauvres en azote, en acide phospho-
rique et en potasse.

En outre de ces terres arables, le domaine
comprend 26 hectares de prairies naturelles

arrosées ou non qui fournissent du foin de

bonne qualité.

L'exploitation doit nourrir 7 chevaux de
maître, 4 chevaux de labour et 12 vaches.

La basse-cour renferme 2S0 volailles et elle

élève chaque année 100 dindons.

Chaque année, l'exploitation engraisse de
10 à 12 bêtes porcines adultes.

On cultive sur le domaine la betterave,

l'avoine, l'orge, le froment, le blé noir, la

pomme de terre et le mais.

L'alimentation du bétail précité impose

l'obligation de cultiver l'avoine et la bette-

rave sur les surfaces suivantes :

11 chevaux, à 12 litres d'avoine par jour,

consomment annuellement 480 hectolitres.

Or, 18 hectares emblavés par cette céréale

doivent produire, en moyenne, o40 hecto-

litres, soit un reliquat de GO hectolitres qui
assureront l'existence des volailles.

Les 12 vaches recevront par jour 40 kilogr.

de betterave, soit, avec les déchets, 50 hilogr.,

pendant cinq mois 90,000 kilogr. de racines

ouïe produit moyen de trois hectares.

La paille nécessaire comme litière ne sera

pas très abondante.

Voici au minimum ce qu'il faudra possé-

der :

Les 11 chevaux à 5 kilogr. par jour en
utiliseront chaque année 20,000 kilogr. ; les

12 vaches,|à 10 kilogr. par jour, en exigeront

44,000 kilogr., soit aa total 64,000 kilogr. ou
le produit de 18 hectares à 4,000 kilotT. au
maximum.

Le foin sera plus que suffisant.

Ces bases posées, on peut arrêter l'assole-

ment qu'il faudra adopter sur les 36 hectares

de bonnes terres. Cet assolement devra être

quinquennal :

l^"^ sole. — Racines, tubercules, vesces.

Céréale.

Prairie artificielle.

2e

3»

5" — Céréale.

Voici comment il sera appliqué :

ANNÉES
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vent pas de fourrages vert pendant la sai-

son estivale , on pourra restreindre la

durée et l'étendue de la prairie artificielle

et occuper la 4" sole par un lié d'automne,

céréale qui fournira environ 3o,000 kilogr.

de paille. Ce blé sera suivi par l'avoine de la

5° soie.

Les 10 hectares de bonne terre seront

occupés par l'assolement suivant :

!'" sole, — Piacines. .

2" — Céréale.

'i" — Pâturage temporaire.
40 _ — _
5« — Céréale.

Chaque .sole comprendra 2 hectan.s.

ANNÉES
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et répondant bien aux liesoins des ex-

ploitations agricoles.

Cet appareil, di'i à M. H. Corblin, ingé-

nieur-agronome à Château - du - Loir

(Sarlhe), tient peu de place, il est d'un

maniement facile et ne pre'sente aucun
danger d'explosion :

L'appareil Corblin se compose :

1° D'une cuve de gazomètre A(fig.1 9 et 20)

contenant de l'eau; en hiver, pour éviter

la gelée, on additionne l'eau de carbonate

de soude du commerce (1 kilogr. carbo-

nate pour 15 litres d'eau) ou de sel ma-

Fig. 19. — Vue générale de Tappareil Corblin

pour la production de l'acétylène.

rin,dansuneproportion un peu moindre.
2° D'une cloche ga/.ométre G au milieu

de laquelle se trouve uncylindreji ouvert

aux deux bouts; dans ce cylindre se

place le gazogène G.

Sur le dôme de la cloche C est un tube

m de section rectangulaire qui plonge

dans un réservoir annulaire R.

3° D'un gazogène formé d'un cylindre

à double paroi b, c, et d'une cloche-cou-

vercle G qui s'emboîte entre les deux pa-

rois i et c ; l'eau de la cuve, arrivant

entre les pamis par les trous u, forme
automatiquement un joint hydraulique

En (/ est le tube d'aliinenlation d'eau.

Sur le couvercle est fixé un tube en fer

e courbé en U, dont la grande branche
porte à son extrémité un prolongement
disposé de telle sorte qu'en enfonçant
cette branche dans le gros tube m et en

plaçant la clavette u, le gaz s'échappe

sous la cloche-gazomètre, hors du tubee,

en se lavant dans le réservoir-annu-

laire R.

Au départ, lorsque la cloche est en bas,

le réservoir R se remplit de l'eau de la

cuve et l'ensemble forme également un
joint hydraulique.

Les boîtes B devant recevoir le carbure

de calcium, sont enhlées sur un tube g
qui porte à sa partie inférieure un disque

percé de trous et légèrement embouti.

Elles sont divisées en deux comparti-

ments, dont l'un est troué près du fond.

Quand on descend le système dans le ga-

zogène, le tube»/ entoure par conséquent

le tube d d'amenée de l'eau, et celle-ci

doit passer entre les deux tubes pour
venir baigner les boîtes en nappe ascen-

dante.

La cloche C est guifiée par trois co-

lonnes /.' réunies par un fer en arc de

cercle ; la cuve A se termine à sa partie

supérieure par une collerette annulaire o;

le gaz sort de l'appareil par le tube DD'
qui se raccorde avec la canalisation t. En
S se trouve le robinet [)rincipal, et en h

robinet de purge. En //"est une sorte de

flotteur, ou pièce de rem|ilissage des-

tinée à réduire le plus possible la capacité

du gazogène au-dessus des boites B;

cette pièce, creuse, s'emboîte sur le tube

central g (qui est percé de trous à sa par-

tie supérieure) et se retire à l'aide de

deux poignées qu'on voit dans la

figure 20.

Pour faire fonctionner l'appareil Cor-

blin, il suffit d'introduire le gazogène

dans le vide central du gazomètre, la

branche libre du tube en U plongeant

dans le tube m et de rapprocher cette

branche de la paroi de ce dernier pour

mettre la clavette v.

Pour charger en quelque position que

la cloche se trouve, <m retire la clavette,

on dégage le tube et on sort le gazogène.

La production automatique est assurée :

dès que l'eau, cherchant à prendre son

niveau dans le gazogène, pénètre par le
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lulie central (/, de l'acétylène se dégage

et, arrivant sous la cloche, la fait monter,

de sorte que rorifice supérieur du dit

tube d se trouve immédiatement au-des-

sus du niveau de l'eau sous cette cloche;

l'attaque cesse alors et si l'on ne con-

somme pas de gaz, l'appareil reste en

l'état ; s'il y a consommation d'acétylène,

la cloche redescend, l'eau arrive à nou-

veau au contact du carbure, et bientôt

l'ensemble se règle de lui-même à un

niveau à peu près constant, comme on le

constate dans les tableaux des expé-

riences faites à la Station d'esxais de ma-
chines.

Ainsi c|ue le fait remarque^ l'inven-

teur, cet Lppareil ne comporte aucun
joint, robinet, levier ou appareil de dé-

clanchemenl: il n'y a que des joints

hydrauliques, lesquels se font ici auto-

matiquement, et limitent la pression, en

supprimant les fuites et les ennuis des

joints au caoutchouc.

L'eau ne peut arriver que par un tout

petit orifice et régulièrement, non par

grande quantité d'un seul coup ; c'est une
condition essentielle à la banne marche,
empêchant ainsi touteproduction brusque
accompagnée d'une élévation notable de

température et toute accumulation de
gaz. Enfin, la consommation d'eau est

insignifiante et il sulfit de remplacer de

temps à autre celle qui est absorbée parle

carbure; on n'a qu'à maintenir au niveau

voulu le plan d'eau dans la collerette a
de la cuve A.

Nous donnons ci-dessous un extrait du
Bulletin d'expériences qui a été dressé

par notre collaborateur, M. Max. Rin-

gelmann, directeur de la Station d'essais

de machines.

Les essais ont porté sur le fonctionne-

ment dB l'appareil Corblin, à différents

régimes:

A. — Au petit débit (20 litres d'acé-

tylène à l'heure)
;

B. — Au moyen débit (200 litres à

l'heure)
;

C. — Au grand débit f4o0 litres à
l'heure).

Le bulletin comprend de nombreuses
constatations et mesures relevées de S en

5 minutes: mouvement de lacloche; tem-
pérature du gaz à son entrée dans le

gazomètre, pression en millimètres d'eau
;

température du gaz au départ, celles de

! l'eaude lacuve,derair,etc. ; les616obser-

!

valions, consignées dans le bulletin, mon-
trent que les variations des quantités

ci-dessus sont trop faibles pour influencer

en quoique ce soit la marche très régu-

lière de l'appareil.

C'est ainsi que, dans le cours du fonc-

tionnement, la cloche n'oscille (jue de

quelques centimètres ;
la température du

gaz au sortir de l'appareil ne s'élève pas

à plus de 27°3, alors que celle de l'eau

est de 29"8 et celle de l'air 20°2. Au grand

W/v////////yy/WWW/M//////////M/W/^^^^^

Fig. 50. — Coupe verticïilo de l'appareil Corblin.

débit, et par conséquent dans les condi-

tions les plus défavorables, la tempéra-
ture n'a pas dépassé 'io^S après une heure
et demie de marche en régime anormal

;

enfin, en aucun cas la pression du gaz n'a

pas dépassé G™. 160 d'eau.

Dans l'essai n° 78, l'appareil étant au
grand débit, on a supprimé brusquement
la consommation de l'acétylène au mo-
ment où, par le mouvement de baisse du
gazomètre, l'eau venait attaquer du car-

bure et on a laissé l'appareil dans le

même état; on a constaté qu'il n'y avait

pas de surproduction.

Pemlant le rechargement, lors de l'en-

lèvement du gazogène, sans surcharge
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du gazomètre, la pression du gaz s'abaisse

tout on continuant d'assurer l'alimen-

tation de la canalisation; une surcliarge

du gazomètre, avec un corps quelconque,

permet de rétablir la pression pendant

la durée du rechargement.

Dans un autre essai, l'appareil étant en

marche normale, on .a cessé brusque-

ment la consDinmalion alors qu'il restait

encore du carbure de calcium dans deux

boites sur les six; le chômage a duré

133 heures consécutives, et les constata-

tions ont montré qu'il n'y a pas eu de

surproduction pendant ce temps.

Pendant un essai au [grand débit, on a

arrêté artificiellement le mouvement de

la cloche en la calant contre ses guides,

afin d'étudier le régime de l'appareil

dans le cas où la cloche serait acciden-

tellement bloquée en cours de travail; il

n'y a eu aucune surproduction, mais des

variations de pression, dues aux oscilla-

lions du plan d'eau dans la cuve du

gazomètre, sans aucun arrêt dans la pro-
duction du gaz.

D'après ces essais, on voit que l'acéty-

lène se fabrique à une pression faible et

régulière (1), à basse température; que
le môme appareil peut produire, dans
d'excellentes conditions, de 13 à 430 litres

d'acétylène à l'heure
;

qu'enfin, en pé-

riode de chômage dans toutes les autres

circonstances et même au cas où la cloche

serait accidentellement coincée, on n)

constate jamais de surproduction.

Ajoutons que le gazogène Corblin, (jui

est construit entièrement en fer et en tôle

galvanisée, présente le minimum de

chances d'usure et de réparations, et

qu'un certain nombre de ces appareils

sont en fonctionnement régulier, depuis

près d'un an, chez des agriculteurs et des

négociants qui s'en déclarent très salis-

faits.

A. Di'Bois.

LA BAISSE DE PRIX DES BUIS

Monsieur le Rédacteur,

Je suis un lecteur assidu de votre journal.

C'est vous dire que j'ai lu un article de

M. Duplessis, professeur d'agriculture à

Orléans, dans lequfl il constate, avec raison,

que les revenus de la propriété forestière

ont diminué de moitié environ ^2) ; il estime

que les produits se vendent le même prix, et

que la différence entre tout entière dans

la caisse des marchands de bois.

Une pareille thèse pourrait être soutenue

par une personne qui n'a jamais vu de bois,

mais non par un professeur d'agriculture qui

devrait connaître les causes de cette dimi-

nution ou qui, s'il ne les connaît pas, devrait

se renseigner avant de les publier.

M. Duplessis donne comme exemple une
coupe vendue, en 1878,32,000 fr. qui, en tS9S,

n'a plus été vendue que 18,700 fr., et une

autre vendue, en 1879,;^0,000 fr., qui n'a plus

été vendue en 1899 que 17,400 l'r. Il ne dit

pas s'ilyavaitdes chênes dans ces coupes, ce

qui pourrait amener la did'érence, s'il y en

avait moins dans les coupes de 1898 et 1899

que dans celles de 1878 et 1879. Admettons
même qu'il n'y eu avait pas du tout, la diffé-

rence aurait' pu être plus grande; d'où il

faut conclure que les marchands de bois

qui ont exploité les coupes de 1878 et 1879

(1^ Suivant Ie.s applications, on peut régler

l'appareil pour fournir le gaz à une pression

comprise entre O^.IOO et Om.iSO d'eau.

(2) Numéro du 11 janvier, page 62.

ont ^agné plus d'argent que ceu.v qui ont
exploité en 1898 et 1899.

Un premier point pour faire voir combien
se trompe le professeur d'agriculture d'Or-

léans. Jamais les bois taillis n'ont atteint

un prix aussi élevé que pendant les années
1877-78 et 79, où les écorces et les charbons
de bois se vendaient le double de ce qu'ils

se vendent aujourd'hui, et jamais ils n'ont

éti' aussi bon marché que pendant les an-

nées 1897-98 et 99. En voici un exemple :

Prenons la coupe que M. Duplessis indique

comme ayant été vendue ;V2,00Ufr. en 1878,

supposons qu'elle ait donné les mêmes pro-

duits en 1898, ce qui n'est pas démontré.
Cette coupe (exploitation 1878) pouvait

donner:

IGO.OOO kilogr. d'écorce à 15U fi- 24, 000

2,400 stères de Sois à cliarbou à 8 fr.. 19,000

2,400 boiu-rées à 20 fr 4,800

Total 48,000

De cette somme il faut déduire:

Fabrication de l'écorce et trans-

port 6,000

Fabrication du bois à charbon. 2,400

Fabrications des l)ourrée-i 1,640

Frais de garde-vente et autres. 1,000

11.040 11,400

Différence 36,960

Prix d'acqni'ition 32, 000

Bénéfice probable sans compter les non-

valeurs 4, 4960
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Exploitation de !;i même coupe en 1808:

160,000 kilogr. d'écorce à 75 fr 12,000

2,400 stères de bois à charbon à 5 fr.. 12,000

24,000 bourrées à 16 fr 3,840

Différence 27,840

De cette somme il faut déduire :

Fabrication et transport de

l'écorce 6,000

Fabrication du liois à cliarbon. 2, 400

Fabrication des bourrées 1,640

Frais de garde-vente, etc 1,000

11,040 11,040

Différence.

Prix d'acquisition

Perte probable.

16,800

18,700

1,900

La perte probable, sans compter les non-
valeurs estJo 1,900 fr. au lieu d'un bénéfice

et c'est mallieureusement ce qui se passe

souvent, les marchandises diminuant de
pri.x tous les ans.

Si M. Duplessis voulait contester mes
chiffres, je lui proposerais de réunir un
comité composé de propriétaires, de tanneurs
et de marchands de bois; je suis certain qu'il

n'engagerait plus les propriétaires à faire

un syndicat pour e.\ploiter leurs bois.

Veuillez agréer, etc.

.1. Chapi-,

Nous avons communiqué celte lettre à

notre collaborateur M. Duplessis, qui ré-

pond :

Dire qu'une personne n'a jamais vu de

bois, en visant un professeur d'agriculture,

n'est pas un ar;.;umeut bien solide dans une
discussion sérieuse. C'est même l'argument

des gens qui n'en ont pas. Ce n'est poiiriant

pas le cas de mon honorable contradicteur:

après avoir reoonnuque je « conslate avec rai-

son » l'avilissement du revenu des bois, il

m'accuse de ne pas connaître les causes de

ce! avilissement.

Si, au moins, il nous les faisait connaître

lui-mè[ne, producteurs, consommateurs et

marcliands do bois en proflteraieiit.

Il préfère me faire dire ce que je n'ai pas

dit, que la difTérenoe entre les prix des bois,

il y a vinglans et ceux d'aujourd'hui, « entre

tout entière dans la caisse des marchands de

bois ».

Pour appuyer son dire, il développe des

hypothèses chiffrées très contestables, pour
arriver à conclure que les marchands de bois

perdent de l'argent ! et que mon idée do la

création de Syndicats de propriétaires de

bois n'est pas recommandable.
Je reconnais que cette idée n'est pas pro-

fitable au commerce, mais elle est en faveur

des producteurs et des consommateurs de

bois i[ui comptent bien pour quelque chose.

"J. Duplessis.

ECBIA&E DES BLÉS

C'est avec le plus grand plaisir que
nous avons lu, dans le dernier numéro du
Journal, la communication si intéressante

de M. Hanicotte, qui a tenu à venir com-
pléter et rectifier les détails que nous
avions publiés sur la question si impor-
tante de l'écimage des blés en vert pour
en emp^écher la verse.

Nous tenons d'abord à assurer à

M. Hanicotte qne si nous ne l'avons pas

rencontré, lors de nos deux visites, nous
avons été les premiers à le regretter, bien

loin qu'il y ait eu parti pris, de notre part,

de ne pas le prévenir de notre passage à

Bélhune.

Au mois de mai, nous nous trouvions

a laGorgue, chez M. Woussen, dont nous
visitions la ferme et l'importante dis-

tillerie et chez qui nous devions voir,

également, des blés coupés suivant la

méthode préconisée par M. Hanicotte. Ce
que nous en avions vu ne nous ayant pas
suffisamment édifiés, nous avons décidé

d'aller jusqu'à Béthune où un ami obli-

geant nous amena à quatre heures de

l'après-midi. M. Hanicotte, chez qui nous

nous sommes présentés, à ni.dre arrivée,

était absent, et c'est son contremaître qui

nous fit visiter les blés.

Au mois d'août, au télégramme qui fut

envoyé pour prévenir de notre visite, il

fut répondu que M. llanicoUe était aux
bains de mer, d'où nous aurions eu
grand regret de le faire revenir pour
nous recevoir. Et c'est ainsi, qu'à nos

deux visites, nous n'avons pu rencontrer

le propriétaire de la ferme de Béthune.

M. Hanicotte, dans sa réponse, nous
attribue des conclusions qui n'ont jamais

été dans notre pensée. Nous avons dit

seulement que la variété de blé cultivé à

Béthune avait pu contribuer à assurer la

résistance à la verse, et nous acceptons

aujourd'hui bien volontiers l'assurance

que le magnifique résultat obtenu, et que

nous avons été heureux de constater, est
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uniquement dû à l'écimage, tel que le

pratique M. Hanicolte.

Uaanl à la variété de blé cultivé à Bé-

Ihune nous avons été mal renseignés sur

son nom exact, et d'autant plus facile-

ment trompés que l'aspect du lilc récolté

par M. Hanicotte est tout à fait celui que

présente le blé de la maison Vilmorin,

dont le nom, sur les catalogues, est celui

de <i Blé blanc à paille raide », et dont la

résistance à la verse est réelle.

Et je suis porté à croire que, entre le

blé de la ferme de Bélliune et celui de la

maison Vilmorin, il doit y avoir une com-
munauté d'origine qui doit en faire deux
très proches parents.

Quoiqu'il en soit, nous reconnaissons

bien volontiers à M. Hanicotte le mérite

d'avoir trouvé le moyen de combattre la

verse et d'assurer ainsi, par une récolte de

blés droits, un rendement en grains plus

élevé, alors qu'autrefois on avait recours

à la taille des blés beaucoup trop lard, et

à un moment où il était difficile de ne

pas nuire à la quantité et à la qualité du

grain.

Et si la note que nous avons publiée

dans ce journal, après l'avoir soumise à

la Société d'agriculture de Senlis, peut

éveiller l'attention des agriculteurs et les

amener à faire, au printemps prochain,

sur leurs récoltes, des expériences [d'éci-

mage en s'inspirant des indications de

M. Hanicotte, nous considérons que nous
aurons rendu un grand service à toute

notre région où, chaque année, la verse

vient compromettre, et souvent presque

annuler les récoltes qui donnaient les

plus belles espérances.

Pour nous, nous avons préparé cer-

taines parcelles avec un excès d'engrais

qui doit faire verser les blés que nous y
avons semés, et c'est sur ces blés que
nous pratiquerons l'écimage en nous con-

formant aux instructions de M. Hani-

cotte : dans ces parcelles, nous laisserons

des témoins pour rendre plus palpable

l'expérience, et si, comme je l'espère,

nous obtenons le même succès qu'à la

ferme de Béthune, nous serons heureux
d'en publier les résultats et d'en reporter

tout le mérite à M. Hanicotte.

H. RoMMiiTiN, Félix Rol.\nd.

EACE TACHETÉE SUISSE

H arrive souvent que l'on confond, en

France, les deux principales variétés de

la race tachetée suisse (Fleckvich) ; der-

nièrement le Journal d'Ajjriciillure pra-

tique représentait un taureau apparte-

nant à M""= Zubléma ; en 1895, il publiait

une jolie aquarelle reproduisant une

vache de MM. Marc frères ; ces deux ani-

maux snnt pie froment et désignés sous le

nom de Fribourgeois (I ).

H suflit de lire les articles du D'' George

qui accompagnent ces illustrations, pour

se rendre compte qu'il y a une erreur.

Les animaux Fribourgeois sont, en effet,

toujours noir et blanc.

Voici, à ce sujet l'opinion, d'un auteur

du pays, M. Flùckiger, ancien président

de la commission bernoise pour l'amélio-

ration du bétail;

« On distingue dans la race tachetée

deux variétés nettement caractérisées:

1° La variété bernoise pic rouge, dont

(1; Dans le catalogue du concours de Paris,

ces animaux ont été inscrits sous le uora de

fribourgeois. {Note de la Réduction.)

nous nous occuperons spécialement plus

loin
;

2" La variété fiibourgeoise pie noire,

qui a son centre de production dans la

vallée de Gruyères, scit dans la contrée

de Bulle, Homont, Gruyères, Moléson,

Corbières, d'où elle s'est étendue en gra-

duation variable de pureté vers le nord

jusqu'au lac Morat. La variété fribour-

geoise pure est pie noire, par exception

totalement noire, la langue do couleur

foncée, le mufle noir ou pie ».

Les croisements entre les deux varié-

lés sont rares et les produits qui en ré-

sultent, quoique souvenltrès fins, ne sonl

pas appréciés des éleveurs.

M. Sanson écrit également :

« Mais ce qui, par-dessus tout, caracté-

rise la variété fribourgeoise, c'est que

son pelage est sans exception noir et

blanc ».

H constate également (jue le « mufle

est toujours noir et large i>, et ce fait

est particulièrement gênant pour l'au-

teur, puisqu'il comprend cette variété

dans la race jurassique dont « le mufle
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et les paupières sunL toujours de teinte

rosée chez les sujets purs ». Ceci dit

seulement en passant pour montrer que

rien n'est absolu.

L'erreur de classification que je signa-

lais en commençant est déjà ancienne.

Moll écrivait en efl'el:

« Le second type suisse comprend deux

races assez bien caractérisées : celle de

Berne et celle de Fribourg. On s'accorde

à n'en faire qu'une seule et même race,

séparée pourtant par la couleur du man-

teau — pie rouge ou presque rouge avec

des plaques brunes sur les côtes chez la

variété de Fribourg. — Pie noir et quel-

quefois presque noir dans l'autre famille

dite de Berne. » C'est justement le con-

traire de la vérité.

Le marquis de Dampierre, Borie, Ma-

gne, tout endistinguant les deux variétés,

les comprennent sous la rubrique de Fri-

bourgeois. C'est qu'en effet, il y a cin-

quante ou soixante ans. on importait seu-

lement en France comme laitières des

vaches pie qu'on appelait suisse ou de

Fribourg, à cause de leur origine
;
quel

que soit le marché où elles étaient ache-

tées, à Gruyères, à Bulle, à Erlenbach, à

Gessenay, à Zweisimmen, à Reichenbach,

à Thun,etc., c'était par Fribourg qu'elles

passaient pour entrer en France.

Ce n'est qu'au moment de la création

de Grignon, qu'on apprit à connaître une

autre race suisse, habitant les cantons

orientaux, que l'on désigna sous le nom
de race Schwytz à cause du pays oii était

élevé ce bétail, appelé, en Suisse, Braun-

vieh, c'est-à-dire race brune.

M. le D'' George expose, d'ailleurs,

d'une façon très claire et très exacte ce

que sont les groupes Bernois, Simmen-
thal et Fribourgeois.

Il eut été préférable de donner un

autre titre à son article et de se conformer

à la dénomination adoptée dans le pays

d'origine, aussi bien par les éleveurs que

par des auteurs tels que Baumgartner et

Kraîmer. C'est la seule manière de se com-
prendre, et c'est aus>i une occasion de

préciser la terminologie et de corriger

une erreur ancienne.

Il est certain que, de nos jours, comme
le constate le D' George, les familles pie

noires sont de moins en moins nom-
breuses parce qu'elles ne sont pas de-

mandées par l'exportation ; tandis que

les éleveurs des vallées de la Simme, de la

Saanne supérieure, du Gurbe, de l'Aare-

ont formé des associations qui ont con-

tribué puissamment à faire connaître le

bétail bernois à l'étranger et à en faciliter

la vente.

Dans le pays de Gruyères, les sociétés

moins nombreuses ne disposaient pas

des mêmes ressources.

La disparition du bétail fribourgeois

devra plutôt être considérée comme une

amélioration, puisqu'il sera remplacé par

une population ayant les mêmes apti-

tudes et qu'il en résultera une plus

grande ,homogénéité dans l'ensemble de

la popidation bovine. Cette uniformité,

les Suisses, comme les Hollandais d'ail-

leurs, s'efforcent de l'obtenir. C'est, en

effet, le meilleur moyen de faciliter le dé-

veloppement de l'exportation.

En France, l'esprit est tout autre : on

cherche à produire une variation quel-

conque, à la rendre aussi héréditaire que

possible, puis on s'écrie que c'est une

race locale et on réclame une catégorie

spéciale dans les concours.

La race tachetée comprenait plusieurs

variétés dont nous aurions fait autant de

races, et qui, au contraire, ont pour ainsi

dire disparu.

La sous-race de Friîligen-Adelboden,

qui vit dans la vallée de laKander, diffère

de la variété de Simmenthal-Gessenay

par des formes plus trapues. La variété

des Ormonds, plus petite, très rustique,

habile le canton de Vaud ; celle de Frick-

thal, à manteau blanc, est originaire de

l'Argovie ; celle deLœtschen, de couleur

plus foncée, se trouve dans le Valais. A
peine se sert-on de ces dénominations

pour indiquer l'origine des animaux.

Dans les grandes expositions d'agri-

culture Suisse, on n'admet que des sujets

d'élite. C'est ainsi qu'en 1887, à Neuchà-

tel, où je me trouvais, la commi-^sion

d'admission à l'exposition avait éliminé

environ 50 0/0 du bétail présenté. Le

classement est fait d'après la valeur des

animaux, sans tenir aucun compte des con-

ditions d'élevage de chacun ;
malheur à

l'oiseuu né dans un mauvais pays.

C'est grâce à ces principes qu'a été

créée la renommée de la race tachetée,

qui fait rechercher ses reproducteurs en

Allemagne et dans l'est de la France,

tandis que l'Italie et l'Autriche achètent

des animaux de race brune.
R. GouiN.
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Gros hclail. — L'année avait été assez

bien commencé, mais elle a très mal fini.

Non seulement la hausse acquise en no-
vembre et décembre 1898 avait pu être à

peu près maintenue durant les quatre pre-

miers mois, m;iis dans la première quin-

zaine de mai on avait môme vu les bœufs

de première qualité — du reste fort rares —
passer de 72 à "G centimes le demi-kilog.

Et comme, en raison di; la rigueur de la

température au printemps, ou prévoyait

que les bœufs d'herbe seraient quelque peu
en retard, il y avait tout lieu d'espérer que
les cours monteraient encore. Une amère
déception était réservée aux détenteurs.

La fièvre aphteuse ayant tout à coup
éclaté en Ctiarolais et revêtant un caractère

de malignité tel que bon nombre de bestiaux

succombaient à ses atteintes, surtout les

vaches, les emboucheurs de ce pays ont

avancé leurs envois pour soustraire à la

maladie ceux de leurs animaux qui étaient

à peu près en état d'être livrés à la bou-
cherie. Il n'y a donc pas eu cette année
d'intersaison. Alors que les bceufs d'écurie

étaient loin d'être épuisés, les bœufs d'herbe

sont arrivés en assez grand nombre sur le

marché. Ile là la baisse, qui, sous l'efîet

d'arrivages toujours trop élevés, a été

grandissant jusque dans les premiers jours

de feplombre. époque à laquelle la pre-

mière qualité est à 67 centimes.

Le Cliarolais n'est pas la seule région qui

ait eu à soulfrir de la fièvre aphteuse. Ga-
gnant de proche en proche, elle s'est ré-

pandue un peu partout, le Nivernais a été

envahi et la Normandie n'en a pas été

exempte.
A partir du t"' septembre les bons bœufs

font de plus en plus défaut, le manque
d'herbe, résultat d'une sécheresse prolon-

gée, étant venu s'ajouter aux ravages de la

maladie. Ils remontent alors petit à petit

jusqu'à 72 centimes.

Ce mouvement était favorisé par la hausse
des suifs, qui, stationnaires, dejanvier à fin

mai, au prix moyen de 52 à 5a fr. les

100 kilogr. (nous parlons des suifs frais

fondus de Paris), ont graduellement atteint

celui de 60 fr. fin d'aoï'it et finissent l'année

à 68 fr. oO ; et aussi par la hausse des cuirs,

qui de 44/45 fr. les 50 kilog.— pour les gros

bœufs — fin août, passent à 48/49 fr. fin

septembre, à 54/53 fr. fin octobre, pour
revenir à 5S/54 fr. fin novembre et à 48/49 fr.

fin décembre.
Quant aux sortes moyennes et infé-

rieures, en raison de leur abondance, elles

ne se relèvent pas et la vente en reste fort

laborieuse à de bas prix.

Dès le 15 octobre, un peu avant leur date
habituelle, les btrufs d'écurie font leur réap-
parition et relèguent les bœufs d'herbe au
second plan. Ceux-ci redescendent à
70 centimes et finissent péniblement la

campagne à 08. Ceux-là débutent à 71 cen-
times pour la première qualité, s'élèvent à
TJ et reviennent, fin décembre, à 70 cen-
times.

Nos relations avec l'Italie, qui étaient rom-
pues depuis longtemps, ont été renouées
cette année sur un faible point. L'interdic-
tion d'importation qui frappe le bétail de
cette provenance depuis le 12 avril 1892
a été lovée, en ce qui concerne les bœufs
sardes, par arrêté ministériel du 8 avril

dernier. Il est venu à Marseille l,71<t de ces
bœufs, dont une trentaine ont été dirigés
sur notre marché. Nous n'en parlons que
pour mémoire.

Moulons. — Le fait saillant de Tannée,
c'est la hausse des laines, des fines particu-
lièrement. Aux prmières ventes d'avril, les

laines mérinos eu suint, de qualité supé-
rieure, débutent de 1 fr. 55 à I fr. 85 le

kilog., et les croisées fines, de 1 fr. 35 à
t fr. 00, soit en hausse, les unes de 23 0/0
comparativement aux prix de l'année der-
nière, les autres, de 13 0/0. Fin mai on voit

les premières de 1 fr. 80à2fr. 2o, les secon-
des de 1 fr. 60 à 1 fr. 63 et on les retrouve
au même prix au mois de septembre, la

hausse étant ainsi de .SO à 50 0/0, suivant
nature. Sur les sortes communes la plus-
value n'a guère été que,de 15 0/0.

Cela explique qu'avec des apports supé-
rieurs à ceux de l'an dernier et sans que
rien ait déterminé un accroissement de
consommation, la moyenne des prix des
moutons soit également (dus élevée. La
première qualité a eu, toute l'année, des
cours très fermes. Elle oscille, de janvier à
fin mai, entre 93 centimes et 1 fr. le demi-
kilog. et, pendant le reste de Tannée, entre

92 et 95 cent. Dans les derniers jours de jan-
vier elle a exceptionnellement atteint 1 fr. 02
et fin décembre on la trouve à 07 cent.

La troisième qualité a présenté beaucoup
moins de stabilité. Elle s'est maintenue
entre 65 et 70 cent, pendant les cin([ premiers
mois; mais, le 19 juin, elle tombeà .•>5 cent, le

9 aotît, à 52 et remonte en septembre à 57,

oïl on la revoit durant tout novembre. Au
premier marché de décembre, elle est à

60 cent, et à la fin de l'année à 02.
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Les moutons afiicains oui ilûbulé à la mi-
avril à 80 cent. Baissant d'une i'açon constante

(lu commencement de mai à fin juin, ils soûl,

à cette dernière date, à 70 cent, prix duquel

ils ne s'écartent plus yuère jusqu'à la fin de

la campagne. 11 en est venu cette année à

Marseille 9(5:!, 036, soit près de 70,000 de

moins que l'année dernière. Les envois sur

Paris n'ont pas dépassé 275.000 têtes; ils

sont donc en infériorité d'environ 2:i,000

tètes sur leurs correspondants de 1898.

Le sanatorium est resté vide pendant toute

la saison des africains. Les arrivages ne s'y

chiffrent, pour l'année, que par 30,479 têtes,

dont 16,314 allemands, 11,892 hongrois et

2,273 argentins, ceux-ci contaminés de gale.

En moutons étragers ayant la libre pra-

tique, il a été reçu cette année à Paris

environ 7,000 russes, un petit lot de monté-
négrins et 6,000 argentins.

Veaux. — Comme pour le gros bétail, la

première qualité a fait quelque peu défaut;

aussi, bien que l'approvisionnement total

ait été plus élevé, la voyons-nous en hausse.

tandis qu'au contraire la, troisième qualité

est en baisse. Le cours s'en établit, du com-
mencement de l'année à fin juin de 1 fr. à
1 fr. Ou le demi-kilogr.; do celte époque-ci
jusqu'à fin novembre, de 88 à 9:i centimes,
sans parler des cotes extrêmes, et de 93 cent.

à 1 fr. en décembre.
La troisième qualité, dont le prix moyen

avait été jusque fin mai de CS centimes
environ, a subi ensuite d'énormes fluctua-

tions et elle descend, à l'arrière-saison, à

55 cent, puis à 52. Fin décembre elle reprend
la cote de 60 centimes.

Pojrs. — Les prix ont été très fermes
toute l'armée et la ligne des cours ne s'écarte

guère d'un niveau constant de 53 centimes
le demi-lcilogr. vif, pour la 1" qualité, et de
47 centimes pour la 3% soit, sur l'année
dernière, une hausse d'un cenlirae, qu'ex-
plique l'alfaiblissement des apports.

Ou constate cependant un petit fléchisse-

ment durant la période de juin à décembre,
comparativement à celle de janvier à fin

mai.

Tableau comparatif des opérations du marché de la Villette.

QUANTITÉS PRKSEXTÉES AU MARCHÉ

ANNÉES

1898.

1899.

Différence en plus...

— en moins.

tlros bétaii.
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malion servira de moteur el permettra

ainsi de supprimer IHO métros de cour-

roies de transmission, de nomiireux ren-

vois el des arbres intermédiaires mal

établis ; on économisera ainsi sul'fisam-

ment de force pour ne pas augmenter le

travail demandé à la machine à vapeur.

La nouvelle dynamo de 90 ampères mar-
chera alors jour et nuit : le jour, elle ali-

mentera le moteur électrique et la nuit,

le moteur et l'éclairage en même temps.

La dépense approximative qu'on peut

prévoir pour cette transformation peut

s'évaluer ainsi :

francs

Dynamo Je 90 ampères et 110 volts 1,400

Transformation de l'ancienne dynamo en
moteur électrique 200

Ligne du moteur et éclairage des nou-
veaux ateliers, 90 mètres de longueur,

180 mètres de cûble 200

Tableau de distribution et accessoires.. 230

(Moulage et transport non couipris.)

Le cas était spécial et son originalité

nous commandait de le citer, car nous

pensons, qu'une fois connu, on pourra en

trouver des applications dans les usines

annexées aux exploitations rurales.

Voyons un autre' exemple : on doit

agrandir un moulin qui emploie déjà

toute la puissance d'un cours d'eau ; celte

dernière étant insuffisante, il vient natu-

rellement à l'idée du propriétaire

d'acheter une machine à vapeur, solu-

tion onéreuse que l'on voit appliquer

chaque jour, et qui souvent pourrait être

rejetée, lorsque par exemple, il existe en

amont ou en aval dudit moulin des

chutes inulilisées pouvant être captées
;

l'énergie de ces chutes, totalisée dans
une même ligne électrique, irait au moulin

principal où des dynamos réceptrices

l'utiliseraient à faire tourner les nou-

velles machines.

A chaque chule, les dépenses occa-

sionnées parleur aménagement ne dépas-

AGRlCULTUhE DE l'KAXCE

I

seraient pas le prix de la machine à

j

vapeur nécessaire ; fixons les idées par

I

des chiffres :

Un moulin est à 1 kilomètre d'une

chute de 10 chevaux-vapeur située en
aval, et à 1,800 mètres d'une chule de
Iti chevaux établie en amont.

Clmle aval.

Aménagement do la cliute : maçon-
nerie, abris, turbine

Dynamo de 10 chevaux
Tableau de distribution et acces-

soires

Ligne électrique

Montage et transports

Chule amont.

Aménagement delà chute : maçon-
nerie, abris, turbine

Dynamo de 15 clievau.v

Tableau de distribution et acces-

soires

Ligne électrique

Montage et transports

(mémoire)
1.;i00 fr.

500 fr.

1,500 fr.

;mémoire)

(mémoire)

2,000 fr.

fiOO fr.

2,300 fr.

(mémoire)

L'application la plus générale de l'em-

ploi du transport de la force par l'éleclri-

cilé réside dans l'utilisatitn des chutes

d'eau isolées ; les dépenses d'installation

varient à l'infini, mais on peut dire que
généralement les bénéfices qu'on réalise

sont suffisamment élevés pour couvrir les

frais cl servir largement l'intérêt aux
capitaux engagés.

Les prix élevés auxquels sont les com-
bustibles seront certainement un des

meilleurs propagateurs de celle belle

application de l'électricité. Une grande
partie de nos chutes d'eau sont inulilisées,

alors qu'en Suisse, le bon emploi de la

presque totalité de cette énergie pour

ainsi dire gratuite, permet à ce pays de

faire aux autres la grande concurrence

industrielle que tout le monde constate

journellement.

H. -P. Martin,

Ingi^niour-ngronome. diectricieu.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUfiE DE FRANCE

Séance du 2i janvier 1900. —
de M. Lerasscur.

Pi idence

Situation des emblavures de blé.

Mauvaises nouvelles des emblavures en

blé : beaucoup de champs seront à réense-

mencer au printemps dès que le temps le

permettra.

M. Gilbert revient de la ferme qu'il pos-

sède dans la Beauce. Dans cette région
tous les blés semés «yj^rs le 2o octobre ont
été atteints par la gelée ; les feuilles et les

tiges sont jaunes et si on les examine de
près, on constate qu'elles ont été coupées

ras terre ; c'est du blé mort. Les semis faits

avant le
,
25 octobre ont mieux résisté

à l'hiver. On ne peut, dans le cas cité par
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M. Gilbert, attribuer la perte des semis au

manque de rusticité plus ou moins grande

des variétés de blés. Ce sont, en effet, les

mêmes variétés qui ont été semées avant

et après le 2.'1 oclobie: blés hàtil's, Bordeaux.

Japhet, lîordier. Kii |{eauce,on sème géné-

ralement les blés de bonne heure, aussi,

le mal est relativement peu j^rave; mais il

n'en est plus de même dans les régions à

culture 1res intensive où on sème les blés

sur betteraves, assez tard nécessairement. Là,

les pertes sont considérables. Ainsi sur le

plateau de Trappes, à la ferme du Manet,

sur une sole de blé de 100 hectares, 30 sont

à ressemer.

M. Mui-et constate que, depuis quinze

jours, le mal s'est, en effet, beaucoup
aggravé, et même des agricultturs ayant semé
des blés de bonn^ heure vont être obligés

de procéder à de nouvelles semailles.

M. Sagiiier dit que, malheureusement, les

dégâts causés par l'hiverné sont pas limités

au rayon de Paris, ils sont généraux dans

toute la France ; il met sous les yeux des

membres de la Société des échantillons de

blé reçus le matin même de l'.VIIier: ce sont

des blés ayant déjà un fort développement,

et cependant ils ont été gelés complètement.

Les pertes ont été occasionnées non pas

tant par les gelées assez fortes du mois de

décembre — 6 à — 15 degrés, que par les

successions de gel et dégel qui caractérisent

le mois de janvier de cette année : les blés

se sont trouvés pris entre deux glaces à la

suite des dégels de la journée et des gelées

de la nuit. Or, rien ne leur est plus nuisible.

Le commerce en ce moment, dit M. Sa-

gnier, fait de bien grands efforts pour ne

pas laisser paraître la situation des embla-
vures eu blé telle qu'elle est réellement. Or,

il faut, au contraire, le répéter bien haul.

Cette situation est délicate, nullement com-
parable à ce qu'elle a été à pareille époque
en 1898 et en 1899, et il faudra un printemps
propice et tout à fait favorable pour effec-

tuer à nouveau de nombreux semis de blé^

M. Noiiette-Delorine confirme les fails cités.

Dans les régions de Pithiviers, Gien et

Montereau, on s'accorde à estimer de 30 à

33 des emblavures, les blés gelés.

M. Pluchet dit que, dans la Somme, les

deux tiers ou les trois quarts des blés sont

gelés ; toutefois les blés semés au semoir
ont moins souffert que les blés semés à la

volée. Daus la Mèvre, où M. Pluchet a

également une importante culture, les dé-

gâts sont aussi très grands.

Cbez]M. lirandiiijh Réau (Seine-et-Marne),

les six dixièraesdesbiés sontgelés,et,comme
le disait M. Gilbert, se sont ceux semés après

le 2û octobre qui ont le plus souffert. Cer-

taines pièces semées après les gelées de dé-

cembre, le 20 de ce mois, commencent au-

jourd'hui à lever; peut-être pourra-t-on

sauver ces dernières emblavures.

M. Bciianl cite enfin un fait qui vient

confirmer pleinement ces renseignements.

Déjà, au marché de Paris du mercredi
17 janvier, la demande des blés de mars
pour effectuer de nouveaux semis a été telle

que ces blés de mars se sont vendus 24 à

25 fr. le quintal.

— M. de Monicault. enlretient la Société du
développement considérable pris par lo labo-

ratoire de la Société des 'Agriculteurs de

France, et des très grands services qu'il a

été amené ainsi à rendre à l'agriculture, au
fur et à mesure que l'emploi des engrais

se généralise. En 1884 le laboratoire avait

eff'ectué 2,210 dosages; en 1899 le nombre
s'en est élevé à 1 1,613.

De plus en plus les syndicats ont pris l'ha-

bitude de faire analyser les engrais achetés

pour leurs adhérents; aussi les fraudes de-

viennent plus rares. Cependant, il faut encore

en signaler quelques-unes. C'est ainsi que
M.Aubin, le directeur du laboratoire a cous

taté dans quelques nitrates une forte addition

de sulfate de soude ; des sulfates d'ammo-
niaque à teinte plus ou moins foncée, renfer-

mant une certaine proportion de sels inso-

lubles ne titrent que 17 0/U au plus d'azote,

alors que les échantillons normaux de belle

couleur blanche dosent toujours au moins
20 0/0.

Les engrais azotés organiques sont, en gé-

néral, livrés dans les conditions voulues.

M. Aubinacependanttrouvé,dausun engrais

de corne broyée, de la sciure de bois.

Un nouveau guano provenant des îles

Seychelles et analysé au laboratoire est

remarquable par sa grande richesse en acide

phospliorique s'élevant à 30 0/0.

Quant aux analyses de terres, grâce aux
travaux de M. Risler, dit M. Monicault, leur

importance a été de mieux en mieux com-
prise ; les praticiens se sont rendus compte
du très grand intérêt qu'ils avaient à con-

naître la composition exacte de la terre

qu'ils cultivent. Aussi est-ce maintenant par

milliers que s'exécutent ces recherches spé-

ciales chaque année.

L'office central agricole de Fribourg.

M. de Monicault appelle l'attention de

la Société sur l'oflice central agricole de

l'université de Fribourg, créé par un
groupe d'hommes absolument indépen-

dants et loin de tout contact commercial.

Cet établissement s'est donné pour mission

derecueillir, puis de publier des indications

aussi exactes que possible sur la production

des céréales dans le monde entier. Les

grandes sociétés agricoles d'.^Vlleraagne, de

Russie lui ont assuré leur concours. Cet
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office central compulse d'abord les statisti-

ques de toute nature parues tant en Europe

qu'aux i;tats-Unis. Puis il en vérifie et en

cûutriMe les chiffres à la lumière des ren-

seignements recueillis dans le monde entier

auprès des associations aericoles et des

agronomes de toutes les nations. C'est avec

le plus grand soin que les correspondants

de l'oflice ont été choisis dans les princi-

paux centres de production. Aussi ses hul-

letins mensuels donnent les renseignements

les plus exacts sur tous les événements in-

téressant le marché des céréales et rendent

aux agriculteurs les plus grands services.

M. de Monicault signale dans la dernière cir-

culaire de VOffice central : l'étude de l'in-

lluence qu'exerce la situation générale

du marché financier sur le marché particu-

lier; des céréales; et, en second lieu, l'in-

lluence des stocks sur les cours du blé, les

stocks pesant en définitive plus sur l'en-

semble des cours que l'abondance plus ou

moins grande des récoltes en un pays

donné.

M. Lcvasseur insiste très vivement sur les

services qu'un établissement comme celui

de Fribourg est appelé à rendre à l'agricul-

ture, à la condition, bien entendu, que ces

investigations et ces publications soient

faites dans un but purement scientifique et

en dehors de toute arrière-pensée commer-
ciale ou spéculative.

Statistique agricole de l'Allemagne.

M. Lcvasseur appelle d'une façon spé-

ciale l'attention de la Société sur l'organi-

sation nouvelle de la statistique agricole en

Allemagne. La loi de juillet 1892, qui avait

établi cette statistique, a été depuis modi-

fiée et améliorée. Pour l'empire allemand

tout entier, d'avril à novembre vers le lo de

chaque mois, un rapport était adressé par

les diirérents Etats à l'office impérial de

statistique agricole sur la situation des ré-

coltes pendantes, blés et seigles d'hiver et

de printemps, épeautre, orge, avoine,

pommes de terre, sur l'état des trèlles, des

luzernes et des prairies. Ces indications,

envoyées directement avec la franchise pos-

tale, donnaient par un simple chiffre 1, 2,

3, 4, 5 (1 très bien, o très mauvais) la situa-

tion des emblavures. VOffice auricok pu-
bliait ces résultats.

Depuis 1898, le nombre des correspon-
dants chargés de fournir les appréciations
a été très étendu. On en compte mainte-
nant deux par circonscription, ce qui fait

qu'en moyenne chaque rapporteur a à
rendre compte de l'état des i-écoltes sur
une étendue d'environ S4 kilomètres carrés.

Au lieu de 3,868 rapports adressés à l'Office

agricole en 1898, 6,47i ont été envoyés
en 1899. En se basant sur les résultats ainsi

obtenus, on vient pour la première fois de
publier la statistique agricole des récoltes de
l'empire allemand pour l'année 1899. La
rapidité de cette publication est à noter.

En voici les principaux chifîres en millions

de quintaux (100 kilogr.) :

Seigle
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Il nous semble que votre lerie améliorée

par des engrais minéraux el prohableracnt

aussi par des cliaulages, peut produire

du trèllf> violet. C'est le premier essai à

tenter. Si vous tenez absolument à vous

adresser à une It^guiuineuse annuelle à

végétation rapide, essayez en petit les

espèces suivantes : vesce velue, vesce com-
mune, t'éverole, pois et même le trèfle in-

carnat, semés les uns el les autres aussitôt

après la récolte du maïs. Dans les terres

tourbeuses, même assainies, le i'oisonnem(?nt

du sol est le grand ennemi des cultures

d'hiver. Pratiquez, avant et après l'biver,

des plombages énergiques pour donner de

l'assiette au.^ plantes. Tenez-vous au courant

de la végi'Uation des légumineuses et pour

celles qui se développeraient mal, examinez

les racines afin de vous assurer si elles por-

tent des nodosités. — (E. S.)

— N" 1-2303 (Suisse). — Vous pensez que

la litière faite à vos vaches aveo des
feuilles de noyer bien soigneusement ré-

coltées a produit la diarrhée qui, dites-

vous, aurait pu devenir grave, si vous

n'aviez supprimé cette litière. Vous doutez

que vos vaches aient mangé des feuilles,

et vous désirez savoir quel est le principe

actif qui aurait pu produire l'effet cons-

taté.

Nous savons, de science certaine, que
par son principe astringent, la juglandine,

î'écorce, le brou et les feuilles du noyer

sont astringents et tarissent la sécrétion du
lait. Mais nulle part, dans les ouvrages de

pharmacie et de toxicologie consultés : Cor-

neviu, Tabourin, Cazin, Rabuteau, Ducasse,

Cagny, Stourbe, Deland, il n'est indiqué

d'accidents analogues à ceux que vous nous
signalez. Cependant, il se peut que, par

réaction, la sécrétion du lait étant diminuée,

les sécrétions intestinales soient accrues,

d'où la diarrhée.

Il est vrai que la seconde écorce des

branches du noyer est émétique et que,

par conséquent, elle peut produire la diar-

rhée chez les animaux qui ne vomissent

pas. On sait aussi que l'extrait de brou de

noixestirritnntetunpeuvésicantet qu'il peut

aussi irriter l'intesiin au point de produire

la diarrhée. Evidemment, dans le cas dont

il s'agit, les vaches ont dû manger des feuilles

qui, bien sèches, renferment sous un petit

volume une quantité relativement considé-

rable de cet extrait. Mais alors, vous avez

dû remarquerla diminution de laproduction

du lait.

Cazin, Tabourin, Cornevin, signalent le fait

que, dans quelque fa.ys, notammenl en Suisse^

on a remarqué que si' les vaches mangent
les feuilles de noyer employées en litière,

la sécrétion laitière baisse énormément et

peut même se tarir complètement.

Evidemment, par répercussion une sécré-

tion tarie est remplacée par une autre ; et

c'est seulement ainsi qu'on peut, physiolo-

giquemenl, expliquer la diarrhée chez vos

vaches.

Nuus ignorons si, depuis pou de temps,
de nouvelles analyses cliiinii|uos ont été

faites de feuilles de noyer. Mais les ana-
lyses anciennes n'ont rien révélé, si ce n'est

l'action émétique dont nous avons parlé

plus haut. — (E. T.)

— N° 0049 [Aisne). — La race de Lang-
shan peut, en effet, vous donner de Iras bons
résultats, mais la nourriture que vous dis-

tribuez est absolument insuffisante au point

de vue azoté. Il faut, dans le jeune âge, don-
ner aux poussins Langshan, soit des détritus

de viande hachés et cuits, soit du sang cuit,

ou encore de la farine de viande du com-
merce mélangée à vos pâtées de son qui,

seules, sont absolument débilitantes. Les

poussins Langshan sont un peu longs à

s'emplumer, mais bien nourris ils devien-

nent très rustiques et les poulettes ont
l'avantage de se mettre à pondre de très

bonne heure. — (L. B.)

— l^'' 962o (Seine-et-Oisc). — 1° Le prix
des pulpes varie suivant l'origine et sui-

vant les années ; les pulpes de distillerie sont,

en général, consommées sur place par la

ferme annexée à l'usine.

C'est dans les environs de 4 à T) fr. les

1,000 kilogr. que se vendent, en général, les

pulpes de sucrerie. Mais si la pulpe qu'on

vous otîre est mélangée de m» nues pailles

et bien é^;outtée, sa valeur doit être plus

grande. Il faut compter, en outre, les frais

de transport qui interviennent largement

dans l'achat de ces produits très aqueux.

—

Si l'on veut avoir, pour un marché impor-

tant, une base d'appréciation exacte et pré-

cise, nous ne saurions trop recommander
d'avoir recours à l'analyse chimique. C'est

d'après la teneur réelle en principes alimen-

taires qu'on doit établir le prix qu'on peut

accorder à la marchandise rendue à pied

d'oeuvre.

2° La pulpe se conserve aussi bien qu'on

l'ensile seule ou mélangée avec de la menue
jiaille ; si, sans complications, vous pouvez

adopter le dernier système, il offre, aupoint

de vue ahmentaire, l'avantage de ramollir

la paille et d'augmenter ainsi d'une petite

mesure son utilisation par les animaux. —
(A. C. G.)

— N" 10584 (Paris).— La plante que vous

nous avez adressée appartient à la famille

des Graminées et au genre calamagrostis
;

mais pour définir l'espèce à laquelle elle se

rattache, il faudrait avoir sous les yeux son

inflorescence bien développée. Quoi qu'il en

soit, cette plante est très vivace et est par-

fois abondante dans les prairies, les pàtu-
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rages et les bois qui occupent des terrains

humides ou qui doivent ôtre assainis. Sa

destruction n'est pas très facile. Après avoir

assailli le sol qu'elle occupe et avoir e.xtirpé

à l'aide de la pioche ses lonrjues racines Ira- :

çantes, il est nécessaire, quand on agit sur

une prairie, d'appliquer des scories <à la

dose de 1,000 kilogr. par hectare, dans le

but de rendre la végétation des bonnes
plantes aussi active que possible, afin que
l'engazonnement du sol s'effectue prompte-
ment et que les rhizomes des nouveau.x ca- *

lamagrostis s'y enracinent difflcilemeiit.

Les souches (iemi-ligneuses qu'on fait

extirper à l'aide de la main-d'œuvre, doivent

être exposées au soleil et ensuite incinérées.

En général, les calamagrostis ne sont nom-
breux et très nuisibles que dans les prairies

humides situées sur des terres tourbeuses

ou argilo-siliceuses imperméables.— (G. H.)

— N" 7373 (Indre-et-Loire). — Il s'agit

d'établir la transmission d'une machine à

vapeur à une pompe de puits qui nécessite

l.i) cheval-vapeur, soit deux chevaux au lié-

marrage ; la pompe est à une certaine dis-

tance et à un niveau différent de la macliine

motrice; vous écartez la transmission par

câble télédynamique et celle par arbre

souterrain qui, d'après les dis|l0^ilions

locales, conduirait à une grande perte

d'énergie. Employez la transmission élec-

trique ; dans votre cas, la génératrice de

trois chevaux coûterait lioO fr., et la récep-

trice de deux chevaux, iiOO fr. — (M. R.)

— N" 7173 (Ganl). — "Vous décolorerez
votre vinaigre au moyen de la braise de

boulanger. On la choisit bien brûlée, on la

débarrasse de ses cendres par un tamisage,

on la pile dans lin mortier, on lami-e la

poudre obtenue et on emploie oOO grammes
de cette poudre pour un hectolitre de

vinaigre àtraiter. Onméle bien par agitation

et on remue de même plusieurs fuis par

jour pendant trois jours, alui de permettre

au charbou d'absorber toute la couleur ; on

colle ensuite, puis on soutire après repos.

Ce traitement enlève un peu de force au

vinaigre, mais on le remonte par un addi-

tion de quelques litres de bon vinaigre

blanc, un dixième, par exemple, de la tota-

lité, dix litres pour un hectolitre. — (A. L.)

— AraJ-Masca {Honr/rie). — Pour vous,

procurer les graines dont vous parlez,

adressez-vous à la maison Vilniorin-An-

drieux, 4, quai de la Mégisserie, Paris.

— iS° 8497 {Saône-et-Loire). — Le bois de
châtaignier est en effet assez riche en

tanin : 6 à 7 0/0 ; mais il n'y a ordinaire-

ment que les bois de faible dimension et de

peu de valeur qui soient traités pour en

extraire le tanin.

Les gros bois, bien sains, comme le's

vôtres, qui peuvent être utilisés pour parquets.

merrains, lattes, échalas, valent toujours en

moyenne de 30 à 40 fr. le mètre cube, tandis

que ceux de la l"'^' catégorie ne valent guère

plus de 6 à 7 fr. le stère, soit 10 à 12 fr. le

mètre cube. — (P. M.)

— ÎS'" 9536 {S(ione-ct-Loire). — Les irri-

gations d'hiver mettent les plantes à

l'abri des gelées à la condition que l'eau,

ayant une température sufhsante, coule

tout le temps sur la prairie (exemple : les

prés marciles de l'Italie septentrionale).

Mais si on arrose fortement comme vous

l'avez fait, pendant une dizaine de jours,

puis qu"on supprime l'irtigation alors que

surviennent les grands froids, les plantes

ont beaucoup de chances d'être détruites,

parce que leurs tissus, gorgés d'eau, ne

sont pas dans une condition physiologique

pour résister à un brusque abaissement

de température; les dégâts occasionnés

par le froid ne doivent pas ôtre dus à ce

que les racines des plantes sont déchaussées

par l'arrosage, ou alors celui-ci est mal pra-

tiqué, car la vitesse de l'eau doit toujours

être réglée afin de ne pas eulrainer le sol

et ne jamais déchausser le gazon. Dans vos

conditions, il vaut mieux cesser complète-

ment les arrosages dès l'approche des grands

froids de décembre et janvier. — (M. H.)

— N" 10S84 {Paris). — Voici les renseigne-

ments que vous nous demandez concernant

l'clfortde traction disponible avec différents

attelages de 3 chevaux ; nous suppose-

rons que chaque cheval exerce un effort

moyen de 100 kilogr., et nous adopterons

les coefficients qui résultent d'expériences

et qui sont indiqués dans le n" 1, du 4 jan-

viei-, pages 22 et 23.

1° Attelage de trois chevaux de file,

comme le représente le sciiéma ci-dessous :
.

1

2

3

l'effort disponible est :

100 X 3 X 0.85= 253 kilogr.

2" attelage de trois chevaux de front :

12 3

les chevaux 2 et 3 étant reliés entre eux

par un palonnier, attaché à la volée, à la-

quelle est réuni le cheval n° 1. — L'effort

disponible est, pour les animaux 2 et 3 :

100 X 2X O.g.S = 186 kilogr.

et pour l'attelage :

(lS6-f 1001x0.93 =265 liil. 9

3° attelage de deux chevaux de front (2

et 3) et d'un cheval (n" 1) en flèche :

1

2 3
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il faut applirjuer le mi'mp calcul que précé-

demment; effort disponible, 20o kil. 9.

Viius voyez qu'il n'y a pas de différence

au point de vue des efforts entre les

deuxième et troisième modes d'attelage
;

mais pour la charrue on préfère le dernier,

qui occupe moins de largeur et permet à

un des chevaux (2 on :!) de marcher facile-

ment dans la raie, ce qui n'a pas lieu avec

le deuxième mode d'attelage dont la chaîne

de traction (située dans la projection du
cheval n" 2), déviée horizontalement, lire la

charrue en biais et augmente inutilement

ses résistances passives. — (M. IV.

— M. C. II. L. [Saloniquc). — Les buffles

dont s'agit nous paraissent être atteints d'une

maladie connue depuis assez longtemps,
mais bien étudiée seulement depuis une
dizaine d'années par Piot-Bey, Versin,>'ocard,

l.eclainche, etc. C'est le Barbone. La ma-
ladie est exi reniement grave, mais heureu-
sement, deux savants, espagnols croyons-

nous, ont découvert un vaccin qui confère

aux animaux, soumis à l'opération, une
immunité certaine. La maladie est parfaite-

ment décrite dans un ouvrage que nous
vous recommandons particulièrement mal-
gré son prix un peu élevé : c'est Les maladies

microbienni-s d'S animaux, par Nocard' et

Leclainche, 2° édition. (Prix : 16 fr.). Nous
avons la certitude que cet ouvrage vous
donnera satisfaction à tous poinis de vue.

Nous ne connaissons rien d'aussi complet
et d'aussi précis. — (E. T.)

— M. U. L. {Corrèzc). — Vous aviez un
chien de chas-e;il vient de mourir empoi-
sonné par des boulettes que l'on jette la

nuit pour se préserver des chiens errants,

à la suite du passage dans le villaiie d'un

chien enragé ou soi-disant enragé. Le poi-

son est mis le soir et devrait être enlevé
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avant le jour, à six heures et demie du ma-
lin le lendemain.

Or, votre chien est mort, à neuf heures,
après avoir ingurgité le poison à huit heures
et demie. Ceci est. reconnu et établi.

Vous demandez si réellement on a le

droit d'employer ce moyen, et si, en fait,

vous no seriez pas en droit pour la perte de
votre chien de réclamer une indomniié à
la commune. Le préfet n'a point autorisé
cette mesure, mais c'est l'habitude du pays.
Aux termes de l'article 97 de la loi du

o avril 1S8'*, le maire a le droit de prendre
les mesures qu'd juge utile pour la salu-

brité et la .«écurité publiques, et ses arrêtés

n'ont pas besoin d'être approuvés par le

préfet. Ils sont exécutoires dès qn'ils ont

été affichés s'il- s'agit de mesuies tempo-
raires et .seulementun mois après la remise
de l'arrêté au préfet s'il s'agit de mesures
permanentes (ait. 9o).

Or, il est de principe que les mesures de
police n'entraînent pas, lorsqu'elles causent

préjudice à un tiers, la responsabilité de
ceux qui les prennent dans la limite de leurs

attributions (Ualioz, C. des lois adm., v°

Commune, n" 6.34i).

Le moyen adopté par le maire était évi-

demment dangereux. Il était pourtant légal

tant que le préfet n'avait pas annulé l'arrêté.

Nous croyons donc que vous n'obtiendriez

pas de dommages-intirêts, alors surtout

que l'arrêté doit interdire la divagation des

chiens. — ((i. E.)

Nous rappelons à nos abonnés quf le Journal

d'Agriculture pratique ne donne que des ren-

sti'jncments agricoles ; il serait inutile de nous

demander des renseignements d'une autre

nature; nous ne serions pas conipétnits pour y

répondre.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOCtIQUE
DU 21 AU 27 JANVIIÎU i&OO
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Les i-enseigneuieuts sur l'état des derniers

blés semés sont maintenant pins précis, il est

mallieureuseuient avéré que dans le Nord,

l'Aisne, la Somme et r'i'onne principalement,

cea blés on* beaucoup souffert des gelées et

qu'il faudra réensemencer du cinquième au tiers

des emb!a\ures. La Beauce, l'Orléanais, le Gà-

tiuais et le Nord-Est n'ont pas été épar^^nés non

plus, les 'dégâts sont moins importants dans

l'Ouest. Les fcigles et les avoines ont aussi

souU'ert de geléts, mais dans de moindres pro-

portions. En deux mots, il y a des dommages
sérieux et il est à supposer que la culture va

tenu- ses prix de hausse.

Blés et autres céréales. — A la faveur de

ces nouvelles, les cours des blés se sont relevés

dans toutes les directions, la culture, très natu-

rellement, réduit ses offres et il y avait plus

d'acheteurs que de vendeurs sur les marchés.

La tendance est aussi meilleure sur les menus

grains.

A Lyon, samedi dernier, les veudrurs faisaient

presque complètement défaut, il y avait ache-

teurs aux cours trop faibles évidemment, que

voici : blés du Lyonnais et du Dauphiné IS.iiO

à 1S.15; de Bresse 18 à 19 fr. les 100 kilogr.

rendus à Lyon ; blés du Forez 18.50 à 18.15,

pris à la culture ou sur les marchés ;
blés de

Saône-et-Loire n.'75 à 18.23 ; de Bourgogne 18.50

à 19 fr. en gare des vendeurs ; blés tuzelle de

la Drôme 19 fr. ; saissette d" 18.50 en gare 'Va-

lence; blé tuztlle de Vauclnse 19 fr. ; saissette

18.50; buisson 18 fr. ; aubaine U fr. toutes gares

de 'Vaucluse; tuzelle blanche du Gard 20 fr.
j

d" rousse 19.25; aubaine rousse 18.75 à 19 fr.!

en "ave Nîmes ou autres du département. Les

seigles ont quelque peu profité et la reprise sur

le blé, seigles du rayon 13 à 13.75; du Centre

13.S0, du Forez 13.60 à 14 fr. Les avoines étaient

aussi mieux tenus; grises du rayon 16 à 16.25;

noires d" 16.50 à 16.75; avoines de Dijon 16 à

16.50 du Bouibonnais, de la Nièvre 16.75 à 17 fr.
;

da Cher 16.60 à 16.75; de Gray 15.25 à 15.75;

conditions de la place. Bonne tenue des orges:

orges du Puy 18.50 à 19 fr.; d'issoire 17.75 à

18 fr. ; du Dauphiné 17 fr.; du Midi 16.50 à 17 fr.

de Clermont 18 fr. ; de Bourgogne 16.50 à 17 tr-

ies 100 kilogr. Les maïs d'Amérique varient

entre 13.50 et 14 fr. en gare on sur bateau Mar-

seille.

A Marseille, les ventes ont été à peu près

nulles pendant la dernière huitaine, 6,000 quin-

taux feulement. Le stock aux docks était au

24 janvier de 268,090 quintaux dont 67,1 10 quin-

taux blés durs. Au Havre, la nouvelle des dégâts

produits en d'antres contrées par les gelées

n'avait pas encore produit son eflet; samedi.

le prix moyen de revient des blés était delSIr.

rendu aux usines; les mais étrangers se payaient

de 13.25 à 14 50 sur wagon. Prix ferme à Bor-

deaux où les blés de pays se traitent de 17.75 à

18 fr. les 100 kilogr. On cole à Nantes : blés de

Vendée et de la Loire 18.50 à 19.50 ;
blé breton

et de l'Indre 17.50 à 17.75 les 100 kilogr.

Sur les places du Nord on cote: Abbeville

n à 18.25 ; Amiens 17.50 à 18.75; Beauvais 18

à 19 fr. ; Crépy-en-'Valois 18.50 à 19 fr.; Com-

piègne 18 50 à 19.50 ; Douai 18.23 à 19 fr. ; Père.

en-Tardenois 18.50 à 19.50 ; Laon 18.25 à 18.50
;

Marie 18.50 ; Noyon 18.50 à 19.25 ; Péronne 18

à 18.25; Pont-Saiute-M.ixence 17.75 à 18.75;

Hibemont 18.25; Soissons 19 à 19.50 ; Verviers

18 à 18.50; Valencieuncs 18.50 à 19.25; Villers-

Cotlerets 18.75 à 19.73 les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, les blés se sont fortement

relevés et comme les cours se rapprochent de

la parité de l'étranger, il n'y a plus une grande

marge pour la hausse nouvelle. Il s'est même
déjà traité à Dunkerque el au Havre quelques

parties de blés de la République argentine.

Des affaires import^inles ont été Irailées en

blés du Centre dans les prix de 20 à 20.25; des

blés de la Mayenne et des environs de Paris de

19 à 19.30 et des blés de l'Oise de 18.50 à 18.75

gare de départ. On a coté les 100 kilogr. Paris :

blés roux de choix 20 à 20.25; d» qualité mar-
chande 19.50 à 19.75; d» qualité ordinaire 19 à

19.25; blés blancs 20.25 à 20.73.

Pour les seigles, il y a vendeurs à 14 fr. les

100 kilogr. et acheteurs de 13.50 à 13.73. Ou
oDre de 12.75 à 13 fr. dans le Centre et dans

l'Est gares de départ ; le Nord paie 14.25 rendus.

Les orges de brasserie sont tenues à Paris de

17.25 à 17.75; celles de mouture de 16.50 à 17 fr.

et les orges de mouture de 15 à 16.25.

Les avoines ont aussi haussé de 25 centimes:

belles noires de choix 18 à 18.50; d° boUe qua-

lité 17.60 à n.75; d» ordinaires 17 à 17.25;

grises 16 75 à 17 fr. ; rouges 16.50; blanches

16.23 les 100 kilogr. par lots de 30 quintaux.

Pour plus petits ;lots, on paie 23 à 50 centimes

en plus.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 29 fr. les 100 kilogr.; marque de

choix 29 à 30 fr. ;
premières marques 28.50 h

29 fr.; bonnes marques 27.75 à 28.50 ; marques
ordinaires 26.50 à 27.75.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux du jeud

25 janvier, les offres de gros bétail étaient en-

core considérables, les cours n'ont cependant

pas rétrogradé, parce qu'ils sont évidemment

au plus bas. Très légère amélioration sur les

veaux. Pas de changement sur les moutons :

Gain de 3 à 4 fr. par 100 kilogr. vif sur les

porcs.

March de la Villelte du jeudi 23 janvier.

COTE OFFICIELLE

Poids

moyens.

3'26

204

386

14

19

S4

Bœuts
Vaches
Taureaux. .

.

Voaux
Moutons. ...

Porcs gras .

Amenés.

"iOîS

ISi

1.471

16.787

4.407

Vendus.

1.063

ôo8
-310

l.'A'O

16.Î00

4.407

Bœufs
Vaches. . .

,

Taureaux..

Veaux.. ..

Moutons...

Porcs ....

Prix extrêmes

au poids net.

0.7-2 à 1.44

0.7-2 1.40

0.70 1.08

l.-2b '.MO

I.IU 1.00

1.3i. 1.52

Prix extrêmes
au poids vif.

0.40 à 0.86

0.40 84

0.38 0.64
0.7-2 1.-36

0.53 0.95

0.92 1.06
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Au niaché du lundi 20 janvier, veute toujours
aussi mauvaise du gros bétail avec prix diffici-

lement maintenns : lions ba-ufs bourbonnais de
O.bl à 0.119; bœufs blancs 0.5S à 0.67; Hivernais

0.60 à 0.65 : bretons O..'.o à 0.60; marchois 0.60

à 0.66; charent.iis 0.C3 à 0.65; bœufs rouges
0.68 à 0.70; bœufs de la Vienne 0.63 à 0.6S ;

sucriers O.S:! à 0.62 le demi-kilogr. net.

Les vaches obtiennent toujours de bons prix:
génisses limousines O.GS à 0.70; jeunes vaclies

de l'Allier 0.68 à u.6'.); vaches d'âge 0.6.'j à 0.6.5.

Les premières qualités des taureaux obtenaient
54 et 55 centimes.

Cours assez fermes des veaux malgré un
temps pluvieux : bons veaux de Sézanne et de
Kemilly 0.98 à i.03; champenois 0.83 à 0.98;
gàtinais 0.98 à 1.53; caennais 0.63 à 0.80;
gournaj'eux et picards 0.70 à 0.83 : artésiens
0.87 à 0.92;le demi-kilogr. net.

Transactions faciles sur les moutons, on re-

cherche beaucoup les petits montons de choix
qui atteignent 0.96 et 0.97 le demi-kilogr. net.

On a coté : moutons de la llaute-.Marne 0.83

à 0.88; berrichons 0.90 à 0.92 ; marchois 0.88 à
0.90; gascons 0.82 à 0.83; gros métis de l'Aisne

0.83 à 0.86 ; moutons des Alpes tondus 0.7S à

0.80; champenois 0.83 à 0.90; bourguignons
0.82 à 0.83; auvergnats 0.83 à 0.90; le demi-
kilogr. net.

Baisse de 2 fr. par 100 kilogr. vifs sur les

porcs : porcs de .Maine-et-Loire et de la Vendée
0.50 à 0.52 ; de la Loire-Inférieure 0.48 à 0.30;

du Cher et de l'Indre 0.47 à 0.31; des Charentes
0.48 à 0.51 le demi-kilogr. vif.

Marché de la Villette du lundi 2^ janvier

Bœufs
"Vaches. .

.

Taureaux.
"Veaux. . .

.

Moutons.

.

Porcs

Amenés.

.5-25

.307

.:iOi

.(i-18

Vendus.

:!.:!05

l.nn

1 . 17'J

16. -'00

3.048

PRIX AU POIDS NET

1

quaiqiial.

I . r!G

Loi
l.Oi

1.90

1.85

I.-IO

LOS
1.06

0.86

1.70

1.56

1.44

3»

quai.

0.84

O.S-2

0.76

1.60

1.16

l.iO

Bœufs. . .

.

Vaches
Taureaux.

Veaux.. .

.

Moutons..

Porcs ....

PRIX AU POIDS VIF.

^ quai

0.80

0.80
0.6-2

l.li

0.9i

Lo;

;'.' quai.
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1.80; moutons de 1.00 à i IV,; porcs, de 1.10

à 1.10; vaches, 1 fr. à 1.40. Le tout au kilogr.

Grenoble. — Bœufs, 1.10 à 1.22; vaches

grasses à 1.05; moutons de pays, 1.30 à 1.40

(viande nette) ; veaux, 0.81 à 0.98
;
porcs, 0.86 à

1.03 le kilogr. vif.

Forges- le.i-Eaux. — Veaux gras 1.10 à 1.80

le kilogr.; veaux maigres de 15 à 23 fr.; porcs

gras à 1.4:i le kilog.; porcs laitons de 22 à

28 fr.; porcs coureurs, 30 à 55 fr. pièce vaches

amouiUantes, 350 à 500 fr.; vaches grasses, dii

1.30 à 1.35 ; vaches maigres et laitières, 0.00 à

1 fr.

Nancy. — Taureaux de 0.57 à 0.60 ; bœufs de

0.67 à 0.70 ledemi-kilogr. net, y compris 5 fr. 40

de droits d'dbatage ; vaches de 0.50 à 0.61, y
compris 5 fr. 40 de droits ; veaux de 0.50 à 0.60

le demikilogr. poids vif, y compris 7 fr. 90 de

droits; moutons de 0.75 à 0.92 le demi-kilogr.

net, y compris 5 fr. 40 de dioits; porcs 0.70 à

0.76 le demikilogr. net, y compris 7 tr. 05 de

droits d'abatage par tète

Marché aux chevaux. — Le marché du bou-

levard de rilùpilal était un peu mieux appro-

visionué samedi dernier, mais la pluie a bientôt

chassé les acheteurs. Lt- contini-'ent exposé en

vente, comprenait 363 têtes, les cours suivants

ont été pratiqués :

Pri.'>: extrêmes par catégorie.

Nature. Eu âge. Hors d'âge.

200 à 600

150 à 550

450 à 750

40 à tî5

50 à 100

75 à 150

Gros trait 500 à 1 .200

Trait léger 450 â 1 . 150

Selle et cabriolet 750 à 1 . 100

Boucherie 125 à 200

Anes 100 à 150

Mulets 50 A 200

Vins et spiritueux. — Les vins blancs conti-

nuent à être demandés dans le Midi et il se fait

aussi quelques aflaires en vins rouges, mais

l'activité est insuffisante.

Dans le Bordelais, les expéditions continuent

toujours, on a vendu surtout des vins ordinaires

jusqu'ici, on croit que les crus bourgeois et les

crus classés vont être maintenant plus de-

mandés.
En Bourgogne, nombre de cuvées s'affirment

comme devant être supérieures à celles de I8U3,

onpaielesSanteuay 1899380 fr.;Monthélie 400 fr.;

Savigny 440 fr.; Beauce, Pommard et Volnay

500 fr.; Chambolle et Nuits 600 fr.; Corlon 780 fr.;

Richebarry 860 fr., et les autres grandes de la

côte de Nuits 920 fr. la pièce.

En Algérie, les vins du Sahel, de 9 à 11 de-

grés, ont été payés ces jours-ci de 16 à 19 fr.

Les vins blancs de choix se traitent à 2 fr. le

degré, mis à quai Oran.
Les alcools du Nord ont fait lundi à la Bourse

de Paris de 37.50 à 37.75 l'hectolitre nu 9ù de-

grés.

On à coté à Béziers les 3/6 bon goût 86 de-

grés 95 fr.; et les 3/6 marc 70 fr.; à Montpel-
lier, 3/6 via 80 à 90 fr.; 3; 6 marc 70 fr.

Sucres. — Peu d'animation sur le dernier

marché des sucres : les roux disponibles 88 de-

grés se traitai^'.nt de 27.75 à 29 fr., et les blancs

n" 3 à 29.50. On paie les raffinés de 102.50 à

103.50, et li'S cristallisés extra droits acquittés

de 89.50 à 90.50.

Huiles. — utiles peu suivies et tendauce
calme des huiles de colza à 57.50 les 100 kilogr.,

disponibles; celles de lin fout de 6J.2:i à 60.75.

Les premières valent 57.50 ù Rouen; 57 fr. à
Caen et à Lille.

On cote il Arras : œillette surfine 90 fr. les

91 kilogr.; pavot à bouche 70 fr.; colza de pays
63 fr.; d» étranger 62 fr. les 100 kilogr.

Houblons. — La hausse reste acquise à Alost,

mais elle ne fait pas de nouveau.x progrès, on
cote de 48 à 49.50. Dans la contrée de Pope-
ringhe, on paie de 48 à 50 fr. les 50 kilogr.

pour les houblons ville et village.

Fécules. — Le fécules premières de l'Oise

type de la Chambre syndic, le de Cnmpiègne
restent à 27 fr. tant à Conipiègiie qu'à Epinal.
Paris cote 28 à 29 fr., la Loire et l'Auvergne 27 fr.

Les fécules secondes se traitent de 22 à 26 fr. et

la fécule verle de 16.50 h 17 fr, ks 100 kilogr.

Tourteaux. — Voici les cours à Marseille:

Lin (le Bombay. 1 fr. ; Arachides décortiquées
de Rutfisque, 13.50 à 13.75 : d» de Bombay, 13.50;

d" Coromandel, 13.25 ; Sésame du Levant. 13.50;

d" blancs de l'Inde, 12.50; Pavots blancs, 10.75

â 11 fr. ; Colza des Indes. M fr. ; d" fabrication
russe, 9.75; Coton d'Egypte, 10.25; Coprah, qua-
lité courante, 12 fr. : d» l''" qualité. 12.25;
d'' qualité Ceylan, 12.75; Gluten de mais leii

sacs brut pour net), 13.75; Sons d'arachides
d" 4 fr. : Repasses d'arachides d», 4.50; Sésame
brun Inde pour fumure, H fr. ; Ravison des
Indes, d°, 9.25; Colzas. 9.50; Niger, d», 7.73;

Mowras, 4 fr.

Sésames sulfurés i6/7 azote-, 11.50; Colza
sulfuré (5/6 azote;, 9 fr. : Ricin' sulfurés (4 5/5),

8.75; Mowras sulfurés ^2/3, 2.50, logés en sacs
de 50 kilogr. facturés à 0.40 et repris franco
Marseille à 0.30, en bon état.

Aux 100 kilogr. en pains et en vrac, pris,

pesés et payés comptant sans escompte à l'usine

et par quantité de 5.100 kilogr., majoration de
50 centimes par 100 kilogr., pour marchandise
rendue franco gare ou quai, paiement 30 jours.

Fourrages et pailles. — Les foins sont dé-
laissés et restent faiblement tenus ; ceux de
l'Est de qualité extra trouvent acheteurs à
44 fr., première qualité 42 fr. Les luzernes
sont moins offertes de ;3 à 41 fr. selon qualité.

La paille de b)é est abondante et les affaires

actives de 14 à 21 fr. selon choix, pajile de
seigle pour l'industrie 24 à 28 fr. ; d» ordinaire
17 à 22 fr.

;
paille d'avoine 14 à 18 fr. les 104

bottes ou 520 kilos sur wagon en gare Paris,

frais d'octroi, de déchargeaient et de conduite
à domicile à la charge des acheteurs.

'Volailles. — Ou cote aux halles de Paris :

canards de Nantes 3 à 5.25 ; de Rouen 6 ;'i 6.50;

du Gùlinais 2.50 à 3.50 ; de ferme 2.50 à 3.50 ;

poulets morts de Touraine 2.50 à 5.50; de Ilou-

dan 4 à 8 fr. ; du Gàtinais 2.25 à 5 fr. ; de
Bresse 2.25 à 5.75; de Chartres 2..' à fr. ; de
Nantes 2 à 5 fr. ; poulardes du Mans 4.50 à 7fr. ;

dindes mortes de Touraine 6 à 13 fr. ; de Hou-
dan 12 à 18 fr. ; du G.itinais 5.50 à 10 fr. ; du
centre (i h 12 fr. ; de .Nantes 4 à 10 fr.

; pigeons
du Maçonnais 0.60 à 1.35 ; de Toulouse 1 à

1.85 ; bizets 0.80 il l.bO la pièce.

B. DURA.ND.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilogr.

Blé

1" Région.— NORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N.— LanDion
FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rennes.
MANCHE. — Avranches
MAYENNE. — Laval...,

MORBIHAN. — Loricnt,

ORNE. — Sées
SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Siœ ta semaine iïldnssc

précédente . . (Baisse.

Prix.

IS.OO

18.

M

16.50

n.-K
n.75
17. -'.T

n.-r.

n.35
18. -25

17.1

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Bl«.
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AMIUOKS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.)-

Aniidou pur froment M. 00 à 55.00

Amidon de maïs •- 2U.00 3fi.00

Fécule sèche do l'Oise Î^.OO 27.00

- Epinal '31-00 21.00

_ Paris 28.00 20.00

Sirop cristal 36.C0 45.00

Paris .

.

Rouen

.

Gaen....

Lille .

.

HUILES.—

Colza.

6T.00 à 5"y.50

58.00

51.00

58.00

51.00

Les 100 kilogr

Lin.

60.15 à 61.00

61.50 61.50

51.00 51.00 55.00 55.50

Œillette.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc - 600 à

— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
_ Bas Médoc

Graves supérieures

Petites Graves

Palus

600 à
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OMONIQUE AGRirOLE
Discussion du budget du iiiiiiistère de l'agriculture ; amendements ailoptés. — Coiniuission dc^
douanes; proposilirm Debussy sur les bons d'importation; amendement de M. de Saint-
Quentin; enquête sur la convention de commerce franco-américaiiie ; déposition des dêlégu(;'s de
la Société des agriculteurs de France. — Administration des eaux et forêts; nomination de
conservateurs. — Chaires spéciales d'agriculture mises au concours. — Association de l'indus-

trie et de l'agriculture françaises. — Session de la Société des agriculteurs de France. — Station
agronomique du l'as-de-Calais; bulletin de 1899. — Société centrale d'agriculture de l'Hcrault;
sorties des vins de l'Hérault, du Gard, de l'Aude et des Pyrénées-Orientales; la quantité et la

qualité dans la production des vins. — Association des éleveurs de la race ovine berrichonne
sélectionnée. — Concours de soufreuses à Beaune. — Concours agricole de Nevers. — Concours
général d'animaux gras. — Nécrologie : M. Charles Brouhot.

Budget du ministère de lagriculture.

La discussion du budget à la Chambre
des députés donne chaque année l'occa-

sion d'effleurer une fnule de questions

sans en résoudre une seule. Ainsi en

a-t-il été du budget du ministère de

l'agriculture.

Dans la discussion générale, M. des

Rotours s'est plaint du développement
de la fièvre aphteuse et de l'insuffisance

des mesures de police sanitaire, notam-
ment au marché de la Villetle, que l'on

accuse de contaminer la France entière.

— M. Daudé a dénoncé des abus qui se-

raient commis dans la répartition des

fonds de secours pour pertes matérielles

et événements malheureux. — M. KIotz

a réclamé la création des chambres
d'agriculture. — M. Quilbeuf s'est plaint

également de l'insuffisance des mesures

sanitaires et de l'élévation des taxes

adoptées par les comités d'installation de

l'Exposition universelle. — M. Breton a

appelé l'attention du gouvernement sur

la situation malheureuse des biicherons

travaillant dans les forêts de l'Etat. —
M. Lèche vallier a signalé l'exagération

des impôts qui grèvent l'agriculture; le

blé et le bétail se vendant en ce moment
à vil prix, des crédits devraient, selon

lui, être prévus au budget pour approvi-

sionner à l'avance la guerre et la ma-
rine; ce serait un moyen de relever les

ciiurs sur le marché français tout en réa-

lisant de notables économies sur le ser-

vice des subsistances militaires. Il fau-

drait enfin augmenter les droits sur les

huiles et frapper d'une taxe correspon-

dante les graines oléagineuses. — M. Pa-

pelier a parlé aussi de la mévente des

blés, de la police sanitaire et des cham-
bres d'agriculture. — Une longue dis-

cussion, à laquelle ont pris part MM. .Iules

Dansette, Villejean, des Rotours, Tran-
noy, Georges Graux s'est engagée sur les
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alcools dénaturés dont l'emploi indus-

triel, d'après plusieurs orateurs, ne peut

pas prendre l'extension désirable par la

faute de l'administration des finances qui,

pour empêcher la revivification de l'al-

cool, impose l'emploi d'un dénaturant
imparfait.

M. le ministre de l'agriculture est in-

tervenu à deux reprises dans le débat.

L'honorable M. Jean Dupuy a annoncé
le dépôt très prochain d'un nouveau
projet de loi sur les chambres d'agricul-

ture, lequel sera renvoyé à la commis-
sion d'agriculture qui a déjà examiné
diverses propositions sur la matière. Rn
ce qui concerne les droits de douane sur

les oléagineux, le ministre de l'agricul-

ture n'a voulu prendre aucun engage-
ment, mais il a promis de demander à
son collègue de la guerre d'acheter dès

maintenant la provision de blé et de
viande nécessaire à l'alimentation des

troupes pour l'année prochaine.

Après cela la Chambre a procédé à

l'examen des chapitres. Elle a adopté un
amendement de M. Lucien Hubert,

accepté par le gouvernement et par la

commission, ayant pour objet d'augmen-
ter de 10,000 fr. le chapitre de l'inspec-

tion de l'agriculture. — Malgré l'avis de

la commission et du ministre des

finances, M. Honoré Leygue a obtenu
10,000 fr. pour la création d'une station

œnologique à Toulouse. — M. Suchetet a

vainement demandé une allocation spé-

ciale de 3,700,000 fr. destinée à encoura-

ger la culture des plantes oléagineuses.

— M.Gaffier est parvenu à faire relever

de 10,000 fr. la subvention allouée par

l'Etat pour le traitement et la reconstitu-

tion des vignobles, afin de venir en aide

aux viticulleursqui défendent leurs vignes

contre le black-rot. Ce supplément de

crédit ayant été voté à la majorité de

460 contre 41, M. Auge a déposé, séance

T. I. — ti.
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tenante, un amendement tendant à le

porter à 500,000 fr. Cet amendement a

été renvoyé à la commission.

Commission des douanes.

M. Debussy a donné lecture à la com-
mission des douanes de son rapport pro-

visoire, concluant à la création de bons

d'importation qui seraient remis aux ex-

.portaleurs de farines et qui serviraient à

acquitter les droits sur les cafés, lliés et

cacaos.

M. le comte de Saint-Quentin a pro-

posé un amendement ayant pour objet

d'appliquer ce bon à l'exportation des

blés, et, par 9 voix contre 3, cet amende-
ment a été adopté. M. Debussy a été

nommé rapporteur délinilif.

Telle est l'information sommaire qui a

paru dans les journaux ; elle man ue 'de

clarté. Gomment fonctionnera ce bon à

l'exportation du blé ? C'est ce qu'on ne

nous dit pas. Nous attendons les rensei-

gnements que donnera à ce sujet le rap-

port de l'honorable M. Debussy.

La commission des douanes a consa-

cré jusqu'à présent deux séances à l'en-

quête qu'elle a ouverte sur la convention

commerciale avec les Ktats-Unis. Elle a

entendu successivement les délégués du

comité des forges de France, du syndical

général des fondeurs, de la chambre
syndicale des fabricants et constructeurs

de matériel pour chemins de fer et tram-

way, les représentants de la société des

agriculteurs de France, de la Chambre
syndicale du cycle et de l'automobile, de

l'Association de la soierie lyonnaise, de

la Société de la soie et du cordonnet et

du syndicat cotonnier de l'Est. Toutes ces

associations sont hostiles à la ratification

de la convention.

Les délégués de la Société des agricul-

teurs de France ont fait remarquer que

cette convention constitue pour la France

un marché de dupe, puisqu'elle accorde

notre tarif minimum à presque tous les

produits américains en échange de ré-

ductions insignifiantes, qui ne portent

que sur une partie du tarif des Ftats-

Unis et n'en altèrent pas le caractère

prohibitif. Ils ont fait ressortir, en parti-

culier, les inconvénients que présente la

convention au point de vue de la culture

des plantes oléagineuses et des importa-

tions d'huile de coton. Ils ont insisté sur

ce fait qu'en retour des dégrèvements

consentis par nous sur une longue .série

de produits agricoles, dont l'exportation

américaine profitera largement, nous

n'avons même pas obtenu un allégement

des droits exorbitants i|ui grèvent les

vins franiiis aux lïtal-i- Unis et (]ui, sur

les vins ordinaires en fûts, par exem[)le,

dépassent 47 fr. par hectolitre. Ils ont

conclu en demandant que le l'arlement

rejette ce dangereux arrangement.

Administration des eaux et iorèts.

Far décret en date du 22 janvier lUOO,

rendu sur la proposition du ministre

de l'agriculture, notre collaborateur,

M. Muel (Joseph-Edmond), conservateur

des eaux et forets à Bordeaux (Gironde),

a été admis à faire valoir ses droits i) la

retraite.

M. Duchesne (Jean-Bapliste-EJouaid-

Louis), inspecteur des eaux et forêts à

Oloron (Basses-Pyrénées), a été nommé
conservateur des eaux et forêts à Bor-

deaux (Gironde).

M. Gillet (Charles), inspecteur des

eaux et forêts à Auxerre (Yonne), a élé

nommé conservateur des eaux et forêts k

Niort (Deux-Sèvres), en remplacement de

M. Combrau, admis à faire valoir s(!S

droits à la retraite.

Cliaires spéciales d agriculture mises

au concours.

Un concours sera ouvert à Paris, le

lundi i"! mars 1900, pour l'admissibilité

à l'emploi de professeur spécial d'agricul-

ture.

Sont seuls admis au concours les candi-

dats porteurs du diplôme d'ingénieur agro-

nome ou de celui des écoles nationales

d'agriculture ou des écoles nationales vété-

rinaires, i|ui justifieront d'un séjour de deu.v

ans au moins sur une exploitation agricole

et po.slérieuremeiil à l'obtention des di-

plômes précités.

Les candidats doivent, eu outre, justilier

qu'ils ont satisfait à la loi militaire et qu'ils

sont âgés de vingt-cinq ans accomplis le

jour de l'ouverture du concours.

Le ministre ai r(Me la liste des candidats

admis à concourir.

Les demandes d'inscription des can-

didats, accompagnées des pièces régle-

mentaires, doivent être adressées, avant

le 20 février, au ministre de l'agriculture.

Association de llndustrie et de
l'Agriculture françaises.

L'Assemblée générale annuelle de

l'Association de l'Industrie et de l'Agri-
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culture franc-aises aura lieu le jeudi

195.

22 février prochain, à une heure et demie,

à l'Hôtel Continental, sous la présidence

de M. J. Méline. Voici Tordre du jour de

celle réunion :

Compte rendu du trésorier ;
— Scruliu

pour le renouvelleuieiit des membres sor-

tants du comité ;
— Loi du 2 novembre 1892

;

— Conseil suprrieur du travail: — Conven-
tion franco-américaine; -- Questions rela-

tives à l'Exposition universelle ;— Vœux.

Le ban(]uet annuel aura lieu le même
jour à 7 heures, à l'Hôtel Continental.

Société des agriculteurs de France.

Le conseil de la Société des agricul-

teurs de France vient d'arrèler définiti-

vement la date de la session annuelle,

qui se tiendra les 2G, 27, 28, 2!» el30 juin.

L'assemblée des délégués des Sociétés,

comices et syndicat agricoles aura lieu le

19 février. Les réunions des douze
sections sont fi.xécs aux 21, 22, 23 et

24 février. Immédiatement après, et au.\

mêmes dates, t-e réuniront les commis-
sions permanentes de ces douze sections.

Station agronomique du Pas de-Calais.

M. Pagnoul vient de faire paraître le

BulleLin de laStation n/ivonoiini/ue du Pas-

de-Calais pour l'année 1899. Cette publica-

tion contient un important rapport, destiné

à l'exposition universelle, sur les travaux

exécutés à la Station; des études relatives

à, l'influence de la lumière sur la végéta

lion du trètle et à la proportion [d'acide

pliosphorique que doit renfermer une
bonne terre arable ; des comptes rendus
d'expériences sur diverses variétés de

betteraves; un mémoire sur la carte agro-

nomique de la commune de Mont-Saint-

Eloi, elc. Tous ces travau.x témoignent
de l'activité qui règne dans l'établisse-

ment scientifique dont la direction est

confiée à M. Pagnoul et qui a pour chi-

mistes adjoints MM. Delattre et Lefort.

Société centrale d'agriculture de l'Hérault.

D'ap'ès une communication faite le

29 janvier à la Société centrale d'agricul-

cullure de l'Hérault, les sorties des vins,

en décembre et pendant les quatre pre-

miers mois de la campagne, se sont éle-

vées aux chiifies suivants dans les dépar-
tements de l'Hérault, du Gard, de l'Aude

et des Pyrénées-Orientales :

Dëwmbre 1899

G.inl liii.SJÛ

AuiJe :i7(l,36'.l

Pyrénées-Orit'n t;il . 2G:i , :J8S

I,224,!I63

1,527,-0»

I .119,819

hectol.

Hérault 768,830
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't premiers mois

Iiectol.

3,874,421

Dans ril/raull, la sortie des 4 premiers
mois correspond très sensiblement au 1/3-

de l'évaluation de la récolte dernit'-re. Dans
le département du Card la même relalioi>
est observée entre les sorlies des quatre
premiers mois et la production. Dans
l'Aude, les sorlies de septembre, octobre,
novembre el décembre constiluant un total

un peu inférieur au tiers de la production
de ce département. Dans le Roussilbm, il est
au coutraire supérieur au tiers de Tévalua-
tiou.

Les stocks commerciaux, à la fin du mois--

de décembre, s'élevaienl, dans l'HéiauU, h
972,3

1

1 hectolitres, dans l'Aude, à 377, .41 G hec-
tolitres, dans les Pyrénées-Orientales à
2o7,948 hectolitres.

Le compte rendu de la séance du-

29 janvier qui nous est communiqué con-
tinu le passage que voici :

La quantité el la qualité dans la productlm
dis vins. — A la suite d'une communication
faite sur ce sujet par un membre dd la so-
ciélé, une discussion est ouverte sur les-

avantages et les inconvénients des planta-
tions serrées. Le moindre espacement des
ceps, en réduisant la production de chacun
d'eu.'i, semble favorable à l'amélioration de
la qualité ; mais le rapprochement des pieds
de vigne crée des difficultés pour l'exécution
des labours et pour conserver au sol un état

d'ameublissement égal à celui réalisé avec
de plus grands écartemcnts.

L'augmeutation du nombre de ceps à
l'hectare pourrait être obtenue par un
moindre espacement sur les lignes et parla
conservation de l'espacement normal des
rangées à l^.oO.La plantation d^' 1 mètre à
1" 2o sur la ligne, avec écartement des
li:;nes à 1°. 50, pourrait être essayée avec
su.-cès dans les vignes de coteaux. Des ex-
périences comparatives sont en voie d'exé-

cution et donnent déjà des espérances.
L'augmentation de la quantité de la pro-

duction peut être demandée à un phn par-

f,dt ameublissement du sol, à des fumures
plus énergiques et à une meilleure utilisa-

tion des eaux pluviales.

Les expériences comparatives doivent
porter sur les vignobles de la région; car

sous d'autres climats plus humides, l'hu-

midité du sol n'a pas une action aussi pré-

pondérante que dans le Midi généralement
trop sec en été.

Dans le Sud-Ouest les plantations sei rées

se sont montrées supérieures comme pro-

duction aux plaiitalions pratiquées avec de

plus grands espacements.
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11 ni; luiil |);is oublier r|iifi les maladies

cryptogamiques de la vigne, et le black-

rot on parliculier, trouvent dans les plan-

tations serrées des conditions plus favo-

rables à son développement que dans les

plantations à grand espacement où la

lumière a un libre accès.

Association des éleveurs de la race ovine

berrichonne sélectionnée.

Les éleveurs de l'Indre viennent d'or-

ganiser une association syndicale qui

fonctionnera sous le nom de : Association

des Eleveurs de la race ovine berrichonne

sélectionnée. Le siège esta Châteauroux,

22, place du Marché.

Dans une réunion qui a eu lieu le 30 dé-

cembre dernier, les statuts ont été adoptés

et le bureau a été conitilué ainsi qu'il

suit :

Président: M. Etienne Poisson, fermier à
:

St-Maur (Indre).— Vice-Prcsidents : MM. Léon
|

Charpentier père, fernaier au Buxeriou.com- 1

mune de Châteauroux ; Conslant Tréfaull,

fermier aux Chézeaux, commune de Ville-

dieu. — Trésorier: M. Claude Lumet, fermier

à La Grande, commune de Chézelles. —
Secrélaire: M. Léon Charpentier fils, fermier

à Treuillault, commune de Villers.

Le but de l'association est de maintenir

les caractères généraux de la race par la

sélection continue, d'en étendre la produc-

tion, d'en favoriser l'écoulement.

Au 30 janvier, 64 membres possédant

un troupeau de plus de 22,000 têtes

étaient inscrits au syndicat.

Un livre contenant les offres des syn-

diqués est ouvert au siège de l'Associa-

tion. Pour le consulter, s'adresser, le sa-

medi, au secrétaire, et les autres jours à

M. Laurent.

Les demandes de renseignements doi-

vent être adressées au secrétaire, au

siège de l'Association.

Concours de soufreuses

Le Comité d'agriculture de l'arrondis-

sement de Beaune, répondant à la de-

mande d'un grand nombre de vignerons,

organise un concours public de sou-

freuses.

Ce concours aura lieu à Beaune au

mois de mars, à une date qui sera ulté-

rieurement fixée.

Le programme et les conditions du

Concours seront envoyés, en temps utile

aux intéressés.
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Concours agrico.e de Nevers.

Le grand concours annuel de taureaux

de race nivernaise-cliarolaise pure, et

d'animaux gras des espèces bovine, ovine

et porcine de Nevers, qui aura lieu du

l.T au 18 février, ne comprendra pas moins

de 320 taureaux, tous de robe uniformé-

ment blanche.

Les éleveurs sont assurés de trouver

au concours de Nevers, outre une belle

collection d'animaux de boucherie, un

choix considérable de, taureaux d'élite

sortant des vacheries les plus renommées

du département.

Le concours d'animaux de boucherie

et d'animaux reproducteurs de Nevers

sera complété par une importante expo-

sition de machines et instruments agri-

coles, et un concours de chevaux de la

race nivernaisede trait, auquel prendront

partitrente-cinq étalons. Ce dernier con-

cours se tiendra le samedi 17 février,

dans la matinée.

La vente à l'amiable des taureaux, des

béliers et des verrats exposés, commen-
cera le vendredi 16 février, à midi, immé-
diatement après les opérations du jury.

Concours général d animaux gras.

D'après les déclarations adressées au

ministère de l'agriculture, le concours

général d'animaux gras, qui se tiendra à

la Villette du 22 au 25 février, com-

prendra:

113 bœufs, 23 vaches, 8 bandes de

4 bœufs, soit 172 têtes d'espèce bovine ;

72 lots de moutimsoude brebis (3 têtes)

et 11 bandes de 13 animau.x, soit -481 ani-

maux
;

136 porcs présentés isolément ou par

bandes;

178 lots de volailles grasses;

224 lots de fromages «l 202 lots de

beurres.

Nécrologie.

Nous avons le regret d'enregistrer la

mort de M. Charles Brouhot, dont le nom
est bien connu de nos lecteurs.

M. Brouhot avait fondé, à Vierzon, un

établissement de machines agricoles qui

n'a pas lardé à devenir un des plus im-

portants de la région du centre. On peut

dire de lui qu'il a été réellement le fils de

ses œuvres. La mort l'a enlevé à l'âge

«le soixante-trei/.e ans.

A. DE Céris.
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L'ALDIENTATrON DES ANIMAUX DE LA FERME ET LE BLE

Depuis plusieurs mois, le prix du blé

est demeuré stalioniiaire aux environs

de 18 fr. le quinUil (moyenne générale

des cours sur le marclié (rançais). La

faiblesse de ce prix, cotiséquence des

abondantes récoltes des deux dernières

années a conduit beaucoup de cultiva-

teurs à se demander s'il n'y aurait pas .

avantage à introduire le froment dans

l'alimentation de leur bétail, et à le substi-

tuer en plus ou moins grande proportion

à l'avoine, à l'orge ou à d'autres aliments.

Consulté fréquemnjent dans ces derniers

temps sur l'opportunité de cette substitu-

tion qu'on a pratiquée d'ailleurs bien

des fois déjà avec succès, tant en

France qu'à l'étranger, j'ai répondu

à mes honorables correspondants que

le principe même de ces substitutions ne

pouvait faire doute et qu'à la condition

de l'appliquer judicieusement, c'est-à-

dire en comparant la valeur nutritive

des denrée? qu'on remplacerait par le blé

à la valeur nutritive de celui-ci, le seul

point à envisager était le côté écono-

mique de la question.

11 n'y a, en effet, aucune raison pliysio-

logique qui s'oppose à l'introduction dans

la ration d'une quantité de blé équivalenle,

sous le rapporl nutritif, à un poids donné

d'avoine, d'orge ou de maïs, les prix

respectifs de ces céréales comparés à

celui du froment devant indiquer l'éco-

nomie que la substitution peut produire.

J'ai montré notamment qu'en ce qui

concerne l'avoine il y a, aux cours actuels,

un avantage réel à lui substituer le blé

dans l'alimentation du cheval. 100 kilogr.

de blé ayant une valeur nutritive équiva-

lente à celle de 1311 kilogr. d'avoine.

Examinons rapidement les règles qui

doivent servir de base aux substitutions,

sous peine de mécomptes graves dans le

régime d'une étable ou d'une écurie, soit

au point de vue de l'état des animaux,
soit sous celui de la dépense.

Les aliments remplissent quatre rôles

essentiels :

{'Entretien, c'est-à-dire réparation des

pertes matérielles que l'animal subit

incessamment par le fonctionnement de

son organisme.
2° Production de chaleur et d'énergie

(travail).

.'{" Croît de tous les tissus et organes
des animaux jeunes.

i" Engraissement des animaux adultes

destinés à l'alimentation de l'homme.
L'expérimentation directe, conlirmée

par la pratique des meilleurs éleveurs, a

montré que, pour atteindre ces divers buts,

les aliments doivent renfermer, associées

en certaines proportions : 1" des subs-

tances azotées dont l'albumine est le

type; 2° des matériaux non azotés (ami-

don, sucre, graisse, etc.) ; V des ma-
tières minérales. L'expérimentation a, en

outre, indiqué les quantités de chacun de

ces principes qu'on doit donner à l'ani-

mal par unité de poids vif.

Les matières azotées et les éléments mi-

néraux concourent essentiellement à la

formation et à l'entretien des tissus et

organes. Les matières non azotées (hydro-

carbonées) sont la source exclusive de la

calorification et de l'énergie et jouent, de
plus, un rôle considérable dans la produc-

tion de la graisse. Suivant que l'associa-

tion de ces divers éléments dans le régime
alimentaire sera plus ou moins bien

adaptée au but que se propose l'éleveur,

l'entretien de l'animal, la production du
travail, de la graisse, du lait, de la

laine, etc., s'obtiendront avec une dépense
en argent plus ou moins rémunératrice.

A teneur égale ou équivalente en principes

azotés, gras ou hydrocarbonés, la ration

journalière d'un animal coûtera d'autant

moins cher que le prix du quintal des

éléments entrant dans celte ration sera

lui-même moins élevé.

Pour l'établissement d'une ration, il

faut partir, non du poids bnd de chacun
des principes (azotés, hydrocarbonés, etc.)

que renferment, d'après l'analyse, les

différentes substances entrant dans la

ration, mais de leur teneur en principes

digestibles que de nombreuses expériences

directes d'alimentation sur diverses es-

pèces animales ont permis de fixer avec

uneapproximation suffisante pour guider

l'éleveur. Ces teneurs en principes diges-

tibles sont indiquées dans les tables de

Wolff, en regard de la composition brute

des fourrages (1).

M. Marcel Vacher, qui a introduit de-

(1) Brocliure in-S", Librairie a;/ricole.
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puis quelques mois le blé dans la ration

de son élable d'engraissement, a commu-
niqué à la Société nationale d'agriculture,

dans sa séance du -27 décembre i), deux

rations, dont il m'a demandé de calculer

la valeur nutritive, lin temps ordinaire,

la ration intensive d'engraissement est

par jour, à Muntmarault, composée comme
suit, pour des bœufs d'un poids vif de

850 kilogr. à 900 kilogr.

Foin de très bonne qualité... 6''

Pommes de terre cuites l.">

Farine d'orge 3

Tourteaux de colza 3

Cette année, devant la faible récolte de

pommes de terre et le prix élevé de

l'orge comparé à celui du blé, la ration

a été modifiée ; elle .«e compose actuelle-

ment de :

Foin de très bonne qualilé. . . G''

Blé cuit 8 à 12^. moyenne. ... 10

Tourteaux de colza i

La paille est, en outre, donnéeà discré-

tion aux animaux ; le poids n'en élant pas

fixé, je n'ai pu la faire entrer dans le

calcul de la valeur nutritive des rations.

J'ai établi celle-ci en parlant, comme
je viens de le dire, de la teneur des ali-

ments en matières di;i>'s(ihlcs: albumine,

-substances hydrocarbonées au poids des-

quelles on ajoute l'équivalent de la

graisse, calculé en amidon en multipliant

le poids des matières grassos digestibles

LX DE LA FER.ME ET I.K BI.É

par le coeflicient i.44, l'expérience ayant

montré qu'im kilogramme de matière

grasse équivaut, au point de vue nutritif,

à "1 kil. 440 d'amidon, sucre ou fécule.

J'ai tenu compte dans ces calculs, de la

cellulose, bien qu'il soit établi aujour-

d'hui que, chez les herbivores, la quan-

tité de cellulose utilisée par l'animal est

loin d'être égale à celle qui est digérée.

Sous des influences microbiennes, la cel-

lulose du foin et de la paille est trans-

formée en gaz, dans l'appareil digestif,

notamment en hydrogène carboné (mé-

thane) et, par conséquent, perdue pour

la nutrition des animaux. Chez le che-

val, la cellulose est presque complèle-

ment inutilisée, par suite de cette trans-

formation; chez le bœuf et la vache,

moitié environ seulement de la cellulose

sert à la nutrition.

Sous la réserve de ces observations,

voici les résultats auxquels m'a conduit

le calcul de la valeur alimentaire des

deux rations. J'indique à la suite de la

composition de chacune d'elles les quan-

tités de substances azotées et hydrocar-

bonées totales (cellulose comprise) con-

tenues dans les rations, leur relation nu-

tritive et le poids lotal d'éléments diges-

tibles correspondant à 1.000 kilogr. de

poids vif, en admettant le chiffre moyen
de 850 kilogr. pour les bœufs de Mont-

luarnull.

Composition rie la ration en elcmentx dif/estili/-'

'Kation 1

Foin
Pommes de terre cuites...

Farine d'orge

Tourteaux de colza

Totaux i9K



L'ALIMENTATION DES ANIMAUX DK LA l-EUME Eï LE BLÉ lae

Ration 11.

Foin

Pomme de terre cuite

Blé cuit

Tourteaux de colza



LES SEMAILLKS DE liLK DE FEVlilEU ET DE MAKS

LES SEMAILLES DE BLÉ DE FEYBTIŒ ET DE MARS
Les blés d'hiver semés pendant l'au-

tomne dernier ont plu-! ou moins souffert

sous l'action des fortes gelées qui ont

persisté pondant plusieurs jours vers la

mi-décembre dans la région septentrio-

nale. Les dégâts constatés le mois dernier

après les dégels varient selon les terrains

et les variétés cultivées, du tiers ou trois

quarts de la surface ensemencée en

octobre et novembre.

Les semailles qui ont été faites de

bonne heure, c'est-à-dire avant le 20 oc-

tobre, sur des terres saines et de moyenne

consistance, sont dans des conditions

satisfaisantes. Il n'en est pas de même
des semis qui ont été exécutés de cette

date à la fin de novembre ; les gelées de

décembre, de 15 à 18 degrés, ont détruit

beaucoup de plantes auxquelles les

semailles, après la Toussaint, avaient

donné naissance. Le mal a été surtout

intense sur les terrains qui étaient iras

humides quand sont survenus les gels et

les dégels. Sous l'action de ces intem-

péries, beaucoup de blés ayant leurs

racines prises entre deux glaces ont été

complètement détruits. Ce fait prouve,

une fois de plus, la nécessité aussitôt

qu'un champ est ensemencé, d'y ouvrir,

k l'aide d'un butteur ou de la pelle, des

sillons superficiels destinés à faciliter

l'écoulement des eaux pluviales ou pro-

venant de la neige. Ces rigoles sont gé-

néralement dirigées obliquement à la

pente du terrain ; elles sont plus ou moins

nombreuses, selon la nature de la couche

arable.

Ces petits fossés superficiels d'assainis-

sement empêchent les pluies de former

çà et là des flaques iVeau qui font jaunir

les blés.

Les faits constatés sur un grand

nombre d'exploitations des régions du

Nord-Ouest et du Centre, permettent

de dire que 'Henry de Vilmorin avait

raison de rappeler aux agriculteurs, il

y a deux ans, qu'il est utile d'exécuter

les semailles de blé d'hiver pendant la

première quinzaine d'octobre.

Autrefois, dans la région septentrio-

nale, alors que le blé d'hiver était pré-

cédé par une jachère complète, les la-

bours de semailles étaient généralement

faits en septembre, ce qui permettait

d'opérer les ensemcnceiiicnls pendant

la première quinzaine d'octobre. A celte-

époque, la jachère était presque impro-
ductive et les cultivateurs ne cimnais-

saient pas les blés de betterave. Lorsque
les blé* semés de bonne heure avaient

un bel aspect à la Toussaint, époque où
commençait Vannée agricole, on en augu-
rait toujours une bonne récolte. C'est

pourquoi, dans la Deauce, on ne cessait de
dire :

A ta Saint-Denis (9 octobre)

f^n bonne sémeria.

Les blés semés après le 20 octobre ne

sont pas toujours altérés par les gelées

de décembre et de janvier. Ainsi, les grains

provenant de semis exécutés tardive-

ment, c'est-à-dire dans la deuxième quin-

zaine de novembre, conservent souvent

dans le sol, malgré les grands froids de

décembre, leur faculté germinalive tant

qu'ils n'ont pas pour ainsi dire cliangé

d'état; cette propriété explique pourquoi

on voit souvent germer des blés après

les dégels, alors qu'ils proviennent de

semis exécutés il y a 30 à 40 jours.

Les très jeunes plantes que les gelées

intenses font périr pendant le mois de dé-

cembre sont celles qui se sont développées

très tardivement et qui étaient chétives

et encore attachées aux grains laiteux

.

La lenteur avec laquelle a lieu parfois

la germination des blés d'automne, jus-

tifie la nécessité de bien assainir les terre s-

qu'on a ensemencées en ouvrant les ri-

goles que j'ai mentionnées précédem-

ment.
Les champs sur lesquels les gels et les

dégels ont l'ait périr plus ou moins de blé

les mnis derniers vont être réensemencés

en blés de février ou en blés de rnars (ou

en avoine et orge). Les uns recevront un

tiers et les autres moitié de la quantité

de semences qu'on répand ordinaire-

ment par hectare. Les champs où les

triiis quarts des plants ont été détruits

devront être divisés à l'aide d'un léger

labour ou du scarificateur, et ensemencés

h nouveau avec une semence complète,

appliquée à la volée à l'aide de la main

ou en lignes au moyen du semoir.

Les champs sur lesquels on conserve

des blés parce qu'ils ont un bon aspect,

sont les moins faciles à réensemencer. Si

la semence est jirojctée à la volée sur les
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endroits ou les blés ont été en partie dé-

truits, il faudra dans les hersages, agir

ou parallèlement ou perpendiculairement

au rayage ou labour de semailtps, afin de

déraciner le moins possible de blé.

Le semis â l'aide du semoir est plus

facile et plus expéditif. On sait qu'il n'y

a pas alors de hersage à exécuter, parce

que l'instrument enterre la semence qu'il

répand. Je ne puis indiquer le procédé à

adopter. 11 faut avoir le champ à réense-

mencer sous les yeux pour se prononcer
pour ou contre telle ou telle pratique.

Les blés qu'(m pourra utiliser pendant
le présent mois, sont ceux qu'on appelle

blés dr février ; ces blés sont les suivants:

Bordeaux.

De Noé.

ïJouge de Sainl-Laud.

De Zélande.

Touzelle rouge de Provence.

Les agriculteurs qui préféreront semer
des blés de printemps pourront choisir

parmi les variétés ci-après :

Saumur de mars,

Chiddam de mars.
Japhet.

Rouf^e barbu de mars.
Barbu à gros grain.

Le blé Japhet peut être semé pour
réensemencer un blé datlet qui a été gelé

en partie.

Toutes ces variétés ne pouvant pas
taller autant que les blés d'automne,
devront être semées dans une proportion
un peu plus forte que de coutume.

Les blés d'automne qui ont le moins
souffert sont les suivants :

Rouge d'Ecosse ou blood red.

De Crépi.

(lolden drop.

Hongrie rouge.

D'Altkirch.

Bordier.

Blanc de Flandre.

De Champlan.

Uuoi .'qu'il en soit, la. semaille inlermé-

diaire ou un peu tardive, faite du 1" au
^0 novembre, et Vhumidité de la couche

arable ont beaucou^j contribué à rendre

plus néfaste l'action des dégels suivis de
gelées intenses. Un temps neigeux aurait

assuré une récolte future plantureuse.

Gustave Heuzé.

LA CRISE DU BLÉ ET SES REMEDES

La question de l'avilissement des cours

du blé a beaucoup préoccupé le monde
agricole, et l'on a cherché les moyens de

sortir de cette situation pénible. De leur

côté, nos législateurs ne sont pas restés

inactifs, et ils ont montré leur bonne vo-

lonté en accumulant une foule de projets

sur le bureau de la Chambre.

Tout d'abord, certains socialistes de-

mandent que le gouvernement lui-même
achète à son compte la production totale

de la France, pour la revendre ensuite

à des prix fixés par arrêté ministériel.

Or, où l'Etat pourrait - il trouver la

somme nécessaire pour payer comptant
le stock de grain encore invendu? En
outre, on conçoit mal comment il s'y

prendrait pour acheter très cher le blé

aux agriculteurs et vendre ensuite le pain

bon marché aux consommateurs, dont il

ne faudrait naturellement pas négliger

les intérêts.

„ De leur côté, MM. Andrieux et Guuzy
estiment que les droits de douane actuels

sont insuffisants et ils proposent de per-
mettre au gouvernement de modifier les

droits existants par simple décret, toutes

les fois qu'il le jugerait nécessaire, « de
façon à maintenir, autant que possible,

le prix de l'hectolitre entre 20 et 22 fr. ».

Ce projet repose sur celte idée erronée
que ce sont les importations étrangères

qui influent sur les cours. Or, elles ont

pour ainsi dire disparu avec la diminu-
tion des prix du blé. Ainsi, si nous
consultons l'intéressant rapport de
M. Thierry, député de Marseille, sur le

budget du commerce, nous trouvons que
le blé importé d'août 1897 à juillet 1898,
atteignait, par suite de la mauvaise
récolte de 1807, 22,.338,i58 quintaux.
En 1898-1899, il n'en est entré que
2,714,271 quintaux. Et si on retranche
1,042,035 quintaux admis en franchise

par suite du décret du 3 mai 1898 jus-

qu'au 1" juillet 1898, il ne reste plus

que 1,672,216 quintaux, soit à peu près

les importations d'Algérie et de Tunisie,

qui se décomposent ainsi :
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Tunisie C61,59o quintaux.
Algérie 1.021,940 —

Soit 1,682,33:; quintaux.

Ainsi peu ou pas d'imporlalions étran-

gères. El d'après M. Couteaux (chronique

du Temps), la cause en est facile à saisir.

En Angleterre et en Belgique, où le grain

étranger entre librement, le blé, alors

qu'il ne se venrlail .sur nos marchés que
17 fr. à 17 fr. 50, valait 16 fr. le quintal.

Expédié en France avec le droit de 7 fr.,

il serait donc revenu à 23 fr. aux produc-
teurs étrangers qui ont préféré s'abste-

nir plutôt (]iie s'exposer à une perte de
S fr. 50 à G fr. par quintal.

D'autre part, les producteurs français

n'ont pu même essayer de vendre au de-

hors. Ainsi le blé expédié à Londres où
il se serait -vendu 16 tr., reviendrait à :

Prix d'actiat en France I" fr.

Transport de Krance à Londres.. I »

Total 18 fr.

« L'étranger n'a donc pas pu envoyer
de blé chez nous et nous n'avons pas pu
en envoyer chez lui. »

La haisse des cours n'a donc pas eu

pour cause les importations des autres

nations productrices de blé, mais seule-

ment U c rncarrence que se font entre

eux les cultivateurs français. Par suite du
perfectionnement de l'outillage, du meil-

leur choix des semences, et d'un emploi
pliis judicieux des engrais chimiques, les

rendements sont al'és constamment en
augmentant En 1898 et 1899, deux
bonnes années successives, la production

a dépassé la consommation. Et ce sont

les excédents de ces deux récoltes, qui ne
pouvant être avantageusement exportés,

encombrent le marché et sont cause de
la baisse.

En présence de celte situation, on a

prétendu que le meilleur moyen d'y re-

médier, élail de provoquer la reprise des

cours de farines, (jui devrait avoir pour
conséquence la reprise des cours du blé.

Et dans ce but, un certain nombre de
propo-itioris ont surgi, demandant de fa-

voriser, an moyen de bons dits d'impor-

tation, l'exportation des farines. La Com-
mission des douanes après examen, lésa

rejelées, sauf une, celle de M. Debussy et

enc<ire est-elle proiondément modifiée,

lille se rapproche niainlenunt beaucoup

du projet de M. Viger qui date de 1896
et qui a eu l'honneur d'un avis favorable
au dernier Congrès de la Meunerie 'Juin

1890). La douane délivrerait à chaque
exportation de farine, un bon d'importa-
tion qui, transmissible au porteur, pour-
rail ensuite servir à payer les droits

d'entrée sur certaines denrées tropicales :

cafés, cacaos, thés.

Cettepropositiim, qui aurait pour résul-

tat d'accorder à la meunerie une prime
aux dépens du Trésor et de créer ainsi un
déficit dans le budget de l'Etat, n'a d'ail-

leurs que bien peu de chance d'être

acceptée par la Chambre.
En somme, la cause première de la

crise est une production de grains trop

élevée. La solution consiste donc dans la

diminution de cet excédent de la produc-
tion ou dans la découverte de nouveaux
débouchés. M. Thierry, dans son remar-
quable rapport, indique jusleuienl un
écoulement pour notre blé disponible : ce

sont nos colonies qui, en 1896, ont acheté

pour 8,845,129 fr. de blé et de farines. Or,

sur cette quantité la Fiance n'en a fourni

que pour 1,628,634 fr. ;le reste provenait

en grande partie des Etats Unis. Notre

pays ne pourrait-il pas devenir le four-

nisseur unique de ses colonies' C'est là le

souhait formulé par M. Thierry. Malheu-
reusement, il est à craindre qu'il ne se

réalise pas de sitôt. Le prix de revient

du blé français est supérieur à celui du
blé qui provient des Etals-Unis. Nous
avons vu précédemment que le quintal

d'origine française serait revenu à 18 fr.

environ à Londres, alors que les autres

blés (ceux d'Amériijue en particulier) s'y

vendaient couramment 16 fr. Aussi, il est

probable que, dans nos colonies, la plu-

part éloignées, le blé de France ne pour-
rait lutter avantageusement contre les

grains étrangers.

(Juel remède pourrait donc actuelle-

ment donner de bons résultats? Ce serait

d'augmenter le plus possible la consom-

mation du blé. Déjà, on a cherché de

nouveaux moyens de l'utiliser: C'est

ainsi qu'on a proposé de le faire entrer

dans l'alimenlationdes bestiaux, soit sous

la forme de pain, soit simplement à l'élat

de pain cuit. C'est là assurément un essai

à tenter et qui donnerait s'il pouvait être

généralisé d'excellents résultats.

Peut-être, pourrait-on aussi le substi-

tuer aux autres céréales, dans les diffé-



LA CRISE DU BLÉ

rentes industries où elles sont utilisées.

11 y aurait dans celle voie matière à des

recherches l'orl intéressantes.

D'autre part, si on envisage l'avenir,

on peut escompter encore des améliora-

tions, quant aux pratiques culturales. Les

rendements iront en augmentant, grâce

à la propagation incessante de la science

agricole. Aussi, sans être grand proplièle,

on peut prédire que la situation de ces

deux dernières années se reproduira

chaque fois que la récolte sera satisfai-

sante. Et l'excédent de la production sur

la consommation ira plutôt en s'accrois-

sant. 11 faut donc, si on veut faire dispa-

raître cet excédent, restreindre la pro-

duction. Il faut la limiter aux terrains

cil elle est le plus avantageuse.

Supposons, par exemple, un hectare de

blé dans une région où on produit cette

céréale en abondance : le Valois. Recher-

chons d'abord quel en serait le prix de

revient. (Les chiffres suivants provien-

nent d'une exploitation de 90 hectares,

située dans la commune de Fresnoy-la-

Rivière (Oise). Us concernent une bonne
terre de plaine, fertile, où la betterave à

sucre se développe très bien.)

ir. c.

Loyer 75 »

Impôt foncier 18 8o

Assurances grôle et incendie).. 4 »

Engrais ctiimi((ues et fumier de ferme. 130 »

Cbaroi et épandage 45 >

Labour et semailles 60 »

Semence 45 »

Echardonnage i i>

Moisson 24 »

Rentrée en grange ou meule 9 «

Couverture des meules ou loj'er des

granges 6 «

Battage à la machine 25 •>

Total 412 85

La récolte correspondanteélait, en 1899,

de 21 quintaux de grain et 700 bottes de

paille. Si faisant abstraction des cours

du jour, nous admettons, comme prix

du quintal, 17 fr. 30 et comme valeur

de la paille 12 fr. les 100 bottes,

nous obtenons comme produits brut :

367 fr. 50 -|- 84 fr. = 451 fr. 50 — Au-

Itreoient dit, lorsque le blé vaut 17 fr. 50

e bénéfice du cultivateur est nul ou à

peu près, s'il s'agit d'une terre fertile.

Evidemment dans un terrain de médiocre

qualité, où le prix de revient est à peu

près le même et où les rendements sont

inférieurs, il va perte pour le cultivateur.
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Aussi il n'y a pas à hésiter, la culture du
blé est à proscrire des sols de qualité in-

férieure, et il ne faut la conserver que
dans les terres fertiles, où elle peut en-

core donner quelque bénéfice avec des

cours un peu plus favorables. Ces con-

clusions pourraient certainement être

généralisées à toutes les régions qui pro-

duisent du blé. El ce serait juslementlà

le moyen de restreindre la production et

de rendre la culture de celle céréale

aussi avantageuse que possible pour le

cultivateur.

Il convient également de remarquer le

manque d'harmonie qui existe entre le

prix du blé d'une part et celui du pain de

l'autre. Tandis que le grain a diminué de

valeur d'une façon très sensible, le prix

du pain qui devrait varier dans la même
proportion est resté à peu près le même.
Et le cultivateur qui vend son blé bon
marché ne peut même pas trouver une
compensation en achetant en même temps
du pain à bon compte. Pourquoi donc
n'essaierait-il pas d'exploiter à son profit

la différence trop grande qui existe entre

ces deux valeurs ? Pourquoi ne produi-

rait-il pas lui-même le pain nécessaire à

son alimentation?

Dans la région dont je parlais tout à

l'heure, le Valois, il existe encore aujour-

d'hui beaucoup de maisons de culture

possédant un bon four en briques ou la

ménagère fait cuire d'excellentes pâtis-

series, la veille des fêtes et le dernier

jour de la moisson. Et certaines femmes
un peu âgées se rappellent très bien du
temps où l'on pétrissait chez soi et se

nourrissait de « pain de ménage ». La
question du matériel serait donc facile à

résoudre et les femmes se remettraient

vite à la fabrication de la pâle. D'ailleurs,

les consommateurs étant eux-mêmes pro-

ducteurs seraient moins difficiles, quant

à la qualité du pain.

Supposons une exploitation qui aurait

à nourrir 10 personnes. Estimons la

consommation journalière à 8 kilogram-

mes de pain, elle serait par an de

2,920 kilogr., ce qui, au prix actuel de

fr. 30 'tarif de la région), occasionne-

rait une dépense de 876 francs. Pour

faire à la maison cette quantité de pain,

il faudrait faire moudre par un meunier

des environs le blé nécessaire à la con-

sommation annuelle. Le coût de celte

mouture serait d'environ 3 francs par
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quintal. On peut en outre estimer à fr.oO

les menus frais de pétrissage et de cuis-

son. Si donc on admet comme rendement
du blé en farine 70 0/0, et si on compte
qu'il faut environ 100 kilogr. de farine

pour obtenir 133 kilogr. de pain, on

trouve comme prix de revient du kilogr.

de pain (le quintal de blé est compté à

17 fr. 50) :

(17.50 + 3.50;. X 100

70 X 135
= fr. 222

Le bénéfice réalisé par kilogr. serait

donc de fr. 078, ce qui pour 2,920 kilogr.

porterait le bénéfice annuel à 227 fr. 76.

C'est là une somme qui n'est pas né-

gligeable et que nombre d'agriculteurs

serait-nt certainement très heureux de
pouvoir ajouter à leur gain de Tannée.

En résumé, laissant de cAlé l'inter-

vention législative dont les résultats sont

des plus problématiques, la solution de

la crise est actuellement dans le retour à

la fabrication du pain de ménage et la

recherche de moyens propres à aug-

menter la consommation du blé. Pour
l'avenir, elle est dans la diminution de la

surface consacrée à celte céréale.

P. VlMEUX,

Tng/'nieui" agronome.

DES TREUILS A MANÉ&E

Les treuils (1) actionnés par des atte-

lages consistent en principe en un cylindre

ou tambour A [dg. 21), tournant dans le

plan horizontal autour d'un axe vertical a
;

le moteur M est attelé à l'extrémité

d'une flèche L à laquelle il est également

relié par une longe ou un bois de bouche b
;

quand, par un embrayage ou par des

clavettes, la flèche L est rendue solidaire

du tambour A, ce dernier enroule le

câble C à l'extrémité duquel est attachée

la charrue de défoncement.

Le moteur M exerce un effort moyen F

Fig. •?!. — Principe d'un tmiil à niani^^je.

dont on n'utilise qu'une partie /', cette der-

nière étant la projection de l'effort F sur

la perpendiculaire au rayon passant par

le crochet d'attelage (2), l'autre compo-
sante /' ayant pour effet d'augmenter la

pression du tambour A sur son axe; on

(1) Eu mécanique, dans l'étude des machine.i

simples, le treuil à axe vertical comme ceux
que nous étudions ici), preud le nom de caheslan:

nous conserTons néanmoins aux machines que
nous examinons en ce moment le nom de treuil

qui est aujourd'hui cousacré par la pratique.

(2) Voir Trailé de mécanique e.ipérimentale,

page 112.

a donc intérêt à diminuer la valeur de /'

(travail perdu) et à augmenter celle de /
(travail utile), en donnant la plus grande

longueur possible à la flèche L; en pra-

tique cette dernière ne dépasse générale-

mentjpas 5 mètres (3).

Pour les travaux importants, au lieu

d'employer un seul moteur M, on en attelle

2, 4 ou 6 à un nombre correspondant

de flèches fixées dans un boitard qu'on

rend, au moment voulu, solidaire du
tambour A. Lorsqu'on dispose de faibles

moteurs, comme dans nos colonies (petits

bœufs africains), on les attelle par paires

à l'extrémité des flèches.

Le tambour A (fig. 21) est générale-

ment on fonte, garni déjoues») ayant au

(3) Si /"est l'effort (normal ii la tlèche) exercé

par le moteur, dans \r plan huriziinfal;

I. le rayon de la llèctie du niani'fce;

»• le rayon d'enroulement du cible G;

R la traction ellectuée sur ce câble;

K le rendement mécanique do la machine
0.8 a 0.9);

I>'équilibre est donné par :

d'oii l'on tire i

/ ;. K = I! r

ll = fK-.

Si V est la vitesse du moteur mesurée sur la

piste, en mt-tres par seconde, la vitesse v d'en-

roulement du cable, c'est-à-dire celle de l'avan-

cement cl" In charrue, est :

: V

Il est possible de fttire varier la vitesse «, et

par suite la résistance U.en modifiant le rayon»'

il'enroulemeut du cable.
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moins 0°". 15 de largeur; souvent les jnues

sont venues de fonte avec le tambour,

d'autres l'ois elles sont constituées par des

plateaux en bois (de Beauquesnei ou par

des disques en tôle d'acier i Bajaci. Il faut

veiller à ce que le câble ne vienne pas passer

sous les joues ; à cet elTel, on adapte une

sorte de doigt '/ fixé à un des montants e

du bâti, ou on entoure la joue inférieure

d'une couronne fixe dont le bord est au

même niveau que le plan de la joue n

(Pelous). Les accidents du câble arrivent

surtout au moment tle son déroulement,

et pour les éviter il suffit de faire frein

sur le tambour avec une pièce de bois.

Afin que l'enroulement du câble sur le

treuil soit aussi régulier que possible, il

est bon de régler, par une poulie P
i fig. 21), son arrivée suivant un plan

horizontal passant sensiblement par le

milieu de la génératrice du tambour A;
i;elte poulie est placée à une distance de
-1 mélres environ de l'axe de la machine,

l'ar suite de la faible vitesse du câble des

treuils à manèg-e, on a abandonné, en

pratique, les différents systèmes permet-

tant d'enrouler régulièrement le câble

sur le tambour; ces mécanismes étaient

analogues à ceux des locomotives-treuils

ilu labourage à vapeur, où ils sont rendus

Fi^'. -25. — Treuil â_inanège, à diamèti-e extensible (E. A'ernette).

nécessaires par la grande vitesse d'en-

roulement (poulies directrices déplacées

à chaque tour du tambour d'une quantité

^gale au diamètre du câble).

Pour faciliter aux animaux leur pas-

sage au-dessus du câble, il est bon que
ce dernier traverse la piste aussi rap-

proché que possible du sol, ce qui con-
duit à adopter des treuils dans lesquels

le tambour A est placé très près de terre,

condition qui contribue en même temps à
assurer la stabilité de la machine, en aug-
mentant sa résistance au déversement
dans le plan vertical.

En général, les flèches L (fig. 21) du
manège ont une longueur constante (va-

riant de 3"». 50 à 5 mètres), et, suivant la

résistance R du sol, ou la profondeur du
labour, on modifie la vitesse v de la

charrue, sans changer l'allure V des mo-
teurs, en faisant varier le rayon r du

tambour A. Cette modification s'effectue

souvent en rapportant des secteurs en

bois, d'épaisseur variable, qui diminuent

i^pfe^mmmmm
Fig-. '^S. — Prin'-'ipe du treuil de Beaulieu (L. Grue).

en même temps l'usure du câble (de

Beauquesne, etc.), en adoptant des sys-

tèmes extensibles (Vernette, 1894); on
peut, de cette façon, faire varier le rayon

du tambour A de0".3O à 0".8O, en raison
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inverse de la résistance à vaincre. Enfin,

on peut avoir recours à une (ransmission

par engrenages.

Dans le treuil Vernette (fig. 22), le

tambourestlimilé pardeux roues liorizon-

lales sur les rayons desquelles on peul

faire coulisser des entreloises ; on cons-

titue ainsi un lamlour à claire-voie, de

diamètre variable, limité par huit géné-
ratrices formées par les entretoises; ces

dernières sont maintenues en place à
l'aide d'étriers serrés à la partie supé-

rieure par des écrous. Le diamètre de ce

treuil peut varier deO".oO (noyau centrai

à l°'.t)0; un tour de tambour correspond

ainsi à un avancement de la charrue qui

peut être comj ris entre l^.S? et 5". 02.

Pour faire varier dans de grandes
hmites la vitesse du câble relalivemenl à

celle des animaux, M. I^oonce (îrué mo-
difia son modèle de 187t) et établit, sous

le nom de treuil de Beaulieu, la machine
à engrenages dont le principe est donné
par la figure 23. Le bâti en fer m, à

archet n, supporte deux arbres verti-

caux yeli/', maintenus par des crapau-

dines et des colliers; des disques a et a

sont calés sur ces arbres dont l'un

porte le tambour A sur lequel s'enroule

le câble. Lorsqu'il s'agit de donner une

petite vitesse à la charrue, les fièches F
du manège sont fi.\ées dans le buitard B
calé sur l'extrémité de l'arbre

j/ ; ce der-

nier entraine l'arbre ij' par un pignon P
qui commande la roue R, et les animaux
parcourent 20 mètres sur la piste pendant

que la charrue avance d'un mè'.re. Pour

la moyenne vitesse, on enlève la roue

P et le boitard B est fixé en B' sur

l'arbre ?/' du treuil A ; dans ces conditions,

les chemins parcourus par l'attelage et

par la charrue sont dans le rapport de

10 à 1. Enfin, pour les travaux très légers,

le boitard est placé en B, mais l'arbre y
reçoit la roue R qui commande l'arbre y'

par le pignon P; les vitesses sont alors

dans le rapport de 5 à 1. Les deux

roues P et U sont rendues solidaires des

disques a ou a' à l'aide de clavettes c. Ce

système est plus compliqué que les autres

et doit présenter plus de résistances pas-

sives.

Suivant les modèles, le tambour est

relié à un arbre vertical dont la partie

inférieure tourne dans une crapaudine

fixée au patin du treuil, tandis que la

partie supérieure tourne dans un collier

maintenu par une arcade ou un archet,

au-dessus duquel se trouve le boitard des

fièches (Fondeur; Guyot, fig. 24 ; Pelons,

fig. 25 Bourguignon - Valessie - Bajac

l^fig.26); il semble préférable de relier au

bâti, d'une façon rigide, un pivot fixe au-

tour duquel peuvent tourner le tambour

et le boilard des fièches (fig. 22); telle
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était la disposition aiioplée par M. H. de

Beauquesne.

Lors du travail An la charrue, le tam-

bour est rendu solidiiire des flèches par

un manchon d'embrayage à levier, par

4es clavettes, ou par un rochet;on aper-

çoit ces divers dispositifs sur les figures

précédentes. Lors du retour de la char-

Tr. uil à manèoe (Pelom

rue, les moteurs du manège se repo^enl,

et on rend le tambour indépenilant des

flèches pendant que le câble se déroule.

Suivant l'installation du chantier, le

Ire uil se déplace n chuiue raii' (et, dans ce

cas il e.'-t monté sur qu.itre galets qui rou-

lent sur des fers h rlouhle T (fig. t26), ou

sur une plaque qui ripe sur li- sol : Guyot

-,— 'il' fc

Treuil il manège (Bajat^j.

(Iig. 2-4,, Fondeur^, ou bien il est placé à

poste fixe pour le défoncemenl d'une cer-

taine élen>1ue fig. 22-2.3)
; on le maintient

en place par des amarrages divers, par

des piquet*, ou en augmentant son

poids à l'aide de deux coffres latéraux

qu'on remplit de terre (Pelous).

A la lin du travail, les transports sont

facilités en montant le treuil sur un châs-

sis spécial porté par deux roues ;
très

souvent la machine est pourvue d'un

essieu aux fusées duquel on n'a qu'à em-
boîter les roues de transport (Pelous,

fig. 2.5).

f^es tambours des treuils sont établis-

pour pouvoir enrouler 200 à 230 mètres

de câble de traclion ; les câbles, en fils

d'acier, ont de 0,013 à 0,013 de diamètrfe
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Le rendement mécanique des treuils à
|

manège direct, sans engrenages, est très
i

élevé; voici, à ce sujel, les calculs que
j

nous pouvons faire d'après lesessais effec-

tués à Candillargues, en août 1887, sur le

treuil de M. de Beauquesne, par M. J.-B.

Chabaneix, conservateur des coliectionsà

l'Ecole nationale d'agriculture de Mont-
pellier (I) :

Longueur utile de la Mèche du maoège. 'f|",95 I

Diamètre du tambour d'enroulement.. . Ini.OO
;

Chemin parcouru par tour de piste :

Par l'attelage 31 "',01

Par la charrue (Fondeur) 3™,20

N» 1. N« 3. '

Nombre de chevaux 1 i
Traction moyenne de l'atte-

lage liiks iseKs

Travail moteur par tour, en
kilogrammèlres 3868.2 4250.3

Dimensions du labour :

Profondeur 0.337 0.3S1

Largeur O.oiG 0.573

Section (décim. carrés! 1S.4 20.15
Traction moyenne

à l'extréuiité du câble :

Y compris le chariot dyna-
mométrique 1068i'i 1194^2

Charrue seule 1037.4 Hfi:!.2

Charrue (par décimètre carré

de soctioiij 36.3 37.7

Travail utilisable, ii l'extré-

mité du câble, par tour du
manège, en kilograuimètr. 3418.8 3821.4

Rendement mécanique p. 100. 88.3 89.9

Dix chevaux furent ensuite attelés à

la même charrue, dont le réglage n'avait

pas été modilié, et, dans la même terre,

les résultats c>btenus ont été les suivants :

Dimensions du labour :

Profondeur 0",346
Largeur 0",d30
Section ;en décimètres carrés) 19.03

Traction moyenne :

Totale IIOO^O
i

Par décimètre carré 62.3 !

On peut admettre en pratique que le
;

rendement mécanique des treuils à ma- '

nège, sans engrenages, varie de 80 à

85 0/0, suivant le graissage des axes ou i

tourillon'! qui supportent d'énormes

i

(1) Les résultats de nos calculs ne concor-
[

dent pas exactement avec ceux indiqués par
M. Chabaneix qui estime le travail perdu à
11,8 0/0 (essai n" 1) et 10,3 0/0 (essai n» 2),

alors que nous trouvons 11.7 00 (essai n° i; et

10.1 0/0 (essai n" 2). — Le calcul indique que
le rendement mécanique du treuil serait voisin

de 99 0/0, sans tenir compte de la résistance du I

câble à l'enroulement, ni de la décomposition '

de l'effort de l'attelage appliqué à l'extrémité de
la flèche du manège.

I

pressions, suivant la longueur des flèches,

et le diam.ètre du tambour résistance du
câble à l'enroulement).

Lorsque le câble traîne sur le soi, il

crée une résistance supplémentaire. Le
poids des câbles employés est d'environ

kil. 700 jiar mètre courant et le

coefficient do frottement voisin de 0,6 ;

Dans ces conditions, l'effort supplémen-
taire qu'il faut exercer, tangenlielle-

ment au cylindre d'enroulement, est de

kil. 42 par mètre de câble. Si l'on

considère une raie de 250 mètres de lon-

gueur, l'effort supplémentaire précité

est, au maximum, de :

105'* quand^la charrue est à 230"' du treuil.

8i — — 200 —
42 — — 100 —
4.2 — _ 10 —

Mais, en général, on n'a pas besoin de

demander à l'attelage un effort plus

grand au début de la raie qu'à la fin,

parce qu'au commencement du travail le

diamètre d'enroulement du câble, sur le

tambour, est plus petit qu'à la fin du
sillon; enfin, il est à remarquer que la

forte tension que supporte le câble a

pour effet de diminuer sa pression sur le

sol et par suite sa résistance au glisse-

ment.

Les rapports entre les chemins par-

courus par l'attelage (sur la piste et par

la charrue, oscillent de 6 à 1 à 20 à 1 ; le

plus souvent on adopte un rapport voisin

de 10 à 1.

Les données précédentes permettent

d'évaluer l'eiïort disponible sur le câble

de traction ; voici un calcul à titre

(l'exemple :

Rapport des chemins parcourus 10 : 1
;

Attelage formé de i animaux capables

d'exercer chacun un effort moyen de

lOOkilogr.;

Rendement mécanique du treuil 850y0;

Effort moyen de l'attelage 2 :

100 X i X 0.77 = 3u8 kilogr.

Effort moyen disponible sur le câble :

308 X 10 X 0,83 = 2618 kilogr.

Ces indications sont relatives à un
treuil à traction directe, dans lequel le

câble ne passe pas sur la pnulie de

renvoi qu'on emploie dans les chantiers

de défoncement dont le treuil est fixe.

Max. Ringklmann.

;2) Voir le n» 1 du Journal d'A'iiicultuie pra-

tique, 1900. page 23.
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LA RACE BOVINE FRIBOUB&EOISE

Lausanne le 3 février 1900.

Monsieur le rédacteur du Journal

d'Agriculliire pratique, Paris.

Dans voire numéro ilu 1"' février, on

vous reproche d'avoir publié des aqua-

relles d'un taureau et d'une vache sous

poil froment et que vous avez indiqués

comme étant de race frihourgeoise. Votre

correspondant se croit autorisé à vous

apprendre que les a.nimmix Fribourcjeois

son! toujours noir el lilanc.

En réponse à cette affirmation, je me
permets de vous adresser l'opinion d'un

homme fort compétent, M. Strebel père,

vétérinaire à Fribourg, qui est, si je ne

me trompe, membre correspondant de la

Société centrale de médecine vétérinaire

de Paris.

M. Strebel a été chargé, il y a dix ans

(1889), de rédiger une monographie de la

race bovine fribourgcoise pour la Station

laitière de Fribourg, et nous trouvons

dans cette brochure :

Page 7. D'après son pelage, le bétail

fribourgeois se divise en deux groupes

ou variétés ; le premier, comprend le

bétail à manteau pie noir; le second est

caractérisé par un manteau pie rouge

foncé et pie rouge pâle ou fauve.

Le bétail pie noir forme la race fribour-

geoise proprement dite ou race de la

(iruyère...

Le nombre des bêtes à pelage pie noir,

ce qui, pour plusieurs raisons, est à re-

gretter, a sensiblement diminué depuis
une trentaine d'années. La race Gruyère
ne prédomine plus dans aucun district,

même dans le district de la (iruyère, où le

bétail tacheté noir était autrefois en
grande majorité

; on ne trouve plus guère
aujourd'hui que le tiers de bétail tacheté

noir. La même proportion existe dans la

Veveyse.

Page 12. Les bêtes pie rouge, appar-
tenant à la race frihourgeoise, sont très

nombreuses. Hors le pelage, il n'existe

pas de caractères distinclifs nettement
prononcés entre le bétail pie rouge el le

pie noir...

Ces quelques lignes montrent qu'on ne

peut pas accuser d'erreur les personnes

qui associent lenom de bétail fribourgeois

à la couleur pie noire ; mais que ce n'est

pas non plus une faute de donner le nom
de fribourgeois à des animaux de couleur

rouge tacheté; le canton de Fribourg

produit des bestiaux des deux couleurs.

Agréez, etc.

S. BlELER. '

LA CUSCUTE DÉTRUITE PAR LE PEU

Monsieur,

Comme le fait remarquer, dans le numéro
du 2ojanvier, mnn lionorable contradicteur,

nous sommes d'accord au point de vue de

l'action du feu pour défendre la luzerne et

détruire la cuscute; nous n'en différons

exclusivement que comme suites à donner à

ce moyen d'action. M. Sabatier conseille la

charrue dans le cas de taches très vastes,

qui le plus souvent ne sont devenues aussi

grandes que par né»lifj;erice. Eli bien ! qu'il

me permette de lui raconter l'histoire de

mon hectare de luzerne et il jugera ensuite.

D'abord il faut bien savoir que, dans notre

contrée, la luzerne semée dans des terres

siliceuses argilo-calcaires, peut durer huil,

dix et voire même quinze ans dans de très

bonnes terres.

L'hectare de luzerne dont il s'agit est en
terres siliceuses argilo-calcaire plutôt

moyenne, et doit durer de huit à dix ans.

Or, dès la seconde année, des taches de

cuscute se montrèrent sur des points très

nombreux presque partout : je considérais

ma luzerne comme perdue, je me découra-
geais et ne fis rien.

La troisième année, le champ, à très peu
de chose près, était complètement infesté,

et je pensais que perdu pour perdu, il va-

lait encore mieux, puisque j'avais de la

paille, essayer d'un brûlis général. C'est ce

que je fis : je brûlai bien environ 3,000 ki-

logr. de paille, et j'obtins à l'automne une
véritable résurrection de ma luzerne sans
trace de parasite ni de mauvaises herbes, et

l'année d'après, une belle récolte de four-
rage. Pendant les quatre années qui ont

suivi, jusqu'à aujourd'hui par conséquent,
la récolte annuelle de fourrage peut bien

être évaluée à 3,500 kilogr. de fourrage sec

de première coupe; la deuxième coupe pou-
vant être évaluée à une bonne moitié de la

première, soit comme fourrage ou comme
graine : cependant la luzerne ayant fléchi

l'année dernière, je l'ai fait fumer cette

année de façon copieuse el j'espère qu'elle
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me donnera p.iicore dftux récoltes, l'une

en 1900 et l'autre en 1901, après quoi il

faudra probablement la défticlier.

Or, voyez ce que le brûlis m'aura valu :

pendant six ans environ, 3,000 à 3,500 ki-

Jogr. de fourrages secs de première coupe,
el une seconde coupe d'une v< leur moitié

moindre; puis, à la suite, le défricbenient
xjui rapporte ordinairement quatre récoltes

de céréales, une il'avoine de printemps et

successivement trois de blé.

Quelle différence comme rapport si j'avais

«lis la charrue dans le champ ;Y la lin de la

troisième année ! non seulement je n'aurais

«u aucun fourrage, mais j'aurais eu beau-
•coup raoijis de céréales, attendu que le dé-
ïrichement eïit été à peu près insignifiant

comme élément de fertilisation; il aurait

fallu beaucoup d'engrais et de main-d'œuvre,
et si on tient compte de ces deux éléments,
j'imagine que le rapport eût été autrement
plus maigre.

Si M. Sabatier veut bien calculer toutes

choses, je suis convaincu que, dans la cir-

constance, il ne saurait me blàraer d'avoir

agi comme je lai fait.

Evidemment cette lutte courtoise a eu
pour principal but de iiietire un peu plus

en lumière quelques points utiles et prati-

ques; mais n'aurait-elle eu pour résultat

que celui do me faire connaître et appré-
cier en M. Sabatier son expéiience et son

amabilité, que je ne saurais trop m'en
applaudir.

Veuillez agréer, elc.

1>' Jauiiami.

LA RACE BOYINE PARTHENAISK

La race parllienaise n'est (|u'.m(; variété

delà racedu bassin de laLoireourace ven- I

déenne, qui occupe en France une vaste

surface liniilée, au nord par la Loire, au

sud par l'embouchure de la (iironde, à

l'ouest par l'Océan Atlantique, à l'est par

les monts Cévennes.

Celte surface embrasse les parties méri-

dionales des déparlements de la Loire-

Inférieure et de Maine-et Loire, la tolalilé

des départements de la Vendée et des

Deux-Sèvres, les parties septentrionales

de ceux de la Charente-Inférieure el de

la Charente, les départements d'Indre-

et-Loire, de l'Indre et de Loir-et-Cher, de

la Vienne, toute la Creuse, la partie sep-

-tenlrionale du Lot, l'Aveyron et la Lozère

tout entiers, el enfin, dans le Cantal,

l'arrondissement de Saint-Flour, ainsi

-que les parties voisines du département

de la llauleLoire.

Dans un espace aussi étendu, il s'est

formé un grand nombre de variétés, dési-

gnées, suivant l'usage généralemenladop-

té, sous le nom de races : la variété

maraichine,inir le littoral de l'Océan, entre

da baie de Bourgneuf et l'embouchure de

la Gironde; la variété nnnlahe, dans

l'arrondissement de Painibœuf (Loire-

Inférieure); la variété poitevine, dans les

Deux-Sèvres; la variété herrichonnc, dans

les départements de l'Indre. d'Indre-et-

Loire et de Lnir-pl-Cher ; la variété mar-

cho'ise, dans le iléparlement de la Creuse;

enfin la variété de l' Auhrac, dans l'Avey-

Ton.

Toutes ces variétés, qu'il sérail juste

de grouper suus le niun de i arc vendéenne^

n'ont pas eu la même fortune dans l'opi-

nion publique. L'une d'elles a accaparé la

plus grande part de la réputation géné-
rale, c'est la piiilev'me; el encore n'a-t-elle

pas gardé ce nom. Les habitants du pays

l'appellent de préférence race (jâtinelle,

parce que le principal centre de produc-

tion de ce bétail est sur le plateau de

Gàtine. Les éleveurs de Câline les plus

influents auprès de l'adininislralion de

l'agriculture, à l'époque de Tel iblissement

des catalogues officiels, ont réussi à faire

donner à la race le nom de pai-l/ienaise,

parce qu'eux-mêmes habitaient les envi-

rons de la ville de Parlhenay; et la race

partlienaise est devenue la souche à

laquelle on a rattaché la plupart des

autres variétés, de même que son nom a

usurpé la place de celui de race ven-

déenne.

Va donc pour rnrr parilieiiaise ! Cette

prétention se justifie d'ailleurs par les

eiïorts des éleveurs de celle race, pour

l'améliorer el pour développer chez elle

toutes les aptitudes coni palibles avec l'éle-

vage des bovidés.

Four l'expliiiialion du bétail, deux
théories sont depuis longtemps en pré-

sence : l'une qui veut la spécialisation des

fonctions, l'autre qui soutient la doctrine

contraire. Certains partisans de la pre-

mière théorie voulaient partager la France

en deux groupes : le premier, oii l'on

aurait exploité uniquement la race tra-

vailleuse par excellence, c'est-à-dire la

race vendéenne; et le second, qui aurait
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été livré au durliam, cloué des autres qua-

lités fonctionnelles du grds l)élail : pro-

duction de la viande et production du
lait.

Il fut un temps, en elTiit, où la race ven-

déenne en général, et la variété parlhe-

naise en |iai liculier, était considérée

comme uniquement propre à laproduclion

du travail moteur. On rangeait dcmc ces

populations dans les races Iraviilleuses.

Mais, en vertu des progrès et des nécessités

économi(]ues, la production de la viande

s'est imposée impérieusement. 11 a donc

fallu raccourcir la période de la vie des

bœufs pour les livrer à l'engraisseur et

de là au boucher.

« Ce n'est point, dit M. Sanson, que la

plupart des agriculteurs des régions où

les travaux de culture s'exécutent exclu-

sivement avec des bœufs, se rendent

compte de la transformation qu'ils subis-

sent dans leurs habitudes. Non! La con-

sommation de la viande augmente, la

demande des engraisseurs s'accroil et fait

hausser le prix de ce que ceux-ci appel-

lent la viande maigre. Sollicités parl'appàt

du bénéfice, les agriculteurs vendent de

bonne heure leurs attelages aux engrais-

seurs, et ils les soignent en vue de ce

débouché, réduisant le plus possible les

fatigues qu'ils leur imposent.

« Voilà comment l'aptitude au travail

perd du terrain, à mesure que les autres

en gagnent ».

C'est ainsi que la race vendéenne en

général, et la variété parihenaise en par-

ticulier, se sont améliorées peu à peu pour

la boucherie. On en pourra juger par le

taureau parihenais dont nous donnons
ici le portrait. Ce taureau, appartenant à

M. François Boinot, à Sainl-tjelais (Deux-

Sévres), a remporté l'un des grands prix

au concours général agricole de Paris

en 1899. Et c'est justice. Il serait difficile

de trouver un animal mieux conformé
pour la boucherie, ayant des masses mus-
culaires plus dévoloppées, une culolle

plus opulente, un siui lette plus réduit

(dans les limites où cette réduction du

squelette est compatible avec le travail

nécessaire au développement des muscles
destinés à former la viande).

Ainsi donc la race parthenaise a été

améliorée, depuis longtemps déjà, pour
la boucherie, tout en restant une race

travailleuse tré-s estimée.

Il restait à développer la troisième ap-

titude des bovidés : la [u-oduction du
lait. Plusieurs variétés de la race ven-

déenne sont exploitées pour leur lait, et

même pour leur beurre, classé parmi les

plus savoureux. Il était donc permis

d'admettre que la race parihenaise devait

posséder cette faculté laitière, au moins
« iijlat latent, comme l'a dit d'une façon

si juste et si pittoresque M. Gustave Ro-

bert, le regretté professeur d'agriculture

des Deux-Sèvres (I). M. Robert s'est em-
ployé de tout son pouvoir au perfection-

nement de la race parthenaise sous ce

rapport. 11 a contribué à la création et

au développement de laiteries coopéra-

tives dont le succès s'est affirmé de plus

en plus et demeure aujourd'hui solide-

ment établi.

Les éleveurs ont pensé avec raison

qu'il y avHit lieu, pour maintenir la pu-

reté de la race et provoquer son amélio-

ration, de créer un livre généalogique (ou

herd-book) de la race parthenaise, et d'é-

tablir nettement les caractères typiques

que les animaux doivent présenter ; les

voici :

'• Les signes caractéristiques de la race

pure parthenaise sont les suivants :

« Front carré, plutôt large qu'allongé
;

plat, plutôt creux que bombé, par suite de

la proéminence des arcades orbilaires.

« Les animaux purs de cette race ne doi-

vent présenter que trois couleurs, suivant

des proportions dilTérentes, mais ayant des

nuauces qui varient : le noir, le rouge et le

gris perle.

« La couleur noire doit régner à l'extré-

mité des cornes, à l'anus, à la marge de

l'anus, sur les lèvres de la vulve, à la

houppe de la queue, au mufle, aux cils, sur

le bord des paupières et à la couronne au-

dessus des ongles.

« Chez les mâles, elle doit tracer une
ligne en général peu apparente sur le ra-

phé, de l'anus aux bourses, et occuper

l'extrémité de ces dernières.

i< La couleur noirâtre doit exister sur le

bord de la lèvre inférieure et les muqueuses
de la bouche ; cette coloration peut se pré-

senter sous la forme de marbrure sur la

langue ou le palais.

Il La couleur gris perle doit former un
cerne autour du mufle, un autour des pau-
pières, ce dernier signe moins accentué sur

les mâles.
« Ces cernes de 2 ou .T centimètres de lar-

geur, tranchant entre la couleur noire et le

^1) Voir Journal d'Agriculiin-e pratique, nu-

méro du 2 mai 188!).
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fond de la robe, donnent, à l'animal une
physionomie propre, très saisissable.

« Mais le {,'ris perle doit encore occuper

le dessous du ventre, la face interne des

rayons sup;5rieurs des membres, et s'élendre

postérieurement, en remontant le bord des

fesses, jusqu'à l'anus ou la vulve. La base

des oreilles, du coté de l'ouverture de leur

conque, l'intérieur de celles-ci, présentent

une coloration claire intermédiaire entre le

gris perle et le l'ond même de la robe.

« Le blanc franc, brillant, formant une

tache si petite qu'elle soit, est considéié

comme un signe d'impureté.

« Les cornes présentent, à leur base, une
coloration d'un blanc dégradé se prolon-

geant jusqu'aux deux tiers de leur longueur,

el arrivant au blanc pur au point où elle

touche la partie noire.

« Toutes les surfaces du corps, qui ne

sont pas occupées par le noir ou le gris

perle, de la manière qu'il est indiqué ci-

dessus, présentent une couleur froment

plus ou moins foncé.

Il La Commission a déiidé que. pour le

classement au herd-book, il serait tenu

compte des caractères permettant de recon-

naître l'aptitude laitière, que l'on a tout in-

térêt à développer en présence de l'exten-

LES LIÎVUUES EN VITICULTURE

sion des beurreries coopératives dans cette

Quand les bœufs parlhenais quittent

l'élable d'engraissement pour passer à

l'étal du boucher, ils changent de nom.
Le commerce de l'expédition des bœufs
de Gàline pour la boucherie de Paris a

commencé dans la ville de Cholet, en

Maine-et-Loire, où il y a du reste encore

des marchés hebdomadaires très actifs.

C'est donc sous le nom de ckolelais que

les animaux de cette race sont désignés

dans le commerce parisien de la bouche-

rie. Ajoutons que ce terme est fort avan-

tageusement connu sur la place ; c'est

une étiquette des plus recommandables,

et un fort bon pavillon pour couvrir la

marchandise, car il fait pronostiquer une

viande fine, tendre, savouieuse, mar-
brée de ces veines de graisse qui en aug-

mentent la valeur el qui vont jusqu'aux

découpures des feuilles de persil. Nous

avons eu déjà l'occasion de signaler ces

qualités (1), nous n'y insisterons pas

davantage.

D' Hector Geohge.

LES LE\URES EN VITICULTURE

On désigne sous le nom de fermentation

tous les phénomènes où une masse pâteuse

se boursoufle avec forte production de gaz
;

telle la fermentation de la pâte de pain

additionnée de levain. On généralise sou-

vent et on applique cette dénomination à

diverses réactions chimiques où l'on voit

les corps subir une série de transformations

sans cause apparente.

D'ordinaire chaque fermentation porte le

nom d'un des principaux produits auquel

elle donne naissance ; en particulier, la fer-

mentation du vin fait partie des fermenta-

tions alcooliques, car elle consiste dans le

dédoublement sous l'influence d'un ferment

dit alcoolique du jus de raisin en alcool, en

anhydride carbonique et en divers autres

produits accessoires.

Les modifications qu'apporte la fermenta-

tion chez les substances fermentescibles ont

lieu, soit sous l'influence d'un être vivant et

organisé dit ferment fii/urc, soit sous l'action

d'un principe azoté, soluble mais non orga-

nisé, dit ferment soluble.

Dans les fermentations qui s'effectuent

sous l'influence d'un ferment vivant et orga-

(1) Voir Journal d'AgricuKure pratique, nu-

méro du 4 août 1898 (La race bovine pnrihc-

7iaise]

.

nisé et qui sont les fermentations propre-

ment dites, l'acte chimique de la fermenta-

tion est un phénomène corrélatif de l'acte

vital du ferment, commençant et s'arrètant

avec la vie de ce dernier. On peut dire qu'à

l'instar des êtres d'une organisation supé-

rieure, le ferment qui vit et mange, dégage

ou laisse échapper les produits de ses pro-

pres fonctions.

Quoique les boissons fermentées aient été

connues de tout temps, ce n'est qu'en 1680

que la nature organisée du ferment (on dit

levure) fut soupçonnée par Leuwenhœck";
elle ne devait être définitivement reconnue

que soixante ans après, par Cagniard de

Lalour et Schwau, qui constatèrent que la

levure de bière était formée d'un amas de

globules susceptibles de se reproduire par

bourgeonnement.
Successivement admise, puis rejelée l'hy-

pothèse d'un ferment vivant fut définiti-

vement prouvée d'une manière irréfutable

par Pasteur, qui établit qu'd n'y a jamais

fermentation alcoolique, sans qu'il n'y ait

simultanément organisation, développeiuent,

multiplication de globules ou vie continue.

.MM. Lechartier, Miintz, Bellamy, ont ajouté

à ceci en montrant que la cellule végétale,

lorsqu'elle se trouve à l'abri de l'oxygène de

l'air, peut se comporter comme un ferment.
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Les fermentsalcooliques sont des corpus-

cules de formes variées, généralement
ovales et plus ou moins allongés, présentant

à un haut degré le phénomène de polymor-
phisme ; leur membrane, de nature cellulo-

sique, est mince, élastique, et contient au
premier âge un protoplasma homogène et

incolore; plus tard, dans les vieilles cellules,

on trouve des granulations plus ou moins
fortes. Ces ferments ont des exigen'ies nutri-

tives très variées et demandent, pour leur

développement normal, des conditions phy-
siques et chimiques de milieu bien déter-

minées.

Si on place un globule de ces ferments

alcooliques, de ces levures, dans un liquide

fermentescible, présentant les conditions

physiques et chimiques nécessaires et suffi-

santes à son évolution, on voit bientôt appa-
raître, en un poiût de sa surface, un renlle-

ment vésiculeux qui grossit et épaissit peu
à peu et atteint bientôt la giossenr de la

cellule elle-même : c'est une jeune cellule.

Elle se détachera bientôt de sa mère, et se

mettra à prolilîer à son tour, donnant bien-

tôt naissance à une nouvelle génération qui

forme ce que l'on appelle la levure basse.

Si, au lieu de se séparer, les levures mères
et filles restent unies en chapelets, on à la

levure haute.

L'origine des levures que l'on rencontre

dans le moût du vin est encore un pro-

blème ; Pasteur ayant lavé avec de l'eau

stérilisée des grappes de raisins, parvint à

isoler des organismes vivants ressemblant à

de la levure et émit l'hypothèse que, parmi
les formes levures qu'on rencontre sur les

fruits, naissent, par transformations, les

ferments alcooliques.

Pasteur a de même constaté qu'il n'en

exislait pas trace ni sur le bois, ni sur la

grappe, ni sur le sol de la vigne quelques
semaines avant la maturité du raisin. Et

c'est en raison de ces faits, qu'il disait que
la levure n'est mtàre qu'avec le fruit. Sur la

grappe de raisin, les ferments alcooliques

se trouvent accompagnés d'une foule d'or-

ganismes analogues, mais dont les formes
extérieures diffèrent sensiblement et qui.

de plus, agissent d'une façon toute autre

sur le milieu dans lequel ils vivent, c'est-à-

dire sur le vin. Tous ces êtres vivants se

nourrissent des élémenls du moût ou du
vin

; les un;i en dévorent le sucre, les autres

détruisent l'alcool, d'autres encore se com-
binent avec les matières azotées protéiques

ou albumineuses, et tous vivent au détri-

ment du vin, en détruisant l'harmonieux
ensemble qui constitue ses divers élé-

ments.

Fremy a émis l'hypothèse que c'est le

sucre même du fruit, qui, au contact de
l'air, donne naissance aux grains de levure

par transformation de la matière albumi-
noide. « Comme tous les organismes en
voie (le développement .1. dit-il, « le ferment
alcoolique peut se présenter sous les formes
les plus diverses; il existe déjà, mais à l'état

insaisissable, dans le suc du grain de
raisin que l'on fait sortir du fruit par la

pression et qui paraît clair ; bii.'ntôt il appa-
raît sous l'aspect de petits corpuscule mi-

croscopiques, très ténus
;
prenant ensuite

un nouveau développement, il se précipite

au fond des liqueurs avec la forme bien

connue des grains de levure » (I). Cette

hypothèsen'a plus qu'un intérêt de curiosité
;

les expériences de Pasteur permettent d'affir-

mer que la fermentation vineuse a pour
causes les poussières déposées sur les

grappes et les grains de raisins (2).

Quoiqu'il en soit, et quels que soient les

modes de reproduction de la levure (par

bourgeonnement ou cloisonnement) et sa

nature, considérée dans son essence, le

seul fait sur lequel il nous suffira d'attirer

l'attention, c'est le rôle de la levure: sans
elle pas de fermentation proprement dite.

Telles sont les considérations générales qui

ont en quelque sorte servi d'idée originale

à la sélection des levures.

Pasteur ayant isolé de la levure vineuse,

s'en servit pour faire fermenter du malt
d'orge ; il obtint ainsi une bière vineuse,

un véritable vin d'orge. <> C'est une preuve,

pour le dire en passant », dit l'illustre sa-

vant dans son ouvrage sur la bière, « c'est

une preuve que le vin ordinaire, son goût,

ses qualités, dépendent certainement, pour
une grande part, de la nature spécilique des

levures qui se développent pendant la fer-

mentation de la vendange. Ou doit penser

que si on soumettait un même moût de

raisin à l'action de levures distinctes, on en
retirerait des vins de diverses natures. Au
point de vue des applications pratiques, des

études nouvelles pourraient être entreprises

dans cette direction ".

La voix du grand savant n'est pas restée

sans écho; d'autres savants, plus humbles,
mais qui honorent encore la Science de

notre pays, l'ont entendue; des essais ont

été faits ; on a sélectionné des levures de

nos grands crus, et on s'en est servi pour
faire fermenter des moûts de crus ordi-

naires : les résultats ont été conformes aux
hypothèses de Pasteur ; les vins obtenus par

l'emploi des levures rappelaient, quoique de

1,1) Fremy, Comptes rendus de VAcadémie des

Sciences, t. LXXV, p. 976.

'2) M. Duclaux, dans une thèse présentée en

1865, n'était pas éloigné d'admettre que la le-

vure peut être un organe détaché d'un végétal

plus complexe, d'une moisissure ayant elle-

même une vie indépendante.
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loin, le cru d'où la levure élait orit;inaire
;

en somme, une amélioration considérable

des qualités du vin (ii était le résultat.

Ainsi, une levure sélectionnée de Bourgogne

a donné un vin très velouté, très brillant,

très fin et bouqueté, alors que le témoin

était vert et plat.

Pour bien comprendre le rôle de la

levure, il suffit d'examiner au microscope

mue gouttelette de jus de raisin en fermen-

tation; on y voit mêlés aux levures de vins,

d'auties corpuscules plus petits ; se sont les

mycodernies du vin, du vinaigre, des

ferments lactiques, des moisissures, ainsi

que d'autri-s germes ; ce sont là autant de

germes de malddies qui ne cherchent qu'une

occasion lavorable pour se développer.

Or, le moût du vin est un excellenlbouillon

de culture, car il renferme en abondance

les principes essentiels de la vie de tout

être vivant : azote, acide phosphorique,

potasse, liydrate de carbone, sucre ; si donc,

en règle presque générale, les levures de

vin arrivent à dominer dans le moût, cela

tient à ce quelles prolifient avec une

extrême rapidité, prennent rapidement

possession du terrain et empêchent, tout au

moins gênent, le développement des autres

ferments; mais les choses peuvent, et cela

arrive assez souvent même, ne pas se

passer ainsi, alors les dilTérents ferments

bons et mauvais se développent sinuillané-

meiil et le résultat de la fermentation est

un vin, plus ou moins bon, plus ou

moins apte à se conserver identique à lui-

même.
Quand on a songé à appliqnei- les levures

sélectionnées à la fermentation vineuse on

a surtout eu en vue de favoriser le premier

germe de fermentation en facilitant le départ

de la f. rmentation par un apport considé-

rable de bons ferments, et aussi, de régula-

riser celle fermentation et d'en améliorer

les produits en la rendant exclusivement

vineuse.

On peut dire que le résultat, que lais-

saient prévoir les expériences du début a

été atteint; il est aujourd'hui pl-inement

conlirmé par plusieurs années d'expérimce

que l'apport de levure amène une fermen-

tation active et rapide, met à l'abri des

mauvais ferments, procure un vin d'excel-

lente conservation et dans certains cas. qui

sont presque la généralité, amène une amé-

lioration très marquée du produit, comme
aussi une lé'gère augmentation du degré

alcoolique.

Mais l'entrée des levures sélectionnées

dans le domaine vinicole, ne s'est pas faite

sans bruit et sans polémique ; au début les

promciteuis n'ont pas toujours eu les éloges

auxquels ils avaient droit. Mais qu'importe,

ils ont lutté pour la science contre les

préjugi's et ils ont triomphé voilà leur

récompense I

1,'un des points les plus controversés à

été l'augmentation du degré alcoolique; les

promoteurs des levures comptaient beau-

coup au début sur ce fait, pour aider à la

dilfusion du [iroccdé nouviau. mais ils

comptaient sans leurs adversaires. Quand
un vin, obtenu dans une cuve par l'emiiloi

des levures présentait, comparé au vin

témoin, une élévation du titre alcoolique,

on ne manquait j>imais de dire que le fait

était dû au « hasard <, en verlu duquel la

levure avait été mise sur la cuve contenant

le plus de sucre ! Or, comme il y avait

toujours suréb'vatioii du degré alcoolique, il

fallait admettre que, sans aucune exception,

et par un miraculeux effet du « ha-^ard » si

bénévolement mis en cau^e, la levure était

toujours mise sur la cuve la plus sucrée!

M. G. Jacquemiii, un de ceux qui ont le

plus fait pour la dilfusion des levures et

directeur scientiliquede l'Insiilul La Claire,

de Loche, a donné, du fait de l'auLimentation

du degré alcoolique obtenu par l'emploi des

levures, des explications que nous allons

essayer de résumer en quelques lignes.

Quelques détracteurs avaient essayé de

prétendre que, si il y avait réellement

relèvement du de:;ré alcoolique, ce fait

était dû au non développement des bacté-

ries acétiques et lactique. Or, s'il est absolu-

ment vrai que les bactéries acétique et

lactique absorbent pour leur développe-

ment une certaine quantité de sucre qu'elles

dérobent aux levures alcoolique, cette

quantité est absolument déiisoire et peut à

peine influencer ce litre total du vin. Kn

etTet, une quantité d'acide acétique corres-

pondante à 2 grammes par litre de vin équi-

vaut à une diminution de 2 centimètres

cubes d'alcool par litre, soit à une diminu-

tion de 0.2 et cette dose d'acide rend le vin

ininotable! De même, un vin tourné, qui

contient au maximum 3 grammes d'acide

lactique par litre, n'a subi cependant de ce

fait qu'une diminution de 0.i( de son titre

alcoolique 1 On le voit, admettre chez un vin

ayant .'ubi l'action des levures sébctionnées

une augmentation du titre ab-oolique pour

ces raisons, serait ailniettre que le vin témoin

est ou tourné ou transformé en vin aigre .

l'hypothèse est absurde.

Mais il est d'aunes causes dont on ne

jugea pas alors à propos de se préoccuper :

l'acide succiniqueel la glycérine se forment

aussi aux dépens du sucre et au détriment

de l'alcool et l'on constate à leur sujet des

variations qui peuvent aller du simple au

double. I.e saccharomyces elliphoideus pur

ne donne pas plus de 2.o à 3.0:> de glycérine

pour 100 de sucre, tandis que la fermenta-

tion livrée à elle-même peut en donner biea
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davantage et jusqu'à un poids double.
On ne saurait non plus nier qu'il n'y ait

des saccharomycesellipsoideus qui utiliscnit

le sucre mieux ([ue d'autres et produisent

plus d'alcuoi que d'autre, puisqu'on a pu les

isoler de la levure naturelle. On sait qu'il y
a aussi des fermrnts plus ou moins favo-

rables à la production de l'aldéhyde et de
l'éther acrtique ou produits de tête, à la

transTormation du sucre en alcools supé-

lieurs propyliques ou isopropylique, isobu-

lylique, amylique ou produits de queue,

tandis que de bonnes races dellipsoideus

ne fournissent que tiès peu de produits de

tête ou de ([ueue et davantage d'alcool éthy-

lique (alcool vinique).

De tous ces corps, c'est l'aldéhyde qui est

de beaucoup le plus volatil, car il bout à

21°, aussi dès que la température de la fer-

mentation dépasse sa température d'ébuUi-

tion, il y a une forte dose qui se trouve

entraînée par le dégagement d'anhydride

carbonique. Les fermentations engendrées
par riclluence des levures pures et sélec-

tionnées ne donnent que des traces d'al-

déhyde et ne redoutent nullement les

hautes températures.

Il y a enfin une dernière cause de l'aug-

mentation du di'gré alcoolique que peut

donner l'emploi raiionnel des levures sélec-

tionnées, c'est que la fermentation s'elVec-

tuant bien plus rapidement, l'atténuation

de la matière sucrée devient presque

absolue, tandis qu'il n'en est pas toujours

ainsi quand la fermentation est livrée à

elle-même, puisque le résultat dépend du
sort de la lutte qui s'établit entre les bacté-

ries et les saccharoniyces, lutte qui n'est

pas une hypothè.-e. La fermentation natu-

relle peut être plus ou moins bien terminée,

plus ou moins complète, de là une cause

d'infériorité au point de vue du degré

alcoolique; la fermentation naturelle arrêtée

peut donntr un vin contenant encore une
certaine dose de sucre non transformé en

alcool; les levures peuvent être appliquées

à ce liquide et en achever la fermenta-

tion.

Arrivons maintenant à la question du
bouquet. U n'en est pas de plus contestée,

d'abord parce que c'est dans les affaires de

goût que l'accord est le plus dilflcile, puis

aussi parce que l'appréciation peut varier

chez le même dégustateur d'après le point

de vue auquel il se place. On a cru pendant
longtemps que si les promoteurs de cette

nouvelle méthode de fermentations ration-

nelles recommandaient les levures de grands

crus, c'était qu'on devait obtenir, en les

employant sur un moût commun, un vin

répondant au nom de la levure employée.

Ces idées répandues par les chroniques

scientifiques de quelques journaux politi-

VIÏICULTURE 215

ques émurent à uii très haut point les pro-

piiélaires privilégiés des grands crus!

Or, rien n'est plus faux, jamais même
l'idée d'une pareille chose no s'est présentée

à leur esprit; que l'on veuille bien ne plus

s'y méprendre, jamais aucun des promo-

teurs de cette nouvelle méthode deviniUca-

tion, MM. Jacquemin, L. Marx, Martinaud,

lîielsch, lUimmier, etc., n'ont dit qu'avec

des levures de grands crus et des raisins

communs on ferait des vins de grands

crus (I).

U n'est pas douteux cependant que l'em-

ploi des levures sélectionnées ne contribue

à donner un certain bouquet aux moûts sui'

lesquels elle a agit et rien d'étonnant que

celui-ci rappelle le parfum du vin d'où la

levure est originaire. Du reste, depuis que

Pasteur, après avoir montré qu'un moût de

brasserie fermenté par une levure elliptique

de vin avait un goût vineux, eut émis l'hypo-

thèse que, sous l'action de levures distinctes,

un même mont donneiait des produits de

diverses natures, des savants dignes de foi,

parmi lesquels il convient de citer M. Du-

claux, ont montré que, par exemple, des

cultures faites avec une levure de Cham-
pagne, permetlaient de retrouver un bou-

quet particulier et constant.

Parmi les substances qui déterminent le

bouquet des vins, il convient de distinguer

les produits primaires que donne directe-

ment le liiisin et les produits secondaires

qui se forment aux dépens de la fermenta-

tion. On peut admettre que les diverses

races de levures donnent lieu à ces bou-

quets secondaires en transformant les ma-
tières premières apportées par le raisin,

matières premières qui, par elles-mêmes,

étaient inodores et insipides; dès lors, rien

d'étonnant à ce qu'une levure de Bour-

gogne, trans'ormant en bouquet une subs-

tance sans bouquet, lui communique ce

bouquet qui lui est propre : agit-elle autre-

ment dans un cellier de Bour^'ogne? il est

permis de se le demander. Du reste, de

nombreux faits expérimentaux viennent à

l'appui de celte hypothèse.

Mais à coté de ces bouquets, pour la for-

mation desquels une malière première ap-

portée par le raisin semble indispensable, il

y a des substances odorantes et sapides

inhérentes à la multiplication de chaque

levure, indépendamment du milieu dans

(i) « Une fois de plus, écrit M. Georgfs Jac-

quemin dans une de ses briUanles poléuiique?,

une fois de plus, je déclare que jamais je n'ai

rien écrit qui puisse faire croire que la vinifi-

cation par les levures de grands crus permet-

trait de (ransformer des vins ordinaires en vins

lins, ainsi que certains détracteurs essayent

constamment de l'insinuer. •>
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lequel elle évolue, se formant aussi comme
l'a montré M. .lacquemin, dans l'eau sucrée

rendue nutritive e» variant d'une race de

levure à l'autre. C'est ainsi par exemple que

la levure apiculée développe partout un

goût de fruit.

Si le bouquet communiqué par une

levure au moût qu'elle a fait fermenter, ne

permet pas d'assimiler complètement le vin

fait aux vins du cru d'où la levure est ori-

ginaire, n'est-ce pas déjà un grand point

que d'obtenir avec certaines vendanges

ordinaires un vin d'excellente qualité,

ayant un bouquet plus ou moins prononcé,

rappelant par exemple celui du Bourgogne

et qui améliore ce vin sans le rendre pour

cela comparable aux vins de la Côte-d'Or ?

Quoiqu'il en soit, si le bouquet-levure est

encore souvent mis en doute, l'action

améliorante de la levure sur le vin et sur la

conservation du vin l'est de moins en

moins, car on ne peut tenir pour sérieuses

les objections provoquées par des échecs

ou des résultats négatifs mérités. Il est, en

effet, hors de doute que les raisins recè-

lent à leur surface, à côté d'un petit

nombre de cellules de levures de vin, une

foule de microorganismes divers, dont le

développement a une influence néfaste sur

les ([ualités du produit final, soit qu'ils

détruisent le sucre et les autres matières

nutritives de la grappe, soit qu'ils détrui-

sent Us qualités du vin par leurs sécré-

tions.

Or, comme nous l'avons précédemment

fait observer, plus la proportion de levure

de vin est faible à l'origine par rapport à

ces raicroorganisraes parasites, plus les

conditions nécessaires à leur évolution fou-

droyante deviennent favorables. On conçoit

donc qu'en augmentant à l'origine, c'est-à-

dire au moment de la mise en cuve, le

nombre des cellules de levure de vin, on

favorise le départ de la fermentation vi-

neuse, on lui permet de prendre le dessus,

on diminue l'importance des fermentalions

secondaires, on assure une bonne utilisa-

tion du sucre et on empêche la formation

de produit à goAt' désagréable.

Voilà, en quelquesmots,les avantages que

procurent les levures, avantages qui nous

semblent ne pas devoir êlre négligés. Mais

pour obtenir de bons résultats, il convient

de savoir employer les levures et de ne pas

agir à l'aveuglette ; il faut agir avec maintes

précautions.
n La plupart ont ainsi réussi à améliorer

Veurs vins et k obtenir une plus-value plus

ou moius importante ; mais quelques-uns

ont échoué et n'ont constaté aucune amélio-

ration sensible, « écrivait, il y a déjà quel-

(jue te ra ps, M. ti. Jacquerain », et il ajoutait :

« Pourquoi cetle différence indiscutable 1

Pourquoi cette belle réussite dans la 1res

grande majorité des tas et cet insuccès no-

toire avec une faible minorité? Cela tient

uniquemeni m la manière d'opérer, pratique

rationnelle dans le premier cas, pratique vi-

cieuse et contraire à la théorie dans le se-

cond. i>

On conçoit, en effet, qu'un mode d'ense-

mencement s'impose. Dans les contrées à

climat tempéré, on peut employer un mode
d'ensemencement direct, qui consiste à ver-

ser la levure active, fournie par un labora-

toir spécial, dans la vendange sans aucune

manipulation particulière ; il faut cepen-

dant avoir le plus grand soin de faire une

répartition de la levure bien uniforme et

autant que possible par couche, et même
pour opérer une bonne répartition de la

levure, un brassai;e méthodique aurait un

merveilleux effet. Car une bonne division

de la levure lui permet d'occuper tout le

champ avant que les spores des diverses

saccharomyces et des bactéries aient eu le

temps de venir à éclosion. itn admet géné-

ralement que, dans ces conditions, un litre

de levure pure et active est susceptible

d'améliorer de 8 à 10 hectolitres de vin.

Mais, on le conçoit facilement, ce mode
d'opérer ne permettra jamais une bonne

répartition de la levure; comment, en effet,

disséminer d'une façon irréprochable un

litre de levure dans une quantité de moût

mille fois plus grande? c'est presque im-

possible, aussi le meilleur mode pratique

d'emploi est celui qui consiste à faire un

pied de cuve.

Pour cela, dès le début de la vendange,

on prélève une certaine quantité de moût,

environ 20 à 30 litres par litre de levure à

employer, et on les mélange immédiatement

dans un fût bien propre à la quantité de

levure dont on dispose, en ayant soin d'aban-

donner le tout dans un lieu chaud et d'agiter

le mélange à plusieuis reprises.

On obtient ainsi un levain qui est en

pleine fermentation dans les vingt-quatre

heures ;
pour l'usage, on répand un peu de

ce levain sur les parois et sur le fond de la

cuve avant l'introduction de la vendange et

on répartit le reste à mesure de remplis-

sage, en ayant soin de le répandre par

couches ; on obtient ainsi une fermentation

égale et régulière dans toute la masse.

Meilleurs sont encore les résultats, si on

peut aérer le moût en eu soutirant une par-

tie et en s'en servant pour arroser toute la

surface du chapeau.

Il est enfin un dernier procédé mis en

pratique par deux œnotechnioiens diitin-

gués, MM. Oorges .lacquemin et Frantz Mal-

vezin ; il consiste dans un procédé de stéri-

lisation du moût avant l'ensemencement

par une pasteurisiition faite à l'aide d'un
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appareil spécial di\ aux efforts persévérants

de M. Franlï Malvozin, le pasteurisateur

Pastor.

On conçoit, en eflVt, facilement que les le-

vures sélectionnées ensemencées avec tous

les soins possibles et quoique prédomi-

nan'es dans un moût, ne peuvent donner

tous les effets dont elles sont capables si les

autres organismes apportés par le raisin

continuent à vivre et à ^e développerquoique

avec moins de liberté à côté d'elles.

Or, M. U. (jayon, ayant montréque tous les

germes contenus dans un moût sont détruits

par une température de 60 à 70 maintenue

pendant quelques minutes, et que ce moût

se trouve ainsi stérilise, il était naturel, sa-

chant, d'autre part, qu'il contient tous les

éléments nécessaires à la vie des êtres, de

le considérer comme un excellent bouillon

de culture et, comme tel, propre à être ense-

mencé à l'aide d'un pied de cuve, préparé

comme nous venons de le voir.

Les avanlai,'es inhérents à celte pratique

sont nombreux : tout d'abord, on se met à

l'abri des mauvaises fermentations qui sont

surtout a. craindre avec les vendanges en

mauvais état; on enlève le goût de terroir,

on a une meilleure utilisation des propriétés

propres de la levure employée; on se meta
l'abri de la casse et des autres maladies

des vins; en somme, on obtient des vins de

meilleure qualité et de meilleure conser-

vation.

La t.iche que nous nous étions assignée

est terminée ; nous avons essayé de résumer
bien des documents intéressants, en nous

attachant surtout aux résultats qui ont reçu

une sanction de la pratique courante.

M.-E. l'ozzi-EscoT,

Cliiniisto,

Mcnibi-c de la Socict*'- Française de Pliysique,

Vm EXPLOITATION AGRICOLE EN PiUSSIE

J'ai lu dernièrement, dans la correspon-

dance agricole d'un journal, une thèse

qui m'a paru digne d'attention. L'auteur de

cette correspondance affirmait que l'avenir

appartient aux exploitations agricoles fon-

dées par actions, et que les exploitations

semblables aux sociétés financières et indus-

trielles pourront seules soutenir la concur-

rence, qui se développe de plus en plus sur

les marchés européens.

Je voudrais vous parler d'une exploitation

agricole par actions qui fonctioime non loin

de moi, depuis une dizaine d'années. Quand

je dis : par actions, il faut nous entendre.

Il ne s'agit pas ici d'une société légalement

constituée' et dont les statuts ont été

approuvés , mais d'une simple société

privée. Quelques personnes ayant confiance

dans l'expérience, le sens pratique et l'ho-

norabilité de M. lilajowski, lui ont confié

leurs capitaux, à l'aide desquels ce dernier

a affermé en 1889, le domaine de Stara-Pri-

louka, district de fierditchef, gouvernement
de Rief. Ce domaine se compose de deux

fermes, et comprend 1,4.'!5 hectares de

terres labourables et 74 hectares de prairies.

Le prix annuel de fermage est del5,390 rou-

bles 'ri,soit 9 roubles .o9 copecks f2b fr. 47)

par hectare. Le sol est d'excellente qualité,

car le tchernozem, ou terre noire, y atteint

presque un mètre de profondeur. L'assole-

ment, qui était triennal, est aujourd'hui

partagé en 18 soles: t° jachère avec 70 hec-

tares recevant une fumure ;2° colza ;
3" bet-

(1) Le rouble = 2 fr. 66.

terave ;
4° jachère; ii" froment d'hiver;

6° betterave ;
7° jachère ;

8° froment;
9» avoine; ICtrèlle; 11" trèfle; 12° avoine;

13° jachère; 14° froment; l!)''fève de cheval;

16* jachère ;
17° seigle d'automne ;

18° pois.

Comme on le voit, le nouveau système à

soles variées a pour base la classique ja-

chère triennale.

Les outils et les machines d'exploitation

sont les suivants :

52 charrues de Sack.

83 herses ordinaires.

37 extirpateurs.

2 semoirs en ligne de Sack.

2 semoirs à la volée d'Eckert.

3 semoirs pour betteraves.

S rouleaux ordinaires.

1 râteau à cheval < Tigre »

2 batteuses à vapeur de Cleyton.

Sans compter les vanneuses, les tarares, les

hache-paille, elc.

Pour l'entretien et les réparations ordi-

naires des machines, il y a un atelier em-
ployant un serrurier, un maréchal ferrant

et un charpentier.

Le bétail, sans compter quelques vaches

et quelques veaux, se compose de :

HO bœufs de labour.

30 bœufs de rebut.

95 chevaux de trait.

Ils ont pour nourriture de la paille, des

balles, du foin, du trèfie, des carottes et des

betteraves fourragères et de la mélasse.

La main-d'œuvre estfournie par 'iO garçons

de ferme loués pour toute l'année et par
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30 jeunes garçons loués pour l'été. Près de
la moitié de ces garçons de ferme sontlogés

et nnurris duns le domaine avec leurs fa-

milles. Afin d'encourager ses ouvriers,

M. HIajowski a adopté un système qui méiite

d'être appliqué sur une plus large échelle

dans ce pays, où l'on se plaint de la rareté

des travailleurs. Chaque ouvrier a droit à

une gratification annuelle égalant 10 0/0
de ses gages; cette gratification reste à la

caisse où elle rapporte 5 0/0 d'intérêt et ne
lui est versée qu'après cinq ans de service.

La surveillance de l'exploitation so com-
pose dans chaque ferme d'un chef de cul-

ture, de son aide, de deux surveillants et de
deux atamaiis qui surveillent les chevaux et

les bœufs.

Pour les travaux de la moisson, on loue

des soldats des garnisons voisines. Quant
aux belteraves, tous les travaux les concer-

nant sont cédés à l'entreprise à raison de
24 roubles l'hectare.

Les champs de Slara-Prilouka ne reçoi-

vent que du fumier de ferme, et tous les ans
on fume 70 hectares.

Voici la répartition des semailles :

Colza 54 hectares
Fromc-nt d'hiver 226 —
Seigl« d'hiver tOS —
Avoine 135 —
Orge 6 —
Millet 2Û —
Féviî de cheval 54 —
Pois 30 _
Lentille 30 —
Belteiave à sucre 125 —
Betterave et caro!te fourragères. 5 —
Semences de lielteraves 17 —
Trèfle lie deux ans 08 —
Mélange de vesce et d'avoine. ... 5 —

AGltlCLI-TL'IiL DK l'KA.NCE

Les rendements à l'iiectaro ont été, en
|!S96, les suivants :

Col/a 1,268 kilogr.

Seigle d'hiver 2,025 —
l'romeut 2,050 —
Trélle (graine, 163 —
Betterave sucriére... 23,130 —
l'ois 1 ,567 —

Les frais d'à Iniinistration et d'exploita-

tion montaient, en 189(;, à 27,0li4 roubles,

plus 10,840 roubles de fermage.

Les revenus pour la même année se dé-
composent ainsi :

Iteoeiiux divers :

roiib. coji.

Moulins, étangs, jardins, etc., etc. 7,S49 5U

Vente de produits agricoles 60,886 11

Total 68,735 61

l.e revenu net a dojic été de 24,241 rou-
bles.

Mentionnons encore ce fait, que la pre-

mière année de sou exploitation, iM. HIa-

jowski eût un déficit de 0,000 roubles, et

qu'aujourd'hui le chilîre de son inventaire

se monte à 00,000 roubles.

Certes, on peut critiquer le système de

culture pratiqué à SlaiaPrilouka, on peut

trouver les rendements assez modestes eu

comparaison de ceux que l'on obtient à

l'étranger. Mais l'essentiel pour l'agricul-

teur n'est-il pas de gagner de l'argent".' Les

actionnaires de M. Blajouski ont touché l'an

dernier liO 0/0 d'intérêt. C'est une réponse îi

tout.

C. CoLUHIÈHE.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUKE DE FRANCE

Séance du 31 janvier l'.iOO.

de M. Mélinc.

Présidence

La remonte et les achats de chevaux.

M. Laoalnrd appelle l'alteiilion de la So-
ciété sur une circulaire du ministre de la

guerre, du 4 novembre 1890, qui, désormais,

prescrit de n'emmener pour les manœuvres
que des chevaux âgés d'au moins sept ans.

Il a été. en effet, constaté que des chevaux
de six ans sont rentrés, à la suite de la pé-
riode des manœuvres, excessivement fa-

tigués, quelques-uns même larés et obligés

d'être passés à la réfurme. M; Lavalard tait

observer que ce résultat avait été prévu jiar

quelques-uns des membres de la commis-
sion mixte des remontes, qu'il est dû aux
errements que l'on continue à suivre et qui

consistent, au lieu d'acheter des chevaux
faits et dressés âgés de quatre ans et demi à

cinq ans. à acheter des chevaux de trois ans

à trois au> et demi et à les envoyer alors

dans les différents dépôts de transition.

Ces dépôts de transition, loin d'en res-

treindre le nombre, on les augmente :

M. Lavalard ne peut qu'une fois de plus le

déplorer. Certes on n'y ménage pas l'avoine,

mais le co/fre à avoine est insuffisant pour
faire des chevaux de (|ualité ; il y a un
autre facteur indispensable et qui est négligé

dans les dépôts de transition, c'est la gym-
nastique fonctionnelle. L'importance de ce

second facteur est démontrée dans l'élevage

du cheval de pur sang par les résultats

obtenus avec l'entraînenient, dans l'élevage

du cheval de trait par les résultats obtenus

avec un travail approprié à la culture.

Nourrir bien le jeune cheval est indispen-

sable et plus le cheval est jeune, meilleure

doit être son alimentation, puisque c'est
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diiiis la premii'.TC aum'e que la croissance

est la plus rapide.

Dans les trente à quarante premiers jours

après sa naissaiiCi', le poids du poulain

augmente de 00 à 100 0/0 de son poids à la

naissance.

Pendant les soixante Jours suivants, de

23 à 80 pour 0/0 de son poids à quarante

jours.

Pendant les soi.xante jours suivants de

15 à 23 0/0 de son poids à trois mois.

Le poulain sevré conlinue à augmenter
de 20 à 30 0/0 jiisquW trois ans, et de 10 à

20 0/0 jusqu'à quatre ans et quelquefois

cinq ans.

On ne saurait donc nourrir trop fortement

les poulains pendant la première année; les

sacrifices que l'éleveur aura pu faire alors,

il en sera largement rémunéré au moment
du dressage de ses chevaux. Mais si les che-

vaux sont précisément achetés à trois ans

avant tout dressage, l'éleveur ne devant
plus recueillir les avantages d'une forte ali-

mentation dans le jeune âge la négligera

tout naturellemeni. C'est ce qui arrive

aujourd'hui, et, c'est ce qui explique que
des chevaux achetés dans ces conditions à

trois ans, trois ans et demi, sans avoir

jamais travaillé, passant ensuite deux ans

dans des di/pôts de transition où on se

contenie de leur donner de l'avoine, sans les

développer parun entraînement progressif,

ne peuvent pas, à six ans, supporter les fa-

tigues d'une i)ériode de manœuvres. Que
serait-ce donc s'il fallait les emmener en

campagne? Conclusion : acheter les chevaux
faits à cinq ans el supprimer les dépôts de

transition.

La communication de M. Lavalard soulève

une vive et intéres:-ante discussion entre

divers membres de la Société; tous, du reste,

sont d'accord pour reconnaître qu'il faut

nourrir copieusement le jeune cheval et lui

faire subir un entraînement proportionnel à

ses forces. Ce sont-là, fait remarquer M. le

prince d'Arenhenj , deux vérités incontes-

tables. Le cheval de pur sang, par exemple,
reçoit de l'avoine dès le sevrage, à six mois
il commence à en manger et k la fin de la

première année il en consomme jusqu'à

4 litres ; certains poulains de deux ans en
mangent de 9 à 12 litres par jour; dès l'âge

de dix-huit mois ces mêmes poulains de
pur sang sont dressés, on les monte, on
les fait courir entre eux ; à deux ans et

demi ou plutôt, dès le mois d'août de leur

deuxième année l'entrainement est suffi-

sant pour leur faire courir des courses très

sérieuses allant jusqu'à 1,600 mètres. L'opi-

nion des éleveurs de pur sang les plus dis-

tingués de l'Angleterre est même que le che-

val de pur sang est dans la plénitude de sa

force à l'âge de lroi= ans.

Somme toute, pour tous les chevaux :

Nouriiture de bonne heure, exercice de

bonne heure, voilà des vérités qui doivent

être répétées partout et dont tous les éleveurs

I

doivent être convaincus.

M. Trushot appuie les observations de
MM. Lavalard et du prince d'Arenberg; oi.

craint trop de faire travailler les jeunes
chevaux ; ainsi dans les dépôts de transiiion,

certains officiers sont convaincus que si on
faisait trotter et galoper les chevaux de

trois ans, on les tarerait, c'est là une erreur,

!
jamais les chevaux ne se tarent par un
travail bien propoi lionne. Au contraire,

leur puissance musculaire, et leur puissance

respiratoire augmentent : du reste, en Alle-

magne, où existent égalementdes dépôts de

transition, on a soin, dès leur arrivée dans
ces dépôts, de soumettre h s chevaux à des

exercices gradués: travail à la longe d'abord,

puis courses au trot sur des pistes, etc.

En France, c'est précisément parce que
nos chevaux de demi-sang n'ont pas assez

travaillé les premières années qu'ils se

montrent tardifs, et ne sont pas faits à

quatre ans et demi ou cinq ans, mais seule-

ment à six, sept ans.

M. /<-• comte de Saint-Queniin partage les

opinions émise en ce qui regarde la nour-

riture et l'exercice à donner aux jeunes

chevaux, et, quoiqu'on dise, l'éleveur nor-

mand s'efforce de suivre ces principes : bien

nourrir et faire travailler les poulains. Toute

la culture, en effet, n'est-elle pas faite dans
la plaine de Caen, et en général, dans toute

la Normandie, par les chevaux de demi-sang

de trois ans.

Quant à la question de l'achat des che-

vaux de remonte, non plus à trois ans et

demi, mais à cinq ans ou six ans, comme
le demande M. Lavalard, M. de Saint-

(juentin ne saurait plus sur ce point être

du même avis. 11 continue à être persuadé

que la remonte a raison d'acheter les che-

vaux jeunes; c'est pour elle le seul moyen
d'avoi- de bons chevaux, d'avoir l'élite de

l'élevage et non plus le rebut. C'est pour

cette raison qu'elle a préconisé l'achat des

chevaux de trois ans et demi, et il faut re-

connaître que l'expérience lui a donné
raison ; du reste tous les chevaux ne sont

pas achetés aussi jeunes, à cet âge on

n'achète que les chevaux de tête, les meil-

leurs, ceux qui, si on attendait plus long-

temps, auraient été infailliblement enlevés

par le commerce. 11 ne faut pas dire qu'il

suffirait de payer le cheval 400 ou 300 fr.

de plus pour décider l'éleveur à le garder

jusqu'à cinq ans. C'est une erreur, à cet âge,

il faut le lépéter, le commerce aurait fait

son choix, acheté tous les bons chevaux, la

remonte aurait le rebut.

M. le comte de Saint- (Juentin ajoute
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qu'il ne coniiuil pas les dépAls île trausilion

et que, par conséquent, il ne saurait les cri-

tiquer ; il est évident toutefois que, si c'était

possible, un eutrainement du jeune cheval

dans ces dépôts ne présenterait que de très

grands avantages et que par conséquent en

principe on ne saurait trop le conseiller.

Présentation d'ouvrages.

M. Liiulet fait hommage à la Société d'un

mémoire qu'il vient de publier dans la Revue

arcMoUiyiijue, sur les moulins à blé. C'est

l'historique du^moulin à grain, étude à la fois

archéologique et technique.

M. Chcyt^son offre à la Société une bro-

chure qu'il vient de publier sur l'alcoolisme

et ses ravages. C'est une question, pour la

France, de vitalité présente et avenir; aussi

M. Cheysson conclut-il à une croisade des

plus vigoureuses pour enrayer les progrès

de l'alcoolisme.

M. Mascai t constate qu'il n'y a pas de'danger

plus grave à l'heure actuelle pour la popu-

lation française que l'alcoolisme; mais il

faut, avant tout, savoir prendre les mesures

nécessaires pour entraver ce fléau, c'est-à-

dire réduire le nombre des cabarets, et

frapper par l'impôt tous les alcools.

M. Méliue insiste à son lour sur l'im-

portance de cette question, qui est renvoyée

à l'examen des membres de la seclion de
législation et économie agricoles.

M. CIteijsson offre enfin une étude dont

il est l'auteur, sur l'habitalion du métayer
vigneron du Beaujolais.

La transformation de la demeure de ce

vigneron a été parallèle à la transformation

qu'ont subie les rapports entre ce métayer et

le propriétaiie.

De simple salarié, le vigneron est devenu
l'associé du propriétaire, discutant avec lui

les conditions du contrat de travail ; sa

situation matérielle et morale se sont élevées

en même temps, et son ancienne demeure,
insalubre au fond, est devenue l'habitation

commode, coquette, presque luxueuse qui

se rencontre aujourd'hui partout dans le

Beaujolais.

Ce cas du vigneron Beaujolais n'est heu-

reusement pas isolé, partout on observe

cette même amélioration dans la situation

des travailleurs, et on ne peut que s'en féli-

citer.

— Il est procédé à l'élection d'un membre
associé hors cadre.

M. Viger est élu par 37 voix contre 12 à

M. Sébline, I bulletin blanc.

H. lllTlER.

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQUE
DU 5H JANVIER AU .'i FÉVIIIER 1900
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tous les déchets injiistih;!^, il faut avoir dos

renseignements précis sur l'origine et la

composition cliimique. — i A. C. Ci.)

— N'J 12024 {E^Miç/nr''. — I,a pomme de

terre convient bien mieu\ que la betterave

à l'engraissement du porc ; les doses que

vous indiquez sunt d'ailleurs très élevées
;

donnez en coninieuiant betteraves et

pommes de terre cuites et mélangées à

poids égal à la dose totale de i kilogr.
;

ajoutez -200 grammes de son et 100 grammes
de tourteaux ; puispeu à peu, à mesure que

l'animal grandit, furcez la dose de pommes
de (erre et de tourteaux, sans que cette

dernière dépasse 2S0 ^'ranimes. Il est impos-

sible de dire à l'avance qu'elle sera l'aug-

mentation journalière de poids, qui varie

suivant trop de circonstances. — (A. C. G.)

— N-' 821a {M<'urthe-e(-Mo!icne). — Les

produits fournis parle chanvre varient sui-

vant la variété, la nature, la fraichenr et la

fertilité de la coucbc ar.ible. lis sont tou-

jours plus abondants dans les vallées que

dans les plaines.

Le poids des tir/csièclies varie par hectare

de2,500 kilogr. à 10,000 kilogr. En moyenne,
dans les vallées de la Loire, de l'Isère, de

l'Oise, dans la Limagne,il s'élève à 4,000 ki-

logr. ; dans les plaines, il dépasse rarement
2,'Ô00 kilogr.

Ces liges fournissent, dans le premier cas,

1,000 kilogr. de/(/a.ss(3 brute et dans le second

6,00 kilogr.

En général, 100 kilogr. de tiges sèches

donnent 2.") à 30 kilogr. de filasse brute et

100 kilogr. de celle-ci iJO à 70 kilogr. de
filasse peignée.

Le produit en graine est aussi très va-

riable. Suivant l'époque à laquelle les tiges

sont arrachées, il s'élève de :)00 à 600 kilogr.

Le chanvre cultivé en France pioduit en

moyenne, par hectare, 3,000 kilogr. de tiges

sèches, 700 kilogr. défilasse brute et 300 ki-

logr. de graines. — (G. H.)

— N° 7373 ihvlre-et-Loire). — Malgré tous

vos essais, qui ont porté sur dilTéreutes

sortes de charrues, les terres, excessivement

collantes, adhèrent aux versoirs et il faut

quatre forts chevaux pour un labour à 0".20

de profondeur. — D'un autre colé, vous

avez remarqué que b-s terrassiers, qui ont

à remuer les mêmes terres collantes, s'em-

pressent lorsqu'ils ont de l'eau à leur dis-

position d'y tremper souvent leur bêche ou
trident : leur travail est notablement faci-

lité. Dans de semblables terres on supprime
l'adhérence au versoir par l'emploi de

l'eau provenant d'un petit réservoir fixé

aux manchons de la charrue ; ce système est

appliqué depuis plus de quinze ans en Alle-

magne (charrue Sack; Ch. Faul, 13, rue

Pierre-Levée, 'i Paris) et en France (charrue

Vivet, h. Chàlillon-sur-Loing, Loiret). Le vo-

lume d'eau employé est évalué à 2 mètres

cubes environ par hectare, c'est-à-dire à

60 cenlimètres cubes environ par mèlre
d'avancement de la charrue (labour à 30 cen-

timètres de large). — Nous vous engageons
à faire un essai sur une de vos charrues, et

vous serez bien aimable de nous tenir au
courant des résultats obtenus

;
pour les dé-

tails du montage, reportez-vous au .founial-

n" 35, du 31 août 1899, page 312. — (M. 1!.)

— IN" 737j {Indre-et-Loirc). — Nous pen-

sons d'une façon j^énérale que, dans l'ali-

mentation des vaches, dont le lait est des-

tiné à la vente directe ou même à la pro-

duction des beurres et fromages fins, il faut

user avec beaucoup de pru.lence et de mo-
dération des aliments fermentes, qui bien

souvent communiquent aux produits un

goût de nature à les déprécier. Utilisez 1 >

pulpes fraîches sortant de l'usine et n'ayant

pas passé par le silo, vous n'aurez rien à

redouter; mais rappelez-vous que si les a'i-

ments très aqueux, comme les pulpes,

poussent a la production laitière, ils donnent,

par contre, un lait bien inférieur comme
richesse, si l'on n'a pas soin de recoudr

comme correctifs à des aliments concentrés,

farines, grains, tourteaux. — (A. C. (J.)

— N" 10165 (Yonne). — Utiliser les vieux

ceps de vignes déracinés à la nourriture

du bétail est une idée qui n'était pas en-

core venue à notre connaissance
;
pourquoi

pas les vieilles souches d'arbres? Contentez-

vous d'en faire du feu. — (A. C. G.)

— M. II. (Aisne). — Vous avez d'excel-

lentes terres, riches en azote, en acide

phosphorique et en potasse
;

par consé-

quent, si elles ont, en outre.de la profon-

deur, elles peuvent produired'excellentes ré-

coltes sans faire de sacrifices considérables

d'engrais, avec de simples fumures de
restitution. A défaut de fumier de ferme,

vous pouriez donner à votre culture de

betteraves à sucre un mélange d'engrais

azotés et phosphatés ; les engrais postas-

siques, avec la richesse acquise de votre

soi en cet élément, nous semblent super-

flus. Une dose de 300 kilogr. superphosphate

ou mieux encore de 400 à oOO kilogr. de

scories de déphosphoration, avec 300 kilogr.

de sulfate d'ammoniaque ou 400 kilogr. de

nitrate de soude, nous paraît suffisante.

Nous préférons les scories, parce que vos

terres, du moins le numéro I, manquent,

de chaux. — (A. C. G.)

— M. L. C. G. {Autriche). — Le mieux
est de greffer sur table dès maintenaiii.

Gardez vos greffes en stratification dans le

sable jusqu'en mars, époque à laquelle vous

les mettrez en pépinière et non en place.

L'année suivante ces greffes anglaises

racinées pourront être plantées en place. —
(P. M.)
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— N" 1221!) (Italie). — Nous ne compre-
nons pas bien toutes les complications que
vous indiquez au sujet d'une fosse à

fumier, et il eut été utile de nous donner
un petit croquis des dispositions que vous

avez en vue. — Nous pouvons vous assurer

qu'il suffit d'une seule fosse à fu lier nu

d'une seule plate-forme). De même il suffit

d'une seule citerne <à purin, recevant ;i la

fois les urines venant des logements des

animaux et les liquides s'écoulantdii tas de

fumier; nous ne voyons pas l'intérêt qu'il y
aura à séparer, pour les manipuler isolé-

menl, ces deux liquides. •— D'ailleurs le

Journal aura l'occasion de parler prochaine-

ment d'un projet de fosse à fumier. —
(M. H.)

Xoiis rappelons à nos abonnies que le Journal

d'Agriculture pratique ne donue que des ren-

seignements .\GiMC0LKS ; il serait inutile de nous

demander des renseignements d'une autre

nature ; nous ne serions pas compétents pour y
répondre.

Il lie fautjamais nous fixer un délai quelcon-

que pour la réponse, et encore moins nous

demander de répondre dans le prochain nu-

méro, ce qui le plus souvent est impossible.

.Vc nous adresser que ce que noits pouvons

détruire après l'avoir lu: nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nons déclinons toute res-

pnnsdliililé en cas de périt.

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Les pluies qui n'en unissent pas commencent
à causer des inquiétudes à la culture, les blés

qui ont quelque peu soult'ert des gelées se se-

raient rétablis, avec un temps favorable, il n'y

a plus à y compter. Il serait urgent aussi de

procéder le plus tùt possible au réensemence-

ment des terres qu'il faudra retourner et les

l'hamps sont inabordables pour quelque temps,

les terres étant saturées d'eau. EuTin la montée
toujours croissante des rivières éveille de vives

craintes, sur bien des points les inondations

sont imminentes, de sorte que la situation n'est

pas belle.

Blés et autres céréales. — Les marcliés des

départements n'ont pas eu samedi dernier leur

animation ordinaire, avec le temps déteslable

de tous ces jours-ci, les cullivateurs n'étaient

pas tentés de sortir de chez eux, aussi les ap-

|(orts sur les marchés n'out eu que fort peu
il'iiuportance. En ce qui concerne les prix, la

hausse avait une bonne allure, mais elle s'est

arrêtée et même, sur le marché de Paris, il y a

ilu recul. Les détenteurs de province, en re-

tour, tiennent avec raison leurs bons prix. Les

menus grains n'ont que peu de variations.

Sur la pl.tce de Lyon samcili dernier, la cul-

ture était fort peu représentée. Les détenteurs

de blés du centre demandaient 20 fr. de leurs

bons blés, mais la meunerie et le commerce
abordaient difficilement 19.50, de sorte que les

transactions ont été très réduites. Pour les blés

du rayon, les acheteurs ne voulaient pas dé-

passer 18. .50 tandis que les détenteurs deman-
daient 1S."5 et 19 fr. On a donc coté : blés du
Lyonnais et du Dauphiné 18.30 à IS.l.'j ; de
Bresse 18 à 19 fr. les 100 kilogr. vendus à Lyon;
blés du Korez 18.25 à 18.15 sur les marchés ou
à la culture ; blés de Sa6ne-et-Loire n.75 à

18. ."lO ; de ]l(Uirgogne 18 à 18.50, en gare des

vendeurs ; blés du Bourbonnais, du Nivernais,

de rindre et du Cher 19.50 à 20 fi-. en gare de

Lyon; blés tendres d'Auvergne 18. .uO à 19 fr.
;

godelle d'Auvergne 18.50 à 18.15 en gare Can-
nât ou Riom ; blé luzelle de la Drôme 19 à 19.50;

saissette 1S.15 à 19.23 en gare Valence ou envi-

rons; blé tuzelle de Yaucluse 19 fr. ; saissette

18.50; buisson 18 fr.; aubaine H fr. toutes gares

de Yaucluse. Peu d'affaires sur les seigles ; ils

restent cotés ; seigles du rayon l:i à la 50 ; du
Centre 13.50 ; du Koiez 13.50 à 11 fr. Grand
fermeté des avoines : grises du rayon 10 à

16.23 ; noires d° 16.50 .i 16.75 ; avoines de Dijon

16 à 16.50 ; du Bourbonnais et de la .Nièvre 17 à

17.25 ; du Cher 16.75 à 17.25 ; avoines de Gray
15 25 à 16 fr. les 100 kilogr. conditions de la

place.

Les transactions n'ont toujours pas plus d'ac-

tivité dans les ports à Marseille, les ventes de
la dernière huitaine n'ont été i|ue de 3.500 quin-

taux, le stock au.v docks était au 31 janvier de
237.920 quintaux, Bordeaux cote les blés de
pays de 18 à 18.23 les 100 kilogr. On paie à

Nantes : blés de Vendée et de la Loire 18 à

18.25; blé breton et île l'Indre 17.50 à 17.75 les

100 kilogr.

Sur les plans du Nord, on cote : Abbeville 17

à 18.50; Arras 17 à 19.23 ;Chauny 18.50 à 19.75;

Cambrai 18 30 à 19.13; Crépy-en-Valois 19 à

19.30; Compiégne 19 fr. ; Carvin 19.50 à 20.50;

Douai 19 à 19.50 ; Hirson 18-50 à 19 fr. ; Noyon
18.30 à 19.25

; Péronne 18 à 19.33 ; liibemont
19.50 ; Saint-Quentin 18.30 à 19 fr. ; Soissons
19. .'iO ; Valenciennes 18.50 à 19 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, l'entrain aux affaires n'était

plus aussi grand et les bons blés atteignaient

difficilement 20 fr. ; c'est à peine si quelques
lots exceptionnels de blés blancs ont été payés
20.25. Les autres sortes variaient entre 19 et

19.75.

Pour les seig'es, il y a toujours vendeurs à

13.75 et 14 fr. avec acheteurs à 23 centimes en
moins. Les orges de brasserie se cotent de
17.25 à 17.50 ; celles de moulure de 16.50 à 17 fr.

et les orges fourragères à Kl fr. Affaires très

restreintes sur les escourgeons, tenus de 17 à
17.7.;.

Les avoines tenues fermement ne trouvent
pas acheteurs aux piix demandés, ceux-ci ré-

clament 23 centimes de baisse. On a coté :

belles noires de choix 18.23 à 1S.50; autres
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noires H à 17. T.'i; grises 17 fr. ; rouges 16.30 à

16.73 ; Planches 16.25 à 16.50.

Les douze-marques ont clôturé : courant

2.'1.73 à 26 fr.; mars 26 à 26.23 ; mars-avril 26.23

à 26.30 ; t de mirs 26.30 à 26.73 ; 4 de mai 27 .25.

Bestiaux. — Au marché au.x bestiaux de la

Villette du jeudi 1"'' février, hausse de 13 à

25 fr. par tête sur le gros bétail ; vente facile

et en hausse de 5 centimes par kilogr. sur les

veaux; le^ moutons étaient aussi en hausse.

Vente calme et ?ans chargement des porcs.

Marché de la Vlllelte du jeudi \" février.

COTE OKFICIliLLE

Bœuts
Vaches
Taureaux. .

.

Voaux
Moutons. . .

.

Porcs aras .

Bœuts...

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons.

.

Porcs ....

Amenés

1.5-25

110

179

l.:)95

16.34.S

4.61'!

Prix e.xlrêmcs

au poids net.

0.74 à 1.46

0.74 1.4->

0.7-2 1.10

1.2o -2.15

^'enl.lus.

1.515

401

1.-290

is.aoo

3.612

Poids

moyens.

330

268

388

76

19

86

1.12

1..30

1.91

1.50

Prix extrêmes
au poids vif.

0.42 à 0.80

0.42

O.iO

0.7;

0.56

0.90

84

0.66

1.-28

0.98

1.04

Au marché du lundi 3 février, l'apport du

gros bétail était excessivement abondant et les

détenteurs n'ont pas toujours pu maintenir

leurs prix ; bœufs blancs 0.38 à 0.67 ; nivernais

0.60 à 0.63; bretons 0.33 à 0.60 ; bœufs de la

Puisaye 0.38 à 0.63; marchois 0.62 à 0.67; cha-

rentais 0.65à 0.6S; limousins 0.70 àO. 73; bo'ufs

de la Vienne 0.66 à 0.70; sucriers 0.54 à 0.6i;

châtrons du Cher et de la Nièvre 0.05 à 0.67 ;

manceaux anglaisés 0.64 à 0.67. Les vaches se

vendent toujours bien : génisses limousines 0.70

jeune» vaches de l'Allier 0.68 à 0.69 ;
vaches

d'âge 0.60 à 0.65. Les premières qualités de

taureaux ne dépassaient guère 0.53 le demi-

kilogr. net.

Vente assez dificile des veaux qui ont perdu

5 à 10 centimes par kilogr. : gàtinais de 1 à t. OS

bons veaux de Nogent-sur-Seine 0.98 à 1.03 ; ce

champenois 0.83 à 0.98; gournayeux et picards

0.73 à 0.88 ; art'^siens 0.87 à 0.92 ; caennais 0.63

à 0.83 le demi-kilogr. net.

Pas de changement sur les moutons, les

cours étaient très fermes: métis de petit poids

0.90 à 0.93 ; A" plus lourds 0.88 à 0.90
;
gros

métis de l'Aisne 0.84 à 0.90 ; métis du Loiret

0.88 à 0.93 ; champenois 0.85 à 0.90; bourgui-

gnons 0.82 à 0.85: dorachonset limousins 88

à 0.93; poitevins 0.85 à 0.88; charentais 0.83 à

0.86; auvergnats 0.85 à 0.90 le demi-kilogr. net.

Perte de 1 à 2 fr. par 100 kilogr. vifs sur les

porcs: bons porcs de l'Ouest 0.30 à 0.52; du
Centre 0.48 à 0.30 le demi-kilogr. vif.

Marché de la Villette du lundi 5 février.

PIÎIX AU POIDS NET.

Bœufs. ... .

,

Vaches
Taureaux.

Veaux...

.

Moutons.

.

Porcs

:i.553

1.415

312

1 . 104

16.681

Vendus.

3.314

1.3«6

278

1.-2Ô0

16.681

3.937

1"

quai.

1.38

1.36

1.06

1.85

1.9G

1.42

2"

quai.

1.10

1.08

0.88

1.65

1.70

1.46

quai.

0.86

O.Si

0.78

1.55

1.-20

1.38

Bœufs
Vaches.. .

.

Taureaux..

Veaux
Moutons..

.

Porcs
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à l.iS ; taureaux, 1 fr. à 1.10 ; montons, t. CD à

1.90 ; veaux 1.60 à 2 fr., le kilogr.

Nantes. — Bœufs 0.6U à 0.S6 ; prix moyen,
0.63 ; vaches O.BO à 0.61i

; prix moyen, 0.fi3 :

veaux 0.83 à 0.95; prix moyen, 0.90; moutons
O.'JO à 1 fr

;
prix moyeu O.'Jri le Isilogr. sur

pied.

Nemours. — Veaux gras 1.90 à 2.20; porcs à

1.60; moutons à 1.80, le tout au kilogr. (prix

moyen)
;
petits porcs de 18 à 36 fr. par tête.

Reims. — Porcs, I IV. à 1.08 ; veaux de 1.06 à

1.24; moutons, 1.60 à 1.90; bœufs, 1.2i à 1.3(i
;

vaclies, 1.08 à 1.24; taureaux, 0.96 à 1.10 le

kilogr.

Bordeaux. — Boeufs 50 à 68 fr. ; vaches 35 à

33 fr.; veaux, 10 à 83 fr.; moutons 70 à 85 fr.;

porcs de 48 à 55 fr. les 50 kilogr.

Rambouillel. — Bœuf de 1.20 à 2 fr.; veau de
1.60 à 2.40; mouton de 1.60 à 2.40 le tout au
kilogr.; veaux 35 à 40 fr.; porcs, 40 fr. pièce.

Sainl-Elienne. — Veaux, 0.85 à 1 fr. ; bœufs,
vaches et taureaux, 1 fr. à 1.30; moutons, 1.40

à 1.60; agneaux, 1.60 à 1.75, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 0.98 à 1.04 le

kilogr. net.

Marché aux chevaux. — Marché faiblement
approvisionné au boulevard de l'Hôpital, les

affaires nnt été cependant assez régulières. Les
cours suivants ont été pratiqués :

Prix extrêmes par catégorie.

Nature. En âge. Hors d'élge.

500 à 1
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilof^r.

Blé. Seigle. Orge. Avoine. (jo k,;
• Région. — NORD-OUEST

CALVADOS.— Condù-s-N

cÔTES-DU-N. — Lannion
FiNiSTïCRE. — Quimpcr
iLLE-ET-v. — Rennus,

MANCHE. — Avranches
MAYENNE. — LaV.lI

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — Sées

SARTUE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semame iHansse

précédente . . | Baisse.

"i' Régiou. — NORD.

AISNE. — Laoïi

Soissons

EURE. — Evreux
BUBE-ET-L. ChîUeaudua
Chartres

NORD. — Armentières.

Douai
OISE. — Compi(>goo.,.

Beauvais

PAS-DE-CALAIS.— Arras

SEINE. — Paris

S.-ET-M. — Nemours .

.

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEINK-INF. — Rouen . .

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la sema(/*et Hausse

précédente . ./Baisse.

3' R('-gion. — NORD-ESTj.

AUDENNES. Gharlevlll

AUBE.— Bar-sur-Seiue.

M.\RNE. — Epernay.
HTE-MARNE. Chauinont
MEURT.-ET-Mos. Nancv
MEUSE. — Bar-lo-Duc.

VOSGES. Neufchâteau .

Seigle.
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CEREALES — Algérie et Tunisie

Los 100 kilogr.

Avoine.

Alger

Oran
CoDStantiuG ,

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 3i).00 315.00

Fécule sèche de l'Oise Ti.OO 37.00

— Epinal --'1.00 -il. 00

— Paris ...,,,.,,., 28.00 29.00

Sirop cristal 36.00 45.00

J'aris .

.

Rouen .

Gaon...,

Ulle .

.

HUILES.—

Colza.

56. ~5 à 5T.00

57.50 5T.r)0

51.00 51.00

57.00 57.50

Les luiJ kilubT.

Lin.

59.25 4 59.75

G->,00 62.00

55.00 55.50

Œillette.

VI>S

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 000 litres.

Vms rouge^. — Année 18%.

Bourgeois supérieurs Médoo 000 à
— ordinaires 550

.\rti5aus, paysans Médoc 500
— — Bas Mi^doc .175

Graves supérieures 800

Petites Graves 500

Palus 400

750

700

600

550

1.100

700

450

(DU :il JANVIER AU 6 FÉVRIER 1900)

j

Vitis blancs. — Année 1890

I

Graves de Baraao 900 4 1000

1 Petites firaves 750 800
Entre deux mers 375 iOO

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (" à S')... i:i.00 à U.OO
— Aramona de choix (8 * 9»). 14.00 16.00
— Alicante-Bouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

E.\U-I)E-VIK. — L'hcclolitrc nu.

Cognac. — Eau-de-vie d^'s Charetites.

Derniers bois

Bons bois orilin.iircs.

,

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou 1" bois .

Petite Champagne. . .

.

Fine Champagne

1878
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Le .Mérite agricole; promotions et nomiuations. — Budget du ministère de l'agriculture; la fièvre

aphteuse et le marché de la Villette. — Transport du giliier vivant après la fermeture de la

chasse; formalités à remplir. — Congrès internationaux; liste des congrès qui intéressent
l'agriculture.— La gelée et les blés; conseils donnés par M. Desprez aux agriculteurs ayant
des blés gelés; les blés de printemps ; la pétanielle noire; hausse probable des cours. — Le
syndicat national de crédit agricole et le syndicat national agricole ; lettre de M. le marquis de
Chauvelin. — Nécrologie : M. Emile Blanchard; .M. Eugène-Désiré Lesage; M. Ferdinand Lamy.

Le Mérite agricole.

Le ministère de l'agriculture n'a pas

encore publié les décorations dans la Lé-

gion d'honneur conférées à l'occasion du
1' ' janvier ; mais il vient de faire paraître,

au Jiiitrnal officiel du 12 février, une
longue liste de promotions et de nomina-
tions dans l'ordre du Mérite agricole. On
en trouvera la plus grande partie dans
ce numéro (p. 251).

Budget du ministère de l'agriculture.

Nous complétons les renseignements

que nous avons donnés la semaine der-

nière sur le budget du ministère de l'agri-

ture, dont l'examen a occupé plus de

trois séances à la Chambre des députés.

A propos du service des épizooties,

M. Charles Bos s'est attaché à démontrer
que le marché de la Villette était dans les

meilleures conditions d'hygiène, et que
toutes les mesures y étaient prises pour
empêcher la propagation de la fièvre

aphteuse
; si cette maladie persiste, mal-

gré les efTorts faits pour l'arrêter, ce n'est

pas, a-t-ildit,à la Ville de Paris, c'est aux
compagnies de chemins de fer dont les wa-
gons ne Sont pas bien désinfectés qu'il faut

s'en prendre. Quoiqu'il en soit, il est certain

que des animaux amenés à la Villette et

réexpédiés ensuite en province sont bien

souvent le véhicule de l'épidémie. Toute
bêle qui y entre ne devrait plus en sortir

vivante. Tant qu'on n'aura pas pris cette

mesure radicale, le grand marché pari-

sien sera un danger permanent pour
l'élevage.

M. Julien Dumas a demandé que des

indemnités puissent être accordées aux
éleveurs victimes de la fièvre aphteuse et,

en attendant le dépôt d'une proposition
de loi spéciale, il a présenté dans ce but,

à titre d'indication, un amendement por-
tant inscription au budget d'un crédit de
1,000 fr., auquel la Chambre a fait bon
accueil.

Une longue discussion s'est engagée sur
le pari mutuel et sur l'attribution des
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ressources qui en proviennent. Nous en

ferons grâce à nos lecteurs.

Un amendement de M. Devèze, ayant

pour objet l'allocation d'un crédit de

200,000 fr. destinés à donner des indem-

nités et des secours aux sériciculteurs n'a

pas été adopté.

En somme, le budget du ministère de

l'agriculture n'a pas subi de changement
sensible.

Transport du gibier vivant.

Les formalités à remplir pour obtenir

la délivrance d'une autorisation de trans-

port de gibier, destiné au repeuplement
des chasses, sont indiquées comme il suit

par le ministère de l'agriculture :

i" Pendant l'ouverture de la chasse, le

transport du gibier vivant n'est soumis ;i

aucune formalité.

2° Pendant la clôture de la chasse, le

transport du gibier ne peut avoir lieu qu'en
vue du repeuplement et sur autorisation

spéciale.

Gibier indigène.

•3° La demande en autorisation doit être

formulée par l'expéditeur sur papier timbré

à 00 centimes et indiquer exactement : l'es-

pèce et le nombre des animaux à transporter,

le point de départ, le point de destination,

les noms et domiciles de l'expéditeur et du
destinataire.

Elle doit être accompagnée d'un certificat

du maire de la commune d'origine, attestant

que le gibier provient de l'élevage du péti-

tionnaire et non du braconnage. Elle est

adressée au préfet du département. (Préfet

de police pour le département de la Seine.)

Si le gibier ne doit pas sortir du départe-

ment, l'autorisation est accordée par le

préfet.

Dans le cas contraire, c'est au ministre de
l'agriculture qu'il appartient de statuer.

Gibier provenant de l'étranger.

i" Si le gibier provient de l'étranger, la de-

mande peut être adressée parle destinataire

au ministère de l'agriculture (direction des
eaux et forêts).

Elle doit indiquer l'espèce et le nombre
des animaux à transporter, le pays d'origine

T. I. - 7.
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du gibier, la destination, les nom et domicile

du dpstinalaire.

Les Congrès Internationaux

Un très grand nombre de congrès

inlernalionaux auront lieu pendant

l'Exposition universelle. — A la demande
de nos lecteurs, nous publions ci-après

la liste de ceux qui peuvent plus parti-

ôulièrement intéresser les agriculteurs.

Mai.

Congrès d'horticulture, du 2b au 27 ;
secré-

taire général, M. Bergmann, boulevard

du Midi, au llaincy.

Juin.

Congrès de sylviculture, du 4 au 7
;
prési-

dent, M. Daubrée, avenue Duquesne, 26
;

secrétairegénéral,M.Charlemagne,rue Fa-

raday, 15.

Congrès de l'enseignement agricole, du
14 au 16

;
président, M. Casimir-Perier,

rue Nitot, 23; secrétaire général, M. La-

gorsse (de), boulevard Saint-Germain, 209.

Congrès des stations agronomiques, du 18

au 20
;
président, M. Casimir-Perier, rue

Nitot, 23; secrétaire général, M. L. Cran-
deau, avenue de La Bourdonnais, 4.

Congrès de viticulture, du 20 au 23
;

pré-

sident, M. Tisserand, rue du Cirque, 17;

secrétaire général, M. Gervais, rue de
Rivoli, 252.

Congrès de l'alimentation rationnelle du
bétail, du 21 au 23

;
président, M. Mil',

rue dul'aubourg-.Saiul-Honoré. 35; secré-

taire général, M. Mallèvre, rue Claude-
Bernard, 16.

Congrès international du travail et des

assurances sociales, du 25 au 30
;
prési-

dent de la commission d'organi^jation,

M. Linder, rue du Luxembourg, 38 ; secré-

taire général, Jl. (Jriiner, rue de Cha-

teaudun, 55.

Congrès ornithologique, du 26 au 30
;
pré-

sident, M. Oustalet, rue NoIre-Dame-des-
Champs, 121 bis ; secrétaire général,

M. Claybroocke (de), rue de Sontay, b.

Juillet.

Congrès d'agriculture, du i" au 7
;

prési-

dent, M. Méliue, rue de Comraailles, 4
;

secrétaire général, M. Sagnier, rue de

Bennes, 106.

Congrès des syndicats agricoles du 8 au 14;

président, iVI. le marquis de Vogiié, rue

Fabert, 2; secrétaire général, M. Milcent,

rue d'Athènes, 8.

Congrès du crédit populaire, du 8 au 10;

présidents, MM. Lourdes, rueNotre-Liame-

des-Cliainps, 12; Rostand (E.), rue du
Conservatoire, 5 ; secrétaires généraux,

M.\I. Dufourmentelle, avenue Kléber, 95;

Mabilleau, rue Las-Cazes, o.

Congrès de la boulangerie, du 16 au 18
;
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président, M. FromentauU, rue de Riche-
lien, 23; secrétaire général, M. Bouchel,
rue de Cléry, 33.

Congrès de l'alliance coopérative iiilorna-

lionale du 18 au 22 ; président, M. Sieg-

fried (Jules
,
boulevard Saint- Germain, 226;

secrétaires généraux, MM. Mabilleau, rue
Las-Cases 5, et de Seilhac, rue Mozart, 78.

Congrès de chimie appliquée, du 23 au 31
;

président, M. Moissan, rue Vauquelin, 7
;

secrétaire.M. Dupont, rue de Duukerque,52.

Août.

Congrès de chimie, ciu 6 au 11
;
président,

M. Berfhelot, rue Mazarine, 3; secrétaire

général, .M. Bertrand, boulevard Voltaire,

188.

Septeinbri'.

(Congrès d'apiculture, du 10 au (2; prési-

dent, M. de Hérédia, rue de Courcelles

177; secrétaire général, M. Caillas, rue du
Docteur-Blanche, 33.

Congrès d'arboriculture et de pomologie,
les 13 et 14

;
président M. Ch. Ballet, fau-

bourg Croncels, 26, à Troyes; secrétaire

général, M. Nomblot, à Bourg-la-Reiiie.

Congrès d'aquicultnre et de pêche, du 14 au
19; président, M. Perrier, rue Gay-Lus-
sac, 28 ; secrétaire général M. Pérard, rue
Saint-Jacques, 42.

Octobre..

Congrès de botanique, du l""' au 6
;
prési-

dent, M. Prilleux, rue Cambacérès, 14
;

secrétaire général, M. Perrot, boulevai'd

Raspail, 272.

Congrès pour l'étude des fruits de pressoir,

les 12 et 13; président, M. Hérissant, à

Bi-nnes; secrétaire général, M. Jourdain,

rue Saint-Jacques, 241, à Paris.

C'est donc en juin et en juillet que se

placent les congrès qui offriront pour nos

lecteurs le plus d'intérêt.

La gelée et les blés.

INous avons eu la semaine dernière un

retour offensif du froid qui a amené, au

bout de quelques jours, une chute de

neige assez abondante suivie d'orages et

de tempêtes. Mais avant cette appari-

tion tardive de la neige, des gelées noc-

turnes de à 7 degrés alternant avec le

dégel pendant le jour ont dû causer

encore de nouveaux dégâls dans les

emblavures, du moins il y a tout lieu de

le craindre.

M. Florimond Desprez, directeur de la

station cxpcrinienlale de Cappelle, donne

les conseils suivants aux cultivateurs

dont les blés ont été atteints par la gelée:

Un grand nombre de cultivateurs, aux-

quels j'ai répondu, pour la plupart, me po-
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sent les queslions suivantes au sujet de la

situation des lilcs atteints par la gelée. Je

crois être utile en publiant les réponses

que je leur ai faites.

1° Peut-on espérer obtenir une bonne ri-

cotte en laissant des blés atteints de la gelée —
présentant encore une certaine vigueur — en

activant leur végétation par l'adjonction d'en-

grais azotes, nitrate de soude, sulfate d'ammo-
niague, etc.?...

R. — La racine d'un blé ayant souffert

de la gelée ne se guéritjamais radicalement,
elle se ressent, jusqu'à la maturité du grain,

de sa maladie originelle.

Un adage de notre région dit : « le blé

gelé défait jusqu'au piquet (sape).

En voulant activer la véf^étation par
l'emploi d'tngrais azotés, on fait pire que
mieux, en la rendant plus sensible à la

rouille et aux coups de soleil.

On peut la comparer à un malade
atteint de la poitrine, qui, après un regain
de vitalité, finit par succomber. Dans ces

conditions, la récolte ne peut qu'être défici-

taire.

En voici un e.xemple : En 1891, l'biver

ayant été très rigoureux, je fus obligé de
réensemencer mes blés. J'avais cependant
une pièce de 10 hectares, un peu abritée,

où la gelée avait été moins intense ; la

plante avait conservé belle apparence : au
printemps elle repartait avec une certaine
vigueur, laissant espérer une bonne récolte.

Mais, à partir de l'épiage jusqu'à la moisson,
elle commença à aller de plus en plus en
diminuant. J'obtins à peine 15 quintaux à
l'hectare d'un mauvais blé, mélangé d'une
quantité de graines de mauvaises herbes

;

tandis que ceux resemés en février jusqu'au
18 mars, me produisaient le double de grain
de bonne qualité et de la paille excellente.

En conséquence il n'y a pas d'hésitations

à avoir. Un blé atteint de gelée doit toujours
être retourné.

2° Vaut-il mieux réensemencer avec du
blé d'automne ou avec celui de printemps !

R. — Pendant le courant de février, jus-
qu'au 15 mars, il est préférable d'employer
du blé d'automne d'espèces bien connues
pourètrepropres aux semailles tardives, telles

que les blancs à épi rouge, Bordier, Ghid-
dam, blanc de Flandre, et surtout les Bor-
deaux et Japhet qui rendent plus de grain
et de paille que les blés de printemps.
Dans ce cas, du reste, la température

et l'état du sol exercentune grande influence.
Les blés d'automne semés tardivement
s'accommodent d'une terre lourde lorsque
les semailles sont suivies de quelques gelées
printanières. Ceux de printemps, au con-
traire, ont besoin, pour réussir, d'une terre

légère, assainie parla gelée.
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3" Qu'elle est la situation des blés dans votre
contrée?

R. — Dans la partie de l'art ondissement
de Lille où se trouve Cappelle, dans les
arrondissements de Valenciennes et de
Douai, il y a très peu de blé ayant souffert
du froid, la neige les a préservés. Il n'en
est pas de même dans le nord de notre dé-
partement, dans ceux du Pas-de-Calais, de
la Somme, de l'Aisne, etc., où il n'y avait
pas de neige, les dégâts sonttrès importants
et, probablement, plus sérieux qu'on ne le

croit.

En ce moment, la température est peu
propice aux travaux des champs ; il n'est
guère possible de faire des semis dans des
conditions favorables. En ce cas, nous
n'avons qu'une chose à faire : attendre. Il

vaut mieux ne pas ensemencer de blé que
de le faire dans de mauvaises conditions,
au cours actuel, cette culture étant loin
d'être rémunératrice. A'ous aurons toujours
la ressource de remplacer nos blés gelés
par de l'avoine, de l'orge, des betteraves,
des pommes de terre, etc..

Florimo.nd Desprez.

Il n'est pas possible en ce moment de
faire des réensemencements avec des blés
d'automne, et si le mauvais temps persiste

en février, il faudra bon gré, mal gré,
recourir aux blés de mars, à moins qu'on
ne préfère semer de l'orge ou de l'avoine.

M. Ponsard signale, parmi les variétés

d'automne et de printemps, la pétanielle

noire dont il a obtenu de bons résultats

dans le département de la Marne. C'est

une espèce méridionale qui ne résiste pas
aux froids de l'hiver, sous le climat de
Paris, mais qui réussit bien, parail-il,

comme blé de printemps, dans les terres

de la Champagne.

C'est, dit M. Ponsard notre blé (de mars)
de prédilection. Nous le plaçons au pre-
mier rang. Les commissions qui ont visité

nos champs d'expériences en 1899 l'ont

classé comme nous-mème. La pétanielle est

appropriée à notre sol et à notre climat.
Elle peut rendre 25 quintaux à l'hectare,

sa faculté de tallage est étonnante. M. Lho-
telain, président du comice de Reims, a
trouvé dans notre champ d'expérience de
Sarry une talle de 27 épis pour un seul
grain ; à Vouciennes, en grande culture, ce
beau blé atteignait la taille de i™.7o. Il était,

au moment de la visite, droit, ferme, raa-

gnitique, alors que les blés de saison étaient

couchés depuis longtemps.

Dans les circonstances actuelles, il y a

tout lieu de croire que les cours ne tar-

deront pas à se relever. En prévision de
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ce mouvement, les cultivateurs l'erDiil

bien de renoncer, au moins provisoire-

ment, à donner du froment à leurs ani-

maux. Us trouveront sans doute bientôt

sur le marché un meilleur placement de

leurs grains que s'ils le faisaient consom-

mer par le bétail.

Le Syndicat national de Crédit agricole.

C'est sous ce titre qu'une Société, com-
prenant une dizaine de membres du par-

lement, s'est formée l'année dernière dans

le but de fonder une banque centrale

destinée à faciliter l'établissement de

banques régionales de crédit agricole.

Elle s'était placée sous le patronage

d'un comité dont les membres avaient

été inscrits, pour la plupart, sans

leur assentiment; et lorsque par l'en-

tremise d'un banquier auquel était

concédée une grosse commission, elle

ouvrit illégalement une souscription

publique pour demander les quarante

millions qui de valent composer son fonds

social, l'émission échoua complètement.

Les personnes qui avaient envoyé

leur souscription ont été remboursées
;

mais les dépenses considérables faites

pourl'émission ne sont pasencore soldées

et l'affaire va être portée devant les tri-

bunaux. Elle donnera lieu également à

une interpellation à la Chambre des dé-

putés.

Ce court préambule était nécessaire

pour expliquer la lettre suivante que

nous adresse M. le marquis de Chau-

velin :

Rilly, 6 février 1900,

Monsieur le Directeur,

Les journaux parlent des déinêlés que

paraît avoir devant la justice le Syndicat na-

tional de Crédit agricole. L'affaire s'était effon-

drée si rapidement, que j'avais jugé inutile

de discuter le litre de cette société ; mais

puisqu'il en est encore question, je crois

devoir protester contre le nom qu'elle avait

pris, et surtout contre la confusion que ce

nom peut causer.

Il existe, depuis huit ans, un Si/ndicat na-

tional agricole, constitué et fonctionnant

d'après la loi de t884, et n'ayant rien de

commun avec l'entreprise dont les tribunaux

s'occupent en ce moment.
J'ajouterai que, lors de la fondation de ce

Syndicat, nous avions également tenté de

faire du crédit agricole, en créant une Banque

centrale Agricole, avec quelques succursales

en province. Celte Société, fondée avec des

souscriptions de cultivateurs, ne comptaitpas

précisément par millions! Toujours est-il
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que la législation n'étant pas alors favorable
au crédit agricole, nous avons dû trans-

former cette banque en une Coopérative

Agricole, q\ii fonctionne toujours.

Vous le voyez donc, le nom de < Syndical

national Agricole », et même, dans une cer-

taine mesure, celui de « Crédit national

Agricole », nous appartiennent, et nous pou-

vions les revendiquer. Il n'y a pas eu lieu

de le faire, mais il nous importe de déclarer

qu'en dépil de celle confusion apparente, il

n'y a. jamais eu rien de commun entre nos

deux sociétés purement agricoles et l'entre-

prise financière qui vient échouer devant

les tribunaux.

Veuillez agréer, etc.

M's DE Chauvelin,

Président du Syndicat National Agricole.

11 n'y a pas de confusion possible entre

l'enlreprise financière qui s'était abritée

sous le titre de Syndicat national du Cré-

dit Agricole et la Société que préside

l'honorable marquis de Chauvelin.

Cette dernière est une association syn-

dicale fondée depuis huit ans, qui pro-

cure à ses adhérents, aux meilleures con-

ditions, des engrais, des machines, des

semences, etc.
,
qui se charge d'acheter et

de vendre des animaux, de conclure pour

ses membres des contrats d'assurances,

en un mot qui est organisée pour la défense

des intérêts agricoles. Elle a rendu déjà

bien des services aux agriculteurs.

Nécrologie.

La science entomologiste vient de per-

dre un de ses plus illustres représentants:

M. Emile Blanchard est décédé à Paris à

l'âge de 80 ans.

Entré comme aide naturaliste au Mu-

séum d'histoire naturelle en 1847,

M. Blanchard ne tarda pas à donner la

mesure de sa valeur. Ses mémoires sur

les animaux invertébrés, et notamment
ses belles recherches sur l'organisation

des vers, couronnées par l'Académie des

sciences, en 1854, le mirent tout de suite

hors de pair. Aussi lorsque la chaire de

zoologie du Muséum devint vacante en

1862, M. Blanchard en fut nommé le titu-

laire ; la même année, il avait été élu

membre de l'Académie des sciences, en

remplacement d'Isidore Geoffioy-Saint-

Hilaire. Il a occupé, pendant quinze ans,

la chaire de zoologie, à l'Institut national

agronomique. Depuis 1874, il était

membre de la Société nationale d'agri-

culture de France dans la section d'his-

toire naturelle agricole.
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Un iloit à M. Blanchard un grand

nombre de publicalions sur l'Iiistuire na-

turelle des insectes, la zoologie agricole,

l'organisation du règne animal, la vie

des êtres organisés, les poissons d'eau

douce, etc.

Nous avons aussi le regret d'annoncer

la mort de M. Eugène-Désiré Lesage,

secrétaire de la Société d'agriculture de

Pithiviers, lauréat de la prime d'honneur

du Loiret, décédé à Fresne, le 7 février,

dans sa cinquante et unième année. U
était officier du Mérite agricole.

M. I^esage appartenait à une ancienne

famille agricole du Gâlinais ; toute une
lignée de parents et d'arrière-parents

l'avaient précédé sur la ferme de Fresne,

et, comme l'a dit notre collaborateur,

M. Converl, dans une monographie de

cette belle exploitation, la prime d'hon-

neur, décernée en 1894 à M. Lesage,

n'est pas seulement venue récompenser
l'œuvre d'un agriculteur de grand mérite,

elle a été aussi la consécration des suc-

cès obtenus grâce aux labeurs de plu-

sieurs générations.

M. Lesage était l'homme de dévoue-

ment par excellence, toujours prêt à don-

ner son concours aux œuvres d'intérêt

agricole; il laisse un fils, ancien élève

de Grignon, qui continuera les traditions

paternelles.

Nous avons encore là triste mission

d'enregistrer la mort et M. Ferdinand

Lamy, agriculteur à la ferme des l<'rancs,

près Nomény (Meurthe-et-Moselle).

Descendant, lui aussi, d'une grande
famille de cultivateurs, M. Lamy exploitait

un vaste domaine de 330 hectares, sur le-

quel il faisait un élevage de chevaux et de

bétail justement réputé. La qualité de ses

élèves lui avait valu de nombreuses
récompenses dans tous les concours et à

l'exposition universelle de 1881). Il avait

joint à sa culture une fabrication de

fromages très estimés dans le pays.

Très dévoué à la cause agricole, très

serviable à tous, M. Lamy était vice-pré-

sidentcantonalde la Société d'Agriculture

de Meurthe-et-.Moselle, et chevalier du

Mérite agricole. Il avait 42 ans.

A. DE Céiîis.

CONSTATATION OFFICIELLE

DE LA PURETÉ DES BEURRES FRANÇAIS IMPORTÉS EN ANGLETERRE

L'Angleterre fait une énorme consom-
mation de beurre à laquelle ne suffît pas la

production indigène : bien que le dénom-
brementdel'espècebovineaitrévélé l'exis-

tence, en 1898, dans le Royaume-Uni et

l'Irlande, de pluï de onze millions de têtes

de gros bétail, l'importation s'est élevée,

dans cette année, à 1,598,000 quintaux

de beurre frais ou salé, représentant une
valeur de 391 millions de francs. Dix-

sept pays, dont on trouvera plus loin

l'énumé ration, ont concouru à cette impor-
tation. La France figure, d'après Ja statis-

tique officielle de l'administration des

douanes, pour 206,006 quintaux dans cette

importation, soit environ 13 0/0.

L'excellente qualité des beurres fran-

çais et la proximité desplaines normandes
devraient assurer à nos producteurs un
débouché plus large de l'autre côté de la

Manche.

Quand on constate que les Etals-Unis,

le Canada, la Nouvelle-Zélande et l'Aus-

tralie prennent chaqueannée, malgré leur

éloignement, une part de plus en plus im-
portante à la fourniture en beurre du
marché anglais, tandis que la France a

15 FÉVRIER 1900

vu diminuer depuis cinq à six ans de

-40,000 quintaux environ son exportation

dans la Grande-Bretagne, on est conduit

à se demander à quelles causes est altri-

buable cette diminution de nos impor-

tations. En 1893, nous avons fourni à

l'Angleterre 247,180 quintaux de beurre

dont 4,071 quintaux; de beurre fiais et

243,109 quintaux métriques de beurre

salé. En 1899, notre exportation totale,

dans le même pays, ne s'est élevée, qu'à

2O6,O0OquintaLix métriques, en diminution

de 40,600 (piintaux métriques. Une meil-

leure organisation des producteurs, en vue

de la vente à l'étranger, devrait sans

doute aider, plus que tout autre moyen, à

l'accroissement de noire exportation.

Il y a beaucoup à faire dans la voie de

la coopération pour la vente de nos

denrées agricoles et, parmi celles-ci, les

produits de la laiterie, beurre et froma-

ges, semblent se prêter ni'eux qu'aucune

autre à une organisation symlicale pour

la vente aussi bien que pour la fabrica-

tion.

A diverses reprises, on a prétendu que

l'adultération des beurres français d'ex -
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portalion par la margarine était une

cause notable de la diminution de noire

exportation dans le Royaume-Uni. Les

producteurs et les intermédiaires surtout

étaient accusés de ces falsifications, el^l'on

ne craignit pas, parfois, d'affirmer que la

constatation de 'ces adultérations par nos

voisins d'Oui re-Manclie avait exercé une

inûuence marquée sur l'importance de

nos exportations.

Le document suivant, que vient de pu-

blier La Presse Agricole de Vienne, cou-

pera court h ces imputations absolument

dénuées de fondement. La loi anglaise de

PURETÉ DES BEURRES FR.ANÇAIS

1893, sur la falsification des denrées agri-

coles de toute nature, est rigoureusement

appliquée et les produits d'impurtalion

sont l'objcl d'une surveillance particu-

lière. Dans les quatre années, 1893 à

1898 inclus, il a été soumis près de

4,500 échantillons de beurres à l'examen

des ciiimistes anglais, chargés de ce ser-

vice. Le tableau suivant donne, année par

année : 1° le nombre et la provenance des

échantillons examinés ;
2° celui des

beurres déclarés douteux ;
3° enfin le

taux 0/0 des beurres reconnus falsifiés.

P.VYS

d'importation

NOMBRE lyECHA.NTILLONS

EXAMINÉS

1895 1896 1897 1898

NOMBRE

D'i'^r.IIANTILLONS DODTEUX

1895 1896 1897 1898

^O.MBUE
d'échantillODS falsifiés poiii*

100 examinés.

1895 1896 1897 1898

Hollande. . .

.

Danemark .

.

Allemagne .

.

Siiède

Krance
Belgique. . .

.

lîussie

Etats-Unis..

,

Canada
Nouvelle-Zélan le

Aiistialie

Argentine
Italie

Autriehe-nongrie
Espagne
Uruguay
Cap

Totaux

237
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tombé àO.9 0/0 pour la Hollancie, en 1898,

et l'on n'a plus constaté aucune falsifica-

tion, cette anne'e-là, dans les beurres

d'aucun autre pays. On ne saurait donc

nier l'efficacité, comme mesure préven-

tive des fraudes, de la promulgation et

de l'application des lois et règlements

destinés à les réprimer.

En tous cas, les cultivateurs français

ne peuvent que s'applaudir de la régle-

mentation anglaise concernant la pureté
des denrées alimentaires, puisqu'elle a
réduit à néant l'accusation portée à la

légère contre un des produits dont notre
agriculture a si grand intérêt à déve-
lopper la consommation et l'exportation.

L. Granueau.

RESISTANCE DES BLÉS A LA GELÉE

A L'ÉCOLK D'AGIUCULTURE MATllILlU DE DOMBASLE

Toutes les variétés de blés ne résistent

pas également à la yelée, et la recherche de

celles qui supportent le mieux les rigueurs

de la température d'hiver est une question

des plus intéressantes pour notre pays.

Beaucoup de variétés que leur rendement
élevé avait mises en valeur oui dû être

abaudouuées après leur destruction plus ou
moins- complète au cours des hivers rigou-

reux de 1891-92, 1892-93 et 1893-64.

Pendant le mois de décembre dernier, la

température a été très rude pour les jeunes

blés, car le froid s'est manifesté dans des

conditions aussi défavorables que possible

pour la végétation. A la suite d'une pluie

abondante, de 28"""4, pendant les journées

des 5, 6 et 7 décembre, le froid est venu
avec intensité, sans laisser à la terre le

temps de s'égoutter, de sorte que les planles

gorgées d'eau et noyées en grande partie

ont été subitement emprisonnées dans une
épaisse couche de glace. '

La température est descendue fort bas, et à
i

l'Ecole d agriculture à Tomblaine (Meurthe-
i

et-Moselle)
,

pour le thermomètre placé

sur le sol, sans abri, elle a atteint — 18 de-

grés les 11, 12, 13 et 14 décembre et

— IS degrés les 10, lo, 18, 20, 21 décembre,

sans qu'aucune neige protégeât les plantes

contre le froid. Dans ces conditions, il est

intéressant de constater comment se sont

comportées les diverses espèces de blé cons-

tituant la collection cultivée à l'Ecble

^30 mètres carrés) par variété.

Prenant pour échelle une notation allant

de à 10, nous avons donné à chaque va-

riété une note de résistance basée sur le

nombre de pieds ayant résisté à la gelée et

sur l'aspect général de la plante en ce mo-
ment (10 janvier) :

Semés le 11 octobre 1899 :

Seigle géant, 10 (un peu frisé sur l'extrémité

des feuilles).

Seigle de Brie, 9 (ua peu frisé sur l'extrémité

des feuilles;.

Seigle des Alpes, 9.

— de Schlansfedt, 10.

fiemés le 17 octoire 1S99 :

1» Blés sans barbes épi rouge, grain rouge.
— Blood red, 5.

— de Bordeaux, 1.

— ronge d'Altkircli (B. d'Alsace), 8.

— Toiizelle de l'rovence, 0.

— Prince Albert, 4.

— de Broowick, 4.

— rouge de Saiut-Laud, 1.

— GolJeii Urop, 4.

— Lamed, 4.

Blé-seigle, 1.

2" Blés sans barbes, épi blanc, grain bJanc.
— Hérisson sans barbes, 0.

— Dattel, ;;.

3° Blés sans barbes, épi blanc, grain rouge.
— de Crépi, 6.

— Scholey's warp grown, 6.

— Schireff's square head, 3.

— hybride Gatelier, 2.

— Cbiddam d'automne, 3.

— Japhet, 0.

— Victoria d'autome, G, — feuilles gelées,

repousse du cœur.
— hybride Briquet, 6.

— de Sauiuur gris, 5.

— gros bleu, 8, — nouveauté d'automne
ou de printemps.

— de Noé, 1.

4» Blés sans barbes, épi blanc, grain blauc.
— ro^eau, 2.

— Bordier, 5.

— Bichelle blanche hâtive, 1.

— Bianc de Flaudre, 7.

— de Zélande, 1.

— hybride hàtif, 7.

— à grosse tête, 2.

— Richelle ilanche de Naples, 0.

5» Blés barbus.

— Epi carré barbu (Duroselle), 6.

— barbu à gros grains, 3.

— de Riéti, 2.

— d'automne rouge barbu, 10.

— Schireff blanc barbu, 3.

e» Blés Foulards.

— de Miracle, 0.

— d'Australie, 1.

— géant du Milanais, 3.

— à six rangs, 1.

— Pétanielle blanche, 1.

— Pétanielle noire, 1.
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1" Blés amidonnier blanc, T, — grains vêtus.

— Amidonnier noir, T, — grains vêtus.

— Epeautre, 7, — grains vêtus.

— Engrain, 1, — grains vêtus.

Semés le 30 octotre 1899 :

Seigle émeraude, 8.

Avoine d'hiver, 0.

Escourgeon, 5,

Blé du liùselle, épi carré, barbu, S.

Ces semis ont été un peu tardifs.

Dans toutes ces variétés une moitié de

sillon exposée au midi et où le blé était

plus fort est moins abîmée que celle exposée

au nord.

En grande culture, les résultats furent

différents suivant les variétés. Nous avons

cultivé cette année, en semence nouvelle,

importée directement de la maison Vil-

morin, les variétés suivantes :

Blé \'ictoria d'automne.

Blé de Bordeaux.

Blé rouge d'Altkircb ou d'Alsace.

Blé de Champlan.

Le blé de Bordeaux semé les 1 6 et 18 octobre

dans une terre blanche de bois a beaucoup

souffert. Sur les parties humides, la plante

est détruite et aura besoin d'être semée à

nouveau; dans les parties plus saines, il

reste encore beaucoup de plants qui repous-

sent du cœur, au milieu des feuilles gelées.

Le blé rouge d'Altkirch, semé à côté le

28 octobre est resté très beau. Quelques

feuilles gelées, mais la récolte n'est pas

compromise.

Le blé Victoria d'automne, semé le 26 oc-

tobre, dans des terres calcaires rouges s'est

assez bien comporté, il y a des plants gelés,

mais rien n'est détruit.

Le blé de Champlan, que nous avons cul-

tivé pendant plusieurs années avec un grand

succès et que nous avions recommandé tout

en faisant remarquer que son origine, aussi

bien que son aspect, devaient le faire consi-

dérer comme un blé délicat, a passablement

souffert. 11 montre cependant une particu-

larité. La première partie de la pièce simée
le 19 octobre, où le blé était plus fort que
dans l'autre partie semée le 30 octobre, a

beaucoup mieux résisté : la reçoit-; est

éclâircio, ce qui a peu d'inconvénients avec

un blé qui talle beaucoup
;

p.)ur la partie

moins ;\«ée, elle est compromise.

Le blé de pays semé le 26 octobre en terre

rouge a bien résisté.

Une remarque générale qui confirme ce

qu'avaient déjà dil tous les praticiens

éclairés, c'est que les blés ont été beaucoup
plus gelés dans les parties humides que

dans les parties saines.

Les blés avancés semblent aussi avoir

moins souffert du froid que les blés plus

jeunes.

A la suite de ces données, nous laissons à

chacun le soin de conclure tout en faisant

remarquer que certaines variétés qui ne

résistent pas complètement aux fortes gelées

peuvent cependant être dignes d'iutérêt en
raison de leurs rendements élevés. Dans
une terre saine et facile, pourvue de fumure
suffisante, le cultivateur ne doit pas hésiter

à semer une variété de blé à grand rende-

ment, même eu courant le risque de la voir

geler, car les fortes gelées, saus neige,

comme celles que nous venons d'avoir, ne

se produisent pas tous les ans. La plus-

value de récolte résultant d'un excédent de

rendement pendant plusieurs années com-
pense au delà la dépense nécessitée par la

diminution de rendement d'un blé gelé ou

son remplacement par un blé de printemps

ou une avoine.
L. Thiry,

Directeur de l'Ecole d'agriculture

Mathieu de Dombasle (Me'jrlhe-et-Mosclle.)

"n l-'--.S^(^TBTt ..^ r. TTil"

LES BLÉS D'AUTOMNE ET LES GELÉES

Les observations publiées dans le précé-

dent numéro sur les blés et les dégàls que

les gels et les dégels leur ont causés au

mois de décembre dernier, ont été approuvés

par un vieux et habile praticien, parce

qu'elles lui rappelaient l'époque à laquelle

les semailles automnales étaient autrefois

exécutées. Il fallait, me dit-il, qu'il sur-

vint un temps bien mauvais pour qu'on

eût encore à semer quelques hectares du

20 au 2b octobre. Toute terre non ense-

mencée avant le 28, était réservée pour

l'avoine de printemps, car on savait par

expérience que :

Toute semaille après la saint Simon (28 octobre)

Donne rarement une bonne mois son.

Ce jour-là, ajouta-t-il, les travaux, dans

beaucoup d'exploitations, étaient suspendus,

afin de permettre au personnel de prendre

le repos qu'il avait bien mérité pendant les

semailles auxquelles on attachait une grande

importance.

En parlant des champs sur lesquels tous

les blés ont été détruits, j'ai dit que ceux

qui sernient rétablis avec une semence com-

plète, devaient être retournés à l'aide d'un

léger labour ou divisés, ameublis au moyen
du scarificateur. Mon praticien éméiite

n'approuve pas ces conseils. S'appuyant sur

les faits qu'il a souvent observés, il engage

les cultivateurs à ne pas lahowei' le.t terrains

à ensemencer. Les semences doivent être
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projetées à la volée sur le sol tel qu'il existe

et enterrées avec la herse ou semées en

lignes à laide du semoir. Dans les deux cas,

les semences doivent être enfouies à 3 à

4 centimètres seulement de profondeur.

En agissant ainsi, on évite de ramener à

la surface du sol un grand nombre de

graines de plantes indigènes qui ne tardent

pas à germer, parce qu'elles se trouvent dans

un milieu favorable à leur développement.

Ces plantes seront, plus tard, très nuisibles

au blé par leur végétation et l'épuisement

qu'elles causeront à la couche arable.

Les observations qui précèdent sont si

judicieuses que j'ai hâte de les communi-

niquer aux agriculteurs qui ont, en ce mo-
ment, des champs qu'ils doivent semer entiè-

rement.

En présence du temps actuel (gelée,

neige et dégel), il est utile, avant le rcense-

menccment partiel des champs de blé
d'automne, de bien examiner les racines
des plantes qu'on désire conserver. Il est
nécessaire que les racines soient tout h fait

normales pour qu'on puisse en espérer des
produits satisfaisants. Les champs où les

plantes ont été endommagées dans la pro-
portion de 50 0/0 doivent être réensemencés
par une semaille complèle.

Gustave Heuzé.

LES RELATIONS COMMMERCIALES FRANCO-BRÉSILIENNES

La question du droit d'entrée sur les

cafés, déjà traitée dans le Joitrnal d'Agricul-

ture pratique (1) au point de vue spécial des

rapports de la France avec ses colonies,

Tient d'être soulevée d'une manière bien

imprévue par le Brésil.

Ce pays, embarrassé d'un excédent de

productiou, et obligé par suite de s'ouvrir

de nouveaux débouchés, s'efTorce d'obtenir

l'abaissement des droits qui frappent le café

sur les lieux de consommation. Pour
attrindre ce lésultal, il a commencé par ré-

former son propre régime douanier, en éta-

blissant un tarif général à peu près prohi-

bitif pour la plupart des marchandises qui

lui sont expédiées d'Europe. Aux nations

qui voudront consentir un dégrèvement sur

les cales, il offre, en échange, un tarif plus

réduit, quoique sensiblement supérieur au

tarif actuel.

A la France, en particulier, le Brésil de-

manderait une diminution de 30 0/0 sur la

taxe actuel de db6 fr. par 100 kilogr.

La menace d'une rupture commerciale,

ayant pour conséquence une augmentation
considérable des droits sur les marchan-
dises que nous exportons dans ce pays, a

causé un certain émoi dans le monde des

affaires. A Bordeaux, notamment, le com-
merce s'est vivement alarmé de la perte

possible pour ses vins du marché brésilien,

qui n'est pas sans doute très important,

mais qu'on ne saurait sans regret voir se

fermer, après tant d'autres, aux vins de la

Gironde. Les négociants bordelais ont signé

une pétition dans laquelle il est dit:

«Le Brésil demande, paraît-il, une diminution
d'au moins 30 0/0 sur les tarifs actuels relatifs

au Cctfé. Rien ne semble s'opposer a cette con-

cession; sans doute pendant quelque temps les

douanes auront un déficit de recettes à cet égard,

(1) No «, 9 novembre 1899.

mais ce déficit sera vraisemblablement comblé
et au delà, dans h suite par l'augmentation des
importations correspondant à une augmenta-
tion de consommation. En Allemagne, où le
droit sur le café est seulement le tiers de ce
qu il est en France, la consommation par tête
d habitant est des deux tiers plus forte que chez
nous.

Il Nous espérons, Monsieur le ministre, que vous
voudrez bieu accorder au Brésil les justes con-
cessions qu'il réclame et maintenir vers ce pays
le courant de nos exportations. »

Il ne paraît pas que, dan< cette lettre pas
plus, d'ailleurs, que dans les divers articles
publiés sur le même sujet, on se soit beau-
coup préoccupé des situations commer-
ciales réciproques des deux pays, ni des
suites très graves, sous plusieurs rapports, de
la mesure réclamée.

C'est ce qu'il importe cependant de con-
naître tout d'abord, si l'on veut défendre
avec quelque autorité les intérêts que l'on
représente.

Voici le tableau des échanges entre la

France et le Brésil, de 1888 à 1899 (com-
merce spécial).

Importations Exportations
du dé

Années. Brésil en France. France au Brésil.

francs francs

1888 61,291,000 64,6/2,000
18S9 63,401,000 70,132,000
1890 81,480,000 81,010,000
1891 83,810,000 102,934,000
1892 82,536,000 69,520,000
1893 72,876,000 75,344,000
1894 56,023,000 80,116,000
1893 84,646,000 T,, 761, 000
189o 93,969,000 68,581,000
1897 67,451,000 60,900,000
1898 70,834,000 55,337,000
1899 73,199,000 5K, 588, 000

La comparaison des résultats dessix année
les plus récentes et des sis années les plu
anciennes donne :
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MOYENNES

des importations

Années. eu l'Yance.

1888-1893 .

1894-1899 .

francs

!4, 233, 000

74,356,000

des expoHatious

au Brésil.

francs

17,218,000

66,216,000

1888.

1889.

1890.

1891 .

1892.

1893.

1894.

1895.

1896 .

1897.

1898.

1899.

000

.900

100

,000

700

800

,000

00

,000

,000

,000

801

Auttéos.
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des droits sur le café, on se trouve immé-
diatement en présence d'une question fis-

cale qui constitue un obstacle absolu, parce

que la déiaxe de 30 0/0 réclamée parle Bré-

sil, et qu'il faudrait bien accorder ensuite

aux autres pays, représenterait pour nos

finances une perte annuelle de 40 millions,

qu'aucun gouvernement ne songerait à re-

prendre sur les contribuables. Une simple

diminution de tOfr., par 100 kilogr. laisse-

rait encore un déficit annuel de 8 millions.

Ce n'est pas tout: après le café, viendraient

les autres produits coloniaux qui paient

aussi des droits élevés : varao, tlip, poivre,

vanille, etc. On ouvrirait daus le budgetune
brèche dont il serait impossible de prévoir

et de limiter l'étendue, et sans que l'on voie

bien quelle catégorie d'imposés serait char-

gée de la fermer!

Il est absolument illusoire d'escompter

une augmentation daus la consommation,

car, ce que n'a pu faire la baisse de 150 fr.

par 100 kilogr. survenue dans le prix de

l'article, la détaxe de 10 fr., même de 30 fr.,

ne le fera pas évidemment. La progression

dans la demande du café se continuera sans

doute, comme par le passé, d'une manière

régulière, à raison de 1,.300, 000 kilogr. par

année, que nos colonies françaises suffiront,

il faut l'espérer, à nous fournir. A quel point

de vue, d'ailleurs, serait-il possible de jus-

tifier le désir de voir se consommer en plus

grande quantité le café, qui, dans une cer-

taine mesure, se substitue au vin déjà me-

nacé par de nombreux concurrei'its? (1).

Alors que, depuis tant d'années, on

ajourne la réforme de l'impôt des boissons

et celle de l'octroi pour des motifs finan-

ciers, comment pourrait-on soutenir l'uti-

lité de dégrever les denrées pour lesquelles

nous sommes à peu près complètement tri-

butaires de l'étranger?

On prétend, il est vrai, que la taxe sur les

cafés n'est plus en rapport avec la valeur

de la marchandise. Comme taxe de douane,

c'est peut-être exact; comme droit d'accise,

cela ne l'est pas : le sucre, qui vaut 30 fr.,

paie 60 fr., soit le double; l'alcool, qui vaut

40 fr., paie 136 fr., prochainement 220 fr.,

soit le quintuple (sanscorapter les droits d'oc-

troi). Je ne parle pas d'un autre produit agri-

cole, le tabac qui, livré à l'Etat par les plan-

teurs pour 20 raillions, est revendu aux con-

sommateurs plus de 400 millions de francs. Or,

même aux prix actuels très bas, le café paie

seulement une fois et demie sa valeur, soit

loG fr. pour 100 fr. Il n'y a donc pas lieu de
trop se préoccuper du sort des producteurs
étrangers, tant que les cultivateurs français

fourniront au trésor de pareilles rede-
vances !

\l; Dans l'intiTêt de la consommation du
sucre. [Noie de la Rédaction.)

Il faut songer aussi aux colonies fran-

çaises, qui verraient disparaître la protection

insuffisante qui leur est accordée aujour-
d'hui. A quoi bon répandre le sang et l'or

de la France aux quatre coins du monde,
si rien n'est fait pour favoriser la mise en
valeur de nos conquêtes ? Il semble qu'on
commence à le comprendre en haut lieu.

Ainsi, il y a quelques jours, à Bordeaux, un
fonctionnaire du ministère des colonies,

M. Camille Guy, chef du service géogra-
phique et des missions, s'exprimait comme
suit, dans une conférence publique :

«II faut qu'un lien étroit unisse la métropole
aux colonies. Si nous créons un régime diffé-

rentiel, nous aurons brisé ce lien. Il faut que
les colonies, au point de vue du régime écono-
mique, soient considérées comme un prolonge-
ment de la France, et que, si nous élevons une
barrière de douanes, elle soit élevée au delà et

non à la porte même des colonies. Seulement,

il faudra demander à celles-ci de produire ce

dont nous manquons et à la métropole d'en-

voyer au.K colonies ce que nous fabriquons et

dont elles manquent. »

La conclusion de ce qui précède, c'est

que la diminution des droits d'entrée sur le

café n'est justifiée par aucune raison sé-

rieuse
;

qu'elle est contraire aux intérêts

généraux de la France, et en particulier à

ceux des viticulteurs, comme à ceux des

planteurs coloniaux
;
qu'enfin elle aurait

pour nos finances des suites déplorables.

Est-ce à dire qu'il n'y ait rien à faire dans

le cas présent et qu'il suffise de repousser

purement et simplement la demande du
Brésil? Non, attendu que cet incident a

fait ressortir dans notre régime douanier

une lacune grave, qu'il importe de combler

au plus tôt.

Considérées jusqu'ici comme fiscales et

non comme protectrices, les taxes qui frap-

pent certains produits coloniaux sont appli-

cables à toutes les origines. Il n'y a pas,

comme pour les autres marchandises, un
tarif minimum et un tarif maximum; de

sorte que les pays qui nous font profiter de

droits raisonnables et ceux qui- nous impo-
sent des droits exagérés sont traités sur un
pied complet d'égalité. Or, il est peu équi-

table de recevoir aux mêmes conditions,

par exemple, les envois du Brésil et ceux de

Cuba et de Porto-Rico, puisque le premier

accepte les vins français à 20 fr. l'Iiectolitre,

et que les seconds leur font payer 100 fr.

I
Ce qui explique que nous ayons expédié, en

I

1898, 21,000 hectolitres au Brésil et 247 hec-

;
tolitres seulement à Cuba et Porto-Rico.

! On pourrait faire une remarque semblable

pour toutes les autres marchandises et

' aussi pour tous les autres pays qui approvi-

1
sionnent la France de café. Il suffira d'en

;
citer quelques exemples caractéristiques.



240 LES COCHENILLES DE L'ORANGER

Relations commerciales entre la France

et les principaux pays importateurs de café

Année IS9S (commerce spécial).

Importations Exportations

totales totales

en France. de Franco.

francs francs

Venezuela 18,217,000 1,243,0(10

Haïti (-•tSt-Domingue. 30,921,000 3,217,000

Cuba et Poi'to-Rico.. 8,174,000 1,429,000

Indes Anglaises 190,779,000 23,539,000

La réclamalioii du Brésil, qui n'est pas

fondée en ce qui louche le chiffre mémo du

droit sur les cafés, paraîtra tout à fait ad-

missihle, si elle se borne à l'obtention d'un

traitement de faveur pour ses envois. 11 sera

facile de lui donner satisfaction en établis-

sant un double tarif.

Si, comme il a été dit, c'est la solution

adoptée par le gouvernement, on ne peut

que l'approuver entièrement. Les taxes sur

les produits coloniaux deviendraient enfin

des taxes douanières véritables, plus ou

moins élevées selon les circonstances. Les

droits actuels figureraient au tarif minimum.

La différence avec le tarif maximum varie-

rait avec les produits. Pour les cafés, elle

serait égale au tarif minimum lui-même fl).

Les Etats qui nous accorderaient le béné-

fice de lallation la plus favorisée jouiraient

du tarif réduit, qui faciliterait singuliè-

rement l'écoulement de leurs marchandises

cht 7. nous.

Une mesure complémentaire, qui s'impo-

sera dès que les droits actuels auront pris

le caractère de droits prolecleurs, sera de

dégrever totalement les produits des colo-

nies françaises. 11 serait, en effet, absurde

d'obliger celles-ci à accepter les charges du

tarif douanier de la métropole et de leur en

refuser les avantages.

Ainsi, le résultat de la démarche du

Brésil serait une modilication importante

de notre régime douanier pouvant avoir,

dans l'avenir, des conséquences considé-

rables sur nos relations commerciales

avec les pays d'outre-mer.

Les agriculteurs doivent donc appuyer le

projet du gouvernement et lui demander,

en outre, de compléter sa réforme si heu-

reuse, par la suppression des droits qui

frappent injustement les produits des colo-

nies françaises.
OCTAVK AUDEBERT.

LES COCHENILLES DE L'OEANGER

Dans le courant de 1898, nous avions

entretenu les lecteurs da Journal d'Agri-

culture pratique des cochenilles de

l'oranger. Nous avions eu alors comme

but principal de montrer la possibilité

d'un traitement à opposer aux cochenilles

sans trop grever le budget du cultivateur.

Malgré tout ce qui a été dit et fait à ce

sujet, les propriétaires d'orangers qui

traitent leurs arbres sont encore l'excep-

tion. Aussi l'invasion va-t-elle croissant

de plus en plus chaque année. On peut

observer dans les jardins d'orangers du

littoral cinq espèces de cochenilles ou

kermès. Ces deux noms leur ont été et

leur sont journellement appliqués sans

distinction aucune. Pourtant ces êtres

sont loin d'être semblables ;
mais n'envi-

sageant ici ces insectes qu'au point de

vue pratique, à l'exemple des vieux au-

teurs Geoffro}', Latreille, Boisduval, et

autres, nous appellerons Cochenilles ou

(1) Le projet de loi dont parle notre collabo-

rateur a clé, en effet, iléposé par le gouverne-

ment et accepté par la coinmissiou des douanes.

{Noie de la rédaclicm
)

Coccus les insectes errant sur les plantes

durant toute leur vie et ne se fixant jamais

sur les branches ouïes feuilles, et Kermès

ou Chermes ceux qui, à l'état adulte, se

fixent sur les écorces et les feuilles, pas-

sant ainsi toute la mauvaise saison, d'oc-

tobre à mai environ.

Nous avons recueilli sur les orangers,

le kermès de l'olivier {Chermes ole;e, Ber-

nard), le kermès de l'oranger (Chermes

aii7-anlii. Bouché), le kermès des hespé-

rides [Chermes hesperidwn, Linné), le

kermès petit [Chrysomphalus minor, Ber-

lese) et la cochenille des orangers Coccus

citri. Bouché).

Le kermès de l'olivier ne vient qu'acci-

dentellement sur les orangers et il y
cause peu de ravage. Il en est de même
du kermès de l'oranger qui, quoique plus

fréquent, ne donne lieu qu'à des inva-

sions courtes et mm générales. On ne

rencontre ces deux insectes qti'en petit

nombre sur quelques rares arbres dissé-

minés au miUeu des orangeries. Il n'y a

donc pas trop lieu de s'en préoccuper.

Il n'en est malheureusement pas ainsi

des trois autres espèces; elles sont, au
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contraire, aussi dangereuses que les deux

premières sont bénignes.

Le kermès des hespe'rides, que l'on

connaît ici sous le nom vulgaire de pou

blanc [lou prou blanquo, disent les Pro-

vençaux), est de forme ovalaire presque

ronde et de couleur brune. 11 ne porte

point, comme d'autres gailinsectes, d'ori-

fice abdominsl visible pour les excre'-

ments; mais, à la place habituelle de cet

organe une sorte de fente destinée à l'ac-

couplement (lu rapprochement sexuel. Au
moment de la ponte, la femelle se fixe

sur les branches et les feuilles, de préfé-

rence en dessous, afin d'être à l'abri des in-

tempéries. Ensuite, on trouve sacarapace

qui protège et recouvre un grand nombre
de petits œufs déposés sur une légère

couche de duvet moelleux. C'est d'ordi-

naire en octobre que cette fixation a lieu.

Vers mai suivant, les petits sortent de

dessous la carapace et vont, avec beau-

coup d'agilité, se promenant pour la plu-

part encore sous les feuilles ou les ra-

meaux. Il n'est pas rare toutefois de les

voir passer sur les feuilles; ils s'avancent

à cette place alignés les uns derrière les

autres le long des plus grosses nervures.

S'ils s'arrêtent, c'est toujours à l'embran-

chement de deux nervures, et souvent

ils y séjournent peu. D'autres entourent

le pédicelle et la base des fruits encore

jeunes.

La cochenille des orangers a souvent

été confondue avec l'espèce précédente.

Toutes les deux, en effet, ont le corps plus

ou moins recouvert, selon l'âge, d'un

duvet cotonneux blanchâtre. Mais le

corps dépouillé de son duvet est brun lui-

eant chez le kermès ou Lecanium, tandis

qu'il est d'un gris blanchâtre chez le

Coccus ; de plus, ce dernier porte à l'ex-

trémité de l'abdon>en quatre poils aigus

et courts. Le coccus envahit peut-être

encore plus que le kermès le fruit qu'il

recouvre plus ou moins d'un duvet moel-
leux blanchâtre, sous lequel les œufs et

les insectes se rencontrent ensuite.

Ces deux espèces sont identiques

comme dégâts. Toutes les deux sucent
la sève des plantes et causent ainsi un
cerla'n dépérissement. Mais si le mal
s'arrêtait là, une fumure un peu plus co-
pieuse compenserait vite et facilement les

pertes subies. Or, il n'en est pas ainsi. Ces
insectes répandent autour d'eux une sorte

de liquide sucré, analogue à celui produit

par plusieurs pucerons, et assez semblable

à luie liqueur sirupeuse épaisse. Les
feuilles ou autres organes recouverts de

celte liqueur semblent avoir été enduits

d'une légère couche de miel ; d'où le nom
de viiellat donné à ce produit des insectes.

Le miell al s'étend vite, chez nous, durant
la belle saison, vu l'absence des pluies.

De plus, les insectes, à l'aide des appen-
dices de leur abdomen, le projettent fré-

quemment d'une branche h une autre et

même de l'arbre envahi au voisin. Le
miellat est une entrave à la libre respira-

tion parles feuilles qu'il recouvre et cette

entrave est encore démesurément accrue

par le développement sur le miellat de

l'afTection^dite fumagine. On sait que l'on

donne ce nom à un champignon noir, du
groupe des Mucédinées, et que Persoon a

décrit sous le nom de fumago cllri. C'est

la morfea des Italiens, la morfée des

Niçois et lou negro des Provençaux, en
général.

Ce champignon se développe avec

une telle intensité dans le miellat que
l'arbre semble avoir été saupoudré de
poussier de charbon ou de noir de fumée.

Le fumago n'attaque nullement les or-

ganes végétaux qu'il recouvre, car en
passant fortement le doigt sur ceu.'c-ci,

ils restent avec leur couleur et leur as-

pect ordinaires, absolument comme s'ils

n'avaient jamais subi aucune atteinte.

Cette végétation superficielle noua expli-
I que les insuccès de nos premiers traite-

ments.

Novice, suivant des chemins battus,

lorsqu'il nous fut donné de voir le

premier de nos arbres attaqués par la

fumagine, nous appliquâmes force traite-

ments à la bouillie bordelaise. Insensé,

que faisions-nous? Que pouvions-nous

faire ou plutôt que pouvaient faire quel-

ques grammes de cuivre sur une croûte

plus ou moins desséchée? Toutefois,

l'expérience instruit et nous savions dès

lors que tout traitement cuprique était

sans effet. — Désormais, pour nous, un
point essentiel était acquis, à savoir: la

fumagine ne se détruit pas, elle se pré-

vient. En un mot, luttons contre les co-

chenilles productrices de miellat et lais-

sons la fumagine produite tomber sous

l'effet des pluies, du vent et autres phé-

nomènes atmosphériques.

D'abord, il nous faut reconnaître que
le mal sévit avec une intensité qui est di-
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rectement en rapport avec l'état plus ou

moins feuillu de l'arbre. Il faut donc,

comme première mesure préventive,

élaguer, tailler les orangers au moins

tous les deux ou trois ans de façon que

l'air et la lumière pénètrent le mieux pos-

sible dans le branchage. Lorsque, pf)ur

une cause ou pour une autre, malgré

cette précaution, l'ennemi envahit la

place, n'hésitons plus, traitons énergi-

quemenl. Pour nous, l'émulsion de pé-

trole et de savon noir réussit parfaite-

ment. Faire dissoudre 2 à 3 kilogr. de

savon dan.s 10 litres d'eau que l'on fait

bouillir, laisser refroidir jusque vers

40 degrés et verser en agitant fortement

5 à 6 litres de pétrole ; voilà tout le secret

de la préparation. On obtient un liquide

d'un beau blanc crémeux dont la conser-

vation est sans limite. Au moment de

l'emploi, bien agiter et verser dans le

pulvérisateur une dose suffisante pour

arriver à 2 ou 3 0/0 de pétrole et ne ja-

mais aller au delà de 3, ce qui représente

à peu près 70 ù 80 centilitres, au maxi-

mum, de la préparation ci-dessus, dans

un pulvérisateur ayant un réservoir d'une

capacité de 1.5 litres. Nous ajouterons

que, par ce procédé, un oranger moyen
peut recevoir de deux à trois traitements

annuels pour la modique somme de trois

à quatre centimes. 11 faut opérer en juin-

juillet, quand les jeunes cochenilles appa-

raissent circulant sur les feuilles et répé-

ter ensuite le traitement au moins deux

fois, de manière que la dernière applica-

tion ait lieu dans la première quinzaine

de septembre au plus tard.

Voilà pour les cochenilles, cause di-

recte de la fumagine. Depuis sept à huit

ans, nous sommes envahis par une autre

[loupeou >-oî//je),sorted'espèce considérée

longtemps par nous et plusieurs de nos

collègues comme un Aspidiotus voisin de

la cochenille du laurier-rose [Aspidiolus

iierh) et que nous savons être aujourd'hui

le Chrysomphalus 7niiwr, Berlese. Cet été

de 1899 (nous ne faisons ici que rap-

porter un qu'en-dira-t-on) quelque per-

sonnage crut faire œuvre méritoire en

signalant, au Golfe Juan, la présence du
pou de San José. La chose alla si bien

qu'un pépiniériste du Nord, peut-être pas

trop mécontent de voir le fait se confirmer

atin de rendre ainsi à ces horticulteurs

du Midi ce qu'ils méritaient pour ne pas

avoir pensé comme leurs collègues du
Nord sur une question de tarifs douaniers,

saisit do l'affaire une de nos plus grandes

associations agricoles françaises. Quel

que fût le motif du reste, nous louons la

communication, car celle-ci aboutit à une

enquête officielle qui établît d'une façon

certaine que nous n'svions pas le pou de

San José, mais une simple cochenille, le

chrysomphalus.

Pendant que ce branle-bas général

avait lieu, les propriétaires d'orangers,

sinon tous, au moins plusieurs, traitaient

leurs arbres et, sous l'action du pétrole

préparé comme nous l'avons dit plus

haut, les chrysomphalus perdaient leur

couleur naturelle rougeàtre pour devenir

noirs; en un mot, ils passaient de vie à

trépas.

Désormais nous pensons que nos hono-

rables voisins, au lieu de saisir les

hautes et puissantes compagnies qui sont

loin, feront bien au préalable de s'en-

quérir sur place de ce qui a déjà été

observé ou pratiqué. Cela évitera à notre

petit coin de la Côte d'Azur de trop se

dessiner sur la carte des continents. Il

fera moins de bruit et tout autant de

besogne, c'est l'essentiel. Tous ici, en

effet, nous savons que le département

possède ses services officiels, ses associa-

lions locales où chacun travaille et est

toujours disposé, dans la mesure de se»

faillies moyens, à être utile et agréable

au plus grand nombre. Usons d'abord de

ce que nous avons sous la main ; nous

verrons après.

F. Gagnairk.

rOSSE A FUMIER

La lecture de différents traités sur les

engrais, par des auteurs français, et,

particulièrement par M. P. -P. Dehérain,

m'a suggéré l'idée de construire une

fosse à fumier d'après les dessins repré-

sentés parles figures 27 et 28.

La fosse est circulaire et divisée en

huit compartiments D, afin de séparer

les fumiers des différents animaux de la

ferme (chevaux, bœufs, moutons et porcs)

et de pouvoir, à des moments détermi-

nés, suivant les besoins des cultures, en-
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lever les fumiers plus ou moins décom-

posés ; cette disposition doit me permettre

d'obtenir une fermentation plus uniforme,

plus parfaite et plus rapide. Les compar-
timents D sont séparés les uns des autres

par des murs verticaux m, dont l'un ni'

est assez large pour servir de passage

aux hommes qui doivent aller en A.

La citerne A reçoit les purins des écu-

ries par le tuyau G ; ce tuj'au peut être

pourvu d'une valve a son extrémité infé-

rieure afin d'éviter les pertes par évapo-

ration.

La citerne A peut cire fermée (suivant

B) par deux plateaux en bois, garnis de

caoutcliiHic, empêchant la sortie des gaz

et les obligeant à retourner aux tas D par

les conduits de communication a ; en n

est le tuyau de la pompe à purin.

Pour compenser les pertes par évapo-

ralion, la citerne F peut recevoir de l'eau

par le tuyau G.

Fig. 27. — Projet de fosse à tumicr (coupe verticale).

Fîg. 98. — Projet de fosse îi fumier (piau).

Les murs de la construction sont en

maçonnerie à mortier hydraulique ; en E

sont des marches pour faciliter l'enlève-

ment des fumiers.

Francisco J. ORTuno,

Propriétaire à Yecla (Espagne).

Dans l'établissement de tout projet de

construction rurale, il y a deux études

successives à faire : l'une relative au

principe de l'établissement, l'autre con-

cernant la disposition à adopter.

Pour ce qui concerne le projet de

M. F. Ortuiîo, le principe d'établissement

doit nous être fourni par ceux qui ont

étudié et formulé les règles relatives à la

bonne confection des fumiers.

A ce sujet, M. Dehérain, à la suite de

ses nombreuses et intéressantes recher-

ches, tant à Grignon qu'au Muséum d'his-

toire naturelle, a posé, (l'une façon très

nette, les principes que nous devons appli-

quer dans la rédaction d'un projet de fu-

miére.
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D'après M. Deliérain, les pertes d'am-

moniaque ne se manifestent que quand
le tas de fumier est trop sec. Les arro-

sages à l'aide du purin suffisent absolu-

ment pour empêcher la déperdition d'am-
moniaque ; ils favorisent la pénétration

de l'air atmosphérique dans le tas de

fumier.

« La fabrication d'un fumier de bonne
qualité, dit-il, ne comporte qu'une seule

condition, mais elle est nécessaire : cons-

truction d'une fosse à purin, pour que, re-

montant ce purin à l'aide d'une pompe, on
arrose. Il vaudrait mille fois mieux, par les

temps secs, arroser avec de l'eau si le pu-
rin fait défaut, que de ne pas arroser du
tout. Quand les arrosages sont copieux, on
réussit son fumier, mais il faut bien se gar-

der d'y ajouter quoi que ce soit (comme du
sulfate de fer, du plâtre, des scories de dé-

phosphoration, des superphosphates) ».

On évite tout dégagement d'ammo-
niaque en maintenant lefumieren masse
bien tassée, et en y entretenant, par de

fréquents arrosages, une fermentation

active.

Pour ce qui concerne la citerne à purin,

qui, à Grignon, communique directement

avec l'air par un orifice muni seulement
d'une grille, M. Dehérain a voulu savoir

si l'atmosphère de cette citerne renfer-

mait de l'ammoniaque : il n'en a pas

trouvé et a seulement constaté la pré-

sence de l'acide carbonique.

« En résumé, ajoute M. Dehérain, on évi-

tera les perles d'ammoniaque du fumier en
suivant les prescriptions suivantes :

l" Enlever fréquemment, tous les jours
par exemple, les litières salies et les con-
duire à la plate-forme

;

2° Bien tasser le fumier, en le disposant

par assises successives, égaliser la surface à

la fourche et arroser fréquemment. Toutes
les fois que la température de la masse est

élevée, c'est la preuve que la combustion
produite par les ferments est active et qu'il

se dégage de l'acide carbonique. Or, nous
ne saurions trop le répéter, c'est lui qui

empêche la déperdition de l'ammoniaque
;

3° Ne laisser jamais les urines non absor-

bées par les litières séjourner dans les

rigoles, mais les entraîner par des lavages

jusqu'à la fosse à purin
;

4» Celui-ci étant très chargé d'acide car-

bonique peut-être impunément versé sur
le fumier; son exposition à l'air n'entraîne
aucune perte d'ammoniaque. »

A l'aide de ces données précises, nous
pouvons examiner le projet de M. P. Or-

luno : comme cela est reeommandable,
la construction est en maçonnerie hydrau-
lique, les purins arrivent à la citerne F
par la canalisation C (qui n'a pas besoin

d'être fermée par une valve à son extré-

mité aval), dans laquelle on pourra au
besoin envoyer, au moment voulu, une
certaine quantité d'eau; il est inutile de

fermer cette citerne par un plancher B
étanche, car nous savons qu'il n'y a pas

de pertes d'ammoniaque à craindre en A.

Enfin, une pompe est prévue pour l'éléva-

tion du purin et les arrosages du fumier.

On a bien proposé de mainlenir le

fumier humide en mettant le pied du tas

en contact permanent avec le purin, qui

doit s'y élever par capillarité. Mais,

d'après les recherches de M. Dehérain,

on voit qu'on doit arroser le fumier,

c'est-à-dire le faire traverser de haut en

bas par le purin, afin qu'il y ait pénétra-

tion d'air dans le tas de fumier.

La disposition adoptée ici est une
fosse; la question n'est pas encore nette-

ment trancliée en ce qui concerne le

choix à faire entre la fosse et la plate-

forme (i). L'essentiel est que le fumier

soit bien tassé sur l'aire imperméable et

inclinée vers la citerne "à purin. Certai-

nement le tassement est plus facile à

obtenir dans une fosse que sur une plate-

forme, qui demande plus de soins de la

part de l'ouvrier chargé du service des

fumiers de l'exploitation; enfin la plate-

forme est plus économique de construc-

tion et elle facilite le travail d'enlève-

ment des fumiers.

L'auteur du projet a cherché à dimi-

nuer la dessiccation du tas de fumier par

l'emploi d'une fosse, et en cela il a pro-

bablement raison étant donné le climat

de la province de Murcie où se trouve sa

propriété. La division de la fosse en

compartiments égaux semble moins utile;

mais il est possible que les cultures de

l'exploitation demandent qu'on sépare

les fumiers fournis par différents ani-

maux ; dans ce cas, il serait préférable

de remplacer, au moins en partie, les

séparations fixes m par des panneaux
mobiles, en bois, permettant de modifier,

suivant les besoins, la capacité des com-
partiments D.

Max Rixgeimanx.
^™^"^—^.^^™^—^^.^^^^^— ^^—^^

(1) Voir le Journal d'Agriculture pratique,

1898, tome II, pages 202, 107, 836, 892,923;

1899, tome I, page 93.
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COMMENT ON PEUT REPEUPLER UNE CHASSE

Traiter une (|uestiûn de chasse dans

un grave journal d'agriculture, c'est un

peu s'aventurer. Cependant le droit de

ch isse est un des droits attacliés à la

propriété foncière ; le gibier n'est pas un

produit du sol, oh non ; mais il nait sur

ce sol, il en vit, et s'il ne fait pas partie

intégrante d'une exploilatiou rurale,

comme les animaux de basse-cour, il a

bien quehiues rapports avec la terre sur

laquelle il se trouve et qui le nourrit ; il

constitue un des avantages de la pro-

priété, il en est parfois une des richesses;

la location de la chasse, dans certaines

contrées, donne un revenu d'une réelle

importance. Rien de ce qui tient à la

terre ne nous étant indiCFérent, puisque

chasse il y a, nous nous permettrons
d'en dire quelques mots.

Notre intention n'est point de traiter,

sous toutes ses faces, cette question très

complexe de la chasse, ni même de re-

chercher les causes multiples de destruc-

tion du gibier et de passer en revue les

dilTérentes mesures qui ont été proposées
pour y remédier. Nous nous contenterons

d'exposer un système d? repeuplement
très simple, peu dispendieux, qui nous a

pleinement réussi, et qui, sur une terre

de 000 hectares dont 300 seulement sont

en culture, nous a permis d'obtenir

70 compagnies de perdreaux, alors

qu'antérieurement il y en avait à peine

une vingtaine. Je parle avec intention

des perdreaux, car le lapin, pour nous
agriculteurs, doit être impitoyable-

ment proscrit
; laissons-lui une réserve,

cantonnons-le, reconstituons l'ancienne

garenne, en ayant soin, toutefois, de la

clore de bons grillages, pour ne pas per-

mettre à Messire Jeannot de prendre la

clef des champs. Le lièvre, lui, mérite

plus d'égards- il n'est pas inolTensif, sans

doute, mais il ne ronge pas pour le plai-

sir de ronger, il ne se plaît pas à faire le

mal ; il ne pullule d'ailleurs pas comme
le lapin, et sa destruction est plus facile.

Quant au faisan, c'est un étranger, un
grand seigneur exotique qui demande
des introducteurs

; il est rare qu'il se pré-

sente de lui-même
; c'est, le plus souvent,

un gibier d'élevage dont les premiers pas
sont soigneusement protégés. El puis il ne
s'acclimate pas partout : il lui faut de

grands bois, un terrain frais et de vastes:

espaces dont il s'échappe quand même,
mais rarement pour faire souche quelque
part. Nous ne parlons pas des oiseaux

voyageurs, il y a beau temps que feu la

caille ne vient plus jusqu'à nous ; et si la

bécasse nous rend encore visite, il ne dé-

pend pas de nous de l'attirer, encore
moins de la fixer.

Le gibier vraiment national est la

perdrix : elle se plait presque partout en

France
; rouge ou grise, et parfois rouge

et grise, nous la retrouvons sur tous les

points de notre territoire; n'étaient

causes de destruction, nous la verrions

en vols nombreux, s'abattre sur tous nos

champs. Et cependant, la perdrix se fait

de plus en plus rare ; de tous côtés ce ne

sont que lamentations; la perdrix se

meurt..., la perdrix est mortel.., Les

chasses gardées ont beau être encore

nombreuses et parfois sévèrement sur-

veillées; même dans ces dernières, le gi-

bier tend à diminuer.

Nous subissions le sort commun ; notre

garde était bon, zélé et, à l'occasion,

énergique, les perdreaux disparaissaient

quand même, et, ainsi que nous le disions

en commençant, sur une terre autrefois

giboyeuse, nous ne comptions plus qu'une

vingtaine de compagnies. Cette trisie cons-

tatation était faite en 1868. Que tenter?

Prendre un second garde,rendre la surveil-

lance plus étroite, alors que nous savions

le braconnage déjà sévèrement réprimé,

c'était s'engager dans une lourde dé-

pense, sans grande chance d'arriver à
un résultat beaucoup meilleur. Il fallait

chercher autre chose : en étudiant la

situation, nous arrivions à nous con-

vaincre que le mal ne venait pas du
dehors, mais de la propriété même.

Certes, le paysan, le fermier, n'est pas
animé d'un mauvais esprit; certaines

doctrines un peu troublantes pour la dis-

tinction entre le tien et le mien n'ont pas

encore, Dieu merci, pénétré dans nos
campagnes; mais nous oublions trop

qu'en tout paysan, un braconnier som-
meille, et que, s'il ne chasse pas, il n'aime
pas qu'on lui défende de chasser. C'est

lui qui élève, qui nourrit à ses dépensée
gibier, il le voit tout les jours, et on lui

interdit d'y toucher. D'au'res, cependant.
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le cliasscront, et celte chasse ne sera pas

sans lui occasionner certains dommages :

ses cullures seront piétinécs, ses récolles

plus ou moins atteintes, en tous cas ses

clôtures seront dérangées!... Plaisir

qu'on défend, dégâts qu'on occasionne;

c'est plus qu'il n'en faut pour expliquer

son indifférence, et même parfois son

liostililé.Or, il faut bien se rendre compte
que, dans la circonstance, le fermier est

le maître de la situation. C'est sur ses

terres que le gibier naît et s'élève ; si les

couvées, si les nids mêmes ne sont pas

protégés, adieu la chasse, nous ne ver-

rons pas les perdreaux voler. Les gardes

auront beau faire, leur surveillance sera

inefficace. Qui peut empêcher la chasse

au sabol? Voici, dans les blés, un nid de

perdrix? un coup de pied... malheureux
et le nid est détruit. N'allons pas aussi

loin, n'admettons pas l'intention mau-
vaise : le paysan sarcle, en arrachant les

mauvaises herbes, il dérange le nid, cela

suffit; la couvée est perdue. 11 n'y a plus

mauvaise volonté, c'est simple négli-

gence, mais le résultat est le même.
Un nid est dans une haie, on vient de

le reconnaîlre, il faudrait le surveiller,

éloigner les enfants, altaclier les chiens...

Bah 1 à quoi bon? On fauche une prairie

artificielle, prairie si précieuse pour
l'agriculteur, mais si funeste pour le

chasseur
;
quelles précautions prendra-t-

on pour sauver le gibier ? La pauvre
perdrix souvent sera fauchée sur son
nid, el l'on ne se donnera même pas

la peine de recueillir les œufs pour les

mettre à couver. Si ce n'est pas le fer-

mier qui est l'auteur de la destruction,

ce seront ses enfants, ses domestiques,

ses filles de ferme. 01), ceux-là n'é-

craseront pas les œufs, mais ils les

vendront : il y a un marché pour eux, el

l'on y trouve mieux son compte qu'avec

les œufs de poule. Soixante ou quatre-

vingts grandes chasses accaparent, en
eflfet, les œufs de perdrix dans la France
entière, et pour obtenir quelques bandes
de perdreaux, on ne craint pas de dé-

peupler le reste du pays. Le fermier ne
fait pas ce commerce, soit ; mais il ferme
les yeux sur celui qui se praliipie autour
de lui; c'est un revenant-bon pour les en-

fants, les domestiques: une cravate, un
beau fichu dont on se pare les jours de
fête, ont été payés par nos couvées. Du
braconnage, non plus, le fermier n'en est

pas complice, mais il ne fait rien pour

l'empêcher. Le braconnier est souvent un

camarade, en toutcas, un paysan comme
lui, il ne le dénoncera pas. Toutefois,

ce n'est pas ce dernier point qui, en

l'état, nous préoccupe; pour surveiller

le braconnage, les gardes sont là ; ils

peuvent, singn le supprimer, du moins

en atténuer considérablement les effets.

Il n'en est pas de même de la protection

des nids; réduits à eux-mêmes, les

gardes scjut impuissants; le concours des

fermiers est indispensable, soyons-en

bien convaincus ; c'esl là qu'est le re-

mède 1

Mais ce concours, comment l'obtenir?

Kn intéressant le cullivateur à la réussite

des couvées. Il faut qu'il trouve un avan-

tage dans cette chasse dont il ne connais-

sait jusqu'à ce jour que les incimvénients.

Et pour cela, que faire ? Payer le gibier à

celui qui l'a élevé, c'est-à-dire au fermier !

C'est à ce parti que nous nous sommes
arrêté en J8G8, et les résultats que nous

avons obtenus sont tels que nous n'hési-

tons pas à le présenter au lecteur et à le

préconiser.

Mais, dira-l-on, c'est acheter ce qui nous

appartient déjà? Où est le mal, si c'est

un moyen de s'en assurer la possession !

N'a-t-on pas, dans nombre de chasses,

l'habitude de donner aux gardes tant par

pièce de gibier tué? Ce ne seront pas les

pièces abattues que nous compterons,

mais les compagnies de perdreaux à l'ou-

verture de la chasse, et si les gardes ont

une légère rétribution, la part principale

reviendra aux fermiers. Le chiffre de

l'allocation ne sera pas partout le même,
il pourra varier et, en fait, il variera sui-

vant les lieux, les circonstances ; nous

établissons seulement le principe, et nous

indiquons comme exemple, ce que nous

avons fait, ce qui nous a suffi.

Chaque compagnie nous revient à sept

francs : deux francs sont donnés au

garde qu'il est bon d'intéresser, lui aussi,

et cinq francs au fermier. La rétribution

est accordée là où le nid de perdrix a été

fait; si celle reconnaissance du nid est

impossible, la compagnie est attribuée à

la ferme sur laquelle elle se cantonne

d'habitude, et, s'il y a doute entre deux

ou plusieurs fermes, la prime est parta-

gée. Les compagnies sont comptées six

.semaines ou deux mois après l'ouverture,

alors que le garde et les chasseurs ont
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eu le temps de reconnaître le gibier, car
|

il est bien entendu que ce n'est pas le

nid qui est payé, mais la compagnie de

perdrix constatée au moment de la

chasse. Autrement il serait à craindre

qu'on recherchât seulement les nids et

qu'on ae s'occupât plus des couvées.

Ce système, pour produire tous ses

effets, doit être appliqué d'une façon

suivie. Les premières années, les fer-

miers ne se rendent pas bien compte du

gain nouveau qui leur échoit, ils hésitent

à croire que cette bonne aubaine aura un
lendemain; mais lorsqu'ils arrivent à se

convaincre que le gibier, loin de leur

nuire, devient pour eux une source nou-

velle de revenu, ils apportent à le pro-

téger autant de soins qu'ils mettaient

autrefois de négligence. Non seulement

ils s'appliquent à conserver les nids,

mais ils surveillent leurs gens, ils tiennent

leurs chiens à l'attache, se défient des

maraudeurs, éloignent les braconniers,

ils deviennent, en un mot, des gardes

volontaires dont l'action est d'autant

plus efficace, qu'elle est directement inté-

ressée.

Ce système, nous le reconnaissons,

n'est pas applicable partout. Dans les

pays de grandes plaines où les clôtures

n'existent pas, la distinction des terrains

de parcours est difficile, sinon impos-

sible; dans les très grandes exploitations

qui nécessitent un nombreux personnel,

la surveillance est moins efficace, l'action

du fermier moins directe
;
par contre,

quand la culture est très morcelée, l'attri-

bution des compagnies de perdreaux est

chose délicate ; mais, dans ce dernier

cas. la question d'ordinaire est résolue

d'avance : il n'y a pas de chasse. Le sys-

tème convient surtout aux pays de

moyenne culture, alors que les terres ne
sont pas trop enclavées les unes dans les

autres ; les séparations des champs, les

haies, facilitent beaucoup le travail

d'attribution, mais elles ne sont pas
indispensables, l'essentiel est qu'il soit

possible de constater les habitudes du
gibier, surtout dans les jours qui suivent

l'ouverture ; n'ayant pas encore été

chassée, la perdrix s'éloigne peu du lieu

où elle est née. La plupart du temps, la

découverte du nid résout la question
;

mais si cette constatation n'a pu être

faite, et si le doute persiste, la division

de la prime, avons-nous dit, tranche la

difficulté.

La configuration du sol, la nature des

cultures permet d'appliquer le procéd^

que nous préconisons à une grande partie

de la France ; ce système, nous ne l'avons

pas inventé, il est pratiqué, en divers

endroits, et partout il a donné les mêmes
excellents résultats.

Toutefois, malgré les preuves que l'on

a pu constater de son efficacité, nous

voyons, avec regret, qu'il n'a pas pris le

développement auquel il paraissait ap-

pelé, c'est pourquoi nous avons jugé

utile de l'exposer ici. Il est simple et

d'une application, la plupart du temps,

facile ; il est peu coûteux, il économise

de nombreux gardes; enfin, il permet de

supprimer l'élevage, opération délicate

quand il s'agit des perdreaux, toujours

dispendieuse, et dont les effets, en défi-

nitive, sont désastreux, puisqu'elle n'en-

richit une région qu'en appauvrissant

les autres. Et nunc erudimini!

P.iGEOT.

LE CONCOURS DE MOULINS

On pouvait craindre qu'après la longue

période pendant laquelle la lièvre aptiteuse

a sévi dans la région du centre, comme du

reste dans la plus grande partie de la France,

l'importance du concours de Moulins qui

vient d'avoir lieu et de celui de Nevers qui

va suivre fût moins consiilérable que les

années précédentes. 11 n'en a rien été. Bien

au contraire, l'exposilion des reproducteurs

était, à Moulins, plus importante que jamais

par le nombre et par la qualité.

Les animaux gras ont seuls tendance à

devenir moins nombreux, et ce fait se cons-

tate dans tous les concours ; les primes de
cette année avaient du reste été réduites.

En général, les mêmes animaux gras de la

région étaient présentés à Moulins d'abord,

à iS'evers huit jours après, et à Paris ensuit*

où ils étaient vendus à la boucherie.

Les récompenses obtenues étaient presque

toujours ratinées par les jurys différents

qui les examinaient et l'on pouvait souvent

pronostiquer les prix de Paris sur ceux

de Moulins et de Nevers. L'avilissement des

cours de la viande depuis un certain temps

et le refroidissement dans l'engouement que
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les boucliers de la capitale avaient jadis

pour l'achat des bêtes primées au concours

de Palis, ont été la cause de la diminution

des bêles grasses dans ces concours.

Les frais pour présenter ces animaux sont

en elTel restés sensiblement les mêmes et,

les prix de vente ayant diminué très sérieu-

sement, les cngraisseurs s'abstiennent sou-

vonl.

Le prix d'honneur des animaux f^ras de
l'espèce bovine a été décerné à M. Félix Pe-
tit, pour une très jolie vaclie durhamcha-
rolaise jaune foncé, âgée de 3 ans et 4 mois
et pesant 80G kilogr., que nous pourrions re-

voir aussi bien placée dans d'autres expo-

sitions ; celui de l'espèce ovine à un lot de
trois moutons southdown àf.'és de 10 mois
appartenant à MM. Jardet etTliierry, et enfin

celui de l'espèce porcine à un yorkshire-

craonnais de 14 mois, pesant 258 kilogr. Ce
dernier n'avait pas de concurrent.

Les taureaux charolaisnivernais de beau-
coup les plus nombreux, présentaient cette

année un effectif de 261 têtes provenant
surtout de la Nièvre, puis de l'Allier et

du Cher. [C'est la catégorie qui attire spé-

cialement le public. Les animaux étaient

beaux en général et les ventes ont été nom-
breuses.

Le premier prix d'honneur a été décerné
à M. Desbordes, de l'Allier, et le second à
M. Louis Bouille, de la Nièvre. Les prix

d'ensemble qui sont attribués à des lots

d'au moins quatre taureaux sont échus, le

premier, à M. Desbordes, le deuxième, à

M. Lalot, du Cher. Les concurrents étaient

très nombreux pour ces prix; quoiqu'un
plus grand nombre ait été inscrit, il restait

encore, lorsque le jury a commencé ses

opérations pour les prix d'ensemble, onze
lots en présence. Les éleveurs qui ont en
outre obtenu le plus de récompenses, sont :

MM. Duret, Advenier, de l'Allier'; Raisin, Dar-
mazin, Besson, Guillerand, de la Nièvre;
Rubet, du Cher.

L'exposition comprenait une section de
génisses de race charolaise- nivernaise, ce
qui n'avait pas lieu les années précédentes.
Cetti^ partie du concours était vraiment re-

marquable. Malheureusement l'engraisse-

ment exagéré auquel on pousse les animaux
de concours peut souvent amener la stéri-

lité chez les femelles, et il serait vraiment
dommaj^e que d'aussi belles bêtes que celles

que l'on admirait à Moulins ne pussent être
utilement livrées à la reproduction.
Le prix d'iioiineur a été attribué à MM. Du-

ret et Lefort, de l'Allier, et le prix d'en-
semble à M. P. Besson, de la Nièvre.

L'exposition ovine comprenait 44 béliers.

La race southdown dominait, juiis la race
disliley et enfin, dans les animaux de races
françaises, les races berrichonne et rhar-
nioise. Celte dernière tend à se répandre
dans le Bourbonnais depuis quelques an-
nées et y donne de bons résultats. (Juanl
au southdown, il est très employé comme
croisement avec des animaux communs; c'est

lui qui domine comme type améliorateur.
Le premier prix des soulhdowus a été allri-

bué à M. Richard, celui des dishieys à
M. Auguste Massé, et celui des races fran-

çaises à M. Chomet pour ses charmoises. Le
prix d'honneur a été pour un dishley appar-
tenant à M. Massé et le prix d'ensemble pour
quatre béliers southdowns, à M. Le Bour-
geois. De petits moutons noirs intitulés au
catalogue Pré-Salés, ce qui, entre parenthèse,
n'est pas une race, attiraient la curiosité

des visiteurs. C'étaient, croyons-nous, des
moulons nains d'Ouessant, importés dans
rAllior, qui étonnaient par leur nouveauté
dans la région, mais dont on ne comprend
pas très bien l'utilité d'introduction.

Le prix d'honneur de l'espèce porcine a
été décerné à .M. Vérillaud, du Cher. Le
Bourbonnais est un pays où l'élevage du
porc est très répandu et les métayers de la

contrée s'y livrent avec succès; cette exploi-

tation est souvent leur principale source de
bénéfices.

Le concours comprenait aussi une expo-
sition de volailles vivantes. Quelques ama-
teurs du département avaient seuls envoyé
un petit nombre de lots dont quelques-uns
étaient assez beaux. M"» Bonneau et .M"" de
Mimorin ont obtenu les principales récom-
penses.

L'exposition des machines n'offrait rieo

de spécial et une exposition de produits
agricoles et de vinsdel'Allieryétaitannexée.

En résumé, le concours do Moulins a été

très brillant. C'est, eroyous-nous, de beau-
coup le plus réussi qui ait eu lieu jusqu'à
présent. Il était aménagé avec soin et intel-

ligence, quoique les baraquements où il était

installé soient un peu petits pour un tel

nombre d'animaux. 11 parait qu'une autre

année la Société départementale d'agricul-

ture disposera d'une construction spéciale-

ment faite pour ses concours, et assez vaste

pour loger commodément tous les animaux,
comme celle dont la Société d'agriculture

de la Nièvre a la jouissance chaque année à
Nevers ; ce sera un grand progrès au point

de vue matériel.

E. Chomet.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUEE DE FRANCE
Séa7ice du 7 fmrkv 1900. — Présidence de

M. Mélino.

M. Lindet présente ;i la Sociéli' un appareil

fort ingénieux, qu'il a inventé, permettant

de doser par une nouvelle méthode dont il

est également l'auteur, la matière grasse

dans le lait et surtout dans les fromages.

Cette méthode est basée sur la propriété fort

inattenilue de la résorcine de détruire la ca-

séine et de désémulsionner la matière grasse.

Pour les fr.jniages en particulier, en quelques

minutes et sur gr. îi ou 1 gramme de ma-

tière, on peut connaître la teneur exacte en

matière grasse. Cette méthode et ceta[ipareil

sont donc appelés à rendre de très grands

services dans les fromageries, notamment à

Roquefort, où les industriels qui reçoivent

les divers fromages blancs destinés à être

achevés dans les caves ont le plus grand

intérêt à connaître exactement la quantité

de beurre restant dans les différents fro-

mages qu'on leur livre.

M. Je comt-; de Saloundy oflVe à la Société

la collection complète, depuis sa publication,

c'est-à-dire depuis le 18 mars 1898, d'un

journal agricole destiné aux Agriculteurs

des départements sud du Plateau central et

intitulé le Paysan. Ce journal est rédigé par

les administrateurs de la lach-^rie pépinière

de Brive où, comme l'on sait, on" entretient

des animaux reproducteurs purs de !a race

bovine limousine, afin de sélectionner avec

celte excellente race les races locales.

La production du coton dans les colonies

françaises.

il. Ihjhowakifàil une très importante com-
munication sur l'avenir de la production

du colon dans nos colonies françaises.

On sait quelle est l'importance considé-

rable du commerce du colon. L'Amé-
rique est aujourd'hui le grand pays pro-

ducteur de ce textile, tandis que l'Angle-

terre est le grand centre de sa fabrication.

En somme, le commerce et la production du
coton sont entre les mains des Anglais, à

tel point que nos fabricants français ne peu-

vent, à l'heure actuelle, s'en procurer d'ori-

gine exacte.

M. Dybowski cite le cas des industries

lyonnaises qui emploient le colon de très

belle qualité pour le mélanger à certains

tissus de soie ; mais pour cela, il faut du
coton k type très uniforme prenant bien la

leintuie et d'aspect soyeux. Or, les lots

qu'on leur vend renferment des types très

différents qui ne répondent pas tous à leurs

desideratas.

Il y a cent ans à peine que le coton est

cultivé en Amérique, et, actuellement, il y
occupe 7 millions d'hectares ; sa culture

est la fortune de certains États de l'Amérique
du Nord, et une fortune assurée. Pourquoi
ne s'est-il pas pïopagé dans les mêmes
proportions sur bien d'autres points du
globe ? C'est que le coton exige des condi-
tions toutes particulières de climat, et aussi

tout un ensemble de circonstances écono-
miques nécessaires pour rendre celte cul-

ture lucrative.

Au point de vue du climat, il faut absolu-

ment des saisons très tranchées: une saison

d'abord pluvieuse qui assure au sol dans le

quel on sèmera le coton des réserves d'eau
suffisantes pour le développement ultérieur

de la plante
;

puis une saison nettement
sèche, sans aucune pluie pendant la période

où les capsules se forment, s'ouvrent et

sont récoltées. De la pluie tombant pendant
cette époque détériorerait le coton et lui

enlèverait de sa valeur marchande.
Au point de vue économique, il faut cultiver

le coton là où on est assuré d'une main-
d'œuvre abondante et à bon marché.
Pour M. Dybowski, c'est précisément

parce que ces conditions économiques font

défaut dans l'Afrique du Nord, en Algérie

et en Tunisie, que la culture industrielle du
coton n'y est pas à conseiller; le climat de ces

pays, au contraire, lui est favorable. La
preuve en est dans ce fait: pendant la

guerre de sécession de 1861 à 1866, de nom-
breuses cultures de coton ont été faites en
Algérie, (lui a pu en exporter jusqu'à

9,000 quintaux par année. Mais depuis

que la concurrence américaine a de nou-
veau abaissé les prix, au point de vue éco-

nomique l'Algérie n'a pu continuera lutter

avec l'Amérique du Nord. Toutefois, le Nord
de l'Algérie et de la Tunisie reste un
champ d'expériences des plus propices pour
étudier la culture du coton, poursuivre la

sélection des races, les perfectionnements

dans les modes de culture.

Aujourd'hui, dans le monde, nous trou-

vons quatre principaux centres de produc-
tion du coton : l'Amérique du Nord, l'Ex-

Irême-Orienl dans les Indes et la Chine,

le Turkestan, enfin l'Egypte.

Or, dans ces différents pays de produc-

tion, on cultive des cotons de races diverses

ne présentant ni les mêmes qualités, ni les

mêmes exigences. C'est ainsi que les races

cultivées dans l'Amérique du Nord sont

merveilleusement adaptées au milieu, sol

et clirrat, danslesquels ellessont introduites

depuis plus de cent ans ; aussi on ne sau-

rait songer à les importer en Afrique, où

les conditions sont tout autres. Pendant les

trois dernières années, au Jardin colonial

de Tunis, M. Dybowski a poursuivi des re-

cherches très complètes sur la culture du
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coton, et les plantations y ont été étendues

non pas sur quelques ares, mais sur plu-

sieurs hectares. Des variétés mises en essai,

celles provenant de l'Egypte ont donné les

meilleurs résultats. M. Uybowiki cherchait

à sélectionner les races dans le sens d'une

évolution des différentes phases de végéta-

tion aussi rapide que possible, tout en main-

tenant un rendement égal. Le premier

avantage d'une évolution rapide est, en effet,

en diminuant la période de la récolte, d'évi-

ter les chances de pluie qui, survenant, par

exemple à la fin de la saison sèche, peu-

vent compromettre la valeur marchande du

coton ; en second lieu, si, au lieu d'être

obligé, pendant deux ou trois mois de venir

récolter successivement les houpes de coton

au fur et à mesure que les capsules s'ou-

vrent, on a des races dont toutes les cap-

sules s'ouvrent en même temps, les frais de

récoltes sont largement diminués.

On peut obtenir ce dernier résultat par

des procédés culturaux tels que l'écimage

et surtout en en sélectionnant des races

qui donnent une floraison et une fructifi-

cation uniformes. En trois ans, M. Dybowski,

ù Tunis, était arrivé à obtenir des colons

qui mûrissaient de septembre à oclobre, il

avait raccourci ainsi de trois semaines la

période de leur récolte.

Parmi les races que M. Dybowski a

eu l'occasion d'expérimenter à Tunis, il

en signale particulièrement une qu'il a

trouvée non loin de Bizerte, dans une
petite localité où vraisemblablement sa cul-

ture remonte à l'établissement même des

Arabes dans le pays. Cette race locale, in-

connue en général, présente de très grandes

qualités : elle a le grand avantage d'être

adaptée au climat du Nord de l'Afrique,

d'exiger relativement peu d'eau, d'évoluer

rapidement, tout en donnant des produits

abondants.

Parmi nos colonies susceptibles de pro-

duire le coton, M. Dybowski signale d'une

façon particulière le Soudan, toute la ré-

gion qui s'étend du Sénégal au Nil. Par-

tout, dans cette immense étendue de pays,

on rencontre cette plante à l'état spontané
;

mais les indigènes la cultivent fort mal;

ils se contentent de la récolter lorsque

les capsules s'ouvrent, et au lieu de faire

des cultures annuelles, ils la gardent

indéfiniment. Le coton, au contraire, si on
veut en obtenir de bons produits, doit être

cultivé comme plante annuelle ; c'est du
reste un grand avantage, puisque cette

plante peut alors entrer en quelque sorte

dans un assolement régulier, et c'est alors

une culture coloniale dont les opérations

se soldent à très couite échéance.

Notre Soudan tout entier, répète M. Dy-
bowski, convient au coton. Ce n'est pas là

une hypothèse, les faits le prouvenl. Le gé-

néral de Trentinian en a propagé la culture

et déjà on a vendu au Havre un premier
lot venant du Sénégal, lot qui a atteint

le prix de 43 fr. les ">0 kilogr. Ce premier

envoi va être suivi de plusieurs autres. Mais

il faut apporter tous ses soins à la formation

de races spéciales répondant aux besoins du
marché européen. Or, si on étudie le coton,

ou s'aperçoit très vite que le produit d'une

même capsule est très inégal; non seule-

ment la quautilc' de poils de coton n'est pas

fixe dans chaque capsule, mais ces poils, sur

une même capsule, présentent de grandes

variations quant au diamètre, à la lon-

gueur, à la résistance ; en un mot, on n'a

pas un type uniforme. Ce qu'il faut recher-

cher, ce sont les cotons à poils lins, allongés

et très résistants. A l'aide d'un appareil des

plus ingénieux, MM. Dybowski et Henry ont

étudié, à ce point de vue, les divers types de

colon, et ils ont reconnu ainsi que les

poils sont d'autant plus résistants qu'ils

sont plus longs et en même temps plus

vrillés et plus soyeux. Un bon poil doit

avoir une longueur de 3 centimètres, une
résistance de .ï à 8 grammes et un diamètre

inférieur à 20 ou 21 millièmes de millimè-

tres. C'est dans ce sens que M. Uybuwski a

sélectionné des types dont il a envoyé des

graines au Soudan.

Enfin, M. Dybowski cite les résultats vrai-

ment extraordinaires qu'a donnés au Jardin

colonial de Tunis, l'application des engrais

à la culture du coton.

M. Méline, au nom de la Société, remercie

vivement M. Dybowski de sa très intéres-

sante communication. Cette question, en ce

moment, répond en effet aux préoccupa-

tions du monde industriel. Aujourd'hui

l'Amérique du Nord a, en quelque sorte, le

monopole de la production du coton
;
par

un droit à l'exportation de cette matière

première, elle pourrait donc ainsi ruiner

les industries du continent. M. Méline

demande si le coton d'Afrique peut rempla-

cer, comme qualité, le coton américain
;
jus-

qu'à présent il avait entendu dire le con-

traire ?

M. Dybowski répond qu'en efl'et le coton

obtenu jusqu'ici en Afrique est d'assez

mauvaise qualité ; c'est pour cela qu'il faut

y cultiver d'autres races, entre autres celle

de Bizerte, qui donne un coton de belle qua-

lité similaire du coton américain, comme
l'ont constaté les industriels des Vosges qui

ont été à même de comparer les deux.

— M. Cornu donne d'intéressants détails

sur les cultures au Tuikeslan. Avant la

conquête des Russes, on cultivait, au

Turkestan, un coton grossier ; mais depuis

quelques années, les Hussesy ont fait semer

des graines de coton à longue soie et au-
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jourd'hui les trois quarts du coton employé

en Russie, proviennent du Turkostan. Or, la

Russie est un pays qui en consomme
d'énormes quantités ; la chemise du Moujik,

cette sorte de blouse rouge, vêtement na-

tional par excellence, est en coton ; les effets

portés par les femmes, sont aussi de coton.

Les graines de coton à longue soie, semées

par les Russes au Turkestan, proviennent

soit d'Amérique, soit d'Et;ypte. M. Cornu in-

siste vivement sur les différentes espèces

présentant entre elles des qualités et

des aptitudes 1res inégales, mais exigeant

toutes un climat à saisons très tranchées,

surtout une saison sèche sans aucune pluie;

c'est là, assure M. Cornu, une condition abso-

lument jiéceaituire ; aussi ne partage-t-il nul-

lement l'opinion de M. Dybowski, et il con-

sidère que le climat de l'Algérie et de la

Tunisie ne permet pas la culture du coton.

Il ne faut pas croire, ajoute-t-il, qu'une cul-

ture est possible parce qu'on la rencontre

à l'état isolé autour de la case des indigènes;

c'est là une erreur qui avait amené à es-

sayer la culture du coton au Tonkin; or, on

sait quel en a été l'échec. Pour le Soudan,
on ne peut pas dire non plus d'une façon
générale que partout la culture du coton
soil possible, on y rencontre en effet toute

une série de pays à climats très différents.

Sans doute, le coton réussira dans la région
de Tornbouctou, sur ces m'-rveillenses terres

irriguéps par le Niger, comme celles d'Egypte

le sont par le Nil. Là, nous devrions lorcer

les indigènes à cultiver des cotons à longue
soie; notre ambition doit être de Iransfor--

mer toute cette région du Niger, de Kayes à

Tombouctou, en une terre aussi fertile que
l'E^-'ypte; nous le pouvons, mais encore
doit-on conseiller d'agir avec prudence.
Si l'on voulait, par exemple, y établir une
culture par trop exclusive du coton, les sau-

terelles resteraient le grandiléauà redouter,

et avant tout, il faudrait se prépan-r à lutter

victorieusement contre ces redoutables in-

sectes; on a vil, en effet, dans cette région,

une culture de 100 hectares de coton dé-

vorée complètement par les sauterelles.

H. HiTIER.

LE MERITE AGRICOLE

Par décret en date du 9 février 1900,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture et par arrêté en date du

même jour, la décoration du Mérite agri-

cole a été conférée aux personnes ci-après

désignées :

Grade d officier.

M.M.

Amaury, rédacteur fidsani fonctions _de sous-

chef de bureau au ministère de l'agriculture.

BardiauxiPierre-Emile^.propriétaireà la Ville-

dieu, commune de Manon (Eure-et-Loir).

BeauGls-Coste { Pierre-Albert-Jean), agricul-

teur à Saiut-Flour iCantal).

Bénardeau Fabien-François), conservateur

des eaux et forêts à Moulins 'Allier).

Bereult (Victor), agriculteur, maire de Saint-

Ovin (Manche).

Bernard (Louis-César), agriculteur à Lézan

(Gard).

Berthaux (Alfred), directeur de l'école com-
munale d'.\rpajon (Seiue-et-Oise).

Berthet (Elie), ingéuieur en chef des ponts et

chaussées (hydraulique agricole) à Versailles.

Bidot Louis-.Vlédard), agriculteur à Provins

(Seine-et-Marne).

Biès iJean), industriel à Paris.

Blanchard ..Vlarcel), répétiteur à l'Inêtitut na-

tional agronomique, à Paris.

Blanchard (Pierre-François), propriétaire :

vice-président du comice agricole de Marennes

(Charente- Inférieure).

Bocquenet (Grégoire-Emmanuel), trésorier

du comice agricole de Prauthoy (Haute-Marne).

Bonafous Andelin), ingénieur en chef des

ponts et chaussées à Ajaccio (Corse).

Bonnaud Isidore), propriétaire-viticulteur à

Beau voir-sur-Niort (Deux-Sévres).

Borde (Pamphile), viticulteur et sériciculteur

à Vairéas (Vaucluse).

Bottin (,lean-Baptiste-Louis), fabricant d'en-

grais à Mai'seiile (Bouches-du-Iîhônei.

UouB'ard (A.), professeur à l'école nationale

d'agriculture de Montpellier.

Boutigny (Jules-Philberl), rosiériste à Rouen
(Seiue-lnférieure).

Mme veuve Brandon née Salvador (.Margue-

rite, propriétaire au château de la Comman-
derie à Bellan (Indre-et-Loire).

Bréchoire i Jules-Pierre-.Mariei, publiciste agri-

cole k Paris.

Bruguiéres (Jean-Baptiste-Marie-Caraille), viti-

culteur, maire de Monbarla (Tarn-et-Garonne).

Carrier-Ladevèze (Elie), juge de paix à Saint-

Cyprien (Dordogne).

Gazais (Joseph-Camille), vétérinaire sanitaire

à Caruiaux (Tarn).

Chalier (Dieudonné), régisseur du domaine de

Guilhermain-Delou (Hérault .

Chàlon I Charles-Claude), ingénieur chimiste,

directeur technique des établissements indus-

triels et agricoles de Bourdon, à Clermont-Fer-

rand (Puy-de-Dôme).

Cottez (Désiré), dit le Jeune, propriétaire -cul-

tivateur, conseiller d'arrondissement, à Besain

(Jura'i.

Coudereau iVictor), négociant, propriétaire-

viticulteur à Issoudun (Indre).

Couillard (Ferdinand), propriétaire-agricul-

teur, maire de Mdndeville (Calvados;.

Cournier (Louis-Furcy), laitier-nourrisseur à

Paris.
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C.oiistr iJulieii-Augustin-Etieiinc), directeur

dn di''pflt d'étalons d'Angers.

Dahair (Ad(i1phe-Jea:i), horticulteur à Niort.

Dariac (Adrien), rédacteur biblioltiécaire ar-

chiviste au niinislère de l'agriculture.

Del'asquelle (Eiigi'ne-Prosper-.Nicolas), agri-

culteur à Niitre-Dame-du-Thil (Oise).

Denmix (Krédéric), propriétaire à Orval

(Cher).

Uerlsenne ;LéopoId-Charles), agriculteur, bras-

seur, maire à Feiguies (Nord).

Dessort, cultivateur à Cambrai (Nord).

Dubrenil (Paul), éditeur à Paris, membre du

comité directeur de l'Association de la presse

agricole.

Edeline (Paul-Isidore), rédacteur au ministère

de r;igriciilture.

h'averot de Kerbrech, général de division,

inspecteur général permanent des remontes
militaires.

Ferry (Clair-Paul), ccnsiructeur de serres à

risle-Adam (Seine-et-Oise).

[•"rançois (Hyacinthe), vétérinaire, chef du ser-

vice des épizooties du Loiret, à Orléans.

Friedel (Jean-Daniel), lieutenant-colonel hors

cadre!', commandant supérieur du cercle de

Biskra (Algérie).

Granier, inspecteur général des services admi-

nistratifs au ministore de l'intérieur.

Guillauil (Louis), horticulteur à Caucade
(Alpes-Maritimes).

Henry (.\iiguste-Edmond), conservateur des

eaux et forêts à Nancy.

llérand (Louis-Gonzague), inspecteur des eaux

et forêts à Constantine (Algérie).

llitier, répétiteur à l'Institut national agrono-
mique.

Iluard (Pierre-Adolphe), trésorier de la société

nationale d'horticulture.

.lean, éleveur, conseiller d'arrondissement,

maire de Crette ville (Manche).

Juilhard (Joseph), propriétaire-agriculteur à

Saint-Saudoux (Puy-de-Uùme).

Jus (Henri), ingénieur à Batna (Algérie).

Lange (Alexandre), horticulteur fleuriste à

Paris.

Langer (Pierre-Gustave), propriétaire à Lille-

bonne (Seine-Inférieure).

Lederlin (Armand), ingénieur industriel à

Thaon (Vosges).

Legras (Albert-Alexandre), président de la so-

ciété horticole de Loir-et-Cher, à Blois.

Liot (Georges-Hippolytc), constructeur de ma-
chines agric.'les à Bihorel. prés Rouen.

Loslie (François-Jean-Marie-Joseph), agricul-

teur, maire de la Hotte (Gôtes-du-Nord).

Loverdo (Jean de), publiciste à Paris, secré-

taire de l'association de la presse agricole.

M:ilafosse (Jean-Paul-Marcel-Simon), proprié-

taire, niiiire et conseiller d'arrondissement, à

Cesseras (Hérault).

Mangeant (Louis), propriétaire-viticulteur,

maire do Saint-Denis-Hors (Indre-et-Loire).

Mascré (Engène-Gustave-Vincent), entrepre-

neur de serrurerie à Orléans (Loiret).

McUion (Adrien-Eugène-Marie), sous-chef de

bureau au ministère de l'agriculture.

Miot (Henri), juge d'instruction au tribunal de

Beaunc (Côte-d'OrV

Monthiers (Edouard-Paul), ingénieur civil,

propriétaire à la Croix-eu-Crie (Seine-et-Marne).

.Moreau (Célcstin), viticulteur à .Vïu-Parès,

commune mixte de Mascara (Algérie).

Moussard (Simon-Emile), préfet de la Haute-
Savoie.

Nouetle-Delorme, agriculteur, membre du
conseil supérieur de l'agricultuic.

Palabot (Philibert), viticulteur à ïourDUS
(Safine-et-Loire).

Pecquart (Franeois-Léonard), négociant en
grains et farines à Paris.

Perrin (Jules-Louis), directeur du l'royrés de
la lUntle-Marne.

Perriii (Louis-F'rançois
,
propriétaire-viticul-

teur à Bône (Algérie).

Picot (Emile), propriétaire-viticulteur, conseil-

ler général à Constantine (Alger).

Du Pontavice de Heussey (Olivier), directeur

du dépôt d'étalons dn Pin (Orne).

Du l'ontavice de Heussey, lieutenant-colonel,

attaché militaire à l'ambassade de F'rance à
Londres.

Quercy (Pierre), professeur départemental
d'agriculture du Lot à Cahors.

Ritfaterre (Paulin), fabricant de machines
agricoles à Bourganeuf (Creuse).

Roques ;Jules), publiciste horticole à ,\lar-

seiPe (Bouches-du-Iihône.

Sabatier (Elisée-David), viticulteur à Desaix
(Algérie).

Savineau (Barthélémy^ propriétaire, conseil-

ler général à Orignolles ^Charente-Inférieure).

Savon (Joseph'), propriétaire-viticulteur à Cas-
sis (Bouches-du-Rhône).

Sévéne (Henri), ingénieur en chef, inspecteur

des services de la fabrication et de la culture

au ministère des linances.

Taberne (Frank), publiciste à Paris.

Thioly (Charles), sous-chef de bureau au mi-
nistère de l'agriculture.

Viriot (Charles-Michel), agriculteur, maire de
Agincouit ^Meurthe-et-MoFelle).

Wargnier-Chasse (Remy-Marie-Edmond), agri-

culteur-horticulteur à Courcelles-Sapicourt

(.Marne).

'V^'éry (Georges-Alexandre-Ernest), sous chet

de bureau au ministère de l'agriculture.

Zolla (Daniel-Bernard), professeur à l'école

nationale d'agriculture de Grignon.

Grade de chevalier.

Abadie, propriétaire, maire à Gautier (Haute-

Garonne).

Abgrall (Jean-François), cultivateur à Plou-

moguer (Finistère).

Abric (Prosper), propriétaire-sériciculteur à

Ganges (Hérault).

Adam (Jules), sous-ingénieur des ponts et

chaussées à Guingamp (Côtes-du-Nord).

Adenis (Emile-Louis), agriculteur, maire d'Ey-

zerat (Dordogne).

Adriani (Louis), propriétaire, vice-président

du conseil général à Corte (Corse).

D'Agnel Bourbon (Pierre-fiiston), sous-direc-

teur au dépût d'étalons du Pin (Orne).-

Agostini (Paul-Jérôme), propriétaire à Oletta

iCorse).

Aguenot (Claudel, propriétaire agriculteur à

Morteuil, commune de .Mercenil (CAIe-d'Or).

Aguerre (Jean), propriétaire-viticulteur, maire

de Béguios (Basses-Pyrénées).
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Alcay (Emile), propriétaire à Joinville, prés

Blidali (Algérie).

Allard (Pierre), prési.ient du syndicat profes-

sionnel de la charcuterie à Lyon.

Allary (Claiide-.Ieaii-lîaptiste-Emile-Georges),

conseiller de préfecture à Bulhon (Puy-de-
Dôme).

Aliibeii (Charles), pépiniériste à [lyères (Var).

Alligné (Augustin-Pierre', agriculteur, maire

à Montreuil-sur-Mer (V'endée).

Almy (Julien), chef des travaux de clinique à

l'école nationale vétérinaire d'Alfort (Seine).

André (Jean-Baptiste), propriétaire-viticulteur

à Redjas (Algérie).

Anzemberger (Joseph), commis au ministère

de r.igriculture.

Arnaud ^Barthélemy), vétérinaire au Pizou

(Dordogne).

Arramy (Pierre-Marcel), propriétaire à Paris

(Seine)

Aublin (Martin), agriculteur à Vrizy (Arden-
nes).

Audebert (Narcisse), propriétaire-cultiv.-iteur

à Nuret-le-l''erron (Indre).

Audinet (Jean-Marcel), maire de Maillas (Lan-

des) et minotier à Bazas (Gironde).

Auger (Jules), viticulteur et sériciculteur à

Lédignan (Gard).

Auger (Léon-Pierre), interprète militaire, à

Tébessa (Algérie).

Aumoine (Marien', agriculteur-viticulteur à

Estivareilles (.\llieri.

Auriol (Prosper), vice-consul du Portugal,

propriétaire à Perpignan (Pyrénées-Orientales),

Auxence (Jules-Eugène), horticulteur ù Bou-
gival ^Seine-et-Oise .

Babin (Cliarles), ingénieur des ponts et chaus-
sées ^hydraulique agricole), à Nantes.

Bacheley (Adolphe), propriétaire-agriculteur,

conseiller d'arrondissement, h Chaumergy
(Jura).

Bachelier (Jean- Baptiste -Henri), publiciste

agricole, à Beauvais (Oise;.

Badot (François), horticulteur - vigneron à

Tout (Meurthe-i't-Moselle).

Bal (Claude-Gabriel), propriétaire, à la .Motte-

de-Galaure (Drôme).
Balestre (Francoisi, constructeur, à Saint-

Mauront (Marseillel (Bouches-du-Rhône).
Ballu (Nicolas), jardinier-chef à Jlaincy (Seine-

et-Marne).

Balme (Jean-Pierre-Eugène), horticulteur à

Mexico (.Mexique).

Baltet (Lucien-Charles), horticulteur à Troyes
(Aube).

Banceron (Henri-Isidore), constructeur-méca-
nicien à Troyes (Aube).

Barbés (François), propriétaire-cultivateur au
Montheil, commune de Pierrefort (Cantal).

Barbier (Alphonse-Sébastien), électricien à
Cadonet (Vaucluse).

Barbier de la Serre (Gabriel-Georges-Anatole),
inspecteur des eaux et forêts à Boulogne-sur-
Mer ;P.as-de-Calals).

BarbuPée (Louis - Théodore) , négociant en
grains à Dieppe (Seine-Inférieure).

Bardel (Louis-Aniand), agriculteur, maire de
Mesni'-Mauger (Calvados).

Bardou (Georges), propriétaire-agriculteur à
Issigeac (Dordogne).

Bardoux (Athauase-Victor), viticulteur et né-

gociant en vins à Rilly-la-Montagne (Marne).
Bareiihes (Gabriel), propriétaire-viticulteur à

Gan (Basses-Pyrénées).

Barillft (Ferdinand), piqueur au service mu-
nicipal des promenades et plantations au Per-
reux Seim-).

Barraud (Ernest), propriétaire à. Coutras (Gi-
ronde).

De la Barre (Jules-Krancois-Gaston), agricul-
teur à Oulchy-le-Chàteau (Aisne).

Bairé (Charles- Louis-Napoléon), cultivateur à

Condé-sur-Marne (Marne).
Barthère (Alexandre), horticulteur à Toulouse

(Haute-Garonne).
Bassereau (Gustave-Jeani, agriculteur à Tou-

raine, commune de Marçay i
Indre-et-Loire).

Basset (Charles Albert), rédacteur au minis-
tère de l'agriculture.

Bastard (Marie-François-Joseph), greffier au
tribunal civil de Baume-les-I)ames ,Doubs).

Baudoin (Eugèae-l'"rançois-.\ndré), agriculteur

maire de Giletle (Alpes-Maritime»).

Baugé fils (Alexandre), propriétaire-agricul-

teur à Courcelles (Indre-et-Loire).

Bégouin (Emile), viticulteur aux Brissons,

commune de Réaux (Charente-Iiiférieuie».

Bellanger (Henri-Jules-Alexandre), adjoint au

maire de Gennevilliers (Seine).

Béuard i Léon- Louis -Albert), cultivateur à

Sarcelles (Seine et-Oise).

Benoist (Jean), horticulteur à Périgueux(Dor-

dogne).

Bentalon (Jean), propriétaire-cultivateur au

Tournié (Lot-et-Garonne).

Bérat (Victor), horticulteur-pépiniériste et

pays.Hgiste à Roubaix (Nord).

Berbiin (Charles-Célestinj, vétérinaire dépar

tcmental à Nancy.

Bernard (Joseph), propriétaire-arboriculteur

à Faverges (Haute-Savoie).

Bernier (Louis), cultivateur à Neuilly-sur-

Marne (Seine-et-Oise).

Berthe (Léon-Paul), commis au ministère de

l'agriculture.

Berthelmot (Hilaire), fermier-agriculteur à

Sauzay (Nièvre).

Berthet (Claude-Antoine), propriétaire-culti-

vateur, maire de Vélanue (Isère).

Berton, agriculteur-viticulteur, maire de Cro-

zant (Creuse).

Beuret (Pierre-Louise\ directeur du service

chimique à l'usine de la société nationale contre

le phylloxéra, à Bergerac (Dordogne).

Beverini (Benoît-Pierre), viticulteur à Ajaccio

(Corse).

Blanchi (François-Dominique), vétérinaire à.

Bourg (Ain).

Biet (Jules), maire de Vougeot (Côle-d'Or).

Birolleau (Victor), agriculteur à Ribeyrey,

commune de Poussauges (Creuse).

Biron (Joseph), régisseur, maire de Saint-

Lu mine- de- Coûtais (Loire Inférieure).

Blancart (Jean-Baptiste-Sébastifn-Paul), lai

lier et propriétaire à Perpignan (Pj'rénées-Orien

taies).

Blavet (Antonin-Jean), viliculteur à Alais

(Gard).

Blntel (Viotor-Timoléon), inspecteur primaire

à Pont-Audemer (Eure).
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Gocquet (Louis), greffier .le justice de paix à
"Mirebeau (Côte-d'Or).

lîoillet (Auguste), conducteur des ponts et
cha'issées ^hydraujifiue agricole) à Dieppe.
Boissy (Isidore-Augustin), agriculteur à Lier-

ville (Oise).

Boistel Julien), altatbé principal au cabinet
du uiinislre de l'agriculture.

Bouet-Maury (Georges;, publiciste, bibliothé-
cnire au Sénat.

Bonnard, jardinfer-chef au château deMontry
(Seine-et-Marne).

Bonnefond (Jacques), agriculteur-viticulteur à
Ampuis (Rliûne).

Borne (Victorien), propriétaire à Arles (Bou-
chea-du-Rhûne).
Botton (Jean-Claude), viticulteur a Ville-

franche (lUiônc).

Bouchet (Claude)), horticulteur à Melun (Seine-
et-Marne).

Boucomont, propriétaire-cultivateur dans le
Cantal.

Boudon fJean-Paul-Scipion), instituteur à
Collet-de-Dèze (Lozère).

Boudon Latulipe-Pierre) cultivateur-viticul-
teur à Brioude (Haute-Loire).
Boullanger (Eugène i, chef du laboratoire de

microbie agricole à l'Institut Pasteur, de Lille.

BourJieu (Marc), propriétaire-agriculteur à
Prat tAriège).

Bourdois (Eugène-Didier) sous-chef de bu-
reau au ministère du commerce et de l'indus-
trie à Paris.

Bourge (Louis-René), propriétaire-viticulteur,
maire à Requeil Sarthe).

Boutaud (Charles) régisseur à la Grossiniére,
commune de ViUentrois (Indre).

Bouté (Loui?-Ambroise
, piqueur garde-ri-

vière à Saiut-Rémy-les-Chevreuse iSeine-et-
Oise).

Boutigny (Eugène-Hippolyte-Jean), arboricul-
teur à Vimoutiers (Orne).

Bragard (Henry), propriétaire-agriculteur et
régisseur à la Plaine, commune de Nexon
Haute-Vienne).

Brasy (Arthur), propriétaire -cultivateur,
maire de Bricquebec (Manche).

Brazier, agriculteur à Barenton-Cel (Aisne).
Bréchemier-Gribier (Louis-René), instituteur

en retraite à Saint-Martin-d'Ocre (Loiret).
Bretenet (Armand-Joseph), avocat à la cour

d'appel de Bordeaux (Gironde).
Briet (Auguste-Charles), fabricant de cidre et

distillateur à Pierrefouds-les-Bains (Oise).
Mme Brochard, nép Maria (Lucile-Evariste), à

Martigué-Briand (Maine-et-Loire).

Brochard ),Joseph-Alphonse), propriétaire-
griculteur à Enghien-les-Bains et dans la
Mayenne.

Broé (Alfred), agriculteur, maire de Saulce
iDrome).

Browaeys (Edmond), colombophile, indus-
triel à Ronbaix (Nord).

Brun (Auguste- l'>ançois), commis au minis-
tère de l'agriculture.

Brun (Georgesl, rédacteur au ministère des
colonies à Paris.

Bureau (Pierre), horticulteur paysagiste à
Nantes (Loire-Inférieure).

Budin, commis au ministère de l'agriculture.

Burnier (J.-A.), cultivateur, maire de iMar-
cilly-d'Azergues (Rhône).
Cabanes (Théodore), propriétaire-distillateur

à Gourdou (Lot).

Caillaux (Krançffis-Eugène), agriculteur aux
Magnouières (Deux-Sèvres).

Caire (.MaximilienCasimir), viticulteur à Né-
laux (Bouches-du-RhAne).
Cals (Salvi), jardinier-régisseur du domaine

de Seuibel, à Siiinte-Croix lAveyron).
Camp (Ulysse), régisseur au poste de la Car-

bonnîère, k Saint-Laurent-d'Aigouze (Gard).
Candille

> Je,in-Ferdinand\ agriculteur-viticul-
teur, maire de Haut-Manco (Landes.
Cannac (Kélix\ propriétaire-agriculteur à Réal-

mont (Tarn).

Carayou (Jean-Louis\ propriétaire-agriculteur
à Saint-Pierre-de-Trivisy (Tarn).

Carlier (Lucien), agriculteur à Moy (Aisne).

Carlier-Chatelain (Louis-Amand), agriculteur
et propriétaire à Fessigny (Marne).
Garnies lEniilo), cultivateur, propriétaire à

Mantallot Côtes-du-Xord).
Carpentras, commis d'ordre au ministère de

l'agriculture.

Carreau iAlniire\ vétérinaire sanitaire à Dijon
Côte-d'Orl.

Carlier ( Emile ,iugénieur-constructeurà Paris.

CastangLouis-Ibmri), propriétaire-viticulteur,
maire de Saint-Dionisy (Gard).
Causse Georges), agriculteur-éleveur, maire

de Montrozier fAveyron).
Chabert Aimé-Victor), horticulteur à Sasse-

nage ilsèrei.

Chaigne Jean-Gabriel
,
procureur de la Répu-

blique et propriétaire à Cahors Lot;.

Chaïubert (Hippulyte
,
propriétaire à Flama-

rens (Gers).

Chambrou (Lucien-Marie-Antoinc:, ingénieur
agronome, professeur spécial d'agriculture à
Montluçon .Allier).

Chnmerois (Jean-Baptiste-Léopold dit Paul),
cultivateur, conseiller d'arrondissement à Bar-
sur-Aube (Aube).

Champagne (Emile), commis au ministère de
l'agriculture.

Chanipeau (Joseph-Lucien>, secrétaire de la
mairie à Dompaire (Vosges i.

Chanel (Claude-Constantin
, cultivateur à Vi-

riat '.\in).

Chantecaille (Etienne), cultivateur à Breloux
Deux-Scvresi.

Ghantin (Henri- Louis), horticulteur à Paris.
Chapoton(.\Iarius\ horticulteur à Saint-Etienne

)Loire;.

Chardenet Louisl. lieutenant adjoint à la sec-
tion des affaires étrangères de la division de
Constautine (Algérie).

Charpentier (Félix-Léonard), cultivateur à
Boyenval Seine-et-Marne.
Chasseraud (Léon), vétérinaire à Aigre (Cha-

rente).

Chassignol Claude-Edmond), propriétaire,
maire d'Arfeuilles (Allier).

Châtelain Elie-Laurent-Jérémie), docteur mé-
decin à Paris.

Chaumont (Alexandre-Sylvain), négociant en
grains et fourrages à Paris.

Chaumont, dél'gué financier des colons de la
région de Guelma à Kellermann.
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Chauvel (Jean-Pierre-Julieii , agrirulteur à Ces.

son ilUeet-Vilaine,.

Ghavance (Félix , iustitiiteiir à Courban Côte-

li'Or).

GhavarJcs (Amodée,, négociant-propriétaire à

Lézignan (Aude).

GhazaI (Jean-Marie,., cultivaleiu', inaire de

Saint-Bonnet-de-Courreau Loire .

Chéreau iFruoijoisi, agriculteur à Dammarie-
en-Pui*aye (Loiret.

Ctieyrou (Autoinc), négociant-propriétaire à

Sarlat (Dordogne'.

Choisy (Pierre-Adolplie-Oscai'-Léon , maire de
Uollot (Somme .

Cliollet (Pierre-Basile , maire à Baha-IIassen

.Algérie .

Glai'et i^Jeai) . propriétaire, meunier aux Don-
nes, commune de Concorés Lot .

Clauda (Jean-Victor, inspecteur des eaux et

forets à Foix Ariége,.

Claude, agriculteur, maire de Flirey Meurtlie-

et-Mosellei.

Claveau Sébastien), propriétaire à Landes
(Loir-et-Cher).

Clavel (André
,
propriétaire-cultivateur, maire

de Balaruc-les -Bains illérault;.

Clavel (Georgesi, ingénieur des ponts et chaus-

sées, agent voyer en chef de la Gironde.
Clément (Valbert-François de Paule

,
proprié-

taire-viticulteur, maire de Dompierre, à Con-
liège (Jura),

Clérice ;Charles-Nicolas\ cultivateur à Ram-
bouillet (.Seine-et-Oisei.

Cognacq, docteur-médecin de l" classe des
colonies à Saigon ^Cochinchine .

Colcanap François), agriculteur, maire de
Kermoroch (Côtes-du-Nord).

Colin (Eugène , sous-chef de bureau au minis-

tère des colonies à Paris.

Gollin-Delavaud (Joseph-Adolphe-André , di-

recteur de l'office national du commerce exté-
rieur au ministère du commerce et de l'indus-

trie.

Collomb (Claude), cultivateur-viticulteur à
Saint-Martin-de-Bavel (Ain).

Colombe (Augustin-Maximilien', cultivateur-

propriétaire à Gailhouët-Orgeville lEure .

Conche (Jean), entrepreneur de battages à Li-

gneyrac ^Corréze).

Congy (Ferdinand-Victor), chef des cultures

potagères au château de Ferriéres iSeine-et-

Marne .

Conscience (Pierre-Alfred), publiciste, secré-
taire général de la société nationale d'encoura-
gement au bien.

Coque, agriculteur, maire de Moureux Basses-
Pyrénées).

Corbliu 1 Henri', ingénieur agronome, agricul-
teur à Vouvray-sur-Loir (Sarthe .

Cordier (André-Jean-félix), pharmacien à
Paris.

Cornu, sous-préfet de Dax (Landes).
Costard (Louis), fermier à Saint-Martin-de-la-

Liévre (Calvados).

Coste (
inéayme), instituteur à Massillargues-

Atuech i^Gard).

Cottier ;Jules-Georges), cultivateur, maire de
Vandoncourt (Doubs).

Coutier (Louis), cultivateur à Charbogne : Ar-
dennes).

Couturier (Léon-Louis), horticulteur-pépinié-

riste à Saint-Michel-Bougival (Seine-et-Oise).

Crétin (Claude-Joseph), ageut voyer cantonal

à Suint-llippolyte
:
Doubs.

Crochard (.-Voguste-Marie), président de la

chambre syndicale de la boulangerie de la ban-
lieue, à Saint-Deuis (Seine)».

Crochot ^Louis-Charles), jardinier à Saint-

Mandé (Seine^

Gros (Benjamin , cultivateur, maire à El-Ou-
ricia (Algérie).

Cruchon ^Gustave), préfet de l'Ardèche.

Curton (Auiédée), publiciste à Toulouse Haute-

Garonne).
Cuvelier (Omer-Charles-Auguste), directeur de

l'économat à l'asile des convalescents de Vin-

ccunes. à Saint-Maurice (Seine).

Czechowicz d'Ostoia (Joseph-Autouy), proprié-

taire-viticulteur aux Mouniers, près Saintes

'Charente-Inférieure .

Dauiain (Gabriel-Edouard , docteur-médecin à

Paris,

Damoiseau (Pierre-Nicolas;, agriculteur à

Laubressel (Aube),
Mme veuve Dandrieux (Marie-Marguerite-José-

phine', agriculteur à Arcole (Algérie^,

Darboux (Romain', propriétaire à Pout-SaLnt-

Esprit (Gard).

Davéo (Louis-François , maire de Saorge

ijAlpes-Maritimes .

Davet 'Gharlesl, propriétaire à Evian-les-Bains

Haute-Savoie;,

David ' Léon-Robert , agriculteur : président

du syndicat agricole de Couture-d'Argenson

Deux-Sévres ,

Dayet Alphonse-Sylvestre , vétérinaire sani-

taire à Baziége (Haute-Garonne .

Debert (Fortuné , cultivateur à Staple (Nord).

Debré > Augustin-Stanislas-Désiré), jardinier

chef du jardiu botanique de Poitiers (Vieune).

Débroux ^Joseph , cultivateur à Albens (Sa-

voie),

Decoppet (Emmanuel-Joseph ,
directeur de

l'école pratique d'agriculture de Valabre (Bou-

ches-du-Hhône),

Defaux ' Albert-Louis-Eugéne , piqueur rece-

veur du Fleuriste municipal et des produits des

promenades de la Ville de Paris,

Defrance (Laurent-Paul), pharmacien, con-

seiller d'arrondissement à Toucy (Yonne),

Degand (Jean-Baptiste-Eléonore), charron

forgeron, maire de Balesmes (Haute-Marne;.

Degoix (Léon), vétérinaire sanitaire à Avallon

(Yonne;,

Deguéret Henri , maire de Moutier-Malcard

(Creuse),

Delaclare (François), propriétaire-viticulteur à

Prades (Pyrénées-Orientales),

Delafosse Justin-Eugène), propriétaire à Alle-

mant (Aisue).

Delanney (Marcel), secrétaire général du gou-

vernement général de l'Algérie (Alger),

Delétrez (Ferdinand-Louis), cultivateur à

Orchies (Nord),

Delfini (Hilaire-Toussaint-Octave), secrétaire

général de la préfecture du Tarn.

Delga (François), colon à Péchevy, près .\Ion-

clar-deQuercy (Tarn-et-Garonue),

Depeyrol (Louisi, propriétaire-viticulteur à

Saint-Géré (Lot),

Deschauips (Philippe-Joseph), publiciste à

Paris.
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DesmaP'Z, instituteur-chef à la colonie du

Val d'Yèvre (Cher).

Despagnal (Jean-Antoine-François-Eugène),

propriétaire agriculteur dans la Creuse.

De.splals (An^lré), gérant du domaine de Ksar-

Tyr, près Mfdjez-el-Bab (Tunisie).

Didier (Cermaiii-Antoine), brigadier domanial

des eaux et forêts à Saint-Etienne (Ujirel.

Diot (Euiilaud), fermier à Mesures (Saône-et-

Loire).

Dolley (Edouard-Mariel, cultivateur et grai-

netier à la Haye-Pesnel (Manche).

Dominois (IjOuis-KcrJinand), propriétaire,

maire de Neuilly-lc-Dieu (Somme).

Uor (Authelcne), ingénieur civil à Lyon

(Rhône).

Doré (Léon), agriculteur, maire de Saint-Flo-

rentin (Indre).

Doiisseron (Louis), -viticulteur à Monthou-sur-

Cher (Loir-et-Cher).

Driger (Paul-Victor), jardinier à ViUe-d'Avray

(Seine et-Oise).

Dru (AIoys-Marie-Prosper), propriétaire-agri-

culteur à Thiat et au Dorât (Haute-Vienne).

Druard (Maxime), maire de I-'retterans (Saône-

et-Loire).

Dubosc ! Jean-Baplistc-Arthur). rédacteur prin-

cipal à l'inspection divisionnaire des Halles,

marchés et abittoirs à Paris.

Dubourg (Charles-Ernest), chef du bureau de

la conservation du secteur ouest des prome-

nades à Boulogne-sur-Seine (Seine).

Duboui^ciuet (Louis-l''rédéric-Maurel), agent

commercial de la compagnie des chemins de fer

du Midi, à Béziers (Hérault .

Dubut, instituteur adjoint à Ribérac iDor-

dogne).

Duc (François), agriculteur, maire de Mont-

vendre [Drôme).

Duchein (Fabien), professeur spécial d'agri-

culture àMontrejeau (Haute-Garonne).

Duchesne (Albert-Léon), agriculteur, maire

de Moussy-le-Vieux (Seine-et-Marne).

Ducombs (Marie- Ange-Adrien-Jean-François),

sous-chef de bureau à la mairie du H' arrondis-

sement de Paris.

Dufils (Victor), propriétaire-viticulteur, juge

de paix à Casteljaloux (Lot-et-Garonne).

Dufor, propriétaire et juge de paix à Bar-

bazfln (H.mte-Garonne).

Dumont (Henri-François), inspecteur des eaux

et forêts à Vitry-le-François (Marne).

Dupont (Louis-Prosper-Henri-Gaston), sous-

directeur de Iro classe, chargé de l'inlérim delà

direction du dépôt d'étalons de Cluny (Saône-et-

Loire).

Dupont (Marcelin), fermier à Saiute-Rade-

gonde (Vienne).

Dupouy (Pierre), propriétaire-agriculteur à

Damazan (Lot-et-Garonne).

Dupuy (Joseph), chef adjoint du secrétariat

particulier du ministre des colonies.

Durand-Moritpbeau (Ernest), arbitre-expert, à

Paris.

Duval (Eugène), cultivateur-herbager à iNoyers

(Calvados).

Duval-Hugé (Pierre-Auguste), horlicullcur-

pe'piniériste à Hardricourt (Seine-et-Oise).

Duvergier (Guillaume-Zacharie-Ilenri-Jacob-

Alberl), propriétaire, maire des Lèves-et-Thou-

meyragucs (Gironde).

Duvigneau (Alfred-Léon-Henri), directeur de
l'école Duvigneau de Lanneau, à Paris.

Duviquet (Léon), apiculteur à Trilport (Seine-

et-Marne).

Dybowski Xavier-Louis;, agriculteur, con-
trôleur pour la sériciculture à l'administration

de la dette publique ottomane à Adabazar (Asie

mineure).

Emériat (Jean-C'aude), cultivateur, maire de

Villette (Ain).

Emery (Joseph), agriculteur, conseiller,'d'arron-

dissement à S:iint-Sauveur 'Yonne).

Enfer (Vicier-Henri), jardinier-chef à Pont-

chartrain (Seine-et-Oise).

Escalot (Jeans cultivateur-f-^rmier à Lieuporl,

commune du Passage-d'Agen yLol-et-Garonne).

Esnault (Jean-Baptiste), chef de gare à Guéret
(Creuse).

Estrade (Girons), propriétaire .à Tourtouse
Ariège).

Evette (Laurent-Désiré), cultivateur à la Folie,

près Maintenou (Eure-et-Loir).

Fabre (Jean-Pierre-Marius), chirurgien-den-

tiste de l'école nationale vétérinaire d'Alfort.

Fargues (Léon), capitaine d'infanterie hors

cadres, ch-'f du luireau arabe de la subdivision

de Batna, Constantine (Algérie).

Favret (Xavier-François), vétérinaire, direc-

teur de l'abattoir municipal de Dieppe (Seine-

Inféri'ure).

Fayolle (Antoine), agriculteur, maire de Cha-
zelles (Loire).

Fénugutti (Etienne), viticulteur à Douera
^Algérie).

Fernel (Léon-Ernest), agriculteur, maire à

Claix (Isère).

Ferrant (Georges-Théodore), vétérinaire à

Saint-Amant-de-Bonnieure (Ch.irente).

Ferrère (Jean-Baptiste), propriétaire-éleveur,

maire à Saléchan (Hautes-Pyrénées).

Feschet (Gustave), propriétaire à Grignan

(Drônie).

Fèvre (Paul), cultivateur et viticulteur à So-

court, près Charmes [Vosges).

Foch, propriétaire, maire à Figarol (Haute-

Garonne).
FoUiot (Jean-Michel), cultivateur, maire de

Chouain (Calvados).

Fontaine (Camille-Jaseph), directeur commer-
cial de la maison Wauthier et C'", fabricant de

machines agricoles à Maubeugc (Nord).

Force (Théophile), médecin-vétérinaire à Ne-

mours (Seine-et-.VIarne).

Fort (Jean-Nicolas-Alexandre), inspecteur

entreposeur des manufactures de l'Etal à Saint-

Marceliin (Isère).

Fort (Gustave), sous-chef de bureau au minis-

tère des finances à Paris.

Foubert (Emile-Auguste), président de lUuion

de la charcuterie à Paris.

Foucard (Jean-François), cultivateur à Bréhal

(Manche).

Fourgassié (Jean-Armand -Edouard), propr

taire agriculteur à Mascareus (Tarn).

Fourteau (Cliarles-Cerbouein), propriétaire-

viticulteur à Couzian (Lot-et-G.iro'.nie).

Fraigniaud (Gaston), co. seiller de préfecture

à Niort (Deux-Sèvres).

Franqueville (Tiburce-Edmond-Ernesti, prési-

dent du tribunal civil d'.Amiens (Somme).

Frey (Eugène), colombophile à Paris.
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Ercyri;i (Jeaii-iMiclirl-Antoine;, clul' vigneron

à la Ciotat i,Boiiches-iJu-Rhi"ine).

Friboui'K (Jules), inj^'i-nieur civil à Paris.

Frogcr (Virgile-Eminaiiuel-Martial), proprié-

taire-agriculteur à fhilippevilie (Algérie).

Krouient (Charles-François), viticulteur, maire

de iMaurecourt iSeiiie-c t-Oise).

Fulcmnil ^Jean-Louis), régisseur à Montcalm,
prés .Vigues-.Mi.rtes (Gard).

Gabel (Alexis), agriculteur, adjoint spécial, à

Deliguy, Oran (Algériel.

GaillannB(MallU'U-Vincent), agriculteur, maire
à Valsaintes (Basses-.\lpes).

Gaillard (Marius , chef de culture à l'asile

d'aliénés i Marseille ^Bouches-du-ltllùne).

Gaillard (Henri), propriétaire-agriculteur,

maiio de Dauvou (Calvados).

Gallet iPaul-Euiile , vétérinaire à Luneray
(Seine-Inférieure).

Galmel (Jules-Edmoml), cultivateur, maire
d'Haravilliers (Seine -et-Oise).

Galopiu, ingéuieiir, conseiller de commerce
extérieur à Savorie (Italie).

Ganneval (Louis- Félix), ancien grainetier à

Saint-Leu-Taverny (Seiue-et-Oise).

Garigue (Jean), rédacteur au ministère de
l'agriculture : 2S ans Je .services.

Garrigue (Gratien), propriétaire à Fonsorbes.
arrondissement de Muret (Haute-Garonne).

Gasc (Jean- Maurice Rumain-Albert), pruprié-

taire-viticulleur. maire de Peyrolle (Taru).

Gatoux (Charles-Jules-Edmond), cultivateur à

Waben : Pas-de-Calais j.

Gaudron ^Jules-Emile) , maréchal des logis

chef au détachement d'artillerie de marine de
Tahiti.

Gaudry (Pierre-Paul), cultivateur à Jars (Cher .

Ganssem-Chéri, viticulteur, maire de Gabar-
nac (Gironde).

Gautherat (.François), agriculteur, maire à

Chavannesdes-Grandes (territoire de Belfort).

Gauvain (llei.ri-Fridolin-Léon), vétérinaire à
Gholet (Maiue-et-Luire).

Gaveirou (Jean-.\larie), agriculteur, maire à

Contami ne-sur-Arve (Haute-Savoie).

Géhé (.Marie-Arthur-Fraiiçois-Edouard), doc-
teur-médecin à Toulouse (Haute-Garonne).

Gentil (Euiile-Pierre-.iutoine), cultivateur à

Franconville (Sejne-et-Oise).

Gérand (Jean- Baptiste), horticulteur à .Mala-

koH' (Seine).

Gesliu (J''an-Baptiste-Jules), négociant eu

cidres et en beurres, à Paris.

Getten (Maxime), ingénieur en chef des ponts
et cha' ssées à Oran (Algérie).

Ge^ rey (Simon), agriculteur à Sully (Saône-et-

Loire).

Giber (Victor), agent comptable à 'Ecole na-
tionale d'agi-iculture de .Montpellier (Hérault).

Gilbert (Aiubroisej, préfet de la Marne.
Gilles (Paul- .Adrien), régisseur du domaine de

la Grand Cahane, près Bellegarde (Gard).
Gilli (Théophile), propriétaire-agriculteur,

maire de C^araze (Alpe^^-maritimes).

Gimié (Jos.ph , docteur-médecin et proprié-
taire à Q larante (Hérault).

Giordan iFrançois), constructeur-mécanicien
à Nice (.VIpes-Maritimes).

Giot (Alijhonse), cultivateur à Eloges (Marne).
Girard (.Vdrien), horticulteur fleuriste à Mon-

télimar (,Drôme).

Giraud (François), fermier à Nervieux i^oirej.
Gire (.V.), vétérinaire à Tarare (Rhône).

j

Girtt (Pierre Jean), maire à Charon, arrondis-
seuii'nt dOrléausville (Algérie).

Godard ^Loui3-Beujarain-Flo^ent). laitier en
gros à Paris.

Godefroy Jlyacinthe-Dé'iré), industriel et
agriculteur à 'irbec (Cnkados).
Godefroy 'Albert), cultivateur, maire de Jauïé

(Sarthe),

l

Goedorp (Victor-Félix-EJmond-.Marie), publi-
ciste k Paris.

Gnutharet iAntoim-), propriétaire-agriculteur
à Peisey (Savoiii.

Gorieux (Jules), horticulteur h Rennes (llle-

el-Vilaino).

Gouin (Pierre), propriétaire-cultivateur et vi-

ticulteur à Loudun (Vienne).

Goulard (Julien), pharmacien et propriétaire-
viticulteur .à Niigaro (Gers).

Goumon (Jean-François), agriculteur et os-
tréiculteur à Bclz (Morbihan).

Goiirret (Edouard-Paul), vétérinaire à Mar-
seille (Bouches-du-Rhône).
Goût (Louis), pépiniériste à Vitry-sur-Seine

(Seine).

Giadit (.Marius), conducteur des ponts et

chaussées,! Tarbes.

Graillot-Réverien, entrepreneur de battage a
Orléans (Loiret).

Grall (Jean-François), propriétaire à Ker-
sellec-en-Roudouablec (Morbihan).

Grandchamp (Alfred), juge de paix à Neuvic
Cori'éze).

Granger (Paul), botaniste en chef de la ma-
rine, à Toulon (Var).

Gravier (Jules-Jean-Baptiste), directeur-pro-
priétaire de la laiterie brianconnaise, à Brian-
çon (Hautes-Alpes).

GrilJet (François- Jean- Régis), propriétaire-

agriculteur à Jarcieu (Isère).

Grognet (Louis-Jean -Pierre), pépiniériste à

Vitry-sur-Seine (Seine).

Gros (Antoine), lailier-nourrisseur à Paris.

Gnénaux (Georges), ingénieur-agronome, pu-
bliciste agricole.

Guenot (Auguste-Henri), inspecteur des eaux
et Ibrèts à Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire).

Guerry (Etienne), maire à Vinon (Cher).

Guibal (Elle), ingénieur en chef des ponts et

chaussées, à Montpellier.

Guibert (Louis-Gléinent), instituteur à Roc-
quencourt (Seine-et-Oi>e).

Guignard (Nicolas-Etieune), colon à Lamartine
commune mixte du Chélitf (Alger).

Guillaume (Léon-Jérôme-Baptiste), jardinier

des parterres et terrasrcs du château de Saint-

Germain (Seine-et-Oise).

Guillaumin (Théophile), cultivateur à la Goes-
pierre, commune de Laugey (Eure-et-Loir).

Guilleminot (Louis), agriculteur-viticulteur à
Isserville (Algérie).

Guinle (Jean), horticulteur à Paris.

Guirard (Louis), fabricant de cuves et foudres

à Aiguës .Murtes (Gard).

Guitard (Guillaume), négociant et propriétaire

à Toulouse (Garonne).
Ilannier (Auguste), cultivateur à Bosc-Roger

(Seine-Inl'érieure).

IlardiUier (Médéric-Célestin), propriétaire à

Saint- Quentin (Indre-et-Loire).
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Haure l Guillaume-Modeste), instituteur à i

Maspic (Basfes-Pyrénées).

Hautefeiiille (Ludovic), agriculteur-vigneron

à Atliis-Mons (Seine-et-Oise).

Ilenrivaux (Jules), ingénieur-chimiste, direc-

teur de la manufacture de Saint- Gobain

(Aisne>.

Hérilier (Anlhelme), agriculteur-vil iculteur à

Chambi:ry (Savoie).

Hervet, maire de Thenay (Loir-et-Cher), pro-

priétaire-agriculteur.

llervicu (Jules-François-Josepli), conducteur

des ponts etchansséis à Saint-Maurice (Seine).

Iloudebert (Lucien-Alfred), puhliciste à Paris.

Hipolite (PiciTc-Yanirille), pharmacien, pro-

priétaire à Mont-de-Marsnu (Laudes).

llommey ;Jules-Armand-Marie), médecin,

conseiller général à Sées (Orne).

Honbé (Auguste-Théophile), agriculteur, maire

de Mortcerf (Seine-et-Marne).

Huet (Maurice-Marie-Robert), publiciste colo-

nial et parlementaire à Paris.

Hugonnin, agriculteur, maire à Baillif (Gua-

deloupe).

Hugues (Dominique-Marc), agriculteur, maire

de .Monans-Sartoux (Alpes-Maritimes).

Humbert Antoine), cultivateur, maire de

Sornay (Saône-et-Loire).

Hunger (Victor), secrétaire général de la so-

ciété des Courses de Vincennes à Paris (Seine).

lUand (Eiie), professeur spécial d'agriculture

à Saint-Calais (Sarthe).

Jacolin (Jean-Alexandre), chef des cultures à

l'asile départemeutat d'aliénés de Saint-Robert

(Isère).

Jafi'eux (Léou-Paul-Pierre), négociant en grains

et fourrages à Paris.

Janoë, agriculteur, maire au Vieux-Fort (Gua-

deloupe^
Jarry-Desloge:! (Ferdinand-René), publiciste

horticole à Paris.

Javouhey (Abel), â Seurre (Côte-d'Or).

Jean (Alexandre-Jean), instituteur public à

Cabrières d'Avignon ' Vaucluse).

Jean i Jean-Athanase;, docteur-médecin, viti-

culteur à Rouffiac (Charente-Iuférieure).

Jeanne (Marie-Gabriel), négociant en vins en

gros à Paris.

Jeaugey, viticulteur à Damrémont (Haute-

Marne).

Jolly (Paul -Benoit -Hippolyte), vétérinaire,

maire de Souilly (Meuse).

Joubert (Louis-Albert), propriétaire-viticul-

teur à Manosque (Basses-Alpes).

Joubert (Jean- Emile- Arthur), délégué du syn

dicat général de la boucherie à Neuilly (Seine).

Jouffre (Louis), propriétaire au Puy (Haute-

Loire).

Jonln (Jules-Joseph), juge de paix, vice-pré-

sident du comice agricole de Bain-de-I!retagne

(lUe-et-Vilaine).

Joumier (Alyr), propriétaire-viticulteur, maire

i Echallat (Charente).

Jourdain (Eiisèbe), conducteur principal des

ponts-et-chaiissées, à Versailles.

Jourdan (Pierre-Louis-Hilarion), agriculteur à

Sainl-Vincent-sur-Jabron Basses-Alpes).

Jousscmet (Claude-Marie), fabricant de pres-

soirs à Avignon Vaucluse).

Jouvelet (Charles), constructeur-mécanicien à

Autrey-les-Gray (Ilaute-Saûne).

Jouvent (Adrien-Didier-François), proprié-

taire-viticulteur à Saint-Didier Vaucluse'.

Jouvin (Jules), cultivateur, adjoint au maire

d'Herblay Seine-et-Oise).

Joyaud, propriétaire-viticulteur, maire de

Saint-Sorlin-de-Cônae (Charente- Inférieure).

Julien (Charles-Joseph), répétiteur à l'école

nationale d'agriculture de Grignon.

Jusseautue (Eugéne-Adolphe-Lucien), institu-

teur à Carrouges Orne).

Kerneis (François-Marie), propriétaire, culti-

vateur-éleveur au Stangmcur (Finistère).

Ivrauss (Georges), cultivateur à Sidi-Khaled

(Algérie).

Labessan Jean), propriétaire 4 Allez-et-Caze-

neuve (Lot-et-Garonne).

Labro (Raymond), éleveur à Apajon (Cantal).

Labiissière (Etienne-Arthur), agriculteur à la

Chaiime-aux-Veaux (Nièvre).

Lacamp (Jules-Charles-François), vétérinaire

sanitaire à Paris.

Lacoste (Feroand), négociant-propriétaire à

Bordeaux (Gironde).

Lacour ( Léonard ) , cultivateur , maire à

Rempnat ^Ilaute-Viennei.

Lacroix (Henri-Auguste), distillateur à Paris.

La'osse (Albert), à Bosc-le-Hard (Seine-Infé-

rieure).

De Lagarde (Adolphe), planteur à Saint-Claude

(Guadeloupe).
Lagauche (Michel-Eugène), président du syn-

dicat de la boulangerie du canton d'Arpajon

(Seine-et-Oise).

Lair de Lamotte (Maurice), agriculteur, fabri-

cant de chaux à Evron (Mayenne).

Lallement (Joseph-François), secrétaire gé-

néral de la société des steeple chases de France

à Paris.

Laly (Henri-Claude), propriétaire-viticulteur,

maire d'Uxeau (Saône-et-Loire). ;i

Lambert René-MarieJoseph), propriélaire-

viticulteur, demeurant à Paris.

Lami René;, administrateur de la société lai-

tit're des fermiers normands, à Paris.

Lamotte 'Auguste), propriétaire, adjoint au
maire de Forcalqnier i Basses-Alpes).

Lamoure (Jeaul, agriculteur, ancien maire à

Eybouleiif Haute-Vienne).

Lamy, commandant, attache à la maison
militaire du Président de la République.

Laudrin Pierre-Henri), propriétaire à Paris.

Lapierre iFrançois), pépiniériste à Montrouge
(Seine).

Laproste ^Léon-Sulpice, négociant à Longju-

meau (Seiue-et-Oise).

Larivière (Gustave), chef du secrétariat parti-

culier du mini-tre de l'agriculture.

Lasserre-Dilhon (Albert), propriétaire-viticul-

teur, maire de Liipiac (Gers).

De Lataille ;
Vincent-Charles-Xlaurice), inspec-

teur des eaux et forêts à Beauvais (Oise).

Laureau (Lonis-Auguste), agriculteur à Bois-

d'Arcy (Seine-et-Oise).

Laurens (Clément), cultivateur-éleveur à Bar-

très (Hautes-Pyrénées).

Laurenti (Vincent), percepteur à Sospel (Alpes-

Maritimes).

Lavallée (Charles-Prosper), ingénieur agro-

nome attaché à la station expérimentale agri-

I cole de Capelle ^iNord).
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Laveuir Claudius), horticuUt-iir-pépiniéristo e

Lyon.
Léauley lEugéne-Pierre), publiciste à Paris.

Lfljel (Claude-OJile , cultivateur, maire de

.loncliery (Hnute-Marne .

Leblund {Eriiesll, préfet de la Ilautc-Loire.

Leci^ne (Os\v,ild-.lc-au Uaptisle-Louis. institu-

teur à Vic-en-Artois (Pas-de-Calais .

Leclerc (lulos- Victor-Paulin , fabricant de

fromages à Ruiuont (Meuse .

Le Cuusturier (Hubert), receveur partrculier

des linances à Yvetot (Seine-Inférieure).

Ledroit iMarie-Jean-Baptiste-Nicolas), inspec-

teur primaire à Toul ;Meurttie-et-iMoselle).

Lcfebvre (Armand-Kaphaël). publiciste à

Paria.

Lefebvre (Gilbert-Edmond), agriculteur à

OrciuL's ^Puy-de-Dôme).

Lel'euvre illenri-.\ugu3te-Joseph . agriculteur,

juge de paix à Fresnay-sur-Sarthe iSarthe).

Le FU'Ch (Jacipie.s-.\I(irie . brigiidier des

douanes en retraite, agriculteur à Auray (Mor-

bihan).

Le Gentil Pauli, cultivateur .à .Méricourt

(Pas-de-Calais).

Legiiy (Pierre-Joseph I. secrétaire du coruice

agricole de Brùlon ;Sarlhe).

I.egran 1 dit Picard iDésiré). constructeur à

lloililhan Gard).

Lfjeune (Cléophas , cultivateur, maire de

Chilley (Somme).
Leioup (Louis), jardinier-chef :'i Kentilly

(Seiue-et-.\larne .

Le Mancq .Jo'achim , agriculteur à ICergrist

^Morbihauy.

Lemarignier ^Pierre-.\lbert), agent général de

la société pour l'instruction élémentaire à

Paris.

Lemasson (Denis), horlieulteur-maraicher à

Limoges i Haute-Vienne .

Lem (Aimé- Charles-Alphonse-Raoul-Gaston),

préfet de la Manche.
Lemétais (Henri-Gustave , cultivateur, maire

des Essarts-Yarimpré ^Seine-Inférieure).

Lereuil :Paul-Marie-.\dolphe , agriculteur, avo-

cat à Chàteauvillain (Haute-Marne).

Le Roux (Alexis), propriétaire-cultivateur à

Plélo (Côtes-du-Nord).

Leroy ( Louis- Léopold\ cultivateur, juge de paix

à Fresnoj' (Pas-de-Calais).

Lesage ;Jeau-Maurice), rédacteur au miuistère

de l'agriculture.

Lesueur (Louis-Antoine), chef de culture de la

colonie agricole de l'asile public d'aliénés de

Clermont (Oise).

Levé (Ferdiaand), capitaine de cavalerie bre.

veté, directeur du cabinet militaire du gouver-

neur général de l'Algérie .\lgeri.

Levied (.Alphonse-Eugène), horticulteur à Sain t-

Maur-des-Fossés.

Loir (Louis), meunier à Paris.

Loiseau Rousseau (Paul-Louis-Emile;, chefdu
bureau central de la Caisse des dépôts et con-
signations.

Loisi»r (Paul-Charles), pépiniériste à Dijon
(Côte-dOr).

Long(Maurice-Joseph), substitut du procureur
de la République à Montpellier (Hérault).

Loyau (Pierre), propriétaire-éleveur à Lou-
plaude (Sarthe).

Loyau (Théodule). arcliiteolc-paysagistc :\ .Mai-

soiis-Laffitle iSeine-et-Oisc).

Loyer (lîmilien'l, propriétaire-éleveur, juge de
p.'iix à l'ercy (.Manche

i

Lozarch (François), éleveur-cultivateur à Haut-
Corlay (Gôtes-du-Nord;. président du comice
agricole du canton de Corlay.

Luiggi (Joseph-Marie), agriculteur, maire d'.Vl-

gajola (Corse).

Macarez (Arthur-Charles), agriculteur, f.ihricaat

de sucre, maire de Capelle, à Bauvignier Nord,.

Machevert (Sylvain-Octave-Etienne), vétéri-

naire à Vincennes iSeine).

Machin (Alexandre- Jean), propriétaire en
Saône-et-Loire.

Macron (Pieri'c-François), agent voyer d'arron-

dissement honoraire à Amiens (Somme).

Magnier (Jeau-Marie), propriétaire-liUiteur,

maire, à Rosoy (Haute-Marnei.

Mahûudeau (André-Julien), publiciste à Paris.

MaiUebiau (Jean-Joseph-Bernard), agriculteur

à Orthez (Basses-Pyrénées).

Maire (Joseph-Paul-Emile), inspecteur des

eaux et forêts.

Maître (Euiile-Arséne-Justini, sous-chef de

bureau à la préfecture de la Seine.

.Malept-yre Edouard), inspecteur des eaux et

forêts à Bordeaux (Gironde).

Mallet (f'ierre-Théophile), pharmacien et agri-

culteur à Guéret (Creuse).

Maltot (Louis), cultivateur à Bétheny Marne).

Maniez ;Georges-Eiigèue), agriculteur à Beu-

vry (Pas-de-Calaisî.

Maniglier (Louis-Joseph,, propriétaire, fabri-

cant de fromages à Montmin Haute-Savoie).

Jlanuel ,.\.ndré-Venant-Paul), avocat, juge

suppléant au tribunal civil de Lodève ;Ilérault).

Manuel (Louis-Firmin), propriétaire-.agricul-

teur, maire de Saint-Pons (Dasses-Alpes).

Marchand (Yves-Joseph), chef berger à Saint-

Bouize (Cher).

Mariant (François-Xavier, propriétaire à Ajac-

cio (Corse;.

Mariez (Louis), horticulteur-pépiniériste à

Auch (Gers).

Marin (Pierre-Michel), agriculteur et maire à

Vigneux (Seine-et-Oise).

Marion (Laurent), horticulteur et arboricul-

teur à Mauriac Canlal).

Marionneau (Eugène), propriétaire-viticulteur

à Saint-Gervais les-Trois-Clochers CVienue).

Maronneau (Louis-Jules), instituteur à Beau-

mont-la-Ronce (Indre-et-Loire).

Marquet (Augustin), propriétaire et maire à

Montner (Pyrénées-Orienales).

Martial (Paul), agriculteur, nraire à Pointe-

Noire (Guadeloupe^.

Martin (Charles), cultivateur au Mazaud, com-
mune de Beaumont ^Haute- Vienne).

Martin (François), chef de culture à la villa

Orangini à Nice (Alpes-Maritimes).

Martin (Jean-Baptiste), ingénieur agronome,

professeur départemental d'agriculture à Caen

(Calvados).

Martin (Jérémie), agriculteur, maire de Bon-

nier à (Oran-Algérie).

Martin (Joseph-Louis), constructeur-mécani-

cien à Orange (Vaucluse).

Martin-Giuouvier (François-Arthur), publiciste

à Paris.
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négo-Martinet (Jules-Jacques), agriculteur,

ciaut à Valensole (Basses-Alpes).

Mas (Pierre- Isidore), chef jardinier, à la ferme-

école de Royat (Ariège).

Massalve (Jean-Bapliste-Victor), propriétaire-

agriculteur à l'Emprunt (Corrèze).

Massy (Piul), viticulteur-éleveur h Meschers-

sur-Ciironde (Charente-Inférieure).

Maumy, conducteur des ponts et chaussées à

Limoges (Haute-Vienne.

Maupoint (Casimir-Renè), régisseur à Fantou-

en-Plougnenast (Côtes-du-Nord).

Maurel (Agricol-Paulin-Jean-Baptiste), indus-

triel, maire de Gardanne (Bouches-Ju-Hhône).

Max (Jean-Pierre), agriculteur-viticulteur,

maire de Saint-Laurent-de-Mure (Isère).

Mazcnod (Louis), horticulteur-tleuriste à Aix-

les-Bains (Savoie).

Méuard (Eugène-Auguste-Emile), secrétaire

général de la préfecture du Finistère à Quimper.

Merentier (Roche-Fortuné), agriculteur, maire

de Simiane (Bouches-du-Hhône).

Meuriot (Claude), agriculteui à .Montille, près
Semur (Côte-d'Or).

Mézières (Charles-Jean-Uaptisle), agriculteur

à Aubervilliers ySeine).

Migeon (Julien-Auguste), libraire-éditeur à

Paris.

Millat (Georges-Auguste), secrétaire-fondateur

du syndicat agricole d'Epinay (Seine).

Millérioux (Jules-Alphonse-Jérémie), représen-

tant de commerce et piiblicisteà Sancerre(Cher).

Millet (Gaspard), agriculteur, maire à Saint-

Jlartin-de Fraigneau (Vendi'c).

Minoret (Maurice), agriculteur, marchand de
bestiaux à Bourg-Saint-Maurice (Savoie).

Minost (Emile-Théophile), cultivateur àCham-
guyon (Marne).

Minot (André), propriétaire ù Poule (Rhône).
Miollis (François), chef du secrétariat particu-

lier du ministre des colonies.

Mollet (Pierre), vigneron, secrétaire du syn-

dicat viticole de la Charité (.Nièvre).

(La fin au prochain numéro.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQUE
DU 4 AU 10 FÉVRIER 1900
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passage de piéton sur un pré dépendant

de l'expliiitalion de l'autre fermier. Celui-ci

proteste et demande que le propriétaire règle

d'aulorilé lecondit. — Celui-ci se récuse : le

partage de l'ancienne exploitation en deux

nouvelles s'est fait sans lui. Un Liail a été

passé avec chacun des deux fermiers sans

entrer dans aucun détail sur la composition

des deux nouvelles fermes, chaque fermier

déclarant, dans le bail, suivant la formule

consacrée « bien connaître sa ferme et

n'avoir besoin d'aucune plus ample des-

cription '.

Vous demandez si, tant que le bail dure,

ce n'est pas aux fermiers à s'arranger, sans

que le propriétaire ait à intervenir.

Vous ave/., à notre avis, absolument rai-

son. Vous ne pouvez être forcé de servir

d'arbitre, si vous ne le voulez pas. Si les

fermiers ne s'arrangent pas à l'amiable, ce

sera aux tribunaux à décider. Il nous paraît,

au fond, au premier abord, que le droit de

passage ne pourrait exister qu'aulant qu'il

serait nécnssaire pour l'exploitation d'une

parcelle enclavée. — (G. E.)

— N" 4126 [Landes). — D'après la descrip-

tion que vous nous donnez, vos poules sont

très probablement atteintes de la gale aux
pattes. Pour les en guérir, il faut les badi-

geonner avec de l'huile de pétrole pure ou

mélangée à une égale quantité de benzine.

Le sulfure de carbone mélangé à la vase-

line donne souvent aussi de bons résultats.

Nettoyez à fond votre poulailler; ordinaire-

ment cette maladie ne se montre pas dans

les poulaillers bien tenus, à moins qu'elle

n'y soit introduite par des poules venant du
dehors, — (D- H. G.)

— N» 9026 [Saône-et-Loire). — La meil-

leure variété potagère de pomme de
terre à piauler dans un terrain argilo-sili-

ceu\ est la pomme de terre Quaratitamii de

la Balle, dite aussi Jaune lonrjue de Brie, ou

Jaune de Hollande. C'est d'ailleurs cette va-

riété qui s'accommode le mieux d'à peu près

tous les terrains. — (H. D.)

— M. C. L. {Gibraltar). — Vos terrains en

pente sont couverts de souches d'arbres qui

rendent impossible le travail de la charrue;

la main-d'œuvre étant trop coûteuse, vous

nous demandez le moyen d'arracher les

souches à l'aide d'une machine actionnée

par des bœufs ou des mulets. — Ces ma-
chines et procédés ont été décrits dans le

Journal d'Ar/riculture pratique, n° 6, du 9 fé-

vrier 1809, figures 39, 40 et 41.— A la place

des treuils américains, qui figurent dans
ledit numéro, vous pouvez employer nos

treuils de défoncements, qui sont actuel-

lement étudiés dans le journal (voyez le

n» 6 du 8 février 1900 et les deux articles

qui vont suivre). — (M. R.)

— M. L. D. (Belgique). — L'appareil Kubn

est bien, comme on vous l'a dit, dans une
période d'essais qui doivent aboutir défini-

tivement, d'ici quelques mois.

Pour le moment, nous pouvons vous re-

commander très avantageusemeni, pour la

pasteurisation du lait en bouteilles, l'ap-

pareil de M. Hignette, 162, boulevard Vol-

taire, Paris ; et l'appareil Popp et Becker,

Neue Mainzerstrass, 52, à Francfort-sur-Ie-

Mein.

En ce qui concerne le lait stérilisé, sa

consommation à Paris esl trè- en usage

pour les enfants et les malades ; mais il

n'est pas très employé dans la consomma-
tion courante.

Les appareils précédents peuvent être

également employés pour la stérilisation en
bouteilles. — (E. F.)

— JN° 0401 (Haute-Vienne). — Les varié-

tés de Poiriers qui s'accommodent le

mieux de l'exposition nord, en espaliers le

long d'un mur, sont les suivantes :

1» Hâtives : André Dcsportes, Bacrré

d'Amanlis, Beurre Giffard, Bon-Clirclien Wil-

liam ;
2° Mi-tardives: Beurré Did; Beurré

superfm, Louisebonne d'Avranches ;
3° Tar-

dives : Bergamote d'Esperen, Doyenné d'Alen-

çon.

Sur les espaliers plantés à l'exposition

nord, il importe essentiellement de com-
battre l'envahissement de la mousse en

hiver par des brossages soignés.

La meilleure forme d'arbies pour cette

exposition nord est l'U simple.

La raison en est qu'à une exposition aussi

désavantageuse, la rapidité de la végétation

doit être favorisée ; et de plus le remplace-

ment doit pouvoir s'effectuer le plus faci-

lement possible, car il y aura certainement

quelques sujets qui seront en mauvais étal

au bout de deux ou trois ans.

Ces U simples seront plantés à un nièlre

de distance l'un de l'autre, de telle sorte

que l'écarleraent entre deux branches ver-

ticales voisines sera de 50 centimètres. —
(H. D.)

— N" 7327 (Ule-et-Vilainc). — Le sieur

X... a établi des ruches sur sa propriété

joignant l'aire à battre du sieur Y... ; celui-

ci prétend que son aire ne peut plus lui

servir, les abeilles attaquant les batteurs et

les animaux du manège. — Le juge de paix

saisi officieusement de l'afTaire, a répondu,

paraît-il, que cela ne le regardait pas.

1° Vous demandez s'il existe une décision

d'une autorité quelconque, ré;;laiit à quelle

distance de la propriété voisine un ru-

cher peut êlre établi.

2» Eu l'absence de toute réglementation,

le juge de paix peut-il apprécier les dom-
mages résultant pour les voisins du voisi-

nage des ruches ?

1° 11 n'existe aucun texte qui fixe la dis-
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tance à observer entre les

et les propriétés voisines

aux maires et aux préfet

die tels arrêtés qu'ils vou

Les maires tiennent ce

b avril 1884, qui les ch
rurale, et les j)réfets, de 1

du 4 avril 1889, qui dispo
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ruches d'abeilles

Mais la loi confère

le droit de pren-

dront à ce sujet,

droit lie la loi du
arf;e de la police

'article G de la loi

se qu'ils délernii-

nent cette distance après avis des conseils
généraux.

2° Mais qu'il y ait ou non un arrêté de ce
genre, le voisin qui éprouve un préjudice par
suite du voisinage des ruches peut réclamer
des dommages-intérêts au propriétaire des
abeilles. (Article de la loi du 6 avril 188i>

et Dalloz, Sup.\"Di-oit liural,n"llO.)—{G. E.)

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES ACRICOUES

Dès mainlenaiiH el en metlanl les choses au

mieux, on peut dire que la récolle de 1900 ne

sera pas aussi bonne que celle de 1899. 11 eût

fallu un temps exceptionnel pour réparer dans

la mesure du possible les dégâts causés aux
blés par la gelée, et nous avons successive-

ment des ])luies excessives, de la gelée et de la

neige, de sorte que les réensemenoements ue

se feront pas de sitôt.

Blés et autres céréales. — La condition des

récoltes eu terre n'est pas assez satisfaisante

pour que les cultivateurs ne tiennent pas très

fermes les prix du blé. La meunerie dira comme
toujours qu'elle vend mal ses fariues, et la

raison qu'elle donne pour résister à la hausse

est et sera toujours bonne à sou point de vue,

puisque sa production est supérieure aux be-

soins de la consommation, les détenteurs ne

seront pas émus, jusqu'à parité des cours de

l'étranger, nos blés peuvent monter. Pour
remplacer les blés gelés et à cause des neiges,

on ne pourra réeusemencer que tardivement, la

culture fera donc plutôt des avoines de prin-

temps, des orges, des betteraves, nous n'avons

donc plus la perspective de stocks encombrants

et pas n est besoin de se presser pour vider les

greniers. Les menus grains sont sans change-

ment notable, les avoines ont de la fermeté.

A Lyon, samedi dernier, les all'aires ont été

très calmes, la meunerie et le commerce ne

pouvaient se résoudre à accepter les prix de-

mandés, qui cependant n'étaient pas bien

élevés. Ou a coté : blés du Lyonnais 18.50 à

19 fr.; du Danphiué 18.75 à 19 fr,; de Bresse

18.25 à 19 fr.; blés du Bourbonnais, de l'Indre

et du Nivernais 20 à 20.50; du Cher 19.50 à

20.25 les 100 kilogr. rendus à Lyon; blés du
Forez 18.50 à 19 fr. pris à la culture ou sur les

marchés; blés de Saône-et-Loire n.25 à 18.60;

de Bourgogne 18 à 18.50 en gares des vendeurs;

blés tendres d'Auvergne 18.50 à 19 fr.; godelle

d'Auvergne 18.50 à 18.75 en gare Gannat ou
Itiom; blé luzelle de la Drôme 19 à 19.50 ; sais-

sette 18.75 à 19.25 en gare Valence ou envh-ons
;

tuzelle de Vaucluse 19 fr.; saissette 18.50
;

buisson 18 Ir.; aubaine 17 fr. toutes gares de

Vaucluse; tuzelle blanche du Gard 20 fr.;

d° rousse 19.25; aubaine rousse 18.75 à 19 fr.

en gare Nimes ou autres du Gard. Il y a si peu
d'oB'res pour les seigles que le marché est

abandonné à lui-même, on peut voir les prix

de 13 à 13.50 pour les seigles du rayon; l.'i.50

pour ceux du Centre; 13.50 à 14 fr. pour ceux
du Forez. La fermeté persiste sur les avoines :

grises du raj^ou IC i 10.25; noires d" 16.50 à

16.75; avoines du Bourbonnais et de la Nièvre

17 à 17.25; du Cher 10.75 à 17 fr.; avoines de
Gray 15.25 à 10 fr. Les ma'is étrangers sout en
hausse. On cote : ma'is blanc dent de cheval
1-4.25; Plata roux M fr.; Poti 14 fr; Cinquantini
16 fr. les 100 kilogr. logés gare ou bateau Mar-
seille.

Les transactions ont toujours aussi peu d'im-
portance à Marseille oii le stock était de
2iC,36Û quintaux le 7 février. Bordeaux cote
les blés de pays de 18.50 à 18.75. On les paie à
Nantes 18 à 18.25.

Sur les places du Nord, on cote : Arras 18.50 à
19.75; .imiens 18.50 à 19.50; Bcauvais 19 à
20 fr.

; Château-Thierry 18 à 19.50; Corapiègne
18.50 à 19 25 ; Carvin 19. ,50 à 20.50 ; Crépy-en-
Valois 18.50 à 19.50; Chauny 19 à 1E.5Û ; Fére-
en-Tardenois 20 à 20.25 ; Laon 19 à 19.25 ; Noyaa
19.50 à 20 fr. ; Pont-Sainte-Maxence 18.50 &
19.50; Pois de la Somme 18 à 18.35; Péronne
18.50 à 20 fr. ; Soissons 19 à 19.75 ; Valencienne
18.75 à 19.75 les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, la meunerie, sans paraître

s'etfrayer des nouvelles de la fâcheuse récolte,

achetait plus facilement, les prix se sont rele-

vés de 25 à 50 centimes et on a coté: blés blancs
de 20,23 à 20.75; blés roux de choix 20.50;

d" bonne qualité 20 à 20.23 ; A" ordinaires 19.50

à 19.75 les 100 kilos.

Les cours des seigles restent à peu près les

mêmes dems toutes les directions. A Paris, il y
a acheteurs de 13.50 à 13.75 avec vendeurs à
25 centimes en plus.

Tendance ferme des orges dans les centres de
production. On cote à Paris les bonnes orges
de brasserie de 17.25 â 17.73 ; celle de mouture
de 16.50 à 17 fr. et les orges fourragères

10 fr.

Quant aux escourgeons, on traite livrable en
gare d'e.xpéditiou de 17.50 à 17.75 par 200 quin-
taux.

Offres peu abondantes des avoines avec
hausse de 25 à 50 centimes : belles noires de

choix 18.50 à 19 fr. ; noires belle qualité 18 à

18.25; d» ordinaires 17.50 à 17.75; grises 17.25

à 17.50; rouges 17 à 17.25 ; blanches 10.75.

Les issues sont en légèi'e reprise.

Les douze marques ont clôturé : courant
26.75 à 26 50 ; mars-avril 27 à 20.75 ; 4 de mars
27.25 à 27 fr. ; 4 de mai 28 à 27.75.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villeite du jeudi 8 février, offres ab.mdautes de

gros bétail el vente lente et difficile; pas de

changement sur les veaux ni sur les moutons :

Les porcs gagnaient 2 fr. par 100 kilogr. vifs.
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Marché lie In Villelle du jeudi 8 féorier.

COTK ofFICIia-I.IÎ

Bieuts

Vaches. . .

.

Taureaux.

.

Veaux
Moutons. ..

Porcs irras

Bteuts.. .

.

Vaches . .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs ....

.Vinoui-s.

2.?.9Cl

Glt

ll'J

1.4C5

19.2-2

i . 'iil.')

Prix cxlri;mos

au poids net.

O.Ti à 1.16

Vendus.

ni
i.-2:a

m. 500

1 . 'iO.'>

Poids

moyens.

331

2S6

388

16

19

Sx

O.Ti

o.-î

1.30

l.l.S

1.30

l.-l'>

1.08

2.10

2.00

l.nfl

Prix extrêmes
au poids vif.

0.12 à 0.86

o.i2 se

O.'rO 0.66

0.71 1.28

0.58 1.00

0.fi2 1.03

Bœuls
Vaches
Taureaux..

Veaux
Moutons . .

.

Porcs

Amenés.

1.338

356

1.38a

23.895

2.978
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0.96 à l.iO levaches, 1.03 à 1.24; taureaux,
kilogr.

Romans. — Bœufs de 50 à 62 fr. les 100 ki-
logr.; veaux de 0.83 à 1 fr.; moutons et brebis
de 0.60 à O.KO

; vaclies de 0.55 à 0.60 le kilogr.
brut

; porcs de 40 à 56 fr. les 100 kilogr. suivant
qualité.

Saini-E/ieiine. — Veaux, 0.85 à 1 fr. ; bœufs,
vaches et taureaux, 0.80 à 1 fr.; uioutons, 1.30

à 1.50; agiieaux, 1.55 à 1.75, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 0.96 à 1.04 le

kilogr. net.

VoifOH. — Bœufs à 58 fr.; vaches à fi.'J fr.:

veau.v à 84 fr.; moutons à 66 fr.; porcs ,i 100 fr.

les 100 kilogr.

Nemours. — Veaux gras ;i.90 à 2.20; porcs à
1.60; moutons à 1.80, le tout au kilogr. (prix
moyen); petits porcs de 18 à 36 fr. par tête.

Le havre. — Bœufs, 1.20 à 1.35 ; vaches, 1.10

à 1.25 ; taureaux, 1 fr. à l.tO ; moutons, 1.60 à
1.90; veaux 1.60 à 2 fr., le kilogr.

Marché aux chevaux. — Apport très ordi-
naire et amateurs nombreux au marché du
boulevard de l'Hôpital de samedi dernier, et
les affaires ont été assez actives. Le contingent
exposé en vente comprenait 230 têtes. Les
cours suivants ont été pratiqués :

Prix e.xtrêraes par catégorie.

Nature. En 4ge.

Gros trait 500 à 1 .200
Trait k'ger /,dO à 1.150
Sollo ol cabriolet 750 à 1.100
Boucherie 125 4 200
Anes 100 à 150

Mulets 50 à 200

Hors d'âge.

200 à 600

150 à 550

450 à 750

iO à 125

50 à 100

75 à 150

Vins et Spiritueux. — Les marchés méridio-
naux sont en général peu actifs, mais les beaux
et bons vins y conservent toute leur fermeté : à
Carcassonoe on ne les cède pas à moins de
2 fr. 25 le iJegré. Dans le Koiissillon, les meil-
leures qualit' s se traitent à 1.90 et les autres
sortes de 1.70 à 1.80.

La reprise se dessine dans le Bordelais, il s'y
est fait pas mal de ventes sur des crus classés.
Les vins rouges de 1899 sont forts appréciés,
beaucoup titrent de 10 à 13 degrés. La situation
ne s'est pas modifiée dans les autres vignobles,
cependant dans le Beaujolais et le Maçonnais,
les cours sont de 10 fr. au-dessous de» prix co-
tés l'an dernier dans beaucoup de localités.
Les alcools du Nord ont fait 39 fr. l'hectolitre

sur 90 degrés lundi deruier à la bourse de Paris.
Lille cotait 37.25.

Les 3/6 nord valent 42 fr. à Bordeaux
;

3/6 Languedoc 95 à 110 fr. ; logé les 86 degrés]
à Coiidom, les eaux de-vie sont cotées de 500 à
575 fr. la pièce de 440 litres, logé.

Sucres. — Tendance faible des sucres. Les
roux 88 degrés disponibles ont été cotés de
28 23 à 29.25 et les blancs n» 3 à 29.75. On paie
les raffinés en pains de 102.50 à 103.50, et les
cristallisés extra droits acquittés de 90.50 à
91.50.

Huiles et pétroles. — xMarché soutenu des
huiles de colza 57.50 à 58 fr. les 100 kilogr. dis-
ponible. Celles de lin sont calmes de 60.50 à

61 fr. On cote les premières 57.50 à Rouen, 57 fr.

à Caen, 61 fr. à Lille. On paie à ..\rras: œillette
surfine 91 fr. les 91 kilos, pavot à bouche 73 fr.

colza de pays r,i fr. ; d» étranger 63 fr. ; lin
étranger 62.50 les 100 kilogr.

Pour les huiles d'olive, la place de Nice reste
dans le calme. 11 se traite bien journelb ment
quelques affaires, mais elles sont assez labo-
rieuses, étant douné que les échantillons offerts
sont plus ou moins défectueux et les prix de
demande plus élevés. En huiles de provenance
d'Espagne on signale quelques acha's dans les
prix de liO à 150 fr. les 100 kilogr., entrepôt de
douane, pour sortes avec des défauts prononcés.
Dans quelques localités élevées des mon-

tagnes où il y a des olives, ona commencé lafa-
brication. Les qualités sont mangeables et quel-
ques fûts se sont vendus sur place ilans les prix
de 113.50 à 122 fr. les 1013 kilogr.
En huiles vieilles des environs, quelques

petits lots qui étaient encore invenilus chez
quelquespropriétaires ont trouvé acheteurs dans
les prix de 167 à 173 fr. les 100 kilogr. pour
sortes surfines.

Les pétroles blancs supérieurs, en fûts ou
bidons, se traitent à 40 fr. l'hectolitre.

Houblons. — Les marchés houbloimiers de
Belgique sont au calme ; à Alost Us cours va-
rient entre 46 et 48 fr. et le houblon de Pope-
ringhe n'est plus coté que de 42 a 43 fr. les

50 kilogr. Les marchés allemands ont aussi peu
d'animation.

Miels et cires. — Les cours des miels res-
tent bien tenus à Paris de 83 à 90 fr. pour
blancs de pays, 73 à 80 fr. pour qualité infé-
rieure. Les surfins sont tenus aux environs de
110 à 120 fr. Les miels brune des Landes ou de
Bretagne valent de 80 à 85 fr. les 100 kilogr. Les
Chili valent de 60 à 73 fr. au Havre.

Les cires valent de 310 à 340 fr. suivant qua-
lité et provenance.

Beurres. — Les beurres se vendaient assez
mal lundi dernier aux Halles ; ils ont rétrogradé
de 10 à 15 centimes par kilogr. : fermiers de
Gournay 2 à 4 fr. ; marchands d 1-igny 2.30 à
3.20: de Bretagne2 à 2.60; du rïa'inais 2.10 à
2.76; de Viré 2.20 à 2.60; laitiers de Normandie
2.20 à 3.28; de Bretagne 2.30 à 3.50; de Tou-
raine 2.70 à 3.28; du Nord et de l'Est 2.40 à 3.SO
des Charenles et du Poitou 2.60 à 3.50 le kilogr.
Pour les beurres en livres, on payait ceux de
Bourgogne 2.10 à 2.40; du Gàtinais 2.20 à 2.80;
de Beaugency 2.30 i2.5i; fermiers 2.40 à 2.80;
Touraine 2 30 à 3.70; fausse Touraiue 2.30 à
2.46 le kilogr.

Fourrages et pailles. — Les fourrages sont
assez bien tenus: les bons foins de Biie valent
entre 40 et 44 fr.; ceux de Bourgogne; de 43 à

45 fr. Les luzernes se Iraitentsuivant qualité de
33 k 41 fr.; paille de blé 14 à 21. fr. ; de paille

seigle pour l'iudustrie 21 à 28 fr.; d° ordinaire
17 à 22 fr., paille d'avoine 14 à IS fr. les 104

bottes ou 520 kilogr. sur wagons eu gare Paris,

frais d'octroi, de déchargement et de conduite à
domicile à la charge des acheteurs.

On cote les fourrages pressés en balles : foin
7.23 à 7.30; luzerne 7 à 7 25

;
paille de blé 2.50

à 2.75; paille de seigle 3 73 à 4 fr.; paille d'avoine

2.25 à 2.50 les 100 kilogr.

B. Durand.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilogr.

1" KégioD.— NORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

cÔTES-DU-N.— Lannion

FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rennes
MANCHE. — Avranchos

MAYENNE. — Laval. . .

MORBIHAN. — Loriont,

ORNE. —: Sées
SARTHE. — Le Mans,.

Prix moyens
•Sfir la semaineiHausse

précédente ..(Baisse

Blé.

Prix.

18.00

18.50

n.oo
18.00

n.75
18.^25

n.75
19.00

17.94

0.11

Seigle.

Prix.

15. -in

1-2.00

14.50

13.25

13.50

Orge.

Prix.

17.00

15.25

10.00

15.25

16 25

16.25

15.00

16.50

15.94

NORD.g« Région

AISNE- — Laon
Soissons

i-:URE. — Evreux
KURE-ET-L. Châteaudun

Chartres

NORD. — Arraentières.

Douai
OISE.— Compiègno...
Beauvais

PAS-DE-CALAIS.— Arras

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemovirs .

Meaux
5.-ET-0ISE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

SOMME. — Amiens . .

,

Prix moyens
Sur la 5e7na/«el Hausse
précédente . . (Baisse.

|

NORD-ESTj.

18.75

18.00

19.00

18.50

18.00

18.00

17.50

3' R(*gion

ARDENNES. GharleviUe

AUBE.— Bar-sur-Seine.

MARNE. — Epernay...
HTE-MARNE. Ghaumont
MEURT. -ET-MOS. Nancv
MEUSE. — Bar-lo-Duc.

VOSGES. Neutchâteau .

Prix moyens 18,25

Sur la se"i«i'>et Hausse 0.36

précédente ..fBaisse.

4« Région. — OUEST.

CH.VRENTE. — RufleC.

CHARENTB-iNF. Msrans
DEUX-sÊ^'RES. — Niort

INDRE-ET-L. — ToUTS..

LoiRE-iNF. — Nantes,.

MAiNB-ET-L. — Angers
VENDÉE. — Luçon
VIENNE. — Poitiers...

HTE-viENNE.—Limoges

Prix moyens
Sur la semameL Hausse
précédente. . .î Baisse.

5« Région. — CENTRE.
ALLIER. — St-Pour(;ain

CHER. — Bourges
CREUSE. — Aubusson..
INDRE. — Chàteauroux
LOIRET.— Orléans

L.-ET-CHER. — Blois. .

NIÈVRE. — Nevers....

PUY-DE-DÔME. Clerm. -F
TONNE.— Briennon...

Prix moyens ,

Sur la sejnnineiH'AUHise

précédente. . .(Baiisse

Prix.

20.00

15.75

16.50

16.50

n.oo
16,00

18.25

16.50

17.06

0.09

19.25
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger

Oran.
Constantiiio .

Tunis

Bl

tendre.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

.«.VIS. — Les 100 kilogr.

l'âris

Ilavro

Bijon
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 99.00 36.00

Fi^cule sèche de l'Oise 27.00 27.00

— Epinal 27.00 27.00

_ Paris 28.00 29.00

Sirop cristal 36.00 45.00

HUILES.— Les 100 kilogr.

Paris .

.

Rouen

.

Gaen....

Lille .

.

Colza.

56.75 à 57.00

57.50 57.50

57.00

57.00

57.00

57.50

Lin.

59.25 à 59.75

62.00 62.00

55.00 55.50

Œillette.

• à

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres,

Vins rouges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieures 1500

Petites Graves 900

Palus 400

600 i

500

500

350

700

550

600

475

.100

700

425

7 AU 13 FEVRIER 1900)

Vins blancs. — Année 1896

Graves de Barsac 900 i

Petites Graves 750
Entre deux mers 375

1000

800

400

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 à 8°)... 13.00 i\ li.OO
— Aramons de choix (8 à 9"). 14.00 16.00
— Alicante-Bouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognae. — Eau-de-vie dfs Charcutes.

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois.,

l'otite Champagne . . ,

.

Fine Champagne

1878
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Secours aux sériciculteurs; circulaire du ministre de l'agriculture. — Primes offertes aux sociétés

de crédit agricole mutuel. — La question du blé ; délibération votée par le comice de Cliartres

relativement aux bons d'exportation. — Exposition universelle; circulaire du comité de la

classe 37. — Régime lisoaldes successions; délibérations de la Société d'agriculture de Seine-

et-Oise et de la Société d'agriculture de l'Hérault. — Convention commerriale avec les Etats-

Unis : vii'ux émis par la Société d'agriculture de Seine-et-Oise. — Les champs de démonstration
dans la Ilaute-Saône ; expériences sur les betteraves. — Cours d'entomologie au Luxembourg.

—

Cours municipal de pisciculture. — Ecole vétérinaire de Lyon; concours pour un emploi de

répétiteur. — Excursion des élèves de l'Institut agronomique. — Associations des anciens élèves

de l'Institut agronomique et de l'école de Grignon; Bulletin de l'association des anciens élèves

de Grignon. — Stud-book de pur sang. — Marché aux laines de Dijon. — Concours de chiens

de berger. — Nécrologie : M. Le Trésor de la Rocque.

Secours aux sériciculteurs.

Le ministre de l'agricullure a adres.se'

aux préfets la circulaire suivante :

Monsieur le préfet,

Celte année et l'année dernière, au cours

de la discussion du budget de l'agriculture,

l'intérêt de mon administration a été appelé

d'une manière toute spéciale sur la situation

des sériciculteurs qui ont éprouvé des pertes

dans leur récolte de cocons par suite de la

maladie des vers à soie, des intempéries ou

de toute autre cause accidentelle, et qui sont

d'autant plus dignes de la sollicitude du

gouvernement, qu'en outre du préjudice

direct qu'ils subissent, ils perdent le béné-

lice des primes allouées aux producteurs.

Alin de venir en aide, dans la mesure du

possible, à cette catégorie très intéressante

d'agriculteurs que la jurisprudence suivie

en matière d'attribution de secours excluait

naguère encore du bénéfice de ces alloca-

tions, et conformément d'ailleurs aux enga-

gements qui ont été pris à la tribune de la

Chambre des députés, j'ai décidé que les

pertes matérielles supportées par les sérici-

culteurs pourraient désormais donner lieu

à des allocations de subsides sur le cha-

pitre 41

.

Je vous invite, en conséquence, monsieur

le préfet, à m'adresser, le cas échéant, et

sous la rubrique « accidents divers ", des

états nominatifs de propositions en faveur

des perdants de cette catégorie.

•le n'ai pas besoin d'ajouter que les de-

mandes de secours qui vous seront adressées

devront être instruites dans les formes ordi-

naires, et que, seuls, les sériciculteurs né-

cessiteux et non assurés seront admis à

recevoir des subsides dont le taux ne pourra

dépasser la proportion réglementaire, c'est-

à-dire 5 0/0 du montant des pertes réguliè-

rement constatées.

•le vous prie, monsieur le préfet, de vou-

loir bien m'accuser réception de la présente

lirculaire.

Recevez, etc.

Paris, le 13 février 1900.

Le niinistre de Vagrkulliire,

Jean Dupuv.
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Des allocations qui ne peuvent dépasser

.T 0/0 du montant des pertes sont évidem-

menl d'un bien faible secours pour les

sériciculteurs dont la récolte de cocons a

été détruits en totalité ou en partie par

suite de circonstances indépendantes de

leur volonté. L'assurance mutuelle per-

mellrail de leur venir en aide d'une ma-
nière bien plus efficace.

Primes offertes aux sociétés de crédit

agricole mutuel.

Le comité qui s'était constitué en 1892,

sous la présidence de M. Tisserand, pour
oiïrir à M. Méline un témoignage de la

reconnaissance des agriculteurs, avait

résolu, à la demande de M. Méline lui-

même, d'affecter une partie du produit de

la souscription en encouragements ;iux

banques de crédit mutuel agricole qui

seraient créées conformément à la loi

alors en préparation, et qui auraient

rendu le plus de services à l'agriculture;

et il avait décidé :

Qu'une somme de 8,000 fr. serait attri-

buée à la propagande et à des primes ou
médailles décernées aux sociétés de crédit

qui donneraient les meilleurs résultats au
bout de deux ans au moins de fonctionne-

ment et qui pourraient servir d'exemples.

D'après une circulaire du président du
comité, ces primes seront décernées pen-

dant le congrès international d'agricul-

ture qui se tiendra à Paris du 1" au
8 juillet, et seront réparties de la ma-
nière suivante :

1''° prime, une médaille de vermeil et une
somme de 1,300 fr.; 2° prime, une médaille

de vermeil et une somme de 1,000 fr.;

> prime, une médaille de vermeil et une
somme de SOO fr.; i" prime, une médaille

d'argent et une somme de 300 fr.; 3« prime,

une médaille d'argent et une somme de

400 fr.; 6» prime, une médaille d'argent et

une somme de 300 fr.

Les Sociétés de crédit mutuel agricole,

T. 1. — 8.
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désireuses de participer à ces primes, de-

vront envoyer, avant le 30 avril 1000, à

M. Sagnier, secrétaire du comité, 106, rue

de Rennes, à Paris, tous les documents pro-

pres à éclairer le comité sur leur fonclion-

nementdepuisleurcréation jusqu'au 31 dé-

cembre 1899. — Ces documents consis-

tent notamment en copies des statuts, des

rapports et des bilans annuels, en relevés

des diverses sortes d'opérations exécutées

par la Société, en indications sur le taux

des escomptes et des prêts, etc., en un

mot tous les éléments propres à faire

connaître exactement et complètement la

marche de la Société.

La question du blé.

Le comice agricole de l'arrondissement

de Chartres, réuni en assemblée générale

le 10 février, sous la présidence de M. P.

Roussiile,a adopté une délibération pour

demander avec instance:

1° La suppression absolue de l'iidmission

temporaire des blés élnuvjers importés en

France.
2° La création des bons d'exportation des

farines et autres dérivés du blé. Ces bons

d'exportation délivrés aux exportateurs de

ces dérivés donneront droit au rembourse-

ment intégral de la somme exactement

équivalente au droit payé par le blé à son

entrée, mais ne la dépassant en aucun cas.

3° La revision et l'abaissement des tarifs

de transport, de façon à permettre aux

contrées du midi, qui ne se suffisent pas,

de recevoir du nord et du centre le com-

plément de leurs besoins, et de régulariser

ainsi l'effet des droits de douane aujourd'hui

souvent inégal.

Celte délibération a été transmise à la

commission des douanes.

Nous persistons à croire que les agri-

culteurs n'auront absolument rien à ga-

gner à la création de ces bons d'expor-

tation des farines. Cette combinaison

tendra à affaiblir les causes plutôt qu'à

les relever, et dans l'iatérét des produc-

teurs français nous souhaitons que la

Chambre des députés ne s'engage pas

dans la voie périlleuse où sa commission

des douanes voudrait la conduire.

Exposition universelle.

La circulaire suivante vient d'être pu-

bliée par M. Ronna, pré.sident du comité

de la classe 37, dans le but de réunir les

matériaux qui doivent figurer dans l'expo-

sition rétrospective de cette classe.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous informer que le

AGRICOLE

comité d'installation de la classe 37 est sol-

licité t^^s vivement par M. le Commissaire
général de TE-'iposition de lui faire connaître

lesappareils 011 procédésqui devront figurer

dans l'exposition rétrospective et se rappor-

tant aux indiistrios comprises dans cette

classe, à savoir :

Types d'appareils agricoles annexés à la

ferme. — Installation et matériel de laiterie.

— Beurrerie, fromagerie. — Distillerie agri-

cole. — Féculerie agricole, etc. — Huilerie.—
Fabriques de margarine. — Ateliers pour la

préparation des matières textiles. — Eta-

blissements d'aviculture. — Appareilsd'éclo-

sion artificielle etengraissement des volailles.

Je vous serais particulièrement reconnais-

sant de me signaler les documents et ins-

truments qui existent, soit chez les parti-

culiers, soit dans les écoles, bibliothèques,

musées, etc., de votre région, qui pourraient

prendre place dans l'exposition ceulennale

de celte classe si intéressante pour notre

agriculture nationale.

Je m' empresserai, en considération des

démarches et des efforts que vous voudrez

bien faire pour répondre à ma demande, de

faire connaître d'une façon toute spéciale à

l'administration supérieure de l'Expos.tion

la part que vous aurez prise à la formation

de cette collection.

Je crois aussi pouvoir obtenir une carte

d'entrée gratuite à l'Exposition pour les

exposantsetcoUectionneursqui nous auront

aidés.

Je vous prie d'agréer, etc.

Le Président,

A. Ronna.

Les réponses devront être adressées

à M. Egrot, secrétaire de la classe 37,

l'ue Mathis, 23, Paris.

Régime fiscal des successions.

Au mois de novembre 1895, la Chambre

des députés a adopté un projet de loi pré-

senté par M. Poincaré, ministre des

finances, qui établit la proportionnalité

dans la perception des droits de succes-

sion. Depuis lors, ce projet est resté en

souffrance au Sénat: mais on annonce

qu'il va bientôt être mis à l'ordre du jour

et que le gouvernement n'a pas l'inten-

tion de le modifier sensiblement.

L'agriculture ne fait pas bon accueil à

ce projet, par les motifs indiqués dans la

délibération suivante de la Société d'agri-

culture de Seine-et-Oise.

La Société d'agriculture et des Arts de

Seine-et-Oise,

Considérant : que l'impôt progressif sur

les successions constituerait un grave

abandon des principes de notre droit fiscal,
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qui sont la proportioiinalilt' et l'imperson-

nalité ;

Que l'impôt actuel, quoique déjà foit

élevé, notamment pour les successions de

frères ou sœurs, est. accepté par le pays,

régulièrement et facilement perçu, et pro-

duit des recettes importantes;

Que les tarifs exagérés projetés jetteraient

un trouble profond dans les affaires, amè-
neraient des dissimulations et agissements

frauduleux qui n'existent pour ainsi dire pas

actuellement, et auraient les plus graves

répercussions dans les rapports des familles

et des citoyeus;

Que les fortunes mobilières en titres au

porteur sont déjà fort nombreuses, qu'en

outre ces valeurs existent au moins pour

partie dans les plus petits portefeuilles:

Qu'avec les facilités actuelles, ces valeurs

sauraient souvent se mettre à l'abri de ces

nouveaux tarifs, notamment par des env.iis

ou des placements à l'étranger, et en laisse-

raient tout le poids à la propriété foncière,

incapable de se dérober;

Qu'il en résulterait une nouvelle dépré-

ciation de la terre, déjà si lourdement

atteinte, et que, pour maintenir l'augmen-

tation prévue des ressources du budget, on

serait contraint d'élever encore les taxes;

Emet le vœu :

Que l'impôt progressif sur les successions

soit rejeté, et que l'équilibre du budget soit

obtenu par la diminution du fonctionna-

risme et des économies.
Le l'iésident,

Eugène Pluchet.

Une délibération analogue, basée sur

les mêmes motifs, a été prise parla Société

centrale d'agriculture de l'Hérault.

Convention commerciale avec les Etats-Unis.

La Société d'agriculture et des arts de

Seine-el-Oise nous communique égale-

ment le texte d'une protestation adoptée

le même jour contre la convention com-
merciale avec les Etats-Unis :

La Société d'agriculture et des arts de

Seine-et-Oise,

Considérant que la convention conclue,

le 24 juillet dernier entre la France et les

Etats-Unis, fait à ceux-ci des concessions

douanières considérables et sans compensa-
tion sérieuse

;

Que la convention a été conclue sans que
les Chambres de commerce, les Sociétés

d'agriculture et les intéressés aient été con-
sultés;

Qu'elle accorde en bloc, et sauf de très

rares exceptions, à l'Amérique notre tarif

minimum non révisé;

Qu'elle mettrait obstacle à l'établissement

nécessaire de droits de douane sur les
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graines oléagineuses et au relèvement non
moins nécessaire des droits sur les huiles,

notamment sur les huiles de coton ;

Qu'elle ne nous offre aucune garantie du
maintien des mesures de précaution édic-
tées, dans l'intérêt général, contre l'intro-

duction en France des épizooties, de la tri-

chine et du pou de San-José par les produits
ami.Ticains

;

Quelle ne stipule aucune réduction des
droits prohibitifs qui frappent nos vins et

eaux-de-vie en Amérique; -

Proteste contre cet arrangement conclu à
l'insu des intéressés et en demande le rejet.

Le Président,

Eugène Pluchet.

La commission des douanes a entendu,

le 13 février, les délégués de l'association

de l'industrie et de l'agriculture française

dont les dépositions ne sont pas favora-

bles à la convention franco-américaine,

Les champs des démonstration
dans la Haute-Saône.

Le service des cliamps de démonstra-

tion a été parfaitement organisé dès 188(5,

dans la Haute-Saône, par M. M. Allard,

professeur départemental d'agriculture,

au moyen d'un crédit de 2,000 fr. mis

annuellement à sa disposition par le

conseil général et par le ministère de

l'agriculture. Avec cette subvention, on
fournit gratuitement [les engrais chi-

miques et les semences aux cultivateurs

qui prennent à leur charge tous les frais

de culture et de récolte, mais bénéficient

des produits.

Ces champs de démonstration ont mis

en évidence les résultats avantageux
que l'on peut obtenir par l'emploi judi-

cieux des engrais chimiques comme
complément du fumier de ferme. Presque

toujours le bénéfice net moyen produit

par ces engrais a été de 20 à 30 0/0 de

leur valeur commerciale. Ce sont incon-

testablement, dit M. Allard, les engrais

phosphatés, notamment les scories de

déphosphoration, et les engrais azotés

qui conviennent le mieux à la plupart

des terres de la Haute-Saône.

Des champs ont été installés pour

la comparaison des céréales à grand
rendement avec les espèces du pays. Les

résultats obtenus ont prouvé qu'il fallait

être très prudent à l'égard des semences
nouvelles de blé, qui exigent pour pros-

pérer un climat moins rude que celui de

la Haute-Saône, avec un soi profond et

fertile.
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En 1808, les champs de démonstration

ont été employés à mettre en relief

l'action des engrais sur le rendement de

la betterave à collet rose, qui trouve un

débouché avantageux dans la région par

suite de l'établissement de deux distil-

leries dans les arrondissements de Vesoul

et de Lure. 178 cultivateurs ont répondu

à l'appel du professeur d'agriculture.

D'après les instructions données, chaque

champ a été fumé régulièrement au

fumier de ferme, puis divisé en deux
parties di)nt la seconde seule a reçu

10 kilogr. par are d'un engrais conte-

nant 2 d'azote nitrique, 40/0 d'acide

phosphorique soluble, 7.5 0/0 d'acide

phosphorique de scories et 3 0/0 de

potasse à l'état de sulfate. Les betteraves

ont été cultivées uniformément sur les

deux parcelles.

Les résultats constatés dans ceschamps
sont résumés sur un tableau qui vient

d'être placardé dans toutes les communes
de la Haute-Saône et dont M. Allard tire

les moyennes suivantes par hectare;

fr. 0.

Parcelle avec enivrais chimique : 4Û.tUT'

(le betteraves payées 17 fr. les 1,000'' C91 »

Parcelle sans engrais chimique : 31, 3.30'<

de betteraves payées n fr. les 1,0110" .132 .15

Différence, par hectare, en faveur de

l'engrais chimique 138 45

Les i,Ul)0 kil. d'engrais chimiques rais

par hectare ayaut coûté HO »

Le bénéfice net par hectare est de

(158.43 — 110) = 48 5.1

Soit 4i 0/0 du capital avancé, sans

compter la partie qui n'a pas été épuisée

et qui favorisera certainement les cul-

tures suivantes.

Les cultivateurs ont trouvé ces résultats

avantageux. Aussi, en 1899, on ne

comptait pas moins de 7'ilî planteurs

cultivant près de 300 hectares de betterave

industrielle, tant pour les deux distilleries

dont il a été question tout à l'heure que

pour la sucrerie de Chalon-sur-Saône.

Cours d'entomologie agricole.

Depuis quelques jours un cours public

et gratuit d'entomologie agricole est pro-

fessé au Luxembourg, dans le pavillon de

la Pépinière, par M. A.-L. Clément, vice-

président de la Société centrale d'apicul-

ture et de zoologie agricole. Ce cours,

qui a lieu les mardi etsamedi,àlOheures

du matin, a été inauguré le 6 février,

sous la présidence de M. E.-L. Bouvier,

professeur au Muséum d'hi.sloire natu-
relle. En voici le programmi' :

Caractères des insectes, organisation,

mœurs, métamorplioses, classificalion,

chasse et préparation. — Insectes utiles à
l'agriculture, à l'industrie, à la médecine.

—

Insectes nuisibles, leurs dégits et moyens
de les combattre.

M. Bouvier autorisera les personnes
suivant le cours à visiter à des dates

fixées ultérieurement les collections ento-

mologiques du Muséum et à prendre
part aux excursions entomologiques <|ui

se font sous sa direction pendant la belle

saison.

Le cours de M. Clément a été accueilli

avec beaucoup de sympathie et il est

suivi par un grand nombre d'auditeurs,

ce qui n'étonnera pas ceux qui, connais-

sant le talent de l'artiste, ont pu égale-

ment apprécier l'étendue de ses connais-

sances en entomologie.

Concours municipal de pisciculture.

M. Jousset de Bellesme, directeur de
r.Vquarium de la Ville de Paris, a com-
mencé ce cours le mercredi 21 février, à

cinq heures, à la mairie du premier ar-

rondissement (Saint- Germain - l'Auxer-

ro^is), et le continuera les lundi, mercredi,

vendredi à la même heure.

Objet du cours : Poissons d'eau douce de

la France; Mœurs, iuslincts, fonctions, hy-

giène et maladies; Reproduction et culture

du poisson; Procédés pratiques de piscicul-

ture; Fécondation artilicielle; Appareils;

Repeuplement des cours d'eau et étangs;

Pêctie fluviale; Législation; Usages alimen-

taires et industriels; Approvisionnement du
marché de Paris.

Ecole vétérinaire de Lyon.

Un concours sera ouvert le 7 mai 1900,

à l'Ecole vétérinaire de Lyon, pour la

nomination d'un répétiteur chef de

travaux attaché à ladite école.

Le programme de ce concours se dis-

tribue a. Paris, au niinistère de l'agricul-

ture (Bureau des écoles et services vété-

rinaires) et dans les trois Écoles vétéri-

naires d'Alfort, de Lyon et de Toulouse.

Excursion des élèves de l'Institut national

agronomique.

Les élèves de 2'= année de l'Institut

national agronomique ont commencé la

série des excursions faites chaque année,

sous la direction de .M. Ringelmann, pro-

fesseur. La journée du 30 janvier, con-
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sacrée à la construction des machines, a
i

permis de visiter dans leurs détails : la

fonderie de la Villelte, appartenant à

M. P. Pelle: les grandes forges Marchai,

à Pantin, et enfin les ateliers de la

Société centrale de construction de

machines ( chaudronnerie, modèle-^,

ajustage, montage, essais). L'après-midi

du 19 février a étére'servée à la visite des

différents chantiers de l'Exposition uni-

verselle : les palais des Champs-Elysées,
le pont Alexandre III, la rue des Nations

au quai d'Orsay, le Trocadéro, et enfin !

les constructions et les montages en cours
'

d'exécution au Champ de Mars.

Dans les différentes usines, comme aux
chantiers de l'Exposition, le meilleur

|

accueil a été réservé aux élèves de notre
j

Ëcole supérieure d'Agricidture.

Associations des élèves de 1 Institut agrono
mique et des anciens élèves de Grignon.

L'association amicale des anciens
j

élèves de l'Institut national agronomique
tiendra son assemblée générale annuelle
le dimanche 25 février, à 2 heures et

demie delaprès-midi, au siège social, 16,

rue Claude Beruard.

La réunion sera suivie d'un banquet.

L'association amicale des anciens

élèves de Grignon se réunira la veille,

24 février, au restaurant Marguery. Le
banquet traditionnel aura lieu le même
jour.

Signalons, à ce propos, le bulletin de
IS9â de l'Association des anciens élèves

de Grignon, qui vient de paraître . Il forme
cette année un gros volume de 360 pages,

contenant entre autres documents inté-

ressants le compte rendu de l'excursion

faite l'année dernière par les élèves en

Provence et en Tunisie, et une revue

complète des sciences agronomiques en

1899, par les professeurs et les répétiteurs

de l'école.

Stud-Book de pur sang.

Dans sa réunion du 3 février, la com-
mission du Slud-Book de pur sang a

admis l'inscription de 12 étalons anglais

importés pour la plupart en 1899, de

5 étalons arabes, nés en Orient, de 103
poulinières anglaises, de une poulinière

arabe et de jeunes produits anglais au
nombre de 4.

A cinq exceptions près, tous les chevaux
anglais importés sont nés en Angleterre

;

AGRICOLE 2-Î3

quatre proviennent de Belgique et un
d'Amérique'.

Marché ixxx laines de Dijon.

Nous recevons la communication sui-

vante :

Les agriculteurs-éleveurs de moutons de
la région, réimis au nombre de 400, en as-

semblée générale à la Bourse de commerce
de Dijon, sur la convocation de M. .Martin,

président du syndicat des agriculteurs de la

Gôte-d'Or et sous sa présidence
;

Après avoir entendu la conférence de
M. G. Bonjean, fondateur du marché aux
laines de Reims et Paris, et actuellement
du marché de Paris (aux magasins géné-
raux de Paris à Pantin, Seinei, ayant pour
bat la création à Dijon d'un marché simi-
laire aux docks de Bourgogne, donnent leur
entière approbation à ce nouveau marché
qui répond à un véritable besoin.

Ils s'engagent à y expédier leurs laines
pendant la prochaine tonte Je t'JOO, et à
user de toute leur influence dans leur con-
trée pour faire diriger le plus graud nombre
de lois possible sur ce marché.

Ils chargent MM. G. Bonjean et M. Mas-
sin d'effectuer la vente de leurs laines et les •

remercient du concours qu'ils ont apporté à
cette création.

Un comité de direction, composé de
20membres a ensuite été forméet acclamé
par l'assemblée.

Concours de chiens de berger.

Le Club français du chien de berger
organisera son grand concours national

annuel le dimanche 1" juillet, sur l'Hip-

podrome de Levallois-Perret, que la So-
ciété d'encouragement pour l'améliora-

tion du cheval français de demi-sang a
bien voulu mettre à sa disposition.

Pour tous renseignements, s'adresser à
M. J. Boutroue, secrétaire du Club, 40, rue
des Mathurins, Paris.

Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la

mort de M. Le Trésor de la Bocque, vice-

président de la Société des agriculteurs

de France et président de l'Union centrale

des Syndicats des agriculteurs de France.
M. Le Trésor de la Rocque avait été

inspecteur des finances et conseille^

d'Etat ; il était administrateur du Crédit
foncier. Très versé dans les questions
financières et juridiques, il accomplissait
avec une grande compétence et le plus

absolu dévouement les fonctions qui lui

étaient confiées.

A. DE Céris.
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L'ÉLEVA&E DES MOUTONS ET LA PRODUCTION DE LA LAINE

DANS LA RÉPUBLIQUK ARGENTINE, UK 1890 A 1899

L'année 1899 a été très favorable à la

production de la laine dans la République

Argentine. Bien que par suite de diverses

causes locales ou de maladies, l'agnelage

ait subi des pertes, les bêtes à laine

étaient plus nombreuses encore en 1899

que l'année précédente. L'hiver avait été

très pluvieux; nulle pari, le fourrage n'a

manqué et la croissance de la laine a été

favorisée par une alimentation abondante

des troupeaux. Par suite des pluies fré-

quentes, les toisons étaient assez propres

et plus légères que d'habitude : il en est

résulté un poids de laine moindre à la

tonte, pertecompense'e par l'augmentation

du nombre de moutons, ce qui fait qu'au

total on a récolté à peu près autant de

laine en 1899 que l'année précédente et,

grâce à la plus-value de la laine, finale-

ment le produit des laines en 1898, a été

plus qu'atteint l'an dernier.

Deux autres circonstances, la 'diminu-

tion considérable des toisons en Australie

etla suspension delà tonte au|cap de Bonne-

Espérance et au Natal, ont été très favo-

rable à l'Argentine, le prix des laines

n'ayant pas depuis longtemps, dans cette

saison, atteint celui qu'il a en ce moment.

Depuis bien des années, les éleveurs de

l'Argentine ont dirigé leurs préoccupa-

tions plus du côté de la production de

la viande que de celui de la fabrication

de la laine. D'un côté, les améliorations

considérables des transports maritimes

ont permis une exportation croissante de

moutons vivants ou congelés en Europe.

D'autre part, le mouton à laine gros--

sière résiste beaucoup mieux à la rudesse

du climat que le mouton à laine fine :

aussi les croisements avec les races à

viande de l'Angleterre ont-ils fait d'in-

cessants progrès depuis quinze ans dans

l'Argentine. De ces circonstances est ré-

sultée une double conséquence : recul

très marqué dans la production de la

laine fine, accroissement dans le nombre

des croisemnnls, en vue de la production

de la viande. Un tiers seulement de la

production totale de la laine dans r.\r-

gentine consiste en laines fines.

En aucun temps, le déficit en laines

fines n'a -l'.é avss-. c.'U i-IJrable que celle

année, en quelques mois, le prix du kilo-

gramme a passé de .ï à et 7 francs.

L'augmentation considérable de la laine

grossière dans les dernières années a

amené un tel abaissement de sa valeur

vénale, que sur les marchés locaux, il s'est

accumulé d'énormes stocks de toisons

invendues, ce qui a engagé récemment
les éleveurs à revenir aux croisements

avec les béliers de Rambouillet.

Par suite de la grande augmentation
du prix des laines fines, leur transforma-

tion industrielle a été réduite autant que
possible, l'industrie cherchant à employer
les grosses laines beaucoup meilleur

marché; de là est résultée, pour les der-

nières, une élévation de prix.

Le commerce de la laine a pris de très

bonne heure, cette année, une grande
extension et en aucun temps, il n'a été

vendu autant de laine à dos, longtemps

avant l'époque de la tonte. On calcule

qu'au moment de la tonte, environ la

moitié de la laine aura été achetée.

L'exportation des produits de l'élevage

a été constamment en augmentant.

Des laines en suint, on a exporté :

Saison 1895-1896 191,360 tenues.
— 1896-1897 200,294 —
— 1897-1598 206,548 —
— 1898-1899 208,131 —

La valeur des laines exportées se

chifl're, d'après la statistique officielle,

comme suit :

1896 33,516,049 dollars.

1897 37,450,244 —
1898 45,584,603 -

Les autres produits de l'élevage du
mouton ont atteint à l'exportation les

chiffres suivants :

1 . Dépouilles.

Quantit<^s eu Valeur eu
tonnes. dollars.

En 1896 39,919 4,061,055

1897 37,077 4,094.646

1898 42,244 6,194,267

2. Moutons congelét.

En 1896 45,105 1,804,205

1897 50,894 2,035,778

1898 59,893 2,393,358
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arrive que l'on est exposé à, blesser les

racines et même le tronc des pommiers
avec la charrue que l'on est amené à

employer, quand, la ])rairie artificielle

créée étant épuisée, il faut faire une cul-

ture quelconque pour tirer un parti avan-

tageux du sol. C'est malheureusement le

cas le plus fréquent en Bretagne, où le

pommier est très négligé.

Dans -le verger à terre perdue on es-

compte pour presque rien les produits que

le sol peut rapporter, et on n'y fait d'autre

culture qu'une pâture, que l'on entretient

de façon à la rendrp prairie permanente:

c'est un simple surcroit de revenu, et non

pas, comme dans le cas précédent, une

des sources principales du revenu.

III. Creust'ment des trous. — Les trous

destinés à recevoir les pommiers seront

carrés et auront 1"'.33 environ de côté.

On aura soin de mettre les gazons à part

s'il y en a, et la bonne terre d'autre part.

Quant à la profondeur à donner à ces

trous, elle ne sera et ne devra jamais

être grande, 30 '( 60 centimètres au plus.

En effet,, il faudra s'arrêter dés qu'on

sera aarrivé au sous-sol. Et pourquoi?

Parce que la terre du sous-sol ne con-

tient pas d'éléments fertilisants et qu'elle

n'a jamais été aérée. Elle est donc im-

propre à toute végétation, ainsi qu'à la

respiration des lacines du pommier,

dont elle amènerait fatalement la mort

si elles y pénétraient. La seule chose à

faire sera de la remuer à la pioche pour

en diminuer la compacité et l'aérer un

peu en attendant le jour de la plantation.

Elle fera corps ainsi plus facilement avec

la terre végétale dont ou la recouvrira et

sera rendue plus perméable aux eaux de

pluie, dont le séjour autour des racines

serait très nuisible en occasionnant fata-

lement la pourriture.

IV. Choix dv plant dans la pépinière.

— C'est une question très importante que

le choix des sujets, et nous ne saurions

trop recommander aux agriculteurs de

ne pas chercher le bon marché. Combien

y en a-t-il qui se plaisent à acheter [des

rebuts de pépinières, parce que ce n'est

par cher. C'est là un calcul déplorable,

car on est presque toujours sûr de ne

pas réussir, et l'économie que l'on avait

cru réaliser devient une perte. Il faut, au

contraire, choisir les sujets les plus vi-

goureux, à écorce lisse, à tige droite et

exempte de chann-e. Celte maladie, véri-

table ulcère cancéreux du pommier, est

très grave. Si plus tard, soit dit en pa.s-

sant,vous la découvrez dans vos verge.'-s,

combattez-la énergiquement au moyen
de la bouillie bordelaise, et n'hésitez pas

à vous débarrasser des plants trop at-

teints, car vous vous exposez à perdre-

tous vos pommiers. Enfin, le pommier
aura des racines saines et nombreuses,
pas de pivots, mais du ciievelu. Les ar-

bres absorbent les aliments du sol par les

petites racines et non par les grosses, il

ne faut pan l'oublier.

Faudra-l-il prendre des sujets greffés f
— En général non, car nnu.s jnej sommes
jamais bien sûrs de la variété qu'on nous
vend. Si nous avons affaire à un pépinié-

riste en qui nous pouvons avoir toute

confiance, il vaut mieux acheter des su-

jets greffés, parce qu'on gagne du temps,

mais seulement dans ce cas.

V. Plantation proprement dite. — C'est

ici que les agriculteurs commettent les

plus graves fautes. Aussi conseillons-nous

de lire attentivement les quelques lignes

qui vont suivre. Avant de planter le pom-
mier, il faut en faire la toilette. Pour cela,

on se sert d'une serpette bien aiguisée,

avec laquelle on supprimera le bout des

racines brisées ou meurtries, en faisant

des sections bien nettes. Il n'y a pas à

toucher à la tête du sujet qui a été l'objet,

des soins du pépiniériste.

On met ensuite de la bonne terre au
fond du trou, des « curures -> de route,

du terreau si possible, en ménageant un
petit monticule central sur lequel on place

le pommier dont le chevelu sera bien

étalé. On introduit avec les mains de la

terre entre les racines du plant, et on

achève de combler le trou. Les mottes

engazonnées, s'il y en a, serviront à faire

une cuvette propice à l'arrosage du pom-
mier.

11 ne faut pas secouer le pommier
comme on a l'habitude de le faire, ce

mode d'opérer amenant toujours la rup-

ture de nombreuses radicelles.

La plantation une fois terminée, le col-

let du pommier doit se trouver à 10 centi-

mèlres environ au-dessus du sol. C'est

encore là un point auquel les agriculteurs

ne font pas assez attention, et qui a cepen-

dant la plus grande importance. Nous ne
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saurions trop le r('péter : il faut avoir

soin de ne pas enterrer le collet des pom-
miers. Cette recommandation met en

lumière une question de pratique que l'on

ne connaît pas assez et dont l'ignorance

est la cause de nombreux mécomptes.

Le pommier, en efl'et, a des racines

essentiellement traçantes. Il ne faut donc

pas l'enfoncer profondément en terre. Il

doit plutôt être maintenu dans les couches

superficielles qui sont de meilleure qua-

lité que toutes les autres.

Une fois le pommier mis en place, on le

protégera des bestiaux en l'entourant

d'une garniture composée de trois pieux

enfoncés en terre et réunis à leur sommet
par de petites planchettes.

VI. fumure du pommier. — Un autre

point très important est celui des engrais

à donner aux pommiers. On a encore la

mauvaise habitude de mettre, au fond du
trou, du fumier de ferme, ou des genêts,

des bruyères, des ajoncs. C'est là une
coutume déplorable. Qu'arrive-t-il, en

effet ? Le fumier est un merveilleux

milieu de culture pour toutes sortes de

champignons, entre autres pour ceux qui

produisent la pourriture des racines, et

que l'on désigne dans leur ensemble très

complexe sous le nom général de pour-
ridié. Quant aux autres matières orga-

niques employées, elles se décomposent
peu à peu et se trouvent envahies à leur

tour par ces champignons destructeurs

des racines des arbres. De plus, la décom-
position les fait diminuer de volume, et

par suite, le collet du pommier se trouve

enfoncé trop profondément en terre.

II faut cependant donner des engrais

au pommier et ne pas croire qu'ils ne
produisent aucun bon effet. Il a besoin

d'azote, de chaux, d'acide phosphorique

et de potasse.

Celle-ci se trouve presque toujours en
quantité suffisante dans les sols qui con-

viennent au pommier. L'azote sera donné
sous forme de nitrate de soude, de sul-

fate d'ammoniaque, de sang desséché
;

l'acide phosphorique sous forme de sco-

ries de déphosphoration apportant en
même temps la chaux, ou sous forme de
superphosphate. Ladépense sera minime,
et l'augmentation de récolte très sen-

sible.

VII. Greffage du pommier. — Si les

variétés achetées ne sont pas bonnes, il

ne faut pas hésiter à regreffer les sujets

plantés, d'autant plus que le greffage du
pommier est une opération très simple.
Nous ne citerons pas ici de noms de va-
riétés que nous conseillerions de choisir.

Nous estimons que le choi.x de l'agricul-

teur doit se porter sur les espèces qui
viennent le mieux dans la contrée qu'il

iiabite et qui donnent le meilleur cidre.

C'est là une question d'appréciation per-
sonnelle sur laquelle nous n'osons insis-

ter, de peur d'être entraîné trop loin.

Quant au mode de greffage à adopter,
le plus pratique est le gre/fage en fente,

qui s'opère de la manière suivante : On
prend comme greffons des petites branches
d'un an, bien saines, portées par des
arbres vigoureux; on conserve trois yeux
et on coupe la base du greffon en lame de
couteau. D'autre part, on scie la tête du
sujet à 1".80 environ au-dessus du sol,

on égalise bien la section, et on fend le

sujet en deux. Aux extrémités de la fente

ainsi pratiquée on place deux greffons,

en ayant bien soin de faire coïncider les

écorces, le troisième bourgeon du gref-

fon se trouvant h l'extérieur. On lie le

tout avec du rafia, de la laine, de l'écorce

de bouleau, etc., et on enduit de mastic,

ou, à défaut, de terre glaise, pour mettre

la plaie à l'abri de l'air.

Il faudra dans la suite, si les deux
greffes ont réussi, en supprimer une, car

elles risqueraient de se gêner. Pourquoi,

dans ce cas, me direz-vous, avoir mis
deux greffes? La réponse est bien simple.

Vousavez, enagissant ainsi, deux chances

au lieu d'une de réussir votre greffage.

Et, si une des greffes vient à périr ou à

être brisée, on peut toujours espérer que
l'autre subsistera, ce qui évitera de per-

dre une année et d'obliger à regreffer.

On oublie trop souvent aussi que le

bois du greffon doit toujours être de
même nature que celui du sujet. On doit

allier ensemble un greffon à bois dur
avec un sujet à bois dur, et un greffon à

bois tendre avec un sujet à bois tendre.

C'est ce que l'on ne fait pas en général,

uniquement préoccupé que l'on est de

reproduire de bonnes variétés.

VIII. Entretien du pommier après la

plantation. — L'arbre, devenu grand, est

toujours très négligé. Les fermiers ne se

rendent malheureusement pas compte
qu'ils perdent ainsi, par leur faute, un des
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produits les plus rémunérateurs de la

ferme.

Il faut, chaque année, biner le pied des

pommiers pour conserver l'ameublisse-

ment et l'aération du sol et appliquer en

même temps les engrais voulus. Le pom-
mier ayant, nous l'avons déjà dit, des

racines superficielles, il s'ensuit forcé-

ment qu'il ne peut puiser sa nourriture

que dans les premières couches du sol,

c'est-à-dire sous une très petite épais-

seur. Il faut donc lui appliquer souvent

des engrais, ceux que les eaux de pluie

entraînent dans le sous-sol ne pouvant

pas être utilisés par lui, ce qui le rend

beaucoup plus exigeant que les arbres à

racines pivotantes qui peuvent aller cher-

cher profondément leur nourriture.

Il faut ensuite avoir soin de couper le

bois mort, et d'arracher le gui, ce ter-

rible parasite du pommier.

On doit aussi couper soigneusement

les gourmands qui poussent au pied du
pommier et tendent à l'affranchir, en lui

retirant inutilement beaucoup de sève.

Enfin, on devrait tous les ans enduire

le tronc de chaux ou mieux de bouillie

bordelaise, pour détruire les mousses,

les lichens et les nombreux insectes qui

s'attaquent au pommier. Nous voudrions

I

même voir les agriculteurs acheter en
coopération des pulvérisateurs à grand
travail pour asperger à la fin de l'hiver

le pommier tout entier. Ce serait là un
progrès énorme, dont les heureux effets

ne se feraient pas longtemps attendre.

En résumé, il n'y a rien de compliqué
dans la plantation du pommier. Il suffit

de prendre les soins voulus et de suivre

les conseils indiqués par la science expé-
rimentale. Avec plus de soins dans cette

plantation et dans l'entretien des pom-
miers, les agriculteurs arriveront sans
peine à retirer de leurs arbres des ren-
dements plus élevés, et par suite des re-

venus plus considérables, ce qui est le

but de leurs efforts. Nous connaissons des

fermiers qui paient chaque année leur

fermage avec la vente de leurs pommes,
et nous voudrions que les propriétaires

obligeassent leurs fermiers à remplacer
les pommiers qui disparaissent par vé-

tusté ou sont brisés par le vent. C'est

une clause qui devrait faire partie de

tous lies baux et qui rendrait un grand
service aux cultivateurs trop souvent né-

gligents et comprenant mal leurs intérêts.

If lîNRI GlÉPIN,

lu^'êninur-.agroDome.

SÉLECTION DES POMMES DE TERRE POUR SEMENCES

Tous les agriculteurs l'admettent, la

"qualité des semences employées a une in-

fluence très marquée sur les rendements

obtenus dans la culture des plantes les

plus variées, toutes conditions du sol et

de fertilisation restant les mêmes.
Chacun sait combien on a pu amélio-

rer les récoltes de céréales, en prenant

soin d'utiliser des semences de choix,

des variétés améliorées, des espèces pro-

lifiques nouvelles, variétés toujours en-

tretenues par des producteurs d'élite,

dans toute leur puissance reproductive

au moyen de cultures soignées, de sélec-

tions intelligentes, de triages appropriés.

Dans la culture des betteraves, on con-

naît les progrès réalisés au point de vue

de la richesse sucrière.

Avant M. Aimé Girard, personne ne

s'était occupé de l'amélioration de la cul-

ture des pommes de terre. Cependant on

ne peut nier l'influence prédominante

exercée sur l'abondance et la qualité des

récoltes par l'emploi des variétés nou-
velles ou améliorées, sélectionnées en

vue de correspondre au maximum de ca-

ractères spéciaux reclierchés par les

planteurs, suivant destination de la ré-

colte.

Le regretté M. Aimé Girard, courant

au plus pressé, a tout d'abord importé

en France, une variété allemaude à grand
rendement, VImperaior de Hichter. Cette

variété a donné de bons résultats dans

certains sols légers, tant qu'elle n'a pas

été dégénérée. Mais elle ne correspond

pas à tous les besoins: elle est pert résis-

tante dans les années humides et dans les

terres fortes, elle est moins riche en fé-

cule que beaucoup d'autres variétés.

Bref, alors que l'Vwi/jsrfWor jouit encore

chez nous de la faveur de nombreux agri-

culteurs, elle est à peu près abandonnée

en Allemagne, son pays d'origine; elle est

depuis longtemps remplacée par des va-

riétés beaucoup plus méritantes.
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Le savant agronome dont je viens de

parler sentait bien la nécessité de faire

sans cesse de nouveaux essais pour re-

chercher les espèces les plus recomman-

dables ; dans un des derniers opuscules

qu'il a publié sur la culture de la pomme
de terre, il disait textuellement:

« C'est l'expérimentation directe qui,

seule, peut permettre de reconnaître les

aptitudes personnelles d'une variété déter-

minée pour un terrain déterminé.

Telle variété qui, dans un terrain appro-

prié à ses aptitudes, donnera 25,000 ou

30,000 kilogr. à l'hectare, pourra très bien,

dans un terrain différent, ne donner que

20,000 et même 15,000 kilogr.

Jamais les cultivateurs ne doivent s'arrêter

dans la rectierche de variétés supérieures à

celles qu'ils ont l'habitude de cultiver. Et

lorsque des variétés nouvelles leur sont

présentées par des maisons honorables, ces

cultivateurs agiront avec sagesse en acqué-

rant aussitôt une quantité de plants suffi-

sante pour en expérimenter la culture sur

une surface modeste.

Piauler dès le jour de l'apparition de ces

variétés nouvelles, des quantités considé-

rables de tubercules achetés à grands frais,

serait une imprudence ; les négliger, au con-

traire, serait une imprudence encore.

Sans doute, les variétés déjà bien répan-

dues, étudiéespar des spécialistes, éprouvées

dans diverses régions de la France, doivent

être plantées sur de grandes surfaces ; mais
pour des nouveautés, il vaut mieux faire des

essais sur des quantités restreintes, assez

-grandes, cependant, pour opérer dans les

mêmes conditions que la grande culture. »

Cette recommandation de M. Aimé
Girard était très juste; elle était beau-

coup plus difficile à mettre en pratique.

Les noiweautés obtenues ordinairement

par semis sont très nombreuses. Rien

qu'en Allemagne, il en éclot tous les ans

au moins une cinquantaine. Depuis dix

ans, les nouveautés mises au commerce
en France, en Allemagne et en Angle-

terre dépassent bien certainement le mil-

lier. Combien de ces nouveautés tant

prônées, vendues en Allemagne à leur

apparition jusqu'à trois fr. le demi-kilogr.,

combien, dis-je, ont pu, après essais, trou-

ver une application utile en grande cul-

ture '? A peine une soixantaine.

Et encore, des nouveautés seraient-elles

excellentes pour des usages déterminés,

qu'elles pourraient très facilement passer

inaperçues entre des mains inexpérimen-

tées ne sachant pas reconnaître leur dis-

tinction et les classer suivant leurs mé-
rites.

Depuis dix ans que je m'occupe d'une

façon toute spéciale de la culture des

pommes de terre, j'ai toujours été fort

surpris de la manière incohérente dont

sont souvent conduites les expériences
,

comparatives de culture des dilférentes

variétés, même par beaucoup de nos pro-

fesseurs, même par des agriculteurs dis-

tingués passés maîtres dans l'art de pro-

duire des céréales de choix, des graines

de betteraves très réputées, etc., etc.

En général, dans des expériences cul-

turales, on s'occupe uniquement du
rendement C'est déjà une anomalie sin-

gulière : la qualité, la richesse en fécule

ou autres principes nutritifs pouvant

compenser bien au delà les écarts de

poids. Mais, presque toujours on compare
entre elles des espèces absolument rfùsem-

blables, destinées à des usages complète-

ir.ent différents.

On arrive alors à des conclusions

touchant à l'absurde.

Je vois journellement des comptes

rendus d'expériences portant, sans

aucune distinction, sur des variétés four-

ragères, monstrueuses, gorgées d'eau,

très pauvres en fécule, des variétés riches

destinées à la féculerie, des espèces de

fine alimentation, des hâtives spéciales

pour primeurs en pleine terre ou sous

châssis. C'est une véritable salade russe

expérimentale ; les conclusions qu'on en

tire sont toujours fausses.

Dans de semblables essais une vairété

de tout premier choix, pour un usage

déterminé, arrive souvent dans un rang

bien inférieur à celui occupé par une

espèce à grand rendement dont les qua-

lités, même au point de vue de l'alimen-

tation des animaux, laisse beaucoup à

désirer. Ces expériences ne démontrent

rien, elles déprécient des variétés des

plus recommandables.

Beaucoup de vendeurs tombent dans

les mêmes errements. On voit, dans des

concours, des collections d'espèces mul-

tiples présentées sans aucun classement,

sans que l'on ait pris soin d'indiquer

leurs usages, leur maturité, la nature des

sols qu'elles préfèrent. — Ces belles

collections qui frappent les yeux n'ont

pour moi aucun mérite au point de vue

utilitaire. Collectionner ne demande pas

une grande science, le difficile est d'étu-
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dier chacun des types envisagés, d'élimi-

ner toutes les non-valeurs, de classer les

autres par affinités, par destination, et

enfin de tirer de ce classement des

déductions et des conclusions.

Ces desiderata étant posés, j'en ai tenu

compte dans une culture spéciale entre-

prise par moi pour l'étude ei lesélection-

nement des meilleures pommes de terre

pour semences. Les lecteurs du Journal

(TAgriculture pralù/ue jugeront si ma ten-

tative est de nature à les intéresser et à

concourir au progrès agricole.

Je suis parti de ce premier principe :

quiconque crée une variété nouvelle a

une tendance instinctive à lui attribuer

des qualités qu'elle ne possède pas. Les

agriculteurs ne peuvent essayer toutes les

espèces nouvelles qui voient le jour tous

les ans. Il était donc utile qu'un spécia-

liste fit |la dépensé d'acheter toute/: les

nouvmuttis paraissant annuel/ement dans

tous /e4\;;(/»/s pour les cultiver et les étudier.

En un mot, il fallait faire subir à ces

innombrables variétés un véritable cri-

blage pour éliminer celles ne corres-

pondant pas aux espérances conçues,

pour retenir et classer uniquement celles

dont les qualités s'affirment.

De cette façon, les agriculteurs peuvent

acheter avec plus de certitude, faire des

essais moins longs pour déterminer les

espèces convenant le mieux à leur sol et

aux besoins envisagés.

Le classement a été établi suivant les

bases ci-dessous :

a) Fine alimentation pour la table dont

la qualité prime le rendement. Cette caté-

gorie comprend les tidtives à cultiver sous

cliàssis, les hâtives de pleine terre pour

primeurs, les mi-hàtives de deuxième saison,

lés mi-tardives.

6) Grosse alimentation demandant une

bonne qualité courante, mais aussi un ren-

dement plus considérable en raison des

pjix de vente moins élevés.

c) Pommes de terre fourragères, des-

tinées spécialement à la nourriture des

bestiaux. Cette catégorie doit renfermer des

qualités à gros rendements pour la con-

sommation dans les premiers mois, et

aussi des tubercules d'une facile conser-

vation, plus fermes, plus denses, pouvant

aller jusqu'à la prochaine récolte.

d) Pommes de terre pour féculerie, pour

lesquelles la richese en fécule est une des

qualités principales à envisager.

Tels sont les principes et les classements

primordiaux d'une culture bien comprise.

Chaque cultivateur ne peut l'entreprendre,

car elle nécessite les soins assidus et éclairés

d'un spécialiste sans cesse au courant de ce

qui se produit, de ce qui se fait dans le

cercle d'idées dont je viens de parler.

Pour mémoire, je rappellerai la néces-

sité d'envisager les formes préférées pour

tel ou tel usage, pour tel ou tel rayon de

consommation (longues, mi-longues,

rondes, etc.), d'avoir dans les catégories

de consommation des variété* cuisant

ferme; « c'est-à-dire sans trop s'écraser »,

d'autres, au contraire, dites farineuses,

se recommandant pour les purées, etc.

Pour la plupart des variétés et surtout

pour celles reprises dans les catégories à

grand rendement, on doit s'attacher à

choisir des espèces nouvelles ou des

espèces anciennes régénérées par semis,

offrant une plus grande résistance à la

maladie.

Enfin, par des sélections basées sur le

choix des engrais, les triages multiples

des plants, la densité ou l'analyse des tu-

bercules, l'étude de la vigueur végétale

des différents poquets, etc., etc., il faut

s'attacher à perfectionner certaines races,

ou tout au moins empêcher la dégéné-

rescence de celles dont les hautes qualités

sont appréciées.

Tel est le plan d'ensemble que je m»
suis proposé dans mon exploitation. Dans

ces conditions, je crois avoir fait œuvre

utile et contribuer tous les ans au pro-

grès de la culture de la pomme de terre.

Parmi les variétés très méritantes, j'in-

diquerai quelques espèces dont plusieurs

sont déjà très répandues et dontjles mé-

rites sont indiscutables.

Dans la catégorie « Alimentation », je

citerai lay«/i (dite Belle de juillet), longue,

lisse, à chair mi-jaune, Irrs prolifique,

donnant en pleine terre dès les premiers

jours de juillet (sous le climat de Paris)

des tubercules bien mûrs, et pouvant

aussi (sous des climats plus doux ou sous

châssis), donner des primeurs de très

bonne heure en saison.

Des essais comparatifs établis avec une

série de hâtives, ont donné le rendement

moyen suivant, déterminé par la pesée

de vingt poquets pris au hasard dans des

carrés d'essai :
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Poids moyen
d'un poquet.

Jiili (dite Belle de juillet;.. . l^aio

Iio,/al>' 0.125

No/'vef/ien ne ^ • 880

Mni-jolin . 555

Vktor 0.6TI

lielle de Fontenay 0.520

Souris iiâlive 0.875

Belle suédoise 0.901

La Juli e.sL donc aljsnkiment hors de

pair. Ces essais s'entendent pour très

bonne terre fertile de jardin. Un liectare

contenant plus de 30,00U poquets, on peut
j

calculer quel énorme rendement on pour-

rait obtenir avec cette nouvelle variété que

j'ai le premier introduit et propagé en

France.

Ne pouvant entrer dans tous les détails

de mes expériences, je me contenterai de

signaler encore, dans les variétés mi-

liàtives et mi tardives:

La Jaune d'Or, Une de table, de tout pre-

mier choix en terres léf^ères et sèches.

La Fin de Siècle, alimentation courante,

se recommande par son grand rendement,

sa forme magnifique, mi-longue, méplate,

sans yeux. C'est la plus belle des pommes
de terres anglaises.

La Landjumcl, grosse alimentation et four-

ragère, donnant d énormes tubercules, des

rendements extraordinaires en terres fer-

tiles.

La Professeur Maerker « originale sélec-

tionnée » qui n'a pas sa pareille pour un

ensemble de qualités précieuses : excellent

rendement moyen, conservati(m parfaite,

très riche en fécule. Bien préférable à Vlm-

pérator qu'elle remplace partout en Alle-

magne, elle convient pour tous usaces: grosse

alimentation, nourrilure du bétail et, tout

particulièrement, l'éculerie. Cette variété est

sans cesse améliorée pai- mes sélections au
point de vue de la richesse en fécule.

Je citerai encore pour tous usages dans

les terres fortes :

Président, qui, dans des essais entrepris

en 1899 par M. Pétermann, le savant direc-

teur de l'Institut de Gembloux, en Belgique,

est arrivée première comme rendement et

richesse, en fécule; Docteur, forme longue,

genre saucisse rouge ; Philon, belle variété

rose pâle mi-longue ; Belle Silésicnne, beaux

tubercules jaunes, ronds et mi-longs; La

Polo7iaise, tubercules roses, riches en fécule.

Mon but, en publiant ces lignes, est de

montrer combien est vaste le champ
d'investigations, quand il s'agit d'exa-

miner tous les éléments de la culture

rationnelle et rémunératrice des pommes
de terre.

Je suis loin d'être encore arrivé à la

perfection ;
j'espère, tous les ans, élucider

de mieux en mieux toutes les inconnues

du vaste problème que je me suis posé.

TlBULLE COLLOT,

Propriétaire-agriculteur à Maizières,

par ChoviUon (Haute-Marne).

LES JUMENTERIES EN NORMANDIE

Ce que beaucoup ignorent, c'est que la

Normandie, qui est le plus grand centre

d'élevage de la France, la patrie du

demi-sang anglo-normand répandu au-

jourd'hui [de tous côtés à titre d'étalon

améliorateur des races indigènes, possède

très peu de haras de demi-sang, mais

seulement des jumenteries.

Le motif est celui-ci : cette contrée

étant desservie par les deux grands

dépôts d'étalons du Pin et de Saint-Lô,

où l'administration des haras place ses

meilleurs étalons de télé, les éleveurs

normands ont jugé à propos de n'avoir

d'autre souci que de réunir un lot de

poulinières améliorées, sélectionnées, di-

gnes de leur être accouplées.

Le nombre des propriétaires de jumen-
teries est dune très important en Nor-

mandie. Aussi leur avons-nous consacré

un chapitre spécial dans notre petit guide

La Saiso>i de monli' des rhevaux en France

pour 1900 (2' année), qui va paraître

incessamment et qui a ,sa, place marquée

dans toute les fermes et exploitations

rurales.

La plupart de ces jumenteries sont

situées dans l'Orne et la Manche, contrées

d'herbages par excellence ; le Calvados,

pays de culture, exploité en labours,

faisant surtout de l'élevage de poulains.

A ce propos nousavons souvent entendu

des personnes s'étonner de la facilité

avec laquelle les Anglais créent les races,

soit par le croisement, soit par une sélec-

tion continue. Elles seront moins sur-

prises quand nous leur aurons dit que

tout est en herbages chez nos voisins, que

pendant quatre heures d'express sur un

parcours de 300 kilomètres on voit très
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peu de terre de labour ; (jue les haras

privés disposent de I,o00à2,000 hectares,

la plupart en prairies, qui semblent

un gazon toujours frais et verdoyant.

Quelques jumcnteries normandes ont

une importance exceptionnelle. Nous ci-

tons, en premier lieu, celle de M. Th.

Lallouet, à Sémalé (Orne), appelée Haras
de la Fontaine, comprenant 120 huctares

d'herbages, qui sont insuffisants pour un
établissement de cette importance; aussi

le grand éleveur normand a-t-il des

prairies par ailleurs, ce qui lui permet

d'exploiter 400 hectares d'herbages de

premier ordre.

L'efTectif de ;ce haras se décomposait

encore tout récemment comme suit :

Poiilinipres 46
Poulains de Sans : 33 mâles et 11 pouliches. 52

Poulains de 2 ans : 49 mâles et 1 pouliches. 56

Poulains de 1 an : 45 mâles et 10 pouliches. 55

Chevau.'i d'âge et divers 29

Total... 238

La production de Sémalé se distingue

par l'ampleur, la taille et en même temps
les allures nécessaires pour faire de bons
carrossiers.

Le propriétaire n'aime pas les petits

chevaux, il veut de la distinction, du sang
avec du gros et de la force.

Lajumenlerie des Rouges-Terres, près

le MerJerault (Orne), appartient à M. Jac-

ques Olry, vice-président de la Société

d'encouragement du demi-sang et pré-

sident de la Société hippique du Merle-

rault, qui arrive celte année en tête de
liste des propriétaires gagnant des courses

au trot en 1899. Elle ne compte que
21 poulinières, mais toutes très prè.s du
sang, parmi lesquelles la céVehre Ergoline,

que M. Olry acheta 20,000 fr. à trois ans et

qui gagna, pendant sa carrière de courses,

66,000 fr. de prix. Cette année, le pro-

priétaire des Rouges-Terres a décidé

d'avoir un étalon faisant la monte pu-

blique. Il a choisi parmi ses meilleurs

produits un alezan, grand et fort cheval.

Réséda, par Fuschia et Camélia, ayant
beaucoup de lignes qui produira très

bien avec des juments ayant du sang.

LajumenteriedeSecqueville-en-Bessin,

par Brettevillc-l'Orgueilleuse (Calvados),

est en grande réputation dans toute la

Normandie. Elle appartient à MM. du
Rozier et Vaulogé. Cet établissement est

dirigé avec une grande compétence. Tous

les produits sont reconnaissables d'abord

par la couleur, étant pour la plupart

noirs ou bai foncé, ensuite par une con-

formation accusant beaucoup de sang et

une rare distinction. Ils descendent tous

de deux poulinières de pur sang que

M. du Rozier père acheta en 1873. Les

poulinières, au nombre de vingt, sont de

la meilleure origine étant filles des

célèbres étalons : Normand, Lavater,

Fiischia, Chi'rboiirg. La plus en renom
est la fameuse Léda qui, pendant six ans,

a fait triompher les couleurs de son

écurie sur tous les hippodromes et à

toutes les distances. L'année dernière,

elle a été livrée à l'étalon Preshourg

alezan d'un beau modèle, né en 1893,

faisant la monte au haras de Larré, à

M. J. Thibault, mais sans résultat.

Nombreuses sont les autres jumenteries

normandes, dont quelques-unes ont une

grande importance.

On comprend que les propriétaires

ayant à leur disposition un pareil choix

de poulinières, s'elforcent par tous les

moyens d'obtenir la saillie des étalons

de tête. Mais il leur faut subir les aléas

du tirage au sort, le nombre des cartes

de saillie étant limité et ne dépassant pas

60 pour les leaders de Félalonnage du
demi-sang, tel que : Barleg, Cherbourg,

Fuschia, etc. Or, l'année dernière, il n'y a

i

pas eu moins de 500 demandes de saillie

pour Fî/sc/»'t7, l'étalon le plus en renom de

toute la Normandie eu raison de sa pré-

potence à communiquer, à tous ses pro-

duits sans exception, l'aptitude trotteuse,

et tenant la tète depuis plusieurs années

déjà parmi les étalons dont les produits

ont fait preuve de plus de vitesse et de

fond pendant la campagne de course.

En conséquence, les inscriptions pour

les saillies exigent des conditions parti-

culières et des formalités spéciales quand

il s'agit d'étalons marquants pur sang et

demi-sang trotteur. Les juments doivent

être d'ordre classé, avoir gagné des prix

en courses, obtenu des primes dans les

concours. Les propriétaires de ces ju-

ments ont à adresser leurs déclara-

tions, avant le 15 janvier, au direc-

teur du dépôt dont ils dépendent. Les

inscriptions sont établies sur des états

spéciaux qui sont envoyés à toutes les

personnes qui en réclament. Le tirage au

sort a lieu fin janvier et commencement

de février, et la monte pour ces étalons
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commence dans le courant de février.

Une liste est publiée ultérieurement de

toutes les juments qui ont été admises à

la saillie de tel ou tel étalon de tête.

Inévitablement, il y a beaucoup d'appelés

et peu d'élus !

Il est à remarquer qu'en Normandie le

nombre des juments vides est très infé-

l'ieur à la moyenne que l'administration

des haras dans son rapport estime de 50 à

60 0/U en général. Cela tient à une excel-

lente coutume que nous recommandons.

On sait que souvent lesjuments suitées

se montrent inquiètes et s'accommodent

mal de l'approche de l'étalon quand elles

sont conduites à la station, uniquement

parce qu'elles sont séparées de leur pou-

lain pour la première fois. L'éleveur nor-

mand habitue progressivement la mère à

cette séparation momentanée de quelques

instants, de sorte que, quand après neuf
jours elle revient à la station, elle est

plus calme. Si la station est peu éloignée,

le pdulaiu suit la mère. Alors quelques
palefreniers intelligents ont installé dans
un coin du hangar de monte un petit

box dans lequel est placé le pdulain;

la mère tranquillisée se montre calme et

refuse rarement l'étalon.

11 est aujourd'hui reconnu par tous les

hommes compétents que si la Normandie
a fiiit de si grands progrès en élevage

depuis une vingt:iiue d'années surtout,

c'est au souci du bon choix des juments
qu'elle le doit et aux soins apportés dans
tout ce qui concerne l'œuvre de la pou-

linière.

H. Vallée dl Loncey.
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Mongret {Julien-Ch.irles-Benoni;, publiciste à

Chàlons \Marne).

Monier (Victor-Hyppolite), agricuttpur à Oran
(Algérie).

Monnaiix-Quillot :Laurent-Nicolas\ cultiva-

teur à Saint-Laurent (Meiisc\

Moras (Lnuis), propriétaire, maire de Vieille-

Toulouse (Haute-Garonne).

Moreau (Charles-Victor), laitier eu gros à

Paris.

Moreau (Honoré), propriétaire-viticulteur à

Saint-Léger (Charente-Inférieure'.

Moreau (Clotaire-François) , instituteur à

Courtenay (Loiret).

Morel (Emile , cultivateur, maire de Ferrières

(Haute-Saône;.

Morére (Frédéric-Guillaume-Félixi, vétéri-

naire, maire à , Saint-Arroman (Hautes-Pjxé-

nées).

Morice fHippoIyte-Augiiste-Pierre-Marie), se-

crétaire général de la préfecture du Cher.

Morin (Edmond-Marie-lIenry), docteur-mé-

decin, adjoint au maire du l"'' arrondissement

de Paris.

.Morinet (Jean), propriétaire, expert, maire de

Suaux Charente).

Moulis (Pierre., vétérinaire à liyères (Vari.

Muetton (Rémi:, ancien maire de Lens-Les-

tang Drôme\ propriétaire-agriculteur.

Multhier (.Nicolas-Eugène), juge de paix à

Joulaines (Aube,.

-Narayanassamy Chetliar iPandangou), pro-

priétaire et conseiller privé à Poudichéry (Inde

française).

Neveu (Edouard), propriétaire, cultivateur à

Tournai-sur Dives (Orne).

Nicolas, rédacteur au ministère des colonies.

Nieras (Léonard), propriétaire-agriculteur à

Ambrugeat (Corrèze).

(1) Voir le numéro du 15 février, page 251.

.N'isole ^Achille , agriculteur, maire de Lonûy
(.Ardennes).

Nivert (Marc-Emilien), mandataire aux Halles

centrales à Paris.

Nouais (Jean-Baptiste), agriculteur, maire de
Jouésur-Erdre 'Loire-Inférieure).

Nougaret (Louis-Charles), propriétaire à Mont-
pellier (Hérault .

Obalski (Thadée-Ferdinand-Pierre), publiciste,

homiue de lettres à Paris.

Olivier (Alexandre-Célestin), constructeur de
serres à l'Isle-iVJam ;Seine-et-Oise).

Olivier (Jean-Baptiste,, chef de division à la

préfecture de la Gironde à Bordeaux.
Ollivier '.Avit), agriculteur, maire de l'tle-de-

Bréhat (Côte-du-Nordl.
Olry (Léon-Reine-Francûis-Hippolyte), culti-

vateur, maire à .4rchettes (Vosges).

Orabona (Don-Pierre), propriétaire à Novella
(Corse).

Orange (Angel), propriétaire-éleveur à Dragey
(Manche).

Ordonnaud, conducteur des ponts et chaus-

sées à Augouléme (Charente).

Ourgaud (Joseph), régisseur au service du
Crédit foncier à Escueillens (.\riége).

lime Pallu de la Barrière, née Ribier (Marie-

Marceline), publiciste agricole à Paris.

Parenty (Elmire), agriculteur à .\udresselles

(Pas-de-Calais).

Parlange Chartes-Emile-Jacques), proprié-

taire-éleveur à Pleaux (Cantal).

Pascal (Auguste , viticulteur à Vallon (Ar-

déche).

Pascal fils (Joseph-Pierre-Jacques), proprié-

taire à Néfiach (Pyrénées-Orientales).

Pasquet (Dieudonné), cultivateur, maire à

Granges-sur-Aube (Marne).

Pasquier (Edouard-Nicolas), agriculteur à

Guyancourt ;Seine-et-Oise).

Paulais Julien^, propriétaire-viticulteur à
Saujon Charente-Inférieure).
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Paiithe (Gabriel), propriétaire -agriculteur,

conseiller municipal à Puylaurens (Tarn).

Pfcheur (Timothée-Darius), horticulteur-pé-

piniériste à Dompierre (Allier).

Pelissier (Pierre), chef de bureau au minis-

tère des travaux publics.

Pelle (Victor-Ji an Baptiste', cuisinier-pâtis-

sier à Paris.

Pelleport (Julien-Claude- Sylvère-Saint-Aignan,

publiciste agricole à Paris.

De Peretti (Don-Grâce), viticulteur à Levie

(Corse).

Peretti (Jean-Antoine), propriétaire, maire de
Zevaco (Corse).

Périchon, ingénieur-agronome à Paris.

Perraud, maire de Chàtillou-sur-Cher (Loir-

et-Cher).

Perretier (Joseph), cultivateur, maire de Cha-

tel-de-Joux (Jura).

Perrin ^Nicolas-Jo9eph), propriétaire-cultiva-

teur à Hertigny-Amercy (Vosges).

Peschaud (Marcel , auditeur au conseil d'Etat,

chef adjoint du cabinet du ministre de l'inté-

rieur.

Petit-Bernard (Auguste), conducteur des ponts

et chaussés en retraite à Montigny-le-Roi (Haute-

Marne).

Petit-Dossaris (Robert-Alfred), préfet du Gers.

Peyen (Auguste), cultivateur, maire de la

Neuvelle-les-Scey (Haute-Saône).

Peyronnet (Louis-Mar'us), propriétaire à

Chàtelaillon (Charente-Inférieure).

Peyroux (Joseph-Auguste), conducteur des

ponts et chaussées à Riom (Puy-de-Dôme).
Philippe (Alphonse-Paul-Joseph), professeur

spécial d'agriculture à Joinville ^Hautc-.Ma^ne).

Pic^t (Charte-!- Auguste-Araand), agriculteur

conseiller d'arrondissement, maire de Champien
(Somme).

Picot (Jean -Baptiste), horticulteur à Nantes
(Loire-Inférieure).

Pillon (Charles-Eugène), cultivateur à Velles-

Pérennes (Oise).

Pilorget (Joseph-François-Marie), vétérinaire

sanitaire à Fougères ilUe-et-Vilaine).

Pinard (Louis-Constant), viticulteur, ancien
adjoint à Saint-Satur (Cher).

Pinelli (Achille), propriétaire-viticulteur, sous-

ingénieur des ponts et chaussées à Ajaccio
(Corse).

Miat' veuve Plantade, née Descayrac (Gérés),

.propriétaire à Moissac (Tai-u-et-Garonne).

Pointier (Louis-Arthur), cultivateur, conseiller

d'arrondissement à Hervilly (Somme).

Pol (Antoine), agriculteur, maire de Dechy
(Nord).

Pons (Achille), fermier à Montmaur (Aude).

Pontfort (Léon), agriculteur à Boyelles (Pas-

de-Calais).

Portier (Joseph-Ernest), inspecteur principal

adjoint des établissements classés à la préfec-

ture de police.

Poudrille (Antoine), instituteur à Saint-Nec-

taire (Puy-de-Dôme).

Pouget (Ale.xandre), agriculteur à Cayenne
(Guyane),

Pouzacq (Arnai;d), agriculteur à .Artiguelouve

(Basses-Pyréuées).

Pradines (Léon-Louis-Sylvain), industriel hor-

ticole à Levallois-Perret (Seine).

Prévost (Nicolas-Pierre-Louis'i, cultivateur,

maire de Dieudonné Oise).

Proesaœlé (André-Henri-Frédéric), brasseur,

à Nérac (Lot-et-Garonne).

Prugue (Emile), agent consulaire à la Merced

(Pérou).

Puel (Gaston-Ernest ,
publiciste à Paris.

Pugeault (Emile), sous-préfet à Louhans

(Saône-et-Loire).

Pupat (Joseph), horticulteur à Beaurepaire

(Isère).

Ouentin (Pierre), propriétaire-cultivateur à

Saint-Pierre-Eglise (Manche).

Questel (Jean-François), cultivateur, maire de

Treflléau (Morbihan).

Ragouilliaux (Louis-Adolphe), viticulteur à

Tréloup (Aisne).

Ragueneau (.Alfred), jardinier en chef de la

compagnie internationale des grands hôtel» à

Monte-Carlo supérieur .\lpes-Maritimes).

Rambaud (Bernard), cultivateur à Marignac

Gir onde).

( Ramondou, sous-préfet de Vienne (Isère).

Rault (Joseph-Augustin), constructeur-méca-

nicien à Monts-sur-Guesnes (Vienne).

Ravignot (Napoléon), cultivateur à Villaroche

(Seine-et-Marne).

Rayuier (Jean), propriétaire-cultivateur, maire

à Peyrefitte-sur-l'Hers i'Au>le).

Rébillat (Gaston-Auguste), publiciste parle-

mentaire au Sénat, Paris.

Regnault, préfet de l'.Vude à Carcassonne.

Régnier (Gauthier-Ernest), agriculteur-distil-

lateur, maire de Brienne-le-Château (Aube).

Remise (Antoinei, propriétaire-cultivateur à

Saint-Urcize (Cantal).

Renard (Constant-Félicien), agriculteur à

Droisy (Eure).

Renaut (Joseph-Florentin-Hercule), agent

voyer en retraite, maireà Germay (Haute-Marne).

Hépussard Jean-Baptiste), agriculteur à la

Diounière (Maine-et-Loire).

Requier (Jean), propriétaire-viticulteur à Pe-

zuls (Dordogne).

Retrou (Louis-Joseph), directeur de la mai-

son Potin à Paris.

ReynauJ (Jean), agriculteur à Nervieux (Loire).

Richard (Félix), négociant en vins à Vin-

cennes (Si-ioe).

Ridel (Robert), sous-préfet à Issoire (Puy-de-

Dôme).
Riondel (Pierre), agriculteur, maire de Nangy

(Haute-Savoie).

Rivière (Louis), propriétaire-viticulteur à

l'ArbresIe (Rhône).

Rivoire-Vicat, iugéuieur en chef des ponts et

chaussées, à Grenoble ^lsère).

Robail (Albert-Sylvain-Joseph), administratenr

de Karikal (Inde française).

Robbez ^Flavien', cultivateur-éleveur à Tré-

larce, commune des Rousses (Jura^.

Robert (Edouard), agriculteur, maire à Mailly

(Aube).

Robillard (Jean-Baptiste), directeur de laiterie

et hcrbager, à Leschelle (Aisne).

Robiu (Jacques), viticulteur à Bressolles

(Allier).

Rocault (Julien-François-Joseph), sous-préfet

de Riom 'Puy-de-Dôme).

Rochetin (Eugène-Amable-Jean), publiciste à.

Paris.
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RoUiii {Frauçois-Michel), fondé de pouvoirs

de comiiiissioniiiiirfs ea bestiaux à Pari?.

Romeii (Buniiventiire , régisseur et proprié-

taire à VIIIeneuve-ie-Kaho (Pyrénées-Orieutalesi.

Rossignol (Auguste), ctiargé de mission au

Soudan.
Rostaiug (Josepli-Artliur), préfet de la

Nièvre.

Ronsselle {Gustave , agriculteur à Génicourt

(Seine-et-Olse).

Roussillon (Léon-Laurent), propriétaire à

Saint-Atfrique (Aveyrou).

Roussy (Nicolas-Eugène), meunier, maire

d'Orcet (Puy-de-Dôine).

Roy (Jules) cultivateur-vigneron à Tréloup

(Aisne).

Roy-Plessis (Claude), éleveur à Angouièiue

(Charente).

Rubichon , agriculteur, maire de Cognin

(Isère)

.

Rubod (Jean-Marie), viticulteur à Yenne
(Savoie).

Rupert (Olivier), jardinier à Tours (Indre-et-

Loire).

Sabatier iPaul), professeur de chimie à la

faculté des sciences de Toulouse ^Haute-Ga-

ronne).

Sagny (Prince), agriculteur à Coucy-la-Ville

(Aisne).

Saint (Lucien-Xavier), sous-préfet de Saint-

Marcellin (Isère .

Sainte-Marie (Edouard), attaché au ministère

de l'agriculture.

Sainte-Marie , Pierre ,
propriétaire-cultivateur

à Moutet et Bouxal
i
Lot)-

Saint-Paul (Bertrand-Marie-Barthélemy '. con-

ducteur des travaux de Paris (Seine).

Salle (Henri-Jules), capitaine d'infanterie bre-

veté, attaché à la personne de M. le gouverneur
général de l'Algérie.

Sarnégue (Marius,, maire de Saint-Chamas

(Bouches- du-Rhùne).

Sarrazin Michel), propriétaire, conseiller d'ar-

rondissement à Coutras 'Gironde;.

Ssuvageot (Louis-Auguste , chimiste à Paris.

Sauvebois ^Jean), propriétaire-agriculteur à la

Beaume (Hautes-Alpes).

Schlisler (Jules), sous-chef de bureau au mi-

nistère de l'intérieur.

Senez (Auguste i, culti\ateur à Beaumanoir
(Oise).

Serene (Marc-Etienne-Bienvenu i, propriétaire-

viticulteur à Brignoles (Var).

Silvestre (Germain), viticulteur, maire de Ni-

celles (Rhône).

Sizes (Paul-Jean), commissaire de surveillance

administrative à la gare d'Alger.

Solacroup (Paulin), constructeur mécanicien à

Roquecor (Tarn-et-Garonne:.

Soulére (Jean ,
propriétaire-agriculteur, maire

de Baulou (Ariège).

Soulies, négociant à Agen (Lot-et-Garonne).

Soussotte (Germain), cultivateur, meunier,
maire de Préchard (Landes).

Subervie (Augustin), propriétaire à Combe
(Gironde .

Surugue 'Clément), vigneron à Lucy-sur-
Yonne (\onne).

Taillandier (Edouard), notaire honoraire à

Montaudin (Mayenne).

Taillefer (Marie-Auguste-Alphonse), inspec-

teur primaire à Arles-sur- Rhône (Bouches-du-
Khône).
Talène (Louis!, cultivateur, adjoint au maire

de Cadenet Vaucluse).

Tapie (Jean-P'rançois), adjoint au maire de
Simveterre (Haute-Garonne).

Taulier (Michel), propriétaire à Estagel (Pyré-

nées-Orientales).
Mme Tauriac, née Simon (Cécile), proprié-

taire-agriculteur à Toulon (Var).

Tavernier (René), ingénieur en chef des ponts
et chaussées à Gap (Hautes-.Vlpes .

Texier (Gustave), ingénieur-constructeur de
machines agricoles à Vitré (lUe-et-Vilaine).

Therme (Jean), propriétaire-viticulteur à.

Saint-Jean-d'Arvey iSavoie).

Thirouin iLucieni, éleveur-agriculteur à Ans-

•

sainville (Eure-et-Loir .

Tlioraillier illené-Lucien), agriculteur et viti-

culteur à la Postolle (Y'onne .

Thyran (Barthélémy), pépiniériste à Saint-

Andiol iBouches-du-Rh6ne).

Tissût-Guerraz (Jean-Louis;, cultivateur, maire
de Bettant Ain).

Tonileur-Scheffer, sous-chef de groupe des

syndicats agricoles à 1 Exposition de 190U.

Touruier (Philippe-Eugène), vétérinaire sani-

taire, souschef du secteur à la préfecture de
police.

Toutée (Georges), chef d'escadron d'artillerie

à la disposition du ministère des afi'aires étran-

gères.

Trapateau Pierre), propriétaire, maire de
Cherves-Châtelars (Charente).

Trémolet ;.\chille), agriculteur, maire à Saint-

Georges-de-Lévejac (Lozère^

Tricauil, directeur des pépinières du Limousin
à Aixe-sur-Vienue (Haute-Vienne).

Tricault (Lazare-Athanase), agriculteur, maire
de Selommes (Loir-et-Cher).

Troncy (Denis), chef des cultures du château

de Thorenc à Cannes (.\lpes-Maritimes).

Troubat ^Louis), ingénieur-directeur des mou-
lins de Plombières Côte-d'Or).

Truchon (Eugène), chimiste principal au labo-

ratoire de chiiuie à la préfecture de police.

Vadon (Gabriel-Jean-Louis), agriculteur et

négociant à Aix (Bouches-du-Rhône).

Vadot : Son-François), cultivateur à Satfres

(Côte-dOr,.

Vaesken (Isaïe-.Vlexis-René), agriculteur-éle-

veur à "Wemaers-Cappel (Xord).

Vallet Charles , fabricant d'instruments agri-

coles à Bourbon-lWrchambault (Allier;.

Varnier (Maurice), sous-préfet de Sidi-bel-

Abbès Algérie).

Vannière (Emilej, agriculteur à Rosières (Ar-

dèche;.

Vaury (Charlesi, meunier à Paris.

Védrine (Hyacinthe;, agriculteur, maire à
Pitres (Eure).

Vergeaud (Mathieu), fabricant d'instruments

aratoires à Limoges (Haute-Vienne).

Vérichon (Joseph-Jean-Baptiste), viticulteur

aux Aix-d'Angillon Ciierl.

Verneret (Hector), instituteur à Emmagny
(Doubs).

Viarsac^Jean-Joseph', propriétaire-agriculteur

à Venterol (Drômei.
Vicaire (Adolphe-Auguste), cultivateur à Clé-

zentaine (Vosges).
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Vidal (Pierre-Guillaume), notaire, maire de

Menet (Cantal).

Viei (Marie-Louis-François), propriétaire-

agriculteur à Puygii'on (Drôme .

Vigan (Emile-Pierre-Ferdinand), proprifdaire-

cultivateur. maire de Sainl-.Nicolaa-chi-Bure-

l'Abbé (Eure).

Villard (Abel
,

propriétaire à Lagorce (Ar-

dèche).

Villemin Tliéodule , vétérinaire à Audun-le-

lloman (Meurthe-et-Moselle).

Vincent (Alexis) fils, professeur d'arluiricul-

ture à Vitry-sur-Seine jSeiue).

Vuillaume (Pierre-Masime-Alcidei, vét^^riuaire

à lUelterans (Jura).

Wolir (Georges;, directeur de l'école prati<iue

d'agriculture d'Oraisou (Basses-Alpes .

Zipcy (Pierre-Paul), professeur a l'école d'agri-

culture de SaxQt-Sever (Landes).

Dans la liste des nominations, reproduite la

semaine dernière d'après le Journal officipl du
12 février, il y a lieu d'apporter les moililications

suivantes :

.Vu lieu de : Ileory (.\uguste-Edmond . con-

servateur, etc.... lire : Henry Auguste-EJmond),

inspecteur, chargé de cours à l'école nationale

des cau.x et forets de Nancy.

Au lieu de ; Bernard (Joseph), lire : Bernard

(Joseph).

Au lieu de : Boillet (Auguste), lire : Boillet

i Eugène-Isidore).

Au lieu de : Ducombs, sous-chef, etc., lire :

Ducoiubs. secrétaire, chef des bureaux, etc.

CHANTIERS DE DEFONCEMENTS

TREUILS A MANEGE A THACTION DIRECTE

L'iiislallalion d'un chantier de défon-

cement peut varier :

Suivantque le treuil est mobile ou fixe,

c'esl-à-dire susceptible d'être déplacé

après chaque raie (ou toutes les 2 ou

3 raies), ou bien de rester en place pour

Fig. 28.

i'_ -^ ^yÇ^ "_ _ '1 :^

A

Installatiou d'un chantier de dcfoncemeut
par treuil ù traction directe.

effectuer le travail sur une grande

étendue, pouvant atteindre jusqu'à 15 et

16 hectares
;

Suivant que le retour à vide de la

charrue a lieu à l'aide d'un attelage

spécial (1 cheval ou 2 bœufs), ou par

un mécanisme additionnel solidaire du
treuil

;

Suivant, enfin, qu'on travaille dans
un seul sens avec une charrue versant la

terre d'un seul côté; ou qu'on emploie

une charrue balance pouvant labourer

dans les deux sens.

Lorsque le treuil doit se déplacer

toutes les raies, on le dit installé à

irnclion directe ; dans ce cas, représenté

par la figure 20, sur une des rives du
champ aa bb', on place le treuil A dont

le câble t appelle directement la charrue

C dans le sens de la flèche I ; on voit en

m la piste des animaux attelés aux
flèches du treuil. Au départ, la charrue

est en d' ; elle ouvre une raie d' e' ; arrivée

en e', le tambour A est arrêté et débrayé

des flèches, puis la charrue G est déterrée

et ramenée en d", suivant la flèche 2,

par un attelage spécial qui déroule le

câble I du tambour A, pendant que les

animaux du treuil se reposent, et qu'on

déplace, par divers procédés, le treuil

A d'une quantité égale à la largeur

du labour; ce déplacement s'effectue

dans le sens indiqué par la flèche -S.

Avec cette installation, la largeur de

la fourrière (ou forière) sur la rive " a'

du champ peut être réduite à 3 mètres,

tandis que la fourrière du côté du treuil

a une largeur sensiblement égale au

diamètre de la piste m, c'est-à-dire

environ 10 à 12 mètres. Le défoncement

s'opère donc sur une surface dd' ce' plus

petite que le champ a b' et souvent on a

la possibilité de labourer les fourrières



CHANTIERS DE DÉFONCEMENÏS 287

par des raies parallèles aux côtés a a', bb'.

Celte installation, qui supprime les

poulies de renvoi, et diminue la longueur

du câble (relativement aux autres mon-

tages à treuil fLxe) a l'inconvénient de

laisser du côté du treuil une large four-

rière qui est piétinée par l'attelage sur

toute son étendue.

Le d^lacement du treuil A (fig. 29),

suivanc la flèche .3, s'effectue de deux

façons ; le treuil, monté sur une large

plaque, est attaclié à une chaîne n g n

tendue entre deux amarres N et N', ou

peut se déplacer sur des rails.

Dans le premier cas, on place dans le

sol un bout de madrier N fig. 30) de

22X11 d'équarrissage et d'un mètre au

moins de longueur; ce madrier est mis

Fig. 30. — Piquets d'ancrage.

dans une tranchée ou saignée, de

O^.SO environ de profondeur: on enfonce,

en arrière du madrier et obliquement,

deux piquets P, de façon à ce que les

pointes s'écartent l'une de l'autre ; ces

piquets maintiennent la broche 15 passée

dans un anneau de la chaîne n ; cette

dernière supporte une traction /"qui, par

les piquets, se reporte presque unifor-

mément sur toute la section verticale du

madrier N.

En reprenant notre figure générale 29,

on voit, qu'en travail, le treuil A (relié

par la chaîne ^ à la chaîne n?j') exerce

en g une traction (suivant la flèche 2'\

égale à la somme des résistances de la

charrue C et du câble t\ cette traction se

répartit sur les deux brins ^ n et g n' de

la chaîne n n' (suivant les flèches 4 et 5i

et a pour résultat de tendre à rappro-

cher les amarres N et N', ces dernières

faisant travailler le sol à la compression

pour laquelle il présente une grande

résistance.

Certains constructeurs remplacent le

madrier précédent (N, fig. 30) par un

panneau en forte tôle, le principe de l'a-

marrage restant le même.
M. Guyot emploie l'ancrage représenté

par la figure 31, composé d'un cercle en

Fig. 31. — Cercle d'ancrage.

acier A, posé de champ sur le sol et

maintenu en place par 4 piquets P exté-

rieurs, qu'on passe dans des brides B en

acier ; un collier n entoure le système

et est relié à la chaîne de retenue C. Avec

cette disposition, les piquets bloqués par

les brides ne peuvent se couclier et l'en-

semble présente une grande résistance à

Fig. 3-2. — Piquet ferré et nœud de batelier.

la traction /", sans nécessiter, pour son

installation, le travail de terrassement

des madriers précités.

On peut avoir recours au piquetage

employé dans le génie militaire (pon-

tonniers); les piquets A (fig. 32) sont en

bois rond fsapin du Nordi, de O^.Og à

0"'.12 de diamètre, terminés en pointe
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carrée garnie d'un sabot en fer S à quatre

branches et portant en tête une fretle F.

Au pied du premier piquet A (fig. 33) on

attache le câble de retenue T, qu'on

place au ras du sol et même qu'on peut

Fii.-. SD. — Amarrage de piquets.

enterrer de quelques centimètres; ce

piquet A, enfoncé incliné, de 0™.40 à

0"'.oO dans le sol, est amarré par sa tète

b au pied du second piquet B, éloigné

d'environ 2 mètres, et ainsi de suite pour

les autres piquets C D...; la longueur des

piquets peut aller en diminuant (par

exemple, 1".80 pour le piquet A; 1".60

pour B ;
1".40 pour C ; 1 mètre pour D et

0".60 pour E). — Afin que les câbles

bc d... ne glissent, on les fixe aux piquets

en employant le nœud dit de batelier qui

est représenté en B et en B' sur la

figure 32. (le nœud dit de poupée, encore

plus solide, est indiqué en P dans la

Fig. 31. — Nœuil de poupine.

figure 34). — L'attache du câble T avec

le piquet A (fig. 33) s'effectue avec

l'amarrage dit par demi-clefs qu'indique

la figure 33.

Fie. .'i5- — Amarrage par demi-clel"

Quel que soit le mode emploj''é, les

deux ancres (NN' de la figure 29) sont

réunis par une chaîne n n', d'une dizaine

de mètres de longueur, à l'un des maillons

de laquelle on relie la petite chaîne (7. On
a proposé de remplacer cette chaîne nn'

par un câble en fils d'acier de QU'OIS de

diamètre, et, dans ce cas, l'attache delà

chaîne g peut se faire an point voulu par
une sorte d'étau constitué par des pièces

a et i (fig. 36) articulées en à une pièce

m dans laquelle passe le câble n n' ; les

grandes branches a et 6 étant reliées par
les anneaux c el d avec la chaîne g,

Fit.'. 36. — Etau .i serrage automatique.

tendent à se rapprocher sous l'action de

l'efTort / , en serrant le câble dans la

pièce m.

On peut intercaler entre les pièces a b

et le câble n n' une plaque / de cuir ou

une petite lame de bois afin de ne pas dé-

tériorer le câble.

Lorsqu'il s'agit de déplacer le treuil A
(fig. 29), suivant la flèche 3, il faut préa-

lablement donner du lâche à la chaîne de

retenue w «' en faisant riper le treuil A
vers le bord b b' du champ ; ce travail

s'effectue souvent à bras, avec des leviers

ou des pinces ; les machines Fondeur

(fig. 38) et Pelous sont munies à cet effet

d'un petit treuil de rappel sur lequel on

enroule la chaîne g par la manœuvre
d'un levier à rochet. D'autres fois, on

j.-^--- <?
""

-~S'_

Fig. 3". — Principe du déplacement d'un treuil.

charge les animaux de ce travail ; lors-

qu'on doit déplacer la machine suivant le

sens 1 (fig. 37), on attache à une des

flèches L, du treuil A, une chaîne (ou un
petit câble) a a' qui passe sur une poulie

P dont la chape est reliée avec la chaîne

w n' ; l'extrémité de la chaîne a' est fixée
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à la chaîne g' ou au patin du treuil A ; en

faisant avancer un peu les animaux sui-

vant la flèche 2, l'ensemble du treuil est

appelé suivant le sens 1, la chaîne g g'

prend du lâche ; on fait alors reculer

l'attelage, on décroche la chaîne a de la

flèche L et on déplace le point d'attache

^en g'' d'une longueur </ </" égale à la

largeur travaillée par la charrue.

En vue de faciliter les diverses manœu-

vres que nous venons d'indiquer, plu-

sieurs constructeurs montent leurs treuils

sur 4 galets en fonte qu'ils font rouler

dans des rails (1). Les rails sont consti-

tués par des fers à plancher ou fers à

double T (fig. 39) qu'on pose à plat sur le

sol préalablement bien nivelé, afin d'évi-

ter leur gauchissement.

La traction R, qui s'exerce sur le treuil,

et qui se reporte par les galets G sur une

Fiff. Chantier de défoncf-ment par treuil à manège à traction directe (Fondeur).

des joues du fer T, doit être équilibrée

par la résistance que cette pièce éprouve

dans son déplacement, ou ripage, en plan

horizontal ; aussi faut-il que le fer s'en-

castre dans le sol sur toute sa longueur

et sur presque toute la hauteur de son

patin; cette disposition convient donc

bien quand le sol est un peu humide ou

assez meuble pour permettre la pénétra-

tion suffisante du fer T, sinon on est

obligé d'enfoncer obliquement des pi-

(1) En 1889 [Journal d'Agriculture pratique

tome I, page 460j, M. H. de Beauquesne cite ce

dispositif comme ayant déjà été appliqué anté-

rieurement par M. Grue, propriétaire à Solliès-

Pont (Var;, par M. Valessie et par plusieurs

autres. *

quels P, et au besoin d'augmenter le

Fis. 39. Rail et iiralet de roulement.

poids du treuil à l'aide de coffres G qu'on
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remplit de terre; enfin, pour éviter que
les galets (i tendent à sortir des rails, il

est bon que le câble de traction R soit

aussi prés que possible du sol, sinon il

donne à la machine une tendance à se

déverser suivant la flèclie /.

Dans de semblables installations, il

suffit d'avoir A fers à planrher, qu'on

déplace successivement, au fur et à me-
sure de l'avancement du treuil.

M. RiNGELMANN.

LE CONCOURS DE NEYERS

Depuis que le concours de Nevers a été

fondé par la Société départementale d'Agri-

culture de la Nièvre, il est reslé incontes-

tablement le grand marché des taureaux
charolais-nivcrnais. C'esl laque lesétrangers

viennent chercher leurs reproducteurs,

parce que c'est là qu'ils savent trouver

l'élite de cette production nivernaise qui

est certainement des plus remarquables.
Alors qu'au concours de Moulins, qui pré-

cède celui de Nevers de huit jours, beaucoup
d'étahles de la Nièvre sont représentées,

à Nevers on ne voit aucuu reproducteur
venant du Bourbonnais. En dehors de ceux
du département de la Nièvre, il n'y en a
que quelques-uns du Cher.

Ce Airand concours, très bien organisé

dans des bâtiments spéciaux aménagés à

cet efl'et, est un des plus intéressants de
France, car c'est un spectacle unique de
trouver réunis dans une même exposition,

comme cette année, Irois centvingt taureaux
de la même robe blanche. Aussi le concours
de Nevers est-il une solennité dans tout le

centre. Il attire un grand nombre d'amateurs
et de curieux et donne un aspect de fête à la

ville. Il s'y traite généralement un chiffre

d'affaires considérable, au plus grand profit

de tous. Cette année, cependant, les ventes

ont été moins actives que l'an dernier et le

nombre des visiteurs a été moins grand. Nous
pensons que ce fait n'est qu'accidentel.

Seuls, les animaux gras étaient en dimi-
nution ; trente-huitbovins, seize lots d'ovins,

dont trois bandes de quinze, et dix-neuf

porcs.

Le premier prix d'honneur des bœufs a

été décerné à M. Alphonse Colas à Saint-

Jean-aux-Aniognes (Nièvre), pour un bœuf
nivernais-durham, âgé de trois ans huit mois
et pesant 1,100 kilogr., parfait de formes et

d'engraissement. Son principal concurrent
pour cette distinction était un bœuf Hiver-

nais de race blanche appartenant à M. Chau-
mereuil,ù Billy-Chevannes (Nièvre) et pesant

1,188 kilogr.; le deuxième prix d'honneur
lui a été attribué.

Nous avons revu à Nevers la vache de
M. Félix Petit, de Saint-Menoux (Allier), ob-
tenir le même succès qu'à Moulins, c'est-à-

dire le premier prix d'honneur. Plus ou
l'examine, plus on la trouve élégante et d'un

fini d'engraissement parfait. Elle avait ce-

pendant une très sérieuse concurrente en
une vache charolaise-nivernaise, du poids
remarquable de 907 kilogr. appartenant à
M. P.Besson, de Chevenon (Nièvre), qui a eu
le deuxième prix d'honneur. Des éleveurs

américains venus au concours, ont offert

5,000 fr. à M. Besson de sa vache, mais l'heu-

reux propriétaire a préféré la conserver

pour l'Exposition universelle : car, à ce mo-
ment, elle aura un veau et devra représenter

dignement l'élevage nivernais.

Le prix d'honneur pour bandes de bœufs
a été attribué à M. Charles Bouille, de Mars
(Nièvre).

Les premiers prix des animaux gras de
l'espèce ovine ont été décernés dans chaque
catégorie à M. Louis Colas, de Sermoise
(Nièvre), pour un lot de trois moutons
southdowns; à M. François Maréchal, à

Bourges (Cher), pour un lot de trois brebis

berrichonnes: à M. Emile Chomet, à Saint-

Pierre-le-Moutier (Nièvre), pour un lot de
trois brebis charmoises, et à M. Charles Si-

gnorel, à Sermoise (Nièvre), pour un lot de
trois brebis dishleys.

Le 1°'' prix de bandes pour la race berri-

chonne a été attribué à M. Edme, à Bussy
(Cher), et celui des races étrangères i
M. Louis Colas, qui a obtenu aussi le prix

d'honneur pour cette bande.

Le prix d'honneur de l'espèce porcine a
été décerné à trois porcs yorkshire-craon-

nais, pesant ensemble 804 kilogr., apparte-

nant à M. Molette, à Decize.

Quoique les prinios en argent mises à la

disposition du jury fussent plus élevées dans
les catégories de laureaux au-dessus de
8 mois, c'est généralement dans la 1'° caté-

gorie comprenant les animaux de (1 à

7 mois, et dans la 2" comprenant ceux de
7 à 8 mois que se présentent le plus de con-
currents; ces deux catégories renfei;naient,

en effet, 172 animaux à elles seules.

Les taureaux présentés étaient, en très

grande majorité, remarquables. Les éle-

veurs doivent, du reste, comprendre que
leur intérêt est de n'amener dans les con-

cours que des sujels choisis, car en gardant

trop de mâles, ils arriveront à conserver

des animaux inférieurs qui, jetés un jour

sur le marché des reproducteurs, amène-
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ront forcément une pléthore et par suite

un avilissement des cours funeste à tous les

producteurs.

Voici les principaux lauréats de l'esp'jce

bovine :

1" catéçioric : animaux de à 7 mois. —
{" prix, M. P. Besson, à Clievenon (Nièvre)-

2° catéijoric : animaux de 7 à 8 mois. —
1" prix, au même.

3° calàjorie : animaux de S ;i mois. —
1°'' prix, M. Simon Charapellc, à Cuffy

(Chéri.

4° catégorie : animaux de 9 à 10 mois. —
1" prix, M. (lilberl Lalot, à Vereaux (Cher).

5» calcyorie : animaux de 10 à 12 mois. —
{" prix au même.

G" caUijorie : animaux de 12 à 24 mois. —
!" prix, M. Gilbert Litoux, à Sermoise

(Nièvre'.

7" caléiiovie : animaux de plus de 24 mois.

— {--'• prix, M. Fassier, à Saint-Pierre-le-

Moutier (Nièvre t.

Prix d'honneur réservés aux deux plus

beaux taureaux nés et élevés chez les expo-

sants :
1"=', M. P. Besson ;

2', M. Gilbert

Lalot.

Prix d'ensemble aux meilleurs lots com-

posés de quatre taureaux au moins :

1", M. P. Besson; 2°, M. Simon Champelle;

3% M. Gilbert Lalot.

La Société d'Apriculture a profité de ce

concours pour commencer les. inscriptions

au Herd-Book de la race Charolaise-Niver-

naise qui, après plusieurs tentatives, avait

été abandonné et qui, réorganisé sur de

nouvelles bases, va être appelé, croyons-

nous, à rendre de signalés services.

L'exposition ovine comprenait surtout des

béliers soulhdown, très en honneur dans

la région, des dishleys, des berrichons et des

charmois. Les premiers prix ont été les sui-

vants :

Races soullidowu et analogues : béliers

de moins d'un an : M. Louis Colas, à Ser-

moise (Nièvre) qui a obtenu aussi le prix

d'honneur; béliers de plus d'un an, M. M. Ma-

thieu et Lesueur, à Saint-Parize-lo-Chatel

(Nièvre).

liaces dishley et analogues : M. Charles

Signoret, à .Sermoise (Nièvre). Race berri-

chonne : M. Pierre Edme, à Bussy (Cher).

Races françaises autres que la race berri-

chonne : M. Choniet, à Saiiil-Pirrre-le-Mou-

tier (Nièvre).

L'exposition de l'e'^pèce porcine était peu

im|)ortante. M. Molette, de Decize, a obtenu

le premier jirix.

Le samedi se tient, au Parc de Nevers, un
concours d'étalons de gros trait, réservé

aux éleveurs de la Nièvre et comprenant

des chevaux de toute origine de robe foncée.

Il y a quelques années, la robe noire était

seule admise; aujourd'hui le programme est

plus large, ce qui n'empêche que la robe noire

domine, puisque sur trente-deux étalons pré-

sentés trois seulement étaient d'une autre

couleur. Ce concours a été très remarquable

et l'élevage du cheval de trait semble en

progrès sensible dans la région. La première

prime de 700 fr. a été attribuée à « Rameur »,

un superbe noir de quatre ans, mesurant

l'".7"2 et appartenant à M. Philippe Denis, à

Lys. C'était un cheval d'une ampleur extra-

ordinaire, comme la plupart de ceux qui

figuraient à ses côtés.

Au Parc aussi était installée l'exposition

dfS machines que l'éloignement du concours

de taureaux empêche malheureusement

bien des éleveurs de visiter, inconvénient

qu'il est du reste impossible d'éviter à

cause du grand emplacement nécessaire

pour les machines agricoles.

E. CllOMET.

BIBLIOGRAPHIE

L'Olivier et le Mûrier par Eucéxf. Guillaid,

ingénieur-agronome, professeur de l'ensei-

gnement agricole (avec une préface par

J. Nanot, maitre de conférences à l'Institut

agronomique, directeur de l'Ecole d'horticul-

ture de Versailles, ouvrage couronné par la

Société nationale d'agriculture de France et

orné de 74 gravures. (.Prix : 3 fr.)

Le livre que vient de faire paraître

M. Eugène Guillaud comble une lacune im-

portante de la littérature agricole méridio-

nale, .lusqu'ici, en elîet, il n'existait guère

de petit traité à la fois simple, complet et*

scientifique sur l'olivier et le miirier ; ces

deux arbres si intéressants pour la région

du Midi et pour nos colonies, l'Algérie, la

Tunisie et le Tonkin, avaient été un peu

négligés. M. Guillaud l'a compris, et en

quelques chapitres il répare cet oubli en

étudiant d'une façon fort remarquable tout

ce qui est relatif il la culture, à l'histoire et

aux parasites animaux et cryptogamiques de

l'olivier et du mûrier.

L'ouvrage abonde en renseignements

précieux et en bons conseils qui permet-

tront à tous les oléiculteurs et sériciculteurs

de s'avancer désormais résolument dans la

voie du progrès et des succès. Ce livre arrive

bien à point, juste au moment où l'on avait

besoin d'être encouragé et guidé dans ce

sens.

Il rencontrera auprès du public agricole

tout le succès qu'il mérite.
J. Farcv.
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Le Code rural et Droit rural, par M. H. AVa-
TRiN. Un volume in-S». — Prix : 7 fr. 5(1.

Voici un bon, un excellent livre, le plus
agréable manuel de Droit usuel qu'on
puisse trouver. D'ordinaire les ouvrages df
droit sont fastidieu.v à lire et souvent ils

sont écrits en langue barbare.
L'ouvrage de M. Watrin est conçu d'après

une méthode toute différente, il débute par
un exposé clair et succinct des notions de
droit civil luatique, qu'on doit connaître
pour se guider un peu dans ses affaires :

propriété, usufruit, possession, succes-
sion, vente, responsabilité civile, pre.scrip-

tion, etc., etc., puis il passe à l'étude du
Droit rural, partie purement pratique du
livre, où, même dans les matières les plus
obscures, l'auteur a su mettre une surpre-
nante lucidité d'exposition.

Une division très méthodique reud faciles

les recherches du lecteur.

Les Tilres, au nombre de dix, correspon-
dent aux dix titres suivant lesquels le légis-

lateur a divisé les lois du code rural.

Le Titre I" est consacré aux qnestions
de voirie souvent obscures et si difficiles à
résoudre. Les titres II et UI concernent la

vaine pâture et le ban de vendanges.

Le titre IV embrasse le louage : bail des
maisons

; bail des fermes, métayage, etc.; la

loi nouvelle de 1898 sur les accidents du
travail se rapportant au louage des domes-
tiques et ouvriers est également traitée.

C'est là une des parties capitales du vo-
lume.

Les Titres suivants se rapportent au bail

emphytéotique, aux animaux des propriétés
rurales, à la police sanitaire, à la destruc-
tion des animaux nuisibles.

Le titre VIll a pour objet les vices rédhibi-
toires dans les ventes d'animaux domes-
tiques.

Enfin le titre X, d'une importance excep-
tionnelle, a trait aux servitudes : écoule-
ment des eaux, eaux de source, mitoyen-
neté, bornage, cours, mares, ruelles ; dis-

tances des plantations, et des construc-
tions

;
puits, carrières, établissements insa-

lubres
; en un mot à tous ces cas du droit de

propriété, qui engendrent tant de querelles
et de procès.

Les lois de 1898 sur le régime des eaux et

sur la police rurale, bien que inachevées,
sont également étudiées en tant qu'elles se

rattachent au régime du sol.

Enfin, M. Watrin nous présente sur les
usages locaux en général, un essai où il

montre l'utilité des recueils d'usages, et le

moyen de composer ces recueils.

Le Code liural de M. Watrin est certaine-
ment appelé à un véritable succès. On le

lira avec fruit dans la maison du fermier et

dans les mairies, les écoles, chez les fonc-
tionnaires, magistrats, juges lie paix, con-
seillers généraux et d'arrondissement, offi-

ciers ministériels, greffiers, géomètres,
entrepreneurs, propriétaires régisseurs de
propriétés rurales, etc.

Almanach du trufficulteur pour l'année 1900
par A. de Bosredou. — Prix : 1 fr. 25.

M. A. de Bosredon, ancien sénateur,
ancien député, à qui l'on doit de bonnes
publications sur la culture de la frulTe, vient
de faire paraître un Almanach du trufficul-

teur qui suppléera dans une certaine
mesure cà son Manuel du tnifficulteur, mal-
heureusement épuisé.

Le calendrier contient l'indication de
travaux à faire chaque mois pour l'entretien

des truffières en production. Puis vient

un véritable traité de la culture du
précieux champignon, dans lequel sont
exposées les découvertes récentes de M. de
Gramont de Lesparre, et la méthode à suivre
pour appliquer ces découvertes à la pro-

duction des truffières. L'almanach de
de M. de Bosredon examine ensuite la truffe

comme aliment et indique les signes aux-
quels on reconnaît les meilleures; il nous
donne leur composition chimique, nous
apprend comment onlesrécolte et comment
on les accommode.

Ajoutez à cela divers renseignements
pratiques sur l'impôt auquel les truffières

sont soumises, le service des colis pos-
taux, les marchés aux truffes de la Dor-
dogne, du Lot et autres départements, les

foiresdelarégionetc.,et vous aurez une idée

des matières contenues dans cet utile

almanach que nous recommandons à nos
lecteurs.

Le Cheval anglo-normand, par A. Gai.lieb, mé-
decin-vétérinaire, inspecteur sanitaire de la

ville de Caen. 1 vol. in-16 de 374 pages avec
28 photogravures (4 fr.)

La question chevaline passionne à juste

titre tous ceux qui s'intéressent à la prospé-
rité et €> la défense du pays.

Favorisée par une situation exception-

nelle, la plaine de Caen a fait de la pro-
duction chevaline la principale branche de
son industrie agricole, soit comme chevaux
de selle ou d'attelage, soit comme reproduc-
teurs. M. Gallier passe successivement en
revue les chevaux de gros trait, les chevaux
d'armes, les carrossiers, les trotteurs et les

étalons.

Puis il aborde la question des Haras et

étudie comment 1 Etat doit intervenir dans
la production chevaline.

Il fait l'histoire de la famille normande,
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de ses origines et de sa transformation : in-

troduction en France d'étalons de pur sang

arabes et de demi-sang anglais, développe-

ment de l'amélioration par l'étalon anglais

de demi-sang et de pur sang, introduction

des trolteurs de demi-sa.ig anglais, confir-

mation définitive du trotteui- anglo-nor-

mand.
Un long cliapitre est consacré à la remonte

de l'armée ; d'autres traitent des courses,

des achats d'étalons par les haras, des con-

cours de pouliches et de poulinières, etc.

Ce livre, illustré de nombreuses photo-

gravures représentant les principaux types

d'étalons, accompagné de nombreux tableaux

d'origines, rendra des services aux éleveurs

et à tous les hommes de cheval.

Des droits sur les graines oléagineuses et

du relèvement des droits sur les huiles végé-
tales, par André Such«tet, députe, meuilire de

la coaimission des douanes. — Broctiure de
88 pages. — Prix : 1 fr.

La question des droits des douanes sur

les oléagineux préoccupe vraiment les agri-

culteurs, en ce moment surtout où une con-

vention commerciale conclue avec les Etats-

Unis est soumise aux délibérations du Par-

lement. M. André Suchetel, député de la

Seine-Inférieure et membre de la commis-
sion des douanes, vient de faire paraître

une brochure dans laquelle cette question

est traitée de la manière la plus complète.

M. Suchetel y fait d'abord l'historique des

nombreuses propositions qui ont été dépo-

sées vainement jusqu'à ce jour sur le bureau

de la Chambre pour demander la taxation

des graines. Il dépeint ensuite la situation

de l'agriculture pendant et après la période

de la proteclioii.il montre le rôle important

des graines oléagineuses, et du colza en

particulier, dans la culture d'une grande

partie du territoire, et le préjudice que

l'agriculture subit, de ce fait que la superficie

occupée par les oléagineux a été réduite pro-

gressivement de 300,000 à 71,000 hectares,

alors que l'importation s'est élevée de

90,000 à près de 000,000,000 kilogrammes; il

prouve que les huileries de l'intérieur, les

oléiculteurs du midi, ont dans cette alîaire

le même intérêt que les producteurs de

graine. Il réfuie enfin les objections d'ordre

économique ou d'ordre politique que l'on

oppose à l'établissement des droits.

Quant aux primes de culture que l'on a

jiroposé d'instituer à défaut de taxes

douanières, M. Suchetet est d'avis qu'elles

ne peuvent être acceptées que comme un

pis-aller; elles sont onéreuses pour le Tré-

sor, peuvent donner lieu à des abus et leur

efficacité est contestable.

Les cultivateurs liront avec intérêt cet

éloquent plaidoyer en faveur d'une taxe

douanière sur les graines exotiques et d'un

relèvement de droit sur les huiles étran-

gères.

A. G.

RESPONSABILITE DU PRUPIlIETAmE

.\U SUJET DES DÉGÂTS C,\USÉS PAR LES LAPINS

On connaît la fécondité des lapins ; on

sait que quelques-uns de ces animaux
importés en Australie ont créé bientôt

une peuplade nombreuse de ces destruc-

teurs. Les lapins sont des ennemis impla-

cables pour les agriculteurs, des enne-

mis d'autant plus dangereux que leur

action est à la fois souterraine et « sur-

terraine »
;
quelques disciples de Saint-

Hubert ont même cherché à développer

la reproduction de ces animaux. Il y a

intérêt à étudier quelle est la responsa-

bilité des propriétaires dont les lapins

causent des dégâts dans les champs des

voisins.

Il n'y a pas de doute d'abord qu'en

principe cette responsabilité peut exister
;

il faut donc répudier cette théorie, reje-

tée aujourd'hui par tous nos tribunaux,

et en vertu de laquelle la présence du

gibier constituerait une véritable servi-

tude naturelle qui devrait être supportée

entièrement ou partiellement par toutes

les propriéte's voisines.

Les dégâts causés par les lapins peu-

vent donc donner lieu à une action civile

en dommages et intérêts; mais pour déli-

miter cette action, il importe de distin-

guer deux hypothèses suivant que les

dégâts ont été commis par les lapins

d'une garenne ou par les lapins d'un bois

ordinaire.

S'agit-il des lapins d'une garenne, la

responsabilité du propriétaire .le la ga-

renne est absolue; et par garenne la

Cour de cassation entend, par une inter-

prétation très large, tout immeuble clos

ou non, disposé pour y nourrir et y en-

tretenir des lapins ; il y a donc garenne

dès qu'on peut prouver un ensemble de
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mesures prises pour attirer et entretenir

les lapins. Eu ce cas, aux termes de l'ar-

ticle 52i du Code civil, les lapins sont

considérés comme immeubles par desti-

nation ; le propriétaire de la garenne est

donc, propriétaire des lapins, et dès lors,

il en est responsable comme des dégâts

commis par son chien. La responsabilité

du propriétaire ne disparait que s'il y a

faute du plaignant, cas fortuit ou force

majeure.

S'il s'agit des dégâts causés par les

lapins d'un bois ordinaire, il n'en est plus

de même : le propriétaire du bois, en

effet, n'est plus propriétaire des lapins,

et sa responsabilité est singulièrement

diminuée. Celle-ci est fondée alors sur

les articles 1382 et 1383 du Code civil;

il n'y a plus aucune présomption de faute

contre le propriétaire ; c'est au plaignant

qu'il appartiendra d'administrer la preuve
d'une faute, d'une négligence ou d'une

imprudence à la charge du propriétaire;

en un mot, la preuve doit être fournie par

le réclamant et non plus, comme dans le

premier cas, par le propriétaire.

Dès que le propriétaire aura favorisé

directement ou indirectement l'installa-

tion ou la multiplication des lapins, il y
aura responsabilité de sa part ; il a été

jugé qu'il en était ainsi dans les cas sui-

vants :

1° Au lieu de tuer les lapins ou d'en

autoriser la destruction, le propriétaire

les fait garder;
2° Le propriétaire établit des abris

permanents dans des buissons et laisse

pousser de longues herbes
;

3' Il néglige de fermer les terriers;

4° Il établit une palissade autour de sa

propriété pour retenir les lapins
;

5° Il refuse de laisser tuer les lapins ;

6° Il fait détruire tous les animaux et

oiseaux qui auraient empêché la multi-

plication des lapins
;

11 y aura responsabilité du propriétaire

dès qu'il y aura négligence de sa part,

dés qu'il n'usera pas de tous les moyens,
dès qu'il n'aura pas pris toutes les me-
sures suffisantes pour assurer la destruc-

tion des lapins. Néanmoins, cette respon-
sabilité sera atténuée si les riverains

refusent au propriétaire de lui prêter leur

concours dans les mesures qu'il prend ;

mais elle ne disparaît pas par le seul fait

que les voisins ont été autorisés à dé-

truire ces animaux.

! Une récente jurisprudence (Cour de
' cassation, 27 décembre 1898 et 4 jan-

vier 1899) a décidé que la responsabilité

dn propriétaire n'existait que s'il y avait

faute ou négligence de celui-ci ; il faut

donc que la multiplication des lapins soit

imputable à son fait ou à sa négligence;
I il ne suffit donc pas pour constituer cette

faute de prouver l'existence des terriers
;

il est encore nécessaire d'établir que les

lapins de ces terriers s'y trouvent en

quantité anormale; il n'y a même pas
faute du propriétaire si celui-ci fait gar-

der rigoureusement sa chasse, à moins
que le nombre des lapins soit excessif.

Une dernière question se pose: le pro-

priétaire doit-il détruire lui-même les

lapins, ou bien sa responsabilité est-elle

dégagée s'il donne aux voisins l'autorisa-

1 tion d'opérer cette destruction ? Il y a

deux hypothèses à considérer : dans la

première il a attiré et conservé ce gibier ;

aucun doute ne peut alors subsister; le

propriétaire ne peut pas être irrespon-

sable en offrant aux riverains de détruire

eux-mêmes les lapins. Dans la deuxième
I hypothèse, on n'a rien fait pour multi-

1 plier ces animaux : dans ce cas, il y a con-

troverse, mais la jurisprudence décide en

général que le propriétaire n'est pas tenu

I d'opérer lui-même cette destruction, et

i

qu'il lui suffit d'autoriser à le faire les

voisins ; dans ces conditions la présence
' des lapins peut être considérée comme
un vice inhérent à la nature des choses,

vice que rien ne l'oblige à faire cesser;

néanmoins pour qu'il n'y ait pas respon-

sabilité, il faut que l'autorisation de

détruire les lapins ait été largement
' donnée.

Il est intéressant pour les agriculteurs

de connaître quelles sont leurs obliga-

;

lions en ce qui concerne les dégâts

I
commis par les lapins; en principe, la

responsabilité du propriétaire des ter-

!
rains habités par les lapins existe, mais

1
cette responsabilité varie suivant les cas :

1
s'il s'agit d'une garenne, c'est le proprié-

I taire qui a la charge de la preuve; s'il

I

s'agit, au contraire, d'un bois ordinaire,

i c'est au riverain a établir la faute; dans

: quels cas cette faute peut-elle être impu-

;
table au propriétaire? Nous le savons.

S'il était permis de terminer l'exposé de

cette jurisprudence par un conseil, nous

engagerions tous les agriculteurs à s'en-

tendre pour éviter les dégâts commis par
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les lapins, et à éviter ainsi des procès

nécessairement coûteux, puisqu'ils ne'ces-

silent une expertise; et si quelques-uns

aiment la cliassc et favorisent la multi-

plication de ces animaux, n'est-il pas de

leur devoir de dédommager ceux qui

sont victimes des de'gàts commis par les

lapins?

Voilà les meilleurs conseils pratiques

qu'il soit permis de donner en la matière.

Gaston Ertnet, Kaymomi Uriwet,
Avocat il la Courjdippol, Ingj'niuur-agronoine.

docteur on droit.
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Sciiiice du 14 fcrier ISOO. — Présidence

de M. HMinr.

M. L. Pasay donne lecture de la notice

nécrologique qu'il a préparée pour être

publiée dans le bulletin Je la Société, sur

M. Emile Blancbard, membre titulaire dans
la section des sciences naturelles, décédé le

H février. En termes éloquents, M. L. Passy

a su retracer la vie de ce fjrand savant.

que de cruelles souffrances et une infirmité

des plus pénibles (M. Blanchard était devenu
aveugle) retenaient éloignés des réunions de

la Société depuis plusieurs mois.
— M. André Gouin, correspondant,

adresse une note sur le Botrytis du ver

blanc ; celte note lui a été suggérée par la

communication de M. Brandin, au sujet de

ses essais de contamination des vers blancs

par le champignon, en Seine-et-Marne. Dans
la Loire-Inlérieure, sur certains territoires,

le Botrytis est très commnu et mallieureu-

seraent les vers blancs continuent à s'y dé-
velopper. Si l'on n'est pas encore fixé d'une
façon certaine sur les lois qui président à

l'éclosion du Botrytis, du moins il est un
point sur lequel on n'a plus aucun doute:

le Botrytis se refuse à naître dans les ter-

rains aérés par les façons culturales ; inu-

tile de compter sur lui pour défendre nos

jardins, nos plantes sarclées, nos pépinières

de greffes. La sécheresse le fait disparaître

et cela pendant un nombre d'années indéter-

miné.
— M. le D'' Germano Vert, qui avait con-

seillé déjà, il y a deux ans, les Eleusines

comme plantes fourragères dans les terrains

plus ou moins salés du sud de l'Algérie et

de la Tunisie, signale une autre plante de-
vant y réussir : ceil le Paspalum Stoloniferum

qui, au Brésil, dans les terrains les plus in-

grats et sous un climat très chaud, se montre
d'une résistance, d'une vitalité, d'une pro-

ductivité incroyables ; toutefois, il ne peut
être consommé qu'après ensilage. M. (Jer-

mano Vert signale encoredeuxautresplantes
qu'il cultive comme légumes depuis une
dizaine d'aimées, et qui peuvent être de
la plus grande utilité dans les colonies : ce

sont le Dolichos sesqiiipedalis et le bohchos

unifloiens, sortes de haricots très productifs

donnant à peu de frais une alimentation

saine et savoureuse. Ces plantés viennent

dans tous les sols, sauf les marais; il y a
lieu de les cultiver en tonnelles, étant donné
leur développement (10 mètres de longueur.)
— M. le Ministre de l'Agriculture demande

à la Société de vouloir bien lui faire con-
naître son avis sur les différentes propo-
sitions de loi déposées à la Chambre des
députés et ayant pour objet de remédier à
la baisse qui s'est produite dans le prix de
vente des blés. Les sections de grande cul-

ture et d'économie politique et statistique

agricoles se réuniront d'urgence pour pré-
senter un rapport à ce sujet.

— M. L. Passy signale parmi les ouvrages
off'erts; à la Société : un ouvrage de M. Foex,

inspecteur général de la viticulture :

t° Manuel pratique de Viticullure pour la

reconstitution des vignobles méridionaux|;
2° Manuel de Distillerie, par M. le

D"' Bucheler, traduit de l'allemand par
M. L. Gautier ;

3" Les meilleures plantes four-

ragères, de M. le D'' Stebler.

Emploi de l'alcool à l'éclairage.

Le 14 octobre 1899, la Société décida de
soumettre à de nouvelles expériences des
modèles de lampes à alcool qui lui avaient été

présentés, et la commission qui déjà l'an

dernier s'était occupée de cette question
entreprit les essais, nécessaires. M. Mascart,
président de cette commission, dépose son
rapport dont il donne à la Société les con-
clusions: les lampes essayées sont celles

de MM. Denayrouze et G. Chalmel ; les ex-
périences photométriqiies ont été faites au
laboratoire central d'électricité.

Les lampes Denayrouze sont des lampes à
manchon dans lesquelles on brûle un mélange
composé de 60 o/O d'hydrocarbure et 40 0/0
d'alcool dénaturé du commerce. Ce type de
lampe, pour les cas de fort éclairage de 1 20 à
22S bougies, donne une consommation spé-
cifique voisine de 1 gramme parbougie-heure,
et dans les conditions actuelles, la dépense
pour un même éclairage est la même qu'avec
le pétrole

; mais c'est, comme on le voit, dans
le cas d'une lampe à manchon et de très

grande intensité. Les lampes de M. G.Chalmel
sont des lampes à mèche brûlant un mélange
de 75 0/0 d'alcool et 25 0/0 d'hydrocarbure.

La dépense est bien plus forte pour une
même intensité d'élâirage qu'avec le pétrole;

mais la commission rappelle que ces mé
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langes d'alcool et d'hydrocarbures sont ex-

trênieraent inflammables et que leur emploi

e.vitje par conséquent de très grandes pré-

cautions.

En résumé, la commission a vu avec in-

térêt les nouvelles tentatives de l'emploi de

l'alcool à l'éclairage ; des progrès certains

ont été réalisés, mais de nouveaux elTorts

sont encore à l'aire dans cette voie pour

rendre ce mode d'éclairage pratique, vrai-

ment économique et présentant toute la sé-

curité nécessaire.

M. S-ignter se félicite des résultats aux-

quels ont abouti les travaux de la commis-
sion : en «omnie, dit-il, le gros obstacle à

l'emploi de l'alcool pour l'éclairage est dans

le prix trop élevé de l'alcool dénaturé, c'est

à rechercher les moyens d'abaisser ce prix

que doivent tendre les efforts de la Société.

La Société décide que le rapport de la

commission sera imprimé, distribué aux
membres de la Société, et les conclusions

seront alors votées après discussion lors de

la prochaine séance.

— M. Levasseur entretientla Société des dif-

férentes statistiques publiées récemment en

Allemagne et ayant trait à l'agriculture. Elles

sont tirées du volume in-folio 112, publié

par la statistique de l'empire Allemand.

M. Levasseur en a .extrait deux tableaux

de statistique comparée : l'un relatif à

l'étendue des exploitations agricoles; l'autre

relatif au nombre des animaux de ferme par

100 hectares, dans les Ëlats suivants :

France, Belgique, Empire d'Allernague
,

Pays-Bas , Grande-Bretagne , Dauemark
,

Suède. Dans tous ces pays, ou observe le

même phénomène : augmentation du nom-
bre des exploitations agricoles au profit de

la petite culture.

Pour ce qui est de la densité des effectifs

de bétail dans ces différents pays, les statis-

tiques peuvent difficilement se comparer. 11 I

LA SE.UAINE MÉTÉOROLOGIQUE

faudrait, en effet, rapporter le nombre de
tôtes de bétail dans tous les pays à une
môme unité de superficie, soit ino hectares
du territoire total, soit 100 hectares du ter-

ritoire agricole, soit tOO hectares des terres

labourables, ou encore des prés et herbages.
M. Tisserand a eu grand soin, dans sa sta-

tistique décennale agricole de la France de
1882, de préciser nettement ces distinctions.

Il a également montré que pour avoir une
comparaison exacte, il faudrait comparer
non pas le nombre des têtes de bétail, mais
le poids vif des animaux entretenus par
unité de superticie.

Ainsi pour les moutons, bien que la dimi-
nution du nombre de têtes soit considé-
rable, somme toute, par suite de l'amélio-

ration des races, le poids vif total des mou-
tons que nous avons actuellement en France
est plus élevé qu'il ne l'a jamais été.

— M. Vauchez, directeur de l'Ecole pratique
d'Agriculture de la Vendée, présente à la

Société un travail extrêmement important;
résultat de nombreuses et minutieuses re-

cherches poursuivies pratiquement sur la

marche de la température et de la fermen-
tation dans l'ensilage des fourrages verts.

M. Vauchez y établit nettement que l'ensi-

lage n'est autre que le mode de conserva-
tion des fourrages verts par des antisep-

tiques produits par la fermentation elle-

même. Dès lors, la question de l'ensilage est

ramenée à une question de fermentation.

M. Vauchez insiste sur la nécessité de sur-

veiller la température de la masse pendant
l'ensilage, car c'est là un guide sûr, ne
trompant jamais et qui permet d'obtenir

l'ensilage que l'on recherche.

Pour M. Vauchez, les meilleurs ensilages

sont ceux qui sont obtenus entre 5.5 et

70 degrés, ce sont ceux qu'il croit devoir re-

commander h la pratique.

11. HlTIER.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
DU M AU 17 FÉvniER lyOO
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COERESPONDANCE

— N° 9842 [Seine- cl-Oisc). — Un cheval

de o30 i 600 kilogr., produisant un travail

ordinaire, est bien nourri avec la ration

suivante :

Grain 8 >^ 9 kilogr.

Foin ' '' '' —

Pour un animal travaillant en vitesse, on

force la ration de grains et on diminue
|

celle de foin et paille ;
pour les anima;ix de

\

ferme travaillant au pas, on peut, au con-

traire, augmenter la ration de foin et dimi-

nuer la ration de grains.

(Juant à la paille, le mieux est de la donner

à discrétion, c'est-à-dire de la faire passer

par le râtelier et de mettre l'excédent à la

litière; un cheval en consomme environ 4 à

kilogr. par jour.

Ne pas oublier qu'au cheval qui ne tra-

vaille pas on doit — sous peine de graves

inconvénients — diminuer la ration, dans la

proportion d'au moins un tiers et presque

la moitié. — (A. C. G.)

— N" 9173 {Seine-et-Oise). — Le blé Ja-

pliet est bien un blé de printemps. 11 est

utile de le semer avant le 20 mars. On peut

également l'employer comme blé d'au-

tomne. — (G. H.)

— N° 7327 {lUe-et-Vilaine). — Vous signa-

lez que deux propriétés rurales, situées

dans deux cantons voisins, et ayant à peu

près la même valeur locative, paient l'une,

125 fr. pour la contribution foncière et

les portes et fenêtres ;
l'autre, 313 fr.

pour les mêmes impôts. Vous demandez si

l'on peut remédier à cette inégalité.

11 est impossible, sans connaître le détail

de chacune des contributions, de savoir

d'où provii'nt la différence.

En ce qui concerne les réclamations, il

faut distinguer. Si la réclamation porte sur

le classement des terres, elle ne peut être

fiirmée que dans les six mois qui suivent la

mise en recouvrement du premier rôle ca-

dastral, à moins qu'elle ne porte sur des

causes postérieures au classement.

Pour toutes autres réclamations, elles doi-

vent être formées soit à la mairie dans le

mois de la publication des rôles, soit par re-

quête au préfet dans les trois mois de cette

publication. — (G. E.)

— N" 0733 {Gers:). — Le Riparia étant un
porte-greffes vorace et le greffon Picque-

pouille vigoureux, une distance de 1™.30,

nous paraît très convenable. Si, en effet,

voire sol n'est pas très riche, chaque souche
aura alors un espace suffisant pour se déve-

lopper et s'il est, au contraire, fertile, il"

pourra encore mieux nourrir ce même
nombre de souches dont chacune prendra
un plus grand développement. Cette dis-

tance de [".dO pourra être adoptée pour
tous les cas; mais pour faciliter les labours

à la charrue, on pourra laisser un écarte-

ment de 1™.73 à 2 mètres entre les lignes. —
(P. M.)

— N° 9768 {Haute-Garonne). — Vous de-

mandez quel ouvrage vous pourriez consul-

ter pour la culture de la chicorée amère.
Il n'existe pas, à notre connaissance, d'ou-

vrage spécial ne traitant que la culture de

cette plante. Vous trouverez des indications

à ce sujet dans les divers cours d'agricul-

ture : dans l'ouvrage sur les Plantes fourra-

gères, par Gustave Heuzé ; dans le Bon Jardi-

nier; dans les Plantes de grande culture,

par Vilmorin ; dans Pâturages et Iierhages,

par Amédée Boitel, etc.

La chicorée n'est pas une plante très exi-

geante en engrais, surtout quand elle doit

être uniquement pâturée, ce qui est d'ail-

leurs sa seuil' destination naturelle. Néan-
moins, il lui faut des engrais complets,

dont les déjections des brebis constituent

une partie. 11 faut les compléter chaque

année par environ :

A l'hectare

.

Nitrate de soude 130 kilogr.

Superphosphate ou scories 400 —
Sulfate de potasse 100 —
appliqués aux époques convenables.

Avec une récolte moyenne, un hectare de

chicorée pourra nourrir 10 brebis mères en-

viron, et en comptant pour l'année entière.

— (J. F.)

— N» 9094 (Seine-et-M^rne). — Nous ne

vous Iconseillons pas de donner aux vaches
laitières du maïs entier et cru. L'utilisa-

lion en sera mauvaise; beaucoup de grains

passeront inattaqués et, par conséquent,

sans profit pour l'organisme. Il est préféra-

ble, à notre avis, de faire moudre le grain;

la farine sera donnée aux différents repas,

mélangée avec les betteraves hachées et à

une dose pouvant varier beaucoup suivant

la quantilé de foin et déracines que vous

distribuez habituellement ; une quantité

moyenne de 2 kilogr. 3 par jour est très

raisonnable. — (A. C. G.)

— N» 7172 {Gard). — Non seulement il

ne peut y avoir inconvénient, mais il ne

peut y avoir qu'avantage à fumer des

vignes destinées à la greffe sur place.

Votre fumure doit être combinée suivant les

ressources naturelles de votre sol ; vous y
faites figurer le plâtre et le sulfate de fer.

Avez-vous des raisons sérieuses de penser

que ces deux substances soient vraiment

nécessaires? Nous aimerions à voir dans

votre fumure, surtout en terre pauvre,

figurer un engraisazoté, tourteaux, sang des-



298 REVUE COMMERCIALE

séchr ou sulfate (l'ammoniaque. — (A.C. G.)

— N° 9262 {Tant]. — Le mélange des

cendres de bois et du plâtre avec le ni-

trate de soude ne présente aucun incon-

vénient à aucun point de vue. — (A. C. G.)

— S. D. A. {Marseille). — 1" La presse à

fourrages Piller, dont vous parlez, qui
loni'lionne avec un manège à terre, peut
très bien t^tre actionnée par un moteur à
pétrole ; il n'y a qu'à mettre sur l'arbre une
poulie fixe et une poulie folle ; d'ailleurs le

constructeur a ce modèle tout établi. —
2» Merlin etC' à Vierzon ^Cller). — (M. R.)

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Le temps ne s'est pas uniéliorê depuis huit

jours. Nous avons eu encore une semaine de

pluies et de bourrasques, qui n'ont pas permis

de procéder au réensemencement des blés dé-

truits par la gelée, car les terres sont inabor-

dables. Encore quelques jours d'attente, et il ne

sera plus possible de semer des blés d'hiver, tel

que le blé de Bordeaux, il faudra alors se ra-

battre sur les variétés de printemps.

Blés et autres céréales. — Le marché des

farines u'a pas manqué d'activité la semaine

dernière. A cause des pluies et des nouvelles

défavorables de la récolte dans la région du
Nord, les cours se sont sensiblement raffermis;

mais il a suffi d'une seule journée déclaircie

pour enrayer ce mouvement qui a eu la durée

d'un feu de paille. — Les blés ont subi les

mêmes fluctuations, ils ont un peu monté,

mais cette petite hausse n'a pas déterminé la

culture à augmenter ses offres; elle juge avec

raison que, dans les circonstances actuelles, elle

est maîtresse de la situation. Enfin de compte.

le cours du froment a clôturé avec une hausse

de fr. 25 sur la huitaine précédente. Le seigle

est resté stationuaire sinon faible avec des

afi'aires très calmes. — Les avoines ont eu une
tendance ferme et des prix bien tenus.

Au marché de Lyon du 17 février, on a cons-

taté une certaine fermeté, surtout au début de

la réunion ; malgré cela les affaires ont été assez

difficiles à euga^ier, et ce n'est que grâce à des

concessions réciproques que l'on a pu traiter

quelques lots ù des prix qui n'accusent pas de

variation sensible, savoir: blés du Lyonnais et

du Uauphiné 18.13 à lfl.25 les 100 kilogr.

rendus à Lyon ; du Forez et de Bresse 18.75 à

19.23 les 100 kilogr., gare de Lyon ou des envi-

rons ; de Saône-et-Loire 18.30 à 19 fr. gare des

vendeurs ; du Bourbonnais, du Nivernais du

Cher et de l'Indre 20.23 à 20.30, en gare de

Lyou ; d'Auvergne, 19 à 19.75 en gare de Gan-
nat ou de Riom ; blé tuzelle de la Drôme 19.30

àl9.6U; saissette 18.25 à 19.33 les 100 kilogr.

en gare de Valence ou des environs
; tuzelle

de Vaucluse 19 fr. ; saissette 18.30; buisson

18 fr. ; aubaine 17 fr. eu g:ire de Vaucluse;

tuzelle blanche du Gard 20 fr.; d" rousse 19.25
;

aubaine rousse 18.75 à 19 fr. les 100 kilogr.,

en gare de Nimes ou autres gares du départe-

ment. — Les seigles du rayon ont conservé des

prix nominaux de 13 à 13.50; les seigles du
Forez ont été cotés de 13.50 à 14 fr. et les seigles

du Centre 13,30. —La fermeté des avoines |sest

maintenue assez difficilement par suite des re-

ventes qui se font journellement sur la place de

Lyon. On a payé par 100 kilogr. : avoine grise

'.u ravjii iCiG ; i." no le iO.I.-: ce Dijon 16 à

16.50; du Bourbonnais 17 à 17.30; de la Nièvre
17 à 17.50. Lesatiaires sur les orges ont manqué
d'entrain et là encore la cote est nominale
comme suit: orges du Dauphiné, choix 17 fr.

;

d» ordinaires 16 à 16.30 ; orges du Puy, triées

19 fr. : à" bon choix 18.50 ; d° jaunes 16 à 16.50,

le tout par 100 kilogr.

Les affaires sont au calme plat à Marseille ;

c'est à peine si l'on a vendu pendant la se-

maine 12,000 quintaux de blé. Les importations

n'ont pas atteini. 47,000 quintaux de blé, et le

stock aux docks et entrepôts est de 246,000 quin-

taux.

Au marché de Londres, les cours ont dénoté
une grande fermeté. Les belles qualités de roux
indigène valaient de 16.33 à 16.85 les 100 kilogr.

On a payé des .\Ianitoba 17.95; des blés de la

Plata 13.93 à 16.63 et des blés nouveaux d'Aus-

tralie 16.80.— Marché ferme également .i Anvers
où le redwinter n» 2, vaut de 17 à 17.72; le

kansas de 15.73 à 16.30 ; le walla de 17 à 17.12;

le blé indigène de 13.73 à 16.30. Le seigle y est

bien tenu de 14 .i 14.25. On paie l'avoine indi-

gène de 16 à 16.73 ; l'avoine du Canada de 13.25

à 13.50 ; l'avoine de Liban 12.24. Le mais bigarré

d'.4.mérique se vend de 10.50 à 10.75 les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du
21 février le blé a perdu la petite hausse de 0.25

qu'il avait acquise à la fin de la seaiaine der-

nière. C'est un résultat qu'on ne s'explique guère
étant donnée la persistance des pluies qui em-
pêchent des ressemer les champs endommagés
par le froid. On a coté à la halle les blés roux
de choix 20.25, les blés roux de bonne qualité

marchande 20 fr. ; les blés roux ordinaires 19.50

à 19.73 et les blés blancs 20.25 à 20.75.

Enblés étrangers on a traité le red-W'intcr de
17 à 17.12; le Kansas de 13.75 à 16.50: le Walla
à 17 fr. le blés de la Plata de 15.25 à 16.73 ;les

niés du Danube à 15.73 et les blés de Russie de
15.75 à 17 fr.

Les cours des seigles, est resté stationnaire

avec une veute très calme. Il y avait acheteurs

à 13.73, mais les vendeurs demandaient de
13.75 à 14 fr.

L'orge a eu des cours subitement sans varia-

tion. 11 n'en a pas été de même de l'avoine qui

a fléchi de 9.25.

Bestiaux. — Au marché de la Villette du
jeudi 13 février, le gros bétail a été de vente

très difficile; les prix n'ont été soutenus que
pour les bœufs de preuiier choix. Les affaires

sur les veaux n'ont pas été bonnes non plus. —
Transactions faciles sur les moutons, avec une
légère faveur sur les bonnes sortes. Les porcs

ont donné lieu k des ventes animées aux pleins

prix du précédent marché.
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Marc/lé de la Villelte du jeudi lu féorler

COTE OFFICIELLE

Bœuls
Vaches
Taureaux..

.

Veau.\

Moutons. ..

.

Porcs gras .

Bœufs
Vaches. ..

Taureaux.,
Veaux
Moutons..

Porcs

Amenés.

i.OM
KÛO

219

1.414

16. '.Si

4.S40

Prix extrêmes
au poids net.

0.74 à 1.46

Vinidus.

l.SM

Poids

moyens.

331

266

388

IG

19

0.74

0.72

1.30

I.IG

1.30

1.12

1.10

2.10

1.9.S

1.50

1 .
13i'.

ir..500

•i.Sllj

Prix extrêmes
au poids vif.

0.42 à 0.S6

0.42

O.'.O

0.74

0.58

0.92

86

0.66

1.28

0.9S

1.07

Le marché du lundi 19 février a été encore

plus mauvais et pour toutes les espèces, la

vente a été très laborieuse.

Quelques bouues baudes ie marchois ont été

vendues à la cheville pour la boucherie de cam-
pagne de 0.62 à 0.65 le demi-kilogr. On a payé

les bons charentais de 0.65 à 0.67 ; les bœufs

de la Haute-Vienne 0.6S à 0.12 ; les mauceaux
anglaisés de 0.62 à 0.65; les bretons de 0.50

à 0.60 ; les bœufs de la Vienne de 0.63 à 0.68 et

de la Sarthe ou de la Mayenne 0.06 à 0.67. Les

premiers bœufs engraissés à la pulpe de sucre-

rie ont trouvé preneurs de 0.52 à 0.62 le 1/2 ki-

Jogr.

Les vaches ont été vendues aux mêmes prix

que les bœufs. Des génisses limousines ont été

payées 0.70, et déjeunes vaches de l'.ilUer 0.67

et0.6S le 1/2 kilogr. ; mais les vaches un peu

vieilles de ces catégories n'ont obtenu que 0.55

à 0.60. Les laitières des nourrisseurs variaient

également de 0.58 à 0.63; les nantaises assez

nombreuses de 0.50 à 0.55; les choletaises et les

vendéennes de 0.45 h 0.35 le 1/2 kilogr.

Les taureaux médiocres ne se payaient pas

plus de 0.43 a 0.45 et ceux de la meilleure qua-

lité de 0.52 à 0.54.

Une augmentation assez considérable dans

l'arrivage des veaux (près de 1,400 têtes) et un

ralentissement du débit a l'abattoir ont provo-

qué une baisse de 0.03 par demi-kilogr. Les gati-

nais de 1" choix ont obtenu de 1.03 à 1.05,

mais par petits lots; les bous veaux de Sézanne

«t de Romilly, de 1 fr. à 1.07 le demi-kilegr. ;

les veaux de Nogent-sur-Seine de i fr. à 1.05;

les manceaux d'Ecommoy et deîlayet, du Lude

et de Pontvallain, ne trouvaient guère ama-
teurs au delà de 90 centimes le demi-kilogr.

Les autres sortes de la Sarthe se payaient de

0.75 à 0.85; les artésiens de 0.87 à 0.92 le demi-

kilogr. suivant choix.

Les moutons ont baissé de 0.02 par demi-

kilogr. sur toutes les sortes ; moutons de Vau-
cluse 0.86; gros métis de l'Aisne à 0.90 le demi-

kilogr. ; moutous des Alpes, presque tous tondus

0.78 à 0.83; moutons de choix, en lots anglaisés

du Centre 1 fr.02 le demi-kilogr. ; métis du Loi-

ret -0.90 à 0.95: champenois de 0.S5 à 0.90;

bourguignons de 0.85 à 0.88 le demi-kilogr.
;

dorachons, limousins 0.88 à 0.93
;
poitevins de

0.85 à 0.88.; charentais de 0.83 à 0.83 ; auver-

gnats de 0.85 à 0.90 le demi-kilogr.

Sur les porcs, la baisse n'a pas été moindre
de 4 à 5 fr. par 100 kilogr. poids vif. Quelques

porcs tout à fait choisi» ont obtenu 53 centimes

le demi-kilogr. A part cette exception, toutes

les bonnes sortes de la Vendée, de la Mayenne,
de Maine-et-Loire et de la Sarthe, se sont

payées couramment de 0.30 à 0.52 le demi-
kilogr. Celles du Calvados et de la Manche
réalisaient de 0.50 à 0.52 et celles d'ille-et-

Vilaine de 0.48 h 0.51. Les qualités intermé-
diaires du Cher, de l'Indre et de la Creuse va-

laient de 0.48 à 0.50 et celles des Côtes-du-Nord
de 0.45 à 0.49. — Les porcs de lait ont été

payés en moyenne 18 fr. la pièce.

Marché de la Villelte du lundi 19 fi'oriei-.

Bœuls. . .

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moutons.

.

Porcs

.Vnienés.

1.450

231

1.390

21.610

4.021

^'clldus.

2.Mjl

1.3U
l.sl

1.150

19.500

4.021

l'BlX \U POIDS

l.:;i

1.3-'

l.O'i

l.Oil

l.'.Vi

i.'ie

quai.

1.10

I.Oi

0.90

1.70

1.04

1.12

NI-:T.

3«

quai.

0.84

O.80

0.78

1.60

1.24

1.10

Bœuts
Vaches...

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs ....

PRIX AU POIDS VIF

1"= quai.

0.80

0.78

0.62

1.14

0.97

1.02

quai.
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0.85; prix nioyon, 0.90: prix moyen, 61 fr. "2.

Moutons: plii.s liaut, 1 fr.; plus bas, 0.9U: [irix

moyeu, 93.

Chartres. — Porcs gras, de 1.33 à 1.45 le

isilogr.; porcs maigres, de 5.5 à 75 fr.; porcs de

lait, de 3.5 à 42 fr.; veaux gras, de 1.80 à 2.20 le

kilogr.; veaux de lait, de 30 à 33 fr.; moutons,

de 7 à 38 fr.

Arras. — La bonne et forte laitière à terme

ou fraîche vêlée vaut de 510 à 600 fr.; la bou-

lonnaise et la saiut-poloiso, de 320 à 500 fr. et

la picarde, de 220 à 350 fr. Les biHes à nourrir

peu demandées se sont payées de 0.45 à à 0.65

le kilogr. Le g1-as varie de 0.50 à 0."0 le kilogr.

vivant.

Grenoble. — Bœufs, 1.05 à 1.16; vaches

grasses, 1.05: moutons de pays, 1.30 à 1.50

(viande nette); veaux, 0."6 à 0.90; porcs, 0.90 à

1.06 (le kilogr. vif).

Vins et Spiritueux. — Les affaires ne sont

pas bien actives. D'après le Moniteur Vinicole,

les détenteur- du Midi résistent aux offres qui

leur sont faites pour la bonne marchandise, et,

de son côté, le commerce se montre réservé

dans ses achats à cause de l'inégalité de réus-

site des vins dont un certain nombre est de

conservation douteuse. — Dans le Bordelais,

il y a un petit courant d'affaires. On paie régu-

lièrement au viguoble les vins blancs 60 à 65 fr.,

quelquefois même 70 fr. la barrique sans loge-

ment et ren'iu en gare de départ. — En Bour-

gogne et dans le Beaujolais, on signale quelques

achats sans changement dans les prix.

Les tran.sactions sur les alcools sont sans ac-

tivité à la Bourse de Paris.

Le courant du mois et mars se cèdent à 38 25;

mars-avril sont faits à 38.25 ; les 4 de mai ont

acheteurs à 38 fr., vendeurs à 38.25 ; les 4 der-

niers sont tenus de 36.25 à 36.50.

Lille cote les alcools 37.30 l'hectolitre.

Sucres. — La tendance est faible par suite

d'une petite baisse signalée sur le marché

étranger. A Paris, le sucre blanc n» 3 livrable

courant du mois est demandé à 29.25 et otfert

à 29.50. Le roux disponible vaut de 2S.25 à29.23

les lUO kil. La mélasse de raffinerie se paie

12 fr. Les rafhnés se traitent de 102.30 a 103.50

les 100 kil.

Fécules. — A Compiègne, la fécule première,

type de la Chambre Syndicale vaut 27 fr. les

100 kilogr. eu disponible. C'est également le

cours d'Epinal pour la fécule première des

Vosges.

Huiles etpétroies. — Les transactions sont

sans activité. Toutefois les cours sont sans

changement notable. L'huile de colza est cotée

de 57.75 à 58 fr. ; l'huile de lin de 60.73 à 61 fr.

les 100 kilogr.

Comme la semaine dernière le pétrole blanc

supérieur en fûts ou en bidons, se vend à Paris

40 fr. l'hectolitre.

Fromages. — Voici les cours pratiqués au

marché à la criée de Paris. Camembert iboite)

"4 à 58 ; dito 1"'' qualité, 40 à 50 : Neuchàt.

bond., !''' qualité, 10 à 14; dito ordinaires, 6 à

10 ; Gournay, 1" qualité, 14 à 18; dito ordi-

naires, 10 à 13; Coulommiers, 47 à 53 le tout

par 100 ;
— Munster, 120 à 130 ; GerarJmer, 60 à

110; Hollande, 140 à 170, le tout par 100 kilogr.

Fromages de llrie. — Fermiers haute marque,
58 .i 66 la dizaine ; grand.s moules, 45 à 35 :

Moules moyens, 30 à 46 ; Petits moules Nan-
teuil, 15 à 28; Brie laitiers) 8 à 21.

Produits forestiers. — Les demandes de
sapin du Nord continuent sur la place de
Paris; mais les prix de la Suède et de Riga
sont exagérés, en sorte que nos marchands
ont conclu des marchés importants dans les

Vosges et dans le Jura. Le madrier de sapin a

été payé de 55 à 58 fr. le mètre cube, sur

vs'agon, Paris. Là qualité de Suède correspon-

dant à celle du sapin du Jura reviendrait en

achat direct à 65 fr. N'os producteurs profitent

donc largement de la pauvreté des stocks du
Nord et du cours anormal des bois de Russie et

de Suède, dit la Revue des Eaux et Forêts à qui

NOUS empruntons tous les renseignements
qui suivent. Notre confrère croit à une détente

dans les prix en aovitseptembre.

Les chênes d'Autriche-Hongrie, d'Amérique
et de France sont très demandés et de bonne
vente. Les prix n'en ont pas varié.

Le peuplier ordinaire en grume se cote de
30 à 40 fr. le mètre cube gare Paris, suivant

qualité et dimensions. Les belles billes de pied

peuvent se vendre de 45 à 55 fr., 4 0/0 de

fourniture.

En raison de la douceur du mois de janvier,

il y a peu de vente en bois de feu dans les

chantiers de Paris, peu d'empressement à

.

acheter d'avance sur les ports des bois nouveaux
pour l'hiver prochain 1900-1901. 11 y aurait

plutôt tendance à la baisse pour écouler le

stock ; ou affiche pour la vente à la clientèle-

bourgeoise : Bois scié l''" qualité, rentré en

cave 49 à 50 fr. les 1,000 kilogr.: 2" qualité

47 fr. On vend aux charbonniers les bois de

longueur de 37 ii 39 fr.

A Clamecy, la hausse sur les prix de la char-

pente n'a pas duré longtemps, car les marchés

n'ont plus lieu qu'à 6 fr. 73 et 7 fr. le décislère

de belle qualité, et encore les affaires sont

assez difficiles.

Les bois de fente se placent assez bien et on

constate une augmentation sur les prix de la

latte et des échalas, ceux-ci de 40J à 42 fr. les

104 bottes en cœur chêne. Le merrain varie

de 550 fr. à 600 fr. le millier.

Les bois de feu atteignent aujourd'hui dé

90 fr. :\ 95fr. ledécastére. Les bois inférieurs, tor-

tillards et débris de scierie, ont tous trouvé leur

place dans diverses usines ne possédant plus

de charbon de terre. Aussi, on espère que la

hausse ne s'arrêtera pas là. La menuise et les

charbonnages se ressentent heureusement de la

crise, et ces derniers ont passé de 5 fr. 50 à

7 fr. etSfr. la corde de 211.33.

Quant aux charbons, on n'en peut rien dire,

tout le monde attend .

11 reste peu ou point d'écorces à vendre, etla

moyenne des prix atteint, cette année, de 135 fr.

à 143 fr. les cent bottes et 65 à 70 fr. les

1,000 kilogr. avec catins et surlaillis. Le com-

merce a été trompé avantageusement, car, au

moment des adjudications, on avait pensé

vendre de 120 à 125 fr. les 104 bottes. En

général, pour le moment, tous les produits

forestiers sauf la charpente sont en hausse,

grâce au déficit delà production du charbon de

terre. B. l)uRA^o.
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CEREALES. — Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr.

f négion. — NORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N.— Lannioa

FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rennes.

MANCHE. — Avranches

MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — SéOS

SAKTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaine iUaussc

édenle . .^Baisse.

0* Région.

Blè.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantiue .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paris..

Havre

.

Hijon..

11.50 à 11.75

10.25 11.00

12.50 11.00

l'iDouai

.

Avignon.... 18.00

Lo Mans ... 13.00

Los 100 kilogr.

Avranches.. 14.50 à

Nantes 15.50

Rennes 15.00

15.00

18.90

15.00

15.50

15.75

15.00

SARR.VSIN. —
Paris 10. r. ;> 16.25

Avignon. .. IS.50 18.50

Le Mans... 15.50 à 16.00

UIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 Caroline 50.00 à 56.00

SaïgOD 18.50 à 19 00 .Japon 40.00 -12.00

LÉGUMES SECS. — Los 100 kilogr.

Pans
Bordeaux.
Marseille.

Haricots.

25.00 à 50.00

24.00 -iO.OO

22.00 iO 00

Pois

22.00 à 23.00

2S.00 ,10.00

17.50 .35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 65.00

PO.M.MES DE TERRE
Variétés potagères.— Halles de Paris, les 100 kil.

HoUande... 9.00 à 11 .00
|
Rouges 8.00 4 9.00

Rondeshât. 8.00 9.00 1 Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et Tourragèrcs
Armotitières. 0.511 à 7.00 Dijon 6.00 à 7.00

Hrcteull.... 6.00 i ".UO .Sons 5.00 a 7.00

i;RA1IVES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.
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AMIDONS ET FÉCULES. — Taris (Les 100 kil.).

Amidon pur fromout 53.00 k 55.00

Amidon de maïs 29.00 3G.00

Fécule sèche de l'Oise 27.00 27.00

- Epiual 27.00 27.00

_ Paris 28.00 29.00

.Sirop cristal 36.00 45.00

HUILES.— Les 100 kilogr.

Paris ..

Rouen

.

Caon....

Lille .

.

Colza.

.1.7.-) à 58. Î5

5N.0I)

57.00

61.00

58.00

57.00

61.08

Lin.

00.50 & 61.1)0

62.50 62.50

« >'

58.00 58.00

Œillette.

« à »

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc 600 à 700

— ordinaires 500 550

Artisans, pajsans Médoc 500 600

— — Bas Médoc 450 475

Graves supérieures ^ 1500 1.500

Petites Graves ,
'100 000

Palus 400 425

V™ blancs. — Année 1896

Graves do Barsac 900 à 1000
Petites Graves 750 800
Entre doux mers 375 400

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 i 8»)... 13.00 à 14.00
— Aramons de choix (8 à 9»). 14.00 16.00
— Alicanto-riouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

E.\U-DE-VIE. — L'hoctolitre nu.

Co^^nac. — Enu-dfi-vie d^s Cftarentfg.

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois..

Petite Champagne
Fine Champagne

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE

Légion d'Iiunneur; promotions et nominations. — Les chambres d'agriculture
;
projet de loi déposé

par le gouverueuiiuit. — Secours aux agriculteurs pour pertes matérielles et événements
mallieiireiu ; circulaire du ministre de l'agricultiire. — Ecole vétérinaire d'Alfort ; concours pour
la nominal ion d'un professeur. — Concours général d'animau.x gras. — Association de l'indus-

trie et de l'agriculture françaises; discours de M. Méline; le comuiercc du blé. — ËBanage du
blé par les moutons; lettre de M. E. Naquet. — Culture du houblon dans la Côto-d'Or; statis-

tique publiée par M. Magnien. — Assemblée géuérale de l'association des anciens élèves de
l'Institut agronomique. — Assemblée générale de l'association des anciens élèves de Grignon.
— Ecole d'horticulture Lenotre à Villepreux. — Concours de soufreuses. — Exposition
et concours viticole de Périgueux. — Election à la Société nationale d'agriculture de France.

Légion d'honneur.

Par décrets du Président de la llépu-

blique, en date de.s 12 janvier el2o février

19U0, rendus sur la proposition du mi-

nistre de l'agriculture, ont été promus ou

nommés dans l'ordre national de la Lé-

gion d'honneur :

Au ijnide cVofficier.

.MM.

Fontes (Joseph-Anue-Casimir), ingénieur en

chef des ponts et chaussées (hydraulique

agricole), h. Toulouse (Haute-Garonne)
;

3o ans de services. Chevalier du 30 dé-

cembre 1884.

Portâtes (Marie-Louis-Georges), inspecteur

général des haras; 33 ans de services.

Chevalier du i" octobre 1888.

Axi grade de chevalier.

MM.
Loze (Marie^Antoine-Edmond), conservateur

des eau.x et forêts, ;'i Toulouse (Haute-Ga-

ronne) ; 37 ans de services.

Deloncle (Charles), ingénieur-agronome :

ancien directeur d'écolo d'agriculture,

inspecteur de l'enseignement de la pisci-

culture. Chef du cabinet du ministre de

l'agriculture. Secrétaire du groupe de

l'agriculture à l'E.xposition de I9U0. Mem-
bre de la commission mixte d'agriculture

au minislère de l'instruction publique et

de la commission supérieure des jardins

d'essais coloniaux au ministère des colo-

nies. Auteur d'ouvrages d'agriculture et

de nombreux articles dans la presse poli-

tique et agricole. Membre des comités

d'organisation des expositions interna-

tionales de Bruxelles (1894), de Saint-Pé-

tersbourg ^1899); Iti ans de services.

Sonnet (Alphonse), vétérinaire, chef du
service sanitaire départemental à Dijon

(Côte-d'Or), président de la Société des

vétérinaires de la Côte-d'Or; 27 ans do

services.

Viet (Ciiarles), régisseur de l'Hcole nationale

vétérinaire d'Alfort; 23 ans de services.

Dubernard (Auguste-Romain), directeur de

la station agronomique de Lille (Nord),

secrétaire général de la Société des agri-

culteurs du Nord : travaux scientifiques.

1" .\HBS 1900 — N" 9.

Plusieurs prix d'honneur et médailles
d'or; 24 ans de services.

Jolivet (Amédée), agriculteur : directeur de
l'école pratique d'agriculture du Chesnoy
(Loiret). Vice-piésident du comice agri-

cole de Montargis. Lauréat de prime
d'honneur du département de l'Indre.

Membre du jury des concours généraux
et régionaux agricoles; 30 ans de pratique

agricole.

Robert (Léon), chef du bureau du secréta-

riat général au ministère de l'agriculture;

24 ans de services.

Hamet (Hippolyte-Etienne), propriétaire-

agriculteur, maire de Plailly (Oise) :

membre de la Société nationale d'encou-

ragement à l'agriculture. Propriétaire ex-

ploitant de nombreux et importants do-

maines agricoles dans l'Oise et Seine-et"

Oise. A créé à la Gliapeile-en-Serval un
haras et Un champ d'entraînement pour

les chevaux de pur sang, mis à la dispo-

sition des petits propriétaires. A mis pour

dix ans à la disposition de la Société na-

tionale d'encouragement à l'agriculture et

entretient à ses frais une importante

ferme expérimentale. A fondé un prix

annuel pour les ménagères attachées aux

exploitations agricoles. A reboisé 200 hec-

tares de terrains. Titulaire de nombreuses

récompenses.

Perret l'Anthelme-Jean), agriculteur : mem-
bre du syndicat de viticulture de Sidi-bel-

Abbès pendant huit ans. A créé un vignoble

de plus de 400 hectares et a donné un
essor très grand à la production viticole ;

45 ans de pratique agricole.

Nous félicitons tous les titulaires de ces

distinctions honorifiques et particulière-

ment notre très distingué confrère,

M. Charles Deloncle, fondateur et secré-

taire général de l'association de la presse

agricole, dont la nomination dans la Lé-

gion d'honneur sera accueillie de la ma-

nière la plus sympathique. Nous avons

également le plus vif plaisir à enregistrer

la nomination de M. Jolivet, un vétéran

de l'agriculture progressive, qui avait

T. 1. — 9.
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depuis si longtemps tant de titres à la

récompense dont il vient d'être l'objet.

Les Cliambres dagriculture.

M. Jean Dupuy a déposé sur le bureau
de la Chambre des députés un projet de
loi portant organisation des chambres
consultatives et réorganisation du conseil

supérieur de l'agriculture.

D'après le projet ministériel, il est

créé une chambre consultative d'agricul-

ture par arrondissement. Le corps élec-

toral qui en désignera les membres, à

raison de deux par canton rural, se com-
pose : 1° des propriétaires exploitants,

locataires el fermiers ;
2° des ouvriers

agricoles remplissant certaines condi-

tions de travail ;
3° des membres de l'en-

seignement agricole et des directeurs

d'écoles primaires ; A" des propriétaires

non exploitants. — Les femmes sont

électeurs, mais non éligibles. L'âge de

vingt-cinq ans est exigé pour l'électoral,

celui de trente ans pour l'éligibililé. La
durée du mandat est de six ans, avec re-

nouvellement par moitié tous les trois

ans.

Le conseil supérieur de l'agriculture

comprendra 90 membres élus par les

chambres â raison d'un par département,

30 membres choisis par le gouvernement
et 10 membres de droit.

Ce projet de loi diffère de celui qui

avaitété déposé au mois de novembre 1898
par M. Viger, ministre de l'agriculture, el

qui n'a pas été repris par le gouverne-
ment.

Secours aux agriculteurs
pour pertes matérielles et événements

malheureux.

M. le ministre de l'agriculture vient

d'adresser aux préfets une nouvelle cir-

culaire relative à l'attribution des secours

aux cultivateurs victimes de pertes ma-
térielles et événements malheureux. En
voici le texte :

Monsieur le Préfet,

L'attention de mon administration a été

fréquemment appelée sur certaines irrégu-

larités et certains abus auxquels donnerait

lieu parfois l'attribution des secours prélevés

sur les fonds du ministère de l'Agriculture

en faveur des agriculteurs victimes de pertes

matérielles ou d'événements malheureux.
Les faits qui, à diverses reprises, ont été

portés à ma connaissance m'obligent à vous

rappeler, monsieur le préfet, les règles fon-

damentales auxquelles est soumise la cons-

tatation des pertes susceptibles de donner
lieu à l'allocation d'un secours.
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le vous rappellerai tout d'abord que, seuls,
les perdants nécessiteux peuvent bénéficier
des subsides de l'Ktat. Je n'ai pas besoin
d'ajouter que toute allocation injustiliée est
de nature à compromettre gravement l'au-

lorilé (lu (iouvernement et à susciter les

plus fâcheux embarras à l'administration.
Je vous prie, en conséquence, de tenir ri-

goureusement la main à ce que toutes les

prescriptions concernant la constatation des
perles et l'établissement des propositions
de secours soient toujours oliservées dans
voire département. C'est ainsi que, sauf pour
les perles de bestiaux, qui ont fait l'objet

d'inslruclions spéciales contenues dans une
circulaire ministérielle du 2C juillet 18.^0,

tous les dommages doivent être constatés et

évalués suivant la procédure dont les règles
essentielles et toujours en vigueur ont été

édictées par l'arrêté consulaire du 24 floréal

an VIII, cesl-à-dire par des commissions
locales composées, pour chaque commune,
du maire, des répartiteurs et d'un contrôleur
des Conlribulions directes.

Dans les cas tout à fait exceptionnels où
l'adminislratiou des Conlribulions directes
ne pourrait prêter son concours, il vous ap-
partiendrait, monsieur le préfet, de prendre
des mesures spéciales pour suppléer à cette

garantie et remédier aux inconvénients qui
pourraient résulter de l'absence de contrôle.
Je vous serai obligé, en tous cas, de n'ac-
cepter les propositions de secours qui vous
parviendront qu'autant qu'elles seront ap-
puyées des procès-verbaux de constatation
el accompagnées de tous les renseignements
d'usage sur la situation des perdants (chif-

fre d'impôts, charf^es de famille, etc.).

Vous devrez soumettre à un contrôle sé-

vère toutes les demandes dont vous serez

saisi, et ce n'est qu'après avoir procédé à
cet examen que vous pourrez m'adresser vos
états nominatifs de propositions en faveur

de perdants nécessiteux et non assurés, les

seuls, je le répète, qui aient droit à l'assis-

tance de l'Etat;.

Je vous prie, d'ailleurs, — et j'insiste tout

particulièrement sur cette recommandation,
— de joindre désormais à toutes vos propo-

tions les procès-verbaux et tous autres docu-
ments qui auront servi à l'établissement de
vos étals, alin de me mettre à même de sta-

tuer en parfaite connaissance de cause et

d'assurer, dans toute la mesure du possible,

le bon emploi des deniers de l'Etat dont je

suis responsable.

Paris, le 20 février 1900.

Le Ministre de l'Agriculture,

Jean Dupuy.

Ecole vétérinaire d'Alfort.

Un concours sera ouvert, le 14 mai 1900,

à l'école vétérinaire d'Alfort, pour la
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nominalion à celle école d'un professeur

de palhologie chirurgicale, manuel opé-

ratoire, ferrure el clinique.

Le programme de ce concours se dis- I

Iribue à Paris, au ministère de l'agricul-

ture (bureau des écoles et services vété-

rinaires) et dans les trois écoles natio-

nales vétérinaires d'Alfort, de Lyon et de

ToLtlou?n.

Concours général d'animaux gras.

Le concours général d'animaux gras a

eu lieu la semaine dernière, du 23 au

23 février. Tous ceux qui l'ont visité en

ont rapporté la même impression : les '

bêles exposées étaient superbes et fai- '

salent honneur à l'habileté de nos éle-
j

veurs; malheureusement, il n'était pas

facile de les bien voir dans les beuveries -

un peu sombres du marché de la Vil-

lette, malgré la précaution prise par le
;

commissaire général, l'honorable M. Gros-

jean, de faire allumer en plein jour les
|

lampes électriques. Avec ses pavillons

qui lui donnent l'aspect d'un dépôt de \

condamnés, le marché de la Villelte ne

se prêle pas à l'organisation d'une expo-
j

silion agricole; aucune vue d'ensemble

n'y est possible et la note gaie y manque
j

complètement. Mieux eût valu, croyons-

nous, supprimer le concours de boucherie

que de le tenir dans de semblables con-

ditions.

On en trouvera plus loin (p. .'U9) le

compte rendu suivi de la liste des lau-

réats.

Association de lindustrie

et de 1 agriculture françaises.

L'association de l'induslrie et de l'agri-

culture françaises a tenu son assemblée

générale sous la présidence de M. Méline.

L'ancien président du conseil, après avoir

fait connaître les résultats généraux de la

réforme économique de 1892, a parlé du

commerce du blé et s'est exprimé en ces

termes :

Le marclié du blé est livré au hasard du
côté des agriculteurs qui s'en désintéressenl

beaucoup trop; il appartient presque exclu-

sivement à la spéculation qui en a tout le

profit. Ce profit, l'agriculteur pourrait le

faire s'il le voulait, s'il savait s'organiser.

Comment les choses se passent-elles, en
elTet"? Quand la récolte est abondante, la

baisse commence tout de suite après les

premiers battage?, d'abord parce que les

spéculateurs ont Lien soin de répandre par-

tout le bruit qu'il faut se dépêcher de

vendre si on ne veut pas courir les i;liances

l" M.\BS 1900

AGRICOLE 3)1

d'une baisse plus grande, et ensuite parce
que beaucoup d'agriculteurs ayant besoin
d'ari^ent se hâtent de réaliser leur récolte.

C'est à ce moment que les grands spécu-
lateurs achètent et emmagasinent. Et puis
ils attendent, et alors il arrive ce qui se

produit en ce moment : à la fin de l'tiiver

ou au [)rintemps, il y a presque toujours des

accidents de tempéralure qui menacent la

récolte future, 'des trous considérables qui

se produisent un peu partout.

C'est alors que le spéculateur, qui a fait

en septembre la campagne à la baisse, faii

la campagne à la hausse; il réalise et, en
un clin d'oeil, fait passer dans sa poche le

bénéfice que l'agriculteur aurait réalisé s'il

avait pu garder son blé.

C'est ce que nous voyons aujourd'hui et

l'heure est on ne peut mieux choisie pour
le constater. Les dernières gelées ont fait

des ravages considérables, peut-être plus

considérables qu'on ne croit; aussi le blé

qui valait 17 francs, il y a quelques semaines,
se vend aujourd'hui 20 à 21 francs. Calculez

là-dessus le bénéfice des spéculateurs, que
réaliserait l'agiiculteur s'il ne s'était pas

tant hàlé de vendre.

Est-ce qu'il n'y a pas là un enseignement
et une leçon dont l'agriculture devrait faire

son profit '? C'est de ce côté, à mon avis,

qu'il faut d'abord chercher le remède à la

situation, et il sera décisif quand nous le

voudrons. N'oublions pas que, grâce aux
droits de douane, nous sommes les maîtres

de notre marché et que si les producteurs
pouvaient s'entendre, ils seraient les maîtres

des cours.

Les moyens ne leur manquent pas pour
cela. Nous les avons mis à leur disposition

par les excellentes lois que nous avons
faite.=, par l'organisation rationnelle du
crédit agricole et par la création des war-

rants agricoles.

C'est à nos banques agricoles, avec les

millions que la tianque de France met à

leur disposiliou, à prendre en main celte

question capitale pour notre agriculture.

Que nos sociétés d'agriculture s'entendei.t

avec elles pour généraliser l'usage des

warrants
;

qu'on crée des magasins spé-

ciaux où l'on pourra emmagasiner les blés

que nos agriculteurs ne veulent pas soiener

chez eux, et le problème sera résolu.

M. Méline engage les Sociétés d'agri-

culture à mettre le problème à l'éladr

el il ajoute :

Cela vaudra mieux que de se lamenter ou

de recourir à des moyens plus que douteux

qui, je le crains bien, seraient suivis

d'amères déceptions. Les bons d'exportation,

dont on parle tant aujourd'hui, me parais-

sent de ce nombre
;

je vois bien le profil
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que pourraient eu tirer certains meuniers

priviiéfjîiés ou certains spéculateurs, mais je

doute fort qu'ils soient d'un grand secours

pour les producteurs de blé.

Je crains que le remède ne soit pire que

le mal, et que si on en fait l'essai ou n'expose

l'agriculture à un cruel mécompte, en lui

donnant des illusions décevantes et en la

détournant de l'emploi des moyens sûrs et

pratiques dont je viens de parler.

La vérilé, c'est qu'il faut qu'aujourd'hui

notre agriculture entre dans une nouvelle

voie et complète l'évolution qu'elle a faite

avec tant de courage et d'intelligence pour

devenir une véritable industrie. Elle a com-
mencé par renouveler ses méthodes et elle

les perfectionne sans cesse en appliquant

toutes les données de la science. Elle est

arrivée ainsi à un premier résultat : elle a

élevé les rendements, diminué ses prix de

revient, et elle produit au meilleur marché
possible.

Mais en industrie, il ne suffit pas de pro-

duire : il faut vendre et bien vendre; c'est

l'afTaire du commerce. Mais c'est ici qu'ap-

parait l'infériorité actuelle de l'agriculture

sur l'industrie et son point faible.

Elle n'a pas encore d'organisation com-
merciale raisonnée; le moment est venu

pour elle de se la donner et d'envisager

avec résolution ce côté de sa situation.

Il faut que tous les hommes compétents,

tous ceux qui s'intéressent à elle, tous ceux

qui la dirigent, se mettent à l'omvre pour

résoudre ce nouveau problème.

Tant qu'il ne sera pas résolu, l'organi-

sation économique de la production agricole

ne sera pas complète.

La réunion a émis plusieurs vœux,
notamment en ce qui concerne la déna-

turalion et l'emploi de l'alcool et des

mélasses, la convention commerciale

avec les Etats-Unis et le service sanitaire

au marché de la Villelte.

Effanage du blé par les moutons.

Nous avons reçu de M. E. Naquel la

communication suivante:

Monsieur le Rédacteur en chef.

J'ai lu avec intérêt, dans les derniers nu-

méros du Journal d' Agriculture pratique, les

communications faites par M. Hanicolte,

d'une part, par M. Rommetin d'autre part,

sur l'écimage des blés.

Lesrésultats obtenus parl'écimage me sur-

prennent d'autant moins, qu'ils concordent
avec un usage assez répandu dans le dépar-

ment des Bouches-du-Rh6ne, usage qu'
consiste à faire pacager les.jeunes blés par
les moulons quand la fertilité du terrain

qui les porte fait craindre la verse. J'ai

constaté par moi-même les effets avantageux

de cette pratique, mais pas assez, cependant

pour affirmer qu'elle équivaut absolument
à l'écimage.

Il serait, ce me semble, utile de com-
parer ces deux méthodes et de voir si la se-

conde produit des effets aussi satisfaisants

que la première.

Dans ce cas, elle serait préférable pour
ceux qui possèdentun troupeau, puisqu'elle

éviterait la main-d'œuvre de la fauchaison en

même temjjs qu'elle assurerait une légère

prébende au troupeau.

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les mou-
tons ne sont mis au champ que quand les

tiges du blé sont encore très courtes et qu'il

n'y a aucun danger d'atteindre l'épi dans sa

gaine. E. N.^quet,

Prr'sidcnt du Syndical agricolo

de l'arrondissement d'Aix.

La pratique de l'effanage du blé par

les moutons est fort ancienne, et ce n'est

passeiilemenl en Provence qu'elle est en

usage. Pour qu'elle donne de bons ré-

sultats, il faut un berger 1res altentil',

conduisant le troupeau assez vivement

pour que les animaux ne puissent s'ar-

rêter sur aucun point du champ, .autre-

ment, elle est plus nuisible qu'utile.

La houblon dans la Côted'Or.

M. Magnien, professeur départemental

d'agriculture, vient de publier une statis-

tique de la culture du houblon dans la

Côte-d'Or.

C'est dans l'arrondissement de Dijon et

en particulier dans les cantons de Mire-

beau, Is-sur-Tille, Dijon (esl) et Selongey,

que cette culture aie plus d'étendue; elle

y occupe plus de 970 hectares; viennent

ensuite l'arrondissement de Beaune avec

34 hectares et celui de Glialillon avec

12 hectares 1/2. On ne la trouve pas dans

l'arrondissement de Semur.

La récapitulation générale de celle

statistique donne les résultats suivants
;

Arrondisse-
ments .

Dijon
Be.'iune

Chàtilton . .

.

Totaux.

Moyennes,

Surface

.

lioct. a. c.

g^O 27 89
34 20 >.

12 48 ..

PruduclioiL
totale.

kilogr

.

1,123,027
60,7!0
8,752

l,03ii 93 89 1,192,48 9

Rcudemenl
luoyou

par hectare.

kllocr.

1,157
1,120

781

1,150

Valeur
moveune des

'100 kil.

francs

109
•iC9

121

tÛ9

Valeur de
la

récolte totale.

francs

1,228.9.03

6G,680
10,881

1,306,551

Valeur do la

récolte

par hectare.

fr.incs

1.261

1/220
968

1.233
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M. Magniea évalue la valeur moyenne
de l'hectare cullivé en iioublon à 3,103 fr.

dans l'arrondissement de Dijon, à i.OISfr.

dans l'arrondissement de Beaune, et à

2,128 fr. dans l'arrondissement de Châ-

lillon.

Association des anciens élèves de 1 Institut

agronomique. i

Dimanche dernier a eu lieu l'assemblée
i

générale des anciens élèves de l'Institut '

agronr)mi(]ue.

Le distingué président, M. Bussard, a

présenté un rapport constatant l'état très

prospère de l'Association. Il est, en effet,

à remarquer que le nombre des anciens

élèves qui en font partie atteint 800, c'est-

à-dire 80 des élèves sortis.

11 a été ensuite procédé à l'élection du
bureau, qui se trouve ainsi constitué :

Président, M. Bussard; vice-présidents,

MM. A.-(;ij. Girard, Boclier; secrétaire,

M. Caziol; trésorier, M. Goudon.

Association des anciens élèves de Grignon.

L'association amicale des anciens

élèves de Grignon a tenu son assemblée

générale le 24 février. Le rapport du tré-

sorier, dont les comptes ontété approuvés,

a mis en relief l'excellente situation finan-

cière de la société qui compte actuelle-

ment plus de COO adhérents. Tous les

membres sortants du conseil ont été

réélus.

La réunion s'est terminée par un ban-

quet dans lequel des toasts ontété portés

à la mémoire du fondateur de l'école, à la

prospérité de Grignon et de l'association

de ses anciens élèves.

M. Perrault, ancien élève de la pro-

motion de 1834, commissaire général du
Canada àl'Kxposition universelle, a sou-

levé à diverses reprises un tonnerre

d'applaudissements lorsqu'il a raconté

divers épisodes de son séjour à l'école et

rappelé les liens qui unissent le Canada
à la France.

Ecole d'horticulture Lenôtre.

Conformément aux usages anciens, les

élèves sortants del'Ecole Lenôtre, à Yille-

preux, ont passé, lundi 19 février, leur

examen de sortie devant un jury composé
de sommités horticoles de la banlieue de
Paris.

Les quinze élèves présentés par le di-

recteur, M. Potier, ont éléjugés dignes du
certificat d'instruction professionnelle.

Ce résultat, la Commission l'a constaté.
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est dû au progrés apporté dans les mé-
thodes d'enseignement par tous les maî-
tres, sous l'impulsion et l'intelligente ini-

tiative du directeur.

Concours de soufreuses.

Le concours public de soufreuses que
nous avons annoncé précédemment se

tiendra à l'Ecole de viticulture de Beaune,
le 31 mars.

Pour les adhésions et tous renseigne-

ments, s'adresser à M. Hilsont, commis-
saire général du concours, 17, faubourg
deBouze, à Beaune (Côte-d'Or).

Quelques jours auparavant aura lieu à
Dijon, les 23, 2i et 23 mars, par les soins

du syndicat de la côte Dijonnaise un autre

concours d'appareils à soufrer la vigne.

Les adhésions seront reçues par le pré-

sident du syndicat jusqu'au 3 mars.

Exposition et concours viticole de Périgueux.

Un concours viticole départementalsera
tenu à Périgueux, les 19, 20 et 21 mars
1900, sous les auspices de la Société dé-

partementale d'agriculture de la Dor-
dogne. Seront admis à prendre part au

concou r

1° Les instruments et appareils de toute

nature
;

2° Les vins rouges ou blancs, les vinaigres,

eaux-de-vie, liqueurs, cidres, poirés, hydro-
mels, provenant de la récolte de d«99 et

produits par le département de la Dordogne;
3° Les boutures de vignes

;

4° Les plants de chène-truffier;
0" Les truffes

;

()' Les produits agricoles, miel, cire, etc.:

7° Les ouvrages écrits en vue d'améliorer
la viticulture, la trufficulture et l'apiculture.

Les demandes d'inscription pour pren-

dre part à ce concours seront reçues jus-

qu'au 16 mars, par M. E. de Lentilhac,

secrétaire général, à Ataux, par Saint-

Vincent-de-Gonnezac.

Société nationale d'Agriculture de France.

La Société nationale d'Agriculture de

France a procédé, le 28 février, à l'élection

d'un membre titulaire dans la section de

sylviculture, en remplacement de M. le

comte des Cars, décédé.

M. Maurice L. de Vilmorin, qui élait

présenté en première ligne par la section,

a été élu au premier tour de scrutin par

28 voix sur 33 votants, contre 3 voix à

M.Lefébure, présenté en seconde ligne.

A. DE Céris.
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ALIMENTATION DES VACHES LAITIÈRES

KATluNS liK SUBSTITUTION. — DRÈCllE, MAÏS

M. 11. H., cultivateur du département

de rOise, me consulte au sujet de l'ali-

mentation de ses vaches laitières : il trans-

forme en fromage tout le lait de l'étable;

il croit avoir constaté qu'en vieillissant,

le fromage prend une légère âcreté qu'il

attribue à la quantité considérable de

betteraves fourragères consommées par

les vaches. La ration actuelle de ses

bêtes, d'un poids vif moyen de 600 ki-

logr., a la composition suivante :

Betteraves fourragères.... iO^

Gros son i

Remoulage 0.500

Tourteaux de lin 2.000

Foin df luzeruc 5.Û00

M. R. R. se propose d'introduire dans

la ration des drêches de brasserie, de

diminuer la quantité de betteraves et de

supprimer le son et le remoulage ;
la

nouvelle ration serait composée de :

Betteraves fourragères 25 kilogr.

Dréches de brasserie fraicties.. i'o —
Tourteaux de lin 2 —
Koin de luzerne 5 —

Cette ration sera-t-elle équivalente à

celle que reçoivent présentement ses

vaches laitières? telle est la question qui

m'est posée.

L'échantillon de drèche de substitution

envoyé au laboratoire de la Station agro-

nomique de l'Est a présenté la composi-

tion suivante qui est tout à fait normale:

dans la deuxième colonne, j'indique la

teneur en éléments digestibles, sur la-

quelle on peut s'appuyer pour calculer la

valeur alimentaire de la drèche ana-

lysée :

Eiiu

Matière azotée ....

— amylacée.
— grasse....

Cellulose

M itièi'ê minérale..

Tot;uix.. .

.

17.50

5.32

10.87

1.33

3.90

1.03

100.00

Eléments

digestibles.

3.90

7.40

1.30

1.60

14.20

100 kilogr. de drèche fraîche contien-

nent donc 14 kil. 2 d'éléments digestibles.

La première chose à faire, pour exami-

ner les substitutions à introduire dans

une ration, est d'établir, en parlant^de la

teneur en éléments digestibles de cha-

cune des denrées qui la composent :1° les

proportions de matières azotées et hy-

drocarbonées qu'elle renferme; 2° le rap-

port des unes aux autres et 3°, d'après le

poids vif moyen des animaux, le poids

de chacun des deux groupes d'aliments

que reçoivent les animaux.
De très nombreuses expériences, sur

l'alimentation des vaches laitières, ont

conduit à fixer, d'après la quantité de

lait, journellement produit, la composi-

tion que doit avoir la ration.

Pour une production moyenne de
10 kilogr. de lait par jour, la ration

devra présenter la conslitulion suivante :

Par 1,000 kilogr. jtoids vi/.

Matière azotée 2i'500

Matière hydrocarbonée 13''000
J

Mitière grasse, C'dOO équiva- { li''220

lent ;i amidon (1) 1.220 )

Soit au total 16i'720

de matières digestible^, dans le rapport de un
d'albumine pour 5,7 de substance non azotée,

ce qu'on exprime en disant que la re-

lation nutritive est de g-^.

Le poids vif moyen des vaches de l'é-

table de M. R. R. étant de 600 kilogr., la

ration calculée d'après les bases précé-

dentes devra renfermer :

Matière azolée digestible I''o00

Matière hydrocarbonée T<800 \

Matière grasse, 30O gr. i'(|uiva- ( S1'd32

lent à matière amylacée (1;. 0.732 ]

Soit au total 1û'<032

d'éléments digestibles,

chiffre qui correspond exactement à

16.72 par 1,000 kilogr. poids vif. Relation

nutritive r-rr.
D.DO

Commençons par vérifier si la compo-
sition de la ration actuelle répond à ces

conditions. Pour ce faire, calculons,

d'après la composition moyenne des

denrées qui la composent, les poids res-

(1) On sait, depuis les magistrales expériences
de Lawes et Gilbert, confirmées par les physio-

logistes et parles résultats de la pratique, qu'on

peut considérer comme équivalent*, au point

de vue nutritif, un kilogr. de matière grasse et

2 kil. 440 de substance hydrocarbonée {amidon,
sucre, elc).
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peclifs de substances digestibles qu'elle

contient. Je réunis dans le tableau sui-

vant les éléments et le calcul dont je vais

donner le détail afin d'en montrer la sim-
plicité : on ne saurait trop engager les

311

éleveurs à faire usage des tables de com-
position des aliments, pour établir écono-
miquement le rationnement de leurs

étables et écuries, d'après les cours des
denrées dont ils disposent :

Betteraves fourragères.

Gros son

Reuioulafie

Tourteau.\ de lin

Foin de luzerne

Dréches vertes

lalières
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moulago esl la cause principale de ces

modifications.

L'insuffisance de la dréclie et de la

bellerave en matières amylacées néces-

site l'introduction dans la ration d'une

denrée farineuse; le tna'i's me semble être

l'aliment de substitution qui atteint le

mieux et le plus économiquement le

but. En raison de sa richesse en ma-
tière grasse, il permettra de supprimer le

tourteau de lin, et le mélange suivant

constituerait une bonne ration, ainsi que
le montre le calcul :



EMPOISONNEilENT PAR

coup plus exigeants en engrais et surtout

en engrais rapidement assimilables que

les blés d'automne. C'est là, du reste, une
observation constante des praticiens et que

les derniers travauxscientifiques viennent

de tous points confirmer en l'expliquant.

Les blés de mars demandent des terres

non seulement bien assainies, mais très

riches, abondamment pourvues d'engrais

assimilables : d'abord parce que leur

période totale de végétation est courte,

et que, en outre, c'est au début même de

la végétation, de la levée au tallage, que
ces blés se montrent très exigeants; en-

suite parce que leur appareil radiculaire,

c'est-à-dire l'organe ayant pour fonction

d'aller rechercher dans le sol les divers

éléments fertilisants, est relativement peu
développé. Les travaux de MM. .Joulie et

Garola ne laissent aucun doute à cet

égard.

Dans ses études sur la composition et

les exigences des céréales, tasées sur

des recherches nombreuses poursuivies

plusieurs années de suite, M. Joulie

estime que les exigences des blés de

mars sont en moyenne de un tiers plus

élevées que celles des blés d'automne.
Dans le chapitre de son savant et si com-
plet ouvrage Les Céréales, relatif aux
besoins d'engrais du froment, M. Garula
donne les chiffres suivants comme repré-

sentant les quantités d'éléments nutritifs

nécessaires pour l'alimentation d'une

bonne récolte :

Reinlemciit 3-2 quintaux

.

Blc d'iiiver. Blc de mars.

Azote 12;ii<2 138^

Acide phosphor. 75. C 74
Chaii.K 61 62

Potasse 110 195

Mais M. Garola ajoute : on ne saurait

trouver dans la comparaison de ces quan-

tités totales des raisons suffisantes pour

expliquer les différences de besoins d'en-

grais des blés d'hiver et de printemps.

C'est qu'en effet, tandis que le blé d'hiver

a eu 232 jours de végétation, le blé de

mars n'est resté en terre que 134 jours.

LE NITRATE DE SOUDE :!13

Si : encore le blé de mars, pour rattraper

le temps perdu, avait à sa disposition

un appareil radiculaire très développé,

c'est-à-dire un puissant appareil d'assi-

milation ; mais sous ce rapport il est

inférieur au blé d'automne. M. (iarola,

avec les rendements cités plus haut,

n'a trouvé à l'hectare, comme quantité

maxima de racines, qu'un poids de

1,000 liilogr. chez le blé de mars, alors

que le blé d'automne en avait 1,523 ki-

logr., soit un tiers en plus.

Ainsi, le blé de mars, avec un appareil

d'assimilation plus faible, doit plus rapi-

dement tirer du sol ses provisions de

substances nutritives.

On comprend donc facilement que le

blé de mars ne peut réussir que dans les

terres oii il y a abondance d'engrais, et

d'engrais, on ne saurait trop le répéter,

présentés sous une forme aussi rapide-

ment assimilable que possible.

C'est pourquoi on voit chaque année

les blés de mars donner de beaux ren-

dements dans les fermes du Nord et de

la Brie, par exemple, où on complète

les fortes fumures au fumier de ferme

avec les divers engrais du commerce,

où les terres sont constamment entre-

tenues en grand état de ferlilitfj, admi-

rablement travaillées, et offrent d'autre

part, les meilleures conditions pour le

développement des bonnes espèces de

microbes du sol.

Il est toujours difficile de fixer par des

chiffres les doses d'engrais à employer

pour telle ou telle culture ; cela varie sui-

vant la composition physique ou chimique

de la terre, suivant les fumures anté-

rieures, les assolements, etc. ; cependant,

à titre de simple indication, nous notons,

en terminant, les quantités d'engrais que

nous avons vu fréquemment employer

par d'excellents praticiens, pour des se-

mailles de blé de mars : à l'hectare 3.50 ki-

logr. de superphosphate (dosant 15/16),

100 kilogr. de chlorure de potassium,

100 kiloffr. de nitrate de soude.

H. Hrniiu.

EMPOISONNEMENT PAR LE NITRATE DE SOUDE

Depuis queî'emploi du nitrate de soude

s'est répandu en agriculture, on observe

de loin en loin, sur les animaux de l'es-

pèce bovine, quelques cas d'empoisonne-

ment produits par celte substance.

Le nitrate de soude agit sur le bœuf,
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même à dose relativement peu élevée,

absolument comme le nitrate de polasse

(sel de nitre). Il amène des troubles orga-

niques qui se terminent rapidement par

lamort.

Bien des fois nous avons vu des bœufs

auxquels leurs propriétaires, dans le but

de les purger, avaient fait avaler, par

erreur, 500 grammes de nitrate de potasse

au lieu de 500 grammes de nitrate de

soude : toujours les animaux victimes de

ces erreurs ont succombé en quelques

heures.

Plusieurs fois aussi les animaux se sont

empoisonnés en s"abreuvant dans des

réservoirs danj lesquels on avait lavé des

sacs ayant contenu du nitrate de soude.

Un de nos amis nous en signale un nou-

veau cas qui a amené la mort d'une de

ses vaches.

Le nitrate de soude livré à l'agriculture

arrive du Chili logé en des sacs très épais,

lesquels absorbent plusieurs kilogrammes

du sel qui s'est dissout pendant la tra-

versée, sous l'action de l'humidité de

l'air. Or, notre ami, pour utiliser le

nitrate contenu dans la trame des sacs,

avait chargé son domestique de laver ces

derniers, au nombre de dix, dans une

auge contenant environ .300 litres d'eau,

placée dans sa prairie, se proposant

d'utiliser ensuite le produit du lavage.

Au cours de son opération, et après

avoir lavé huit sacs, le domestique fut

obligé de s'absenter pendant un instant
;

k son retour, il trouva une jeune vache

se désaltérant dans l'auge, paraissant

I

mémo boire avec un certain |)laisir celle

solution salée.

Le domestique, ignorant (|uc le nilr.ile

de soude fût un poison pour les bêles

bovines, ne se préoccupa pas tout d'altord

de ce dont il venait d'être témoin. Mais

quelques heures plus tard, la bête fut

prise de violentes coliques, la respira-

lion et la circulati(m s'accélérèrent, les

batlemenls du cœur devinrent tumul-

tueux, les muqueuses s'injectèrent, les

poils se hérissèrent et les urines coulèrent

fréquemment; en outre, la peau se re-

froidit insensiblement, pui.s survinrent

des tremblements, de véritables convul-

sions accompagnées de sueurs froides.

Enfin on constata une dilatation de la

pupille,et malgré tous les ^oins qui furent

prodigués à la malade, la mort arriva

trente- cinq heures après l'ingestion du

liquide toxique.

L'autopsie révéla l'existence de lésions

gastro-intestinales et une modilication

du sang qui était devenu très noir.

Les conséquencesàlirer de cet exemple,

ainsi que de ceux déjà nombreux, publiés

par la presse agricole, c'est que, si l'agri-

culteur a intérêt à laver les sacs ayant

contenu du nitrate de soude afin d'uti-

liser, sous forme de solution, la quantité

parfois assez importante de sel qu'ils

ont retenu, il doit prendre toutes les

précautions nécessaires pour empêcher

l'empoisonnement de ses animaux.

P. Hekbet,

Directeur df l'Ecole d'agricuHure

et de viticuUui-e rte la Rt'olc.

NOTE SUR UNE DIARRHÉE PARTICULIÈRE DU CHEVAL

Nous ne savons vraiment quel litre

donner à cette note, pour bien spécifier ce

dont il s'agit. On pourrait, pensons-nous,

appeler cette forme de catarrhe intesti-

nal : Diarrhée de mule, et voici pour-

quoi :

Certains chevaux, en apparence très

bien portants, faisant un bon service, ne

présentant jamais de signes, du moins

sérieux, d'affections intestinales, sont

pris presque subitement, en cours de

route, de diarrhée qui disparaît dès que

les animaux sont rentrés à l'écurie.

D'ailleurs, le correspondant auquel

nous pensons répondre 'par cette note

décrit avec beaucoup de précision ce

qu'il a observé chez sa bête :

Je possède, dit-il, une jument d'Auvergne,

10 ans, taille 1".48, tempérament lympha-

tique, travaillant peu, sujelle aux coU<jt es,

surtout après l'absorption d'une trop grande

quantité de foin sec. WaViow : 4 à b kiloijr.

de fnin, paille à volonté, 5 litres d'avoine,

dont la moitié remplacée souvent par des

farines de fèves, orge, blé. Depuis quelque

temps, dès que cette bêle est attelée, elle se

vide au point de faire doitze et quinze ( is

dans une course au trot de dix à douze l<i-

lomètres. Tout d'abord les excréments sont

d'une cohésion normale, mais ils se ramol-

lissent bientôt au point de devenir presque

entièrement liquides. Naturellement l'ani-

mal arrive avec le Hanc creux et fatigué par

î une course qui n'est qu'une promenade de

santé.

1 Pourriez-vous me donner un conseil utde
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au poiut de vue de l'umélioration de cet

état de choses par une nourriture appro-
priée?

Dans ce cas particulier, sans cloute la

jument est atteinte d'une entérite chro-
nique légère que paraissent indiquer les

coliques intermittentes observées. Le
meilleur conseil que nous puissions utile-

ment donner au correspondant, est celui

d'appeler le vétérinaire au moment pré-

cis où les coliques se produisent
; la forme

qu'elles revêtent pourra donner de pré-
cieuses indications au praticien. Celui-ci

pourra d'ailleurs soumettre la bête à une
observation assez prolongée, et fera ou
fera faire une analyse micrographique
des crottins c,ui pourraient bien receler

un microbe.

Il se pourrait aussi qu'avec toutes les

apparences d'une bonne qualité, les

aliments donnés cachent quelque crypto-

game.
Nous avons eu, plusieurs fois, l'occa-

sion d'observer cette diarrhée de roule,

qui est au moins une sérieuse incommo-
dité, et en particulier sur un cheval bien

portant, qui faisait notre service dans
une clientèle étendue et fatigante.

Après avoir à peine parcouru un kilo-

mètre, dès que nous mettions le cheval
au trot, il flentait trois ou quatre fois à
une ou deu.x minutes d'intervalle. Les
matières étaient d'abord solides, puis de
nouvelles défécations de plus en plus

fréquentes avaient lieu donnant des
matières de plus en plus molles et enfin

tout à fait liquides. Cela durait pendant
un parcours de 8 à 10 kilomètres. En con-
tinuant notre course qui, d'ordinaire,

dépassait plus ou moins 40 kilomètres,

les défécations étaient plus rares et se

solidifiaient de plus en plus. Rentré à

l'écurie, l'animal mangeait et ne parais-

sait nullement soufifrir. Si, à raison de la

longueur de la course et de notre besogne
nous dételions le cheval, il faisait volon-
tiers un repas et, remis en route, il était,

quelquefois, mais rarement, repris de sa
diarrhée. Nous avons observé qu'au
départ la muqueuse rectale, d'abord
rosée, devenait de plus en plus rouge et

même violacée à mesure que la déféca-
tion était plus fréquente et que les

matières étaient plus liquides. La fin de
chaque défécation était accompagnée du
rejet de mucosités abondantes et spu-
meuses.

I Si, à ce moment, on arrêtait le cheval'
il témoignait de véritables épreintes tra-
duites par des efTorts expulsifs assez vio-
lents pour rejeter seulement les mucosités
dont nous venons de parler. Jamais nous
n'avons constaté, pendant les trois ans
que nous avons possédé ce cheval, de
cinq à huit ans, la moindre manifestation
de souffrance intestinale et de coliques.
Nous avons, contre cette incommodité,
employé, d'ailleurs sans résultat bien
appréciable, diverses médications. Ce-
pendant, un moment, nous avons cru à la

guérison complète par l'administration
de Ijoh anglais; car pendant trois mois
au moins après l'emploi de ce médica-
ment, nous n'avons pas une seule fois

observé la diarrhée, sans avoir d'ailleurs
rien changé au régime alimentaire, qui
était exclusivement composé d'une petite

quantité de bon foin de pré et d'une
forte ration d'avoine (13 litres au moins).
Après avoir renouvelé ce traitement,
sans succès, nous nous sommes débar-
rassé du cheval en le vendant à un culti-

vateur de nos clients, qui a été satisfait

de ses services. Employé aux Iravau.x de
culture, l'animal n'a jamais eu de diar-
rhée. Mais si, par hasard, il était employé
au trot pour une petite course, le flux

abdominal reparaissait. Nous avions
pensé que l'animal avait des vers ou des
larves d'œstres. Or, jamais nous ne
l'avons vu expulser de ces larves au prin-
temps et jamais, même après l'adminis-
tration renouvelée au moins deux fois

de vermifuges, nous ne l'avons vu rendre
des vers.

Malgré quelques recherches, nous
n'avons vu signalée nulle part cette forme
de catarrhe intestinal, qui mérite bien le

nomde(/wn-AtV(/eroM/e,etquiestd'autant
plus désagréable, pour le conducteur du
cheval, que les matières expulsées
exhalent toujours une odeur assez fétide.

Est-ce une entérite simple ? Est-ce une
entérite microbienne ? Nous avouons
notre complète ignorance à cet égard,
tout en étant disposé à nous rallier à
l'idée d'entérite microbienne. L'odeur
seule des produits évacués nous fait

croire à la présence d'un microbe.
Néanmoins, nous devons ajouter que

jamais nous n'avons constaté l'état dont
s'agit chez des chevaux ardents et ner-

veux
; qu'au contraire, tous ceux que nous

avons observés étaientdes animaux mous,
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lymphatiques, auxquels il fallait, pour^fn

obtenir un service passable, beaucoup
d'avoine et beaucoup de « mèche ».

Sans doute notre correspondant n'est

pas le seul qui ait observé cette sorte de
diarrlvée chez le cheval. Il ne serait peut-

être pas '. très difQcile de constituer un
dossier permettant de faire une élude

complète de cet état intermédiaire entre

la santé et la maladie. Nous croyons
toutefois les recherches raicrographiques

indispensables.

En l'étal actuel, nous pensons qu'on

devra surveiller d'une façon toute spé-

ciale l'alimentation des chevaux sujets à

cette forme de catarrhe de l'intestin ; ne

donner qu'une ration, suffisante mais
très limitée, de bon foin de prairies na-

turelles et de paille : 1 à 2 0/0 au plus du
poids vif. L'excès de ces aliments peut

provoquer l'irritation intestinale par le

ligaeux indigestible qu'ils contiennent en

quantité notable. On donnera une ration

de bonne avoine, en grains entiers, propor-

tionnée au service exige. On évitera

Tavoinc aplatie, elles farines toujours plus

ou moins laxatives.

Nous pensons qu'il serait bon de suivre

un traitement par des agents purgatifs

qu'on alternerait avec des toniques et des

désinfectants de l'appareil digestif, trai-

tement que seul, suivant les cas, le vété-

naire pourrait prescrire.

Autrefois, un confrère fort distingué

nous a dit avoir obtenu, contre la dinr-
rliée de route, de bons résultats par l'em-

ploi de la poudre suivanle:

Ecorce de ehrne Cneinent pulvéri^^éc.

Charbon de bois — —
Craie blanche — —

(De chaque, 30 grammes) à donner chaque
jour eu mrlange avec l'avoine.

Bien que n'ayant jamais employé ce

médicament, d'ailleurs inofTensif, nous
pensons qu'il peut donner des résultats

satisfaisants.

Emile Tuikkrv.

PROTECTION DES YIGNES
CONTRE LES CiELÉES PRINT.\xNIÈaES

Bien des moyens ont été proposés pour

garantir les vignes des gelées printa-

nières : paillassons, planchettes mobiles,

bandes de toile placés au-dessus des

lignes de ceps ; inclinaison et couchage
dans le sol des sarments ; emploi de

poteries dont on recouvre les bras de la

vigne préalablement étalés à la surface

du sol
;
plaques recourbées en carton-

cuir pour les vignes en gobelet, etc., sans

compter les nuages artificiels dont on

n'a peut-être pas tiré tout le parti pos-

sible, faute d'une entente commune entre

les intéressés de chaque village.

A ces divers moyens vient s'en ajouter

un autre, imaginé par M. Laroche-Jou-

berl, le grand fabricant de papiers d'An-
goulôme. Le Paratout, tel est le nom
donné à cet abri fabriqué en papier de

bois du Nord, rendu imperméable et im-
putrescible par un Irailemeul spécial.

La figure 40 représente le Paratout tel

qu'il sort de l'usine : c'est une sorte de

sac en papier vert pouvant s'ouvrir sur

trois faces, et maintenu fermé par dix

pinces métalliques. Ces pinces sont mo-
biles et peuvent être écartées à volonté.

Les sacs sont livrés fermés sur trois

côtés pour rendre plus rapide le travail

de mise en place.

(irâce à ses qualités d'imputrescibililé

et d'imperméabilité, ce sac peut être mis
en place assez longtemps à l'avance, dè=!

que les bourgeons commencent à gonfler.

C'est à ce moment d'ailleurs que l'opéra-

Fig. 10. Paiatoiil plié : diincusions iatérieurt
'20 centimètres sur 10.

lion est le plus facile et le plus écono-

mique, et l'on ne risque pas de faire

tomber l«s yeux en coiffant chaque cour-

son ou chaque long bois de son abri. Il

semble que l'enlèvement des sacs doive

se faire sans danger pour les bourgeons,

en prenant quelque précaution.

Les figures 41 et 42 représentent l'ins-

tallation de ce petit appareil sur des sou-

ches taillées de diflférentes façons.

H Dans notre pensée, dit M. Degrully

dans le Progrès agrirole cl Vinicole,
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l'abri pourra être enlevé avant que les

bourgeons aient atteint des dimensions

considérables, les gelées n'étant heureu-

Pai-alout sui- souche eu i.'obelet.

sèment à craindre que pendant une pé-
riode de temps assez courte.

« Le plus souvent donc, les bourgeons

resteront enfermés complètement dans
leurs sacs. On peut néanmoins prévoir le

cas des figures 43 et i-4, uù le bourgeon
aurait ac([uis un assez grand développe-

ment pour arriver au jour; il suffirait

dans ce cas d'écarter les pinces, au mo-
ment opportun, pour agrandir l'orifice

de sortie. L'enlèvement du sac deman-
derait alors à être fait avec plus de pré-

cautions.

« Nous aurions voulu, en présentant ce

nouveau paragelée à nos lecteurs, pou-
voir leur dire qu'il a fait ses preuves en
grande culture. Mais il ne date que de
l'été dernier, et aucune expérience déci-

sive n'a pu être faite au printemps.

" Néanmoins, nous pouvons déjà citer,

à son actif, d'intéressants essais faits ré-

cemment au domaine de Castex(Gers),

qui a été misa la disposition de l'inventeur

pour instituer, dès la campagne pro-

chaine, un essai qui portera sur 1:20 hec-
tares de vignes environ.

--^^^

Pai'atout sur souche en cordon.

•< Dès la fin de l'été, on a installé, à

Castex, des Paralout soit sur des raisins

Fil-'. 4'!. — Paratout ouvert à l'extrc^miti? supi'Tiourc
pour laisser passer les bourgeons.

laissés en treilles, soit sur diverses plantes

de serre (rès sensibles aux moindres
abaissements de température, et trans-

plantées pour cette occasion en plein air.

Or, pendant les nuits du 17 au 20 no-
vembre, où le thermomètre est resté

constamment de i à 6 degrés sous zéro,

et où la gelée a grillé tout ce qui était

Fig. à\. — Paiatoul ou\eit de C3tu pour laisser sortir

un bourgeon.

resté sans abri, les raisins protégés par

le papier aussi bien que les plantes déli-

cates ont été absolumentindemnesdetout
accident. Alors que toutes les plantes

environnantes étaient couvertes de givre,

la surface extérieure du papier était sim-
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plement revêtue de gouUelette« de brouil-

lard, la surface intérieure du papier était

absolument sèche, et les feuilles et fruits

abrités étaient recouverts d'une rosée

inoCfensive.

« Quel est le sort réservé à celte inter-

vention de la papeterie dans la viticul-

ture? La préservation sera-t-elle aussi

parfaite qu'on est en droit de l'espérer?

L'opération — qui ne sera pas très coû-

teuse — ne semblera-t-elle pas trop

compliquée? Il faut attendre les pro-

chaines gelées pour décider du premier
point, le plus essentiel. »

Nous engageons les viticulteurs à faire

l'expérience du procédé de M. Laroche-
Jouberl, pour se bien rendre compte de

son efficacité et des difficultés que son

application peut présenter tant au point

de vue pratique qu'au point de vue éco-

nomique.

A. DiBOis.

LE CRUD AMMONIAC

Les détritus provenant de l'épuration

chimique du gaz de l'éclairage ont, plus

d'une fois, attiré l'attention de la presse

agricole, depuis quelques années.

Sous le nom de Crud ammoniac, le

sous-produit des usines à gaz est offert à

l'agriculture non seulement comme un
engrais, mais encore comme une subs-

tance purifiante capable de délivrer une

terre de ses plantes parasites.

Le crud, en effet, renferme de l'azote à

la fois sous forme ammoniacale et à, l'état

de cyanures; rien d'étonnant à ce qu'il

puisse constituer un engrais azoté.

Les sulfocyanures et les ferrocyanures

sont très nuisibles aux plantes ; mais

la toxicité de ces sels se trouve détruite,

au bout d'un certain temps, par l'expo-

sition à l'air; de sorte que le crud ré-

pandu sur un champ infesté de mau-
vaises herbes tue d'abord cette végéta-

tion anormale, et favorise ensuite le

développement de la récolte.

11 ne faut confier une semence au sol

que trois ou quatre mois après l'épan-

dage du crud. Voilà ce que les journaux

répètent couramment.
Pareil langage représente l'expression

de la vérité pour un grand nombre de

cas ; mais l'on tombe dans une générali-

sation imprudente si l'on affirme que

tous les cruds sont à même de jouer le

rôle d'agent purificateur. C'est ce qui

paraît résulter très clairement d'une

expérience que j'ai réalisée dans le jardin

de l'Ecole normale des instituteurs, à

Carcassonne, avec la collaboration de

M. Barbut, professeur départemental

d'agriculture.

Au mois de mars de l'année dernière,

du crud, de fabrication récente, mis

gracieusement à la disposition des expé-

rimentateurs par M. le directeur de

l'usine à gaz de Carcassonne, a été ré-

pandu à des doses excessives, variant

de 2,000 à 4,000 kilogr. sur une allée

couverte de gazon, dans lequel domi-
naient le pou prali'iisis et le trilicum

rcpfinx.

Par son contact avec la substance

dont il s'agissait de déterminer les pro-

priétés, l'herbe est devenue jaunâtre, elle

s'est trouvée plus ou moins brûlée; mais

de nouvelles pousses n'ont pas tardé à

surgir, si bien que la partie de l'allée qui

avait reçu du crud s'est bientôt distin-

guée du reste par une teinte plus foncée

et une taille plus haute.

Du crud a encore été appliqué au pied

de quelques souches. Ces ceps, nous les

considérions a priori, M. Barbut et moi,

comme des victimes de nos essais. Eh
bien I nos prévisions ne se sont nulle-

ment accomplies : les souches n'ont été

affectées en rien par notre tentative de

meurtre.

En définitive, à Carcassonne, le crud

s'est uniquement comporté comme un

engrais.

Ce résultat m'a d'autant plus étonné

que je venais d'apprendre que le direc-

teur de l'usine à gaz d'une ville voisine

(Montpellier) se sert de son crud pour

tenir nettes de toute végétation les allées

de son jardin.

Comment expliquer cette dififérence

d'action entre le crud de Carcassonne et

celui d'autres usines à gaz? Il était de

toute logique d'invoquer une différence

de composition entre des cruds d'origine

diverse.

J'ai eu la bonne fortune de pouvoir

interviewer sur ce sujet l'un de nos

maîtres en chimie agricole : M. Aubin.
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En sa qualité de directeur du Labora-

toire de la Société des agriculteurs de

France, M. Aubin a étudié une centaine

d'échantillons de crud, et il a conslaté

entre ces nombreux produits, portant

tous le même nom, des écarts d'analyse

les plus considérables. C'est ainsi que,

pour l'un des éléments toxiques, le ferro-

cyanure, la teneur a varié dans la pro-

portion de 1 à 3.

Je ne connais pas l'analyse du crud

employé dans les essais dont je viens

de rendre compte; mais, d'après les

observations enregistrées sur le terrain,

je suis tout porté à croire qu'il convient

de le classer parmi les plus pauvres en

principes nuisibles.

J'ajoute que le crud de Carcassonne

provenait, l'année dernière, de houilles

d'Albi et de Campagnac, et le crud de

Montpellier, de houilles anglaises.

Non seulement la nature des charbons,

mais encore le mode d'épuration chi-

mique du gaz peut influer sur la compo-
sition d'un crud.

De même donc que pour les fagots et

pour bien d'autres choses, l'on est auto-

risé à dire : qu'il y a crud et crud.

J. Sabatier.

CONCOURS CxÉNÉRAL AGRICOLE DE PARIS

AMMAUX GRAS KT VOLAILLES MORTES

Dans une chansonnette qui fut célèbre

à son heure et à laquelle la verve de Ber-

Ihelier avait donné une vogue prodi-

gieuse, le Baptême du petit éljéniste, le

lieu de la scène était fixé par le vers sui-

vant:

11 Là-bas, bien loin, tout près du Luxembourg :
«

C'est pour le coup que l'on pourrait

dire : là-bas, bien loin, en parlant du

marché aux bestiaux de la Villelte. 11

fautallerjusqu'aux fortifications, en mon-
tant la rue d'Allemagne jusqu'à la porte

de Pantin. Assurément, l'endroit est beau-

coup moins central que n'était le défunt

Palais de l'Industrie, aux Champs-Elysées.

Mais, dit-on, rien n'estplus logique que

de mettre une exposition de bestiaux sur

un marché aux bestiaux. Lorsque fut

institué le concours des animaux gras, en

18-44, on l'établit tout naturellement au

marché de Poissy. Lorsque l'on cons-

truisit à Paris, en 1863, les abattoirs gé-

néraux qui devaient remplacer ceux des

Batignolles, de Belleville, de Châleau-

Landon, de Ménilmontant et de Mont-

martre, et, qu'à la même époqueon édifia

dans la même région, de l'autre côté du

canal de l'Ourcq, le marché aux bestiaux

qui devait remplacer celui de Sceaux,

celui de Poissy, et le marché aux veaux

de la Chapelle, on y transporta le con-

cours des animaux gras en 1868 et en

1869. C'est vrai; mais l'essai fut si peu sa-

tisfaisant que, dès l'année suivante, sur la

demande expresse du jury, le concours

général agricole fut installé au Palais de

l'Industrie (construit pour l'Exposition

universelle t.n 1853), et il y est resté

pendant vingt-sept ans, jusqu'à la démo-
lition du Palais.

L'hospitalité passagère de la Galerie

des Machines, au Champ-de-Mars

,

en 1897, 1898, 1899, n'ayant pu être

continuée cette année, on coupa le con-

cours agricole en deux : animaux gras,

volailles mortes, beurres et fromages,

pour le mois de février, et le reste pour

le mois de juin. Quant aux emplacements

à choisir pour ces expositions, on connaît

la campagne qui a été menée pour les

expulser de Paris. On a exilé le concours

du mois de juin au bois de Vincennes;

celui du mois de février a été relégué à

la Villette, et tout semble avoir été mis

en œuvre pour le faire échouer.

Le marché de la Villette se compose
de trois immenses hangars pour la mise

en vente des bestiaux, deux fois par se-

maine, le lundi et le jeudi. En outre, il

est entouré par des étables (beuveries,

porcheries, bergeries) destinées à héber-

ger les sujets arrivés la veille ou ceux

qui sont restés invendus à la fin du

marché. Pour ne pas troubler les tran-

sactions, et aussi pour abriter les ani-

maux contre les intempéries, on les a

installés dans les beuveries bordant la

rue d'Allemagne. Mais ces bouveries sont

tellement sombres, obscures et tor-

tueuses, que l'on aurait besoin d'un

guide pour s'y diriger. La lâche du com-
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missaire général du concours, M. l'ins-

pecteur général Grosjean, était des plus

ardues et des plus ingrates. Il a fait tout

son possible, mais il n'a pu rendre les

•beuveries claires et commodes. Malgré

l'obligeant concours fourni par le soleil,

(jui a prêté son éclairage pendant tout le

temps, on a dû, sur beaucoup de points,

recourir à l'éclairage artificiel des lampes
électriques.

Dans ces conditions, il était bien diffi-

cile de voir, d'examiner, de juger les

animaux exposés. El, comme pour com-
promettre encore plus le succès de cette

exposition qui ne devait durer que deux
jours (le samedi et le dimanche), on a

fait partir du marché de la Villette, le

dimanche l'après-midi, une mascarade
du bœuf gras qui a fait au concours

agricole la concurrence la plus redou-

table.

Pour en revenir aux animaux exposés,

disons qu'on retrouvait parmi eux,

comme c'était prévu, toutes les vieilles

connaissances des concours. Dans l'espèce

bovine, voici les races charolaise et

nivernaise, normande, limousine, garon-

naise, bazadaise, de Salers, parthenaise,

bourbonnaise, montbéliarde, basquaise,

béarnaise, gasconne, etc. Tous ces ani-

maux, coulés aujourd'hui dans le même
moule, se ressemblent singulièrement.

Ils présentent pour la plupart une réduc-

tion notable du squelette et une confor-

mation très améliorée. Quelques-uns ce-

pendant ont gardé leur grande taille;

certains normands et certains garonnais
ont encore une haute stature très sédui-

sante pourle public qui aime la grandeur
sous toutes ses formes. Néanmoins, ce ne

sont li que des exceptions.

Le prix d'honneur destiné au bœuf re-

connu le plus parfait de formes et d'en-

graissement a été attribué à un animal
de race normande, de pelage bringé, âgé
de trois ans et huit mois, et appartenant

à M. Viel (Léon), à Saint-Gabriel (Cal-

vados). C'est un véritable succès pour
l'élevage de la Normandie, qui depuis

longtemps avait été distancé dans celte

voie par les autres races.

Pour la vache reconnue la plus par-
faite de formes et d'engraissement, le

prix d'honneur est décerné à une vache
durham-charolaise, de pelage jaune
foncé, âgée de trois ans et quatre mois,
et appartenant à M. Petit (Félix), à Saint-

Menoux (Allier), un lauréat habituel de
ces sortes de concours. M. I*'. Petit avait

déjà obtenu, il y a quelques jours, le prix

d'honneur avec le même animal aux
concours de Moulins et de Nevers.

Le prix d'honneur des bandes de
bœufs était disputé par huit lots concur-

rents : trois nivernais, trois limousins,

un basquais, un bazadais. C'est le niver-

nais qui l'a emporté avec quatre animaux
de pelage blanc, âgés de quatre ans et

cinq mois, appartenant à M. Bouille

(Charles), à Mars-sur-Allier (Nièvre). On
est tellement habitué à voir les nivernais

remporter ce prix, que l'on éprouvera
un grand étonnement le jour où on les

en verra dépossédés.

Certaines races animales sont arrivées,

entre les mains d'éleveurs habiles, à une
telle perfection, que les autres races

n'essaient même pas d'entrer en lutte

avec elles. Ainsi, pour les moutons, il

n'y a réellement que deux races françaises

en présence : les berrichons et les char-

mois. Pour les races étrangères, elles

sont réduites à celle de soulhdown. Il ne

faut donc pas s'étonner que les prix

d'honneur soient allés à dessouthdowns
et à des charmois : un lot de soulhdown
de 10 mois, à M. Rdchelte (Kilouardi, à

Bosc le-Hard (Seine-Inférieure) ; un lot

de charmois âgés de 9 mois, à M. Cho-
met (Emile), à Saint-Pierre-le-Moùtier

(Nièvre); une bande de charmois (13 ani-

maux âgés de 13 mois), à M. Hermand
(Paul), à Chouy (Aisne).

Pourlesbêtes porcines, beaucoup delots

étaient en présence : races françaises de

rOuesl(mancelle, craonnaise, normande),

du Centre (limousine et périgourdine), de

l'Est (bourbonnaise), races anglaises

(yorkshire, leicester), sans compter d'in-

nombrables croisements. Ce sont les races

normandes qui ont remporté les prix

d'honneur, avec un porc de 9 mois et

12 jours, à M. Rouland (Victor), à Evron
(Mayenne), et avec une bande de trois

animaux âgés de 8 mois et 10 jours, à

M. Declomesnil, à Cahagnes (Calvados).

Si l'installation des animaux gras était

défectueuse sous le rapport de l'espace,

de l'air, de la lumière, celle des volailles

grasses, des beurres et des fromages était

beaucoup mieux réussie. On avait cons-

truit, entre les bouveries et la grille du

marché bordant la rue d'Allemagne,

deux hangars en planches bien aérés.
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bien éclairés, dont l'élaiage était une

véritable fête pour les yeux. En outre,

ces hangars ouverts laissaient voir leurs

richesses aux passants, ce qui fait que

beaucoup de curieux pouvaient jouir de

cette exposition gratuitement. Gomme
pour le gros bétail, on est arrivé pour les

animaux de basse-cour aux dernières

limites de la graisse. Cette graisse d'ail-

leurs, sous la peau qu'elle arrondit,

donne à la béte une fort belle apparence.

Il faut cependant faire une exception

pour les animaux ouverts, spécialement
pour les lapins éventrés, dont la vaste

plaie élale une panne monstrueuse qui

mas(|ue la chair et attriste la vue. Pour
appétissant, cela ne l'est pas, sin^^n pour
des Esquimaux ou des Samoyèdes, dont
nous ne sommes point.

D'' llECrOU (JliORGE.

LAURÉATS DU <X)NCOURS GENERAL AGRICOLE DE PARIS

An ïmaux gras.

l'« LIVISION. — ESPACE IIOVINE.

'l''-' classe. — Jeunes bœufs sans distinclion

de race.

1™ calé(/orie. — Animaii.r nés depuis le

l" janvier iS97. — l"' prix, M. Valteau (Gus-

tave), à Vindelle ^Charente) ; 2^, M. Deplancbe

(Eugcue;. à Fiéac (Charente); 3", II. Colas (Al-

phonse , à Saint-Jean-aux-Amagnes (Nièvre);

4», M. Fouchier (Jean;, à Vindelle (Charente
;

5", .M. Desgranges (Eugène), à la Bazeuge

pliante-Vienne); G", M. Meunier (Lucien^, aux

Métairies (Charente); mention honorable,

-M. Castang (Théodore), à Agen (Lot-et-Garonne).

2" caléf/orie. — Animaux nés depuis le i'-' jan-

vier 1896e/ avant le l" janvier 1S97.— l"^'' prix,

M. Colas -Alphonse) ; 2«,M. Deplanche (Eugène);

3", M. Mageraud (Joseph^, à Contigny (Allier) :

4", M. Meunier (Léopold), à Saint-Saturnin

(Cher) ; 5=, M. Montet (Albert), à Paysjc (Dor-

dogne) ; 6', AI. Lafaye (Jérôme), à Marsac (Dor-

dogne).

2' classe. — Bœufs divisés par races,

quel que soit leur âge.

l^e calér/orie. — Races charolaise et nivemaise.

— l"' prix. .\1. Chaumereuil (Pierre), à Billy-

Chevanne (Nièvre); 2", M. Lafaye (Gérôme), à

Marsac (Dordogne) ; S", M. Deplancbe (Eugène),

à Fléac (Charcute) ; i", M. Lecœur (.Jules), à

Gossaye (Nièvre).

2" catégorie. — Race normande. — 1" prix,

M. Viel (Léon), à Saint-Gabriel (Calvados); 2';,

M. Deplancbe (Eugène) ; 3% M. Duval (Eugène)',

à Noyers (Calvados)
;

prix supplémentaires,

M. Viel (Henri), à Saint-Gabriel (Calvados);

M. Langlois (Armand), à Bayeux (Calvados)
;

M. Delamare (Féhx), à Bayeux (Calvados).
3'' calérjorie. — Race limousine. — 1"'' prix,

M. Faure (Martial), ù Pierre-BufCère (Haute-

Vieime); a^.M. Lafaye (G.); 3-, M. Deplancbe (E.);

prix suppléaientaires, M. Meunier (Léopoidl, à

Saint-Saturnin (Charente) ; M. Fouchier (Jean).

4" catéqorie. — Race garonnaise. — f'" prix,

M. Depons (Ferdinand), à Bazas (Gironde) ;
2',

.M. Castang (Théodore), à Agen (Lot-et-Garoune);

3«, M. Deplancbe (Eugène).
5" catégorie. — Race hazadaise. — 1'^ prix,

M. Balade (Pierre), à Bazas (Gironde: ;
2'',

M. Fouchier (Jean) ; prix supplémentaire,

M. Commères-Castex, à Bazas (Gironde).

6'^ catégorie. — Race de Salers. — 1" prix,

M. Deplancbe ^Eugène) : 2", M. Valtau (Gustave)
;

3", M. Fouchier ^Jeau).

7« catégorie. — Races parlhenaise, choletaise,

nantaise, vendéenyie et marehoise. — 1»'' prix,

M. Deplancbe (Eugène), à Fléac (Charente); 2«,

M. Foucliicr (Jean', à Vindelle (Gliareute) ; 3=,

M. Deguizon (Eugène), à Sainte-Feyre (Creuse).

S" catégorie. — Races flamande, mancelle,

fémeline, monlbéliarde, comtoise et analogues.
— i"' prix, M. Colas .Alphonse), à Saint-Jean-

aux-Amagnes (Nièvre); 2=, M. Deplancbe (Eu-
gène\ à Flèac (Charente); 3", M. Desgranges
(Eugène), àla Bazeuge (Haute-Vienne); mention
honorable, M. Valtau Gustave", à Vindelle
,Cbarenle).

9« catégorie. — Races bénrnaise, tjasquaise,

attbrac, mezenc, tarine et analogues. — l^r prix,

M. Deplancbe (Eugène); 2'-, M. Puyoo (Pierre),

à Labatut (Landes).

10" catégorie. —• Races bretonne et analogues.
— !='• prix, M. Gaget (Françeis), à Ploeren
(Morbihan); 2", M. Perez (Jean), à Kernevel
(Finistère).

W'^ catégorie. — Races d'Algérie et de Tunisie.

— Pas d'animaux présentés.
12'= catégorie. — Races étrangères diverses. —

1'='' prix, M. Meunier (Lucien); 2^, M. Deplancbe
(Eugène).

13" catégorie. — Croisements divers. —
t"' prix, M. Valtau (Gustave) ; 2'=, M. Fouchier
(Jean); 3=, M. Deplancbe lEugèue); 4=, M. Le-

cœur (Jules); 3', M. Lafaye (Gérôme); 6'=,

.M. Bouille (Charle?), à Mars-sur- .Vllier (Nièvre);

mentions honorables, M. Balade (Jean) aîné, à

Bazas (Gironde); M. .Meunier (, Léopold', à Saint-

Saturnin (Charente).

3« classe.

Femelles nées avant le l^'' janvier 1897.

i" catégorie. — Races françaises, algériennes

et tunisiennes pures ou croisées entre elles, —
l'^"' prix, M. Guyot (Claude-Marie), à Langy
(AllifT); 2=, M. Petimand (Alfred), à Limoges
(Haute-Vienne); 3°, M. Bouille (Charles), à Mars-
sur-AQier (Nièvre); 4°, M. Duval (Eugène), à

Noyers (Calvados); 5°, M. Chaumereuil (Pierre),

à Billy-Cbevannes (Xièvre); 6°, M. de Labor-
derie (Francis), à Flavignac (Haute-Vienne);

mentions honorables, M. Belloc (Clément), à

Bazas (Gironde); M. Viel (Hemi), à Saiut-Ga-
briel (Calvados).

2» catégorie. — Races étrangères pures et croi-

sements divers autres que ceux de la l"-' caté-

gorie. — l"- prix, M. Petit (Félix), à Saiut-

Menoux (Allier); 2«, M. Bouille (Charles); 3%
M. Mageraud (Joseph), à Goutigny (Allier) ;

4°, non décerné.
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i'' classe. — Blindes de bœufs.

lri> caté'jorie. — Animinix nés depuis le

l" janvier 1897. — l" prix, M. Valtan (Gus-

tave), à Vindelle (Charente: ; 2=, M. IJesgranges

Eugène), à la liazoïige (Haute-Vienne); 3°,

M. Desciiamps (Matliieu), à BuDzac (Chïrente);

4'', non décerné.

2° catégorie. — Animav.v nés avant le {"jan-
vier 1896. — 1" prix, M. Bouille (Cbnrlesl, à

.Mars- sur-Ailier (Nièvrt); 2=, M. Foucliier (Jean),

à Vindelle (Charente! ; 3', M. Courregelongue
(Marcel), à Bazas (Gironde); 4'', M. Puyoo
(Pierre), à Labatut (Landes).

PllIX u'ilON.NKLlI

O'jel d art, .M. Viel (Léon), à Saint-Gabriel

(Calvados), pour bœuf normand. — M. Petit

(Félix), à Saiul-Men.nix (Allier), pour vache

durhara-charolaise. — M. Bouille (Charles), à

.Mars-sur-Allier (Nièvre), pour bande de bœufs
Hivernais.

'2' DlVlSIO.X. — ESPKCE OVINE.

!'' Classe. — Jeunes moulons, sans distinction

de race.

f'' catéijnrie. — Animmix des aijnelaçies de

l'automne 1898, de l'hiver et du printemps iH9S.

— 1"' prix, MM. Dormeuil frères, à Margival

,Aisne);2«, M. Rochette (Edouard), àBosc-le-Ilard

(Seine-Inférieure); 3<^, M. Macquin (Cyr), à Chà-

tenay (Seine-et-Marne) ;
4'', M. Colas (Louis), à

Sermoise (Nièvre); o«, M. Hermand (Paul , à

Chouy (Aisne); 6", M. Chomet (Emile), à Saiiit-

Pierre-le-Moutier (Nièvre); prix supplémentaire,

M. Conseil (Henri), à Oulchy-le-Cli;iteau (Aisne).

2= calégorie. — Animaur des agnelages de

l'automne 1897, de l'hiver et du printemps 1898.

— !<: prix, M. Le Bourgeois fA.\ à Gnnouilly

(Cher): 2-, M.M. Dormeuil frères; .!', .M, Hermand
(Paul)'

2" classe. — Moutons divisés par races, quel

que soit leur âge.

1" catégorie. — Race mérinos. — Pas d'ani-

maux présentés.
2'= catégorie. — Dishleg-tne'rinos. — l"' prix,

non décerné ;
2» M. Macquin (Cyr), à Ghâtenay

(Seine-et-Marue).
3» calégo! 'c — Race de la Channoise. —

i" prix, M. Cliom"t (Emile), à Saint- Pierre-le-

Moutier (Nièvre) ; 2", M. Hermand (Paul), à

Chouy (Aisne)
;

prix supplémentaires, M. Cho-

met (Emile); M. C'inseil (Henri), à Oulchy-lc-

Chàteau (Aisne).

4= catégorie. — Races berrichonnes. — 1"' prix,

non décerné; 2'', M. Charpentier (Léon), à Vil-

1ers (lodre)
;

prix supplémentaire, M. Poisson

(Etienne), à Saiut-Maur (Indre).

5' calégorie. — Races françaises pures ou

croisées entre elles non comprises dans les caté-

gories précédentes.— \" prix, M. Macquiu (Cyr);

2=, M. lîoviconite (Gabriel), à Saint-Yrieix

(Haute-Vienne); 3", M. Ducluzeau (Edmond), à

Fromenlal (Haute-Vienne).
6» catégorie. — Races étrangères pures à laine

longue [Dishleg, Colswold, et analogues). —
le' prix, M. Deplanche (Eugène), à Kléac (Cha-

rente); 2«, M. Deschamps (Mathieu), à Bunzac

(Charente).
1" calégorie. — Races élrang'eres pures à laine

courte {Southdoirn, Shropshire, Hampshire cl

analogues). — 1" prix, M. Rochelle (Edouard),

à Boscle-Hard (Seine-Intérieure;; 2', M. Colas

(Louis); 3", M.M. Dormeuil, frères, ii Margival
Aisne); prix supplémentaire,M. Le Bourgeois (A.),

à Genouilly (Cher).

8" Catégorie. — Croisement! des rares étran-

gères à laine longue arec races françaises di-

verses. — i"' prix. M. Ducluzeau Edmont) ;

2% M. Deplanche (Eugène); prix supplémentaire,

M. Deschamps (Mathieu).
9« calégorie. — Croisetnenls des races élran-

g'eres à laine courte avec races françaises di-

verses. — l" prix, M. .Macquin (Cyr: ; i", MM. Le

Bourgi'ois et Brillant, à Thènieux :(:her;; prix

supplémentaires, M. Ducluzeau Edmond i;

M. Poisson (Etienne).

10' catégorie. — Races d'Algérie et de Tunisie

pures ou croisées. — P.is d'animaux présentés.

3" Classe. — Femelles nées avant le i"' mai 1597.

1" calégorie. — Races Mérinos. — Pas d'ani-

maux présentés.
2« catégorie. — Dishieg-mériu is. — Pas

d'animaux présentés.

Z" catégorie. — Race de la Charmoise. —
!" prix, M. Chomet (Emile), à Saint Pierre-le-

Moulier (Nièvrel ; 2'', M. Herman'l Paul), à

Chouy (Aisne) : prix supplénienlairos, M. le

docteur Autellet, i Saulgé (Vienne ; M. Conseil

(Heuri), à Oalchy-lc-Chàteau (Aisne'.

^''calégorie. — Races berrichonnes. — 1"' prix,

M. Maréchal (François), à Bourges (Cher); 2",

,M. Poisson (Etienne), à Saint-.M uir Indre)
;

prix supplémentaires, M. Charpentier (Léon) à

Villers (Indre); M. Petit (Raoul:, à Etrechet

(Indre) ; mention honorable, M. Tr.-fanlt (Cons-

tant), à Villedieu-sur-Indre (Indre).

5" catégorie. — Races françaises diverses pures

ou croisées entre elles, non comprisa dans les

catégories précédentes. — Pas d'animaux pré-

sentés.

6' catégorie. — Races étrangères à laine longue

et leurs croisements avec races françaises. —
!=' prix, M. Massé (Auguste), à Gsrmigny-
l'Exempl (Cher^ ; 2", non décerné.

7" catégorie. — Races étrangères à laine courte

et leurs croisements avec races françaises. —
1" prix, M. Dormeuil, frères; 2", M. Charpen-
tier (Léon) : prix supplémentaire. .M. Macquin
(Cyr); mention honorable, M. Poisson Etienne:.

8" catégorie. — Races d'Algérie et de Tunisie,

purei ou croisées. — Pas d'animaux présentés.

4' classe. — Bandes.

1'" catégorie. — Races françaises /mres ou
croisées entre elles. — 1"' prix, M. Hermand
(Paul); 2-, M. Couseil (Henri' ; 3-, M. Charpen-
tier (Léon); 1»'' prix supplémentaires, M. Char-

pentier (Léon); 2<=, M. Poisson.

2' calégorie, — Races étrangères pures ou

croisées entre elles. — I"' prix, M.M. Dormeuil
frères; 2«, .M. Colas Louis; ; 3', non décerné.

3« catégorie. — Croisements des races étran-

gères à laine longue avec races françaises diverses.

— l'iprix, .M. Ducluzeau; 2'' et 3», non décernés.
4'' catégorie. — Croisements des races étran-

gères à laine courte avec races françaises

diverses. — l"'prix, M.M. Le Bourgeois et Briant;

2°, M. Ducluzeau ; 3°; non décerné.

PIIIX n'ilOXNEl'B.

Objet d'art. — M. lîochette, pour ses soulh-

downs; M. Chomet, pour ses moutons de la
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Charmoise ; M. llermand Paul , pour sa bande
(Je moutODs de la Charmoise.

3' DIVISION. — ESPÈCE l'OnCINE.

li'« clatse. — 1'" culi'gorie. — liaces craon-

naise et.normande pures. — f^ sous-cale;jorie.

— .inimaux de 10 mois au plus. — l'^'' prix,

M. Rouland (Victor), à Evron (.Mayenne); i",

M. Declomesnil (Julesl, à Cahagncs (Calvados ;

3'', Jln"! Coutard, à Saint-Georges -sur-Evros

(Mayenne); 4', M. Rouland V.); 'i', M. Roy, à

riloiimau-Pontouvre jCharente) ; mentions hono-
rables, M. Roy; M. Courcelles (Fri''déric), au
Teilleul (Manche) ; M. Legroux (Eugène), à

Saint-Georges-siu'-Evres (Mayenne). — 2° sous-

caléi/orie. — Animau.x de 10 à 16 mois. —
1" pri.K, M. Roy; 2' M. Rouland (V.): 3%M. Du-
eloiuesnil ; 4', M. Rouland (V. );.';«, .M. Tabard,

à Thorigny-sur-Vire (Manche); mentions hono-
rables, M. Coutard ; .M. Courseilles (F.) ; M. Roy.

2'^ catéfforie. — Races limousine et jiériffmir-

dine. — {" sotis-calf'gorie. — Animaux île 10

mois au pl'is. — l''"' prix, .M. Boviconilc: 2'^,

M. Bonhomme (.Max), à Saint-Yrieix (Haute-

Vienne; 3», M. Roy; mention honorable, le

même. — 2' sous-catcrjorie. — Animaux de 10 à

46 mois. — i" prix, M. Bovicomte; 2'', M. Bon-
homme; Se, M. Roy; mention honorable, le

même.
3° catégorie. — Races françaises pures autres

que celles dénommées ci-dessus et animaux pro-

venant de ci-oisemcnls entre races frani;aises et

entre races fi'ançaises et races étrangères. —
l*"*^ sous-catégorie. — Animaux de 10 tnois au
plus. — f'- prix, M'"" Coutard ; 2=, M. Legroux,
à Saint-Georges-sur-Evres i.Mayenne; ;

3" .M. Rou-
land; 4^, le même; j', M. Roy; prix supplé-

mentaires, M. Chaminade (Emile) à Eyliac (Dor-

dogne) ; M. Anthelme à Igny (3eine-et-0i.i:e). —
2" sous-catégorie. — .'Inimaux de 10 à 16 mois.
— l'" prix, M. Rouland; 2f, M™" Coutard; 3=,

M. Legroux; 4", M. Roy;J^ .M. Pai lard (Sta-

nislas", à Quesnoy-le-Montant (Somme); men-
tions honorables, M. Chaminade; M. Rouland;
M. Brun iLouis), à CuUy ^Cber/.

i' catégorie. — Races étrangères pures ou
croisées entre elles. — 1'° sous-catégorie. —
Animaux de 10 mois au plus. — 1"'' prix, M. An-
thelme; 2", M. Paillard; 3», M. .Vnthelme. —2"
sous-catégorie. — Animaux de 10 à 16 rnois. —
l»'prix, M. Anthelme; M. Paillard; .M. .Vn-

thelme.
2' clasfie. — Bandes.

1'" catégorie. — Animaux de 10 mois au plus.

— 1<:'' prix, M. Declomesnil; 2°, M. Courseille
;

3'', M. Legroux; 4» M'"" Coutard; prix supplé-

mentaires, M. Rouland; M. Tabard; mention
honorable, M. Rouland.

2" catégorie. — Animaux âges de 10 « 16

mois. — i" prix, M. Roy; 2=, M. Rouland (Vic-

tor); 3% Mme Coutard ; 4", M. Anthelme; prix

supplémentaires, M. Legroux (Eugène) ; M.Chap-
delaine (Arcadel ; mentions honorables, M. Roy,
M. Courseille; M. Legroux.

piiix d'iiox.N'ei'R.

Objet d'art, M. Rouland i, Victor), pour porc
normand; M. Declomesnil, pour bande de porcs
normands.

Volailles mortes.
E X r O s .\ N T s P II O D l' C T E l- R s

.

1" catégorie.—Bace de la Bresse.— 1" sous-

catégorie. — Variété de l'urroitdisseiaent de
Bourg (.lin). — l'o section. — Chapons. — !''

prix, M. Meunier (M. C), cà Bény (Aim; 2»,

M. Perdrix (F. -.1.) à Bény (Ain); 3=, M. Col
lombet-Moinc, au Miroir ^Saô^e-et-Loirel

;
prix

supplémentaire. M""» Rodet (Marie', au .Miroir

(Saùne-et-Loirel. — 2''seclion. — Poulardes. —
1" prix, M. Perdrix (F. J.^; 2% M. .Meunier
(M.-C); 3', M. Guillet-Micliaud; prix supplé-
mentaire, M. Pernot-Uny, au Miroir (Saône-et-
Loire). — 2» soiis-catégorie. — Variété de l'ar-

rondissement de Loulians (Saône-et- Loire). —
1''^ section. — Chapons. — ["' prix, M. Perrot-

Métrot, au Miroir (Saône-et-Loirel ;
2<". M'"''

Guérin (Germaine), à Fronlenaud ,Sa6ne-et-

Loire) ; 3% M. Pignet-Baully, à Frontenaud
(Saôue-et-Loirei

; prix supplémentaire, M. Vi-

vant-.Maitre, au Miroir (Saône et-Loire .
—

2' section. — l'oulardes.— 1»'' prix, M. Guillet-

Michaud, à Frontenaud (Sa6ne-et-Loire) ;
2'',

M. Vivant-Maitre, au Miroir (Saôue-et-Loire)
;

3', M. iMazoyer (Jean\ à Montagny (Saône-el-

Loire): prix supplènieutairc, .M"" Guérin (Ger-

maine .

2^^ catégorie. — Race de la Flèche. — 1'" sec-

tion. — Chapons. — i" prix, M. Toutain (Jo-

seph), au Baillent (Sarthe); 2», M. Choqnet
(François), à Arthézé i

Sarthe); 3', M. Choquet
(Emile), au tiauiUeuI (Sarthei ;

4'-, M. Toutain
(Joseph)

;
5", M. Choquet (François); prix sup-

plémentaires, M. Leblcd (Louis), à Bousse
(Sarthe);.M. Choquet (François). — 2" section.
— Poulardes. — ter prix, M. Lebled (Louise ; 2".

et 3', M. Toutain (Joseph); 4«, .M. Choquet
(François); o=, M. Choquet i^Emilei; prix supplé-

mentaires, M. Lebled iLouis) ; M. Choquet
(Emile).

3' catégorie. — Race de lloudan. — Mâles ou

femelles. — !«' prix, M. Choquet vFrançois);
2'-, M. Lebled (Louis); S", .M. Toutain (Joseph).

4= catégorie. — Race de Cn'vecceur. — Mdles
ou femelles. — i"' prix, M. Choquet

i
François) ;

2", M. Choquet ^Emile); 3-, M. Toutain (Joseph);

prix supplémentaires, M. Lebled (Louis) ; .M. Cho-
quet (François..

S° catégorie. — Races tiormancîes autres que
celle de Crèvecœur. — Mâles ou femelles. —
!''' 2= et prix, M. Lasseron (Jules); 3', M. Loison
(Léon); prix supplémentaires, M. Toutain (Jo-

seph); M. Choquet (François'; M. Choquet
(Emile).

6* catégorie. — Races diverses non classées

ci-dessus. — Mâles ou femelles. — 1":'' prix,

M. Gourmand-Tamisier, au Miroir ^Saône- et-

Loire); 2" et 3', M. Lebled (Louis); prix supplé-

mentaires, M. Lasseron (Jules); M Gourmand-
Petitjean, au Miroir (Saône-et-Loire); M. Loison
iLéon).

'i" caiégorie. — Dindons. — 1"^ section. —
Mâles. — l"' prix, M. Toutain (Joseph; 2',

M. Lebled ^Louis); 3«, M. Choquet (François),

i', M. Choquet (Emile); 5', M. Lasseron (Jules);

116, rue de l'Ouest, Paris. — 2'' section. —
Femelles. — l" prix, M. Toutain (Joseph); 2",

M. Loison (Léon); 3», M. Lebled (Louis); 4«,

M. Choquet (François); prix supplémentaire,

M. Loison (Léon).

&' catégorie. — Canards,. — l'<: sous-calégoj'ie.

— Mdles ou femelles pour la broclie. — l'' prix,

M. Boivin Voisin, à Saint-Usuge Saône et-
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Loire); 2o, M. Choquet (Emile); 3^ M. Lasseron

iJules); prix supplémentaires, M. Lebled (Louis);

M. Toutain (Joseph); M. Sernirier-Crépin, à

Roiibaix (Nord). — 2' soiis-cul<hjorie. — Mâles

ou feinelli'S pour la produclUm des foies {/ras. —
Prix non décernés.

9" catégorie. — Oies. — 1"= sous- catégorie. —
Mâles ou femelli's pour la broche. — 1""' prix,

M. Choquet (Emile); 2", M. Lasseron (Jules);

3", M. Boivin-Voisin; prix supplémentaire,

M. l.ebled (Louis'. — 2» sous-cnlci/orie. — Mâles

ou /'emetles pour la production des foies gras.—
1er c[ -ic prix, non décernés; 'i", M. Gautheron-

Coury. à Moiitrct Saôiie-et-Loire). — S' sous-

catégorie. — Mâles ou femelles pour la produc-

tion de la graisse. — 1'^'' prix, M. Lebled (Louis);

2<', M. Chocinet (Emile).

10° catégorie. — Pigeoti.f. — l"^' prix, M. Las-

seron (Jules); 2', M. Vernier (Gustave), rue de

rOuest, 89, à Paris.

11" catégorie. — Pintades et autres oiseaux de
Ijasse-cuur. — i" prix, .M. Lebled (Louis i;

2», M. Choquet (Emile); 3«, M. Toutain (Joseph)
;

4'", M. Choquet (François).

12" catégorie. — Lapinst — l" et 2' prix,

M. Lasseron (Jules) ; 3», M. Serrurier-Crépin.

PniX u'uONiNEL'R.

Objet d'art. M. Lebled (Louis), à lioussc

(Sarthe'i.

l'rocliiits de laiterie. — Fromages.
Exposants prohuiitelu--.

1'" division. — Fromages à pâle molle.

l" classe. — Fromages frais.

Catégorie iiniipie. — Fromagc.i à la crème ou
double crème. — iXeufchâtel, lloiidon, Mala-

koff, etc). — Médaille d'argent frrand module,
M. Gazelot (.\IIVeLl), à Ormoy (Haute-Saône)

;

médailles d'argent, non décernées ; médailles

de bronze, M. Journois (Albert), à Xeurchàlei-

eu-Bray (Seine-lnférienre) ; TA^' Pichon (Cathe-

rine), à Meyiieu-.Montrond (Loire) : M. Setvad-
jiaa, à Loiron (Maytnne:.

2<' classe. — Fromages affines.

l'" catégorie. — Brie. Fromages de ferme. —
1" Sous-catégorie. — Brie courant. — Médaille

(l'or, M. Martin (.Vdolphe), à Annet (Seine-et-

Marne) ; médailles d'argent, M. Desnot (Emile),

à Fontenay-Trésigny (Seine-et-Mainei ; M. La-
ilan (Henri), à Pierre-Levée (Seine-et-Marne;

;

médailles de bronze, M. Perin (Achille), à Pom-
mense iSeine-et-Marne) ; Vallée (Georges), à

Mortcerf (Seine-et-Marne) ; M. Juillard (F.l, à

Melun (Seineel-Marue) ;
2"! Sous-catégorie. —

lirie de saison. — Médaille d'or, non .lécernéc;

médailles d'argent, M. Desnot (Emilt) ; M. Juil-

lard (F.), médaille de bronze, M. Perrin (.\chille).

2'-' catégorie. — Coulommiers. — !'<' Sous-
catégorie. — Coutommiers dojible-crème. — -Mé-

daille d'or, SL Gallot (Alfred), à Montceau-les-
Provins (S'-ine-et-Marne) ; médaille d'argeiil,

M. Bonuefoy (.\lphonse), à Jouarre (Seine-et-

Marue) ; médailles de bronze, M. Dussolle-Sas-

sinot, à Saints (Seine-et-Marne) ;M. Perrin (A.}.

M. Gallot (.\llred), à .Montceaux-les-Provins

(Seine-et-Marne) ;
2' Sous-catégorie. — Cnulom-

micrs-Brie. — .Médaille d'or, M. Desnot (Emile),

médailles d'argent, M. Perrin [.K.) : M. Gazelot

(Alfredl.

3' catégorie. — Façon Brie et façon Coulom-

miers. — Médaille d'or, M. Collin Albert), à
Moniplonnes Meuse) : médailles d'argent, M. Ta-
niére-Demange,àRrixey-aux-Chanûinos Meuse);
M. Renard-Gillard, à ïiiencourt (Miusei; mé-
dailles de bronze, .M. Gazelot (Alfred) ;M. Juillard
(F.); M. Gauchotte (Charles), àCourcelles-au Bois
(Meuse).

4<^ catégorie. — Camembert. — Médaille d'or,
.M. Goiii'i (Philibert, à Gisnay lOine); mé-
daille d'argent grand module, M. Gaillard
(Jules), aux Anthieux-sur-Calonncs (Calvados)

;

médaille d'argent, M. Godefroy (Uyacinthe), a
Orbec (Calvados ; médailles de bronze, M. Le-
bret (Alphonse), à Crève-Cœur-en-Auge (Cal-
valos); M. Lepeiit (Auguste), à Saint-Pierre-
sur-Dives (Calvados).

.';'• catégorie. — Façon Camemliert. — Mé-
daille d'or, M. Gallot (Alfred); médailles d'ar-
gent, M. Gauchotte (Ch.) ; Ecole de lailerie de
Kcrliver (Finistère; ; M. Perrin ^Achille) ; mé-
dailles de bronze, MM. Brun tt Gravier, à
Brianron (Ilautes-Alpes) ; M. Dorez (Paul), à
Saint-Ouen (Marne) ; M. Selvadjian (IL), à Loi-
ràn (Mayenne).

G'' catégorie. — Bandons, Malalioffet Gournay,
dits à « Tout Bien ». — Mé laiile d'or, M. Bause
(Siméon), à Saint-Saire (Seine-Inférieure) ; mé-
dailles d'argent, M. Journois ;Albert), à Neuf-
chàtel-en-Bray (Seine-Inférieure) ; M. Baltel
(Léon), à Neuville-Ferrières (Seine-Inférieure)

;

M. Legendre (Albert), à Sommery; M. Mai-
terjean (Alexandre), au Mesnil-.Mauger (Seiue-
Inférieure) ; médailles de bronze, M.Maitrejeau
(Jules), à Bouelle (Seine-Inférieure) ; M. Passé
(Eugène;, à Sainl-Saire, iSeine-Inférieure) ;

M. Goust, au Mesnil-Mauger (Seine- Inférieure)
;

M. Boulanger (Henri), à la Ferlé-Saint-Samson
Seine-Inférieure) ; .M"" veuve Bit, à llesnières

(Seine-Inférieure) ; M. Autil (Jules), à Massy
(Seine-Inférieure) : .VI. Bjnse (Alphonse), à Pom-
mereux , Seine-Inff-rieure) ; M. Ferry Jules), à
Saint-Saire (Seine-Inférieure; ; mentions hono-
rables, M. Dehodencq-Lefévre, à Sommery
(Seine-Inférieure) ; .M. Maitrejean ;.VIexandre)

;

M""' veuve Louis, à .Neuville 'Seinf-Iuferieurel.
!' catégorie. — Mout-d'Or. Pont VEvéque, Mi-

gnot, etc. — Médaille d'or, AL Jrhenne (Ga-
brielle) , à Ileuland (Calvados); médailles d'ar-

gent, M. Parisot (Edmond), à .Nancy (Meurthe-
et-.Moselle) ; M. Dupuis (M mrice), aux Mouli-
neaux (Seine-Inférieure) ; médailles de bronze,

M. Lepecq (Alexis), à Branville iCalvados)
;

M. Selvadjian H. ; mention honorable, Ecole de

laiterie de Kerliver.

8' catérjoric— Livaroi, Bollol, Maroilles, hon-
gres et Voici. — Médaille d'or. — M. Courihéoux
(Paul), ;i Sains-du-Nord (Nord); médaille d'ar-

gent, .M. Godefroy (Hyacinthe), à Oibec (Cal-

vados) ; médailles de bronze. Ecole de laiterie

de Kerliver Finistère) ; M. Parisot (Edmond), à

Nancy (Meurtlie-ct-.MoselIe).

9" catégorie. — Trogrs, Saint-Florentin, Olivet,

Bourgogne, Macquetines, Thuitj, — Médaille

d'or, non décernée ; médaille d'argent, M. Veil-

lard iGilles), à Chécy (Loiret) ; médaille de

bronze, M. Sirot Gauguin, à .Mardié (Loiret;.

W catégorie. — Géromé ou Gérardm-^r, Muns-
ter. — Médaille d'or non décernée; médaille

d'argent. .M. .Mathieu (Constantin), à Deycimont
Vosges) ; médaille de bronze, M. Perrin (Ca-

mille, à Clézentaine ;Vosges).
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11' catégorie.— Fiomnr/es tlivers non compris

dans les ca/égories ci-dessus. — Médaille d'ar-

gent grand mnilulo, M. Dupuis (Maurice, aux
Moulineaux (Seine-Inférieure) ; médailles d'ar-

gent, M. Béduride (Jean-B;ipliste , à Colombey-
los-Choiseul (Haute-Marne); M. Parisot (Ed-

mond'i ; médailles de bronze. M. Lefebvre
(Isidore), à Nesle-Hodeng (Seine-Inférieure)

;

M. Stoubre (Jean), à 'Villaz (Haute-Savoie);

M. Dorez (Paul), à Saint-Ouen (Marne) ; M. Bi-

chot (Ovide), à Orgerus (Seine-et-Oise).

2'' DIVISION. — FBOSI.VCES A P.\TE FEHME.

l""" classe. — Fromages pressés.
1.0 catégorie. — Roquefort, Sep/rnoncel, Ge.r.

Sassenage. Mont Cenis, etc. — Médaille d'or.

Société nouvelle de Roquefort, à Millau (Avey-
rouj; médailles d'argent et de bronze, non dé-

cernées.

2' catégorie. — Cantal, Laguiole et autres

fromages de l'.iuvergne. — Médailles d'or,

M. Bonal
:
Joseph), à Saint-Chéliy-d'Aubrac

(Aveyron); M. Seroude, jeune, à Riom-és-
Montagne (Cantal) ; médailles d'argent, M. Cayla

(Alexandre), à Lsgiiiole (Aveyron); M. Seroude,
jeune; médailles de bronze, M. Vidal (Amédée),
à Saint-Lanrent-d'dlt (Aveyron) ; M. Vernet
(Jeaul à Saint-Bonnet de-Marcenat (Cantal).

3" catégorie. — Fromages divers non compris
dans les deux catégories ci-dessus. — Médaille'

d'or, non décertiée ; médaille d'argent, M. Stou-
bre (Jean) ; méddille de bronze. Ecole de lai-

terie de Kerliver.

2' 4: lasse. — Fromages cuits et pressés.

l'" catégorie. — Gruyère [producteurs et ca-

KM/Pi'). —Médaille d'or, M. Stourbe (Jean); mé-
dailles d'argent. M. Champon (Zéphirin, à Cer-
nansi Jura); Krnitière-Ecole de Pringny (Haute-

Savoie;; M. Parriaux (E.i, à Leffonds (,Uaute-

Marue); médailles de brouze. Ecole de froma-
gerie de Slaillal (Ain); M. Perrad ^ Louis , à

Crotenay (Jura) ; M. Parraud (Victor), à Chilly-

sur-Salins (Jura).

• 2" catégorie. — Fromages des Pyrénées. —
Médailles d'or, d'argent et de bronze, non dé-
cernées.

;î« catégorie. — Fromages pressés et cuits

non compris dans les catégories précédentes. —
Médaille d argent, M. Pequegnot (Alphonse).
rue de l'Euibai'cadére, 12, à Charenton ; mé-
dailles de bronze, non décernées.

3= DIVISIOS. — PR1>.\1AGES DE CHÉVBE.

ET DE ni\Eni.s

NON COMPniS IiA.NS LES CAÏLGOKIES l'RÉCKDENXKS.

Médaille d'argent, M. David ^Edgard), àTour-
non-Sainl-Martin (Indre' ; médailles de bronze,
non décernées.

EXPOSANTS MABCIIAXOS.

Médailles d'or, M. Bornette (Philibert), d

Saint-Ouen (Seine) ; M. Mouron (Louis), fau-
bourg Saint-Denis, Paris; médaiHes d'argent,
M. Roger (Georges), à la Ferlé-sous-Jouarre
(Seine-et-Marne)

; M. Monier, pavillon 12,

Halles centrale.-., à Paris; M. Collin, pavillon 12,

Halles centrales, à Paris; M. Lenègre; mé-
dailles de bronze, M. Débarbouillé (Jean), rue
de Chartres, 8, à Paris ; M. Fallet (Georges) rue
du Banquier, a Paris; M. Mérieiine (Armand),
rue d'Amsterdam, à Paris ; M. Bûcher (Henri),

à Palaiseau (Seiue-et-Oise) ; M. Bruneau (Adrien),
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à Orléams (Loiret); M. Durand (Victor), rue de
la Pompe, à Paris.

PRIX D'iIOXXEUn

Médaille d'or grand module, M. Stoubre
Jean).

Beuri'cs.

EXPOSANTS PHOUr.^TEL'RS

1™ division. — Beurres frais.

l''« classe. — Beurres de Normandie. —
{'"catégorie. — Beurres de provenance du rayon
d'Isigny et de Bayeu.r. — Médaille d'or,

JI. Brohier (Georges), à Isigny (Calvados) : mé-
daille d'argent grand module, M. Bazire (Désiré),

à MontQ.iuet (Calvados); médailles d'argent,

;

M. Leprovost (J.-B.), à Neuilly (Calvados)
;

.M. Poitevin (J.-V.), à Sainte-Honorine-des-
Perthes (Calvados); M. Barbey (Jules), à la

Cambe (Calvados); M. Cathrin (Ph.), à Canlon-
ville (Calvados); médailles de bronze, M. Gué-
rard (Jules), à Cartigny-l'Epinay (Calvailos, ;

M.Guilbert (C), à Etreham ;Calvados); M.Martin
(Constant), à Litiry (Calvados); M. Saurel
(Emile), à Isigny (Calvados) ; M. Devic (Louis), à
Vaux-sur-Aure (Calvados); M. Legallois l'ilsfL.),

à la r'olie (Calvados).
2= catégorie. — lieurres de prorenance du

rayon de Gournay. — Médaille d'or, M. Dubuc
(Antoine), au Thil-Rilierpré (Seine-Inférieure;;

médaille d'argent grand module, M. Decorde
(Sébastien), au Fossé (Seine-lnlérieurei ; mé-
dailles d'argent, M. Berthelin (G), à Pommereux
(Seine-Iul'érieure) ; M. Ducreux (G.), à la Bellière

(Seine-Inférieure;; M. Feré-Gauthier, à Saint-
Michel Sf iue-Inférieure) ; M. Lhuillier-Feret

père, à Compainville (Seine-Inférieure); mé-
dailles de bronze, M. Daujour-Valin,à la Bellière

(Seine-Inl'érieure) ; M. Gingnant iArmand), au
Thil-Riberpré 'Seine-Iuféricure^

; M. Cousin
Amédée), à Ligy (Seine-Inférieure); M-. Dubuc
'J.-B.), au Thil-Riberpré (Seine-luférieure)

;

M. Lhuillier fils, à Coaipainville (Seine-Infé-

rieure) ; M. Levasseur (Aimé), à la Ferté-Saint-
Samson (Seine-Inférieure).

3« catégorie. — Beurres de provenances nor-
mandes autres que celles ci-dessus désignées. —
Mé.laille d'or, non décernée ; méJaillos d'argent,

M. Jehenne (Raymond), à Criqueville-sur-Auge
(Calvados); M. Lebret ( Alph.), à Crèvecœur-en-
Auge (Calvados); médailles de brojze, M. Bon-
homme (Mario), à Beuzeville (Eure); Al. Dupuis
(Maurice), aux Moulineaux (Seine-Inférieure)

;

M. le comte de Mansigny, à Godefroy (Manche).
2« classe. — Beurres de Bretagne. — Médaille

d'or, M. Le Gac (Sébastien), à Plouevez Parzay
(Finistère); médailles d'argent, la laiterie de
Ta'ilé (Finistère) ; M"": la vicomtesse de Ge-
nouillac, à la Chapelle-Chaussée (Ille-et-Vilaine);

médailles de bronze, l'école de laiterie de Ker-
liver Finistère); M. Ladan (J.-M), é Guiscriff

(Morbihan); la laiterie de Pouldu (Finistérei;

la Société coopérative de Montreuil-sur-llle

(dle-et Vilaine).

3= classe. — Beurres de Flandre. — Médaille

d'or, non décernée ; médaille d'argent, M. Cour-
théoux (Paul), à Sains (Nor.l) ;

médailles de

bronze, la laiterie Capelloise, à la Cupelle

(Aisne) ; la laiterie coopérative de Bergues-sur-

Sambre (Aisne)'.

i" classe. — Beurres des Charentes et de la Gi-

ronde. — Médaille d'or, non décernée ; médailles
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(l'argent, M. Ayraml (Jules', à Sainl-Martin-de-
Vileneuve (Chaientelnférieure) ; la .laiterie coo-

pérative de Villeneuve la-Comtessft (Charente-
Inférieure) ; médailles de bronze, la l.iiterie de
Gliinon (Indre-et-Loire) ; la laiterie coopérative;

de Saint-Jean-de-liiversay (Charente-Inférieure)
;

M. Elie (Eugène), à Etaiiliers (Gironde).
5" classe. — Beurres du l'oilou et de la Ven-

dée. — Médaille d'or, la laiterie coopérative
d'Echiré (Deux-Sévres) ; médailles d'argent, la

laiterie de Corps, à Corps (Vendée) ; La laiterie

coopérative de Saint-Loup \Dcux-Sèvres) ; la

laiterie coopérative de Suignon (Denx-Sèvres) ;

médailles de bronze, M. l''ouard (C), à Clessé

(Deux-Sèvres) ; la laiterie coopérative de Ma-
zeau (Vendée) ; la laiterie coopérative de
Dan(,'é (Vienne) ; la laiterie coopérative de
Saint-Maxiro (Deux-Sèvres).

6'' claxse. — Beurres d'autres provenances qiir

les précède/lies. — l''' ea/éi/orie. — Heurres en

molles ou en paniers. — Médaille d'or, M. Over-
ney Lucien), à Valdation (Doubs) ; médailles

d'argent, MM. Brun et Grairer, à BriaiKon
^Hautes-Alpes) ; M. Verdure (Louis), à Haye
(Pas-de-Calais) ; médailles de bronze, M. Collet

(E.); à Arbecey (Doubs); M. Parisot (Edmond
,

à Nancy (Meurthe-et-Moselle) ; M. Larmier
(Charles), à Mantoche (Haute-Saône).

2' calégorie. — Beurres en livres dits « de
ferme ". — Médaille d'or, M. l'révostcau. à
Prasville (Eure et-Loir) : médaille d argent,
Mme veuve Grudet, à Viabon (Eure-et-Loir)

;

médaille de bronze, M. Jumain (Edmond . à
Verdey (Marne).

2* division. — Beurres demi-sel et sa/t-s de
t'iutes provenances. — Médailles d'argent et de
bronze, non décernées.

EXPOS.iriTS MAnCH.\M)S.

Division wiique. — Beurres marchands pour
iexjiorlalion ou la vente à l'intérieur. — Mé-
daille d'or, M. Mouron (Louis), rue du l-'aubourg-

Saint-Denis, 11, à Paris; médaille d'argent

grand module, M. Decoisy (Louis , à Amiens
Somme); médaille d'argent. M. Morin (Adrien ,

impnsse de .louvence, 3, à Paris ; médailles de
bronze, M. Huchcr (Henri), à Palaiseau Seine-

et-Oise); M. Perrel, ,i la Chapelle-Chaussée (lUe-

et-Vilainej.

piux d'monneih.

EXl'OS.\NrS PlIODlllTEriiS.

Médaille d'or grand module, non décernée.

EX1'0.SANTS .\lAI;i:ilANIlS.

Médailli,' d'or graid module, non décernée.

CL LITRE DES ÉTAN(iS

Illil'ONSE AU N" G:i2('i (A\kvhon).

Vous possédez uu étang situé i 60(1 mètres

d'altitude en terrain arf;ilo-calcaire que vous

venez de faire nettoyer, et vous désirez le

repeupler. Celle pièce d'eau était peuplée,

dites-vous. Jusqu'à présent de carpes et de

tanches. Vous voulez supprimer la carpe qui

acquiert un goût trop prononcé de vase et

vous donnez la préférence à la tanche. Vous

nous demandez s'il ne serait pas possible

d'y cultiver aus^i la truite arc-en-ciol.

Vot.e étang n'est alimenté que par une

souiC! de faible débit qui, pendant l'été,

suffit à peine à réparer les pertes provenant

de l'évaporation. Parmi les poissons de la

famille des salmonidés, la truite arc-en-cid

est bien certainement celui dont la culture

réussit le mieux en eaux fermées, assez

chaudes et relativement p u courante.". Mais

d'aprl's les reiiseignemeats que vous nous

donnez, l'eau de votre étang est absolument
stagnante pendant la saison chaude, c'est-i-

dire pendant trois ou quatre mois, puisque

la source qui l'alimente ariive à peine à

compenser la perle due à l'évaporation.

L'eau ne se renouvelle donc pas du tout pen-

dant tout ce temps et, d'un autre côté, le

fond est vaseux, puisque la carpe a le goût

de vase. Dans ces conditions, et malgré sa

rusticité, je doute que la truite arc-en-ciel

réussisse dans votre étang. .

Tout en prospérant dans des eaux moins
vives que les autres salmonidés, celte truite

ne peut cependant |ias vivre dans un milieu

totalement dépourvu de courar.t pendant
plusieurs mois et à fond vaseux. Son intro-

duction dans votre pièce d'eau ne serait donc
pas une opération susceptible de vous don-

ner d'excellents résultats à moins que vous

n'.irriviez à augmenter le débit de la source

qui l'alimente pour que l'eau soit suffisam-

ment courante en tonte saison.

Les cyprins, au contraire, peuven, y pros-

pérer et leur culture pDurra vous donner de

bons résultats. On peut facilement débar-

rasser la carpe du goût de vase qu'elle ac-

quiert dans certains milieux en la déposant

pendant quelques jours dans une eau plus

vive, plus courante. La tanche est aussi un
poisson qui réussit bien dans les eaux tran-

quilles, chaudes, à fond plus ou moins
vaseux. Sa culture peut donner de très bons
produits. Sa croissance est un peu i)lus lenle

que celle de la carpe, mais elle arrive cepen-

dant, si elle trouve une nourriture suffisante,

à avoir une longueur de 0"'.25àO"'.:)0etàpi-ser

de BOOà T.'iO grammes en moyenne à 1 Age de

quatieàcinq ans. Elle peut atteindre par

la suite 0'". 1-0 à O^.iîi de longueur et un poids

de 1 à 2 Uilogr. et quelquefois plus.

L'ensemencemenI d'un étang peut se faire

à l'automne, en hiver par un temps relati-

vement doux, et au printemps, en mars au

plus tard, à raison de G,'iO à 1,500 têtes par

hectare, selon les ressources alimentaires.

La meilleure semence est celle qui est âgée

de 18 mois environ. La tanche présente alors
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une longueur moyenne de O^.lb et un poids

de 50 à 00 gi'ammes.

Vous pourrez facilement nourrir la carpe

et la tanche, ainsi que la plupart des

cyprins, avec divers di'bris végétaux, des

ri cines et surtout des pommes de terre

ci;ites, du son, des tourteaux, des mauvais

grains et même du fumier, surtout de che-

val et de porc. Il suffit de faire quelques

distributions de temps en temps, pendant

la lielle saison seulement, de mars ou avril

à novembre ou décembre. Il est plus avan-

tayeux de pécher un étang deux ou trois ans

après l'ensemencement, c'esl-à-dire lorsque

les poissons sont âgés de quatre à cinq ans,

qu . plus lara, car à partir de la sixième

année l'accroissement devient relativement

plus lent, et souvent les poissons de

600 grammes à 1 Uil. .'iOO se vendent mieux
et plus facilement que lorsqu'ils sont plus

gros.

Aux tanches et aux carpes, vous pourriez

ajouter quelques perches et brochets; mais

le mélange de ces espèces carnassières et

voraces aux cyprins doit être fait dans de
faibles proportions, 10 à 12 0,0, pour éviter

des dégàls. Dans ce cas, prenez de préfé-

rence, comme semence, des brochets et des

perches plus petits que les cyprins.

.Si vous réu'si'sez à donner à votre eau

un certain courant pendant l'été, essayez

d'ajouter aux cyprins quelques truites arc-

en-ciel et dans ce cas, introduisez dans votre

étang quelques petits poissons, surtout des

vérons. En se reproduisant, ils fourniront

une abondante et excellente nourriture aux

truites, auxquelles vous pourrez aussi donner

toutes sortes de détritus animaux. Adrss-

sez-vous pour vous procurer des jeunes

poissons à la ferme-école de Chavaignac

(Haute-'Viennei ou à l'établissement pisci-

cole de Theix, près Clermont-Ferrand (Puy-

de-Dôme), ou encore à celui de Pierre au-

(irain, près Cluny (Saûne-et-Loire).

P. ZrpcY,

Professeur d'agriruUurf à Saint-Scvor.

LÉGISLATION CONTRE LA RAGE

La loi du iil juillet 1881 sui- la police

similaire des nniwaii.r, complétée par le

règlement d'administration publique du

^2 juin 1882, classe la rage au nombre

des maladies des animaux, qui sont ré-

putées contagieuses et qui donnent lieu à

l'application de diverses mesures de pré-

caution.

Cette loi a été élaborée par le Comité

consultatif des épizoolies près le ministre

de l'agricullure. M. II. Bouley, membre
de l'Institut, inspecteur général des écoles

vétérinaires, fut chargé du rapport, œuvre
remarquable et très complète, qui a été

publiée, comme annexe, à la suite de

l'exposé des motifs (Ij. Voici en quels

termes M. Bouley parle de la rage :

" La rage, cela va de soi, ne pouvait pas

ne pas avoir sa place sur la liste des maladies

ciintagieuses dont il est nécessaire d'arrêter

la propagation ; mais c'est surtout au point de

vue de l'espèce humaine que sa contagion

doit êtri' surveillée et refrénée. Exclusive-

ment virulente, cette maladie n'est pas sus-

ceptible d'une grande expansion, puisqu'elle

ne peut se transmettre que par l'inoculation

seule. Mais si elle n'est pas susceptible de

causer de grands dommages matériels, elle

demeuri' extrêmement redoutable par les

dangers, toujours si cruels quand ils se réa-

lisent, qu'elle fait courir à l'espèce humaine ;

et à ce point de vue, on ne saurait recourir

(1) Journal officiel des 13 et 19 décembre ISIS.

contre elle à des mesures trop énergiqur-

menl rigoureuses. »

La rage est réputée maladie contagieuse

dans toutes les espèces d'animaux; elle

est en cela assimilée à la maladie du

charbon qui, comme la rage, est suscep-

tible de transmission à l'homme par les

rapports directs de contact avec les ani-

maux malades et surtout par les mani-

pulations de leurs débris cadavériques

(art. 1).

Les mesures, prescrites parle législateur

contre la propagation de la rage diflèrenl

selon qu'il s'agit du chien et du chat ou

d'autres animaux.

Chez les animaux autres que le chien

et le chat, la seule suspicion de la rage

ne comporte pas l'abatage de l'animal

soupçonné. Mais le propriétaire, ou toute

personne ayant, à quelque litre que ce

soit, la charge des soins ou la garde d'un

animal soupçonné d'être atteint de rage,

est tenu d'en faire sur-le-champ la décla-

ration au maire de la commune. Le vété-

rinaire qui serait appelé à soigner l'animal

est également tenu de faire cette décla-

ration.

Avant môme que l'autorité administra-

tiveaitréponduà l'avertissement, l'animal

soupçonné doit être séquestré et maintenu

I isolé autant que possible des autres ani-

j maux (art. 3).
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Le maire lui-même doit, dès qu'il a été

prévenu, s'assurer de l'accomplissement
de ces prescriptions et y pourvoir d'office,

s'il y a lieu. Il fait en outre procéder sans
retard à la visite de l'animal par le vété-

rinaire chargé du service des épizooties.

Ce vétérinaire constate et, au besoin, pres-

crit la complète exécution des mesures de
séquesiration et d'isolement; puis, dans
le plus bref délai, il adresse son rapport
au préfet (art. 4).

Si la rage n'est pas constatée, il ne
peut être question que de mesures provi-

soires à ordonner pendant une période
équivalente à celle de l'incubation. On
place, par exemple, les animaux suspects

sous la surveillance, pendant six se-

maines au moins, d'un vétérinaire délé-

gué à cet eflfet. Ces animaux sont mar-
qués, et il est interdit au propriétaire de
s'en dessaisir avant l'expiration du délai

de surveillance (1), si ce n'est pour les

faire abattre. Dans ce cas, il est délivré

un laissez-passer qui est rapporté au
maire, dans un délai de cinq jours, avec
un certificat délivré par le vétérinaire

délégué à la surveillance de l'alelier d'é-

quarrissage, et attestantque les animaux
ont été abattus.

Mais si le rapport du vétérinaire con-
clut à l'existence de la rage, le préfet or-

donne immédiatement l'abatage, qui ne
peut être différé sous aucun prétexte

(art. 10,^1).

Les diverses mesures et formalités qui

viennent d'être indiquées, et qui sont des-

tinées à la constatation préalable de
l'existence réelle de la rage ne sont pas
prescrites à l'encontre des chiens et des

chats. Sur la seule suspicion de rage, ces

animaux doivent être immédiatement
abattus. Et le propriétaire de l'animal

suspect est tenu, même en l'absence d'un

ordre des agents de l'administration, de
pourvoir à l'accomplissement de cette

prescription (art. 10, g 'i).

Aucune discussion n'est admise contre

la mesure d'abatage prescrite par l'ad-

ministration, et toute résistance de la

part du propriétaire est punie, ainsi que
le défaut de déclaration, d'un emprison-

(1) Tonlefois, l'utilisation des clievau'c et des
bœufs soupçonnas de rage peut rire autorisée
pour le travail, à condition, pour les chevanx,
d'être muselés (art. 33, décret du Hi juin 188'21.

nement de six jours à deux mois et d'une
amende de seize à quatre cents francs,

sauf application des circonstances atté-

nuantes (art. 'M et 36).

La rigueur de ces dispositions a été

très exactement justifiée dans les consi-

dérants suivants d'un jugement rendu, le

28 juillet 1898, par le tribunal correc-

tionnel de la Seine :

Le triijuiial.

Attendu que la suspicion de rai-'e avec les

lonséquences légales qu'elle entraîne ré-

sulte de la simple déclaration de l'adminis-
tration

;

Attendu qu'au.x tenues de l'article [0,i. 2

de la loi du 21 Juillet 1881, les chiens sus-

pects doivent être immédiatement abattus ;

que l'ordre de l'administration ne comporte
aucune discussion

; qu'un pouvoir illimité

en la matière, s'il est sans doute susceptible

de certains abus, constitue on revanclie la

seule garantie pour la santé publique
;
que

le législateur n'a pas dû hésiter entre les

inconvénients assez minces d'un abatage,

prescrit à tort ou malicieusement, et la

crainte de faciliter la propagation chez
l'homme d'un fléau terrible à la faveur de
certificats erronés ou de complaisance;

I^ar ces motifs.

Condamne W... àcent francs d'amende(2).

Dans tous les cas, et quels que soient

les animaux abattus pour cause de rage

ou de suspicion de rage, celle mesure ne

donne droit à aucune indemnité (art. 23).

La vente de la viande provenant de ces

animaux est prohibée sous des peines

graves (art. 32). La peau n'en peut être

utilisée qu'après désinfection dûment
constatée. Les frais d'abatage, d'enfouis-

sement, de désinfection, ainsi que tous

autres frais auxquels peut donner lieu

l'exécution des mesures prescrites contre

la rage en vertu de la loi, sont à la charge

des propriétaires ou conducteurs d'ani-

maux. Si ceux-ci refusent de se conformer

aux injonctions de l'autorité administra-

tive, il y est pourvu d'office à leur

compte ; et les frais de ces opérations

sont recouvrés contre eux sur un état

dressé par le maire et rendu exécutoire

par le sous-préfet, sons ré.-crve d'oppo-

sition devant le juge de paix (art. 37).

{2'i t> jugement a éti"' pul)lié dans le journal

La Loi, numéro du 31 août 1898.
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Les muUiples prescriptions de la loi de

1881 et du décret de 1882 sont toutes

sanctionnées par des pénalités correc-

tionnelles ou de simple police, variables

de rigueur selon la gravité et les consé-

quences possibles ou réelles des infrac-

tions constatées.

Louis Raciiou,

Dûcttnir eu Jroil,

Avocat à la Cour d'oppol Je Paris.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUfîE DE FRANCE

Séance di( 21 fcvrier 1900. — t'icsidcnce de

M. Melinc.

M. Heiiz'J fait hommage à la Société d'une

notice qu'il vient, de publier, iulilulée :

Les Vilmorin (17-i6-1899), où il a retracé la

vie et les travau.x de cette illustre famille.

M. Uiline, au nom de la Société, remercie
vivement M. lleuïé d'avoir rappelé aiusi les

titres de uoblisse do la grande famille

agricole des Vilmorin.
— M. Hcuzé fait ensuite hommage à la

.Société d'un petit opuscule résumant l'his-

torique de la Société d'agriculture de Seiue-

et-Oise de 1790 à ISoO.

Les primes à l'exportation des blés et des
farines.

M.- le minisire de l'agriculture avait de-

mandé à la Sociélé nationale d'Agriculture

d'exprimer son avis sur les propositions de
loi présentées récemment à la Chambre des

députés et ayant pour objet de remédier à

la baisse qui s'est produite dans le prix de
vente des blés. Une commission spéciale

s'est réunie, composée des membres de la

section de grande culture et des membres
de la section d'économie, de slatistique et

(lé législation agricoles ; M. II. Sagnier
donne leclure du rapport auquel ont abouti

les travaux de celte commission.
Les dilTérentes propositions présentées

au Parlement, sous quelque forme et sous

quelque nom qu'elles se présentent, ont au
tond un seul but : créer des primes à l'ex-

portation des blés et de leurs dérivés, et, du
reste, la proposition définitivement adoptée
parlacommission desdouanesdela Chambre
des députés se formule, en dehors des dé-

tails d'application, dans les termes sui-

vants :

« Toute exportation de blé ou de farine

de blé, quelle qu'en soit la provenance,
donnera lieu à la délivrance, par la douane,
d'un bon d'importation indiquant :

" \" La quantité ou le poids net de la

denrée exportée
;

" 2° La somme que cette denrée devrait

payer à la douane à l'importation pour le

blé; pour les farines les chifTres seront
ultérieurement déterminés par le gouver-

nement.
« Ce bon servira, au porteur, à acquitter

les droits sur les cafés, thés et cacaos. •>

Le mécanisme du sysième est le suivant:
Une personne exportant 1,000 quintaux de
blé recevra un bon de 7,000 fr.

; pour une
exportalion de farine, un bon dont la valeur
variera de 11,000 à 16,000 francs, suivant
le taux de l'extraction de la farine. Avec ce
bon, elle acquittera ou fera acquitter par
un importateur les tarifs douaniers à payer
pour l'introduction des cafés, des thés, ou
des cacaos.

M. Sagnier, dans son rapport, rend d'abord
hommage à l'idée généreuse dont sont mus
les partisans de ce système : ils espèrent,

par ces encouragements donnés à l'expor-

lalion, dégager le marché intérieur et provo-
quer dès lors un relèvement du prix des
blés. En faveur des primes, deux arguments
principaux sont présentés: l'un est em-
prunté à l'exemple de l'Allemagne, l'autre

est destiné à faire ressortir que le déga-
gement du marché intérieur par l'exporta-

lion provoquera un relèvement des prix

dont les agriculteurs devront bénéficier.

L'excès de baisse, en France, dit-on, pro-

vient, en outre de l'excédent de la produc-
tion nationale, de ce que, dans l'impossi-

bilité où le producteur se trouve d'exporter

à cause de la différence des prix, il n'a de-
vant lui qu'un unique acheteur, le minotier,

dont il doit subir la loi ; du jour où la

prime d'exportation lui aurait oavert des

marchés au dehors, il aurait devant lui

deux acheteurs qu'il mettrait en concur-
rence, et on rendrait ainsi au marché des

blés la liberté d'allures qui lui manque ac-

tuellement.

A ces arguments les adversaires du ré-

gime des primesrépliquent que, malheureu-
sement, ils ne voient pas du tout que ce

système puisse avoir les conséquences qu'on
lui prête, et beaucoup même estiment que
des conséquences absolument contraires aux
intérêts agricoles découleraient de son ap-

plication.

Voici, en effet, les objections qu'ils fout en
réponse aux arguments des partisans des

primes.

Pour ce qui est tout d'abord de l'argument

tiré du système allemand des bons d'expor-

tation mis en vigueur par la loi du 14 avril

1894, ils répondent que la situation commer-
ciale de l'AllemagNe, sous le rapport du blé,

est tellement différente de celle de la France,
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quon ne saurait les comparer ensemble. La

production du blé en Allemagne est loin de

suffire aux besoins de sa consommation
;

celte dernière a pris un essor de plus en

plus grand, si bien que les excédents d'im-

portation se sont constamment accrus jus-

qu'à ce jour. En France, au contraire, c'est

d'un excédent de production que l'on s'in-

quiète. C'est bien plus aux besoins de la con-

sommation qu'au mécanisme des bons d'impor-

tali n que l'on doit attribuer la fermeté rela-

lire des prix en Allemagne.

Ouant à penser que des primes à l'expor-

talion dégageraient le marché français et

profiteraientau producteur, c'est une erreur;

pour M. Sagnier, seule la spéculalion en tire-

rait profit.

.aujourd'hui, en effet, les prix de la farine,

comme ceux du blé, sont sous la dépen-
diiice étroite de quelques grandes places

qui imposent leurs conditions partout. C'est

là que se trouve l'acheteur unique, à l'in-

lluence duquel l'acheteur local ne peut lui-

même échapper. Or, cet acheteur est admi-
rablement outillé pour profiter immédiate-
ment de toute nouvelle combinaison com-
merciale et l'accaparer à son prolil. Le stock

actuel est à Paris, en dehors des quantités

nécessaires pour la consommation courante,

de 170,000 quiutaux de blé et de r:5,000 qx.

de farines. On pourrait, du jour au lendemain,

exporter ce stock et recevoir de l'Etat une
somme de 2,300,000 fr. au moins. On aura
pris, sur les marchés étrangers, la place pro-

mise à nos cultivateurs, et on pourra, en
comptant les frais au maximum, jouer à. la

baisse à la Bourse du commerce en y offrant

immédiatement 100,000 quintaux de blé

étranger pour lesquels on aura payé les

droits de douane avec l'argent de l'Etat. En
résumé, ce système mettrait entre les mains
de la spéculation une arme extrêmement
dangereuse, dont elle saurait tirer parti

sans aucun doute au détriment des intérêts

agricoles.

On peut, du reste, présenter encore

d'autres objections aux partisans des primes.

11 n'est douteux pour personne que le fonc-

tionnement des primes jetterait, le jour
(lù il serait mis en action, une perturba-

lion profonde sur les marchés des autres

pays ; les blés ou les farines d'origiije fran-

çaise y provoqueraient une baisse immé-
diate. En présence des réclamations qui ne
manqueraient pas de surgir, les gouverne-
ments des autres pays s'empresseraient

d'établir des tarifs différentiels sur les pro-

venances françaises : du coup le bénéfice

qu'on attend de l'opération serait perdu.

On ne peut pas non plus se désintéresser

du côté financier de l'opération. Celle-ci

imposerait au trésor public un sacrifice qui

ne pourrait pas être inférieur à iOO millions

de francs, el qui pourrait inême atteindre
plus de 130 millions. Et comint' le disait la

Société nationale d'Agriculture, en 18'J6 :

« Avec les bons d'exportation, l'agriculture

aurait toutes leschances de voirie commerce
bénéficier exclusivement des combinaisons
auxquelles ils peuvent donner lieu ; mais
elle n'aurait aucune chance d'échapper aux
aggravations de chargesetaux relè\eiiients

d'impôts qui devraient servir à équilibrer

un budget désormais mis en péril. »

Enfin, on fait valoir encore que, malgré
son iniporlance capitale, la culture du blé

ne représente qu'une partie de la produc-
tion française ; du jour où des primes
à l'exiiorlation seraient établies, d'autres

branches du travail agricole ou industriel

seraient autorisées à réclamer la même
faveur (M. Cheysson fait en effet observer

qu'il y a, par exemple, une mévente très

accentuée des vins), et aucune objection ne
pourrait alors prévaloir contre une préten-

tion de ce genre. On conçoit, dès lors, la

perturbation profonde qui eniésulteraitdans

les conditions économiques du pays.

M. Meline appuie fortement les différents

arguments développés par les adversaires

des primes à l'exportation: il deiuanile, en
outre, aux partisans des primes comment
fonctionnerait ce système dans les années

délicitairi's, quel serait alors le critérium

pour suspendre les droits. M. Méline craint

surtout que la spéculation, redoublant les

exportations, ne provoque une hausse mo-
mentanée et très forte sur les marchés fran-

çais pour agir alors sur l'opinion publique

et amener la suppression des droits ded'juane.

Ainsi on risque de livrer notre régime éco-

nomique à une instabilité permanente.

Enfin, en donnant aux agriculteurs des

primes à l'exportation des blés et des fari-

nes, il y a lieu de craindre que ceux-ci, en-

trevoyant dans ce système l'unique remède
à la baisse, ne négligent complètement les

antres moyens mis à leur disposition pour

tacher d'atténuer la inévente des blés.

Pourquoi ne pas se servir des lois sur les

warrants agricoles, les banques agricoles,

qui permettent aux producteurs de se pro-

curer l'argent nécessaire, sans avoir be-

soin de vendre dès la moisson leur récolte

de blé! Qu'arrive-t-il chaque année? On jette

dès les premiers battages une quantité

énorme de grain sur le marché, cela amène
la baisse, les spéculateurs en profitent pour

accumuler des stocks qu'ils écouleront plus

tard à des prix avantageux, ou dont ils se

serviront pour accentuer la baisse, en les

offrant brusquement sur le marché, si tel

est leur intérêt dans leurs jeux de bourse.

.1/. Marcel Vacher insiste à son tour sur le

défaut de notre organisation pour la ven:e

de nos produits agricoles. Nous savons pro-



COliliESPONDANCE 3:it

duiie, mais nous ne savons pas encore

vendre. A tous les poiiils de vue, il faut

tendre à l'organisation commerciale de

l'Agriculture.

FinalemenI, après diverses observations

présentées par M. le comte de Saint-Quenlin,

qui a détendu à la commission des douanes
le système des bons à l'exportation pour les

blés français, la Sociélé nationale d'Agricul-

ture, émet le vote suivant :

Les avantages que l'application des diverses

propositions tendant à créer des primes à l'ex-

portation des blés et des farines procurerait

aux cidtivatcurs, n'apparaissent pas suffisam-

ment à la Sociclc nationale d'Agriculture pour
qu'elle puisse, en présence des charges certaines

qui en résulteraient pour les fmancspubliqucs,
en C'nseillcr l'adoption.

Emploi de 1 alcool à l'éclairage.

INous avons indiqué, dans le compte rendu
de la dernière séance, les résultats auxquels
avaient abouti les travaux de la commission
spéciale chargée d'examiner les lampes de

MM. Denayrouze et G. Chalmel. Avant de

procéder au vote sur les conclusions du
rapport présenté par la commission, M. Lin-

det fa\l les observations suivantes: Si, dit-

il, le rapport se contentait de donner les

chiffres obtenus dans les expériences de

pholométrie, chiffres inconlestables, aucune
objection ne pourrait être faite ; mais la

commission a cru devoir souligner certains

inconvénients du mode d'éclairage par l'al-

cool corapari' à l'éclairage au pétrole : c La
commission rappelle que les mélanges d'al-

cool et d'hydrocarbures sont très inflam-

mables et, par suite, doivent être maniés
avec beaucoup de précautions. » M. Lindet

demande qu'on signale, à côté de cet incoi-
vénient, certains avaht;i;,'es des lampes à
alcool. C'est que d'abord Iden réglées ces

lampes ne dégagent aucune odeur et, en
outre, ne se couvrent pas de ce suintement
si désagréable dans les lampes à pétrole. Ce
sont là, en délinitive, de très réels avan-
tages et qui, pour beaucoup de personnes,
peuvent compenser la dépense plus élevée

de quelques centimes que leur occasionnera

l'éclairage de leur salon ou de leur cabinet

de travail avec des lampes à alcool, au lieu

de lampes à pétrole.

Enfin, M. Lindet ne trouve pas si dan-

gereux l'emploi des lampes à alcool ; chaque
jour et depuis bien des années, on emploie
des lampes à alcool dans les laboratoires

et ailleurs pour maints usages domestiques
et on n'a pas signalé d'accidents.

La Société décide que ces observations

de M. Lindet seront consignées au procès-

verbal joint au rapport de la commission,
dont les conclusions sont alors adoptées :

< En résumé, la commission a vu avec

intérêt toutes les tentatives qui ont été

faites dans ces derniers temps pour trouver

un emploi de l'alcool à l'éclairage. .A. son

vif regret, elle n'est pas en mesure de
déclarer que l'on possède actuellement des

lampes d'un usaue facile, présentant foule

la sécurité nécessaire, et capables de donner
l'éclairage public ou privé à un prix qui

permette de les substituer avantageusement
aux lampes à pétrole. Des progrès certains

ont été réalisés, et il est désirable que de

nouveaux efforts soient faits dans cette

voie «.

H. HrriER.
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— N»- 0326 [Aveijron); 95; 2 [Tarn);

.U. /{. H. {Oise). — Voir articles spéciaux

dans le présent numéro.
— .1/. /.. B. {Haute-Vienne]. — Les Topi-

nambours sont envahis par un parasite, le

Sclérotinia Liebertiana, qui forme des

spores d'été de la forme Bolrytis et déve-

loppe en automne, dans les tissus de la

plante hospitalière et au voisinage des ra-

cines, de nombreux sclérotes bruns qui pas-

sent l'hiver. Au printemps, ces sclérotes

recommencent à végéter et développent soit

la fructification ascomycète parfaite, soit la

forme Botnjlis, mais dans les deux cas l'in-

fection des nouveaux plants de topinam-

bour a lieu.

On peut diminuer, il est vrai, l'importance

de la coDiagion en procédant à l'automne à

un arrachage soigneux et eu brûlant les

débris arrachés; mais quel que soit le soin

apporté à l'arrachage qui devient dans ce

cas-là assez coûteux, il reste toujours dans
le sol quelques sclérotes capables de pro-

pager la maladie.

11 convient alors ;

l" D'abandonner la culture des topinam-

bours dans les régions infestées.

2° De laisser les régions infestées sans

culture et au mois de juin, avant la forma-

tion des sclérotes, d'arracher avec soin tous

les topinambours qui auraient repoussé et

provenant des tubercules de l'année précé-

dente, puis de les brûler immédiatement.
.3° On sèmera dans les régions infestées,

une plante autre que les topinambours et

ceux-ci ne reviendront sur le même champ
que la troisième ou quatrième année.

Il est superflu de recommander le triage

soigneux des tubercules que l'on plantera.

-(L. M.)
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— iN" 709o (Dcdme). —Pour une propriété

aussi morcelée que celle dont vous parlez,

nous ne croyons pas pnitiquede tenter lela-

bourage électrique à l'aide d\ircumulaleurs

trauspor tables. Les accumulateurs sont des

réservoirs d'énergie lourds et encombrants;
ceux des voitures automobiles sont trop

coûteux d'achat et d'entretien pour l'appli-

cation que vous avez en vue. Pour l'agri-

culture, comme pour l'industrie, les accu-

mulateurs doivent être installés à poste fixe

dans un petit local spécial. — (H. -P. M.)

— M. T. [Calvados]. - Les mousses et

les lichens qui se développent sur
l'écorce des arbres fruitiers ne vivent que
dans la partie morte de l'écorce et ils ne
tirent leur nourriture que de l'air et des

poussières qui s'accumulent sur l'écorce
;

ils ne causent aucun dommage direct à l'arbre

sur lequel ils se sont développés.

Mais ils peuvent causer un dommage in-

direct en abritant des insectes on des spores

de cryptogames parasites, et c'est pour cela

qu'il faut les enlever.

Sur le tronc et les grosses branches, on
les enlève par le frottement de gants en
toile métallique; sur les branches étroites

et hautes, on pourrait les détruiie avec des

solutions assez concentrées et pulvérisées,

mais ou risquerait d'altérer les bourgeons,

surtout à partir du mois de janvier.

Voici ce que nous vous conseillons:

1" Vous enlèverez les mousses et les

lichens par frottement avec un gant métal-

lique ou une brosse métallique et vous badi-

geonnerez les parties nettoyées avec une
solution de sulfate de fer à lo 0/0, puis

avec un pinceau vous pourrez humecter de

la même solution les mousses et les lichens

sur les branches qu'il vous sera facile

d'atteindre, mais en respectant les bourgeons.

Vous pourriez avec avantage remplacer,

pour badigeonner le tronc et les grosses

branches, le sulfate de fer par une bouillie

renfermant, pour 20 litres, 1 kilogr. de sul-

fate de cuivre et 2 kilogr. de chaux récem-
ment éteinte.

!
Vous faites dissoudre à part

le sulfate de cuivre dans 5 litres d'eau

bouillante ; vous délayez la chaux éteinte

dans 15 litres d'eau, et vous mélangez les

deux liquides par petites portions et quand
ils sont froids).

Vous pouvez sans inconvénient mettre le

sulfate de fer cristallisé du commerce dans

des bassines en cuivre, les solutions neutres

do sulfate de fer n'attaquent pas le cuivre.

-(L. M.)

— IN'"' 70S7 [Doubs). — Vous rtes proprié-
taire exploitant et marchand de bestiaux.
Vous engraissez avec vos fourrages environ

IbO bœufs par an. En outre, vous achetez des
bœufs gras que vous envoyez directement à

l'abattoir. Vous en livrez annuellement 400,

y compris les bœufs que vous engraissez
vous-même. Depuis deux ans,V()tre patente
comme expéditeur de bestiaux est triplée;

l'année dernière vous avez fait verbalement
votre réclamation au contrôleur qui vous a

dit qu'elle paraissaitjuste. Or voiis venez de
recevoir vos feuilles d'impôts pour l'année

1900, et vous constatez que votre patente

n'a nullement été dégrevée.

Vous demandez la marche que vous devez
suivre pour faire aboutir votre réclamation

à bonne fin.

Une réclamation verbale ne suffit pas. Il

faut ou la formuler par écrit à la mairie
dans le mois qui suit la publication des
rôles, ou adresser une requête sur papier
timbré au préfet ou au sous-préfet dans les

trois mois do celle publication. C'est le

conseil de préfecture qui statue, sauf

recours au Conseil d'Ltat. — [G. El.

— N° 9342 [Seine-et-Marne).— Le blé cru
passe souvent intact à travers le tube di-

gestif des bovidés ; c'est un fait bien cons-

taté. Mais nous n'avons pas encore entendu
signaler le même inconvénient pour le blé

cuit. Observez le phénomène de plus près;

cherchez à savoir d'abord si ce qu'on re-

trouve n'est pas constitué par de l'écorce, le

contenu du grain ayant disparu ; ensuite si

tous les animaux de l'étable se comportent
de la même façon, ou bien si ceux qui digè-

rent mal font exception. Si votre observation

se vérifie et se généralise, essayez si cet in-

convénient, grave dans le cas où la propor-

tion de grains intacts serait sensible, ne dis-

paraîtrait pas en faisant subir au grain,

avant la cuisson, un léger écrasement. Cette

précaution, du reste, nous semble recom-
mandable pour faciliter la cuisson. Celle-ci,

se fait très simplement en laissant le grain,

d'abord saturé d'eau, plongé dans l'eau bouil-

lante et en maintenant une douce ébullition

.jusqu'à ce que l'écrasement en soit très

facile, l'amidon étant transformé en empois.
— (A. G. G.)

— N° 7407 [Isère). — Les> oranges sont

presque toutes atteintes par la pouriiture

causée plus spécialement par le Botrytis

cinerea et plus rarement par des moisis-

sures vei'tes, telles ijue les genres Pénicil-

lium et Aspergillus.

Cette pourriture s'établit peu à peu dans

l'écorce et, de là, elle gagne la partie cen-

trale du fruit, mais assez tardivement.

Les spores de Botrytis et autres moisis-

sures sont introduites dans l'épaisseur de

l'écorce au moyen des blessures faites à

cette dernière par des insectes. Mais nous

n'avons aperçu, dans les fruits qui nous ont

été adressés, aucun vestige de ces animaux;
les régions iuternes du fruit, avant le déve-

loppement de la pourriture, étant entière-

ment saines.
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l'our prcîvenir le retour de semblables
altérations, nous croyons qu'il faut empê-
cher les piqûres d'insectes de se produire et,

dans ce but, nous vous conseillons de pul-

vériser sur les fruits,'pendant leur formation
et leur maturation, à deux ou trois reprises,

une solution de savon nicotinisée. Vous
ferez dissoudre dans 20 litres d'eau, 1 kilog.

de savon vert, et quand la dissolution sera
achevée, vous y verserez 1 litre 1/2 de jus
de tabac titré. — (L. M.)

— N° 12434 [Egypte). — Nous ne sommes
pas en mesure de vous donner des rensei-

gnements sur les plantes dont vous parlez.

Nous vous engageons à vous adresser à
M. Rivière, directeur du jardin d'essais à
Alger; et pour le fourrage de Ja République
argentine, à M. Lix Klett, secrétaire de la

salle de commerce à Buenos-Ayres, ou à
M. le directeur de l'école d'agriculture de
Cordoba (République argentine';.

— N° 8412 [Puif-dc-Dôme). — Voici com-
ment nous vous conseillons de procé-
der au nettoyage de votre grenier, lorsque
vous aurez fait enlever le blé charançonné.
Vous ferez brosser et balayer avec soin
murs, plancher et poutres en faisant enle-
ver la poussière accumulée dans les fentes.
Toutes les poussières et débris recueillis se-
ront brûlés. Puis on échaudera à l'eau
bouillante le plancher et les coins suspects
et on bouchera au plâtre les fentes des
murs. Les poutres seront goudronnées et

les murs badigeonnés à l'eau de chaux
additionnée de b 0/0 de pétrole.

Si le local s'y prêle, c'est-à-dire si on
peut en obturer exactement toutes les ou-
.vertures, ce sera une bonne mesure que d'y
faire brûler du soufre, dans la proportion
de i kil. oOO de soufre, additionné de
100 grammes de salpêtre, par 50 mètres
cubes d'espace. On laisse agir pendant
quarante-huit heures les vapeurs d'acide
sulfureu.x. — (P..L.)

— N" 12289 [PortiiQal). — 1° Vous disposez
d'un cours d'eau débitant 400 litres au
moins par seconde; sur un parcours de
21(i mètres, la .lilférence de niveau est de
8".l;iO. — En supposant que l'établissement
d'un canal ou d'une canalisation (suivant
l'état des lieux) nécessite O^^.SO, il resterait

une chute utilisable de 8 mètres. — Dans
ces conditions, la puissance totale est de
.!,200 kilogrammètres par seconde ; avec un
rendement de 73 0/0, on peut compter sur
une puissance utilisable pratiquement de
2,400 kilogrammètres par seconde, soit

32 chevaux-vapeur. Choisissez de préférence
une turbine. — 2" Pour vos bois d'œuvre
(olivierl, nous n'avons pas de données d'expé-
riences permettant de vous renseigner

;

essayez de les faire flotter dans l'eau cou-
rante pendant cinq à six semaines, puis

mettez les en meule pour les faire sécher : la

dessiccation après llottage se fait toujours
rapidement. — (M. R.l

— N" 6024 (Indre). — Vous possédez une
allée particulière de S mètres de large. En
cerlainsendroits.leschampssituésdechaque
côté de celte allée appaitiennent à d'autres
propriétaires. L'un d'eux veut en ce moment
construire dans son champ une maison et
un mur de clôture, le tout longeant votre
allée.

Vous demandez à quelle distance de votre
allée ce propriétaire aie droit de construire

sa maison et son mur.
Il peut construire à l'exlrème limite de sa

propriété, pourvu qu'il n'empiète pas sur
votre allée. — iA\. E.

)

— M. E. P. S. E. (Seinc-ct-Oise). — Nous
avons bien rcu en son temps voire lettre

concernant l'électrolyse de l'eau. La
réponse a été donnée dans le n° oi, du
21 décembre 1899, aux pages 894-89o.

(M. R.j

— N" 8422 {Das^es-Pjjrénccs). — Il y a en-

viron quarante ans, votre père vous a fait don
verbalement d'une parcelle de terre en-

clavée dans un bien appartenant à votre

femme. Depuis cette époque, vous avez joui

de cette parcelle comme vous appartenant.

Le domaine paternel a été ensuite attribué

en partage h votre frère, fans qu'il ait été

fait (dans l'acte) mention de l'enclave qui

vous avait été donnée auparavant. — Mais

votre frère, qui connaissaitle don, ne vous le

conteste pas et ne vous l'a jamais contesté.

Vous demandez: 1° s'il est possible de faire

reconnaître votre qualité de propriétaire en

jusliriant,par témoins, de votre possession

quarantenaire, et si vous pouvez faire dres-

ser pour cela un acte de notoriété ;
2° si

l'inscription prise, par exemple il y a quinze

ans, interrompt votre prescription, com-
mencée vingt-cinq ans auparavant.

1" Rien ne vous empêche de faire dresser

l'acte dont vous parlez. Une simple recon-

naissance par votre frère, que vous êtes bien

propriétaire de la parcelle, suffirait du reste.

2° Une inscription hypoihécaire ne suffît

pas à interrompre la prescription. — (G. E.)

Nous rappelons à nos abonnes que le Journal

d'Agriculture pratique ne donne que des ren-

seignements AGRICOLES ; il serait inutile de nous

demander des renseignements d'une autre

nature; nous ne serions pas compétents pour y

répondre.

Il ne faut jamais nous fixer un délai quelcon-

que pour la }-éponse, et encore moins 7ious

demander de répondre dans le prochain nu-

méro, ce qui le plus souvent est impossible.
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Les pluies de tous ces derniers temps font le

désespoir des cultivateurs, les terres sont sa-

turées d'eaii, inabordables pour un certain temps
encore et même avec une température favo-

rable et des hàles qui activeraient l'évaporation.

Les blés gelés qui auraient pu se rétablir,

pourrissent, et il faudra retourner tardivement
bien des champs qu'on espérait sauver. 11 n'y a

plus à. compter, comme on pouvait l'espérer, sur

les semailles possibles de certains blés plus pro-

ductifs que ceux de mars, mais qu'il fallait

confier à la terre en février. On fera donc des

blés de mars, mais surtout des avoines, des

seigles et des orges. Mauvaise perspective pour
l'année qui commence. Les détenteurs actuels

de blés savent ce qu'ils ont à faire, les préten-

tions des spéculateurs les laisseront indiffé-

rents, c'est la hausse qui s'impose.

Blés et autres céréales. — Sur tous nos mar-

chés de l'intérieur, les cours des blés restent

fermes, malgré les efforts de la spéculation et

même en certains endroits la hausse a fait ([uel-

que progrès. Ou ne comprendrait guère d'ail-

leurs qu'il en fût autrement avec une perspec-

tive aussi peu rassurante pour les récolti^s en

terre et l'impossibilité d'exécuter les travaux

des semailles de printemps et les réen-icmen-

ccments. Les menus grains ne donnent lieu qu'à

des transactions réduites, sauf pour les avoines

qui sont recherchées.

Dans la région lyounaise. la culture ne fait

que peu (l'offres et lient ses prix très fermes,

elle espère, et sans doute avec raison, revoir

le cours de 20 fr. pour ses bons blés. Nous n'en

sommes pas encore là et on cotait samedi der-

nier : blés du Lyounais, de Bresse et du Dauphiué
18. 'IS à 19.23, les 100 kilos rendus à Lyon; blés

du Forez 18.13 à 19.23 près à la culture ou sur

les marchés ; blés de Safine-et-Loire 18 à 19 fr.
;

de Bourgogne 18.23 à 18.75 en gare des ven-

deurs ; blés du Bourbonnais, du Nivernais, de

l'Indre et du Cher 20 à 23 rendus à Lyon; blés

tendres d'Auvergne 18. 'îà à 19 fr. ; godelle d Au-

vergne 18.50 à 19 fr., en gare Gaunat ou Riom ;

blé tiizelle de la Drôme 19 à 19.50 ;
saissette

18.T5 à 19 fr. en gare 'Valence on environs;

blé tuzelle de Vaucluse l'-l fr. ; saissette 18.30;

buisson 18 fr. ; aubaine 1" fr. toutes gares de

'Vaucluse; tuzelle blanche du Gard 20 fr. ;

&> rousse 19.23 ; aubaine rousse 18.'5 à 19 fr. en

gare Nîmes ou autres du déparlement. — De-

mande toujours très calme des seigles ; seigles

du rayon 13 à 13.50; du Centre 13.50 ; du Forez

13.50 à 14 fr. Les avoines ont gagné 23 centimes,

les belles avoines lourdes du Bourbonnais et

d'autres pays étaient tenues à 17.13 et il s'est

traité pas mal d'affaires à 17.50: on a coté:

avoines grises du rayon 16.50 ; noires à" 16.73

à 17 fr. ; avoines de Dijon 15.75 à 16.50 ; de Gray

15.25 à 15.50 ; du Bourbonnais, de la Nièvre et

du Cher 17.25 à 17.73. — Les orges, se vendent

mal, elles ont perdu 25 et 50 centimes, on a

coté: orges du Puy triées 18 à 18.75; orges

d'issoire 17.75; du Centre 17 fr. ; du Dauphiné

17 fr. ; de Clermont 17.50 à 18 fr. ; de Bourgo-

"ne 16.30 à 17 fr. — Les maïs d'Amérique sont

très fermes: Plata roux 14.50; Poti 14.25 les

100 kilos .Marseille : mais blanc de pays 13.30

en gare Toulouse. Les sarrasins valent 16 fr.i

gare de départ.

Les affaires dans les ports n'ont toujours pas
plus d activité. Tendance calme à Bordeaux où
les blés de pays se traitent de 18.50 à 18,75 A
Marseille, les ventes de la semaine n'ont été

que de 3.300 quintaux et le stock aux docks
était au 21 février de 231,130 quintaux. Nantes
cote les blés de pays de 18.50 à 18.73.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi clernier, l'importance des stocks ren-

dait les affaires difficiles, les acheteurs ne vou-
laienl traiter qu'eu baisse de 23 à 50 centimes,
aussi les affaires ont été difficiles. On a coté:

blés blancs 20 à 20.30 ; roux de choix 19.75 à
20 fr. ; d" bonne qualité 19.50 à 20 fr. ; d" ordi-

naires 19 à 19.23 les 100 kilogr.

Cours stationnaires et transactions calmes
des seigles : on offrait 13.30 et 13.75, tandis que
les détenteurs tenaient leurs prix à 25 centimes

en sus. Offres restreintes des orges, celles de

brasserie de 17.30 à 17.75 ; celles de mouture de

16 75 à 17 fr., et les orges fourragères de 16 à

16.50. Quant aux escourgeons, un les paie de

17.75 à 18 fr. gare de départ.

Les avoines ont faibli de 23 centimes : belles

noires de choix 18 à 18.73 ; d» belle qualité 1 7.50

à 17.75; d» ordinaires 17 à 17.23; grises 16.73 à

17 fr.; rouges 16.50 à 16.73 ; blanches 16.50.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 22 février, la vente a été mau-
vaise pour le gros bétail, le service sanitaire se

montre d'une grande rigueur et saisit la majo-

rité des animaux invendus pour cause de fièvre

aphteuse. Les plaintes de M. des Rotours h la

Chambre n'étaient donc pas vaines, on cons-

tate que le marché est infecté et que tout

animal qui y séjourne pendant vingt-qualre

heures seulement, a contracté la l'ocotte. Les

veaux de choix obtenaient île buns prix, tandis

que les qualités moyennes et inférieures étaient

délaissées. Vente un peu plus facile des mou-
tons, les petites sortes surtout sont toujours

recherchées. Vente calme avec prix faibles des

porcs.

Marc/lé de la Villelle du Jeudi 22 féorier

COTE OFFICIELLE

Bœuts
Vaches
Taureaux
Veaux
Moutons
Porcs gias . .

.

Bœuls.. ..

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..

Porcs ....

Amenés.

1.S3-2

SOS

IM
1.4M

n.3'26

4.556

Prix extrêmes
au poids net.

0.74 à 1.49

0.74 1.40

0.72 1.10

1.-25 2.10

I.IG 1.98

1.38 I.4S

Vendus.

1.696

4S4

135

15.800

4.556

Poids
moyens.

329

20 i

388

76

19

8i

Prix extrêmes
au poids vif.

0.42 à 0.S5

0.42 81

0.40 0.66

0.74 1.2'i

0.58 0.98

0.90 l.Oi
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An marché du luudi 26 février, il y avait sur

place plus d'un millier de bœufs en moins que
huit jours auparavant; mais, vu l'approche du
carême, 3,000 tèles constituaient encore un
appoint sufllsant. La vente a été plus facile,

quoique sans hausse. On a coté : bœufs limou
sins-périgourdins O.TO à 0."2

; charentais 0.68 à

0.10 ; bons bœufs de la Vienne 0.68 à 0.10 ; bœufs
de la Sarthe et de la Mayenne 0.66 à 0.67; châ-

trons du Cher et de la Nièvre 0.63 à 0.64 ; dora-
chons 0.68 à 0.70 le demi-kilogr. net. On con-
tinue de payer les vaches à de bons prix

génisses limousines 0.70; jeunes vaches de l'Al-

lier 0.66 à 0.67 ; vaches d'âge O.o3 à 0.38. Les
premiers choix de taureaux n'ont fait qu'excep-
tionnellement 0.53 à 0.54, le cours ne dépas-
sait guère 0.32.

Demande assez suivie des veaux de choix
mais il faut s'attendre pour toute la période du
carême à une baisse générale : bons veaux
de toute première qualité 1.05 à l.!0 dans les

provenances de l'Eure, d'Eure-et-Loir et de
Seine-et-Marne

; bons veaux de Sézanne et de
Romilly 1 fr. à i.07; champenois 0.80 à 0.92;

gàlinais 0.95 à 1.03; gournayeux et picards 0.72

à 0.85: artésiens 0.85 à 0.90; caennais 0.63

à 0.78.

Vente facile des moutons : anglaisés du Centre
1 fr. à 1.02; métis du Loiret 0.90 à 0.93; cham-
penois 0,83 à 0.90; bourguignons 0.85 à 0.93;

dorachous et limousins 93 à 0.95; poitevins

0.83 à 0.90; charentais 0.83 à 0.88; bmrguignons
et champenois 0.90 à 0.93 le decni-kilogr. net.

Gain de 1 à 2 fr. pir 100 kilogr. vifs sur les

porcs : bons porcs de l'Ouest 0.31 à 0.33; du
Centre 0.48 à 50 le demi-kilogr. vif.

Marché de la Villeite du lundi 26 février.

PRIX AU POIDS NET.
Vendus.

Bœufs
"Vaches. . .

.

Taureaux..

"Veaux

Moutons..
Porcs

Ameués.
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Sainl-Etienne. — Veaux, 0.80 à 0.90 ; bœufs,
vaches et taureaux, 1 fr. à 1.25; moutons, 1.45

à l.CO; agneaux, 1.60 à i.SO, au poids mort (en
cheville), le kilogr. vif; porcs, 1,02 à 1.08 le

kilogr. net.

Villefranche. — Bœufs, 0.53 à 0.63 à l'étal ;

vaches, 0.55 à 0.G3 à l'étal ; veaux, 0.15 à 0.:i2
;

porcs, 0.42 à 0.48.

Marché aux chevaux. —Offre trèsahondanle
avec assez d'animation sur le marché du bou-
levard de l'Hôpital de samedi dernier. Le
contingent exposé en vente comprenait 487 têtes.

Les cours suivants ont été pratiqués :

Prix extrêmes par catiigorie.

Nature. Eu âge. Hors d'âgo.

200 4 600

150 à 550

•450 à T>0

40 ti 125

50 4 100

15 à 150

Gros trait 500 à 1.950
Trait léger 450 à 1.-200

Selle et cabriolet 750 A l.iOO
Boucherie 125 à 200
Anes 100 à 15D
Midots 150 à 200

Vins et Spiritueux. — La température est
favorable dans les climats méridionaux et les

travaux du vignoble y sont poursuivis active-
ment. Quant aux allaires, la reprise se fait at-

tendre. Dans le Gard, il se traite quelques lots,

des Aramons rouges de 6 degrés 1/2 à 9 entre
11 et 15 fr.

; Aramons en blanc 7 à 10 degrés
entre H et 19 fr. ; Picpoules 10 à 11 degrés de
26 à 29 fr. l'hectolitre nu, pris à la propriété.
Dans le Narbonnais, on paie les 12 degrés con-
vertis de 25 à 26 fr. et les 11 degrés 21 à 22 fr.

Dana le Bordelais, à Génissac, les vins com-
muns de 10 à 11 degrés se traitent de 280 à
300 fr. le tonneau logé ; vins de bonne qualité
400 à 500 fr. Les vins blancs sont leniis à
300 fr. le tonneau logé, bientôt ils seront
épuisés.

En Auvergne, les prix vacillent autour de
5 fr. le pot de 15 litres. Dans les Charerites, le

calme est toujours la note dominatite. il en est
de même dans les autres centres du vignoble.
Les alcools du Nord ont fait samedi dernier à

la bourse de Paris de 37 à 37.25 l'hectolitre uu
90 degrés. Lille cotait 37 fr.

Sucres. — Offres assez régulières, marché
faible. Les sucres roux 88 degrés étaient cotés
de 28.25 à 29.25 et les blancs n" 3 de 29.50 à
29.25 les 100 kilogr. en entrepôt. On paie les raf-
fmés en pains de 102.50 à 103.50, et les cristal-
lisés extra, droits acquittés, de 90.50 à 91.50

Huiles. — Les huiles de colza qui faisaient
';7.7:) à 58 fr. lin de la dernière semaine, ont
terminé également à 57.75 et 58 fr. le samedi
suivant, après avoir fait 58.25 au plus haut et
57.50 au plus bas. De même, les huiles de lin,

parties de61-fr., ont terminée au même cours
après avoir réactionné à 60.25 pendant Irois

séances.

Beurres. — Les expéditions aux Halles de
Paris de beurres étrangers rendent plus lenle
la vente des beurres français et ont déterminé
de la baisse. On a coté samedi dernier : Beurres
en molles fermiers d'isigny 2.46 à 2.66; de
(ournay 2.80 à 3.74; marchands de BreKagne
2.30 à 2.82

; du Gàtinais 2.62 à 2.82
; de Vire

2.20 à 2.76; laitiers de Normandie 2.30 à 3.50;
de Bretagne 2.44 à 3.60; de Touraioe 2.70 à 3,11;

du Nord et de l'Est 2.L0 à 3.44; des Charcutes et

du Poitou 2.60 à 3.80. — Beurres en livres : de
Bourgogne 2.30 à 2.50; du Câlinais 2.30 à 2.70 ;

de Vendôme 2.30 à 2.50; de Beaugeiicy 2.20 à,

2,70 : fermiers 2.30 à 3 fr. ; Touraiue 2.44 à 2.90;
fausse Touraine 2.30 à 2.60.

Fromages. — Les prix des fromages de pâte
molle ont faibli. Un a coté samedi : Brie fer-

miers haute marque 50 à 5S fr.; grand moule
40 à 48 fr ; moyen moule 36 à 38 fr. ; petit

moule 15 à25fr.; Brie laitiers 5 à 10 fr. la di-

zaine. — Gruyère siiis?e de choix 175 à 185 fr.;

d» ordinaire 145 à 170 fr.; d» Comté, choix 175 à

185 fr.; ordinaire 120 à 140 fr.; Gérômé 90 à

110 fr.; Roquefort choix 230 à 260 fr. ; d" oïdi-

naire 170 à 200 fr.; façon Koquefort lOOà 140 fr.

Munster 120 à 150 fr.; Hollande choix 140 à
170 fr.; d» ordinaire 120 à 130 fr.; façon Port-

Salut choix 130 à 170 fr. ; d" ordinaire 100 à
130 fr.: Cantal 90 à 135 fr. Irs 100 kilogr.—
Bondons choix 10 à 13 fr.; d" or.linaire 6 à 8 fr.

Gournay choix 20 à 23 fr. ; d" ordinaire 14 à
18 fr.: Mont-d'Or choix 20 à 32 fr. : Camembert
choix 40 à 70 fr.: d° ordinaire 25 ,'i 35 fr.; Cou-
lommiers double crème 80 à 106 fr. ; ordinaire

40 à 45 fr.; façon coulommiers choix 28 à 38 fr.

d" ordinaire 15 à 25 fr,; Pont-l'Evèque 35 à 45

fr. le cent.

Fruits et légumes, — Les salades du Midi se

terminent, celles des environs commencent à

apparaître aux Halles ; les choux-fleurs de Bre-

tagne abondent et s'écoulent lentement; les

pommes de terre d'Algérie sont en baisse sen-

sible et cette baisse va encore s'accentuer. Les
envois de pois verts et d'artichauts de même
provenance sont assez régulier,^. Parmi les

fruits, les pommes seules ont l'.n débit assez sa-

tisfaisant. On paie : oranges d'Algérie 2.50 à 4 fr.;

dirons 5 à 12 fr. le cent: raisin de serre 3 à

fr. ; Colmans 2 à 7 fr. ; raisin de Thomery
2 à 7 fr. le kilogr.

;
pruneaux 70 à 150 fr. : rei-

nettes de Canada 200 à 7ii0 fr. ; de la Rochelle

30 à 40 fr. ; du Mans 22 à 35 fr. les 100 kilogr. —
Haricots secs chevrier 72 fr. ; rognons de coq

46 fr. ; suisse 36 fr.
;
plats du Midi 35 fr. ; Massy

blancs 35 fr. l'hectolitre; — artichauts du .Midi

20 à 35 fr. ; d'Algérie 25 à 35 fr. ; chicttrées du
Midi 10 à 25 fr. ; scaroles 10 à 20 fr. ; choux-

fleurs 20 à 40 fr. ; laitues 8 à 12 fr. ; choux 10 à

20 fr. le cent ; — oseille 90 à 100 Ir. ; épioards

30 à .50 fr. ; endives 55 à 60 fr. ; ail 15 à 30 fr.;

chicorées 45 à 50 fr. ; cerfeuil 120 fr.
;
pissenlits

20 à 30 fr. ; tomates d' .Algérie 90 à 160 fr.
;

mâches 00 à 70 fr.; persil extra 120 à 160 fr.
;

d" ordinaire 30 à 70 fr. ; échaloles 25 à 35 fr.
;

champignons 55 à 155 fr. ; oignons 10 à 12 fr.
;

choux de Bruxelles 50 à 60 fr. ; carottes 12 à

14 fr. : pois verts du Midi 90 à 100 fr. ; d» d'Al-

gérie 100 fr: ; haricots verts d'Espagne 250

à 320 fr. les 100 kilogr.

Charbons. — Les prix des charbons restent

toujours très fermes et la demande est bien

suivie. Dans le Midi, les prix ne subissent au-

cun changemen*, malgré les imporlations de

charbons américains. On tient à Marseille :

menu CarditT S2 fr-; tout-venant 38 fr.
;
gros

42 fr. franco usine, entrepôt d'octroi. La de-

mande des cokes est toujours active et les cours

très fermes.
B. Dl'IlAND.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilog

Uégioû.— NORD-OUEST

CALVADOS.— GonJé-s-N

CÔTES-DU-N. — Lannion
FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-KT-v. — Rennes
MANCHE. — Avranchos
MAYENNE. — Laval. . .

.

MORBIHAN. — Loriont.

ORNE. — Séos
SARTUE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaine iUansso

précédente . . ( Baisse.

•2° Région. — NORD.

AISNE. — LaoD
Soissons

EURE. — Evreux
EURE-ET-L. Châteaudan

Chartres

NORD. — Armentiferes.

Douai
OISE. — Compiègoe...
Beauvais

PAS-DE-CALAIS.— AlTaS
SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours ..

Mcaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens ....

Prix moyens
Sur la semaine \ Hausse

précédente . .(Baisse.

3" R(:-gion. — NORD-EST).

AKDENNES. CliarlevïHe

AUBE.— Bar-sur-Seine.

MARNE. — Epernay...
HTE-MARNE. Chaumont
MEURT.-ET-Mos. Naucy
MEUSE. — Bar-lc-Duo.

VOSGES. Neuichâteau .

Prix moyens
Sur la semaine iKausse
précédente ..(Baisse.

19.00
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Orge. Avoine.

Alger

Oran
Constantiue .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS
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AMIDONS ET ï'ÉCULES. - Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon do maïs -9-00

FiScule sScho do l'Oise 27.00

- Kpinal 57.00

_ Paris î-^-OO

Sirop cristal 36.00

30.00

97.00

27.00
'.'9.00

45.00

Paris .

.

Rouen

.

Caen....

Lille .

.

HUILES.—

Colza.

57.75 à 58.00

58.00

57.00

60.00

58.00

58.00

60.00

Les 100 kilogr

l.in.

61.00 à 61. Î5

63.00 63.00

t) »

60.00 60.00

Œillette.

» à »

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vms ronges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoo ; 600 à

— ordinaires .. i.. »• 500

Artisans, paysans Médôo - 500

_^ _ Bas MéddC. .....i.i... 450

Graves supérieures, i . i ; . . . i i . i 1500

Petites Orares .....

Palus

900

400

700

550

600

i75

1.500

000

4-35

'Vins Uancs. — Année 1896

Graves de BarSao 900 à 1000

Petites Graves 750 800

Entre doux mers 375 400

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 i 8°)... 13.00 à 14.00

Aramons de ohoi.\ (8 à 9'). 14.00

— Alicante-Bouschet 20.00

— Montagne 16.00

E.\U-DE-VIE. — L'hoctolitro nu.

Cognac. — Eau-de-L'ie d'S Charentes

16.00

23.00

20.00

Derniers bois

Bons bois ordinaires.,

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois.

Petite Champagne—
Fine Chahipagne ....

1878
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La situation agricole. — Rapport de la commission supérieure des halles centrales; marché des

fleurs coupées; marché de la vente en gros des viaiules. — Territoire déclaré pliylloxéré. — Nou-
veau tarif des (Ii'nr<''es coloniales de consommation. — La questiipn du blé; proposition votée
par plusieurs sections de la Société des agriculteurs de France. — Les concours d'animaux à

l'Exposition universelle; note publiée par le conseil fédéral suisse. — La mouche de l'olive;

prix institué en Italie pour l'inventeur il'un procédé efficace de destruction de cet iusecte. —
Vente de veaux mâles de race durham à la ferme des Places. — Concours Je laiterie à Bruxelles.
— Exposition canine au jardin des Tuileries. — Exposition de Maisons-Laffittc.

La situation agricole.

Les conditions météorologiques se sont

complètement modifiées depuis la se-

maine dernière. Au régime pluvieux a

succédé une période de froids, la troi-

sième de l'hiver 1890-1900. Le froid est

général; il est très vif dans le sud-ouest,

dans le sud-est, dans le Lyonnais, dans

l'Ardèche où la récolte des pêchers et

des amandiers est perdue. La neige

est tombée sur divers points du terri-

toire et même jusque sur la côte d'Azur.

Ces gelées tardives ne sont pas de

nature à améliorer les blés qui ont souf-

fert des intempéries du mois de décembre,

et il y a lieu de craindre que l'étendue

des réensemencements nécessaires n'en

soit encore augmentée.

Rapport de la commission supérieure

des Halles centrales.

La loi du 9 juin 1896 relative à la réor-

ganisation des Halles centrales de Paris a

institué, sous la présidence du ministre de

l'intérieur, une commission supérieure qui

doit chaque année adresser au président

de la République un rappurt sur la situa-

tion des Halles, les abus qui peuvent s'y

commettre et les réformes qu'ils com-
portent.

Le rapport du dernier exercice a paru

RU. Journal officiel du 3 mars. Parmi les

améliorations qui y sont mentionnées,

nous signalerons celle qui concerne le

marché des fleurs coupées.

L'organisation de l'emplacement spécial

affecté aux marchands de fleurs coupées a

été inaugurée dès le b mars 1899. Elle a

consisté à installer les intéressés sur les

voies couvertes disponibles du groupe Est

des Halles, avec la seule réserve que les

fleurs ne pourront jamais, sous aucun pré-

texte, déborder à l'extérieur des pavillons.

La surface maxima à attribuer à chaque
maison de commerce a été fixée à 6 mètres

superficiels (3 mètres de façade sur 2 mètres

de profondeur)

L'extension du marché des fleurs, si

elle devient nécessaire, s'effectuera dans

8 ii.vns 1900 — N» 10.

la ru(/ Berger à partir de la rue des Prou-
vaires et se continuera parla rue de Vannes
dans la direction de la Bourse du commerce.

Cette réorganisation a été opérée à titre

d'expérience ; mais elle a paru, depuis
qu'elle fonctionne, donner satisfaclion à
tous les intérêts en cause et, dans tous les

cas, n'a encore soulevé aucune protestation;

aussi l'administration est-elle disposée â la

maintenir.

Une autre modification sur laquelle la

commission supérieure a été également
appelée à se prononcer était relative à la

transformation des emplacements affectés

à la vente en gros des viandes. Le rap-

port s'exprime à ce sujet dans les tiîrmes

suivants :

Ces emplacements sont actuellement ré-

partis dans deux moitiés des pavillons III et

V, et il résulte de leur dissémination des
inconvénients multiples que les intéressés

avaient cru devoir signaler à la commission
supérieure eu lui demandant d'intervenir

pour qu'il y fût mis un terme.

La réunion sous un pavillon unique des

emplacements dont il s'agit a déjà fait

l'objet, de la part de la ville de Paris, d'un

projet dont la réalisation permettrait de
donner satisfaction à tous les intérêts en
jeu; mais ce projet, prévoyant des rema-
niements importants, et par conséquent
coûteux, dans les aménagements existants,

il n'a pu, pour des motifs d'ordre financier,

être encore suivi d'exécution.

Dans cette situation, la commission supé-

rieure n'a pu que signaler au préfet de la

Seine l'intérêt qui s'attache à ce que les

moyens d'accomplir l'amélioration indiquée

puissent être bientôt assurés.

Quant aux retards apportés à la livrai-

son des marchandises, qui ont donné lieu

à des plaintes, ils ont été signalés à M. le

ministre des travaux publics, qui a pres-

crit une enquête à l'effet d'étudier les

moyens de les prévenir.

En terminant son rapport, la commis-
sion supérieure constate qu'il ne lui a été

signalé aucun abus résultant de la nou-

velle réglementation, ni aucune réforme

de nature à assurer plus utilement la

T. 1. 10.
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garantie des intérêts que la loi du

11 juin 1896 a eu pour objet de protéger.

Des nombreuses vérificalions faites par

le service de l'inspection, il résulte que

les mandataires se conforment générale-

ment à leurs obligations et, si un certain

nombre d'irrégularités ont été relevées

dans leurs opérations, la plupart d'entre

elles ne causaient pas de préjudice aux

expéditeurs.

Territoire phylloxéré.

Par arrêlés du ministre de l'agricul-

ture, en date du 3 mars 1900, sont dé-

clarés phylloxérés les territoires des

communes de :

Benuecourt, canton de Bounières, arron-

dissement de Mantes; Vauréal, canton et

arrondissement de Pontoise; Jouy-le-Mou-

tier, canton et arrondissement de Pontoise;

.(ouars-Pontchartrain, canton de Clievreuse,

arrondissement de Rambouillet ; Boissy-

sans-Avoir, canton de Monlfort, arrondisse-

ment de Hambouillet; Argenteuil, canton

dudit, arrondissement de Versailles : Marly-

le-Roi, canton dudit, arrondissement de

Versailles; Mareil-Marly, canton de Sainl-

Germain-en-Laye, arrondissement de Ver-

sailles ; Saint-Germain-en-Laye, canton du-

dit, arrondissement de Versailles ; Triel,

canton de Poissy, arrondissement de Ver-

sailles, département de Seine-et-Oise
;

Du canton de Saint-Ëtienne-de-Baïgorry,

arrondissement de Mauléon, département

des Basses-Pyrénées.

Le nouveau tarif des denrées coloniales

de consommation.

Le Journal officiel a [publié la semaine

dernière la loi qui modifie le tarif de

douane sur le café, le thé et autres pro-

duits coloniaux.

Jusqu'à présent, ces denrées n'étaient

inscrites qu'au tarif général. Elles figu-

rent maintenant aux deux tarifs : les an-

ciens droits constituent le tarif minimum
et on les a doublés pour former le tarif

général.

Cette double tarification facilitera l'éta-

blissement de conventions de commerce
avec les pays de la zone tropicale ; ceux

qui accorderont à la France le traitement

de la nation la plus favorisée bénéficie-

ront du tarif minimum, tandis que le tarif

maximum sera appliqué aux pays qui

surtaxeront les produits français.

Nous publions dans ce numéro (p. 354)

le texte de cette nouvelle loi de douane.

La question du blé.

Nous recevons la communication sui-

vante :

Quelques journaux ont annoncé que la

Société des agriculteurs de France venait de
se prononcer en faveur de la proposition de
M. le comte de Pontbriand sur les primes à
la sortie des blés.

Ce renseignement est inexact. Trois sec-
tions réunies et non la Société tout entière
ont voté, dans les séances des 22 et 24 fé-

vrier, le vœu suivant, reproduisant le texte

des vœux antérieurs de la Société :

« Que le régime de l'admission temporaire
soit supprimé;

« Que le droit de douane soit payé à l'en-

trée de tout blé étranger et qu'aucune diffé-

rence n'existant plus entre le blé étranger
qui a acquitté le droit et les blés français,

ce droit soit remboursé à la sortie soit des
blés, soit des farines pour leur équivalent
en blé. »

Il y a loin de cette proposition à celle

de M. de Pontbriand qui accorde indis-

tinctement des primes de sortie à toute

exportation de blé ou de farine.

Exposition universelle. — Concours d'animaux.

Le Bulletin fédéral publie la note sui-

vante :

Le commissariat général suisse fait savoir

que le bétail suisse sera admis à l'Exposi-

tion aux conditions suivantes :

1° Les animaux subiront à proximité delà
frontière une quarantaine de 10 jours sous

la surveillance de vétérinaires français.

2° Ils seront transportés depuis l'endroit

de la quarantaine jusqu'à Vincennes en wa-
gons plombés.

Toutes les démarches tentées par le dé-

partement fédéral de l'agriculture pour
obtenir des conditions moins onéreuses

étant restées sans résultat, le département a

cru devoir consulter les gouvernements des

cantons intéressés ainsi que les Fédérations

des syndicats d'élevage et leur demander si,

dans ces conditions, ils étaient encore inten-

tionnés d'exposer à Paris. Le déparlement a

cru devoir ajouter qu'à son avis il était pré-

férable, en considération des risques que

couraient, par la quarantaine et par le long

trajet en wagons plombés, les animaux de

prix destinés à l'Exposition, de renoncer à

exposer à Paris.

La mouche de l'olive.

La. Feuille d'informations du ministère

de l'agriculture donne les détails sui-

vants, sur la mouche de l'olive et

sur les dégâts causés par cet insecte

en Italie, où un nrix important est offert

à l'inventeur d'un procédé efficace de

destruction:

La niosca olcaria est longue d'un milli-
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mètre et demi et se voit à l'œil nu, lors-

qu'elle est adulte, au mois d'avril. Pro]

fitant du travail di^s autres insectes, elle

se glisse dans les fissures de l'arbre et y
dépose ses œufs qui, huit ou dix jours

après, donnent naissance à des larves
;

ces larves, au bout d'un mois, se trans-

forment en nymphes et huit jours après

en mouches.
Cette première génération s'accom|ilit

d'avril à juin, elle endommage les feuilles

et les premières fleurs ; elle est suivie de

trois autres : celles d'été, sur les feuilles,

les Heurs et les fruits naissants; celle d'au-

tomne, sur les feuilles et les fruits ; celle

d'aulomne-hiver, sur les feuilles. Les in-

sectes adultes courent rapidement et volent

à de courtes distances, propageant le mal

d'une plante à l'autre.

~ Cette mouche occasionne des dégâts con-

sidérables. Elle cause le dessèchement des

feuilles qui se déforment peu à peu et

finissent par tomber; le desséchemeat des

fleurs qui se fanent ou donnent des fruits

petits et déformés ;
— la chute des olives

avant maturité — ou si elles ne tombent

pas, l'extérieur est parsemé de petites

taches brunes, elles sont gonflées et, en gé-

néral, percées jusqu'au noyau d'un trou

assez grand. En résumé, au début, perte

plus ou mninsconsidérablede feuilles, fleurs

ou fruits
;
plus lard les feuilles se font rares,

les fruits lie croissent plus, enfin le mal en-

vahissant la plus grande partie des feuilles,

tue les bourgeons et fait perdre même des

rameaux de deux ou trois ans. Fmalement
l'olivier succombe.

Les causes de la propagation de la mala-

die sont encore mal connues bien que l'ap-

parition de la mosca olearia remonte fort

loin. Mais depuis longtemps elle avait à peu

près djspani et ce n'est que depuis deux ou

trois ans qu'elle sévit de nouveau et qu'elle

s'est développée d'une manière exlraordi-

naireuient rapide. Cela s'est produit à la

suite d'une série d'hivers doux, et c'est ce

qui a permis d'altribuer à la température

une influence considérable sur la propaga-

tion du mal. On a remarqué, en outre, que

la région la moins atteinte esc l'Ombrie, où

les hivers sont plus rigoureux. Lorsqu'il y a

eu une |iériode, même courte, de froid aigu

ou lorsque la neige tombe en abondance, les

insectes .-ont moins nombreux.

On n'est pas non plus d'accord sur les

remèdes à employer. En tout cas, il pa-'aît

utile de veiller à nettoyer l'arbre le plus

possible. Ou conseille aussi de couper les

branches infectées, d'asperger l'olivier avec

de l'eau de chaux et de fumer le terrain

pour reilonuerde la vigueur à l'arbre. On a

proposé aussi d'entourer le tronc de subs-

tances vis lueuses, et d'user également de

g .M.uis 1900

décoctions de tabac ou de fumigations avec
le tabac, le bitume, le sulfure de carbone
ou la nitrobenzine. On peut aussi inonder les

fissures de liquides insecticides. En fait, au-
cun de ces remèdes n'est absolument effi

cace et la plupart sont coûteux ou d'une
application difficile. Aussi les agriculteurs
sont-ils très inquiels.

La dépulation provinciale de Bari a pro-
posé un prix de 50,000 fr. à l'inventeurd'un
moyen sûr et économique de sauver les oli-

viers des ravages de la mosca olearia, et le

ministre de l'agriculture a ajouté 10,000 fr.

à cette somme. Ces faits donnent une idée
des dommages causés par ce phyllo.\éra

d'un nouveau genre, et de l'impuissance où
l'on se trouve d'en enrayer les progrès.

Tout ce qu'on a pu faire jusqu'à présent,

c'est de trouver le moyen de rendre pure
l'huile fabriquée avec les olives piquées par

la mouche ; cette huile est viciée lorsqu'elle

sort du pressoir par une écume blanchâtre

qui lui donne un goût et une odeur caracté-

riques. Pour l'épurer, il suffit de faire tom-
ber sur elle, en grosse pluie, de l'eau

fraîche ; en répétant l'opt^ration, l'eau en-

traîne avec elle au fond l'écume nuisible.

Plus l'eau tombe abondamment et mieux
l'opération réussit.

Vente de veaux mâles do race durham.

Le marquis de Poncins, destinant en

1900, comme il l'a fait en 1899, toute sa

vacherie durham pure à la production

du lait, vendra, à mesure qu'ils naîtront,

les veaux mâles de son étable.

Ces veaux seront livrés au prix de 130 fr.

la pièce, plus 2 fr. pour l'écurie, pendant

la première quinzaine de leur naissance.

Les éleveurs, désireux de profiter de

ces offres, sont priés d'adresser leurs de-

mandes par lettres à la Ferme des Places,

par Peurs (Loire); les expéditions seront

faites par ordre de date d'inscription.

Concours de laiterie à Bruxelles.

La Société nationale de laiterie, placée

sous la présidence d'honneur du ministre

de l'agriculture de Belgique et sous la

présidence effective de M. le baron

L. Peers, ouvrira à Bruxelles, dans le

palais ducinquanlenaire, les21 et22avril,

son premier concours de laiterie, qui

coïncideraavec le concours d'animaux re-

producteurs donné par la Société natio-

nale pour l'amélioralion des races bovines

en Belgique.

Pour prendre part à ce concours, il

faut être membre de la Société nationale

de laiterie ou payer un droit de 10 fr.

Les emolacemenls pour les sept pre-
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miers concours, qui sont exclusivement

nationaux, sont concédés gratuitement

aux exposants. Pour les autres concours,

qui sont internationaux et comprennent

les appareils de laiterie, les exposants

doivent payer un droit d'un franc par

mètre carré.

. Les demandes d'inscription doivent

être adressées avant le 3 avril à M. Arm.

CoUard-Bovy, secrétaire général de la So-

ciété nationale de laiterie, à Verviers.

Exposition canine.

L'exposition canine internationale oi--

ganisée par la Société centrale pour

l'amélioration des races de chiens en

France, aura lieu, comme d'habitude, à

la terrasse de l'Orangerie des Tuileries,

du 18 au 25 mai. Les engagements des

chiens seront reçus au siège de la So-

ciété, 40, rue des Malhurins, jusqu'au

1" mai.

Exposition de Maisons-Laffilte.

A l'occasion de la Fête régionale des

Arts et Métiers, s'ouvrira à Maisons-Laf-

fitte, le 25 mars prochain, une exposition

de Machines agricoles d'instruments ara-

toires, d'ameublements de basse-cour et

de jardins. Les exposants n'auront aucun
frais d'emplacement à payer. Les de-

mandes d'admission seront reçues jus-

qu'au 20 mars inclus. Pnur renseigne-

ments supplémentaires, s'adresser par

lettre à M. le Commissaire Général, à

iVlaisons-Laffitte (Seine-et-Oise).

A. DE Céris.

BASES DE L'ÉTABLISSEMENT DES BATIONS ALIMENTAIBES
DU BÉTAIL

RÉPONSE A M. L.OO (Espagne)

ET A DIVEHS CORRESPONDANTS.

Les récents articles que j'a', consacrés

au calcul des diverses rations alimen-

taires ont provoqué, de la part des lec-

teurs du Journal de nombreuses lettres.

On me demande sur différents points

importants des renseignements com-
plémentaires. L'un de nos correspon-

dantsd'Espagne, notamment, et plusieurs

de nos abonnés de France, me prient de

leur indiquer, l'un pour ses vaches lai-

tières, l'autre pour ses moutons à l'en-

grais, un troisième pour ses veaux, les

poids de chacun des éléments digestibles :

matière azotée, hydrocarbonée et grasse,

qui doivent entrer dans la ration calcu-

lée d'après le poids vif de leurs animaux.

Je pense ne pouvoir mieux leur répondre

qu'en groupant dans un tableau général,

les chiffres applicables à chacun des cas

particuliers de l'élevage. Ce tableau (1)

réunit les résultats acquis par. l'expéri-

menlation unie à la pratique des éleveurs

les plus autorisés ; il résume l'état de

nos connaissances sur les exigences ali-

mentaires des animaux de la ferme, dans

(1) Ce tableau a l'té Jressé par le D"' Leh-

mann, pour l'Almanach de Lengerke et Ment-
zel, d'après l'ensemble des nombri'uses données
fournies par les recherches expérimentales sur

l'aliinenlation et les rcsullats des meilleures

exploitations de l'Europe centrale.

les princi-pales conditions que présente le

bétail d'une exploitation rurale.

Dans l'avant dernière colonne (somme
des éléments digestibles), figurent deux
nombres, pour la plupart des rations.

Suivant qu'on fera entrer , dans la

somme des matières hydrocarbonées, le

poids total de cellulose digestible indiqué

dans les tables de composition des den-

rées alimentaires, où qu'on admettra que

moitié seulement de la cellulose diges-

tible est iililisée pour l'animal, on se ser-

vira des chiffres de la première colonne

ou de ceux de la seconde. (Voir à ce sujet

la note de la page 311 du Journal

d'Agriculture pratique, numéro du

l" mars 1900.)

Il va sans dire que les chiffres de ce

tableau n'ont rien d'immuable
;

pris

comme bases du calcul des rations, ils

doiventsubir entre les mains des éleveurs

les modifications que leur suggéreront

leurs observations personnelles : la race,

l'aptitude à l'engraissement, à la lacta-

tion, etc., sontautantde conditions dont

il faut tenir compte dans le rationnement

du bétail, en se souvenant que la meil-

leure règle ne dispense pas celui qui

l'applique d'en suivre attentivement les

effets.

Tel qu'il est, le tableau suivant peut

rendre de grands services aux cultiva-

teurs et leur éviter de nombreux mé-

comptes dans l'établissement des rations

de leurs étables et écuries.
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ESPECES ANIMALES
Substance

ELEMENTS DIGESTIBLES

azotr-a. t^'cns non azoU-s

Sommes des ûMmenls
diirosliljles fl).

Cell.iL = l Cl'IIuI

l'AH 1,000 KILO Gli. un l'OlliS \iF

1. Boeufs, st.ibul.ition complète
— travail tn';s faible
— Iravail moyen
— ti- ivai' inleiisc

2. Bœufs à l'engrais I" périiide ...

3. Vaches laitières :

Productiou journalière de l.iil,5i'0l)

— — — 10. UO
— — — 12.1):;

4. Montons à grosse laine
— à laine fine

5 . Brebis mère (agnelage et lactation)
6. Moutons à l'engrais (l'= périodel.

7. Cheval, travail modère
— Iravail inuyen— lorl travail

8. Truie
9. Porcs à l'engrais il''' période)...

— ~ (:î"
—).'.'.

10. Veaux ,races lailiéres) :

Nombre de mois.

2 à 3 moi?
3 à 6 —
r. à 1 2 —

12 ;'i IS —
18 à 2.t —

Poids vif moy
par tête.

10 kilogr.

1 10 —
230 —
340 —
'.00 —

11. Veaux [races d'en</rais) :

2 à 3 mois lli kilogr
3à 6 — 150 —
G à 12 — 250 —

12 à 18 — 34U —
18 à 24 — 42;;. —

ESPÈCE OVI.Nt ET

12. Moutons et brehis (laces à laine)

:

4 H 6 mois 28 kilogr.
6 à 8 — 34 —
8 à 11 — 38 —

It à m — 41 —
15 à 20 — 45 —

13. Moutons et brebis (raies d'en-
f/r'fis) :

4 à 6 mois 30 kilogr.

6 à 8 — 38 —
8 à M — 4() —

11 à 15 — 55 —
15 à 20 — 7U —

14. Jeunes fo^cs [t-eproduc/ei/rs] :

2 à 3 ujois 20 kilogr.
3 à 5 — 45 —
5 à 6 — 55 —
fi à 8 — 80 —
8 à 12 — 120 —

15. Jeunes porcs {races d'eiiijrais) :

2 à 3 mois 20 kilogr.

3 à 5 — 50 —
'5à6 — 65 —
6 à 8 — '.10 —
8 à 12 — 130 —

ISk

28

30

30

26

27

2a
32

20

23
23

30

28
20
2'.

2fi

22
36
32
25

23

24

27

26
Ï6

23
24

25

24

1.4
2.0
2.8
2.5

3.0
2.7

1.6

2.0
2 ."!

3.3

1.2

1.5
2.9
3.0

OM
0.3
0.5
0.8
0.5
0.7

0.7

n.3

0.4
0.5
0.8
0.2
0.3
O.'o

4.0
3.0
2.0
1.8
5.1

4.2
3.5
2.5
2.0

1.8

0.5
0.6
0.4
0.6
0.8
0.4
0.7

.

5

0.4

2.0
1.0

0.5
0.4
0.3

2.0
1.5

0.7
0.5
0.4

10.0

11.5
13.0
15.0

14.3
15.0

10.0
11.0

13.0
13.0
10.5
12.0
15.0
15.0
14.5
9.5
11.0
13.3
la. 5

23.0
24.0
18.0

13.0
12.8
12.5
12.3
12.0

13.0
12.8
13.2
12.5
12.0

81-9

12.1
11.7
17.7

1S.7

19.2
19.'.

12.3
14.0
16.7

18.2
12.2

14.

2

19.1

19.2
19.4
12.0
14.5

17.7

7M.
9.7

12.0
15

15.0
17.0
17.2

10.2
12.2
14.4
16.0
9.0
10.5

10 3

1 G . 5

16.il

10.9
12.8
13 3

19.0
31,2
29 .

2

22'0

I

21.8
18.2
15.7
15.3
14.2

20.0
19.9
17.4
15.7
14.8

PORCINE (l'AR 1,000 KILOGR. DE l'OID.S VIF)

251-

23
23

26
26
24
23
90

4i

35
32
28
20

4i
33
33

30
26

3114

2.8
2.1

1.8
1.5

4 .

4

3.5
3.0
2.2
2'0

7.

G

3.0
3.7
2.8
2.1

5.0
4.3
3.6
3.0

0^7

0.6
.

3

0.4
0.3

0.9

0.7
0.5
0.5
0.4

I.O

0.8
0.4
0.3

0.2

1.0
0.8
O.G
0.4
0.3

1.5t4

13.8
11.5
11.2

10.8

15.0
14.3
12.6
12.3

23.0
23.1
21.3
18.7
13.3

28.0
•i:\ . 1

22.3
20.5
18.3

20i<3

18.0
14.8
14.11

13.11

22.1
20.2
18 .

3

16.0
15.0

21.0
17.0

13.7
12.8
11.8

20.0
19.0
15.8
13.9
13.2

18.4
15.8
12.8
12.0

11

20.9
17.8
IH 3

13.8

12.8

38.0
30.0
26.0
22.2
17.'J

38

30,0
28.0
23.1
22.0

Relations

iiuliitives.

lli<8

7.7

6.3
3.3
6.5
5.4
6.2

6.7
6.0
5.7

6.6
5.9
6.3
7.0

4.2
4.7

6.0
6.8
7.2

5t0

6
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Quelques explications sur la contexiure

de ce tableau et sur son emploi me
semblent nécessaires.

Le tableau dressé par M. le D' Lehmann,

indique les quantités en poids des élé-

ments digestibles qu'il faut faire entrer

dans la ration journalière des animaux

de la ferme pour atteindre économi-

quement et aussi complètement que pos-

sible le but qu'on se propose (1).

Toutes les quantités de principes nu-

tritifs sont calculées pour 1,000 kilogr. de

poids vif de chacun des animaux consi-

dérés. Une simple opération arithmé-

tique permet de les rapporter à un poids

vif quelconque, directement déterminé sur

la bascule, pour un animal donné. Sup-

posons qu'une vache laitière produisant

10 kilogr.de lait par jour, pèse 460 kilogr.

Sachant qu'il faut que la ration renferme,

pour 1,000 kilogr. poids vif, 13 kilogr. de

matières hydrocarbonées (amidon, etc.),

la proportion suivante indique le poids

de matière liydrocarbonée que nécessi-

tera l'entretien de cette vache :

A PROPOS DE LA MÉVENTE BES BLÉS

d'où :

1000: 13 : : 460 : a;

1.3 X 460

1000
5 kil.980

et ainsi de suite pour les autres élé-

ments de la ration.

Pour les jeunes animaux d'élevage :

veaux, bouvillons, génisses, moutons et

porcs, les quantités de chaque élément

digestible correspomlent également à

1,000 kilogr. de poids vif, mais en re-

gard de ces nombres se trouvent indiqués

les poids vifs moyens auxquels s'ap-

pliquent les chiffres qui serviront à éta-

blir la composition de la ration.

La dernière colonne du tableau donne

ce qu'on nomme la relation nutrilivc de la

ration, c'est-à-dire le rapport des ma-
tières azotées, prises pour unité, au poids

des matières hydrocarbonées qui doivent

entrer dans la ration.

Les recherches expérimentales sur

l'alimentation, confirmées parla pratique

des écuries et des élables les mieux
dirigées, ont démontré qu'an mélange
fiiurrager doit présenter un rapport plus

ou moins étroit, variable avec les diffé-

rents buts de l'alimentation, entre le

taux des matières a/.olées et celui des

substances hydrocarbonées (exemptes
d'azote) de la ration. C'est ainsi que, pour
le cheval de service, j'ai été amené avec
mes collaborateurs A. Leclerc, ballacey

et [Alekan, dans les expériences que je

poursuis depuis vingt ans au laboratoire

de la Compagnie générale des voitures, à

fixer aux environs d'un septième la

relation nutritive de la ration du cheval

de service qu'on considérait avant nos

recherches, comme ne devant pas

s'écarter sensiblement du rapport d'un

cinquième. Nos expériences ont montré
que, suivant la nature des denrées ali-

mentaires, ce rapport pouvait même
devenir beaucoup moins étroit et s'élever

à un dixième, un douzième et même plus.

11 va donc sans dire que les données

du tableau précédent n'ont pas un carac-

tère de rigueur absolue, et que les indi-

cations qu'il fournit ne doivent pas être

regardées comme des ;-ece//es empiriques.

Mais, telles quelles sont, elles donnent

des indications précieuses pour le pra-

ticien auquel elles doivent servir de

guide dans le calcul et la composition

des rations de son bétail.

J'ai déjà montré et j'aurai l'occasion

d'y revenir prochainement, comment on
peut, à leuraide et d'après la composition

des fourrages dont on dispose, fixer les

éléments de la ration, beaucoup plus

rationnellement qu'en partant du poids

brut des aliments comme on le faisait

exclusivement autrefois.

L. Grandeau.

A PROPOS DE LA MÉYENTE DES BLES
UN EXEMPLE DE CULTURE INTENSIVE DANS l'aVEYRON

Le blé vaut à peine 14 fr. l'hectolitre

sur nos marchés ; il n'est pas douteux,

(1) Les tables de composition des deuvées

alimentaires indiquent leur teneur en chacun

des principes di^'cstibles. Consulter l'édition

des Tables de Wol/J (engrais et aliments) que j'ai

publiée à la Librairie africole (plaquette in-8°.)

Prix : 1 fr. 50.

qu'à ce prix, la plupart des cultivateurs

n'y trouvent pas leur compte (2^.

(2) Le dt'faut de place nous a empêché de

publier plus tôt cet article. Depuis que nous
l'avons reçu, le cours du blé s'est sensiblement

relevé, par suite des dégâts causés par les gelées

daus les emblavures.
{Note de la Rédaction.
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Législateurs, agronomes, économistes,

tous ceux qu'intéresse à un titre quel-

conque la prospérité de notre agriculture

d'où dépend, en définitive, celle du pays

tout entier, se préoccupent vivement de

remédier à cette fâcheuse situation et

l'on a vu surgir, ces derniers temps,

quantité de propositions ayant pour but

de provoquer un relèvement des cours.

Quant au petit cultivateur, il attend de

l'Etat un remède à la situation qui le

conduit à sa ruine définitive et, dans

l'espoir de jours meilleurs, il continue à

creuser son sillon et à jeter sa semence

comme au temps où il vendait son blé 20

à 23 fr. l'hectiililre.

Le plus grand nombre de nos cultiva-

teurs, esclaves des traditions séculaires,

hésitent encore à s'engager dans une voie

nouvelle pour eux ; et le sentiment de

leur faiblesse individuelle est tel qu'il les

empêche de concevoir la puissance for-

midable qui serait la leur le jour où les

18 millions de Français qui vivent direc-

tement du travail du sol seraient étroite-

ment unis pour la défense de leurs

intérêts.

Ce jour-là, qui n'est peut-être pas très

éloigné, car les grands maux appellent

les grands remèdes, on ne verrait plus se

renouveler cette situation navrante d'une

vingtaine de raillions de ruraux à la

merci d'un petit nombre de capitalistes

qui font aujourd'hui la loi sur nos mar-

chés — grâce à, notre défaut d'organisa-

tion — et nous imposent des prix absolu-

ment ruineux qu'aucune considération

autre que notre propre inaction ne permet

de justifier.

Sans doute, la récolte de 1898 a laissé

un excédent et celle de 1899 a été très

abondante. Mais, dans l'état actuel des

marchés, le blé étranger frappé, comme
on sait, d'un droit de douane de 7 fr. par

100 kilogr. à son entrée en France, re-

viendrait, au minimum, à 22 fr. oO le

quintal, et sa concurrence n'est pas pos-

sible.

Le cultivateur ne doit donc pas perdre

de vue que le commerce français ne peut

pas trouver actuellement, ailleurs que

chez nous, du blé à prix inférieur à

22 fr. 50 le quintal et que, par suite, le

cours normal actuel de nos blés devrait

être voisin de 18 fr. l'hectolitre.

Que les agriculteurs qui peuvent atten-

dre conservent leurs blés et, au besoin,

en fassent entrer une partie dans l'aU-

mentalion des animaux de la ferme qui

peuvent le payer à un prix supérieur à
celui du marclié (l). Que les associations

locales se multiplient dans toutes nos
campagnes pour permettre aux cultiva-

teurs qu'un pressant besoin d'argent
oblige à vendre, à n'importe quel prix,

une partie de leur récolte, d'attendre des

cours plus rémunérateurs et le commerce
se verrait bientôt obligé de payer nos
blés au cours normal, qui n'a rien d'ex-

cessif pour le consommateur.
C'est plus que jamais le cas, pour le

travailleur rural, de secouer son apathie

et d'entrer résolument dans la voie tracée

par l'ouvrier industriel qui, grâce à la

force de l'association, impose au capital

des revendications souvent moins légi-

times que celles que nos cultivateurs

auraient à formuler. « Aide-toi, dit une
vieille maxime, et le ciel t'aidera ! »

A la presse agricole de propager ces

vérités, à nos sociétés d'agriculture, à
nos comices et syndicats, de provoquer

cette salutaire réaction et de seconder

l'action gouvernementale toute favorable

à l'extension du crédit et du warantage
agricoles !

Quoi qu'il en soit, l'espoir de voir se

réaliser dans un avenir plus ou moins

rapproché des cours plus avantageux,

ne doit pas faire perdre de vue aux culti-

vateurs des régions à faible production

qu'ils peuvent presque toujours aug-

menter économiquement leurs rende-

ments, c'est-à-dire, diminuer sensible-

ment leurs prix de revient.

C'est la solution indiquée, il y a de

nombreuses années déjà, par l'éminent

rédacteur en chef de ce Journal, pour

remédier à l'abaissement du prix des

blés (2) et son efficacité n'est plus discu-

(1) M. Grandeau a montré récemment qu'on

pouvait économiquement substituer te blé à

l'avoine dans l'alimentation du ciieval de culture:

SI kil. 3 de blé équivalant, comme effet nu-

tritif, à lOU kilogr. d'avoine. Ce qui permet de

donner au blé une valeur de 16 fr. SO l'hecto-

litre de 80 kilogr.

Voir aussi Journal d'Aç/ricullure pratique du

21 décembre 1899, pages 884, 886.

(2) Voir, notamment, la remarquable confé-

rence sur la « Production du blé en France; ce

qu'elle est, ce qu'elle devrait être », faite le

20 septembre 1888, au2<: Congrès commercial et

industriel des grains et farines.
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table partout où lo climat et les pro-

priétés physiques des terres ne consti-

tuent pas un obstacle insurmontable à

l'accroissement des récoltes.

Les lecteurs de ce Journal connaissent

les remarquables résultats ol'tenus en

Charente (rendement moyen du déparle-

ment, 13 hectolitres à l'iiectare), par M. le

D' Ménudier : une organisation ration-

nelle de la culture du blé a permis à cet

habile agriculteur de produire l'hecto-

litre de blé, réf;lé à 75 kilogr., au prix de

6 fr. 34 en 1898 et de 7 fr. 98 en 1899.

Voici un autre intéressant exemple

fourni par la culture intensive du blé

dans l'Âveyron où cette céréale occupe

de grandes surfaces (le quart environ

des terres labourées) et ne rend que

15 hectol. 6 à l'hectare (1), soit 2 hecto-

litres de moins que le rendement moyen
pour toute la France. Les résultats que

nous allons faire connaître nous parais-

sent d'autant plus intéressants qu'ils ont

été obtenus dans des terres primitivement

peu productives et médiocrement favo-

rables, par leur constitution physique, à

la production du blé (2).

Il s'agit, en effet, des argiles du lias et

de l'oolithe qui forment le sol du domaine
de Lacombe, près Villeneuve (Aveyron),

exploité par M. Furbeyre, inspecteur des

domaines du Crédit Foncier.

Ces terres sont constituées par 63 0/0

d'argile colloïdale, associée à 31.50/0 de

sable ferrugineux très fin dont les 60 cen-

tièmes passent au tamis n° 100 ; leur

richesse en calcaire est des plus faibles:

la moyenne de huit échantillons dosés au
calcimètre n'est que de 0,8 0/0.

Elles sont donc fortement compactes,

d'un travail et d'un ameublissement diffi-

ciles, froides et humides quand elles ont

une certaine profondeur.

On peut apprécier leur productivité,

dans les conditions de culture ordinaires,

par les chiffres ci-dessous qui indiquent

les résultats obtenus par le métayer sur

des terres semblables du même domaine
en 1899, année de bonne production pour

es céréales :
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récolte de 22 hectol. 53 par hectare pour

le blé et de 19 hectolitres pour l'avoine.

La supériorité de ce mode de culture

ressort plus nettement encore de la com-
paraison de l'étendue consacrée aux cé-

réales par le métayer (9 hectares) à celle

qui suffirait à la culture intensive pour
produire la même récolte : 80 hectolitres

de blé et 53 hectolitres d'avoine. Le ta-

bleau ci-dessus montre, en effet, que
cette étendue se réduirai! a 2 hectares 29

pour le bléetà lhectare34 pour l'avoine,

soit 3 hectares G3 au total : la culture

intensive aurait donc laissé disponible

pour d'autres récoltes, les plantes fourra-

gères par exemple, une surface de 5 hec-

tares 37 que la culture extensive doit, au
contraire, emblaver.

Si l'on Songe que les frais de produc-
tion d'une récolte de blé sont loin d'être

proportionnels à l'abondance de cette

récolte, car le plus grand nombre, pour
un soldonné, nevarientque dansd'étroites

limites quel que soit le rendement (tels,

par exemple, les labours, hersages, se-

mence, binages, moisson, impôts...), on
comprendra que la culture intensive

puisse diminuer notablement le prix de

revient de l'hectolitre de blé et permettre

de réaliser des bénéfices là où la culture

traditionnelle ne peut joindre les deux
bouts.

Voici, d'ailleurs, le relevé des frais et

produits de la culture des céréales au
domaine de Lacomoe en 1899.

Blé cultivé sur 3 heclures ',

fr. o.

2 labours sur 2 hectares 5 à 18 fr. par

hectare , 90 ,i

1 labour sur 1 hectare à 18 fr 18 »

2 hersages à 3 fr. l'un par hectare ,1: 21 u

40,000 k.de fumier à 10 fr. les l.OOO.k.

épandu (2) 400 »

Superphosphate 16/18 : 1,730 k. à

8fr. 20 épandu (2) 71 75

Semences : 7 hectol. à 16 fr 112 »

SemaiUe à la volée, 1 fr. par hectol.. 7 »

Biiiagepartiel :4 journéesile femme(3) 8 u

Moisson mécanique, liage, emmagasi-

(1) Le pri.\ de la journée de bouvier avec son
attelage n'est que de 6 fr. dans la région.

(2, La sole précédente (plantes sarclées,

maïs-fourrage, etc.) avait reçu 80,000 k. de
fumier, dont une moitié est portée au débit du
blé'; pour la rnc'me raison, il n'est mis à la

charge du blé que la moitié de la fumure phos-
phatée qu'il a reçue directement.

(i) On sera frappé de l'insignifiance des
binages. Les terres de Lacombe sont très

propres et, d'habitude, ce travail n'est pas
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I

nage à 50 fr. par hectare (4)

I

Battage à. la machine : 122 h. à fr. 30.

Personnel, el journaliers au battage,
lutérêt du sol à 3 0/0 (3 hectares 5 ù

1,200 fr.)

Impôts : 5 fr. par hectare
frais divers et imprévus 10 fi'. par
hectare 35

173
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Produits ;

l" 82 heclol. de grain réglés à 50 k. et

vendus à 8 fr. l'hectol 656 »

2» 5,000 k. paille à 3U fr. les 1,000 k... 150 »

Total des produits 806 »

Total des dépenses S40 60

Bénéfice net 265 40

Soit, par hectare 132 70

Le prix de revient de l'hectolitre d'avoine

(50 k.), paille comprise, est donc de... 6 60

Les deux cultures sont donc largement
rémunératrices; mais la culture du blé

est de beaucoup la plus avantageuse.

Il nous reste à examiner par quels

moyens ces résultats ont été obtenus.

Le domaine de Lacombe, d'une super-

ficie de 36 hectares, ne comprenait pri-

mitivement que 3 hectares 5 de prairies

naturelles. Sauf 2 hectares 60 en bois et

1 hectare en jardin et pépinière, le reste,

soit 28 hectares 9, était en terres labou-
rables.

La production fourragère était trop

faible pour entretenir les animaux de
travail nécessaires à la bonne culture

d'une aussi grande étendue de terres

fortes et la quantité de fumier produit

était encore plus insuffisante
;Jes engrais

chimiques n'étaient pas employés.

Aussi M. Furbeyre se préoccupa- t-il,

tout d'abord, d'augmenter la production
fourragère du domaine et de diminuer
l'étendue consacrée aux céréales.

L'emploi des superphosphates doubla
rapidement le rendement des anciennes
prairies qui n'était, primitivement, que
de 2,400 iiilogr. de foin par liectare et

permit d'en créer? hectares de nouvelles

dans d'excellentes conditions.

Un plateau de 10 hectares fut enlevé

aux cultures annuelles et transformé en

un beau vignoble (1), l'ancienne vigne du
domaine (4 hectares), qui, après défri-

chement, n'avait donné que des récoltes

ruineuses (38 hectol. de blé en 18!»"2,

42 hectol. en 1894, après vesce et maïs-
fourragé fumé), fut transformée en truf-

fière au printemps 1895 et, pour dimi-

nuer les façons d'entretien pendant les

premières années, semée en sainfoin

entre les raogées de chênes truffiers (2)

(sur avoine de printemps).

(1) Le sol de ce plateau présente la compo-
sition chimique suivante :

MEVENTE DES BLES

1 Voici la répartition définitive des
3(> hectares du Domaine.

Bois, jardin, pépinière, comme précé-
demment : s^.eo

Prairies naturelles et artificielles lOii.S

au lieu de 3 .50

Terres en assolement T".» au lieu de 28 .90

Vignes 10 — >>

Truffière artiCciello... 'i — «

L'ancienne culture produisait peu de
fumier, d'ailleurs mal entretenu, et cette

quantité devait pourvoir à la fertilisation

de 28 hect. 90 de terres en culture et de

3 hect. 50 de prés ; la culture intensive

a triplé l'étendue des prairies, quintuplé

la production fourragère et concentré sur

une surface moitié moindre les fumiers

produits en plus grande abondance les

10 hect. 6 de prairies ne reçoivent, en

effet, que des engrais chimiques et les

4 hectares en chênes truffiers ne deman-
dent pas de fumure).

Dans ces conditions, il est devenu pos-

sible, non seulement de pourvoir géné-

reusement à l'alimentation des récoltes

cultivées sur les 7 hect. 5 de terres en

assolement, mais encore de donner à ces

terres des façons plus soignées et d'amé-

liorer leurs propriétés physiques.

Azote 0.950 pour mille

Acide phosphorique..

.

1.262 —
Potasse 2.210 —
Magnésie 0.750 —
Chaux 2.184 —

11 est donc pauvre en chaux et en magnésie,

moyennement riche eu azote, riche en acide

pho?phorique et très riche en potasse.

Los engrais phosphatés associés au fumier de

ferme constituent la seule fumure employée et

donnent d'excellents résultats. Sur les prairies

et sur les terres en culture, dont l'analyse n'a

pas été faite, les superphosphates produisent

une action remarquable sur toutes les récoltes

et se sont montrés dans un essai comparatif,

supérieurs aux scories qui paraissent cependant

indiquées pour ces sortes de terres ; il y aurait

lieu de renouveler l'expérience.

(2) Le sol de cette pièce de terre est un peu

plus calcaire ,/12à 17 0/00 mais peu profond et

repose directement sur le calcaire du lias qui

aflleure parfois à la surface.

Les chèues truffiers étaient âgés de deux ans

au moment de la plantation et coulaient 40 fr.

le mille; ils furent plantés à raison de 833 par

hectare, ilans des trous de 40 centimètres de

côté, sur l"j centimètres de profondeur, exécu-

tés à forfait, au prix de 2 fr. le ceut. Le prix

de revient de cette plantation atteint à peine

55 fr. par hectare.

Le sainfoin a donné 24 hectolitres de graines

en 1898, et 8,000 kilogr. de foin en 1899.
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On a vu, en effet, par l'analyse chi-

mique du sol de la vigne et par la cons-

titution physique indiquée plus haut,

que le défaut dominant de ces terres

était leur extrême compacité ; ce défaut

est sensiblement atténué aujourd'hui,

grâce aux labours profonds, exécutés au

moyen d'im fort Brabant travaillant au

retour comme sous-soleuse ; au chau-

lage des parties les plus plastiques, à rai-

son de 7,000 kilos de chaux par hectare

et à l'application de fortes fumures de

fumier de ferme ( iO,000 kilos par hectare

tous les deux ans).

Les labours profonds exécutés pendant

l'hiver sur la sole réservée aux racines,

aux mais-fourrage et à l'avoine, servent
en même temps à enfouir les fumiers ap-
pliqués exclusivement sur ces cultures.

Les blés leur succèdent (I) sans fumier
;

mais ils reçoivent, par hectare, 500 kilos

de superphosphate 16/18, ainsi que lors-

qu'ils viennent sur un défrichement de
luzerne.

Ces fumures sont-elles suffisantes pour
restituer au sol les éléments nutritifs en-

levés par les récoltes ? C'est ce qu'indi-

diquent approximativement les chiffres

ci-dessous qui s'appliquent à une période
de deux années (plantes sarclées et blé).

ELEMENTS FERTU.ISANï.S

onlev(5s par les n/roUes.

Blo Plantes

35 heetol. sarclées

-\- paille. (moyenne). Total.

Azote 821'S 120H 202>'o

Acide phosphorique. 37.5 50 87.3

apport.'^ par les engrais.

Supcrphos,
Ftimior I''./I8

(10,000 kil.) i500kil.| Total

leoit

120
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au domaine de Lacombe sont des plus

intérêts mis.

En les faisant connaître, nous cruyons

répondre à la demande d'enquête for-

mulée récemment par le rédacteur en

chef de ce journal (1), et nous nous
plaisons à espérer qu'ils contribue-

ront à convaincre les cultivateurs atta-

chés aux anciens procédés de culture

(s'il en reste encore parmi les lecteurs de

ce Journal) de la nécessité d'apporter à

la culture du blé les modifications impo-

sées par la situation économique actuelle.

Uu'il nous soit permis, en terminant,
de remercier M.Furbeyre de l'obligeance

avec laquelle il a bien voulu nous 'ournir
les renseignements ci-dessus et de le féli-

citer vivement de son intelligente initia-

tive.

Léon Boyeu,

Ingénieur-agronome, professour

d'agriculture à ViUefranche

(Avevron).

UNE PETITE FERME DANS LE MORBIHAN

RÉPONSE A M. Y. DE E. (Loire-Inférieure).

Vous possédez, dans le département du
Morbihan, une propriété de 18 hectares, qui

se divisent comme suit :

Terres labom-ables. ... 5 hectares.

Prairies naturelles 5 —
Potager l —
Bois taillis 7 —

Vous désirez entretenir sur cette exploi-

tation :

2 chevaux.
4 vaches laitières.

Les veaux de ces derniers animaux seront

vendus très jeunes.

Ces animaux vous obligeront à récolter

annuellement :

Pour les chevaux, de 6,000 kilogr. de foin.

— les vaches... 10,000 — —

Total 16,000 kilogr.

Les prairies devront en fournir de 18,000

h. 20,000 kilogr., si elles sont convenable-

ment entretenues.

Les animaux précités exigeront l'emploi :

Pour les chevaux ... 3, SCO kilogr. de paille.

Pour les vaches "7,000 — —
Total 10,500 kilogr.

Celle production nécessitera une culture

de 2 à 3 hectares de céréales d'automne ou
de printemps.

Les ferres de ce petit domaine ont 0"'.40

à 0™.50 de profondeur; elles sont ar;,'ileuses

et de bonne fertilité, bien qu'elles soient un
peu humides jusqu'à la fin de mars, mais
elles ne sont pas riches en chaux et en
aci<le phosphorique. Toutes les terres sont

légèrement en pente vers le midi.

D'après les faits qui précèdent et le but

qu'on se propose, on peut adopter l'assole-

ment ci-après :

1'" année. — Betterave, carotte, choux à vaches,

rutabaga.
2' année. — ,\voi[ie, orge ou blé noir.
3'' année. — Trèlle violet, ray-grass et timothy.
4= aimée. — Bit' d'automne,

o" année. — Vesce, maïs, trèfle incarnat.

Chaque sole occuperait un hectare.

L'alimentation des chevaux et surtout des

vaches se fera très aisément et d'une ma-
nière rationnelle, mais la paille employée

comme litière sera peut-être insuffisante. Il

faudra probablement en acheter un peu

chaque année, si les 7 hectares de taillis ne

fournissent aucune litière.

On pourra cultiver dans le potager envi-

ron 50 ares de lu/erne.

Gl'st.we Heuzé.

LA VESCE DE LA CERDAGNE

Mon article du numéro du 1" février,

intitulé, mais à torl : La vesce velue dans /e.«

PtjrénéaSy m'a valu, de la part de

M. Bon, inspecteur des eaux et forêts à

Castres, une réponse si instructive, que

je croirais commettre un crime de lèse-

({) Journal d'AgricuHure pratique, du2i) no-

vembre 1899, page 709.

agriculture, si je ne livrais à la publicité

un pareil document.

J'ai hâte de m'effacer et de céder la

place à M. Bon, qui devient ainsi pour le

Journal d'Agriculture pratique un colla-

borateur précieux, tout en se montrant

vis-à-vis de moi le plus aimable et le plus

indulgent des mentors.
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Castres, le 16 février 1900.

Monsieur,

Je viens de lire la note si intéressante qui

a paru dans l'avant-dernier numéro du
Journal d'Aijrirultui-e pratique, au sujet d'une

variété de vesce dont vous avez constaté la

culture en Capcir et en Cerdagne.

Tout ce que vous en dites de bien, je le

pense, et j'espérais que tôt ou tard une per-

sonne autorisée signalerait l'existence et le

mérite de cette précieuse légumineuse. Je

ne fais qu'une réserve: c'est au sujet de la

dénomination que vous lui attribuez en l'ap-

pelant « vesce velue » . Nous reviendrons

là-dessus, si vous voulez bien le permettre.

En 1800, j'étais nommé inspecteur des

forêts à l'rades. Au mois de juin suivant je

m'installais à Formiguères pour quelques

jours. Au col de la Cren, au sommet de la

crête qui limite la plaine du Capcir à l'est,

séparant le bassin de la Tel de celui de

l'Aude, à l'altitude de 1,700 mètres, je re-

marquai dans les vides de la forêt une vesce

à floraison violette, en grappes gracieuses.

Cette vesce se retrouvait partout où la lu-

mière pénétrait sous le couvert des pins à

crochet. Le garde général des forêts avec

lequel je me Irouvais me dit que cette vesce

était spontanée dans toute la région; mais

que, en outre, elle était cultivée en dehors
de la forêt.

En effet, le lendemain, sur la route que
vous devez avoir suivie pour pénétrer dans

le Capcir, à l'entrée de Formiguères, près

de l'hôtel Merlat, je vis un superbe champ
de vesces, ramées par du seigle, en pleine

floraison, hautes de l'".20. C'était identique-

ment la même variété que j'avais vue la

veille en forêt. L'homme qui les fauchait ne

put me dire autre chose, sinon que c'étaient

des vesces d'hiver. A l'hùlel, MM. Merlat

frères, vieux éleveurs du Capcir, me dirent

que ces vesces venaient de Cerdagne, et que
la graine était annuellement importée de

Cerdagne, des environs de Saillagouse.

Quelques jours après j'étais en Cerdagne.
Je retrouvai sur les hauteurs d'Odeillo les

mêmes vesces à l'état spontané. Je les re-

trouvai dans la vallée d'Eyne. J'eus la bonne
fortune de passer à l'hermitage de Font-

Romeu quelques jours après avec M. d'An-
dré, le distingué professeur d'agriculture

des Pyrénées-Orientales. Je lui montrai cette

vesce; il me dit qu'elle était cultivée dans
toute la Cer<lagne, où elle rendait les plus

grands services, au printemps, pour la nour-
riture des vaches qui n'étaient pas envoyées
au pAturage dans la haute montagne. Les
agriculteurs de la région me confirmèrent ce

renseignement en me disant que c'était sur-

tout dans la plaine de Saillagouse et de Bourg-
Madame que cette vesce était cultivée de
temps immémorial. Comme vous, je m'adres-

sai à M. Bonaventure Cet, qui, avec la com-
pétence et l'amabilité que vous lui con-

. naissez, voulut bien me donner des rensei-

gnements complets et authentiques sur

cette légumineuse que je rencontrais par-
tout, spontanée et cultivée. Précisément, il

venait de recevoir de chez M. Denaiffe la

graine de vesce velue dont vous parlez dans
votre note. Il me fit voir que la graine de
vesce velue était presque identique à celle

de la vesce de Cerdagne.

Comme beaucoup de personnes, en enten-

dant célébrer les mérites de la vesce velue,

j'en avais semé. Les résultats avaient été

médiocres. Au premier abord la lleur de la

vesce de Cerdagne m'avait paru identique

à celle de la vesce velue; mais un examen
plus attentif me fit voir immédiatement com-
bien ces deux légumineuses diffèrent l'une

de l'autre. La vesce velue est.... velue. La
vesce de Cerdagne est glabre, absolument
glabre, à toutes les époques de son exis-

tence.

La tige de cette dernière est plus grêle, la

feuille plus petite, très luisante. Il suffit de

voir les deux vesces à côté l'une de l'autre

pour que toute confusion soit par la suite

impossible.

J'eus bien vite la conviction que je me
trouvais en présence d'une variété de vesce

qui pourrait rendre de grands services

comme fourrage vert de première saison,

même ailleurs qu'en Cerdagne, et dès 1892

j'en semai aux environs de Castres, compa-
rativement avec de la vesce velue i^enue de

chez M. Denaiffe. La vesce de Cerdagne me
donna des rendements bien supérieurs, et

le bétail la mangea aussi bien que la vesce

velue, uu peu mieux même.
J'abandonnai, à partir de ce moment, la

vesce velue et je la remplaçai par la vesce

de Cerdagne.

Les années suivantes, pour assurer le ren-

dement et mieux faire accepter le fourrage

par le bétail, je la mélangeai à des semis de

trèfle incarnat. Je m'en suis très bien trouvé
;

les deux plantes arrivent ensemble à florai-

son — ce fourrage est alors littéralement

dévoré partons les animaux sans xception.

Si je ne puis tout faire consommer en vert

au printemps, j'en fais sécher une partie,

qui, en hiver, passée au hache-paille et

mélangée à des betteraves, constitue une
excellente nourriture.

Depuis huit ans, je sème donc de la vesce

de Cerdagne (qui, à mon avis, diffère entiè-

rement de la vesce velue).

Elle résiste aux hivers les plus rigoureux,

et supporte bien la sécheresse la plus pro-

longée.

En 1899, au commencement de septembre

j'en ai semé trois hectares, toujours en mé-
lange avec du trèfle incarnat, auquel a été
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ajoutif' quelque peu de blé et d'avoine.

La sécheresse exceptionnelle qui a duré

jusqu'à la fin de décembre a à peu près dé-

truit le trèfle, mais la vesce a bien résisté et

j'espère avoir un beau fourrage, bon à

couper dans les premiers jours de mai.

J'ai toujours semé la vesce de Cerdagne,

sans fumier sur chaume retourné, avec

.300 kilogr. de superphosphate à l'hectare.

Je crois qu'elle constituerait un engrais vert

très prérieux, à cause de sa végétation luxu-

riante.

Les premières années, je faisais acheter

les graines à Llo, elles coûtaient 3ofr. l'hec-

tolitre; aujourd'hui je les récolte.

Je crois doue, monsieur, que la vesce que

vous avez vue et décrite n'est pas la vesce

velue. Elle n'en a pas le caractère spécial,

c'est à-dire le velu. Elle me paraît devoir se

rapprocher plutôt de la vesce multiflore ou

en épi, que certaines maisons allemandes

ont cherché à répandre et que le D' Stebler

prétend être introuvable dans le commerce.

Et maintenant, à quelle époque cotte vesce

a-t-elle été introduite dans la culture ? Les

plus vieux Cerdans l'ont toujours vue cultivée-

Elle est spontanée dans la région. On la re-

trouve partout dans les bois, dans les pâtu-

rages, dans les haies, où elle vit quelquefois

plusieurs années, formant alors une souche

presque ligneuse.

Quelque habitant de la Cerdagne, plus in-

dustrieux que ses compatriotes, plus obser-

vateur, aura recueilli quelques graines, les

aura cultivées et s'en sera bien trouvé ;

l'exemple aura été suivi et la vesce d'hiver

est aujourd'hui répandue dans toute la vallée

de la Sègre, en France et en Espagne.

Je vous prie, monsieur, d'excuser cette lon-

gue lettre. Heureux de voir un agronome tel

que vous signaler au public agricole une
plante que je crois appelée à rendre de

grands services, je me suis permis de vous

signaler aussi celles de ses qualités qu'un

séjour prolongé en Cerdagne m'a permis de

constater.

Je suis heureux de cette circonstance qui

m'a permis d'entrer en relations avec vous,

I et vous prie de vouloir bien agréer, etc.

E. Bo.N,

Inspecteur des eaux et forêts.

Errare hiLinanum fst ! dit la première
partie d'un vieil adage. Je suis homme,
et n'ai que trop souvent l'occasion de

m'en apercevoir. Mais je me déclare tout

plein de reconnaissance à l'égard de

celui qui redresse mon erreur, car je ne

redoute rien tant que de tomber victime

de la seconde partie de notre proverbe :

persevei'are diabolicum.

La protestation si justifiée de M. Bon
désigne au grand public agricole une plante

presque nouvelle, du moins très peu connue
jusqu'ici. L& culture de la vesce de Cer-

dagne va certainement s'étendre dans le

Midi à la suite des excellents résultats,

confirmés par une très longue pratique,

dans les hautes régions des Pyrénées-

OrientaleS;, et à la suite des huit années

de succès enregistrées par M. Bon sur son

domaine des environs de Castres l. En
d'autres points de la France, la vesce de

Cerdagne sera expérimentée côte à côte

avec la vesce velue. Dans cette lutte

chacune des deux espèces étalera ses

qualités propres ; de ce parallélisme se

dégageront d'utiles enseignements.

La très intéressante lettre qu'a provo-

quée mon modeste article du 1" février

oITre une preuve incontestable des ser-

vices que peut rendre à l'agriculture pro-

prement dite le corps de nos agents fo-

restiers. Là se trouvent des hommes
possédant les sciences chimiques, natu-

relles, etc., dont l'esprit d'observation est

fortement développé par une existence

au sein de la nature, et qui sont à même
de donner, dans nombre de circonstances,

les plus judicieux conseils aux agricul-

teurs.

J. Sabatier.

PARTIE OFFICIELLE

Loi modifiant le tarif général des douanes
(Denrées coloniales de consommation 2i.

Art. {'. — Le tableau A annexé à la loi

(1) La propriété que j'exploite, m'écrit M. Bon,
s'appelle Laroque-Roudil. Elle est située à 3 ki-

lomètres nord de Castres et sous une altitude

de 230 métrés.— La vesce de Cerdagne ajusqu'à
présent été semée, et est actuellement semée.

du 11 janvier 1892 est modifié comme il

suit :

partie sur les terrains dénommés par la nou-

velle carte géologique au 1/SOûOO argiles de

Mazamet, et partie sur des terrains argilo-cal-

caires, très tenaces, c'est-à-dire tout à fait diffé-

rents des terrains de la Cerdagne.— J. S.

(2) Promulguée au Journal officiel du 25 février.



LE MERITE ASRICOLE 355

DÉSIGXATtON

TARIF

génûral. nùdiimim.

liai- 100 kil.

francs

. 300

. 40O

par loO Itil.

Ir. 0.

156 »

;joo 150

C&K en fèves et pellicules. .

.

— torréfié ou moulu
Chocolat contenant plus de

55 0,0 (le cacao
Chocolat contenant 55 0/0 de

cacao ou moins
Poivre

Piment
Amomes et cardamomes ....

Cannelle

Cassia lignea

Muscades en coques
— sans coques

Macis
Girolle

Vanille

Thé •

Art. 2. — Les droits à percevoir sur les

produits d'origine coloniale repris au ta-

bleau E sont calculés d'après le tarif métro-
politain minimum.

Art. 3. — Les droits applicables aux cafés

importés en Algérie sont fixés comme il

suit :

TARII'

200
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Piiblicalions et conférences sur l'agriciilture
;

|

18 ans lie services.

Bernier i Paul-Constant), propriétaire à Mou/.ay

(In.lre-et-Loire', : iléfric'ieaients. Création <ie

prairies naturelles. Amélioration du bétail
;

33 ans de pratique agricole.

Billeracii-Fcrrand (.Vssiscle), viticuUeur à Salses

(Pyrénées-Orientales) : nombreuses récom-

penses dans les concours régionaux et géné-

rau.v agricoles ; 20 ans de pratique viticole.

Blanchard (Claude), instituteur à Cussy-en-

Morvan (Saône-et-Loire) : création de champs
d'e.xpériences. Installation d'un musée agri-

cole. Nombreuses récompenses pour son en-

seignement agricole.

Blois (Alberic) ,
propriétaire-viticulteur à la

Roque prés Brantôme (Dordogne): reconsti-

tutions de vignobles par les cépages aojéri-

cains. Nombreuses récompenses ; 30 ans de

pratique agricole.

Bouly (Marie-Josephl, cultivateur à Mézériat

(Ain) : propagation de l'emploi des engrais

chimiques; 23 ans de pratique agricole.

Boutinet (Jules), viticulteur à la Sentinelle,

commune de Malaville Charente) : reconsti-

tution de vignobles à l'aide des cépages amé-
ricains ; 25 ans de pratique viticole.

Brard (Alfred-Mathurin), distillateur h Pontivy

(Morbihan I : nombreuses récompenses dans

les expositions universelles et concours agri-

coles; 16 ans de pratique.

Brun (Jacques-Camille), agriculteur à Naujean
(Gironde) : membre du comice agricole de

Libourne et secrétaire de la section de

Branne. Reconstitution de vignobles ; 28 ans

de pratique agricole.

Brunet (Jules-Alexandre-Francois), directeur

général d'une société d'assurances mutuelles

contre la mortalité du bélail, à Nancy (Meur-

the-et-Moselle) : services rendus à l'agricul-

ture dans sa région.

Cadilhon (Eugéne-Gabriel-Albert), économe à

l'hospice de Pau (Basses-Pj'rénées) : président

fondateur du syndicat viticole de Jurançon.

Travaux et publication sur la viticulture.

Carlier (Kernand-Léon), agriculteur à Contes-

court (Aisne) : nombreuses récompenses pour

son élevage ; 24 ans do pratique agricole.

Carra CVincent), adjoint au maire de Rives

(Isère).

Ghampelay-Régis, agriculteur à Marcilloles

(Isère).

Chapet i Octave-Jules-Edouard), propriétaire, ad-

joint au maire, à Uliers (Eure-et Loir) : amé-
lioration de la race dishley-mérinos. Nom-
breux premiers prix.

Clément (Louis), conducteur principal des ponts

et chaussées (hydraulique agricole), à Jonzac

(Charente-Inférieure 1 ; 34 ans de services.

Constancien i Lucien-Benjamin), cultivateur ,i

Orgemont, commune de Cerny ^Seinl-et-

Oise) : président du syndicat agricole d'Orge-

monl depuis 1887 ; 30 ans de pratique agri-

cole.

Cordier (Jean-.\lexandre), cultivateur, maire de

Menlles (Calvados) : nombreuses récom-
penses, dont une médaille d'or dans les con-
cours agricoles ; 40 ans de pratique.

Couly (Francisque), propriétaire, distillateur à

Chanouat (Puy-de-Dôme) : reconstitution de

vignobles. Expériences utiles à la viticulture;

23 ans de pratique agricole.

Dorcl (Paul), agriculteur et viticulteur à Sa-
blons (Isère) : plusieurs récompenses dans
les concours ; 20 ans de pratique agricole et

viticole.

Dnval (Gustave), sous-préfet de Chàteanlin

(Finistère) : membre des comices agricoles de
Mcslay-du-Maine et Craon (Mayenne). Créa-
tions de prairies, plantation de pommiers à

cidre, etc.: 20 ans de services.

Froment (Jean-François), cultivateur à Savines
(Hautes-.\lpes) : reconstitution de vignobles

par les cépages américains ; 20 ans de pratique
agricole.

Gazeau de la Brindonnerie (Charles-Louis-Marie-

Théodore), docteur-médecin à Paris ; exploite

en Maine-et-Loire une propriété de 103 hec-

tares : installation d'un jardin d'expériences

pour la culture des plantes médicinales.

Génin (Charles), ingénieur agronome, proprié-

taire à Bourgoiu (Isère) : président de la so-

ciété d'agriculture et du syndicat agricole de

Bourgoin. Secrétaire adjoint du conseil dépar-

temental d'agricultuee de l'Isère. Conférencier

et vulgarisateur.

Gion (Noé-Marius), horticulteur à Nimes ;Gard):

plusieurs récompenses ; 30 ans de pratique

horticole.

Giquaux (Théophile), agriculteur à Pcillac (Mor-

bihan) : vice-président du comice agricole

d'Allaire depuis 1866; 3a ans de pratique

agricole.

Guénault (Louis-Achille), viticulteur à Saint-

Georges (Loir-et-Cher) : reconstitution de vi-

gnobles. Diverses récompenses.
Guillaud (Eugène), ingénieur agronome, profes-

seur à l'école d'agriculture de Valabre 'Bou-

ches-du-Rhône) ; importantes publications sur

la culture de l'olivier et du mûrier. Lauréat

de la société nationale d'agriculture de France;

16 ans de services.

Guiraud (Jean- -Marie), régisseur à Fiac ;Tarn) :

améliorations foncières ; 26 ans de pratique

agricole.

Hardy (Charles ,
cultivateur à Roman (Eure)

amélioration de la race ovine. Plusieurs ré-

compenses pour son élevage ; 18 ans de pra-

tique agricole.

Jayet-Laviolelte (Alexis-Michel), agriculteur a

Montferrat (Isère) : trésorier-fondateur du
syndicat agricole de Montferrat. Organisation

de concours de reproducteurs de l'espèce bo-

vine ; 30 ans de pratique agricole.

Jublanc (Joseph-Mathurin: , agriculteur-expert

à Iffendic (Ule-et-Vilainc) : récompenses dans

les comices et concours ; 30 ans de pratique

agricole.

Lagrave (.Michel), sous-directeur au ministère

du commerce et de l'industrie : étude de

l'application à l'agriculture de la loi sur les

accidents du travail.

Lambert (Jules), propriétaire-cultivateur à

Saint-Saturnin, par Hiersac (Charente); défri-

cheuunts de terrains. Création et reconsti-

tution de vignobles ; 43 ans de pratique agri-

cole.

Laridan, horticulteur à Vauxbuin (Aisne) : plu-

sieurs récompenses dans diverses expositions.

Lasserre (Marc-Servatius), propriétaire-viticul-

teur, économe de l'asile d'aliénés de Cadillac
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(Gii-onde) : secrétaire général du comice agri-

cole de Cadillac. Reconstitution do vignobles.

Diverses récompenses; plus de 25 ans de pra-

tique agricole.

Legranil (Jeani. n'-gisseur à Saint-Léopardin-

d'Augy (Allieri : importantes améliorations

de cheptels. Création de vignobles ; tO ans

de pi'atitiue agricole.

Legros ^Armand-Emilel, agent commercial ma-

ritime à la compagnie havraise, à Paris : a

puissamment contribué à la création de dé-

bouchés pour les produits coloniaux et le

commerce des vins français ; 23 ans de ser-

vices.

Lugbull (Pierrel, agriculteur à Montbéliard

(Doubs) : nombreuses récompenses et mem-
bre du jury dans les concours agricoles

;

26 ans de pratique agricole.

Mangin (Louis-Alexandre), professeur de bota-

nique au lycée Louisle-Gi and, à Paris :

membre de la commission mixte d'agriculture

au ministère de l'instruction publique. Mem-
bre du jury d'examen des écoles nationales

d'agriculture. Travaux et publications dans la

presse agricole ; 28 ans de services.

Marill (Jean-Picrre-I*"raucoisl. propriétaire à

Maureillas Pyrénées-Orientales: : reconsti-

tution de vignobles par porte-greffes améri-

cains ; 40 ans de pratique agricnle.

Maufras, conseiller d'arrondissement, maire de

Hiersac (Charente).

Mautalen Jean), agriculteur à Monein (Basses-

Pyrénées,, : création de prairies artificielles.

Nombreuses récompenses dans les concours

et comices agricoles ; 30 ans de pratique agri-

cole.

Mayer (Charles), viticulteur à Talissieu (Ain) :

nombreuses récompenses dans les concours

agricoles ; 19 ans de pratique viticole.

Michel (Vivant), fermier à Touzaine, commune
de Jalogny Saône-et-Loire) : reconstitution

de vignoble. Nombreuses récompenses pour

son élevage; plus de 30 ans de pratique agri-

cole.

Parton (iViitoine), négociant à Saint-Amand-

Montrond Chéri : travaux de défense coutre

le phylloxéra. Reconstitution de vignobles

par les cépages américains. Plusieurs récom-

penses dans les concours ; 30 ans de pratique.

Pons (Pierre), médecin-vétérinaire, propriétaire-

viticulteur à Luzech (Lot) : reconstitution de

vignoble. A mis en pratique dans la contrée

le sulfatage pour combattre les maladies cryp- i

togamiques; 31 ans d'exercice vétérinaire et

de pratique agricole.

Poulet (Georges), administrateur adjoint de
1'" classe des colonies au Sénégal : auteur
d'un ouvrage de vulgarisation coloniale.

Racot (Thomas), régisseur à Lurcy-Lévy (.Vllier)

création de prairies naturelles et artificielles.

Améliorations foncières; plus île 10 ans de

pratique.

Ransson (Georges-Antony-Augustin), juge sup-

pléant au tribunal de la Seine : travaux de

reboisementdans le département de la Somme.
Vulgarisation de l'emploi des engrais chi-

miques. Articles sur l'agriculture.

Rivière-Besnard i^Auguste-Pierre-Laurentj, cul-

tivateur à la Coterie, commune de Danzé
(Loir-et-Cher) : plusieurs récompenses; 28 ans

de pratique agricole.

Rogez (Louis-llippolyte), cultivateur .i Epense
(Marne) : travaux de drainage. Amélioration

de la race ovine; 40 ans de pratique agricole.

Rohard (François-Alexandre), directeur de l'éta-

blissement d'horticulture de Beauvais (Oise) :

plantations d'arbres fruitiers. Nombreux pre-

miers prix dans les concours et expositions
;

36 ans de pratique.

Savary (Nocl-Joseph), régisseur à VVez (Marne) :

améliorations foncières et culturales ; 20 ans-

de pratique agricole.

Schmitt, régisseur à Poutchartrain (Seine-et-

Oise).

Silz (Eugène), ingénieur chimiste à Paris : pu-

blications agricoles. Travaux de chimie appli-

quée à l'agriculture.

Suffisant, propriétaire-viticulteur à Salins (Jura):

organisation de cours de greffage. Création de

vignes d'expériences contre le black-rot
;

41 ans de pratique viticole.

Tomps (Jeau-Marie), propriétaire, maire à Be-

zias-Garraux :
Haute-Garonne) : services ren-

dus à l'agriculture et à l'élevage dans sa ré-

gion ; 18 ans de pratique agricole.

Vallade (Amédée-Jean), agriculteur à Juignac

(Charcute) : améliorations foncières. Création

de prairies et vignobles sur défrichements.

Plusieurs récompenses et membre du jury

dans les concours; 24 ans de pratique agri-

cole.

Villard (Françoisl, jardinier, chef de culture à

Ecully (Rhôue) : nombreuses récompenses

dont 14 médailles d'or, et membre du jury

dans les concours ; 23 ans de pratique.

CHANTIERS DE DEFONCEMENTS
TREUILS A MANÈGE A TUACTIOM DIRECTE

En vue de supprimer le choval ou la

paire de bœufs chargés de ramener à vide

la charrue à re.\lrémité du sillon, des

pri>priétaires et des entrepreneurs ont

demandéau.x constructeurs de leur établir

des treuils permettant d'effectuer ce tra-

vail à. l'aide d'un mécanisme additionnel;

cette disposition, qui est surtout recom-

mandable lorsque le moteur est uneloco-

mobile, complique inutilement les treuils

actionnés par des animaux. Le câble de

rappel a de 9 à 10 millimètres de dia-

mètre.

Dans le treuil .\. bajac (Concours

général agricolede Paris, l8'J2)représenté

par les figures 43, 46 et 47, la grande

roue dentée A, solidaire des flèches B du

manège, peut s'embrayer, par deux
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clavettes c, avec le tambour du treuil de i diamètre, est enroulé dans la gorge de

halage D; le câble de rappel, de petit
j

la poulie horizontale E, solidaire du

Fig. 45. — Treuil à manège avec tambour de rappel (Bajac).

-Fig. 46.

Fig. 47. — Plan tVuu chantier de défonccmenl par treuil

à traction directe et tambour do rappel.

Frincipo du treuil Bajac avec tambour de rappel.

pignon F, qui peut s'embrayer à volonté

avec la roue A, lorsque cette dernière est

déclavetée du treuil D; le pignon F se

manœuvre parun levier qui est représenté

dans la figure -45, sur laquelle on voit le

rochel solidaire de la joue supérieure du

tambour de halage, rochet qui empêche
le recul pendant le travail. Lorsque la

charrue est arrivée au bout de la raie, on

débraye le treuil D, on embraye la poulie

E sur laquelle s'enroule alors le câble de

rappel passant sur une poulie de renvoi

fixée à l'autre bout du champ, et la

charrue déterrée est ramenée à vide
;

pour le halage comme pour le retour,

les animaux tournent toujours dans

le même sens. Suivant la résistance

du sol, on modifie le diamètre du tambour
D, en y fixant des secteurs en bois, indi-

qués en pointillé sur la figure 40.

L'ensemble du mécanisme est maintenu

dans un fort bâti à archet II, porté par

quatre roues R, garnis de disques tran-

chants, pénétrant en terre (fig. -46), ou
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par quatre galets roulant dans des rails

(%• 43).

pç La figure -il représente en plan 1 ins-

tallatiiin du chantier : sur le

tambour D du treuil T, s'en-

roule le câble de traction a

attaché à la ciiarrue L; lo

tambour E reçoit le câble de

rappel b qui passe sur la

poulie de renvoi m et se fixe

à l'arrière de la charrue L.

A la fin de chaque raie, la

machine est déplacée suivant

la flèche/, par un petit treuil

de halage, ou sur des rails
;

la poulie m est également

déplacée suivant /", sur la

fourrière, d'une quantité cor-

respondant à la largeur de la

raie. La poulie m est attachée

à une chaîne d tendue entre

des ancres enfoncés dans le

sol.

En vue de faire le défonce-

ment à l'aller et au retour,

avec une charrue-balance

versant alternativement la

terre à droite et à gauche,

on a proposé d'employer

deux treuils mobiles, un à

chaque fourrière.

Comme l'indique la

figure 48, les attelages tra-

vaillent alternativement, mais

les fourrières des deux côtés

du champ ont la même lar-

geur (10 à 12 mètres). Cette

disposition, qui nécessite un

double matériel, convient sur-

tout lorsqu'on dispose de peu

de temps pour défoncer une

étendue donnée, et dans les

conditions les plus favorables

un semblable chantier peut

faire une vingtaine d'ares par

jour.

L'installation à double

treuil ne permet pourtant

pas d'effectuer par animal
une plus grande quantité de

travail par jour; adoptons,

en effet, les chiffres suivants

qui résultent de nos cons-

tatations sur un chantier': le treuil à

2 chevaux déplace la charrue avec une

vitesse de 0"'.05 par seconde, en labou-

rant une bande de terre de 0™.40 de

profondeur sur 0"'.b5 de largeur ; le

retour est effectué par un cheval à la

vitesse moyenne de 0"'.oÛ par seconde.

En fixant à 200 mètres la longueur du
rayage dans les deux cas, on obtient les

résultais suivants :
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CHANTIER

Nombre do chevaux. A 1 treuil.

Au.x treuils . . .

.

Pour le retour.

A 2 treuils

4

Total.

Temps employé pour

Aller, en travail

Déterrage de la charrue,

débrayage
Retour à vide

Mise en terre de la char-

rue

Bascule et reprise

Total polir une raie.

faire une raie :

6T 67

2' »

r

"9'

Travail pratique effectué par heure

Longueur de raie

Surfilée cultivée (en mè-
tres carrés)

Surface cultivée par che-

val employé et par
heure mètres carrés.

loi™

83 91.3

27.0 22.8

La différence est aussi marquée, si l'on

considère des treuils aclionnés par iclie-

vaux ou des charrues ayant une plus

grande vitesse de déplacement.

Enfin, toujours dans l'idée d'effectuer

plus de travail avec un seul attelage, on

a cherciié à empl(jyer une charrue-bas-

cule, labourant dans les deux sens,

Fig. 49. — l^riiicipe d'un treuil ù niaïuîje à double eflet (Dchain&j.

actionnée par une seule machine pourvue

de deux treuils. Dans ce groupe, nous

pouvons citer le système Debains, pré-

senté par M. Tritschler au Concours gé-

néral de Paris de 1804.

Comme l'indique en principe les

figures W et 50, le manège A commande,
par les roues d'angle B et G, un axe ho ri-

zontal avec lequel le manclion d peut

embrayer un des deux treuils verticaux

E ou F; l'axe de ces treuils est parallèle

à une des fourrières. Les deux tambours

sont de même diamètre mais de largeurs

différentes; sur le treuil V, s'enroule le

câble attaché directement à la charrue-

balance; l'autre tambour F, est d'une

largeur double de celle du précédent,

car il doit enrouler une longueur double

de câble. Des freins agissent sur les joues

a a afin d'éviter le déroulement rapide du
câble (jui passe par les guides-enrouleurs

mm; ces derniers sont actionnés chacun

par un axe liorizontal n sur lequel sont

tracées deux hélices de pas contraire
;

les guides m sont déplacés alternative-

ment à droite et à gauche par les filets de

ces hélices ; chaque axe n est entraîné

périodiquement par les broches b fixées

sur une des joues de chaque tambour

E et F.

La machine Debains est montée sur

4 roues R garnies de disques coupants

pénétrant en terre pour assurer l'ancrage,

et l'essieu d'arrière, monté sur une che-

ville ouvrière, peut s'obliquer à volonté

pour donner la direction ; un Ireuil de

halage G, commandé par une vis sans fin

V qu'on peut embrayer avec l'arbre

horizontal, facilite le déplacement de la

machine. Une caisse T peut recevoir une

charge de matériaux quelconques afin

d'augmenter l'adhérence du treuil.

Le plan du chantier est donné par la

figure 50 ; on voit le manège en A, les
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treuils en E F, la charrue en M et la poulie

de renvoi P monté sur un chariot-ancre

à3 roues donton opère le déplacement, au

moment voulu, en agissant sur un moutle

K attaché à un piquet ou à un ancre ; le

3G1

manège est halé en f par le petit treuil G.

Les machines analogues à celle que

nous venons de décrire, dont le méca-
nisme est plus complexe et le rendement

plus faible que les treuils à manège

Fig. 50. — Plan d'un chautier do défonceiiient par treuil à manège à double elïet.

direct, conduisent à faire de fréquents

arrêts en cours de travail pour laisser

reposer l'attelage ; en résumé l'emploi

des charrues-balances n'a d'intérêt pra-

tique que lorsqu'on actionne les treuils

par un moteur inanimé, à vapeur ou

autre.

Max Ringeljiann.

HYCIIÈNE DES ANIMAI X DOMESTIQUES

La neige, le sel et les pieds des chevaux.

— Voilà plusieurs années déjà, que l'on

utilise, pour faire fondre la neige dans

les grandes villes, le gros sel de cuisine,

qui a trouvé là un emploi nouveau.
L'efifet de ce moyen est réellement curieux

et rapide, et fort intéressant au point' de

vue spéculatif. Pour peu qu'un balaj'age

appliqué immédiatement vienne à propos

jeter cette boue glacée dans le ruisseau

ou dans Tégnut, le nettoyage est parfait,

et la propreté du trottoir réjouit le pied

des humains, et la propreté de la chaussée

réjouit le pied des chevaux.

- Mais il n'en est plus de même lorsqu'on

se borne à jeter le sel sur la neige et à

laisser sur place le mélange réfrigérant

qui en résulte. Alors la chaussure en

pàtit dans son cuir, et le pied qu'elle

recouvre en pâtit dans sa peau. Alors le

sabot du cheval, avec les parties qui le

surmontent (couronne et paturon) en

soufl're également, non seulement pour
le présent, mais encore pour l'avenir,

d'abord par la sensation glacée qu'il

éprouve, et aussi par le sel qu'il emma-
gasine, à la surface, et dont il ne se dé-

barrasse pas facilement.

Dans un numéro récent d'un recueil

allemand, M. Dewar a publié une note

instructive sur les effets du sel jeté en

hiver sur les parcours suivis par les

tramways. D'après ses observations, le

sel attaque la peau des extrémités chez

le cheval. Le sel dissous par la neige pé-

nètre facilement dans la peau; et, lors-

qu'au bout d'un certain temps l'eau s'éva-

pore, le sel se dépose à la surface et y
prolonge son séjour. Quand le cheval est

obligé de nouveau de travailler dans

l'humidité, le sel se redissout et attaque

la peau en y produisant des rugosités et

des crevasses. Si cet effet se renouvelle

pendant plusieurs jours, la peau peut de-

venir tellement malade, que l'on arrive

parfois à constater des accidents de gan-

grène plus ou moins étendus : d'ailleurs,

ces accidents sont facilités grandement
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par l'action des nombreux microorga-
nisme que l'on rencontre dans les boues
des villes.

Il y a donc là, comme on le voit, un
danger à surveiller pour les chevaux ; et

l'emploi du sel pour faire fondre la neige

devrait avoir pour corollaire, ainsi que
nous le disions au début, un balayage qui

en débarrasserait la chaussée.

L'origine végclale de la tuberculose. —
La science niijderne, parmi ses révéla-

tions les plus intéressantes, en a établi

une bien singulière : c'est que certaines

tnmeurs des os {ostéosarcomes) dont la

nature a été longtemps inconnue, sont

dues à un parasite végétal, un champi-
gnon d'aspect rayonné, Vaclinomycès, et

que ce champignon s'observe en général

sur les graminées (tiges de foin, épis de

blé, brins de paille, etc.), qui sont ainsi

le point de départ de la maladie observée

jadis chez les grands ruminants, observée

même aujourd'hui chez l'homme.
Or, voici qu'une découverte analogue

semble ouvrir un jour nouveau sur l'ori-

gine de la tuberculose. Plusieurs savants

voudraient y attacher leur nom : il est

juste de se reporter à ceux qui sont les

premiers en date.

Le docteur Moeller eut l'idée d'étudier

les diverses herbes des prairies qui en-

tourent le sanoVoriu??! de Gobersdorf, et

où paissent les vaches qui fournissent 'le

lait de cet établissement. La fléole des

prés est très abondante dans ces prairies.

Or, sur cette plante, M. Moeller a décou-

vert un bacille qui présente avec le ba-

cille delà tuberculose (ou bacille de Koch)

de tels points de ressemblance, que l'on

se demande si c'est bien le bacille de

Koch ou son Sosie. Ce bacille, isolé par

macération d'une tige de cette herbe

dans de l'eau stérilisée et maintenue à

l'étuve pendant quinze jours, a les

mêmes propriétés colorantes que le ba-

cille de Koch, se cultive sur les mêmes
milieux, donne des cultures presque iden-

tiques, et enlin possède les mêmes pro-

priétés pathogènes. En effet, lorsqu'on

inocule ces cultures aux cobayes, les

lésions observées ne diffèrent pas sensi-

blement de celles que l'un constate dans

la tuberculose expérimentale. Les ani-

maux succombent avec des lésions res-

semblant à celles de la tuberculose mi-
liaire; ces lésions prédominent dans les

poumons, le foie, l'épiploon ; et les gra-

nulations montrent les mêmes cellules

géantes que les granulations tubercu-

leuses. M. Moeller a rencontré ce bacille

sur d'autres graminées des prés, notam-
ment le lironnts creclus. Un autre obser-

vateur, à Wurzbourg, a confirmé ces dé-

couvertes. Divers savants français ont

repris cette étude, et ils ne se sont pas

encore prononcés définitivement à ce

sujet.

A défaut de certitude, à défaut même
de probabilité, il y a là une possibilité

qui suffit à rendre ces recherches dignes

d'intérêt. Les graminées pourraient donc

donner asile à une variété de bacille de

Koch, vivant sur leur tige à la manière

d'un saprophyte, et capable, en passant

par les bovidés qu'il infecterait d'abord,

d'acquérir une activité \irulenle qui en

ferait le bacille de la tuberculose hu-

maine. La question est assez intéressante

pour solliciter toutes les bonnes volontés

et pour provoquer des observations pré-

cises et réitirées de tous les côtés. Le

point en question une fois bien établi, il

restera à chercher et à trouver les

moyens de préserver le bétail de cette

infection tuberculeuse. Le problème

hygiénique aura déjà fait un grand pas.

Accidents fébriles dus aux vers c/icz le

chien. — Autrefois on attribuait à la pré-

sence des vers intestinaux d'assez sérieux

dangers. Puis on a considéré que les vers

étaient des parasites assez inoffensifs,

quand ils ne quittent pas l'intestin. Et

voici que de nouveau l'on admet leurno-

cuité : nous en avons rapporté récem-

ment (1) un exemple précis chez le cheval.

Heureusement, ces parasites ne provo-

quent pas toujours des accidents mortels
;

mais ils peuvent engendrer une fièvre

plus ou moins maligne, qu'on a d'abord

bien étudiée chez l'homme, et qu'on a

désignée sous le nom de fièvre vermineuse

ou encore de lornbricose à forme ty-

phoïde.

Les mêmes symptômes ont été obser-

vés assez souvent chez les chiens, etl'au-

(1) V. Journal <rAr/ricul/ure pratique, nu-

méro du 28 décembre 1899, p. 916.
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topsie a donné l'explication des faits.

L'ascaride lombricoïde, en se fixant par

ses dents aux parois de l'intestin, creuse

de petites ulcérations, d'abord minus-

cules, mais capables de s'agrandir ensuite.

Ces ulcérations (qui se rencontrent quel-

quefois chez l'homme) sont très fréquentes

chez le chien, comme M. Guiart l'expo-

sait récemment à la Société de Biologie,

avec des dessins à l'appui. Or, ces ulcé-

rations ouvrent une porte d'entrée aux

microbes intestinaux et peuvent être

ainsi le point de départ d'infections d'ori-

gine intestinale.

La morale est des plus simples : il faut

soigner les chiens qui ont des vers et les

en débarrasser.

Chute de In queue chez les cochons. —
Lescochonspeuvent-ils naîlresans queue?

ou bien ceux chez qui elle manque n'en

ont-ils pas été gratifiés primitivement et

ne l'onl-ils pas perdue par accident?

A propos de celte question, qui s'est

présentée devant la Société centrale de

médecine vétérinaire, M. Esmieu, vétéri-

naire sanitaire àTorigny (Manche), a cité

quelques observations qui méritent d'être

rapportées.

Sur nos marchés (dit-il), on rencontre

souvent de jeunes porcs ne présentant

plus de queue, ou n'en ayant qu'un

faible tronçon, bien que leurs ascendants

soient abondamment pourvus de ces pro-

longements vertébraux. Cela tient à une

affection à forme contagieuse qui sévit

sur les jeunes porcs quelques jours après

leur naissance. La maladie débute par

une plaque gangreneuse noirâtre à l'ex-

trémité caudale. Habituellement, toute la

portée est atteinte de la même manière.

Les cultivateurs ne connaissent qu'un re-

mède : l'ablation par amputation de la

partie gangrenée, qu'ils pratiquent eux-

mêmes. S'ils laissent les jeunes porcs

sans les soigner, toute la queue devient

le siège d'une gangrène sèche et tombe
au bout d'une quinzaine de jours. De
plus, à celte période, de larges plaques

gangreneuses se montrent sur la peau et

s'éliminent peu à peu.

Le relenlissemenl sur l'état général est

ordinairement peu marqué ; il n'y a

qu'une légère diminution de l'appétit.

M. Esmieu a soigné qiiel(]ues-uns de

ces jeunes animaux par des applications

de vaseline lys(.ilée, après lavage lysolé

des plaques gangreneuses de la queue.

La guérison a toujours eu lieu sans chute

des vertèbres. Mais, lor.-que le vétéri-

naire n'est pas appelé (ce qui est la règle),

ou bien les cultivateurs amputent une

portion de la queue, ou bien la gangrène

se charge de l'opération.

Quant à l'origine de la maladie, elle

est encore entourée d'une certaine obs-

curité. On ne la voit jamais que chez les

tout jeunes porcs et chez leurs mères.

L'auteur incline à croire que la gangrène

provient de l'usage des farines de quali-

tés inférieures contenant des graines

toxiques (comme du seigle ergoté) qui

porteraient leur action sur des tissus peu

résistants. Il se pourrait aussi que la ma-
ladie résultât de l'action irritante des

purins dans des porcheries ordinaire-

ment mal tenues.

11 y aurait donc à surveiller l'alimen-

tation des animaux et la propreté de leur

habitation. Ici, comme souvent, le grand

remède est dans l'hygiène.

D"" Hector George.

BIBLIO&RAPHIE

Les Maladies et Insectes de la vigne, par
R.vïMONo BiaxET. — Un volume de 288 pages
avec 12 planches coloriées et 50 gravures
noires. Prix : 4 fr. 30.

On a déjà publié bien des volumes sur les

ennemis de nos vignobles. Quelques-uns ne
traitent que des cryptogames; d'autres ne
s'occupent que des insectes. Les ouvrages
qui envisagent dans son ensemble la défense
des vignes contre les parasites de toute na-
ture et les divers fléaux dont elles sont

assaillies, ont pour la plupart un caractère

trop scientifique pour être à la portée des

vignerons. Malgré la multiplicité des publi-

cations faites sur ce sujet, il restait donc
une place à occuper et notre collaborateur,

M. Raymond Brunet, vient de la prendre.

Son livre : Les ^Maladies et Insectes de la

vigne, paru il y a quelques jiurs, n'est pas

un traité théorique, c'est, dans toute l'accep-

tion du mol, un manuel pratique complet,

écrit par un ancien élève de l'Institut agro-

nomique, possesseur d'un important vi-

gnoble dans le Bordelais. Les maladies dont
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il parle, M. Kaymond Brunet les connaît

pour les avoir étudiées chez lui ou autour

de lui, et les traitements qu'il inJiqui' pour

les avoir appliqués. Sou ouvrage a d'ail-

leurs été couronné par la Société des agri-

culteurs de France.

11 est divisé eu trois parties. La premi're

est consacrée aux maladies cryptogami-

ques, la seconde aux parasites animaux,

la troisième aux accidents et maladies

diverses.

Dans la première partie, l'oïdium, le

mililiou, les diverses espèces de rots, l'an-

thracnose, la mélanose, le pourridié, for-

ment autant de chapitres distincts, conte-

nant l'historique de la maladie, ses carac-

tères extérieurs et les modes de traitement.

Un septième chapitre comprend un certain

nombre de maladies moins connues en

France ou dont les dégâts ne sont pas com-
parables à ceux que cause l'oïdium, le mil-

diou et le black-rot : telles sont la brunis-

sure, la fumagine, la maladie d'Oléron, le

mal néro, etc.

Les maladies cryptogamiques occupent

environ le tiers de l'ouvrage.

La seconde partie réservée aux parasites

animaux est plus développée : c'est que la

liste des bestioles nuisibles est encore plus

longue que celle des cryptogames. Qu'on en

juge par cette nomenclature : le phylloxéra,

le gribouri, la Vespère de Xatard, l'altise,

les hannetons, les Otiorhynques et les

peritelus, la pyrale, les cochenilles, l'at-

telabe, la cochylis, les sphinx, les noctuelles,

les escargots, le Phytoptus vilis (érinose),

sans compter un groupe d'insectes de

moindre importance dans lequel sont rangés

les apates, la cécidomie, la cicadelle, les

pucerons, les cigales, les calocoris, la tor-

deuse de la grappe, etc. M. Raymond
Brunet donne la description de chacun de

ces insectes, nous fait connaître leurs

mœurs, leurs dégâts, et nous apprend les

moyens de les détruire. Le chapitre relatif

au phylloxéra est naturellement celui qui a

le plus d'étendue ; il embrasse tout ce qui a

rapport à la biologie de cet aphidien et

l'examen des nombreux remèdes proposéj

pour empi'cher ses ravages, depuis les insec-

ticides, la plantation dans les >ablfts et la

submersion jusqu'à l'emploi des cépages
américains qui ont servi à la reconstitution
des vignobles.

La troisième partie comprend les acci-

dents et maladies de la vigne qui ne pro-
viennent ni des cryptogames, ni des insectes :

coulure, milleraudage, chlorose, cottis, apo-
plexie, échaudage, rougeot, etc.

Ce manuel pratique est donc bien com-
plet, d'autant plus complet que des planches
coloriées d'une exécution irréprochable

mettent sous les yeux du lecteur une image
frajipante des maladies ou des insectes

qu'on lui apprend à combattre. Les vigne-

rons pour lesquels il a été spécialement
écrit y trouveront tout ce qu'il leur est in-

dispensable de savoir pour soigner conve-
nablement leurs vignes.

Notons en terminant que chaque cha-

pitre est suivi d'une bibliographie contenant
la liste des ouvrages ou mémoires qui ont
été publiés sur les maladies ou les insectes

de la vigne. Ce répertoire fournira des indi-

cations précieuses aux personnes qui vou-

dront faire sur ces questions des études ap-

profondies.

A. C.

La Saison de monte des chevaux en France

pour 1900. par H. Vallke de Loncey. — Un
volume in-IS de 188 pages. Prix : 1 fr. 2î>,

Le succès de la première édition de la

Sai.sod de moitié des chevaux en France a

prouvé que ce petit livre comblait une im-

portante lacune en donnant aux nombreux
agriculteurs et propriétaires qui ont à faire

saillir des juments tous les renseignements

et les conseils pratiques qui leur sont utiles

et qui n'existent nulle part.

La Saison de monte des chevaux en France

pour 1900 parait au moment précis où la

campagne va commencer. Cette deuxième

édition, complétée et augmentée, contrôlée

avec un soin méticuleux, mise au point,

obtiendra, sans aucun doute, un très vif

succès.

Tout propriétaire ayant des juments à

faire saillir devra consulter ce guide sur et

précis. '^- '•

LES ABRIS EN PAPIER

l'ol 11 l'RoTÉfiFR LKS VIGNES CONIRH IKS r,FI.1':r;'^

.le viens de lire, dans le dernier numéro
du Journal d'Aç/riailture pratique, un article

qni m'a particulièrement intéressé, au sujet

de la protection les vignes contre les gelées

printanières. .le dis que cet article m'a par-

ticulièrement intéressé parce que j'ai moi-

même, il y a quelques années, essayé d'un

procédé analogue avec du papier ordinaire

trempé dans de l'huile de lin, dont j'ai en-

core chez moi quelques spécimens, et qui

avait le double avantage de laisser passer la

lumière si nécessaire au développement des
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bourgeons tout en donnant au papier beau-

coup de résistance aux intempéries.

Eh bien! le mal a été pire que celui causé

par la gelée seule : tous les bourgeons ont

été envahis par des nuées d'insectes qui les

ont en partie dévorés.

Loin de moi la pensée de chercher à dis-

créditer le papier protecteur, inventé par

M. Laroche-Joubert ; nos malheureuses

vignes sont envahies par tant de Iléaux

qu'il serait par trop téméraire de rejeter

sans examen les remèdes qu'on nous pro-

pose ; mais j'ai cru de mon devoir de signaler

aux lecteurs du .Tournai le résultat de mon
observation; puisse-t-il n'avoir pour effet

que de conjurer l'inconvénient que je

signale et qui peut-être a été prévu par l'in-

venteur du l'aratout.

Belljde.nt.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE

DU IH AU 11 FÉVIUER 1900
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compte, de se voir donner la concession, on
comprend qu'elle liésile à se lancer dans
une pareille entreprise.

Enfin, M. Le Cler souhaiterait qu'en France
le mot drainage eiit le sens le plus large,

comme en Angleterre, du reste, et comprit
toute opération d'assainissement et de des-

sèchement
; dès lors, la loi de 18o4 devien-

drait applicable à ces entreprises de con-
quêtes de terrain sur les bords de la mer,
et les fonds mis par cette loi à la disposition

des entrepreneurs de drainage pourraient

ainsi trouver enfin un emploi fort utile.

Les polders du .Mont-Saint-Michel, couverts

de magnifiques cultures, s'étendent aujour-

d'hui sur près de 4,000 hectares. A côté de
plantations très nombreuses de saules, de
peupliers, etc., on trouve des fermes admi-
rablement aménagées où on se livre à la

production des céréales, des fourrages, des

porte-graines de betteraves, navets, rutaba-

gas, où la culture des légumes, des asperges

surtout, a pris un grand développement;
toutes ces terres sont très bien cultivées, il

suffit d'ailleurs ù cet égard de rappeler les

noms des agriculteurs qui les détiennent

tels que MM. Touzard, Lelasseur, etc. Les

locations atteignent les prix de 106 francs

par hectare, en moyenne, pour les terres

arables, de 200 fr. pour les pâturages.

Polders de Bouin.

La Société des polders de Bouin, qui est

dirigée depuis fSîi.'l par M. Le Cler, a endigué

et mis en culture successivement 700 hec-

tares de lais de mer, situés dans la haie de

Bourgneuf ; les digues pour préserver ces

polders ont été élevées sur une longueur

de 18 kilomètres 1/2.

La ligne d'endiguement se trouve à peu
près à la limite de la baisse des mortes-

eaux, de sorte que les terrains des polders

étaient, avant leur enclôture, couverts par

la mer dans toutes les marées des vives-

eaux. Les marées d'équinoxe donnent une
hauteur d'eau de g^.SO au pied des digues

;

on a dû élever le sommet des digues de
2™. 50 au-dessus du niveau des plus grandes

marées, ce qui donne 5 mètres en moyenne
pour leur hauteur totale, avec 21 mètres de

largeur à la base et i mètre au sommet.
Pour créer en quelque sorte un polder, il

faut commencer par provoquer le colmatage
des terrains à mettre plus tard en culture.

A cet effet, on construit des chaînes de

pierre provisoires à la place de la future

digue, puis on construit les aqueducs et les

conduites destinés, après l'endiguement, à

l'écoulement des eaux du polder. M. Le Cler

entre dans les détails des différents travaux

à effectuer, tels que : ouverture, fermeture

des vides, construction des digues, plan-

tation de la partie supérieure de ces mêmes

digues, création du réseau des fossés pour
assurer un assainissement complet du ter-

rain, etc., etc.

Les polders de Bouin sont cullivf's, sui-

vant l'usage du pays, à moitié fruits, par les

habitanls qui deviennent les coluns des
terres conquises sur la mer : mais élant
donnée la qualité exceptionnelle de ces
polders à colmatage profond et fertile, le

colon paie une redevance annuelle en argent
de 10 fr. par hec'.are.

D'une manière générale, les terres de
Bouin sont cultivées sans engrais avec la

rotation continuelle de 6/é, /'crcs, etontdonaé
durant ces 40 dernières années comme
moyeime 28bectol. jO par hectare en blé,

2't hectolitres en fèves.

L'orge, la luzerne y sont maintenant cul-

tivés avec succès ; de même M. Le Cler a
établi les cultures de graines de légumes,
choux, navets, etc., et depuis 7 à 8 ans, il a

créé 3u hectares de vignobles qui donnent
de 50 à 60 hectolitres de vin par hectare.

L'Algérie.

M. Tisserand offre à la Société, de la part

des auteurs, MM. Hivière et Lecq.un très im-

portant ouvrage intitulé : Manuel de l'Agri-

cidteur algérien, titre beaucoup trop mo-
deste,[s'empresse d'ajouter M. Tisserand, car

ce livre rcrit avec une compétence indiscu-

table, par deux agronomes qui connaissent à

fond l'Algérie, offre une masse de rensei-

gnements, non seulement pour le colon qui

va s'établir en Algérie, mais il devra être

consulté par les hommes d'Etat, les admi-
nistrateurs, etc., qui y acquéreront des con-
naissances indispensables. M. Tisserand, en
fait devant la Société une analyse qui, sui-

vant l'expression de M. Levasseur, restera

un exposé lumineux de la situation actuelle

de notre colonie de l'Afrique du INord.

M. Tisserand insiste surtout sur ce fait

prouvé surabondamment par les résultats

obtenus maintenant : c'est que l'Algérie est

devenue, entre les raaius des Français, une
colonie de tout premier ordre, très prospère

et cela en un temps relativement très court.

11 y asoixante-dixans,lesElats barbaresques

étaient un nid de pirates et pendant vingt

ans nos armées ont dû y faire la guerre.

Mais depuis 1850, la colonisation et la mise

en valeur de l'Algérie ont marché très rapi-

dement ; et ceux qui l'ont visitée, il y a seu-

lement trente-cinq ans, et qui la revoient

aujourd'hui, ne peuvent pas ne pas être

frappés des progrès immenses accomplis:

champs de céréales; plantations d'oliviers,

d'orangers, de citronniers; vastes cultures

de plantes à parfum; vignobles couvrant

125,000 hectares.

En somme, l'Algérie rappelle les belles

parties de la Provence et de l'Andalousie.
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Aussi quand on a vu ce que nous, Français,

avons su faire de l'Algérie, on n'a pas le

droit de dire que nous ne sommes pas un
peuple susceptible de coloniser.

M. Tisserand signale, parmi les richesses

de l'Algérie, cet immense gisement de phos-

phates des terrains du suessonien, s'éten-

dant parallèlement à la côte de (jafsa à la

frontière du Maroc, et renfermant des cen-

taines de millions de tonnes de phosphates

de chaux, ce qui représente une valeur de

plusieurs milliards. Ce sont là nos mines
d'or qui, dans un temps prochain, assure-

ront à l'agriculture non seulement de la

France, mais d'une grande partie de l'Eu-

rope, le phosphate dont elle a besoin.

M. Tisserand, toujours d'après MM. Rivière

et Lecq, montre comment on peut diviser

l'Algérie en quatre régions, offrant la plus

grande diversité de sols et de climats, et

permettant par le fait même les productions

les plus variées, sauf toutefois celles des

plantes tropicales; mais M. Tisserand insiste

en terminant sur ce point capital : c'est que
la mère patrie, en définitive, n'a pas à re-

douter la concurrence de l'Algérie ; celle-ci

lui devra fournir, avant tout, les produits

qu'actuellement la France est forcée de de-

mander aux pays étrangers. L'Algérie, en

effet, produit des vins forts qui remplace-

ront les vins d'Espagne et d'Italie que le

commerce achète pour les coupages; de
même elle nous enverra de plus en plus les

orges et les blés durs nécessaires pour nos
brasseries et nos industries des pâtes ali-

mentaires; ses légumes de primeurs, et ses

oranges sont appelés à refouler les pro-

duits similaires que nous achetons à l'Es-

pagne ; ses moutons enfin, richesse de la ré-

gion des hauts plateaux, devront nous dis-

penser des importations de moutons de
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie, ainsi

que des laines de l'Amérique du Sud.

M. Cornu confirme ce que vient de dire

M. Tisserand, au sujet de l'Algérie, enrappe-
laut cette parole d'un savant allemand qui,

au retour de nombreux voyages à l'étranger

répétait : quand on a visité » l'Algérie et que
l'on constate ce que les Français y ont fait

en moins de 50 ans, il faut être fou pour dire

que les Français ne savent pas coloniser ».

M. Viger insiste à son tour sur les très

grands progrès réalisés en Algérie.
—M.'Sagnier offre, de la part de M. Truelle,

une étude sur l'arboriculture fruitière en
Bosnie et en Herzégovine.

— Election d'un membre titulaire dans la

section de sylviculture : M. M. de Vilmorin

est élu par 28 voix contre 5 à M. Lefébure.

H. IllTlER.

CONCOURS YITICOLE DE PERIGUEUX

La Société départementale d'agriculture

de la Dordogne procédera, cette année, à

son sixième concours viticole avec foire aux
vinf:. Il se tiendra à Périgueux, les 19, 20 et

21 mars courant. M. le ministre de l'agricul-

ture a accordé trois médailles, dont une en

or et deux en argent, pour former les prix

d'honneur. La Société des agriculteurs de

France en offre huit : quatre de vermeil,

deux d'argent et deux de bronze. La ville,

comme les années précédentes, prend à sa

charge les frais matériels de l'installation et

de la décoration du local. Le concours est

départemental, mais chacun des cinq arron-

dissements, à cause de la diversité des crus,

concourt séparément. Prennent part à

l'exposition les vins de toutes sortes, leurs

dérivés, les cidres, hydromels, miels, cires,

truffes, plants de vignes et de chênes truf-

fiers, et tous les engins de culture ou de

préparation des produits agricoles, ainsi

que les écrits sur ces diverses branches
d'industrie.

La Société départementale d'agriculture,

sciences et arts de la Dordogne, qui a créé

ce concours et sous le patronage de laquelle

il se tient tous les ans, aura le soir du con-
cours, le -21 mars, une importante réunion,
où sont invités tous les exposants. On y
traitera exclusivement des matières qui se

rattachent à la viticulture ou autres bran-
ches de l'agriculture.

Cette exposition qui se tiendra à proxi-
mité de trois départements faiblement pro-
ducteurs de vin, la Haute-Vienne, la Creuse
et la Corrèze, qui chacun sont invités, du
reste, à envoyer un délégué pour prendre
part à la dégustation, acquiert chaque année
une importance nouvelle, et les viticulteurs

de la Dordogne espèrent retrouver leur an-
cienne clientèle, lorsque celle-ci aura pu
faire la comparaison entre leurs vins fruités,

moelleux et ceux que lui offre actuellement
le Midi.

E. DE Lentiuhc,

Saint-Jean-d'Ataux, le 5 mars 1900.

CORRESPONDANCE

— M. Y. de E. [Loire-Inférieure] ; M. L 00

[Espagne], et divers autres abonnés. — Voir

articles spéciaux dans le présent numéro.
— N» 12623 [Griice]. — 1° C'est dans la
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séance du 23 janvier dernier que M. le

D"" Jarre a fait sa communication à l'Aca-

démie de médecine sur le traitement des

phlyctènes de la fièvre aphteuse par
l'acide chromique déliquescent. Il paraît

avoir obtenu des résultats satisfaisants.

Toutefois il n'est pas possible de se pro-

noncer encore sur la valeur absolue de ce

traitement qui a été renvoyé à r>Hude expé-
rimentale d'une commission composée de

trois savants très compétents : MM. Weber,
Houy et Nocard. Nous ne croyons pas que
les commissaires aient déjà déposé leur

rapport sur le bureau de l'Académie. Dès

que ce rapport sera connu, nous en ferons

l'objet d'un article spécial pour le Journal

d'Agriculture pratique.

Toutefois, nous croyons a priori que
l'acide chromique doit donner de bons
résultats comme antiseptique ; car les expé-
riences de M. Kaulîmann, sur l'emploi de

Vacille chronique étendu contre le venin de

la vipère, ont réussi à merveille.

2° Nous croyons qu'il est très possible de

trouver, à Paris et en particulier dans la

maison Poulenc, de l'acide chromique chimi-

quement pur. Nous en avons, venant de cette

maison, qui possède exactement les carac-

tères que vous précisez.

Enfin, nous pensons que vous ne feriez

courir aucun danger à des animaux en
faisant l'essai du traitement du D' Jarre. —
(E. T).

— N" 94:.!0 {Yonne). — Consultez l'ou-

vrage de MM. Fritsch et Guillemin, intitulé :

Culture et distillation de la betterave et dea

topinambours. (Prix : b fr.)

— N° 0091 {Aisne). — Le Guide pratique de

l'éleimije du cheval, par L. Rélier (Prix : 4fr.)

contient les renseignemenis que vous dé-

sirez sur les soins àdoaneraux poulinières

avant et après la mise bas, et les soins à

donner aux poulains.

Vous pouvez demander cet ouvrage à la

Librairie agricole, rue Jacob, 20, Paris.

Consultez également La Saison de monte, '

par H.-V. de Loncey (Prix : 1 fr. 2o).

— N° 9181 {Seine-et-Oi'ie). —Il est certaine-

ment possible de faire de la bonne farine i

dans une petite exploitation agricole. Il

suffit d'avoir recours aux moulins agricoles i

créés depuis plusieurs années par quelques
usines françaises. Ces moulins donnent de <

la farine d'excellente qualité, se pétrissant

très bien, plus nourrissante même que celle

qui provi(»nt des moulins à cylindres et dont

le seul défaut est de rester un peu grise,

défaut d'ailleurs insignifiant pour la l'abri-

cation du pain de ménage. Les moulins
agricoles sont surtout avantageux lorsqu'ils

sont mis en marche au moyen d'un moteur.
Il s'agit desavoir, avant tout, si le prix de

revient de la mouture ainsi opérée n'est pas

[
supérieur au tarif exigé par les meuniers.
Dans un article sur la crise du blé, nous
estimions à 2,920 kilogr. de pain la consom-
mation approximative annuelle de dix per-

sonnes. Cette quantité de pain exigerait

l'emploi de .3,60.^ kilogr. de blé qui, écrasés

chez le meunier, coûteraient environ:

:î fr. X 3G quint. 05 = 108 fr. 15,

11 faut tenir compte de la valeur des issues

que donnent le moulin et qui, dans le cas

du recours au meunier, restent entre les

mains de celui-ci. Ces issues qui atteignent

400/0 du poids du blé et valent environ 12fr.

le quintal, représenteraient donc une valeur

de (}~^) X 12 fr.= 1 73 fr. 04. - (P. V.)

— N" 9822 {Doubs). — Les rognures de
cuir ne contiennent comme élément utile

que de l'azote; la proportion en est assez

élevée, elle est d'environ 6 à 7 0.

Mais ces déchets n'ont qu'une valeur agri-

cole insignifiante; leur division d'abord est

très diffficile à obtenir ; ensuite le tannage
donne à la matière animale une résistance

très grande aux agents de décomposition

du sol. En somme, quoique riche en azote,

cette substance est pour ainsi dire sans va-

leur, et même à un prix très minime nous
ne saurions vous en conseiller l'emploi. —
(A. C. G.;

— N° 6:172 (Bouches-du-Ilhone). — 1° Vous
possédez à Barjols (Var), sur le bord d'une

rivière à eau salée, une propriété sur la-

quelle vit un troupeau de brebis de ItjOtêtes.

Ces animaux paissent toute l'année sur les

collines du domaine qui sont couvertes de

taillis de chênes verts et de chênes blancs.

Jusqu'à ce jour, le produit de ce troupeau

a consisté dans la production des agneaux
que l'on vend lorsqu'ils atteignent 14 à 16

kilogr., et dans la fabrication d'un fromage
spécial et local.

Etant appelé à diriger vous-même cette

exploitation et désirant continuer à vendre

des agneaux et à faire du fromage sur

votre snl peu herbifère, vous seriez ce-

pendant très satisfait de pouvoir posséder

des agneaux ayantune viande de toute pre-

mière qualité et provenant de brebis ayant
le plus de lait possible. C'est pourquoi vous

vous demandez qu'elle est la race amélio-
ratrice que vous pouvez choisir. Nous vous

engageons à expérimenter la race dn Berry,

comme race améliorante. Plus tard, vous

aurez intérêt à expérimenler la race Char-

moise. Il y a des races plus fortes que la

race berrichonne, mais il ne faut pas oublier

que les agneaux qui pèsent plus de 14 à

16 kilogr. sont, dans votre localité, d'une

vente difficile. La race ovine berrichonne a

été bien améliorée depuis quelques années.

Un bélier sullira pour la saillie de 05 à 73
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brebis. Les premières naissances qui résul-

teront de cette alliance vous permettront de
savoir si cette tentative est fructueuse et si

vous devez expérimenter un aulre croise-

ment.

Cette race est ancienne; elle est rustique
et peu exigeante. La chair de ses agneaux
est très savoureuse, surtout quand ils ont du
sang southdown ou charmois.

2" La plante que vous nous avez fait par-

venir est simplement le Jonc aigu (Juncus

aciitus). On peut l'utiliser comme litière

quand il est récollé à l'état vert, mais il se

décompose lentement.

Ce jonc sert aussi à faire des ligatures

ou à fabriquer des paillassons commuus,
mais assez solides.

Vajonc marin est une plante ligneuse très

épineuse ; ses fleurs sont jaunes. Elle est

très vivace. C'est une légumineuse. On le

nomme aussi : joncnumii. — (G. H.)

— N" 7:):iO (lUe-et-Vilainc). — Il est presque
impossible de se prononcer sur la fumure
d'une terre qu'on ne connaît pas, même
quand elle parait bien détei'minée comme
la terre de lande. C'est qu'il y a lande et

lande, comme il y a fagot et fagot; toutes

les terres de landes n'ont pas les mêmes
ressources et les mêmes défauts. Cependant,
nous pensons que vous avez mieux à faire

que de recourir à cet engrais composé qui,

nous en sommes persuadé, doit être vendu
bien au-dessus de sa valeur. Nous vous con-
seillons d'employer par hectare 800 kilogr

de scories de déphosphoration et 150 kilogr.

de nitrate de soude, enfouis en même temps
par le labour précédant la semaille. Nous
croyons qu'à moins de frais vous obtiendrez

ainsi un meilleur résultat. — {A.. G. G-)

— K" 6i74 {Cher). — Il s'agit probable-

ment de betteraves fourragères ; dans ce

cas, vous pouvez, à défaut de fumier, em-
ployer par hectare un engrais complet
ainsi composé :

Sulfate d'ammoniaque.. ÎOO kilogr.

Superphosphate 300 —
Chlorjre de potassium. . 100 —

Les trois matières mélangées, au moment
de l'emploi, seront répandues uniformé-

ment surTe sol, puis enfouies par le labour.

— (A. C. G,)

— M. Y. de E. [Loire-Inférieure). — La
gesse jarosse(La//ii/;'us cicera) est une lé-

gumiueuse fourragère rustique et peu exi-

geante, mais sa graine a des propriétés

toxiques pour l'homme et les animaux.

C'est pourquoi on la fauche le plus ordinai-

rement quand elle commence à Ileurir.

L'î trèfle incarnat fauché quand son épi

commence à rougir esl un excellenl four-

rage verl. Toutefois, sa transformation en

un foin de très bonne qualité n'est pas tou-

jours facile, parce que le soleil le fait blan-

chir. Aussi se trouve-t-on dans l'obligation

de le récolter un peu sur le vert et de le

soustraire le plus possible A l'action de la

lumière. Le foin de trèfle incarnat qui es-t

verdâtre est bien mangé pai' le bétail; celui

qui est blanchâtre est moins apprécié. —
(G. H.)

— N° 9818 {Nièvre). — L''avoine qu'on se

propose de faire consommer à l'état de

fourrage sec doit être semée un peu épaisse.

On la fauche quand ses panicules sont dé-

veloppées et bien avant que ses graines

soient arrivées à maturité; alors les tiges et

les feuilles ont encore leur nuance verdâtre.

Ainsi récoltée, cette plante est d'un fanage

facile et elle conserve généralement les

semences auxquelles elle a donné nais-

sance. On doit l'emmagasiner dans une
grange ou un grenier.

Ordinairement, quand on attend pour

opérer la fauchaison la maturité des

grappes, on perd un grand nombre de se-

mences pendant le fanage. Ce fourrage doit

être donné au bétail dans des râteliers sous

lesquels existent des mangeoires ou au-

gettes. — (G. H.)

— N" 7346 {Indre). — 1° Vous trouverez

tous les détails dans : Les Moteurs thermiques

et les Gaz d'éclairage applicahles à l'agricul-

tnre, àla Librairie agricole (prix du volume :

9 fr.) — 2" Un kilogr. de carbure decalcium

pur se combine avec kilogr. 562 d'eau et

donne 360 litres d'acétylène (à la tempé-
rature de degré et à la pression de 760) ;

en tenant compte des impuretés, un kilogr.

de carbure de calcium (fourni par le com-
merce) donne pratiquement de 280 à

305 litres d'acétylène. — 3° Un bec d'un

pouvoir éclairant de 10 bougies dépense
environ, par heure, de 6 à 7 litres d'acéty-

lène à une pression de 40 millimètres d'eau.

— 4" On a fait des essais desquels il résulte

qu'il est possible d'avoir des moteurs à

acétylène, mais l'explosion est très brisante

et la compression présente des difficultés,

l'acétylène étant un composé endother-

mique ; il faut compter sur une consomma-
tion de 180 à 200 litres d'acétylène par

cheval-heure. — (M. R.)

— N° 7173 (Gard). — Il est très reeom-
mandable de revêtir les parois intérieures

des cuves vinaires avec des plaques de

verre ; les joints sont faits soigneusement au

ciment à prise lente. Ces parois sont inalté-

rables, ne communiquent aucun goiîtau vin

et facilitent beaucoup les nettoyages. Il est

bon de ne pas compter sur le revêtement

seul pour assurer l'étanchéité, celte dernière

devant être fournie par le corps même de

la construction, maçonnerie ordinaire ou

ciment armé. — (M. R.)
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Si la satisfaction est générale dans le Midi,

il n'tn est pas de même dans le Centre et le

Nord. Il semble que nous soyons revenus aux
plus mauvais jours de l'hiver avec un temps
froid et couvert et des menaces de neige. Les

pluies ont cessé fort heurensement, les eaux
des rivières sont moins fortes, mais la baisse

n'est pas encore suffisante. Les terres, dans la

plupart des cas, restent encore inaborJables,

alors que les travaux de printemps devraient

battre leur plein.

A létrangcr, les perspectives des récoltes

donnent satisfaction en Angleterre, en Italie,

en Espagne, en Hussie, en Roumanie, en Bul-

garie et dans la plnpart des principautés danu-

bienne.*. .\prés la l'rance qui a soufTiTt des ge-

lées, vient l'Allemagne ; la Belgique et la

Hollande ont fté moins atteintes. En Autriche,

on se montre satisfait. Aux Etats-Unis, les

apparences snnt favorables, sauf dans l'Ohio et

l'Indiana ; la Californie fera une excellente ré-

colte. Dans la République argentine, il y a qua-

lité et quantité et les exportations se suivent

avec activité. Les nouvelles des Indes, où la fa-

mine continue de régner, ne peuvent naturelle-

ment être bonne.

Blés et autres céréales. — Bien que les

cours des blés exotiques restent toujours au-

dessus de la p^irité de ceux de nos provenances

indigènes, bien que les perspectives de la ré-

colte future soient défavorables, les prix des

blés tendent à faiblir sur nos marchés de l'in-

térieur et la situation est moins bonne que la

semaine dernière. Les avis sur les récoltes des

grauds pays de production ont-ils eu quelque
influence sur les cc^urs, toujours est-il qu'on les

colporte avec complaisance et que le commerce
et la meunerie tablent sur cet état de choses

pour obtenir de la baisse. La situation des

orges et des seigles ne se modifie pas ; les

avoines, qui avaient un peu faibli, ont repris

de la fermeté.

A Lyon, samedi dernier, les offres n'étaient

pas plus nombreuses qu'à l'ordinaire et les ven-

deurs résistaient à la baisse réclamée par les

acheteurs, aussi les nfTaires ont été difficiles et

la tendance faible. Ou a coté : blés du Lyonnais

et du Uauphiné 18.1.5 à 19 fr. ; de Bresse 1S.75 à

19.25 les 100 kilogr. rendus à Lyon ; blés du Forez

18.75 à 19 fr. pris à la culture ou sur les mar-

chés ; blés de SaÔne-et-Loire et de Bourgogne

18 à 18.50 en gare des vendeurs; blés du Bour-

bonnais, de l'Indre, du Nivernais et du Cher 20 à

20.25 ren lus à Lyon ; blés tendies d'Auvergne,

18.75 à 19 fr. ; blêtuzelle de la Drôme 19 à 19.50
;

saissette 18.25 à 19 fr. en gare de 'Valence ou
environs; blé tuzille de Vaucluse 19 fr. ; sais-

sette 18.50; buisson 18 fr.; aubaine 17 fr. toutes

gares de Vaucluse. Le marché des seigles con

tinue de présenter peu d'intérêt : seigles du rayon

13 à 13.50 ; du Centre 13. 5U ; du Forez 13.50 à 14 fr.
;

orges toujours faibles : orges du Puy, triées 18 à

18.75 ; d'issoire 17 75 ; du Centre 17 fr. ; du Dau-

phiné, 17 fr.; de Bourgogne 16.50 à 17 fr. Cours

plus fermes des avoines : avoine grise du ray^n

16.50; d» noire 16.75; avoines de Dijon 15.75 à

16.23; du Bourbonnais, de la Nièvre et du Cher
17.25 à 17.50 ; avoines de Gray 15.25 à 15.50;
ABaires calmes sur les sarrasins de 15.25 à 15.50.

Les mais étrangers sont cotés : Odessa 15.25
;

York 14.50; Poti 11.25 ;Rlata roux 14.75: Danube
14.75; Cinquantini jaunes 17.75 les 100 kilogr.,

sur wagon Marseille.

Dans les ports, les transactions ont toujours
aussi peu d activité. Les ventes de la semaine
pendant la semaine dernière n'ont été qu': de
7,41)0 quintaux. A Bordeaux, les blés de pays
valent de 18.25 à 18.50, les avoines de 16.50 à
17.50. les seigles de 15 ;i 15.25; les mais Cin-
quantini 19.25 à 19.50, l'iato roux et blanc 14 à
14.25; petit roux de pays 14.50 à 14.75 ; blanc et

roux des Landes 18.25 à 18.50.

Sur les places du Nord, on cote les blés :

Amiens 19 à 19.50; Abbeville 17 à 18.23 ; lieau-

vais IS.oO à 19.25 ; Compiègne 18.50 à 19 fr.
;

Clermont 18.50 a 19.30; Douai 19.25 à 19.75;
Fère-en-Tardenois 19.25 à 19.75 ; Hirson 19 à
19.50; Lille 19.60 à 20 fr. ; Laon 19.25 à 19.30;

Marie 19 à 19.50
; Noyou 19 à 19.75: Pont-Saint-

Maxence 18 à 19 fr. ; Péronne 18.50 à 19.2:i : J'oix

19 à 19.50; Ribemont 19.25 ; Sainl-Oiientin 19 à
19.50 ; Soissons 19 à 19.25; Sentis 17.50 .i 19.50;

Vervins 18.50 à 19.50; Valenciennes 19 à 19.73.

Le tout aux 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, les offres étaient suivies elles
acheteurs ne voulaient traiter qu'en baisse de
23 centimes ;on payait les blés blancs de 19.73

à 20 fr. ; blés roux de choix 19.75; d» qualité

moyenne 19.50 à 19.75 ; d° ordinaire 19 à 19.25

les 100 kilogr. Paris. On continue de payer les

seigles à 13.75, tandis que dans le Nord, on paie

encore 14 à 14.25.

Les orges ont baissé de 25 centimes sur ceux
d'il y a huit jours ; on tient les orges de bras-

serie de 17.25 à 17.50 ; celles de mouture de
16.50 à 17 fr.; et celles à fourrages lij fr. Quant
aux escourgeons, ils sont plus fermes : en
Beauce et dans le Centre, on demande de 18.25

à 18.50. A Dunkerque, on paie les escourgeons
d'Algérie de 16 h 16.25 sur bateau ou en gare.

Atlaires calmes sur les avoines avec tendance
plutôt faible sur les qualités ordinaires, lielles

noires de choix 18 à 18.75 ; noires belle qualité

17.50 à 17 75; d» ordinaires 17 à 17.25
;
grises

16.75 à 17 fr. : rouges 16.50 à 16.75; blanches
16.50.

Les sarrasins se sont relevés de 25 centimes,
on les tient à 16.25 et 16.50.

Les farines de consommation marque de
Corbeil sont à 29.50; marques de choix 29.50 à
30.50; premières marques 29 à 29.50; bonnes
marques 28.25 à 29 fr. marques, ordinaires 23 à
28.25.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux à la

Villette du jeudi 1" mars, vente difficile mais
sans changement du gros bétail, les veaux
étaient d'un placement difficile et se sont ven-

dus en baisse. Les transactions étaient meil-

leures sur les moutons qui ont gagné 5 cen-

times par kilo ; vente aussi très facile des

porcs.
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Marché de la Villetle du Jeudi l"' m«cs

COTE OFFICIELLE

Bœuls
Vachos
Taureaux. .

.

Veau.K

Moutons. . .

.

Porcs irras .

Anion<ïs.

1.480

Tr2

li'J

1.3li-2

l.5.4"-2

l.iOi

Vendus.

I.yi3

TiO

1.119

11. MO
i.i9i

Poids

moyens.

330
!«•>

38S

lô

19

85

Bœuls. . .

.

Vachos. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs ....

Prix oxlrèmes
nu poids net.

0.14 à 1.1-2

O.'i l.iO

0.--2 1.10

l.ïr. 9.00

l.vIS 2.0/,

1.30 1.30

Prix extrêmes
au poids vif.

O.i-2 à 0.S5

0.42 84

O.iO 0.66

O.V, 1.20

0.60 1.02

0.92 1.06

Au marché du lundi 'j mars, de lentes et dif

ficiles, les ventes sont devenues très faciles et

très animées et la hausse a été de 10 à 15 fr.

par tète: bœufs limoiisins-périgourdins 0.70 à

9.72 ; bons charentaLs et bons bœufs de la

Vienne 0,68 à 0.72; bourbonnais 0.65 à 0.69:

châtrons du Cher 0.60 à 0.6i; manceaux an-
glaisés 0.62 à 0.6S ; bretons 0.511 à 0.60 ; eholelais

et nantais 0..j3 à 0.63; bretons 0.50 à 0.60; au-

vergnats et salers 0.37 à 0.65 ; sucriers 0.58 à

0.63 le demi-kilo net. Les vaches maintiennent
toujours leurs cours: génisses limousines 0.70;

jeunes vaches de l'Allier 0.66 à 0.67; vaches
d'âge 0.53 à 0.58. Les premiers choix de tau-

reaux se traitaient à 53 centimes exceptionnel-
lement 54.

Demande meilleure, mais sans changement
des veaux: bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-

Loir et de Seine-et-Marne 1.03 à 1.10 ; veaux de

Sézanne et de Romilly 1 fr. à 1.07; fjâtinais

0.93 à 1.03; champenois 0.83 à 0.92; gournayeux
0.72 à 0.S5; caennais 0.65 à 0.78; auvergnats
0.75 à 0.80.

Légère baisse sur les moutons : bourbonnais
1 fr. à 1.03; dorachons 0.98 à 1.03 ; champe-
nois 0.88 à 0.93; bourguignons 0.86 à 0.90; au-
vergnats 0.83 à 0.£0

;
gascons tondus 0.80 à 0.85

moutons de l'Auvergne et du Lot tondus 0.82 à

0.84 le demi-kilo net.

Affaires plus difiiciles des porcs :1e plus haut
prix pour marchandise exceptionnelle a été de
0.33 ; mais il faut voir le cours des bons porcs
de l'Ouest de 0.30 à 0.52 et celui des porcs du
Centre de 0.48 à 0.31.

Marché de la Villetle du lundi S mars

Bœuls. ...

Vaches. .

.

Taureaux.

Veaux
Moutons.

.

Porcs

Amenés.
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compris. Porcs, 90 à 105 fr. les 100 kilogr. poids

vif, 6 kilogr. de rabais par UHe, droits d'octroi

non compris. Veaux, de 8.". à 105 fr. les 100 ki-

logr. prix extrêmes, droits d'octroi compris.

Nantes. — Bœufs : plus haut, 0.68; plus bas,

0.62; prix raoyiHi, 0.65. Vaches, prix du kilogr.

sur pied : plus haut, 0.68; plus bas, 0.62; prix

moyen, 0.65; prix moyeu sur pied, 260 fr. 40.

Veaux sur pied : plus haut, 0.90; plus ba.-,

0.85 ;
prix uioyen, 0.81; prix moyeu, 56 fr. 34.

Moutons: plus' haut, 1.05; plus bas, 0.95; prix

moyeu, 1 fr.

Narbonne. — Bœufs 1.40 à 1.45 le kilogr.,

poids mort; géuisses 1.30 à 1.35 ; vaches 1.25 à

1.30 ; veaux 1.60 à l."0 ; moutons 1.60 à 1.65 ;

poids mort; porcs 48 à 50 fr. les 50 kilogr. poids

vif.

Rambouillet. —Bœuf de 1.20 à 2 fr.; veau de

1.60 à 2.40; mouton de 1.60 à 2.40 le tout au

kilogr.; veaux 36 à 44 fr.; porcs, 35 fr. pièce.

Reims. — Porcs, 1.06 à 1.10 ; veaux de 1 fr. à

1.15; moutons, 1.60 à 1.90; bœufs, 1.24 à 1.3G
;

vaches, 1.08 à 1.24; taureaux, 0,96 à 1.10 le

kilogr.

Saint-Etienne. — Veaux, 0.85 à O.O.'i ;
bœufs,

vaches et taureau.x, 1 fr. à 1.20; moutons, 1.45

à 1.65; agneaux, 1.60 à 1.80, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 0.96 à 1.04 le

kilogr. net.

Marché aux chevaux. — Les affaires ont eu

fort peu d'activité au marché du boulevard de

l'Hôpital de samedi dernier, en raison de la

température trop vigoureuse. 366 tôles étaient

exposées eu vente. Les cours suivants ont été

pratiqués ;

Prix extrêmes par catégorie.

Nature

.

En âge.

Gros trait 500 à 1.250

Trait léger 450 ù l.-.'OO

Selle et cabriolet 750 à 1.-200

Boucherie 125 à 200

Anes 100 à 15)

Mulets 150 A 200

Hors d'àgo.

200 à 600

150 à 550

450 à 150

40 à 125

50 à 100

75 A 150

Vins et spiritueux. — Les affaires en vins ne

sont toujours pas considérables dans le .Midi

où les courtiers recherchent les vins de bonne

tenue, on paieà Rézierslesbonsaramous francs

de goût 15 à 16 fr.; Garignan et Alicante-lious-

chet de 8 à 9 degrés 17 à 18 fr.; d° 20 degrés

29 fr.; bourrcls et piquepouls 23 à 26 fr. l'hec-

litre. A Narbonne, les petits vins se paient de

1.10 à 1.80 le degré, il s'en est vendu aussi àl.60

et même à 1.50. A Nîmes, les vins de boune te-

nue conservent les cours de 1.90 à 2 fr.

Dans le Bordelais, les chais sont vides à la

à la Réole, il se traite toujours quelques afi'aires

dans toute la région. En Bourgogne, on cote

les vins fins : grands crus 1896, 500 à 000 fr.;

1897, 250 à 450; 1S98, 900 à 1.200 fr.; 1899, 700 à

900 fr. la queue; crus moyens 1899, 550 à 600 fr.

la queue de deux pièces ou 456 litres.

Les transactions reprennent chez les Nantais

où les muscadets valent de 110 à 128 fr. ; et les

gros plants de 50 à 60 fr. pris au cellier. En ïou-

raine, on paie les cabernets de 50 à 6U fr.;

grolots de 25 à 35 fr. ;
gamays mélangés 40 à

50 fr.

Dans l'Allier, on pùe de 37 à 52 fr. pour les

vins rouges, 40 à 50 fr. pour les blancs, l'hec-

tolitre.

Les alcools du .Nord ont faitlundi à la Bourse

de Paris 37.75 l'hectolitre nu 90 degrés, dispo-

nible en entrepôt. Lille cotait 36.50 à 30.75. A
Bordeaux, on paie le 3/6 Nord 42 à 43 fr. ; 3/6

Languedoc 86 degrés 95 à 110 fr. l'hectolitre,

à Bcziers, le 3/6 bon goût vaut 100 fr.;el le 3/6

marc 70 fr.

Sucres. — Tendance faible des sucres lundi

dernier. Les sucres roux disponibles ont été

cotés de 28.23 à 29.25 et lesblancs n» 3 à 29.50.

Les cours des rafûnés ue varient pas de 102.50

à 103.50. On cote les crislallisés-extra de 90.50

à 91.50.

Huiles, tourteaux et pétroles. — Demande
active des huiles de colza qui ont fail de 57.75

à 58 fr. en disponible. Celles de lin sont en ten-

dance calme de 61 à 61.50 les 100 kilos. Les

premières valent 57 fr. à Uoucn, 57.50 à Caen,

60 fr. à Lille. Oa cote â Arras : œillette surliac

91 fr. les 100 kilos
;
pavot à bouche 78 fr.

;

colza de pays 65 l'r. ; d" étranger 64 fr. ; lin

étranger 6') fr.
;

pavot indigène 73 fr. les

100 kilos.

Les tourteaux de colza de pays valent 145 fr.

à Caen et ceux de colza des Indes 120 fr. les

1000 kilos. On paie à Arras : tourteaux de lin

19.50 ; de cameliue 14 fr. ; de pavot étranger

12 fr. ; de lin étranger 19 fr. les 100 kilos.

Les pétroles blancs supérieurs en fûts ou bi-

dons se traitent à 41 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Les fécules premières, type de la

Chambre syndicale de Compiégne, sont à 27 fr.

Epinal cote le même prix.

Houblons. — En Bourgogne, les prix des

houblons en culture varient entre 75 et 85 fr.

les 50 kilogr.; à Alost, on payait la dernière se-

maine de 46 à 47 fr. Le houblon d'Alost pro-

chaine récolte est coté de 52 à 55 fr.

Miels et cires. — Cours sans variation des

i
miels de 85 à 9U fr. pour blancs de pays, 7a à

80 fr. pour qualité inférieure. Les surfins valent

de 110 à 120 fr. Les miels bruns des Landes ou

de Bretagne restent tenus de 80 à 83 fr. les

100 kilogr. Les Chili sont cotés de 60 à 75 fr.

au Havre.

On côtelés cires de 310 à 340 fr. suivant qua-

lité et provenance. A Marseille, on rote: Algé-

rie, 325 fr. ; Maroc, 330 fr. ; Mozambique, 347 fr. ;

Levant, 350 à 365 fr. les 100 kilogr., conditions

de place. A Bordeaux, on cote : cire grandes

Landes, 335 fr. ; petites Landes, 315 fr. ; Sain-

longe, 310 fr. ; étrangère, 300 fr.

Fourrages et pailles. — La belle paille de

blé, provenance de l'Oise et de l'Aisue, vont en

ce moment de 21 à 22 fr. et, en sorte non réglée

de 15 à 18 fr. La paille de seigle pour l'indus-

trie est cotée de 24 à 28 fr. et la paille de seigle

ordinaire de 11 à 22 fr. Pour la paille d'avoine,

les cours varient entre 14 et 18 fr. Les bons

foins de Brie se traitent de 40 i 44 fr. ; ceux de

Bourgogne atteignent 45 fr. Les luzernes sont

assez bien tenues entre 33 et 4i fr. selon qua-

lité. Le tout aux 104 bottes ou 520 kilos en gare

Paris, tous frais d'octroi, de déchargement et

de conduite à domicile à la charge des ache-

teurs.

B. Dlh.^kd.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilogr.

Uéfc'ion.— NOUD-OUEST

CALVADOS.—^Condû-s-N
CÔTES-DU-N. — Laimion
FINISTÈRE. — Quimpor
iLLE-ET-v. — Rennes.
MANCHE. — Avranches

MAYENNE. — Laval...

MORBIHAN. — Lorient,

ORNE. — Sées
sARTHE. — Lo Mans.

Prix moyens
Sur la semaine iïlansse

préci^dente . .^Baisse

2» Région. — NORD.

AISNE. — Laon
Soissons

KURE. — Evreux
EURE-ET-L. Châteaudan
Chartres

NORD. — Armentières.

Douai
OISE. — Gompiôgne...
Beauvais

PAS-DE-CALAIS.— Avras

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours .,

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambonillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la sewrti/ie| Hausse
préo-dente . . (Baisse.

3" Région. — NORD-EST).

ARDENNES. CharlevîUe

AUBE.— Bar-sur-Seine.

MARNE. — Epernay...
HTE-MARNE. Ghauiuont
MEURT. -ET-Mos. Nancy
MEUSE. — Bar-le-Duc.

VOSGES. NeuIchAteau .

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Alger

Oran
Constantino .

Tunis

B

tendre.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paris li.75 à 14.75

Havre 10.25 11.00

Bijon 12.00 13.00

SARRASIN. -

Paris 16.00 à 16.25

Avigaon 18.00 18.00

Le Maus... 16.00 à 16.50

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 i
Caroline 50.00 à 56.00

Saïgon 18.50 à 19.00 I Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Douai I'i.50 à 14.75

Avignon.... 16.50 16.50

Le Mans ... 15.00 16.00

Les 100 kilogr.

Avranches.. 14.50 à 15.50

Nantes 15.25 15. /5

Rennes 15.00 15. ùû

Paris

Bordeau.x.

Marseille.

Haricots.

25.00 à 50.00

24.00 40.00

22.00 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

28.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères- — Haltes de Paris, les 100 kil.

Hollande... 9.00 à 11.00 i Rouges 8.00 à 9.00

Rondeshàt. 8.00 9.00 I Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Arraeotières. 7.U0 à 7.50, Dijon G. 00 à 7.00

Breteull 0.00 à 7.00 Sens 5.00 à 7.00

GRAIIVES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet 150 à 175

— vieux ... 75 120

Luzerne deProv. 115 125

Luzerne 90 105

Ray-grass 38 45

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes

{Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Minette 35 à 48.00

Sainfoin double . 25 24.00

.Saintoin simple. 25 24.00

Pois jarras 23 24.00

Vesces d'hiver . 30 35.00

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle...

Paille d'avoine—

1^' quai.

52 à 58

48 58

27 31

33 37

21 25

Oe
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AMIDONS ET FÉCULES.— Paris (Les 100 kil.)-

AmidoD pur froment 53.00 à 55.00

29.00

27.00

27.00

58.00

Sirop cristal .36.00

Amidon de maïs..

Fécule sèche de l'Oise.

— Epinal
— Paris

36.00

27.00

27.00

29.00

45.00

HUILES. — Les 100 kilogr.

Paris .

.

Rouen

,

Caen...,

Lille .

.

Colza.

57.75 à 57.50

.50 57.50

57.50 57.50

60.00 60.00

Lin.

61.00 à 61.50

63.50 63.50

60.00 60.00

Œillette.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Anuée 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc 600 à

— ordinaires 500

Artisans, paysans M'idoc 500

— — Bas Médoc 450

Graves supérieures 1500 1 .500

Petites Graves 900 000

Palus 400 425

700

550

600

475

VÏT15 blancs. -

Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux raers

Année 1896

000 à 1000

750 800

375 400

Vins do midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 à 8")... 13.00 à 14.00

— Aramons de choix (8 à 9»). 14.00 16.00

— Alicanto-Bouschet 20.00 23.00

— Montagne 16.00 20.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cog:nac. — Eau-de-oie des Charentes.

187b

Deruiers bois

Bons bois ordinaires.

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois.

Petite Champagne. .

.

Fine Champagne

BRODUITS DIVERS
Sulfate de cuivre

— de fer

1878
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Travaux parlemeataires ; discussion du budget; ciédit voté pour le traitement et la reconstitution
des vignobles; loi de finances; la question des alcools dénatuiés; rapport de M. Debussy sur les
propositions relatives aux bons d'importation; rap|)ort de M. Korni sur la proposition de
M. Viger concernant les Sociétés d'assurances mutuelles agricoles; proposition de M. Awé sur
les vins surplàtrés. - Administration des eaux et forêts; mouvement dans le personnel des
conservateurs. — La question du blé et du mais; délibération de la Société d'an-riculture de
rieine et-Oise; projet de loi sur l'admission temporaire du mais. — Questions viticoles; sorties
des vins de l'Hérault et des départements du Sud-Est

; hybrides porte-greffes et producteurs
directs; informations météorologiques et vilicoles; mission de M. Vlala pour la reconstitution
du vignoble algérien; brocliure publiée par le gouvernement général de l'Algérie. — Stalislique
viticole de la CAte-d'Or. — Un cheval de pur sang de graud prix. — Concours d'animaux à
Rouen. — Nécrologie : M. Emmanuel Bender.

Travaui parlementaires,

lin rendant compte sommairenienl,

dans le numéro du 8 février, de la dis-

cussion du ijudget du ministère de

l'agriculture, nous avons dit que la

Chambre avait pris en considération un
amendement de M. Auge, ayant pour

objet d'augmenter de 300,000 Tr. la sub-

vention allouée par l'Etat pour le traite-

ment et la reconstitution des vignobles,

subvention inscrite dans les proposi-

tions du ministre pour une somme de

o'i9,919 fr.

Gel amendement, renvoyé à la com-
mission du budget, a été de nouveau
soumis à la Chambre dans la séance du

9 mars; il a été vivement soutenu par son

auteur, appuyé de MM. Gaffîer, Lasies el

Lagasse, et, malgré l'avis défavorable du
rapporteur, l'honorable M. Henri Iticard

(de la Gôle-d'Or), il a été adopté à la

majorité de 260 voix contre 229. — Le

crédit dont il s'agit est donc porté à

1,079,919 fr., sauf ratification par le

Sénat.

Après avoir disj(jint du budget la

réforme du régime des boissons, la loi

sur les droits de succession pendante

devant le Sénat el la réforme hypothé-

caire, que des députés trop pressés vou-

laient y incorporer, la Chambre a dis-

cuté la loi de finances, autrement dit le

budget des receltes.

Une longue discussion s'est engagée
sur la question des alcools dénaturés.

M. .Jules Dansette a demandé la suppres-

sion de la taxe de dénaturation de 3 fr.

et son remplacement par un droit de sta-

tistique de Ofr. 10 par hectolitre ; malgré
les aiguments solides invoqués par l'ho-

nnrable député du Nord, sa proposition a

été rpjftléc par 257 voix contre 237.

.M. Plichon et plusieurs de ses collè-

gues ont obtenu une demi-satisfaction

lu 'lAiis 1900— iN» H.

lorsqu'ils ont proposé de remplacer le

dénaturaiil actuellement employé par un
autre moins coûteux; de supprimer la

coloration au vert malachite qui attaque
les métaux des lampes et des moteurs, et

nuit au fonctionnement des appareils;
enfin, d'autoriser la dénaturation de l'al-

cool à tous degrés au-dessus de 90 0/0 en
volume.

L'administration entend conserver la

dénaturation au méthylène, mais elle est

disposée à renoncer xu vert malachite et

elle accorde la dénaturation de l'alcool

au-dessus de 90 degrés.

On a distribué, cette semaine, aux dé-
putés, le rapport de M. Debussy, pré-
senté au nom de la commission des
douanes chargée d'examiner les diverses
propositions relatives aiix bons d'impor-
tation ou d'exportation. On sait qu'il con-
clut à l'adoption d'un projet d'après le-

quel toute exportation de blé ou de
farine de blé, quelle (ju'en .soit la prove-
nance, donne lieu à la délivrance par la
douane, d'un bon d'importation indi-
quant :

1° la quantité et le poids net de la

denrée exportée
;
pour le blé, la somme

que cette denrée devrait payer à l'im-
portation; pour les farines, le chiffre

dont elles devront bénéficiei- du bon
d'impi.rtation, selon le taux de blutage
(chiffre qui serait déterminé par un règle-
ment d'administration). Le bon serviraau

i
orteur à acquitter les droits de douane

-nr les cafés, thés et cacaos.

Nous avons déjà fait connaître notre
avis sur cette conception que M. Georges
Graux, au nom de la minorité de la

commission des douanes, a justement
caractérisée en disant que si elle était

adoptée, le légiblateur aurait « de ses

propres mains, forgé l'arme la plus puis-

sante qui ait jamais été mise aux mains
de la spéculation et qu'il aurait incons-

T. 1-11
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ciemmenl organisé le haccaral des blés ».

On a également distribué, au nom de

la commission d'agriculture, un rapport

de M. Forni, favorable à la proposition de

M. Tiger, ainsi conçue :

Article unique. — Les Sociétés ou
Caisses d'assurances mutuelles agricoles qui

ne réalisent aucun bénéfice sont affranchies

des formalités prescrites par la loi du
24 juillet 1867 et le décret du 22 jan-

vier 1808, relatifs aux sociétés d'assurances,

et pourront s'organiser suivant les prescrip-

tions de la loi du 21 mars 1884 sur les syn-

dicats professionnels.

Les Sociétés ou Caisses d'assurances mu-
tuelles agricoles ainsi créées seront exemptes

de tous droits de timbre et d'enregislre-

ment autres que le droit de timbre de

10 centimes prévu par le § 1 de l'article 18

de la loi des 2.3 et 2b aoiH 1871.

M. Auge et plusieurs de ses col-

lègues ont déposé la proposition sui-

vante :

Article preiidir. — L'article 3 de la loi

du 11 juillet 1891 est modifié comme il

suit :

11 est défendu de mettre eu vente, de

vendre ou de livrer, de détenir ou de mettre

en circulalion des vins plâtrés contenant

plus de 2 grammes de sulfate de potasse ou
de soude par litre.

Les délinquants sont punis d'une amende
de 16 à .'iOO fr. et d'un emprisonnement de

six jours à trois mois, ou de l'une de ces

deux peines suivant les circonstances.

Art. 2. — Toutefois, il sera accordé une
tolérance de S décigrammes, en sus de la

dose de sulfate de potasse ou de soude pré-

vue par l'article premier.

L'article 3 de la loi du 11 juillet 1891

défend de mettre en vente, de vendre ou

de livrer des vins plâtrés contenant plus

de 2 grammes de sulfate de potasse par

litre. Mais d'après la jurisprudence

adoptée par la Cour de Paris, la mise

en vente constitue l'élément essentiel du
délit, en sorte que les vins étrangers

surplâtrés peuvent impunément être in-

troduits en France. C'est pour faire ces-

ser cette anomalie que M. Auge a pré-

senté sa proposition.

Administration des eaux et forêts.

Par décret en date du 6 mars 1900,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture :

M. Masson (Joseph-Gustave), conserva-

teur des eaux et forêts à Dijon (Côte-d'Or),

a été admis, sur sa demande, à faire valoir

ses droits à la retraite.

M. Cilardoiii (Eugène', conservateur des

eaux (-1 forêts à Vesoul (Haute-Saône), a été

appelé, avec son grade, à Dijon iCôte-d'Or).

M. Perrin (Firmin-Ernest-Eugène), con-

servateur des eaux et forêts à Bourges
(Cher'i, a été appelé, avec son grade, à

Vesoul Haute-Saône).

M. Michaud (Paul-Justin), conservateur

des eaux et forêts à Gap (Hautes-Alpes), a

été appelé, avec son grade, à Bourges (Cher).

M. Billecard (Désiré-Léon i, inspecteur des

eaux et forêts, chef du service des reboise-

ments de la 10' conservation, à Cap (Hautes

Alpes), a été nommé conservateur des eaux
et forêts, même résidence.

La question des blés et des mais.

La Société d'agriculture et des arts de

Seine-etOise nous adresse le texte de la

délibération suivante, qu'elle a adoptée

dans ses séances des 2 février et 2 mars :

La Société, sur le rapport de sa section de

culture, convoquée pour étudier les causes

de la mévente des blés, après avoir examiné
les diverses propositions faites pour y re-

médier,

I. Emet le vœu:
Que les admissions temporaires, qui par

l'agiotage sur les acquits-à-caution faci-

litent la baisse du blé, soient supprimées.

C'esl-à-dire que tous les blés importés en

France acquittent d'abord sans aucune
exception le droit de 7 fr., et que la somme
correspondant au droit d'entrée, soit rem-
boursée sur les blés exportés, ainsi que sur

les farines et dérivés de ces blés.

II. Proteste de la façon la plus énergique

contre le projet déposé par le gouvernement
demandant d'étendre aux maïs exotiques le

bénéfice de l'admission temporaire : cette

mesure aurait pour l'Agriculture française

un effet infiniment préjudiciable et porte-

rait un nouveau coup au droit de 7 fr.

Le projet de loi tendant à l'extension

du régime de l'admission temporaire au

maïs destiné à la mouture a été déposé

par le gouvernement le 12 février dernier.

L'exposé des motifs explique que la

mouture du mais produit des semoules,

des semoulettes et des farines destinées à

l'alimentation humaine, ou à la nourri-

ture du bétail. En outre, depuis quelque

temps, les brasseries belges, allemandes

et suisses, emploient pour la fabrication

de la bière des quantités importantes de

semoules extraites d'une variété de mais

auquel les américains donnent le nom de

Ilini mais. Il a paru au gouvernement

qu'il y avait lieu de donner à la minoterie,

particulièrement à la minoterie marseil-
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laise, la faculté de travailler le maïs sous

le re'gime de l'admission temporaire, de

manière qu'elle puisse lutter contre la

fabrication américaine. Le comité consul-

tatif des arts et manufactures a indiqué

les conditions qu'il conviendrait d'im-

poser aux importateurs: des types se-

raient étaijjis, le délai d'apurement des

comptes serait le même que celui des blés

et il n'existerait pas de zone d'impor-

tation et d'exportation.

Ce projet avait d'ailleurs été déjà sou-

mis à la Chambre, dans la séance du
6 avril 1898, et le gouvernement actuel

s'est borné à le reprendre.

Questions viticoles.

Nous recevons la communication sui-

vante au sujet des questions qui ont été

examinées par la Société centrale d'Agri-

culture de l'Hérault, dans sa séance du
5 mars:

Sorties des Vins. — Les sorlies des vins,

en janvier l'JOO, s'élèvent à 763,548 hecto-
litres contre 052,737 en 1899. La sortie des
cinq premiers mois atteint 4,639,972 tiecto-

litres en janvier 1900 contre 3,891,308 hec-
tolitres en 1899. Le stock commercial est,

fin janvier, de 948,368 hectolitres; il était de
1,000,428 hectolitres au 31 janvier 1899.

Dans le Gard, les sorties de janvier attei-

gnent 174,653 hert., et le total des cinq pre-

miers mois 1,399,610; dans l'Aude on a indi-

qué pour les sorties de janvier 429,833 hect.,

et 1,947,361 hect. pour le total des cinq
premiers mois.

Dans les Pyrénées-Orientales : sorties de
janvier 273,740 hect.,; total des cinq pre-
miers, 1,293,365 hect.

Il y a un léger ralentissement dans les

sorties de décembre et de janvier, mais il

est normal et l'on peut s'attendre à une
reprise en mars.

Les hybrides porte- greffes et producteurs
directs. — 11 résulte d'une communication
très écoutée, faite par l'un de ses membres
à la Société, que les nouveaux hybrides porte-

greffes, ayant donné complète satisfaction

pour la reconstitution du vignoble, sont fort

peu nombreux jusqu'à ce jour. Beaucoup
ont été éliminés après avoir pénétré dans
la grande culture. Les insuccès locaux
observés sur les vignobles reconstitués en
Riparia ne doivent aucunement faire con-
clure à la faillite de ce cépage. D'après les

faits observés, il est permis de prévoir que si

les nouveaux hybrides les plus recommandés
avaient été plantés sur une aussi large
échelle que le Riparia, ils auraient donné
lieu à des plaintes encore plus nombreuses.
Parmi les hybrides producteurs directs an-

13 MARS 1900.
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ciens, le jacquez seul a résisté sur quelques
points de la région méridionale à son expé-
rimentation en grande culture. La qualité
des vins obtenus avec les nouveaux hybrides
producteurs directs est fort discutable, leur
résistance n'est pas parfaitement établie.

La reconstitution de notre vignoble méri-
dional parait devoir toujours être demandée
aux plants gretl'és sur Riparia ou Rupestris.
Les reconstitutions entreprises avec les nou-
veaux hybrides devront toujours èlre faites

avec prudence. On doit se rappeler que tel

cépage déclaré résistant pendant plusieurs

années a dît être abandonné ultérieurement
pour cause de résistance insuffisante.

Informations météorologirjuen et viticoles. —
Le bulletin d'information de l'tîcole d'agri-

culture est transmis, depuis le 1" mars, à
plusieurs communes viticoles du départe-
mi?nt par voie télégraphique. Le télégramme
transmis moyennant un abonnementsemes-
triel de 20 fr. est déchiffré .'i l'arrivée à l'aide

d'une clef très simple qui permet de com-
muniquer, à l'aide d'un petit nombre de
chiffres, la prévision du temps, la probabilité

des gelées, l'annonce de l'apparition des

maladies cryptogaraiques. Le bulletin d'in-

formation est transmis chaque jour aux
communes de Béziers, Marseillan, Servian,

Mèze, Puissalicon, Portiragnes, Olonzac,

Saint-Chrislol, Capestang, etc. Les abonne-
ments peuvent être souscrits au bureau du
receveur des postes de la localité.

Mentionnons une utile brochure que

vient de faire paraître le service pliyl-

loxérique du gouvernement général de

l'Algérie : c'est un compte rendu de la

mission viticole confiée à M. P. Viala,

pour la reconstitution du vignoble algé-

rien, publié d'après les notes recueillies

par M. R. Mares. M. Viala a apporté

aux viticulteurs de la colonie la foi dans

l'avenir. A ceux chez lesquels les traite-

ments d'extinction n'ont plus de raison

d'être, il a indiqué la marche à suivre

pour reconstituer leur vignoble à coup

sûr. Une commission a été constituée, sous

la présidence du savant inspecteur géné-

ral de la viticulture ; elle est composée
des trois directeurs des syndicats dépar-

tementaux de défense contre le phyl-

loxéra, MM. Picot, Altairac et Lamur, de

trois viticulteurs délégués par le gouver-

neur général, un pour chaque départe-

ment, MM. Comblé, Maudemain et Caraf-

fang, et de M. R. Mares, délégué régional

du service phylloxérique. Celte commis-

sion, après avoir demandé la création de

pépinières de vignes américaines dans un
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certain nombre d'arrondissements phyl-

loxérés, et étudié les mesures à prendre

pour réglementer rigoureusement l'intro-

duction de,3 plants de vigne provenant de

la métropole ou de l'étranger, afin de sau-

vegarder les'intérêts des viticulteurs non

encore phylloxérés, a émis le vœu que la

mission de M. Viala soit rendue perma-

nente, et qu'il reste chargé de surveiller

la façon dont ses prescriptions seront

exécutées à l'avenir.

Stalistitiue viticole de la Côte-dOr.

Après avoir publié une slalistique de

la culture du houblon dans la Côte-d'Or,

dont nous avons indiqué les résultats

généraux (1), M. Magnien, professeur dé-

partemental d'agriculture, vient de faire

paraître une autre statistique relative à

la production des vins.

Il résulte de cette enquête que la su-

perficie du vignoble qui était de 34,960

hectares en 1818 ,
avant l'invasion

du phylloxéra, est réduite, en 1899, à

24,786 heciares, sur lesquels les an-

ciennes vignes françaises comptent pour

6,605 hectares, les cépages greffés sur

américains pour 17,694 hectares, et les

producteurs directs pour 386 hectares.

On estime à 2,744 l'étendue des vignes

attaquées par le phylloxéra et résistant

encore et à 609 hectares celle qui a été

détruite en 1899. — Cette même année,

1,216 hectares ont été traités par le sul-

fure de carbone, 1,696 heciares ont été

reconstitués avec des cépages greffés,

41 hectares avec des producteurs directs

et 24 hectares avec des cépages français.

Un cheval de pur sang de grand prix.

On a vendu la semaine dernière, en

.\ngleterre, l'écurie de courses du feu duc

de "Westminster. Parmi les poulains de

pur sang mis en adjudication se trouvait

Flying-Fox, âgé de quatre ans à peine,

qui s'est fait remarquer l'année dernière

par une série de brillantes victoires, et

qui passe pour un des meilleurs chevaux

d'Angleterre. A la suite d'enchères fort

animées, le noble animal a été adjugé à

un sportsman français, M. Edmond Blanc,

qui l'a payé, on peut dire, au poids de

l'or: 37,500 guinées, soit 984,375 fr.

Les étalons dont le prix d'achat dé-

passe 100,000 fr. ne sont déjà pas bien

nombreux ; mais un cheval valant tout

(11 Numéro du l"' mars, p. 308,

près d'un million, voilà ce qu'on n'avait

pas encore vu.

En deux années Flijing-For a gagné
en courses plus d'un million. On dit que
l'intention de M. Edmond Blanc est de le

retirer bientôt de l'entraînement pour le

consacrer au service de la monte. 11 se

peut que le propriétaire du haras de la

Celle-Saint-Cloud ait fait une bonne
affaire, malgré le prix élevé de son ac-

quisition; mais les héros de l'hippodrome

ne sont pas toujours des reproducteurs

hors de pair dont la descendan e hérite

des qualités paternelles, et un million est

un bien gros chiffre; il faut avoir la

bourse passablement garnie et une foi

robuste dans la puissance de l'hérédité

pour risquer un pareil enjeu. On saura,

dans quelques années, si celte tentative

hardie a été couronnée de succès.

Concours d'animaux reproducteurs et

concours de boucherie à Rouen.

La Société centrale d'Agriculture de

la Seine-Inférieure tiendra à Houen, du

8 au 10 avril prochain, un concours dé-

partemental d'animaux reproducteurs

comprenant les mâles et femelles de

l'espèce bovine et les mâles seulement

des espèces ovine et porcine, et un con-

cours interdépartemental d'animaux de

boucherie. — La race bovine normande
pure est seule appelée à prendre part au

concours de reproducteurs, mais les

ovidés et les suidés de toutes races y
sont admis. Le concours de boucherie

est ouvert aux animaux de tontes races.

Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la

mort de M. Emmanuel Bender, président

de la Société régionale de Viticulture de

Lyon.

Avec M. Pulliat, dont il était l'an)!,

.M. Bender a été l'apôlre de la reconsti-

tution des vignes dans le Beaujolais et le

Maçonnais. Il a fait conférences sur

conférences et publié de nombreux

mémoires pour défendre, dans la région

lyonnaise, la doctrine qui a fini par

triompher. Il a écrit un bon livre. Le

Vigneron moderne, en collaboration avec

M. Vermorel. Son vignoble d'Odenas

était un champ d'études toujours ouvert

aux viticulteurs qui venaient y prendre

de bonnes leçons de choses.

M. Bender était âgé de soixante ans.

A. T>E CÉms,
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BASES DES RATIONS ALIMENTAIRES
DES ANIMACX DE LA FERME

Le tableau destiné à servir de guide

aux cultivateurs pour la fixation des

rations de leur bétail (1) appelle quelques

remarques complémentaires de celles que

j'ai faites dans le dernier numéro du
Journal.

Les nombres inscrits dans la cinquième

colonne sont obtenus en faisant la somme
des quantités d'éléments digestibles né-

cessaires à l'entretien de i.OOO kilogr. de

poids vif des animaux, dans les diverses

situations indiquées dans la première

colonne du tableau. Les principes diges-

tibles dont il a clé tenu compte dans les

calculs sont liis buivants :

Matières protéiques (albumine).

Amidon on fécule.

Sucre.

Matière grasse.

Cellulose s.iccharillable.

Substances azotées autres que l'albuaiine.

Ces dernières, corps amidés, etc., sont

comptées comme matières hydrocarbo-

nées, l'azote qu'elles renferment n'étant

pas digestible.

Par éléments digestibles qu'une ration

doit renfermer, on entend non le poids

brut des substances énumérées ci-dessus

qui entrent dans la composition de la ra-

tion, mais celui des mêmes matières qui,

d'après les nombreuses expériences de

digestibilité, sont as.^imilées par l'animal

durant leur séjour dans l'estomac et ses

annexes. On appelle coefficient de diges-

tibilité, la relation existant entre cent

parties d'un élément du fourrage et le

poids de cet élément rejeté au dehors

sous forme de fèces. Les coefficients de

digestibilité varient avec la nature des

aliments, mais ils demeurent sensible-

ment les mêmes pour un même principe

nutritif et pour une même espèce ani-

male.

C'est d'après les résultats moyens
obtenus expérimentalement qu'ont été

fixées, dans les tables de Wolff, les te-

neurs en éléments digestibles de 100 ki-

logr. des diverses denrées alimentaires.

Ici doit trouver place une remarque

yl; Voir Journal d'AqricuUufe pratique, nu-

méro du 8 mars, page 345.

importante. Le terme dii/estlhiUfé n'est

pas toujours synonyme d'ulMsation par
l'animal du principe digéré. La cellulose

digestible nous fournit un exemple dé-

monstratif sur ce point. CAiez les rumi-

nants et chez le cheval, la cellulose di-

gérée ne peut être considérée comme
entièrement utilisée par l'animal pour son

alimentation, une très grande partie delà
cellulose digérée étant décomposée dans
le tube intestinal et les produits de la

décomposition expulsés sous forme de

gaz (hydrogène carboné, etc.). Pour ce

motif, il est prudent de ne faire entrer

dans le calcul des rations qu'une partie

de la cellulnse digestible des fourrages,

moitié au plus. C'est pour cela que la

colonne Sa été divisée en deux parties;

suivant qu'on voudra tenir compte de la

totalité de cellulose digestible ou de
moitié seulement, on appliquera aux
calculs les bases indiquées dans l'une ou
l'autre partie de celte colonne.

Pour les animaux adultes, tous les

nombres ont été calculés en supposant
qu'on a affaire à des animaux en état et

présentant les poids vifs moyens suivants :

Bœufs oOO kilogr., chevaux 450 kilogr.,

moutons à laine 30 kilogr., porcs 150 ki-

logr. Il ne faut pas perdre de vue que les

petites races d'animaux exigent dans leur

ration une proportion d'éléments nutritifs

plus élevée que les races de grande taille.

L'écart peut aller, par 1,000 kilogr. de

poids vif, à 300 grammes pour la matière

azotée et à i kil. 300 pour les substances

hydrocarbonées. L'essentiel est de donner,

dans tous les cas, une quantité largement
suffisante d'éléments digestibles.

L'intérêt de l'éleveur étant d'obtenir

l'engraissement dans le temps le plus

court possible, les quantités d'aliments,

par 1,000 kilogr. de poids vif du bétail à

l'engrais, indiquées dans notre tableau,

devront être considérées par lui comme
les quantités minima qui lui donneront

des résultats satisfaisants. Il aura fré-

quemment avantage à augmenter ces

poids dans la limite que les animaux sup-

porteront sans que leur sauté en souflfre.

Les chiffres relatifs aux vaches laitières

s'appliquent aux bêtes qui ont vêlé de-

puis deux mois et qui fournissent les
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quanlilés de lai'., de moyenne compo-

sition, indiquées dans le tableau.

Pour les animaux en croissance, il y
aura lieu de modifier les bases indiquées,

suivant qu'ils seront en stabulalion per-

manente où que, au contraire, ils au-

ront beaucoup de mouvement ou de dé-

placements à effectuer. Les chiffres

inscrits dans le tableau se rapportent à

des animaux placés dans des conditions

moyennes de mouvement.
Dans le cas de la stabulalion perma-

nente, les quantités de principes alimen-

taires devraient être réduites de 13 0/0

environ; dans l'autre cas (mouvement et

déplacement considérables), elle seraient

augmentées dans les mêmes proportions,

notamment en matières hydrocarbonées.

C'est principalement dans la seconde

moitié de leur première année, que les

jeunes animaux pourraient souffrir d'une

alimentation exagérée. Celte observation

s'applique tout spécialement aux bêtes

laitières : celles-ci doivent toujours rece-

voir une bonne alimenlalinn, mais ne

pas être traitées, sous ce rapport, comme
des animaux à l'engrais.

Suivant le développement que leur

assigne leur race, les animaux devront

recevoir une alimentation plus ou moins
abondante, pour un même poid vif ; les

grandes races, dans la période de crois-

sance, exigent, toute proportion gardée,

une quantité d'aliments plus élevée que
les petites races dans la même période.

Il faut particulièrement tenir compte de

celle observation pour les grandes races

destinées à l'engraissement. De trois à dix

mois, il convient d'augmenter leur ration

de 15 0/0 environ, particulièrement en

principes azotés.

L. GR.4NDEAU.

INFLUENCE DES SELS AMMONIACAUX ET DES NITRATES

SUR LE DÉYELUPPEMEiNT DU MAIS (1)

Les nombreux et remarquables travaux

de MM. Lawes et Gilbert, à Rolliamsled,

sur l'influence des engrais minéraux
azotés sur le rendement des récoltes, ont

mis en relief l'infériorité de l'ammo-
niaque sur l'acide nitrique. Leurs résul-

tats sont classiques et trop connus pour

que je les rappelle. Je citerai seulement

quelques chiffres concernant les rende-

ments moyens obtenus sur cinq parcelles

cultivées en blé depuis 1844.

La répartition des engrais se faisait de

la façon suivante à l'hectare :

Parcelles.

1 Engrais miutrjux seuls.

Azote

.

2 -t- 48' à lï'tat Je sulfate d'ammon.
3 -f 96 — — —
4 -fl44 — — —
3 -|- 961^ à l'état de nitrate de soude.

Voici maintenant les rendements
moyens obtenus en grains et en paille à

l'hectare, duranl cette longue série d'ex-

périences.

(i) Résumé détaillé du mémoire publié dans
les Annales de l'Institut Pasteur, janvier 1900.

Tableai' I

POIDS

Parcelles.

1

2 . . .

.

3....

4....

5....

du grain.

LOO^tois
1,613.224

2,192.568

2,413.88

2,426.928

de la paille.

1,639"

2.813

4,223

5,076

3,230

Les résultats obtenus avec l'orge,

l'avoine, le foin sont à peu près du même
ordre.

Je pourrais citer également les résul-

tats obtenus par M. Dehérain avec le blé,

la betterave, la pomme de terre, le maïs-
fourrage. Tous conduisent à la même
conclusion, à savoir que les rendements
sont toujours plus faibles avec le sulfate

d'ammoniaque qu'avec une dose équiva-
lente de nitrate de soude.

On a attribué ce fait à la nature du
sol ou bien à l'assimilabilité moins
grande du sulfate d'ammoniaque ; rare-
ment on l'a mis sur le compte des exi-

gences physiologiques de la plante.

En ce qui concerne le sol, M. Dehérain
recommande d'employer le sulfate d'am-
moniaque dans les terres lourdes ou
humides, et de réserver les nitrates pour
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les sols légers ou secs. Cette prescription

s'appuie sur des données fournies par la

pratique.

On ne peut pas en dire autant des

opinions fornuilées sur rassimilabililé

plus ou moins grande de l'ammoniaque.

11 y a une trentaine d'années et même
moins, aucun agriculteur ne l'aurait mise

en doute. Une fumure ammoniacale
produit des effets très nets sur un grand
nombre de cultures. Mais les recherches

de MM. Schlœsing et Mantz, de
M. Winogradsky, sur la nitrification,

ont montré que l'ainmoniaque se trans-

forme dans la terre en composés oxygénés

de l'azote, d'abord en acide nilreux, puis

en acide nitrique; les deux phases de cette

transformation sont accomplies par deux
ferments différents; le ferment nitreux

et le ferment nitrique. Comme l'on

savait depuis longtemps que l'azote

organique doit se transformer préala-

blement en azote minéral avant de

contribuer d'une manière active à l'ali-

mentation des végétaux, on s'est dit à la

suite de ces travaux, que probablement
l'ammoniaque doit être classée dans les

aliments médiocres de la plante et qu'il

n'y a en réalité, parmi les formes mul-

tiples par lesquelles passe l'azote orga-

nique sous l'influence des dégradations

accomplies par les ferments du sol, que

la dernière, c'est-à-dire l'acide nitrique,

qui contribue d'une façon effective à la

nutrition végétale.

M. Schlœsing avait pourtant déjà

montré que le gaz ammoniac répandu

dans une atmosphère limitée où végètent

des plants de tabac, contribue au déve-

loppementde celte plante. L'ammoniaque
fixée par les organes aériens avait donc

été assimilée en nature.

Cette expérience ne permet pas de

conclure a priori que les sels ammo-
niacaux ofl'erts aux racines doivent néces-

sairement subir le même sort. Si l'on

veut tenter de le démontrer, la première

précaution à prendre est de mettre les

milieux de culture à l'abri des ferments

nitrifiants.

La question a été résolue par M. Miintz

qui est parvenu à établir que le mais, la

fève, la féverole se développent à peu
près normalement en utilisant en nature

l'ammoniaque qui leur est offerte à l'état

de sulfate. De mon côté, je suis arrivé

aux mêmes conclusions que M. Mimtz.
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Ce résultat ne fait qu'éloigner la so-

lutiiin du problème. L'ammoniaque étant

un aliment pour la plante, pourquoi est-

elle inférieure à l'acide nitrique? Voilà
la question que je me propose d'examiner
en m'attachant surtout à l'étude des be-

soins de la plante en azote, et de sa tolé-

rance vis-à-vis des sels ammoniacaux et

des nitrates introduits à doses variables

dans les milieux de culture.

Si les végétaux supérieurs manifestent

une préférence quelconque pour l'acide

nitrique, on pourra le reconnaitre:

1° Par les cultures comparées en so-

lutions nitriques et ammoniacales
;

2° En les cultivant dans un milieu ren-

fermant de l'azote sous les deux états
;

3" Par la recherche des poiils maxima
de matière sèche élaborée par unité de

poids d'azote fourni à l'état d'ammo-
niaque ou d'acide nitrique.

4° On pourra enfin rechercher quelle

est la dose optima de sulfate d'ammo-
niaque ou d'acide nitrique qu'il faut intro-

duire dans les solutions nutritives.

Ces questions résolues, on sera mieux
en état de discuter les résultats établis

par la pratique, puisqu'on disposera d'un

facteur important dans l'espèce : celui des

exigences physiologiques de la plante.

Pour aboutir à des conclusions rigou-

reuses, il faut naturellement empêcher
l'invasion des milieux de culture par les

ferments de la nitrification : ainsi que je

l'ai déjà dit, si l'ammoniaque est nitrifiée

dans le cours de l'expérience, les résultats

ne peuvent avoir de signification. Les

vases de terre employés couramment dans

les expériences de cette nature n'offrent

aucune garantie. Il faut faire usage de

récipients munis d'ouvertures faciles à

garnir de tampons de coton ; on est ainsi

conduit à opérer avec des solutions miné-

rales. Ce choix a l'inconvénient d'exclure

un grand nombre d'espèces végétales

qui supportent mal les milieux liquides.

Parmi les plantes culturales, le maïs se

prête très bien à toutes les conditions

d'une bonne expérimentation. Les graines

sont faciles à stériliser. La tige est sim-

ple, cylindrique, facile à fixer dans un

goulot étranglé muni d'un tampon de

coton (l). Son développement, dans les

solutions nutritives que j'ai employées,

(1) Pour ptus de détails, voir les Annales de

Unslilut Pasteur, janvier 1900.
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2" Azole ammoniacal.
est aussi rapide et aussi régulier que

dans les meilleures terres. Malheureu-

sement, on ne peut suivre qu'une phase

restreinte de sa ve'gétation, car il n'est

pas facile de mettre à sa disposition assez.

d'aliments, ni de lui fournir la place suffi-

sante pour se développer librement jus-

qu'à la maturité complète. Les plantes

que j'ai obtenues, dans les diverses séries

d'expériences que j'ai effectuées, possé-

daient de quatre à huit feuilles Ijien dé-

veloppées, ce qui correspond à un poids

sec de 6 à 15 grammes. L'observation de

la marche de la végétation appuyée par

l'examen despoids desulistance fabriquée

permettra néanmoins de généraliser les

résultats et de les étendre à la vie entière

du végétal, car les causes qui favorisent,

retardent, ou empêchent le développe-

ment de la jeune plante, exercent égale-

ment leur influence sur la plante adulte.

Ceci étant posé, voici la composition

des solutions nutritives que j'ai em-
ployées :

Solvfio7i n" I.

Eau distillée



SUR LE DEVELOPPEMENT DU MAIS 383



386 INFLUENCE DES SELS AMMONIACAUX ET DES NITRATES

plus à mesure que la concentration

augmente, jusqu'à la dose mortelle, et si

on remarque, en outre, que celte modifi-

cation est déjà perceptible à la dose de

0.5 0/00, on est en droit de conclure

qu'elle est due à l'influence nocive des

doses croissantes d'ammoniaque, et que,

par conséquent, la dose la plus favorable

au fonctionnement physiologique du

végétal se trouve dans le voisinage de

O.o 0/00, et un peu au-dessous.

CONCLUSIONS.

Si l'on résume maintenant les notions

acquises, on peut dire que le maïs'assimile

également bien l'azote nitrique et l'azote

ammoniacal. Le développement des

plantes alimentées avec l'un ou l'autre

suit une 'marche parallèle, si on leur

offre des dissolutions de concentration

convenable.

Cultivée dans des liqueurs minérales

renfermant de l'azote sous les deux états,

la plante accorde ,1a préférence tantôt à

Fazole nitrique, tantôt à l'azote ammo-
niacal. Cette faculté élective semble liée

à la composition des liquides nutritifs.

Le poids maximum de matière sèche .

élaborée par unité de poids d'azote prisa

l'acide nitrique ou à l'ammoniaque est le

même.
Le mais se développe normalement

dans les solutions nitriques, tant que la

concentration du nitrate de soude se

maintient au-dessous de 2 0/00. Placé

dans les liqueurs ammoniacales, il fournit,

dans un temps donné, des poids de

plante qui diminuent rapidement lorsque

la concentration en sulfate d'ammo-

niaque dépasse 0.3 0/00. A 2 0/00, les

plantes meurent très rapidement.

Pour expliquer l'infériorité do l'ammo-

niaque sur l'acide nitrique, établie dans

la pratique par un nombre considérable

d'expériences, il ne reste donc qu'une

seule observation : l'influence nocive des

sels ammoniacaux à une dose supérieure

à 0.5 0/00 et la réduction corrélative des

organes souterrains.

Mais nous allons voir que cette obser-

vation a une certaine importance. Il est

évident que si une fumure en apparence

très copieuse, a pour conséquence de

paralyser le développement des racines,

elle condamnera la plante à rester

chétive puisqu'elle réduit sa surface

d'absorption ; la quantité d'engrais qui

lui parvient dans l'unité de temps s'en

trouve diminuée, et enfin le volume de

terre qu'elle peut explorer est moins
grand. On peut donc s'attendre à voir

baisser le rendement des récoltes si l'on

incorpore à la terre de trop grandes
quantités de sels ammoniacaux.

Il s'agit donc de voir quelle sont les

doses de sulfate d'ammoniaque que les

cultures peuvent tolérer, en admettant,

ce qui est à peu près certain au moins
pour les céréales, qu'elle se comportent
comme le maïs. Nous sommes obligés,

pour cela, de calculer le volume d'eau

que retient le sol, sur une profondeur de

20 centimètres, en admetlantquel'engrais

minéral se répartisse d'une manière

régulière dans celte couche de terre.

La quantité d'eau retenue varie avec

la nature du sol. D'après M. Risler, elle

eslde20à2.")0/0dupoids de la terre, dans

le voisinage des drains en pleine période

d'écoulement. On peut l'évaluer d'une

manière générale en utilisant cette

remarque que les particules de terre se

superposent à la façtm de petites sphères

en laissant entre elles un tiers de vide, ce

qui revient à dire que, le volume appa-

rent de la terre étant un , le volume réel

est deux tiers et le vide occupé par l'eau

et l'air est un tiers. Si le st)l est saturé

d'eau, le cube de terre formé par une

couche de 20 centimètres de profondeur

et de 1 hectare de surface renferme donc

666 mètres cubes d'eau. Admettons que

ce volume n'ait que 600 mètres cubes,

c'est-à-dire 30 0/0 de 2,000 mètres cubes;

nous nous plaçons ainsi dans le cas d'une

terre bien ressuyée, et par conséquent

plus près de la réalité.

C'est dans cette masse liquide que se

dissout le sulfate d'ammoniaque répandu

comme engrais.

Si la dose employée est celle qui corres-

pond à 48 kgr. d'azote à l'hectare, c'est-

à-dire 226 kgr., la concentration de l'eau

d'imbibition est 0.376 0/00

.

pour 1000

Pour 1 dose d'azote de iiS'', elle est de 0.152
— — 144"', — 1.128

Ce sont là les chiffres employés par

M.M.Laweset Gilbert, tableau 1. On peut se

servir sans inconvénient d'une dose de

226 kilogr. de sulfate d'ammoniaque à

l'hectare; mais les chiffres de 452 et 678

sont trop élevés, d'après les résultats que

nous avons obtenus ; conformément à ce
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que nous sommes en mesure de prévoir,

nous pouvons dire que les accroissemenls
de rendements compris en ces diverses

limites ne sont pas proportionnels de

l'azote fourni, et c'est bien aussi ce

qu'indique le tableau 1.

11 faut remarquer que toute l'ammo-
niaque incorporée au sol, ne reste pas à

1 état de dissolution dans l'eau. Une cer-

taine fraction est fixée par la terre arable
;

mais on sait que les racines ne sont pas

sans action sur cette ammoniaque faible-

ment combinée, et tout se passe comme
si elle était libre ou à peu près (1).

Les divergences enregistrées, dans les

conditions ordinaires, entre les résultats

fournis par l'azote nitrique et l'azote

ammoniacal s'expliquent par les faits

que j'ai établis. Mais on a noté aussi des

exceptions à cette règle générale; il est

aisé également de les prévoir.

On conçoit, en effet, que toutes les

causes qui tendent à augmenter ou à di-

minuer la concentration du sulfate d'am-

moniaque, atténuent ou exaltent son

influence nocive.

Par exemple, les terres lourdes qui

retiennent bien l'eau supporteront mieux
une fumure ammoniacale que les sols

légers qui se dessèchent facilement. On
retombe ainsi sur les conclusions que

M. Dehérain a tirées de ses observations.

De même, une saison pluvieuse doit fa-

voriser l'action des sels ammoniacaux,

tandis qu'une saison sèche produira l'effet

inverse. Ce sont encore les observations

de MM. Lawes et Gilbert qui vont nous le

montrer; elles on trait à la récolte de blé

en 1870 ; voici les rendements qu'ils ont

obtenus k l'hectare (paille et grain; ; au-

dessous, je donne pour comparaison les

moyennes desquinze années qui précèdent

l'année 1870.

EXGR.Mï; MINERAUX

Années. - 448k sels ammoniacaux. -)-rtOO' nitrate.

Pluie recueillie

avril-mai-juin

.

1870 2,771 kilogr. 3,625 If ilogr. 7,000 kilogr. 7m'".65

Moyenne des 13 années
précédentes 7.2Ï1 — 6,327 — 7,3.30 — 16ii'm.25

Je dois citer également les résultats

plus récents publiés par M. Warington
;

je donne ici les rendements en grains

obtenus à l'hectare dans des cultures de

blé faites à Rothamsted en 1882, année
pluvieuse, et en 1887, année sèche :

1882 1887

hoctol. hectol.

Nitrates et engrais minérau.'C.

.

29.34 36.30

Sels aramouiacaux et engrais

minéraux 31.68 26.83

Nitrates, quantité double 32.24 39.46

Sels ammoniacaux, quantité

double 39.23 32.92

Tous ces résultats confirment la jus-

tesse des déductions formulées plus haut.

(1) Il est cependant téméraire de conclure
ainsi de ce qu'on observe danb une solution
nutritive a ce qui se passe dans le sol. Nous
ne savons pas, en effet, à quel état se trouve
l'ammoniaque fixée par la terre, nous ignorons
aussi de quelle faron se trouve modifié le degré
de nocivité de l'ammoniaque par le pouvoir
absorbant du sol. Mais si l'on constate que les

déductions qui découlent des résultats établis

concordent parfaitement avec ceux que la pra-
tique a founiis, nous serons fondés k admettre
que ceux-ci ne peuvent s'interpréter autrement
que ceux-là.

On voit donc que ce sont les exigences

de la plante qui nous donnent l'explica-

tion de l'action différente des sels ammo-
niacaux et des nitrates. La nature du sol

n'intervient que pour atténuer ou exalter

cette divergence, mais elle ne la corrige

jamais d'une façon complète.

Considéré seulement au point de vue

alimentaire, l'azote ammoniacal est aussi

efficace que l'azote nitrique; mais les

propriétés nocives qu'il acquiert à une

concentration relativement faible, ren-

dent son emploi plus délicat; quand on le

donne à l'état de sulfate, il est indispen-

sable de ne pas dépasser la dose de

300 kilogr. à l'hectare; il est prudent

également de l'incorporer à la terre sur

une profondeur d'au moins 20 centimè-

tres. Passée cette dose, on s'exposerait à

paralyser le développement des organes

souterrains des plantes et à placer les

cultures dans l'impossibilité d'utiliser

d'une manière satisfaisante les engrais

qu'on leur offrirait.

MM. Lawes et Gilbert avaient remarqué
déjà, en 1870, que les plantes qui rece-

vaient des sels ammoniacaux avaient

une tendance marquée à développer des
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racines superficielles et traçantes, pen-

dant que celles qui recevaient des nitrates

se dirigeaient surtout vers les profondeurs
du sous sol. Les deux savants anglais,

dont l'altenlion e'tait sollicitée par d'au-

tres observations, n'avaient pas accordé

à cette particularité toute l'importance
qu'elle possède en réalité. Les faits que
je viens d'exposer montrent suffisam-

ment les conséquences qu'elle entraine.

P. iMazè,
Ingénieur-agronome, docteur es scicuces.

LES SHORTÏÏORNS EN FRANCE ET EN AN&LETEME
l'ÉTAIîLE de m. PÉnOT, A CllAMIREY. — LES I-OI'UDO.NS

Il y avait bien longtemps que nous

désirions visiter et étudier l'étable de

M. Petiot, dont les amateurs admirent,

chaque année, les produits dans nos

grandes expositions. Nous avions, d'un

autre côté, apprécié, comme elles le

méritaient, les théories très justes de

notre collègue sur l'élevage et l'agricul-

ture, et nous étions très curieux d'en

voir l'applicaliou sur place.

Auss.i avons-nous saisi, avec empres-

sement, l'occasion qui nous était offerte,

par notre voyage à Dijon, pour aller,

non très loin de là, faire un séjour chez

notre ami, profiter de sa bonne hospita-

lité et compléter, auprès de lui, notre

éducation d'éleveur.

C'est à Chalon-sur-Saône que l'on s'ar-

rête pour se rendre chez M. Petiot, et la

distance à parcourir, entre la station et le

château, n'est guère que d'une dizaine de

kilomètres.

A peine au sortir de la ville, nous nous

trouvons au milieu des vignes. Le moindre

coin de terre est couvert de pampres,

tout est soigné comme dans un jardin.

Tout d'abord le pays n'est guère pitto-

resque, car la contrée est presque tota-

lement plate et, selon l'habitude, tous les

arbres de haute tige ont été détruits pour

ne pas nuire aux sarments.

Malgré cela la campagne est d'un as-

pect assez original, car il y a des vignes

à grands rendements, mais produisant

des vins communs, qui sont cultivées

d'une curieuse façon, et dont les bran-

ches, se rejoignant, forment de véritables

tonnelles. Celles-ci, soutenues par des

tuteurs de formes spéciales, toutes jux-

taposées et d'une hauteur relative, sunt

d'un effet très particulier. La végéta-

tion, dans ces terres d'alluvion si pro-

fondes, est tellement puissante, que le

jour pénètre à peine sous les voûtes de

verdure et l'éclat du feuillage forme un

curieux contraste avec ces longs couloirs

qui se perdent dans l'obscurité.

Autrefois, tout ce pays était cultivé et

la famille Petiot qui a toujours eu, pour
l'élevage et l'agriculture, une prédilec-

tion très marquée, y exploitait une grande
ferme dénommée « le Maupas », dont nous
traversons les terres. C'est là où notre

cher vice-président a commencé son trou-

peau. C'était alors, principalement, des

bovins bretons et des animaux des envi-

rons ; en moutons, des Berrichons croi-

sés avec des Southdown et aussi un lot

de la race de la Charmoise. Puis, la

ferme a été louée et plantée presque

tout entière en vignes et l'exploitation

transportée dans une partie du pays

complètement sauvage, dont nous parle-

rons tout à l'heure.

Après avoir parcouru la vallée de l'a

Saône, nous nous rapprochons des

collines et nous admirons bientôt des

sites charmants. Partout encore, des

vignes, mais plus basses, et cultivées

d'une autre manière, tout aussi soi-

gnées du reste, et beaucoup plus

précieuses, paraît-il. Nous entrons, en

effet, dans les clos des grands vins, qui

entourent le château de Chamirey etqui

portent le nom bien connu des amateurs,

de « Mercureij ». Nous montons, nous

descendons, sans être encore dans un

pays de montagnes cependant, et nous

nous arrêtons bientôt au seuil hospitalier

où nous serons accueillis de la façon la plus

aimable et où nous passerons quelques

heures trop courtes, hélas! si nous pen-

sons au plaisir que nous en avons ressenti.

Nous ne voyons guère M Péliol à

Paris ; il n'y vient que lors des concours

ou des ventes. Il demeure lidèlement à

son Chamirey auquel il a voué toutes

ses préférences ! Il n'y a à cela, du reste,

rien de surprenant : car, en compagnie de

sa charmante fille et de son aimable frère,
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il passe une existence aussi laborieuse

qu'intéressante. C'est qu'il a, d'un côte',

ses vignes, auxquelles il donne tous ses

soins et, de l'autre, sa culture et son

élevage, pour lesquels il a un véritable

culte.

Le cbàteau de Chamirey est de grande

dimension et fort bien distribué ; la vue

dont on y jouit, sur la vallée de la Saône

et sur les premiers contreforts de la mon-
tagne, est des plus séduisantes et, parti-

culièrement des fenêtres du salon, une

échappée très pittoresque sur un vallon

secondaire, sur des coteaux boisés et sur

de riants villages, vous charme immé-
diatement. Lors donc qu'on y est installé,

on. a aussitôt l'envie d'y demeurer, et l'on

conçoit davantage encore le plaisir que
ressent le propriétaire à ne point le

quitter, lorsqu'en reportant les yeux vers

l'intérieur, on examine curieusement de

jolis objets d'art, des pendules et des car-

tels d'une rare finesse et des tableaux

excellents.

Pour nous, que pousse l'inexorable

devoir, nous sommes désolés de ne point

demeurer dans un si bon castel et de ne
faire que d'y passer. Nous devons mal-
heureusement nous résigner.

Choyés, gâtés par toute la famille, nous
emporterons en partant bien des regrets,

mais aussi un aimable, cordial et atïec-

tueux souvenir.

A Chamirey même, il n'y a ni étable,

ni troupeau, et là où nous serions tentés

dès l'aube, de faire la connaissance des

shorthorns, nous ne trouvons que des

pressoirs et des barriques à l'aspect véné-

rable! Puis notre hôte nous emmène, à

quelques pas de là, dans une belle

enceinte en pente, entourée de murs en
pierres sèches, que l'on appelle « le Clos

du Roy » et qui produit les fameux vins

si chauds, si parfumés et si aimés des
gourmets. Je ne sais si nous avons le

droit de nous compter parmi ces derniers,

mais, à coup sûr, nous trouvons la

liqueur blanche et rouge qui en provient

merveilleusement bonne, et, si nous nous
laissions aller le moins du monde, nous
excurserions absolument notre aïeul Noë
et nous ferions comme lui.

Cependant le bon vin ne diiit pas nous
égarer et, après avoir pris une excellente

leçon de viticulture, nous nous mettons
en route pour l'étable. C'est, en efTet,

presque un voyage de rejoindre les cul-

tures et l'élevage de M. Petiot : car, avec

de bons chevaux, il ne faut pas moins de
deux heures pour gagner la ferme.

Celle-ci est une véritable création !

M. Petiot, il y a bien longtemps déjà, a

acheté tout un massif de montagne sur

lequel poussaient, par places, de ver-

doyantes forêts et, ailleurs, des ajoncs,

des genêts et des bruyères. Quelques
parties de ces derniers avaient été défri-

chées, sur les sommets, et bien, pauvre-
ment cultivées; mais, à l'étude du sol,

on rec(mnaissait qu'on avait, sous la

main, une terre profonde dont on pou-
vait tirer un bon parti, en la trans-

formant et en la soignant. Là, il ne fallait

pas songer à faire du vin, car l'altitude

rendait le climat froid et dur; mais l'on

devait croire que les céréales viendraient

bien et que les prairies seraient bonnes.

Aussi s'est-on mis courageusement à la

besogne et, après de pénibles labeurs,

on a été largement récompensé.

Il y avait deux petites fermes, que l'on

avait dénommées les Lourdons. L'une,

dont les bâtiments sont moins importants,

est placée au commencement des cultures
;

elle est construite sur un plateau raviné

et ondulé, où alternent les massifs de

sapins, les groupes de fougères, les

pentes en prairies et les cultures. En réa-

lité, c'est la succursale du grand Lour-

don, auquel on parvient en dernier lieu,

au bout de la longue route, après avoir

grimpé pendant plus d'une heure et

demie, sans presque aucune interruption 1

Le grand Lourdon est placé dans une
situation absolument unique. Comme le

petit Lourdon, il est construit sur des

sommets très accidentés et coupés de-ci,

de-là de vallons aux pentes douces ou
rapides, mais, en outre, il est sur une

proéminence qui domine tout le pays.

Avant de nous absorber dans notre étude

favorite, nous nous prélassons devant

l'admirable paysage qui s'étale devant

nos yeux.

D'un côté, par lequel nous avons fait

notre ascension, au loin et bien bas,

tout le pays qu'arrose la Saône
;
plus

près de nous, les nombreuses vallées

secondaires qui y aboutissent. Dans ce

vaste horizon, les contrastes d'aspect et

de couleurs sont des plus curieux.

D'abord, le vert foncé des sapins et des

grands bois, les escarpements monta-

gneux d'un rouge ferrugineux
;
pas d'ha-
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bitalion, une contrée lovit à fait sauva g e

Puis, (les croupes adnucies, toutes cou-

vertes de vignes, avec des villages blancs

qui se louchent presque, des clochers qui

percent le ciel, des maisons ou de riants

manoirs de vignerons; tout à fait l'acti-

vité et la vie 1

Si l'on se retourne, c'est un tout autre

caractère. Ici, une chute rapide, la vraie

descente abrupte de la montagne I A
vos pieds et à perte de vue, tout un grand

pays, qui semble complètement plat et

où les champs forment, vus d'en haut,

tout une série de cases, comme celles

d'un damier. Puis, très au loin, devant

vous et un peu à gauche, de gros nuages

noirs et blancs qui s'étalent aux pieds

d'une colline. Ce sont les forges du Creu-

sot qui vomissent des torrents de fumée

et de vapeur.

Enfin, de l'autre côté de la plaine et

vous faisant face, comme une grande

digue, presque droite par l'effet de l'op-

tique, une nouvelle chaîne de montagne
qui se perd à l'horizon, vers la droite.

C'est le pittoresque pays du Morvan, dont

on aperçoit un splendide lambeau I

Au Lourdon, habile, solitaire sur son

pic, presque comme Saint Siméon slylile,

le fidèle et intelligent collaborateur de

M. Péliot, M. de Bourdellière. Nous ai-

mons à croire, qu'entre ses travaux agri-

coles et les belles bêtes qu'il élève, il doit

le soir, aux rayons d'or du soleil qui se

couche, clianter les splendeurs de la na-

ture étalées devant lui, rêver aux délices

du ciel et remercier le Créateur qui fait

luire à ses yeux de si merveilleuses

choses !

Je viens d'avancer que M. de Bourdel-

lière, en présence d'un si beau spectacle,

devait probablement se sentir inspiré
;

mais ce que je puis affirmer, sans

crainte de me tromper, c'est (ju'il vous

reçoit à merveille, vous abreuve, comme
son patron, des meilleurs vins et vous

donne des indications agricoles des plus

intéressantes. Pour lui être agréable et...

peut-être aussi, parce que l'air de la mon-
tagne est très vif, nous faisons le plus

grand honneur à son déjeuner et ce n'est

qu'après avoir rempli consciencieusement

ce... devoir que nous commençons l'exa-

men du troupeau.

Pendant près de 15 ans, alors qu'il

procédait aux améliorations, aux défri-

chement des bruyères, à la réparation et

à la reconstruction des bâtiments, M. Pé-
liot avait un bon troupeau de cliarotais,

dont il montrait, dans les concours, des
individus choisis et souvent avec succès.

Mais, en même temps, en amateur intel-

ligent, il admirait les Durhams exposés

par les grands éleveurs de l'époque,

et comprenant l'intérêt qu'il y avait k

tenter des croisements, il s'empressa

d'acquérir quelques bêtes de pur sang.

Au début ce furent des animaux de
l'addenda, pour la plupart provenant de
l'établc de M. Massol et le but principal

était d'améliorer ses charolais. Nous le

voyons ensuite (c'était environ de 1872 à

1876), d'abord avec un taureau appelé
Cytise 7015, qu'il avait acheté à M. Be-

noit d'A/.y et, vers la même époque,

avec la vache Didn. Tous les deux
étaient de \'addendn.

Puis il achète chez M. Lacour, à Saint-

Fargeau, le taureau Camélia 8714, etla

vache La France 9572, de la tribu Au-
/!/7?i /?ose, qui a laissé de bons produits,

entre autres, la célèbre Duchesse de Bour-
gogne, (vol. II, page 374), puis Forlunia

8165, de la tribu Fisher Carminé, par

Olaff' 4,320, et Lollerij 3127, née chez

M. Tiersonnieret qui fut la mère du beau
Jean-sans-I'eur 11730. Enfin, il se rend

acquéreur, à Corbon, de Ar/nildn 10753,

la seconde fille de Daihilda 9375, si re-

nommée à la ferme nationale et qui est

morte dans notre étable.

Mais rafTeclion de M. Péliot pour ces

belles bêles va toujours en augmentant
et il prend une grande décision. Il vend

ses charolais et se décide à employer
tout le capital en provenant à acheter

des shorlhorns. Il choisit pour guide

MM. Grollier et Signorel, si connus pour
leur grande compétence, et il forme son

troupeau définitif, dont il saura tirer un
si beau parti. Il achète successivement :

chez le baron Leguay, A/pinia 18134,

delà tribu Catherine, cl Aspidislra 18136,

de la tribu Miss Points ; chez M. Grol-

lier, /?ej/isse 13410, de la tribu Hincks;

chez M. Massé, une Norna, dont le nom
nous échappe; chez M. Larzat, Hermine

16879, de la tribu Catherine, et Histo-

rienne, de la tribu Beeswing; enfin chez

le marquis de Monllaur, la célèbre

Taglioui 168(^)6, et Sylvie 14237, toutes

les deux de la tribu Sémélé.

Comme on le voit, le créateur des cul-

tures des Lourdons n'y va pas par quatre
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chemins et, du premier coup, se met à la

tête d'une e'table aussi nombreuse que

bien composée. Chose particuhèrement

heureuse, M. Petiot n'achète que des

bêtes du « vietix sang », avec de longues

et respectables généalogies; aussi le

voilà, presque de suite, voguant à pleine

voile et remportant des succès. Il com-
prend du reste, avec sa grande expé-

rience, que la consanguinité est la plus

sérieuse ennemie de l'élevage et il a soin

d'acheter, toujours, d'excellents taureaux

provenant d'écuries diverses.

C'est Sa/iinu; 9233, fils du fameux
Saitcho ))3-i8, né chez M. Tiersonnier

;

Totleben 12059, un Sémélé de chez le

comte de Falloux ; Arum 1370(), de chez

M. GroUier ; Agram 15708, encore un

élève de M. de Falloux; Dandy 16't59,

né chez M. Tiersonnier; puis Ring-

Cassia 12957, un fils de Balhilda, acheté

à une vente de Corbon ; du même
élevage et de la même tribu, Baron Gilt

16-408; enfin, pour mélanger les sangs, il

loue Viscouni Oxford- of- liuddinglon

(58277) 19393, un pur Bâtes, qui fut le

premier taureau ramené d'Angleterre

par notre nouveau sj'ndicat.

Un peu plus lard, M. Petiot importe

lui-même, d'Angleterre, Victor-SUvcr-

King deuxième 20622, de la tribu

Charmer, qu'il achète à M. Philo Mills et

dontrorigine remonte au fameux Buhhack

(319), né en 1777; il prend chez M. Le-

bourgeois, Thibet 21028, de la tribu

Sémélé, et chez le comte de Blois, Bkin-

grane 21373, de la tribu Emmerson,
importée en France en 1840, par M. Yvart,

avec la vache Duchesse-Emmerson , 497,

et qui fut baptisée « Emmerson » du nom
de son propriétaire. Ce taureau eut les

plus grands succès dans les concours; il

était très distingué, très régulier et ne

prêtait à aucune critique.

Les résultats obtenus, grâce aux soins

intelligents donnés au troupeau et à la

façon raisonnée dont furent conduits les

croisements, ont été excellents, et M. Pe-

tiot a toujours conservé le type des vieux

shoi thorns. Aussi qui ne se rappelle des

belles bêtes couronnées dans les con-

cours d'autrefois, comme Duchesse de

Bourgogne, vol. II, page 374 ; Taglioni

16860 ; Fortimia 8196 ; Dayne de Bour-
gogne 19733; Dame de trèfle 13671;
Baronne du Tarjlor 22473 ; Dayne de

Plomb 21773; puis les « trois Jeayine » ;

I

Jeanne 16243, parJenn-sans-Peur 11730;
Baronne Jeanyie 19677, par Baron GUI
16i08 ; Dame Jeanne 23174, par Do-
ynino 21359. Enfin, les dernières venues,

la célèbre Tourterelle 24082
;
premier

prix et prix d'honneur à Paris ; Déesse

23178 ;
Torpille 24780 ; Rose des Alpes

23414, qui viennent encore de se couvrir

de gloire. Si nous voulions ajouter à

ces femelles la nomenclature des tau-

reaux couronnés, nous n'en finirions

plus ; mais rappelons cependant Duc de

Bourgogne 17720, premier prix de Paris,

comme un des beaux spécimens élevésaux

Lourdons.

Au petit Lourdon, nous avons laissé, en

passant, les bêles qui venaient d'arriver

de Dijon et que M. Péliot avait mises en

quarantaine, comme il le fait toujours,

très sagement, toutes les fois que ses

animaux reviennent d'im concours. Nous
en avons longuement parlé, dans notre

étude sur le concours de Dijon, et nous

n'y reviendrons pas, mais nous ne pou-

vons nous empêcher de rappeler ici le

plaisir que nous avons ressenti de les

regarder encore. C'était, du reste, chose

curieuse de voir ces grosses vaches en

liberté dans l'herbage. Elles paraissaient

plus monstrueuses encore en gravissant

allègrement, malgré leur énorme coffre,

les pentes assez raides de la prairie et

Torpille, notamment, était resplendis-

sante.

Le grand Lourdon forme une vaste

ferme, avec sa cour spacieuse entourée

de bâtiments séparés les uns des autres.

C'est là, qu'en hiver, sont soignés tous

les bovins. Au moment de noire visite,

les taureaux seuls y résident. Nous y
reviendrons tout à l'heure.

Voyons d'abord l'agencemenl.

A droite, en entrant, toute la manu-
tention : un moulin, des concasseurs, un

blutteur et les instruments nécessaires

pour la confection des nourritures, que

fait mouvoir un moteur.

De là, des rails Decauville étaient

aménagés pour parcourir toute la ferme

et faciliter le transport dans les étables

de toutes les matières préparées. Cette

organisation nous paraissait très pra-

tique ; cependant, nous ne pouvons nous

expliquer pourquoi on n'en fait pas usage

et une partie de la voie à même été en-

levée ?

La spécialité de M. Petiot est de nourrir
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ses bcivius, en paiLie au moins, avec

du paJD complel, et il s'en trouve très

bien. Il est certain qu'avec le prix du

blé que nous oblenons en ce moment
son emploi ponr la nourriture des bes-

tiaux est économique.

Il y a, il est vrai, un peu de main-

d'œuvre, mais le résultat est excellent.

Nous employons également ce procédé

et, particulièrement pour les veaux,

nous en sommes très contents; mais nous

nous servons également de blé bouilli

mélangé avec du seigle et de l'avoine,

et les résultats nous paraissent très salis-

faisanls. Quant au travail, il est à peu près

le même. [La vérité est qu'on peut uti-

liser les deux mélhodes avec un succès à

peu près égal.

Ajoutons, qu'en déclarant l'emploi du

blé comme éi^onomique, nous ne faisons

qu'indiquer un moyen de faire face, tant

bien que mal, à une situation déplorable.

Lorsque les blés sont rares, les arrivages

del'étrangerprovoquent la baisse; lorsque

la récolte est trop abondante, la baisse se

produit encore. Il ne faut pas oublier non

plus, que, si le blé monte par hasard sé-

rieusement, immédlaleinent on se plaint

de la cherelé de la vie 1

Que peut bien faire le pauvre cultiva-

teur pour lutter contre une aussi fâcheuse

situation? Il n'arrive à s'en tirer que par

laculliireinlensive et même, lorscjue cela

est possible, il faut qu'il aille jusqu'S la

culture industrielle.

Mais combien peu nombreux ?onl,

hélas! ceux qui peuvent entreprendre ces

difficiles et dispendieuses affaires!

Bref, le pain complel préconisé et em-
ployé par M. Péliot pour la nourriture

des bovins réussit à merveille, et nous en

voyons la preuve, chaque année, dans

les concours.

Les élables sont bien comprises au

Lourdon. La principale, très aérée, est

intelligemment disposée. Dans le côté de

la grande longueur, les mères; aux deux

extrémités, dans la largeur, les veaux et

génisses.

Comme sur ces sommets les transports

sont assez coûteux. M. de Bourdellière

a installé une scie mécanique et un petit

atelier de forgeron, et il fabrique sur

place les mangeoires, les ferrures et les

râteliers. Tout cela est économique et

très pratique. Quant aux taureaux, ils

ont chacun leur box et peuvent, par con-

séquent, s'agiter et marcher à leur aise,

ce que nous considérons comme tout à

fait indispensable pour le développement

et la santé des reproducteurs.

DK Cl.EliCO,

Pii'sideut du syndical des éleveurs

Jo Shorlhorns trançais.

.-1 suivi'e.)

LE MÉRITE A&EICOLE

A l'occasion do l'exposition internatio-

nale d'aviculture de Sainl-Pélersbourg

et de diverses solennités officielles, par

décret en date du 24 février 1900 et par

arrêtés en date des 20, 24, 25 février et

4 mars 1900, la décoration du Mérite

agricole a été conférée aux personnes

ci-.après désignées :

Grade d'officier.

MM.
Bouclicreaux (Alfred-Etienne), aviculteur et

fiibrirant de. imt^'iiel d'élevage à Paris : lau-

réat d'un prix d'honueur à l'exposition inter-

nationale d'aviculture de Saint-Pétersbourg.

Chevalier du 30 janvier 1891.

Breschet (Jean-Pierre), aviculteur à Paris : lau-

réat et membre du jury des concours géné-

raux et régionaux agricoles. A obtenu un
objet d'art à l'exposition internationale d'avi-

culture de Saint-Pétersliourg. Chevalier du
-24 mars 1886.

Couvreux (Charles), propriétaire-agriculteur à la

(Uarcelière (Euie-el-Loir) : lueuiire du jury et

lauréat des concours gén>':raux et régionaux

agricole>. Membre du jury à l'exposition in-

ternationale d'aviculture île Saint-Pétersbourg.

Chevalier du 1 janvier lS9o.

Grfle de chevtili

M.M.

Albertin (Joseph), aviculteur à Louveciennes

(Seine-ct-Oise) : lauréat de nombreux con-

cours et expositions. Médaille d'or à l'eKposi-

tion internationale d'aviculture de Saint-

Pétersbourg.

Alengry (Raoul), proferseur de physique et de

chimie, chargé du cours d'agriculture au col

lège de Blaye.

Bonnefon (Fernand-Raymond), propriétaire-

éleveur, maire de Bayon (fiiroude) : recons-

titution de vignobles; 30 ans de pratique agri-

cole.

Bayer (Louis), propriétaire-agriculteur à Mmes
(Gard^ : trésorier de la société hippique. Orga-

nisation de nombreux concoure hippiques.

Gazenave (Joannès), banquier et propriétaire à
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liiskra (Algérie) : propriétaire d'oasis dans les

Zibans. Culture du palmier.

Collette (Auguste , distillateur à Seclin (Nord) :

collaboration à des recherches de sacchari-

fication de grains et à l'emploi de nouveaux
procédés de distillerie. Plusieurs médailles

d'or dans divers concours et expositions.

Duperray (Viclor), aviculteur à Maulelte (Scine-

et-Oisel : nombreux prix dans les concours

généraux et régionaux agricoles. Médaille

d'or à 1 exposition internationale d'aviculture

de Saint Pétersbourg.

Elie (Jean', propriétaire-viticulteur à l'Ile-du-

Nord-Gauriac (Gironde) : reconstitution de

vignobles. Importantes récompenses ; 30 ans

de pratique agricole.

Fîandray (Georges), propriétaire à Saint-Martin-

Lacaussade : reconstitution de vignobles.

Lauréat (luéiiaille d'or) de la société d'agri-

culture de la Gironde ; Ai ans de pratique

agricole.

ForncroJ de .Mons, propriétaire au château

Ferrand, commune de Saint-Hippolj-te (Gi-

ronde) ; recunstitutiou de vignobles.

Marchais (Eugène), propriétaire, maire de Saint-

Geués-de-Fours : bonne tenue d'un important
vignoble; 25 ans de pratique agricole.

Pag; (Albert), propriétaire à Saint-Androny (Gi-

ronde) : reconstitution de vignobles. Membre
du jury de concours spéciaux; 23 ans de pra-

tique agricnîe.

De Perpigna iGeor^'es-Autoine), aviculteur à

Limay (Seine-et-O-^e) ; plusieurs prix d'hon-

neur dans les concours généraux et régionaux.

Lauréat d'un prix d honneur et d'une médaille
d'or à l'exposition internationale d'aviculture
de Saint-Pétershour^.

Portier (Eugène-Adolphe), propriétaire à Saint-
Chéron (Seiae-et-Oise) : services rendus dans
la région par la destruction d'un grand
nombre d'animaux nuisibles ; 31) ans de pra-
tique.

Robert (Adolphe), jardinier chef de la ville de
Meaux (Seine-et-Marne) : secrétaire adjoint
de la société d'horticullure de Meaux. Pro-
fesseur d'horticulture au collège de Meaux.
Récompenses dans les expositions : 30 ans de
pratique horticole.

Roy (Célestin-Alexandre'i, constructi-ur méca-
nicien à Saint-Ciers-Lalando : inventeur de
machines viticoles et vinicoles- Nombreuses
et hautes récompenses ; 21 ans de pratique.

Sardon
i Jeau-Baptiste- Gille), exportateur de

dattes à Biskra (Algérie) : plnsieui-s récom-
penses dans les concours et expositious

;
plus

de 15 ans de pratique.

Tessier (Léandre), constructeur d'instruments
aratoires à Cars (Gironde) ; nombreuses ré-
compenses dans les concours et expositions

;

20 ans de pratique.

Yoitellier (Chiirles-Nicolas), ingénieur agronome,
pnfesseur spécial d'agriculture à Meanx
(Seine-et-.Miirne) : organisation et direction
de nombreux champs d'expériences. Commis-
^aire ou u embre du jury de divers concours.
Etudes et publications sur le morce'lement
de la propriété. Nombreux articles de vuiga-
ri a i'.n.

L'ÉCOLE NATIONALE D'AGRICULTURE DE GRIGNON

L'Ecule de Grignon est le plus ancien

de nos établissements d'enseignement

agricole, si nous tenons compte de la

longue période pendant laquelle le do-

maine de Grignon fut administré par les

soins de la Société agronomique. Nous
allons en étudier l'histoire et le fonction-

nement, afin de montrer aussi exactement

que possible comment y est donné l'en-

seignement agricole.

Le but essentiel de l'Ecole de Grignon

est de former des agriculteurs instruits,

pouvant conduire, soit pour leur propre

compte, soit pour autrui, de grandes

exploitations ; cela exige aujourd'hui de

multiples connaissances, à la fois théo-

riques et pratiques ; l'agriculteur est un
i

industriel, non seulement parce qu'en
,

maintes circonstances viennent se greffer i

sur la ferme d'importantes industries •

(distilleries, sucreries, etc.,) mais parce
;

que la culture intensive emprunte des i

procédés et des appareils de plus en plus

perfectionnés, sans lesquels on ne pour-

raitespérer obtenir des rendements suffi-

samment rémunérateurs.

Nous verrons, en terminant, les débou-
chés qui sont ouverts aux jeunes gens
porteurs du diplômedes Ecoles nationales
d'agriculture

; notre étude sera faite dans
l'ordre suivant :

Histoire et situalion du domaine
;

Coiuiiliotis d admission
;

Enseignement
;

Régime des élèves; diplôme.

1° Histoire.

L'histoire de l'Ecole de Grignon se

confond avec celle de notre enseigne-

ment agricole, dont elle a suivi les tluc-

tualions et enregistré toutes les phases.

En 1819, Mathieu de Dombaale avait

créé à Roville, près de Nancy, une école

agricole, à l'aide de fonds réunis par
souscription; malgré sa renommée elle

talent de son éœinent directeur, cette

école ne put donner de bénéfices et dis-

parut.

En 1826, un groupe de savants et de
propriétaires, pénétrés des idées de Dom-
basle, et de la nécessité du relèvement
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de l'agriculture par renseignement, fon-

dèrent la « Société royale agronomique «.

L'ingénieur Poionceau était à la tête du

mouvement; il voulait organiser, auprès

de Paris, un grand établissement d'ensei-

gnement agricole, permettant d'associer

à l'instruction théorique les observations

faites dans une grande culture. Le do-

maine choisi fut celui de Grignon; il

appartenait alors à la veuve du maréchal

Bessières qui l'avait reçu de ÎS'apoléon I".

Ce domaine se présentait dans une

situation particulièrement favorable :

dans le voisinage de Paris, pourvu de

locaux susceptibles de recevoir de nom-
breux élèves, de bâtiments ruraux et de

terres permettant de faire suivre à ceux-

ci toutes les opérations culturales ; au

centre d'une région de grande culture,

tout cela constituait des éléments de

succès pour l'entreprise projetée.

Grignon fut donc acheté par Charles X
au prix de 700,000 fr. et cédé par lui à la

Société royale agronomique, pour une

période de quarante années (1826-1866).

Auguste Bella fut choisi comme direc-

teur, et l'établissement fonctionna pour

le compte de cette Société, sous le nom
à'Institut agronomique de Grignon.

Les chaires instituées dès le début

étaient les suivantes :

Agriculture
;

Botanique et sylviculture
;

Art vétérinaire
;

Economie rurale
;

Sciences physiques;

Mathématiques appliquées et construc-

tions rurales.

De savants spécialistes créèrent ces

enseignements nouveaux; les bases en

furent posées avec une grande sArelé de

vues et une parfaite compréhension du

but poursuivi.

A partir de 1840, l'Etat donna des sub-

ventions, augmenta le nombre des

chaires, prenant donc une partie des

frais jusqu'alors supportés par la Société

agronomique.

La mémoire d'Auguste Bella, fondateur

et premier directeur de Grignon, est con-

sacrée par un modeste monument élevé

dans la cour principale de l'Ecole. Son

fils, François Bella, lui succéda dans la

direction et compléta dignement l'œuvre

à laquelle des remaniements considéra-

bles furent bientôt apportés.

Le 17 juillet 1848, Tourrct, député de

l'Allier et ministre de l'agriculture, pré-

senta à l'Assemblée nationale un projet

de loi sur l'organisation de l'enseigne-

ment agricole. Ce projet, voté le 30 oc-

tobre suivant, instituait :

1'"' degré — des Fermes-Ecoles, don-

nant ime instruclion élémentaire pra-

tique.

2° degré — des Ecoles rrijinnules, don-

nant une instruction théorique et pra-

tique adaptée à leur région.

3° degré — Ylnstititl nalioniil agrono-

miijiic.

(Ce dernier établissement a été étudié

dans ses origines et sa réorganisation

dans une série d'articles publiés en 1897

et 1898 ; nous nous bornons donc à cette

mention historique).

On prévoyait l'organisation de vingt

écoles correspondant à vingt régions

culturales; l'Ecole régionale devait être

une exploitation en même temps expéri-

mentale et modèle pour la région où elle

se trouvait installée.

Les trois écoles alors existantes (Gri-

gnon, Grand-Jouan, la Saulsaie), furent

transformées en 1849, en écoles régio-

nales. Une quatrième fut créée dans

le Cantal, à Saint-Angeau, le 15 octobre

1849; elle fut supprimée en décembre

1852.

L'enseignement fut réparti en six

chaires :

Economie et Législation rurales;

Agriculture
;

Zootechnie ou Economie du bétail;

Botanique et Sylviculture.

Gtiiraie, physique, géologie
;

Génie rural.

En 1852, l'Institut agronomique sup-

primé, les trois écoles furent conservées

à cause de leur ancienneté et grâce à leur

orientation pratique qui reléguait l'en-

seignement théorique au second plan.

Elles devinrent Ecoles impériales, mais

seule, celle de Grignon continua de pros-

pérer; la Saulsaie recrutait péniblement

ses élèves et fut même menacée dans son

existence.

Le bail de la Société agronomique

expirant en 1866, cette association rem-

boursa ses actionnaires et liquida sa cul-

ture ; l'Etat prit entièrement la direction

de l'école, en continuant à y combiner les

deux enseignements théorique et pra-

tique.
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Grignon devint Ecole nationale en

1870 et reçut peu après une orientation

nouvelle. L'enseignement donna une plus

large place aux questions scientifiques;

on créa de nouvelles chaires ; d'autres

furent dédouble'es ; on n'a pas cessé de-

puis vingt ans d'élever l'instruction des

élèves et de leur faire connaître les pro-

grès de la science, moderne. On déve-

loppa le caractère expérimental des cul-

tures, et les travaux de laboratoire : les

laboratoires de chimie ont été transfor-

més et agrandis, les travaux de microgra-

phie ont pris une place intéressante ainsi

que ceux accomplis à la station agrono-

mique et dans les champs d'expériences.

La durée des études qui était primiti-

vement de trois ans a été abaissée à deux

ans et demi. Sous les divers administra-

teurs qui se sont succédé, au milieu des

transformations dont nous venons de

tracer l'histoire, le renom de l'Ecole ne

fit que s'accroître, au fur et à mesure que

l'enseignement devenait plus complet et

plus scientifique. Les conditions dans les-

quelles l'Ecole est installée furent d'ail-

leurs des plus favorables à ce succès et à

cette extension

2'* Siliiiiùon du domaine.

Grignon est un hameau de la commune
de Thiverval, canton de Poissy, arron-

dissement de Versailles, à 16 kilomètres

de celte ville, à 32 kilomètres de Paris,

d'où l'on s'y rend par la ligne de Paris-

Granville: départ de la gare Montpar-

nasse, arrêt à la station de Plaisir-

Grignon.

Après un trajet d'environ deux kilo-

mètres, sur une route accidentée, on

arrive à l'enceinte des murs qui borde le

domaine, puis, au bas d'une côte très

raide, à la porte principale.

La propriété a une étendue de 292 hec-

tares, se décomposant comme suit:

Terres arables 95 >>

Prairies et pâturages 33

JarJius 5,66

Vergers 2,63

Bois 120,24

Station agronomique, champs
d'études, (etc 1,63

Chemins, pelouses, bâtiments.. 32

Total 2921' 16

L'Ecole est installée dans l'ancien châ-

teau des seigneurs de Grignon ; la cons-

truction principale date de l'époque

Louis XIII, de la première moitié du
xvii" siècle. On pense que le château a été

érigé par un Pomponne de Bellièvre, sans

que l'on puisse préciser la date. Le style

est celui de l'époque : les murs sont re-

vêtus de briques rouges, les ouvertures

encadrées de pierres blanches; au pre-

mier étage succède un toit d'ardoises

presque aussi élevé que les murs qui le

supportent, et abritant un étage de man-
sardes et des greniers. L'ensemble ne

manque pas de grandeur et l'aspect en

est très gai.

Si l'extérieur a été conservé, l'intérieur

a subi les transformations nécessitées par

l'installation de réfectoires, dortoirs,

salles de cours, laboratoire de botanique

et micrographie, salles d'étude, biblio-

thèque, logements de fonctionnaires, etc.

Sur le vaste vestibule qui occupe une

grande partie du rez-de-chaussée abou-

tissent quantité de portes et deux vastes

escaliers; ce vestibule sert aussi de salle

de collections.

En avant du château sont deux belles

pelouses bordées par deux corps de bâti-

ments parallèles dont l'un, tourné vers la

ferme, renferme la vacherie, et dont l'au-

tre, en bordure du parc, comprend diffé-

rents services (laboratoire de sylvicul-

ture, de géologie, infirmerie, etc.), et des

logements de fonctionnaires.

Les deux ailes et la façade nord du
château circonscrivent une cour occupée

par le nouvel amphithéâtre du service de

zootechnie; aménagé de la façon la plus

nouvelle, ce local sera mis en servicedans

le courant de cette année ; l'amphithéâtre

actuel, renfermé dans le bâtiment prin-

cipal, sera transformé partie en un labo-

ratoire pour le professeur, partie en un

vestibule d'accès pour les nouveaux ser-

vices.

L'augmentation du nombre des élèves

motive ces transformations, comme elle

a rendu nécessaire, 11 y a quelques années,

l'édification de nouveaux laboratoires de

chimie et de technologie et d'un grand

amphithéâtre, à quelque distance du châ-

teau.

Ces locaux parfaitement aménagés com-

prennent, outre les services des profes-

seurs et répétiteurs, deux grands labo-

ratoires pour les travaux pratiques des

élèves. Le service de technologie a été

récemment doté d'une grande annexe

vitrée dans laquelle sont installés les mo-
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leurs et appareils divers se rappcirtant à

la technologie agricole, plus spéciale-

ment i\ l'industrie laitière.

A l'extrémité des pelouses qui précè-

dent la façade principale, sur une petite

éminence au bas de laquelle est encadré

le monument de Bella, s'élève un pavillon

dont l'aspect rappelle le style du grand

bâtiment; il renferme les appartements

du directeur et les services de la direction

(secrétariat, bureau télégraphique). Immé-
diatement derrière, un vaste local abrite

une remarquable collection d'instruments

agricoles. Sa surface totale est de 1.100 mè-

tres carrés; au rez-de-chaussée sont rangés

les instruments d'extérieur de ferme qui

sont au nombre d'environ 220; dans les

galeries du premier étage sont disposés

les instruments d'intérieur et de laiterie,

au nombre de plus de 100

Nous n'en' reprendrons pas une descrip-

tion dudomaine, caril y aurait trop à dire

sur la situation pittoresque du parc et

sur les aspects variés qu'il présente. Les

arbres y sont de belle venue, quelques-

uns de dimensions remarquables, tel ce

gros orme qui mesure 33 mètres de

hauteur et 6 mètres de circonférence h

i mètre du sol.

Les essences principales sont: l'orme,

le bouleau, le hêtre, le châtaignier; le

buis se plaît particulièrement bien dans

le sol sec et calcaire des parties hautes où

il atteint des dimensions peu communes,
jusqu'à cinq mètres de hauteur.

Dilïérentes sources alimentent l'Ecole

en eau fraîche et saine; l'une d'elles est

utilisée pour l'irrigation des champs

d'expérience de la station agronomique.

Grignon est célèbre, enfin, dans le

monde des géologues, par la richesse de

ses gisements coquilliers. Les faluns qui

forment ces gisements appartiennent aux

formations éocenesrc'tsl un sableiCalcaire

pétri de débris fossiles dont les plus nom-

breux sont des coquilles de mollusques

(G. Gerithium, G. Voluta, G. Natica, G.

Turritella,etc ),de8 polypiers et des dents

de requins. M. Stanislas Meunier, qui en a

fait une étude attentive, remarque que,

dans cette faune, malacologique si riche

et si variée, il n'y a pas une espèce iden-

tique à celles qui vivent dans les mers

actuelles.

L'exploitation rurale, qui a pour bas»;

la culture des 130 hectares de terres

arables et de prairies compris dans l'en-

ceinte des murs, est installée à cAté du
château dans les bâtiments de l'ancienne

ferme domaniale. Les locaux forment

deux rectangle.? accolés encadrant chacun
une vaste cour.

La bergerie occupe la plus grande

longueur du bâtiment le plus éloigné de

la porte de l'Ecole ; elle est prolongée

par la bouverie; le bâtiment perpendi-

culaire renferme l'écurie et la porcherie;

la vacherie leur fait face à l'extrémité

de la première cour ; des hangars, des

granges, des petites écuries occupent le

reste; dans le fond est l'habitation du

chef de pratique agricole; une forge, un

atelier de menuiserie et de charronnage

permettent à l'exploitation de se suffire à

elle-même, pour les réparations les plus

urgentes et l'entretien de son matériel.

Les animaux que possède la farme se

répartissent ainsi :

Ecurie.
2 chevîiux.

6 juQieuts.

Vacherie : 28 tCles.

2 taureaux, race cotenline.

13 vaclies cotentines.

3 vacties bretonnes.

1 vache de Schwytz.

1 vache montbéliarile.

5 génisses.

3 veaux.

Bouverie : 14 têtes.

4 parlhenais.

6 charolais-niveruais.

2 normauds.
2 garonnais.

Porcherie : 101 tAtes.

1 verrat berlcshir*.

5 truies berlïshire.

2 truies berkihira-craonnaises.

âCi porcs à t'engrais (berkshire ou bcrksliire-

craonnais).

fiT porcelets sevrés et non sevrés.

Bergerie : 356 tétei.

(non compris l'agnelage de 1900".
"

Mérinos : 2 bélit-rs.

— If) brebis.

— 8 agneaux d'un an.

Southdown : 2 béliers, 13 antenaises.

— 50 brebis, 12 agneaur d'un an.

Dishley ; 2 béliers, 13 auteuaisti.

— 50 brebis, S agneaux d'un an.

Diihley-mérinos : 1 bélier, .ST anteiiaisc.».

— S7 brebis, 29agneaux d'un an.

Basse-cour.

240 poules.

10 coqs,

lis autres oiseaux de basse-cour.

Qu'jlsy soient appelés parleur service,
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ou à la faveur île la liberlé dunl ils jtuiis-

senl entre les heures de cours, d'exer-

cices et d'études obligatoires, les élèves

s'en vont fréquemmenl dans le parc,

dans les champs, dans les bâtiments de

la ferme. Cette existence active, dans le

milieu intéressant dont nous venons

d'esquisser la physionomie, est bien faite

pour attirerles jeunes gens qui s'orientent

vers les choses agricoles.

Voyons dans quelles conditions ils

sont admis à profiter de ces avantages.

II. lUjirOLLE,

Iilffcnieuf aLTonomo.

CHANTIERS DE DEFONCEMENTS

TREUILS FIXES

Lorsque le treuil doit être déplacé à

chaque raie, non seulement on perd la

grande largeur nécessitée par la four-

rière, mais, dans les terres humides, les

animaux fatiguent en tournant toujours

sur des pistes non battues ;
entin, à

chaque raie, pendant le retour de la

charrue, il faut procéder aux difl'érentes

manœuvres qu'exige le déplacement laté-

ral du treuil. Aussi, dès 1888, on recon-

nut qu'on avait avantage à employer un

câble plus long, une poulie de renvoi et

adopter un treuil placé à poste fixe, soit

au milieu de la pièce à défoncer, si elle

est de grande étendue (10 à 15 hectares),

soit dans un angle ou même en dehors du

champ. Avec cette disposition, on perd

une certaine quantité de travail méca-

nique (1), mais cette perte, relativement

faible, est compensée par la facilité

d'exécution du travail, et surtout par la

diminution de la largeur d'une des four-

rières
;

par contre, nous verrons que

l'ancrage de la poulie de renvoi de-

mande à être efTectué avec beaucoup de

tioins, et souvent ne tient pas assez soli-

dement dans certaines terres.

L'installation du chantier de défonce-

ment avec treuil fixe est représentée en

principe par la figure 51. Dans un des

angles du champ « a' h b' (ou en dehors

du champ si cela est possible), on place le

(1) Pour donner une idée de cette dépense

supplémenlaire de travail mécanique, nous
indiquons les ctiift'res suivants : Un câble de

traction, de 100 mètres de long glissant sur le

s(d avec une vitesse de O'^.IO par seconde,

nécessite de 4 à .5 kilogrammètres par seconde.

Une poulie di^ renvoi, de Om.so de diamètre,

montée sur un axe de 0™.06 de diamètre, sur

laquelle passe un câble exerçant une traction

(le 3 tonnes (résistance opposée par une très

forte défonceuse), nécessite de 67 à 68 kilo-

grani mètres partour.— L'adjonction d'une poulie

de renvoi doit absorber, en moyenne, de 8 à JOO/0

du travail du câble.

treuil A solidement encastré dans le sol

le câble de traction /, fixé à la charrue G,

passe sur une poulie de renvoi P atta-

chée aux ancres n n' le long de la limite

6 b' \ la charrue travaille dans le sens in-

diqué par la flèche i , le retour à vide

suivant la flèche 2 étant ell'ectué par un

Fig. 51. — Installation d'un chantier de défoncoment

avec un treuil li\o.

cheval ou par une paire de bœufs ; avec

celle disposition, la largeur des fourrières/

et/' peutêtre réduite au minimum. Lorsque

la poulie P est très éloignée du treuil A,

il est bon de soulager le câble par des

galets porte-câbles fixes x, que nous

examinerons plus loin.

La figure .52 représente le défimcement

d'un grand champ a b c d ; le treuilA est

placé au centre même de la pièce, qu'on

divise virtuellement en quatre comparti-

ments e a f A, A f ù g^ \ g c k, G A. h A,
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labourés suivant les sens indiqués par les

flèches, en ayant recours à la poulie de

renvoi v. Sans déplacer le treuil, on la-

boure également les fourrières, suivant

Fig. 52. — Beloncenient d'un champ.

les sens indiqués, par les flèches », en

plaçant la poulie de renvoi en e et en g,
sur les lignes a d el b c. Avec un treuil

pouvant enroulerSOO mètres de câble, on

peut ainsi défoncer 8 à 9 hectares sans

déplacer la machine.

Quelquefois on place le treuil A (fig. 33)

à peu près au centre de gravité de la

pièce à défoncer, et, sans poulie de ren-

voi, on faitmarcher la charrue C en rayon-

nant suivant les directions indiquées en

^

/'<•*

,'/ù
'I' T v
/.l'i'i '

\ \ \

\JijUuji:,^^^:
;

Fig. 53. — Dôfoncement d'un champ.

pointillé; mais cette disposition, qui éco-

nomise évidemment la poulie de renvoi

et les légères pertes de travail mécanique

qu'elle comporte, oblige à faire des raies

convergentes, assez difficiles à exécuter

et souvent, lorsque les ouvriers ne sont

pas bien surveillés, ils laissent des por-

tions non défoncées, qu'on désigne en
pratique sous différents noms [veaux,

lovzières, etc.) Dans un semblable chan-
tier que nous avons observé, il y avait

bien près de 7 0/0 de parties non cul-

tivées.

L'installation à treuil fixe permet
d'employer un câble de retour

; comme
l'indique la figure 34, le treuil A appelle,

suivant la flèche /, la charrue C parle
câble de traction t qui passe sur la poulie

de renvoi P ; le tambour de retour B, par

'\'l
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chape a reliée à l'ancrage au moyen
d'une chaîne C ; l'ensemble est monté

sur un plateau carré n, en bois ou er^

tôle, de 0".70 à O^.QO de côté, garni sou-
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Fig. 55. — Poulie de renvoi.

vent de plaques ou de tringles, appelées

garde-càùles, destinées à empêcher le

câble, lors du déroulement, de sortir de

la gorge de la poulie et se prendre entre

elle et la chape.

La cliape de la poulie P (fig. oO) est

reliée par une petite chaîne n à un des

maillons de la chaîne (ou du câble) de

retenue a h c dont les extrémités sont

Fig. 56. — Equilibre d'une poulie de renvoi.

solidaires des ancres A et A' ; à chaque
raie on déplace le point n en le reportant

vers b d'une quantité égale à la largeur

du labour. Si le câble de traction C C est

retourné à angle droit sur la poulie P,

Fig. 57. — Treuil combiné, A manège et à moteur (Pelons).

reffort / se compose avec l'effort f d] et

exerce sur l'axe une pression R égale à

([) L'effort/ est égal à l'effort /' irésistance de

la charrue et frottement du brin /' sur le sol),

plus l'effort absorbé par la poulie P et la résis-

tance à l'enroulement du câble sur celte poulie;

en réalité, l'effort / est donc un peu plus grand
que /' et la résultante R est la diagonale d'un

rectangle.

1.41 fois l'efTort /. Cette pression R se

reporlant en ??, se décompose en deux
forces Pet;) qui représentent les pressions

supportées par chacun des ancres A et A'.

On voit par ce tracé graphiqueque l'ancre

A supporte une pression très élevée rela-

tivement à l'effort / appliqué au câble,

tandis que la pression est faible à l'ancre
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A' ; aussi duiluii iippurler de grands

soins à la pose des ancres, sinon ils sont

arrachés en cours de travail en occasion-

nant de nombreuses pertes de temps. La
chaîne abc (fig. 06) a une vingtaine de

mètres de longueur; après avoir tracé

un certain nombre de raies, on déplace

le câble de retenue le long de la four-

rière en le rapprochant du treuil : l'ancre

Fig. 5S. Porte-cAble fixe.

A étant mis une vingtaine de mètres à

droite de l'ancre A'.

Généralement on laisse le câble glisser

sur le sol sur presque toute sa longueur;

néanmoins, surtout quand on emploie le

treuil fixe, il est recommandable de sou-

tenir une partie du câble de places en
places à l'aide de porte-cd/jtes. La figure 58
représente un modèle fixe; la poulie A,

dans la gorge de laquelle passe le

câble a tourne sur un axe liorizontal

maintenu par un petit bâti en bois B,

qu'on pose à même sur le sol.

Lorsqu'on emploie les treuils permet-

tant le retour à vide de la charrue, par

un petit câble de rappel, il est bon de

soutenir ce dernier par des porte-câbles

mobiles, qui suivent nutnmntiquemenl le

•j
I I i < « I

Fig. 59. — Porte-cfible mobile.

câble dans son déplacement en plan hori-

zontal. La poulie A (fig. :>9\ est montée
sur un petit bâti B, en bois ou en fer,

jjorlé par trois roues R placées dans un
plan perpendiculaire à la poulie A ; cette

disposition permet au chariot d'avancer

suivant la flèche / lors du déplacement
du câble r.

\\a\. Iîim;i-i.m.\nn.

LA BASSE-COUR PRODUCTB^E

« Il y a un moyen d'améliorer sensible-

ment nos méthodes d'élevage d'animaux de
basse-cour, de produire plus et à meilleur
compte », dit M. Bréchemiii dans la préface

de son livre sur la Bamc-cour productive (1).

Et ce moyen ou plutôt ces moyens, qu'il

faut connaître, sont le résultat d'expériences
personnelles qu'il a poursuivies depuis de
longues années. Aussi nos fermières peuvent
être assurées qu'avec un pareil guide, elles

ne feront pas d'écoles coiUeuses. D'ailleurs,

l'auteur ne veut pas innover, il se contente
de tirer le meilleur parti des vieilles

méthodes d'élevage auxquelles il applique

simplement les procédés de l'aviculture

moderne.
Pour M. Rréchemin, la meilleure race de

poules se trouve partout, puisque presque
toutes nos régions possèdent leurraoe classée.

provenant certainement de la sélection

d'une poule commune, dite de ferme. Mais
cette sélection doit être intelligente, scru-

(1) trt Baxse-cour produc/iv, les Poules, par
Loiùs Brécliemin. 1 vol. inl8 de 205 pages
avec figures. Prix : H iv. 50. Liliraii-ie agricole de
a Maison rustique, 26, rue Jacob, Paris.

puleuse ; on mettra bien soigneusement de

côté, pour les conserver pour la reproduc-

tion, les sujets qui se seront développés le

plus rapidement; on surveillera, d'autre

part, les poules qui pondent le plus et les

plus beaux œufs, et ce sont ces derniers que
l'on fera toujours couver de préférence.

D'une bonne sélection de la poule com-
mune du Nord, on a obtenu la Rrackel ; le

Nord a aussi la Gauloise, race nouvellement
classée ; dans le Nord-Est, on trouve la

poule des Ardennes; en Normandie, la

Crèvecœur, la Pavilly ou Caumont et la

poule de Caux; dans l'Duesl, la poule

coucou de Reunes; dans la région de Hoa-
dan, la Faverolles qui nous donne les déli-

cieux poulets de Houdan. Gournay a sélec-

tionné une volaille de ce nom dont le plu-

mage rappelle celui de la Iloudau. La poule

blanche du Gàtinais permet d'envoyer sur

les marchés des poulets fins nu printemps.

La Sarthe possède les races de la Klèche, du
Mans et la courte-pattes. L'Ain a la fameuse
Bresse; la Charente, la Barbezieux ; la Gas-

cogne, la Caussade. Chaque partie de la

France a sa poule pratique qui répond aux
besoins et aux débouchés de la région.
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Mais pas n'est lipsoin d'importer ces

races chez soi pour faire de bons poulets,

attendu que si la fermière prend le soin Je

donner aux poussins éclos de poules com-

munes, tous les soins et l'alimentation par-

ticulière usitée pour les races de la Flèche,

la Bresse, Houdan, on arrivera, au bout de
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deux générations, à produire des poulets de

chair aussi délicate.

Ce sont ces soins, cette alimentation qtie

l'auleur décrit dans son excellent livre si

pratique La Bassc-eour productive.

A. L.

CORRESPONDANfE DE RUSSIE

Je crois de mon devoir de vous commu-
niquer le résultat des expériences qui ont

été faites avec le Soja hispida prsecox de

M. Ovsinski par la Société agricole du Don.

c'est-à-dire dans la région du sud-est de la

Russie :

Soja noir.

Epoquo Rendement A

Date du semi>. de matui-itt*. l'hectare.

31 août. 56 pouds \\).

2 septembre. 4) —
12 — 30 —
Soja brunâtre.

Le 24 avril. 28 août. 50 —

(!) Poud : 16 kilogr. 1/3

El couséqueiice, le soja noir semé le

14 avril a eu besoin de 108 jours pour

mûrir; semé le 24 avril, de 101 jours;

s.mé le 28 avril, de 9.3 jours; le soja bru-

nâtre, semé le 24 avril, a mûri au bout de

9b jours.

Le 14 avril.

24 —
28 —

Je ferai lemaïquer que la région du Don,

où le >ent d'est-sud-est prédomine au prin-

temps et en été, est tout particulièrement

exposée à la sécheresse.

J'ai lu dernièrement que, lors de la dis-

cussion du budget du ministère de la guerre

en France, un député a demandé que le

raini^tère de la guerre, au lieu de s'adresser

à des intermédiaires, ait recours ans pro-

ducteur» eux-mêmes pour ses approvision-

nements de céréales. Je dois vous faire

remarquer, à cette occasion, qu'en Russie,

l'intendance militaire, avec l'autorisation

du miniilère de la guerre, traite avec les

producteurs eux-mêmes par l'intermédiaire

des Sociétés agricoles qui existent dans

chaque province. Ces sociétés fournissent le

cautionnement exigé, qui est peu élevé, et

se chargent de verser dans les magasins de

l'intendance les céréales qu'elles réunisent

chei les grands propriétaires. Ce système ne

fonctionne pas mal, et les deux parties y
trouvent leur avautai^e.

C. CuURruKnE.

SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Sc'ance du 7 murs 1990. — Présidence de

M. Méline.

M. fli,s/fr offre à la Société, de la part de

l'auteur, M. Lagatul, professeur à l'Ecole

nationale d'agriculture de Montpellier, un
important travail intitulé : « Matériaux pour

l'étude des terrain? agricoles du départe-

ment de l'Hérault. « Celte étude, basée sur la

géologie, a donné des résultats pratiques de

premier ordre, ainsi que le constate une

seconde note de MM. Lagatut et DegruUy,

où sont indiqués les excédents de rende-

ments obtenus dans les vignobles avec les

formules d'engrais que, à la suite de ces ana-

lyses, .M. Lagatut avait conseillées pour les

divers terrains.

Les exportations agricolei des EtatB-Uni8.

M. Levasseur communique à la Société

une analyse des publications que vient de

faire le chef de la section des marchés étran-

gers aux Etats-Unis
;

publications statis-

tiques do tous genres ; enquêtes sur les

nouvelles possession? commerciales de

l'Amérique du Nord, etc. Tous ces rapports,

répandus à uu très grand nombre d'exem-

plaires, sont destinés à renseigner, d'une

façon complète et rapile, agriculteurs et

commerçants sur les besoins des différents

marchés du globe, et sur les nouveaux dé-

bouchés qui s'offrent aux produits des Etats-

Unis. M. Levasseur insiste sur l'utilité et la

haute portée pratique de ce mode d'encou-

ragement à l'agriculture de la part des

gouvernements. Il donne ensuite un ré-

sumé des tableaux statistiques indiquant

la répartition des exportations agricoles

des Etats-Unis pendant la dernière pé-

riode quinquennale (1894-1899). Les Etats-

Unis, comme on le sait,sontles plus giands

exportateurs des denrées agricoles du
monde entier. Leurs exportations de pro-

duits agricoles ont passé de 636 millions

de dollars en 1894 à 663 millions et demi

de dollars en 1898 ; ce dernier chilTre repré-

sente une valeur de 3,315 millions defrancs.

Cette colossale exportation de produits

agricoles comprend, du reste, les sept dixiè-

mai des exportations total"s des Etats-

Unis.
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Quels sont les pays qui reçoivent ces

produits? Tout d'abord, l'Anpleterre, qui, a

elle seule, en prend 54 0/0, puis l'Alle-

raagiie, qui en prend 13 0/0, la France

6.bO/0, les l'ays-Bas 40/0. la Belgique 3. rJO 0.

Si on entre maintenant dans le détail des

divers jiroduits exportés, on voit que 96

de la valeur du f,'ros bélail exporté des Etats-

Unis est envoyé aux lles-Biitanniques, alors

que la part de la France n'est que de

0.7o 0, et encore l'exportation du gros

bétail date des années 1894, 1895, et elle est

indiquée comme nulle pour les trois années
suivantes.

La France, également, ne compte que
pour 0.8 0/0 dans les exportations moyennes
annuelles des chevaux américains, pour un
même chiffre de 0,8 0/0 en ce qui concerne
les moutons. C'est toujours l'Angleterre qui
reçoit la grosse part, 86 0.

L'exportation du beurre et des œufs
est nulle en France. Le Danemark est in-

diqué par le bureau de statistique des

Etats-Unis comme un des pays importateurs

des beurres américains. Est-ce pour la con-

sommation locale, comme le dit le document
américain, ou ne serait-ce pas plutôt pour
mélanger les beurres des Etats-Unis aux
beurres Danois qui sont exportés en Angle-
terre ?

Si la presque totalité de la viande fraîche

exportée des Etats-Unis est encore envoyée
en Angleterre, et si la France ne reçoit que
1 0/0 de la viande salée de cette provenance

elle reçoit un peu plus de conserves de

bœufs, 's 0/0.

En ce qui concerne les céréales, l'Angle-

terre absorbe 60 0/0 des exportations amé-
ricaines, puis vient la France, 11 i^cette

forte importation pour la France provient

des achats faits en 1898).

Les Pays-Bas et la Belgique, par tête d'ha-

bitants, importent proportionnellement plus

de blés américains que la France.

L'exportalion des fruits des Etats-Unis, des

pommes surtout, a décuplé en cinq' ans. Les

princiiiaux pays importateurs sont ici encore

avec l'Angleterre, les Pays-Bas et l'Alle-

magne.
Le coton, parmi les matières premières

agricoles, figure dans le chiffre des exporta-

tions pour plus de 20 millions de dollars :

50 vont eu Angleterre, 21 en
l'Allemagne qui, d'année en année, en
importe de plus grandes quantités; 11

viennent en France, dont le marché reste à

cet égard staliounaire.

Eu somme, l'Angleterre, pendant la période

quinquennale 1894- 1899, a importé des Etats-

Unis, année moyenne, pour 1 ,800 millions de

produits agricoles, l'Allemagne 434 millions,

la France 220 millions.

M. de Siiint-Onciitin fait observer que ces

statistiques américaines ne peuvent ren-

seigner exactement sur la quantité réelle

des produits des Etats-Unis importés en
France : car plusieurs de ces produits nous
parviennent après avoir passé par l'Angle-

terre ou la Belgique. C'est le cas, notamment
pour les chevaux.

Les Gadoues de Paris.

Sous ce nom, on comprend les ordures

ménagères proprement dite, les détritus des

rues, les résidus des marchés. On sait com-
bien celte question des gadoues préoccupe

les hygiénistes, l'administration de la ville,

et aussi les habitants des régions avoisinant

Paris. M. Paul Vinccy, à plusieurs reprises,

déjà, a entretenu la Société de cette impor-

tante question, et il y revient à nouveau dans

la présente séance. Paris produit annuelle-

ment 1 million de mètres cubes de gadoues,

soit 600,000 tonnes ; ce qui correspond à

3,000 mètres cubes ou 1,800 tonnes par jour,

soit 3 mètres cubes par kilomètre de 'rues.

Jusqu'en juillet 189Ç l'enlèvement de ces

gadoues se faisaitpar une entreprise privée,

à la suite d'une adjudication, et la ville de

Paris payait pour cela 2 millions 200,000 fr.

par an.

En 1899, avant de passer une nouvelle

adjudication, on divisa la ville de Paris non

plus par arrondissements, mais parquartiers

pour l'enlèvement des gadoues; on espé-

rait, de cette façon, que quelques grands

agriculteurs [des environs soumissionne-

raient directement. Mais, par 'suite des

travaux de l'Exposition, devant la difficulté

de se procurer les chevaux et le personnel

nécessaires pour une telle entreprise, les

adjudicataires firent défaut ; sur Jles cent

lots offerts, quatorze seulement trouvèrent

preneurs ; et, devant ce résultat, négatif

somme toute, la ville de Paris dut traiter

de gré en gré; c'est ce qu'elle fit, mais pour

une période de deux ansseulement, moyen-
nant un prix de 3 millions 200,000 francs soit

une augmentation annuelle de 1 million.

Sur ces entrefaites, les partisans de

l'incinération des gadoues redoublèrent

d'activité; transporter ainsi ces détritus

dans des tombereaux ouverts, en faire des

dépôts aux portes de Paris, c'est répandre

les maladies, enlaidir les abords de la capi-

tale. Mieux ne vaudrait-il pas brûler ces

ordures"? disaient-ils.

.Mais à la commission mixte réunie à la

préfecture de la Seine, les partisans de l'em-

ploi agricole des gadoues veillaient, et adop-

tant un plan proposé par M. Vincey, ils dé-

jouèrent les projets d'incinération qui au-

raient occasionné pour l'agriculture une

perte considérable d'éléments fertilisants.

Qu'on ne dise pas, en effet, que par l'inci-

nération on ne détruira au fond qu'un peu
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de matière organique et que les éléments

essentiels, chaux, potasse, acide phospho-

rique, resteront et pourront remplacer avan-

tageuse ment la gadoue brute dan s les champs.

M. Vincey a précisément montré que les

champs des environs de Paris, fumés à la

gadoue, n'ont pas besoin de ces engrais à

base d'éléments minéraux, ils en sont sa-

turés ; les sols y dosent 3 '00 d'acide plios-

phorique et de potasse; mais, pas contre,

ces mêmes sols sont pauvres en humus, en

matière organique, et ce sont des fumures

organiques qu'il leur faut. Or, comme dans

les cultures maraîchères et autres des envi-

rons de Paris, on a peu de bétail, donc

peu de fumier, la gadoue est indispensable.

On sait que, dans un délai de un an, tout

un 'réseau de lignes de tramways, dit de

pénôtraiion,[doit relier la zone de la Grande

Ceinture avec le centre de Paris; le pr,>jet

de M. Vincey est alors de se servir de ces

lignes ferrées pour le transport rapide des

gadoues hors Paris et dans un rayon déjà

éloigné qlii n'est plus seulement une ban-

lieue, mais un pays de culture susceptible

d'utiliser au mieux ces amendements. Les

gadoues, au lieu d'être enlevées dans la

matinée, après six heures, seront chargées

pendant la nuit, de minuit à cinq heures et

demie du matin, suivant les quartiers ; on se

servira, à cet effet, de voitures-tramways

d'un modèle spécial, comme il en existe

déjà à Bruxelles, pouvant se transformer

en voitures ordinaires dès qu'on leur fait

quitter les rails. Ce système a l'avantage

d'être économique, et d'assurer le transport

rapide des gadoues loin de Paris.

Mais de plus en plus la région de villégia-

ture s'étend tout autour de Paris et gagne
la zone de la grande ceinture ; aussi les pro-

priétaires des villas et des terrains dans ces

endroits, ne se soucient nullement du ca-

deau que veut leur faire la ville de Paris. Ils

ne voientpaspourquoi, si l'on trouve gênants
et désagréables des dépôts de gadoues dans

le département de la Seine, on Ifs considé-

rerait comme agréables, sans inconvénients

du moment qu'on les ferait sur les territoires

de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise.

M. Mhret se fait donc l'inforprète des habi-

tants de ces régions pour protester contre

cet envoi propre à engendrer des épidémies.

— M. Sagnier, au nom de M. Ralhouis de

Limay, secrétaire de la société d'agricullure

de l'Indre, ofîre à la Société une note d'un

grand intérêt sur l'historique des troupeaux

de moutons dans l'Indre.

H. HiTIER.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

DU 4 AU 10 MARS 1900
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proportion élevée un élément nuisible aux

récoltes ; de là des précautions spéciales à

prendre pour l'emploi, tn dehors d'une ana-

lyse très précise, vous risquez de commettre

des erreurs graves. — (A. C. G.)

— iS'" 12178 {Italie). — Vous possédei le

long lie la lagune de Venise, un terrain

tourbeux, acide et ealifère. Ce terrain

épais de 0".riO, a produit de l'avoine, du

mais et de la luzerne, mais ces récolles

étaient très médiocres. Les insectes y sont

nombreux.
11 est 1)1611 difflcile de vous indiquer les

cultures qu'on pourrait y voir réussir avec

le concours de la chaux et des engrais

chimiques. Essayez, à litre d'eApérience

d'y cultiver la canaigre (Hu.mex IIvmeno-

sEPALUs), [plante intéressante à grosses ra-

cines, très commune au Mexique et de

laquelle on extrait du tanin par didusion.

Celte nouvelle plante tannifère est pro-

ductive ; ses racines pèsent de !S00 grammes
à 1 kilogr. On peut aussi tenter la culture

de la féverole et du chanvre, plantes qui ne
redoutent pas les terres argileuses ou plas-

tiques. — (G. H.)

— N" 10710 (Paris). — On ne sait rien de

particulier sur la fumure des oseraies;

mais en appliquant les données générales

de l'analyse des sols, nous pouvons vous

conseiller, à titre d'essai, une fumure
minérale formée de :

Par hectare

Scorie de déphosphoration. . . 400 kilogr.

Glilorure de potas-ium 100 —

L'azote est tout à fait inutile, la terre

possédant un stock énorme de cet élément.

-(A. C. G.)

— N" 1207G {Espagne). — La terre n" 1

est moyennement riche en azote et en acide

phosphorique ; elle est excessivement riche

en potasse et, en outre, pauvre en calcaire;

des autres éléments, il n'y a pas à se préoc-

cuper. Ne sachant rien de vos cultures, de

vos assolements, de vos fumures habiluellos,

nous ne pouvons donner que des indica-

tions générales ; elles se résument simple-

ment à vous conaeiller d'entretenir le itock

d'acide phosphorique et d'azote par des fu-

mures moyennes de restitution ; si par

exemple vous disposez de doses moyennes
di» fumier de ferme, ajoutez annuellement
300 à 400 kilogr. de superphosphate ou mieux
encore de scories de déphosphoration et du
nitrate de soude, 100 kilogr. pour céréales,

200 kilogr. pour plantes sarclées. Inutile de

donner des engrais potassiques, même aux
légumineuses.

La terre n" 2 est remarquablement pour-

vue de potasse, le taux en est même tout à

fait exceptionnel ; la dose d'azote est très

élevée ; celle d'acide phosphorique enlîn

d('passe la moyenne des terres riches. —
Là vous n'avez pas besoin d'engrais chi-

miques ; vous devez naturellement obtenir

de belles récolles; et il vous suffit d'entre-

tenir le stock par des fumures d'entretien.
— La seule chose qu'on puisse tous con-
seiller, c'est l'emploi de la chaux ou de l;i

marne, mais seulement à litre d'essai sur

quelques parcelles. — (A. C. G
)

— M. E. N. [Dordogne). — En généial, on
vient assez facilement à bout des verrues
du pis de la vache. Mais, dans votre cas

particulier, il est regrettable que vous ayez
attendu aussi longtemps eu égard à l'étal

avancé de gestation. Si les verrues sont pé-
diculées, vous pourriez les lier avec de la

ligature de caoutchouc fortement tendue. Si,

!
au contraire, elles sont aplaties, voici deux
remèdes, d'une efficacité différente, que
vous pourriez employer :

1° Ou bien badigeonnez légèrement chaque
jour la surface envahie avec de Vucide acé-

lique; avant chaque badigeon, qui suit le

premier, vous grattez légèrement la petite

croûte formée à la surface par le badigeon
de la veille. Mais quand il s'agit d'une
grande étendue, ce moyen, qui nous a sou-

vc;nt réussi, est peut-être un ]ieu doulou-
reux.

! i' Ou bien recourez aux frictions conseil-

lées et employées avec succès par Cruzel et

Peuch, avec l'huile de rade vraie, chauffée à

40 degrés. On frictionne assez légèrement,
pendant une ou deux niinuli's, la surface

]

envahie à l'aide d'un chiffon de laine

j

trempé dans le médicament. Ne faire qu'une
seule friction deux ou trois jours de suiie

au plus. Ces frictions produisent une vési-

cafion assez énergique, suivie d'une escharre

I
qui entraîne les verrues avec l'épiderrae.

Mais restez plutôt en deçà qu'au delà. C'est-

à-dire que si vous voyez que la hôte souffre

un peu après la première friction, attendez

avant de faire les suivantes. Nous considé-

rons qu'à raison de la proximité du terme,
il serait prudent de consulter votre vétéri-

! naire. — (E. T.)

j

— N" 9038 {Sarthe). — Vous nous de-

mandez à quel usage ou pourrait eraployi r

le bois du magnifique cèdre que l'ouragan

vient de renverser. Le bois de cet arbre, brun
rosé ou brun rougeâlre au cœur, est très

odorant, à grain fin, prend un beau poli 1

1

se travaille très bien. Il n'est peut-être pa~

assez fort pour être employé comme bois de
charpente, mais il convient tout à faii

j

comme bois de menuiserie et comme bois

;
d'ébénisterie. — (P. M.)

— N» 9750 {Tarn). — 1» Sur votre terrain

argileux, froid, vous pouvez planter le pru-
nier d'Agen, mais greffé sur le Prunier

Myrobolan.

2° Comme arbres à planter devant votre
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métairie, sur un pareil sol que ci-dessus et

à l'exposition sud, nous vous recomman-
dons le Tilleul argenté; le Chi'ne pédoncule

réussira aussi. Le Tliui/a yéant convient

également. — (P. M.)

— N" 7007 {Côle-d'Or\. — Parmi les jour-

naux qui traitent le mieux de l'exploitatidn

et du commerce des bois, nous vous indi-

querons la Revue des eaux et forêts, éditée

chez M. Rothschild, 13, rue des Saints-Pères,

Paris.

Dans le livre de M. Broilliard, intitulé :

Traitement des bois des particuliers, vous

trouveriez aussi beaucoup de renseigne-

ments utiles ; malheureusement cet ouvrage

est épuisé.

Ouaiit au Robinier, fiue vous appelez

improprement Acacia, ou a beaucoup écrit

sur cet arbre, mais nous ne connaissons

rien de complet à vous signaler. D'ici peu,

vous trouverez un article sur ce sujet dans

ce Journal. — (P. M.)

— y" l-2i&o {Italie). — Les agronomes sont

tous d'accord aujourd'hui pour déconseiller

l'emploi de superphosphates, de sulfate de
chaux, lie sulfate de fer et autres sels en vue
d'empêcher les déperditions d'azote dans
le tas de fumier. MM. Miintz et (iirard ont

montré d'abord que le fumier et les purins

conliennent à côté du carbonate d'ammo-
niaque de grandes quantités de carbonate

de potasse qu'il faut saturer avant que

[

l'action chimique ne s'exerce sur le car-

bonale d'ammoniaque ; avant de trans-

former fout le carbonate d'ammoniaque en
sulfate, par exemple, il faut au préalable

transformer tout le carbonate de potasse en
sulfate de potasse ; de là la nécessité d'em-

ployer les agents chimiques à dosj très

élevée, ce qui eu rend l'emploi trèr; dispen-

dieux.

M. Dehérain a montré, en outre, que le

fumier pour se coiisommei', pour se trans-

former en matière brune, doit être main-
tenu en milieu alcalin ; c'est l'ammoniaque
surtout qui agit sur la décomposition des

pailles et débris végétaux. Enlever au fumier

sa réaction alcaline est donc une faute.

Enfin les travaux de ces chimistes ont

montré qu'un fumier bien tassé, bien arrosé,

au besoin recouvert d'une couche de terre,

n'est pas sujet à des déperditions sensibles

d'azote.

Ces expliciitions forcément sommaires
répondent, pensons-nous, à vos préoccupa-

tions. — {A. G. G.)

ANALYSES AGRICOLES

Les abonnés du Journal d'Agriculture

pratique bénéficient d'une réduction de

40 0/0 sur les prix du tarif de la Station

agronomique de l'Est, qui a été publié

dans le numéro du 11 janvier 1894 (p. 58)

et qui est adressé franco à toutes les per-

sonnes qui en font la demande, soit au

bureau du Journal, rue Jacob, 26, soit au

siège de la Station agronomique, 48, rue

de Lille, à Paris.

Les abonnés sontpriés de joindre à leur

envoi d'échantillon la bande de l'un des

derniers numéros du Journal d'Agricul-

ture pratique.

Tous les échantillons destinés à l'ana-

h'se, et les demandes de renseignements

les concernant, doivent être adressés à

M. L. Grandeao, directeur de la Station

agronomique, 48, rue de Lille, à Paris.

Les expéditeurs doivent apporter le

plus grand soin dans le choix et l'embal-

lage des échantillons, afin d'éviter l'in-

troduction des matières étrangères dans
les substances à analyser et leur altéra-

lion par l'air et par l'eau. - Tous les

échantillons doivent être pris de manière

à présenter la composition moyenne de
la substance à analyser.

Les engrais doivent être expédiés, ainsi

que les liquides, dans des vases en verre

ou en grès, bien bouchés et cachetés, et

portant lisiblement éciits les noms et

adresses des expéditeurs et la nature de
la matière. L'envoi dans des sacs en toile

ou en papier, boites en carton, etc., doit

être proscrit, à raison des variations que
la matière à analyser peut subir en pre-

nant de l'humidité ou en perdant de l'eau

pendant le transport.

Les négociants en engrais, fourrages,

graines, vins, etc., abonnés au Journal
d'Agriculture jiraiique, ne sont admis au
bénéfice de la réduction du tarif qu'autaat

que les analyses qu'ils demandent au
Laboratoire ont trait à l'exploitation de

leurs propriétés personnelles. Pour les

analyses concernant leur commerce, ils

devront s'adresser au directeur de la

Station, qui leur fera connaître la réduc-

tion qui peut leur être consentie, suivant

le nombre d'analyses à ell'ectuer dans le

cours de l'année.
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Le temps s'est remis au beau et on peut

espérer que les travaux de printemps vont pou-

voir Mre poussés activement. On va enfin savoir

exactement quelle est l'étendue des pertes cau-

sées par les gelées; en tout cas, en Beauce,

bien des cultivateurs ont cru nécessaire de

retourner leurs champs et de procéder à de

nouvelles semailles, et rarement ou a vu, à

pareille époque, la campagne aussi nue. Il f.aut

souhaiter que des journées ensoleillées vien-

nent bientôt la faire reverdir, mais il faut

craindre aussi, pour les arbres fruitiers, les

gelées tardives. Déj.i, dans l'extrême Midi, la

récolte des amandiers est perdue.

Le Nord, le Nord-Est et les contrées du Ceutre

autres que la Beauce déjà citée, ont beaucoup

soufl'ert des gelées, les réensemencements se-

ront nombreux.

Blés et autres céréales. — C'est toujours la

même chose : nous avons vu, cette semaine

encore, les cultivateurs tenir leurs prix fermes,

et la meunerie qui fabrique et qui fabriquera

toujours plus qu'il n'est nécessaire pour les be-

soins de la consommation, se plaiudra de la

mévente de ses farines. Elle pèse et elle conti-

nuera de peser sur les cours sous ce prétexte et

elle y eu ajoute un autre qui ne devrait pas

entrer en ligne de compte, puisque la parité

des cours de l'étranger n'est pas acquise : les

avis favorables sur la récolte d'autres pays.

Da côté des vendeurs, comme du côté des

acheteurs, il y a donc une grande résistance,

aussi les transactions sont laborieuses. Heureu-

sement les travaux des champs vont retenir la

culture et les marchés seront de moins en

moins approvisionnés; si la meunerie veut des

blés, elle devra les payer à leur valeur. La ten-

dance sur les menus grais est plutôt faible.

A Lyon samedi dernier, affaires fort res-

treintes par suite de la résistance à la baisse

réclamée par les acheteurs. On a coté : blés du

Lyonnais et du Dauphiné 18.75 à 19 fr.; de

Bresse 18,15 à 19.25; du Bourbonnais, du Niver-

nais, de l'Indre et du Cher 19.50 à 19.85 les

100 kilogr. rendus à Lyon; blés de Korez 18.15

à 19 fr. pris à la culture ou sur les marchés;

blée de Saône-et-Loire et de Bourgogne 18 à

18.50 en gare des vendeurs; blés tendres d'Au-

vergne 18.75 ; godelle d'Auvergne 18.50 en gare

Gannat ou Riom ; blé tuzelle de la Drôme 19 à

19.50 ; saissette 18.13 à 19 fr. eu gare Valence

ou environs; tuzelle de Vaucluse 19 fr.; sais-

sette 18.50 ; buisson 18 fr.; aubaine l^J fr.; toutes

gares de Vaucluse; tuzelle blanche du Gard 20 fr.:

d" rousse 19.25 ; aubaine rousse 18.75 à 19 fr.;

en gare Nîmes ou autres du Gard.

Faiblesse des seigles malgré des offres très

limitées : seigles du rayon 13 à 13.50 ; du

Centre 13.50; du Forez 13,50 à 14 fr. Légère

baisse des orges: orges de Puy 18 à 18.50 ; d'is-

soire 17.56 à 17.73 ; de C'ermont 17.50 à 17.75
;

du Dauphiné 17 fr. ; de Bourgogne 16.50 à 17 fr.

Demande moins active des avoines : grises du

rayon 16.50 ; noires d" 16.75 ; avoines de Dijon

15.75 à 16.23 ; du Bourbonnais, de la Nièvre et

du Cher 17.25 à 17.50. Les mais étrangers sont

tenus : Plata roux 14.75; Poti U.30; Cinquan-
tini 15.25 en gare Marseille; blanc de pays
13.75 en gare Toulouse.

iNos ports sont toujours calmes, les ventes de
la dernière huitaine ont été de S. 500 quintaux

à .Marseille et le stock au 7 mars était de
210.240 quintaux. Bordeaux continue de payer les

bb's de pays de 18.2.3 à 18.50 les 100 kilogr. les

seigles de pays de 15 à 15 23, les orges de 17 à

17.25, les avoines de 10 à 17.23 ; le mais Cin-

quantini de 17 à 19.25; Plata roux et blanc 14 à
14.25 ; petit roux de pays 18.50; blanc et roux
de pays 18.23 à 18.30.

On cote les blés sur les places du Nord :

Amiens 18 à 19 fr.; Abbcville 17 à 18.25 ; Bcau-
vais 18 à 19 fr,; Chauny 19 à 19.50 ; Carvin 18.75

à 19.75 ; Clermont 18.23 à 19 fr. Crèfy-en-Va-
lois 18 50 à 19.25 : Compiègne 18.30 à 19 fr. ;

Noyon 19 à 19.50 ; Péronne 18.50 à 19.50; Saint-

Quentin 18.73 à 19.34; Soissons 19àl9.13;Va-
lenciennes 19.25 à 19.50 les UO kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, les transactions étaient d'au-

tant plus difficiles que la meunerie exigeait une
nouvelle concession de 25 centimes, mais sans

pouvoir l'obtenir. Ou a coté : blés blancs 19.75 à

20 fr. ; roux de choix 19.73 ; roux bonne qua-

lité 19.50; d" qualité ordinaire 19 ;i 19.25.

Pas de changement sur les seigles tenus de

13.50 à 13.75; affaires calmes sur les orges;

belles qualités 17.50 à 17,73; qualités moyennes
17,23; qualité ordinaire 17 fr. ; orges de mou-
ture 10.50 à 16.73; petites orges 16 à 16.25.

Cours sans changement des avoines: belles

noires de choix 18 à 18.50 ; noires belle qualité

17.30 à 17.75; d" ordinaire 17 à 17.25; grises

16.75 à 17 fr. ; rouges 16.50 à 16.75; blanches

16.50. Pour les escourgeons, on demande de 18

à 18.23 et même 18.30, toutes gares deBeance.
On tient très fermement les sarrasins à 16 et

16.25.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 29.50 les iOO kilogr.; marques de

choix 29.50 à 30.50; premières marques 29 à

29.30; bonnes marques 28.25 à 29 fr.; marques
ordinaires 27 à 28.25.

Les douze marques ont clôturé, courant 26 à

25.75; avril 26 fr. ; mai-juin 26.50 à 26.23 ; 4 de

mai 27 à 26.75.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette, du jeudi S mars, vente lente et difficile

du gros bétail, baisse de 3 à 4 centimes par

demi-kilogr. sur les veaux ; les moutims se

vendaient fort lentenàent. Perte de 3 à 4 fr. par

100 kilogr. vifs sur les porcs.

Marché de la Villette du jeudi S mars.

COTE OFFICIELLE

Bœufs
Vaches
Taureaux .

.

Veaux
Moutons. ..

Porcs gras
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Bœuts....
Vaches. .

.

Taureaux.
Veau.K. . .

.

Moutons..
Porcs

^rix exlrôraes
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Narhonne. — Bœufs 1 40 à 1.45 le kilogr.,

poids mort; génisses 1.30 à 1.3o ; vaches 1.25 â

1.30; veaux 1.60 à 1.70; moutons 1.60 à 1.70;

poids mort; porcs 48 à 50 fr. les 50 kilogr. poids

vif.

Nimes. — Bœufs, 98 à U4 fr.; vaches, 99 à

107 fr.; taureaux, 93 à 102[r.; veaux, 85 à 95 fr.;

moutons, 157 à 165 fr.; brebis, 127 à 130.fr.;

porcs gras, 99 à 102 fr.: agneaux de 115 à 120 fr.

les 100 kilogr.

fieufchdtel. — Veaux gras, de 1.70 à 1.90;

veaux maigres, de 18 à 35 fr.; porcs coureurs,

de 22 à 30 £i'.; porcs gras, de 1.40 à 1.50 le

kilogr.

Rambouillet. — Bœuf de 1.20 à 2 fr.; veau de

l.GO à 2.40; mouton de 1.60 à 2.40 le tout au
kilogr.; veaux 36 à 45 fr.; porcs, 45 fr. pièce.

Marché aux chevaux. — Visiteurs et ache-

teurs étaient assez nombreux au dernier marché
du boulevard de l'Hôpital et les affaires ont

marché à l'avenaut. 399 tètes étaient exposées

en vente. Les cours suivants ont été pratiqués:

Prix extrêmes par catégorie.

Nature. En l\ge.

Gros trait 500 à 1.550

Trait l(;{>ûr 450 à 1.200

Selle et cabriolet 750 à l.-.'OO

Boucherie 125 à 200

Anes 100 à 15D

Mulets 150 à 200

Hors d'âge.

200 à 600

150 à 550

450 à 750

40 à 125

50 à 100

75 à 150

Vins et spiritueux. — Les affaires ont repris

quel([ue animation dans le Gard où on trouve
toujours des aramons de 8 degrés à 8 1/2 à 14 fr.

et des vins de 7 à 8 degrés à 12.50 Dans l'Hé-

rault, on paie II fr. pour vins de 8 à 9 degrés

un peu rouges et ayant bon goût. Dans l'Aude,

il s est fait des rcTentes à 2 fr. et 2.10 pour des

8 à 9 degrés et on paie de 22 à 2i fr. les 10 à

11 degrés complets.

Dans le Bordelais, on compte sur une reprise

prochaine. Les atfaires sont très calmes dans les

Charentes. Il semble que le commerce du Beau-
jolais et du Maçonnais veuille attendre le prin-

temps pour se remetlre^aux allaires. Par ailleurs,

les transactions n'ont qu'un courant très ordi-

naire.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse
de Paris de 37 à 36.75. Lille cotait 36.75 l'hecto-

litre nu 90 degrés en eulrepùts. Les 3/6 bon
goût 86 degrés valent 100 fr. à Béziers et le

3/6 marc 70 fr.

Sucres. — Demande assez suivie des sucres

avec cours sans changement. Les sucres roux
disponibles 88 degrés sont cotés de 28.25 à

29.50, les blancs n° 3 29.50 les 100 kilogr. en
entrepôt. On paie les raffinés en pains de
102.50 à 103.50 et les cristallisés extra droits

acquittés de 90.50 à 91.50.

Huiles. — Tendance soutenue des huiles de
colza de 58.50 à 59 fr. disponible. Celles de lin

sont cotées de 59.75 à 60.25 les 100 kilogr. Les

premières valent 58.75 à Houen, 59 fr. h Caen,
60 fr. à Lille.

On cote à Arras : œillette surfine 91 fr. les

91 kilogr.
;
pavot à bouche 78 fr. ; colza de

pays 65 fr. ; d" étranger 64 fr. ; lin étr.mger
65 fr. les lOU kilogr.

A Nice, la qualité des huiles d'olive est dé-
fectueuse, de sorte que le commerce se montre
a.^sez dédaigneux et les affaires sont difficiles.

On paie les huiles espagnoles de 145 à 150 fr.

les 100 kilos en entrepôt de douane.

Houblons. — La situation des houblons ne
varie guère ; en Bourgogne, on paie toujours
de 75 à 85 fr., tn Belgique, la demande est

limitée aux besoins de la consommation qui
sont minimes en raison du temps peu propice
à la consommation de la bière.

Fécules. — Les fécules premières de l'Oise,

type de la Cham'ore syndicale de Compiègne,
font sur cette place 27 fr. F.pinal cote le même
prix. Paris cote de 28 à 29 fr. ; la Loire etil'An-
vergne 27 fr. Les fécules secondes et repasses
sont tenues de 20 à 23 fr.

Pommes de terre. — La période de froid que
nous avons traversée a donné une certaine
activité aux transactions ; mais c'est tout au
plus si, malgré les nombreuses demandes, il

s'est produit une légère hausse. La belle Hol-
lande de choix a dépassé le prix de 80 fr., les

qualités moyennes se cédaient de 73 à 78 ft.

et les sortes communes de 63 à 68 fr. La sau-
cisse rouge vaut suivant provenances, de 42 à

55 fr. ; la ronde hâtive 50 à 35 fr. : l'Iniperator

50 fr.; l'Early rose 50 à 53 fr. les 1.0 kilos

sur wagon Paris.

Fourrages et pailles. — Pas de change-
ment dans les cours des fourrages etpailles. Les
foins sont tenus de 34 à 44 fr. et les luzernes de
33 à 41 fr. La belle paille de blé commence à

s'épuiser, on la tient à 21 et 22 fr. et de 15 à 18

fr. en sorte non réglée
;
paille de seigle pour

l'inJustrie 24 à 28 fr.; d" ordinaire 17 à 21 fr.
;

la paille d'avoine, 14 à 18 fr. les 104 bottes

ou 520 kilos sur wagon Pari?-, tous frais d'oc-

troi, de déchargement et de conduite à domicile

à la charge des acheteurs.

Tourteaux. — Ou cote à Marseille :

Lin de Bombay 17 à 17.25 ; .Arachides décor-
tiquées de Ruffisque, 13.50 à 14.50; d" de Bom-
bay, 13.25 à 13.50; d" Coromandel, 13 à 13.25;

Sésame du Levant 12.75 à 13 fr. ; d» blancs de
l'Inde, 12.25 à 12 50 ; Pavots blancs 11.25; Colza
des Indes, M.; d" fabrication russe, 10 à 10.25;
Coton d'Egypte 10.25; Coprah, qualité courante
11.75; d" première qualité 12 fr., d» qualité

Coyian, 12.75 ; Palmistes, 9.50; Gluten de maïs
(en sacs brut pour net, 14,50); Sous d'arachides

(d"); 4.25; Repasses d'arachides (d») ; 4.75; Sé-
same brun Inde pour fumure 11 à 11.25; Ravi-
son des Indes d" M.; Colzas, M. ; Niger d° 8 fr.;

Mowras, 4.50.

Sésames sulfurés (6/7 azote), 11 fr. ; Colza

sulfuré (5/6 azote), 9.75 à 10 fr.; Hiciu sulfurés

(4,5/5\ 9 fr.; Mowras sulfurés (2;3), 2.75, logés
en sacs de 50 kilogr. facturés à 0.40 et repris

franco Marseille à 0.30, en bon état.

.\ux 100 kilogr. en pains et en vrac, pris, pe-
sés et payés comptant sans escompte à l'usine

et par quantité de 5,000 kilogr.. majoration de
50 centimes par 100 kilogr. pour marchandise
rendue franco gare ou quai, paiement 30 jours.

B. Dl'band.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen p-ir lOÛ kilo^T.

Blé

Prix moyen par 100 kilogr.

Eëgiou.— NOED-OUEST

CAXVADOS.— Condô-s-N
cÔTES-DU-N.— Lannion
FiNiSTÈRK. — Quiraper

iLLE-ET-v. — Renoes.
MANCHE. — Avranches
MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — Sées

SARTHB. — Le Mans..

Prix moyens
Sur îa sc>n(iine\Hau&SQ

préc'fhntc . . ) Baisse.

Prix.

18.00

1S.50

18.00

1^.00

lS.-}5

IS.OO

17.50

IS.OO

18. -25

18. 11

0,08

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Los 100 kilogr.

Paris 14.50 à H. 50 ,
Douai l'i.hO à 14.15

Havre 9.90 10. -îô ' Avignon.. .

.

IS.OO 18.00

Bijon 12.50 13.50 Le Mans . .

.

15.00 16.00

SARRASIX. — Los 100 kilogr.

Paris 16.50 à 16.-,>r, Avranches.. 15. JO à 16. uû

Avignon... 19.00 19.00 Nantes 15.50 15.50

Le Mans... 16.00 à 15.50 ' Rennes Ib.OO 15.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 Caroline 50.00 à 56 00

Saïgon 18.50 à 19 00 ' Japon 40.00 4'.'. 00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

Haricots.

•25.00 à 50.00

24.00 40.00

32.00 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

28.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères.— Haltes de Paris, les 100 kil.

Hollande... 9.00 4 11.00 Rouges 8.00 a 9.00

Rondes hât. 8.00 9.00 Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Arinentières. 7.00 à T.50 , Montarfis. . 1.00 à 6.00

Breteuil.... 6.00 a 7.00, Sens 5.00 a 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèae violet.... 115 à 175 ' Minette 34 à 46.00

— vieux... 75 120 Saintoin double . 23 24.50

Luzerne deProv. 100 120 ! .Sainfoin simple. 23 24.50

Luzerne. . .

.

Ray-grass.

.

80 10 J

45

Pois jarras 23

Vesces d'hiver . 30

24.00

35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, audomicile de l'acheteur)

Fom nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle...

Paille d'avoine.. .

.

V quai.

52 à 58

48 58

27 32

33 38

21 26

2"
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Paris (Les 100 kil.).AMIDONS ET FÉCULES

Amidou pur froment r.3.00 à 55.00

Amidon de maïs r.. .....: ^9.00 36.00

Fécule sèche de l'Oise. ... 2^00
- Bpinal 27.00

_ Paris ' 28.00

Sirop cristal 'X>M

27.00

27.00

29.00

45.00

Vins blancs.

Graves de Barsjtc

Petites Graves

Entre deux mers

Année 18%

900 i 1000

750 800

375 400

Paris .

.

Rouen

.

Gaen....

Lille .

.

HLU.ES. -

Colza.

58,50 à 59.00

58.50 58.50

59.00 59.00

60.00 60.00

Les loû liilogi

Lin.

59./5 à 00.25

63.00 63.00

CO.OO 60.00

Œillette.

VISS

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoo '>iiO i

— ordinaires •>00

Artisans, paysans Médoo ^M
_ _ Bas Médoc 4.M

1500

.........•...•;.. 900

100

Graves supérieures.

Petites Graves

Palus

00

550

600

475

1.500

000

«5

Vins da Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 A 8")... 13.00 à U.OO
— Aramons de choix {8 à 9°). 14.00 16.00

— Alicanle-Bouschel 20.00 23.00

— Montagne 16.00 20.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Enn-àe-vie dvs Ckarentes.

18751878
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loncle. — Nécrologie : .M. Déprez.

L'effectif des étalons de lÉtat.

Au mois de novembre dernier, le gou-

veinemenl a pre'senle' un projet de lui

tendant à porter de 3,000 à 3,450 têtes,

par accroissements annuels de 50,

l'efTectif des (étalons entretenus par l'ad-

ministration des haras. Les de'penses

résultant de cet achat seront prélevées

sur les recettes du pari mutuel.

Au nom de la commission de l'agricul-

ture, chargée de l'examen de ce prujef,

H. le comte de Saint-Quentin a déposé
un rapport qui conclut à son adoption.

L'honorable député du Calvados montre
dans son rapport l'urgence de la mesure
proposée par le gouvernement. En 1874,

on évaluait à 3,000 le nombre des étalons

de choix nécessaires pour le service de la

monte; or, nous n'en avons guère actuel-

lement que 4,400, en ajoutant aux éta-

lons de l'Ktat ceux qui ont été autorisés

ou approuvés. Les progrès accomplis
depuis vingt-cinq ans ne sont pas moins
indéniables. Bien que l'artillerie et la

cavalerie aient doublé leurs efTectifs de-

puis 1870, dit M. de Saint-Quentin, « l'éle-

vage français, insuffisant au début, leur

fournit aujourd'hui sans difficulté les

chevaux dont elles ont besoin, et cela

dans des conditions satisfaisantes, en
dépit des critiques de détail qu'on a pu
formuler. Nos chevaux de cavalerie

légère jouissent d'une réputation incon-

testable. Notre armée est la seule qui

possède encore des régiments de cuira.s-

siers, parce que la France est le seul pays
qui produise des chevaux capables de les

remonter. Nos chevaux de dragons et

d'arlillerie, pris dans leur ensemble, pos-

sèdent de très sérieuses qualités. Nos
chevaux de commerce sont recherchés à

l'étranger aussi bien que sur le marché
intéricui . Los divers centres d'élevage se

sont développés. » Il y a là, ajoute M. de
Saint-Quentin, une situation qu'il importe

22 .M.vhs 1900— N» 12.

de maintenir et d'améliorer. Pour y par-
venir, un plus grand nombre d'étalons de
choix est reconnu indispensable

; il faut,

sans hésiter, les donner aux éleveurs qui

les réclament, et que l'industrie privée

n'est pas en tnesurede leur procurer.

Exposition universelle.

Quoique l'on en puisse dire, l'Exposi-

tion sera ouverte au public à partir du
14 avril. Ceci résulte de la lettre suivante

adressée par AL Dervillé aux présidents

et secrétaires des comités d'installation

de la section française :

Paris, S mars l'JUO.

Monsieur le secrétaire,

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-iiiclu

copie d'une lettre de M. le commissaire
général rappelant que l'Exposition doit être

achevée le t.'j avril au soir et entièrement
prête à recevoir les visiteurs à partir du 14.

Pour aucun motif ce terme ne sera mo-
difié.

Je vous serai obligé de communiquer cet

avis à tous les exposants de votre classe,

afin qu'il ne subsisl,e dans leur esprit aucun
doute au sujet de la date à laquelle ils

devront avoir terminé leurs installations.

Veuillez agréer, etc.

Le directeur général adjoint chargé

de la section française,

Dervillé.

Les expositions étrangères seront cer-

tainement prêtes en temps voulu. Il im-

porte que les exposants français se met-

tent en mesure «ie terminer leurs instal-

lations pour le 13 avril.

Le public sera admis à partir de

8 heures du matin. De 8 à 10 heures, le

prix d'entrée sera de deux tickets ; d'un

seul ticket, de 10 heures du malin à

6 heures du soir; et de deux tickets, à

partir de heures du soir. L'administra-

tion se réserve le droit d'élever ce prix

dans toutes lès circonstances où des spec-

tacles d'un attrait exceptionnel seront

T. 1. — 12
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offerts et où il semblera prudent de pré

venir la trop grande affluence des visi-

teurs sur tel ou tel point. Dans ce cas, le

prix d'entrée pourra être de trois, quatre,

cinq tickets.

Quelques modifications ont été encore

apportées dans la répartition des prix des

concours d'animaux vivants. Une caté-

gorie est créée pour les mâles de race

normande de six mois à un an. — Dans

la section des animaux de basse-cour, des

catégories sont également créées pour la

race de Bralcael et les combattants de

Bruges, pour les pintades, pour les canards

de Merchtem, et les pigeons Rinslagers

etCarneaux.

La fièvre aphteuse.

La situation sanitaire s'améliore lente-

ment, mais progressivement. D'après les

rapports des vétérinaires délégués, la

fièvre aphteuse a été constatée, pendant

le mois de décembre, dans 1,633 étables

et 779 communes. Le nombre des com-

munes envahies était de 1,239 en novem-

bre, de 1,930 en octobre et de 2,342 en

septembre.

Les 1,653 étables contaminées en dé-

cembre et disséminées dans 779 com-

munes, sont réparties comme il suit entre

64 départements:

Nord, 23 étables, 20 communes; Pas-de-

Calais, 33 et., 27 corn. ; Somme, 4 et.,

4com.; Seine-Inférieure, 81 et., bO com.
;

Oise, 21 et., 17 com.; Eure, 4 et., 4 com.;

Eure-et-Loir, 4 él., 3 com. ; Seine-et-Oise,

10 et., 9 com. ; Seine, a et., 4 com.
;

Seine-et-Marne, 31 et., 28 com.; Manche,

3 et., 2 com.; Calvados, 15 él., 12 com.;

Orne, 4 et., 2 com. ; Sarthe, 16 et., 5 com.
;

Ardennes, 4 et., 4 com. ; Marne, 26 et.,

18 com.; Meurthe-et-Moselle, 30 et., 22com.;

Aube, 8 et., 4 com ;
Haute-Marne, 27 et.,

com.; Vosges, 15 et., 6 com.; Maine-et-

Loire, 4 et., 4 com. ; Indre-et-Loire, 1 et.,

1 com.; Vienne, 2 et., 2 com.; Charente,

2 et., 2 com.; Loir-et-Cher, 1 et., 1 com.
;

Loiret, 8 et. 8 com.; Yonne, 4 et., 3 com.
;

Indre, l et., 1 com. ; Cher, 16 et., 13 com.
;

Nièvre, 150 et., 41 com. ; Allier, 99 et.,

55 com. ; Côte-d'Or, 17 et., 8 com. ;
Haute-

Saône, 12 et., 6 com. ; Haut-Uhin (Belfort),

17 et., 10 com. ; Doubs, 42 et., 10 com.
;

Saône-et-Loire, 38 et., 17 com. ; Jura, 9 et.,

3 com. ; Loire, 83 et., 47 com. ; Rhône, 34 et.,

22 com.; Ain, 35 et., 7 com.; Haute-Savoie,

25 et., 8 com.; Savoie, 4:i et., 9 com.;

Creuse, 83 et., 30 com. ;
Puy-de-Dùrae,

134ét.,42com.; Haute-Loire, 37 et., 11 com.;

Aveyron, 23 et., H com.; Tarn, 12 et., 9 com.;

Landes, 1 et., 1 com. ; Gers, 3 et., 2 com.;
Tarn-el Garonne, 3 et., 3 com.; Basses-

Pyrénées, 1 et., 1 com. ; Hautes-Pyrénées,

48 et., a com.; Haute-Garonne, 154 et.,

74 com.; Ariège, 22 et., 14 com.; Ardèche,
9 et., 7 com.; Drôme, 6 et., 6 com., Hautes-

Alpes, 13 et., 6 com. ; Vaucluse, 1 et., 1 com.
;

Pyrénées-Orientale.":, 28 et., 1 com.; Aude,
14 et., 6 com.; Hérault, 11 et., 7 com.;
Bouches-du-Ithône, 12 et., 3 com.; Var,

4 et., 4 com. ; Alpes-Maritimes, 2 et., 1 com.
Aif^er, 2 et., 2 com.

Malheureusement l'état sanitaire du

marché de la Villette est toujours mau-
vais. 19 bceufs y ont été reconnus atteints

de fièvre aphteuse le 19 février, et 10 le

1"' mars.

Muséum d'histoire naturelle. — Cours de
culture.

Le cours de culture professé au Mu-
séum d'histoire naturelle par M. Maxime
Cornu, a lieu les lundis, mercredis et ven-

dredis, à 9heures du matin, dans le grand

amphithéâtre de la galerie de minéralogie.

11 a pour objet:

L'exposé des cultures de l'Amérique,

principalement de celles qui sont usitées

dans nos possessions et dans les régions

voisines ou analogues; l'étude des cultures

qui peuvent être entreprises par nos colons :

plantes industrielles, alimentaires, oléagi-

neuses, aromatiques, Ihé, quinquina, café,

textiles, caoutchouc, gutta-percha ; à épices;

giroflier, muscadier, canellier, poivre, etc.,

et des végétaux utilisables dans nos colonies

(arbres fruiliers, à huile, à cire, à résine
;

sagoutier, bois précieux et bois de cons-

truction, etc.).

Les leçons du mercredi seront des leçons

pratiques (études des végétaux et des pro-

duits en relation avec le cours); elles auront

lieu au laboratoire de culture, rue Buffon,

n° 61, à neuf heures, pendant la durée du
cours.

Du l" octobre 1898 au l"^'' octobre 1899

le Muséum d'histoire naturelle a distribué

tant auï établissements d'instruction qu'à

ses correspondants de France, 16,536 sa-

chets de graines, 18,968 plantes vivantes

de serre ou de pleine terre, arbres et

arbustes compris, et 4,973 greffons d'ar-

bres et d'arbustes. — Les colonies fran-

çaises ont reçu 817 sachets de graines,

377 plantes vivantes, portant exclusi-

vement sur des espèces rares et d'un très

grand intérêt pour les pays auxquels ces-

envois ont été faits. — Aux jardins bota-

niques étrangers et aux correspondants

de l'étranger, il a été adressé à titre
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d'écliange 6,680 sacliels de graines,

1,315 plantes vivantes et 23 greffons;

soit au total 24,033 sachets de graines,

20,660 planles vivantes et 4,998 greffons.

Il a été délivré en outre 29,223 échan-

tillons de plan les vivantes (fleurs, rameaux
feuilles, etc.) dont 7,723 aux établis-

sements d'enseignement supérieur et

21,500 aux étudiants, artistes et dessi-

nateurs industriels.

Le nombre des autorisations (cartes

valables pour un an) accordées pour des-

siner sur place dans les serres et les par-

terres a été de 1,23't ; celui des autori-

sations (également valables pendant une

anni^e) pour recevoir des échantillons

d'études dans les parterres et l'Ecole de

botanique a été de 733 ; soit, en tout,

1,989 cartes délivrées dans le courant de

1899.

Commerce des machines agricoles.

L'office national du commerce exté-

rieur, dont le siège est rue FcyJeau, 3, à

Paris, publie depuis quelque temps des

monographies industrielles et commer-
ciales, rédigées avec le concours de nos

agents diplom.itiques et consulaires, et

destinées à faire connaître à nos négo-

ciants les débouchés que les produits

français peuvent trouver à l'étranger.

La première de ces monographies est

relative au commerce des huiles d'olive
;

la seconde au commerce d'importation et

d'exportation du Sénégal; la troisième,

qui vient de paraître, est consacrée au

commerce des machines agricoles (1), et

nous en recommandons la lecture à nos

constructeurs. Us y trouveront, avec la

liste des pays où ils pourraient envoyer

leurs machines, un grand nombre d'indi-

cations sur les droits d'entrée, les modes
d'emballages habituels, les maisons de

vente, les conditions de paiement, les

prix de transport, etc., et une foule de

renseignements dont ils feront leur profit.

Ecole nationale d'Agriculture de Montpellier.

Voici la lis e des élèves diplômés en

mars 1900, à la suite des examens de

sortie :

MM.
Mahoux (Hérault) ; Fabre (Gard) ; Moatti

(Algérie); Vidal (Tarn); Sauzéat (Ardèolie)
;

Harsaus (tiasses-Pyrénées) ; Vivet (Seine-el-

Oise); Briand (Seine) ; Delorme (Indre) ; Rey
(Isère);

(1) Le Commerce des machines agricoles.

Prix: 2 fr.

22 M.vBS 1900

Dejean (Gironde); Séris (Rhône) ; Charlier

(Aisne); .Mortellier (Allier)
;

Guilliot (Ar-
dèche); Courtine (Puy-de-Dôme); Astrîc
(Hérault); Soulat (tiaule- Vienne) ; Glane
(Gard); Grangeon (Vaucluse)

;

1
Berthelon (Aisne) ; Lîgnon (Aude) ; Journé

!

(Bouches-du-Rtiône)
; Malhieu (Jura) ; Argen-

I

son (Lozère); Aimes (Bouolies-du-Rhône);
Kébaïli (Tunisie); Besnard (Seine); Rouquet

' (Isère); Bargelon (Lozère);

I
Léonardon (Dordogne) ; Ratier (Charente)

;

î
Martin (Isère); Vitalis (.Nord); Gtialumeau

I

(Saône-et-Loire)
; Poisson (Cliarente)

; So-
pîiy (Guadeloupe)

; Granier (Algérie) ; Mey-

j

nadier (Lozère); Massini (Seine-Inférieure);

j

Ganzui (Var); Blaiiic (Aude) ; Estève (Hé-

:
rault); de Robert (Ariège) ; Keisser (Seine);

Bonan (Tunisie) ; Aurousseau (Creuse)
;

I

Lorge (Seine)
; de Batz (Bouches-du-Rhône);

Audibert (Bouclies-du-Hhône)
;

De Malauger (Dordogne); Simbozel (Oise);

Pons (Gard); Peytavi (Aude); Paul (Aude);

Gazenave (Lot-et-Garonne)
; Gruau (Isère).

Cette liste comprend 57 élèves sortis

cette année de l'école de Monlpellier avec
le diplôme des écoles nationales d'agri-

culture.

Administration des haras.

Le tome I (étalons) du Stud-Book de

demi-sang (section du centre), publié par

ordre de M. le ministre de l'agriculture,

vient de paraître.

Cet ouvrage, comprenant les étalons

qui ont fait la monte de 1840 à 1899 in-

clusivement est en vente, au prix de 3 fr.,

à l'imprimerie Kugelmann, 12, rue

Grange-Batelière, Paris.

Syndicat général agricole de la Charente-
Inférieure.

L'assemblée annuelle des membres du

syndicat général des comices et ussocia-

lions agricoles de la Charente-Inférieure

a eu lieu le 11 mars, à la sous-préfecture

de Saintes.

Celte association syndicale est en pro-

grès; de 3,000 en 1898, le nombre de ses

membres s'est élevé à 4,500 en 1899, et la

quantité d'engrais qui leur a été fournie a

atteint près de 1,500,000 Uilogr. dans le

cours de la dernière année. A ce snjfi,

.M. Gallidy, secrétaire général, a présente

dans son rapport les observations sui-

vantes :

Si nous examinons attenlivement l'en-

semble de ces demandes, nous rpmarqnons
avec une satisfaction évidente que. par l'em-

ploi piesque exclu^if, je dirai même :

peut-être trop exclusif, que vous avez f il

des matières phosphatées, phosphate», su-
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perphosphates et scories, il semble que

vous ayez mis largement à profit, non seu-

lement les leçons pratiques données par

nos agriculteurs les plus en vue, mais aussi

les conseils scientifiques donnés par nos

dévoués professeurs d'agriculture. Tous, en

effet, vous ont démontré et dît que le fu-

mier seul, tant bien préparé fùt-il, n'était

pas suffisant pour rendre à la terre les élé-

raEnts qui lui manquent, et que si, des

quatre principes essentiels à la nutrition

des plantes, il restituait suffisamment d'a-

zote, de potasse ou de chaux, c'était tou-

jours l'acide phosphorique qui manquait.

Or, comme il importe, pour entretenir la

ferlililé' d'une terre, que ces quatre élé-

ments, azote, potasse, acide phosphorique

et chaux, se trouvent en juste état d'équi-

libre, l'un d'eux faisant défaut, les autres

ne pouvant rendre qu'une partie de leur

effet utile, vous en avez judicieusement dé-

duit que l'emploi des matières phosphatées

comme complément du fumier de ferme

était devenu une nécessité.

Nous ne pourrions donc que vous engager

à persévérer dans cette voie, si ces mêmes
den:andes d'engrais, examinées à un autre

point de vue, ne venaient nous démontrer

que vous pourriez encore faire mieux.

Nous remarquons, en effet, que plus des

trois quarts des matières phosphatées em-
ployées l'ont été au printemps, presque

toutes en fumures sur les prairies, ce qui

est bien, mais non en fumures d'automne

comme complément du fumier de ferme

pour les céréales. C'est pourtant là, il ne

faut pas l'oublier, la base de toute culture

rémunératrice ; de celle qui, en vous per-

mettant d'augmenter vos rendements, vous

mettra seule à même, par la réduction du

prix de revient de vos produits, de parer à

l'abaissement de leur valeur vénale.

La culture du blé accuse actuellement

un déficit, puisque celui-ci coule, dit-on, à

produire i4 à 25 fr. le quintal et ne se vend

que 18 fr. les 100 kilogr. ; mais ce prix de

revient est calculé sur une production

moyenne de Ib hectolitres à l'hectare, alors

que, par une fumure appropriée, cette

moyenne devrait facilement atteindre le

minimum de 'M hectolitres et transformer

de ce fait le déficit précédent en gain véri-

table.

D'aucuns invoqueront certainement, pour

l'obtention de pareils résultats, la difficulté

ou l'impossibilité, pour nombre d'agricul-

teurs, des avances ;i faire ; mais ce motif

est d'autant plus niable, qu'aujourd'hui

surtout, grâce à la société du Crédit Agri-

cole, des avances peuvent être consenties

jusqu'à coucurreoce de oOO fr. pour trois

jnois, avec facilité de renouvellement, à

tout agriculteur qui en fait la demande,

moyennant un intérêt annuel de 4 fr. net

de tous frais.

C'est donc à vous de profiter le plus lar-

gement possible de toutes les facilités que

le Syndicat a pu jusqu'à ce jour mettre à

votre disposition. Vous y trouverez la juste

récompense d'un pénible labeur et vous as-

surerez en même temps le relèvement de

notre agriculture qui est la base même de

la prospérité du pays.

M. Gallidy a parlé eusuite de la caisse

des retraites pour les ouvriers ruraux de

la Charenleinférieure, dont la création

est due à M. le D' Menudier, président du

syndicat. Cette institution est en bonae

voie.

L'aloés pour la destruction des altises.

La feuille de renseignements publiée

par la direction de l'agriculture et du

commerce de la Régence de Tunis, publie

la note suivante relative à l'utilisation de

l'aloès pour la destruction des altises :

Dans quelques régions de la Tunisie, heu-

reusement peu nombreuses, les altises

causent, certaines années, des dégâts appré-

ciables. H semble résulter dessais entrepris

récemment i>ar M. Ueyues, de Bir Touta,

que les viticulteurs qui ont à lutter contre

ces insectes, appelés le plus souvent hantie-

totis verts, trouveront dans l'emploi de

l'aloés un moyen de défendre leurs vignobles

attaqués. Le procédé consiste à incorporer

aux bouillies cupriques appliquées contre le

mildiou de 100 à 130 grammes d'aloès par

hectolitre. Cette substance ne coûtant que

2 à 3 fr. le kilogramme à Tunis, la dépense

supplémentaire par hectare est insignifiante.

Il n'existe pas de frais d'épandage. attendu

que l'on profite de l'application du traite-

ment contre le mildiou pour épandre l'aloès

sur les souches en végétation.

Ce moyen de destruction peut être

expérimenté à peu de frais dans les

vignobles du midi où l'altise cause parfois

des dégâts importants.

Cours d'apiculture au Luxembourg.

Le cours d'apiculture, professé au

jardin du Luxembourg par MM. Sevalle

et Sainl-Pé a été ouvert le 13 mars.

Les leçons ont lieu les mardi et samedi

de cliaque semaine, k neuf heures du

matin.

Vente de béliers à Grignon.

L'Ecole nationale .l'agriculture de

(jrignon fera sa vente annuelle des béliers

dishiey, dishley-mérinos et soulhdown,

le lundi 30 avril, à deux heures.

On se rend à Grignon par le chemin de
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fer de l'ouest, gare Montparnasse, ligne

do GranviUe, station de Plaisir-(jrignoD.

Départ de Paris à Luit heures trente-cinq

du malin.

Exposition' de vins et concours de soufreuses

à Beaune.

Pour permettre de juger les vins de

la récolte de 1899, après les soutirages

de mars, la Société vigneronne de l'arron-

dissement de Beaune organise, pour le

samedi 3i mars, une exposition-marché

aux vins. Cette exposition se tiendra au

local de la Société, 8, rue de Lorraine, à

Beaune. — L'entrée est publique et gra-

tuite. Les échantillons seront reçus à

partir de huit heures du matin.

Pour tous renseignements, s'adresser

à M. P. Latour, président de la Société, à

Biaune.

Nous rappelons que le concours de sou-

freuses organisé à Beaune, par le comité

d'agriculture, aura lieu les 30 et 31 mars.

Monument à la mémoire de M. Marion.

Un comité s'est constitué à Marseille,

sous la présidence de M. Charve, doyen
de la faculté des sciences, pour élever

par sou.'criptions un monument à la mé-
moire da regretté professeur A. -F. Ma-
rion ; il a pour secrétaire notre confrère

M. Claude Brun,directeur du Réveil agri-

cole, et pour trésorier. M. Falque, secré-

taire général de la Société d'agricuture.

Le Comité a déjà reçu les adliésions

suivantes :

MM. Floret, préfet des Bouches-du-
lihone ; Flaissières, maire de Marseille ;

Helin, recteur de l'Académie d'Aix ; Milne

lùiwards, de l'Institut ; Frédéric Mistral
;

Lacaze Duthiers, directeur du laboratoire

de marine de Bagnols-sur-Mer; L. Grandeau,
inspecteur général des stations agrono-

miques ; Giard, professeur à la Sorbonue ;

Mctchnil^off, de l'Institut Pasteur ; Docteur
(i. Horvath, directeur de la station zoolo-

giqiie du muséum national Hongrois ; Kova-
lesky, de l'Académie impériale des sciences

de Saint-Pétersbourg.

Les souscriptions doivent être adressées

à M. Falque, trésorier, 10, rue Venture,

à Marseille.

Banquet offert à M. Deloncle.

Les amis de M. Charles Deloncle, et

parmi eux un grand nombre de membres
de l'association de la presse agricole, se

sont réunis vendredi dernier en un ban-
quet, pour fêter sa nomination au grade

de chevalier de la Légion d'honneur, et

pour olî'rir au nouveau légionnaire un
objet d'art.

Le banquet, présidé par M. le ministre

de l'agriculture, réunissait 12.5 convives,

parmi lesquels nous citerons : MM. Baduel,

Legludic, Prillieux, sénateurs; M. Tisse-

rand, directeur honoraire de l'agricul-

ture; M. Risler, directeur de l'Institut

agrimomique; MM. Pliilippe, Vassillière,

Cabaret, directeurs, et H. Marchand, chef

de bureau au ministère de l'agriculture;

MM. Hoger Ballu, Baltet, Bergmann,
Emmanuel Boulet, Bourguignon, Bré-

chemin, Biissard, Cliatenay. Dauthenay,
Dubreuil, Egrot, D' George, Henry, de

Lagorsse, Léo Claretie, Alfred Lequeux,
A. Lesne, J. Nanot, Sagnier, Schribaux,

Marcel Vacher, Vincey, Wery, etc.

Des toasts ont été portés au héros de la

fête par le ministre et par MM. Tisse-

rand, Risler, Legludic, Léo Claretie,' Ba-
duel, ©ussard et de Loverdo, l'organisa-

teur de cette réunion. M. Deloncle a remer-

cié en termes émus des marques de sym-
pathie qui lui étaient données. Cette ma-
nifestation montre en quelle estime est

tenu M. Charles Deloncle par ses con-

frères de la presse agricole, par ses

anciens camarades, par ses anciens maî-

tres, et par ses chefs et ses collègues au

ministère île l'agriculture.

Nécrologie.

M. Déprez, sénateur, vient de mourir
subitement à Paris.

Agriculteur à Harnes et fabricant de

sucre, M. Déprez a occupé, au cours de

sa vie, une place éminente parmi les

hommes les plus ccmsidérables du dépar-

lement du Pas-de-Calais, a dit M. le pré-

sident Fallières en annonçant cette dou-

loureuse nouvelle à ses collègues. « A la

Gliambre des députés, où il a siégé deux

fois, de 1881 à 1885, et de 1889 à 1891,

M. Déprez a livré des combats heureux

en faveur de l'industrie sucrière. Cette

industrie n'oubliera pas, dans sa recon-

nance, qu'il fut de ceux qui l'ont le plus

utilement servie.

« Dans une lutte mémorable, il dé-

ploya autant d'habileté que de constance
'

pour amener le Parlement, sollicité par

de si respectables intérêts, à faire œuvre

de prévoyante sagesse en protégeant

notre grande industrie de la région du
'

Nord contre la cmcurreuce étrangère. »

A. DE Céris
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LA CONSOMMATION DES ENGRAIS

ET L'ACCROISSEMENT DE LX PRODUCTION ACUICOI

DA^S LA l'KlUODK DlicENXALE 1889-J8!;»9

Si l'on compare la production du sol

franccai,'^ dans les années 1898 et 1899 à

ce qu'elle était il y a dix ans, on constate,

notamment en ce qui regarde les rende-

ments des céréales, un progrès considé-

rable que font ressortir les chiiTres sui-

vants :
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minéraux et des os des animaux par

l'acide sulfurique
;
3" les scories de dé-

phosphoralion, précieux déchet des usi-

nes métalliirgir|ues où la transfurmation

de la fonte en acier s'effectue par le pro-

cédé Thomas-Gilchrisl dans les appareils

Bessemer.

L'emploi des phosphates en agricul-

ture est relativement récent: la transfor-

mation des phosphates naturels en su-

perphosphate remonte à peine à soixante

ans. Sir Bennet Lawes a créé celte indus-

-Irie à Depfort en 1843. Enfin la produc-

tion des scories de déphosphoralion

remonte à peine à seize ou dix-sept ans.

La quantité de phosphate de chaux
brut extrait du sol a atteint, en 1899, les

chiffres suivants:

P.-iys il'.

Floriile ....

Tennessee .

Caroline ...

Algérie .

Somme ....

Belgique

Total

Tonnes.

650,000

:joo.ooo

400,000

400.000

350,000

200,000

2.500,000

D'après ces chiffres, on peut se faire

une idée approchée de la consommation
dans le monde entier, l'an dernier, de

superphosphate de chaux. En effet, on
évalue à 600,000 tonnes l'emploi agricole

du phosphate Lirut (en nature) chez les

nations civilisées : il reste, d'après cela,

pour la fabrication du superphosphate
environ 1,900,000 tonnes qui corres-

pondent sensiblement à une production
de 3,'i00,000 tonnes de superphosphate
minéral. A ce tonnage vient s'ajouter

celui du superphosphate d'os relati-

vement faible.

La part des dilTérents pays dans la

production des phospliales bruis est très

inégale. Celles de l'Algérie, presque nulle

il y a six ans, devient très importante et

très prochainement le gisement tuni-

sien de Gafsa rendra prépondérante dans

le marché des phosphates la place de

la France et de ses colonies.

Le tableau ci-dessous indique la pro-

gression de l'extraction des phosphates

dans le monde entier, de 1893 ,à 1899,

seules années sur lesquelles il m'a été

possible de recueillir des renseignements

précis. En Russie et dans quelques autres

pays, on commence à exploiter des gise-

ments de phosphates, mais les docu-

ments me manquent pour en fixer l'im-

portance :

ORIGINE 1893 1894 1895 1896 1897 1898 1899
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produelion el la consommation des sco-

ries de dépliosphuration, à quelle quan-

tité d'acide phospliorique correspondent

les phdspliales bruts, les superpliosphates

et il - |ihnsphates Thomas actuellement

employés par l'agriculture française et

de quel accroissement elle est suscep-

tible, malgré les grands progrès réalisés

depuis dix ans.

L. Gkandeai.

RÉSISTANCE DES SEMENCES A LA CHALEUR
ET DESTRUCTION DES INSECTES

Réponse a M. B. (Landks).

Vn. s nous demandez si l'on ne pour-

rail pas recourir à la chaleur pour se dé-

barrasser des insectes qui s'attaquent

aux semences.

Les expériences que je poursuis, en col-

laboration avec M. Bussard, chef des tra-

vaux, et M. Etienne, préparateur à la

Station d'essafs de semences de l'Institut

agrnnc unique, ne laissent pas de doute à

cet égard.

Tous les insectes que nous avons étu-

diés sont tués par la chaleur avec une

facilité extrême, et circonstance intéres-

sante h noter, l'efficacité du traitement

est certaine au bout de très peu de temps

et à des températures plus basses que
nous ne l'aurions pensé : le charançon,

par exemple, est tué après deux minutes

seulement à 50 degrés; des bruches, très

actives, étaient mortes après 3 minutes

de traitement à 60 degrés.

11 s'agit, par conséquent, d'une mé-
thode facile à employer dans la pratique.

Je ne serais pas surpris que'la chaleur

sèche rendît également de grands ser-

vices, même pour la destruction des œufs
d'insectes et des spores de champignon.

Des expériences e.'i cours nous fixeront

sur cë point.

Ce qui me porte à exprimer cet espoir,

c'est que les semences possèdent pour la

plupart une résistance surprenante à la

chaleur sèche, résistance qui n'a pas été,

que je sache, signalée jusqu'à présent.

Nous avons constaté, par exemple, que
nos céréales, le maïs excepté, peuvent
supporter une température de 100 degrés

pendant une heure au moins sans que la

germination en soit affectée. A un blé do-

sant 13 0/0 d'eau, en le tenant à l'étuve à

100 degrés pendant dix heures, nous
avons enlevé 9,4 d'eau, il germait

encore à 100 0/0 et fournissait des germes
très sains.

Bien plus, du blé Japhet, tenu à l'étuve

pendant une heure:

à 105» gei-mail encore à 97 0/0
110» — — 9-/ .)

115» — — 95 »

120' — — 5B »

128» - — 4 ..

Je suis porté à croire qu'en exposant

les semences pendant quelques instants

seulement à ces températures élevées, on
se débarrasserait aisément de tous les

parasites animaux el végétaux que ren-

ferment les graines sans nuire à leur

vitalité; j'ai constaté, au contraire [voir

le Journal d'Agriculture pratique du 4
octobre 1894), que la dessiccation qui en

est la conséquence, favorise parfois gran-

dement leur faculté germinalive. La résis-

tance des semences à la chaleur et ù la

dessiccation est une notion du plus haut

intérêt pratique. Nous y reviendrons par

la suite avec plus de détails.

E. SCHHIIÎAUX.

INDUSTRIE LAITIERE ET CULTURES FOURRAGERES
.\U C.\NADA

M. Perrault, en exposant devant la So-

ciété nationale d'agriculture la situation

actuelle de l'agriculture au Canada, insis-

tUiL sur ce fait, que la culture du blé d ins

ce pays se concentre de plus en plus dans

les régions neu\'esdj l'Ouest et devient, au

contraire, presque une exception dans les

anciennes provinces de l'Est, les premiè-

res colonisées, qui, il y a à peine vingt

ou trente ans, avaient cependant encore

le blé comme culture principale (IV

(1) Journal d'Ayricultuie pratique, num'^i'û

du 14 décembre 1899.
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Semblable fait s'observe pour l'agri-

culture des Etats-Unis. Dans son bel ou-

vrage, La Vie américaine^ M. de Housiers

cite celle phrase qu'il avait entendu re'-

péter à tout instant par les Américains :

<(. La culture ne paie pas dans l'Est », et

M, de Rousiers ajoutait : de fait les seuls

établissements agricoles prospères qui y
subsistent sont ceux que nécessite le dé-

veloppement journalier des villes voisi-

nes, c'est-à-dire ceux qui sont consacrés

à la culture maraîchère et à l'industrie

laitière.

En termes évidemment moins accen-

tués, M. Levasseur, dans ses éludes sur

l'agriculture aux Etats-Unis, a insisté à

son tour, à différentes reprises, sur

. cette transformation de la culture dans

certains Etats du Xord-Est et sur le dé-

veloppement en particulier qu'y ont pris

les cultures de légumes et de fruits, les

industries laitières.

Celte transformation avait tellement

frappé M. Vui^ner, qu'il intitulait le rap-

port publié à la suite de sa mission agri-

cole aux Etats-Unis : V évolution agricole

aux Elals-Uiris.

Au Canada, disions-nous en commen-
çant, cette évolution agricole n'a pas été

moins nette. Dans un très intéressant et

très instructif article paru dans le 1°' bul-

letin du ministère de l'agriculture en

1878, M. Descours-Desacres l'a indiquée

et expliquée en ces termes :

« La culture au Dominion a subi le sort

commun. Le développement des pays

nouveaux a été péniblement supporté par

les pays plus anciens ; au fur et à mesure
que vers l'Ouest et vers le Nord de nou-

velles régions s'ouvraient à l'activité

agriciile, les régions plus anciennement

exploitées vers l'est ont subi de proche

en proche une crise à laquelle elles

étaient d'ailleurs mal préparées. De nou-

veaux pays s'ouvrant à la culture des

céréales, le cultivateur des régions plus

anciennement colonisées s'est vu dans

l'obligalion de restreindre l'emblavement

de SCS terres en céréales, particulière-

ment en blé, et de reporter ses efforts

vers l'élevage, vers l'industrie laitière et

vers la production des légumes et des

fruits. 1)

Aujourd'hui, en effet, l'industrie lai-

tière est presque uniquementconcentrée,

au Canada, dans les anciennes provinces

d'Ontario et de Québec; le beurre et le

fromage qui y sont produits donnent
lieu à un commerce d'exportation consi-

dérable ; c'est ainsi que la production

totale du fromage au Canada qui, en 1868,

n'était que de 2,748 tonnes, d'une valeur

de 3,255,000 fr., en 1896 s'élevait, comme
quantité exportée seule, à 74,G0i tonnes,

représentant une valeur de 73,269,000 fr.

Dans la seule province de Quéliec, les

beurreries industrielles, de HO en 1890,

voyaient leur nombre s'élever à 34i en

1897, et leur fabrication passait, dans le

même laps de temps, de l,259,189kilogr.

à -4,200,448 kilogr.

Mais ce qui est particulièrement inté-

ressant, c'est de rechercher comment les

agriculteurs canadiens sont arrivés à de

tels résultats, sous leur climat si rigou-

reux et sur des terres relativement pau-

vres (1).

C'est tout d'abord grâce à leur esprit

d'initiative et à leur énergie : les cultiva-

teurs de ces provinces de l'est du Canada

ont su consacrer les anciens labours de

céréales à la productiiin des racines, des

maïs, des grains, des fourrages artifi-

ciels qu'ils font servir, une fois ensilés, à

la nourriture d'un bétail de plus en plus

nombreux et de plus en plus amélioré.

Les cultivateurs canadiens, en outre,

ont su tirer un merveilleux parti de

l'Association pour la fabrication et la

vente des produits agricoles. Entln, il

faut noter aussi qu'ils ont été puissam-

ment aidés par le gouvernement du Do-

minion qui a propagé dans tout le Canada

un enseignement technique agricole très

bien compris.

Le rapport si complet de M. Descours-

Desacres renferme sur ces différents

points de très intéressants renseigne-

ments.

Dans les anciennes provinces de l'Est,

d'Ontario et de Québec, l'agriculteur, qui

se vit forcé d'abandonner la culture du

blé pour se consacrer avant fout à la pro-

duction laitière et à l'élevage, n'a pas

cherché, comme on serait tenté de le

croire, à transformer purement et sim-

plement ses anciennes terres de labour en

prairies naturelles ou artificielles; il a,

(l)Les hivers, dans les provinces d'Ontario et

de (juebec durent six à sept mois, pendant les-

quels le bétail doit être tenu cà l'étable. Quant

au sol de ces provinces, il est en majeure

partie formé par la décomposition des terrains

éruptifs et primitifs.
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dans bien des cas, au contraire, au lieu

de la restreindre, augmenté la propor-

tion de ses terres en lab(rur; mais il les a

utilisées en vue d'oblenir des produits

appropriés à la nourriture du bétail, en

particulier des bovidés : de là la culture

d'une variété infinie de grains, de tuber-

cules, de fourrages permettant de donner

aux animaux une alimentation très va-

riée. En même temps, le but que s'était

proposé l'agriculteur canadien d'Ontario

et de Québec fut atteint : entretenir sur

une surface donnée le plus grand nombre
possible de tôles de bétail.

Pour préciser quelles sont les cultures

et quels Jsont les assolements suivis au-

jourd'liui dans ces régions, nous citerons,

avec M. Descours-Desacres, ce qui se

passe dans la ferme d'Oka (ferme située

à deux heures de Montréal, sur la rive

gauche de l'Ottawa et cultivée par les

Trappistes); elle peut servir de modèle à

tous égards, et, du reste, son système de

culture est suivi par un nombre de plus

en plus grand de fermiers canadiens.

Voici l'assolement :
1''' année, plantes

sarclées avec forte fumure; 2" année, cé-

réales; 3'' et -4° années, fourrages; 5", 6°,

7° années, pâturage ;
8* année, céréales.

Les avantages d'une telle succession de

cultures sont très clairement précisés

dans un rapport présenté, sur cette ferme,

au ministère de l'agriculture pour

l'année 1893-1894.

Ce système se justifie, y est-il dit :

1° Par celte grande loi de solidarité

qui fait dépendre l'abondance des ré-

coltes de grains de celle des récoltes

fourragères;

2° Par l'état actuel du marché qui

donne un revenu plus considérable pour

le lait, le beurre, le fromage, les vian-

des, etc., que pour les blés qui rappor-

tent fort peu
;

3°^Parce que la réduction des surfaces

arables, résultant de l'extension des

prairies artificielles, permet de concen-

trer les engrais et les travaux sur une
surface mieux cultivée, au grand profit

des céréales;

4° Enfin, parce que les plantes sarclées

de la première année qui demandent une

forte fumure et peuvent même supporter

les plus forles, se trouvent dans les meil-

leures conditions de croissance et per-

mettent, en outre, le nettoyage et la con-

servalitm de la terre en bon état d'ameu-
blissemcnt et d'engrais.

Voici maintenant comment se répar-,

tissent les cultures, chaque année, sur

celte même ferme :

hectares p. '.00

Blé (simplement comme
échantillon) 0.40

Avoine 26.20

Fourrages verts, lentilles

et pois 5.40

Orge et sarrasin 3.60

MélangeîRobertson 6

Mais à ensilage 10.80

Carottes 1.20

Choux mnelliers 1.20

Choux Siam 1.20

Haricots 1.60

Fèves 1.60

Navets 2.40

Betteraves fourragcres. .

.

2.40

Pommes de terre 8

Patates 3.60

Trèfles 3.60

Luzerne 3 . 60

Tètes de soleil 1.80

88.60

0.3

29.5.

6

4

7

12

1.5

1.5

1.5

2

2

2.5

2.5

9

4

6.5

6.5

100.0

Avec ce mode de culture, la ferme

d'Oka nourrit ime moyenne de 130 bêles

à cornes de tous .iges (142 hectares non

encore défrichés sont en friches et pâ-

tures) ; 355 porcs, 30 chevaux, une qua-

rantaine de moutons.

Disons tout de suite que, dans aucun

pays, l'ensilage n'a peut-être été aussi

bien utilisé pour la nourriture du bétail,

qu'au Canada. .Avant cette pratique de

l'ensilage la longueur des hivers rendait

l'entretien des animaux si coûteux, que

la plupart du temps les cultivateurs

délaitaient les vaches aussitôt qu'arri-

vait la mauvaise saison, ou même étaient

obligés de diminuer l'effectif de leurs

étables.

Aujourd'hui l'ensilage est pratiqué

dans toutes les fermes ; le maïs est la

plante la plus cultivée dans ce but, mais

partout le maïs, au moment de sa mise

en silos, est mélangé avec d'aulrcs four-

rages verls garnis de leurs grains : fève-

rolles, pois, lentilles, etc.

En vue de l'ensilage également, on em-

ploie de plus en plus, dans les fermes des

provinces d'Ontario et de Québec, le

mélange dit Roberlson. Ce mélange,

nous dit M. Descours-Desacres, est donné

aux animaux d'engraissement comme
aux vaches laitières ; c'est un ensilage

ainsi composé, en poids: maïs-fourrages,

y compris les épis, 100 ; fèves de cheval
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^ Faba vulgarisp.rjui)ia, variélé très élevée),

25; lélcs de soleil • Helianlhus annuus), 10.

Pour obtenir sur le terrain les quantités

proportionnelle voulues, il convient d'en-

semencer, par ciiaque hectare de maïs,

SO ares en fèves et 25 ares en tournesol.

La plupart des silos au Canada, pour

l'ensilage des fourrages verts, sont

disposés en hauteur, hors de terre.

Souvent ils sont appuyés, au moins,

d'un côté à des bâtiments ; ils sont

construits en maçonnerie et bois, ou en

bois seulement, mais toujours avec une

double épaisseur de matériaux, séparée

par une couche d'air protégeant les ma-
tières ensilées des froids les plus rigou-

reux. L'intervalle entre les matériaux

doubles est le plus souvent comblé avec

des terres légères ou avec du fumier.

En même temps que l'agriculteur assu-

rait ainsi pour son bétail une alimenta-

tion abondante et variée, il améliorait les

races qu'il entretenait, et pour les bovidés,

par exemple, au lieu de l'ancienne race

du pays, dite Canadienne, on trouve au-

jourd'hui, dans les bonnes exploitations,

des animaux de race Ayrshire, Holslein,

Durham, Jersey, Devon, etc., soit à l'état

pur, soit à l'état de croisement.

L'association, avons-nous dit, a produit

au Canada les plus heureux effets, tant

pour la fabrication que pour la vente des

divers produits de la ferme, en particu-

lier du beurre et du fromage. M. Perrault

l'a très nettement montré lors de sa

communication à la Société nationale

d'agriculture.

Il nous reste à indiquer, en quelques

mots, le rôle joué par le gouvernement
en organisant au Canada l'enseignement

agricole.

Une grande part des résultats obtenus

aujourd'hui par If s agriculteurs Canadiens

est due, en efTet, au développement de

l'enseignement agricole sous toutes ses

formes.

En 1886, un acte du Parlement a

autorisé la création de fermes expé-

rimentales au Dominion. Ces fermes,

placées sous le contrôle du gouver-

nement fédéral, sont au nombre de

cinq. Elles occupent une superficie de

1,295 hectares. L'une d'elles, établie non
loin d'Ottawa, porte le nom de ferme
expérimentale centrale. Des stations lai-

tières créées auprès des fermes expéri-

mentales, dépendant du gouvernement

fédéral, et des écoles de laiterie complè-

tent, avec les fermes modèles et les

collèges d'agriculture, dépendant dans
chaque province du gouvernement pro-

vincial, l'organisation de l'enseignement

agricole au Dominion.

Or, cet enseignement agricole n'existe

pas seulement sur le papier, mais il fonc-

tionne, paraît-il, admirablement, et sur-

tout les agriculteurs ont compris les bé-

néfices qu'ils pouvaient en retirer. Voici,

à cet égard, des faits caractéristiques

que nous relevons encore dans le rapport

de M. Descours-Desacres :

La ferme expérimentale et l'école

de laiterie de Guelph (province d'On-

tario), reçoivent la visite non seulement

des cultivateurs du voisinage, mais

même de ceux qui s'en trouvent fort

éloignés. Dans la belle saison, le nombre
des visiteurs varie chaque jour entre

100 et 400; il a été de 15,000 pour le mcis

de juin 1896. La ferme d'Ottawa a reçu,

en 189(), plus de 20,000 visites. Plus de

3,000 élèves ont fréquenté les dilTérents

cours d'industrie laitière organisés dans

les provinces d'Ontario et de Québec

pendant l'année 1896; la seule école de

Saint-Hyacinthe (à 50 kilomètres de

(Québec), pendant celte même année 1896,

a reçu près de 400 élèves et un nombre
égal d'assistants.

La ferme d'Ottawa délivre gratuite-

ment, comme d'ailleurs les autres fermes

expérimentales de l'Etat, trois livres

anglaises (1,360 grammes) de grains de

semences, de variétés de choix, à tout

cultivateur du Dominion qui en fait la

demande, à seule charge pour lui de re-

tourner à la ferme, à la saison suivante,

une livre anglaise du grain recueilli, avec

toutes les indications se rapportant à la

culture ainsi obtenue. En 1896, 40,000 cul-

tivateurs ont adressé des demandes de

grains aux fermes expérimentales; les

fermes n'ont pu satisfaire que 36,000 de-

mandes dont l'ensemble a absorbé près

de 50 tonnes de grains. Ce fait suffit à

lui seul, ajoute M. Descours-Desacres, à

indiquer l'intérêt avec lequel les culti-

vateurs suivent les essais des fermes ex-

périmentales, et les progrès qu'ils sont

amenés à réaliser en peu d'années.

En terminant cet article, remarquons

combien les conditions naturelles du sol

et du climat rapprochent certaines ré-

gions françaises des provinces de l'est
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du €anada, dont nous venons de parler.

Dans les A'osges, dans le Morvan, dans
le Plateau central, etc., le sol est formé
par la décomposition des roches érup-
tives et des terrains primitifs, comme
dans les provinces de Québec et d'Ontario.

Les hivers y sont également longs et ri-

goureux, le bétail qui, incontestablement
ostla grande richesse de l'agriculture de
ces pays, y souffre trop souvent du
manque ou de la rareté de la nourriture

pendant la mauvaise saison. Aujourd'hui

que la culture des céréales, celle du blé

surtout, n'a plus, dans de telles régions,

la nécessité pour cause (étant données
les facilités de transport), on ne saurait

trop répéter que cette culture ne doit

plus y être la culture principale, mais
devenir l'accessoire. C'est vers l'élevage

et l'entretien du bétail que l'agriculture

doit porter tous ses efforts, et par consé-

quent, orienter son système de culture

vers une production fourragère de plus

en plus abondante. L'ensilage est appelé
à y rendre les plus grands services.

C'est enfin partout en France que les

cultivateurs doivent chercher à bénéficier

de l'enseignement agricole, quelle que
soit la forme sous laquelle il se présente.

Puissent-ils également comprendre par-
tout la portée de l'association, en voyant
les heureux résultats qu'on en retire à
l'étranger et en France même, là où
cet esprit d'association s'est développé.

Et pour nous résumer, concluons donc
qu'au point de vue agricole, comme
encore sous d'autres rapports, notre

vieille race française du Canada nous
offre à l'heure actuelle bien des modèles,
bien des exemples à imiter.

H. HniLK.

HYGIÈNE DES ANIMAUX DOMESTIOIES

Palpitations cardiaques provoquées par
la peur chez une jument. — Il n'est pas

nécessaire d'avoir fait des études spé-

ciales pour savoir que les émotions don-
nent des battements de cœur, et il n'y a

sans doute personne qui ne l'ait éprouvé
sur soi-même. Les animaux sont exposés

aux mêmes effets, et parfois les consé-

quences en sont, chez eux, d'assez longue

durée. Tel est le cas cité par M. Kroon
dans un recueil hollandais.

Une jument de race belge, âgée de

huit ans, avait travaillé toute une matinée

sans avoir montré rien de particulier,

lorsque, brusquement effrayée par la vue
d'une charrette recouverte d'une grande
bâche blanche, elle se cabra et se mit à

reculer. Au bout de quelques instants,

elle se calma, mais elle restait hébétée,

indifférente à tout ce qui l'entourait. Elle

tenait la léte basse et ne pouvait plus

reprendre son travail.

Lorsque M. Kroon examina la jument,

il constata que les battements du cœur
étaient tellement violents, qu'on les en-

tendait quand on se trouvait à côté de la

bête. Ces battements ébranlaient tout le

tronc ; on les percevait facilement en pla-

çant la main à plat sur le dos, les reins

ou la croupe. Le rythme du cœur était

aussi très accéléré ; car le cœur, qui bat

normalement de 30 à iO fois par mi-

nute, battait 6-2 fois. La respiration

était un peu accélérée, la température
normale, l'appélit peu prononcé, les

muqueuses légèrement injectées.

M. Kroon diagnostiqua des palpitations

cardiaques d'origine nerveuse et provo-
quées par la peur. Il administra, en vingt-

quatre heures, 70 grammes de bromure de
potassium. Tous les symptômes s'amen-

dèrent rapidement; et, au b(tut de qua-
rante-huit heures, la bêle se trouva tota-

lement guérie.

C'est là une nouvelle preuve de l'in-

fluence des émotions morales chez les

animaux, dont nous avons eu l'occasion

de citer déjà plusieurs exemples (1). Les
causes de ces émotions sont d'ailleurs

très diverses. Chez les animaux timides

comme les ruminants (bœuf, nioutoni et

les rongeurs (lièvre, lapin), la moindre
cause provoque l'effroi : le plus léger

bruit, le cri d'un être vivant, la vue d'un
objet extraordinaire, etc. Mais cet effroi

s'exagère surtout quand les animaux sont

menacés par leurs ennemis ; tels sont les

oiseaux de basse-cour, à la vue d'une

fouine ou d'une belette, les petits oiseaux

à l'aspect d'un oiseau de proie, les petits

reptiles et les batraciens à l'approche

d'un serpent.

(1) Voir Journal d'Agriculture pralir/ue

nucuéro du 21 mai 1896, p. 733 et "54.
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Il semble qu'il faille rallacher au
i

même sentiment la frayeur du cheval ou
!

du chien qui entendent pour la première
|

fois le rugissement du lion, celle du

cheval devant une locomotive qui passe

avec son train, celle du bœuf qui entend

bourdonner autour de lui l'œstre saus-

cutané, celle des animaux domestiques

qui, devant la lueur de l'incendie, refu-

sent de sortir de l'élable. Mais on admet
souvent que cette frayeur est purement

instinctive, et qu'elle ne résulte point du

sentiment que l'animal pourrait avoir du
danger dont il est menacé. Se'nèque en

avait déjà fait la remarque ; dans son

Traité de Physiologie, Colin ?e rallie à

celte idée, en faisant observer que ces

mêmes animaux s'efTraient également à

l'aspect d'un objet brillant ou d'un mor-
ceau d'étoffe, et c'est le cas de la jument

dont nous venons de parler.

Quant aux efTets de la peur, quelle

qu'en soit la cause, ils sont nombreux et

variés. Portée à un certain degré, la peur

enlève aux animaux leurs moyens de dé-

fense, elle les pousse à fuir et parfois les

paralyse complètement ; elle refoule le

sang à l'intérieur, modifie l'action du

cœur, amène le refroidissement du corps,

la sueur, l'émission des urines, la diar-

rhée, etc. Un des efî'els les plus curieux

qu'on ait cités est celui d'un porc noir

dont les poils sont devenus tout blancs,

en moins d'une semaine, par suite de

l'effroi que lui causaient les cris continuels

d'un autre porc, enfermé dans un étable

voisine.

Sans dorloter outre mesure les ani-

maux domestiques, il y a lieu de tenir

compte de leur sensibilité émotive, et de

leur éviter, dans la mesure du possible,

les impressions fâcheuses qui peuvent

retentir sur leur santé.

Le bétail à la belle étoile. — Nous avons
l'habitude de redouter le froid pour nos

animaux domestiques comme pour nous-

mêmes, parce que l'expérience, appuyée
sur la statistique, nous a démontré que
les maladies sont beaucoup plus graves
et la mortalité plus considérable dans la

saison d'hiver que dans la saison d'été.

C'est là ce qui a poussé l'homme à cons-
truire des abris pour son bétail comme
pour lui-même, afin de le garantir contre
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le froid, le vent, la pluie, la neige, en un
mot contre toutes les intempéries que
nous amène la mauvaise saison, et au^si,

en été, contre l'action directe et torride

des rayons solaires.

C'est donc avec un élonnement bien

légitime que l'on a vu s'établir il y a
quelques années, dans le climat parisien,

en face de l'École d'Alfort, et presque
comme un défi à la science vétérinaire

officielle, un élevage de vaches bretonnes

restant dehors nuit et jour, à la belle

étoile, par tous les temps et en toute sai-

son. Nous avons eu l'occasion d'en parler

aux lecteurs de ce journal (1); nous n'y

reviendrions pas, si nous n'avions pas à

signaler quelques résultats nouveaux, que
nous a transmis M. Borel, le fondateur de

cet élevage, baptisé par lui Métnirie de la

Belle-Etoile.

Cet élevage se compose d'environ i|ua-

ranle vaches, toute de race bretonne, à

pelage pie-noir. Le principal résultat

cherché, l'amélioration du lait, s'est

absolument maintenu. 11 s'est complété

par l'amélioration de la viande (très re-

cheichée au marché de la Villette), et par

l'amélioration du fumier, qui (d'après

M. Borel) serait doué de propriétés ferti-

lisantes exceptionnelles, et produirait ries

racines fourragères (carottes et bette-

raves) de qualité supérieure.

L'endurcissement des vaches à ce ré-

gime paraît leur avoir donné une résis-

tance organique toute spéciale (que nous

avions déjà, signalée dans l'article précité,

d'après le témoignage de M. Borel), no-

tamment à l'égard de la fièvre apttieuse

et de la tuberculose. M. Borel a voulu

pousser l'essai plus loin : il a amené
des étables bretonnes des vaches dont

certaines lui ont paru atteintes de tuber-

culose et les a installées au printemps

dans ses parcs. Le troupeau ancien n'a

donné aucun signe de contagion et les

nouvelles venues, supposées tubercu-

leuses par M. Borel, ont récupéré une

santé parfaite.

La conclusion de M. Borel est que le

séjour à la belle étoile doit être le

moyen de guérison le plus efficace de

la tuberculose.

L'idée mérite d'être recueillie. Elle

n'est pas absolument nouvelle, en ce que

tout le mimde sait aujourd'hui que le

(1) Voir Jounidl d'Af/ricul/iire pratique, nu-

méro du '> mars ;8I)6, p. 352 à 334.
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principal agent de guérison de la tuber-

culose réside dans le grami air, le bacille

de Koch élanl lue par l'oxygène. Mais

l'idée est nouvelle, en ce i|ue les intem-

péries ont toujours été considérées

comme dangereuses pour les phtisiques,

et l'on n'oserait pas les soigner en les

faisant coucher au grand air, sans abri,

sous le venl, sous la pluie, sous la neige,

sur la terre nue, glacée, détrempée,

boueuse. Voilà en quoi l'idée est neuve
et originale. Elle vaut la peine d'être

appliquée, et voici comment il faudrait le

faire.

D'abord, il ne faudrait pas se borner à

prendre des bétesde race bretonne. Dans
les résultais obtenus par M. Borcl, on
fait remarquer qu'il avait choisi pour ses

essais une race d'élite, qui a naturelle-

ment le lait le plus riche en beurre et

l'une des viandes les plus délicates, et

qui possède une rusticité à toute épreuve.

Pour élucider la question du séjour à la

belle étoile dans le traitement de la tuber-

culose, il faudrait réunir les conditions

suivantes :

1° Choisir des vaches appartenant à des

races diverses;

2" Leur faire subir l'épreuve de la

tuherculine, pour être certain qu'elles

sont tuberculeuses
;

3° Les prendre au début de la maladie,

pour qu'il y ail encore des chances de

guérison
;

4'' Les mettre, à partir du printemps,

au régime de la belle étoile tel qu'il a été

institué par M. Borel pour son troupeau.

Les résultats seraient des plus intéres-

sants cà constater. S'ils étaient conformes

à ceux que pronostique M. Borel, il n'y

aurait plus qu'à démolir les étables :

avec elles on verrait disparaître et la

tuberculose, et tout l'attirail des règle-

ments, prescriptions, circulaires, vexa-
tions, mesures sanitaires, opérations de

désinfection, indemnités pécuniaires, pro-

cédés de préservation hygiénique, etc.,

dont cette maladie est devenue le point de

départ, l'occasion, le prétexte, la cause

plus ou moins exacte ; et ce serait assuré-

ment pour l'élevage de tous les pays un
grand bienfait, réalisé par la simplifica-

tion la plus merveilleuse.

Danger df.s moulons nlijériens pour la

iransmiss'nni de la claveléc — La clavelcc

AUX DOMESTIQUES

(ou variole de mouton) frappe les trou-

peaux de l'Algérie tout aussi bien que
ceux de la France continentale ; mais elle

y est singulièreiuent plus bénigne. Tan-
dis qu'en France la mortalité atteint 30,

•iO et même 50 0/0, elle monte rarement
à 10 0/0 en Algérie. A quoi lient celle

immunité relative?

M. Nocard l'attribue (dans une récente

communication à la Société centrale de

médecine vétérinaire) à ce que les trou-

peaux vivent presque toujours en plein

air, comme les Arabes eux-mêmes.
i( D'une manière générale, dil-il, les

Arabes et leurs animaux possèdent une

force de résistance vraiment extraordi-

naire contre les maladies, que celles-ci

soient d'origine infectieuse oli d'une autre

origine. »

Mais cette clavelée si bénigne acquiert

soudain, en se transmettant aux moutons
français, une virulence redoutable. C'est

ici le cas de rappeler la parole du D'Fau-

vel: 1' Une épidémie varie de gravité, non

pas suivant le germe qui la détermine,

mais suivant les individus qu'elle frappe,

tout comme un incendie se mesure aux

matières qui reçoivent la flamme ; la

même allumette qui ne pourra enflam-

mer une poutre, fera flamber un tas de

paille ».

Chaque année, la France importe des

moulons algériens par centaines de

mille. Si la clavelée n'a pas frappé les

parties découvertes comme la tête, en y
laissant des boulons ou des croûtes, elle

passe inaperçue dans les profondeurs de

la laine et infecte les moutons français.

On en a observé de nombreux exemples.

En voici un entre plusieurs autres: Un trou-

peau, acheté en Algérie, esl visité au mo-

ment de l'embarquement, revi.-ité à Mar-

seille, revisilé une troisième fois parle vété-

rinaire sanitaire dans une ferme du nord-

est de laFrance, où il est introduit. Il est

déclaré sain. Cinq semaines après, la cla-

velée se manifestait sur les moulons fran-

çais de la ferme, et alors seulement on

découvrait des croûlesqui avaient persisté

à la suite des boutons sous la toison des

moutons algériens.

C'est là ce qui explique et juslifie les

plaintes incessantes des éleveurs français

contre l'insuffisance des mesures sani-

taires impesées à l'importation des mou-
tons algériens.

A cela, quel remède opposer?
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M. Nocard n'en voit qu'un seul : la

clavelisation (ou vaccination) préalable

de tous les moulons algériens destinés à

l'importation. L'événement dira si celte

mesure esl très pratique ; en tout cas,

elle serait assurément efficace.

M. l^eblanc se rallie à celle idée; mais

il se rend bien compte que son applica-

tion n'est pas très prochaine, et il pro-

pose une autre mesure très simple qui

mettra le mal à nu et le fera reconnaître

i[nmédialement. « En attendant, dit-il,

qu'on exige la vaccination préventive de

tout mouton algérien importé en France,

il y aurait lieu d'exiger la tonte avant

l'embarquement. « Il esl certain que cela

faciliterait singulièrement l'inspection sa-

nitaire et que l'on pourrait ainsi recon-

naître immédiatement le danger et s'en

préserver. D'' Hector George.

IIIBAGE or ESTIMATION PRATIQUE DES BOIS

RiipoNsE AU :N° 12346 (Vienne).

Vous nous dites qu'ayant une certaine

étendue de futaie et de taillis à vendre, vous

voulez auparavant vous rendre compte de

la quantité de matière ligneuse que ces

bois contiennent et vous nous demandez de

vous indiquer un bon traité pratique de

cubage fait par un marchand de bois ayant

consigné ses observations; que ceux que

vous possédez sont trop théoriques. Vous

nous demandez ensuite de vous indiquer un
bon dendromètre et enfin les principaux

coefficienis employés dans le cubage des

tiges et l'empilage di's bois de chauffage.

Nous ne connaissons pas de traité de

cubage comme vous le désirez; mais ind(^-

pendamment de ceux que vous possédez

déjà, nous pouvons encore vous indiquer

comme très bon celui de M. Alexis Krochot,

intitulé: Guide thi'orique et pratique de cubage

et d'esliinatiniides bo/si Prix: 4 fr. bOi. Dans le

cours de Teclmoloi/ie forestière, de M. Bopp,

vous trouverez aussi de bonnes mélhodes de

cubage des bois faciles à comprendre îet

très pratiques. Comme dendromètre, celui,

en effet, connu sous le nom de clisimètre

Gaulierest un des plus pratiques; il esl cons-

truit par M. Belliéni, opticien à Nancy
;

son prix est de 8 ou 16 fr., suivant qu'il est

muni ou non d'une glace permetiant la

lecture pendant les visées.

Quant à vos aulres questions, elles de-

mandent un certain développement. Mais

comme ce sont, en somme, les plus impor-

tantes de votre lettre et qu'elles peuvent

aussi intéresser un cert.dn nombre d'abonnés

du Jùurnai d'Agriculture pratique, nous
allons exposer sommairement les méthodes
pratiques employées pour estimer les bois

sur pied.

I. — Cubage d'un arbre sur pied.

Si l'arbre est d'une certaine grosseur, par

exemple de plus de 2 mètres de tour à

1 mètre du sol, on prend le diamètre de

l'arbre à l'^.SO du sol et s'il a une gros-

seur moindre à l™.30. On opère ainsi pour
éviter l'influence des grosses racines qui

donnerait un chiffre trop fort et de nalure à

fausser les calculs.

On se sert, pour prendre ce diamètre, d'un

instrument appelé compas forestier, qui se

compose d'une règle fixe horizontale graduée
eu centimètres, puis de deux autres règles

parallèles, par conséquent perpendiculaires

h la première, formant compas dont l'une

fixe au commencement de la graduation et

l'autre mobile glissant le lon,^ de celle gra-

duation. Pour avoir le diamètre de l'arbre,

il n'y a donc plus qu'à comprendre la tige

entre les deux branches de l'instrument et

lire le chiffre de la graduation comprise entre

elles. Mais comme la tige de nos arbres est

rarement régulière, il faut mesurer au
moins deux diamètres perpendiculaires et

prendre la moyenne des deux chiffres que
l'on considérera comme le diamètre de
l'arbre.

Au lieu d'adopter le diamètre, on peut
prendre la circonférence mesurée également

à t".30 ou 1"'.30 de sol au moyen d'un

ruban.

Le diamètre ou la circonférence de base

ainsi déterminée pour avoir le volume de

la tige ou tronc de cet arbre, il faut encore
sa hauteur sous branche ou partie propre

au bois d'œuvre et son diamètre ou sa cir-

conférence au milieu.

On obtient la hauteur soit au moyen des

dendroraètres oumieux,si les arbres ne sont

pas trop élevés sous liranches, au moyen
d'une longue perche ou gaule graduée que
l'on applique le long de l'a bre, et, pour
avoir le diamètre ou la circonférence

moyenne, il nous faut appliquer la loi de
décroissance des diamètres ou des circon-

férences.

Pour nos principaux arbres feuillus

(chêne, hêtre), on admet qu'en moyenne la

décroissance esl de o à 6 centimètres par
mètre pour la circonférence, et de t.o à

2 centimètres pour le diamètre; ce qui re-

vient à peu près à ceci, que la circonfé-

rence (ou le diamètre) au milieu du tronc,

ou partie sans branches, est pour des tiges,

de :
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4 uiètres, égale aux 0.950 de celle à

3 — — 0.325 —
6 — — 0.916 —
7 — — 0.914 —
8 — — 0.910 —
9 — — 0.907 —

10 — — 0.90 —
11 — — 0.888 —
12 — — 0.8S —
13 — — 0.875 —
14 — — 0.S.5O —
15 — — 0.84 —
16 - — 0.83:! —
17 — — 0.80 —

E.\emple : si un arbre mesure 1"'.75 à l^.SO

du sol et qu'il ait 10 mètres de hauteur de
tige, sa circonféreace moyenne sera donc
de 1.75 X 0.90 = l^.oTa. Dès lors, pour avoir

le volume de cette tige en fonction de la

circonférence, il suffira d'emplofer la for-

mule bien connue que voici :

CUBAGE OU ESTIMATION PRATIQUE DES BOIS

l'"..ïO

C'H C-II C^H

4X3.1416 12. .564
ou C- If X

jlJ4

et finalement CI! X O.OT'.Hi, c'est-à-dire qu'il

faudra multiplier la circonférence moyenne C
par elle-même, le produit obtenu par H,

la hauteur de la tige et le tout par le chiffre

constant 0.079G, ou en chiffre rond 0.08.

Dans le cas particulier ci-dessus, nous au-

rions :

1.575 X 1.573 xlOX 0.08= ln"'9S4

OU en fonction du diamètre dont la formule
générale est :

71 D" H TZ , „ ,= 7X W- H =0.7854 X U'H;
4 4

calcuUant = D

1

OU

,575

:0.'

diamètre

= 0">.301,
J.1416

nous aurons :

0.7854X0.501 X0.:i01x 10: : 11110971

©•

Ce cubage correspond à un équarrissage

grossier, la pièce équarrie présente toujours

des /lâches ou des angles arrondis.

2" CuBAGK AV ci.NQuiÈME DKDiiT. — On re-

tranche le cinriuième de la circoiifereine, an
prend le quart du reste, on l'eltve au rai ri et

on multiplie le résultat par la longueur, ce

ijui se formule ainsi ;

(!Zj)'xn.."(i^)x„^0'xH

ou ce qui revient au même, comme on le voit,

on prend le cinquième de la circonférence,

on l'élève au carré et on multiplie le résultat

par la longueur. Le volume que l'on obtient

est égal au.\ 0.r;02 du volume en grume, soit

à peu près la moitié du grume. Ce mode de

cubage est surtout appliqué au chêne, il

correspond à un prisme à base carrée, en

général, purgé d'aubier et dont les angles

sont à vives arêtes.

3" CuB.iCE AU SIXIÈME DÉDUIT.— On retranche

le sixième de la circonférenee du mitie'u, on

divise le reste par 4, on l'élève au cairi' et on

multiplie le résultat par la loiif/ueur, le qui

se formule ainsi :

chiffre un peu plus faible que dans le pre-

mier calcul, ce qui arrive toujours à cause
des décimales négligées.

Ce volume est dit volume ou cuiafj.e en
grume. .Mais dans le commerce des bois, on
connaît d'autres modes de cubages, ce sont :

le cuba(je au quart sans déducliun, le cubage
au cinquième déduit, le cubage nu sixième

déduit et le cubage sur franc bois.

1» GUU.J1.GE AU QUART SAiNS DÉDUGTIO.N. — 11

consiste à prendre le quart de la circonférence

moyenne ou du milieu du tronc; on l'élève au
carré et ou multiplie le résultat par la loii-

ijueur, ce qui se formule ainsi :

X H. — Le volume que l'on obtient

est égal aux 0.783 du volume en grume, soit

dans le cas de l'arbre ci dessus :

lmç.984 X 0.785 = 1""'.527.

XH

Le volume que l'on obtient est égal

aux O.o4o du volume en grume. Ce mode de

cubage correspond à un équurrissage dont

le côté se rapprocherait à peu près de celui

du carré inscrit dans la pièce. On l'applique

en général aux bois dont l'aubier ne se dis-

tingue pas du bois parfait comme le hêtre,

le sapin, etc.

t" Cubage sur fra.nc bois ou a vivks akêtes.

— Ce cubage qui s'appli(jne aux arbres à

aubier et bois parfait distincts, tel que le

chêne, consiste à déterminer au milieu de la

pièce le diamètre moyen sur franc bois ou

cœur, et à multiplier ce diamètre élevé au
carré par 0.507, puis par la longueur de la

pièce, soit DM1 X 0.b07. Ce diamètre s'obtient

en entaillant la [lièce à sou milieu jusqu'au

bois parfait sur deux côtés opposés, ou
mieux sur quatre, de manière à avoir ainsi

deux diamètres dont on prend la moyenne.

Cubage de la ci.me. — Cette partie de

l'arbre comprend l'extrémité de la lige ou
queue, les grosses branches et les brin-

dilles. Pour avoir le volume de la queue et

des grosses branches qui constituent le bois

de corde ou de moule, on peut, après les

avoir débitées par tronces d'un mètre par

exemple, les considérer chacune comme un
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cylindre, a)'ant pour base la section du

milieu et pour hauteur celle de la bûclie

de un mètre. Mais comme il y a beaucoup

de chance d'erreur, le mieux serait du dé-

terminer ce volume en les plongeant dans

un vase de forme régulière contenant de

l'eau comme, par exemple, les xi/lninèlres
;

le volume d'eau dt^placé donnerait celui des

bûches.

On peut aussi cuber les bûches en les

mesurant toutes au milieu, faire la somme
des circonférences, eu déduire la circon-

férence moyenne, qui sera la base d'an

cylindre ayant pour section cette base et

pour hauteur celle de toutes les branches.

Le volume ainsi obtenu est égal environ

aux 0.80 du volume réel.

Le volume ainsi obtenu est dit volume

plein ou roliime réel. Mais comme ces bois

se vendent généralemeet empilés, le volume

que l'on obtient ainsi, qui comprend à la

fois le volume réel ou plein et les vides, est

désigné sous le nom de volume en stéi-e ou

empilé; de sorte qu'ici, stère et mètre cube

ont une signification différente tout en

ayant les mêmes dimensions.

Quant au rapport entre ces deux volumes,

il est très variable ; si d'abord toutes les

bûches empilées avaient le même diamètre

et étaient régulières, ce rapport serait cons-

tant, on aurait :

V.P.

V. E.

.3.1 iirt V.—= 0.78.5et—
V .

;=-=!. 213 (1)

Mais dans la réalité, il n'en est pas ainsi,

les bûches que l'on empile sont de irrossenr

différentes et plus ou moins tortueuses et

régulières
;

plus cette différence de gros-

seur sera grande, ainsi que l'irrégularité

dans la forme, plus le coefficient d'empilage

sera élevé, plus il's'éloignera du coeflicient

idéal de 1.573 qui est un minimum jusqu'à

égaler, et même à dépasser 2. Cependant,

d'une manière générale, on admet que pour

des rondins de taillis assez réguliers et peu
différents entre eux. le coefficient d'empilage

pour 1 mètre de largeurvarie de 1.40 à 1.60,

(1 En eltet, si nous désignons par /; le nombre
de bûches de nn'me diamètre d contenues dans
un cùtc d'une pile de 1 mètre de largeur, 1 mètre de

hauteur et 1 mètre de longueur, le volume plein

de ces bûches s'exprimera ainsi :

-'.d--[d-^-j-d-, ou -\d-><:nxn],
4 4

tandis que le volume en stère sera :

nd X i)d ou d- Xn n

et le r.tpfiort entre ces deux volumes :

V. P.

V. E.

- [d- X " n) t

d° X nii

soit en moyenne de l.oO; que pour bûches
de branches, il varie entre 1.70 et 1.90, soit

en moyenne 1.80. Ces coefficients augmen-
tent aussi avec la longueur des bûclies et

avec le nombre des bûches susceptibles de
composer un stère; enfin, ce coefficient est

plus fort pour les bois de quartiers (1.9o),

que pour les rondins, ainsi que pour les

souches et les racines fendups.

En d'autres termes, si nous prenons les

rappoits inverses, ces chiffres-coefficients

ci-dessus de 1.27.3, l.oO et 1.80 signifient

que dans un stère de boi». nous n'aurons
on réalité que Oni. c. 785 ; 0.666 elO m. c.'SSo

de matière ligneuse.

Quant au rapport du volume des branches
au volume de la tige, partie propre au
bois d'ieuvre, il varie avec les essences et

suivant que les arbres sont plus ou moins
branchus.

Quand ils sont très branchus comme les

arbres de taillis sous futaies, ce [volume
est d'environ 1 st. 50 à 1 st. laO par mètre
cube de tige. Pour des arbres moyenne-
ment branchus, 1 st. 250 à 1 st. 500, et pour
des arbres peu brauihus, comme ceux des

futaies pleines, 1 stère à 1 st. 230; en"d'autres

termes ce volume des branches peut varier

des 0.40 aux 0.90 de volume de la partie

propre au bois d'œuvre.

Vulume des brinddles. — Le volume plein

des brindilles ou parties propres à faire des

bourrées ou des fagots, peut 'varier des 0.15

aux 0.25, en moyenne 0.20, de celui de la

partie propre au bois d'œuvre. Ce volume
plein ne peut guère se déterminer qu'aux
moyen des xylomètres, c'est-à-dire par
immersion dans l'eau, comme nous l'avons

indiqué pour les bûches. Aux environs de
Paris on compte qu'en moyenne un fagot

contient de 20 à 22 litres de matière
ligneuse et une bourrée 13 à 14 litres.

Le volume d'empilage,qui n'a d'ailleurs pas
grande importance, est ici de cinq à sept fois

plus grand que le volume plein pour des
piles ne contenant guèie plus de 100 fagots.

Cun.\GE DES RACINKS ET DE L.\ CULÉE.— LcS
gros arbres, dont la partie souterraine

(grosses racines et souche ou culée) a une
certaine • valeur comme bois de chauffage,
— tel est le cas des chênes, des hêtres, des
ormes, etc., — sont généralement abattus

par arrachage en creusent un fossé plus ou
moins large autour de l'arbre. Les racines

parfois très grosses que l'on rencontre sont

coupées et après la chute de l'arbre la culée

est sciée puis fendue.

Or, le volume de cette partie souterraine

de l'arbre est quelquefois considérable;

nous l'avons souvent vu atteindre et même
dépasser O.oO du volume de la tige, partie

propre au bois d'œuvre et on peut l'évaluer

en moyenne aux 0.40. Quant au moyen de
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déterminer le volume réel de cette partie,

le plus sûr est le procédé de l'immersion

dans l'eau
;

par le volume d'eau déplacé

on obtient celui du bois.

Le volume empilé varie entre 1.90 et 2. 10

du volume réel, soit en moyenne du double.

Cubage des conifèrks (sapins, épicéa, pins).

La tige de ces arbres se rapproche beaucoup
d'un cône, mais d'un cône à face plus ou
moins bombées ou mieux de ce que les géo-

mètres appellent un paraboloide, et pour-

rait être cubé comme tel ; mais le plus sou-

vent on emploie les méthodes suivantes : si

l'arbre est abattu, on peut opérer comme
pour les arbres feuillus, c'est-à-dire comme
un cylindre ayant pour secteur la section

du milieu de l'arbre, et pour hauteur celle

de l'arbre, c'est-à-dire par la formule

V. = C^H X 0.08.

Exemple : un épicéa a 18 mètres de hau-
teur, 1".32 de circonférence à 1°'.30 du sol

et O^.QO au milieu ou à mètres, son vo-

lume sera donc de :

0.90 X 0.90X 18 X 0.0196 = lm. 160.

Le volume réel calculé par tronc de

1 mètre, a été trouvé de t"'.IOO; il s'ensuit

que le rapport entre les deux volumes est :

Volume cyl. _ 1.160
"~

l.luOVolum. réel

inversement :

Volume réel

= 1.05

1.100 = 0.9i
Volume cyl. 1 .160

En somme, ces deux volumes sont peu
différents et pratiquement l'on peut donc
cuber les arbres verts par la méthode cylin-

drique.

Si l'on emploie la méthode conique, on

prendra la section de l'arbre à 1™.30 du sol

et on appliquera la formule du cône :

et dans le cas particulier ci-dessus, le vo-

lume conique de notre épicéa sera donC
de ;

1.32X 1.32X18 X 0.0291= OrSSO.

soit une différence avec le volume réel de
1.100 — 0.830 de 0"". -270 et un rapport de
0.870—— r= 0.75, ou en rapport inverse de

1.100
—5^- = 1.32, c est-à-dire que pour passer

du volume conique au volume réel. Il faudra
multiplier le volume conique par le coeffi-

cient 1.32. Ce coefficient peut aller ju.squ'à

1.40.

Pour estimer ces arbres sur pied, il suf-

fira donc de prendre la circonférence de

l'arbre à l^.SO du sol, puis di déterminer
la hauteur de ces arbres au moyen d'un

dendromètre ou au moyen de la décrois-

sance de circonférence qui est de sept à

huit centimètres par mètre, et d'appliquer

la formule conique corrigée par le coeffi-

cient indiqué ci-dessus de l'".32. Quant au

volume des branches, il peut varier de 0.05

ou 0.10 du volume total de la tige, en
moyenne 0.07.

Les coefficients que nous avons donnés,

aussi bien pour les bois feuillus que pour

les arbres résineux, ainsi que pour les bois

de chauffage, ne peuvent être, il va sans

dire, que des moyennes dont l'application

donnera des résultats s'éloignant plus ou
moins de la réalité, suivant les circonstances;

aussi le mieux est-il, dans chaque cas parti-

culier, de déteiminer soi-même les coeffi-

cients que l'on aura à appliquer.

Pour cela on choisira des arbres types de

chaque catégorie que l'on débitera suivant

les différentes natures de produits, d'où l'on

pourra déduire les coefficients que l'on de-

vra employer. La seule difficulté sera de

bien choisir ces arbres types, qui doivent

représenter la moyenne sous tous les rap-

ports des catégorie.", d'essences, d'âge et de

forme.

P. MOUII.I.EI'ERT.

POMME DE TEEEE CAînAED

Quelque étrange que cela puisse pa-

raître, la figure 60 n'est pas du tout une

fantaisie de l'imagination, ce n'est que la

reproduction fidèle, d'après la photogra-

phie, d'une Pomme de terre qu'a reçue

la maison Vilmorin de l'un de ses clients.

On observe fréquemment, chez les

plantes les pins diverses, des individus

qui prennent une forme anormale plus

ou moins bizarre et rappelant parfois,

(1) Extrait de la Hernie horlhole.

plus ou moins grossièrement, des ani-

maux ou des objets les plus divers.

Le fait est surtout fréquent chez les

parties souterraines des plantes — ra-

cines, rhizomes ou tubercules — expo-

sées qu'elles sont à être coupées par les

insectes, meurtries par les instruments

de labour ou arrêtées dans leur de'velop-

pemenl par des corps durs, des pierres

le plus souvent. Les racines des Carottes,

Betteraves, Navets, Radis, etc., et les

tubercules des Pommes de terre, des
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Patates, des Ignames, elc
, y sont plus

particulièrement exposés.

La photographie que nous reproduisons

aujourd'liui n'a pas subi la plus petite

relouche, et nous ne croyons pas qu'on

ait eu souvent l'occasion de trouver une

hizarrerie plus grande que celle de celle

Pomme de terre qui a réussi à ressembler

aussi parfaitement à un canard.

Jetez un coup d'oeil sur la figure : tout

y est. La partie principale du tubercule,

presque sans iléformation, a formé le

corps de l'animal ; des appendices laté-

raux, fort bien placés du reste, simulent

les moignons ou rudiments d'ailes
;
quant

au cou et à la léle, c'est tout simplement

merveilleux, il ne manque que le bec : le

canard n'a pas été fini de ce côté. De
l'autre côté, au contraire, l'extrémité du
tubercule s'est crevassée, comme pour

mieux simuler la partie postérieure de

l'animal.

Bien entendu, nous n'essaierons aucune

explication de cette ressemblance bizarre !

Si encore la Pomme de terre avait poussé

au grand jour, nous dirions, par manière

de plaisanleri>>, que sous le coup d'une

admiration profonde pour la beauté du

canard, elle a fait, pour lui ressembler,

de gigantesques efTorls, se InrdanI et se

F II-, fin. l'iie PijiTiine dp terre canafd.

contournant chaque jour davantage pour

atteindre l'idéal qu'elle avait rêvé, et

n'oubliant que les pattes, sans doute

parce qu'elle n'avait vu le canard que

sur l'eau.

Mais nous sommes bien obligés de re-

noncer à une pareille hypothèse, puisque

c'est dans les ténèbres souterraines que

s'est effectuée celte ressemblance.

Cependant, si nous ne pouvons expli-

quer celle forme spéciale, pouvons-nous

du moins saisir la cause de la déforma-

tion, ou, eh d'autres termes, pourquoi la

Pomme de terre s'esl-elle écartée de son

développement normal?
On sait que pendant les années chaudes

et sèches, comme celle qui vient de

s'écouler, les Pommes de terre subissent

un arrêt plus ou moins marqué dans leur

développement, selon le degré de siccité

du sol et selon l'étal d'avancement auquel

les prend la sécheresse. Les hâtives y
échappent généralement, tandis que les

tardives en sont plus ou moins afTectées.

Or, lorsque, après une bonne pluie, la

végétation recommence, le tubercule

durci, racorni par la sécheresse, ne con-

tinue pas, dans la plupart des cas, à

grossir normalement ; certains de ses

bourgeons se développent et s'organisent

en tubercules qui, nés trop lard et en

trop grand nombre, n'cmt pas le temps
de grossir et ne mûrissent qu'imparfai-

tement.

Celle explication s'applique très bien

au développement des deux petits tuber-

cules simulant les ailes, ainsi qu'à un
troisième, né sur le cou (on le voit en
partie dans la figure) et qui a l'air d'un

kyste saillant. Mais comment expliquerla

production du cou, son erfilement. son

arcure, son renflement en forme de tète

où se Irouventmême des bourgeons mar-
quant la place des yeux? Il y a là un
développement analogue à celui de cer-

tains tubercules qui, après avoir subi un
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certain temps d'arrêl, continuent à s'ac-

crfiîlre, non pas en grosseur, mais en

longueur, par le bout opposé au point

d'attache. Le tubercule présente alors

différents états d'avancement sur sa lon-

gueur, l'extrémité étant encore jeune, à

peau claire et tendre, tandis que la partie

voisine du point d'atlaclie est dure, à

peau brune et résistante.

Dans le cas qui nous occupe, le tuber-

cule, à la reprise de l'accroissement, s'est

allongé, eflilé, en se recourbant, proba-

blement par suite d'un obstacle à son

allongement en droite ligne (ce qui aurait

formé le cou); arrivé à un certain point,

le tubercule a dû rencontrer un nouvel

obstacle qui l'aura fait se courber de
nouveau, et finalement arrêtée tout à
fait, l'extrémité du tubercule aura grossi

et formé ainsi la tête du canard.

Evidemment nous ne nous faisons pas
beaucoup d'illusions sur la valeur de ces

explications ; elles valent à peu près les

raisons que donne le candidat-médecin
de Molière expliquant pourquoi l'opium

fait dormir. La Pomme de terre canard
n'en est pas moins une bizarrerie amu-
sante que le directeur de la /icruc hor-

lirole nous a demandé de montrer à nos

lecteurs.

S. MOÏTKT.

LES SHORTHORNS EN FRANCE ET EN ANGLETERRE

l'ÉTABLE nie M. PKTIOT, A CUAMTHKV. LES LOIRDONS (1)

Nous commençons la visite des mâles

par le seol enfant que M. Pétiol ait pu

conserver de Vain-Robin (66432) 23086

pendant son séjour chez lui. Aussi,

par ironie sans doute, a-t-il donné à cet

animal le nom de Veinard. Nous sommes
obligés de reconnaître que nous n'avons

pas été enthousiasmé de cet élève. Sa

sangle est inarquée, son arrière-main un

peu pointue et, en outre, chose singulière

pour le fils d'un père exceptionnellement

viandeux, il manque d'épaisseur. En
revanche, ses lignes sont bien droites.

Dans un hangar vaste ,bien isolé et

formant le fond d'une arrière-cour, nous

retrouvons notre ami, Centurion 2riS5S,

appartenant au sj^ndicat. On peut

dire qu'il est traité suivant sa qualité et

sa beau té car on lui donne un confortable

parfait. Nous passons un bon moment à le

regarder encore et cela semble lui faire

le plus grand plaisir, car il nous prodigue

ses carresses. H est, en effet, impossible

de trouver un animal plus doux et plus

sociable. Centurion a grandi, s'est allongé

et est plus charmant que jamais. Ses

formes sont vraiment irréprochables et

l'on peut dire, sans crainte d'être démenti,

qu'il est fait au moule. 11 ne sera jamais

bien grand malheureusement et péchera
toujoursiégèrement de ce côté, quoique le

défaut se soit maintenant bien atténué.

Dans les box de la cour nous exa-

(1) Voir le numéro du 15 mars, p. 3SS.

minons Tliabnr 23818, rouan, un peu
trop blanc peut-être, âgé d'un an, par
Dames-des-Alpes (tribu Catherine) et

Thibet 21628. Son dessus est très droit

et ses formes régulières; on pourrait lui

reprocher d'être un peu fendu et de

manquer de l'arrière-main, mais l'animal

est assez bon.

Puis voici Talisman 23813, encore un
rouan, de la tribu Fisher-Carmine, du
même âge environ. Il est épais et ses

muscles sont bien formés et à leur place;

malheureusement son moignon de queue
est enlevé et son rein semble Ûéchir par

moment.
Enfin un fils à'Anlilupe-('assia 18644,

Tinamou 23820, vient se faire admirer;

rouan, comme ses camarades, nous le

trouvons supérieur à eux. 11 est très long,

son arriére-main est bien proportionnée,

son corps est épais et viandeux et nous

ne serions pas étonné qu'il eût du succès

dans l'avenir. Il est vrai de dire que ses

cornes ont une tendance à s'allonger et

que ses côtes ne sont pas tout à fait

assez rondes. Mais c'est assurément peu
de chose.

Après ces animaux, il n'y a plus que

AJax et Thihcl II, dont nous avt)ns parlé

longuement, à propos du concours de

Dijon et qui sont en quarantaine au petit

Lourdon.

A peine a-t-on franchi la porte opposée

à la grille d'entrée, qu'on se trouve immé-
diatement dans des herbages, d'assez
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ancienne création déjà, et qui ont été par-

ticulièrement soignés. Il y en a une

trentaine d'hectares, de-ci, de-là, dans

des parties plus ou moins acci-

dentées. C'est qu'en effet, quoique nous

soyons sur un plaleau, lessurfaces planes

sont rares et c'est sur des pentes souvent

abruptes, que nous trouvons les femelles

grandes et petites. Dans la première

prairie, nous rencontrons, d'abord, ces

dernières et les jeunes veaux. Ici, le

vacher amène les mères près de leurs

enfants, au\ heures fixées pour l'allai-

tement; mais, ensuite, celles-là s'en vont

tantôt à droite, tantôt à gauche, quel-

quefois assez loin et toujours en montant

ou en descendant, suivant que les prés

divers sont plus ou moins poussés.

M. Petiot craint pour ses jeunes élèves

les fatigues exagérées et les accidents,

dans ces parages mouvementés et, sans

doute aussi, dans les promenades jour-

nalières, les déprédations aux récoltes,

que ne manqueraient pas de faire les

jeunes fous en gambadant.
Nous sommes d'abord entourés par une

douzaine de veaux qui, immédiatement,

nous donnent une impression excellente.

Ils sont d'une familiarité particulière et

nous en profitons pour les examiner en

détail. Nous voulons deviner de suite

ceux qui devront lutter plus tard avec

nos élèves et peut-être, hélas ! les battre.

La plus jolie \êle est é\iiemmenl la

'J'osca, une rouanne de sept mois environ,

avec des côtes rondes, un beau dessus,

des cuisses descendues, de la viande et

une bourre excellente. C'est une Pisher-

Carmine, par 7'/i/6e/,parfaitementréussie,

et nous l'emporterions avec un bien vif

plaisir, si son aimable propriétaire y
consentait. Malheureusement nous n'osons

pasy songer sérieusement, car M"" Petiot,

qui s'occupe de l'élevage avec un amour
tout aussi grand que celui de son père,

semble avoir pour la Tosca une affection

toute particulière et elle ne voudra jamais

s'en séparer.

A côté d'elle, d'autres nous séduisent

encore. Voici d'abord, Turenlelle, une

Sémélé, par Rigolelle, fille de Rhimjrave

et mère de Th'ibet II, rouanne aussi et

pleine d'avenir. A côté d'elle, une rouge,

très régulière et bien en viande, malgré
son jeune âge, fille de Rahie-des-Prés et

de Taiiarin 17294. Puis un très joli veau,

rouge et blanc, par Dame-des-A Ipes 25414,

et Tartarin, appelé Savoyard, avec de

belles lignes et promettant beaucoup;

un autre rouan un peu jaune, nommé
Séduisant, avec un dessus très régulier

et de bonnes formes, et d'autres encore

qu'il sérail trop long d'énumérer.

En descendant dans un petit vallon,

nous découvrons enfin, la plus grande

partie des vaches, dont l'ensemble repré-

sente bien le type du durham du vifux

sang, seulement, sur ces hauteurs, avec

l'air si vif et le climat un peu brutal sans

doute, les herbes poussent moins à la

graisse et les mamans sont plutôt maigres.

11 est vrai que la sécheresse est assez

forte, depuis quelque temps, et que les

bovins ont dû en souffrir passablement.

Ce qui nous a plu d'abord, c'est la

grande rég.ularité des bêtes et l'homo-

génité du troupeau. Avec des taureaux de

grand ordrç, les vaches des Lourdons ne

peuvent manquer de donner d'excellents

produits. Nous voyons, en premier lieu

Aniilope-Cassia 18644, qui a dix ans déjà

et a donné Tourterelle, prix d'honneur à

Paris, et Torpille qui vient de remporter

tant de lauriers; elle est aussi la grand'

mère de Déesse. Il est rare de voir une

bête avoir une succession d'aussi beaux

enfants. Elle est bien conservée et ses

lignes sont excellentes.

A côté d'elle, nous examinons Dan-

seuse 21780, mère de Toréador 24433,

qui a été vendu plus de 8,000 fr. à Bue-

nos-Ayres, et de Lyre 25317, qui a eu

de beaux succès ;
c'est une bonne rouge

avec des côtes rondes
;
puis Baronne

Jeanne (une des « Jeannes » dont nous

avons parlé), de la tribu Fisher-Carmine,

avec les hanches bien larges, [mère de

Ténor 23757, qui fut vendu à M. Lebour-

geois, et eut le premier prix à Paris
;

c'est la grand 'mère de Tosca ;
elle

lire son origine de chez M. Tiersonnier,

est d'un beau rouan et a le vrai type

du Durham ; une rouge d'apparence lai-

tière, Tigresse 25446; Nébuleuse 26063,

presque toute rouge, par Noë-Gwynne

23674, venant de chez M. GroUier ; ^a/ie-

rine Seinelé ; Lachmée 23934, fille de

Loto l(io44, de chez M. Larzat ; Dame-

des-Alpes 121776, mère de la belle Roses-

des-Alpcs 25414, rouge et blanche, avec

un pis remarquable, et bien d'autres

encore.

Ces vaches sont loin, évidemment,

d'approcher de l'état des bétes qui re-
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viennent dt; Dijon ; si on les mettait en-

semble, ces dernières feraient vraiment

trop de tort à leurs compagnes; mais il

n'en est pas moins vrai, qu'à la graisse

près, elles forment, toutes réunies, un

excellent lot dont M. Pétiol a le droit

d'être fier.

En résumé, les principales familles re-

présentées aux Lourdons sont les tribus

Aulum-Rose, Catherine. Sémelé, Fisher-

Carmine, Cassia et Miss-Poïnts, qui,

toutes, appartiennent au « vieux sang »

et que M. Péliot, avec la plus grande rai-

son, conserve précieusement. En alliant

ces belles bêles avec des taureaux de

grande et puissante construction, un peu

rustique même et surtout très en viande,

nous pensons qu'il ne peut manquer

d'obtenir toujours d'admirables résultats.

Après a\oir pris quelf|ues instants d'un

repos bien gagné, sous l'ombrage d'un

vieil arbre, autour duquel on a disposé

un salon rustique ;
après avoir admiré

encore une fois cette splendide vue, dont

on ne peut se rassasier et qui restera

gravée dans notre esprit comme une

des plus belles que l'on puisse concevoir,

nous reprenons notre voiture et rega-

gnons Cbamirey, par la roule en la-

cets que nous avons parcourue déjà le

matin.

Mais, niainlenanl, tout est changé.

Nous descendons rapidement; le soleil

est à l'horizon ; les ombres se profilent au

loin et les aspects sont entièrement dif-

férents. Les endroits riants sont devenus

sévères, presque froids, el les cloches,

qui sonnent la prière du snir, tintant dans

les vallées, jettent dans l'âme un peu de

mélancolie à laquelle nous nous laissons

aller, sans trop nous rendre compte

pourquoi ? C'est, qu'en elTel, les instants

se sont écoules, notre séjour dans ce

charmant piij's tire à sa fin et nous avons

déjà, sans doute, le pressentiment du re-

gret que nous ressentirons à nous en

éloigner.

Nous voici de nouveau autour de la

table familiale, oubliant un peu notre

prochain départ, dégustant les meilleures

années des vieux et excellents vins du
pays, discourant à perte de vue, sur la

grande question qui fait l'objet de toutes

nos préoccupations, l'élevage de nos
shorthorns.

M""^ Petiot, i\l. Petiot, son frère et M. de
Bourdellière, tous parfaits connaisseurs,

déplorent, avec nous, l'apathie des agri-

culteurs français qui, par je ne sais

quels fâcheux préjugés, s'attardent dans

leur vieille routine et ne créent pas de

nouvelles élables de Durhams. Nous
nous racontons les demandes qui nous

sont faites pour l'exportation ; nous cons-

tatons que les acheteurs visitent souvent

nos étables,que les prix sont excellents et

qu'il n'y a que les animaux qui ne soient

pas assez nombreux. Puis nous nous en-

tretenons de l'Expositicm universelle.

Nous discutons les chances des uns et des

autres, et souhaitons de bien grand cœur
que l'un de nous obtienne le championnat
des taureaux et batte les Anglais !

Enfin, après avoir demandé à notre

aimable hôte de nous envi>yer quelques

échantillons du produit de ses vignes,

pour en faire profiter nos amis, nous le

pressons, hélas ! sans succès, de nous

laisser emmener la jolie Tosca, qui nous

a séduit, et dont nous voudrions orner

notre étable.

A force de deviser de toutes ces choses,

les heures se passent rapidement et nous

nous attardons dans la nuit, sans songer

oue nous devons reprendre le lendemain,

dès l'aube, nos courses lointaines!

Cependant le moment du départ est

trop vite arrivé !

M"'= Petiot, dont l'amabilité est connue

de tous, veut bien en adoucir l'amertume

en nous faisant espérer l'envoi de la

Tosca, si une grosse affaire de vente, qui

est en train, se réalise. Puis les adieux se

font bien cordialement et nous voilà rou-

lant vers de nouveaux horizons, empor-

tant, de notre visite si instructive à Cha-

mirey, le plus agréable souvenir!

DE Clkkcq,

Prébiilent du SyndiMl .les iHeveurs

do Shorthorns irançais.

PLANCHER EN CIMENT ARMÉ
CALCUL 1) U.\ PROJET

Au-dessus d'une écurie, on veut établir un
|

L'écartement E ffig. 61) des murs ni es

plancher en ciment armé, devant supporter de?" .40; — des colonnes C sont prévues

des grains ou des fourrages. pour souteuir des poitrails en iar pp, espa-
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ces l'un de l'autre In) de 3 mètres, d'axe

en axe; — enfin les fers/', jetés entre le

mur ni et le poitiail p, ou entre deux poi-

trails consécutifs, doivent avoir 0™.0o de

hauteur. ,

Quelles sont les dimensions à donner aux
principales pièces du plancher? Telle est la

question posée, que nous vouloBs résoudre

en indiquant la méthode de calcul afin que
chacun puisse en tirer parti pour ses appli-

cations particulières (1).

Nous fixerons à 600 kilogr. le poids à sup-

porter pur niètie carré de plancher (loO ki-

logr. pour les piè';es du plancher et 450 ki-

logr. pour des grains supposés unifornié-

Fig- 61. — Princi^tL- d'un [ilanclier en Ter.

ment répartis sur une épaisseur de 0™.60).

Chaque fer f, à double T de 0"".0o de hau-

teur, avec une portée de 3 mètres peut sup-

porter une charge uniformément répartie

de 500 kilogr. Leur écartement e est donné
par l'éf-'alité :

e (:j x'îOnj^KiiO

d'où l'on tiie

e= ûn'.-277.

Suivant la sécurité qu'on veut donner à

la construction, les fers /' seront placés à

l'écartemenl de 0"'.2o (construction très so-

lide) ou de 0"".30.

Les poitrails p sont à un écartement n de

3 mètres ; en supposant qu'il n'y ait pas

de charge sui' les murs m, chaque poitrail

supporte une surface de plancher de 1™.50

à droite et l^.aO à gauche, soit une largeur

totale de 3 mètres, sur la distance du mur
à 1.1 colonne C, c'est-à-dire de la moitié

de 7".40. La surface soutenue est de

3x3,7^11,1 mètres carrés, qui, à raison de

600 kilogr. par mètre carré, représente

6,660 kilogr.

La charge de 6,G60 kilogr. doit être sup-

portée par deux fers à double T, parallèles,

yl) \o\t Joui-nal d'A'/ricullure pralir/ue : Pro-

jet de vacherie, 1896, n" !>1, du 17 décembre,

page 9U7; — Ciment armé, 1899, n" 9, 2 mars,

page 3i3, et n" IR, 20 avril, page 571. — Trailé

de mécanique expérimentale; — de la construc-

tion des bâliments ruraux, première partie,

principes généraux de la construction, par

M. Ringelmaun, à la Librairie Agricole.

espacés de O^-.lo à G". 20; chaque ferdevant
travailler à 3,330 kilogr. sera du type:

Hauteur du fer 180 millimétrés.
Epaisseur de la Unie l'j —
Largeur des patins 02 —
Poids par mètre courant .:iO kilogr.

{Ces fers peuvent supporter une charge
uniformément répartie de 4,1 18 kilogr. pour
une porlée de 4 mètres).

Dans le cas d'une construction plus légère,

on pourra prendre des fers du type :

Hauteur du fer ISO millimètres.
Epaisseur de la lame 8 —
Largeur des p.itin? .;.; —
Poids par mètre courant 20 kilogr.

(Ces fers peuvent supporter une charge
uniformément répartie de 3,519 kilog. pour
une portée de 3"°. 30 et 3,079 kilogr. pour
une portée de 4 mètres).

Chaque suppori ou colonne C devra soutenir

une surface de 3 mètresx 3".70= li,t mè-
tres carrés, à 600 kilogr. le métré, soit une
charge de 6,660 kilogr.

Un poteau en chêne de 3 à 4 mètres de

hauteur peut supporter pratiquement une
charge de 23 kilogr. par centimètre carré

;

si le poteau est en sapin la charge pratique,

est de 20 kilogr. — Chaque poteau C doit

donc avoir une section de ^—= 333 cen-

timètres carrés, soit un cô é de 0"M8à 0'".19.

j

Les poteaux peuvent donc être en bois

j
(chêne ou sapin) de 0.20x0.20d'équarissage.

La pression du poteau sur le sol étant de

6,660 kilogr. (plus son propre poids, que
nous pouvons négliger dans ce calcul),

comme il est prudent de ne pas dépasser,

dans nos constructions, une pression de

10 kilogr. par centimètre carré, le poteau

devra reposer sur un dé en pierre présen-

tant une surface de fondation d'au moins

660 centimètres carrés, soit 0.26 de côté ; on

donnera aux dés 0.30x0.30 d'équarrissage.

II e.st à noter que, dans ce qui précède, les

fers ont été calculés sans tenir compte du
supplément de résistance fournie par l'ar-

mure et l'enrobage du béton; ils présentent

donc toute garantie de solidité et seraient

même relativement lourds; mais, à l'heure

actuelle, on n'est pas d'accord sur la mé-
thode pratiqué de calcul des pièces en

ciment armé.

Sur le plancher on posera du mêlai dé-

ploya, relié tous les O'^.IO avec les fers, par

de petits fils de fer lecuit; la masse (fers et

métal déployé) sera noyée dans un béton de

composition suivante, en volumes:

1 de (imeut à prise lente;

1 de sable :

2 de gravier.
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Le métal déployé peut être en maille de

Û^.OT:;, calibre O".0O6 XO^.OOS.
Le béton sera pilonné sur des planches

posées sous le métal déployé et soutenues
par des chevalements.

D'après des essais faits en Belgique, sur

des planchers en métal déployé et béton de
O^.OVS d'épaisseur, reposant sur des supports

espacés de i mètre, la charge de rupture

peut atteindre 9,600 kilo^r. par mètre

carré, soit une charge pratique minimum de
960 kilogr., alors que nous avons admis le

chiffre de 600 kilogr. dans nos calculs;

mais, dans cescofiditions, les fers /'de O^.OS

de hauteur, espacés d'un mètre, seraient

trop faibles pour supporter sans flexion la

charge du plancher.

M. K.

CLOTURE CONTRE LES RATS

Le système imaginé par M. Méry-
Picard, qui est adi'ple' au Jardin d'accli-

matation, est parfaitement efficace pour

défendre contre les rats les couvées de

volailles de prix élevées dans des par-

quets. M. de la Blanchère en a donné
autrefois la description dans le Journal

d\i(jrii'ulture pratique.

Les grilles du parquet sont constituées

par de petits barreaux en fer assez rap-

prochés pour que les rats ne puissent

passer entre eux, et assez résistants pour

que, morne en faisant effort, ils ne puis-

sent les fausser et se frayer un passage. A
partir de terre et jusqu'à la hauteur que

l'on désire, mais en général à O^.TO ou

O^.SO, on attache à chaque barreau un

fil de fer recourbé en haut en volute

io

Pig. 62. — Vue de face

de la arrille pourvue d'uu appareil

contre les rats.

viff. 63.

Vue
do côté.

celte galerie aérienne sans fin, et n'en

peut sortir qu'en se laissant tomber ou

en reprenant le chemin qu'il avait suivi

pour y arriver.

Mais il ne suffit pas d'empêcher les

rongeurs d'escalader les parquets, il laut

(fig. 0-2 el 03). Toutes ces volutes ayant
0".10 a O'".lo de vide intérieur, sont re-

liées ensemble par deux barres horizon-

tales, l'une en dessus, l'autre en dedans.
Il résulte de cet ensemble une sorte de

boyau à jour placé extérieurement tout

autour de la grille.

Le rat grimpant le long des barreau.x

pour pénétrer dans le parquet entre dans

F'g. 64. — Disjiosiliun du sous-sol.

aussi qu'ils ne puissent passer par-dessous

les grilles en creusant des galeries. .\ cet

effet, le fil de fer .\ (fig. 04) perle un
petit crochet B à son extrémité. Ce cro-

chet s'attache à fleur de terre à une

bande de tôle de O"".!/ de hauteur envi-

ron, et sous celte tôle sont placées deux
tuiles de Bourgogne, l'une de champ C,

l'autre à plat. Le rongeur fouissant lou-
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jours par un conduit oblique, vient butter 1 Des pierres plates carrées, des ardoises,

centre cet obstacle et ne peut aller plus i feraient tout aussi bien l'affaire,

loin.
,

A. DiBOis.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU 11 AU 17 MAIIS l'JOO

JOURS
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d'une préface, écrite par M. Ernest Menault,
inspecteur sénéral de l'agriculture. Il sera

utile à tous les propriétaires qui ont des

vignobles à reconstituer, et parlicuiii'rement

aux vi;,'nerons qui n'ont ni herbier, ni pépi-
nière à leur disposition, et pour lesquels
des gravures faites avec soin sont préférables
aux meilleures descriptions. A. C.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUEE DE FRANCE

Séance du 14 mars 1900. — Viésidcnce

de M. Mcline.

M. Ringelmann présente un mémoire
sur les K.ssais de machines agricoles, divisé en
deux parties :

La première comprend des généralités

sur les essais, les méthodes expérimenlales

à employer, ainsi que le matériel scienti-

fique nécessaire.

La deuxième partie comprend la descrip-

tion de la Station d'essais de machines, son
organisation, son fonctionnement, et se ter-

mine par le résumé des travaux qui y ont

été eflectués dans les dix premières années
(1889-1899).

La destruction des insectes : chenilles

pucerons, etc.

M. Schlu'sing, au nom de M. Laurent,

communique une note relative à l'emploi

de la nicotine pour la destruction des divers

insectes. Au lieu de vendre dans ce but du
jus de tabac à concentration très variable,

l'administration des tabacs livre aujourd'hui,

aux horticulteurs, des solutions de sulfate

de nicotine à taux constant (10 0/0 de nico-

tine); il suffit dès lors d'en prendre 10 cen-

timètres cubes et de les étendie à 1 litre

avec de l'eau, pour avoir une solution à

1 0/00, insecticide des plus efficaces. Mais

M. Laurent a remarqué que ce liquide, dans

ces conditions, n'adhère que très, irréguliè-

rement aux insectes : chenilles, puce-

rons, etc.; il propose alors, pour le rendre

adhérent, d'y ajouter du savon noir et du
carbonate de soude dans la faible propor-

tion de 1 0/0; dans ce cas, le liquide atteint

irrémédiablement les insectes qui sont

brûlés. M. Laurent, à cet égard, a fait des

expériences comparatives avec la nicotine

pure à 1 0/00 et cette même solution de

nicotine mélangée de carbonate de soude

et de savon noir, qui sont absolument con-

cluantes.

M. Cornu signale, pour la destruction des

insectes dans les serres, un procédé fort

simple qu'il emploie avec plein succès dans
ses cultures du Muséum : on fait cliauffer,

dans les fourneaux des serres, des barres

de fer, on les apporte rouges au milieu de

ces mêmes serres et on jette dessus du jus

de tabac, aussitôt celui-ci est transformé en

vapeur formant un nuage obscur, qui

s'élève jusqu'au haut de la serre et se rabat

en se condensant sur les diverses plantes et

objets de l'intérieur: les insectes sent ainsi

détruits avec la plus grande rapidité. Le
procédé, comme on le voit, est aussi simple
que peu coùleux et d'une application à la

portée de tous.

Un sérum contre la di.irrhée des veaux
et des porcelets.

Le docteur Lesage qui, depuis plusieurs
années, poursuivait des recherches sur l'en-

térite, maladie qui frappe gravement les

jeunes enfants, a entrepris de nouvelles
études sur une maladie présentant avec
l'entérite des enfants les plus grandes ana-
logies ; c'est la diarrhée des jeunes porce-
lets et des veaux, maladie épidémique très

meurtrière qui, parfois, entraîne la perte de

90, jusqu'à 9a 0/0 même desjeunes animaux
dans certaines étables et porcheries. Le
docteur Lesage, à l'Institut Pasteur, a étudié

un sérum qui semble devoir donner contre

cette maladie d'excellents résultats; mais il

insiste très vivement sur ce point, c'est que
ce genre de recherches exige des expérien-
ces multipliées, des années et des années
d'études. Or, comme il ne fait que débuter
dans cette voie il ne vient pas dire à la So-

ciété qu'il a trouvé un sérum guérissant la

diarrhée des porcelets et des veaux
; mais

toutefois les résultats qu'il a obtenus sont
tels, qu'il est en droit d'espérer réussir. En
effet, tout récemment, M. le D' Lesage a été

à même d'expérimenter ce sérum dans une
porcherie où bO jeunes porcelets de diverses

portées étaieni atteints de diarrhée : on en fit

deux lots, l'un de 20 porcelets qui ne furent

pas inoculés, un deuxième lot de 30 qui, au
contraire, furent inoculés avec le séium

;

les 20 du premier lot moururent tous au
bout de 48 heures; 28 sur 30 du deuxième
lot, après inoculation, de une pour quelques-
uns, de deux doses pour les autres, furent

radicalement guéris, deux seulement péri-

rent. Sur des veaux, M. le docteur Lesage
obtint des résultats ar)alogues. M. J. Bénard
en cite des exemples récents. Néanmoins,
M. le docteur Lesage répète qu'il ne faut pas

dire, ni croire, que le sérum est trouvé; il

faut poursuivre des recherches nouvelles,

faire des centaines d'expériences, c'est pour-

quoi il demande aux membres de la Société

de lui faciliter ces études en lui signalant

des animaux malades qu'il pourrait alors

traiter. Tel est le but de la communication
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qu'il n'est venu faire qu'à la demande de

M. .1. Hétiard.

M. Duclau.v montre l'inlérêt des études

du D'' Lesa^e et des résultats déjà obtenus;

mais le savant directeur de l'Institut Pasteur,

à son tour, déclare qu'il faut longuement

conliiiuer les expériences avant de conclure,

et lui aussi fait appel aux membres de la

Société pour permettre au D"' Lesage de

poursuivre de tous côtés ses recherches.

Et lorsque les heureux résultats obtenus

jusqu'ici auront été conlirmés partout, alors

seulement on pourra les publier.

M. Mctine, au nom de la Société, re-

mercie vivement M. Lesage de sa très inté-

ressante communicalion, qui, il faut l'espé-

rer, dans un avenir prochain, promet pour

l'agriculture une nouvelle victoire sur une

des maladies les plus graves frappant le

bétail.

.Un domaine par métayage en Bourbonnais.

M. Marcel Vac/icc donne à la Société con-

naissance des revenus que l'on jjeut retirer

d'un domaine soumis au régime du mé-
tayage en Bourbonnais. Il prend comme
exemple un des domaines qu'il possède

dans cetle région de la France (.Allier, can-

ton de Montmarault) et qui est cultivé par

une famille de métayers. Ce domaine (on

désigne sous ce nom en Bourbonnais l'éten-

due qu'un métayer peut culliver avec sa

famille) a 30 hectares. Il se trouve en plein

terrain granitique avec un sol de compo-
sition physique et chimique fort médiocre,

ainsi qu'en témoignent les analyses sui-

vantes ;

Analyse physique. .\nalyse chimique.

Gros sable.. 66.3.5 0/0 Azote l.iilO/00

Sablefîn.... 24.58 » Potasse 3.40 ..

Argile 1.46 » Ac. phosph. 0.60 "

Carbonate de

chau.'C .... 1 .00 »

Or, malgré cette situation défavorable au

point de vue de la fertilité naturelle des

terres, ce domaine donnait :

En 1S80... un bénéfice net de 2,280 fr.

1885... — — 3,797

1890... — — 4,103

1895... — — 3,847

1896... — — 0,414

1898... — — ô.O'.iH

1899... — — 4,662

Ainsi, c'est un revenu nel par hectare pour

le propriétaire de 100 francs en moyenne
depuis cinq à si.\ ans, revenu égal et même
supérifur à celui obtenu dans les leries les

plus riches du Nord de la France ; mais, ce

qui esfparticulièrement intéressantet digne

d'être signalé, c'est que le propriétaire n'est

pas seul à avoir vu ainsi ses revenus aug-

menter et sa situation s'améliorer. Les

revenus el la situation matéiielledu métayer
suivaient la même progression et c'est ainsi

qu'au règlement de compte, à la lin de
chaque année, il est fréquent que le métayer
sorte du bureau de M. Vacher avec 2,000 fr.

d'écus sonnants dans sa poche, argent qui

leprésente sa part dans les ventes du bétail,

tous autres frais dédui's, et cela sans

compter sa part de grains qu'il a remisée

dans st'S greniers dès le battage, sans

compter le profit provenant de la vente des

œufs, de la volaille, du beurre etc., etc.

Dans les contrats de métayage du Bour-
bonnais, contrats qui sont annuels, ce qui

n'empêche pas les métayers de restertrenle,

quarante ans el beaucoup pliis sur le même
domaine, il est convenu que tous les frais

d'achats d'engrais pour les terres, de
grains et de tourteaux pour la nourriture

du bétail, se paient par moitié entre pro-

priétaire et métayer. Les impôts sont à la

charge seule du propriétaire, de même les

assurances; mais alors, pour qu'il soit tenu
compte de ces dépenses, qui incombent au
propriétaire seul, de même pour tenir

compte des avantages assurés au métayer,

auquel on donne le logement, un beau jar-

din avec la jouissance exclusive des li^gumes,

le lait également, les œufs, une partie de la

volaille, etc., le métayer paie au propriétaire

une prestation dite colonique qui est de

10 fr. par hectare.

Ainsi, grâce au métayage dans le Bour-
bonnais, sur de mauvaises terres, le pro-

priétaire non seulement a pu tirer un re-

venu élevé de son domaine, mais aussi

assurer l'aisance et le bien-être dans la

classe ouvrière qui l'entoure. Il faut recon-

naître que ces résultats ont été obtenus sur-

tout grâce à l'énergie, à l'activité, à la

science du propriétaire: c'est ce que i\l. Mé-

line fait ressortir de la façon la plus nette;

c'est ce que confirment MM. Viger et Pluchet

qui ont visité les exploitations de M. Marcel

Vacher et déclarent avoir été très frappés

de l'administration si judicieuse de ses

domaines. L<:'s récoltes, céréales et fourrages

d'une part, les animaux d'autre part, donnent
des rendements et des produits comparables

à ceux obtenus dans les meilleures régions

de la France, et surtout, ce qu'on ne trouve

pas ailleurs au même degré, c'est cette sa-

tisfaction peinte sur les visages de tous les

métayers; ou sent, en les voyant, des gens

dans l'aisance et contents de leur sort.

Dans des terres comme celles de M. Va-

cher, des améliorations foncières considé-

rables ont été faites ; il suffit de rappeler les

travaux de dérochement effectués sur ce

domaine (voir Journal (TAgricutture pra-

tique, 8 avril 1897), les travaux de drainage,

les irrigations, créations de prairies, etc.

Or, tout cela a été eflectué par le proprié-
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taire, le métayer fournissait simplement la

main-dœuvre dont il pouvait disposer.

Quant à la valeur de ces terres dont le re-

venu moyen a été ainsi porté à près de 100 fr.

l'hectare, M. Marcel Vacher l'estime à

2,000 fr. environ ; et, à ce sujet, il insiste sur

deux facteurs qui, à son sens, ont une in-

lluence décisive sur la valeur des sols.

L'abondance ou la rareté de l'argent dans

un pays a l'inilaence la plus grande sur la

valeur des terres. Plus il y a de cultivateurs

riches dans un village, plus l'émiettement

du sol pourra être grand et plus seront

poussées les enchères lors des ventes. C'est

ce qui explique que des terres de même
fertilité se vendent à des prix très différents

suivant les localités, même dans un rayon
rapproché. M. Marcel Vacher est heureux
de constater à cet égard que le métayer en
Bourbonnais, qui un instant avait placé ses

économies chez les notaires, revient de plus

en plus à la terre ; il achète pour devenir petit

propriétaire et cultivateur à son compte.

Un second facteur qui agit puissamment
sur la valeur des terres est une consé-

quence de la constitution géologique même
du sol. Là où, par suite de la formation

géologique, on trouve de l'eau et de la pierre

pour bâtir, on pourra établir une exploita-

tion agricole où l'on voudra, au centre du
domaine que l'on aura acheté. C'est là un
énorme avantage qui se retrouve précisé-

ment dans tous les terrains de formation

granitique ; de là, la valeur que peut y
atteindre la terre, malgré sa pauvreté en

éléments fertilisants.

Le vigneronage du Beaujolais.

M. Cheysson fait remarquer qu'il n'y a pas

qu'en Bourbonnais où le métayage ait donné
de si heureux résultats ; en Beaujolais, et

pour la culture de la vigne, le métayage a

donné et donne encore entière satisfaction

aux propriétaires comme aux métayers. C'est

grâce au métaj'age même que la crise phyl-

loxérique a pu être traversée sans désastre

en Beaujolais. Sans doute jiendant cette

crise, le propriétaire et le métayer ont dû
faire preuve de la plus grande énergie et

montrer réciproquement vis-à-vis l'un de
l'autre la plus entière confiance. Le proprié-

taire a dû replanter à ses frais, assurer au
vigneron l'existence pendant plusieurs

années; mais ce dernier lui en a tenu compte
alors que la vigne a été de nouveau en
rapport. Actuellement le propriétaire fait

encore les travaux de défoncement, les

minages, il paie instruments et insecticides

pour, lutter contre les nombreuses maladies
de la vigne, le métayer donne sa main-
d'œuvre.

On peut se demander comment le mé-
tayage peut réussir avec une culture comme
celle de la vigne dont les produits sont

si aléatoires; cependant, l'expérience le

prouve, le métayage subsiste et dans d'ex-

cellentes conditions. Les mauvaises années,
le métayer restreint ses dépenses au strict

nécessaire, il vit du peu de blé récolté sur

un coin de champ, des légumes du jardin,

du lait de la vache qui est l'animal de
trait de ces régions, il vend la pièce de vin

mise en réserve les années d'abondance ; du
reste il fait, année moyenne, des économies,

la preuve en est qu'il achète des vignes

pour son propre compte ; c'est le cas de sik

des métayers de M. Cheysson sur les huit qui

cultivent son domaine. Mais en Beaujolais

comme en Bourbonnais, le métayage n'a

réussi que parce que propriétaire et vigneron

montrent vis-à-vis l'un de l'autre une absolue

confiance, qu'une harmonie parfaite règne

entre eux. Le vigneron parle de sa vigne

comme si elle était véritablement sienne;

il est vrai que souvent il y a cent ans, cent

cinquante ans que, de père en fils, ils piochent

cette terre, taillent ces ceps, habitent sur ce

même domaine, une maison qui, elle, toute-

fois a bien changé et qui de masure est

devenue presque une coquette villa.

H. HlïlER.

CORRESPONDANCE

— N<" 12346 [Vienne); M. F. B. {Alpes-

Maritimes); M.B. {Landes); M. A. D.{Saône-

et-Loire\i — Voir articles spéciaux dans le

présent numéro.
— N" G3136 {Bouches- du-Rhone). — Il n'y

a qu'un acide qui puisse débarrasser un
tuyau de plomb du calcaire qui s'y est

déposé, et le seul acide qui n'attaque pas

sensiblement le plomb est l'acide chlorhy-

drique. Il faudra, si l'eau que ce tuyau

amène, est destinée à être bue, faire passer

cette eau pendant un certain temps avant

de la consommer, de façon à être certain

que toute trace de chlorure de plomb, pro-

venant d'une attaque superficielle du tuyau,

a disparu; le chlorure de plomb est très peu

soluble dans l'eau. Nous vous conseillons

même avant de la remettre en consomma-
tion, d'y rechercher le plomb ;

pour cela, dans

un verre d'eau, vous versez quelques centi-

mètres cubes de solution d'hydrogène :iul-

furé ou de su'fhyùrate d'ammoniaque. Si le

liquide ne noircit en aucune façon, il peut

être bu en toute sécurité. — (L. L.)
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— M. \. B. (l'ifparjne). — Ne croyez pas

qu'une culture d'ail, faite entre les rangs

Je vignes, puisse empêcher les ravages du
phylloxéra. Vous n'obtiendrez par ce

moyen aucun résultat.

— i\' 1:^16;; [llalie). — i" La quantité de

sulfate de cuivre que peut dissoudre l'eau

pour former une solution saturée, varie

avec la température; d'après Brandes et

Firuhaber, d kilogr. de sulfate de cuivre se

dissout dans :

lilrcs degrés

3.32 d'eau à la température de 4

2.71 _ _ ]9

1.84 _ _ 31

On peut donc faire des solutions de 20 à

2o kilogr. de sulfate de cuivre dans 100 li-

tres d'eau à la température de 13 degrés. —
2" Nos tuy^iux eutoiledu service d'incendie

sont traités ; 1° par un bain de 10 kilogr.

de savon noir pour 100 litres d'eau ;
2" un

bain de 10 kilogr. de sulfate de cuivre par

100 litres d'eau. La durée de chaque trem-

page est de vingt-quatre à trente heures, et

les bains peuvent être mis à chaud sur les

tissus. — J" Faites un essai sur de petits

échantillons de vos tissus pour voir l'action

des solutions de différents titres de sulfate

de cuivre, toujours après passage au bain

de savon. — 4" Suivant l'usage qu'on veut

faire des tissus et suivant leurs causes de

détérioration, on peut modilier la teneur

des bains en sulfate de cuivre. — (M. 11.

i

— N" 12249 (Italie). — Nous pensons que
c'est le manque de tanin qui détermine la

coloration brunâtre et le trouble de votre

vin blanc. Essayez sur une petite quantité

de 2o litres, par exi^raple, auxquels vous
ajouterez 4 à o grammes de tanin dissous

dans un peu d'alcool. Vous agiterez bien, puis

vous ferez suivre le lendemain d'un collage

à la colle de poisson. Après repos, au bout
d'une huitaine, vous soutirerez. Si le résultat

est bon, vous traiterez toute la récolte par le

même moyen. La colle précipitera l'excès

de tanin et votre vin n'y aura rien perdu
de son goût.

(J land le cellier est bien tenu, quand les

futailles sont bien rincées à l'eau bouillante

et a plusieurs eaux claires, méchées en temps
utilp. il n'v a pas lieu de craindre que la ma-
ladie se déclare de nouveau etdes barriques

neuves ne nous semblent pas indispensables.
— (A. L.)

— N'IOSO [Donlogne]. — X. a acheté ré-

cemment une lerre et un bois, il a fait ou-
vrii' une carrière. Le bois est desservi par
un chemin rural ; mais comme ce bois eet

impraticable aux charrettes, l'ancien pro-

priétaire passait par un autre chemin pour
desservir sa terre et cela de temps immémo-
rial. Ce chemin n'est pas porté au cadastre.

A la suite de l'ouverture de la carrière,

trouvant ce chemin trop tortueux pour ses

transports, il y a fait apporter des malériaux
l'a nivelé et rectifié. Les ouvriers ont arraché

quelques souches aux angles trop brusques

pouvant valoir 10 fr., dans un autre bois,

appartenant à Y... et dans lequel pas~e ce

chemin. Y... écrit à X... d'avoir dans la

huitaine à remettre les lieux en l'état où ils

étaient auparavant, et à lui payer 100 fr.

de dommages-intérêts.

11 répond qu'il est prêt à payer une in-

demnilt' qui sera fixée par arbitre ; mais que

quant à la remise des lieux en l'état, il ne

le peut, et que, du reste, il prétend établir

son droit de passage.

Il ne désire pas plaider ; mais il voudrait

conserver son chemin tel qu'il est pour son

exploitation.

Vous demandez s'il en a le droit, s'il est

obligé de payer l'indemnité de 100 fr. qui

est exagérée et ce qu'il y a à faire.

Nous supposons, d'après ce que vous

dites, que la carrière n'a pas d'autre issue

suffisante que le chemin dont il s'agit.

lians ces conditions, X... a le droit d'y

passer, et s'il a exercé ce passage depuis

plus de trente ans sais payer d'indemnité,

il n'en doit aucune pour le passage.

Mais il n'avait pas le droit de toucher au

cheminetsurtoutd'arracherdes souches sans

le consentement d'Y... ou sans être autorisé

par justice.

11 doit, sans aucun doute, indemniser Y...

du préjudice causé. Quant à l'importance

de ce préjudice, c'est le juge de paix seul

qui pourra statuer si les parties ne s'en-

tendent pas. — (G. E.)

— M. C. T. (Saigon). — Envoyez- nous,

dans une boîte en fer-blanc bien close, un

kilogr. environ des deux graines dont vous

nous parlez. — Nous tâcherons de vous

donner les renseignements que vous dési-

rez. — (A. Ci

Nous ne répondons pas aux lettres qui ne

sont pas nccompagnt'es d'une bande.

EEVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Après quelques belles journées qui out permis
à la culture de se remettre aux semailles de
printemps, nous avons eu une recrudescence

d'hiver, de la neige, une gelée un peu rude qui

a touché les abricotiers en fleur, et euûu une

pluie froide et glaciale. Le temps reste couvert
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et incertain. On ne peut trop se plaindre de
cette température qui relarde un peu la véfjé-

tation, les yclées de mars ont di?truit quantité

de mauvaises herbes qui commençaient à se

développi r et elles ont fait disparaître les in-

sectes ron^^eurs qui, l'an dernier, on s'en sou-

vient, ont oliligé à réensemencer les seigles

plusieurs fois.

On ne peut savoir encore dans quelles propor-
tions se feront les réeusemencenients de blés;

mais on peut prévoir que beaucoup de champs
retournés seront remplacés pir des betteraves

à sucre dans les pnys d'industrie sucrière, et

ailleurs par des orges et des avoines.

Blés et autres céréales. — Les marchés de
l'intérieur ont été fort calmes cette semaine, et

le retour du beau temps en même temps que
les nouvelles moins mauvaises de l'état des

emblavures, ont quelque peu inilué sur les

cours, la tendance à la baisse est nettement
caractérisée. Affaires peu importantes sur les

seigles, peu de changement sur les avoines et

les orges.

A Lyon, samedi dernier, le marché était psu
fréquenté. La lendaiice des cours du blé était

soutenue et les belles qualités recherchées. La
meunerie ne semble pas avoir d'approvision-

nements, elle achète au jour le jour et elle

attend quelques semaines, quand ou pourra

juger de l'apparence des récoltes pour se mettre

aux affaires. Mais en attendant, il faut cons-

tater une fois de plus qu'elle ne peut aborder

les blés étrangers dont le pri.\ reste supérieur

à celui de nos blés indigènes, grâce à la douane.

On a coté : blés du Lyonnais et du Dauphiné
•18.73 à 19 fr.; de Bresse 18.75 à 19.2.5; du Bour-

bonnais, de l'Indre, du Nivernais et du Cher

10.75 à 20 fr. rendus à Lyon; blés du Forez

18.75 à 19 fr. pris à la culture ou sur les mar-
chés; blés de Siône-et-Loire et de Bourgogne

18 à 18.50 en gares des vendeurs; blés tendres

d'Auvergne 18.73: godelle d'Auvergne 18.50 en

gare Gaunat ou Riom; blé tuzelle de la Urôuie

19 à 19.30; saissette 18.75 à 19 fr. en gare Va-

lence ou environs; tuzelle de Vaucluse 19 fr.;

saissette 18.50; buisson 18 fr.; aubaine 17 fr.

toutes gares de Vaucluse; tuzelle blanche du

Gard 20 fr.; d" rousse 19.25; aubaine rousse

18.75 à 19 fr. en gar.^ Nîmes ou autres du Gard.

Le tout au.\ 100 kilogr.

Les transactions sur les seigles sont réduites

au minimum, on piie : seigle du rayon 13 à

13. .jO ; du Centre 13.50 ; du Forez 13.50 à 14 fr.

Pas de changement sur les avoines grises du

rayon 16.50 ; noires d» 16.75 ; avoines de Dijon

13.75 à 16.30 ;
avoines du Bourbonnais, de la

Nièvre et du Cher 1125 à 17. SO; avoines de

Gray 15.25 à 15.50. Même situation aussi pour
les orges: orges du Puy triées 18 à 18.30;

d'Issoiren.50à 17.75 ; de Clermont 17.30 à 17.75;

du Dauphiné et du Centre 17 fr. ; du Midi 16.50

à 17 fr. ; de Bourgogne 16.30 à 17 fr.

A Marseille le stock au.^ docks était le 1 4 mars,

de 183.960 quintauï elles ventes de la semaine

se sont élevées à 17.250 quiutaux. Bordeaux

cote les blés de pays de 18.23 à 18.30 ; les seigles

de 15 15.23 ; les orges de 17 à 17.23; les avoines

de 17 à 17.50; les mais blancs et roux de pays

15.25 à 13.50 ; Plala blanc et roux 15.23 à 15.30

.

A Nantes on traite lesblés de pays de 18 à 18.25.

à 19.30; enAu Havre, le cours est de 19.:

b.iisse sur la huitaine.

Sur les places du Nord on cote : Auiiens
18 à 19 fr.; Aire sur-le-Lys 18.75 à 19.30; Beau-
vais 18 à 19 (r. ; Compiégne 18.50 à 19 fr.;Crépy-
en-^•alois^9à 19 50; Clermontl8à 19.50;Chauny
18.50 à 19.23; Château -Thierry 17 50 à 18.75;
Fére-enTardenois 19 à 19.23; Hirson 18.50 à
19.30

;
Laou 19à l:i.2o ; Marie 18 à 19 25 ; .Voyon

19 à 19.30 ; Pont-Sainte-.Maxence 17.73 à 18.75
;

Péronne 18 à 19.35; Soissons 19.23; Valenciennes
19.23; VillersCotte;els 19 à 19.30; Vervin^ 18.30

à 19.23 les liO kilogr.

Marché de Paris. — Le marché de Paris de
mercredi dernier, les cours n'ont pas sensible-
ment varié sur ceu.\ du mercredi précédent. Il

y avait des offres assez nombreuses de la

Beauce, du Centre, de l'Allier, de l'Yonne :

l'Ouest offrait à 19 et 19.23, le Gàtinais à 19.23

et 19.30. On cote les blés blancs de 19.73 à 20 fr.;

roux de choix 19.73; d» qualité marchande
19.30 ; d" ordin lires 19 à 19.23 les 100 kilogr.

Cours soutenus des seigles : il y a acheteurs
de 13.50 à 13.73 et vendeurs de 13.73 à 1 1 fr.

;

le Nord offre à 14.23 les 100 kilogr. en toutes

gares par lots de 200 quintaux.
Offre suivies des orges, la culture a encore

des réserves relativement importante*; la de-
mande se porte de préférence sur Us orges de
choix, ce sont d'ailleurs celles qui se vendent
toujours le mieux.
1 Ou offre dans les gares de Beauce de 16.23 à

16.30 au départ ; le Centre et l'Allier liinnent

de 13.30 à 16 fr. ; la Sarthe et la Mayenne de 16

à 16.50 et l'Est à 13.30. .\ Paris, on paie les

orges de brasserie 17 à 17.30 ; orges de mou-
lure 16.50 à 16.75 ; orges fourragères l.'j.SO à
16.25. Offres restreintes des escourgeons, de 18.23

à 18.50 toutes gares de Bi-auce.

Affaires calmes sur les avoines indigènes :

belles noires de choix 18 à 18.50 ; d° belle qua-

lité 17.50 à 17.75; d» ordinaires n ,à 17.23; gri-

ses 16.73 ; rouges 16.50 : blanches 16.23.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 29.50 les 100 kilogr. ; marques de

choix 29.50 à 30.30
; premières marques 29 à

29.30; bonnes marques 21.23 à 22 fr.; marques
ordinaires 27 à 28.25.

Les douze-marques ont clôturé : courant 26 a

26.23 ; avril 26.25 à 26.30 : mai-juin 26.73 à 27
;

4 de mai 27 à 27,23.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette, du jeudi 15 mars, la baisse sur le gros

bétail a encore prévalu; jamais les bœufs mé-
diocres et un peu lourds n'ont été aussi dépré-

ciés. Les veaux ont encore une fois baissé. Les

moutons gagnent 5 centimes par kilogr. et les

porcs perdaient 3 à 6 fr. par 100 kilogr. vifs.

Marche de la Villelte du jeudi 15 mars.

Bœufs
Yachos. . .

.

Taureaux..
Veaux
Moutons. .

.

Porcs gras

OFFICIELLÎ
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Bœuts
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs

Prix exlrênies
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cilcs au marché du boulevard de l'Hôpital de

samedi dernier. 3'34 têtes étaient exposées
en vente. Les cours suivants eut été pratiqués:

Prix extrêmes par calégorio.

Nature. En âge.

Gros trait 500 4 1.250

Trait léger 450 à 1.200

Selle et cabriolet 750 à 1.200

Boucherie 125 4 200

Anes 100 4 153

Mulets 150 4 200^

Hors d'âgo.

200 4 600

150 4 550

450 4 TSO

40 4 125

50 4 100

-r> 4 150

Vins et spiritueux. — Le retour du froid,

après la période des i^Uiies, a été favorable à la

vigne en arrêtant la végétation. Un petit cou-

rant d'afTaires existe toujours dans le Midi, les

vins de 8 à 9 degrés, de qualité second.-iire,

sujets à se casser, se paient de 10 à 12 fr., les

bons choix valent jusqu'à 18 fr. Dans l'Aude,

des vins de 10 degrés sont payés juqu'à 20 et

21 fr., 11 degrés 22 à 23 fr.; 11 degrés l'2 24 à
2.5 fr.

Dans le Roussillon, on paie les 9 degrés à

9 1/2, 14 à 16 fr.; 10 à U 1/2, 17 à 19 fr.; U de-

grés, 21 à 22 fr.; 12 1/2 à 13 degrés, 26 à 28 fr.;

13 1/2 à 11 degrés 30 à 32 fr.

Les livraisons continuent dans le Bordelais.

Les Charentes sont au calme. Le Nantais tient

les bons muscadets de 110 à 120 fr., et les gros

plants vers 50 fr. pris en cellier.

Dans le Maçonnais et le Beaujol.iis, les achats

portent sur les vins ordinaires des prix de 15 à

80 fr. la pièce, la consommation aborJe peu
ceux de ipialité supérieure.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris 37.50 l'hectolitre nu 90 degrés en entre-

pùl. Lille cotait 36.50.

Sucres. — Marché ferme. Les sucres roux 88

degrés sont tenus de 29.25 à 30.25 et les blancs

n" 3 de 3rp.25 à 30.50 en entrepôt. On paie les

raffinés de 102.50 à 103.50 et les crislalles extra,

droits acquittés de 90.50 à 91.50.

Huiles et pétroles. — Tendance ferme des

huiles de colza do 60.50 à 61 fr. ; celles de lin

sont calmes de 60.75 à 61.25 les 100 kilogr. Les

premières valenl 60 fr. à Rouen,,à Caen et Lille.

On cote à Arras: œillette surfine 91 fr. les

91 kilogr; pavot à bouche 79 fr. ; colza de pays
66 fr. ; iX" étranger 65 fr. ; lin étranger 65 fr. les

100 kilogr.

Les pétroles blancs supérieurs eu ffits ou bi-

dons valent 41 fr. l'hectolitre.

Légumes secs. — Vente active des légumes
secs. On cote à l'hectolitre et demi: llageolets

chevrier à 110 à 116 fr. ; suisses blancs 53 :'i

53.50; haricots de Chartres 48 à 50 fr. ; de Lian-

couit 52 à 53 fr. ; Soissons 85 à 86 fr. les 100 ki-

logr.
;
plats du Midi 32 à 48 fr. ; Suisses rouges

31 à 32 fr. ; cocos roses 32 à 33 fr. ; nains 25 à

26.50; lentilles 30 à 48 fr. ;poi3 ronds 23 à 25 fr.

Produits résineux. — L'essence de térébeii-

Ihine a ete rulèe lUO fr. ^nu) au dernier marché
de Dax, en hausse de 2 fr. Paris cote U 'i fr. en

disponible.

Produits forestiers. — La température de

janvier et de février a été si douce que la vente

des boiîi à brûler est au-dessous de la normale,

dit la Revue des eaux cl forêts; on avait espéré

que le prix et la rareté de la houille forceraient

les consommateurs il revenir à I emploi du bois.

Il n'en a rien été à Paris.

Quelle que soit la température de mars, les

provisions restant dans les chantiers de Paris

suffiront au delà des besoins et il est à sup-
poser que sur les borJs de l'.Visne et de lOise,

le stock des bois de deux et trois ans restera

encore assez considérable pour paralyser les

cours.

On ollre de bons bois secs de cette région de
70 à 75 le décastère marine ; transport par fer,

de 17 à 20 pour Paris.

Les bons bois d'Yonne et de la Nièvre, de 80 à

85 le décastère marine ;
transport par fer de

20 à 25.

A Villers-Cotterets, la situation des bois en
gruiue reste la même. Les hêtres et les chênes
se vendent toujours bien

;
quant aux charmes

l'exploitation ne marche pas assez vile au gré

des acheteurs ; aussitôt tombés, ils sont livrés et

enlevés. Les chênes de petites dimensions, au-

dessous de 0™.90 de circonférence à f'.SO du
sol, sont vendus par ladministralion dans les

coupes d'amélioration sur le prix de base de
10 fr. le mètre cube ; avec une augmentation
moyenne de 30 à 35 le prix de revient est

donc de 15 fr. le mètre cube ; dans ces condi-

tions la lutte pour l'emploi en petite charpente

est facile et avantageuse avec les bois de

sapins. Les bois blancs, trembles et peupliers

sont aussi recherchés pour la même cause ; les

prix varient de 15 à 20 fr. le mètre cube suivant

grosseur et qualité.

En fait de bois de chauffage, un marché
portant sur 33 décastères f» qualité a été traité

à 72 fr. ; d'antres moins importants (3 à 4 dé-

castères) considérés comme vente en détail ont

été passés à 80 et 85 fr. En résumé, une légère

hausse peut être con.^idérée comme définitive

sur les prix des bois de chauffage de toutes

qualités.

A Clamecy, les quelques marchés qui ont eu

lieu pour la charpente ont été conclus aux

prix ordinaires, entre 6 'r. 50 et 7 fr. le décistère

de très belle qualité à destination de la scierie.

Les prix des bois de fente se maintiennent
toujours à 40 et 42 fr. le millier d'échalas et la

latte à 1 fr. 60 la botte.

Le prix des bois de feu parait slationnaire à

90 fr. le décastère. Ou satten-l pour lin mars à

une légère augmentation et on pense obtenir au

luoins 95 fr. pour les bois nouveaux.

Les charbonnages, en coupe, ont subi une
baisse de prix, et les marchands qui n ont pas

vendu vont éprouver une perte de fr. 50 à

1 fr. par corde de 2 stère 33.

On s'est débarrassé des vieux charbons qui

ont été expédiés à des usines où le charbon de

terre manquait ; maintenant, ces élablissements

ont repris leur combustible ordinaire, et les

produits forestiers attendent de nouveau les

acheteurs.

La quantité décorées restant à vendre est

insignifiante ; bien a pris au coiumerce de faire

ses marchés de bonne heure, car la baisse est

arrivée.

B. Dl'b.ixu.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Algor
Oran
CoDstantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Los 100 kilogr.

Paris Ifi.OO à 15.00
I
Douai 14.50 à 14.15

lia 10 10.15 11.00 Avignon.... IS.OO 18.00

Bi.jn 12.50 13.00 Lo Mans ... 13.00 13.50

SARRASIN. — Los 100 kilogr.

Fai's 16.50 à 16. -25
|

Avranohes.. 15.00 à 16.00

A.-i_non.. .. 19.00 19.00
|
Nantes 15.50 15.50

Le Mans... 16.00 à 15. .JO Ronncs 15.00 15.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Pi-imont 48.00 à 48.00 Caroline.... 50.00 à 56.00

Sa t-'on 18.50 a 19 00 Japon 40.00 «.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

P.ir'3

Bordeau.v...

Marseille. .,

Haricots

25.00 à 50.00

24 00 40.00

22.00 40.00

Pois.

22.00 4 23.00

28.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 05.00

rOMMES DE TERRE
Variétés potagères.— Balles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 9.00 à 11.00 Rouges 8.00 a 9.00

Rondes hât. 8.00 9.00 ! Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Arnionlières. 7.O0 i T. 50

;

MoDtnrgis.. i.OO à 6.00

Breteuil 6.00 à 7.00 Sens 5.00 a 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Minette 35 à 48 00

Sainfoin double . 23 24.50

Saintoin simple. 23 24.50

Pois jarras 23 24.00

Vesces d'hiver. 30 35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Trèfle violet....
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AMIDOÎVS ET FfiCULES. — Paris (Les 100 kil.)-

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs '29.00 36.00

Fécule sèche do l'Oise Ti.OO ÎT-OO

— Epinal 27.00 28.00

— Paris 2-!. 50 29.00

Sirop cristal 36.00 «.00

l'aris .

.

Rouen .

Gaon...,

Lille .

.

HUILES. -

Colza.

53.50

00. 00

61.00

60.00

r 60.00

60.00

61.00

60.00

Les 100 Itilogi

Lin.

i',0.75 i 61.00

63.15

60.00

63. IS

60.00

Œillette.

t t .

vins

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1896.

Bourgeois supérieurs Médoc 600 à

— ordinaires 500

Artisans, paysans Médoc 5iJU

_ _ Bas Médoc 450

Graves supérieures 1500

Petites Graves .

Palus

.

900

400

100

5.50

600

415

1.500

000

425

Vins blancs. — Année 1896

Graves de Barsac 900 à 1000
Petites Graves T50 800
Entre deux mers 3"5 400

Vins dn Uidi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Ar.inions légers (7 à 8")... 13.00 à 14.00
— Aramons de choix (8 à 9»). 14.00 16.00
— Alicante-Bouschet 20.00 33.00
— Montagne 18.00 20.00

EAl'-nE-riÉ. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie d^s CharetitPS.

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderio, ou l'^bois..

Petite Champagne ....

Fine Champagne

PKODUITS DIVERS
Sulfate de cuivre

— de fer —
Soufre trituré à MarsL'iUe

— sublimé —
Sulfure de carl)onc —
Sulfocarbonale do potassium, à Si-Denis

1875

520

570

600
6-20

700

750

850

— Les 100 kilogr.

ti Paris 65.50 à 65.50
— 5.7,'. G.'»

13.50 13.50

17.00 17.00

37.00 37.00

36.00 ;i6.00

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE
La situation agricole; les gelées et les emblavures de céréales. — Les concours d'animaux repro-

ducteur? à l'Exposition universelle. — La saccharine dans les substances aliuicnlaires; un
jugement du tribunal correctionnel de la Seine; |irojet de loi présenté par le gouvernement. —
Fondation d'urje Société de crédit mutuel agricole à Dreux ; conférence de M. Garola; conférence

de M. Egasse. — Centenaire de la Société d'agriculture de lîouIogne-sur-Mer; publication faite à

cette occasion par celte Société. — Fédération des associations agricoles du Nord-Est; réunion

de Reims. — Congrès internatioual contre la cochylis à Villifranche. — Assemblée générale et

congrès du syndicat des fabricants de sucre de France. — Mouvement des vins du Midi. —
.Vssurances mutuelles contre la mortalité du bétail dans la Haute-Saône. — Ecole d'aviculture

de Gambais. — Nécrologie : M. Florimond Desprez.

La situation agricole.

Après le funeste hiver que nous venons

de traverser, un beau mois de mars eût

été nécessaire pour réparer, dans la me-
sure du possible, les dégâts causés par les

gelées. Or, le premier mois du printemps

a été humide et froid. l.,es froments d'au-

tomne commencent à, peine à reverdir;

ceux qui ont été trop endommagés
pour être conservés n'ont, pas pu être

remplacés partout par des blés de mars.

La situation est donc loin d'être bonne

dans le Nord, dans le Nord -Est et dans

une partie du centre de la France. Dans
l'Ouest et dans le Midi, les emblavures

ne paraissent pas avoir souffert de la

gelée.

Dans l'état actuel de la végétation, il

est impossible d'apprécier exactement la

répercussion que les intempéries pour-

ront avoir sur la production des céréales.

Mais un fait semble désormais hors de

doute, c'est que la récolle de 1900 ne

sera pas très abondante, et les cultiva-

teurs qui ont des réserves de grains à

vendre feront bien de ne pas les céder

aux cours d'aujourd'hui; selon toute pro-

babilité, ils en trouveront plus tard un

meilleur prix.

Les concours d animaux reproducteurs
à l'Exposition universelle.

Le Journal o/ficirl publie la note sui-

vante :

Les exposants français qui désirent parti-

ciper aux concours universels d'animaux
reproducteurs des espèces bovine, ovine,

porcine et des animaux de basse-cour qui

se tiendront, dans l'annexe de Vincennes de

l'Exposition universelle de 1900, du 7 au
18 juin 1900, sont inlormés que les décla-

rations seront reçues au ministère de l'agri-

culture jusqu'au 1" avril prochain, dernier
délai.

La saccharine dans les substances
alimentaires.

A la suite d'un avis du comité consul-

29 .iuRS I9U0— N» 13.

tatif d'hygiène publique, une circulaire

(lu ministre de la justice en date du

16 octobre 1888. a prescrit aux parquets

de considérer l'addition de la saccharine

dans les substances alimentaires comme
une falsification tombant sous l'appli-

cation des lois des 27 mars 1831 et

.") mai 1835. Consulté depuis lors en 1891

et en 1893, le comité consultatif d'hy-

giène a toujours maintenu ses conclu-

sions : la saccharine ne peut être em-
ployée sans danger comme succédané du

sucre et ne doit être utilisée qu'en théra-

peutique.

La huitième chambre correctionnelle,

présidée par M. Bernard, vient pourtant

rie rendre un jugement qui ne tient

aucun compte de ces décisions. Un négo-

ciant était poursuivi devant le tribunal

correctionnel de la Seine pour avoir vendu
du cidre mouillé et additionné de sac-

charine. Condamné par défaut, il a forrué

opposition, et finalement a été acquitté.

Le jugement constate, d'une part, que ce

commerçant ayant prévenu sa clientèle,

par un tableau affiché dans son magasin,

que la boisson vendue était de fantaisie,

avait le droit de la composer comme il

l'entendait, et que, d'autre part, les

autorités scientifiques sont aujourd'hui

d'accord pour reconnaître l'innocuité de

la saccharine.

Voilà, à coup sûr, une singulière juris-

prudence. Non, il ne suffit pas d'avertir

le consommateur que la boisson que l'on

débile est une boisson de fantaisie pour
avoir le droit de la lui vendre, quand elle

renferme une drogue nuisible à la santé.

C'est pour prévenir des interprétations

de ce genre, de la part de tribunaux peu
au courant du mouvement scientifique,

que le gouvernement a déposé, au mois

de novembre, un projet de loi interdisant

d'une manière absolue l'emploi de la

saccharine pour tous usages autres que

ceux de la thérapeutique et de la phar-

T. I. 1,3
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macie. Le jugement du tribunal correc-
tionnel de lît Seine montre combien cette

loi est nécessaire.

Sociétés de crédit mutuel agricole de Dreux
et de Chartres.

Une société de crédit mutuel agricole
vient d'être fondée, sous le patronage du
syndicat des agriculteurs de l'arrondisse-

ment de Dreux. Dans une réunion qui a

eu lieu le 8 janvier, le bureau du syndicat
a décidé, à l'unanimité, que 10,000 fr.

seraient prélevés dans sa caisse pour
constituer le commencement du capital

de la société de crédit, et qu'un appel
serait adressé à tous les memijres du syn-
dicat pour les engager à faire partie de
cette nouvelle et utile association. A la

suite de deux conférences faites l'une
par M. Gariila, l'autre par M. Egasse qui
a fait connaître les ré-sullats remarquables
donnés par la caisse de crédit agricole
mutuel de Chartres, 233 parts ont été

souscrites séance tenante. Ces parts ont
été fixées à 20 fr. pour être accessibles à
tous.

Voici ce qu'a dit M. Egasse de la caisse

agricole de Chartres et les bons conseils

qu'il a donnés aux cultivateurs :

La Société de Crédit du Syndicat agricole

de ratrondissementde Cliartres.a été fondée
en 1895, huit mois environ après la promul-
gation de la loi autorisant l'organisation des
Sociétés de ce genre.

Son capital est formé par 2,000 parts de
20 fr., c'est-à-dire 40,000 fr. Ce capital a été

fourni par moitié par le Syndicat, grâce à ses
fonds disponibles (il ne pouvait pas en faire

un meilleur emploi), et moitié par les sous-
criptions des membres du Syndicat. Il rap-
porte aux porteurs une rente annuelle de
2 1/2 0/0.

Ce capital, transformé en titres de rentes
sur l'Etat frauçais, est versé en nantisse-
ment dans la caisse de la Société générale
qui est le banquier de notre Société, et grâce
à cette garantie de 40,000 fr., la Société

générale nous ouvre un crédit de 100,000 fi,;

c'est-à-dire qu'elle escompte nos effets jus-
qu'à concurrence d'une somme deux fois et

demie plus considérable que le capital

qu'elle a entre les mains. Ce crédit nous a
suffi jusqu'à ce jour, mais il pourrait, sans
le moindre danger pour notre banquier,
être poité au doulile et même davantage,
carie capital de (garantie offert ainsi par une
Société de Crédit mutuel a une valeur
incomparablement plus grande que le même
capital offert par un particulier. En effet,

un particulier peut devenir tout d'un coup
insolvable, tandis qu'il n'est pas possible que

tous les clients d'une Société de Crédit

mutuel deviennent insolvables en même
temps. Et en cas de déconfiture de quel-
ques-uns, le capital social fourni par tous

est toujours suffisant pour garantir le ban-
quier. C'est ce qui démontre la puissance
considérable de l'union et de la solidarité

en matière de crédit.

La Société générale escompte les effets de
la Société de crédit au taux de la Banque de
France, c'est-à-dire actuellement à 3 0/0.

Ces effets, revêtus déjà de deux signatures,

celle de l'emprunteur et celle du Crédit

mutuel, peuvent être réescomptés à la

Banque de France par notre banquier qui

fournit la troisième signature réglemen-
taire. Mais, comme la Banque de France
n'admet que les effets à trois mois, nous
sommes obligés, pour les emprunts à plus

long délai, d'effectuer des renouvellements.
Ces renouvellement-^ sont préparés à l'avance

et ne nécessitent aucun nouveau déplace-
ment.

Nous prêtons actuellement au taux de
4 0/0, pour les prêts engrais qui sont favo-
risés tout spécialement, et à li 0/0, pour les

prêts espèces dont le contrôle est moins
facile. La différence entre le taux de la

Banque de France et ces deux taux sert à

couvrir nos frais d'administration ; et les

petites économies que nous pouvons réaliser

sont destinées à la création du fonds de
réserve qui est indispensable dans toute

Société de crédit.

La différence du taux d'intérêt du capital

social dont la Société fait 2 1/2 0/0 et dont
elle reçoit 3 0/0 environ contribue également
à couvrir nos frais. Et lorsque la Caisse

régionale va fonctionner, cette différence

étant augmentée de 1/2 0/0, nous aurons
une nouvelle facilité pour grossir plus rapi-

dement notre fonds de réserve. Dans notre

administration intérieure, nous avons adopté
certaines règles qui ne sont pas indiquées

aux Statuts et qui ont, je crois, contribué

pour une bonne part à la prospérité de notre

Société.

Ainsi, nous avons décidé notamment
qu'il ne pourrait être prêté à chaque em-
prunteur qu'une somme de bOO fr. par part

souscrite. Il est certain que l'équilibre de la

mutualité serait absolument rompu, si un
gros cultivateur n'ayant souscrit q l'une part

de 20 fr. pouvait emprunter une somme de

4 ou 5,000 fr. De même, quel que soit le

nombre de parts souscrites, nous ne prêtons

jamais une somme disproportionnée avec

l'importance de l'exploitation.

Les seules garanties exigées de l'empiun-

teur, c'est qu'il soit un homme honorable,

travailleur et surtout rangé, celui-là est

toujours solvable.

C'est au Conseil d'administration de s'en-
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quand il ne connaît pas suffisamment l'em-

prunteur, ou de lui demander caution quand

les renseignements ne lui donnent pas satis-

faction. Je suis sûr que c'est grâce à ces

mesures libérales que notre Société est

arrivée à une prospérité exceptionnelle.

Je dois vous dire que les demandes de la

part de gens insolvables sont assez rares

jusqu à présent; la clientèle de la Société

est formée par une foule de cultivateurs

tous rangés, travailleurs et amis du progrès
;

beaucoup ne sont pas riches, mais nous

leur prêtons avec la plus grande tranquillité,

car nous sa\ ons que la somme qu'ils deman-

dent sera employée d'une manière utile,

qu'elle les aidera à fdire vivre et prospérer

une famille souvent nombreuse et toujours

laborieuse, qui sera plus tard utile à la

Société.

D'autres, malgré leur position aisée et

même riciie, sont aussi heureux de trouver

la Société de crédit, soit pour ne pas réa-

liser des valeurs ou des marchandises à

cerlains moments peu favorables, soit pour

certaines opérations exigeant immédiate-

ment des sommes assez importantes et qu'ils

n'ont pas disponibles. Et ceux-là ne sont

pas nos moins bons clients.

Le plus grand obstacle que rencontre le

fonctionnement des Caisses de Crédit agri-

cole est cet orgueil ridicule mélangé de timi-

dité absurde qu'on appelle le respect humain,

qui empêche le plus grand nombre des cul-

tivateurs de s'adresser aux Sociétés de

crédit. Il faut vous mettre en garde contre

lui. Certains aiment mieux emprunter à des

taux ruineux et usuraires de 10,20 et 30

dans des banques interlopes ou ailleurs,

plutôt que de s'adresser à la Société de

Crédit mutuel, parce qu'ils ont peur qu'on

sache qu'ils ont emprunté.

Il est bon de dire à ces gens-là qu'il n'y a

aucun déshonneur à emprunter et que celui

qui emprunte rend autant service à celui

qui prête que celui qui prête rend service à

celui qui emprunte. C'est un échange de

services réciproques et c'est sur ce principe

que repose le Crédit mutuel. Du reste la dis-

crétion laplus absolue s'impose dans l'admi-

nistration d'une Société de Crédit et les plus

timorés peuvent s'y adresser avec la plus

parfaite tranquillité. Il faut que le cultiva-

teur aille au Crédit mutuel agricole comme
le commerçant va chez son banquier ; le

crédit peut rendre d'aussi grands services à

l'un qu'à l'autre. C'est cet usage qu'il faut

travailler à répandre de plus en plus si l'on

veut que le crédit soit pour l'Agriculture, ce

qu'il est pour l'Indu^rie et le Commerce,
un des principaux éléments de sa prospé-

rité.

Le département d'Eure-et-Loir est

29 MARS 1900

maintenant pouvu de trois sociétés de

crédit nuiUiel agricole, l'une à Chartres,

l'autre à Dreux, la (roisième à la

Bazoche-Gouët, dans l'arrondissement de

Nogent-le-llotrou, où, maigre son très

faible capital, elle rend de véritables

services aux cultivateurs du Perche.

Centenaire de la Société d Agriculture

de Boulogne-sur Mer.

La Société d'agriculture de Bnulogiie-

sur-Mer vient de faire paraître le

compte rendu des fêles qui ont eu lieu à

Calais, du 25 au 28 juin 1897, à l'occa-

sion de son centenaire.

Celte puLilication, œuvre colleclive du
bureau de la Société, mais à laquelle a

surliiiit collaboré son dévoué secrétaire,

M. Constant Furne, contient une excel-

lente notice historique sur celle associa-

lion dont la fondation remonte au 8 flo-

réal an V (27 avril 1797); une table chrono-

logique indique tous les travaux qu'elle

a accomplis dans le cours de ce siècle.

MM. Gaston de Lédinghen et Félicien

Delatlre ont écrit leurs impressions sur

une excursion agricole de cinq jours faite

en Angleterre, à la suite des fêles du
centenaire, sous la conduite de M. le pré-

sident Madaré qui avait tout admira-

blement organisé pour qu'elle fût profi-

table aux agriculteurs français. On trouve

encore dans le Mémorial de la Société

d'agriculture une monographie bien com-

plète et des plus intéressantes du Bou-

lonnais, due à la plume de M. Constant

Furne. C'est une élude d'ensemble qui a

pour point de départ la géographie phy-

sique du pays et embrasse son agricul-

ture, son élevage, son économie sociale,

son industrie, son commerce.

Fédération des Associations agricoles

du Nord Est.

La fédération des Associations agri-

coles du Nord-Est de la France, dont

l'assemblée générale avait eu lieu l'an-

née dernière à Nancy, se réunit celte

année à Reims, le 31 mars. Elle tiendra

séance à dix heures du matin, à l'Hôtel

de ville, sous la présidence de M. Pape-

lier, député de Meurthe-et-Moselle, et

l'après-midi à deux heures.

Sont inscrites à l'ordre du jour les

questions suivantes :

I. Adoption des statuts ; 2. Mévente des

blés. Admission temporaire. Acquits-à-cau-

tion; 3. Convention franco-américaine; 4.

Graines oléagineuses et maïs ; 5. Tubercu-
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lose; 6. Fièvre aptheuse; 7. Dépopulation des

campagnes el rppression du vagabondage
;

8. chambres d'agriculture; 9. Questions

diverses.

Congrès international contre la cochylis

Un grand nombre de viliculleurs elraii-

gers, frappés des ravages tunjour.s crois-

sants occasionnés par la cochylis, ont

demandé que celte question fût traitée

avec une ampleur qu'on ne peutlui donner

dans un Congrès général. Pour répondre

à ce désir très légilime, le Progr^ès agricole

et vilicole annonce que la Station vilicole

de Villefranclie a cru devoir prendre

l'initiative d'organiser ce Congrès, et de

convoquer Ions les spécialistes, dans une

région qui souffre particulièrement des

ravages de l'insecte.

La date n'est pas encore définitivement

arrêtée; elle sera fixée entre les 25 et 30

juin, c'est-à-dire à l'issue du Congrès in-

ternatirinal de viticulture et un peu avant

le Congrès international d'agriculture qui

se tiendront à Paris à cette époque. Le
Congrès durera deux jours. Il aura à nom-
mer un Jury international cfiargé de distri-

buer les récompenses accordées par la

SlationviticoledeVillefranche aux auteurs

des meilleurs mémoires sur la cochylis.

Ces récompenses consistent en mé-
dailles d'or, de vermeil et d'argent et en

une somme de .^,000 francs qui pourra

être répartie entre les auteurs de mé-

moires présentant un caractère absolu-

ment original sur cette question, ou les

inventeurs d'un procédé pratique et effi-

cace de deslruction.

Syndicat des fabricants de sucre de France.

Le syndicat des fabricants de sucre de

France tiendra son assemblée générale et

son congrès annuel le jeudi 5 avril, à

l'hôtel de la Société des agriculteurs de

France, 8, rue d'Athènes.

Le Congrès sera ouvert immédiatement

après l'assemblée générale, c'est-à-dire

vers deux heures. On y traitera les ques-

tions suivantes :

t. Du tiansport d'énergie par courants

continus et parcourants alternatifs. — llap-

porteurs ; MM. Aliamet et Brunswick.

2. Etude sur la cristallisation en mouve-

ment. — Rapporteur : M. Horsin-Déon.

3. Contribution à l'étude du chaulTage et do

l'évaporation en sucrerie. — Rapporteur :

M. E. Saillard. 4. De la décomposition du

sucre par la chaleur et du pouvoir mélassi-

gène du sucre caramélisé. — Rapporteur :

M. Sidersky. 5. Rapport sur un voyage à
f]uba et aux Etats-lJnis au point de vue de
l'industrie sucrière. — Rapporteur : M. P.
Oudin.

Assurances mvituelles contre la moitalité du
tiétail dans la Haute Saône.

Nous avons indiqué, l'année dernif;re,

la progression suivie par les sociétés

d'assurances mutuelles contre la morta-
lité du bétail instituées dans le déparle-

ment de la Haule-Saône. Elle est expri-

mée par les chiffres suivants:

NOMliRE

dos des du
DATKS sociétés, assurés, bétail assuré.

Au 1" juillet 1H9I.

— 1894.

— IS'JI.

— IS3S.

— IB99.

1 39 5B,O0n fr.

4 119 137,013

2:i 1,11.-; 1.12S,6-'iO

41 l,'i23 1,938, lys

88 3,162 3,196,302

La progression ne s'est pas arrêtée et

la statistique établie le 1^'' février 190O,

par M. .\llard, professeur départemental

d'agriculture, fait état de ilH mutuelles

réunissant 3,931 adhérents pour une va-

leur de bétail assurée de 4,706,047 fr.

Mouvement des vins du Midi.

Les sorties des vins pendant le mois de

de février se sont élevées, dans le dépar-

tement de l'Hérault, à 728,177 hectol. en
lyOO contre .:i79,671 hectolitres en 1899.

Le total des sorties des six premiers

mois de la campagne est de 5,3li8.54!t hec-

tol. sur une récolte de 12,360,000 hectol.

Dans le Gard les sorties de février

atteignent 173 567 hectolitres en 1900

contre 112,172 hectolitres en 1899. Le

total des sorties des six premiers mois

s'élève à 1,367,183 hectolitres sur une

récolle de 3,636,3153 hectolitres.

Ecole d'aviculture de Gambais.

Les cours de la deuxième période s'ou-

vriront le i'"' mai prochain à l'Ecole

pratique d'agriculture de (iambais-lez-

lloudan (Seine-et-Oise).

Pour recevoir le programme, s'adresser

à M. RouUier-.Vrnoult, directeur.

Nécrologie.

C'est avec une profonde tristesse que

nous annonçons la mort de il. Florimond

Desprez, directeur de la Station expéri-

mentale de Cappelle, décédé subitement

le 20 mars dans sa 70° année.

Un trouvera ci-après une notice sur cet

agriculteur éminent.

A. DE CÉRIS.
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Le mardi 20 mars, est décédé subi-

leinent, dans sa soixante-dixième année,
Florim(jnd Desprez, agriculteur à Gap-
p.;lle. Associé tout jeune encure— il avait

vingt-cinq ans à peine — à la dii-ection de
laferme(]u'exploitaitson père, FI. Desprez
a consacré près d'un demi-siècle au dé-
veloppement d'une spécialité très impor-
tante et très délicate, la production in-

dustrielle des semences perfectionnées de
céréales, de plantes sarclées et fourra-
gères. Son nom, universellement estimé
des cultivateurs en France età l'étranger,

doit sa grande notoriété aux recherches
expérimentales, en nombre immense,
poursuivies depuis tant d'années à la

ferme de Wattines sur la sélection des
graines.

M. Desprez père, vers 1840, exploitait

à Cappelle une petite ferme de moins de
30 hectares : il y cultivait spécialement
la pomme de terre de féculerie. L'appari-
tion désastreuse du peronospora l'obligea,

en 1842, à renoncera celle culture; il lui

substitua celle de la betterave, l'indus-

trie sucrière se répandant dans le nord
de la France. Ses premiers essais le con-
duisirent à constater le caractère empi-
rique de la culture de la précieuse racine,
la difficulté de se procurer de bonnes
semences, et la nécessité de procéder mé-
thodiquement pour obtenir des résultats

satisfaisants. En 184t!, 10 ares furent ense-
mencés en porte-graines, dont le produit
trouva, l'année suivante, un placement
avantageux; les semences de betterave
de provenance allemande valaient alors

5 fr. le kilogr. M. Desprez étendit la cul-
ture des porte-graines à 10 hectares, en
1830, écoulant aisément les semences à
des prix variant de 1 fr. oÔ à 3 fr. Bientôt
il ne put suflire aux demandes et passa
alors des marchés avec des cultivateurs
voisins qui s'engagèrent à cultiver annuel-
lement une certaine quantité de terres
en graines de betterave. Mais bientôt
M. Desprez reconnut les inconvénients de
celte organisation, tant au point de vue
des soins à donner aux cuUures que sous
le rapport de la qualité des semences.

Il ne renouvela aucun marché, et, de
concert avec son fils, se décida à
accroître progressivement sa culture per-
sonnelle qui, en 1878, devait s'étendre
sur 323 hectares, en porte-graines.

Dès 1836, MM. Desprez s'étaient préoc-
cupés de l'amélioration des graines, au
point de vue de la richesse saccharine
des betteraves auxquelles elles donnent
naissance. La supériorité inconlestable
des graines allemandes, à celte époque,

' engagea M. Florimond Desprez à aller
' étudier sur place, en Allemagne et en
Pologne, le mode de production et de
culture de la betterave et à rapporter des
meilleures exploitations de ces pays, des
graines récoltées sur place par lui, pour
les introduire dans les cultures de Cap-
pelle et li's comparer aux variétés fran-

'< cai- es, jusque là seules expérimentées à
I
Wattines. Les trois grandes catégories de

I

betteraves : sucrières, de distillerie et

; fourragères ont été depuis cette époque,
i l'objet d'études constantes et d'expé-

j

riences qui ont servi à fixer les meilleures

1

variétés à propager. Pour résoudre le

problème, le concours de l'analyse chi-
mique était absolument indispensable, les

caractères extérieurs de la betterave,
forme, poids, densité, étant insuffisants

pour renseigner sur sa valeur, sous le

rapport de la richesse saccharine.
FI. Desprez installa à la ferme] de

Wattines un vaste laboratoire destiné à la

sélection, d'après leur teneur en sucre,
des betteraves à conserver chaque année
comme porle-graines. Ce laboratoire, dont
j'ai eu l'occasion de constater l'excel-

lente organisation lors d'une de mes
visites à Cappelleétait placé sous la haute
direction de Violette, alors professeur à
l'université de Lille. Il comptait une tren-
taine de chimistes, sous la surveillance
de deux chefs de laboratoire expérimentés,
et l'on procédait chaque jour à l'analyse
de 3,000 racines. D'après les chiffres

publiés par FI. Desprez, les betteraves
sucrières issues des graines de Cappelle
fournissaient une récolte à l'hectare de
iO à 50,000 kilogr., d'une richesse de 16 à
20 0/0 en sucre

;
les betteraves de distil-

lerie, 30 à 60,000 kilogr. à 13 à 16 0/0 de
sucre, et les betteraves fourragères de
60 à 80,000 kilogr. à 8 à 13 0/0 de richesse
saccharine.

Les lecteurs du Journal d'Agriculture
pratique, dont FI. Desprez était depuis
très longtemps le collaborateur assidu
ont pu suivre, d'année en année, les résul-

tats des cultures en grand et ceux non
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moins intéressanis des champs d'expé-

riences de Cappelle. Je n'y insisterai pas.

A la bellerave ne se sont pas bornées les

recherches de FI. Desprez sur la sélec-

tion des graines : il a appliqué ses procé-

dés culluraux et ses méthodes de sélec-

tion des semences au blé, à l'avoine, aux

pommes de terre, étudiant avec le plus

grand soin pour chacune de ces plantes,

l'influence des espacements, les qualités

de résistance aux influences climalolo-

giques et aux maladies, le meilleur choix

de fumure, etc. Il a ainsi créé un grand

nombre de variétés sélectionnées, très

estimées des cultivateurs de la région du

Nord, en particulier, par leurs qualités

d'adaptation au sol et au climat. On peut

juger de l'importance des exploitations

que dirigeait FI. Desprez avec tant de

soins et d'intelligence, il y a quelques

jours encore, par les quelques indications

suivantes. Ces exploitations se divisent

en six corps de ferme, dépendant des

communes d'Auchy, Bersle , Cappelle,

Merignies, Templeuve - Enneveullin et

Saint-Paul. Le centre des exploitations est

Cappelle qu'habitait FI. Desprez.

La superficie totale en culture est de

près de huit cents hectares (797) en sol

argileux, humide, assaini partout] par

le drainage. Le capital d'exploitation est

évalué à 1,800 fr. par hectare, ce qui

montre combien est intensive la culture

de Cappelle.

Inutile de dire que l'outillage agricole

y est des plus perfectionné, permettant,

dans beaucoup de cas, de substituer le

travail mécanique aux bras de l'homme.

Plusieurs des instruments employés tels

que les égreneuses de betteraves, les

bineuses mécaniques, les houes à che-

val, etc., sont 'de l'invention de FI. Des-

prez. Le bétail est considérable: une tête

d'un poids moyen de o.'îO kilogr. par hec-
tare. Malgré l'énorme quantité de fu-

mier produit, les engrais minéraux, phos-

phate, nitrate de soude, sulfate d'ammo-
niaque, etc., concourent très efficacement

au maintien et àl'accroissement de la fer-

tilité d\i sol.

Dans sa longue carrière, FI. Desprez a

fait preuve de connaissances très étendues

en agronomie, d'une sagacité dans le

choix des méthodes, d'une ténacité dans

leur application qui, jointes à un grand bon

sens, l'ont placé au premier rang des agri-

culteurs de sa région et des producteurs

industriels de semences sélectionnées.

Lauréat de la prime d'honneur en 1886

(rappel de prime d'honneur en 189-4), il

a reçu à toutes les expositions interna-

tionales les plus hautes récompenses.

Nommé chevalier de la Légion d'honneur

en 1878, Fi. Desprez a été promu au

grade d'officier en 1891.

L'agriculture française lui doit des pro-

grès très notables : la ferme de Cappelle

a donné de nombreux et excellents

exemples dans toutes les directions que

comporte la culture en terres fortes, d'un

travail difficile et dont les rendements

dépendent, avant tout, de l'intelligente

application des mélhodescullurales.Ceux

qui, comme nous, ont connu cet homme
à l'esprit droit et libéral, aux allures

simples et cordiales, garderont le meil-

leur souvenir du praticien éminent et de

l'agronome que le Journal d'Agriculture

s'honore d'avoir compté, depuis de longues

années, au nombre de ses collaborateurs

les plus distingués.

L. Grandeau.

DE L'EXPLOITATION DES DESSOUS DE BOIS

ET DE l'ÉPUISEME.M DES TERRES PLANTÉES E.N PI.NS MARITIMES

Sur les plateaux de sables cénomaniens

et éocènes du Maine, de l'Anjou et du

Nord de la Touraine, qui subissent encore

l'influence du climat océanien, s'étendent

des bois d'essences résineuses presque

exclusivement composés de pins mari-

times, appelés aussi pins du Mans. Alors

que les pins sylvestres arrêtent par leurs

nombreuses racines et étouffent sous

leurs feuilles lanaissajice et la vie même

de toute autre plante, les pins maritimes

recouvrent une épaisse végétation arbus-

live. Cette végétation comprend, le plus

souvent, des bruyères, des ajoncs et des

fougères, et loin d'être entravée par le

développement des pins, elle semble

plutôt s'enrichir de leur dépouille. La

bruyère, sous les pins, témoigne, en effet,

d'une vigueur plus

land»s nues.

grande que sur des
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Celle végélalion, désignée sous le nom
générique de bruyères dont elle est en

majeure partie cumposée, fait l'objet

d'une exploitation spéciale qui présente
|

un réel inlérél, mais dont les consé-

quences ont une grave inlluence sur

l'avenir du sol forestier. C'est cette situa-

tion particulière que nous nous proposons

d'examiner.
j

Les bois de pins, dans ces régions, ne !

forment pas, comme dans les Landes ou

la Sologni% (i'iminenses massifs compacts,

ils s'étendent, la plupart du temps, sur

des coteaux ou des plateaux plus ou

moins arides qui bordent des vallées plus

riches où se développent des exploita-
[

lions à cultures de céréales.
\

Ces exploitations, où généralement les

prés font défaut, n'ont jamais assez de

fourrages, et les pailles, le plus souvent,

servent à la nourriture des animaux, de

sorte que le cultivateur à court de litière

est heureux de mettre sous ses bestiaux,

plus particulièrement sous les bêles à

cornes, les bruyères mêlées d'ajoncs qui

forment les dessous de bois des pinières

voisines. Certes, le fumier ainsi obtenu

n'a pas toutes les qualités du fumier pail-

leux, mais il n'en constitue pas moins un

engrais d'une réelle richesse, surtout si

la bruyère est mêlée d'ajoncs, plante pré-

cieusequi, comme toutesles légumineuses,

a la faculté de fixer l'azote atmosphé-
rique.

Pour que la bruyère puisse former une

litière hicilement décomposable, il faut

qu'elle conserve son caractère herbacé
;

il importe donc de ne pas la couper trop

âgée. D'ordinaire, elle est exploitée tous

les trois ou quatre ans, suivant la vigueur

de la végétation ; dans nombre de cas

même, elle est louée pour cette durée, et

les dessous de bois divisés en parcelles de

plus ou moins grande étendue, font l'objet

de locations spéciales indépendantes des

bois que se réserve le propriétaire. Le

prix de ces locations est très variable, il

dépend de la végétation, et aussi de

l'éloignement de l'exploitation. En gé-
néral, l'abundance de la bruyère est en

rapport avec le développement de la vé-

gétation forestière
; son produit corres-

pond, à peu près, à celui de l'éclaircissage

et de l'élaKage des bois ; il varie entre 8,

10 et quelquefois i5 fr. l'hectare. Celte

exploitai ion ne commenelc que huit à dix

ane après le semis, alors que les bois

sont éclaircis et ([ue les allées sont

tracées dans les massifs. A partir de cette

époque, la coupe a lieu régulièrement.

Voilà donc une terre produisant en
même temps double récolte, toutes les

deux aménagées et qui enlèvent pério-

diquement à la terre ses éléments de fer-

tilité. Les dessous de bois, dira-t-on, ne
constituent pas une végétation bien riche,

et leur développement ne prend pas au
sol une masse bien considérable d'engrais.

C'est une erreur. Nous avons, ici-même,

donné diverses analyses de bruyères, de

genêts, d'ajoncs; nous rappellerons seu-

lement aujourd'hui que leur teneur

moyenne est environ de 1 0/0 d'azote,

0.10 0/0 d'acide phosphorique, 0.35 à

0.40 0,0 de potasse avec une égale pro-

portion de chaux. Un hectare pouvant
produire 3 à 4,000 kiiogr. de bruyères

tous les trois ou quatre ans, on se rendra
compte de la somme d'éléments de ferti-

lité enlevés et, cela, sans compensation,
car les bois eux-mêmes, dans ces condi-

tions, loin d'enrichir le sol, contribuent à

l'épuiser : ils s'alimentent à la même
source, et ne restituent rien ou presque
rien.

On objectera en vain que les feuilles

de pins, les sapinettes, le bois mort tom-
bant à terre, se décomposent et restituent,

en partie du moins, la richesse enlevée.

Cela est vrai pour les bois de pins sylves-

tre ; aussi l'on a pu dire avec raison de

ce précieux résineux, que loin d'épuiser

le sol, il élevait plutôt son degré de fer-

tilité; mais il n'en est pas de même des

pins maritimes sous lesquels on coupe la

bruyère : cette exploitation se répétant

périodiquement, tous les trois ou quatre

ans, les feuilles, les branches tombées
des arbres sont en majeure partie enle-

vées avec les bruyères et l'humus n'a pas
le temps de se former, si ce n'est pendant
la première année de l'exploitation et

dans une partie, peut-être, de la seconde.

Il est impossible que le sol, déjà peu
riche par lui-même, n'arrive pas facile-

ment à s'épuiser.

On peut être convaincu de cette triste

réalité en parcourant les bois des envi-

rons du Mans et des contrées où l'ex-

ploitation du pin maritime se pratique,

déjà, depuis plusieurs générations. Les

bois y poussaient autrefois avec vi-

gueur, ils sont aujourd'hui chétifs et la

durée de leur végétation a sensiblement
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diminué. Celle constalalion esl égaiemenl

facile à faire quand on compare un semis

de pins élabli dans un cliamp jadis en cul-

ture avec un semis du même âge fait sur

un défriché de sapinière déjà exploitée ; le

premier sera autrement vigoureux que le

second, et l'avance se mainliendra pen-

dant toute la durée de la révolution jus-

qu'à l'âge de l'exploitation. II esl impos-

sible qu'il en soit autrement ; si généreuse

que soit la lerre, elle ne peut produire

indéfiniment sans apport d'éléments nou-

veaux ;
elle va s'épuisant plus ou moins

vite, mais fatalement; à chaque révo-

lution, elle s'appauvrit davantage, jus-

qu'au jour où l'épuisement étant complet,

elle ne peut plus porter d'essences fores-

tières et retourne à l'état de lande.

Puisque ce résultat d'une double ex-

ploitation, d'une exportation, pour ainsi

dire à jet continu, est inévitable, il sem-
blerait naturel de se contenter d'un des

produits, de supprimer l'exploita lion la

moins importante, et de s'appliquer uni-

quement, comme pour les pins sylvestres,

à l'exploitation forestière proprement
dite. Cela esl moins facile qu'on pourrait

le supposer. Dans un pays où la bruyère

est acclimatée depuis des siècles, il esl

très difficile de la détruire, sa graine se

répand avec une facilité, une rapidité

extrême, la nature même du pin mari-

time, la rareté relative de ses feuilles, la

direction pivotante de ses racines, loin

d'étoufTer les bruyères, tendent plutôt à

en facililer la croissance, et les nécessités

mêmes de l'exploitation forestière en pro-

voquent bientôt la coupe périodique.

11 est une aulre considération, et non
la moindre, qui milite en faveur de ces

dessous de bois, c'est l'importance réelle

du produit qu'ils représentent. Nous
l'avons déjà dit, ce produit est à peu
près équivalent à celui de l'éclaircissage

et de l'élagage, il permet de doubler le

revenu annuel et d'attendre, sans trop de

peine, la coupe finale de ces bois de haule

futaie dont la longue attente est quelque-

fois si pénible pour les fortunes particu-

lières. Ce serait vraiment demander un
trop grand sacrifice en vue d'une plus-va-

lue lointaine dont bien peu de propriétaires

seraient appelés à profiler. Il parait donc
difficile de supprimer totalement ces

exploitations épuisantes. Y a-t-il un
moyen d'en atténuer les dangereux
effets? Nous l'avons cherché, el nous

croyons l'avoir trouvé en rendant, pen-

dant quelques aunées, à la culture le»

terres qui viennent de porter une géné-
ration de pins.

Lorsque les pins ont été abattus et les

souches arrachées, la terre esl encore
couverte de bruyère. Alors même que
celle dernière a été coupée l'année pré-

cédente, elle ollre la pousse de l'année

courante et elle reste avec son collet et

ses racines. Retournée et enfouie par un
labour, elle se décompose dans le sol, et

là, avec les feuilles et les débris de bc'is

tombés, elle constitue un humus suffi-

sant pour enrichir la couche superficielle

et lui permettre de porter un certain

nombre de récoltes de pommes de terre

el même de céréales inférieures, comme
le seigle et l'avoine.

Il peut paraître étrange, au premier

abord, ([ue la terre se repose alors qu'on

lui demande à nouveau des récoltes con-

sidérées comme épuisantes. Il en est ce-

pendant ainsi. Les pommes de lerre et,

a furliori, le seigle el l'avoine se nour-

rissent à la surface du sol, leurs radi-

celles ne pénètrent qu'à une faible profon-

deur; et celte surface, dans les terres qui

nous occupent, reste relalivemenl riche;

c'est le sous-sol dans lequel s'enfonçaient

les racines puissantes des pins el des

bruyères qui vraiment esl épuisé. Or, ce

sous-sol, pendant ce temps de culture

superficielle, se repose ; bien plus, il

s'enrichit; les détritus des végétations

enfouies se décomposent lenleuient, mais

sûrement el forment à la longue un riche

humus; si l'on a la bonne inspiration

d'ajouter quelques sacs de scories de dé-

phosphoralion, la terre reçoit bien plus

que la culture n'emporte, el luus les élé-

ments disponibles, grâce ai'x inlillra-

lions que i'ameublissemenl de la su. face

a facilitées, peu à peu descendent dans

le sous-sol, le pénètrent, et contribuent à

reconstituer sa fécondité.

Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à

considérer la vigueur avec laquelle se

développe un semis de pins sur un dé-

friché qui a été cultivé pendant un cer-

tain nombre d'années; sa vigueur est

telle qu'en peu de temps, quatre ou cinq

années à peine, il récupère les années

consacrées à la culture, années qu'on

aurait pu croire perdues pour la crois-

sance des bois. La lerre cultivée, loin de

s'appauvrir au point de vue spécial de la
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végétalion forestière, retrouve donc, au

contraire, une vigueur nouvelle, et l'on

peut, si l'on veut, ne pas dilîérer l'amé-

nagennent des coupes; le dévelopiiement

de la végétation compense, et au delà,

les effets du retard provenant d'un semis

tardif.

Examinons maintenant comment il con-

vient de procéder.

Il nous a paru qu'on pouvait, d'ordi-

naire, obtenir trois récoltes d'un défriché

de sapinières. Cela suppose quatre années

entre le moment de l'exploitation et le

réensemencement.

l'" année. — Exploitation des bois.

2« année. — Labour de défrichement

en iiiver, hersage au printemps, et, si

l'étal de la terre le permet, semis de

sarrasin. Toutefois, celte récolle, nous

ne la faisons pas entrer en ligne de

compte, elle a surtout pour but de pro-

voquer le brisement des mottes.

3^ année. — Epandagede2 àSOOkilogr.

de scories de déphosphoration avant le

labour (cet épandage n'est pas indispen-

sable, mais il produit le meilleur effet),

et plantation de pommes de terre.

4° année. — Récolte de seigle.

5" année. — Récolle d'avoine dans la-

quelle on sème les graines de pins dont

la levée se trouve ainsi protégée par les

chaumes de la céréale.

Certes, on ne doit pas s'attendre à de

brillantes récoltes, la pauvreté du sol ne

les comporte pas; mais il faut un con-

cours bien fâcheux de circonstances pour
qu'elles ne couvrent pas amplement les

frais et qu'elles n'apportent pas un béné-

fice. La dépense, en effet, est réduite au
minimum : aucun engrais, si ce n'est quel-

ques sacs de scories dont on peut même
se dispenser, et les labours strictement

nécessaires. Un, au moins, de ces labours

et le principal, celui de défrichement, ne

doit pas être mis à la charge des ré-

coltes, car, de toutes façons, il est néces-

saire pour le réensemencement du bois.

Le pin maritime, en effet, ne se prèle pas

à la plantation, comme le pin sylvestre
;

il demande à être semé sur place et il est

acquis par une longue expérience ([u'un

semis plein sur défrichement est le meil-
leur système de repeuplement. Ce pro-
c<klé tout empiri(|ue se justifie, pour nous,
par les raisons qui nous ont fait adopter
la culture intercalaire

; le labour arrête

pour un temps la végétation de la bruyère
et provoque la formation d'un humus.
C'est l'idée même ([ue nous avons déve-
loppée et dont nous avons cherché à tirer

toutes les conséquences pratiques.

Le propriétaire qui entreprend celte

culture ne s'expose pas à une bien péril-

leuse aventure, il a toute les chances de

réaliser un bénéfice, et, alors même
qu'il rentrerait simplement dans ses

fonds, il assurera la reconstitution de
son sol, la pérennité de son exploitation

forestière. Si le propriétaire n'est pas à

même d'entreprendre Colte culture, il n'a

qu'à s'adresser à un fermier, à un culti-

vateur voisin, qui, moyennant l'abandon

gratuit des récoltes peridanl quatre
années, se chargera des travaux ; ce der-

nier même prendra à son compte l'en-

semencement de la sapinière. 11 faut des

circonstances particulières, une pauvreté

extraordinaire du sol, des difficultés ex-

ceptionnelles de labour ou un éloigne-

menl considérable des centres d'exploi-

tation, pour qu'un cultivateur hésite à

Courir les risques d'une semblable entre-

prise.

Que ce système d'exploitation, celte

mise en culture temporaire de nos sapi-

nières arrive à empêcher complètement
l'épuisement des terres et supprime toute

cause de dépérissement des bois, nous
n'osons pas le prétendre, mais nous avons
la conviction qu'il reconstituera, en partie

au moins, la fécondité du sol et pro-

longera l'existence de notre richesse

forestière.

Il n'est peut-être pas partout appli-

cable, nous venons d'en donner les rai-

sons ; mais, dans nombre de cas, il pourra
facilement être mis en pratique et, cela,

non seulement sans occasionner de

grands frais, mais, la plupart du temps,

en laissant des bénéfices.

Pageot.
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NOTICE SUR L'ENSILAGE D'HERBE

Le navet constitue en Flandre, tout au

moin^ dans la zone sablonneuse, la base

de l'alimentation des vaches laitières en

hiver.

Cette année, le temps n'a guère été

favorable à la culture de cette plante

racine, qui est considérée comme presque

indispensable à l'entretien des bêles bo-

vines pendant la mauvaise saison.

Non seulement la récolte a été en

grande partie compromise par la séche-

resse persistante, les cryptogames, les

parasites, mais au moment de l'appari-

tion des gelées, de nombreux champs et

les mieux venus n'étaient pas encore ré-

collés.

Inutile de dire les immenses dégâts

causés par le froid intense, suivi d'alter-

nance de dégel et de gelée, aux récolles

qui donnaient les meilleures espérances

aux cultivateurs.

La gêne, déjà grande dans les étables

flamandes, est devenue aiguë depuis la

période des froids.

On ne comprend jamais mieux le pro-

grès que quand on y est poussé par l'ai-

guillon du besoin.

Lorsque les gelées sont survenues le

8 décembre dernier, la quantité de lait

travaillé à la laiterie coopérative d'Oosl-

camp, a baissé subitement de 10 à 13 0/0
par suite du brusque bouleversement du
rationnement des animaux, dû à l'impos-

sibilité de rentrer les navets gelés en

terre et couverts par la neige.

Pendant que de nombreux cultivateurs

se débattaient contre les difficultés du
moment, l'alimentation à l'ensilage se

poursuivait, toujours dans les mêmes
conditions à la ferme du baron Peers.

La production laitière ne subissait au-

cune modification.

Celte situation n'a pas manqué d'at-

tirer sérieusement l'attention des cultiva-

teurs de la région et c'est ce qui nous a

engagé à faire connaître par la présente

notice au monde agricole les heureux
résultats obtenus par l'ensilage à Oost-

camp.

Comparaison entre le fanage et l'ensilage.

S'il était possible de faire consommer
en tout temps, l'herbe telle qu'elle est, il

y aurait évidemment avantage à le faire.

Mais vu la grande étendue des prairies

de la ferme d'Oostcamp, on ne pourrait

songer à utiliser en vert toute l'herbe

disponible.

11 reste donc à convertir une partie des
herbages en foin ou en ensilage.

Si le temps était toujours favorable, les

jours longs, les nuits chaudes et si nous
n'avions en vue que de mettre en réserve

et de conserver jusqu'au moment de la

distribution aux animaux la quantité

maximum de matières nutritives, nous
recourrions au fanage de préférence à

l'ensilage.

Malheureusement avant l'époque pro-

pice, très souvent l'herbe des prairies,

trop drue et trop luxuriante, verse et

perd ainsi une notable partie de sa va-

leur.

C'est pour obvier à cet inconvénient et

.pour jouir d'autres avantages qui seront

mentionnés plus loin, que nous préférons

l'ensilage, de la première coupe au moins,

au fanage.

Dés que l'herbe entre en fleurs ou dès

qu'elle montre une tendance à verser, il

est procédé au fauchage; or, ce moment
se présente souvent très tôt, avant que
l'on ne pense généralement à la coupe

des herbages.

C'est ainsi qu'en 1899, on a commencé
à faucher aux premiers jours de mai ; à

cette époque, les nuits sont encore froides,

la chaleur solaire n'a pas encore sufli-

sammenl pénétré dans le sol et le temps
est souvent incertain.

A celte saison, en un mot, la fenaison

court de grands risques de ne pouvoir se

faire dans des conditions avantageuses

et économiques.

C'est pourquoi, à notre avis, l'ensilage

est tout indiqué.

Aussi l'herbe de 10 hectares a-l-elleélé

fauchée et le plus tôt possible chargée et

charriée.

Cet enlèvement expéditif de l'herbe

permet une repousse rapide et au bout

de huit à quinze jours la prairie est'

regarnie et fournit une deuxième coupe
à une époque qui convient au fanage.

Cette dernière coupe a livré à Oostcamp
de l'excellent et beau foin, lequel a été

engrangé lin juin.

La végétation n'a pas lardé à reprendre



NOTICE SUR L'EN

de plus belle ; le 15 juillet, les pâtures

ont pu être livrées aux animaux de la

fernae.

Voilà donc les résultatsdus àl'ensilage:

au lieu d'une seule coupe et du regain à

pâturer, une coupe abondante d'herbe

d'ensilage, une deuxième coupe de bon

foin et un regain à pâturer, plus vigou-

reux que celui des années antérieures.

Ajoutons que le nombre des vaches

laitières est relativement grand, la pro-

duction de fumier abondante, d'où il

résulte que les prés peuvent être, et ils le

sont effeclivenient, très fortement fumés

aux engrais naturels ; les fumures com-

plémentaires, notamment le phosphate

basique et la kainite ne sonlpas négligées.

Ceci explique la vigueur de la crois-

sance que nous sigalons.

Mode d'ensilage.

L'ensilage s'opère dedifférentes façons
;

l'herbe peut être entassée soit dans une

fosse creusée en terre, soit dans des silos

maçonnés et cimentés, soit en meules.

Nous n'avons pas l'intention de donner

des détails au sujet de ces différents

modes d'ensilage. Nous voulons seule-

ment attirer l'attention sur le procédé

qui a été suivi à Oostcamp.

L'herbe a donc été fauchée une pre-

mière fois depuis le 8 mai jusqu'au

6 juin.

Aussitôt coupée, elle a été le plus rapi-

dement possible chargée et mise en meule
;

des chargements ont été effectués tous

les jours, sauf du samedi au lundi.

La meule se compose de la charge

totale de llSchariols d'herbe, d'un poids

de 1,000 à 1,290 kilogr.

On évitait de charger sur une trop

grande épaisseur à la fois, afin de per-

mettre à la masse inférieure d'arriver à

la température désirable qui a varié de

55 degrés à 03 degrés.

C'est ainsi qu'on cherchait à ne pas

dépasser une épaisseur de chargement

journalier de 1 mètre à I mètre et demi.

On a entamé la meule le 6 novembre
dernier ; elle mesurait :

Longueur H"».

S

Largeur im.2

Hauteur 2™.l

Elle repose sur le sol, creusé préala-

blement à une profondeur de 0".30.

La pression s'obtient à l'aide de vieilles
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barres de fer et de gros blocs de pierre,

mais elle pourrait s'exercer au besoin par

toute autre matière lourde.

En décomptant le volume des parties

plus ou moins décomposées sur une

épaisseur variant de 2 à 30 centimètres

des différentes faces exposées à l'air, le

volume de la meule est de de 97 mètres

cubes.

Le 11 novembre le poids du mètre cube

d'ensilage a été déterminé.

Un mètre cube de la partie supérieure

de la meule pesait 603 kilogr.;

Un mètre cube de la partie médiane,

734 kilogr.
;

Un mètre cube de la partie inférieure,

918 kilogr.

La moyenne de ces trois chiffres s'élève

à 759 kilogr.

Le poids total de l'ensilage, déduction

faite des bords avariés, est do.ic de

73,623 kilogr.

Cette quantité a constitué un des fac-

teurs de la ration des bêtes bovines de la

ferme jusqu'à la fin de février.

Composition chimique de l'ensilage.

Trois échantillons d'herbe ensilée ont

été soumis à l'analyse au laboratoire de

chimie de la ville de Bruges, et voici les

résultats des recherches faites par M. le

directeur De Ridde#.

Nous désignerons par H' l'échantillon

prélevé dans la partie supérieure
;

M" l'échantillon pris vers le milieu de

la meule
;

B' l'échantillon pris vers la base de la

meule.
H' M- B^

Humidité
Matières sèches
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Teneur en 0,0 de la malière sèchf :

H' M- B3

Matières azoloes
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par 400 kilogr. de betteraves fourra-

gères, et la résultante de celte substi-

tution partielle s'est traduite par une
diminution dans la production laitière.

Il est regref table que l'opératinn de

l'ensilage ne soit pas répandue davantage

dans nos régions.

L'exemple donné depuis une quinzaine

d'années par M. le baron van der Brug-
-gen^ actuellement ministre de l'Agricul-

ture, méritait J'étre mieux suivi.

M. le ministre est un des premiers,
peut-être le premier en Belgique, qui ait

appliqué le mode de conservation des
fourrages verts par l'ensilage.

C'est sur ses conseils que le baron
Peers a introduit cet excellent procédé,
et il ne peut assez s'en féliciier.

Baron Peeiss,

Agrirutteur à Ocisteanip

(Belgique).

L. BaUWKiNS,

ALTronome de l'Etat.

TRAVAIL DES TREUILS A MANÈ&E

La quantité de travail pratique efTectué

par les treuils de défoncements dépend
surtout des conditions suivantes :

Puissance de l'atledige
;

/{csislance de la charrue (nature du
sol et dimensions du labour)

;

Etat du matériel employé
;

Dbnensions du champ et disposition du

chantier.

La puissance de l'attelage et la résis-

tance opposée par le sol intéressent la

section du labour et la vitesse de la

charrue; cette dernière et la largeur de

la raie déterminent, avec les pertes de

temps inévitables, la quantité de travail

pratique effectué par heure.

L'étal du matériel intlue, par son ren-

dement mécanique, sur la puissance

disponible à la charrue.

La dimension du champ et la dispo-

sition du chantier, plus ou moins favo-

rable au travail, font varier les temps
perdus pour les changements de raie ; on

a intérêt à tracer des sillons aussi longs

que possible. Cependant d'autres consi-

dérations peuvent intervenir pour modi-
fier la disposition du chantier; ainsi dans
les terres très fortes, il est recomman-
dable de tracer les raies du défoncement
dans une direction telle qu'elles pré-

sentent toujours une certaine pente pour
faciliter l'écoulement des eaux surabon-
dantes du sous-sol.

Pour les terres légères l'époque du
défoncement n'a pas de notable influence

sur les résultats de l'opération. La char-

rue de défoncement effectuant toujours

une compression sur la bande de terre

remuée, il faut éviter de travailler les

sols argileux quand ils sont par trop

humides, sinon la terre se prend en
grosses mottes compactes (analogues à

des briques cruesi, qui risquent souvent

de rester dans le môme état pendant
plusieurs années avant de se déliter

complètement.

Le personnel nécessaire aux diverses

manœuvres du chantier de défoncement
est ordinairement accompagné de quel-

ques aides chargés d'enlever les grosses

pierres, les racines d'arbres, de brous-

sailles et d'arbustes qu'il serait nuisible

de laisser dans certaines terres.

Nous donnons, à titre d'exemple, le

calcul suivant sur le travail pratique d'un

chantier de défoncement :

Longueur du rayage.. .

.
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défoncement, et par suite la largeur du

labour; la section cultivée parla charrue

et la résistance que le sol présente par

décimètre carré donnent la traction

mojenne qui doit être disponible à l'ex-

trémité du câble, d'où l'on déduit le

nombre d'animaux nécessaire au treuil,

et, d'après l'énergie qu'ils fournissent, la

vitesse de la charrue (1).

Dans les articles précédents nous avons

donné, à plusieurs reprises, des exemples

de calculs de divers éléments du travail

des treuils à manège (traction des char-

rues; puissance de l'attelage, rendement

mécanique). 11 nous reste à fournir cer-

taines indications pratiques résultant de

constatations faites sur divers chantiers.

Notre confrère, M. Dufaure, nous a

communiqué une note sur ses travaux dé

défoncemenls, dont nous extrayons les

renseignements suivants :

En vue de la plantation d'un vignoble,

M. Dufaure a fait, en 1889-1890, des dé-

foncemenls à 0'".40 de profondeur, la

nature du sous-sol ne lui permettant pas

d'atteindre les grandes profondeurs en

usage dans le Midi; il a employé l'appa-

reil de M. de Beauquesne composé d'un

treuil fixe, d'un câble en fil d'acier de

250 mètres de longueur, et d'une poulie

de renvoi accrochée aux maillons d'une

forte chaîne amarrée aux ancres fixés

dans le sol sur la fourrière du champ.
Le treuil, actionné par quatre chevaux,

pouvait mettre en mouvement une très

forte charrue; mais le sol sur lequel opé-

rait M. Dufaure ne se prêtant pas à un la-

bour très profond, il a eu l'idée, pour u(i-

(1) Si l'on désigne par :

n le nombre des animaux attelés au treuil
;

t la puissance moyenne (en kilogrammètres
par seconde) que peut fournir chaque
animal de l'allelage (voir page 22) ;

7n un coefficient de réduction variable avec le

nombre d'animaux de l'attelage (voir

page 23) ;

K le rendement mécanique du treuil et du câble

(oscille de 0.8 à 0.9);

p la profondeur du labour (varie de0™.35 à 0".70);

l la l.irgeur du labour (:=1.3/);— varie de 0™.46

à 0.90);

e la traction moyenne par décimètre carré de

section du Uboui- (varie de 30 kilogr. à

plus de 100 kilogr.);

V la vitesse de la charrue par seconde (en frac-

tion décimale de mètre)
;

L'équilibre du système est donné par :

n t niK^p l ev,

OU par :

n / »! K = 1.3 p- e v.

User son matériel, d'atteler au câble deux

charrues elTecluanl chacune un labour

de 0'".40 à 0.43 de profondeur sur Û^.SO

de largeur. L'extrémité du câble était

reliée à un palonnier très résistant, de

C^.oO de long, dont une extrémité con-

duisait directement la première charrue,

tandis que l'autre tirait la seconde par

une chaîne de 3 mètres de longueur.

Lorsque les deux sillons étaient ter-

minés, on plaçait les charrues sur leurs

chariots de transport, on débrayait le

tambour du manège et on rami-nait les

charrues à vide à l'extrémité opposée du

champ pour recommencer deux nouvelles

raies. Le retour à vide exigeait de cinq à

sept minutes; il correspond d'ailleurs à

des temps d'arrêts indispensables au

repos des animaux qui sont attelés au

treuil.

Le chantier se composait :

~ De trois hommes (un pour conduire les

chevaux, deux pour accompagner les

charrues, les monter sur leurs chariots

et les en descendre);

D'un enfant;

De quatre chevaux (de préférence de

vieux chevaux de voilure qui ont le pas

plus allongé) et de deux bœufs employés

à herser le labour derrière les charrues,

et â ramener ces dernières à vide.

Dans une terre facile, le travail exé-

cuté par journée de huit heures effectives

était de 2o ares. Il faut remarquer, qu'à

moins de très mauvais temps, on n'était

pas arrêté par la pluie ni même par la

neige, puisque les chevaux ne pénètrent

pas dans le champ et tournent toujours

sur la même piste.

Le déplacement du treuil est assez

laborieux, et il fallait compter une

journée à quatre hommes exercés pour

le transporter d'une pièce dans une autre;

on a intérêt à réduire ces déplacements,

et on y arrive facilement pour peu que la

forme du champ à labourer soit régulière

et qu'on choisisse bien la place du ma-

nège.

Dans une pièce de 7 hectares, on a

efTeclué le défoncement en 28 jours de

travail effectifs, sans changer le manège

de place, et, en comptant les dimanches

et les jours d'arrêts nécessités par les

très mauvais temps, l'installation n'a pas

été modifiée du 23 décembre au 1 1 février.

11 est à noter que, pendant tout ce travail,

les chevaux ont marché à la vitesse qui
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leur convient le

à-coups continuel

mieux et sans les

; que donne ordinai-

rement tout attelage direct sur une cliar-

rue de défoncement.

L'ensemble du matériel (treuil, câble,

poulie, charrues) est revenu à 2,500 francs

environ.

Les dépenses journalières se sont

élevées à :

4 chevaux ù 5 fi\incs

2 bœul's ù 2 francs

3 hommes (journc'C : 2 iV.; prime do Ira-

vail, environ fr. 30)

1 gamin

Intérêt?, amortissement, entretien du
matériel, estimés à

Total

Ir.

20

70

75

Le prix du travail d'un hectare, défoncé

en quatre jours, serait donc de 1-4't francs.

Ce prix est un minimum
; mais, à moins

de circonstances exceptionnellement dif-

ficiles, on peut compter sur une dépense
de 160 à 180 francs (pour 0". 40-0"". 45 de

profondeur).

C'est à pfiu près le prix du même tra-

vail effectué par un voisin de M. Dufaure,

M. Verneuil, qui, n'ayant pas pu utiliser

le treuil par suite de la présence de

nombreux bancs de rochers rendant le

travail trop irrégulier, attelait direc-

tement cinq paires de bœufs à une char-

rue semblable à celle qu'employait

M. Dufaure. Mais il faut remarquer que,

pendant le mois de janvier qui avait été

très mauvais, M. Verneuil a dû arrêter

complètement ses défoncements et nourrir

des bœufs inutilisés, tandis que M. Dufaure

ne perdait que cinq ou six journées dans

le même mois.

Au cours des travaux, M. Dufaure a

pu défoncer une pièce de 4."}0 mètres de

longueur en allongeant le câble qui était

supporté iu. parfaitement par des galets

intermédiaires; cette grande longueur de

câble n'a pas semblé augmenter nota-

blement le travail de l'attelage. — Les

ouvriers ont simplifié le travail de nivel-

lement du sol en attachant derrière les

charrues une pièce de bois de 1°,50 de

longueur et 0™.15 de diamètre environ
;

la surface du sol ainsi rabotée de suite

après le labour était complètement lisse

et bien mieux nivelée que par la herse.

M. Dufaure eCfectuait ses défoncements

du 15 novembre à fin de février" et,

ajoute-til, il a toujours remarqué que les

chevaux très fatigués et maigres à la fin

de l'été se reposaient et reprenaient leur

embonpointpcndantJeurlravailau treuil,

qui se fait régulièrement et sans à-coups
par suite de l'élasticité du câble jouant
le rôle d'amortisseur.

Pour ses défoncements {\\ W. de Juge
a employé un treuil qui, tirant directe-

ment la charrue, était dépincé à chaque
raie. Du 8 au 20 décembre, il a défoncé
jiiscpi'à une profondeur de 0"'.60, 90 ares
d'un terrain formé d'une agglomération
d'argile et de cailloux. En tenant compte
des frais de journées des bœufs et de la

main-d'œuvre (qui est à très bon marché
dans le pays), la dépense a atteint à
peine 500 francs par hectare.

Au Fondouck (Algérie, 1898), un
chantier comprenant: un treuil Vernette,
placé au centre de la pièce, actionné par
3 mulets, conduits par un homme et un
aide ; la charrue conduite par un homme
et un aide; pour ramener la charrue à
vide, il y avait un attelage de deux bœufs
et un cheval, conduits par un homme;
soit en totalité, sans compter les aides

chargés d'enleverles pierres elles grosses

racines (personnel aux frais du pro-
priétaire) :

3 hommes,
2 aides.

3 mulets,

2 bœuf--,

1 cheval.

On défrichait, à 0™.33 de prolondeur,

un hectare en 7 journées de travail

^1.42 ares par jour), et l'entrepreneur

effectuait cet ouvrage à forfait au prix de

280 francs l'hectare, le propriétaire

étant tenu de loger les hommes et les

animaux. La charrue labourait sur une
largeur de 0™.50 à 0°'.55 et avançait avec

une vitesse de 0".116 par seconde. La
position centrale du treuil, sur lequel

s'enroulaient 300 mètres de câble, a per-

mis de faire le travail en rayonnant, sur

une surface de 9 â 10 hectares.

Lorsque le sol est très résistant on ne

défonce environ que 7 à 8 ares par jour.

En avril 1899, on procédait au défri-

chement d'un bois, en terrain maré-

cageux, le long de la voie qui raccorde

la gare de Liancourt aux usines Bajac;

le treuil de ce constructeur, attelé de deux

(1) Société des Agriculteurs de France, séance

du 13 février 1890.
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forls bœuls au juug siiiiple
1 1 ), «gissait

sur une charme à Qéche donnant nn
labour de 0'".47 de profondeur el 0"'.oO
de largeur; la charrue avançait en
moyenne de O^.OS par seconde; la ma-
nœuvre pour sortir la charrue de terre à

rexlrémKé de la raie et la disposer pour
le transport, nécessitait de l,Sà 2 minules.
Dans le même champ, le tretiii servait à
arracher les souches d'arbres (,deO"'.()0 i\

0"',80 de diamètre au ras du sol) préala-
blement dégarnies par une tranchée cir-

culaire de O^'.eO à 0".70 de profondeur.
Le prix de revient du défoncemenl

d'un hectare à l'aide d'un treuil à ma-
nège ne [leut être établi que pour chaque
cas particulier

; voici néanmoins un
exemple de calcul.

Soit un treuil à 4 chevaux prenant, en
moyenne, 7 journées pour défoncer un
hectare : le matériel complet revient à

2,300 fr.
; nous estimons l'amortisse-

ment el l'entretien annuel de ce matériel
en bloc à 20 0/0, pour la somme de
SOC fr. (2).

Les dépenses journalières du chantier
s'élèvent à :

4 chevaux à 5 fr -JO francs.
2 bœufs à 2 fi 4 —
2 hommes a 3 fi 6

2 aid. s à 2 fr 4

Total 34 francs.

Snit par hectare 'Six" = 238 fr.

Nous pouvons dresser le tableau sui-

DUN TIÎOUPEAU

vant, en prenant couiuic maximum
210 jours de travail annuel:

Frais pnr hcctrin-.

SllfljtcO

par an.

Nombre
de

journées

de trav.iil

par an.

hectares

5 35

10 70

20 140
•10 210

Amortis-

.senient

el

entrelien.

francs

100

30

n

•le

travail. lutaux.

francs franos

"i . 338

238

/

263

255

Ces chiffres seront intéressants à com-
parer avec ceux des treuils à vapeur, afin

de voir approximativement la limite éco-

nomique d'emploi des difTérents systèmes.

Le matériel complet (treuil à manège,
câble, poulies, charrue), vaut de 2,000 à

2,300 fr. qui peuvent être amortis en dix

années. Les câbles de traction, en acier,

valent de fr. 93 à 1 fr. -'lO le kilogr. (3),

et pèsent deOkil. 700 àUkil.8001e mèire

courant; souvent le cible est mis hors

de service après 130 ou 200 journées de

travail.

Dans les conditions défavorables, le

pri\ de revient du défoncemenl ou du

défrichement d'un hectare, par les treuils

à manège, ne dépasse guère 400 fr. ; au-

delà de ce chiffre, il y a lieu de voir si

l'on a économie à efTectuer l'amélioration

foncière avec ces treuils à manège, ou

avoir recours à un autre procédé d'exé-

cution du travail.

M. Rl.NGELMANN.

AU&MENTATION D'UN TROUPEAU

RÉPONSE AU .N" 9839 (.usne).

Ne fpouvant vous livrer à la culture

de la betterave à sucre, parce que voire
exploitation est éloignée de Loule station

de chemin de fer et que les charrois y
sont très difficiles, vous avez l'intention

d'augmenter votre troupeau qui com
prend déjA 400 têtes avec les agneaux de
l'année. Vous avez visité dans votre

(1) An,TlMpiios à ceux décrits dans le Journal
cl'Affricvlliii-eprafigw, 1895, tome It, page 513.

(2) Le décompte de cette somme est ainsi
établi :

Amortissement de 2,300 fr. en 10 ans
à 4 0;0 20U fr.

Service et entrelien à 12 0/0 3(10 »

Total 500 fr.

]

c(uilrée les principales bergeries d'éle-

vage, mais vous n'êtes pas encore fixé

1 sur le type que vous devez adopter.

Chaque éleveur a ses prédilections : l'un,

vante le mérinos précoce, l'autre, le

dishley-mérinos, celui-là, le mérinos-
artésien, etc.

Avant d'arrêter un type, il est utile de
se demander à quel âge seront vendus

ttepréseiitant, en l)loc. 20 0/0 du capitad

(2,5U0 fr.)

Nous ne tenons pas comjite de l'intérfl de ce
capital, ce dernier, pour un entrepreneur, étant

repré-enté par son bénéfice, c'est-à-dire la dif-

férence entre le prix demandé et le prix de re-

vient du travail augmenté des frais généraux
de l'entreprise.

(3) t:es prix sont variables avec les cours des

métaux.



les animaux d'élevage. Les livrera t-on à

la ijuiiclierie quand ils auront (|uatre ou

cinq mois, ou les gardera-t-on jusqu'à ce

qu'ils soient arrivés à l'état d'aïUemiis.

Vous pouvez très facilement opter pour

l'une ou l'autre de ces spéculations, d'après

la nature des aliments dont vous dis-

posez iuinuellement. Vos animaux restent

à la bergerie tout l'hiver, mais ils com-
mencent à sortir aussitôt que l'iierbe

apparaît le long des chemins, pour plus

tard pâturer sur la minette, le trèfle, la

vesce et la luzerne. Pendant l'été, le

troupeau parque une partie des terres

qui doiventélre ensemencéesen automne.
Le mérinos peut répondre à vos espé-

rances'; mais jusqu'à ce jour, quoi qu'on

dise, il ne possède pas ce développement
précoce et cette bonne conformation que
présente le métis dishley-niérinos. De plus,

les agneaux qui en proviennent n'ont pas,

à l'âge de quatre à cinq mois, cet aspect,

cet ensemble qui satisfait la vue. La chair

des agneaux et des antenais dishleymé-
rinos est, en outre, supérieure en qualité

à la chair du mérinos pur.

Je passe sous silence l'alli mce du
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mérinos avec le soulhdoicn ou la race
cliarmoise. Ces croisements n'ont pas leur
raison d'être dans la région.

Mais^avez-vous intérêt à poursuivre le

croisement dishley-mérinos et ;i le con-
tinuer jusqu'à la troisième ou quatiième
génération? Je ne le pense pas. En mul-
tipliant If croisement, vous arriveriez

incontestablement à produire des ani-

maux qui ne posséderaient plus cette rus-

ticité qui est l'apanage de la race mé-
rinos. Un seul croisement me paraît

suffisant pour obtenir de jeunes animaux
bien développés et d'une vente facile et

assurée. Le dishley-mérinos provenant
d'un seul accouplement, possède toute

l'aptitude que doit avoir une bète à laine

qu'on veut faire parquer une partie de
l'année. 11 ne faut pas oublier que les

disiiley-mérinos obtenus à l'aide de divers

croisemenls, sont plus exigeants sous tous

les rapports, que les mérinos purs.

On évitera \a. consanguinilr en choisis-

sant des béliers dérivés de diverses

familles et en s'abstenant de faire saillir

les brebis par leurs ascendants.

Gustave Heuzé,

ESSAI INDUSTRIEL DES GEMMES

Presque toutes nos industries agricoles

(sucrerie, féculerie, laiterie, etc.) possè-

dent aujourd'hui des méthodes scienti-

fiques qui leur permettent d'évaluer rapi-

dement les matières premières qu'elles

mettent en o'uvre.

Cet essai préliminaire offre l'avantage

de constituer une base solide pour les

achats, de' donner des indications sur la

marche de la fabrication et de faire pré-

voir le résultat final des opérations de

l'usine.

A la vérité, l'industrie des produits

résineux, qui intéresse, dans le Sud-

Ouest, les propriétaires et résiniers de

800,000 hectares de pins et 250 à 300 usi-

niers, est encore mal pourvue sous le

rapport de l'essai pratique de sa matière

première, la gemme.
Nous avons signalé ailleurs les moyens

de contrôle auxquels on peut recourir

pour l'essai des ré.sines (1). 11 nous est

possible, aujourd'hui, dès le début de la

(1) lieone yciirrale des Sciences, IS révrier 1900.

saison de gemmage, d'en préciser davan-
tage les détails pratiques d'application.

La valeur d'une gemme dépend de sa

richesse en essence de térébenthine (T),

de sa teneur en eau (H) et de son pour-
centage en matières étrangères (M),

(sable, copeaux, aiguilles, etc.), de sorte

que l'on peut représenter la valeur d'une
résine brute par l'égalité

T\=k —-—
tl + M

Cette simple formule indique immédia-
tement les trois (.rincipales substances à

déterminer.

Quelques détails critiques sur les pro-
cédés de récolte (procédé au crot et pro-
cédé Hugues), vont nous permettre
d'apprécier, tout d'abord, les qualités gé-
nérales des gemmes. Le crot est une
simple motte de gazon posée au pied de
l'arbre ou encore, si possible, une cavité

creusée dans le collet même de la racine.

Bien imprégné de résine, il devient im-
perméable et forme récipient. Les incon-

vénients de ce système primitif son.1
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la Kcmme étant souillée de i il devient difficile de connaiire le préju-nombreiix . .« 5
sable et de copeaux, des pertes consi-

dérables de lésine se produisent soit par

infiltrations dans le sol, soit par évapo-

ration le long de la quarre.

II ugu es, usinier à Tarnos, près Bayonne,

s'efforça, vers IS'iO, de vulgariser l'em-

ploi d'un pot de terre cuite destiné à re-

cevoir la gemme. Il mourut, comme il

arrive souvent aux inventeurs de mérite,

à peu près ruiné, sans avoir pu faire

adopter son système.

Cependant, l'idée était bonne. Elle fut

reprise, et, dès 1860, le système Hugues

généralisé procura les avantages sui-

vants : augmentation d'un tiers dans la

récolte et augmentation de 5 à 10 0/0

dans la valeur du produit récolté. En

particulier, dans la saison 1899, nous

avons eu les cours suivants pour les

gemmes, qualité marchande, en bar-

riques de 3'i0 litres rendues à l'usine :

Système Hugues 68 francs

Système au crot 36 —
L'emploi des pots vernissés] fixés à la

base de la portion de quarre exploitée daus

l'année a été, évidemment, le point de dé-

part d'une grande amélioration dans la

production des résines. Ce procédé ne reste

cependant pas à l'abri de tout reproclie.

La gemme continue à s'évaporer à l'air

libre ; elle est souillée par des déchels de

bois ; enfin, l'eau s'accumulant dans les

pots, la résine fraîche surnage et déborde

si les amasses sont trop espacées.

On comprend encore que les gemmes
Hugues soient beaucoup plus chargées

d'eau que les gemmes au crot, à tel

point que certains distillateurs préfèrent,

eu égard à leur prix, travailler ces der-

nières.

Il n'est pas rare, en effet, de trouver

40 et 60 litres d'eau dans une barrique de

gemme système Hugues.

Enfin, il faut dire que l'eau tiède peut

très bien s'incorporer à la gemme au

moyen d'un brassage énergique, et quel-

ques résiniers peu scrupuleux pratiquent

couramment cette addition frauduleuse.

Lorsque les barriques ont à subir un

long parcours, l'excès d'eau rend la

gemme fluide et coularde. Celle-ci tombe

dans les barques de l'usine avec un cla-

potis spécial qui permet de reconnaître \»

fraude.

Par contre, si le transport est de courte

durée ou s'il s'effectue sans trépidations,

dice causé.

M. le marquis du Lyon, dans une notice

sur le pin maritime (1), signale le pro-

cédé suivant pour déceler l'eau fraudu-

leusement ajoutée : « Plonger soit le bras

nu, soit un morceau de bois poli ou sim-

plement non rugueux dans la résine

brute. Si cette dernière adhère peu ou
pas au bras ou au bois, c'est qu'il y a eu

addition d'eau dans les matières offertes.»

Malheureusement, ce procédé, tout

empirique, ne donne aucune indication

sur l'importance de la fraude.

Un procédé simple et rapide pour dé-

terminer la proportion d'eau consiste

dans l'emploi du rytinimctre établi par

Maxwell pour l'essai des térébenthines (2).

A défaut de matériel complet, on peut

appliquer le principe du rytinimèlre de la

façon expéditive suivante (fig. 6.5). On pèse

dans un ballon 100 grammes de gemme

Fig:. ô-^î.— Essai des gemmes par ilissolulion dans l'eau,

( Procédé Maxwell.)

environ que l'on additionne d'un poids

égal d'essence de térébenthine.

On chauffe au bain-marie et, dès que

la gemme est complètement dissoute, on

passe le liquide sur un filtre en flanelle

qui relient les matières solides.

Le liquide filtré est laissé au repos dans

un verre, on décante le vernis fluide sur-

nageant et on mesure, dans une éprou-

vette graduée, l'eau qui s'est séparée en

gagnant la partie inférieure (3).

Les matières solides restées sur le filtre

(1) Uu Lyon, Le Pin marUime et sa culture,

iii-8», 14 p. Mont de-Marsan, imp. Delamy, 1898.

(2) Société centrale de Produits chimiques,

44, rue des Ecoles, Paris.

(3) L'eau totale dèlermiuée se compose, en

réalité, d'eau de sève, d'eau de pluie et, parfois

d'eau frauduleusement ajoutée.
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sont lavées k l'essence ; le filtre est séché

et pesé ;
son augmentation de poids

permet de déterminer la proportion de

matières étrangères.

Ce procédé peut rendre des services

pour le dosage de l'eau, mais il reste

incomplet puisqu'il ne fournit aucune

indication sur lu proportion d'essence,

élément principal de la valeur des gemmes.
En principe, le procédé de dosage le

plus exact consisterait à évacuer l'essence

par chauffage progressif à sa température

d'ébullilion, ioQ degrés, et à provoquer

la sortie rapide et complète de cette

essence par véhiculation au moyen d'un

courant de vapeur d'eau donné en injec-

tion dans la masse.

C'est, du reste, l'objectif qui a été

réalisé avec un plein succès pour la

Fig. 66. — Essai des gemmes par distillalîoD.

fabrication industrielle de l'essence par

un manufacturier émérite, M. Gabriel Col,

de Casteljaloux (Lot-et-Garonne).

Il est à craindre, en effet, que par

chauffage direct il ne se produise des

coups de feu qui transforment partielle-

ment la colophane en huiles de résine

qui passeraient à la distillation avec une
température supérieure à 156 degrés.

A défaut d'une méthode rigoureuse,

nous proposons le procédé suivant qui

donne des résultats assez constants pour

qu'on puisse en conseiller l'emploi dans

la pratique industrielle.

Un matras reçoit un poids connu de

gemme, 200 grammes environ. On le

ferme avec un bouchon portant un ther-

momètre gradué de 30 à 200 degrés et

un tube coudé relié à un serpentin en

verre (fig. 66).

Le verre est ici préférable au cuivre

parce que ce dernier donne une colora-

tion verte aux premières portions distil-

lées (1).

L'eau et l'essence passent presque en

totalité, avec une température de 9o

à 100 degrés au thermomètre fixé à la

partie supérieure du matras.

Pour obtenir les dernières portions

d'essence, on laisse le thermomètre mon-
ter à 150-136 degrés, en surveillant le

chauffage pour diminuer les soubresauts

qui se produisent de 110 à 130 degrés.

Le liquide distillé, placé dans une

éprouvette graduée, se sépare en deux

couches, l'une d'eau, l'autre d'essence.

Les lectures en centimètres cubes per-

mettent d'obtenir immédiatement les

pourcentages d'essence et d'eau.

Le résidu contenu dans le ballon est

un brai toujours plus foncé que celui qui

sera obtenu dans le travail industriel. On
peut, au besoin, l'échantillonner dans de

la glaise ou dans des bagues posées sur

un bain de mercure ; mais il est pré-

férable d'échantillonner par prélève-

ment ultérieur sur les barriques de brai

solidifié.

Le mieux est d'additionner d'essence

le résidu contenu dans le ballon pour en

former un vernis fluide qui traverse par-

faitement un filtre en papier en y aban-

donnant les matières solides dont il est

souillé. L'augmentation de poids du filtre

lavé à l'essence et séché donnera la pro-

portion de matières étrangères.

Dans le procédé que nous préconisons,

le matériel est simple et peu coûteux
;

on peut, du reste, lui faire subir quelques

modifications en remplaçant, par exemple,

le bain de sable par un bain d'huile et le

serpentin par un tube à courant d'eau.

Chaque essai ne dure qu'une demi-

heure ou trois quarts d'heure et fournit

des renseignements d'une précision suffi-

sante sur la richesse en essence, la pro-

portion d'eau et le taux des matières so-

lides, qui constituent les trois éléments

principaux de la valeur des gemmes.
E. Rabaté,

lugdnieur- agronome.

(1) Dans des essais sur les essences vertes

industrielles, nous avons oblenu la clécolora-

tion par une addition de 12 à 18 p. 1000 d'acide

azotique de densité de 1.38.
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LA NOCUITÉ DU NITRATE PERrHLORÂTÉ

Il revient à M. Sjollema, de Groningue,

et à M. De Galinve, de Gand, le mérite

d'avoir, les premiers, démontré que parmi

les impuretés naturelles qui accompagnent

le nitrate de soude du Chili, on rencontre

le perchlorate de potassium (Iv Ci 0')

dont la présence peut devenir nuisible

aux récoltes fumées avec ce précieux en-

grais azoté. Les recherches ultérieures de

MM. Miircker, Wagner, Gerlach et l'étude

la plus importante sur celte question pu-

bliée par M. Zaharia (1), ont mis hors de

doute lanocuitédu sel incriminé.

Que l'on emploie du nitrate naturelle-

ment perchlorate ou du nitrate de soude

pur additionné de perchlorate ou enfin

que l'on applique aux cultures expéri-

mentales du perchlorate isolément, les

mêmes phénomènes d'intoxication se

produisent. Lorsque les doses du poison

sont élevées, ces phénomènes s'accen-

tuent à tel point qu'ils causent la mort

de la plante; la végétition résiste aux

doses moyennes, tout en donnant une

récolte sensiblement inférieure à celle

des témoins; les plantes atteintes revien-

nent peu à peu à leur état normal lorsque

les doses du perchlorate sont faibles, et

en dessous d'un certain taux limite, ce

sel est dépourvu de toute action nocive.

En pratique, des causes secondaires,

telles que l'époque de l'application du

nitrate, les conditions météorologiques,

la pénurie ou l'abondance de fumures

phosphatées ou potassiques, tendent à

diminuer ou à aggraver le mal. L'es-

pèce du végétal fumé joue également

un grand rôle dans l'intensité plus ou

moins grande du tort causé; toutes les

plantes agricoles expérimentées se sont

montrées sensibles au perchlorate, mais

partout s'est C(mrirmée l'observation de

M. Sjollema et de M. Caluv^^e que c'est lé

seigle qui en souffre tout spécialement.

La consommation du nitrate en Bel-

gique étantcolossale, environ 150 millions

de kilogrammes par an, on comprend

que ces premières constatations produi-

sirent une juste émotion dans le momie
agricole. En outre, la concurrence aidant,

le danger fut bientôt considérablement

amplifié et on a été jusqu'à poser la

f (t) Bulletin lie la Société des Sciences de Fiu-

charesl, 1898.

question de savoir si l'agriculture |iouvait

encore, dans l'avenir, compter sur le

nitrate comme puissant auxiliaire de la

la culture intensive. M. Crispo a ramené
ces exagérations à leur juste valeur (2)>

Les plaintes de la première heure se sont

beaucoup calmées et on sait mainte-

nant qu'il serait aussi absurde de re-

noncer au nitrate de soude, que de vou-

loir prohiber l'emploi du sulfate d'ammo-
niaque, renfermant parfois des sulfo-

cyanures toxiques ou des superphosphates

fabriqués avec de l'acide sulfurique pou-

vant contenir de l'arsenic.

La question de la nocuité du nitrate

perchlorate se réduit, comme c'est le cas

pour toutes les substances toxiques, à une
question de dose. L'importation de quel-

ques chargements de salpêtre à taux

extraordinairement élevé en perchlorate

(G,7il 0/0 Sjollema — 3.G1 0/0 Miircker)

est évidemment un événement heureux.

Il est, en effet, plus que probable que

sans cette circonstance l'éveil n'eut pas

été donné et les dégâts produits par des

nitrates impurs auraient été encore pen-

dant longtemps attribués à toutes autres

causes qu'à la présence d'un sel toxique.

Les doses constatées en 1896 et 1897

sont effectivement extraordinaires ; les

maxima fournis par les analyses de 1898

et 1899 sont beaucoup moins élevés:

Station agronomique de Gembloux :

3.34 0/0, de Darmstadt: 1.G5 0/0, et

M. Crispo écrit dans son rapport annuel

sur les opérations du Laboratoire de l'Etat

à Anvers « qu'on n"a pas importé en 1898

du salpêtre du Chili dont le dosage

moyen en perchlorate ait atteint 2 0/0 ».

Cette diminution progressive est-elle

fortuite ou est-elle due à celle c.uise que

les industriels de la Côte-Ouest, préoc-

cupés des récriminations de l'Agriculture

européenne, commencent à soigner mieux

la cristallisation du salpêtre? Nous som-

mes tentés de le croire, car du perchlo-

rate potassique {'Vj extrait induslridle-

(2) Accidents provoqués par l'enipl"i Ju ni-

trate de sonde. BulU-lin de l'Association belf/e

des Cliimisles, 189fi.

(3) 11 s'agit réelteiuent de perclilorale potas-

sique et non sodique, car ce produit titre

Si. 50 0/0 de potasse anhj'dre sohilile dans l'eau

(chiffre lliéorique du sel chimiquement pur

33.93 0/0) et seutemenl 0.63 0/0 de soude.



ment du nilrale de soude se présente

dep.iis queliiue temps sur le marché des

produits chiiniiiues. II est à prévoir que

dans celte voie se trouve la solution na-

turelle et pacitifiue de la question qui

nous occupe. En efTet une application in-

dustrielle (explosifs, pyrotechnie, épu-

ration des eaux, blanchiment, etc.) une

fois trouvée, les producteurs de nitrate

auront bien soin d'extraire le maxi.num

possible de perchlorate, celui-ci ayant un

pri.x sensiblement supérieur k celui du

nitrate. Mais en attendant la réalisation

de cette prévision, ne nous endormons

pas dans une fausse sécurité; que chi-

mistes et agronomes soient vigilants!

Nous avons dit plus haut que la nocuilé

du nitrate se réduit à une question de

dose. Quelle est pour une fumure maxi-

mum de 800 kilogr. de nilrale à l'heclare

le taux en pt.rchlorate tolérable, afin que

l'acheteur soit garanti contre des acci-

dents?

Tout en coniinuant nos expériences

entreprises parliculièrement dans le but

de déterminer les troubles physiologiques

produits par cette intéressante intoxica-

tion, nous croyons utile — vu la grande

portée pratique de la question — de pu-

blier une première série d'essais exécutés

-en 1809 dans la serre de la Station agro-

nomique.

L.\ NOCL'ITÉ DU NITRATE PEKCIlUlH.ATR

•\p|iliqué la première

i\oles de culture: Pots en verre conte-

nait 4 kilogr. de terre sablo-argileuse.

Préparation du sol le 16 novembre 1808.

Donné à chaque pot 0.3 gramme d'acide

phospliorique sous forme de phosphate
Jbicalcique et 0.2 gramme de potasse sous

forme de sulfate. — Semis le 18 novem-
bre: 12 grains de seigle par pot.— Levée
le i" décembre. — Démarisge le 13 dé-

cembre, laissé six plants par pot.

Rérulle dti 3i jaiVel IS!?9.

Perchlorate

en -J foi*.

469

moitié de la

fumure azotée le 18 mars 1800 : 0.12.T gr.

d'azote sous forme de nitrate plus ou
moins perchlorate. Appliqué la seconde
fumure azotée et perchloralée le 20 avril.

Floraison le l^f juin. Récolte le 31 juillet.

Une dizaine de jours après l'applica-

tion du perchlorate les premiers symp-
tômes d'intoxication se manifestent dans

les pots IV et V : courbature et torsion

des jeunes plantes dont les bouts restent

emprisonnés dans la gaine. Contraire-

ment à ce que l'on observe dans l'empoi-

sonnenient par des poussières métal-

liques et par des gaz sulfureux,]les feuilles

restent vertes et même les pointes des

feuilles, où l'on constate habituellement

)e commencement d'une intoxication, ne

se décolorent pas. Peu à peu quelques

tiges dégagées se redressent, tout en res-

tant sensiblement plus basses et plus

faibles que celles des témoins, d'autres

restent partiellement captives dans la

gaine et alors elles s'épaississent et la

courbature prend la forme genouillée, la

pointe en bas. Les feuilles du pot IV sont

plissées et quelques-unes de V présentent

une torsion tellement accentuée qu'elles

ressemblent à un tire-bouclmn, sans

cependant se décolorer. La sensibilité de

la jeune plante de seigle cesse ou au
moins ne se manifeste plus à la vue, une

fois les premières phases de la végétation

accomplies. C'est ainsi qu'une seconde

application de nitrate perchlorate (le

•20 avril) n'a nullement aggravé les symp-
tômes de maladie constatés d'une manière
si frappante après la première applica-

tion.

Nous n'avons observé rien d'anormal

pendant la floraison et la maturation des

épis.

Niiini-ros des pi>t>i.

.....:m3j
(

II.

II!

IV.

V.

)«i
^49)
( DU ]

( 5i
i

II075S

0.01.51B

0.0454 S

O.ÛloSO

n.i:;600

témoin

olto tot."iIe.

44.2.i;

40.0.5

33.0.Ï

39.10

ft.So

27.80

29.07

2.5.37

23.89

29 32

26 . 20

Balles

.00

28

3.53

2.8S

.25

Oraiiis.

10.60

10 90

10.33

7.63

6.90

10,90
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Si pour la lacililé de la comparaison

des rendements nous fixons à 100 le poids

du grain produit par les pots témoins

(nitrate exempt de perchlorale), nnus

obtenons pour les autres (nitrate + doses

progressives de perchlorate) les r.liifl'res

respectifs de :

Série 1 97.2 0/0 de la récolte normale.

— II 100.0 — —
— III 94.8 — —
— IV.... "iO-O — —
— V 63.3 — —

Nous avons démontré dans des publi-

calions'antérieures que,'dans nos cultures

en serre, l'erreur inévitable d'expérimen-

tation, l'écart entre des pots identique-

ment traités, monte en moj'enne à 2.6 0/0

avec un maximum absolu (en 1883) de

3 0/0. Ceci rappelé, les chifTres de notre

tableau font ressortir que ni la dose de

2 milligrammes (
' ^'^

) de perchlorate,

ni celle de 4 milligrammes (—-— 1 par

kilogramme déterre ne se sont montrées

toxiques pour le seigle. Une dépression

très faible du poids du grain récolté,

6.2 0/0, est résultée de l'application de

U milligrammes
0.04548

du sel nuisible,

sans que toutefois les plantes d'essai

aient présenté le moindre signe extérieur

d'intoxicaMon.

Des doses supérieures sont absolument

funestes et nous voyons, d'accord avec

nos annotations culturales, descendre à

70 et à 63 0/0 de la récolte normale, les

rendements des pots ayant reçu 19 et

39 milligrammes de perchlorate par kilo-

gramme de terre.

Le poids moyen du grain est très sen-

siblement le même pour les plantes

saines que pour les plantes attaquées :

Série m
— IV
— V .

— VI

nKÛ285

0.0281

.
0-289

0.0301

En rapprochant cette constatation de

l'observation signalée plus haut, que les

plantes malades avaient conservé leur

coloration chlorophyllienne, on peut con-

clure que l'intoxication perchloratée occa-

sionne une alTection toute spéciale des

jeunes pousses, mais qu'elle n'atteint

point l'alimentation ultérieure de celles

qui ont résisté à cette maladie de jeu-

nesse. C'est la raison pour laquelle la

seconde application du nitrate perchlorate

que nous avons faite le 20 avril n'a pas

aggravé le mal primitif.

Les quantités de perchlorate que nous

avons appliquées à nos plantes d'essai

correspondent, en pratique, aux fumures

suivantes par hectare :

Porchlorale.

Série I SOu^ de nitrate à 0..'j 0/0

II .

III.

IV.

V..

VI ,

800'<

— 1.0 0/0
— 3.0 0/0
— S.O 0/0
— 10.) 0/0

de nilnile pur.

Série I .

— Il

CB0298

. 0299

A moins que le nitrate soit livré à

l'avenir dans des conditions moins

bonnes de pureté, ou, autrement dit,

si les impuretés toxiques qui accom-

pagnent cette matière fertilisante conti-

nuent à osciller, comme c'est actuel-

lement le cas, autour de 1 0/0, l'emploi

du nitrate perchlorate ne présente point

de danger. C'esl aux Laboratoires agri-

coles, qui font annuellement dos milliers

d'analyses de nitrate pour le compte de

l'acheteur, à veiller et à aviser la culture

de la qualité du salpêtre importé.

A. Petermann,

Directeur de la Station .Tgronomiqug

de Genibloux (Belgique).

LES GISEMENTS DE PHOSPHATES DE CHAUX DE L'ALGÉRIE

M. Thomas, en 1873, signalait pour la pre-

mière foi.s la présente de gisements de phos-

phate de chaux en Algérie; depuis, on en a

découvert un srand nombre, à tel point que

l'Algérie et la Tunisie peuvent être regardées

comme possédant le plus riche gisement de

phosphate de chaux que l'on connaisse dans

le monde jusqu'à présent. En Algérie, ces

phosphates de chaux sont localisés à un
niveau constant: à la base de l'éocène infé-

rieur, dans cet étage que les géologues ont

désigné sous le nom de suessonieii. L'hori-

zon des phosphates se trouve, en effet, à la

base de l'éocène inférieur, séparé seulement

du crétacé par un dépôt de limons argi-

leux noirs, de puissance variable, saturés de

chlorure de sodium et de gypse avec silex

caractéristiques. Ces phosphates sont cons-

titués par des alternances de marnes avec

nodules et de calcaires phosphatés.
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Or, ces gisements 3'éteiident d'une façon

continue de Gafsa en Tunisie jusqu'à la

frontière du Maroc, dans une zone à peu
près parallèle à la côte à des distances va-

riables de 250 à 300 kilomètres.

C'est par centaine de millions de tonnes

et par milliards de francs qu'il faut supputer

leur valeur.

Dès maintenant, ce phosphate est venu
ajouter à l'expoitation algérienne un élé-

ment nouveau de trafic important et joue

un rôle énorme dans l'avenir de notre co-

lonie.

Aussi M. Tisserand déclarait récemment
que les dépôts de phosphate de chau.x vau-

draient, pour nos possessions Nord-Afri-

caines, autant que des mines d'or, et auraient

pour leur développement la mémo iniluence.

A ce sujet, du reste, M. Tisserand a donné,

devant la Société nationale d'Agriculture,

des renseignements du plus haut intérêt que
nous croyons devoir signaler ici d'une façon

particulière (séance du 28 février 1900). Ce

n'est que depuis 1891- que l'exportation des

phosphates de l'Algérie présente quelque
importance ; mais elle a augmenté ensuite

d'une façon régulière et rapide. En effet,

En 1894 l'exportation était de 03,223 tonnes.

1895 — • — 136,391 —
1896 — — 133,389 —
1897 — — 224.392 —
1898 — — 260,343 —
1899 — — 303,483 —

La valeur de? exportations, en 1898, a été,

à destination de ;

France Je 2,826,788 francs.

Angleterre 3,194,143 —
Halie 1,71)8,820 —
Espagne 68,920 —

Total .

.

7,798,673 francs.

^'oici la production en 1897

C'est là, dit M. Tisserand, un début qui

promet pour l'avenir, car le marché des

phosphates s'étend d'année en année;
« l'agriculture consomme de plus en plus

d'acide phosphorique, c'est l'élément qui

manque le plus presque partout, aussi bien

dans les terres vierges que dans les sols

usés par les nombreuses générations qui

s'y sont succédé. »

D'après M. Tisserand, la consommation de

phosphate minéral en Europe a atteint le

chiffre de 2 millions et demi de tonnes en

1898; elle s'est accrue, dans ces dernières

années, à raison de 100,000 tonnes par an;

aussi les besoins de l'agriculture européenne
doivent approcheractuellement de 3 millions

de tonnes, et ce n'est pas fini, dit-il.

Pour satisfaire à celte consommation,
l'Europe en extrait de son sol environ

900,000 tonnes. Elle en tire à peu près

autant de l'étranger.

France
Belgique

Autres pays. .

.

Alfjérie

];tats-l'nis 1

333,400 tonnes.

2)0,000 —
100,000 —
233,000 —
215.000 —

Comme on le voit, ce sont les Etats-Unis

qui, jusqu'à présent, étaient le grand pays
de proiluction et d'exportation des phos-

phates; de Floride, en particulier, s'extraient

d'énormes quantités de phosphate, riches

de 78 à 8.3 0/0 de phosphate tribasique;

mais maintenant la part de l'Algérie et de

la Tunisie augmente sans cesse dans cette

production et comme les phosphates améri-

cains ont contre eux IVloignement du
marché, des frais d'extraction et de trans-

port plus élevés, il est permis d'espérer,

d'après M. Tisserand, que les produits algé-

riens et tunisiens seront en état de lutter

contre ceux des Etats-Unis, qui auront

d'ailleurs à subvenir aux besoins de l'agri-

culture du Nouveau-Monde.
M. Tisserand prévoit dans un avenir peu

éloigné le moment où les différents gise-

ments de
I
hosphate de la France, de la Bel-

gique, de l'Angleterre, s'épuisant, l'Europe

demandera à l'étranger, non plus 1 million,

mais le double, sinon le triple de tonnes de

phosphate.

Il y aura par conséquent, ajoute-t-il, de la

place pour tout le monde sur le marché,

aussi bien pour les phosphates natu-els que

pour les scories phosphatées, dont la con-

sommation à peu près nulle il y a dix ans,

aatteinten 18981e ch.ffre de 1,400,000 tonnes,

dont 1,100,000 pour l'Allemagne et 230,000

pour la France.

Dès maintenantles seuls gisements actuel-

lement connus et exploitables de la région

de Tébessa et Gafsa représentent 60 millions

de tonnes de phosphates naturels à 60 0,0 de

phosphate de chaux tribasique ; c'est une
valeur de près de 2 milliards, assurant à

l'industrie des transports au moins 300 mil-

lions de francs et une somme égale de fret

pour notre marine marchande. On conçoit

donc quel développement prendra la colo-

nisation en Algérie par la seule exploita-

tion des phosphates. On comprend, d'autre

part, quelles ressources ces gisements assu-

rent à l'agriculture de la France. Aussi

est-ce un devoir pour les pouvoirs publics,

dit M. Tisserand, de favoriser l'exploitation

de ces phosphates par tous les moyens pos-

sibles pour que cette énorme richesse ne

reste pas enfouie inerte dans le sol : sup-

pression de toutes entraves et réglementa-

tions inutiles, abaissement des taxes de

transport, droits de ports, droits d'extrac-

tion, etc.

H. HlTlER.



«2 GENUES DARBRES FOUDROYÉS

CtEnees d'arbees foudroyés

11 y a plus décent ans, Hugh Maxwell, aux
Etats-Unis (I), avait allinJ l'attention sur le

fait suivant : la foudre tombe souvent sur les

ormes, les châtaigniers, les chênes, les

pins et rarement sur les hêtres, les bou-
leaux et les érable-.

Soixante ans plus tard, le professeur
Olmstead, du collège de Yale, faisait une
communication à l'Association américaine
pour l'avancement des scieuces, sur l'im-

pression qu'ont les habitants de la partie

méridionale des Etats-Unis, que la foudre
tombe presque exclusivement sur les pins.

Le professeur Elias Loomis, célèbre mé-
téorologiste du même pays, en discutant cette

opinion, assurait que dans l'Etat de l'Ohio,

on était convaincu que les hêtres n'étaient

jamais foudroyés. Nous avons nous mêmes
entendu exprimer souvent celte idée par
les bûcherons de la forêt de Fontainebleau.
En Angleterre, M. G. J. Symons, dans

une réunion de la British association à

Oxford, fit remarquer que, de 1837 à 1809, il

avait examiné 16 arbres foudroyés compre-
nant 6 ormes, les dix autres élaut des chê-

nes, des peupliers, etc.
;
que, pendant les

orages de juin à septembre iS84, sur 18 ar-

bres atteints, on comptait 6 frênes, .'i ormes,
4 chênes, 1 plaiane, 1 peuplier et I saule.

Kn Allennagne, où tout ce qui touche la

question forestière est peut-être étudié avec

pln> de soin qu'ailleurs, l'administration a

fait faire le relevé du genre d'arbres fou-

droyés. Pour cela le gouvernement impérial

a installé, en 1875, neuf postes forestiers

sur une étendue de 21,000 hectares dans le

grand-duché de Lippe (2).

La forêt allemande, où ces constatations

furent faites, comprenait approximative-

ment 70 de hêtres, 11 0/0 de chênes,

13 0/0 de pins et 6 de sapins.

Le nombre d'arbres frappés par l'électri-

cité pendant différentes années est indiqué

dans le tableau suivant :

GE.NIIES
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si on était obligé de le faire, fuyez les cliènes

et choifissez de préférence un arbre qui,

par dd l'éther et les rendit ainsi aussi bons

conducteurs de l'électricité que les essences

riches en amidon.
On sait qu'il est très dangereux de s'abri-

ter sous un ail>re pendant un orage; mais

à ce moment-là, sera riche en matières

grasses.

ISaroii IIemiv ii'A.Nr.iiAE.r).
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S'ért/ic; du 21 mars 1000. — Présidence

de M. Meline.

Statistique des matières minérales employées

par lagriculture et extraites eu France en

1898.

M. yivoil communique à la Société les

documents relatifs à la statistique des prin-

cipales matières employées par l'agricul-

ture, en France, en 1898. Les chiffres ui

sont tirés de la statistique de l'industrie

minérale publiée par le ministère des tra-

vaux publics.

On a extrait du sol de la France et de

l'Algérie en 1898 :

Tonnes. Fr.nnc^.

Phosph. de ctiaux. 840,000 valant 2l.000,(i00

Marne 1,220.000 — 1,300.000

Chaux 600.000 — 3,hOO,000

Gypse ^'•0,000 — 1,200,000

Minerai de sou tre. 10,000 — 1,133,000

Tourbe 950 — 13,000

Le phosphate de chaux vient, comme on le

voit, en tète pour le tonnage et la valeur en

francs. Sur ce chiffre de 840,000 tonnes, la

part de la France est de .'i70,000 tonnes;

c'est une production qui reste stalionnaire

depuis cinq ans, soit que les gisements

s'épuisent, soit que le minerai phosphaté

de certains gîtes soit trop pauvre pour être

exploité. C'est toujours le département de la

Somme qui est le grand centre d'extraction

des phosphates de chaux; on en a extrait,

en 1899, 2.50,000 tonnes, dont 100,000 tonnes

de craie phosphatée. Si la production eu

phosphate de la France reste jtationnaire,

par contre, celle de l'Algérie a augmenté de

7b O'O en moins de cinq ans, elle est passée,

de 160,000 tonnes en 189.';, à 270,000 tonnes

en 1898.

Le rfijps'' s'extrait surtout dans le bassin

de Paris et en particulier dans Seine-et-

Oise, dont la production dépasse 220,000

tonnes.

Le minerai de soufre, qui après broyage
est utilisé pour combattre nombre de m;i-

ladies des plantes, donne lieu depuis quel-

ques années à une industrie nouvelle en
France, industrie extrêmement intéressante

et localisée en Provence.

La tourbe s'extrait dans la Somme surtout,

ans environs d'Amiens; une partie peut être

employée comme litière ; à signaler à ce

point de vue également les tourbières de
l'Ain.

Pour la chaux et la marne, la statistique

forcément ne peut donner que des chitfres

approximatifs, puisque la plupart des car-

rières de marne sont creusées sur le champ
même qu'on veut marner, comme, par

exi'mple, dans l'Eure, le pays de Caux, la

Picardie.

Il faut encore signaler, parmi les matières

minérales exlraites pour l'agriculluro, les

cendres minérales que l'on retire des diffé-

rentes assises tertiaires, dans les départe-

ment de l'Aisne et de la .Marne, surtout,

lians l'Aisne, leur production est estimée à

20,000 tonnes, valant 90,000 fr. Sans doute,

l'industrie en utilise une grosse partie pour
la fabrication de l'alun, par exemple, mais
l'agricullure s'en sert comme amendement,
soit directement, soit en mélange dans les

composts ; c'est ce qui a lieu dans les dif-

férents vignobles de Champagne en parti-

culier, où l'on en emploie jusqu'à 100 mètres
cubes par hectare. Ces cendres minérales

renferment de l'argile, de la matière orga-

nique, du sulfure de fer, etc., et agissent en

modiliantaussi bien les propriétés physiques

que les propriétés chimiques du sol.

Enfin, il faut ranger, parmi les matières

minérales utiles à l'agriculture, le minerai

de fer de Lorraine. En effet, ce minerai
est un véritable gisement de phosphate.

Ce gite, qui se trouve à la partie supérieure

du lias en Lorraine, est le plus beau gise-

ment métallique que possède la France.

Il s'étend de Longwy à Nancy, sur une
longueur de plus de 100 kilomètres, for-

mant une bande souterraine qui empiète

à l'est sur i'Alsace-Lorraine, et se prolonge

au nord ilans le grand-duché de Luxem-
bourg. La teneur en fer y varie de 30 à

iô 0:0, et dans ce minerai une impureté
qui pendant longtemps a fait le désespoir

des maîtres de forges était le phosphore,

qui y entre souvent dans la proportion de

t 0/0. Or, l'an dernier, l'extraction du
minerai de fer a été de 4 millions de tonnes,

ce qui représente 40,000 tonnes d'acide

phosphorique ou 87,000 tonnes de phos-

phate tribasique de chaux pur. C'est, comme
on le sait, sous forme de scories qu'est

recueilli ce phosphore par les procédés

Thomas. En somme, on peut dire que le
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gisement de minerai de fer de Lorraine est

devenu actuellement une des principales

sources de phosphates de chaux de la France.

La statistique de l'industrie minérale con-

tient encore un relevé des machines à va-

peur existant en France. Pour le nombre
l'agriculture vient en première ligne, avant

l'industrie : 20,000 machines à vapeur, en

effet, sont employées par l'agriculture, dont

17,500 servent au battage des grains; mais

ce sont en général des machines de la force

de quelques chevaux-vapeur seulement
;

aussi ces 20,000 machines ne représentent

que 100,000ehevaux-vapeur, alors que celles

de l'industrie donnent 1,440,000 chevaux-
vapeur.

M. Nivoit fait remarquer que la statis-

tique de l'industrie minérale, dressée par les

ingénieurs des mines, qui ont précisément

le contrôle di's machines à vapeur, doit être

exacte. Or, elle indique 20,000 machines à

vapeur utilisées par l'agriculture française,

tandis que la statistique décennale de 1892

du mini-tère de l'agriculture n'eu indiquait

que 12,000 en France.

Contribution à l'Étude de la participation

ouvrière.

M. G. Dufaurc dépose sur le bureau une
récente étude qu'il vient de publier dans la

Revue de Viticulture et intitulée : Contribu-

tion à l'Étude de la participation ouvrière.

M. Dufaure rappelle que, dans la dernière

séance, M. Cheysson a montré combien la

pratique du métayage, pour la culture de la

vigne, donnait d'excellents résultats en

Beaujolais. M. Dufaure, dans son vignoble

des Charentes, n'a pas pu adopter le mé-
tayage pour plusieurs raisons ; en Charente

la vigne donne des produits très variables

d'une année à l'autre, et les nouvelles

familles de vignerons ne possèdent pas

l'épargne nécessaire pour supporter une
mauvaise récolte ; en outre, le raisin est uti-

lisé, en Charente, pour la fabrication des

eaux-de-vie dont la vente ne peut s'effectuer

souvent qu'au bout de plusieurs années
;

c'est un cas tout différent de celui de Beau-

jolais où l'on fait surtout des vins rouges

qu'il est facile de partager, aussitôt la fer-

mentation, enire propriétaire et métayer.

M. Dufaure, voulant néanmoins intéresser

son personnel ouvrier à la bonne tenue et

à la prospérité de son vignoble, a organisé

les salaires de telle façon que l'ouvrier

reçoive un salaire assuré minimum, quelle

que soit la récolte ; mais à ce salaire vient

s'adjoindre une somme variable suivant le

poids de la vendange obtenue.

M. Sacjider insiste très vivement sur les

admirables résultats que ce système a

donnés à Vizeile, à tous points de vue, et à

la demande de M. Méline, M. G. Dufaure

complète sa brève communication.

M. G. Dufaure avait à reconstituer un vi-

gnoble de plus de cent hectares dans les

Chai entes, c'est-à-dire dans une région pré-
cédemment riche, mais ruinée depuis quel-
ques années par le phylloxéra: il dut se

préoccuper dès la première heure de la

question de la main-d'œuvre.
Des ouvriers vignerons, les uns n'exis-

taient plus, les autres, fatigués par l'âge,

étaient habitués à des procédés de culture

incompatibles avec le régime intensif com-
mandé parl'importance des capitaux engagés
dans les nouvelles plantations.

Il fallait donc attacher au domaine un
nombre suflisant d'hommes jeunes, labo-

rieux et intelligents, en puisant dans l'in-

nombrable catégorie des ouvriers agricoles

qui cherchent chaque année, dans les em-
plois administratifs, la subsistance du pré-

sent et la sécurité de l'avenir.

M. G. Dufaure montre que pour attacher

des familles de vignerons à son domaine, il

faut que le vigneron, père de famille, puisse

lui-même associer ses enfants à son travail

et, par là, les attacher à son foyer. Il faut

donc qu'il ait une demeure stable, avec les

accessoires habituels et nécessaires à la cam-
pagne. Il faut qu'il ait un salaire assuré

pour toute l'année, avec la perspective d'oc-

cuper, dans la mesure de leurs forces, ceux
des membres de sa famille qui sont en
état de travailler.

11 faut, et c'est le point capital, que le

patron l'intéresse à la bonne exécution de
son travail, en lui donnant, en plus d'un

salaire minimum garanti, uue prime sen-

sible sur la récolte produite.

Le vignoble de Yizelle se compose actuel-

lement de 107 hectares qui sont confiés à 39

vignerons, auxquels ont été attribués des

lots variant de 43 ares à 4 hectares. Chaque
vigneron a sa vigne attitrée, toujours la

même; il la cultive à forfait, de façon à lui

permettre de profiter, dans les moments de

presse, du supplément de main-d'œuvre que
peuvent lui fournir les membres de sa fa-

mille.

Les travaux qui lui incombent sont les

suivants : tailler, ébourgeonner, attacher,

sulfater, répandre les poudres ou engrais

chimiques, donner, avant les vendanges,

quatre binages à la bande de terrain que la

charrue ou la houe ne peut atteindre. Pour

cet ensemble de travaux, le vigneron reçoit

un salaire qui est fixe et qui lui est as-

suré.

Pour le travail delà vendange, au contraire,

M. G. Dufaure donne à ses vignerons un
salaire proportionnel au poids du raisin ré-

colté ; il calcule du reste assez largement la

somme payée par 100 kilogr. de raisin pour

constituer, du même coup, la rémunération

proprement dite du travail de la vendange
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et la prime qui représente la participation

de l'ouvrier dans le résultat obtenu.

Les avantages techniques et matériels

donnés par ce système sont considérables
;

nulle part, dit M. Sagnicr, on ne peut voir

des vignes mieux soignées, mieux entrete-

nues, des récoltes plus abondantes; mais

surtout, M. G. Dufaure a la satisfaction de

voir tout son personnel associé de cœur et

de volonté au sort de son exploitation.

Les pièces de lerre plantées en vignes

ont perdu les noms sous lesquels ou les

désignait autrefois et ne sont plus connues

dans le public que par celui des vignerons

qui les cultivent. Ceux-ci y sont attachés

comme à leur propre chose.

Déjà, on voit l'aisance remplacer la misère

ou la gène dans plus d'une famille, et, trait

caractéristique, les jeunes gens, revenant
du service militaire, commencent à consi-

dérer le métier de vigneron à l'égal de celui

de facteur ou de douanier.

M. MiHinc, au nom de la Société, félicite

M. li. Dufaure de l'œuvre agricole et sociale

qu'il a accomidie à Vizelle.

H. HlTlER.
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— N» 9839 {Aisne. ) — Voir article spécial

dans le présent numéio.

— il. E. P. [Yonne). — A proximité d'un

gisement d'excellents phosphates naturels,

vous avez certainement avantage à les uti-

liser; pour le même prix d'achat, vous four-

nirez à vos sols un plus grand stock d'élé-

ments phosphatés. Vous agirez très sage-

ment en faisant au préalable passer ces

phosphates par le tas de fumier et mieux

encore par les litières ; le phosphate naturel

ne peut que gagner à être intimement incor-

poré aux matières organiques en décompo-

sition ; en outre, la répartition dans le sol

est beaucoup plus parfaite. Si vos sols man-

quent d'acide phosphorique, poursuivez la

pratique du phosphatage des fumiers pen-

dant quelques années et, si vous voulez faire

mieux encore, employez simultanément, au

moins au début, une petite dose de super-

phosphate qui certainement agira plus rapi-

dement; au bout de peu de temps, l'emploi

de ce dernier deviendra inutile, le stock

introduit avec le fumier ne tardant pas à

entrer enjeu. — (A. G. G.)

— N» 12024 (Espagne). — Vous possédez,

au centre de l'Espagne, sous le 41= degré

de latitude, à 1,700 mètres d'altitude, dans

les montagnes de Guadarrama, un terrain

granitique exposé au sud-est. Le climat

est sec, mais le sol peut être très facilement

arrosé. Vous désirez y cultiver des légumes

et y planter des arbres fruitiers.

Au nombre des plantes légumières qui

doivent y végéter^aisément, on peut signaler :

La carotte, l'artichaut, l'asperge, le cerfeuil,

la chicorée fraisée, la laitue, le haricot vert,

le petit pois, le chou pommé, le fraisier, le

cresson, l'épinard, l'ognon, le navet, le poi-

reau.

Nous ne mentionnons pas la pomme de

terre, la tomate et l'aubergine ne sachant

pas si la température est assez élevée en

été pour assurer la maturité de leurs pro-

duits.

Les arbres fruitiers à planter dans ces

hautes montagnes ne sont pas nombreux.
On peut mentionner :

Le pommier, le poirier, le prunier, le

cognassier, le cerisier, le framlioisier, le gro-

seillier et le né/lier.

Nous ne pouvons signaler l'amandier,

l'abricotier, le figuier et divers autres arbres

qu'on cultive dans la région du midi,

ignorant l'état du climat à l'époque de la

floraison de ces espèces. — (G. H.)

— .1/. E. B. [Sarthe). — Les semences de

Lathyrus, bien qu'ayant diminué de prix,

coûtent encore beaucoup trop cher pour
qu'on puisse les multiplier comme celles

des autres légumineuses ; il faut encore

semer en ])épinière, repiquer en terre bien

nettoyée et entretenir la prairie en bon état

de propreté aussi longtemps que les plantes

ne couvrent pas entièrement le sol. Même
en prenant ces soins coûteux, la plante

disparaît au bout de quelques années ; elle

ne répond donc pas au but que vous vous

proposez.

Dans vos terres très maigres, nous ne

voyons guère que le mélange suivant qui

puisse garnir le sol et fournir un couvert
passable :

Pctr hectare.

Froraeatal 10 kilogr.

Honque laineuse 10 —
Brome des prés l!! —
Petites fétuques 8 —
.Minette 4 —
Trèfle blanc 2 —

(S. E.)

— N" 12079 {Espagne). — 1° Vous pour-

riez adopter l'assolement triennal suivant :

1» pommes de terre ;
2» grains ;

3° grains. Il

correspondassezbienauxexigencesspéciales

de votre exploitation d'aviculture, où la pro-

duction de grains doit dominer et où la

pomme de terre est nécessaire pour les pâ-

tées. Pour le' choix des grains, laissez-vous

guider par les préférences de votre pou-
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lailler, par les coudilions de climat; cul-

tivez uae graude variété de grains, avoine,

mais, orge, millet, féveroles, sarrasin, etc.

Ceux, en un mot, qui viennent le mieux chez

vous et qui sont préférés des bêtes. — De
temps eu temps vous devrez laisser reposer

le sol en l'abandonnant quelques années à

la culture de la luzerne. — Pour une pa-

reille culture, il faudrait donner à la pomme
de terre une forte fumure de fumier de

ferme, puis les céréales ne recevraient que

des engrais chimiques. Votre ter/e manque
d'azote et d'acide phosphjrique : la potasse

et la chaux sont abondantes. Pour les grains,

donnez par hectare à 800 kiiogr. de super-

phosphate et 2:30 Uilogr. de nitrate de soude.

Pour les pommes de terre, donnez le plus

possible de fumier ou à son défaut des ga-

doues, des composts, desfumuresorganiques

en un mot: c'est la condition essentielle du

succès. Si vous ne disposez pas de ces fu-

mures organiques, il faudra recourir le plus

souvent possible aux fourrages de légumi-

neuses, trèlle, sainfoin, luzerne, etaubesoin,

à la pratique des engrais verts.

2° Votre abonnement a été renouvrdé. —
(A. C. G.)

— N° 6i4.3 [Charcnle-Infcrieure'K — D'a-

près les dimensions des vers que vous in-

diquez, votre jument serait infestée par des

oxyures.
En vérité, le spécifKjue contre ces vers

est encore à trouver; néanmoins, nous
pensons que le meilleur médicament est

Vacide arsénicux que vous avez employé.

A notre avis, il faut en continuer l'usage

sans dépasser la dose de 2 à 3 grammes à

laquelle vous arriverez progressivement.

Donnez pendant trois jours 1 gramme,
puis, pendant cinq jours, 2 grammes et, en-

fin, pendant six à huit jours, 3 grammes.
Au bout de ce temps, laissez reposer l'ani-

mal pendant cinq à six jours, et reprenez

de même pour une nouvelle période de

quinze a seize jours.

Bien que nous n'ayons pas la certitude

qu'il s'agisse d'oxyures, puisque nous ne les

avons pas vus, nous croyons pouvoir vous

conseiller un moyen complémentaire abso-

lument inotïensif et souvent efficace : c'est

l'administration, chaque matin, d'un lave-

ment d'un litre d'eau simple, aussi fraîche

ou aussi froide que possible. Ce lavement
sera donné au moins une heure avant le

service.

. Tout autre moyen serait ou dangereux,

ou difficile à employer ou inefficace. —
{E. T.)

— N» 7232 {Gironde). — Deux bâtiments

construits depuis plus de deux cents ans ont

un mur mitoyen et se continuent par une
andronne qui reçoit les eaux d'une écurie

appartenant à l'une des deux maisons.

Aujourd'hui, le propriétaire de celte

maison fait élever sa toiture et déverse les

eaux dans une dalle qui les amène dans
l'andronne sur son terrain large de oO cen-
timètres et vient ainsi inonder le jardin de
l'autre propriétaire. Avant l'élévation de la

toiture, les eaux provenant de celle-ci se

déversaient chez le premier propriétaire.

Vous demandez si celui-ci a le dioit d'éta-

blir une semblable dalle et d'aggraver ainsi

la servitude du jardin.

11 nous parait évident que le preiuier

propriétaire n'a pas le droit de jeter sur le

terrain de son voisin des eaux que celui-ci

ne recevait pas jusqu'ici. — Le principe est

que si les fonds inférieurs doivent recevoir

les eaux qui s'écoulent des fonds supérieurs;

c'est à la condition qu'il s'agisse d'un écou-
lement naturel, sans que la main de l'homme
y ait contribué, et le propriétaire du fonds

supérieur ne peut rien faire qui aggrave

cette servitude (arl. 6tO Code civil). C est du
reste le principe qui régit les servitudes en
général (arl. 702).— Or, il n'est pas douteux
qu'ici la servitude du jardin a été aggravée.

Pour éviter une action coùleuse devant le

tribunal, on pourrait peut-être intenter

devant le juge de paix une action posses-

soire. — (G. E.)

— M. M. F. (Deux-Sèvres) . — Il est impos

sible de fixer, même approximativement, la

valeur agricole et commerciale de ce

déchet d'épuration du gaz. L'analyse seule

peut vous donner des indications précises

et avant de chercher à employer ce produit,

vous devez faire procéder à cette opération.

Souvent la quantité d'azote — seul élément

utile — est tellement faible que le transport

même n'est pas payé
;
parfois, au contraire,

on se trouve en présence d'une substance

très riche ; il est impossible de rien préjuger

à l'avance. Ces produits, il est vrai, sont

ordinairement accompagnés de sulfocya-

nures et il est indispensable de les mettre

sur le sol avant l'hiver ; si le sol est nu, il

n'y a rien à craindre pour la végétation
;

dans le cas de la vigne, placez la matièie

avant l'hiver entre les lignes assez loin des

rangées de ceps.— (.A.. C. G.)

— N° 7173 (Gard). — Vous demandez si

les juments poulinières sont soumises aux

prestations et, dans la négative, en vertu de

quelle loi ou de quel décret elles en sont

dispensées.

Aux termes de l'article 3 de la loi du

21 mai 1830, la prestation est Hue pour cha-

cune des bétes de somme, de trait ou de

selle au service de la famille ou de l'établis-

sement dans la commune.
La jurisprudence du Conseil d'Etat inter-

prète cette disposition en ce sens, lorsqu'il

s'agit de juments poulinières, que ces ju-

ments ne doivent pas compter pour le calcul
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de la taxe, lorsqu'elles servent uniquement

à la reproduction ou qu'elles ne sont era-

ploye'es comme bête de Irait ou de selle que

lout à fait accidentellement. Si, au contraire,

tout en étant destinées à la reproduction,

elles font assez souvent des courses et des

promenades, la taxe est due. (Gons. d'Et., 19

juin l«85-12nov. 1886-bdéc. 1891.) — (G.E.

— N" 8286 {Nord . — Théoriquement, cela

est vrai, l'acide sulfurique transforme le

carbonate d'ammoniaque volatil eh sul-

fate d'ammoniaque fixe. Mais pratique-

ment cette opération n'est point à conseiller,

parce que d'abord il faudrait des doses éle-

vées et fréquemment renouvelées d'acide

sulfurique pour maintenir le milieu acide,

parce qu'ensuite, ni les ouvriers ni les ani-

maux ne se trouveraient bien de ce contact

d'un acide énergique et dangereux à ma-
nier; parce qu'enfin un fumier acide est

dms de très mauvaises conditions de fabri-

cation, la décomposition des matières oiga-

niques ne se faisant qu'en milieu alcalin.

Enlever le fumier des étables le plus sou-

vent possible; le mettre en tas très compact,

bien arrosé, recouvrir de (erre, voilà des

pratiques simples et qui conduiient à d'ex-

cellents résultats. — (A. G. G.)

— M. G. {Indre-et-Loire). — Voici, à simple
litre d'indication générale et d'exemple,
une ration journalière pour bœufs adultes
travaillant modérément; elle se rapporte à

i ,000 kilogr. de poids vivant :

Foin .

.

Paille .

13 à 18 kilog

10 à 15 —
Avec les aliments variés dont vous dis-

posez, vous pouvez composer la ration sui-

vantf, toujours pour un jour et pour
1,000 kilogr. de poids vif :

Foin 10 à 12 kilogr.

Paille 10 à 12 —
Son et grains là 2 —
Topinambours.... 10 à 15 -

Vous pouvez faire varier à l'infini les pro-
portions des divers aliments, suivant les

ressources fourragères de voire exploitation

et suivant le prix des denrées; ma's il nous
est impossible dans cette correspondance
d'entrer dans de plus longs détails. Re-
portez-vous aux articles de M. L. Grandeau
parus ici à diverses reprises. — (A. G. G.i

— N° 9273 {Tarn). — Votre beau-père
avait quatre filles ; votre femme a le quart
par testament. Vous désirez savoir si la

dot et la propriété qu'a apportées votre

belle mère (celle-ci étant décédée) doivent
servir à payer, sur le partage, les dots des
quatre filles du défunt, ou si cette dot et

cette propriété rentrent dans la propriété

exclusive de votre beau-père.

Sur l'acte de mariage des deux dernières

filles, il a été spécifié que leur père leur

donnait en dot la somme de... à condition

qu'il ne lui serait rien réclamé des droits de
la mère défunte.

Il est difficile de répondre sans connaître

sous quel régime votre beau-père et votre

belle-mère étaient mariés. D'après le code
civil (art. loi.'j), la dot constituée par l'un

des parents après le décès de l'autre se

prend d'abord, sauf disposition contraire,

sur les droits du futur époux dans les biens

du conjoint pré décédé, et le surplus sur les

biens du constituant. — (G. E.)

Nous ne répowlons pas aux lettres qui ne

sont pas accomi agni'es d'une bande.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU iS AU •il iM,\R.>5 lïlOO
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

S'il y a eu exagération dans les plaintes de

l'agriculture à la suite des gelées, on est obligé

de convenir que les dégâts ont été considéra-

bles dans le Nor I, le Nord-Est, une partie de la

Beauce et quelques autres contrées. Le temps

a été mauvais pendant cette dernière huitaine,

mais pas assez cepeudant pour que le? travaux

soient suspendus. Ou a donc activement la-

bouré et semé ; les uns ont fait des blés de prin^

temps, d'autres des avoines, des orges, et aussi

de la betterave dans les pays de fabiiques. Par

ailleurs, dans l'Ouest, le Midi et le Sud-Ouest,

les apparences des récoltes restent satisfai-

santes. Les froids ont modéré la végétation, il

serait temps maintenant qu'un peu de chaleur

vint la ranimer et permettre son développe-

ment normal.

Blés et autres céréales. — Les affaires eu blé

ont été assez réduites cette semaine sur nos

marchés des départements, la culture est à ses

travaux et elle ne se soucie pas non plus de

seconder les tendances des baissiers; la situa-

tion générale des cours est à peu prés la même

avec des cas de baisse plus nombreux que

ceux de hausse. On parle peu des seigles, les

avoines varient peu, ce sont les importations de

l'étranger qui règlent les cours, les transactions

sur les orges sont plutôt faibles.

A Lyon, samedi dernier, marché peu animé.

On a coté : blés du Lyonnais et du Da\iphiné

18.75 à 19 fr. ; de Bresse 18.75 à 19.25 ;
du Bour-

bonnais, du iNivernais, de l'Indre et du Cher

19.50 à 19.73 les 100 kilos rendus à Lyon; blés

du Forez 18.15 à 19 fr. pris à la culture ou sur

les marchés ; de Saùne-et-Loire et de Bourgogne

18 à 18.50 en gares des vendeurs ;
blés tendres

d'Auvergne 18.75
;
godelle d'Auvergne 18.50 eu

-ave Gannat ou Riom ; blé tuzelle de la Drùme

19 à 19.50 ; saissette d'' 18.75 à 19 fr. en gare

Valence ou environs ; blé tuzelle de Vaucluse 19 fr.;

saissette 18 50; buisson 18 tr.; aubaine 17 fr. eu

"are Avignon ou autres de Vaucluse ;
tuzelle

blanche du Gard 20 fr.; d" rousse 29.25; aubaine

rousse 18.75 à 10 fr. les lOO kilos en gare Nimes

ou autres du Gard. Les all'aires sur les seigles

sont laborieuses, il n'y a plus de vendeurs, les

récoltants préfèrent conduire leurs seigles au

moulin pour en nourrir le bétail, le profit est

plus grand, on continue de payer les rares lots

présentés de 12 à 13.50 pour seigles du rayon,

13.50 pour ceux du centre et de 13.50 à li fr.

pour ceux du Forez. Sur les orges les transac-

tions continuent de se faire au jour le jour avec

des cours à peu près immobiles. On paie les

belles orges du Puy 18 à 18.50 ; d'Is?oire et de

Clermont 17.50 à 17.75; du Centre ei; du Dau-

phiné 17 fr.; du Midi et de Bourgogne 16.50 à

17 fr. Pour les avoines, celles de l'étranger con-

currencent trop souvent les nôtres et les

acheteurs n'osent se lancer dans de fortes

affaires, on a coté : avoiues grises du rayon

16.50 ; noir(!S d" 16.75 ; avoines de Dijon 15.75 à

16.30; du Bourbounais, du Cher et du Nivernais

17.25 à 17.50; avoines de Gray 15.25 à 15.50.

Tendance toujours ferme des mais étrangers, on

eote à Marseille ; Plata roux 15 fr.; Poti nou-

veau 14.75; Odessa 13.25 ; Cljiquantini 17.73 les

100 kilos logés; maïs blancs de pays U fr. en

gare Toulouse.

Toujours même pénurie d'affaires dans les

ports. A Marseille, les ventes de la dernière se-

maines n'ont été que de 8.000 quintaux, le

stock aux docks était, au 21 mars, de 161,350

quintaux. Nantes cote les blés de pays 18 à

18.25. Même prix à Bordeaux, où les seigles

valent de 13 à 15.25 ; les orges de 17 à 17.23 et

les avoines de 17 à 17.30.

On cote sur les places du Nord : Lille 19 à

19.50; Abbeville 18 à 19.33 ; Amiens 18 à 10 fr.;

Arras 17.75 à 19.50; Beauvais 18.50 à 19.25; Ber-

gues 19 à 19.25; Crépy-en-Valois 18.25 à 19.25;

Compiègne 18.75 à 19.23; Caivin 18.30 à 19.50;

Chauny 18.50 à 19.30; Charleville 18 à 18.50;

Fère-en-Tardenois 19 à 19.50 ; Montdidier 17 à

19 fr.; Noyon 19.30 à 20 tr.; Péronne 18.50 à

19.30; Pont-Sainte -Maxence 18 à 19 fr.; Saint-

Quentin 18 à 19.50 ; Soissons 19.50 ;
Vervins 18

à 19,50; Valenciennes 18.50 à 19.23 les 100 kil

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, les blés étaient mieux tenus

que la semaine précédente et on demandait

20 fr. pour ceux de belle qualité. On a coté :

blés blancs 20 à 20.23 ; roux de choix 19.75 à

20 fr.; d" qualité marchande 19.50 à 19.75 ;

d" ordinaires 19.25.

Prix soutenus des seigles, il y a acheteurs

de 13.50 à 13.75 et vendeurs de 13 73 à 14 fr.

Affaires très limitées sur les orges : orges de

brasserie 17 à 17.30; de mouture 16.50 à 16.75;

fourragères 15.30 à 16.25.

Peu de changement sur les escourgeons tenus

à 18.50 dans les gares de Beauce.

Vente calme des avoines : belifs noires de

choix 18 à 18.50; d» belle qualité 17.30 à 17.75;

d° ordinaires 17 à 17.25 ;
grises 16.73 ;

rouges

16.25 a 16.50; blanches 16.23.

Les farines de consommation marque de

Corbeil sont à 29.50 les 100 k'iogr, marques de

choix 29.30 à 30.30; premières marques 29 à

29.50 ; bonnes marques 28.25 à 29 ;
marques

ordinaires 27 à 28. 2.''.

Les douze marques ont clôturé : courant 26.25

à 26.50 ; août 26.50 à 26.75 ; mai-juin 26.73 à

27 fr. ; l de mai 27.25 à 27.50.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 22 mars, les affaires n'ont pas

été actives, il en est de même d'ailleurs à

chaque mi-carème. Aussi, malgré on apport

peu élevé de gros bétail, il y a eu une légère

baisse. Les veaux qui s'étaient relevé le lundi

précèdent, sont retombés aux cours faibles du

jeudi. Peu de changement sur les moutons. Les

bons porcs ont maintenu leurs prix, les autres

sortes étaient en baisse.

Marché de la Villetle du jeudi 22 mars.

COTE OKFICIELLE
Poids

moyens.

320

253

380

14

21

8S

Bœufs
Vaclïes. . .

.

Taureaux..
Veaux
Moutons. ..

Foras gras

.Vmenés.

l.(>75

r.:i2

187

l.CM
n.029
4.:i91

Vendus.

1.610

516

no
1.201

16.000
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Bœuls. .

.

Vaches.

.

Taureaux
Veaux.. .

Moutons.

Porcs . .

.

Pi-ix e.xlr<^mes

au poids net.

O."!!; à l.i'i

0.76 1.42
0.-4

l.-;0

1 .
3-.'

1.1>

2.04

•3.0i

1.52

Prix extrêmes
au poids vif.

O.ii il 0.85

0.44 84

0.42

0.12

0.62

0.91

0.66

1.20

1.63

1.06

Le marché du lundi 26 mars a été meillem-

pour le j,n-os bitail ijui s'est relevé de 20 à 2:ih\

par tête : bœurs limousins-périgourdins 0.70 à

0.13; charentais et bœufs de la Vienne 0.H9 à

O.Tl; berrictions 0.60 à 0.66: bourbonnais 0.65

à 0.70 ; choletais et nantais 0.53 à 0.63 ; auver-

gnats et Salers 0.37 à 0.65 ; breton; 0.50 à 0.60
;

sucriers 0.56 à 0.64; bœufs de la Corrèze, 0.66 à

0.70 le deiui-kilogr. net. Les bonnes vaches li-

mousines et bourbonnaises valaient jiisqu'àO.TO

et 0.72 en jeunes bètes et jusqu'à 0.O7 dans les

vaches d'âge. Les premières qualités de tau-

reaux ne dcpassaieut pas 0.50 à 0.32.

Pour les veaux, ceu.x de choix seuls et comme
presque toujours, sont recherchés: bons veaux
de l'Eure, d'Eureet-Loir et de Seine-et-Marne

1.05 à 1.08; gàlinais l fr.à 1.03 ; veaux de Nogent-

sur-Seine 0.93 à 1 fr.; de RomiUy et de Sézanne
0.03 à 1.03; gournayeux 0.72 à 0.85; auvergnats
0.75 à 0.80 ;caeunais 0.63 à 0.78 le demi-kilogr.

net.

Les moutons ont gagné de 1 à 2 fr. par tète
;

petits moutons du Centre 1 fr. à 1.03; plus

lourds 0.98 à 1 fr.; métis non tondus 0.93 à 1 fr.

tondus 0.90 .à 0.92 ; bourbonnais 1 fr. à 1.03;

dorachons 0.98 à 1 fr. ; moutons de la Drôme
0.93 à 0.97

;
gascons tondus 0.83 à 0.87; d" en

laine 0.88 à 0.93; bourguignons et champenois
0.90 à 0.93; solognots 0.98 àl.03 le demi-kilogr.

net.

Baisse de 2 à 3 fr. par 100 kilogr. vifs, sur

les porcs, par suite d'un arrivage trop consi-

dérable; bons porcs de l'Ouest 0.48 à 0,52 ; du
Centre 0.43 à 0.51. Les porcs gras se raison-

naient entre 0.45 et 0.47 le demi-kilogr. vif.

Marché de la ViUette du lundi 26 mars.

Bœuls
Vaches. . .

.

Taureaux.,

Veaux
Moutons..
Porcs

Amenés.
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sur pied : plus haut, 0.70; plus bas, 0.64; prix

moyen, 0.6'i; prix moyeu sur pied, 31S fr. 16.

Veaux sur pied : plus haul, 0.75; plus ba?,

0.70 ;
prix moyeu, 0.7i; prix moyen, 39 fr. 62.

Moutous : plus' haut, 1 fr.; plus bas, 0.90; prix

moyen, 0.9-3.

Heims. — liœufs. 1.24 à 1.36; vaches, 1.08 à

1.24; taureaux, 96 à 1.10 le kilogr. uet ;
veaux,

0.88 à 1.16; moutons, 1.60 à 1.90; porcs à 1.07

le kilogr. sur pied.

Romayf,: — Bœufs de 48 à 54 fr. les 100 ki-

logr.; veaux de 0.70 à 0.90; moutons et brebis

de 0.60 à 0.70 ; vaclies de 0.35 à 0.60 le kilogr.

brut; porcs de 80 à 99 fr. les 100 kilogr.; agneaux

de 0.70 à 0.83 le kilogr. brut.

Sahil-Elienne. — Veaux, 0.73 à 0.90 ; bœufs,

vaches et taureaux, 1 fr. à 1.30; moutons, 1.30

à 1.70; agneaux, 1.53 à 1.75, au poids mort (en

cheville), le kilogr. vif; porcs, 0.96 à 1.04 le

kilogr. net.

Marché aux chevaux. — Affaires difficiles au

marché du boulevard de l'Hôpital de samedi

dernier. Les cours suivants out été pratiqués :

Pri.\ extrêmes par catégorie.

Nature. En âsre.

Gros trait 500 à 1.250

Trait léger 450 i 1.-2Û0

Selle et cabriolet 750 à 1.200

Boucherie 125 à 200

Anes 100 à 15)

Mulets 150 à 200

Hors d'âge.

200 à 600

iSO à 550

450 à •HO

40 à 195

50 à 100

75 à 150

Vins et spiritueux. — Dans les Midi, le vigne-

rons de riiérault se refusent à accepter les

offres du commerce, on a traité des vins rouges

de faible qualité de 8 à 9 degrés à 12 et 13 fr.

Dans r.\uJe, de beaux vins titrant de 12 à

12 degrés 3 ont été payés 23 à 27 fr. l'hectolitre.

On demande beaucoup d'alicantes à cause de

leur couleur et on les paie de 23 à 26 fr. pour

9 degrés 1/2 à 10 degrés. Ou cote les 10 à

10 degrés 1/2 18 à 19 fr. ; 11 degrés 21 à 22 fr.
;

12 degrés 24 à 23 fr. ; 13 à 13 degrés 1/2 27 à

30 fr. l'hectolitre. Dans f.-Vrmagnac, le prix est

de 3.23 le degré. En Gascogn'-, il ne reste

presque plus rien aux mains des propriétaires.

Daus le Bordelais, on recherche les vins

vieux, d^is le Saint-Em lionnais, le Bourgeois,

le Libournais et le Blayais el on trouve rare-

ment. Les vins blan- s communs se traitent à

360 fr. le tonneau logé et ceux de qualité

moyenne de 390 à 460 fr.

En Bourgogne, malgré la qualité des vins, les

prix ont peine à se maintenir. En Bisse-Bour-

gogne, on paie les vins blancs 30 fr. l'hectolitre

et les rouges 33 à 10 fr. aux Riceys et à Balnot,

dans les autres communes 32 à 34 fr. En
Auvergne, les bons choix se vendent aiiluur de

3.50 le pot de 15 litres, il sont très recherchés

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris 38.50 l'hectolitre nu 90 degrés. On paie

à Béziers les 1/6 bon goût 86 degrés 100 fr. et

les 3/6 marc 70 fr.

Sucres. — Marché peu actif et tendance calme.
Les sucres roux 88 degrés sont cotés de 29.73 à

30.23 et les blancs n" 3 de 30.73 à 30.30 les

100 kikigr. en entrepôt. On continue de coter

les raffinés de 102.50 à 103.30 et les cristallisé

extra droits acquittés de 91 à 92 fr.

Huiles et pétroles. — Demande assez suivie

et marché ferme en huiles de colza de 63.50 à

64 fr. ; celles de lin sont plus calmes de CI.25 à

61.75. Les premières valent de 62.50 à 63 fr. à
Caen, 64 fr. à Rouen, 63.30 à Lille.

On cote à Arras : œillette surfine 91 fr. les

91 kilogr. pavot à bouche 80 fr. ; colza de pays

68 fr. ; A" étranger 07 fr. ; lin étranger 06 fr.

les 100 kilogr.

La qualité des huiles d'olive est défectueuse

en général et le commerce ne recherche que les

bonues qualités (|ui obtiennent 170 à 180 fr. Les

huiles d'Espagne sont offertes de 140 i 150 fr. ft

Nice. Les transactions sont insignifiantes.

Les pétroles blancs supérieurs en fûts on
bidons sont à 41 fr. l'hectolitre.

Houblons.— Les temps froids et pluvieux nui-

sent à la consommation de la bière, de sorte

que les prix des houblons s'en ressentent, ils

ont perdu 3 à 10 fr. par 'JO kiligr. En Bour-

gogne, on les paie de 70 à 80 fr. ; à Alost, 48 i.

49 fr. ; à Poptringhe 39 à 41 fr. En houblon

d'Alost prochaine récolte, il y a quelques ven-

deurs à 55 fr., mais les acheteurs montrent peu
d'entrain.

Laines brutes. — Nous attendons toujours

(|u'il soit publié quelques cours de laines, mais

les renseignements manquent encore. On a coté

à Cavaillou : laines en suint métis de 1.80 à 1.90 ;

d» ordinaire 1.23 à 1.40 : lavée de 2.90 à 3 fr. le

kilogr. ; à Vaison, on paie de 80

100 kilogr.

Fourrages et pailles. — Les bons

Bourgogne et de Brie sont recherchés

miers à 43 fr. et les seconds de 40

autres provenance> 34 à 40 fr. Les luzernes se

maintiennent fermement entre 33 et 41 fr. La
paille de blé vaut de 14 à 21 fr.

;
paille de seigle

ordinaire 17 à 22 fr. ; d" pour l'industrie 24 à

28 fr.
;
paille d'avoine 14 à 18 fr. les 101 bottes

ou 320 kilogr. sur -wagon en gare, tous frais

d'octroi, de déchargement et de coodoite à

domicile à la charge des achetenrs.

Engrais et produits chimiiïues. — Les prix

du nitrate de soude sont à peu prés station-

naires à 21 fr. sur wagon Dunkerque, en dis-

ponible. Le sulfate d'ammoniaque vaut 30 fr. ;

les fcories de déphosphoration 13 16 d'acide

phosphorique, disponible^ 3.80 aux environs de

Longwy, 14 0/0 3.35; 15/17 3.75; 16/17 3.95;

17/18 4.20; 18/20 4.40 des aciéries de Jœuf
(.Meurlhe-et-Moselle) sur wagon Villernpt. On
cote : guano de poisson 8 à 9 d'azote, 8 à 9

d'acide phosphorique, 1 o/O potasse 1.82 l'unité

d'azote Dunkerque; sang desséché moulu 1.C8,

Paris, l'unité; corne torréfiée mouli;c 1.50

Dunkerque ; 1.56 Paris ; cuir torréfié moulu 1.15

Paris ; sulfate d'ammoniaque français 30.50

Paris, 31 fr. Lyon; sulfate d'ammoniaque an-

glais 30.23 Dunkerque; 30 fr. Rouen et Nantes;

30.30 La Rochelle el Bordeaux ; 30.73 .Marseille.

Sulfate de potasse base 9) 0/0, 23 fr. les 100 ki-

logr. ; kaïnite 23 à 23 0/0 de sulfate de potasse

5.23 Dunkerque; 5.85 La Rochelle et Bordeaux
;

6 fr. Marseille ; chlorure de potassium base

9 0/0 23.30 Nord; base 80 0/0 18 fr. Stassfurt
;

sulfate de fer 6 fr. Paris et Aisne ; sulfate de

cuivre 78 0/0 63.30 disponible ; 67 fr. livrable

Paris, Nantes, Bordeaux; 67.30 Marseille.

B. Dl'R.\ND.

83 fr. les

foins de
les pre-

à 44 fr.;
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CEREALES.
Prix movfMi

Rfpion.— NOKD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N. — Lannion

FiNiSTKRK. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rennes.

MANCHE. — Avranohes

MAYENNE. — Laval.. . .

MOUBiUAN. — Lorioat.

ORNE. — St-es

SAB.THE. — Le Mans..

Marchés
par 100 kilof

français.

Prix moyens
Sur la semaiiie Aiaxisae

précédente . . /Baisse.

B
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
CoDstantino .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paria 14. 1S à 15.00 Douai l'i.M à 14.15

Ha.re 10.62 11.25 ' Avignon.. .. 18.00 18.00

Diun 12. Od 13. on Le Mans ... 13.00 14.00

SARRASIN. — Les 100 kilogr.

Pai^s 16.50 à 16. -'5 Avranches.. 15.00 à 16.00

Avignon 19.00 19.00 Nantes 15.50 15.50

Le Mans... 16.00 à 16.50 Rennes 15.00 IS.OO

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Pi,jmont 48.00 à 48.00 Caroline 50.00 à 56.00

Sa-Kon 18.50 à 19 00 Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Pars
Bordeaux..

.

Marseille. .,

Haricots.

25.00 à 50.00

24,00 40.00

22.00 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

28.00 30.00

r(.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 9.00 à 11.00 Rouges 8.00 à 9.00

Rondes hàt. 8.00 9.00 Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Armerilières. 7.00 A T. 50 Montargis.. 4.00 à 6.00

Breteuil C.OO à 7.00 Sens 5.00 4 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet.... 130 à 175

— vieux ... 75 115

Luzerne deProv. 100 12.*»

Luzerne 85 105

Ray-grass 40 45

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes,

(Dana Paris, au domicile de l'acheteur)

Minette 25 à 55 00

Saintoiu double . 21 24.00

Saintoin simple. 21 24.00

Pois jarras 23 24.00

Vesces d'hiver. 30 35.00

Foin nouveau
Luzerne nouvelle

Paille do blé

Paille de seigle..

Paille d'avoine..

.

1'* quai.

52 à 59

48 59

26 30

33 37

21 25

.^e
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AMIDONS ET FÉCULES.— Paris (Los 100 kil.).

Amidon [jur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs -'9.00 M. 00

Fécule sècho de l'Oise... '21.00 27.00

— Epinal -27.00 28.00

— Paris 27.00 99.00

Sirop cristal 36.00 45.00

Paris .

.

Rouen

.

Caeii....

Lille .

.

HUILES.— Les 100 kilogr.

I.in.

1.00 Jt 61. Ï5

6'i.UO e'i.OO

00.00 60.00
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Enquête sur la situation Jesenseaiencements lie blés publiée par l'Agence Haoas; pertes résultant

des gelées; conditiou des blés; réserves chez les cultivateurs; ressources probables pour la

prochaine campafj'ue. — Commission des alcools et des sucres an ministère des fiuances. —
Inspection vétérinaire sanitaire à Paris; ouverture d'un concours. —La fièvre aphteuse en
Tunisie; décrets du gouvernement beyiical. — Responsabilité des éleveurs riverains des chemins
de fer. — Excursion des élèves de l'Institut agronomique. — Résultats du concours ouvert pour
les chaires spéciales d'agriculture. — Transport des vignes destinées à l'Exposition universelle.
— Congrès international de viticulture; programme des excursions. — Concours hippique inter-

national de l'Exposition universelle. — Les champs de démonstration dans la Haute-Savoie;
rapport de M. Roiret; influence de l'acide phosphorique sur les prairies et sur les céréales. —
Nécrologie : .M. le baron des Rotours.

Enquête sur la situation dos ensemencements
de blés.

L'Arjencfi Havas vient de publier les

résultats d'une enquête faite par une

maison de la place — on ne dit pas la-

quelle — à l'aide d'un de ses correspon-

dants, sur la situation des blés en terre à

)a date du 15 mars. En voici les conclu-

sions :

I. — Ensemencevients.

Il résulte de celte enquêle que les ense-

mencements d'automne avaient été au moins
égau.x à ceux de la campagne précédente;

on signale même une légère augmentation

dans l'Eure-et-Loir, la Marne, le Maine-et-

Loire, la Vienne, le Loiret, le Puy-de-Dôme,
la Haute-Garonne et le Taru-et-Garonne.

IN'ulle part, pour ainsi dire, on ne signale de

diminution.

Les gelées, les alternatives de gels et dé-

gels et l'excessive humidité de l'hiver ont

causé des dommages importants dans les

régions du Nord et du Centre, ainsi que
dans quelques départements du Nord-Est;

les autres régions sortirent indemnes de

cette épreuve. On verra plus loin si la plante

n'a pas eu à souffrir de la longueur de

l'hiver et de l'abondance des pluies.

Notre étude doit doDC s'arrêter spéciale-

ment aux trois régions qui ont souffert sous

le double rapport de la proportion des

champs perdus et de ce qui a pu être re-

tourné et réensemencé en blés de printemps.

Notons, en passant, que ce sont les départe-

ments du Pas-de-Calais, de l'Aisne et de

l'Eure-et-Loir qui ont été les plus éprouvés-.

Ilrésultede nos calculsquesur 6,919,400 hec-

tares (chiHre donné par le gouvernement
pour la su^)erficic ensemencée eu 1899) et

en tenant compte des réeusemencements
en blés de mars, que 221,291 hectares peu-

vent être considérés comme abandonnés
pour la culture du blé et qu'ils seront con-
sacrés Suit à l'orge, soit à Favoine, soit à

la betterave. Cherchons maintenant à éta-

blir la perte en hectolitres. Le rende-

ment iiioyea de la récolte du Nord, d'après

les calculs officiels, est de 24 hectol. 30 à

l'hectare, celui de la troisième région de

.'1 AVRu, 1900— N» 14.

18 hectol. 22 et celui de la région du Centre
de 21 hect. .32. Or, nous avons une perte
pour la région du Nord de 133,381 hectares,

pour la troisième de 44,910 hectares et pour
la cinquième de 43,000 hectares, ce qui repré-

sente une perte de à millions d'hectolitres

sur la dernière récolte.

II. — Cvndilion.

Constatons tout d'abord que deux avis

seulement sur la totalité de ceux reçus

donnent la note 100, signifiant très bon,
c'est-à-dire égalité avec la dernière produc-
tion ; cette note est fournie par une lettre

de la Côte-d'Or et une autre du Tarn-et-

Garonne. Sauf cette exception, nulle part

l'apparence n'approche de celle de l'an

passé. Ainsi qu'il fallait s'y attendre par
l'examen de ce qui précède, ce sont nos
grands départements producteurs qui sem-
blent les moins bien partagés. La note la

plus mauvaise est donnée dans les départe-

ments de l'Eure-et-Loir, du Loiret, de Seine-

et-Oise, du Nord, du Pas-de-Calais et de
l'Aisne.

Ces appréciations traduites en chiffres

donnent les résultats suivants :•

Hectolitres.

l*ertes i-ésaltant des ensemence-
ments d'a>utoraB« définitivement
abandonnés ^ :. , UUO , OOU

Pertes résultant du conditionne-

ment :

!'•« région. — Nord-Ouest 1,000,000
2« — Nord ;,800,000
'i' — Nord-Est 1,700,000
•4* — Onest 2, .500, 000
S" — - Centre ;, 200,000
11" — Est K'ÎOOjOOO
i' — Sud-Ouest 1,400,000
!>' — Sud 300,000
9» — Sud-Est 700,000

Total 24,:)60,000

L'enquête publiée par VAgence Havcis

ajoute :

La récolte de 1899 ayant été, d'après les

documents officiels, de 129 millions d'hec-

tolitres, le rendement cette année ne pour-
rait être que d'environ lOj millions d'heofo-

lilrefi.

T. 1. - 14
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Il est nécessaire que nous fassions ici

celte réserve que les blrs sont acluellemenl

encore en herbe et qu'il leur faudra un
temps propice jusqu'à la rentrée pour don-

ner ce résultat; du temps contraire, trop de

pluie, trop de chaleur, ne pourrait que di-

minuer ce résultat; il est nécessaire aussi

de ne pas oublier que les semences de prin-

temps ne donnent jamais un résultat aussi

satisfaisant que les blés d'hiver, différence

dont nous n'avons pas tenu compte.

III. — Réserves.
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gramme et les conditions du concours

seront fournis par le secrétariat général de

la préfecture de police (Service du per-

sonnel).

La fièvre aphteuse en Tunisie.

.\ la suite de la constatation de plu-

sieurs cas de fièvre aphteuse sur des

bovidés impoités en Tunisie, le gouver-

nement du prniectorat avait e'dicté des

mesures de précaution pour l'admission

dans la régence du bétail provenant de

l'étranger. Ces mesures destinées à pro-

légerle bétail tunisiencontreles épizoolies

en général et spécialement contre la

fièvre aphteuse, ont fait l'objet des deux
décrets suivants :

1"' décret. — Les animaux des espèces

chevaline, bovine, ovine, caprine et porcine

ne seront admis à l'importation en Tunisie

qu'accompagnés d'un certilicat de santé et

d'origine ayant au plus cinq jours de date

(non compris, s'il y a lieu, le temps de la

traversée par mer) et délivré au lieu de
départ par un vétérinaire.

La si;;nature de celui-ci devra être léga-

lisé par l'autorité administrative du lieu du
départ, qui certiliera que, dans la localité,

il n'existe depuis .six semaines au moins
aucune maladie contagieuse sur les animaux
de l'espèce.

2" décret. — Les animaux des espèces

bovine, ovine, caprine et porcine, arrivant

par mer ou par voie ferrée, qui seraient

reconnus atteints de fièvre aphteuse ou
auraient été exposés à la contagion, seront
repoussés après avoir été marqués

; ceux
arrivés par teire et qui ne pourraient être

repoussés sans danger pour les troupeaux
voisins seront, suivant leur état, envoyés
immédiatement à la boucherie sous réserve

d'inspection des viandes ou mis en quaran-
taine pour une durée minima de quinze
jours.

Responsabilité des éleveurs r/verains des

chemins de fer.

Voici un jugement qui intéresse les éle-

veurs riverains des chemins de fer.

Dans la nuit du 5 au 6 janvier 1898,

un bœuf, échappé d'un herbage des en-

virons de la Ferté-Bernard, se précipita

au-devant d'un train express et le fit dé-
railler. Le conducteur-chefdu train fut tué.

Ses héritiers ont actionné le propriétaire

de l'herbage et la compagnie de l'Ouest

en 30.000 fr. de dommages-intérêts.

La première chambre du tribunal leur

a accordé 20,000 fr.

Le propriétaire et la compagnie ont

été déclarés solidairement responsables,

5 Avua 1900

le premier parce qu'il avait laissé en
mauvais état la barrière de l'herbage sur
la voie et que le fossé séparatif n'était pas
assez profond

; la compagnie pour n'avoir
pas veillé à ce que la haie vive, qui devait
se trouver entre la barrière et la voie,
fût suffisamment épaisse.

Excursion des élèves de llnstitut national
agronomique.

Les élèves de deuxième année de l'Ins-

titut national agronomique ont visité, le

20 mars, l'usine électrique du secteur de
Glichy et celle de la compagnie Edison, à
l'avenue Trudaine

; ils étaient accom-
pagnés de M. Ringelmann, professeur,
assisté de M. G. .Coupan, répétiteur. En
outre des batteries de générateurs, des
grosses machines et des tableaux de dis-
tribution de ces deux belles installations

parisiennes, les élèves ont pu examiner
en détail les petits groupes électrogènes
et les accumulateurs de l'usine de Clichy,

ainsi que les moteurs électriques chargés
du service des pompes de la condensa-
tion de l'usine Edison.

Chaires spéciales d'agriculture.

Après une série d'épreuves théoriques
et pratiques passées à Paris, à Rambouil-
let et à Versailles, les 16 candidats dont
les noms suivent, sur 28 qui s'étaient pré-
sentés, ont été reçus au concours des
chaires spéciales d'agriculture :

M.M. Ponsard, Rabaté, Leménager, Dif-

lloth, Marchon, Carillon, Beigbeder, Ménard,
Desmoulins, Renault, Godineau, (Juyonnet,
Roussel, Martin, Pellissier, Perrier de la

Bàthie.

MM. Ponsart, Rabaté, Diffloth, Marchon,
Carillon, Beigbeder, Menard, Roussel et

Pellissier sont anciens élèves de l'Ins-

titut agronomique; M. Leménager a fait

ses études à Grignon ; MM. Desmoulins et

Perrier de la Bâthie sont anciens élèves

de l'Ecole d'agriculture de .Montpellier;

MM. Renault, Godineau, Guyonnet et

Martin ont passé par l'école d'agriculture

de Rennes.

Transport des vignes à destination

de lExposition universelle.

Par arrêté du ministre de l'agriculture,

en date du 27 mars 1900, les vignes en

pots ou en paniers sans emballage, desti-

nées à l'Exposition internationale de 1900,

pourront être expédiées en wagons cou-

verts.
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Congrès international de viticulture

Excursions viticoles.

Dans sa dernière réunion, la commis-

sion d'iirganisalion du cnngrès interna-

tional de viticulture a arrêté leprogramme

des excursions qui, aux termes du règle-

ment, doivent suivre et clôturer le con-

grès.

Ces excursions, au nombre de quatre,

visent les principales régions viticoles de

la France: Bordelais; Midi ; Bourg.igne,'

Champagne.
Elles seront distinctes et indépendantes

l'une de l'autre : les membres du congrès

auront la faculté de choisir celle qui leur

paraîtra préférable; ils pourront, à leur

gré, en suivre une seule, ou plusieurs, ou

tes suivre toutes l'une après l'autre suc-

cessivement.

l''" E.Tcwdon [Bordelais).

Départ de Paris, le dimanche 17 juin 1900,

à 10 heures du soir; arrivée à Bordeaux, le

lundi 18 juin à 1 heures du matin.

Lundi 18 juin. — Visite du vignoble rouge:

Médoc, Margaux, Pauillac.

Mardi 19 juin. — Visite du vignoble rouge :

Blayais.

Mercredi 20 juin. — Vi.^it'i du vignoble blanc:

Cadillac. Loupiac, Sainte-Croix-du-Mont, Lan-

gon, Sauternes.

Rentrée à Paris, le jeu li 21 juin, à o heures

du soir.

2' Excursion [Excursion annexe dans le Midi).

Départ de Laugon, le mercredi 20 juin, à

7 heures du soir; arrivée à Carcassonne, à

minuit 1/2.

Jeudi 21 juin.— Carcassonne : C/w»!;)s rfej-pe-

riemes et cotleclions de M. Caslel. — Vignobles

de l'étang de Marseillette et de Jouarres, Lézi-

gnan; coucher à Narbonne.

Vendredi 22 juin. — Narbonne ; Visite des vi-

gnobles du Graud-Crabou'es et de Moujan; dé-

part à 1 heure pour Montpellier: Visile des

vignobles de ViUeroy, à la Compagnie de.s Salin^

du Midi ; coucher à Montpellier.

Samedi 23 juin. — Visite des vigaobles de

Lattes, de Guilhermin, de Mézouls, de Gram-
mont.
Dimanche 24 juin. — Visite de l'Ecole natio-

nale d'ayriculture de Montpellier:, départ pour

Chalon-sur-Saône, ou pour Paris directement.

N.-B. — Les membres du Con^îrès qui désire-

raient suivre seulement l'excursion du Midi,

sans faire d'abord celle du Bordelais, devraient

se rendre directement à Carcassonne et y être

rendus le 20 juin au soir.

3° Excursion [Bourçjogne).

Départ' de Paris, le dimanche 24 juin, à

2 heures ; arrivée à Chalon-sur-Saône, à 8 heures

du soir.

Lundi 2j juin. — Visite de la côte chalon-

naise : Chamirey, Mercurey, RuUy; de la Côte-

d'Or : Chassagne, Montrachet, Meursault, Pom-
mard, Beaune.

Mardi 26 juin. — Visite de la Côte-d'Or :

Beaiine, Savigny, Corton, Alose, Nuits, Vosne-
Uomanée, Vougeot, Chambertin, Dijon.

Départ pour Paris ou pour Ueuns, le mercredi
27 juin.

4« Excursion [Champitfjnc).

Départ de Paris, le mercredi 27 juin, à
4 heures 1/2 du soir; arrivée à Reims à 7 heures
du soir.

Jeudi 28 juin. — Vignobles de Reims; visite

lies caves. Départ pour Épernay, par Verzcnay,
Verzy, Marmery, Trépail, Ambonnay, Bouzy,
Avenay, Marcuil, Ay et Épernay.
Vendredi 29 juin. — Vignobles d'Epernay :

Vertus, Mesnil-sur-Oger, Avize, Cramant,
Épernay; visite des caves.

Rentrée à Paris, à minuit.

Les prix pour chacime de ces excursions ont

été établis amsi qu'il suit, après entente avec
la Société française des voyages Duchemin.

i'" excursion : Bordelais 6o fr. 2« Excursion
annexe : Midi 70 fr. ; 'i" excursion : Bourgogne
ÎJO fr. ;

4" excursion : Champagne 40 fr.

Ces prix comprennent, à forfait, lotîtes les

dépenses — hôtels, table, logement, voilures

pour excursions, etc., — autres que les frais de

transports par chemins de fer. qui devront '"'tre

acquittés, en outre, par chacun des excursion-

nistes.

La Commission d'organisation a tout lieu de

penser que les Compagnies de rhemins de fer

voudront bien accorder des tarifs réduits (demi-

place) aux membres du Congr^'s Internatinnal

de Viticulture, qui se rendront à Paris pour
nssister aux Séances du Congrès, ou qui pren-

dront part aux excursions ci-dessus.

On peut se faire inscrire dès mainte-

nant au Secrétariat général du Congrès

International de Viticulture, 20, rue Cam-
bon, à Paris. — Toute demande d'ins-

cription doit être accompagnée d'une

provision représentant la moitié du prix

fl.\'é par l'excursion. Les demandes cesse-

ront d'être admises à partir du 25 mai
prochain, dernier délai.

Concours hippique international

de l'Exposition universelle.

Uutre les concours quelle tient celle

année, comme d'habitude, à Bordeaux,

Nantes, Paris, Vichy, Boulogne-sur-Mer

et Nancy, la Société hippique française

organise le concours hippique interna-

tional de l'Exposition universelle, qui

aura lieu les 29, 31 mai et 2 juin, immé-
dialement après le concours central de

Paris, et qui comprend les cinq épreuves

suivantes pour chevaux de tout âge et de

toutes nationalités :

M.*.RDi 29 MAI (2 heures du soir). Epreuve

d'osbtacles{i^ obstacles au minimum). — En-
trée : iO fr. par cheval. — l'^' prix.: Un ob-

jet d'art ou une somme de 6,000 fr. ;
2' Un

objet d'art ou une somme de ;i,000 fr.; .3',

un objet d'art ou une somme de 1,000 fr.
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Jeudi ;' 1 mai (I heun du soir). — Concours

de chevaux de se/Zi;. — Entrée : 40 Ir. par
j

cheval. — 1"' prix : Un objet d'art ou une
,

somme de 4,000 fr.; 2°, un objet d'art ou

une somme de 3,000 fr. ; 3", un objet d'art

ou une somme de 2,000 fr.; 4°, un objet

d'art ou une somme de 1,000 fr.

4 heures du soir. — Chamyionnal dit saut .

en largeur. — Entrée : 40 fr. par cheval. —
j

!'= prix : un objet d'art ou une somme de
|

4,000 fr.; i", un objet d'art ou une somme
de 1,000 fr.;3'-, un oijjet d'art ou une somme
de 300 fr.; 4°, un objet d'art ou une somme 1

de 500 fr.
j

Samkdi 2 juin. — 2 heures du soir. — Con-

cours d'atlelnfjes à quatre. — Entrée 100 fr.
|

par attelage. — 1"'' prix : Un objet d'art

ou une somme de 6,000 fr. ; 2°, un objet

d'art ou une somme de 3,000 fr.; 3% un objet

d'art ou uue somme de 1,000 fr. Un sou-

-venir à tous les attelages classés, 230 fr. ;

gralificatioi) ;'i l'écurie, 100 f^.

, !i: heures 1;'2 du soir. — Championnat du

saut en hauteur. — Entrée, 40 fr. par cheval.

— 1"'' prix, un objet d'art ou une somme de

4,000 fr. ; 2°, un objet d'art ou une somme
de 1,000 fr.; 3°, un objetd'art ou une somme
de iiOO fr.; 4", un objet d'art ou une somme
de oOO fr.

Le montant des prix prévus pour ces

cinq e'preuves est de 60,000 fr.

Les engagements seront reçus jusqu'au

7 mai, au siège de la Société hippique

française, 33, avenue Montaigne, et du

9 mai jusqu'au 23 mai au secrétariat de

la Société, place de Breteuil, à Paris, où

aura lieu le concours.

Les ctiamps de démonstration

dans la Haute-Savoie.

Les champs de démonstration orga-

nisés en 1898 et 1899 dans la Haute-

Savoie, par M. Boiret, professeur dépar-

temental d'agriculture, ont eu principale-

ment pour objet de mettre en évidence

l'action des engrais phosphatés sur les

prairies naturelles et artificielles. Les

expériences établies chez de nombreux
cultivateurs dans les diverses régions du

département, ont toujours donné un ré-

sultat avantageux généralement dés la

première année, en tous cas à la seconde

année.

Tous les agriculteurs, écrit M. Boiret,

qui ont employé les scories de déphos-

phorat'on, sont pleinement convaincus

de l'utilité de cet engrais, pour améliorer

la production fourragère; aussi l'usage

s'en propage-t-il d'une façon sensible.

A Desingy, par exemple, où les scories

étaient complètement inconnues il y a cinq
ans, on en a fait venir 6,000 kilogr. l'an

dernier et l'on se propose d'en commander
bien davantage cette année; la commune do
Gruffy.qui a été une des premières à appré-
cier les bienfaits des phosphates divers, en
emploie maintenant près de 80,000 kilogr.
chaque année.

Un fait important, relevé bien des fois

dans le département, et en particulier à
GrulTy, à Viuz-la-Chiésaz, à Desingy, c'est

que sur les fermes où l'on fait usage en
grand des scories ou autres phosphates, les

veaux sont mieux charpentés, et le bétail en
général n'est plus aussi sujet à la maladie
des os (ostéoclastie), qu'on combat dans les

campagnes, avec plus ou moins de succès,

à l'aide de la poudre de phosphate minéral
ou organique. Comme nous l'avons fait ob-
server en toute circonstance, M. Vindret et

moi, il vaut infiniment mieux s'efforcer de
prévenir cette maladie qu'avoir à la guérir
quand elle est déclarée, et le moyen le plus

eflicace est d'enrichir le sol en acide phos-
phorique, élément qui passe ensuite en plus

grande quantité dans les récoltes et en amé-
liore grandement la valeur alimentaire.
Cette action si importante des phosphatages
du sol a été reconnue aussi dans d'autres

régions de la France, où sévissait l'ostéo-

clastie, et en Allemagne.

L'emploi des engrais phosphatés sur

les céréales n'a pas donné de moins bons
résultats dans les terres de la Haute-
Savoie, généralement très pauvres en
acide phosphorique. De très nombreuses
expériences ont montré que la verse est

moins à craindre quand on donne au sol

du phosphate en même temps que de
l'azote, et que le grain mieux nourri

gagne de ce chef 1 à 2 kilogr. par
hectolitre. La nutrition de la plante se

fait plus régulièrement, les éléments qui

y entrent sont en proportion mieux équi-

librée.

Nécrologie.

I

Nous avons le regret d'annoncer la

I

mort subite de M. le baron Raoul des

I

Rolours, député de Douai.

M. Raoul des Retours appartenait à une
ancienne famille parlementaire; son père

et son grand-père l'avaient précédé à la

Chambre, où il défendait avec une grande
compétence les intérêts de l'agriculture.

Tout récemment encore, il avait pris la

parole sur la question des alcools déna-

turés.

La mort l'a enlevé dans toute la force

de l'âge; il n'avait que quarante ans.

A. DE Céris.
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PRODUCTION ET CONSOMMATION DES SCORIES

LE PliOiPlIATE TilOMA;; ET LlCS CRAIES PJIOSPUAÏEES

La découverte de Thomas (lilchrist

devait re'volutionner !a fabrication de

l'acier et créer, du morne coup, une source

nouvelle d'acide phosphorique pour

l'agriculture. Les minerais de fer con-

tiennent, à de rares exceptions près, des

quantités variables de pliosphore, qui,

dans leur traitement au haut fourneau,

s'accumulent dans la fonte. Jusqu'au

jour où Sydney Thomas Gilchrist a

réussi, après de longues et délicates re-

cherches expérimentales, à introduire

dans la pratique métallurgique les idées

théoriques de l'ingénieur français Griiner,

on ne connaissait aucun moyen d'extraire

le phosphore de la fonte. On était arrivé,

par le procédé Bessemer, à chasser plus

ou moins complètement des fontes ce

corps qui rend le fer cassant, mais sans

pouvoir l'utiliser.

L'invention de Thomas Gilchrist et de

son collaborateur Percy Gilchrist, con-

siste essentiellement dans le garnissage

intérieur, avec des matériaux calcaires

et magnésiens, de la cornue Bessemer

où s'effectue par insufflation d'air porté à

une haute température l'affinage de la

fonte. Outre le garnissage, on introduit à

chaque opération, dans la cornue, une

quantité de chaux variable avec la teneur

des fontes en silicium et en phosphore.

En présence de la chaux, l'acide phos-

phorique provenant de l'oxydation du

phosphore est retenu à un étal particulier

— phosphate tétracalcique— associé àde

la silice. Le laitier qui se forme est séparé

de l'acier au moment de la coulée, et

constitue le précieux engrais connu sous

le nom de scories de déphosphoration

ou de Phosphate Thcmias, du nom de son

inventeur. La quantité de scories, par

rapport à l'acier obtenu, varie dans des

limites assez étroites : elle est sensible-

ment dans le rapport de 1 à 4, c'est-à-

dire qu'on obtient une tonne de scories

par quatre tonnes d'acier fabriqué.

Au début, de 1818 à 1885 environ, les

aciéries étaient encombrées par les

scories; mais l'attention des agronomes

ne tarda pas à se porter vers l'étude de

ce déchet de fabrication. Des essais de

fumure furent entrepris presque simulta-

nément en 1885, en Angleterre par Wrigl
et Mnnro, en Allemagne par Fleitcher, et

en France, à la Station agronomique de

l'Est (1).

A la suite d'expériences concluantes,

je signalai aux agriculteurs frança s la

haute valeur fertilisante des scories,

d'autant plus recommandablcs que les

aciéries les livraient à l'agriculteur pour
ainsi dire gratuitement, en vue d'en

débarrasser le carreau de l'usine.

Les aciéries de l'Europe ont fabriqué,

en 1898-1899, près d'un million et demi
de tonnes de scories, dont on peut éva-

luer la teneur moyenne en acide phos-

phorique à 16 ou 17 0/0, ce qui corres-

pond à 225,000 tonnes environ de ce pré-

cieux fertilisant.

Voici l'état statistique, par pays, de la

fabrication et de la consommation du
phosphate Thomas, dressé d'après les

informations que j'ai recueillies aux

sources les plus sûres :

l" Production européenne :

Tonnes
riuHriqnes.

Allemagne '^86,000

Royaume-Uni 236,000

France 198,000

Belgique 112.000

Autriche-Hongrie G4,000

Total 1,416,000

2" Consommation dans les pays producteurs :

Tonnes
niL'triques.

Allemagne "30,000

France IMS, 000

Royaume-Uni 110,000

Autriche-Hongrie 00,000

Belgique 80,000

Total 1,20S,U00

Exportation 208,000

Total égal à la production. 1,416,000

L'exportation de ces 208,000 tonnes

(!) Voir les détails de ces premières expé-

riences daus la brochure: Les scories de déphos-

phoration, à la Librairie agricole de la Maison

rustique.
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hors des pays producteurs se répartit de

la manière suivante :

Italie
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le phosphure de fer. L'addition de craie i

pliosphatée aux minerais pauvres en

phosphore a en réalité pour unique résul-

tat final d'enrichir la fonte en phosphure

de fer.

Je partage donc absolument l'avis de

M. Graftiaux, directeur du laboratoire

agronomique de Louvain, qui réfute en

ces termes l'opinion qui tendrait à faire

considérer les scories provenant des

fontes additionnées de craies phosplialées

comme falsifiées à un degré quelconque.

M. (iraftiaux s'exprime en ces termes à

ce sujet :

I' Les 150 tonnes de craies grises qu'on

signale comme étant expédiées chaque jour

aux fabriques d'acier sont employées d'après

le nouveau procédé. Elles sont introduites

directement au haut fourneau avec les

autres matières formant le lit de fusion et

tout le phosphore qu'elles contiennent s'unit

à la fonte, à l'état de phosphure de fer. Le

produit est la fonte phosphoreuse. Dans
celle-ci le phosphore est isolé de sa combi-
naison primitive et affecte le même état,

quelle que soit sa provenance. Donc, que les

fontes phosphoreuses soient obtenues de

minettes riches en phosphore, ou qu'elles

résultent de l'addition au haut fourneau de

puddlage ou autres, ou simplement de l'in-

troduction de craies grises, dans toutes, le

phosphore s'est uni au fer ».

Les fontes phosphoreuses introduites

dans le convertisseur Bessemer-Gilchrist,

sont portées à une très haute tempéra-

ture dans un milieu basique (en présence

d'un excès de chaux). En même temps

on envoie de l'air dans la masse en fusion

à l'aide de puissantes machines souf-

flantes.

Au contact de la chaux et de l'oxygène

de l'air à haute température, le phosphore
se sépare de sa combinaison avec le fer,

s'oxyde et passe à l'étal d'acide phospho-
rique qui s'unit à la chaux pour former
le laitier qui surnage l'acier, s'en sépare

à la coulée en raison de sa moindre den-
sité et constitue les scories.

L'analyse et l'examen des propriétés

des scories de l'aciérie de Gouillet (Hai-

naut), qui traite des fontes phosphoreuses
obtenues par l'emploi au haut fourneau
de craies grises phosphatée.», a démontré
à M. Graftiaux, ce qui ne pouvait faire

doute, leur identité avec les scories des

autres aciéries.

Loin d'être une falsification, le résultat

du procédé belge est la transformation

en phosphate d'une haute valeur agri-

cole d'un produit de qualRé inférieure.

Prétendre que le phosphure de fer des

fontes et, par suite, le phosphate de chaux
des scories diffèrent entre eux par suite

de l'origine de leur phospliore, serait

aussi irrationnel que d'attribuer des qua-

lités et une valeur agricole différentes

aux superphosphates, suivant la nature

et la provenance des phosphates miné-

raux bruts qui servent à les pi^parer. Il

en est du phosphate des scories, comme
de celui des superphosphates, son origine

n'influe en rien sur sa valeur fertilisante.

L. CU.\.\DEAU.

LES BLÉS ET LA TEMPÉEATURE

L'hiver de 1899-1900 s'est bien mal

terminé pour l'agriculture de la zone

septentrionale. La température depuis

la mi-février jusqu'à ce jour n'a pas

toujours empêché d'exécuter les semailles

destinées à remplacer les céréales dé-

truites par les intempéries hivernales,

mais presque partout la froidure de l'at-

mosphère et du sol a retardé très sensi-

blement la germination des nouveaux

blés ou des avoines de printemps.

Cette situation des niés semés en février

ou mars n'est pas rassurante, et ne per-

met guère de co/npter sur une récolte

abondante. En général, surtout pour les

cultures printanières exposées aux fâ-

cheux effets des hùles d'avril ou des sé-

cheresses de mai, il est utile que les blés

lèvent facilement et régulièrement. Ceux

qui apparaissent lentement, par suite de

l'état du sol et de la température, n'ont

pas cette vitahté que présente toujours

ceux qui germent et lèvent d'une manière

normale, vigueur caractérisée par un

bon développement et une nuance vert

foncé.

Cet élat d'a/faiOlissemenlesl plus grave

que le pensent bon nombre de cultiva-

teurs, parce qu'il persiste souvent jusqu'à

l'épiaison, quand il ne survient pas pen-

dant les mois d'avril etde mai un temps à

la fois chaud et un peu brumeux ou
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humide, température qui favorise très

heureusement le tallage, l'élongation des

liges et le développement des épis. La

c/i«/eM)', surtout celle qui est modérée, est ;

incontestablement l'agent qui, en mars,

avril et mai, a l'action la plus efficace sur

les blés d'automne ou de printemps,

quand ces céréales occupent des terres

saines et suffisamment fertiles. Et c'est

souvent dans le but de faciliter sa péné-

tration et son accumulation dans la
^

couche arable, qu'on exécute des binnijes •

ou des hersages sur les champs où les

blés n'ont pas encore acquis cette vigueur

qu'ils doivent avoir pour végéter d'une

manière satisfaisante. Ces travaux di-

visent, aèrent et échauffent les terres, si

on les exécute quand le temps est à la

fois tempéré et sec.

Mais si ces cultures d'entretien suffisent

quand les blés affaiblis occupent des

terres riches en principes fertilisants

d'une sohibililé facile, elles n'ont pas le

pouvoir de remplacer ces éléments fer-

tilisateurs sur les champs qui en possè-

dent fort peu. C'est pourquoi il est sou-

vent utile, quand une céréale d'hiver ou

de printemps se montre très affaiblie

sur un terrain d'une fertilité secon-

daire, de répandre à. sa surface du

nitrate de soude. Celte application d'un

engrais chimique doué d'une prompte

action, doit avoir lieu pendant le mois

d'avril ou au plus lard au commence-
ment de mai, c'est-à-dire bien avant le

développement des tiges en hauteur.

Le nitrate de soude est un engrais

actif, mais il doit être appliqué avec

modérril'ion dans la culture des céréales.

Répandu tardivement et à haute dose, il

active le développement de la partie her-

bacée au détriment des épis, peut occa-

sionner la verse ou rendre la maturité des

tiges très inégale. La quantité à répandre

par hectare varie suivant l'état de la cé-

réale de 80, 100 à 130 kilogr. Dans le

but de répartir uniformément cette faible

quantité, on y ajoute trois à quatre fois

son volume de sable. Cet engrais

agit avec une grande promptitude lors-

qu'il est appliqué par un temps qui

présage la pluie ; son épandage est suivi

d'un très léger hersage exécuté par une

belle journée.

Ce moyen de ranimer un blé qui est

affaibli était -inconnu autrefois des cul-

tivateurs ; d'abord parce que la culture

ne connaissait pas les engrais chiuiiques
;

ensuite, parce qu'elle ne cultivait que des

variétés qui résistaient sans altération

aux froids ordinaires des hivers. Les

variétés anglaises qu'on leur a substituées

depuis un demi-siècle comme étant plus

productives, n'ont pas toujours la rusti-

cité voulue pour résister à l'inlluence

fâcheuse des gels et des dégels ; l'hiver qui

vient de se terminer en a fourni malheu-

reusement bien des preuves.

Les hersages exécutés comme culture

d'entretien et dans le but de favoriser le

tallemenl du blé, sont suivis souvent par

des roulages opérés à l'aide du rouleau

Crosskill ou du rouleau squelette. Dans

le cas qui nous occupe, ces roulages ne

sont pas nécessaires. Exécutés par une

belle journée, ils auraient l'inconvénient

de lasser le sol, ce qui nuirait à l'écliauffe-

mentde la couche arable et empêcherait

le blé de végéter avec vigueur.

Quoiqu'il en soit, il ne faut pas déses-

pérer de voir les blés qui semblent mala-

difs reprendre bientôt un meilleur aspect.

Des opérations culturales faites en temps

utile et des engrais chimiques d'une

prompte action,répandus très modérément

en temos voulu et par une' belle journée,

permettront aux blés, sur toutes les terres

convenablement emblavées, de donner

en juin de beaux épis accompagnés d'un

riche feuillage.

La froide température de l'air est

actuellement tout à fait anormale ; elle a

pour cause la grande quantité de neiges

qui couvre en ce moment d'importantes

surfaces en Autriche-Hongrie et qui rend

glacial le vent du nord-est. C'est aussi la

chute tardive de la neige dans les arron-

dissements de Prades et de Céret qui

I relarde la végétation dans^lesj)laines du

i Roussillon.

Les avoines, quoique moins délicates

que les froments, sont aussi exposées à

prendre une teinte chlorosée quand, au

!
commencement du printemps, la lem.pé-

I rature est froide et humide.^ On ranime

i

aussi leur vitalité en y appliquant du

nitrate de soude.

{

On agit de même et avec un succès

égal sur les orges el les escourgeons de

j

printemps.

t Gustave HazÉ.
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Conditions d'admission.

L'Ecole de Grignon reçoit des élèves

internes, demi-internes, externes, et des

auditeurs libres. Les étrangers sont

acceptés comme auditeurs libres ou comme
externes. La rétribution annuelle est de

1,500 fr. pour les internes, 600 fr. pour

les demi-pensionnaires, 400 fr. pour les

externes, 200 fr. pour les auditeurs libres,

non comprise une somme de 30 fr. versée

au début de chaque année et destinée à

garantir le payement des objets perdus

ou détériorés par les élèves.

Les candidats doivent être âgés de dix-

sept ans accomplis au 1" avril de l'année

d'admission ; les demandes (accom-

pagnées de pièces dont on trouvera la

désignation dans le programme officiel

des conditions d'admission) doivent être

adressées au ministre de l'agriculture

avant le 15 juin.

Bourses et demi-bourses.

Des bourses, fractionnables et au nombre

de dix par année d'études, sont instituées

par l'Etat. Elles sont accordées au moment

de l'entrée à l'Ecole et ne sont données en

principe que pour une année scolaire,

mais elles sont maintenues aux élèves qui

continuent à s'en rendre dignes par leurs

progrès et leur conduite ; elles peuvent être

retirées au cours de l'aunée scolaire par

mesure disciplinaire.

Indépendamment des boursiers, dix élèves

par année d'études peuvent être dispensés

du payement de la rétribution scolaire

si l'élève est externe, ou d'une somme
équivalente à la rétribution de l'externat,

soit 400 fr., si l'élève est interne ou demi-

interne. Toutefois cette exemption du paye-

ment de la rétribution de l'externat, ou de

son équivalent, est réservée de préférence

aux élevés externes.

Les demandes de bourses, de demi-

bourses ou de dispense du payement de la

rétribution scolaire, écrites sur papier tim-

bré, sont adressées auministrepa?' l'intermé-

diaire du préfet du département dans lequel

réside la famille du candiilat. Elles doivent

("tre parvenues au préfet avant le \" août

et transmises au ministre avant le i" sep-

tembre.

Ce délai est de rigueur, et toute demande

qui parviendrait au ministre après la date

ci-dessus indiquée, ne pourrait être exami-

née que l'année suivante.

Tous les élèves, boursiers ou payant

pension, sont obligés de se procurer, a leur

trais, le trousseau ainsi que les livres et les

instruments nécessaires.

L'admission dans les tr<iis Ecoles natio-

nales (Grignon, Montpellier et Renues)

est réglée d'après le rang de classement

obtenu au concours. Ce concours com-
prend des épreuves écrites et orales. Les
épreuves écrites ont lieu le premier lundi

de juillet et le jour suivant au siège de

la préfecture dans les villes ci-après :

Alger,'.\miens, Bordeaux, Caen,Clermont,

Dijon, Lyon, Marseille, Montpellier,

Nancy, Nantes, Paris, Rennes, Toulouse,

Tours.

Les épreuves orales sont subies, dans

le courant du mois d'août, à Paris à

à l'Institut national agronomique et à

Angers, Toulouse et Lyon.

Voici le tableau de ces diverses

épreuves :

Epr eures écrites.

(Premier jour).

1" Une composition de mathématiques
(arithmétique ou algèbre et géométrie).

2° Une composition française.

^Deuxième jour).

3° Une composition de physique et chimie.

4" — — de sciences naturelles.

Il est accordé trois heures pour chacune'

des compositions écrites.

Epreuves orales.

Une épreuve de mathématiques.
— — — physique et chimie.

— — — sciences naturelles.

Les candidats qui possèdent des titres

universitaires ou agricoles bénéficient

d'une avance de points réglée par le ta •

bleau ci-dessous:

Diplôme des Ecoles nationales

vétérinaires la points.

Dipléme de licencié es sciences

ou es lettres ta —
Certificat d'études physiques ,

chimiques et naturelles 15 —
Diplôme des Ecoles pratiques

d'agriculture 8 —
Diplôme de l'Ecole nationale

d'horticulture de Versailles ou

de l'Ecole des industries agri-

coles de Douai 8 —
Certificat des fermes-écoles o —
Diplôme de bachelier (classique

ou moderne) 10 —
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Première partie Ju di plume Je

bachelier j points

Brevet supérieur de l'enseigne-

ment pi iniaire 7 —
Brevet élémentaire de renseii;ne-

ment primaire 3 —

Le cumul rie ces divers titres n'est ad-

mis quejusqu'à concurrence de 15 points.

Nous ne pouvons donner ici le pro-

gramme des matières du concours; mais

voici, à titre d'exemple, les questions po-

séei à l'examen écrit de ces dernières

années :

1899. — Composition i-rancaise.

u Relevez cet impertinent propos tenu par

certains citadins peu courtois à l'adresse

des gens de la campagne :

« Vive la campagne sans les paysans ! »

Donnez un court aperçu des défauts phy-
siques, intellectuels et moraux des paysans,

et mettez en regard, en les développant con-

venablement, les qualités qui, sous ces trois

rapports, compensent largement et font ou-

blier ces défauts. Concluez.

MATlIÉMATinL'ES.

1" Arithmétique ou Algèbre. — Trois ou-
vriers sont employés à faire un travail. Le
deuxième, pour faire le travail seul mettrait

moitié plus de temps que le premier, le

troisième pour faire le travail seul, metirait

1/.'! de plus que le deuxième.
Sachant qu'a eux trois, travaillant en-

semble, ils ont mis 72 heures pour faire la

besogne, on demande :

I" De calculer le temps que chacun met-
trait pour faire seul le travail.

2" De partager le prix du travail qui est

de 91 fr. entre les .3 ouvriers proportionnel-

lement à la besogne faite par chacun d'eux.

2° Gi'omé trie.— Bans un tétraèdre S A B G,

la base A B C et la face SBC sont des

triangles équilatéraux de coté connu a com-
prenant ectre leurs [ilans un dièdre égal de
00 degrés.

Trouver en fonction de a:

i" La surface totale du tétraèdre.
2o Son volume.

Sciences physiques et chimiques.

i" Physique. — Détermination de la cha-

leur spécifique des corps solides et liquides

parla méthode des mélanges.

2° Chimie. — Chlorures de sodium et de
potassium. Acide chlorhydrique.

Sciences naturelles.

i" Zoologie. — Sang. Circulation du sang.

Appareils et mécanisme.

2" Botanique. — Feuille. Structure, Diyer-

ses formes des feuilles. Fonctions.
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1898. -^ CoMPosrriON française.

« Opposer la vie de l'ouvrier des usines à
celle du travailleur des champs, et dire de

quel côté se trouvent, à votre sens, la liberté,

l'aisance et le bonheur. »

Mathématiques.

1» Arithmi'.tique ou Algèbre. — Un cultiva-

teur laboure un champ à raison Je 9 ares

par heure; il compte avoir terminé pour

neuf heures du matin. Quand il a fini la

moitié de sa besogne, il éprouve un accident

ne lui permettant plus de labourer que
6 ares par heure. Par suite de ce retard, il

ne termine son travail qu'à dix heures du
matin.

1° Calculer la contenance du champ;
2° Dire à quelle heure il a commencé son

travail;

.3'^ Calculer les dimensions du champ,
sachant qu'il a la forme d'un trapèze et que

la petite base, la hauteur et la grande base

forment une progression arithmétique dont

la raison est 10 mètres.
2" Géométrie.— On donne un carré A BCD ;

le côté a égale 1'° X \ 2-

En k et C extrémités de la diagonale A C
on mène les deux droites A E ;= b := 6 mètres

et C F = 6" = 9 mètres, perpendiculaire-

ment au plan du carré A BCD.
Calculer le volume du tétraèdre BDEF.

Sciences physiques et chimiques.

i» Les aréomètres, leurs principales for-

mes et leurs usages.

2" Anhydride et acides phosplioriques,

phosphates de calcium.

Sciences naturelles.

i" Aliments, — Appareil de la digestioa

chez l'homme et les mammifères.
2» Actions chimiques et mécaniques des



490 LES SOCIETES DE VlMKIi:ATIO.\

eaux.Ruissellement,infiltratiofis,leursavan-

lages et leurs inconvénients.

1897. — Composition française.

Tous les peuples anciens ont mis au rang
des dieux ceux qui leur avaient enseigné la

culture de la vigne et des céréales.

Pourquoi ce culte ?

MATHÉMAÏlgUES.

1° Arithmétique ouAU/èbre.— Un spécula-

teur achète un pré à raison de 5,000 fr.

l'hectare. Après son acquisition, il s'aperçoit

que son pré contient 8 décimètres carrés de
moins que ce qu'il a payé.

Néanmoins, il ne fait aucune réclamation,
car il trouve l'occasion de le céder de suite

au prix de 00 fr. l'are, contenance exacte.

En faisant cette vente, il gagne 12 0/0 sur

ce qu'il a déboursé.
1° Calculer la contenance réelle du pré.

2" Calculer ses dimensions sachant qu'il

est rectangulaire, et que sa diagonale vaut
170 mètres.

2» Géométrie. — Une pyramide a pour
base un triangle ABC dont les côtés AU, AG
et BC valent respectivement 20 décimètres,
3 mètres et 2°'.80. Son sommet S est sur la

perpendiculaire menée par A au plan ABC
et AS == l^.SO.

1° Calculer le volume de cette pyramide
en décimètres cubes.

2° Calculer sa surface totale en mètres
carrés.

SciE.NCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES.

1° Poids spécifique les gaz. (Procédé de
Regnault).

2° Hydrogène sulfuré; sulfures.

Sciences naturelles.

1" .^^ppareils de la respiration chez les ver-

tébrés.

2° Fleur: constitution, rôle. On décrira

la fleur en prenant comme exemple une
crucifère, une papilionacée.

Le nombre des candidats est toujours

élevé par rapport aux admissions pronon-
cées. Celles-ciontété, en 1899, de64élèves.

Les candidats admis sont informés de

leur admission par les soins du ministre

de l'agriculture. Ils doivent être rendus à

l'KcoIe le deuxième lundi d'octobre,

avant deux heures du soir.

H. Mamelle,
Ingénieur-aî_'ronomo.

LES SOCIÉTÉS DE VINIFICATION

Sous ce titre, M. Charles Gide a fait, le

20 mars dernier, au Musée Social, une fort

intéressante conférence. L'éminent écono-

miste, avec son éloquence persuasive habi-

tuelle, a examiné cette question toute d'ac-

tualité : la crise viticole, et a recherché quel

pouvait être l'avenir de la viticulture fran-

çaise.

" La culture de la vigne paraît actuel-

lement en pleine prospérité. Après la terrible

lutte contre le phylloxéra, les vignobles ont

été reconstitués et produisent beaucoup
plus qu'autrefois. Jadis une production par

souche (le 1 kilogr. de raisin paraissait

élevée ; maintenant on atteint 10,15 et même
30 kilogr. Cette fécondité merveilleuse a dif-

férentes causes : 1" le choix de cépages plus

fertiles ;
2" l'emploi des engrais chimiques;

3° la taille ;
4° le choix du terrain (à l'in-

verse d'autrefois, on fait pousser la vigne

dans les sols les plus fertiles); 5" l'irrigation

(
qui permet d'atteindre des rendements véri-

tablement miraculeux. Ces procédés sont

nouveaux, les plus anciens datent de quel-

ques années seulement, et on en est encore

à la période de tâtonnements. Aussi dans
dix à vingt ans, quand ils seront généra-
lisés, les résultats seront encore meilleurs.

La surfaceoccupée parles vignes diminue; de

2,400,000 hectares elle est tombée, en tS'.iO,

à 1,700,000 hectares ; mais en méma temps
les rendements à l'hectare augmentent et

avec eux la production totale. En 187i-, an-

née tout à fait exceptionnelle, la France

produisit 80 millions d'hectolitres de vin.

Puis survint le phylloxéra qui fit descendre

ces chiffres à 30 millions d'hectolitres.

Aujourd'hui, ils augmentent et, en 1899, la

production atteignait oO millions d'hecto-

litres. Elle s'accroîtra certainement encore,

car les récoltes à l'hectare qui étaient, en

1874 de 40 hectolitres, vout aujourd'hui

jusqu'à 100 et même 200 hectolitres, et les
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procédés culluraux perfectionnés ne son

pas encore adoptés partout.

« Malheureusement, tandis que nos vignes

produisent sans cesse davantage, la consom-

mation en vin de notre pays diminue.

D'abord, elle ne peut pas s'accroître dans la

même proportion que la production et ne

peut gui''re dépasser SO -millions d'hecto-

litres. En outre, diiïérentes causes pro-

duisent sa décroissance. En 1S74, il existait

un débouclié qui est aujourd'hui délaissé:

la distillation. D'autres boissons font au vin

une concurrence redoutable (Ihé, bière,

cidre). L'alcool surtout est un plus terrible

ennemi; au lieu de boire un litre de vin au

cabaret, on absorbe aujourd'hui des petits

verres d'alcool ou d'absinthe. Et les

2 millions d'iiectolitres d'alpool consommés
représentent certainement aumoius 20 mil-

lions d'hectolitres de vin qui ne sont pas

bus. L'eau elle-même fait concurrence au
vin ; l'alcoolisme a produit une réaction et

certains condamnent toutes boissons et les

remplacent par l'eau. Cette pratique s'est

répandue en France et surtout à l'étranger

(Etats-Unis et Scandinavie), à tel point

qu'une ligue vinicole s'est forméeà Bordeaux
pour enrayer ce mouvement et pousser à

la consommation du vin. D'autre part, la

population de notre pays n'augmente pas
;

les consommateurs ne peuvent donc devenir

plus nombreux. ( En Allemagne,au contraire,

la population a augmenté depuis 1870 de

4b 0/0, et l'augmentation de consommation
qui en résulte permet aux Allemands de

lutter contre la crise agricole, malgré le libre

échange.)

i< La production augmente, la consomma-
tion dimiime. Dans un avenir prochain, il

en résultera donc un avilissement des prix.

Déjà la crise s'est fait sentir celte année, où

la récolte a été excellente. Elle menace sur-

tout notre colonie voisine : l'Algérie, où les

plantations sont récentes et où le capital

primitif n'a pu encore être amorti par les

bénéfices.

« La culture intensive, cause de l'augmen-

tation de la production, doit donc être modé-
rée, d'autant plus qu'elle est certainement

cause en même temps de la diminution de
qualité de; produits. Les vieux vignobles éta-

blis sur les coteaux ne peuvent plus soutenir

la concurrence, car les trais de culture sont

ù peu près les mêmes qu'en plaine et les ren-

dements y sont inférieurs. Les producteurs
essaient alors de pousser leurs ceps à la

production en les fumant ou les irriguant à

grands frais; ou bien ils se contentent d'ar-

racher leurs plantations, et ainsi disparais-

sent les vieux crus. Les vignerons qui fai-

saient le Muscat de Lunel arrachent leurs

vignes et les remplacent par de l'Aramon
qui donne un vin valant trois fois moins

cher, mais qui, en quantité, rapporte dix fois

plus. El c'est ainsi que les anciens bons vins

ont leur avenir menacé; seuls resteront cer-

tains vins célèbres à prix 1res élevé et à la

portée de quelques rares privilégiés. Il y a

donc là un péril auquel il convient de cher-

cher un remède. Il faut lutter contre l'avi-

lissement de la qualité et nous réserver pour

l'avenir la production des vins de choix.

« L'idéal serait certainement une loi qui

établirait différentes qualités de vin et fixe-

rait une échelle de prix, réservant une

valeur suffisante au vin de coteau, par rap-

port au vin de plaine. Ce système ne peut

malheureusement être appliqué au moyen
d'une loi. Mais ce que la loi ne peut pas

faire, les associations de vinification le peu-

vent certainement. Déjà, il en existe en

Italie, en Suisse, en Autriche et surtout en

Allemagne dans la vallée du Rhin. En France,

où le petit propriétaire est trop individua-

liste et tient à faire son vin lui-même, elles

n'existent pas encore. Mais on y viendra par

la force des choses, car aujourd'hui un cel-

lier bien installé coûte très cher. En outre,

on commence à ne plus faire son vin chez

soi, et certains viticulteurs vendent leur

raisin à des négociants.

« Dans les associations de vinification, les

membres apportent leurs raisins en un cel-

lier commun, où on fait le vin. On établit

dans la plupart des échelles de prix, d'après

la qualité des raisins livrés, l'analyse du

moût et la situation du vignoble producteur.

Il y a donc un stimulant pour la qualité

supérieure. On s'y efforce de conserver les

crus et de donner une marque à l'associa-

tion.

« Dans la vallée de l'Aar, des sociétés

ainsi créées ont rétabli les crus qui avaient

perdu de leur valeur, et le prix du kilogr.

de raisin de fr. 40 est remonté à 1 fr. ; le

litre de vin de fr. 80 à 2 fr. La terre qui

se vendait 7,500 fr. l'hectare, vaut mainte-

nant 20,000 fr.

« Or, on pourrait avantageusement faire

de même dans notre France, où certains

crus: Tavel, Lédenou, Chàteauneuf-du-Pape

ont à peu près disparu. Des sociétés qui ré-

tabliraient ces noms leur conserveraient

leur valeur. Elles pourraient même créer de

nouveaux crus. La marque donne de la

valeur au vin, et les vins anonymes, quelle

que soit leur qualité, ne se vendent souvent

pas plus cher que les autres. Les associa-

tions de vinification ont ensuite l'avantage

de changer les habitudes des propriétaires

qui n'osent plus falsifier. Le vin et l'homme

sont donc améliorés en même temps.

« Mais s'il y a lieu de modifier la produc-

tion, il faut en faire autant pour la consom-

mation. Le goût des consommateurs est en

effet perverti ; on apprécie mal le bon vin.
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La faute en revient aux commerçants qui

ont créé rindifîérence pour la qualité. 11

faut donc refaire le goût du consommateur
et lui apprendre à distinguera bon du mau-
vais vin. Les sociétés coopératives de con-

sommation peuvent ici intervenir avanta-

geusement ; soucieuses de se procurer de

bonne p archandise.ellesdoiventenvoyerdes

délégués sur place, chargés d'acheter direc-

tement le vin, après dégustation. Il faudrait,

en somme, des sociétés de vinification, d'une

part, ne produisant que du bon vin, de l'autre,

en rapport avec elles, des coopératives de

consommation leur achetant leurs produits.

Le moindre essai dans cette voie créerait

certainement une orientation nouvelle dans

a culture de la vigne. Et par l'élimination

de tout ce qui est mauvais, par la lutte pour

la recherche de la qualité des produits, <' il

« en résulterait une amélioration à la fois

« technique et morale. »

Telle a été l'argumentation du conféren-

cier, argumentation qui n'est certainement

pas à l'abri de toute critique, mais qui n'en

reste pas moins tout à fait originale et digne

d'attirer l'attention.

D'ailleurs, M. Jean Dupuy. ministre de

l'agriculture, qui occupait le fauteuil de la

présidence, s'est chargé de répoudre au
brillant orateur qu'est M. Gide.

" D'après lui, le tableau qui a été fait de

l'avenir de notre viticulture a été certaine-

ment trop poussé au noir. Il ne croit pas
que l'on touche encore à une production de
80 millions d'hectolitres. Nous ne produi-

sons d'ailleurs pas encore assez pour notre

consommation, et nous achetons en moyenne
pour 300 millions de francs de vin à l'étran-

ger. L'exportation est faible. En 1899, il est

vrai, avec l'Algérie, nous avons obtenu un
peu plus que notre consommation : Mli mil-

lions d'hectolitres; mais c'est là une année
exceptionnelle. La reconstitution est presque

achevée, et nous ne sommes pas à la veille

de faire plus de vin que nous n'en buvons.

« Quant à l'avilissement des prix, il a plu-

sieurs causes : d'abord la loi générale de

l'abaissement de.s prix de toutes les denrées.

De plus, depuis quelques années, on dépense

moins et on veut payer le vin moins cher.

Enfin, lors de la crise phylloxérique, pour

fournir aux consommateurs le liquide qu'ils

réclamaient, on a sophistiqué les produits.

Les prix se sont alors avilis et le goût des

buveurs de vin s'est altéré.

« Mais, en ce qui concerne le grand rôle

que peuvent jouer dans l'avenir les sociétés

de production et de consommation, M.Jean

Dupuy est tout à fait de l'avis de M. Gide.

C'est à elles que revient l'honneur de faire

du bon vin et de rectifier i le goût des con-

« sommateurs. »

P. VlMEUX.

CONTKE LE TJINIA DU CHIEN

RÉPONSE AU ti" 7403 (Isère.)

Certainement pour éviter la propagation

des helminthes parasites chez les ani-

maux fl même chez l'homme, il serait bon

de faire disparaître les nombreuses espèces

de fa'uia qui envahissent l'intestin du chien

(on n'en trouve au moins huit espèces diffé-

rentes). Mais la chose est peu pratique: car

une fois le chien débarrassé, par ses ins-

tincts vagabonds et son habitude de fouiller

dans les tas d'ordures, il ingérera des œufs

qui donneront naissance à de nouveaux pa-

rasites.

Les moyens de débarrasser le chien du
taenia sont nombreux. Il en est un, parti-

culièrement employé en Angleterre, qui est

plus dangereux que le parasite. C'est l'admi-

nistralion du calomel, à la dose de Ogr. 23 à

i gramme. Tous les chiens sont très sen-

sibles à l'action des sels de mercure et nous

en avons vu succomber à l'administration de

gr. 10 centigrammes de calomel (proto-

chlorure de mercure).

D'autre part, nous avons constaté l'efTet

incertain de Vécorce de racine de grenadier

qui, cependant, entre nos mains, n'a jamais

été mortelle pour l'animal.

Nous avons eu à nous féliciter de l'emploi

de la Noix d'Arec, conseillée par Mégnin, et

surtout du Sulfure de calcium, préconisé

par Delamotte.

Les graines d'Arec qui ne doivent pas

avoir plus d'un an de récolte, sont données

en pilules avec du beurre à la dose de a à

10 grammes (suivant l'âge et la taille).

Quelques heures après l'adminislration,

les trt'nia sont expulsés. Néanmoins si, au

bout de deux heures, il n'y a pas de résul-

tat, on aidera l'action de la noix d'.\rec par

l'administration de 23 à 50 grammes d'huile

de ricin. Neumann prétend que la noix

d'Arec est fréquemment vomie parle chien;

nous n'avons jamais constaté ce fait.

Le sulfure de calcium se donne en

pilules à la dose de,l à 3 grammes ; et une
heure après on purge avec 23 à oO grammes
d'huile de ricin.

Nous préférons pour les chiens assez forts

le sirop de Nerprun à la dose de 30 à

40 grammes.
Pour Neumann, le meilleur tienifuge
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serait Vcxlrait éthcré de fougère mdtc, qui se

donne en pilules ou en capsules à la dose

de 2 à 8 içrammes. A la clinique de l'Ecole

vétérinaire de Toulouse, on a, parait-il, un
meilleur mode d'administration qui esl le

suivant : La dose tl'exlrait éthéré de fou-

gère m.'ile varie avec la taille de l'animal, et

on peut la porter jusqu'à 13 grammes pour

un fort braque. On mélange le médicament
avec 20 à bO grammes d'huile de ricin.

L'expulsion du hi'nia est à peu près infail-

lible, et généralementau bout d'une heure.

Le Cousso, également souvent employé, ne
nous a pas toujours donné des résultats sa-

tisfaisants. On donne 10 à 20 grammes de
Heurs pulvérisées et mélangées à 30 grammes
de sucre pulvérisé dans quelques cuillerées

d'eau tiède ou d'infusion de camomille ou
do tilleul.

Nous pensons ([u'il serait plus simple de
surveiller avec soin l'alimenlation des
chiens et de les tenir constamment muselés
en dehors des heures de repas.

Emile Thierry.

SOUS-SOLEUSES ET FOUILLEUSES SPÉCIALES

F Nous examinerons, dans cet article, un

certain nombre de machines qui ne

peuvent se ranger dans les diverses caté-

gories de sous-soleuses ou [de fouilleuses

précédemment étudiées (1).

En 1857, M. Château, notaire à Fon-

Fig. 67. — Drniiieuse à vapeur (Fowler).

taine Guyon (Eure-el-Loir) , avait fait

construire un char dcfonceur (2). L'en-

semble avait l'aspect d'un châssis de

charrette porté par deux grandes roues
;

l'essieu était relié par des tringles à un

bloc rectangulaire, en fonte, garni de

trois grosses dents de 0".3o de longueur
;

à la fin de la raie ce bloc, qui pesait

80 kilogr., pouvait se remonter à l'aide

de cordes s'enroulanl sur un treuil à en-

grenages. En travail, le véhicule était

déplacé par l'attelage derrière une cliar-

rue ordinaire, les dents pénétraient dans

le sous-sol et au besoin le conducteur

pouvait se tenir debout sur le bloc porte-

(li Journal iCArjricultuve pratique , U99,
tome II.

(2) Journal d'AijricuUure pratique, 1859,

tome 11, p;igc i02.

dents, dont le poids élail alors porté à

Fig. 68. — Pièce travaillante de la draineuse

à vapcui' Fowler.
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prés Je 150 kilogr., présentant, par

une pression verticale d'environ 30 i

Attelée de trois clievatix, la machine fouil-

lait à 0"'.40 de profondeur et « arrachait

des pierres plus grosses que la tête d'un

homme » (1). Pour certains travaux,

l'avant de la charrelle recevait un dis-

tributeur d'engrais ; la matière fertili-

sante ou l'amendement (chaux pour les

sous-sols argileux) tombait dans la raie

avant le passage des dents fouilleuses qui

le mélangeaient avec le sous-sol. — Nous
avons retrouvé la même idée appliquée

en 1883 par M. A. Derome, dans sa fouil-

leuse- amendeuse

.

La Société' royale d'agriculture d'An-

gleterre a primé à Exeter (1850', à Glovi-

SOUS-SOLEUSES ET FOUILLEUSES SPÉCIALES

lent,

lOLT.

cester (1833) et à Lincoln (1854), une

machine spéciale de Fowler, dite rfni?'-

tiousp à viipntr^ dont le principe présente

beaucoup d'analogie avec la sous-^oleuse

Read-SIight ; celte draineuse, qui fonc-

tionna au concours régional de Moulins

(1809}, est encore utilisée en Angleterre.

Comme l'indique la figure 07, la machine

se compose d'un âge articulé à l'avanl-

train et pourvu à l'arrière d'un long man-
cheron ; un treuil à engrenages permet

de soulever l'âge à l'extrémilc de la raie.

La pièce travaillante (fig. 08) consiste en un

soc maintenu au niveau voulu par un élan-

çon-coutre fixé à l'aide de crans et d'une

clavette antérieure; l'inclinaison du sepest

modifiable par Tétançon d'arrière qui se

fi^. 69. — L'ùfuuccuse Oirbai.

termine par une tige filetée qu'un écrou

remonte plus ou moins. L'avant de l'âge

supporte un pivot autour duquel tourne

une poulie folle ; sur cette dernière passe

un câble qui s'enroule sur un treuil à

vapeur (locomotive-treuil). En travail,

lorsque la résistance du sous-sol est con-

sidérable, une extrémité du câble est

attachée à un point fixe (une des roues

d'arrière de la locomotive) ; le câble

passe ensuite sur la poulie de la draineuse

(fig. 6"
I et revient vers la locomotive où

il s'enroule sur le treuil. Avec ce dis-

(1) Nous croyons que cette proton^leur de

0™.40 doit èti'e comptée à partir du niveau du

sol, en y comprenant l'épaisseur du labour

effectué par une charrue ordinaire ouvrant la

raie devant le char défonceur.

positif la draineuse est mouflée (2 , et son

âge reçoit un effort de traction environ

double de celui fourni par le treuil, mais

la vitesse de la draineuse est la moitié de-

celle du câble.

Le travail effeclui- par la machine
Fowler dépend de l;i forme donnée au

soc; celui (jue représente la figure 68, est

destiné à eflfectuer, par compression, des

sortes de conduits souterrains, devant

jouer le r6le de drains, à une profondeur

variant de Û^.TO à un mètre ; ce travail,

dont l'action peut se l'aire sentir pendant

13 à. 20 ans, ne revient qu'aune trentaine

de francs par hectare, mais ne peut

trouver d'applications que dans les sols

(2) Voir Traité de mécnnique expérimentale,

page 23S. (Librairie agricole.)



SOUS-SOLEUSES ET POUILLEUSES SPÉCIALES 501

compacts dépourvus de roches. Pour

certains travaux, on pourrait remplacer

le soc de la machine pre'cédente par des

griffes-fiiuilleuses.

Une machine des-linée à ameublir le sous-

sol était autrefois construite par Ran-

somes, puis fut connue sous le nom de

sous-soleusuarchimédlenne de Beauclerck ;

celte machine était analogue à. celle de

Read-Sliglit, dont nous avons déjà parlé,

mais l'arrière du soc recevait une hélice à

trois spires, pouvant tourner autour d'un

axe légèrement incliné, relié au talon de

la sirus-soleuse. D'après l'inventeur, la

bande de terre, soulevée par le soc,

devait faire tourner l'hélice dont les ailes

venaient remuer le sous-sol, l'élevant à

une certaine hauteur pour le laisser re-

tomber en l'ameublissant. Nous n'avons

pas trouvé de documents sur le travail

pratique effectué par cette machine; mais

il est presque certain qu'après un par-

cours de quelques mètres, la terre devait

garnir les articulations et empêcher le

mouvement de l'hélice; en tous cas, c'est

le sort qui fut réservé aux machines ana-

logues qui ont été proposées depui.';, quels

que soient les soins pris pour protéger les

coussinets contre l'introduction de parti-

cules (le terre.

Dans un autre ordre d'idées, on a

cherché à faire tourner les pièces travail-

lantes dans le plan vertical, en les cons-

tituant par des dents fouilleuses implan-

tées sur la jante d'une roue. Tel est le

principe adopté par Guibal, de Castres

(Tarn). Voici ce qu'en disait Londet (1),,

qui assista à différents essais effectués à

plusieurs reprises sur cette machine :

« La dél'onceuse Guibal ajparu, pour la

Fio-. 70. Défonccuso (iuiluU.

première fois, au concours général de Ver-

sailles en 1851. (Depuis celte époque, l'in-

venteur lui avait fait subir plusieurs modifi-

cations et les figures 69 et 70 sont relatives

au modèle qui figura à l'Exposition univer-

selle de Paris en ISoo.)

La défonceuse Guibal (fîg. 69) se compose
d'une roue en fonte \de 0™,80 de diamètre,,

armée de 16 couples de dents légèrement

courbées, et dont la longueur est d'environ

0",30. M. Guibal a reconnu, par expérience,

que le poids de la défonceuse devait être

d'environ 480 kilogr. pour que les dents

entrent de toute leur longueur dans les sols

de consistance moyenne; aussi conseille- 1-

il de charger la défonceuse, soit en fixant,

au moyen de vis de pression, des blocs de

pierre ou de fonte daus l'intérieur de la

roue, soit en chargeant le cadre k, à sa par-

tie postérieure, d'un caisson rempli de

pierns (fig. 70); de ces deux moyens, le

premier est celui qu'on doit préférer, car la

(I) L. .\. Londet, ancien professeur à l'Ecole

deGrauil-Jouan : Instruments a;ivicoles, maclibies

et outlh ;de l'Exposition de ISoij,.

charge est mieux répaitie pour peser direc-

tement sur les dents.

La roue est portée, par un essieu a, sur

un cadre k en bois, assez étroit, mais suffi-

samment long pour qu'elle puisse tourner.

A la partie postérieure du cadre se trouve

fixée, par une de ses extrémités d, une pa-

lette en fer c, tandis que l'autre glisse entre

les deux rangées de dents; cette palette est

destinée à fonctionner lorsqu'on ne veut pas

mélanger le sous-sol avec le sol ; elle fait

retomber la terre aussitôt qu'elle a été sou-

levée par les dents.

Une autre palette f, placée à la partie su-

périeure de la roue, fait retomber la terre

de chaque côté de celle-ci, sur deux plans

inclinés en tôle, qui la conduisent, d'un

côté, sur la raie qui vient d'être retournée,

de l'autre, sur celle qui sera immédiatement

labourée; de la sorte, il y a mélange entre

le sol et le sous-sol. On laisse fonctionner,

suivant qu'on le juge convenable, l'une ou

l'autre palette.

Un levier adapté à l'essieu permet de

maintenir en équilibre la défonceuse pen-

dant le travail.

Un ou deux limons placés en avant du
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cadre, et destinés à atteler soit des bœufs,
soit des chevaux, complètent la description
de toute la machine.
Lorsque les attelages sont en marche, la

roue tourne et les dents pénètrent succes-
sivement dans le sol. Le travail ne peut
mieux être comparé qu'à celui de la houe
à main à deux dents.

Comme les autres défonceuses, la machine
Guihal fonctionne simullanémcut avec la

charrue; elle remplace les hommes dans le

pallaràlre et le pelleversage; il faut ordi-

nairement, pour la conduire, deux hommes
et deux paires d'animaux : on peut, d'après
cela, estimer que le prix de son travail

revient au double de celui de la charrue.
Les pierres, les racines d'arbres n'en-

travent pas plus la marche de la machine

Guibal que celle de tout autre défonceur.
Nous avons fait et nous avons vu fonc-

tionner la défonceuse Guibal compaiative-
ment avec d'autres défonceurs, tels ([ue la
charrue Smilh, la charrue Reail, etc. ; le

travail de la première nous a toujours paru
de beaucoup préférable à celui des seconds.
Pour transporter cet instrument d'un

lieu à un autre, des roues ordinaires sont
adaptées à l'essieu et empêchent les dents
de porter sur te sol... nous ne terminerons
pas le chapitre de la défonceuse sans ré-
péter qu'à nos yeux c'est un bon instrument
destiné à rendre des services dans les cul-
tures perfer.tionnéesfl). »

La machine Guibal était très in.*table

en travail; elle avait toujours tendance à

3^^'\.

Fig. -1. Piocheuse Thenard,

se déjeler d'un côlé ou de l'autre et elle

devait être maintenue en équilibre trans-

versal par lin ouvrier agissant sur un le-

vier prolongeant l'essieu. Rolland, pro-

fesseur à la Saulsaie, puisàGrand-Jouan,

eut alors l'idée de munir le châssis de

deux roues porteuses assurant l'équilibre

transversal. Rolland fit construire un

modèle qui fut acheté par le baron The-

nard, qui désigna la machine sous le

nom de piorltetise et lui fit subir diverses

modifications, notamment en ce qui con-

cerne le montage des roues porteuses

sur un essieu coudé qu'on pouvait dé-

placer à l'aide de leviers ; il en donna une

description complète dans le Journal

d'Af/riculttirepralic/vC[lHr>8, t. I,p. 220).

La piocheuse Thenard (fig. 71 et 72) se

(1) Guibal avait appliqué le luéme principe à

la coQstruction de rouleaux piocheuis et

bineiirs, destiués h la culture superficielle du

sol (longueur 1™.20; diamètre 0"'.j5; longueur

de dents C-.ISS).

compose de doux grandes roues paral-

lèles, à jante en fonte, de 2 mètres de dia-

mètre, écartées de 0".10, folles sur un
essieu central; les rais sont en bois et la

jante est garnie de dents recourbées, de
0".2S de longueur; le poids de chaque
roue est de 300 kilogr. ; la machine est

pourvue d'une palette de nettoyage,

comme la défonceuse Guibal. — L'essieu,

de G"'.03 de diamètre, est coudé (de G". 32)
et se termine par des fusées autour des-

quelles tournent des roues-suppnrts, de
construction ordinaire, de 2 mètres de
diamètre ; l'ensemble est fixé à un bâti

de charrette qui ne présente rien de par-
ticulier. La position des disques piocheurs,

relativement aux roues-supports toujours
en contact avec le sol, se règle par l'es-

sieu coudé qu'on élève ou abaisse à l'aide

de deux leviers (un de chaque côlé) de
4 mètres de long qui s'appuient, ou se

retiennent, sur un des deux secteurs garnis
de crans obliques.
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A l'aide des leviers de déterrage, qu'on

pourrait avantageusement remplacer par

tout autre dispositif actuellement en usage

dans différentes machines agricoles, on
pouvait modilier Ja profondeur d'action

des dents et soulever complètement les

disques pioclieurs, soit pour les tournées,

soit pour disposer la machine pour les

transports. Si un homme seul effectuait

la manœuvre, en agissant consécuti-

vement sur chaque levier, il fallait une
minute et demie pour relever les disques,

alors qu'il suffisait d'une demi-minute
à deux hommes agissant simultanément.
Avec un labour de O^.Sâ et un passage

delà piocheuse à 0"\28, la culture pou-

vait atteindre une profondeur totale

de 0'\60.

Chez le baron Thenard, dans un sol

assez compact(après une récolte de blé), il

a fallu trois bons chevaux à la cliarnie qui

ouvrait une raie de0'".18 de profondeur;

le sous-sol, très résistant par suite de la

sécheresse prolongée de l'année 1858, né-

cessitait au moins quatre bons chevaux à

la piocheuse travaillant à 0'".28 de profon-

deur, mais on avait intérêt à y atteler cinq

chevaux ; l'épaisseur cultivée atteignait

0™.46. — D'après les chiffres précédents,

on voit que si l'on représente par 10 la

résistance que l'unifé de section de terre

arable opposait à l'action de la charrue

Piocheuse Tlienard en travail.

la résistance que présentait la même sec-

tion de sous-sol à la piocheuse serait re-

présentée par 11.

Dans les courtes journées de novembre,
on travaillait pratiquement, pendant six

heures, une superficie de 34 à 3G ares;

le chantier comprenait (en plus de la char-

rue ordinaire) : cinq clievaux avec leurs

charretiers et deux hommes à la pio-

cheuse.

Examinons en quelques lignes le tra-

vail d'une dent de la défonceuse Guibal.

Si la roue A ifig. 73) est d'un poids P
suffisant pour qu'il n'y ail pas de glisse-

ment, un point quelconque m de sa cir-

conférence parcourt, dans le plan vertical,

une série de trajectoires courbes c' m c

c"... qui sont des cijclo'idrs. Si le point

considéré a est pris en dehors du cercle

de roulement, la trajectoire décrite par
ce point estune série de cycloïdesallongées

a' aa" b h'... {\\

(1) Rappelons que les cijcloïdes (cycloïde

propremeut dite ; cycloïde allongée ; cycloïde

La pointe a d'une dent a n décrit dans

le soi la trajectoire a a" b en fouillant le

cube de terre représenté en section par/".

En pratique, la section travaillée est un

peu plus grande par suite de l'arrache-

ment qui se produit dans la zone a' b ; la

dent effectue un travail énergique en

mélangeant le sol qu'elle ameublit.

On voit sur l'épure de la figure 73 que

le profil n a d'une dent doit être en

dedans de la cycloïde a' a tracée par sa

pointe a; si celte condition n'est pas

remplie, le dos de la dent est conduit à

comprimer le sol dans la zone a a" , tra-

vail inutile qui, en outre, favorise le glis-

sement de la roue A sur le sol.

Pour obtenir un fouillage assez bon, il

raccourcie décrite par un point situé eu dedans
du cercle^ jouissent delà propriété des courbes
dites roiiUiles : en un point quelconque de la

courbe, la normale à la courbe passe par le

point de contict correspondant du cercle A
(flg. 73) avec la droite fixe t. Ainsi pour la

portion a a" b qui nous intcresseol, les normales
en a et en // coïncident avec le plan x .• du sol;

en «", la normale y est perpeacicu'airc à xx.
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suffirait qu'après l'action d'une dent ?; o,

agii5sant sur le cul^e /, la dent suivante

n' à' vienne travailler end e a pour sou-

lever le cube /', en admettant que la zone

r puisse être considérée comme enlevée

en grande partie par arrachement.

De ce qui précède, il résulte que l'écar-

tement des pieds nn'... des dents sur Ja

circonférence de la roue A peut être, au

maximum, égal k baowk ad; en rap-

prochant plus les dents, on diminue la

section de la zone r qu'on espère enlever

par arrachement.

Dans la défonceuse Guibal, le raj'on de

la roue A était de O^-iO, la longueur / des

dents était de 0'".30; i'écartement a d' des

pointes, sur le cercle extérieur .\', était

de O'^.STS ; c'es-t-à-dire que I'écarte-

ment a d' était les 90 centièmes de la

longueur / des dents. Sur le cercle de

rdulemenl A, I'écartement nn' des dents

était de 0"'.lo6, soit un peu plus que la

moitié de leur longueur. En faisant

l'épure relative à la défonceuse Guibal,

on voit que les dents successives traçaient

des cycloïdes allongées ayant pour di-

mensions dans leur zone de travail :

Fie. 7.3. — Travail des dents d'une dùfonceuse Guibal.

Corde a 6 = 0^.38,

Flèche y a" = 0"'.30,

Écartement de deux trajectoires successives :

rt/ = 0"".lSC.

Dans ces conditions, le fouillage pou-

vait être très bien exécuté sur toute

l'épaisseur y a".

Lorsque le poids P du rouleau n'est

pas suffisant pour vaincre la résistance

que le sous-sol oppose à la pénétration

des dents, ces dernières ne s'enfoncent

que sur une portion de leur longueur, la

jante de la roue A n'étant plus en con-

tact avec la voie ; dans ces conditions

défavorables, on peut considérer, dans

la figure 73, la surface du sol comme
représentée par la ligne x' x' relative-

ment à la roue A : la zone d'action de

chaque dent diminuant en profondeur

comme en largeur, peut laisser, dans cer-

tains cas, d'imporlanles portions non

travaillées.

Il semble que les machines dérivées de

la défonceuse Guibal aient été abandon-

nées à partir de 1860; il y aurait lieu de

savoir si leur principe môme était mau-
vais ou si c'était la construction de l'époque

qui était défectueuse; malheureusement

nous n'avons pu recueillir des données

précises permettant de ré'pondre à ces

questions.

Nous avon.T vu que Guibal, en 1835,

avait appliqué à des rouleaux piocheurs

les dispositions principales de sa défon-

ceuse; depuis, plusieurs modèles analo-

gues ont été proposés en vue d'effectuer
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des cultures superficielles ; dans cet ordre

d'idées nous citerons la machine de

M. A. de Souza (le 1891), les puloi'rl-

si'iirs de M:.rgan on analogues, et la. /ùo-

clii-i'ne 77ii'ca}iii/ue pre'sentée par MM. Gli

(jalland, Grandjon et C" au concours

ge'néral agricole de Paris, en 1894.

La piociicuse Galland et Grandjon se

compose d'un petit rouleau Guibal, dont

les dents crochues, en acier, sont fi.xées

dans une monture de fonte clavetée sur

un axe horizontal, au milieu duquel est

une roue de commande ; à droite et à

gauche de cette roue, il y a ainsi un cer-

tain nombre de disques garnis de dents,

suisant la largeur à travailler. A 0"».80

environ au-dessus du sol se trouve un

axe horizontal que l'ouvrier fait tourner

à l'aide de deux manivelles ; cet arbre

entraîne, par engrenages et chaînes sans

fin, l'axe de la piocheuse soutenue en

arrière par deux roues porteuses des-

tinées en même temps à régler la pro-

fondeur de la culture. La largeur tra-

vaillée est de 0".4o à la profondeur de

0".10 environ. Certains modèles, pro-

posés pour les binages des plantes en

lignes, des vignes, etc., étaient montés

sur un léger bâti à 4 roues; la profon-

deur de la culture pouvait atteindre

0'".l."j pour une largeur travaillée de

Récemment, en Italie, l'agronome Luigi

Pavese a proposé une machine brcluvise {l)

qu'on peut considérer comme trois défon-

ceuses Guibal entre lesquelles passent

des pelles animées, aux moments voulus,

d'un mouvement de rotation. Nousn'avons

pas de renseignements bien précis sur le

travail de celte machine destinée aux

cultures superficielles.

Ajoutons, pour terminer, que le prin-

cipe de la défonceuse Guibal se retrouve

dans la machine Paul (du comté de Nor-

folk, 1834), destinée à ouvrir des tran-

chées de l"'..'50de profondeur; cette ma-
chine, actionnée par un manège et des

chaînes de transmission, ne rentre pas

dans la catégorie de celles que nous étu-

dions dans cet article.

May. Rixgelma.nx.

LE LAIT ET LES YACHES LAITIERES

Réponse au x" 1228-i

(GRAND-Drcmi de Luxejibocrcj

L'industrie vous attire et vous préoc-

cupe. Vous avez le projet de faire le com-
merce du lait en nature, et, dans cet

ordre d'idées, vous cherchez à produire

le lait dans les meilleures conditions pos-

sibles de quantité et surtout de qualité;

vous nous demandez ensuite comment
il convient de faire l'expédition de ce

li^iuide d'une conservation si difficile.

Je détache de voire lettre les passages

relatifs à l'exposé et aux détails de vos

questions :

Nos vachos sont nourries toute l'année à

la marcarie ; au printemps et en automne,
on les met pendant une partie de la journée
à la pâture, mais sans cesser les râlions à

l'écurie. Voici en quoi consistent les rations

dans \p courant de l'année :hiver(novembre-
avril) : 1° betteraves mélangées de four-

rages haohés, arrosées de résidus de distil-

lerie.

(1) y.a maccliina Vanr/alrice Aulomalica dell

agronoDio Luigi' Pavese. — In VEconomia
Burale, Torino, i~> novembre 1899.

Les résidus proviennent de la fermenta-

tion de t'20 kilogr. de seigle, mais et malt,

et son effet principal c'est de rendre le

manger appétissant; ils sont, en effet, ré-

partis sur trente-cinq bêtes laitières à

cornes.

2° Une ration de foin des prés de qualité

moyenne ou de trèfle hybride dont la qua-
lité dépend de l'année.

3° Paille d'avoine.

i" Farine de coton ou tourteaux de colza.

Eté (mai-octobre;. Pà'ure, fourrage vert,

foin et farine. En résumé, nous pratiquons

une culture intensive et nos prairies sont

de qualité moyenne.

1° Pensez-vous que, dans les conditions

où je me trouve, il soit possible de produire

un lait pouvaut lutter avec la concurrence

suisse ou autre ?

2° Quelle est la nourriture à distribuer

aux bêtes?

3° Quels sont les appareils nécessaires

pour cette industrie et les maisons françaises

ou étrangères qui les fournissent le mieux ?

Nous pouvons considérer comme dé-

montré et comme établi, le fait que la

richesse d'un lait croît en raison, directe

de la richesse de l'alimentation donnée.
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C'ei-l-à-ilire que les questions relatives

à la race et à l'aptitude individuelle étant

écartées, le lait d'un animal donné de-

vient plus butyreux, plus substantiel,

plus riche en caséine, en sucre, en prin-

cipes fixes lorsque l'animal reçoit une

nourriture abondante, riche en matières

azotées et en même temps qu'on lui donne

en large quantité, la boisson qui est des-

tinée à fournir l'eau du lait.

11 est évident que l'animal, pour se

conserver en existence stable, doit trouver

dans la nourriture de quoi remplacer les

principes qu'il évacue au dehors et parmi

ceux-ci dans le lait, ceux dont on a à se

préoccuper surtout, sont les matières

azotées et l'eau.

Une vache qui donne 15 à 20 litres de

lait par jour, perd, de par ce liquide sé-

crété, une quantité de matière azotée égale

à t> ft 800 grammes; elle rejette au dehors

de 13 à 17 litres d'eau environ. Ce sont

des matières qu'il faut remplacer.

C'est à ces matières qu'il faut songer

plus particulièrement dans l'étude de la

composition des rations alimentaires, car

les autres substances, les principes hydro-

carbi)nés et les matières grasses jouent

un rôle plus secondaire et sont toujour.;

en quantités suffisantes dans une bonne

et large alimentation.

La question eau est bien facilement

résolue; il faut offrir aux vaches lai-

tières de l'eau en abondance, soit par

des aliments aqueux, des drèches par

exemple, soit sous forme de boissjn et,

dans ce cas, il convient de donner aux
animaux de l'eau légèrement tiédie, si

possible, de l'eau à 20 ou 25 degrés, par

exemple, qui entre sans trop de travail

individuel dans le cycle de l'économie.

Mais dans l'alimentation des laitières,

c'est la matière azotée qui doit surtout

appeler et retenir l'attention. Il faut la

distribuer en quantités relativement

fortes-, surtout aux jeunes animaux qui

dépériraient s'ils n'étaient puissamment
soutenus et entretenus ; il convient donc
de lechercher parmi les substances ali-

mentaires, celles qui sont les plus riches

en matières albuminoïdes et de les faire

figurer largement dans les rations,

Les tourteaux remplissent bien les con-

ditions requises ; ils contiennent beau-
coup d'azote organique, et cet azote ne

revient pas à un prix très élevé ; les tour-

teaux constituent pour les vaches lai-

LE i.Alï ET LES VACHES LAITIÈRES

tières un des meilleurs aliments îi la con-

dition de ne pas donner de mauvais goût

au lait; il convient de rejeter les tour-

teaux des crucifères ; ceux d'arachide et

de coton, les tourteaux de sésame, de

coprah, sont au contraire à recommander.
On avait cru, d'après des expériences

un peu superficielles, que les tourteaux

contribuaient par leur matière grasse à

augmenter le taux de beurre dans le lait;

cette opinion est vraisemblaliloment mal
fondée : la matière grasse du lait est éla-

borée de toutes pièces dans la mamelle et

ne provient que de bien loin des matières

grasses ingérées. On retrouve dans le

lait de vaches nourries aux tourteaux

des réactions des matières grasses que

ceux-ci contenaient; le beurre de vaches

nourries aux tourteaux de sésame donne
la réaction de l'huile de sésame (acide

chlorhydrique et sucre), mais le taux on
beurre pour cent dans le lait s'est à peine

accru.

11 est d'autres aliments azotés excel-

lents dans l'usage, mais dont le prix est

en général un peu plus élevé que celui

des tourteaux, ce sont les farines, la

farine d'orge entre autres, les sons et

recoupettes. Avec ces aliments, il n'y a

rien à craindre pour le goi'it du lait.

On trouve dans le commerce certains

mélanges farineux tout préparés
;
quel-

ques uns peuvent être très conciencieuse-

ment composés et l'on doit avoir toute

confiance en ceux qui sont présentés par

des maisons sérieuses et connues, mais il

convient de n'accepter qu'avec prudence

et après analyse tout au moins, les com-
posés mirifiques offerts à des prix énormes
par des voyageurs qui trompent, hélas!

trop souvent l'acheteur, et qui s'arrangent

ensuite pour esquiver toute revendica-

tion.

En résumé, si l'on compose les rations

des vaches laitières avec des aliments de

bonne qualité et une quantité suffisante

de matière azotée, 1 kilogr. 1/2 au

moins, jusqu'à 2 kilogr. environ par jour,

2 kilogr. 1/2 si faire se peut sans trop de

frais, on peut espérer obtenir, avec de

bonnes vaches bien sélectionnées, un lait

crémeux et égal sinon supérieur au lait

suisse.

Il est démontré et connu qu'il existe

des crus dans les laits et leurs produits :

les laits de Normandie, aux environs

d'isigny et de Bayeux, par exemple, ont
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un parfum délicat du aux pâturages plan-

tureux et embaumés de la région; on

n'aurait pas partout, quels que soient les

soins apporte's h la composition de la

nourriture, le parfum et l'arôme de ces

laits délicieux, mais on aura du lait de

très bonne qualité et de nature à concur-

rencer les laits suisses, sans aucun doute,

dans les conditions d'alimentation que
vous nous indiquez ci-dessus.

R. Li:zÉ.

(.1 sutvri>..)

CLASSIFICATION DES VINS NATURELS

Voila une grosse question que celle de

la classification des vins naturels.

M. le professeur Masure, auteur de

plusieurs ouvrages estimés, et surtout

connu par l'appareil de chimie qui porte

son nom, doit être placé au premier rang

des chimistes qui l'ont étudiée scientifi-

quement.

C'est sur l'équilibre des vins que sa

classification est basée.

L'idée est nouvelle et mérite de fixer

un instant l'attention. Elle a, du reste,

été sanctionnée par l'Académie des

sciences qui a accordé à l'auteur une

récompense flatteuse.

I

Les vins naturels possèdent tous les

mêmes éléments, tels que ; de l'eau,

de l'alcool, des acides tannique, tar-

trique, etc., de la glycérine, des subs-

tances albuminoïdes, des sels miné-

raux, etc. Mais ces éléments n'existent

pas dans les mêmes proportions dans

tous les vins.

Dans les uns l'alcool domine, dans

d'autres l'acidité l'emporte, ou bien se

sont les œnotannins, le sucre, la glycé-

rine qui sont en excès, etc.

Dans aucun de ces cas, l'équilibre

n'existe. C'est, en effet, lorsqu'aucun des

éléments du vin n'est dominant que tous

peuvent remplir leur rôle hygiénique.

Ces préliminaires exposés, comment
reconnaître l'équilibre des éléments du

vin, comment fixer numériquement cet

équilibre?

II

On reconnaît, par la dégustation, si les

vins sont équilibrés. Ainsi les vins qui

ont :

Trop d'alcool ont un goût d'eau-de-vie;

Trop d'acidité sont aigres
;

Trop de tartre sont acres au palais
;

Trop d'cenotannin sont astringents :

Trop de glycérine sont fades
;

Trop de sucre sont doux;

Trop de sels ont un goût salé.

Si, au contraire, aucun élément ne

prédomine, le vin n'a plus de saveur spé-

ciale ; il a le franc yoùt de vin.

C'est donc par la dégustation, dit

M. Masure, qu'on reconnaît un vin équi-

libré.

m
Pour que les éléments du vin soient en

équilibre, il faut que la proportion de

chacun d'eux ne domine pas celle des

autres. C'est cette proportion qu'il faut

déterminer. Pour cela, M. Masure com-
pare l'alcool, élément essentiel du vin,

aux autres éléments.

Il fait cette comparaison en poids, par
litre, qu'il exprime par le rapport

D°X8
e

Dans ce rapport D° X 8 est le poids de
l'alcool et e le poids de l'élément choisi.

Le poids de l'alcool s'obtient en multi-

pliant la densité D par le poids d'un

gramme d'alcool qui est de gr. 8.

Le poids de l'alcool, parlitre,seradonc

D°X8 ou D'S.

Quant à e, on doit d'abord le choisir,

puis ensuite le déterminer. Il faut donner

la préférence aux éléments qui agissent

le plus sur l'alcool pour modifier ses pro-

priétés et son goût. Ce sont les acides qui

remplissent ces conditions. Si on les re-

présente par A, le rapport qui vient d'être

indiqué serait —-- que M. Masure appelle

la règle de l'équilibre des vins.

IV

La recherche des limites de cette règle

a été un travail long et patient.

Plus de cinquante analyses complètes

ont permis à l'auteur d'établir d'abord

que les vins acides avaient le rapport —
inférieur à 11.

Ensuite 1100 analyses lui ont montré
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que IG est la limite supérieure des vins

équilibrés.

La règle d'e'quilibre étant

CLASSIFICATION DES VINS NATURELS

caractères différentiels

{'?) <16

ceux qui

on peut en conclure que :

1° Les vins acides sont

ont 1^1 < 11, le plus souvent < 10;

2° Les vins équilibrés sont ceux dont

le rapport
/D^SX > 11

\ A j<lG

est compris entre 11 et 16. Soit donc 13.5

pour les vins bien équilibrés.

Plus le rapport s'abaisse vers la limite

inférieure 1 1 ,
plus le vin se rapproche des

vins acides; plus il s'élève vers la limite

supérieure 10, plus le vin se rapproche

des vins spiritueux qui ont le rapport 19.

Beaucoup de négociants expriment la

richesse d'un vin par son degré alcoo-

lique D seulement.

A ce compte, de l'eau étendue d'alcool

à 15 et

riche !

Riche en alcool, oui; mais mauvais pour

la santé.

Pour que le vin soit hygiénique, il faut

qu'il soit riche en acidité A en même
temps qu'en alcool.

Il en résulte que la richesse est mieux
représentée par la somme (D-|-.\). C'est

la régie alcool-acide de M. A. Gautier.

Celle règle peut aussi servir à caracté-

riser les diverses catégories de vins équi-

librés.

Supposons que dans des vins du midi

de la France, bien équilibrés, la richesse

varie de 13 à 17

,>13

a 20 degrés serait une boisson

(D + A) <n
Plus la richesse d'un vin de celte caté-

gorie se rapprochera de 13, moins sa va-

leur sera grande, et plus la richesse

s'élèvera vers 17, plus le vin aura de

valeur. Tel serait donc le caractère de

chaque vin.

Mais pour la région considérée il fau-

drait simplement exprimer une moyenne.

(D + A) > [^
= i.-;.

YI

Passons maintenant à l'examen des

des vins

libres.

Dans l'Hérault, en 1889 'D-j- A;
di' 12 il 16.

Mojenne 14. L'équilibre

equi-

n- 13.

On en déduit D" = 8°3 et A = 4 gr. 7.

Il y avait, cette année, 80 0/0 de vins

équilibrés et 1 i 0/0 de vins acides.

En 1890 l'année fut plu? favorable à

l'Hérault. (D-|-A) varia de. 13 à 17.

-Moyenne 13.

L'équalion d'équilibre était :

cry 13.

D était (le8^9 et A de o gr. 1.

Dans cette année, l'Hérault avait 610/0
de vins équilibrés, H 0/0 de vins acides

et 28 0/0 de vins ayant un excès d'alcool

pour leur acidité.

Dans la Gironde, en 1888, la richesse

des vins fût également comprise entre 13

et 17. .Moyenne D + A= Ci.

L'équilibre était

m
D variait de 8 degrés à 10 degrés et

A de 5 gr. 5 à 3 grammes.
La récolte fournit 33 0/0 de vins équi-

librés, 3 0/0 de vins acides et 00 0/0 de vins

ayant un excès d'alcool.

Dans la Côte-d'Or, les Gamays ont une

richesse de li à 18. Moyenne D + .\ = 16.

D varie de S^o h lû'o et .\ de 5 gram-
mes à 6 grammes.
Pour les vins spiritueux l'équation ca-

ractéristique est

{•^l'y
19.

Pour les vins alcooliques le caractère

est

1>22

Des règles d'équilibre ainsi établies,

M. Masure en déduit pour la pratique,

savoir:

1° Les vins sont acides quand leur

acidité (A) est plus des 4/5 du degré D;
2° Les vins sont équiUhrés quand leur

acidité est moindre des 4/3 et plus de 1/2

du degré
;

3" Les vins sont spiritueux quand leur
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acidité est moins de 1/2 et plus du 1/3 du
degré;

4° Le.s vins sont spiritueitv alcouliijues

quand leur acidité est moins du 1/3 et

plus du 1/4 du degré.

De lc\ quatre classes de vins: les vins

acides, les vins équilibrés, les vins spiri-

tueux et les vins spiritueux-alcooliques.

Enfin, M. Masure exprime le vœu que

le commerce des vins se fasse sur analyse
comme le commerce des engrais. Il estime

que ce commerce pourrait se faire dans
de loyales conditions, grâce aux rensei-

gnements précis qu'on pourrait obtenir

avec sa méthode de classification des vins

par la détermination de leur équilibre.

J. DUPLESSIS.

LA SEMAINE MÉTÉOEOLOGIQUE

DU i.') AU 31 JIARS 1900
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lement, qtioiqu'au début, de 103 membres
possédant iiii troupeau de 42,000 têtes, com-
prend les plus grandes bergeries et les meil-
leurs éleveurs du département. Son but est
de continuer l'amélioration de la race berri-
chonne, si rustique et si féconde, par une
sélection judicieuse, commencée depuis une
dizaine d'aunées déjà, et d'en faire con-
naître les produits si estimés.
En organisant ce service de vente, nous

avons créé des débouchés à nos adhérents et
nous avons la conviction de rendre service
aux acheteurs qui viendront nous visiter, et
qui trouvei-ont économie et sécurité à l'achat
direct d'animau.\ exempts de toute lare.
A titre d'indication, nous vendons plus

spécialement : les brebis un peu âgées, de
janvier à mars; les agneaux, agnelles, ante-

' nais et antenaises, en juillcl, août et sep-

I

tembre; les béliers, dont nous avons lou-

j

jours un très beau choix, en mars, avril et

I

mai.

I
Mais ces époques fixes n'empêchent pas

des transactions fort suivies, pendant toute
Tannée, des diverses catégories ci-énoncées,
et notre service de vente contribuera encore'
à les développer.

Les meilleurs soins seront donnés aux
animaux vendus et les acheteurs peuvent
être assurés de la bonne volonté des ven-
deurs de l'association.

Agréez, etc.

E. PoiSSiiN,

Prùsidont de l'Association, des ôicveurs
de la race oviuo berrichonne siiloc-

tioimée.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 28 mars. — Préikhnce
de M. Mélino.

M. L. Pass.v, secrétaire perpétuel, fait part
à la Société de la mort de M. FI. Desprez,
correspondant, et M. Méiine rappelle quel
agronome éminent a été M. Desprez.
Parmi la correspondance manuscrite

,

M. Passy signale une lettre de M. Audillred,
député, demandant à la Société d'appuyer,
auprès du ministre de l'agriculture, le vœu
qu'il a fait émettre par les conseils gé-
néraux de la Loire et des départements
voisins tendant à la création d'une asso-
ciation en vue du reboisement rapide
d'une partie des hauts terrains des bassins
de la Loire et de l'Allier. La Société natio-
nale d'agriculture, dans sa séance du 2o
janvier 1898, a approuvé le rapport que
M. Fiouquet de la Grye lui avait présenté,
au sujet du projet de M. Audiffred

;
par con-

séquent, elle est tou'e disposée cà appeler
l'attention bienveillante de M. le ministre de
l'agriculture sur cette question de première
importance.

Parmi la correspondance imprimée, .M. le

secrétaire perpétuel, signale d'une façon
parliculière deux ouvrages : Le Boulonais,
Mémorial du centenaire de la Société d'a-
griculture

; VAgricullure dans les Ardennes,
par .M. Thiérion de Monclin.

Syndicats d'élevage et marchés
de reproducteurs.

Depuis quelque temps déjà, de divers côr
tés et à la Société nationale d'agriculture en
particulier , on a parlé fréquemment de
Yorganisulion commerciale de l\tijriculture.

M. Marcel Vacher a' déjà eu l'occasion d'in-
sister vivement sur l'intérêt primordial de
cette question pour notre agriculture, et il y

:
revient aujourd'hui à propos du mouve-
ment qui s'observe à l'heure actuelle en
France et, à l'étranger surtout, en faveur des
syndicats d'élevage et des marchés de repro-
ducteurs. C'est chose indispensable aujour-
d'hui, mais en même temps chose fort déli-
cate que l'organisation commerciale de
l'agriculture

;
pour le blé, par exemple, étant

donné que c'est là une des marchandises
qui est le plus soumise au jeu de la spécu-
lation, la question devient fort difficile. Il

n'en est plus de même pour le bétail; ce
n'est pas, en effet, une marchandise de spé-
culation, il est donc permis de penser qu'on
réussira en essayant l'organisation commer-
ciale de l'élevage et de la vente du bétail;
plus tard même, rien n'empêchera d'utiliser
ces groupements et cette organisation en
vue de la vente des céréales et du blé en
particulier.

Si l'agriculteur isolé, le jietit éleveur sur-
tout, ne peut se défendre contre les troubles
économiques, au contraire, il devient une
force puissante capable d'y résister s'il fait

partie d'une association représentant la ma-
jorité des éleveurs, des producteurs d'une
région. En agriculture, comme jiartout ail-
leurs, l'union fait la force.

C'est en Angleterre qu'on trouve la pre-
mière organisation d'une association entre
éleveurs, vers l84o-I84(J. Depuis, ces associa-
lions se sont beaucoup multipliées dans ce
pays ; toutes ayant le même but : le perfec-
tionnement des animaux de telle ou telle

race; et surtout, en gens très pratiques, les

Anglais se sont réunis en vue d'organiser
une merveilleuse réclame pour leurs diverses
espèces de bétail. De là la création des livres

généalogiques pour la sélection des races,
l'organisation de concours et la publication
de nombreuses brochures avec gravures



SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGlUCLLTUhE DE FhANCE 511

pour faire connaître et faire valoir le bétail

anglais.

En Danemark le mouvement d'association

entre éleveurs date de 1884, mais c'est

depuis 18S'.M8!}0 que ces associations d'éle-

vage se sont développées. Bien entendu

leur but a été, avant tout, l'amélioration

des races laitières bovines, puisque c'est

là la principale source de richesse du

pays. Actuellement on compte 490 de ces

associations d'élevage comprenant de oO à

400 membres chacune ; en tout, ce sont

12,200 membres affiliés à une association

centrale, sorte d'union de syndicats. 3.7

des vaches du Hauemark, soit 37.300 et

2.9 0,0des taui-eaux.soit 1,800. appartiennent

à des l'Ieveurs faisant partie de ces associa-

lions. Tout d'abord on a créé des herd-book
en vue de la sélection des races laitières, et

les animaux inscrits ont été l'objet d'une

surveillance rigoureuse. Des concours ont été

enfin organisés. A rencontre de ce qui se

passe en Angleterre, où les associations

d'élevaf,'e sont livrées entièrement à leur

propre initiative, en Danemark l'action gou-

vernementale intervient sous la forme de

subvention accordée aux associations d'éle-

vage, qui doivent alors soumettre leur

comptabilité au contrôle de l'administration
:

déplus, certains concours sont obligatoires.

En Belgique, on a suivi une voie analogue;

pendant longtemps on avait songé à amé-
liorer les races de bétail uniquement par

le croisement avec des animaux anglais;

maintenant, au contraire, on cherche à re-

constituer les vieilles races locales. De là,

des syndicats d'élevage, qui ont pour but la

sélection des races du pays. Ces syndicats

d'élevage ont été constitués par les comices
agricoles de Belgique, comices dont l'orga-

nisation a été copiée sur celle de nos comi-

ces agricoles français.

En Allemagne, dès lS'â2, on trouve en Saxe

une association d'éleveurs ; mais c'est depuis

1880 qu'on observe une organisation métho-
dique et précise des syndicats d'élevage

;

c'est en particulier dans les provinces rhé-

nanes, sous l'active impulsion du D"" Lydtin,

que ce mouvement syndical s'est accentué
;

les sociétés et associations d'élevage y
sont de plus en plus nombreuses, toutes

ont le même but : l'amélioration du bétail

du pays. Les divers gouvernements de l'em-

pire allemand encouragent puissamment
ces associations; le grand-duché de Bade
leur vote annuellement une subvention de

273,000 marks, la Bavière leur accorde

.lOO.OOO marks. Ces associations organisent

des concours ; elles ont créé des livres généa-

logiques pour les diverses races, réservant

une iufcription spéciale pour une famille

particulièrement distinguée dans telle ou
telle de ces races. C'est le secrétaire de

mairie ou encore le vétérinaire de la police

sanitaire qui tient le livre généalogique;

non seulement il y inscrit le nom de l'ani-

mal, les parents dont il provient, les pro-

priétaires k qui il a appartenu et celui à qui

il appartient actuellement, mais il signale

les maladies et' en particulier les maladies

épidéniiques dont cet animal a été atteint-

Enfin, pour rAllemat;ne, il y a lieu de

mettre en relief la création de marchés-con-

cours, qui doivent rendre aux éleveurs les

plus grands services : nulle organisation

n'est mieux faite pour attirer producteurs,

acheteurs, spécialistes. Ainsi on fait con-

naître le bétail, et on en assure une vente

rémunératrice ; du reste, ces marchés-con-

cours obtiennent le plus grand succès. Là
encore les divers gouvernements accordent

des primes importantes aux propriétaires

des meilleurs animaux vendus à ces con-

cours.

En Suisse, ces marchés-concours sont très

développés; de plus, on y trouve un très

grand nombre de petits syndicats d'élevage

qui, du reste, subissent tous, la direction

immédiate du gouvernement ; ils sont éta-

blis avec un cadre uniforme et suivent à la

lettre les instructions qui leur sont données.

Deux granJs concours sont, chaque année,

organisés à Fribourg et à Berne, l'ua pour

la race tachetée, l'autre pour la race brune.

Comme en Allemagne, tous les animaux des

propriétaires associés sont visités plusieurs

fois par an par des vétérinaires attitrés, et

leur élat sanitaire est soigneusement cons-

taté.

En France, des tentatives extrêmement
heureuses ont été faites et se font actuelle-

ment. Si nous avons été relativement en

retard sur les nations étrangères dans la créa-

tion des livres généalogiques, par exemple,

c'est que, pendant longtemps, une seule race,

celle de Durham, était officiellement recon-

nue comme race amélioratrice ; les autres

races ne pouvaient s'améliorer, disait-on,

que par croisement avec le sang anglais,

et, d'ailleurs, pour cette race duiham, c'était

l'administration de l'agriculture qui se char-

geait elle-même des inscriptions au herd-

book. Mais depuis quinze à vingt ans une

nouvelle orientation a été donnée à l'éle-

vage du bétail français, et ici M. Marcel

Vacher est heureux d'en reporter l'honneur,

pour une grande part à M. Tisserand, qui a

organisé ce grand concours annuel d'ani-

maux reproducteurs à Paris et surtout ces

concours de races pures dans les diverses

régions de la France. Sociétés d'agriculture

et comices agricoles, de leur coté, ont puis-

samment contribué au progrès rapide de

l'élevage de notre bétail. On a compris par-

tout le rôle primordial de la sélection dans

l'amélioration de nos belles races françaises .
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de là la création de ces livres géiiéuloyiques

de ces herd-book des races normande,
limousine, charolaise, etc.

Depuis longtemps, le marché-concours de

Limoges est organisé pour le plus grand
profit de la superbe race limousine. .Mais

M. Marcel Vacher ne peut pas oublier que les

éleveurs de la race charolaise n'ont pas

voulu se laisser surpasser par qui que ce

fut : quelle race aujourd'hui est mieux amé-
liorée que la race charolaise ! quels concours

sont mieux organisés que ceu.v de Moulins et

de Nevers"? Au dernier concours-marché de

Moulins, les ventes de reproducteurs se sont

élevées à la somme de 300,000 fr., et nulle

part ailleurs, du reste, on n'aurait pu
trouver un plus beau coup d'œil, surtout

une pareille uniformité dans la perrection

du bétail exposé : aucun de ces trous dans

les lignes de l'animal, pas de décousu,

comme on l'observe chezlesanimaux exposés

aux plus brillants concours dans les pays

étrangers.

En somme, il n'y a pas lieu d'être pessi-

miste quand on étudie de près le bétail

frani'ais, il faut se féliciter des résultats déjà

obtenus par les associations formées entre

éleveurs français; mais il faut surtout pro-

voquer la formation de nouveaux syndicats

d'élevage qui s'occuperont, non seulement
de perfectionner nos races indigènes, mais
chercheront les meilleurs moyens de les

faire connaître, de mettre en relief les qua-
lités spéciales de ces races, d'assurer enlin

aux éleveurs une vente vraiment rémuné-
rairice de leur bétail.

D'unanimes et répétés applaudissements
saluent la communication de M. Marcel
Vacher.

— M.NivoU offre à la Société la quatrième
édition du grand ouvrage de géologie de
M. de I.apareut, ouvrage dont le su<cès a été

sans précédent aussi bien en Frauce qu'à

l'étranger.

— M.Sagnier offre à la Société un ouvrage
publié par le comité exécutif de l'Autriche

à l'Exposition de 1900; cet ouvrage est re-

latif à la petite culture en Autriche. C'est la

publication de quarante-sept monographies
agricoles de petits cultivateurs des régions

les plus diverses de rAu;riche.

H. IIlTlER.

CORRESPONDANCE

— N"» 7403 (hère); 12284 {Luxemhounj].—

Voir articles spéciaux dans le présent nu-

méro.
— N° 6278 {Arièye). — Vos pommiers

doivent la teinte noire à la fumagine,
maladie causée par le développement d'un

champignon vivant dans les sécrétions et

les excrétions des pucerons qui ont envaià

les branches.

Il faut donc détruire les pucerons et les

champignons. Vous n'avez que l'embarras

du choix parmi les remèdes proposés c('ntre

la fumagine, et le Journal d'Agriculture pra-

tique publiait récemment des procédés pra-

tiques. Nous vous conseillerons de pulvériser

dès maintenant sur les parties atteintes un
mélange de nicoline et d'eau de savon à5 0,

('60 gr. par litre de savon blanc ou noir). Si

vous pouvez atteindre facilement les bran-

ches contaminées, il vaudrait mieux passer

le liquide à la surface des rameaux avec un
pinceau ou une brosse un peu rude.

Quand vous aurez ainsi nettoyé vos pom-
miers, vous pourrez pulvériser avec la bouillie

bordelaise.

Il vous suflira ensuite de surveiller les

arbres, et de faire des badigeonnages à la

solution de nicotine sur les parties où vous

verrez réapparaître les pucerons. — (L. M).

— M. A. F. (Seine-InfcrUure). — L'étal

languissant de la vigne dont vous nous
entretenez peut être dû à des causes très

diverses et nous ne saurions vous indiquer

de remède particulier. Vous devez veiller à

ce que le pied soit bien fumé et en conti-

nuant à soufrer, vous pourrez, dans l'inter-

valle des soufrages, exécuter des pulvérisa-

lions au sulfaie de cuivre à o 00 (3 gr.

par litre). Si vous observez, cette année des

altérations particulières, veuillez nous
adresser des échantillons. — (L. M.)

— N" 9026 {Saàne-ct-Loire,. — Le cep qui

nous a été adressé ne présente pas d'altéra-

tions cryptogamiques capables d'expliquer

le ralentissement de la végétation. Vous
n'avez donc, d'après l'échautillon observé,

rien à craindre du pourridié. En l'absence

d'altérations, nous ne pouvons vous donner
aucune indication précise pour combattre

la maladie. Vous pourriez essayer de sti-

muler les ceps malades par des nitrates et

des phosphates. — (L. M.)

— M" 9498 (Cher). — Dans les contrées où

les terres sont cultivées par des fermiers, le

preneur est obligé de laisser à sa sorlie une
quantité de foin, de paille et de fumier

égale à celle qu'il a trouvée en entrant et

qui est mentionnée sur l'inventaire. L'excé-

dent lui appartient, mais le bailleur peut la

retenir après estimation par expert.

La paille qui entre dans un mètre cube
de fumier est très variable ; elle résulte des

ressources que possède l'exploitation. Une
bête bovine qui produit un mètre cube de
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fumier du poids de 700 kilo^r. en vingt Jours,

a utilisé comme litière loO à 200 Icilogr. de

paille bêche. Le fumier, dites-vous, est

estimé 3 fr. jO le mètre cube . Cette valeur

est faible. Elle résulte probablement de ce

qu'on utilise à la fois comme litière la paille

la bruyère ou la fuugère.

Les questions que vous avez posées con-

cernent-elles un bail à pria: d'argent ou un

bail à partage de fruits? Dans les deux cas

on ne peut élucider ces questions qu'en

ayant sous les yeux les recueils des usayei;

ruraux du déparlement du Cher, opuscule que

nons ne possédons pas. — [G. H.)

— N» 8447 iPijicnfas-Orientales). — Voici

les renseignements que vous nous demandez
sur un transport de force par l'élec-

tricité. — 1' Pour 300 chevaux transmis au

départ, on peut compter à l'arrivée sur

200 chevaux disponibles sur l'arbre des

réceptrices, tii marche courante. Les peites

se répartissaut ainsi :

10 0, sur la ligne, 20 0, sur les alterna-

teurs et transformateurs.

Ces installations se font d'une façon cou-

rante : les exemples en sont très nombreux
;

la plus célèbre et la première en date par

courants alternatifs est celle de Laulfen

Francfort, exécutée en 1891 à titre d'essai:

300 chevaux à transporter à 17b kilomètres!

Le rendement final était de oO 0/0, malgré

cette énorme longueur de ligne. — Les frais

se sont montés à 1,500 francs par cheval

rendu et ta ligne entrait dans ce prie pour

i,ràO fr.

2» On ne peut rien fixer pour Totre cas

particulier ignorant les difficultés d'établis-

sement, et pour nous prononcer il nous
faudrait des détails complémentaires; ce

qui est certain, c'est que vous aurez un
avantage très net à employer la puissance
électrique, le charbon étant à des prix très

élevés ; même à un cours normal, cet avan-

tage subsisterait. — (H.-P. M.)

— -X'^ 9393 [Tunisie). — Les résistances

passives des diverses machines, tiennent

souvent moins au coefficient de frottement

de glissement qu'aux pressions supplémen-
taires des axes dans leurs coussinet s; le coeffi-

cient de frottement dépend de la nature et de
l'état des surfaces en contact ; les pressions

supplémentaires, dues aux gauchissements
des axes, peuvent être atténuées par les

coussinets à rotule (voyez Traité de méca-
nique expérimentale, à la Librairie agricole,

page 191) qui sont employés avec avantages

pour les arbres à grande vitesse, comme
ceux des batteurs. Dans le même ordre

d'idée, on a intérêt à employer les coussi-

nets dits à rouleaux, dans lesquels une
grande partie du glissement est remplacée

par le roulement; de nombreuses machines
industrielles et agricoles, établies avec de

semblables coussinets, prouvent qu'on réduit

ainsi les résistances passives et qu'on évite

les grippages qui résultent de réchauffe-

ment des pièces. — (M. R.)

— M. A. C. {Algérie). — En quittant la régie

d'un domaine, vous avez donné au proprié-

taire décharge de tout compte envers vous

et vous avez reçu de lui un quitus corres-

pondant, mais sans la formule « sauf erreur

ou omission ». Or, vous pouvez fournir la

preuve que des factures que vous avez

payées en 189b n'ont pas été portées en
compte de dépenses. Vous les aviez perdues et

vous venez de les retrouver ; elles s'élèvent

au total de 1,200 fr. Vous demandez si le

propriétaire peut se prévaloir de votre

quitus pour refuser de vous rembourser
cette somme.
Aux ternies de l'article ;H1 du Code de

procédure civile, les comptes peuvent être

révisés pour erreurs, omissions, faux ou
double emplois. Peu importe que ces

comptes aient été terminés par une quit-

tance pour solde de tout compte sans faire

de réserves. La partie qui peut prouver une
erreur, une omission, etc., n'en a pas

moins le droit de demander la révision.

Nous estimons donc que votre prétention

est justifiée, si vous pouvez faire cette

preuve, et que vous êtes en droit de réclamer

en justice cette révision. — (E. G.)

ANALYSES AGRICOLES

Les abonnés du Journal d'Agriculture

pratique bénéficient d'une réduction de

40 0/0 sur les prix du tarif de la Station

agronomique de l'Est, qui a été publié

dans le numéro du 11 janvier 1894 (p. 58)

et qui est adressé franco à toutes les per-

sonnes qui en font la demande, soit au
bureau du Journal, rue Jacob, 26, soit au

siège de la Station agronomique, 48, rue

de Lille, à Paris.

Les abonnés sont priés de joindre à leur

envoi d'échantillon la bande de l'un des

derniers numéros du Journal d'Agricul-

ture pratique.

Tous les échantillons destinés à l'ana-

lyse, et les demandes de renseignements

les concernant, doivent être adressés à

M. L. Grandeau, directeur de la Station

agronomique, 48, rue de Lille, à Paris.

Les expéditeurs doivent apporter le

plus grand soin dans le choix et l'embal-

lage des échantillons, afin d'éviter l'in-
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troduclion des matières étrangères dans

les substances à analyser et leur altéra-

tion par l'air et par l'eau. — Tous les

échantillons doivent être pris de manière

à présenter la composition moyenne de

la substance à analyser.

Les engrais doivent être expédiés, ainsi

que les liquides, dans des vases en verre

ou en grès, bien bouchés et cachetés, et

portant lisiblement éciits les noms et

adresses des expéditeurs et la nature de

la matière. L'envoi dans des sacs en toile

ou en papier, boites en carton, etc., doit

être proscrit, à raison des variations que

la matière à analyser peut subir en pre-

nant de l'humidité ou en perdant do l'eau

pendant le transport.

Les négociants en engrais, fourrages,

graines, vins, etc., abonnés au Journal

d'Agriculture pratique, ne sont arlmisau
bénéfice de la réduction du tarif qu'autant

que les analyses qu'ils demandent au
Laboratoire ont trait à l'exploitation de
leurs propriétés personnelles. Pour les

analyses concernant leur commerce, ils

devront s'adresser au directeur de la

Station, qui leur fera connaître la réduc-

tion qui peut leur être consentie, suivant

le nombre d'analyses à effectuer dans le

cours de l'année.

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOUES

Le régioje des vents du Nord semble avoii

pris fin, la culture attendait avec impatience

ce changement de température, car si les tra-

vaux des semailles ont pu être poursuivis sans

désemparer, la végétation n'avance pas, rien ne

bouge, rien ne lève avec les gelées de tous les

jours et le temps froid et couvert. Les four-

rages artiûciels sont dans la même situation, le

sol est sec, les tiges ont durci, et il faudrait une

bonne pluie de quarante-huit heures suivie

d'un beau soleil pour remettre les choses en

état. Quant aux semis de graines fourragères et

potagèri'S, il a fallu les suspendre à ciuse du

temps anormal.

Donc il y a du retard et un relard sensible

qui deviendrait très préjudiciable si la situation

se prolongeait.

On a déjà parlé d'une évaluation de la récolle

future, nous ne nous y arrêterons pas encore,

trop de circonstances peuvent modifier les

résultats à obtenir. Tout ce qu'on peut dire,

c'est que les surfaces ensemencées ou non réen-

semencées en blés sont moindres, et que leur

condition actuelle fait présager un déficit sur

la récolte de l'an dernier.

Blés et autres céréales. — Malgré ces nou-

velles et cette perspective, les cours des blés

restent à peu prés stalionnaires sur nos mar-

chés de l'intérieur, la meunerie semble rester

indifférente, elle table sur les existences en

culture ; il appartient aux récoltants de ne pas

se départir de l'attitude qu'ils ont prise, les

blés étrangers sont à la parité de 23 fr.; la marge

est suffisante pour décider les acheteurs à faire

un pas en avant. Rien de particulier à signaler

dans le cours des mêmes grains, sauf pour les

avoines influencées toujours par les offres de

l'étranger.

A Lyon, samedi dernier, les transactions ont

eu peu d'activité et les prix sont restés sensi-

blement les mêmes, les détenteurs ont bien

essayé de relever les cours, mais la résistance

des acheteurs a empêché toute hausse. On a

coté : blé.-î du Dauphiné et du Lyonnais 18. '75 à

19 fr.; de Bresse 18.75 à 19.25 les 100 kilogr.

rendus à Lvon ou environs ; blé du Forez 18.13

à 19 fr. pris .-i la culture ou sur les marchés ; de
Saône-et-Loire 18 à 18.50 ; de Bourgogne 18 à.

18. "5 en gare des vendeurs; blés du Bourbon-
nais, de l'Indre, du Nivernais et du Cher 19.50 à
19."3 rendus à Lyon ; blés tendres d Au-
vergne 18.25

;
godelle d'.\uvergne 18.50 en gare

Gannat ou Riom; blé tuzelle de la Drômc 19 à

19.50 ; d" saissette 18.75 h 19 fr. en gare Valence

ou environs ; tuzelle de Yaiicluse 19 fr.: sais-

sette 18.50 ; buis.son 18 fr.; aubaine 17 fr. toutes

gares de Vaucluse; tuzelle blanche du Gard
20 fr.; d» rousse 19.25: aubaine rousse 18.75 à

19 fr. en gare Nimes ou autres du département.

Les seigles varient peu sur cette même place :

seigle du rayon 13.25 à 13.50 ; du centre 13.50 à

13.73 ; du Forez 13.50 à 14 fr. Pas de change-
ment sur les orges: orges du Puy 18 à 18.50;

d'issoire et de Clermont 17.50 à 17.73 ; du centre,

de Bourgogne et du Midi 16.50 à 17 fr. les

100 kilogr. Les avoines ont faibli, les aliaires

sur cet article sont des plus difflciles. il y a

trop d'oll'res d'.4.mérique et de Russie, on a

coté : avoiues de la Mièvre et du Cher 17.23 à

17.30; noires du rayon 16.75: grises d° 16.50;

avoines de Dijon 15.75 à 16.25; de Gray 13.23 à
15.50. Les ma'is étrangers sont en hausse :

Plata roux vieux 13.23; Poti nouveaux 14.75;

Odessa dégénérés 15.50; Cinquantini Iianube

jaunes 15.50 ; d" colorés 13.75 en gare .Mar-

seille; maïs blincs du pays 14 fr. en gare Tou-
louse ou environs.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du
mercredi 4 avril, les affaires ont été ]Uus ani-

mées, les blés ont fini par gagner 25 centimes

sur les prix du mercredi précédent. On a coté :

blés blancs 20.23 à 20.50 ;
roux de choix 20 à

20.23; d" bonne qualité marchande 19.75 à 20 fr.;

d» ordinaires 19.25 à 19.50 les 100 kilogr.

Les affaires en seigles ont toujours peu d'im-

portance, il y a acheteurs de 13.75 à 14 fr., et

vendeurs à 25 centimes en plus. Offres moins
suivies des orges, on recherche surtout les

orges de mouture et les orges fourragères et,

de ce côté, les réserves de la culture trouveront

un emploi facile ; on cote les orges de brasserie

de n à 17.30; orges de mouture 16 53
; |à 16.70
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orges fourragères 15.50 à 16 25. Lss escourgeons

sont tenus à 1S.50 gare de départ en Beauce.

Demande meilleure des avoines avec cours

mieux soutenus ; belles noires de choix 18 à

18.75; d» belle qualité 17.50 à 17.75 ; d° ordi-

naires n à 17 25 ;
grises 16.75 à 17 fr.; rouges

16.50 à 16.75; blanches 16.25 à 10.50. Prix fer-

mement tenus des sarrasins à 17 fr.

Las farines de consommation marques de Cor-

beil sont à 30 fr. en hausse de 50 centimes ; on

paie : marques de choix 30 à 31 fr. ;
,

premières

marques 29.30 à 30 fr. ; bonnes marques 28.75

à 20.30 ; marques ordinaires 27.50 à 28.75.

Les douze-marques ont clôturé : courant 27 à

27.25; mai 27.25 à 27.50 ; mai-juin 27.50 à 27.75;

4 de mai 27.75 à 28 fr.; i derniers 28.75 à 29 fr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

ViUette, du jeudi 29 mars, vente plus difficile

que le jeudi précéilent pour le gros bétail et les

cours se sont péniblemeut maintenus. Les bons

veaux ont gagné 2 centimes par ilemi-liilogr.

tandis que les prix des aulres qualités restaient

sensiblement les mêmes. Cours bien tenus des

moutons de choix et vente difficile des qualités

moyennes et inférieures. Placement facile des

porcs avec cours fermes.

Marché de la ViUelte du jeudi 29 mars.

Bœuts
Vaches
Taureaux..

.

Veaux
Moulons. ..

.

Porcs gras .

Bœufs. ...

Vaches. .

.

Taureaux.
Veau.v. . .

.

Moutons..
Porcs .. .

.

COTK OFFICIELLE

.amenés

2.035

«10

318

18.498

4.796

Prix extrêmes
au poids net,

0.78 à 1.40

Vendus.

1.962

00

1

218

1.24i

17.800

4.7VIJ

F'oids

moyens.

324

356

386

75

20

86

0.-}8

0.76

1.50

1.24

1.2S

1.44

l.H
2.10

2.06

1.4S

Prix extrêmes
au poids vif.

0. i6 à 0.88

0.46

0.44

0.72

0.62

0.90

Û 85

0.68

1.2S

1.03

l.Oi

Les prix des moutons se sont assez facilement

maintenus : bourbonnais 1 fr. à 1.03 ; dorachons
0.98 à 1 fr.

;
petits moutons du Centre 0,98 à

1.03; solognots 0.95 à 1 fr. ; métis non (ondu
0,95 à 1 fr, : d» tondus 0.90 à 0.92; moutons de
Vaucluse 0.90 û 0.9i; de Gap 0.85 à 0.S9

; tou-

rongeaux 0.98; moutons de l'.VveyroD et du Lot
tendus 0.S5 à 0.90 le demi-kilogr. net.

Les cours des porcs n'ont pas varié : quelques-
uns ont pu être placés à 0.40, mais les bons
porcs de l'Ouest se sont traités de 0.48 à 0.53 et

ceux du Centre de 0.45 a 0.52 le demi-kilogr.

vif.

Marché de la Vilhile du lundi 2 avril.

NET.

"F

Bœuls
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moutons.

.

Porcs

Au marché du lundi 2 avril, les transactions

sur le gros bétail ont encore été mauvaises, les

bœufs de tout premier choix ont seuls obtenu
leurs prix du jeudi précédent, sur tout le

surplus de l'apport, il a fallu faire des conces-

sions : gros bceuTs bourbounais 0.68 à 0.72 ; cha-

rentais 0.70 à 0.72; choletais et nantais 0.60 à

0,68; bretons 0.50 à O.GO ; auvergnats et salers

0.57 à 0.65; aveyronnais 0,55 a 0.60; bœufs
sucriers 0.56 à 0,64; manceaux anglaisés 0.62 à
0,65; bœufs de la Vienne 0,65 ai 0,72; de la

Corrèze, 0.66 à 0.70; de Saôue-et-Loirc 0.65 à

0.69 ; châtrons du Cher et de l'Indre 0.65 à 0.65
;

Les vaches maintenaient facilement leurs prix :

bonnes limousines et bourbonnaises 0.70 à 0.72

en jeunes bètes et 0,60 à 0,67 pour les vaches
d'âge. Les tout premiers choix des taureaux

ne dépassaient pas 0.50 à 0.,52,

Baisse de 2 centimes par demi-kilogr. sur les

veaux ; bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et

de Seine-et-Marne 1 fr. à 1.05
;
gitinais 0.90 à

1.02 ; champenois 0.85 à 93; manceaux anglaisés

0.83 à 0,88; veaux de la Sarthe 0,70 à 0,80;

gournayeux0.70 à 0.80; auvergnats 0.63 à 0.73
;

caennais 0.63 à 0.73 ; veaux de Vire 0,60 à 0.70

e demi-kilogr. net.

.Vmeués.
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Arvas. — Marché bien approvisionné : très

forte et bonne laitière 510 à 620 fr.; boulon-
naise et saiut-poloise 310 à 520 fr.; picarde 220 à
350fr. Bétes à nourrir 0.50 à 0.60; d" grasses
0.55 à 0."0 le kilogr. vivant.

Reims. — Bœufs, 1.24 à 1.36; vaches, 1.08 à
1.24 ; taureau.x, 96 à 1.10 le kilngr. uet ; veaux,
Û.90 à 1.10; moutons, 1.60 à 1.90; porcs à 1.02

à 1.08 le kilogr. sur pied.

Chartres. — Porcs gras, de 1.35 à 1.40 le

kilogr.; porcs maigres, de 53 à 80 fr.; porcs de
lait, de 28 à 40 fr.; veaux gras, de 1.80 à 2.20 le

kilogr.; veaux de lait, de 30 à 35 fr.; moutous,
de S à 38 fr.; vaches, 200 à 375 fr. lune.

Dijon. — Vaches de 1.02 a 1.20; moutons de
1.38 à l.:2; veaux, de 0.8!) à 0.92; porcs de 1 fr.

à 1.08; bœufs 1.08 à 1.26; taureaux, 0.92 à 0.98.

Le tout au kilogr.

Formerie. — Vaches amouillantes 340 fr.

à 4jO fr.; vaches herbagcres de 0.80 à 1.10

le kilogr.; veaux gras de 1.30 à 1.90 le kilogr.;

veaux maigres de 13 à 40 fr.; porcs gras de
1.20 à 1.40 le kilogr.; porcs coureurs de 28 à

56 fr.; porcs de lait de 19 à 27 fr.; vaches
grasses 1.30 à 1.30 le kilogr.

Forges-les-Eaux. — Veaux gras 1.40 à 1.80

le kilogr.; veaux maigres de 10 à 20 fr.; porcs
gras à 1.45 le kilog.; porcs laitons de 23 à
30 fr.; porcs coureurs, 35 à 30 fr. pièce; vaches
amouillantes, 350 à 430 fr.; vaches maigres et

laitières, 0.90 à 1.20 le kilogr.

Le Havre. — Bœufs, de 1.25 à 1 30; vaches,
de 1.20 à 1.30; taureaux, 1 fr. à 1.18; moutons,
de 1.80 à 2 fr.; veaux de 1 80 à 2.03; le tout au
kilogr.

Marché aux chevaux. — Transactions presque
nulles au dernier marché du boulevard de
l'Hôpital. 313 tètes étaient exposées en vente.
Les cours suivants ont été pratiqués :

Prix extrêmes par cattSgorie,

Nature.

Trait léjjcr

Selle et cabriolet..

Boucherie
Anes
Mulets

En âge.
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Prix moyen par 100 kilogr.
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CEREALES. — Marchés français.

Prix moyoû par

Blé.

Uiigioii.— XORD-OtJEST

CALVADOS.— Condé-S-N

CÔTES-DU-X.— Lanaion

FINISTÈRE. — Quimper

ILLE-ET-v. — Renues.

MANCHE. — Avranches

MAYENNE. — I.aVal.. .

.

MORBiBAN. — I.orient.

ORNE. — Sées

SARTliE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semni»e. Hausse

précédente ..) Baisse

100 kilogT.

Seigle. Orge.

Prix.

18.00

IS.ôO

18.00

18.00

18. ÔO

18.00

n.r.o

l^i.OO

18 r.0

18.13

0.0-2

0.05 Û.13

Prix.

20.00

15 50

15.15

n.-.'ô

17.00

16 00

30.00

16.50

2" Région. — NORD.

AISNE. — Laon

Soissons

EURE. — Evreux

EURE-ET-L. CluUcaudun

Chartres

NORD. — Arincutières.

Douai

OISE. — CompiL-gao...

Bcauvais

PAS-DE-cu-Ais.— Arras

SEINE. — Paris

s.-ET-.M. — Nemours .

.

Meau.K
s.-ET-oisE.ï^Versailles

Rambouillet

SEINE-INF. — Rouen .

.

SOMME. — .'Vmiens .—
Prix moyens
Sur ta semai/ieiHausse

précédente ..(Baisse

3' Région. — NORD-EST).

AKDENNES. Gharleville

AUBE.— Bar-sur-.Seine.

MARNE. — Epernay...

HTE-MARNE. Chauinont

MEURT. -ET-Mos. Nancv
MEUSE. — Bar-le-Duc.

TosGES. Neulchâtoau .

Prix moyens- ...

Sur ta semaine k Hausse
précédente ..(Baisse.

4« Région. — OUEST.

CHARENTE. — RufleC.

.

CHARENTK-iNF. Marans
DEUX-SÈVRES. — Niort

INDRE-ET-L. — ToUrS..

LoiRE-iNF. — Nantes..

MAiNE-ET-L. — Angers

VENDÉE. — Luçon
VIENNE. — Poitiers. .

.

HTE-viENNE.— Limoges

Prix moyens . .

.

.Su?* la scmame. Hausse
précédente.

.

. ' Baisse,

5« Région. — CENTRE.

AU.IEB. — St-Pourçain]

CHER. — Bourges.

CREUSE. — Aubusson..

INDRE. — Ghàteauroux

LOIRET. — Orléans.

L.-ET-CHER. — Blois. .

NIÈVRE. — Nevers.

puY-DE-DOME.Clerm.-F
YONNE. — Briennon..

Prix moyens
Sur la s^mrti'/j^iHausse

précédente ... I Baisse.

17. '.'0

0.2i

18.75
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

CEREALES
Prix moy

NOMS DES VILLES

ALLEMAGNE. Mannheini
Berlin

ALS.-LORR. Strasbourg.

Colmar
Mulhouse

A^GLETERRE. .Londros.

AtJTRiciiE. — Tienne..

BELGIQUE. — Louvain.

Bruxelles

Liège

Anvers
HONGRIE. — Budapest.

HOLLANDE. Gronongue.

ITALIE. — Bologne....

ESPAGNE. — Barcelone

SUISSE. — Berne
AMÉRIQUE.—New-York
Chicago

Blé.



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 28 MARS AU 3 AVRIL 1900) 519

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Los 100 kilogr.

Paris 14.15 à 15.00 i Douai 14.50 à 14.15

Ha i-e 10.62 11.25 ! Avignon 18.00 18.00

Di.jn 12.00 13.00 Lo Mans ... 13.00 14.00

SARRASI\. — Les 100 kilogr.

Faiii 16.15 à 11.00 I Avranohes.. 15.00 à 16.00

Aviguon.... 19.00 19.00
j

Nantes 15.50 15.50

Le Mans... 16.00 à 16.50 Rennes 15.50 16.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont. 48.00 à 48.00
I

Caroline 50.00 à 56.00

Saigon 18.50 à 19 00 ' Japon 40.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

.00

Par's

Bordeaux.,

Marseille.

Haricots.

25.00 à 50.00

24.00 40.00

22.00 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

28.00 30.00

11.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 48.00

40.00 60.00

28.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 0.00 à 11.00 Rouges 8.00 à 9.00

Rondes hât. 8.00 9.00 Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Armentières. 7.00 à 1.50 , Montargis. . 4.00 à 6.00

Breteuil 6.00 à 7.00 ! Sens 5.00 à 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet.... 140 à 165
j— vieux ... 80 1 15
I

LuzeroedeProv. 110 120

Luzerne 95 105'

Ray-grass 40 45

Minette 35 à 48 00

Sainfoin double . 24 26.00

Sainfoin simple. 23 24.00

Pois jarras 23 24.00

Vesoes d'hiver. 30 35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine.. .

.

!'• quai.
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AMinONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

Ainidou pur froment r>3.00 à 55.00
Amidoa do maïs 29.00 36.00
Fécule sèche do l'Oise. 27.00 27.00
— Epinal ..,/,,,..,, 27.00 28.00
— Paris 27.00 29.00

Sirop cristal 36.00 45.00

Paris .

.

Rouen .

Caeu...,

Ulle..

HUILES.

Colza.

63.50 à 6:i.50

6i.OO 6't.ÛO

6-3.00 62.00

60.00 60.00

I..es 100 kilogr.

I.in.

111.00 à 61.25

l'.l.OO 64.00

60.00 60.00

Œillette.

• à •

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vm9 rouges. — Année 189;^.

Bourgeois supérieurs Médoc S50 à 850
— ordinaires 750 750

Artisans, paysans MédoG 550 700

— — -Bas Môdoç 525 550

Graves supérieures 050 l.OOO

Petites Graves 600 800

Palus 400 425

Vins blanc*.

Graves de Barsac «;,

Petites Graves
Entre deux mers

Année 18%

900 à

750

375

1000

800

400

Vins du Hidi. — L'hectolitre uu.

Montpellier, Aramons légers (7 à 8")... 13.00 à 14.00
— AramoDs de choix (8 à 9°). 14.00 16.00
— Alicante-Bouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

EAI'-DB-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac — Eau-de-vie d-s f'itareiUcs,

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou 1'' bois..

Petite Champagne
Fine Champagne

1878
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Les récoltes sur pied. — Le budget du miaistère de l'agriculture au Sénat; questions posées au

ministre; résultats doiiués par les lois édictées en faveur du crédit agricole; sociétés de crédit;

caisses régionales et warrants agricoles ; la mévente des blés ; laboratoires de recherches annexés

à l'Institut agronomique. — Admission temporaire du ma'is; propositions de loi tendant à

augmenter les droits de douane ; protestation du comice agricole de Lille. — Concours d'ani-

maux vivants à l'E.Kposition universelle ; modification du programme. — Réunion des planteurs

de tabac à La Bassoe ; réclamations des planteurs; exposé de M. Crespel. — Hocii-té d'agriculture

de l'Hérault; vœux relatifs à la réforme de l'impôt des boissons et au sucrage des vendanges;

ligue viticole'universelle. — Annuaire de l'Association des anciens élèves de Grand-Jouan-Rennes.
— Culture de la betterave fourragère

;
publication de M. Dehérain.

Les récoltes sur pied.

Le temps continue à être bien peu favo-

rables aux récolles en terre. Pendant la

dernière semaine de mars, lalempéralure

moyenne a été de 5".'? au-dessous de la

normale; l'écart en moins est de 3" pour

la première semaine d'avril. La tempé-

rature moyenne de ces deux semaines est

de '(-e.

Par un temps aussi froid, la végétation

n'a fait aucun progrès. Les premiers blés

semés en octobre, qui ont traversé l'hiver

sans dommage, ont actuellement moins

bon aspect qu'au mois de mars. Ceux qui

ont été partiellement atteints par les

gelées, et qui ont été néanmoins conser-

vés, déclinent de jour en jour. Quant aux

blés semés en mars, ils ne sont pas

encore tous levés.

Assurément, il n'y a pas lieu de déses-

pérer de la récolte ; mais il faut bien con-

venir que la situation laisse beaucoup à

désirer. Des pluies douces suivies de

journées tièdes amèneraient, à n'en pas

douter, une amélioration considérable

dans l'état des emblavures; mais quoiqu'il

arrive, on ne peut plus compter sur une

bonne récolte de froment.

Comme les blés, les avoines sont ché-

tives.

Dès que la terre sera un peu réchauffée,

on commencera les semailles de bette-

raves auxquelles on destine cette année

un certain nombre de champs de blé re-

tournés après l'hiver. En raison de l'aug-

mentation de la superficie cultivée, les

fabricants de sucre n'offrent plus que

24 fr. pour les 1,000 kilogr. de racines à

7 degrés de densité.

Le budget du ministère de l'agriculture

au Sénat.

Le budget du ministère de l'agriculture

a été voté par le Sénat dans les séances

des 6 et 7 avril.

Le crédit de 10,000 fr. adopté par la

12 AVRIL 1900 — N» 13.

Ciiambre pour la création d'une station

œnologique à Toulouse n'a pas été main-

tenu, non plus que l'augmentation de

500,000 fr, dont les députés avaient doté

le chapitre concernant la reconstitution

des vignobles, afin de venir en aide aux

vignerons qui défendent leurs vignes

contre les maladies cryptogamiques.

A l'ouverture de la discussion, M. La-

lerrade a demandé au ministre de l'agri-

culture quelques renseignements sur les

résultats donnés par les lois édictées en

faveur de l'établissement du crédit agri-

cole
;

puis M. Darbot, envisageant la

crise que traverse l'agriculture par suite

de la baisse du blé, a signalé les incon-

vénients de l'admission temporaire et des

marchés à terme.

Yoici un résumé de la réponse de

M. Jean Dupuy.

Avant la loi du o novembre 1894, re-

lative aux sociétés de crédit agricole, on

ne comptait que 171 de ces sociétés ; il y
trois mois, il y en avait plus de 600 réu-

nissant 27,000 associés pour un capital

de 2,145,000 fr. Depuis lors, ces chiffres

ont été sensiblement dépassés, car un

vaste mouvement s'est produit à la suite

de la loi du 31 mars 1899, qui a institué

les caisses régionales de crédit et a mis à

leur disposition l'avance de 40 millions

de la Banque de France, ce qui leur per-

mettra de fournir aux petites banques

locales de l'argent à un taux accessible.

La loi de 1894 n'a donc pas été stérile.

Celle du 18 juillet 1898 sur les warrants

agricoles n'a pas donné d'aussi bons résul-

tats. Au bout de dis-huit mois d'applica-

tion, il n'y a eu que 531 warrants pour un

capital de 2,349,000 fr. Cela tient proba-

blement à ce que cette loi, qui peut rendre

tant de services aux cultivateurs, n'est

pas suffisamment connue; aussi le ministre

de l'agriculture a-t-il jugé utile d'en faire

afficher le texte en gros caractère dans

T. l. — 15
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toutes les communes de France. Il y a lieu

fie penser que le warrantage se dévelop-

pera lorsque les caisses régionales de

crédit agricole mutuel seront en plein

fonctionnement.

Des caisses régionales sont déjà régu-

lièrement constituées à Chartres, Lyon,

Nancy, Angoulême, Reims, Epinal,Nantes.

Celles de la Creuse, du Loiret, deSaumur,

de la Haute-Saône, du Pas-de-Calais, de la

Vendée et de Meaux ont soumis leurs sta-

tuts à la commission compétente. D'autres

s'organisent dans l'Aisne, les Alpes-Ma-

ritimes, l'Isère, la Lozère, la Meuse, le

Nord, les Landes et le Var. Le mou-

vement est donc très prononcé. 11 ne faut

pas oublier que la loi qui l'a provoqué

est récente.

Répondant aux questions de M. Dar-

bot, le ministre ne conteste pas l'in-

fluence que peut avoir la spéculation

sur le cours du blé, mais il estime que la

baisse doit être attribuée surtout à l'abon-

dance des deux dernières récolles, abon-

dance exagérée à dessein par des organes

de la presse spéciale qui ne représentent

pas les intérêts des producteurs. En ce

qui concerne les moyens de remédier à la

mévente des blés, M. Jean Dupuy a fait

remarquer que les cinq propositions de

loi sur celle question qui ont été déposées

à la Chambre des députés devant être

discutéeslepremiervendredi de larentrée,

il doit, par déférence pour le Parlement,

s'abstenir de toute appréciation à ce sujet.

M. Fagot, ancien élève de l'Institut

agronomique, a exprimé le regret que la

ferme de Vincennes et les laboratoires

qui y ont été construits à grands frais

fussent abandonnés depuis dix ans. C'est

pourtant de là que sont sortis d'impor-

tants travaux, notamment ceux de

MM. Schlœsing et Mûntz sur la nitri-

fication, de M. Prillieux sur la pathologie

végétale, de M. Aimé Girard sur les

pommes de terre et les betteraves. L'hono-

rable sénateur a demandé au ministre de

faire revivre cet établissement de recher-

ches. M. Dupuy lui a donné satisfaction

en s'engageanl à inscrire à cet effet dans

le prochain budget un crédit spécial.

Admission temporaire du maïs.

Le projet de loi tendant à étendre le

régime de l'admission temporaire au maïs

destiné à la moulure suscite de vives

oppositions. MM. Lepez et Noël ont

déposé une proposition qui élève à 7 fr.

par quintal le droit de ;i fr. sur les mai.s

étrangers. M. Castelin demande que le

droit soit porté à 4 fr. ; que l'augmenta-

tion de 1 fr. serve a constituer une caisse

destinée à attribuer des primes à l'expor-

tation des alcools de maïs comme aux
autres sous-produits el dérivés du maïs

actuellement fabriqués par l'industrie

française; enfin, que les maïs et ses dérivés

entrant en distillerie, amidonnerie et

autres industries exercées soient frappés

d'un droit d'accise décompté à raison de

3 fr. pour 100 kilogr. de maïs.

La commission des douanes chargée de

l'examen de ces diverses propositions a

ouvert une enquête à laquelle elle a con-

sacré six séances. Celte enquête est close

en ce qui concerne les dépositions orales,

mais la commission des douanes a décidé

que les intéressés pourraient lui adresser

des notes et des documents pendant tout

le temps que dureront ses délibérations.

Le Comice de Lille proteste en ces

termes contre l'admission temporaire

du maïs :

Le Comice proteste de toute son énergie

contre le projet miuislériel de faire profiter

le maïs de l'admission temporaire et de

favoriser et étendre ainsi l'emploi d'une

denrée étrangère qui fait une concurrence

désastreuse à tous nos produits agricoles.

A l'aide des grandes usir.es en tram ou eu

projet d'installalioii sur d fîéreuts points de

la France, dont le but est de fabriquer des

farines de maïs deshuilées, la concurrence

en question sera encore plus grande.

Le deshuilage du maïs consiste à enlever

le germe du grain. Des machines spéciales

font cette séparation dans la perfection. Le

germe ainsi séparé servira à faire des huiles

et .ichi'-vera la ruine de nos cultures de

graines oléagineuses.

Les farines pures, ainsi obtenues, pour-

ront servir, ainsi que le dit le projet minis-

tériel, à l'alimentalion humaine, en consti-

tuant un mélange avec les farines du froment

dans une certaine proportion.

A ce titre, le mais devrait donc être ta.xé

au droit de 7 fr. comme les froments.

Eu oitre, lesdites farines iron' en grande

quantité à la distillerie, favoriseront l'aug-

mentation progressive de la fabrication des

alcools de mai^s, au détriment de nos dis-

tilleries agricoles et de notre agriculture.

Une autre conséquence plus préjudiciable

encore à tous nos intérêts, sera l'emploi de

ces farines dans la fabrication de la biere.

Or, il serait anti-hygiénique et anti-eco-

nomiquc de favoriser cet emploi, juste au

moment où lAllemapne vient de prohiber
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d'une manière absolue l'emploi du maïs et

de ses dérivés dans la fabricilion de la

bii''re.

Ce serait tout à la fois porter atleinle à
l'hygièue pubique, déconsidérer nos bières

irançaises, eu arrêter ou en diminuer l'ex-

portation et favoriser l'entrée chez nous des

bières allemandes.

Pour ces rai-ons, le comice agricole de

Lille demande que le bénéfice de l'admis-

sion temporaire ne soit pas accordé au

maïs et que l'impôt douanier que paie ce

grain à son entrée en France soit porté

h 7 fr. par quintal.

Les concours d animaux vivants à l'Exposition

universelle.

Les modifications suivantes viennent

d'être appurtées au programme des con-
cours d'animaux de basse-cour :

i' CLASSE
Animaii.r de hasse-cour flraiifjers et français.

l'" iiivisioN. — i:oQS, porr.ES, pinï,\des.

23" catégorie. — Races andalouse, de Minorque
et d'Ancfine :

I^c sous-catégorie. — Race anda-
louse : coqs, 2 prix ; poules, 2 prix; 2= sous-
catégorie. — Race de Minorqiie : coqs, 2 prix

;

poules, 2 prix ;
3^ soiis-catogorie. — Race

d'Ancône : coqs, 2 prix; poule?, 2 prix.

33" catégorie. — Races malaise et Indian-
Game : coqs, i pri.x

;
poules, 3 prix.

3-4« catégorie. — Race Plymouth-Rook : coqs,

3 prix
;
poules 3 prix.

35° catégorie. — Race Wyandotte : coqs,

3 prix; poules, 3 prix.

36' catégorie. — Races Lpghorn, Yokohama,
Pliénix et anal igues ; 1" ?ous-catégorie. — Race
Leghorn : coqs, 3 prix ; poules, 3 prix ;

2" sous-
catégorie. — Race> Yokohama, l'iiénix et ana-

logues : coqs, 3 prix; poides, 3 prix.

37' caté,';orie. — Grandes races étrangères

diverses non dénommées ci-dessus: coqs. 4 prix;

poules, 4 prix.

39' catégorie. — Combattants anglais : coqs,

3 prix; poulfs, 3 prix.

5" DIVISIO.X. — PIC.EON.S.

Races comestibles.

i>" catégorie. — Races voyageuses, 5 prix.

S' catégorie. ^- Bagadais, 2 prix.

9° catégorie. — Carrier, 2 prix.

10" catégorie. — Dragon, 2 prix.

Baces de volière.

9" catégorie. — Hirondelles, 2 prix.

10» catégorie — Tété maurin, 2 prix.

U" catégorie. — Etourneau, 2 prix.

Réunion des planteurs de tabac à La Baisée.

Une réunion des planteurs de tabac

ayant pour objet de protester contre les

exigences de l'administration des contrl-

buliim indirectes aeu lieu dernièrement à

La Bassée I iNord). M. Danselte, député, et

M. Crespel, conseiller général, y assistaient

ainsi que la presque lotalité.des planteurs

12 AvniL 1900
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dececanton.M.Crespela fait, en quelques
mots, un exposé très clairet très complet
de la question.

Les experts chargés de fixer le nombre de
feuilles fournies par le producteur sont
nommés par l'adminislralion. Les planteurs
demandent à les élire eux-mêmes.
Leclassement des feuilles dans les diverses

catégories est fait par le garde-magasiu de
l'entrepôt. Les planteurs désireraient que
ce classement fut fait par la commission
d'expertise toute entière.

Lorsqu'un jilanteur n'a pu fournir le

nombre de feuilles fixé par les experts, la

commission chargée de délivrer les droits de
culture lui restreint son droit sans Vei}tendre.

Evidemment, il y a là un abus. Si l'on
considère le planteur comme un accusé, on
doit, tout au moins, lui permettre de pré-
senter sa défense.

Enfin, l'administration ne se montre pas
assez lar^^e pour le chiffre des déchets.
Lorsque les plants de tabac sont en pleine

maturité et qu'ils ont donné toutes leurs
feuilles, les experts en évaluent le nombre
et le planteur doit fournir la quantité que
ceux-ci ont fixée.

La loi de 1816 admettait néanmoins un
déchet maximum de S 0. Depuis cette

époque, l'administration a profité de toutes
les occasions pour réduire le taux des dé-
chets, qui est passé successivement de o à 4,

3 et 2 1/2 0/0.

Or, il suffit d'une intempérie, d'une chute
de grêle, pour détruire un nombre de leuilles

considéiable.

De plus, par suite du manque de bras, la

cueillette du tabac est faite par des enfants,
qui piétinent les feuilles et augmentent
encore la proportion des déchets.

Dans de 'elles conditions, le planteur
arrive difficilement à fournir la quantité
fixée; l'administration en profite pour lui

intenter un procès et restreindre son droit

de culture.

Telle est la situation faite aux planteurs
de tabac. Comment y remédier? Par l'union,

dit M. Crespel.

« Unissez-vous, formulez vos revendica-
tions, nous les appuierons, et peut-être

arriverons-nous à vous faire rendre justice. »

M. Danselte a pris ensuite la parole et

a promis de signaler à ses collègues de

la Chambre la situation des planteurs de

tabac.

Société d'agriculture de l'Hérault.

Dans sa séance du 19 mars, la Société

centrale d'agriculture de l'Hérault a

examiné la question de l'impôt des bois-

soins.

Le projet de loi soumis au parlement
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réalise pnur les vins un dégrèvement de

103 millions de francs. La taxe de compen-
sation est demandée en grande partie à la

surtaxe des alcools 1 93 millions), à un relè-

vement des droits de licence des débitants

(22 millions) ; le surplus (7 millions) est

prélevé sur la fabrication des vermouth, la

circulation des vendanges fraîches et les

bouilleurs décru.

Des conclusions favorables à l'adop-

tion du projet du ministre des finances

ont été votéesen ces termes par la Société

dans sa séance du 2 avril :

Considérant que la suppression complète

de tous les droits n'est pas possible dans

l'état actuel des finances de la France, qu'il

importe du reste de maintenir un droit mi-

nime, droit de regard, qui permette la sur-

veillance et le contrôle des produits livrés

à la consommation;
Considérant que le plus souvent tous les

projets et amendements tendant à supprimer

tous les droits ne demandent la réforme

intégrale que pour faire échouer tout projet

de réforme.

La Société centrale d'agriculture de l'Hé-

rault, pour prévenir que cette manœuvre
fasse échouer encore le projet de réforme

de l'impôt des boissons soumis à la Chambre,

demande :

Que le projet Girou et tous autres projets

et amendements tendant à la suppression

complète des droits perçus par l'Etat soient

repoussés.

La Société d'agriculture, vu l'importance

du dégrèvement proposé de 103 millions sur

les vins, accepte sans discussion le relève-

ment à 1 f. oO du droit de circulation et la

réglemenlation du privilège des bouilleurs

de cru basée sur la capacité des appareils
;

en faisaut toutefois observer que cette

réglementation aura pour conséquence la

suppression du privilège dans tout le Midi.

La Société d'agriculture se résigne à cette

suppression comme un sacrifice nécessaire

pour la réforme de l'impôt des boissons.

Au sujet du sucrage des vendanges, la

Société d'agriculture de l'Hérault de-

mande :

Que la question du sucrage des vendanges

à prix réduit soit disjointe du projet de

réforme et fasse l'objet d'une loi séparée

(cette disjonction est possible sans troubler

l'équilibre financier du projet dans lequel

la modilication de la loi du sucrage ne

compte que pour 800,000 fr.)
;

Que, dans le cas où celte disjonction ne

serait pas acceptée, la modilication proposée

par le ministre soit votée comme un pre-

mier pas vers la suppression complète de la

détaxe
;

Que toute proposition tendant à calculer

les quantités de sucre bénéficiant de la

détaxe, d'après la superficie plantée en
vignes, soit repoussée.

M. Esclavy, président de la ligue

vinicole universelle, a exposé le but et

les moyens d'action de cette associa-

tion. La ligue se propose de lutter contre

la consommation des boissons sucrées el

des a'cools malfaisants en défendant le

vin contre les attaques dont il est l'idijel;

elle se propose, par ses publications et

par des conférences, de déterminer un
mouvement d'opinion favorable à la con-

sommation du vin naturel.

Association des anciens élèves de
Grand-Jouan-Rennes

L'Association amicale des anciens élèves

de Grand-Jouan-Rennes vient de publier

son Annuaire de 1900.

Nous signalerons dans ce volume des

notices sur la colonisation en 'i'uni>ie, à

Madagascar, en Nouvelle-Calédonie: une

bibliographie des principaux ouvrages

agricoles parus en France en 1899, el une

description de l'École de Rennes accompa-

gnée de vues et de plans qui donnent une

idée très nette de ce bel établi.>sement.

L'Annuaire contient, bien entendu, tous

les documents qui intéressent particu-

lièrement les anciens élèves, notamment

une chronique de l'École et une chronique

de l'association.

La culture de la betterave fourragère.

Le Syndicat central des agriculteurs

de France fait paraître, depuis quelque

temps une série de publications à fr. 10

destinées à vulgariser les bonnes méthodes

de culture. C'est ainsi qu'il a publié :

Préparaikm et épandnge du fumier de

ferme et le Travail (/(t so/ par M. F. P.De-

hérain, membre de l'Institut. La Culiure

de la betterave fourragère, du même
auteur, fait suite à ces deux opuscules.

Le savant professeur y montre combien

est préjudiciable aux inlérêU agricoles

l'habitude de cultiver en rangs écartés

ces grosses betteraves gorgées d'eau,

peu nutritives, parfois même nuisibles au

bétail en raison de leur teneur élevée en

nitrate, et très épuisantes pour le sol qui

les produit. Les betteraves fourragères

en rangs serrés fournissent par hectare

une plus grande quantité de matières

sèches alimentaires et n'épuisent pas

autant la terre. A. de Céris.
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En 189(3, une observation fortuite mit

un viticuUeur de la Marne, M. Bonnet, de

Marign3-, prés Reims, sur la voie d'une

découverte de très grande importance

pour la destruction du séné et de la rave-

nelle qui envahissent fréquemment les

champs d'avoine, au point d'en anéantir

parfoiscomplètementla récolte. M. Bonnet

avait remarqué en sulfatant ses vignes

que si, par hasard, une ravenelle ou un

séné croissant près des ceps, recevait

une goutte de solution cuprique, à l'en-

droit où celte goutte se desséchait, le

parenchj^me de la feuille était détruit en

moins de vingt-quatre heures et que la

vie de la plante était f^ravement compro-
mise, si le nombre de gouttelettes dé-

posées sur ces organes était assez grand.

Il avait, en même temps, constaté que

de« plants d'avoine développés çà et là,

n'étaient pas atteints par cette même
solution. Ces faits engagèrent cet obser-

vateur distingué à tenter la destruction

des mauvaises herbes dans un champ
d'avoine de près d'un hectare, complète-

ment envahi par les sanves et ravenelles,

et dont il désespérait de tirer un parti

quelconque. Il employa une solution de

sulfate à 6 0/0 à la dose de 1,000 litres

par hectare : le succès fut complet; (jua-

r;mte-huil heures après l'arrosage, les

feuilles de ravenelle et de séné étaient

complètement mortifiées : l'avoine était

intacte.

Tel est le point de départ du traite-

ment par le sulfate de enivre des champs
envahis par la ravenelle et le séné.

M. Bénard, à Coupvray, M. Brandin, à

Galande, répétèrent immédiatement, avec

plein succès, dans leurs exploitations,

l'expériienoe de M. Bonnet.

En juin 1807, M. Bénard communi-
qua à la Société nationale d'agriculture

de France un très intéressant travail de

M. Duclos, directeur de la station agro-

nomique de MeauT(, confirmant les résul-

tats précédemment acquis, précisant les

doses des différents liquides acides à

employer, etc. Nos lecteurs ont eu sous

les veux le mémoire de M. Duclos (1),

,1) Voir Journal d'Ayricullure pratique,
1='' semestre, p. 862.

je n'y insisterai pas — me bornant à en

rappeler la conclusion :

« L'agriculture a aujourd'hui à sa dis-

position des moyens d'une efficacité abso-

lument démontrée pour détruire les cru-

cifères qui envahissent les cultures de

céréales. »

Toutes les expériences faites depuis

trois ans, tant en France qu'à, l'étranger,

ont confirmé l'heureuse découverte de

M. Bonnet.

La chambre d'agriculture de Silésie

vient de publier les résultats d'expé-

riences entreprises à son instigation sous

la direction de M. A. Slender, de l'institut

agronomique de Breslau.A l'approche do
moment où les sanves vont se développer

dans nos cultures d'avoine, un résumé
succinct des essais méthodiques de

M. Stender, inspirés par le travail de

M. Duclos, qu'ils complètent sur plusieurs

points importants, me parait de nature à

intéresser les cultivateurs.

Les expériences de M. A. Stender ont

porté sur les points suivants :

1° Action comparative de différentes

substances chimiques sur les principaux

végétaux de la grande culture.

2° Concentration de la solution de sul-

fate à employer pour la destruction des

mauvaises herbes : ravenelle, séné, char-

dons, etc.

3" Époque la plus favorable des arro-

sages.

4° Recherche des causes de destruc-

lion des tissus végétaux par la sulu;Lion

de sulfate de fer.

Nous allons passer sueoesaivfiment en

revue ces différentes questions :

1" Pour étudier l'action de diverses so-

lutions métalliques sur les plantes, M. A.

Stender a institué trente parcelles d'essai

de 10 mètres carrés chacune. Moitié de

chaque parcelle a été cultivée en céréales

(avec trèfle semé dans la céréale) ; l'autre

moitié portait des légumineuses. Chaque
demi-parcelle était partagée en trois pour

les céréales : avoine de Heine, orge de

Hanna, blé de Rimpau; pour les légumi-

neuses : pois champêtres, féverolles,

vesces.

Les solutions métalliques employées

ont été les suivantes : chlorures de cuivre,
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de sesquioxyde de fer, de zinc, bichro-

mate de potasse, nitrate de cuivre, sul-

fate de soude, sulfate de magnésie, sul-

fate de zinc, de cuivre et de fer. Ces trois

derniers sels sont ceux qui conviennent

le mieux au point de vue technique, et le

sulfale de fer doit être conseillé de pré-

férence aux deux autres, à raison de son

bon marché.

(Test avec le sulfate de fer qu'ont été

faits les essais de M. A. Stender, concer-

nant notamment le degré de concentra-

tion du liquide qui répond le mieux et le

plus économiquement au but poursuivi.

M. A. Spender a expérimenté des solu-

licms de sulfate de fer de concentration

variant de 5 à 40 0/0, en employant dans

tous les essais iOO litres de solution à

l'hectare. A l'époque des arrosages les

plantes parasites venaient de développer

leur quatrième feuille : aucun bouton à

fleur ne se montrait encore.

Des solutions renfermant 3 à 7 1 2 0,0

de sel n'ont exercé qu'une très faible

action sur les parasites. L'expérience a

montré que le liquide contenant de 15 à

40 0/0 de sulfate ne présente dans son

action aucune différence avec la liqueur à

12 1/2 0/0 de sel. Aucune lésion durable

des feuilles ne se produit chez les céréales

par suite de l'arrosage avec un liquide

contenant 40 0/0 de sulfate. Même à cette

•lose, les feuilles des céréales perdent

rapidement les points noirs que le sulfate

y a produit, tandis qu'avec la même solu-

licm les féverolles et les vesces sont anéan-

ties.

La solution à 10 0/0 cause une très

forte atteinte aux feuilles de la sanve et

de la ravenelle, mais les tiges sont beau-

coup moins attaquées, ce qui permet à de

nouvelles feuilles de se développer ulté-

rieurement. Aucune action n'est produite

sur le chardon à cette concentration (100/0;

à 12 1/2 p. 100 la sanve, le lierre terrestre

et la lavenelle sont complètement dé-

truits ; le chardon est atteint légèrement

subit et seulement un peu de relard dans

son développement. On peut obtenir un

bon résultat pour la destruction du char-

don par l'emploi, à l'hectare, de 000 litres

de solution à 13 0/0 de sulfate.

M. A. Stender a constaté l'importance

de l'emploi d'une certaine quantité de

liquide pour assurer la réussite. Une so-

hilion à 30 0/0, par exemple, dans 200 li-

tres d'eau ne produit pas à beaucoup près
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les mêmes effets que l'arrosage avec

400 litres de liquide à 13 0/0. L'essentiel,

en effet, est d'atteindre aussi complè-

tement que possible toute la surface des

plantes parasiti^s. L'arrosage par la

rosée ou par la pluie doit être évité. La
quantité minima de liquide à employer
est de 4 hectolitres à 12.3 0/0 à l'hectare,

le maximum de sel est de 13 0/0.

On a déterminé exactement l'époque la

plus favorable pour le traitement: celui-

ci ne peut être fait en raison de la courte

existence de la sanve, etc., qu'à deux
périodes de la végétation : avant le

développement complet des feuilles, c'est-

à-dire, quand les plantes n'en ont que
quatre ou six tout au plus, ou immédia-
tement après l'épanouissement des fleurs

;

mais la première période doit de beau-

coup être choisie de préférence; plus tôt

a lieu l'arrosage, plus la réussite de son

action est certaine. Mais il arrive qu'un

premier arrosage ne trouve pas toutes les

plantes au même degré de développement

(4 feuilles!, on est alors conduit à en faire

un second vers l'époque de la floraison.

Si, pour une cause ou pour une autre, on

n'a pas pu sulfater d'assez bonne heure,

l'arrosage k la floraison peut encore

donner des résultats, inférieurs cependant

aux premiers.

M. A. Stender a expérimenté l'action

du sulfate de fer (à 13 0/0, et 400 litres

à l'hectare) surdix-huitespècesdeplantes

agricoles, qui sont: seigle, blé, avoine,

orge, féverolles, pois, vesces, lupins

jaune, blanc et bleu, trèfle, spergule,

serradelle, colza, moutarde blanche, pa-

vot, lin, pommes de terre, betteraves,

carottes, navets et turneps.

La manière dont se sont comportées ces

plantes dans le traitement les a fait ranger

en trois classes par M. A. Stender.

La première est formée de végétaux qui

n'ont souffert en rien des atteintes pas-

sagères du sulfate de fer et dont les ren-

dements n'ont pas été modifiés comparati-

vement aux végétaux non traités; ce sont

l'avoine, le blé, l'orge et le seigle, les

lupins lileus, le trèfle rouge, le colza, le

pavot et les carottes.

La seconde classe comprend trois

plantes seulement, les pois, le lin et le

serradelle, qui souffrent du sulfutage,

mais modérément. Knfin, la troisième

classe, la fève, les lupins jaune et blanc,

le sarrasin, la spergule, les navels et
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turneps, la moutarde blanche, les pommes
de terre et les betteraves ne supportent

pas le sulfate de fer et dans aucune cir-

constance ne doivent être soumises à

l'arrosage.

En somme, le proce'dé s'applique avant

tout etpresque exclusivement auxchamps
ensemencés en céréales.

M. Stender s'est demandé à quelles

causes physiologiques on doit attribuer la

mortification des plantes par l'action du

sulfate de fer: il pense avoirétabli que c'est

par la partie aérienne seule quelles péris-

sent et par l'intermédiaire des stomates.

D'après lui, la mortification des parties

touchées par le sulfate de fer résulte

d'une action exosmotique, le sel attirant

au dehors l'eau de constitution du végétal

qui s'évapore rapidement.

La conclusion des expériences de

Stender se formule en ces termes : Le
sulfate de fer à la dose de 12 o O/O, et de
400 litres de cette solution à l'hectare
détruit indubitablement la sanve, la mou-
tarde, le lierre terrestre, la ravenelle, et

ce traitement est le plus recommandable
par suite de son bon marché.

L'arrosage doit être fait lorsque les
plantes parasites n'ont que quatre à cinq
feuilles. La dépense à l'hectare n'excède
pas 10 fr.

Plusieurs constructeurs allemands ont
déjà établi des appareils de pulvérisa-
lion à grand travail qui ont été expéri-
mentés avec succès le mois dernier dans
la Hesse rhénane, sous [le [contrôle de
commissions nommées par les sociétés

d'agriculture.

L. Gr.\ndeau.
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I. Historique. — Il y a trente ans en-

viron, M. Le Bian, agriculteur distingué,

habitant l'Ermitage, commune de Lam-
bezellec (Finistère), entamait une cam-

pagne vigoureuse pour propager, en

France et même à l'étranger, une racine-

fourragère cultivée de temps immémorial

sur les côtes bretonnes et connue sous le

nom de panais. Il se mit généreusement

à la disposition de tous les agriculteurs

qui désiraient essayer la culture du pa-

nais, et il distribua gratuitement des

graines et des porte-graines à tous ceux

qui lui en firent la demande, en leur

adressant, en outre, une petite brochure

pour leur donner les conseils que son

expérience lui dictait et qu'il jugeait né-

cessaires à la culture rationnelle de cette

plante.

Il trouva un collaborateur puissant et

zélé en la personne de M. Vavin, pré-

sident honoraire de la Société d'agricul-

ture de Pontoise, qui reconnut bien vite

les avantages de cette culture nouvelle

et aida puissamment à la vulgariser.

En six ans, M. Le Bian distribua plus

de six mille paquets de graines, et de

tous côtés il reçut des compliments. Il y
eut bien quelques voix discordantes.

Mais elles étaient rares au milieu de ce

concert d'éloges. De bons résultats furent

obtenus en Seine-et-Oise, en Vendée, dans

le Doubs, dans l'Aude, en Alsace, dans la

Haute-Vienne, dans la Côte-d'Or, c'est-

à-dire, comme on le voit, dans toutes les

parties de la France.

Je crois cependant que la culture du
panais s'est peu répandue, et que beau-
coup de cultivateurs se sont contentés de
faire des essais.

A quoi cela tient-il? Disons le, hélas 1

à la sainte routine. On n'aime pas ce
qui est nouveau. Et puis il y a un petit

sentiment d'orgueil qui fait que l'on

redoute d'avoir recours aune culture qui
n'est pas celle de sa région. On hésite à
emprunter à autrui ses méthodes et ses

plantes. C'est à cela que nous devons de
ne pas voir s'étendre davantage la cul-
ture du panais, dont les avantages sont
cependant bien pre'cieux et que je vou-
drais énumérer en quelques mots.

//. Aire géographique actuelle du
panais. — Qu'est-ce donc que le panais?
Est-ce une nouveauté ? Assurément non.
J'ai déjà dit qu'il a été cultivé de tout
temps en Bretagne, principalement dans
la Ceinture durée où l'apport des engrais
marins calcaires et des goémons potas-
siques est le plus facile et le moins oné-
reux. Je dois ajouter qu'il était connu
des Anciens, les Grecs et les Romains.
Au xvi" siècle, Olivier de Serres en

vante les mérites. Au commencement de
ce siècle, Mathieu de Dombasle dit que
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« dans un bon sol celte plante donne

peut-être un produit supérieur à toute

autre en valeur nutritive pour les bes-

tiaux ».

Dans les îles de Jersey elde Guernesey,

il est cultivé sur une grande échelle, et

les habitants lui attribuent en grande

partie la saveur exquise el la belle

couleur de leurs beurres si renommes.

Dans le Finistère, on ne saurait s'en

passer pour l'élevage des chevaux, de ces

chevaux du Léon en particulier dont la

réputation n'est plus à faire.

///. Caraclères généraux de la plante.

— Le Panais [Pasthiaca saliva) appartient

à la famille des Ombeilifères. C'est une

plante bisannuelle, c'est-à-dire qui ne

mûrit ses graines qu'à la seconde année.

On le cultive pour sa racine. Aussi enlre-

t-il en agriculture dans la catégorie des

plantes sarclées qui figurent en tête de

tout assolement et sont si précieuses

pour le nettoyage des terres. On distingue

deux variétés de panais : le panais

long (fig. 74) et le panais rond (fig. 73).

Fie- 'ï^- — Panais lon|^' 'io Guernesey-

Le premier seul est à cultiver, il est bien

supérieur au second. Il rend davantage

el est plus riche en éléments nutritifs.

IV. Mode de culture. — La culture

du panais esl très simple, el se rapproche

en tous points de celle de la carotte,

dont il est l'énmle et auquel il est incon-

testablement supérieur.

a) Labours et préparation du sol. —

Le panais, ayant sa racine complètement
enfoncée en terre, exige des labours

profonds. A l'automne, on donnera un
premier labour de déchaumage pour
nettoyer le sol el faire germer les

plantes adventices.

En décembre ou janvier, quand on
n'aura plus à s'occuper des céréales, on
donnera au sol un bon labour de défon-

cement avec enfouissement de 50,UU0 ki-

logr. de fumier à l'hectare.

Fiu. 15. Panais roud liatil'.

Au commencement du printemps, on

donnera deux hersages suivis de roulages

pour bien ameublir la terre, l'aérer et la

préparer convenablement. On enfouira,

au dernier hersage, les engrais complé-

mentaires dont nous parlerons plus lard.

b) Epoque du semis. — On sèmera,

autant que possible au semoir, en lignes

distantes de 30 centimèlres, du IS mars

au 15 avril, de 4 à 6 kiloçr. de graines.

Disons, en passant, qu'il est toujours

bon de les mélanger à de la cendre ou de

la terre fine, car elles sont très légères et

difficiles à semer seules.

Elles ont la forme d'une lentille bicon-

vexe très aplatie, dont le centre est plus

foncé que le pourtour, celui-ci étant jaune

asse7. clair.

On recouvrira légèrement à la herse ou

au râteaju, une couche de terre de 1 cen-

timètre d'épaisseur étant bien suffisante

pour enfouir la graine.

La levée a lieu vingt jours environ

après le semis.

c) Façons de culture. — Enmai, lorsque

la jeune plante a trois ou quatre feuilles
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et qu'elle est haute de G à 8 centimètres,

on bine et on sarcle.

En juin, quand elle a de 20 à 2a centi-

mètres, on fait le démariage, en laissant

de 23 à 30 centimètres entre les plantes,

et l'on bine et sarcle de nouveau. Il n'y a

plus ensuite à s'en occuper.

d) Epoque de la récolte. — A partir du
mois de septembre on peut donner les

feuilles aux vaches, en ayant bien soin

qu'elles ne soient pas humides.

L'arrachage des racines peut com-
mencer en novembre, époque à, laquelle a

lieu la maturité. Mais, et c'est là un des

grands avantages du panais, il supporte

très bien le froid et le mauvais temps

dont souffrent les autres racines. C'est

une plante très rustique. Poussant com-
plètement en terre, et non en partie hors

de terre comme la carotte, ayant un tissu

très ilense, le panais présente une résis-

tance vraiment remarquable aux gelées

les plus fortes. Aussi peut-on sans crainte

le laisser en terre et l'arracher au fur et

à mesure des besoins de la ferme. On n'a

donc pas à craindre avec lui les risques

de cimservation, et on n'a pas les frais de

la mise en silos, il se flétrit d'ailleurs

assez vite hors de terre. Il permet de

donner en hiver une nourriture fraîche,

ce que les animaux apprécient beaucoup.

On peut l'arracher de novembre à

mars-avril.

11 est là en terre, en véritable silos

naturel, en réserve précieuse pour le

cultivateur qui est heureux de le trouver

à la fin de l'hiver, lorsqu'il a consommé
toutes ses autres racines et qu'il ne peut

pas encore attaquer les fourrages de

printemps. Et nous savons que la ques-

tion de la nourriture abondante et con-

tinue du bétail est de la plus haute impor-

tance. Il ne faut pas abondance en été et

disette en hiver. Il faut [iouvoir donner

tout le temps une égale quantité d'ali-

ments, sous peine de voir dépérir les

animaux et, par suite, de produire une

perte très sensible dans leur accroissement

régulier.

Si nos cultivateurs bretons avaient eu

soin d'en semer une bonne étendue

l'année dernière, ils ne gémiraient pas

comme ils le font en ce moment, se plai-

gnant avec raison de la pénurie des four-

rages et des racines due à la sécheresse

de l'été dernier, obligés qu'ils sont Jde

vendre leur bétail à vil prix.
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LaV. Conservation de la graine.

graine perd sa faculté germinalive au
bout d'un an. Aussi doit-on chaque année
conserver quelques porte-graines pris

parmi les plus belles racines.

VI. Engrais à appliquer nu panais. —
Quant aux engrais complémentaires à
appliquer, ils nous seront dictés par les

exigences de la plante, qui, à leur tour,

nous seront données d'une façon précise

par l'analyse des cendres du panais. Cette

analyse est la suivante:

Potasse 46.7 0/0

Acide phosphorique 15.8 «

Chaux 1.J.7 I.

Soude
Magnésie
Oxydes de fer. .

.

Acide sulfurique.

Silice

Clilore

6.0

1.3

0.6
•2.4

3.8

C'est, on le voit, une plante très

exigeante. I^a potasse et l'acide phospho-

rique représentent à eux seuls plus de

30 0/0 des éléments minéraux puisés

dans le sol. Si nous y ajoutons la chaux,

nous arrivons à plus de 73 0/0 de ces élé-

ments. Il faudra donc donner en abon-

dance au panais des engrais potassiques,

phosphatés et calcaires.

Dans les terres de Bretagne nous con-

seillons l'emploi de 800 kilogr. de scories

de déphosphoration qui apporteront à la

fois l'acide phosphorique et la chaux, et

de 130 kilogr. de sulfate de potasse ou de

chlorure de potassium.

Nous sommes persuadé que c'est pour

ne pas avoir tenu compte de ces exigences

du panais, que certains cultivateurs, trop

économes, n'ont pas été satisfaits des ré-

sultats obtenus.

VII. Rendement du panais. — Le ren-

dement est de 30,000 à 60,000 kilogr. de

racines à l'hectare. On peut atteindre

80,000 kilogr. Mais ce sont des résultats

exceptionnels sur lesquels il ne faut mal-

heureusement pas trop compter. Prenons

une moyenne de 30,000 kilogr. La quan-

tité d'éléments fertilisants enlevés au sol,

étant donné que les matières minérales

représentent 1 du poids des racines,

est de :

233 kilogr. de pot;isse.

80 — d'acide phosphorique.

80 — de chaux.

Une récolte de

exportant :

40 hectolitres de blé
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41 kiliigr. de potasse.

31 — d'acide phospliorique.

21 — de chaux.

On voit que le panais est une plante

très épuisante, comme c'est le cas général

pour toutes lés racines et les tubercules.

Mais il y a une large compensation dans
les nombreux avantages qu'on en retire

et que nous allons examiner.

VIII. Valmir mtlrilivc du panais. — La
valeur nutritive est supérieure à celle de

toute les racines-fourrages que l'on cul-

tive ordinairement. Klle ressort nette-

ment de la comparaison suivante, tiont

les chill'res sont empruntés aux tables de

Wolll', revues par Lelimann:
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Le beurre est jaune et exquis. A Jersey,

il constitue le fond principal de la nour-

riture de cette race si merveilleuse comme
beurrière qui s'appelle la race jersyaise,

et dont nous espérons pouvoir entretenir

prochainement nos lecteurs.

Il produit l'engraissement rapide des

bœufs, et convient particulièrement aux

porcs, auxquels il faut le donner cuit à

raison de 4 l<ilogr. par repas.

Enfin le panais est un excellent légume
qui donne un goi^i, exquis à la soupe.

C'est là encore un avantage qui n'est pas

à dédaigner et qui ajoute aux qualités

déjti nombreuses du panais.

^Y. Sols qui conviennent au panais. —
Le panais exige un sol profond, afin

qu'il puisse y enfoncer facilement sa

longue racine et qu'il ne soit pas exposé

à produire une racine fourciiue, ce qui

lui enlève toujours de sa valeur nutritive

et rend l'arrachage difficile. Il aime les

sols frais et argileux, riches en potasse.

Les sols légers ne lui conviennent pas. Il

I

faudrait, dans ces sortes de terres, avoir

soin de rouler fortement avant le semis,

afin de leur donner de la compacité.

AI. Conclusion. — En résumé, le panais

est une plante-racine fourragère très rus-

tique. 11 aime les sols profonds et frais,

ainsi que les riches fumures. Ces exi-

gences sont d'ailleurs compensées par

une valeur nutritive supérieure à celle de

toutes les autres racines-fourrages. Il con-

vient à tous les animaux de la ferme. Sa

culture est très facile. Enfin, et c'est là ce

qui le recommande le plus aux cultiva-

teurs, il se consomme à la fin de l'hiver

et au commencement du printemps,

époque à laquelle les fourrages font sou-

vent défaut. Tous ces titres réunis sem-

blent pouvoir attirer l'attention des agri-

culteurs soucieux de leurs intérêts aux-

quels s'adresse cette petite notice sur la

culture du panais.

Henri Guépin,

Ingcnieur-agroDome.
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L'agriculture, que nous persistons k

considérer comme la profession la plus

paisible, la plus saine pour le corps et

pour l'esprit, profession noble entre toutes

et souvent remplie des plus douces satis-

factions, l'agriculture n'est pas exempte

de revers. Si, aidée de la science qui

enseigne les moyens d'obtenir de hauts

rendements, elle est devenue aujourd'hui

pour beaucoup de cultivateurs intelli-

gents une source de profits, elle est sou-

vent pour beaucoup d'autres une cause

d'insuccès.

L'agriculture est, en effet, plus qu'au-

cune autre industrie, indépendante du

bon vouloir et même du travail du culti-

vateur; s'il est maître de sa terre qu'il

façonne et enrichit à son gré, il ne peut

rien sur l'atmosphère, ce facteur impor-

tant de la production ; les pluies exces-

sives, les sécheresses prolongées, les

gelées tardives nuisent beaucoup aux
récoltes en terre, quand elles ne les dé-

truisent pas complètement. Le bétail lui-

même, et surtout lui, n'est pas exempt de

maladies : accidents de toutes sortes et

épidémies qui déciment bien des étables.

Le cultivateur vit donc dans une incer-

titude continuelle, par le fait même de sa

profession, et, malgré la compensation

des bonnes années, il lui est bien difficile

d'envisager l'avenir avec une entière

confiance; il est si peu de cultivateurs

qui n'aient subi des pertes ! Il est vrai

que les accidents du bétail, par exemple,

ne sont pas sensibles au même degré

pour tous les agriculteurs ; le grand pro-

priétaire n'en souffre pas autant que le

petit : un petit cultivateur qui n'a que

deux vaches pour faire ses labours tout

en lui donnant du lait, et qui en perd

une, est bien éprouvé, puisque, en dehors

de la valeur perdue, il est arrêté dans

son travail.

Pour lutter contre tous ces accidents

souvent inévitables, le cultivateur n'a

qu'un moyen pratique et vraiment effi-

cace, c'est l'association reposant sur la

mutualité. La mutualité et la solidarité,

voilà les deux grands principes qui

devraient animer aujourd'hui tous les

hommes de progrès. Les cultivateurs

d'un village, d'une commune, qui se con-

naissent, sont si bien faits pour s'unir,

qu'on a de la peine à comprendre pour-

i quoi toutes nos campagnes, toute notre
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France agricole n'est pas recouverte,

jusque dans ses plus petils recoins, d'un

réseau serré de sociétés mutuelles et

de syndicats de toutes sortes.

Le principe de la société d'assurance

mutuelle est le suivant : mo3'ennant une

cotisation annuelle faible, les assurés

sont remboursés des perles qu'ils peuvent

éprouver sur leur bétail. Tous les associés

sont solidairement engagés les uns pour

les autres. En cas d'accidents, chacun

doit contribuer aux indemnités à accorder

proportionnellement à la valeur de son

bétail. De plus, chaque associé sera son

propre assureur pour une partie, c'est-à-

dire que l'indemnité, en cas de perte,

n'atteindra jamais la valeur intégrale de

la bête, cela dans le but d'intéresser le

cultivateur à bien soigner son bétail.

Les pertes d'animaux par suite d'évé-

nements maliieureux, atteignent un chitTre

plus élevé qu'on ne se figure générale-

ment. Ainsi, sur une valeur d'environ

5 milliards 1/2 du cheptel agricole fran-

çais, la perte moyenne annuelle a été,

pendant une période de quinze années

successives, d'au moins 32 millions 1/2.

Comme le fait remarquer M. de Roc-

quigny, la proportion dans la mortalité

est beaucoup plus élevée dans les petites

étables que dans les grandes. Dans
celles-ci, en effet, les soins sont mieux
donnés, l'hygiène est mieux entendue, les

découvertes de Pasteur sur la vaccination

contre les maladies contagieuses rédui-

sent les chances de mortalité. De sorte

que ce n'est pas le grand propriétaire qui

a intérêt à s'assurer. Mais, comme les

grands propriétaires ne sont pas les plus

nombreux, comme c'est la petite et la

moyenne culture qui, heureusement,

dominent, comme il y a beaucoup plus

de petites étables avec quelques vaches

que de grandes avec un nombreux bétail,

l'assurance mutuelle peut jouer un grand
rôle pour conjurer les ravages de la mor-

talité et des simples accidents.

Une preuve de l'utilité et des avan-

tages de l'assurance mutuelle contre la

mortalité du bétail, se trouve dans la ra-

pidité avec laquelle ces sociétés se sont

développées : en 1889, on n'en comptait

que 13 dans toute la France, tandis que

518 fonctionnaient en 1899, dix ans après

seulement.

Les types de Sociétés mutuelles sont

nombreux ; il serait fastidieux de les dé-

crire, qu'il nous suffise d'énumérer les

plus importants avec quelques-uns de
leurs caiactères essentiels.

En premier lieu, et par ordre de date

déformation des mutuelles actuelles, on
trouve la Mutuelle à colisnlion propor-

tionnelle aux pertes à rembourser^ de

Saint-Amant- de- lioixr (Charenlei, fon-

dée d'après la loi du 24 juillet 1861. Celte

société remboursa d'abord la valeur in-

tégrale de l'animal perdu ; c'était là une
erreur qui favorisait la fraude et la né-

gligence.

De plus, cette mutuelle était illimitée

et s'étendait même aux cas d'épizoolie;

de sorte que les membres pouvaient

être exposés à des responsabilités pécu-

niaires énormes. Enfin, la cotisation étant

calculée d'après les pertes, il en résultait

qu'il n'y avait pas de bornes dans le

chiffre de la cotisation, et que plusieurs

appels de fonds successifs pouvaient

avoir lieu suivant l'importance de la

mortalité.

Ce système était donc très compliqué

et peu fait pour tranquilliser les mem-
bres, qui aiment bien être fixés dès le

premier jour et surtout être assurés contre

tout événement malheureux, sans cepen-

dant être exposés à de trop grands sa-

crifices.

La Société de Saint-Amant-de-Boixe a

corrigé son système, et elle fonctionne

aujourd'hui normalement et dans les

meilleures conditions.

Dans la Marne, les Mutuelles à cotisa-

tion variable s'étendent sur tout le dépar-

tement ; la cotisation est facultative, mais

elle ne doit pas descendre au-dessous de

1 franc par catégorie. Le remboursement

des pertes n'a lieu qu'en fin d'année, et

les indemnités, qui ont baissé jusqu'à

16 0/0, ont rarement dépassé 30 0/0.

L'attente de l'indemnité est donc trop

longue, et l'importance de celle-ci est

trop faible, c'est ce qui explique la dé-

croissance des caisses de la Marne.

Les Mutuelles à primes fixes, établies

tous les ans, se trouvent dans la Meuse,

la Meurthe-et-Moselle et la Haute-Loire.

Dans les Landes, la Vendée, l'Orne,

fonctionnent des Mutuelles à cutisulions

payées tous les six mois et calculées au

prorata de la valeur des étables, jusqu'à

concurrence des sommes dues pour les

perles du semestre écoulé.

Le principal inconvénient de ce sys-
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tème est l'absence de capital, la société

se forme sans avances; déplus, le rem-
boursement de l'indemnité n'a lieu qu'à

la fin du semestre, lors des assemblées

générales.

Nous croyons que pour trouver un bon
système de iMutuelles, c'est du côté de la

Sarthe qu'il faut regarder. Il y a là,

presque dans chaque commune, des Mu-
tuelles mixtes, moitié à primes fires,

moitié à cntisalinns variables, qui fonc-

tionnent admirablement.

Enfin, dans le Poitou et les Charentes,

les Laiteries coopératives pratiquent l'as-

surance contre la mortalité des vaches
de tous leurs producteurs de lait.

Tous ces types de Mutuelles présen-

tent, à côté de nombreux avantages,

quelques inconvénients.

Comme on le verra dans les Statuts-

Modèles, dont nous faisons suivre cette

élude, à notre avis, l'indemnité ne doit

pas dépasser les 3 4 ou les 4 o de la va-
leur de la béte perdue; la mutualité doit

être limitée aux pertes provenant d'évé-

nements malheureux; au delà de cette

limite, dans les cas d'épizootie, par
exemple, les membres ne doivent plus

être tenus les uns vis-à-vis des autres;

c'est le moyen d'éviter sinon la ruine, du
moins un danger qui pourrait compro-
mettre l'avenir de la société; dans les cas

d'épizootie, le secours mutuel pour le

soin des animaux, les frais de vétérinaire

et de médicaments, suffit en principe.

Les Mutuelles doivent aussi viser à la

constilution d'un fonds de réserve pour
couvrir les années calamiteuses et pour
éviter des appels de fonds successifs,

difficiles à réaliser et d'ailleurs toujours

compliqués.

Enfin, pour fonctionner dans de bonnes
conditions, les Mutuelles doivent être

locales, communales autant que possible,

ou comprendre au plus deux ou trois com-
munes voisines lorsque celles-ci sont peu
étendueset possèdent peu debétail. 11 faut,

en elTet, que « les associés se connaissent
et puissentse surveiller, en quelque sorte,

afin d'éviter les fraudes de quelques-uns
de mauvaise foi, dont ils seraient tous

victimes, et les intérêts de chacun se-

ront ainsi sauvegardés ».

Une Mutuelle trop vaste entraînerait

des déplacements d'experts trop grands
avec des frais généraux trop élevés;

« elle perdrait, de plus, son caractère de

mutualité, d'intimité et de simplicité. »

Il faut donc à l'Assurance mutitelle, et

c'est là le premier point à considérer et

le plus important, il lui faut un terrain

circonscrit, un rayon limité. Une Sociélé

locale peu étendue fonctionnera toujours

avec chance de succès.

On peut corriger cette restriction par
la suite en syndiquant ensemble plu-

sieurs sociétés voisines, celles d'un can-

ton, d'un arrondissement ou même de

tout le département. Mais il est de toute

nécessité que chacune conserve son auto-

nomie avec sa caisse particulière.

Organisation d'une Société d'Assurance

mutuelle. — Comme nous l'avons dit pré-

cédemment, nous sommes partisan d'une

cotisation préalable pour former un ca-

pital à la Mutuelle. C'est le seul moyen
de régk r les indemnités aussitôt après

le sinistre. On n'est d'ailleurs bien sûr

que lorsqu'on connaît bien le terrain sur

lequel on se trouve ; on ne pourra, dans

le cas qui nous occupe, rembourser les

pertes que si la Société possède un capi-

tal. Il faut donc, pour marcher sûrement,

une cotisation préala/de.

En principe, la Alutuelle ne doit comp-
ter que sur ses propres ressources pour
faire face à ses dépenses. Si, ensuite,

l'Etat, le département, la commune où
des personnes généreuses intéressées au
bon soin des animaux, lui accordent des

secours, pour sa formation ou dans les

périodes difficiles, elle pourra s'en servir

pour les besoins urgents et imprévus et

surtout pour constituer un fonds de

réserve.

Les dépenses de la société doivent être

limitées au paiement des indemnités

pour sinistres, et, suivant les décisions

de l'assemblée des membres, à une partie

des frais de vétérinaire et de médica-

ments. Les fonctions des membres du
bureau et des administrateurs seront

essentiellement gratuites ; les frais de

bureau seront remboursés au secrétaire.

Comment fixer les cotisations ? La
cotisation par tête de bétail serait irra-

tionnelle et surtout injuste, car tous les

animaux de même catégorie paieraient la,

même somme, quelle que soit leur valeur. -

La cotisation doit être basée sitr la

valeur des animaux après estimation ; il

y a là plus de justice et, de plus, chaque

assuré est fixé à l'avance sur la somme
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qu'il recevra en cas de perte de tel ou tel

animal.

Mais, comme le cours des animaux est

très variable, une seule estimation

annuelle, par exemple, est insuffisante;

il faut pouvoir suivre la variation des

cours
;
pour cela, une estimation semes-

trielle au moins est ne'cessaire.

Ce principe des estimations successives

effraie tout d'abord; mais les nombreuses
sociétés qui le mettent en pratique depuis

plusieurs années s'en trouvent bien, el,

d'après nos renseignements, ces estima-

tions sont beaucoup plus faciles et plus

rapides qu'on ne se le figure au premier

abord ; la première est nécessairement

plus longue, plus laborieuse, mais les

suivantes sont toujours basées sur la pre-

mière ou sur la précédente pour les ani-

maux déjà estimés.

Le taux de la cotisation variera lui-

même avec la valeurdes animaux inscrits.

Comme on ne peut pas être fixé k l'avance

sur l'importance des sinistres qui survien-

dront dans le cours de l'exercice annuel,

on peut se rapporter à des moyennes
générales pour unesérie d'années écoulées.

Il résulte d'observations nombreuses que
les pertes générales moyennes d'une

année sont toujours inférieures à 1 0/0 de

la valeur des animaux. Ce chiffre de
d 0/0 indique le taux maximum qui ne
devra pas être dépassé; une cotisation de

1 fr. pour chaque 100 fr. de la valeur du
bétail est donc plus que suffisante pour
assurer le règlement des sinistres de
l'exercice annuel.

Ce taux de 1 0/0, qui est un chiffre

maximum, nous le réduisons, comme on
le verra dans les Statuts-Modèles qui sui-

vront, à fr. 80 pour les chevaux,
fr. 70 pour les vaches et fr. 30 pour

les bœufs, au moins pour les débuts.

Après l'expérience de quelques années,

on pourra relever ce taux si le besoin

s'en fait sentir.

Comme l'exercice de la société com-
prend ordinairement deux périodes semes-
trielles, on divise la cotisation en deux
versements égaux faits au commence-
ment du semestre et représentant ciiacun

la moitié de la cotisation.

Après la cotisation vient le point vrai-

ment essentiel, le but, de l'assurance

mutuelle, l'indemnité aux sinistrés.

Nous l'avons déjà dit, et il y a lieu de

le répéter, l'indemnité ne devra jamais

atteindre la valeur intégrale de la bête.

« Le cultivateur assuré doit être intéressé

à garder son bétail et non pas à en tirer

un bon prix par une forte indemnité, qui

dt^passerait souvent le prix commercial
lui-même. Celui qui soignera mal son
bétail devra être exclu de la société ou
privé de l'indemnité en cas de perte d'ani-

maux. L'indemnité totale détruit la

moralité de l'assurance en favorisant la

fraude et la négligence. » L'assuré, qui

ne doit pas être préservé contre toutes les

pertes de bétail, mais seulement contre les

maladies et événements malheureux, ne

sera indemnisé que des pertes imputables

à ceux-ci.

Dans certaines sociétés l'indemnité

s'élève aux 3/4(73 0/0) de la valeur delà

bêle ; mais nous croyons devoir la porter

aux 4 3 (80 0,0). C'est à dire que l'assuré

touchera, en cas de perle, 80 fr. pour

chaque 100 fr. de la valeur de l'animal.

Ainsi pour un bœuf de 400 fr., l'indem-

nité versée par la société serait de

320 fr. Le produit qui aura été retiré par

l'assuré de la vente des abats (peau, etc.)

ou de la viande, si elle est comestible

sera déduit de celte somme de 320 fr.,

pour le cas précédent, ou de toute autre

indemnité représentant les 4 3 de la

valeur.

Dans d'autres sociétés on règle les

perles en bloc à la fin de l'année. Ce pro-

cédé, quoique plus simple, n'est pas à

recommander, car l'assuré préfère rece-

voir son argent immédiatement.

Voici un cultivateur n'ayant que deux

vachespour faire son travail et qui est sans

avances ; s'il en perd une, et si on le fait

attendre un an, ou même six mois, pour

lui verser son indemnité, il perd d'abord

l'intérêt représenté par la valeur de la

vache morte
,

plus tout le travail de

celle-ci et môme des deux vaches, si celle

qui reste est incapable de travailler seule,

sans compter le retard apporté à ses tra-

vaux et les autres pertes qui peuvent en

résulter. 11 est donc préférable de remettre

à l'assuré l'indemnité due dans les huit

jours qui suivent le sinistre.

A l'assurance mutuelle proprement

dite on peut annexer le secours en cas de

maladie du bétail, c'est-à-dire que le

vétérinaire et le pharmacien peuvent

réduire leurs tarifs à la demande de la

Société qui les indemnise ensuite. On
peut aussi spécifier que la moitié des
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frais de vétérinaire et de pharmacien

sera payée par la Société, l'autre moitié

restant à U charge de l'assuré.

Législation des Sociétés d'assurance mu-

tuelle. — Ces sociétés sont régies par une

loi du 24 juillet 1867 et un décret du

22 janvier 1808.

Ce décret édicté des formalités longues

et nombreuses : les sociétaires sont tenus

de s'engager pendant cinq ans, et la cons-

titution de la Société doit être constatée

par acte notarié et enregistré, ce qui en-

traîne des frais.

Mais, grâce à la loi du 21 mars 1884

sur les syndicats agricoles, les cultiva-

teurs [)euvenl constituer entre eux, sim-

plement et sans aucun frais, sans même
d'autorisation préalable, des Sociétés

d'assurance mutujlle. Il suffit de consti-

tuer une caisse syndicale avec assurance

mutuelle comme spécialité et, comme
plusieurs sociétés, de libeller le premier

article des statuts dans ce sens. (Voir

art. 1"" des Statuts-Modèles ci-après :)

Subvetilions de l'Etal. — Les services

rendus par les sociétés d'assurance

mutuelle ne se comptent déjà plus. Ils

ont été appréciés par les pouvoirs publics,

qui encouragent ces sociétés en leur

accordant des subventions importantes.

La plus grande partie du crédit de

2,SOO,000 fr. inscrit au chapitre .38 du

budget du ministère de l'agriculture

(secours pour pertes matérielles et évé-

nements malheureux) est affectée à la

subvention aux sociétés d'assurance

mutuelle.

Ces subventions sont accordées aux

mutuelles en formation pour les aider à

se constituer un premier fonds de roule-

ment et à celles qui se trouvent dans une

période difficile, « à la condition qu'elles

s'interdisent toute pensée de lucre et

n'affectent jamais le caractère d'entre-

prises commerciales ; elles doivent s'ins-

pirer toujours des idées de prévoyance

et de solidarité ». Pour se faire une idée

des subventions accordées, voici des

chiffres publiés par le Ministère de l'Agri-

culture :

En 1898, 310 sociétés ont été subven-

tionnées. En 1899, 512 ont reçu 233,000 fr.

soit 66,250 fr. à 228 sociétés en plein

fonctionnement, et 106,750 fr. à 284 en

formation.

Eu résumé, les cultivateurs qui veulent

s'entendre et s'unir trouvent dans l'assu-

rance mutuelle le moyen, avec une rede-

vance faible, d'éviter les pertes de bétail.

Comme le dit M. Jean Dupuy, ministre

de l'agriculture, « l'Assurance mutuelle

a déjà rendu de nombreux services et a

permis aux cultivateurs qui ont eu recours

à cette institution de prévoyance de

supporter des événements calamiteux

dont la conséquence aurait été fréquem-

ment d'entraîner leur ruine ».

S. GUÉRAUD DE LaU.\RPE.

Statuts-Modèles pour la création dune caisse

d'assurance mutuelle contre la mortalité du

bétail.

I. ForiMATION.

Article premier. — Il est formé entre les pro-

priétaires fonciers, cultivateurs et éleveurs de

la commune de (ou des com-

munes de )
q"i adhèrent

aux présents statuts et ceux qui y adhéreront

dans l'avenir, une Caisse syndicale ayant pour

but d'encourager la production animale, notam-

raeut en indemnisant les sociétaires des pertes

résultant de la mortalité de leurs animaux de

l'espèce bovine (ou des espèces bovine et che-

valine).

Cette caisse d'assurance mutuelle a été formée

conformément à la lui du 21 mars 1884. (Art. 6,

paragr. 4' et a son siège à

Art. 2. — Tout possesseur de bestiaux de l'es-

pèce bovine (ou des espèces bovine et cheva-

line! peut faire partie de la Société à titre de

membre participant.

Art. 'i. — Ne pourront être membres pirlici-

pants de la caisse les propriétaires qui font un

commerce d'animaux.

Toutefois, s'ils possèdent une étable en dehors

de leur commerce, ils pourront être admis aux

avantages de la caisse pour celte étable.

Art. 4. — Les adhésions se donneront par la

signature apposée à la suite des statuts sur le

registre de la Société et sur le livret individuel

remis à chaque sociétaire.

Si l'adhèrent ne sait pas signer, il fera sa dé-

claration à l'un des membres du bureau en

présence de deux sociétaires qui signeront pour

lui.

Art. C. — Les demandes d'inscription de nou-

veaux animaux ou d'entrée de nouveaux mem-
bres, seront adressées au plus tard le 25 sep-

tembre et le 25 mars au président, et 1 inscrip-

tion aura lieu aux assemblées générales

semestrielles, qui se tiendront le deuxième

dimanche d'octobre et le deuxième dimanche

d'avril, avec elïet, pour les participants, du
!" octobre ou du 1"' avril. L'inscription aura

lieu à la suite des opérations des experts, qui

se feront dtins les premiers jours d'octobre et

dans les premiers jours d'avril, avant chaque

assemblée générale.

L'assurance ne pourra donc pas avoir d'autre

point de départ que le l" octobre ou le 1' avril.

Art. 6. — Les adhérents s'engagent pour une
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année au moins. Ceux qui touchent une indem-

nité sont, de ce fait, engagés pour trois années,

à partir du l"'' octobre suivant, sauf le cas de

décès, de départ de la circonscription où s'étend

la caisse, ou cessation de culture.

L'exercice de la Caisse est compté du l" oc-

tobre au ûO septembre de l'année suivante.

.\rt. 7. — La démission d'un membre ne

pourra être reçne qu'autant qu'il aura payé la

cotisation du semestre en cours.

Si sa démission est déposée avant l'expiration

du semestre, il perd tous ses droits a l'indem-

nité, en cas de perte, pour ce qui reste du

semestre à parcourir.

Art. 8. — S'il est reconnu qu'un associé ait

laissé périr un animal faute de soins, ou qu'il

l'ait privé des soins nécessaires, ou qu'il ait

cherché à tromper ou à corrompre les experts,

il sera exclu de la société, sans préjudice des

poursuites qui pourraient être exercées contre

lui, et du droit pour la caisse de lui refuser

tout paiement d'indemnité.

Les mômes pénalités sont applicables aux

experts qui n'auraient pas rempli consciencieu-

sement leur mission.

Art. 9. — Dans les deux cas qui précèdent,

l'exclusion sera prononcée, -sur la proposition

du bureau et au scrutin secret, par l'assemblée

générale qui suit immédiatement les opérations

des experts.

II. FONCTIONNEMENT.

Art. 10. — Chaque sociétaire sera tenu de

déclarer tous les .animaux de l'espèce bovine

(ou des espèces bovine et chevaline) en bon état

de santé qu'il possède dans la commune de

'ou les communes de ), sans

aucune exception.

Art. 11. — Une commission de trois membres
nommés par le bureau, fixera la valeur de

chaque étable au moment de l'admission. Une
estimation aura lieu en-^uite tous les six mois

et dans les quinze jours qui précéderont

chaque assemblée générale, afin de suivre les

variations dans bi valeur des animaux inscrits.

Les experts refuseront tout animal qui aura

une mauvaise constitution ou qui sera suspect

de maladie.

Le bureau pourra modifier la composition de

la commission des experts, à la condition qu'il

reste toujours dans la nouvelle au moins un
membre de l'ancienne, qui aura déjà fait l'esti-

mation des animaux inscrits.

Art. 12. — Chaque sociétaire recevra un
livret sur lequel seront inscrits le nombre de

ses animaux de chaque espèce, leur valeur et

leur signalement. Ces mentions seront reportées

sur le registre des cotisations de la société.

Art. 13. — Le sociétaire pourra vendre ses

animaux et en acheter de nouveaux en rem-
placement, à charge par lui d'en faire la décla-

ration, afin d'obtenir une modification de sa co-

tisation s'il y a lieu.

Les déclarations devront être faites au plus

tard, le 25 septembre et le 25 mars, pour que
les animaux nouvellement déclarés soient

compris dans l'estimation semestrielle suivante.

Les cotisations ne seront modifiées que pour le

semestre suivant.

.\rt. 14. — Toutefois, un animal acheté en
remplacement d'un autre de même catégorie

I
déjà inscritet vendu dans le courant du semestrei

bénéficie, après estimation et pour sa valeur,

de la cotisation versée pour l'animal vendu.

Dans ce cas, le sociétaire devra en faire la

déclaration h ses trois plus proches voisins

sociétaires qui, de ce fait, seront ch.irgés de
l'estimatiou du nouvel animal et d en rendre

compte au présiilint.

En dehors de ce cas d'achat de bétail en
remplacement de bétail de même cntégorie et

vendu après avoir été inscrit, l'admission de

nouveaux animaux ne pourra avoir lieu que le

l"' octobre ou le l'' avril.

Art. 15. — Tout propriétaire d'un animal qui

n'aur.i pas été présenté à rcstim.ttion semes-
trielle perd tous ses droits à l'indemnité en cas

de perte de celui-ci.

11 en sera de même pour le propriétaire de

tout animnl inscritet mis en pension hors delà

circonscription sur laquelle s'étend la Caisse

mutuelle.

Art. 16. — Chaque associé paie une cotisa-

tion .immelle préalable calculée pour lOu fr. de

la valeur estimée par les experts et fixée aux
taux suivants : fr. 70 pour les vaclies et

fr. 50 pour les bœufs. Pour les anim.iux

d'espèce chevaline, si la caisse les comprend
dans l'assurance, la cotisation sera de fr. 80

pour 100 fr. de leur valeur.

La cotisation sera payée contre reçu entre

les mains du trésorier, lors des assemblées

générales et pour le semestre suivant, à raison

de fr. 35 0/0 pour les vaches et fr. 25 0/0

pour les bœufs i^et fr. 10 0,0 pour les che-

vaux).

De plus, chaque sociétaire devra payer à son

entrée dans la Société une cotisation de U fr. 20

par animal pour frais de livrets, de registres et

de bureau.

Les nouveaux membres cpii auraient pu faire

partie de la Société, lors de sa fondation, et

qui se sont abstenus, paieront un droit d'entrée

de 1 fr. par tête de bétail, indépendamment de

la cotisation.

Art. n. — Tout sociétaire qui sera en retard

pour le paiement de sa cotisation devra payer

une indemnité supplémentaire de 10 0/0 de sa

cotisation, à titre d'amende. En cas de refus, il

sera exclu de la Société.

Art. 18. — Dans la huitaine qui suivra les

assemblées générales, la somme formée par le

versement des cotisations; devra être déposée,

au nom de la caisse mutuelle, au bureau de la

caisse d'épargne postale la plus rapprochée du

domicile du trésorier.

Le comité fixera le chift're maximum de la

somme que le trésorier sera autorisé à con-

server pour les menues dépenses de l'adminis-

tration de la caisse mutuelle.

Art. 19. — Les ressources de la Société se

composent :

1» Des cotisations des membres p.articipants;

2" Du droit d'entrée des nouveaux membres;
3" Du produit des amendes:

l" Des subventions de l'Etat, du département

ou des communes;
5» Des dons et legs fants à la caisse mutuelle

par toute personne s'intéressent aux progrès de

l'agriculture et mjtamment à la conservation du

bétail.

Art. 20. — 11 sera constitué un fnuds de ré-
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serve avec l'excédent des cotisations non absor-

bées par les sinistres et par les dépenses de la

Société, ainsi qu'avec les droits d'entrée des

nouveaux membres, le produit des amendes,
les subventions et les dons et legs de personnes

généreuses, et les intérêts produits par l'argent

placé à la caisse d'épargne.

Le fonds de réserve sera destiné à couvrir les

années calamiteuses. Il ne pourra être prélevé

pour un seul exercice que la moitié au plus du
fonds de réserve.

Lorsque le fonds de réserve aura atteint le

chiffre maximum de , il sera employé à

diminuer ou à faire disparaître la cotisation

annuelle.

Art. 21. — Dès qu'an associé a un animal sé-

rieusement malade, il doit, sons peine de perdre

tout droit à indemnité, en informer trois socié-

taires, ses plus proches voisins, qui constatent

la maladie et appellent le vétérinaire s'ils le

jugent à propos.

Art. 22. — Si l'animal vient à périr, la cons-
tatation en est faite par les trois mêmes per-

sonnes et consignée dans un certificat signé par
elles.

Ce certificat est remis au siège de la société

parle sinistré dans les 48 heures de l'évéoement.

Art. 2-'f. — Le bureau de la société, après

avoir examiné avec attention le cas porté au
certificat, ordonne au trésorier de payer, dans
les huit jours, au sinistré une indemnité des

qaatre cinquièmes soit 80 0/0 de la valeur de
la bête, fixée lors de la dernière esUniation.

Il sera déduit de cette somme le prix que le

sociétaire pourra retirer de la peau et de la

viande, si celle-ci est comestible.

Art. 24. — Lorsqu'une bête, à la suite d'un

accident grave, est en danger de mort, les trois

sociétaires appelés pour le constater auront le

droit de la faire abattre pour la vendre, et ils

en ver.-eront le produit entre les mains du tré-

sorier, qui paiera ensuite au sinistré l'indemnité

comme il est dit ci-dessus.

Si, dans le cas de maladie, le vétérinaire

appelé juge l'abatage nécessaire et autorise la

vente de la viande, le produit en reviendra éga-
lement à la société.

Tous les membres sont moralement tenus de
faire acquisition de viande dans la mesure de
leurs moyens et de leurs besoins.

Art. 2.'j. — En cas d'insuffisance d'argent en
caisse, des cotisations extraordinaires peuvent
être prélevées lorsqu'il y a urgence. Le mon-
tant en est toujours calculé proportionnelle-

ment à celui de la dernière cotisation et ne doit

pas excéder les besoins immédiats.
Art. 26. — Dans le cas d'épidémie le paiement

de l'indemnité n'a lieu que s'il existe un fonds

de réserve, et le montant de celle-ci est subor-

donné aux ressources de la caisse. Dans tous

les cas, en temps d'épidémie, le paiement des

indemnités est suspendu jusqu'à la disparition

de la contagion, et il est toujours fait propor-
tionnellement aux pertes de chacun. L'indemnité
sera refusée à tout assure qui ne se sera pus
conformé aux prescriptions de la loi sur la police

sanitaire.

Art. 27. — Lorsque l'abatage d'un animal est

ordonné par mesure administrative, dans le cas

de maladie contagieuse, de tuberculose par
exemple, s'il donne lieu au remboursement

d'une partie de la valeur de l'animul par l'Etat,

la caisse complétera seulement l'indemnité jus-

qu'à concurrence de 80 0/0.

Art. 28. — Si une épizootie faisait irruption

dans la commune, le bureau de la société devrait

immédiatement faire venir un ou deux vétéri-

naires et agir avec toute la prudence et tonte la

promptitude possibles.

Le bureau de la caisse, dans ce cas, aura
pleins pouvoirs pour agir dans l'intérêt des
habitants, sauf à lui, à rendre compte de ses

actes à la première assemblée générale.

Art. 29. — La caisse n'indemnise pas des

pertes causées par :

1° Les accidents arrivés par suite de force

majeure, tels que : écroulement de bâtiments,
incendie, etc. :

2° Les opérations qui n'ont pas pour but la

conservation de l'animal.

Art. 30. — Les frais de vétérinaire et de mé-
dicaments occasionnés par la maladie des ani-

maux sout payés par moitié par la société et

lors des assemblées générales seulement.

Toutefois, chacun reste libre de faire soigner

ses animaux par qui bon lui semble, à la con-

dition de présenter au bureau de la société une
note certifiée par le vétérinaire et le pharma-
cien des frais entraînés par le bon soin des ani-

maux.
Art. 31. — Tout abatage d'animaux assurés

ne peut être décidé que par un vétérinaire di-

plômé. Cependant, en cas d'urgence, il peut être

décidé par les trois sociétaires qui ont estimé
l'animal. Dans l'un et l'autre cas, il donne droit

à l'indemnité fixée dans les articles précédents.

III. — Admixistratio.n.

Art. 32. — La caisse est administrée par un
bureau composé de 1 présiîent, 2 vice-prési-

dents, 1 secrétaire, l trésorier et 4 administra-

teurs.

Art. 33. — Les membres du luireau sont
nommés à l'assemblée générale d'octobre pour
quatre ans et renouvelables par moitié tous les

deux ans, en commençant par les vice-prési-

dents, le trésorier et deux administrateurs tirés

au sort. Ils sont rééligibles.

Ces fonctions sont essentiellement gratuites.

Les dépenses auxquelles elles peuvent donner
lieu sont remboursées.

Art. 34.— Le président convoquera le bureau
tontes les fois qu'il le jugera bon. 11 est chargé
d'exécuter les décisions, qui seront prises à la

majorité des membres présents, quel qu'en soit

le nombre. Il exerce les actions en justice.

Art. 35. — 11 y aura deux fois par au une
assemblée générale, le deuxième dimanche
d'octobre et le deuxième dimanche d'avril, à

laquelle tous les sociétaires sont tenus d'assis-

ter, sauf le cas de force majeure. Les absences
non justifiées seront punies d'une amende de
cinquante centimes. Le président présente ua
rapport sur l'état et la marche de la société.

En cas d'urgence une assemblée générale
extraordinaire peut être convoquée par le pré-

sident.

Les membres du bureau ne répondent que de

l'exécution de leur mandat.
Art. 36. — Toute discussion, difficulté ou

contestation sera jugée à l'amiable par le bureau
et sans aucun autre recours.
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Art. 37. — Les cas imprévus qui pourraient
survenir seront réglés par le bureau de la

caisse.

Art. 38. — Tout sociétaire qui se refuserait
au.x clauses et conditions des présents statuts et

règlements, perdrait ses droits au.x indemnités,

y compris ses cotisations versées, et ne pourrait
élever aucune réclamation ni prétention.

IV. MODIKICATION DES STATUTS. — DISSOLUTION.

Art. 39. — La modification des statuts et la

dissolution ne pourront être prononcées qu'en
assemblée génc^rale et à la majorité des deux
tiers des membres de la société.

Art. 40. — En cas de dissolution, l'emploi des
fonJs de la caisse sera réglé par l'assemblée
générale, qui prononcera cette dissolution et

dans le.« mêmes forme?.
En aucun cas, ces fonds ne pourront être

partagés entre les membres de la société.

Livre u'ofidue .xécessaihes a une caisse d'assu-

liAXCE MUl CELLE.

1° Un registre des adhésions pour inscrire les

DRAGON

stalitts de la caisse mutuelle, à la suite desquels
les membres participants signent Inir adhésion.
— Les moiiiCcations apportées aux statuts se-
ront inscrites dans ce registre.

2" Un registre des procès-verbavx contenant
le compte rendu des assemblées générales et
toutes les délibérations des membres du bu-
reau ; la composition des commissions d'experts
successives.

3» L'n livre de caisse destiné à recevoir, sur
le verso de la page, toutes les recettes, avec
leur date et leur origine, et en regard, sur le

recto de l'autre page, les dépenses de toute na-
ture, avec leur date et la destinai icm des som-
mes payées. Les indemnités versées aux socié-
taires y seront portées en gros caractères, et le

livre de caisse fera foi vis-à-vis des participant!
qui ne sauraient pas signer; les autres signe-
ront, comme reçu de l'indemnité, en regard de
la somme à eux versée.

A" Un livre de cotisations comprenant plu-
sieurs colonnes, d'après le modèle suivant:

Exercice 190 190

NOMS
(les

propriétaires.

Durand (Jacques
'l^^^

RESIDENCES

Ctiez Mondot.
Id.

ANIMAUX
assurés
avec

signalement.

Vache brune.
Bœuf rouge

foncé.

DATE
de

l'admission.

i" octobre.
l" avril.

1" SEMESTRE

Valeur. Cotisation.

250 fr. fr. 8j

i' SEMESTRE

Valeur. Cotisation

230 fr.

400 fr.

fr. 80
1 fr. 00

On laissera quelques lignes en blanc à chacun des membres, pmir le cas où il augmenterait son
bétail dans le courant de l'exercice annuel.

5» Un livret individuel pour chaque socié-

taire, lequel tiendra lieu de carte de membre
participant; il devra porter la signalure du pré-
sident et celle du sociétaire. — Les experts y
inscriront à chaque estimation le nombre des
animaux de chaque espèce, leur valeur et leur
signalement. — Le trésorier y signera les reçus
des cotisations; il se servira à cet effet d'une
griffe eu caoutchouc, portant cette mention :

Reçu pour cotisationdu «semestre
de l'exercice l'JO .

Le Trésorier:

Le trésorier inscrira aussi d.ins le livret indi-

vidu»! les indemnités qui auront été versées au
sociétaire pour mortalité, et les paiements faits

à son profit pour soins donnés à ses animaux.

LE PIGEON MACtON

Pourquoi ce nom sonore pour un oiseau

d'allure si modeste"? rien ne nous rap-

pelle dans l'aspect de ce pigeon l'allure

décidée et marliale des cavaliers du régi-

ment de ce nom; peut-être après tout,

celui qui les a baptisés du nom de Dragons
n'esl-il pas beaucoup plus fixé que nous;

aussi, n'insislerons-nous pas davantage.

Nous devons avouer, tout d'abord, que

nous ne partageons pas l'engouement de

certains amateurs, pour cette race qui

nous parait un peu être constituée avec

les défauts d'une race assez voisine, le

pigeon Carrier. Tout ce qui est défaut

chez celte dernière variété, devient qua-
lité chez le pigeon Dragon ; avouez que
c'est une façon aimable pour les amateurs
de pigeons Carriers de caser leurs mau-
vais sujets.

Le plus amusant de tout ceci, c'est de

constater que l'on est arrivé à créer une
race qui reproduit bien exactement les

défauts condainnablesd'uneautredevenus

des qualités chez celle-ci ; mais en matière

d'élevage d'amateur il ne faut s'étonner

de rien ; un club est passé par là, a dé-

crété que les défauts de M. X. devenaient

des qualités pour M. Z., il n'y a qu'à s'in-
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clineret se laire... sans murmurer comme
écrivait M. Scribe.

Tel qu'il se pre'sente aujourd'hui avec

ses dernières qualités brevetées, le pigeon

Dragon doit avoir une tête large et

coni(|ue, pre'senlant, de profil, une demi-

courbe bien régulière.

Le bec, fort, doit être bien en rapport

avec la grosseur de la tète
;
gros à la bas?,

il s'amincit vers le bout; de la pointe à la

naissance de l'œil il mesure environ

4 centimètres; la mandibule supérieure,

assez recouibée, lui dunne bien l'aspect

crochu, la mandibule inférieureest droite.

Sur le bec une morille charnue, assez

épaisse, est arrondie en forme de boulon

et rayée finement dan.s le sens de la lon-

gueur. Le cercle charnu qui entoure les

yeux est peu épais et étroit, en arrière la

peau semble plissée. L'œil est vif et bril-

lant, l'iris en est rouge orange dans les

variétés bleue, argentée et écaillée, tan-

dis qu'il est foncé dans la variété

blanche.

Le cou est assez long et fort, d'une

grosseur bien égale jusqu'aux épaules où

il va en s'élargissant fortement. La poi-

trine est large, un peu plate ; les ailes sont

bien saillantes, fortes et assez longues,

extrémités en sont toujours tenues un peu

relevées au-dessus de la queue.

Le dos forme une ligne bien droite qui

suit bien exactement la queue qui est

portée assez élevée au-dessus de terre et

dépasse légèrement le bout des ailes.

Les cuisses fortes, charnues sont bien

emplunie'es, les tarses rouges corail.

Dans la variété foncée, le cou est noir

bleu à reflets métalliques ; le reste du
corps, d'un bleu plombé uniforme. Dans

cette variété la queue est barrée d'une

large bande noire ; sur les ailes se trou-

vent également deux bandes affectant

assez l'aspect d'un triangle ouvert.

Dans la variété argentée, la nuance

génp'rale est d'im blanc crémeux uniforme,

sauf sur le cou qui présente des nuances

plus foncées, les ailes sont lamées de

noir, le bec est de couleur gris de plomb.

Dans la variété écaillée, chaque plume

se trouve nettement marquée, la nuance

générale se rapporte à la variété bleu

noir.

Les variétés jaunes et rouges sont de

nuances bien vives et uniformes ; le bec

est de couleur chair; la jaune est une des

plus jolies variétés.

Celte race ne demande aucun soin par-

ticulier, les parents élèvent bien et l'on

n'a nullement besoin d'avoir recours aux

pigeons voyageurs pour élever les jeunes,

comme cela est nécessaire pour beaucoup

d'autres races de pigeons de fantaisie.

Un certain nombre d'amateurs s'occu-

pent en France, de l'élevage de cette

mignonne race, mais nous m croyons

pas qu'elle atteigne jamais la vogue de

races assez voisines, comme les Baga-

dais et les Polonais.

Louis Brecuemin.

LA TRUFFE

« La vigne se meurt, disait M. de Lamothe
dans ses voyages en Périgord, vive la trufTe !

Remplaçons par son parfum l'arôme exquis

que le sort nous arrache. » Heureusement
nous avons pu conserver l'arôme exquis de

la vigne en employant les cépages améri-

cains pour reconstituer nos vignobles, et il

nous reste encore en France de grandes

étendues de terrains plus ou moins roctieux

et incultes qui peuvent être mis en valeur

de la façon la plus avantageuse parlatrufîe.

Les exemples en sont nombreux en Péri-

gord, dans le Lof, et de l'autre côté du
Rhône en Vaucluse. Dans la séance de la

Société nationale d'Agriculture du 3 avril,

M. le comte de Salvandy a soulevé cette

question de la truffe à propos de publications

de M. de Bosredon, et cela a amené une in-

téressante discussion entre plusieurs des

membres présents: MM. Cornu, Sagnier,

Bouquet de la Oye, Muret, etc.

Il faut rappeler ici que si les travaux sur

la truffe sont excessivement nombreux, c'est

à un de nos plus savants botanistes qui s'est

passionné pour cette question, M. Chatin,

que nous devons l'ouvrage le plus complet
à tous égards (1).

La truffe, pour M. Chatin, est bien un
champignon et un champignon non parasite

dans la vraie acception du mot, quoique
vivant ordinairement sous le patronage,

pourrait-on dire, de certains arbres de pré-

férence à tous autres. Comme ses congé-

nères du ;^roupe des champignons tubéracés,

au lieu (le vivre dans l'air ellj est hypogée
ou souterraine.

(1) La Tru/fe, par Ad. Chatin. t Librairie

G. B. Baillére, 1892)



LA TRUFFE

On est fort loin de connaître d'une faron

précise commeul se reproduisent les truffes,

dans quelles conditions exactes ce tubercule

se multiplie, soit par le transport de ses

spores, soit par celui du mycélium ; et mal-

gré les récents travaux de M. de Lesparre,

sur la germination des spores de truffes et

le rôle des feuilles plus ou moins décom-
posées des chênes, à cet égard, la question

est encore obscure. Au fond, comme le fai-

sait remarquer M. Cornu, on sait seulement

que quand on produit un substratum spé-

cial, dans certaines conditions déterminées,

la truffe se produit, voilà tout.

Or, c'est un fait général d'observations

que les truffes, tout an moins la truffe noire

et les autres truffes alimentaires de France

qui s'en rapprochent le plus, ne se déve-

loppent que sur le périmètre et dans la zone

des radicelles d'arbres ou arbustes divers

parmi lesquels les chênes occupent à tel

point la première place qu'il est d'opinion

commune de les regarder comme les seuls

arbres à truffes. Mais M. Chatin cite avec

les chênes : chênes pubescentet yeuse, chêne

pédoncule, le noisetier, le pin d'Alep. C'est,

dit-il, aux jameutacés et aux conifères que

se rattache essentiellement la production

trulière.

En France nous avons deux espèces prin-

cipales de truffes. Tout d'abord, la truffe du
Périgord, Tuber melano^poruin. Cette espèce

est la vraie truffe, la truffe parfumée noire

du Périgord, du Dauphiné, de la Provence.

La truffe de fîourgogne, Tuher uneinatnin,

est de beaucoup inférieure; mais comme sa

maturation s'achève lin automne alors que

les truffes du t;roupe des melanosporum ont

encore la chair blanche, cette truffe de Bour-

gogne a une assez grande valeur sur le

marché.
Sous le rapport du sol, la truffe est essen-

tiellement un champignon calcicole ; elle

n'est bien chez elle que sur les formations

Calcaires, ainsi qu'en témoignent les riches

truffières exploitées dans les garrigues du

Midi, les causses du Sud-Ouest, cosses et

gaJlucbes du Poitou, causses du Dauphiné

où le sol est tout couvert par les fragments

de roches calcaires, fissiles et brisantes.

Aussi la carte truffière de France se con-

fond avec celle des formations géologiques

calcaires. Enfin, fait particulièrement inté-

ressant, c'est surtout dans les terres maigres

et caillouteuses qu'on trouve la truffe. Comme
la vigne, elle s'installe et prospère là où l'on

n'oserait se livrer à d'autres cultures. De là

le reboisement en vue de la production de

la truffe dans des terrains qui sans cela

n'auraient aucune utilisation.

Sous te rapport du climat, on peut dire que

le climat de la truffe est celui de la vigne,

et pour M. Chatin l'acclimatation de la truffe

du Périgord pourrait s'étendre aux contrées

oii elle manque actuellement, sous la réserve

qu'on ne perdrait pas de vue ces deux points :

le climat de la truffe est celui de la vigne;

le sol qui convient à la trutfe est le sol cal-

caire. C'est ainsi que la Bourgogne, la Cham-
pagne, la Lorraine seraient dés lors des

pays tout indiqués pour la culture de la

truffe du Périgord.

Pratiquement peut-on parler de la culture

de la truffe ? Le comte de Gasparin dit :

« Si vous voulez des truffes, semez des

glands, n C'est là, fait remarquer M. Chatin,

une proposition très vraie pour la région

(Vaucluse) qu'habitait l'éminent agronome,

vraie aussi pour le Périgord, le Poitou et

tous autres pays ayant des trufhères natu-

relles, mais absolument fausse pour les con-

trées sans truffières, ainsi que pour celles

à roches siliceuses ou à climat impropre à

la culture de la vigne, que ce climat soit ou

trop froid, ou trop chaud.

Partant de cette idée que la truffe est un
champignon pourvu de ses semences, les

spores, et d'un appareil de végétation et

d'extension, le mycélium, quelques savants,

et M. Chatin est du nombre, ont pensé que

la truffe pourra être multipliée tant par le

transport de ses spores que par celui du
mycélium et que, dès lors, pour créer une

truffière là où le sol et le climat sont favo-

rables, il faudra, non seulement semer des

glands, mais apporter quelques sacs de

terres d'une truffière et les disposer dans le

nouveau terrain autour des glands au mo-
ment de leur mise en terre.

C'est ainsi qu'avait opéré M. Keifer, alors

sous inspecteur des forêts à Uzès, dans ses

cultures dites directes de la truffe, et il avait

parfaitement réussi.

Quoiqu'il en soit aujourd'hui, sur nombre
de points des régions du sud du Plateau

Central, dans Vaucluse également, en re-

boisant des terrains calcaires absolument

improductifs en chênes, non seulement les

propriétaires et les communes ont accompli

œuvre utile au point de vue général en créant

des bois qui empêcheront la dénudation

complète de ces sols rocheux et en pente,

qui régulariseront le débit des sources qui

sourdent au bas de ces collines et plateaux

calcaires, mais encore ils ont fait une excel-

lente opération financière.

On peut, en effet, se faire une idée de la

richesse apportée par la truffe à la suite de

reboisements effectués en conditions favo-

rables.'par ce qui a été constaté pour les bois

de deux communes du mont Ventoux (Vau-

cluse), Flassan et Bédouin. Flassan a vu, à la

suite de ses reboisements, la location de ses

truffières passer de 2,700 fr. à 8,510 fr. par

an. Plus heureuse encore Bédouin qui, au

lieu de 1 1
,090 fr. en 1 877, vit ses baux monter
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à 23,350 fr. à l'adjudication de 1882 et à

38,485 fr. en 1887.
"

Aujouid'hui, du reste, dans Vaucluse,

d'après Al.AiJouin Dumazet,on récolte plus

de 400,000 kil. de truffes, valant au bas mot
•4 millions de fr. Api et Carpentras sont de-

venus de grands marchés au.x truffes.

Pour le Lot, le Périgord, etc., tous ceux

qui se sont occupés de l'agriculture de ces

régions, n'ont cessé de signaler la truffe

comme étant et pouvant devenir surtout une
très impurtanto source de richesse. Le D"' E.

Rey, dans ses éludes agrologiques des prin-

cipaux terrains du département du Lot,

constate ijue la truffe fournit à ce départe-

ment une moyenne de 3 millions de francs

de revenu et, celle somme, dit-il, pourrait

facilement être doublée. Les deux ti^rs au
moins du déparlement sont en effet propres

à la truffe et, circonstance des plus heu-

reuses, ajoute-t-il, ce sont' précisément les

sols maigres et superficiels, incapables de

toute culture rémunératrice, qui sont les

plus aptes à produire le précieux tubercule.

A partir de la douzième année après la

plantation des chênes, il n'est pas rare, dans
le Lot, qu'on arrive à un produit de 800 à

1,000 fr. par hectare dans des sols qui sont

loin d'avoir celte valeur vénale.

Dansleurs études surlaDordogne,MM. Ray-
mond- Bruiiet et lieuret signalent à leur tour

la culture de la truffe sur les terrains juras-

siques et crétacés du Périgord, comme se

développant de plus eu plus. Le rendement
des truflii'Tes, disent-ils, y est très variable,

il peut osciller entre 150 et 2,000 fr. par
hectare, et il est des exemples nombreux
de truffières donnant des revenus annuels
vraiment extraordinaires.

Quoiqu'il eii soit, et bien que l'on répète

souvent que la truffe est un produit spontané
du sol, néanmoins l'expérience l'a prouvé,

il faut créer des truffières avec intelligence

et méthode. Non seulement il faut un sol

et un climat convenables, des essences d'ar-

bres particulières, mais encore il faut savoir

tenir propre la surface en truffière, il faut

savoir lui donner [lar le mode de plantation

un éclairement suffisant.

Pour terminer, disons que la France
importe annuellement une très faible quan-
tité de truffes, quelques milliers de kilogr.

seulement provenant de l'Italie, et qu'au

contraire son exportation se chiffre par
centaines de milliers de kilogr., en grande
partie pour l'Angleterre.

H. HlTIEH.

UNE CULTUEE INTENSITE DANS LA CHARENTE

RÉPONSE AU N" 13016 (Charente).

Vous vous proposez d'exploiter un do-

maine qui, jusqu'à ce jour, a été cultivé par

un métayer.

Celte exploitation comprend 30 hectares

de terres labourables et 4 hectares de prai-

ries naturelles. Le sol argilo-calcaire, devient

boueux sous la pluie et très dur ou compact
après quelques journées de chaleur. Le sous-

sol est imperméable.
Vous désirez posséder des vaches et

élever les veaux qu'elles produiront pour
les livrer gras à la consommation, à l'âge de

deux à trois ans. De plus, vous avez l'in-

tention d'avoir un petit troupeau de vingt

brjbis. Les agneaux provenant de ces ani-

maux seront vendus à l'âge de 4 à 5 mois.

Votre domaine produit annuellement du
blé, de l'avoine, du maïs, des pommes de
terre, des betteraves, des choux, des four-

rages verts, etc.

Dans le but d'assurer la réussite de vos

spéculations animales, je vous propose de
mettre en application Vassolfment suivant,

qui comprend cinq soles, ayant chacune
une étendue de 6 hectares :

{''Od'uièe.

2= —
3' —

Plantes sarclées.

Avoine.

Prairie artificielle

4' — Blé et maïs.
5" — Fourrages annuel^.

La première sole comprendra :

Betteraves axOO

Pommes de terre 1 .50

Carottes 0.50

Choux 1.00

Rutabagas i . 00

Les carottes et les 'regains seront réservés

pour les jeunes bêles bovines et les agneaux.
La troisième sole sera occupée par le

sainfoin et le trèfle violet. Le sol me paraît

trop compact pour la luzerne.

Au besoin, si les circonstances l'exigent,

on pourra prolonger la prairie artificielle

d'une année et supprimer la cinquième sole

précitée. Dans cette hypothèse, la première
sole serait occupi^^e par les plantes ci-après :

Betteraves 2''00

Pommes de terre 1.00

Carottes 0.30

Choux 0.70

Jaros^e 1 . 00

Maïs-fourroge 0.30

Lupuline 0.50

Total 6 hect.

Les semences das plantes constituant la

prairie artificielle, seront projetées en mars
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ou avril dans l'avoine occupant la deuxième
sole.

Les plantes fourragères qui compose-
ront la première sole auront pour com-
plément 50 ares à ^ hectare de trèfle incarnat

après le blé de la cinquième sole. Ce four-

rage serait fauché en mai ou juin, suivant la

variété cultivée. On le sèmerait après un
déchaumagc opéré aussitôt la moisson et avant

que le soleil n'ait durci la couche arable.

Les superficies attribuées aux plantes

fourragères pourront varier selon les cir-

constances.

Si vous prolongez la prairie artificielle

d'une année, vous aurez intérêt à ne pas

faire pâturer par les bêtes ovines la seconde

pousse qui suivra la piemière cojpe. Ce

pâturage sur votre terre, que le soleil des-

sèche assez aisément, nuirait beaucoup à la

pousse de l'année suivante qui pourra être

donnée en vert aux bêtes bovines.

Le blé sera semé en lignes à laide d'un

semoir.

Examinons maintenant le nomlire d'ani-

maux que l'e.xploitation pourra nourrir

annuellement au début. Tout d'abord, il

faut noter que le domaine devra posséder

au minimum deux bœufs de labour. Je ne

puis admettre que vous regarderez vos

vaches comme étant à la fois des animaux
de travail et des animaux de rente. Agir

ainsi, ce serait ne pas vouloir posséder des

jeunes bœufs ou génisses, susceptibles

d'être vendus facilement comme animaux
de boucherie à l'âge de deux à trois ans.

Peut-être à cause de la dureté que le sol

acquiert quand le soleil est ardent, serez-

vous obligé de posséder un cheval pour

le placer en arbalète devant les bœufs.

Cet attelage aura à labourer hectares en

hiver, en été et en automne et 12 hectares

au printemps.

Les animaux de travail étant indiqués,

déterminons la production annuelle et to-

tale du foin et de la paille.

La prairie, par suite de la nature de la

couche arable, ne produira pas en moyenne
au delà de 4,000 kilogr. de foin par hectare,

soit pour les 4 hectares 10,000 kilogr. Si

j'évalue la production de la troisième sole à

5,000 kilogr. par hectare, je constate qu'elle

s'élèvera à 30,000 kilogr. pour les 6 hectares

et le produit total du foin à 46,000 kilogr.

La paille sera un peu plus abondante. La

sole de blé et de mais en fournira 30,000 ki-

logr. et celle d'avoine 24,000 kilogr., soit

pour l'ensemble 54,000 kilogr.

Voici maintenant; comment ces deux pro-

duits pourront être utilisés. J'admets que

tous les animaux recevront du foin pendant

environ 225 jours, et des fourrages verts du-

rant 125 jours. J'ai admis, en outre, que

l'exploitation possédait 2 bœufs, 6 vaches et

10 jeunes bêtes bovines représentant 3 têtes

de 400 à 500 kilogr. bruts et 20 brebis étant,

avec les agueaux, l'équivalent de 2 têtes de

gros bétail, soit au total, 13 têtes ou 6,500 ki-

logr.

Chaque bête bovine recevra, par jour, 12 à

15 kilogr.de foin,en sus des racines qu'elle

consommera. Les 12 têtes recevront donc
chaque année 34,000 kilogr. de foin. Les

bêtes ovines en recevront par jour 1 kilogr.,

soit pendant 225 jours, 5,000 kilogr. Le

reliquat sera donc de 7,000 kilogr. environ,

ce qui permettra d'augmenter le nombre
des bêtes bovines l'année suivante.

L'empaillement de la bouverie, vacherie,

bergerie et porcherie, exigera la litière

ci-après :

Bouverie 1,000 kilogr.

Vacherie 30,000 —
Bergerie 6, 000 —
Porcherie 4,000 —

Total 47,000 kilogr.

Le reliquat de paille permettra aussi

d'augmenter les animaux de rente.

Chaque bête bovine recevra, par jour, de

6 à 10 kilogr. de paille, les bêtes ovines,

1 kilogr., et les bêles porcines de 4 à

5 kilogr.

Le fumier que produiront les 13 têtes de

gros bétail, s'élèvera annuellement de

130,000 à 150,000 kilogr., quantité qui per-

mettra d'appliquerannuellement une /'umHre

de 20,000 (i 25,000 kilogr. par hectare sur la

première sole destinée aux plantes racines

et aux fourrages verts. Cette fumure sera

insuffisante, si on désire mettre en applica-

tion une culture intensive et obtenir des pro-

duits véritablement rémunérateurs. C'est

lorsqu'on possédera l'analyse de la couche

arable qu'il sera facile de déterminer quels

seront les engrais complémentaires de ta

fumure qu'il faudra adopter. 11 est très pro-

bable que cette analyse révélera la néces-

sité d'utiliser les .scories, \e chlorure de potas-

sium et un engrais azoté avant les semailles

des céréales et des plantes composant la

prairie artificielle.

Pour compléter l'action de ces engrais

chimiques, on pourra employer la rharrue

sous-sol. dans le but d'aérer la couche sur

laquelle repose la terre végétale, sans la mê-

ler à celle-ci. Ce défoncement sera très

favorable aux plantes qui ont des racines

pivotantes.

Les fourrages racines auront une certaine

importance. On disposera au minimum de :

Betterave 60,000 kilogr.

Carotte 15,000 —
Pomaies de terre.. 20,000 —

Ces racines seront consommées de no-
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vembre 5 avril. Chaque bète bovine en

recevra chaque jour 30 kilogr. avec 10 à

d5 kilogr. de foin.

De mai à octobre, on pourra faire con-

sommer comme fourrage vert :

1° Trèfle incarnat hâtif et tardif.

2" Lupuline ou minette.

3" Vesce et jarosse.

4° Maïs et luoha.

5° Choux et feuilles de carottes.

La lupuline sera consommée sur place

par les jeunes bêles bovines et les agneaux.

Les bêtes bovines p.ltureront dans les

prairies de la lin d'aoiit à la Toussaint.

Vous vous demandez qu'elle est la race

bovine que vous devez adopter. Vous hésitez

entre la race limousine et la race de Saters.

La première est incontestablement celle

qui vous offrira les plus grands avantages.

Elle se distingue par une bonne conforma-
tion et une certaine précocité qui permet
de la livrer jeune à la boucherie. Sous ces

deux rapports, elle est supérieure à la race

de Salers. Toulefois, on regrette qu'elle soit

moins bonne laitière que la race tarantaise.

Nonobstant, la race limousine doit répondre
à vos désirs étant convenablement nourrie.

Vélevage des bêtes bovines devra êlre bien

dirigé. Si le lait des mères est insuffisant, on

y pourvoira à l'aide de buvées préparées à

l'aide de la lactina, de tourteaux ou de fari-

neux.

La castration des mâles devra être faile de
bonne heure, afin qu'elle ne retarde pas leur

développement.

Le sevrage est une importante opération.

Il sera très utile qu'il ait lieu sans transition

brusque, afin que les jeunes animaux con-

servent un poil brillant, un oeil vif et beau-
coup d'agilité. On y parviendra en donnant
pendant un à deux mois des fourrages très

alibiles et des buvées. C'est en agissant

ainsi et en continuant à bien nourrir vos

jeunes bêtes bovines que vous pourrez les

livrer à la consommation quand elles auront

de trois à quatre ans. Les animaux au-des-

sous de cet âge ont ordinairement moins de

[loids, proportionnellement, que les bœufs
qu'on a commencé à engraisser quand ils

ont trente-six mois.

Les agneaux que vous ferez naître provien-

dront probablement d'un croisement opéré

entre la lirebis poitevine ou berrichonne et le

bélier southdûun. La carotte favorisera très

heureusement leur développement. Il sera

utile de bien choisir les brebis et de rejeter

celles qui sont élevées sur jambes et ont une
ossature développée.

Quel que soit l'assolement que vous

adoptiez, il sera très utile d'assoter le domaine,

c'est-à-dire de le diviser en cinq soles ayant

chacune environ 6 hectares. Ce travail n'est

pas difficile, quand on a sous les yeux une
copie de cadastre. Il a l'avantage de sim-

plifier les opérations culturales. Les culti-

vateurs qui refusent de reconnaître son

ulilité, sont souvent hésitants quand il est

question de déterminer les champs qui

seront occupés soit par les céréales, soit par

les plantes fourragères. Les irrégularités

que présentent souvent leurs cultures prou-

vent qu'ils auraient fait une chose utile s'ils

avaient assolé leurs domaines au début de

leurs entreprises. Une ferme est bien assolée

quand les divisions ont presque les mUmes su-

perficies et lorsque ces snles renferment à peu

près les mêmes natures de terres labourables.

L'agriculteur qui a dressé un tableau d'as-

solement a ses décisions plus promptes et

peut modifier plus aisément sa rotation, si

la température l'exige ou si les circonstances

commerciales ou économiques lui en font

une loi.

Gustave Heuzé.

LA EACE DE LA CHARMOISE

ET LES MOUTONS DISHLEY-MÉRINOS

29 mars 1900.

Monsieur,

Voulez-vous me permettre de répondre en
quelques mots à un conseil donné par
votre estimable journal : Conseil ayant
pour titre a. Réponse au n" 9839 (Aisne) »

et signé du nom très respectable de M. Gus-
tave Heuzé.

Je suis surpris que votre honorable colla-

borateur,îayant à donner des conseils à un
éleveur de moutons de l'Aisne, après avoir

parlé des mérinos qu'il ne veut pas recon-

naître précoces, des dishiey-mérinos qu'il

semble juger meilleurs, termine par cette

phrase: «Je passe sous silence l'alliance du
southdown avec le mérinos ou la race de

la Charmoise. Ces croisements n'ont pas

leur raison d'être dans la région. »

Il nous semble, au contraire, que le char-

moise a sa raison d'être dans la région de

l'Aisne. En effet, la ferme-école de Crésancy

(Aisne) possède un troupeau de charmoises

purs. Un certain nombre de troupeaux de

cette race réussissent fort bien dans le dé-

partement; ce sont ceux de: MM. Bouvet, à

Villers-Cotterets;Conseil-Triboulet,àOulchy-

le-Chiteau ; Prévost (Charles), à la ferme du
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Pignon; Jarnet, à Mercin ; Caffmet Herinant,

à la Lnge-de-Chouy.

De plus, si le lecteur qui a demandé
conseil à l'honorable M. Ileuzé veut bien

consulter le calaloRue du concours de Paris

des dix dernières années, il verra que les

charmoises y ont été en bonne place et qu'ils

y ont leur raison d'être, quand ce ne serait

que pour receuillir les prix d'ho^>eur.

Il remarquera, en outre, que les mérinos

n'y ont pas été brillants et qu'en 1900 ils

ont brillé... par leur absence.

Pour conclure, je me permets de rappeler

à M. l'inspecteur général Heuzé que le prix

d'honneur des races françaises et le prix

d'honneur des bandes de quinze ont été

attribués, en l'.lOO, à deux éleveurs de Char-

moises : MM. Chomet, de la Nièvre; et Her-

mant, DK L'AISNK.

.le ne suis pas a.«sez vieil éleveur pour
discuter le reste de la consultation de

M. Heuzé, à savoir la manière d'élever les

dishley-mérinos, mais je trouve néanmoins
étrange ce conseil donné par un de nos

maîtres de rester toujours au croisement du
premier sang et de ne pas continuer le croi-

sement à la deuxième et troisième géné-

ration.

Mais alors ! ! Et les leçons d'Yvart, et les

leçons de M. Sanson et la Race disHLEV-

MÉBiNos. Etrange !

Recevez, etc.

Louis DE BODARD.

Nous avons communiqué celte lettre à

notre collaborateur, M. Gustave Heuzé,
qui répond :

Dans ma réponse au n" 9839, publiée le

27 mars, je n'ai pas méconnu le mérite de
la race de laCharraoise. Je n'ignore pas les

succès qu'elle a obtenus, notamment au
concours général, il y a deux ans, puisque
je faisais partie du jury chargé de la juger.

Je suis heureux d'apprendre que cette race

qui fait honneur k Malingié, son créateur, se

propage dans le département de l'Aisne. Je

désire qu'elle réponde aux espérances de
ceux qui la possèdent dans la région du
nord.

Dansla question qui étaitposée au journal,

il s'agissait d'un troupeau de 400 têtes

dishley-mérinos qu'on se proposait d'aug-
menter, et on se demandait qu'elle race on
devait adopter. Après réllexion, il m'a paru
plus rationnel d'engager le propriétaire de ce

troupeau à continuer le croisement dishley-

mérinos plutôt que d'introduire dans sa ber-

gerie des béliers de race charmofse. qui

eussent donné avec ses brebis des croise-

ments (UMey-mérinos-charmoise, sur la valeur

desquels je ne suis pas édifié.

J'ai terminé ma réponse en engageant le

propriétaire du troupeau à s'arrêter au
premier croisement, parce qu'il suffit quand
il est bien dirigé et lorsque les brebis sont

convenablement nourries, pour obtenir

d'excellents animaux de boucherie. On n'a

intérêt à poursuivre indéfiniment un croise-

ment que lorsqu'on veut créer une race

spéciale ou perfectionner celles qui ne sont

pas encore fixées.

Gustave Heuzé.

LES HAIES DE FI&UIER DE BAREMIE

RÉPONSE A M. A. V. (Algérie).

L'Opuntia viilgaris (flg. 76), désigné

communément sous le nom de Figuier de

Barbarie, pousse avec une extrême vi-

gueur dans les terrains secs. On en con-

naît deux variétés: l'une est armée
d'aiguillons acérés et sert à former des

haies impénétrables ; ses fruits seuls sont

comestibles. L'autre est inerme et peut

être utilisée comme fourrage par les ani-

maux.
Pour planter une haie A'Opunt'ta, il

suffit de labourer le sol sur la largeur de

la bande qui doit recevoir la plantation.

On fait ordinairement les clôtures avec

deux ou trois rangs Je plantes espacés

de 2 ù, 3 mètres. On emploie pour cela des

boutures composées de trois raquettes.

I

c'est-à-dire, d'une raquette-mère portant

deux raquettes rejetons. « Une seule

raquette pourrait à la rigueur suffire, dit

M. L. Grandeau, mais la reprise serait

moins assurée. C'est la raquette-mère

détachée de la plante qui est destinée à

prendre racine. On doit laisser les bou-

tures exposées au soleil, pendant au

moins quinze jours avant de les planter.

I.a reprise n'est assurée que si la bouture

a perdu une bonne partie de son eau de

végétation, ce qu'on reconnaît à lallétris-

sure de la surface. » Ces boutures sont

plantées dans des trous de 15 à 20 centi-

mètres de profondeur et espacés l'un de
l'autre d'environ 2 mètres. II est bon de

déposer un peu de fumier décomposé
au fond des trous ; la raquette étant mise

en place, on comble le trou, puis on butte.



LA SITUATION- AGRICOLE DANS LA OORDOr,NE 545

Les soins d'entretien consistent en

butlages pratique's à la seconde et à la

troisième année. A l'âge de quatre ou

cinq ans, les plantes ont atteint 2 mètres

de hauteur, se sont rejointes et enche-

vêtrées sur chaque rang et constituent

ainsi une barrière infranchissable pour

les hommes et les animaux.

Fis. 16. — Figuiei- do Barbarie.

M. L. Grandeou a publié deux articles

sur la culture et l'utilisation comme
fourrage du figuier de Barbarie sans

épines dans le tome second de 1898,

pages 520 et aob.

A. Dubois.

LA SITUATION ACiRICOLE DANS LA DORDOGNE
CONCOURS VITICOLE ET FOriiE AUX VI.NS DE PÉRIGUEUX

Le mois de mars a été l'un des plus mau-
vais que nous ayons eu depuis bien des

années, on se serait cru en plein hiver avec

ses treize jours de gelée, ses minimas de
— 6 degrés et sa faible moyenne de-|-b".48,

inférieure de près de 3 degrés à la normale.

Si l'on joint à cela dix jours de pluie don-
nant 137 millimètres qui ont produit une
inondation le 23, avec accompagnement de

tonnerre, grésil et neige, on voit que le

début du printemps s'est signalé par des

rigueurs inaccoutumées.

La première conséquence de cette situa-

tion a été le retard forcé des travaux; beau-
coup de cultivateurs n'ont pu herser leurs

blés, les terres sursaturées d'eau étant ina-

bordables. Quant aux arbres fruitiers pré-

coces, abricotiers, amandiers pêchers, etc.,

leurs fleurs ont été grillées par la gelée, et

les autres essences out dû certainement
souffrir aussi.

La Société départementale d'agriculture

de la Dordogne a tenu, à Périgueux, son
concours viticole, suivi de sa foire aux vins,
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les 10, 20 et 21 mars, comme il avait été

annoncé. Le succès de cette dernière expo-

sition a, de tout point, dépassé ses pré-

visions. De 181 qu'il était l'an dernier, le

nombre des exposanis s'est élevé, cette

année, à 234; 33 de plus. La médaille d'or

de M. le Ministre de l'agriculture a été

attribuée à M. le baron de Gargan, à Razac

de Saussignac, canton de Sigoulès, arron-

dissement de Bergerac, pour vin rouge de

vignes françaises traitées au sulfo-carbonate

de potassium.

Une médaille de vermeil grand module de
la Sociélé des agriculteurs de France a été

décernée à M.Vigier du Gaston, à Monlaut,

canton d'Issigeac, pour son vin rouge de vi-

gnes franco-américaines. Cet exposant, le

lendemain.jour de la foire, avendu sa récolte

(200 barriques) à la Coopérative agricole du
Périgord. Deux négociants de Brive ont éga-

lement acheté 50 barriques à divers expo-
sants. Il s'est traité, dit-on, beaucoup d'au-

tres affaires dont il nous est impossible de

relever le chiffre, mais qui ont donné aux
habitués de nos concours entière satisfac-

tion.

L'exposition des annexes : instruments et

outillages viticoles, instruments de grande
culture, plants de vignes greffés, engrais,

inseticides, chênes truffiers, truffes, pro-

duits apicoles, matériel perfectionné d'api-

culture, écrits agricoles, figuraient aussi en
bien plus grand nombre.

Enlin, le soir du 21, la Société d'agiicul-

ture a ouvert ses salons aux exposants qui

ont assisté fort nombreux aux diverses com-
munications et discussions des spécialistes

qui se sont fait entendre sur les questions

qui intéressent plus parliculièrement notre

agriculture départementale. En somme,
réussite complète, bonnes et fructueuses

journées pour notre cher Périgord !

E. DE Lentilhac.

Saint-Jean-d'Ataux, 8 avril I90O.

LA SITUATION ACtRICOLE DANS L'AUDE

La végétation est en relard de quinze à

vingt jours par rapport à un printemps ordi-

naire. La température se montre exception-

nellement basse depuis un mois; le ther-

momètre est descendu plus d'une fois à 1 et

2 degrés au-dessous de zéro.

Les bourgeons de la vigne sont gonflés,

mais ils n'ont pas encore débourré, heu-
reusement.

La sécheresse de novembre a rendu irré-

gulière ou insuffisante la levée des blés et

des avoines; un tallage précoce aurait pu
obvier en partie à ce défaut: le froid du
mois de mars et du commencement d'avril

s'est opposé jusqu'ici à une franche multi-

plication des tiges.

Bon nombre de nos champs de céréales

sont clairsemés et n'offrent, à l'heure

actuelle, qu'un assez piteux aspect. L'appli-

cation du nitrate de soude ne les améliore

qu'imparfaitement à cause de l'absence de

chaleur.

Malgré ces apparences peu favorables, je

ne crois pas qu'il soit permis de regarder,

dès maintenant, notre prochaine récolte de

grains comme nécessairement compromise.

Le beau temps finira bien par arriver; il mé-
tamorphosera sans doute nos céréales et

garnisera les vides qui existent dans nos

champs. Néanmoins je ne puis m'empêcher
de songer que l'échaudage, accident com-
mun sur les blés de notre régiou, est plus

particulièrement redoutable pour les épis

provenant de tallages tardifs.

Les luzernes ne paraissent pas avoir

souffert de la température anormale qu'elles

subissent; leur première coupe sera forcé-

ment retardée.

Les gels et les dégels du mois de janvier

ont été, en général, préjudiciables pour les

trètles incarnats en tuant de nombreux pieds

de cette précieuse légumineuse.

J. Sahatier.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séatiee du 4 avril d900. — Présidence de

M. Mélinc.

M. Itenou présente le résumé des observa-

tions météorologiques faites au parc de

Saint-Maur pendant le mois de mars 11)00.

Relativement aux moyennes normales, le

mois de mars lOOO présente les résultats

suivants : baromètre plus haut de O^^.Oil
;

thermomètre plus bas de 1°9'J; tension de la

vapeur moindre de 0'^'".13
; humidité relative

égale ;
pluie plus faible de 21""".5; nébulo-

sité, plus grande de 11.

L'abricotier a commencé à fleurir le 13.

La végétation est très retardée. Les rivières

de la région de Paris étant basses à la fm
du mois, annoncent des eaux basses pour
tout l'été.

M. Dchcrain offre à la Société deux bro-

chures dont il est l'auteur et que publie le
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Syndicat central des agriculteurs de France,

brochures de vulgarisation aux prix de

10 centimes. I/nne est relative à la culture

de la bclleiave fouirac/ère, l'autre ait travail

dusnl. M. Deliérain rappelle à ce sujet les

résultats de ses dernières recherclies.

Culture des betteraves fourragères.

Trop souvent dans la culture des betteroA'es

fourragères, on ne cherche que le maximum
de rendement en poids à l'hectare, sans s'in-

quiéter de la composition des racines obte-

nues ; ainsi avec une culture de betteraves en

lignes très écartées et avec certaines variétés

comme les Mammouths, on arrive à des

poids considérables de 70,000 à 80,000 ki-

îogr. à l'hectare. Mais ou ne voit pas que ces

betteraves, parfois gigantesques comme cer-

taines racines de mammouth pesanlijusqu'à

10 kilogr., renferment ',t2 d'eau. Aussi

on récolte p:ir hectare des poids énormes,

non pasdemalière sèche, de matière alimen-

taire pour le bétail, mais surtout de l'eau.

Ces très grosses betteraves, non seulement

renferment très peu de matières nutritives,

mais l'énorme masse d'eau contenue dans

leurs cellules distendues tient en dissolu-

tion une forte proportion de salpêtre ou de

nitrate de potasse. Or, ce nitrate de potasse,

aupointde vue deTalimentaiion des animaux
est au moins inutile, si même parfois il ne

devient pas nuisible.

Il faut que les praticiens se déterminent à

changer leur ancienne méthode de culture

de la betterave fourragère. Il faut serrer les

plantes dans les lignes, et rapprocher les lignes

les unes des autres; les cultiver aux écarte-

ments de i^ sur 2b ou de 40 sur 20. Au lieu

enfm de cultiver les variétés, fourragères

dites à très grand rendement, il faudra

semer au contraiie des variétés peut-être

moins productives, mais à chair beaucoup

plus serrée, et plus riche sous le rapport

alimentaire. Telles sont principalement les

betteraves demi-sucrières, les ancieunes

betteraves à sucre cultivées avant la loi

de 1884, ou encore les betteraves de distil-

lerie actuelles.

Par ce mode de culture, en rangs serrés,

avec des variétés telles que les betteraves

à collet rose, brabant à collet vert, etc.,

on obtiendra par hectare une masse de ma-
tières nutritives de beaucoup supérieures à

celles qu'auraient données des mammouths et

autres variétés semblables cultivées à grands

écartemenls ; on pourra finalement mieux
nourrir un plus abondant bétail. Il suffit de

rappelerles expériences si concluantes à cet

égard de M.M. Dehérain, Garola, Berthault,

Benoist, Dupont.

Le travail du sol.

Pourquoi travailler le sol ? pourquoi le

labourer? M. Dehérain, depuis plusieurs

années a apjirofondi celte question, l'a exa-

minée sous toutes ses faces : il a cherché

comment le travail du sol, son ameublis-

senient par les instruments, favorisait son
aération, sf^n approvisionnement d'eau et

la production des nitrates.

Il a reconnu que, l'atmosphère du sol étant

toujours oxygéné, on en peut conclure que
le travail (le la terre n'a pas essentiellement

pour but de l'aérer, mais en réalité, d'y em-
magasiner de puissantes réserves d'iuinii-

dité.

Une terre bien ameublie, en effet, par le

labour et les diverses façonsaratoires, relient

plus d'eau qu'une terre tasspe, non travaillée
;

mais en outre, comme elle est très per-

méable, elle laisse s'écouler dans le sous-

sol beaucoup plus d'eau que ne le fait une
terre tassée, elle perd donc infiniment

moins par évaporalion. Dans une teire

ameublie, l'eau descend aisément, elle sé-

journe au contraire sur une terre forte, ou

ne pénètre qu'à une faible profondeur, puis

remonte par capillarité jusqu'à la surface

où elle s'évapore.

Comme, d'autre part, la pluie détrait rapi-

dement cet ameublissement du sol, il faut

fréquemment refaire ce travail, de là la

nécessité du travail répète du sol par les

instruments.

On comprend du reste qu'assurer, par un
ameublissement convenable du sol, un fort

approvisionnement de l'eau soit chose capi-

tale pour la productiop agricole. L'eau est

la condition même de l'existence de la

plante, et elle est en outre celle de l'activité

des ferments. M. Dehérain estime même
que l'eau est lepiincipe même île la fertilité du

sol.

On sait, en elfet, quel extraordinaire

appareil d'évaporation est la plante. Elle

évapore 250 à 300 grammes d'eau avant de

former i gramme de matière sèche; donc, si

on laisse une terre se salir par des mau-
vaises herbes, celles-ci seront surtout nui-

sibles aux récoltes par l'eau qu'elles enlè-

veront de la réserve d'humidité de la terre.

Si on bine, si on sarcle dans ce cas, on sup-

prime par le fait même une cause de perte

d'eau pour le sol, et les bonnes plantes

aussitôt en profiteront. Les praticiens ont

donc bien raison de répéter que binage vaut

arrosage.

Au point de vue des ferments, une
terre humide nitrifie avec la plus grande

activité à tel point que dans les cases de

végétation de Grignon, M. Dehérain a pu
recueillir, les années humides, des quantités

de nitrate dans les eaux de drainage cor-

respondantes à des poids énormes de

l,2o0 kilogr. par hectare et par an.

En résumé, il faut ameublir le sol pour
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lui assurer un fort approvisionnement d'eau,

et, en France d'une façon générale, la

grande œuvre du xs.^' siècle sera incontes-

tablement la création des canaux d irriga-

tion pour permettre d'utiliser le plus com-
plètement possible l'eau qu'amènent les

pluies, et qui trop souvent encore aujour-

d'hui va se perdre dans la mer sans avoir

fertilisé les terres.

— M. H. Sagnier présente, de la part de

M. Bieler, le compte rendu du cinquième

congrès international d'agriculture tenu à

Lausanne, puis la statistique du canton de
Vaud en 1H89 ; enfin une brochure sur la

meilleure manière de reconnaître les vaches
laitières.

L'un des lauréats dont le mémoire a été

publir dans cette brochure, est un français,

M. do (ligord. ingénieur agronome, directeur
de ri'xole d'agriculture de Saul.xures.

M^ te Comte de. Salvundy présente un cer-
tain nombre de brochures de M. de Rosredon
relatives à la truffe.

11. IllTIER.

CORRESPONDANCE

— N" 13010 [Charente); M. A. V. (Algérie).

— Voir articles spéciaux dans le présent

numéro.
— N" 11020 {Italie}. — On admet généra-

lement qu'une bonne terre à blé doit con-

tenir au moins 1 0,00 d'azute et d'acide

phosphorique et 1.5 0/00 de potasse. Mais

il ne faut pas attribuer à ces chiffres une

valeur absolue ; la profondeur du sol, son

aptitude à la nitrification, le degré d'assi-

milabilité des principes fertilisants jouent

un rôle considérable. En somme, l'expé-

rience directe doit intervenir pour trancher

la question, quand on se trouve sur la

limite de ces indications. — L'ouvrage sur

les Engrais, de MM. Muntz et Girard, vous

permettra d'approfondir la question qui vous

intéresse. — (A. C. G.)

— N° 12004 (Espagne). — II est possible

que, sur de très jeunes feuilles, les cristaux

cîe nitrate de soude qui restent adhérents

puissent occasionner de très légers acci-

dents de brûlures; mais il n'y a pas lieu

pratiquement de s'en préoccuper. Soyez

sans inquiétude ; appliquez le nitrate en

couverture et vous n'en retirerez que d'ex-

cellents eiTets. Le nitrate s'applique au prin-

temps sur les céréales d'automne ou sur

les prairies; pour les céréales ou plantes

sarclées de printemps, on l'enfouit le plus

souvent par le labour, en même temps que

les autres engrais. Mais on l'applique éga-

lement en couverture, pendant le cours de

la végétation, non seulement sans incon-

vénient, mais aveu le plus grand avantage.

- (A. C. G.)

— iS° 13139 {Italie). — La Consoude du
Caucase (svuphituu .ispERiMuii) fournit un

abondant fourrage vert quand elle est cul-

tivée sur un terrain un peu argileux, très

fertile et frais. Ses pousses et ses feuilles

sont peu nombreuses et peu développées

lorsqu'elle occupe des terres sèches d'une

faible fécondité. Cultivée dans d'e.vcellents

sols, elle fournit par an de quatre à six

coupes abondantes.

On la propage par graines ou par [dants

enracinés qui sont vendus de 6b à l'i fr. le

mille. C'est ce dernier procédé qui est le

plus connu.

Quoiqu'il en soit, cette plante a été très

expérimentée en France, mais elle n'y est

pas très répandue parce qu'elle ne donne
pas toujours des produits satisfaisants. —
- (G. H.)

— N° 10:i89 [Paris). — Les tubercules de

Pomme de terre que vous nous avez fait

remettre pour en savoir le nom, paraissent

être une sous-variété de la pomme de terre

Saucisse ; cependant, bien qu'ils aient la

forme, la peau et les yeux de la Saucisse, la

coloration de la peau est plus claire loin

des yeux, et plus colorée aux yeux mêmes.
La chair est aussi un peu plus pâle. Ces
particularités appartiennent à une variété

du même groupe, la pomme de terre Junon.

Nous devons vous dire que, vu le très

grand nombre de variétés de pommes de
terre e.'iistantes, il est aujourd'hui impos-
sible de les dénommer sûrement à l'aspect

seul de leurs tubercules. Il faudrait en voir

le germ* , la ileur, les feuilles, et même par-

fois les tiges, pour porter un jugement cer-

tain. — [H. D.)

— N" 13042 {Seine-Inférieure). — Vous
avez tout ce qu'il faut pour bien alimenter
vos vaclies et vous n'avez pas lieu de vous
préoccuper de l'absence de betteraves et

d'herbes. Avec de la pulpe, des menues
pailles, des tourteau.x et du son, vous pouvez
composer d'excellentes rations : il suffit seu-

lement de forcer la dose de tourteaux pour
remplacer le foin et enrichir les pulpes. —
Voici, à titre d'exemples, une ration se rap-

portant à 1,000 kilogr. de poids vivant :

Menues pailles 13 kilogr.

Pulpes 40 —
Tourteaux 4 —
Son 1 —
Donnez les pailles, partie mélangée avec

les pulpes, partie à l'état naturel ; don-
nez le son et les tourteaux en buvées tièdes.

— 2" Cultivez de préférence la plante qui

vous donne les rendements les plus avanta-
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geux ; toutes se valent à peu près pour
l'alimentation des vaches laitières.— (A.C.G.)

— N» 9768 (Haulc-Garonne). — La pro-
duction de l'agneau gras étant très suivie

dans les départements méridionaux, on

s'est beaucoup occupr de recliercher les

croisements c[ui donnent les meilleurs

résultats.

Le croisement barbarin avec la race

locale est bon; mais dans votre cas particu-

lier, pour obtenir des agneaux bien con-

formés et à croissance rapide, il faut prendre

un bélier dans une race améliorée.

Les races anglaises Cotswold et Shrop-
shire ont donné de bons résultats. 11 vous
sera plus facile de vous procurer eu France
les reproducteurs Shropshire que les autres.

Aussi, sont-ce ces derniers que nous vous

conseillons d'adopter. — (P. D.)

— N" 7007 {Gôtc-d'Or). — Nous vous

avons dit, dans un précédent numéro, que
l'ouvrage de M. Broilliard sur le Traitemenl

des bois était épuisé. C'est une erreur que
nous nous empressons de rectifier. La
seconde édition de cet excellent livre est eu

vente au prix de 7 fr. SO.

— N" 6048 [Ain). — Les appareils qu'on
emploie quelquefois pour redresser les cornes

des jeunes bovins sont ordinairement cons-

truits à la ferme on par un ouvrier de la

localité ;nous ne croyons pas qu'il en existe

de vente courante ; adressez-vous à M. Es-

panet, 34, boulevard de la Contrescarpe, à

Paris.— (M. R.)

— N" 8366 (Orne). — Vous êtes fermier

d'une propriété limitrophe d'une forêt de

5,000 hectares ; vos cultures sont ravagées

par les cerfs et biches et fréquemment vos

herbages et votre sarrasin sont dévastés par

les sangliers, et il vous est impossible de
faire la culture de la pomme de terre. Laforèt

appartient à l'Etat; la chasse est louée à

des actionnaires qui, d'après le cahier des

charges, sont tenus à la destrucliou d'un

certain nombre de fauves.

Des chasses ont lieu chaque année où il

est tué quelques cerfs et quelques sangliers;

mais les femelles biches et laies sont tou-

jours ménagées.
Vous désirez savoir: 1" Si les actionnaires

de la chasse doivent une indemnité pour les

dégâts causés par les fauves ;
2" si vous

avez le droit, en tout temps et sans permis
de chasse, de tuer les anunaux qui viennent

manger vos récoltes; 3° si vous pouvez
charger un tiers i domestique ou garde; de

tuer les bêtes nuisibles à la récolte ;
4" s'il

existe un procédé économique d'empêcher
les ravages des cerfs et biches (épouvantails

par exemple .

1° Les locataires de la chasse dans une
forêt domaniale sont responsables des dé-

gâts causés aux cultures voisines par les

cerfs, les biches et les sangliers, lorsqu'ils

ne prennent pas des mesures suffisantes

pour amener la destruction de ces animaux.
Quant à la question de savoir si les chasses

ou les battues ont été suffisantes, c'est une
question de fait que les tribunaux seuls

peuvent apprécier.

2° Le cerf, la biche et le sanglier sont

considérés comme bêtes fauves. Dès lors, on
peut les tuer en tout temps, sans permis au
moment où ils viennent manger les récolles.

3" Vous pouvez évidemment mettre des

épouvantails sur votre terrain. Mais nous ne
savons pas s'ils réussiront à éloigner ces

animaux. — G. E. ;

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

DU 1" AU 7 AVRIL 1900

JOURS
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On pouvait espérer que le temps allait se

inellre au beau; mais après quelques rayons de

soleil, nous avons eu encore du froid, de la

pluie, nii'-me ilu grésil. Le thermomètre ne se

relève pas et la végétation est paralysée. Les

blés ont un aspect assez misératile, ils jaunis-

sent au lieu de verdoyer, la plaate semble

s'éclaircir et les champs qui n'étaient pas tout à

fait compromis par les gelées précédentes, pa-

raissent bien malades aujourd'hui. D'autre part,

les blés ressemés n'ont levé que difficilement,

de sorte que la campagne s'annonce mal. Raison

de plus pour ne pas vendre aux cours actuels.

Les autres cultures ne sont pas en meilleure

situation : les prairies artificielles, les luzernes

principalement, et les arbres fruitiers commen-
cent à souflrir sérieusement. En ce qui con-

cerne les ensemencements de betteraves, il n'y

a pas encore de temps de perdu, mais un revi-

rement complet de température sera bientôt

nécessaire.

Blés et autres céréales. — Malgré la faiblesse

du marché de Paris, les cours des blés restent

très fermes sur nos marchés de l'intérieur,

néanmoins les oflres y sont peu nombreuses ;

la culture prévoit une récolte déficilaire et ne

semble pas disposée à se défaire du blé qui lui

reste. Elle compte d'ailleurs sur les diverses

propositions soumises à la Chambre en vue de

faire relever le cours du blé, ce qui l'engage

davantage à la résistance. Peu de changements

sur les menus grains.

Le marché de Lyon de samedi dernier n'a

pas présenté une bien grande animation, les

acheteurs montraient beaucoup de réserve et les

vendeurs tenaient leurs prix très fermes. On a

coté ; blés du Lyonnais et du Dauphiné 18.75 à

19.25; de Bresse 18.25 à 19.50 rendus à Lyon;

blés du Forez 18.75 à 19.25 pris à la culture ou

sur les marchés; blés de Saône -et-Loire et de

Bourgogne 18 à 18.75 en gare des vendeurs;

du liourboonais, de flndre, du Nivernais et du

Cher 19.75 à 20.25 rendus à Lyon; blés tendres

d'Auvergne 18.73; godelle d'Auvergne 18.50 en

gare Gannatou Hiora; tuzelle de la Drôme 19 à

19.50; saissette d" 18.75 à 19 fr. gare Valence ou

environs; tuzelle de Vaucluse 19 fr.; saissette

18.50; buisson 18 fr.; aubaine 17 fr. en gare

Avignon ou autres de Vaucluse.

Bonne tenue des prix des seigles : seigles du

rayon 13.25 à 13.50; du Centre 13.50 à 13.75;

du Forez 13.50 à li fr. Tendance très faible

des avoines : grises du rayon 16.50; noires d"

16.75; avoines de Dijon 13.75 à 16.25; du Bour-

bonnais, de la Nièvre et du Cher 17.10 à '.7.25;

de Gray 15.25 à 15.50. Affaires nulles sur les

orges: orges du Puy 18 à 13.50; d'issoire et

de Clermoût 17.50 à 17.75; du Centre et du
Dauphiné 17 fr.; de Bourgogne 16.50 à 17 fr. Les

sarrasins du Limousin et de Bretagne se trai-

tent de 17.75 i IG fr. gare de départ. Pour le

maïs, la perspective de nouveaux droits

a provoqué la hausse; les bigarrés d'Amé-
rique je cotent de 15.50 à 15.75 Paris; ma'is

blanc dent de cheval 15.50 Le Havre ou

Dunkerque ; à Marseille, le stock est nul : Plata

roux vieux 15.50 à 15.75; Poti nouveau 15 à
15.50; Cinquantini jaune Danube 17.75 à 18 fr.

Marché de Paris. — Les quelques lignes pla-

cées en tête de cette Revue traduisent fidèle-

ment les impressions des cultivateurs qui sont
venus le 11 avril à la halle de Paris. La végé-

tation reste partout stationnairc et la situation

des blés plus ou moins atteints par le froid en
Beauce etdansia région du Nord nefait <iu'eni-

pirer. Les blés semés en mars ne lèvent pas,

ou lèvent très irrégulièrement. On ne peut

pourtant pas en conclure que la récolte soit

compromise, la venue d'un temps propice'iamé-

liorerait beaucoup les emblaviires, mais elle ne
paie pas de mine en ce moment.

Ces nouvelles peu favorables ont eu pour
effet de raffermir les cours d'autant plus que la

meunerie s'est décidée à faire quelques achats.

On a coté par 100 kilogr. à Paris: blés roux de

choix, 20.50 ; blés roux de bonne qualité mar-
chande 20 à 20.25 ; ii° qualité ordinaire 19.25 à

19.75 ; blés blancs. En somme il y a une bonne
(endaiice à la hausse. Le blé étranger n'a donné
lieu à aucune affaire sur la place de Paris ; la

cote du Redwinter à'.\nvers est de 17.12 à 17.25

et le Kansas se vend de lo.<>2 à 16.25.

Les prix des seigles sont restés fermes, en

raison de l'apparence peu favorable de la ré-

colte sur pied. Les offres étaient d'ailleurs res-

treintes et les demandes un peu plus suivies:

on tenait de 14 à 14.25 les lOO kilogr. gare de

Paris.

Demande assez active sur les avoines. Les

prix ont été maintenus, mais sans hausse

appréciable ; noires de choix, 18.21 à 19 fr. ; d"

belle qualité 17.50 k 17.75; d" ordinaires, 17 à

17.25; grises, 17; rouges, 16.75; blanches,

16.50 à 16.75.

Les demandes en orge ont été rares et les

prix sans changement.

Point d'affan-es non plus sur les escourgeons

qui ont conservé les mêmes cours.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villetle du jeudi 5 avril, le gros bétail a encore

perdu l.'i à 20 fr. par tète, la tendance sur les

veaux était excessivement faible, il en a été de

même pour les moutons. Les porcs ont perdu

de 3 à 4 fr. par 100 kilogr. vifs.

Marché de la Villelte du jeudi 5 auril.

COTE OFFICIELLE
Poids

moyens.

3ii
256

38f.

75

20

SI

Bœuf»
Vaches
Taureaux. .

.

Veaux
Moulons. . .

.

Porcs gras

.

Bœuls. . .

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moulons.,

Porcs ....

Amenés

2. HT
615

261

1.593

16.894

5.C33

Prix extrcnios

au poids net.

0.95 à 1.46

0.9-2 1.42

OM 1.14

1.50 . 2.05

1.52 2.10

1.3G 1.52

Vendus.

2.021

ft7S

239

1.396

15. 64.=)

."..O.i3

Prix extrêmes
au poids vif.

0.72 4 1.02

0.63 i'8

0.51 0.83

0.68 1.00

0.66 1.03

0.80 1.02
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Au marché du lundi 9 avril, 4,500 têtes de

gros bétail étaient exposées à la veute, et malgré

les besoins delà boucherie pour les étalages du
vendredi saint, malgré l'ouverture prochaine de

l'Exposition, la vente aété difficile, les animaux
dechoix seuls ont pu se mainteniraux prix si bas

du moment. Bien peu de ventes, purmi les cha-

rentais, ont dépassé "0 centimes, les bons bœufs
de la Corréze.de variété limousine, se traitaient

entre 0.65 et 0.70
;
gi'os bœufs bourbonnais 0.66

à 0.68 ; châtrons du Cher et de riQdre0.63à 0.68;

choletais 0.51 à 0.05; nantais 0.56 à 0.6i; ven-

déens 0.52 à 0.62 le demi-kilogr. net. Les meil-

leures qualités des taureaux ne dépassaient pas

oO à 0..'2. Les vaches étaient aussi moins bien

tenues, les meilleures limousines et bourbon-
naises se détaillaient à 0.68 et 0.70, on payait les

choletaises et les vendéennes de 0.57 à 0.63.

Les veaux de choix se sont maintenus, les

autres sortes ont faibli: bons veaux de l'Eure,

d'Eure-et-Loir et de Seine-et-Marne 1.03 à 1.05 ;

au détail et 0.98 à 1 fr. en bandes; veaux de

Sézanne et de Koaiilly 0.93 à 1.03; gàtinais

0.93 à 1.02; champenois 0.80 i 0.88; artésiens

0.80 à 0.85; gournayeux et picards 0.78 à 0.80;

caennais 68 à 0.78 Ir demi-kilogr. net.

Cours très faibles des moutons: petits mou-
tons du Centre 1 fr. à 1.03

;
plus lourds 0.98 à

1 fr. ; bourbonnais 1 fr. à 1.03; touraageaux
0.98; solognots 1 fr. à 1.03; métis non tondus

0.93 à 1 fr. ; tondus 0.90 à 0.92; gascons 0.90 à

0.93 ; albigeois 0.95 à. 1 fr.le demi-kilo net.

Malgré la baisse du jeudi précédent, il y avait

encore 3,500 porcs sur le marché, aussi les

cours ont fléchi de nouveau de 1 à 2 fr. par

100 kilogr. vifs: bons porcs de l'Ouestïde 0.48

à 0.51; du Centre de 0.45 à 0.30 le demi-kilogr.

vif.

Marché de la Villelle du lundi avril.

SuiTs et corps eras. — Prix des 100 kilogr.

Bœufs
Vaches. .

.

Taureaux.

"Veaux

Moutons.

.

Porcs
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Romans. — Bœufs de oO à TO fr. les 100 ki-

logr.; veaux de 0.70 à 0.85; moutons, de 0.60 à

0.75 le kilogr. brut ; porcs de flOà 95 fr. lesdOO ki-

logr.; agneaux de 0.70 à 0.8"; le kilogr. brut.

Suinl-Elienne. — Veaux, 0.7'j à 0.9.^ ; bœufs,
vaches et taureaux, 1.10 à 1.35; moutons, 1.50

à 1.75; agneaux, 1.50 à 1.75
; porcs 1.00 à 1.10

le kilogr. vir.

Marché aux chevaux. — Peu d'acheteurs et

peu d'affaires au dernier marché du boulevard

de l'Hôpital, malgré un apport de 352 tètes. Les
cours suivants ont été pratiqués :

Prix extrêmes par caLégorie.

Nature. En ûge. Hors d'âge.

Gros trait 500 à 1.300 200 à 600

Trait léger 450 4 1.250 150 à S50

Sello et cabriolet 7ô0 à 1.200 450 à 750

Boucherie. 125 4 200 50 4 125

Anes 100 4 150 50 4 100

Mulets 150 4 200 75 4 150

Vins et spiritueux. — Dans le Midi, à .Mont-

pellier, les alfaires se traînent assez pénible-

ment à des piix discutés et variables.

Le commerce recherche des vins défectueux
qu'il obtient à bas prix et en même temps, de
très beaux vins pour parer à cette marchandise
douteuse ; il paie les premiers 10 à 12 fr. l'hecto-

litre et les seconds à 23.30 et même 40 fr Au
contraire, les vins moyens ne trouvent pas
d'acheteurs à des prix raisonnables.

Dans le Bordelais, le commerce est absorbé
par les livraisons qui lui sont faites et les

réexpèditioDs; on se félicite de la qualité des
vins de 1899 qui s'éiffirme de plus en plus. Dans
la région de Blaye, cependant, les transactions

sont assez suivies.

En Basse-Bourgogne, les transactions sont

rares, on ne voit pas d'acheteurs, les cours
sont nominaux. Duns le Beaujolais et le Maçon-
nais, il reste peu de vins à vendre, la vigne a

bel aspect et annonce nue belle année. Dans le

Nantais, le cours des muscadets est de 110 à

125 fr.
; celui des gros plants de aO à 60 fr.

Dans le rayon de Villefranche et jusqu'à mi-
coteaux, les vins dont le prix ne dépasse pas
80 la pièce nu sont en grande partie vendus et

seront rares cet été. Par contre, dans les vins

fins, les crus supérieurs dont la qualité est des

mieux réussie, la vente laisse beaucoup à dé-<irer

malgré des prix inférieurs à ceux pratiqués
l'année dernière.

A Montélimar, les vins de 1899 sont excellents

et bien constitués. L'on vend couramment 35 Ir.

l'hecto nu, les ordinaires à la propriété et bien

plus les vins fins. On espère que les cours se

maintiendront.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse
de Paris de 38.50 à 38.75 l'hectolitre nu 90 degrés.

A Bordeaux, on cote : 3/6 nord 42 à 43.50
;

3/6 Languedoc 86 degrés 93 à 100 fr.

Sucres. — Marché ordinaire. On a coté les

sucres roux disponib.es 88 degrés de 30.75 â
3i.50 ; les blaucs n» 3 de 31.50 à 31.75 eu
entrepôt; raffinés en pains 103 à 103.50 ; cris-

tallisés extra, droits acquittés, 92 a 93 fr.

Huiles et tourteaux. — Demande peu active

des huiles de colza de fia. 75 à (14.25 les 100 ki-

logr., disponible. Celles de lin ont fait de 62.75

à 63.25. Les premières valent 64.50 à Rouen,
63 fr. à Caen, 63.50 à Lille.

On cote à Arras : ceillette surfine 92 fr. les

91 kilogr.
; pavot à bouche 83 le.; enlza de pays

'0 fr. ; d" étranger C8 fr.; lin étranger 67 fr. ;

pavots indigène 80 fr. les 100 kilufir.

On paie à Arras : tourteaux d'œillette indigène
15.50; de lin 20 fr. ; de pavot étranger 12.25, de
lin étranger 19.75 les 104 kilogr.

Fécules. — Les fécules premières de l'Oise,

type de la chambre syndicale de Compiègne
valent 27 fr. tant à Compiègne qu'à Epinal.

Pommes de terre. — Le 4 avril, la vente des
pommes de terre, assez languissante depuis
quelque temps, a eu un entrain exceptionnel.
Certains lots de hollande ont été vendu? 120 fr.;

on refusaitllOfr.de la qualité (ju'on cùl trouvée
facilement à 80 fr. huit jours au|iaravant. La
s.iucisse rouge de l'uiseaux s'est traitée de 55 à
60 fr., la ronde hâtive de 55 à 60 fr. également,
lEarly rose de 60 à 65 fr., magnum bonum 48

à 53 fr. les 1000 kilogr. sur wagon Paris.

Fourrages et pailles. — Les bons foins sont
rares et se paieut de 40 à 44 fr., la belle paille

de blé réglée à 5 kilogr est tenue à 20 et 21 fr.,

les prix des pailles de seigle varient entre 27 et

28 fr. Les belles luzernes n'ont pas de vendeurs
au-dessons de 43 et 44 fr. les 104 bottes ou
520 kilogr. sur wagon en gare Paris, frais d'oc-

troi, de déchargement et de conduite à domicile
à la charge des acheteurs.

Produits forestiers. — A Viller.^-Cotterets, la

situation reste sans changement en ce qui con-

cerne les bois en grume. Les hêtres et les

chênes se vendent toujours bien
; quant aux

charmes, l'exploitation ne marche pas assez

vite au gré des acheteurs ; aussitôt tombés ils

sont livrés et enlevés.

Les chênes de petites dimensions au-dessous
de O^.OO de circonférence à 1™.30 du sol sont
vendus par l'Administration dans les coupes
d'amélioration sur le prix de base de 10 fr. le

me. ; avec une augmentatiou moyenne de 30 à

35 0/0, le prix de revient est donc de 15 fr. le

me. ; dans ces conditions, la lutte pour l'emploi

en petite ch.arpente est avantageuse avec les

bois de sapins. Les bois blancs, trembles et

peupliers, sont aussi recherchés pour la même
cause ; les prix varient de 15 à 20 fr. le me.
suivant grosseur et qualité.

En fait de bois de chautl'age, un marché por-

taut sur 35 décastères l'i^ i|ualité a été traité à

72 fr. ; d'autres moins importants (3 à 4 décas-

tères) considérés comme vente en détail ont été

passés à 80 et 83 fr.

Charbons. — La situation des charbonnages
reste très brillante pour les producteurs. Les

prix se maintiennent très ferme. Dans le Nord
et le Pas-de-Calais, on cote (sauf variations) :

Pour les charbons gras : tout-venant indus-

triel 20.23 0/0 de gros, 20.50; tout-venant,

35 0/0, 21 fr. ; tout-venant 45 0/0, 22 fr. ; criblé

à 15 ">/", 23 fr. ; ciiblé h. 5 '1^, 24 fr. ; fines à

5 'Z™, 19,50; fines à 15 "/", 19 fr.

Pour les demi-gras industriels : tout-venant

à 20.25 0/0 de gros, 22 fr. ; hues à 5 'j^, 20 fr

Pour les demi-gras de foyers domestiques
gailleteries, 33 fr.

;
gailletins, 34 fr. ; têtes-de-

moineaux lavées, 35 fr. ; braisettes lavées, 30 fr

criblé à 5 f/" 32 fr.

B. Durand.
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CEREALES.
Prix uiuy

RC-giun.— NOUD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N. — Lannion

FINISTÈRE. — Quimper
iLLK-ET-v. — Rennos.

MA^'CHK. — Avraiiches

MAYENNE. — Lavai

MORBIHAN. — Lorient.

OHNE. — Séea

SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
6»r la semaine{Hausse

précédente .. (Baisse.

2» Région. — NORD.

AISNE. — Laon
Saint-Quentin

EURE. — Evreux
BURE-ET-L. Chàtcaudun
Chartres

NORD. — Lille

Douai

OISE. — Senlis

Beauvais
PAS-DE-CALAIS.— Arras

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours ..

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-rvF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la «emrt/nei Hausse

précédente . . (Baisse.

3^ Rt^gion. — NORD-EST).

ARDENNES. Charlevllle

AUBE. — Troyes
MARNE. — Reims
HTE-MARNE- Ghauinout
MEURT. -ET-Mos. Nancy
MEUSE. — Bar-Ie-Duc.

VOSGES, Neutchàteau .

Prix moyens
Sur la semaine iHsusse

pi-écédeiite . . ( Baisse.

4" R(*gion. — OUEST.

CHARENTE. — RufleC
CHARENTE-iNF. Maraos
DEUX-SÈVRES. — Niort

INDRE-ET-L. — TourS.

.

LoiRE-iNF. — Nantes,.

MAiNE-ET-L. — Angers
VENDÉE. — Luçon
VIENNE. — Poitiers...

HTE-VTENNE.—LîmOgeS

Prix moyens
Sur la se;7((i:7iei Hausse

précédente.. .î Baisse.

5« Région. — CENTRE.
ALLIER. — St-Pourçain

CHER. — Vierzon
CREUSE. — Aubusson..
INDRE. — Chàteauroux
LOIRET. — Orléans
L.-ET-CUKR. — Blois..

NIÈVRE. — Nevers
pUY-DE-DÔME.Clerm.-F
YONNE.— Briennon..

Prix moyens
Sur la semaine iHawase
précédente .. A B!\isse.

Marchés français.

en par
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Los 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Loi 100 kilogr.

Par. s 14.15 à 15.00 Douai l'..50 à 15.5Ù

Ha,ro 10.6'2 11.25
1
Avignon 18.00 18.00

Biun Ifi.OO 16.00 Le Mans... . 13.00 13.50

SARRASIN. — Los 100 kilogr.

Taii.s 16.15 à 17.00
|
Avranohes.. 15.00 à 16. ÙO

Avignon.... 19.00 19.00 Nantes 15.50 15.50

Le Mans... IS.OO à 16.50 ' Rennes 15.50 16.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00
|

Caroline.... 50.00 à 56.00

Saifïon 18.50 à 19 00 ' Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. - Los 100 kilogr.

Pars
Bordeaux..

Marseille.

.

Haricots.

06.00 à 46.00
2-2 50 34.00

22.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Nallesde Paris, loslOOkil.

Hollande... 9.00 à 11 .00 i Rouges 8.00 a 9.00

Rondes hât. 8.00 9.00 ! Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Armentîères. 7.00 à 7.50 Montargis. . 4.00 à 6.00

Breteuil 6.00 à 7.00 Sens 5.00 à 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet

— vieux . .

.

Luzerne deProv.
Luzerne
Ray-grass

130 à
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AMinONS ET FÉCULES.— Paris (Les 100 kil.).

Amidou pur froment 5:^.00 à 55.00

Amidon de maïs '29.00 36.00

Fécule sèche de l'Oise ÎT.OO 27.00

— Epinal 27.00 28.00

— Paris 27.00 29.00

Sirop cristal 32.00 41.00

Paris .

.

Rouen .

Gaen....

Lille .

.

HUILES. — Les 100 kilogr.

Lin.

61.25 à 61.25

65.00 65.00

Goba.

63.35 i 63.75

63.50 63.50

63.00 63.00

63.50 63.50 61.50 61.50

Œillette.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc 850 à 850

— ordinaires 750 750

Artisans» paysans Médoc 550 700

_ — Bas Médoc 525 550

Graves supérieures 950 1.000

Petites Graves 600 800

Palus 400 425

Vins btanct. — Année 1896

Graves de Barsac 900 à 1000

800Petites Graves 750

Entre deux mers 375

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aratnons légers (7 à H')... 13.00 à
— Aramons de choix (8 à 9"). 14.00
— Alicaote-Bouachet 20.00
— Montagne 16.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie dfs Charcutes.

400

U.OO
16.00

ii.OO

20.00

Derniers bois

Bons bois ordinaires.,

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou 1*' bois..

Petite Champagne
Fine Champagne

1878
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Ouverture lie rE?:posilion universelle; discours du ministre du commerce et du Président de la

Républi'iue. — Légion d'honneur; promotion du comuiiisaire général et des diri cteurs de

l'Exposition; M. Moisant nommé commandeur. — Les chevaux à 1 Exposition universelle; modi-

fioalion du programme. — Budget du ministère de l'agriculture. — L'impôt sur le revenu;

protestalion de la Société d'agricullure de Saint-Clmer. — Fédération des sociétés agricoles du

Nord-Est de la France; vœux émis en ce qui concerne la tuberculose, la fièvre apthense, la

mévente des blés, les chambres d'agriculture et le crédit agricole. — Lauréats des concours de

soufreuses de Dijon et de Beaune.

Ouverture de lExposition universelle.

L'Exposition innvrrselle a été inaugu-

rée le \A avril par le Président de la Ré-

publique, en présence des ambassadeurs

de tous les pay.s, des ministres et des

principaux fonctionnaires de l'Etat.

La nouvellesalle des fêtes dans laquelle

a eu lieu celle cérémonie officielle forme

comme une immense cloche au milieu du

Palais des Machines. Non seulement l'as-

peot extérieur en est disgracieux, mais

cette consiruction enchâssée jusqu'au

faîle dans la belle galerie du Champ-de-

Mars enlève à cet édifice unique au

monde son caractère grandiose. Il est

difficile d'imaginer une conception plus

malheureuse. Si la vue du dehors laisse

une impression fàclieuse, on éprouve à

l'intérieur un tout autre sentiment : la

salle est vraiment admirable avec ses ar-

cades surmontées d'une coupole vitrée

aux tons chauds, son ornementation ar-

tistique et la parfaite disposition de ses

gradins. C'est un cirque gigantesque dont

les proportions sont des plus harmo-

nieuses.

L'Exposition universelle est la fêle du

travail, de la solidarité et de la paix.

Voilà ce qui a été mis en relief dans les

discours prononcés par le ministre du

commerce et par le Président de la Ré-

publique :

Plus fortement se nouent les relations

internationales, issues de la multiplicité

des besoins et de la facilité d'échanges, a

dit le ministre du commerce, plus nous

avons de raisons d'espérer et de croire

qu'un jour viendra où le monde ne connaî-

tra plus que les rivalités fécondes de la paix

elles luttes glorieuses du travail.

Iravail 1 travail libérateur et sacré,

c'est toi qui ennoblit et c'est toi qui con-

sole. Sous tes pas l'ignorance se dissipe, le

mal s'enfuit. Par toi l'humanité, alTranchie

des servitudes de la nuit, monte, monte
sans cesse vers cette région lumineuse et

sereine, où doit un jour se réaliser l'idéal

et parfait accord de la puissance, de la jus-

lice et de la bonté.
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M. le Président de la République a

exprimé la même pensée en d'autres

termes :

La France a voulu apporter une contribu-

tion éclalanle à l'avènement de la concorde

entre les peuples. Elle a conscience de tra-

vailler pour le bien du mnndi', nu lerme de

ce noble siècle dont la victoire sur l'i-rreur

et sur Ih haine fut, hélas ! incomplète, mais

qui nous lègue une foi toujouis vivace dans

le progrès.

Aussi, les institutions d'économie sociale

occupent-elles ici la plus large place. En
nous faisant connaiire l'effort individuel de

chaque Etat pour perfectionner l'art de vivre

en société, elles donneront son caraclère

essentiel à celte Exposition qui doit être une

éblouissante et immense école d'enseigne-

ment mutuel. Elles ne nous font oublier, ai-

je besoin de le dire? ni les découverles de

la science, ni les chefs-d'œuvre de l'art et

de l'industrie ; mais elles nous apparaissent

comme le but de la civilisation et la raison

d'être de notre œuvre.

C'est, sans doute, un admirable spectacle

que celui de l'intelligence disciplinant bs

forces du monde physi(iue et soumetlant la

nature à des combinaisons imprévues, d'où

nous tirons un surcroît de bien-être et de

jouissances esthétiques ; mais autant le génie

domine l'aveugle matière, autant il est infé-

rieur à la justice et à la bonté. La forme la

plus élevée du beau n'est pas de celles qu'on

peut indiquer par des numéros sur un cata-

logue : visible seulement pour la conscience

morale, elle se trouve réalisée, lorsque des

intelligences supérieures et diverses, grou-

pant leurs efforts, sont animées, comme les

machines de nos galeries, par un grand

moteur commun : le sentiment de la solida-

rité.

L'Exposition est ouverte, mais il s'en

faut de beaucoup qu'elle soit complète-

ment organisée. Quinze jours ou trois

semaines sont encore nécessaires pour en

terminer l'installation. Quand tout sera

achevé, le spectacle que le visiteur aura

sous les yeux sera réellement féerique.

Légion d'honneur.

Le jour même de l'inauguration de

T. I. - 16
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rExposilion universelle, le Journal offi-

ciel a publié un décret qui élève le com-
missaire général, M. Alfred Picard, à la

dignité de Grand-Croix de la Légion

d'honneur. Les trois directeurs, MM. Bou-

vard, Delaunay-Belleville cl Grison ont

reçu la plaque de grand-officier.

Parmi les autres noniinalions dans la

Légion d'honneur conférées à cette occa-

sion, nous signalerons la prom'ilion au

grade de commandeur de M. Moisant,

diinl les litres sont énumérés comme il

suit au Journal officiel :

Moisani (Armand Onésime), vice-président

de la clumbre de commerce de l'aiis, in-

génieur-constructeur : a construit une
partie de la nef et de l'escnlier d'iioniif-ur

du Grand Palais des Champs-Elysées et

une paitie de la charpente mélallique des

p;il,iis du Champ de Mars. Officier du
29 octobre 1889.

L'ingénieur-constructeur qui a pris une

part si importante à l'édification des palais

des expositions de 1889 et de 1900 est en

même temps un agriculteur de grand mé-

rite; M. Moisani a été lauréat de la prime

d'honneur d'Indre-el-Loire en 1892 et

il est membre de la Société nationale

d'agriculture de Fran(;e. Sa belle exploi-

tation agric(de de la Donnellerie a élé

décrite à cette époque par M. G. Heuzé,

dans le Journal d'ayri uliiire pratique.

Les chevaux à l'Exposition universelle.

Sur le désir exprimé parla commission

générale de l'Allemagne à l'Exposition

universelle, les 5% 6", 7° et 8' sections de

la 2' division de la A" catégorie, réservées

aux races de demi sang d'Allemagne,

sont modifiées ain^i qu'il suit:

Races d'Allemagne.

(pnUSSE ORIENTALE. — OSTPnEUSSE.\)

t)"> section. — Juments âgées de 3 ans et au-
dessus. — 1'° prime: Une médaille d'or et

1,000 fr. ; 2» prime : Une médaille d'argent

Numéros
deschapitres.

et fiOO fr. ;
3= prime: Une médaille de lironze

et 400 fr.

IIIANOVIIE. — lIOLSTEIÎi. — .MECKLEMIIOURg)

6" section. — Etalons âcji's de 3 aas et au-
dessus. — Deux 1"^^ primes : Une médaille
d'or et 1,0011 fr. = 2.000 fr. ; une 2« prime: Une
médaille d'argent et 600 fr. ; une 3° prime : Une
médaille de bronze et 400 fr.

1" section. — Juments âyées de 3 ans et au-
des'us. — Deux 1'=' primes: Une médiille d'or

ettOO fr. =:l,fi00 fr ; une S' prime: Une mé-
daille d'argent et DOO fr. ; une ,)'' prime : Une
médaille de bronze et 300 fr.

Ol.DEXBOLUG. — l'HISE OIUEXTALE, OSTKBIESEX

8'= section. — Etaton^ dr/és de 3 ans et au-des-

sus. — Deux !''» primes : Vw médaille d'or et

1,1100 fr. =2,000 fr. ; une 2" prime: Une mé-
daille d'arifi-nt et fiOO fr.

ti'' seclion b\<. — tumenls âgées de 3 ans et

nu-drssux. — 1'" prime : Une médaide d'or et

8 I) fr. ;
ï" prime : Une médaille d'argent et

4U0 fr.

11 est ét.tbli dans la 2" div'sinn de la

C>° calégorie deux nouvelles secliuns, sous

le.s n°' 19/('7' el 20 ter, réservés aux che-

vaux de trait des races d'Allemagne,

savoir :

19' seclion 1er. — Elahms âgés de 3 ans et

aii-ilessus. — I'" prime : Une médaille d'or et

GOO fr. ;
2" prime: Une médaille d'argent et

300 Ir.

20" section ter. — Juments âgées de ,1 am et

au dessus. — 1'= pr me : Une médaille d'or

et 500 fr. ;
2° prime : Une médaille d'aigent et

20iJ fr.

Les classifications ayant élé plusieurs

fois remaniées, il est désirable que de

nouveaux programmes mis à jour des

concours d'animaux reproducteurs et des

concours de chevaux soient publiés par

la direction de l'agriculture et par la di-

rection des haras.

Budget de 1900.

Le budget de l'exercice courant est

enfin voté et promulgué. Nous repro-

duisons en entier, à titre de document,

le budget des dépenses du ministère de

l'agriculture :

Crédits

accordi'-s.

Irancs

Traitement du ministre et personnel de l'adminislralion centrale 795,400

Matériel et dépenses diverses de l'adnjinistration centrale 100,000

2 iiv. — Travaux à l'hôtel du ministre et acquisition de mobilier en vue de l'Exposi-

tion universelle de lnOO 23,0(0

Impressions, souscriptions aux publications, elc 104.818

Mérite agricole et médailles agricoles 11,000

Inspection de l'agriculture 95,150

Personnel de l'enseignement agricole et des établissements d'élevage 1 ,268,000

.Matériel de l'enseignement agricole et des établissements d'élevage 657,870

Subventions à diver-es instilulioiis agricoles 1,891 ,600

Encouragements à l'agricullure et au drainage. — Délégués à l'étranger et

bourses de voyage. — Dépenses diverses 1 ,041 ,096

1.

2.
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Nuiiidros CriMits
des chapitres. accord.'s.

francs

9 ils-. — Avances aux caisses iL'gionales de crédit agricole mutuel (Loi du 9 mars 1899), Mémoire.
9 1er. — Frais de répartition, d'administration et de contrôle des versements opérés

par la lîanque de Krancc dans les caisses du Trésor en vertu de la con-
veution du 31 octobre 189G et de la loi du 17 décembre 1897 et dépenses
diverses de matériel et d'impression Mémoire.

10. — Primes à la sériciculture 4,228,000
11. — Primes à la culture du lin et du chanvre 2,500,000
12. — Allocations, dépenses administrative- i>t subvcntiom pour le traitement et

la reconstitntion des vignobles de France .?68.919

13. — Vérification des beurres et des engrais. (Lois des 14 marsl887et 4 février 1888.) 30.000
14. — Surveillance des fabriques de margarine et d oléo-margarine 86,000
lo. — Persunnel des écoles vétérinaires 497, 0.50

16. — .Matériel des écoles vétérinaires 499,390
17. — Sertice des hôpitaux et de la clinique daus les écoles vétérinaires 120.000
18. — Service d"S épizooties 2.58,500

19. — Consommation en nature lEtablissements agricoles) 75,000
20. — Indemnités pour abafage d'animaux et saisies de [viande provenant d'ani-

manx atteints de la tuberculose 915,000
21. — Traitement du personnel des haras 341,700
22. — Frais de tournées du personnel des haras 147,000
23. — Gages des sous-agents des haras 1 ,lvil,400

24. — Secours. — Indemnités de monte. — Gratifications de monte. — Soins, etc. 100,330
25. — Habillement des sons-agents des haras 137,875
26. — Frais de bureau. — Bâtiments. — Réparations, etc 219,250

26 bis. — Travaux d'agrandissement dans divers haras 200,000
27. — Frais de conduite, frais de monte, salaires 313,200
28. — Ferrure, soins et médicaments aux chevaux, etc i"

.

215,080

29. — Nourriture des animaux 2,064,100
30. — Consommation nature. (Etablissements des haras. 1 35,000
31. — Remonte des haras 1 ,250,003
32. — Eacouragements à l'industrie chevaline 1,549, 166

33. — Personnel de l'hydraulique agricole 356,000
34. — Police et surveillance de l'aménagement des eaux 260,000
33. — Etudes et travaux d'hydraulique agricole à la charge de l'Etat 1,073,170
36. — Subventions pour travaux de l'hydraulique agricole 680,608
37. — Garantie d'intérêts aux entreprises d'hydraulique agricole 1,12(),000

38. — Surveillance et contrôle des compagnies ou syndicats concessionnaires de
travaux d'hydraulique agricole 17,400

39. — Assainissement des marais communaux 2,000
40- — Dépenses de surveillance, de contrôle et de vérification des comptes des

sociétés de courses 18,000
41. — Secours aux agriculteurs pour pertes matérielles et événements malheureux,

et subventions aux sociétés d'assurances mutuelles agricoles contre la

grêle et la mortalité du bétail 2,500,000
41 6i'i. — Participation à l'Exposition universelle de 1900 1 ,869,000
Hier. — Frais de représentation du ministre à l'occasion de l'Exposition universelle

de 1 900 60,000
llq/er.— Indemnités auxagents de l'Etatàl'occasionde l'Exposition universelle de 1900. 11,500

42. — Dépenses des exercices périmés non frappées de déchéance Mémoire.
43. — Dépenses des exercices clos Mémoire.
44. — Personnel des agents des eaux et forêts dans les départements 2,505,000
45. — Personnel des préposés dans les départements 2,820,000
46. — Bonification des pensions de retraites des brigadiers et gardes forestiers

communaux et secours 200,000
47. — Indemnités et secours au personnel 734,000
48. — Personnel de l'enseignement forestier 145,000

49. — .Matériel de l'enseignement forestier 30,000
50. — Amélioration et entretien des forêts, dunes et cours d'eau 1 ,395,583

51. — Restauration et conservation des terrains en montagne 3,500,000
52. — Aménagements et exploitatious 41:0,000

53. — Entretien des chasses non aB'ermées , 50,000
54. — Primes pour la destruction des loups 12,000

55. — Impositiuns sur les forêts domaniales 1,850,000
56. — Droits d'usage. — Frais d'instance.= .

— Matériel et dépenses diverses du
service des forêts 260 ,000

57. — Remboursements sur produits divers des forêts, etc 28, 162

Total 45,617,423

19 AVRIL 1900
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Ce total présente par rapport à celui

du précédent exercice qoi s'élevait à

14,710,178 Ir. une augmentation de
901,2io fr.

L'impôt sur le revenu.

Le projet d'impôt sur le revenu n'est

pas Lien accueilli par les culiivaleurs

et im grand nombre de sociétés d'agri-

culture ont déjà exprimé le vœu qu'il

, n'y soit pas donné suite. Dans la séance

du 31 mars de la Société d'agriculture

de Sainl-Omer, .M. Félix Plaliau, prési-

dent de celte associalion, s'est exprimé en

ces (ermes au sujet de cet impôt :

I.'irapât sur le revenu, tel que le com-
porte le projet de M. le ministre des finan-

ces, n'est pas pour nous meilleur que ceux
qui l'ont précédé, que ceux qui pourront le

suivre. Il ne sera pas uue taxe de rempla-
cement, comme onnousen donne le mirage,

mais un impôt de superposition qui viendra

s'ajouter à ceux déjà trop lourds que sup-
porte actuellement le pajs. Nous n'avons à
l'apprécier ici qu'au point de vue agricole;

nous pouvons affirmer cependant, sans

crainte de nous tromper, que les effets en
seraient désastreux, pour le commerce et

l'industrie, comme pour l'agriculture.

On nous dit qu'il ne sera pas inquisitoried.

On nous promet plus qu'on ne pourra
tenir; le principe une fois voté, l'application

en sera facilement modifiée. La terre étant

la seule valeur qui ne puisse être dissi-

mulée, il n'est pas douteux que l'impôt sur

le revenu pèserait plus lourdement sur

l'agriculture que sur toute autre branche.

C'est la propriété foncière qui en supporte-

rait tout le poids, car les riches possesseurs

de titres en portefeuille sauraient bien

l'éviter.

L'impôt foncier est lui-même un impôt
sur le revenu ; c'est un pr(dèvement sur le

prix de location. Il frappe le revenu de la

terre de 10 à 20 0/0, suivant les localités.

Chacun de nous peut s'en convaincre en
consultant quelques baux et faisant la pro-

portion entre l'impôt et le loyer.

Le projet du ministre nous fait connaître

que l'impôt sera établi sur les revenus de

toute nature provenant des propriétés mo-
bilières et immobilières, mais il n'indique

pas de quelle façon l'oa détermiuera le

revenu de la ferme.

Il y a là tout un inconnu qui laissera

beaucoup de place à l'arbitraire et qui pour-
rait être gros de vexations et de surprises

désagréables.

L'assemblée toute entière, partageant

l'opinion de scm président, a décidé à

l'unanimité que l'exposé qui précède et

le vœu tendant à repousser tout projet
d'impôt sur le revenu comme préjudi-

ciable à l'agriculture, seraient transmis
sans relard aux pouvoirs publics.

Fédération des Sociétés agricoles du Nord-Est
de la France.

Ainsi que nous l'avons annoncé, la

Fédération des Sociétés agricoles du Nord-
Est de la France a tenu son congrès à
Reims, le 31 mars. Le niinistére de l'agri-

cullcre y avait délégué M. Gomon, inspec-

teur de l'agriculture.— 28 sociétés d'agri-

culture, comices ou syndicats de la région
étaient représentés à cette réunion, qui a
été présidée par M. Lholelain, en l'absence

de M. Papetier, indisposé:

Après avoir adopté les statuts de la

Fédération, le congrès de Reims a en-
tendu trois communications sur Ja tuber-

culose, faites par MM. Muller, vétérinaire

à Belfort, Guibert, vétérinaire à Gliàlons

et Desoutter, délégué de la société d'agri-

culture de Bar-le-Duc, puis il a voté les

conclusions suivantes:

1° Que conformément aux dispositions

des articles GO et suivants du Code rural,

les abattoirs et tueries particulières soient

régulièrement inspectés.

2» Que l'indemnité accordée par la loi de
finances soit étendue aux animaux abattus

ayant les apparences de la santé et accordées
aux propriétaires qui se soumettront aux
mesures imposées par le service sanitaire.

Z" Que l'indemnité soit aussi élevée que
possible de manière à provoquer la généra-

lisation de l'épreuve de la tuberculine.

MM. Muller et Desoutter ont entretenu

le congrès des moyens de traiter la fièvre

aphteuse et d'empêcher l'envahissement

de cette épizoolie.M.levicomtede Truchy
a donné lecture d'un rapport sur le trai-

tement préventif et curatif de la cocotte

au moyen d'un vaccin découvert par

M. Gaston Prévost, vétérinaire à Besançon,

rapport dont les conclusions favorables

ont été appuyées par M. Alison, vétéri-

naire k Nancy. Voici les réscdutions

adoptées par le congrès en ce qui con-

cerne la fièvre aphteuse:

1° Que la loi sanitaire soit strictement

appliquée, notamment en ce qui concerne
l'organisation des services sanitaires dépar-

tementaux.
2° Que tout bétail introduit sur les mar-

chés de consommation n'en puisse sortir

que pour être abattu.

3° Que pour les animaux inoculés, il

soit procédé comme il est dit pour les ani-
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maux reconnus alleinU ou suspects sur une

foire.

4" Que les wa{.'ons des compagnies de

chemins de fer soient désinfectés avec soin

et sous la surveillance du service sanitaire.

Si" Oue le certilicat de sauté et d origine

soit obligatoire en tout temps.

6" Oue l'Ktal fasse expérimenter tous les ;

procédés prophylactiques et curatifs de la

fièvre aphteuse.

1" Que les expériences commencées par

M. Prévost, vétérinaire à Besançon, et de I

Truchi, sur le vaccin curalif et préventif de
i

la fièvre aphteuse soient continuées el que
|

le ministre do l'agriculture fournisse à ces

messieurs le moyen de le faire.

Le président à donné connaissance à

l'assemblée d'une élude de M. Papelier,

sur la mévente des blés. M. Vivien, de

Sainl-Quenliii, a développé ensuite celle

llièse que Tavilissemenl du cours n'est

pas dû à l'excès de la production, mais

aux imporlalions considérables (144 mil-

lions d'hectolitres) qui ont été faites pen-

dant les dix dernières années, auxquelles

il faut ajouter les admissions temporaires

qui se sont élevées durant la même pé-

riode à 46 millions d'heotolitres. En lin

de compte, le Congrès a demandé :

1° Que le Parlement adopte le projet de

M. Debussy sur les bons d'importation.

2'^ Que l'admission temporaire des b!és

soit supprimée.

La Fédération des sociétés agricoles

du Nord-Est a encore émis les vœux :

Sur les Chambies d'agriculture.

i" Que il n'y ait qu'une Chambre d'agri-

culture par département.

2» Que le collège électoral ne comprenne

que : Les propriétaires fonciers; les fer-

miers; les aides ruraux ayant dix ans de

services chez le même patron.

Sur le Crédit agricole.

Que le Gouvernement mette prompte-

ment à la disposition des caisses de crédit

agricole les fonds que la Banque de France

a versés dans ce but.

Le congrès s'est séparé, sans avoir

épuisé son ordre du jour, en décidant

que sa prochaine réunion aurait lieu

àBar-le-Duc.

Concours de soufreuses de Dijon et de Beaune.

Les concours de soufreuses organisés

par le syndicat vilicole de la côte dijon-

naise et par le comité d'agriculture de

Beaune, onl eu lieu à Dijon du 23 au 23

mars el à Beaune les 30 el 31 mars.

Les lauréats du concours de Dijon

sont :

Soufreuses a oouule effet. — Oljjct d'art.

— MM. Lasmolles et de la Fage pour la sou-

freuse la Comctc.

Soi'FHEusES A SIMPLE EFFET.— Prix d'hoiinew,

Mi'daille d'or : M. Vermorel, de Villefrauche

(Rhône)
;
pour la soufreuse, la Tor'pille ;

—
Médaille d'or : MM. Besnard père, fils et

gendre, de Paris, pour la soufreuse VEole
;

— Mi'dadl' de vermeil grand module: MM.De-
lafond et Berthoud, de Belleville-sur-Rhône

pour la soufreuse Gobet. — Médaille de

vermeil: MM. .lapy frères, pour la soufreuse

la Siinple ;
— Médaille d'argent grand module :

MM. Bernus, de Lyon, pour la soufreuse la

Rapide ;
— Médadlcs d'argent : M. Girodon

pour la] fî'i.'/'t'rt'e ; M. Guilhem pour soufreuse-

poudreuse ; Médailles de bronze : M.Rollet, de

Villefianche (Rhône) pour la Facile: M. Tri-

don, de Dijon, pour la. Dijonnaise ; M. Barto-

loso, pour la S-dfarini; M. Gabelle, pour la

Sans pareille.

Le jury, présidé par M. Prosper Ger-

vais, n'a pas décerné de récompenses aux
soufflets, ces instruments ne présentant

pas d'amélioration notable el étant jugés

d'un emploi moins avantageux que les

lioltes-soufreuses.

A Beaune, les expériences onl eu lieu à

l'école de viticulture. Les prix onl été

décernés comme il suit :

Médaille d'or : M. Vermorel, pour ses

Torpilles, à simple et à double elîet ;
—

.Médaille de vermeil grand module : M. Bes-

nard père, fils et gendre, pour Ylîole;-—
médailles de vermeil: MM. Delafoni et Ber-

thoud, pour la soufreuse Gobet ; M. Rollet,

pour la soufreuse Facile ;
— médaille d'ar-

gent grand module : M. Bernus, pour la fi(t-

pide ;
— Médailles d'argent, M. Tridon, pour

la. Dijonnaise ; M. Houpiu, Brian el G''"; —
médailles de bronze : Crédit agricole, de Lyon,

et M. Gabelle, d'Auxerre (Yonne).

Quelques jours après a eu lieu à Nolay

un concours agricole auquel les sou-

freuses el les pulvérisateurs onl été appe-

lés à prendre part. Les prix ont été décer-

nés pour les soufreuses : à MM. Rollet,

Bernus, Gabelle, Tridon, Bobard el Gher-

tier, et pour les pulvérisateurs : à MM. Go-

bet, Bernus, Baret, Gérin, Glierlier, Ga-

belle et Henry.

A. DE Céris.
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îsrnUTE DE SOUDE

PRODUCTION. CONSOMMATION. — MODE )) ACHAT. — EMPLOI.

11 y a soixante ans à peine que le ni-

trate de soude a fait son apparition sur

le marclié europ^'en. La première impor-

tation en Angleterre et en France date de

1830-1831. Dix ans auparavant, Mariano

de Rivero a fait, à l'Ecole des mines de

Paris, la première analyse de cette pré-

cieuse matière fertilisante dont le célèbre

mincralogisle llaiiy détermina la forme

cristalline. Le port d'Irjuique est le centre

d'exportation du nitrate qui forme, entre

le 19" et le 21° degré de latitude nord, des

gisements inépuisables.

Le nitrate de soude brut, qu'on nomme
caiiche, se trouve nu Pérou, au Gliili et

en Hfdivie,en couclies de I mètre à .5 mè-

tres d'épaisseur sur d'immenses surfaces.

La superficie du gisement de Tarapaca

seul est évaluée à près de 120,000 hec-

tares. Le caiiche est un mélange de ni-

trate de soude, de sel marin, d'argile et

autres impuretés; sa teneur en nitre pur

varie de 10 à Go 0/0.

On utilise, dans les nombreuses usines

du Chili, dont l'Exposition de 1900 nous

présentera des spécimens très intéres-

sants, les différences de solubilité dans

l'eau du nitrate et du sel marin pour

préparer le produit livré à l'agriculture:

le sel commercial titre de 92 ù9l) 0/0 de

nitrate; ce dernier, à l'état de pureté

(100 0/0), présente la composition sui-

vante:
Acide uitrique 63.53

Soude 3G.47

100. OJ

11 contient 16.47 d'a/ote : c'est l'azote

nitricpie seul qui fait la valeur agricole

du nitrate, et c'est par conséquent la te-

neur du produit commercial en azote qui

sert à en fixer la valeur vénale. Le nitrate

du commerce renferme de 15.1 à 15.8

d'a/.ûle. Sa richesse moyenne oscille sen-

siblement autour du chillre 13.6. C'est

le titre réel d'azote directement dosé qui

doit servir de base à la fixation du prix

du nitrate. La loi sur la répression de la

fraude dans le commerce des engrais,

oblige le vendeur à garantir sur facture

la teneur de l'engrais en principe utile,

au cas particulier en azote. Nous ne sau-

rions donc trop recommander aux agri-

culteurs d'exiger cette garantie dans leurs

contrats d'achats et de se refuser for-

mellement à accepter l'évaluation de la

teneur en azote par diff't'rctice, que cer-

tains négociants persistent, au mépris de
la loi, h vouloir leur imposer.

Vers 1830, l'importation du nitrate, en

Europe, atteignait à peine 1,000 tonnes.

Aujourd'liui, elle di'passe 1 million de

tonnes. Le tableau suivant résume la pro-

duction et la consommation du nitrate

dans le monde entier, durant la dernière

période décennale :

l'foiluclion cl consommation du monde entier,

exprimées en tonnes.

Produc- Consommation Coitsom-
lion . «a. . mation

Annexes. totale. Etals-Unis. Europe. totale (ï).

1889... 930.000 19,000 6,ô5,860 734,860

1880... 1,035,000 104,000 779,810 883,810

1891... 783,000 98,000 829,260 927,260
1892... 795,000 97,000 781, H80 881,380
1893... 933,000 107,000 783,470 890,470

1894... 1,082,000 100,000 882,150 982,130

1895... 1,220,000 127,000 915,020 1,042,920

1896... 1,092,000 106,500 947,220 1,053,720
1897... 1,035,000 107,200 979,380 1,086,580

1898... 1,250,000 145,000 1,0^)0,180 1,195,180

En dix ans, la consommation du ni-

trate en Europe a donc augmenté de

395,000 tonnes environ, soit de 60 0/0.

La consommation européenne se ré-

partit très inégalement suivant les divers

pays. En 1889 et en 1898, elle était la sui-

vante :

Coosoniinatioû

eu tonnes.

PAYS 1889 1898

Allemagne 302,800 405,390

France 187,510 247,740
ISelgique 105,150 152,520

lioyauiue-Uni > 131,730

l^ays-lias 52,310 79,850

Italie 9,960 20,670

Autriche-Hongrie Néant. 12,280

Tolau.x 667,730 1,030,180

C'est l'.Mlemagne qui, à raison de sa

grande culture betteravière en sols gé-

néralement pauvres, tient le premier

rang ; la France occupe le second; mais

(1) Les stocks des années précédenles com-
blent l'écart entre les chiffres constatés pour
l'extraction et la consommation Je chaque année.
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nous sommes loin de consommer les

quantités de nitrate que réclament nos

cultures de céréales, de plantes sarclées

et nos vignobles.

Le nitrate de soude est, par excellence,

une fumure de printemps. C'est au mo-
ment de la période d'activité de la végé-

tation qu'il convient de nitrater les

récoltes. Immédiatement utilisable par

la plante, le nitrate pouvant être en-

traîné partiellement dans le sous-sol par

les pluies, il convient de ne pas le confier

au sol trop longtemps avant le moment
où la récolte pourra l'utiliser.

Pour les céréales, deux stades de la

végétation sont particulièrement favo-

rables au nilratage: le tallageel l'épiage.

Pour la vigne : le débourrage et l'ap-

proche de la véraison.

Les doses de nitrate à employer varie-

ront naturellement avec l'état de fumure

du sol : 100 à !200 kilogr. à l'hectare, dis-

tribués] en deux fois au semoir où à la

volée, en mélange avec de la terre fine du

champ qui facilite l'épandage en augmen-

tant le volume à semer, sont des doses

qu'on dépassera rarement. Pour les

plantes sarclées, pommes déterre, bette-

raves, 2o0à350l<ilogr. ; enfin pourla vigne

300 à 500 kilogr. à l'hectare. On [ne devra

jamais perdre de vue que le nitrate, pour

produire les résultats qu'on est en droit

d'en attendre, doit ^trouver le sol où on

le répand abondamment pourvu en acide

phosphorique et en potasse. Quand cette

condition est remplie, si le régime clima-

téfique est favorables (assez d'humidilé

dans le sol et pas de pluies torrienlielles),

on peut espérer les augmentations sui-

vantes de rendements, par 100 kilogr. de

nitrate employé :

VCi.LS uAiTIr.l'.ES 363

Céréales (grains) 4 à 6 quintaux.
Pommes de terre- 30 à 35 —
Choux, carottes '10 —
Betteraves Su à 55 —
Maïs, fourrage 40 à 45 —
rtaisius 4,000 à 6,000 kilogr.

Ces rendements supplémentaires, par
rapport aux récoltes du même sol non
nitrate, seront souvent dépassés.

Dans les terres fortes, argileuses, le

nitrate concourt à maintenir un certain

degré d'humidité dans le sol à raison de

ses propriétés hygrométriques; dane les

terres légères où l'on a à redouter principa-

lement l'entrainement du nitrate par les

pluies abondantes, l'épandage en plu-

sieurs fois est particulièrement recom-
mandable.

Les sacs qui ont renfermé le nitrate

s'imprègnent de ce sel au point d'en

retenir dans leurs mailles plusieurs cen-

taines de grammes, quelquefois jusqu'à

un kilogr. Il faut éviter de les empiler,

car ils prennent parfois feu spontanément.

Si on les lave afin de les débarrasser du
sel, on doit se garder de laisser le bétail

boire le liquide de lavage, le nitrate de

soude étant très vénéneux.

Après un hiver très froid, le nitrate

semé au printemps, ainsi que le rappelait

récemment notre collaborateurG. Heuzé,

atténue très notablement les dégâts pro-

duits par la gelée sur les céréales. Il

n'exerce pas une influence moins heu-
reuse sur le développement du bois des

vignes après de fortes gelées, préparant

pour la récolte suivante des ceps vigou-

reux.

L. Grandeau.

LE LAIT ET LES VACHES LAiriÉRES

Réponse au n° 12284

(Grand-Ducué de Lu.\emrourg).

Nous avons donné (1) des indications

générales sur l'alimentation rationnelle

des vaches laitières, mais nous conseil-

lons à notre honorable correspondant

d'approfondir lui-même la question, de

l'étudier dans ses détails intimes, au

moyen des documents publiés de temps à.

autre dans ce journal, et en s'aidant en

particulier, d'un excellent travail résumé
dû à la plume si autorisée de notre

rédacteur en chef, M. Grandeau (2).

Ce point marqué, nous tenons à insister

sur la seconde partie de la question

industrielle qui nous est posée. Le lait

est produit en abondance et sa qualité

est satisfaisante; comment va-t-on le

(1) N» du 5 avril, p. 503. 2) N° du 1" mars, p. 310.
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traiter au point de vue de ia conservation

et de la vente en bon état?

Nous pouvons poser en principe que la

siérilisalion du lail s'impose dans le com-

merce de cet excellent aliment.

Elle est une nécessité commerciale,

lorsqu'il s'agit d'un liquide si éminem-

ment altérable, et il est presque permis

d'entrevoir le moment où elle sera, de

par des lois, rendue obligatoire parce

que le lait est le véhicule reconnu, dé-

noncé, d'un grand nombre de maladies.

11 existe des quantités de moyens et

d'appareils de pasteurisation et de stéri-

lisation ; ils ont été passés en revue et

décrits avec la plus haute connaissance

du sujet par mon répétiteur et ami,

M. Fouard, dans ce journal même (1).

Il est établi que l'on peut stériliser le

lait, et du lait stérilisé se conserve indéfi-

niment.

Gomratntse fail-ilque, dans lapratique,

on ait souvent des irrégularités dans les

résultats : un excellent appareil de stéri-

lisation étant donné, cet appareil fonc-

tionnant suivant des conceptions théori-

ques 'exactes, tout devrait se passer au

mieux.

Or quelquefois il arrive que, parmi les

vases dits stérilisés que l'on ouvre, il s'en

trouve quelques-uns dont le lait dégage

d'infectes odeurs ou présente une amer-

tume désagréable.

Ce lait de ces vases défectueux n'était

donc pas stérilisé.

Et cependant on avait cru le chauffer

suffisamment; souvent on avait réussi à

le dénaturer, à le colorer en jaune rou-

geâlre et malgré tout, la stérilisation

n'était pas parfaite, n'était pas complète,

elle était nulle en réalité.

A côté de ces insuccès, on constate des

résultats véritablement extraordinaires :

nous avons conservé, à notre laboratoire

de Grignon. des laits préparés par des

procédés assez divers pendant des années

et des années. Nous avons encore, à

l'heure actuelle, des laits préparés au

Chili depuis trois ou quatre ans, des

échantillons slériUsés par noius-mème,

dans Paris, avec un lait quelconque de

provenance inconnue, depuis huitoii dix

(1) Les articles publiés par M. Fouard ont été

réunis en brochure
;
prix : 1 fr. El) à la Librairie

agricole de la Maison rustirpie. rue Jacob, 26,

Paris.

ans, des laits de Dahl qui datent de l'Ex-

position de 1889, etc.

La conclusion s'impose : il y a de bons-

procédés de stérilisation
; les causes des

insuccès doivent se trouver dans les

laits eux-mêmes, c'esl-à-dire qu'il y a
des laits que les meilleurs parmi les

app.ireils de stérilisation ne parvien-

dront jamais à conserver, ces appareils

étant dans leurs conditions habituelles

de fonctionnement.

Nous entendons bien qu'il s'agit decon-
server du vrai lait avec ses qualité.", sa

couleur appétissante et son délicieux

arôme, et non de préparer avec liu laiL

un liquide couleur acajou, de goàt

plat et sentant le brûlé.

Notre question se précise : il est des

laits que l'on parviendra à stériliser, il

en est d'autres pour lesquels l'opération

n'aboutira qu'à des insuccès ; il s'agit de

savoir d'où proviennent ces différences

de propriétés.

On peut tout d'abord poser en principe

que l'on aura d'autant plus de chances de

réussirla stérilisation d'un lait, que celui-

ci sera moins chargé de germes ; les in-

succès sont plus nombreux pendant l'été

qu'en hiver; bien moins fréquents ao
contraire si l'on opère sur 'des laits ré-

cents de traite qae sur ceux qui datent

de quelques heures et qui ont été gardés

sans soins dans les étables ou dans des

locaux mal entretenus : en un mot au

contact d'atmosphères chargées d'orga-

nismes.

Parmi ceux-ci cependant, ceux que

l'on redoute le plussont facilement et sû-

rement tués parla chaleur; ce sont les

bacilles de la tuberculose, de la fièvre

typhoïde, puis les ferments lactiques;; de

sorte que bien souvent des laits traités

par des moyens même un peu superficiels

et incomplets, paraissent inolTensifs et se

conservent longtemps sans altération.

L'illusion de la stérilisation est si forte

que ce n'est que tout récemment que l'on

a songé à pousser plus avant les investi-

gations. Un biologiste allemand, le doc-

teur Flugge, a découvert que dans des lauls

soi-disant stérilisés, il existait encore de

nombreux bacilles, surtout des aérobies,

di)ul les spores onl une force extraordi-

naire de résistance. Certaines spores ré-

sistent à une cuisson d'une heure et demie

ou deux heures à la température de 100"
;

on a encore fait germer des spores qui
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avaient supporté six heures de cuisson.

Les aérobies sont du groupe des bacilles

du foin ei, de la pomme de terre, ils

peptonisenl la caséine en communiquant
au lait un goùl amer, des propriétés

dangereuses pour l'alimentation, mais ces

modifications ne sont pas apparentes; à

la vue, le lait parait sain et normal et on

l'utilise eu s'imaginant posséder du lait

stérilisé.

Ces spores qui ont résisté à la chaleur

se développent particulièrement bien

à des températures voisines de celles du

corps, 35 à 37 degrés, et la plupart du
temps dans les stérilisations on ne se

préoccupe pas de refroidir vile; on aban-

donne à elles-mêmes les bouteilles chau-

des, de sorte cpie le séjour aux environs

des températures dangereuses, se pro-

longe longtemps; le mal a déjà commencé

son œuvre, le lait est atteint lorsqu'il

entre dans la consommation.
Ces bacilles dangereux se rencontrent

surtout dans la bouse de vache. Lorsque
les animau.K se couchent sur leur litière,

les mamelles arrivent en contact avec les

matières contaminées et celles-ci sont
entraînées dans le lait au moment de la

traite.

D'où la conclusion: c'est à l'étable que
doit commencer la stérilisation ; c'est sur

ce point de départ trop souvent négligé

ou même toujours négligé que beaucoup
d'attentiim doit se porter, et nous allons

avoir, dans un dernier article, à examiner
avec quelles précautions doit se faire la

traite, quelle confiance il ya lieu d'ajouter

aux machines à traire, el enfin comment
doit s'accomplir la stérilisation.

R. Lezé.

LA CULTURE DU FRAISIER

De grands efforts ont été faits dans ces

dernières années en vue d'améliorer le

rendement de nos plantes de grande cul-

ture ; les agronomes, dans des études et

des recherches nombreuses, ont accu-

mulé, pour la plupart d'entre elles, les don-

nées les plus complètes sur leur composi-

tion, leurs exigences en principes fertili-

sants, sur l'application rationnelle des fu-

mures. Nous citerons entre autres, les re-

cherches d'Aimé Girard sur la pomme de

terre, de M.Mïmtz surla vigne, de M. Joulie

sur les prairies, de M. Garola sur les cé-

réales, de iMM. Girard et Rousseaux sur

le tabac, etc. Rares, au contraire, sont les

travaux relatifs aux cultures maraîchères

et potagères qui cependant offrent un

grand intérêt, par la liante valeur de leurs

produits destinés à l'alimentation hu-

maine, par le nombre des bras qu'elles

occupent et par les capitaux qu'elles

mettent en jeu. Il serait désirable de voir

les horticulteurs et les maraîchers, dont

l'habileté est si merveilleuse lorsqu'il

s'agit de perfectionner les espèces culti-

vées ou d'obtenir des variétés nouvelles,

entrer dans la voie scientifique qui a per-
mis à leurs confrères les agriculteurs de
réaliser d'éclatants progrès.

N'est-ce pas, par exemple, l'étude de la

composition chimique des plantes et celle

des terres qui ont été le point de départ
de la transformation des procédés de
fumure et de l'application si féconde des
engrais chimiques? Les lois qui président

à la production des céréales, des prairies,

des fourrages, etc., doivent, d'une façon
générale, s'appliquer aussi à la produc-
tion des fruits, des légumes et des fleurs.

Il n'est pas douteux que les beaux résul-

tats économiques obtenus par la grande
culture ne soient également obtenus par
la culture maraîchère ; nous pensons
même que pour celte dernière, où on
est plus maître des conditions exté-
rieures, chaleur, humidité, propreté du
sol, etc., les résultats seront encore plus
beaux et plus sûrs. Mais pour arriver à
introduire dans celte branche importante
de la production agricole les procédés
modernes, il faut, sous peine d'em-
brouiller encore les questions au lieu de
les éclairer, procéder méthodiquement et

scientifiquement.

On doit de la reconnaissance à ceux
qui travaillent dans ce but par des études
et des expériences précises: celles que
nous allons résumer en offrent un excel-

lent exemple
; elles émanent de notre

école supérieure d'agriculture ; signées
de M. Cûudon, chef des travaux chi-

miques à l'Institut agronomique, elles ont
pour titre : « Recherches expérimentales
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sw la cullurc de In fraise ilfins les envi-

rons de l'aiis » (1).

La cullure de ]a fraise est aujourd'lnii

sortie des jardins pour entrer en pleins

champs; c'est ainsi qu'aux environs de
Paris^ dans les vallées de l'Yvette, de la

Bièvre, de l'Orge, on compte près de

d,800 hectares de fraiseraies; aux envi-

rons de Carpenlras, en Provence, près de

1,000 hectares
;
dans la plaine de IMdU-

gastel,en Bretagne, plus de 500 hectares.

La consommalion des fraises dans les

grandes villes devient en eflel de plus en

plus considérable
;
pour Paris nolam-

menl, d'après les patientes recherches

de l'auteur, le chemin de fer apporte

annuellement 12,810,000 kilogr. ven-

dus srtit au pavillon des iialles parles
facteurs, soit aux environs des halles par
les maisons do commission et d'approvi-

sionnement. Il entre, en outre, dans la ca-

pitale, chaque nuit, pendant la saison

d'été, d'interminables files de voitures

charge'es de fraises, (|ue les produc-
teurs vendent eux-mêmes sur le carreau

forain : on peut en évaluer la quantité à

5,750,000 kilogr. Le total des quantités

consommées à Paris serait donc de

18,560,000 kilogr. qui, vendus à rai

son de fr. 81 le kilogr., représentent

la somme respectable d'environ 15 mil-

lions de francs. Si on ajoute, par la pcn-

ée, à ce chifTre la vente dans les autres

villes de province, on voit combien cette

culture est digne de fixer l'attention des

agronomes.

C'est pour le cultivateur qui se livre

à la production des fraises une spécu-

lation très rémunératrice, mais aussi

1res coûteuse; M. Goudon nous donne à

ce sujet des évaluations intéressantes,

relevées avec soin sur une culture des

environs de Paris, En vue d'établir une
fraiseraie, on pratique tout d'abord un
défoncement profond du sol pendant
l'hiver; puis on applique une forte fu-

(1) Annales de ht Science agronomique fran-
çaise el ('Irangi're (2' série, 5' année 1899,

tome 11).

l'raiso KlêoDor.

mûre de fumier très décomposé (45 à
50 mètres cubes par hectare) enfoui par
un rayonnage; de mars à avril, on pro-

cède à la plantation des stolons achetés

ou empruntés a un champ voisin, en les

disposant, à raison d'environ 50,000 par
hectare, par planches composées de trois

rangées distantes de 0'".3o et séparées

entre elles par des sentiers de 0".70;

pendant le cours de la végétation, on
donne deux binages et on enlève soigneu-

sement les fleurs et les filets qui se déve-

loppent, afin d'assurer au plant toute la

vigueur possible. Ces frais d'établisse-

ment (le la fraiseraie s'élèvent à 2,375 fr.

par hectare.

La production commence l'année sui-

vante et se prolonge pendant trois ans;
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mais la Iroisiètne récolle est médiocre et

on se trouve dans la nécessité de retour-

ner le champ pour faire une nouvelle

installation. Pendant les années de pro-

duction on se contente, avec les façons

de nettoyage du sol, de mettre au prin-

temps un paillis destiné, non pas à fumer

la terre, mais à la maintenir fraîche et à

préserver les fruits du contact avec la

terre. Après la période de récolte et de

Fig. ^S. — Fraise dos quati'o saisons

(vaiicHé Belle <le Meaux).

vente qui s'étend du 1" juin au 15 juillet,

on nettoie le plant en lui enlevant la

moitiédes feuilles et des filets développés

à la base; au commencement d'octobre

on pratique un second effilage. Les

dépenses s'élèvent, par hectare et par an,

à 3,200 fr. comprenant 2,300 fr. de

frais de récolte, de transport et de vente.

En résumé, une fraiseraie qui dure

quatre ans et produit trois récoltes, coûte

annuellement 4,000 fr. par année de pro-

duction. Ces chiffres s'appliquent à la

région de Paris et ils seraient certai-

nement réduits dans les régions où la

location du sol, la main-d'œuvre et les

frais de vente sont moins élevés. Mais,

en tous cas, la culture de la fraise est

très coûteuse; il faut donc que les bé-
néfices (|u'elle laisse soient impor-
tants; avec une production moyenne de
12,000 kilogr. et un prix de vente moyen
de fr. OU, on peut les évaluer à plus de
3,000 fr. nets par hectare, avec des oscil-

lations, suivant les années et les variétés
cultivées, de 2,500 à 8,000 francs.

M. Coudon s'est attaché à déterminer
les exigences d'une culture de fraisiers,

en évaluant rigoureusement chacun des

produits fournis pendant l'année par la

fraiseraie : fruits, pédoncules, feuilles et

filets, et en appliquant à l'ensemble de
ces produits la composition déduite de
l'analyse chimique. Cette étude a porté

sur les six variétés les plus communément
cultivées dans la région parisienne : Sir.

Joseph Paztoii, Vicomtesse Héricard de

Tliury, Président Thiers, Fléoiior [V^g. 77),

Jucnnda,el\a petite fraise dite des (Jua^re-

saisons{(\g. 78) ; cette dernièreestobtenue

par semis, les autres sont des hybrides à

gros fruits. De ce long et laborieux travail

nous ne retirerons que la substance, ren-

voyant le lecteur au mémoire original

pour en apprécier les détails fort intéres-

sants.

Les amateurs de fraises, et ils sont

nombreux, auront peut-être plaisir à en

connaître la composition. Le fruit com-
prend deux parties : le fruit proprement
dit ou akène, sorte de pépin implanté à

la surface et la chair ou réceptacle

hypertrophié qui constitue 98 0/0 de la

fraise et contient :

0/0Eau
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-Matière sèche.

Dans les fruits 1,460 kilogr.— les pédoncules

.

100 —
— les feuilles 3,110 —
— les filets li^GO —

La quantité d'cléincnts fertilisants em-
pruntés au sol est .'a suivante :

Azote

Acide phosphorique.
l'otasse

Chaux

8Sk

34

142

83

La culture de la fraise est donc, comme

on le voit, peu exigeante en acide plios-

phorique, mais au contraire très exigeante

en azote et en pelasse. En somme, la pro-

duction de ce fruit qui semble ne contenir

que de l'eau, l'entretien de cette végé-

tation rampante qui en apparence prend

si peu de développement, mettent en

œuvre un stock de principes fertilisants

importants, plus important que les cé-

réales, comparable à celui des betteraves

à sucre et des pommes de terre.

Mais il y a entre les diverses variétés,

de grande différences que le tableau ci-

dessous met bien en évidence:

POru I.ÙOO KILOGR. DK KRAISES

VARIKTÉS

Quatre-Saisoas

Présidcnt-Thiers..

.

Jucunda
Eleonor

Sir Joseph Paxtoii.

liéricart
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nebleau sont d'une pauvreté extrême ; les

nombreuses analyses de M. Coudon mon-

trent que la terre sert de support et ne

concourt que dans une faible mesure à

ralimentalion des récoltes.

Opérant sur un sol naturellement très

pauvre, il faudrait donc, dans l'espoir de

prolonger la durée de la fraiseraie, ou

bien donner au début une plus forte fu-

mure, ou bien donner chaque année en

couverture une fumure complémentaire.

Le premier procédé — même en dehors

des considérations économiques — n'est

point à conseiller dans ces sols filtrants,

où les déperditions, surîout pour l'azote,

sont 1res grandes
; c'est donc au deuxième

procédé qu'il faut recourir. Or, comme le

fumier ne peut être appliqué qu'en cou-

vertiire, il est, d'une part, très mal utilisé

et, d'autre part, il présente le très grave

inconvénient de souiller les fruits.

L'emploi des engrais chimiques parait

donc tout indiqué; c'est à déterminer les

résultats qu'im peut obtenir de cette pra-

tique, jusqu'alors inconnue des produc-

teurs de fraises, que l'auleur s'est appli-

qué dans une série d'expériences, en pre-

nant pour base de sa fumure les exigences

annuelles d'une récolte, telles qu'il les

avait précédemment évaluées ; elles sont

satisfaites par la formule suivante :

Par

hectare.

Nitrate de soude 100'<

Superphosphate :iÛO

Chli-Ture de potassium -iS.'i

représentant une dépense de 28.5 fr.
;

l'engrais est appliqué en couverture dans

le courant de mars.
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Les rendements en fraises ont été les

suivants :

UùcoUo il(j

fraises

par liectare. Kxoédent.

Carre- témoin Ki.inO''

— avec engrais complet. 20,32b soit ti,57;;''

— sans azote H),67.j — 2,92u

— sans acide phospho-
rique n.TOO — 3,930

— sans potasse i6,8ST — :i,137

(3n voit très nettement par ces chiffres

que chacun des trois éléments des engrais

a accru sensiblement la récolte; mais

l'engrais complet a eu un effet particu-

lièrement remarquable, puisqu'il a aug-

menté la production de près de 30 0/0,

laissant— tous comptes faits — un béné-

fice net par hectare de 3,000 fr. Ce ré-

sultat, si frappant par lui-même et vérifié

deux années consécutives, monire en

outre la possibilité de prolonger par l'ad-

dition d'engrais chimiques la durée des

fraiseraies au delà des limites actuelle-

ment imposées à la pratique.

Ces expériences si concluantes, sont de

nature à montrer quel parti la culture

maraîchère et potagère peut tirer du

concours de la science. L'excellente étude

de M. Coudon doit servir d'exemple et

d'encouragement à la fois aux horticul-

teurs praticiens et aux hommes de labo-

ratoire; les premiers trouveront grand

profit à entrer dans la voie féconde de

l'application des engrais chimiques; les

seconds, en portant leurs reclierches sur

des sujets encore peu explorés, seront

sûrs d'y récolter des satisfactions et des

succè? personnels, tout en rendant de réels

services à une branche très importante

de la production nationale.

A. Cu. Girard.

SUR QUELQUES MALADIES DU TABAC
RÉPONSE A UN PLANTEUR SAVOYARD

L'orobanche rameuse {Phelipea ra-

mosa) vit à l'état de parasite sur les ra-

cines du chanvre et du tabac. Celte plante

est surtout nuisible dans la région méri-

dionale, car, à la faveur du climat, elle

s'y développe et s'y propage rapidement.
Dans le nord-est les plantations de tat>ac,

sans être tout à fait indemnes de ce para-

site, ne semblent pas en souffrir très sen-

siblement.

Il n'est pas possible de se débarrasser de

l'orobanche, uniquement par l'arrachage

des touffes, même en sacrifiant les pieds

de tabac atteints. Ce procédé laisse en

effet subsister dans le sol les suooires du
parasite qui, à défaut de graines, suffisent

pour propager la maladie.

Quant à présent, le vrai remède con-

siste à alterner les cultures. Si la plan-

tation était très envahie, il faudrait re-

noncer à produire du tabac (I) sur la

parcelle qu'elle occupait, pendant une

dizaine d'années. L'interruption pourrait

(1) 11 faut renoncer également à produire du
clianvre sur la parcelle contaminée, l'oroban-

che %ivant indifféremment sur cette plante et

sur le tabac.
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être moins longue, si le parasite n'avait

pris qu'une extension relative. .

La multiplication de l'orobanche et les

dégâts qu'elle cause, pourraient être évi-

tés, en faisant entrer le tabac dans un
assolement régulier. Ce sj'stème, qui est

pratiqué dans la Dordogne et la (iironde,

se concilie mal avec le régime de la pe-

tite culture; mais son application, en

grande culture (directe ou par coluns),

ne peut guère rencontrer d'obstacle que
dans l'augmentation des avances d'en-

grais qu'elle nécessite.

Une précaution très utile, indispensable

même, consiste à recueillir et à brûler,

sur le champ où elles ont été récoltées,

les touffes d'orobanehe, avant qu'elles ne

soient parvenues à maturité; on évite de

celle manière la mullipLication par grai-

nes et on retarde, dans une certaine me-
sure, l'envahissement de la plantation.

Pareil soin devra être pris après la ré-

colte des feuilles, à l'égard des pieds de

tabac, qui devront être déracinés aussi

complètement que possible et incinérés

sur la parcelle contaminée.

Si j'en juge, à défaut d'échantillons,

sur votre description, l'altération du limbe

de la feuille que vous signalez doit être

causée par la maladie mosaïque du ta-

bac.

Cette affection est caractérisée par des

marbrures qui apparaissent d'abord sur

le bourgeon terminal quelque temps après

le repiquage et qui s'étendent ensuite aux
autres feuilles.de la plante. Les taches se

distinguent à l'origine par leur couleur

d'un vert plus pâle que celui du tissu

environnant; à leur état définitif, les ma-
cules sonl d'un jaune plus ou moins roux,

leur diamètre atteint 2 et 3 centimètres

et leur contour est irrégulier.

La partie malade est isolée par une
bordure de cellules subérisées qui mar-
quent par une teinte foncée les limites de

la tache.

Celte maladie est due à un bacille que
MM. Prillieux et Delacroix sont parvenus
à isoler par des cultures en milieu appro-
prié.

Le microorganisme de la mosaïque,

d'après M. Maréchal (1), est incapable

« de se développer dans un sol non gorgé
de matière organique. Dans le terreau des

(1) Rapport sur les maladies cryptcgatuiques
étudiées en 1895 à l'Institut de Gemblouï.

couches, au contraire, il trouve les con-
ditions les plus favorables à sa multi-

plication. C'est donc dans les couches de
semis que s'opère habituellement l'infec-

tion. Les planlules sont envahies par le

parasite, donl la présence ne se manifeste
tout d'abord par aucun caractère exté-

rieur. Il en résulte que, .lu moment du
repiquage, il est impossible de discerner

et d'écarter les individus atteints ; ce

n'esl que plus tard que le microbe évolue
et donne naissance aux altérations carac-

térisliques des feuilles. »

Ainsi donc, comme vous l'aviez vous-

même observé, c'est pendant son passage
dans la pépinière que la plante contracte

le germe de la maladie.

Si la mosaïque est à peu près définie et

connue au point de vue scientifique, on
n'en peut dire autant des traitements à

effectuer pour la combattre.

Jusqu'ici, à notre connaissance, des

essais suivis n'ont pas été tentés pour
arriver à la solution précise du problème
qui vous intéresse.

En l'état, connaissant le mode de déve-

loppement du microbe, on ne peut qu'en-

gager le planteur à entourer la confection

des couches de semis de cerlaines pré-

cautions.

Ainsi que le conseille M. Delacroix,

chef des travaux à la station de patho-

logie végétale de Paris, il conviendrait,

lorsque la maladie a été constatée l'an-

née précédente dans une plantation :

\° D'établir sur un autre emplacement
la pépinière qui avait produit le plant;

2° De badigeonner avec une solution

de sulfate de cuivre les coffres et les

châssis;

3° De prendre, pour couvrir la couche,

une terre saine n'ajant jamais porté de

tabac
;

A" Enfin, de détruire les germes qui

pourraient être apportés avec la semence

en traitant celle-ci de la manière sui-

vante :

Agiter pendant une demi-heure environ

les graines dans un bain renfermant

.500 grammes de sulfate de cuivre par

hectolitre d'eau ; les déposer ensuite sur

un tamis à mailles très serrées ; les laver

à grande eau, laisser égoutler et sécher.

Ces mesures sont à recommander éga-

lement pour préserver de la maladie les

pépinières qui en sont restées indemnes

jusqu'à présent. Le moins qu'on puisse
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faire dans celte voie consisterait à renou-

veler ciiaqne année la terre de la couche

en évitant de la mélanger avec le terreau

de l'année précédente.

Le microbe de la mosaïque exigeant,

pour se développer, un milieu chargé de

matière organique, il serait prudent, en

ce qui concerne les plantations, d'ap-

porter une certaine modération dans

l'emploi des fumures organiques, que

l'on pourra toujours compléter avanta-

geusement par des engrais minéraux-

Enfin, la culture alternée est aussi à con-

seiller pour s'opposer à la propagation

de la maladie.

La dégénérescence des tissus de la

nervure principale et de la tige du tabac

est encore une maladie bacillaire. Elle

est à l'heure actuelle imparfaitement étu-

diée, mais l'organisme qui en est l'agent
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présente tant de ressemblance avec le

microbe de la mosaïque, qu'il est permis

(le croire qu'(m peut le combattre de la

même façon.

Les questions relatives aux altérations

des plantes cultivées ne pouvant cire élu-

cidées que par la collaboration intime de

l'agriculleur et du savant, nous vous enga-

geons à envo3'er, au cours de l'été pro-

chain, quelques spécimens de tabacs

atteints h la station de pathologie végé-

tale de Paris, 1 1 , rue d'Alésia.

Les échantillons devront être choisis

parmi les plus caractéristiques et être

expédiés aussitôt récoltés, sans autre pré-

caution que de presser les feuilles les

unes contre les autres pour éviter la des-

siccation en cours de route.

J.-F. GOUTIÈRE.
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Denlisles pour chevaux-. — On sait

combien la dentislerie est florissante en

Amérique. Aujourd'hui encore, en Europe,

tout dentiste qui veut avoir du succès ne

croit pouvoir mieux faire que de se dire

américain. Il n'est donc pas étonnant que

les Américains aient appliqué la dentis-

terie même aux chevaux.

D'après une communication faite à la

Société centrale vétérinaire par un Fran-

çais, établi depuis longtemps aux Etats-

Unis, M. Liaulard, la profession de horse-

dentist est très répandue en ce pays, et

elle }' est fort lucrative. Le dentiste vété-

rinaire est généralement muni d'une

grande trousse, contenant un grand

nombre de râpes de formes variées, des

pinceSjdesodontriteurs, des amputateurs,

des instruments de plombage, d'autres

pour arracher les dents, etc. Pour ces

habiles artistes, l'extraction des grosses

molaires n'est qu'un jeu, et cela, sans

pas-d'àne, ni spéculum, sans aucun ins-

trument pour tenir la bouche ouverte. Il

parait d'ailleurs que le cheval se prête le

mieux du monde à ces sortes d'opérations,

tant il semble avoir de confiance dans la

dextérité du chirurgien.

A ces dentistes spéciaux, il faudrait

parfois adjoindre des coiffeurs, si Ton
rencontre souvent des productions pi-

leuses du genre de celles que M. Cagny
signalait à la Société centrale vétérinaire,

avec une photographie justificative. Il

s'agit d'un cheval américain, cheval en-

tier, métis percheron-canadien, âgé de

neuf ans, de la taille de 1"'.60, du poids

de 600 kilogr. 11 est alezan doré avec un
mélange de crins blancs dans la crinière

et la queue, qui lui donnent un aspect

argenté. Les poils sur le corps sont courts,

fins et soyeux comme le satin. Mais ce

qui est vraiment extraordinaire, c'est la

longueur des crins de la crinière et de la

queue. La crinière mesure trois mètres

(reulc- quatre cenlimêtrea de longueur, et

la queue quatre mètres quatre vingt-six

centimètres. La queue forme une traîne

magnifique, et la crinière enveloppe l'ani-

mal comme un manteau. Ce cheval a été

exposé dans diverses villes des Etats-

Unis, et il a rapporté des sommes consi-

dérables à son propriétaire.

Pour en revenir à la dentisterie hip-

pique, ajoutons que M. Cagny, répondant

à M. Liavitard, a signalé son exislenco en

France, surtout dans les régions d'éle-

vage des chevaux de courses, oii elle est

exercée surtout par des spécialistes soit

anglais, f oit américains. Mais nos compa-

triotes eux-mêmes ne négligent pas celle

partie de l'hippiatrique. M. Cagny a

rappelé qu'il existe en Normandie des

vétérinaires très adroits pour donner des

soins à la bouche des poulains. On les

réclame surtout [lour soigner la bouche

des chevaux de course, pour extraire les

molaires caduques, au moment de leur
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déchaiissemenl. En somme, il n'y ;i pas

lieu (le s'étonner qu'on soigne parfois les

dénis des ciievaux, comme celles des

hommes : ces soins sont toujours utiles

et parfois même indispensables à leur

santé. Et pourquoi pas? L'hippopotame

du Jardin des Plantes a bien eu recours

au dentiste il )' a quelques années.

Action de la cfialeur contre les micro-

org unis III l's.— L'action d'un froid intense

diminue généralement la résistance des

animaux supérieurs aux diverses causes

de maladies. C'est une notion courante,

solidement établie par la statistique, que

la mortalité de l'hiver est de beaucoup
supérieure à celle de l'été. Les décou-

vertes de la microbiologie n'ont rien

ajouté i\ ces observations, mais elles en

ont donné une explication nouvelle.

Pour la pneumonie, par exemple, on
l'attribuait autrefois h. l'action du froid.

Aujo\ird'hui, on l'attribue à un microbe

spécial, le pno.iimocoque.

Mais la maladie est-elle due à l'inva-

sion du corps par ce microbe ? Nulle-

ment! (lar le pneumocoque exisle norma-
lement chez tous les animaux à l'état de

santé. .Seulement, l'abaissement de la

température organique affaiblit la résis-

tance de l'animal, et le pneumocoque
évolue alors et se multiplie avec une faci-

lite meurtrière. De même pour le microbe

de la grippe : un organisme affaibli par

le refroidissement lui laisse le champ
libre et succombe sous ses atteintes.

Donc, le froid est l'auxiliaire du microbe

et l'ennemi de l'animal.

On connaît les belles expériences de

Pasteur sur la bactéridie charbonneuse,

et sur la résistance des poules à son action

en vertu de leur température élevée. La
poule, refroidie par l'immersion dans

l'eau, contracte le charbon inoculé; ré-

chauffée, elle triomphe du microbe et se

guérit tonte seule sans autre médication.

Des expériences récentes faites en Alle-

magne par Krehl, ont apporté une nou-

velle confirmation à ces observations.

Pournrrèter le développement des bac-

téries paihogènes, il suffit souvent d'une

température de 41 à 43 degrés, prolongée

pendant plusieurs jours.

Pour étudier l'influence delà chaleur,

on inocula des lapins avec des pneumo-
coques, des streptocoques et des bacilles
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charbonneux. On chauffa les uns dans le

four d'incubation (ou d'après le svsième

de Sacbs et Aronsohn), tandis qtie les

autres restèrent comme témoins. Ces

expériences permirent de constater que
les sujets dont la température avait été

artificiellement élevée résistaient mieux
aux épreuves d'inoculation que les autres.

D'autre part, en plongeant dans l'eau

froide des lapins inoculés, on remarqua
que les symptômes devenaient beaucoup
plus graves que sur les sujets non re-

froidis.

La chaleur artificielle agit-elle en aug-

mentant les oxydations organiques ou en

atténuant l'action pathogène des toxines

sécrétées par les micro organismes?

(Quelle que soit l'explication, le fait existe

et confirme l'opinion populaire sur

l'action pathogène du fr5id et sur les

effets thérapeutiques de la chaleur.

le c/ikn par

Plusieurs gra-

Fhlules et abcès chez

l'action des épis barbus. —
minées possèdent des épis recouverts de

soies raides et piquantes dont la pénétra-

lion dans la peau peut causer des acci-

dents plus ou moins graves. Parmi les

végétaux exotiques, ]e stipa torlUix a été

souvent signalé en raison de sa malfai-

sance; ses barbes s'insinuent dans les

chairs des animaux et même de l'homme.

Il y a (]up,lques années, aux abattoirs de

la Villelte, des moutons russes dont la

peau était criblée de ces dards légers ont

causé de cruelles blessures aux garçons

bouchers qui les dépouillaient.

Parmi les végétaux indigènes, le brome
et l'orge queuc-de-rat(/(or(/ewHi mnrinnm)
ont souvent causé des accidents ana-

logues. Introduits dans les tissus, ils y
séjournent et y progressent lentement

mais sûrement, tout recul leur étant

rendu impossible par suite de la dispo-

sition de leurs dentelures (disposition

bien connue des enfants qui s'amusent

parfois à mettre un de ces épis dans leurs

manches pour le sentir monter tout seul

jusqu'à l'épaule). C'est surtout chez les

herbivores que se produisent ces acci-

dents, mais ils peuvent arriver aussi

chez les chiens, comme M. Ducourneau

en a rapporté plusieurs exemples dans

la Revue vétérinaire.

Un chien de Saint-fiermain portait un

petit abcès à la naissance des doigts de



la [)allc antérieure droite ; on ouvre l'ab-

cès, elon en relire un épillet de brome. La
plaie se cicatrise, mais un nouvel abcès

se forme au-dessus du précédent. Un
l'ouvre, et on en retire encore un épillel

de brome. Celte fois, l'animal fut radica-

lement guéri.

Une chienne boite, par suite d'un petit

abcès entre les doigts. On ouvre l'abcès,

elon retire un épillet de brome.

Une autre chienne est triste et ne rnange

plus. Sa joue droite est enflée, elle ne peut

plus ouvrir les mâchoires. Un abcès se

forme, on l'ouvre, on le lave, et avec le

pus s'écljappe un épillet de brome.

Enfin un caniche noir porte un ab-

cès du fourreau rebelle à la cicatrisalion.

Il existe un trajet fistuleux dirigé en ar-

rière jusque près des bourses. Eu débri-

dant ce trajet, on retire un épillet d'orge

queue-de-rat, cause de tout le mal.

C'est un nouvel exemple de la mali-

gnité de ces darda minuscules, que l'on

appelle Iraouco-sacs en patois languedo-

cien, c'est-à-dire perce-sacs (ou qui fail

des Irous aux sacs). Ce sont de véritables

aiguilles végétales, d'autant plus malfai-

santes que, dans les chairs, elles avan-

cent toujours et ne reculent jamais, et

dont les effets nuisibles ont été bien sou-

vent signalés chez les grands herbivores.

L'ivresse dans les é tables. — Le fait

suivant s'esl passé dans une ferme des

environs de Dortmund, en Westphalie.

Nous en empruntons le récil à une revue

allemande : llluslrierte Landwlrlschafl-

liche Zeilung

.

On avait distribué les aliments et l'eau

de boisson aux animaux. Cliacun se res-

taura en conscience et s'abreuva longue-

ment. Peu de temps après, la fermière

entendit des bruits inaccoutumes. Elle
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entra dans l'écurie : là elle vit les che-
vaux très agités, poussant des hennisse-
meuls étranges, remuant dans tous les

sens, esquissant des pas de danse, mais
avec un défaut d'équilibre des plus ac-
centués.

Elle passa dans la vacherie. Là, elle

vit la même agitation chez les vaches,
dont les mouvements désordonnés tra-

hissaient, d'ailleurs, la même dilflcullé à
se tenir debout en conservant leurs

aplombs Aux hennissements des che-
vaux, elles répondaient par des mugisse-
ments et des beuglements prolongés.

Dans la porcherie, le spectacle était

encore plus comique : les porcs les plus

gros couraient çà et là comme des fous
;

les petits se contentaient d'exécuter des
cal)rioles.

Bref, un se serait cru dans une maison
de fous, mais où le délire aurait revêtu
la forme gaie.

Le vétérinaire, appelé en toute hàle,

déclara que les animaux étaient ivres,

tout simplement. L'examen de l'eau de
boisson fit reconnaître qu'elle contenait

une grande proportion d'alcool. Une
enquête rapide expliqua l'origine de ce

liquide. Un réservoir, contenant environ
i,OOU litres d'alcool, s'était rompu dans
une distillerie voisine, et une partie du
liquide avait gagné le puits d'où l'on

lirait l'eau destinée aa bétail.

L'accident n'eut pas de suites graves.

Après quelques jours du malaise connu
sous le nom de « mal aux clieveux », et

qu'on traite d'habitude en Allemagne
(dit-on) par l'usage de harengs et de con-

combres au vinaigre, l'ordre et la tran-

quillité Curent rétablis dans la ferme.

Tout est bien qui finit bien.

D"' Hector GiîouGii.

LE TOPINAMBOUR

Si l'on représentait graphiiiuement les

différents états d'ernboupoint par lesquels

passent successivement les animaux de la

plupart lies fermes de la région du Centre,

dans le courant d'une année, on conslale-

rail d'énormes différences entre la partie

correspondant à la saison d'été et la partie

correspondant à la saison d hiver.

Pendant la belle saison les animaux sont

nourris abondamment el sont généralement

en u bon état ". En liiver, au contraire —
sauf dans les années d'abondance — les ani-

maux ne reçoivent qu'une nourriture trop

parcimonieusement distribuée et ils perdent
eu quelques Jours la graisse qu'ils avaient
emmagasinée pendant la saison précédente.
Tous les agriculteurs reconnaissent com-

bien un tel état de choses eat préjudiciable

à tous les animaux d'i la ferme, qu'il s'agisse

de bêtes de rente ou de bêtes de travail, et
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se passe neuf ans surc'est pourlanl ce qu

dix.

Jamais, ou presque jamais, les animaux

ne s'aperçoivent des sécheresses excessives

et des mauvaises productions fourragères

pendant le cours de l'été. — Sans songer à

l'avenir, on entame ses réserves de foin sec,

quitte à n'avoir, en hiver, que de la paille

de céréales pour constituer la base des ra-

tions alimenlaires.

Les racines récoltées dans les exploitations

sont réservées à quelques privilégiés : aux

vaches laitières, aux agneaux, etc., et encore

elles sont souvent bien insuffisantes!

Et alors si l'on s'avise de conseiller aux

cultivateurs de faire une plus grande éten-

due de plantes racines (betteraves, pommes
de terre, etc.), ils s'empressent de répondre

que ces plantes sont exigeantes et qu'il vaut

mieux s'abstenir de les cultiver que d'essayer

d'en obtenir dans les sols de médiocre qua-

lité. .

Il est, certes, évident que la betterave

préfère les terres fertiles et qu'elle ne donne
un produit rémunérateur dans les sols

médiocres, qu'à la condition que ce sol soit

parfaitement préparé et copieusement

amendé et fumé.

.Mais il est des plantes jilus modesles qui

viennent bien, même dans les sols pauvres,

moyennant quelques soin?.

Le topinambour est de ce nombre. Nous ne

voulons point dire qu'il suffit de placer des

tubercules en terre pour obteuir, l'année

suivante, 30 à 40,000 kilogr. de racines sans

le moindre soin. Ce que nous affirmons,

c'est que cette plante devrait être abondam-
ment cultivée dans les terres de médiocre

qualité. Un grand nombre de cultivateurs

de la Sologne l'ont bien compris et ceux qui

le cultivent disposent d'un excellent aliment

qui leur permet d'entretenir, même pendant

les hivers les plus rigoureux, leurs trou-

peaux en parfait état.

Toutes les terres, sauf celles qui sont

humides, conviennent à celte culture; les

sols sains, perméables, sableux ou calcaires

semblent être ceux qu'elle préfère.

Le topinambour se place presque toujours

sur la sole des plantes sarclées, et la pré-

paration du sol est la même que pour la

betterave ou la pomme de terre. En hiver,

on commence cette préparation par un pro-

fond labour (plus le sol est profondément
défoncé, et plus la plante résiste aux séche-

resses de l'été) ; dès le mois de janvier ou

les premiers jours de février, on donne un
second labour sous lequel on enfouit la

fumure. Car, si le topinambour est peu exi-

geant, il n'est pas, pour cela, indilTérent à

l'action des engrais et, dans tous les cas, la

récolte est d'autant plus abondante, que

le sol lui-même est plus abondamment fumé.

On lui consacre généralement une demi-
fumure au fumier de feime, et on ajoute

:!00 à 400 kilogr. de superphospliate minéral

riche et 130 à 200 kilogr. de chlorure de
potassium. Il est très sensible à l'action des

sels potassiques.

La plantation .s'effectue en mars — sou-

vent dès la lin de février — et, pour cela,

on dispose le sol en billons larges de 70 à

80 centimètres ; on place les tubercules dans
le rang à 25 du 50 centimètres et on refend

les billons pour couvrir. Si le temps est sec,

il est bon de rouler aussitôt.

Ce mode de plantation est préférable à la

plantation sous raie, car les tubercules se

trouvent moin,; enterrés et sont d'un arra-

chage plus facile. Enfin, nous conseillons

d'espacer les rangs à 80 centimètres au
moins et de rapprocher les tubercules dans
le rang, ce qui facilitera les binages à la

houe à cheval et le buttage.

Dès que les premières liges se -montrent,

on donne un vigoureux hersage qui fait

office de binage
;
quand elles atteignent

do à 20 centimètres de hauteur, on bine à

la houe à cheval, on butte aussitôt après, et

c'en est fini des soins culluraux.

Pendant l'été, la végétation est plus ou
moins active, selon qu'il fait plus ou moins
sec. Le topinambour végète péniblement

pendant les périodes de grande sécheresse
;

souvent sesfeuilles se flétrissent, et on croi-

rait la récolte endommagée; mais dès que
les pluies d'automne réapparaissent, il re-

prend vie, et les tubercules se forment aussi

nombreux et presque aussi gros que si le

temps avait été très favorable.

Aux premiers jours d'octobre, le topi-

nambour fleurit, mais il n'a jamais le temps
de mûrir ses graines; dès qu'arrivent les

gelées, ses tiges meurent.

Il continue pourtant à végéter, puisque

ses tubercules grossissent jusqu'à l'arra-

chage (d'aucuns, du moins, le prétendent).

Son rendement varie beaucoup, selon la

richesse et la nature du sol, selon la qualité

et l'abondance des engrais et aussi selon les

années ; on obtient à l'hectare, en moyenne,
de 20 à 25,000 kilogr. de tubercules.

On en emploie de 13 à 20 hectolitres pour
la plantation d'un hectare ; l'hectolitre pèse

environ 80 kilogr.

Les tubercules de topinambour présen-

tent l'inconvénient de ne pouvoir se con-
server arrachés au delà de trois semaines,

un mois tout au plus. Il faut donc l'arracher

au fur et à mesure des besoins, et avoir la

précaution de faire des réserves pour quel-

ques semaines lorsque l'on craint une
période de gelée, pendant laquelle l'arra-

chage serait impossible.

Cette opération s'effectue pendant tout

l'hiver, du courant de novembre jusqu'à la
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fin de mars ; dans presque tous les cas, on

opère à bras d'homme, parce qu'on utilise

des ouvriers qui n'auraient pas de travail

pendant celte période et qui ne manque-
raient pas de quitter les champs pour ne

plus revenir ijuand on aurait besoin d'eux.

Nous ne conseillons pas de cultiver le

topinambour deux années de suite sur le

même sol. Mieux vaut semer aussitôt après

une céréale de printemps.

Quelques a^riculleurs distingués cultivent,

api es le topinambour, une légumineuse

fourragère (vesce, etc. et mettent un blé,

avec fumure minérale, à l'automne qui suit.

Cette pratique est recommandable, car elle

permet d'obtenir un fourrage assez abon-
dant que l'on pourra, en certaines années,

enfouir comme engrais vert.

Les tubeicult'S de topinambour peuvent

servir à l'alimentation de tous les animaux
domestiques sans exception ; ils constituent

une excellente nourriture d'entretien et

même d'engraissement.

Voici, d'après MM. Muntz et Girard, leur

composition moyenne :
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tante de lopinaïubour, ce qui peimel d'éle-

veret d'engraisser, chaqueaunée,une grande

quantité de bestiaux. On produit, de ce fait,

beaucoup de fumier, les autres récolles s'en

ressentent et les terres s'améliorent.

Pendant l'iiiver, tous les bestiaux se main-

tiennent en bon état, giàceà la ration de

topinambour qu'ils reçoivent.

Qu'il s'agisse de bœufs à l'engrais ou de

bœufs de travail, de vaches laitières, de che-

vaux, de porcs ou de moutons, on fait

entrer le topinambour pour une paît impor-

tante dans l'alimentation. Les animaux de

la basse-cour même vivent du topinambour;
les lapins qui en reçoivent s'engraissent

rapidement. Les oies et les'canards se dis-

putent les tubercules qui s'échappent des

voitures ou des brouettes et qui resteraient

égarés dans les cours de la ferme.
Presque partout on donne le topinambour

à l'état cru. Cuil, il serait, ce|ieiidant, plus
avantageux, mais les cultivateurs reculent
devant les frais de cuisson, et, puisqu'ils se

trouvent bien de son emploi à l'état cru,

ils s'en tiennent là.

Nous ne pailous pas des feuilles du topi-

nambour. Elles ont bien certaine valeur
nutritive, mais si on les coupait pendant la

vég-^tation, ce serait au détriment de la

production des tubercules.

Enfin, le topinambour produit, à la dis-

tillation, une quantité d'alcool supérieure

à celle que l'on obtient de la betterave.

Jl LES Bkktho.nneau.

LE MÉRITE AGRICOLE

A l'occasion du concours général agri-

cole de Paris et de diverses solennilés

officielles, par décrets en date des 1'^'' et

i avril lOuO, et par arrêtés en date des

8, 11, lï>, 18, 23, 26, 28, 30 et 31 mars;
1=', 4, 8 et 12 avril 1900, la décoration

du Mérite agricole a été conférée aux

personnes ci-après désignées, savoir:

Grade d'officier.

MM.
Delamarre (Pau!), agriculteur à Eprunes,

comrauue de liéau (Seine-et-Marne) : niem-

j bre du jury et lauréat du concours géné-

ral agricole de Paris et dans les concours

régionaux ; 3a ans de pratique agricole.

Chevalier du 20 février 1884.

Deplanclie (François dit Eugènej, éleveur à

Fléac (Cbarenie): lauréat des concours

généraux et régionaux. Plusieurs premiers

prix au concours général de 1900. Cheva-
lier du te mars d895.

Deschamps (Nicolas), rédacte'ir au minis-

tère de l'agriculture: collaboration aux
travaux d'organisation du concours géné-

ral agricole ; 30 ans de services. Chevalier

du 13 juillet 1887.

Gentilhomme (Jean-Baptiste-Marie), horti-

culteur à Vincennes (Seine): nombreuses
récompenses dans les concours et expo-
sitions; plus de 30 ans de pratique. Che-
valier du 4 septembre 1892.

Herson (Achille-François-Félix), vice-prési-

dent de la Société française d'encoura-
gement il l'industrie laitière, à Paris:

membre du jury des concours généraux
v.i régionaux agricoles. Chevalier du 3 fé-

vrier 1893.

Toutain (Pierre-Joseph), aviculteur au Bail-

leul (Sarthe) : lauréat de nombreu.^ con-

cours et expositions en France et à

l'étranger. Chevalier du 14 mai 1893.

Gradi; de chevaliev.

MM.
.^bbo (Remus), sous-directeur du sjTidicat

des viticulteurs du département de Cons-
tantiue : trésorier du comice agricole de
Bône (Algérie).

Allezard (Etienne-Joseph), receveur entre-

positeur des contribatioDs diverses à
Alger : vice-président de la société hippique
d'Alger.

Archer (Pierre), agriculteur à Tounin : nom-
breuses récompenses daus les concours
agricoles ; 2b ans de pratique.

Aymé (Augustin), agriculteur-viticulteur à
Saf-Saf, commune de Tlemcen (Algérie) :

création d'un importante exploitation

agricole. Plantation de vignoble. Nom-
breuses récompenses; 20 ans de pratique

agricole.

Beaugrand (Onésime), agriculteur, maire
Vauchassis (Aube : dirige une impor-
tante exploitation agricole. Services rendus
aux agriculteurs par la vulgarisation des

engrais chimiques; 30 ans de pratique

agricole.

Bené (Victor), viticulteur, conseiller d ar-

rondissement, maire de Malain (Côte-

d'Or) : vice-président du comice agricole

et viticole du canton de Sombernon. Re-

constitution de vignobles; 20 ans de pra-

tique agricole.

Berlholomey (Armand), aviculteur à Lons-

le-Saunier (Jura) : nombreuses récom-
penses dans les concours et expositions

d'aviculture.

Boulfaut (Victor-Joachim). maître jardinier

à l'école normale d'instituteurs à lîouen

(Seine-Inférieure) : services rendus à l'en-

seignement pratique de l'agriculture.

Nombreuses récompenses; 16 ans de pra-

tique.

Boulogne (Charles-François-Joseph), ancien
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vice-président de la chambre syndicale

des loueurs de voitures : s'occupe depuis

3^ ans lie l'élevage des chevaux.

Bouveau (.luies-Elui), vérificaleur des per-

ceplioiis municipales du marché aux bes-

tiaux de la Villette, à Paris : services

rendus au commerce de l'alimentation.

Collaboration active au bon fonctionne-

ment du concours d'animaux gras de 1900
;

22 ans do services.

Brun, cultivateur, maire de Saint-Martial

(Cantal) : améliorations foncières. Amé-
lioration lies nouvelles méthodes cultu-

rales.

Chay (Augustin'', fabricant d'instruments

agricoles à .Nimes (Gard) : nombreuses
récompoLses dans divers concours et

expositions; plus de lo ans de pratique

agricole.

Colin (Henri-François), caviste, marchand
de fromages en gros à Paris: nombreuses
récompenses dans les concours généraux
et régionaux agricoles.

Conticr [Léoni, agrioulteurà Viviers (Aube'i:

application de nouvelles méthodes de
culture. Récompenses dans les^concours.

Daizier (Charles-Achille i, cultivateur à Vin-

cennes ;Seine) : amélioration de la cul-

ture maraîchère. Plusieurs récompenses
dans divers concours et expositions

;

21 ans de pratique.

Daligé deFonlenay : Charles-Alexis
,
proprié-

taire-aviculteur à Lons-le-Saunier (Jura) :

secrétaire général de la société d'horti-

culture et de viticulture de Lons-le-Sau-

nier. Nombreuses récompenses dans les

concours et expositions en France et à

l'étranger; plus de lo ans de pratique.

Duflexis i.Vuguste), agriculteur à Saint-Par-

resles-Vaudes (Aube) : dirige une impor-

tante exploitation agricole ; 40 ans de

pratique agricole.

Foudecave (Jacques), propriétaire à El-

.\rrouoh 'Algérie): a donné une grande

impulsion à la culture de la vigne dans la

région
;
plus de 40 ans de pratique agri-

cole.

Fousset-Ledeuil iJean), cultivateur, maire de

Gémeau (Côte-d'Or) : membre de la com-
mission de vigilance contre le phylloxéra

et du syndicat vilicole de la côte dijon-

naise. Travaux de statistique agricole.

Amélioration de la culture du houblon, de

la vigne et des céréales ; 40 ans de pra-

tique agricole.

Genest (Eugène-Léon-Martin\ publiciste :

rédacteur en chef du journal delacharabre
syndicale delà boucherie, à Paris. Auteur
de nombreux arlicles sur les queslions

d'élevage.

Germain (Joseph-Clément), propriétaire,

cultivateur et viticulteur à Bellegarde-

Poussieu ^Isère) : application et propaga-

tion des nouveaux procédés de culture.

Lauréat du concours hippique de Beaure-
paire 1898; 21 ans de pratique agricole.

Grehl .\uguste), cultivateur, maire de Nech-
meya i Algérie '

: importantes améliorations

culturales; plus de :iO ans de pratique

agricole.

Gros (Charles-Auguste), vétérinaire, maire
de lilaisy-Bas iCôle-d'Or) : membre du
jury dans les concours agricoles : 4S ans
d'exercice.

Jeaunel (Georges-Marie), publiciste à Paris :

membre de l'association des journalistes

parlementaires et de la presse républi-

caine départementale. Nombreux articles

sur les questions agricoles.

Labbée (Emile-Claude), trésorier du syndicat

de la charcuterie de Paris et du dépar-

tement de la Seine.

Lafonl (Jean Marie-Justin); chef de secteur

au service des établissements classés de

la préfecture depolice ; 49 ans de services.

Larroque (Jean), propriétaire à Saint-Aubin,

commune de Roquebruue (Gers' ; recons-

titution des vignobles. Applicaiion et pro-

pagation des traitements pour les maladies

de la vigne, .So ans de pratique agricole.

Lasseron (Jules-Victor), aviculteur à Paris
;

nombreuses récompenses dans les con-

cours généraux agricoles. Lauréat de
l'Exposition internationale d'aviculture

de Saint-Pétersbourg en 1890.

Lebled (Louis), cultivateur-aviculteur à

Bousse (Sarthe) : nombreuses récompenses

dans les concours généraux agricoles.

Lauréat du prix d'honneur des volailles

grasses en IPOO ; 30 ans de pratique.

Le Comte (Adolphe-Emile), marchand de

lait en gros à Paris : président de la

chambre syndicale de la laiterie en gros.

Nombreuses récompenses dans divers

concours ; 48 ans de pratique agricole.

Lefranc (Eugène- Léon), président de la

chambre syndicale patronale des déhar

queurs et conducteurs de bestiaux de

Paris et du département de la Seine.

Lheurcux (Joachim-Félix), horticulteur à

Is-sur-Tille (Côle-d'Or) ; lauréat et membre
du jury de divers concours et expositions.

Auteur d'articles et rapports concernant

l'horticulture; plus de Iri ans de pratique

horticole.

Limousin (Antoine), médecin vétérinaire à

Paris : membre fondateur du comice

agricole de Saint-Yrieix (Haute-Vienne).

Auteur de nombreux articles sur la ques-

tion d'élevage.

Luce (Henri-Emile), sous-directeur de la

régie du marché aux bestiaux de la

Villette, à Paris, services rendus à l'éle-

vage et à l'alimentation depuis plus de

20 ans.

Mayeur (Charles), négociant en engrais à
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Saint Mandé (Seine) : recherches utiles à

["agriculture: 30 ans de pratique.

Menant (Charles-Auguste-Ainédi'ei, directeur

des alTaires municipales k la préfecture

de la Seine.

Mérat (Alexandre), agriculteur à Moussey
(Aube) : création de pépinières. Propa-
gation des nouvelles méthodes de cul-

ture ; 30 ans de pratique a^iricole.

MorarJ (Jnles-Elzéard), propriétaire à Mos-

taganem (Algérie); création d'un vignoble

de 80 hectares. Plantation d'oliviers.

Primes pour l'élevage de la race cheva-

line; 30 ans de pratique agricole.

Mouraille (Louis), propriétaire-viticulteur à

Niraes (Gard) : Lauréat et membre du
jury de divers concours et expositions en
France et à l'étranger.

Mulet (Isidore-Charles), boucher en gros

aux abattoirs de la Villette, à Paris : pré-
sident de la chambre syndicale de la bou-

cherie en gros de Paris. Membre du jury
des concours généraux agricoles.

Pellerin (Auguste), agriculteur à Piney

( \.ube) : a contribué par son exemple au
progrès de la culture et de l'élevage dans
sa région. Plusieurs récompenses dans les

concours agricoles.

Perrin (Achille-Gustave), agriculteur à Pom-
meuse (Seine-et-Marne) : producteur de
fromages de Brie et de Coulomniers. Lau-
réat des concours de Paris depuis 1888 et

des principales expositions de province
;

25 ans de pratique agricole.

Perroud (Joseph-Zéphirin), cultivateur à

Vauban, commune d'Oued-Fodda( Algérie)

nombreuses récompenses dans les con-
cours pour les blés durs et tendres et

sorghos; 20 ans de pratique agricole.

Piver (Pierre-Marie;, vice-président du
comité de culture potagère de la société

d'horticulture de France, à Issy-les-Mou-

lineaux (Seine) : organisation d'expo-

sitions annuelles de cultures maraî-
chères ; 2o ans de pratique agricole.

Rat (Joseph-Marius-Emmanuel), conducteur
des ponts et chaussées à Orléansville

(Algérie); 21 ans de services.

Hoblin (Henri-tJodefroy), commissionnaire
en bestiaux à Paris : services rendus à
l'élevage; 50 ans de pratique.

Royer (Alfred-Pierre), cultivateur, maire de
Villecomte(Côte-d'Or); importantes amé-
liorations foncières. Application et propa-
gation des nouvelles méthodes de culture

;

30 ans de pratique agricole.

Sacré (Jules-Auguste), vétérinaire sanitaire

attaché à la préfecture de police ; 17 ans
de services.

De Sales de Banières (Anloine-Marie-Pierre-

Georges), chef de bataillon, chef de
section aux affaires indigènes (Algérie)

;

nombreux travaux et rapports sur les

questions agricoles.Création de pépinières.

Reboisement; 29 ans de services.

Simon, chef de l'armement et des approvi-

sionnements de la compagnie générale

transatlantique à Saint-Nazaire Loire-

Inférieure : services rendus aux industries

vivrières mai'itimes. Développement de
l'importatioti des fruits coloniaux.

Tessier ,Jean-Franrois-Napoléon), jardinier

en chef de la ville de Saint-Nazaire Loire-

Iiiférieure; : création du jardin public de
Saint-IN'azaire ; 22 ans de services.

Vauthrin Auguste-Eugène), vétérinaire à

Neuilly-l'Evèque
i Haute-Marne'i : services

rendus à l'agriculture dans sa région.

Voisin (Basile-François), propriétaire au
Perreux (Seinei : président de la société

anonyme des abattoirs de Paris. Membre
du jury des concours généraux agricoles.

LE ROBINIER ET SON EXPLOITATION

Le Hobinicr vulgairement appelé Acw-ia,

faux Acacia, est un arbre pouvant atteindre

de 20 à 23 mètres de hauteur sur 2'". 50 et

plus de grosseur. Il est si connu, qu'une
longue description serait ici tout à fait

superflue.

Jeune, en végétant à l'état de massif, son

port est élancé et sa cime peu ramifiée
;

mais lorsqu'il s'est développé à l'état isolé

ou qu'il a atteint un certain âge à l'état de
massif, sa cime se bifurque souvent, d'abord

une première fois en deux grosses branches,

puis celles-ci à leur tour, plusieurs fois. On
sait que ses rameaux sont armés, de chaque
côté de bourgeons, de deux puissantes

épines stipulaires persistantes, qui les ren-

dent d'un maniement difficile. Ces épines

sont d'autant plus développées que la végé-

tation Bit plus puissante ; les rameaux et

les ramilles des individus âgés font même
tout à fait inermes. Les feuilles, composées
d'un grand nombre de folioles de consis-

tance herbacée, donnent un couvert très

léger. Les fleurs blanches odorantes appa-
raissent en juin en grappes terminant les

pousses de l'année, et donnent un fruit qui

est [une gousse plate, noire, [contenant de

10 à 12 gr-aines ovoïdes, brun foncé et lui-

sant.

Origine. — Le Robinier, aujourd'hui si

répandu dans nos bois, nos haies et nos

lieux incultes, est origiiiaire des provinces

de l'Est des Etats-Unis, notamment des

monts Alleghanys, de la Pensylvanie à la

Géorgie du Nord, pour atteindre sa plus

grande importance dans la Virginie de
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l'Ouest. Il a été introduit en Fiancp, en

1601, de graines reiues dirertement do

l'Amérique du Nord, par Jean Robin, pro-

fesseur de botanique au Jardin di-s Plantes,

en l'bonneur duquel Linnr créa le penre

Robiina;on peut voir encore aujourd'hui,

l'individu le plus ancien de France, au Mu-

séum de l'aris (fig. 79), planté en le.lG, par

Vespasien Uobin, et duquel sont probable-

ment issus tous les arbres de celte espèce

que l'on trouve actuellement en France et

peut-être même dans toute l'Europe, et

dont les nombreux descendants sont restés

identiques au type. Cet arbre, aujourd'hui

si répandu, est le plus bel exemple d'accli-

matement que l'on puisse citer.

Exigences cvUuralcs. — Le Rohinicr, sans

être diflicile sur la nature et la richesse du
terrain, préfère les sols silioeux frais ; il vient

au'si ti i''s bien sur les terrains calcaires divi-

sés et frais, puis sur ceux caillouteux argileux;

mais il vient mal et ne doit pus èlre planté

Fit'. "iS- Robinia pseudo-acacia, premier exemplaire introduit on Europe
ot planté au Muséum d'histoire naturelle en 1636-

sur les calcaires secs, les terres crayeuses

argileuses trop compactes, ainsi que sur les

terrains tourbeux et marécageux. 11 vient

parliculièrement bien sur les remblais de

chemins de fer ou des routes, sur les berges

des cours d'eau et sur les alterrissements

des torrents ou les ilôts des fleuves.

Fnictificaiion
,
propagation. — Le Robinier

fructifie de bonne heure, dès l'âge de dix à
douze ans, et sa fructification est continue,

ses graines conservent assez longtemps leur

faculté germinative, si surtout elles sont

gardées dans un endroit sec. Semées au
printemps, elles germent dix à quinze jours

après et le jeune plant lève avec deux
feuilles cotylédouniennes, entières, semi-
ovoides; il atteint, la première année, de
30 à CO centimètres de hauteur.

Croissance, vigueur. — La croissance du
Robinier est rapide jusqu'à soixante à

soixante-dix ans s'il est isolé, et surtout

entre vingt et quarante ans ; il peut vivre plu»

de cent ans. A fétat de massif sa longévité

est beaucoup moindre ; son enracinement
est d'abord pivotant, mais le pivot s'oblitère

de bonne heure, produit des racines

obliques et d'autres longuement traçantes

qui émettent de nombreux drageons qui
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font de cet arbre une espèce très envahis-

sante. Les jeunes souches produisent aussi

abondamment des rejets vigoureux, de

sorte que cet arbre avec sps nombreuses

graines, qui conservent longtemps leur

faculté germina'ive, ses nombreux drageons

et sa grande vigueur est fort bien doué pour

l'expansion, ce qui explique sa prodigieuse

propagation depuis son introduciion; il n'a

gui'^re contre son expansion que le fait de

ne pouvoir supporter le couvert; il dépérit

en effet rapidement dès qu'il est dominé.

D'autre part, sa rusticité esta toute épreuve;

des froids de 30 degrés ne l'ont pas affecté en

1879-1880.

Bois. — Le bois de Robinier comprend un
aubier blanc et un bois parfait jaune bru-

nâtre clair, se fonçant en vieillissant de

manière à devenir jaune Itrunâtre chez les

vieux arbres. Accroissements annuels bien

marqués par deux ou trois couches de gros

vaisseaux au commencement ; rayons mé-
diocrement épais, égaux, peu serrés, peu
hauts. La formation du bois parfait (dura-

ménisation) commence de bonne heure

dès l'âge de cinq à six ans et prend une
grande importance chez les individus âgés

par rapport à la proportion d'aubier. Dans
ce bois le tissu fibreux est dominant ; les

fibres en sont fines et ont les parois forte-

ment épaissies et incrustées.

Le bois de Robinier est très dur, élastique,

fort, sa densité varie de 0.(560 à 0.770, sui-

vant qu'il a végété plus ou moins rapide-

ment; le bois le plus lourd est fourni par

les individus qui ont les accroissements

annuels les plus larges, c'est-à-dire qui ont

cru le plus rapidement. Ce bois, d'une fente

facile, résiste bien aux alternatives de séche-

resse et d'humidité, sous l'eau et en terre
;

son aubier est aussi d'une grande résis-

tance aux causes de destruction ; ses plus

grands ennemis sont les insectes xylophages,

notamment les larves de l'Apate capucin,

par les nombreuses galeries qu'elles y
creusent. Le bois de Robinier est particu-

lièrement remarquable par sa grande résis-

tance verticale à la pression; celte résistance

est supérieure d'un tiers à celle du chêne,

ce qui le fait rechercher pour la fabrication

des rais de roues. Ce bois occupe aussi le

premier rang comme bois de cliarronnage

et de carrosserie ; il fournit d'excellents

échalas, des treillages et des pieux de clôture,

surtout ceux de cœur qui valent au moins
ceux de châtaignier et de cœur de chêne
s'ils ne lui sont supérieurs. Les menuisiers

et les tourneurs l'utilisent pour une foule

d'objets, ainsi que les charpentiers quand il

a les dimensions voulues.

D'après Hartig, sa puissance calorifique

comparée à celle de hêtre est dans le rap-

port de 9i à 100. C'est dire que c'est aussi

un excellent bois de chauffage ; il présente

même cette particularité de brûler très fa-

cilement à l'état vert.

KXPLOITATION ET UTILISATiON.

Futaies. — Le Robinier est assez rarement

exploité en futaies pures ; cependant ce

mode d'exploitation serait avanldgeux,

l'état de massif empêcherait sa lige de se

bifurquer et permettrait d'obtenir d'excel-

lentes pièces de bois, recherchées pour les

constructions civiles et navales et par con-

séquent comme bois de travail. Dans ce cas,

la révolution de ces futaies ne devrait

guère dépasser, sur les sols fertiles et de

moyenne fertilité, quarante à cinquante ans,

soixante à soixante-dix ans au plus, et trente

ans sur les sols médiocres.

Grâce aux nombreux drageons émis par

les racines superficielles, et à la grande

quantité de graines produite par cet arbre,

la régénération naturelle de ces futaies se

fait facilement, aussitôt après la coupe

d'exploitation, sans passer par l'intermé-

diaire des coupes d'ensemencement et

secondaires. L'exploitation des arbres favo-

rise le drageonnement des parties souter-

raines restantes et la croissance des jeunes

brins de semence déjà nés ou à naître qui ré-

clament surtout la plaine lumière.

En raison de la rapidité de croissance de

cet arbre et de ce qu'il ne supporte pas le

couvert, les coupes d'améliorations net-

tement éclaircies devront être fréquentes

et peu intenses chaque fois. Le premier

nettoiement devra avoir lieu vers sept à

huit ans; on fait ensuite tous les cinq ou six

ans une éclaircie juscpi'à dix à quinze ans

avant la fin de la révolution.

C'est à partir de 0™.00 de circonférence à

1 mètre du sol que ses tiges commencent à

servir aux débits des grands emplois et de

luxe.

On peut compter qu'à cinquante ans une

futaie de robiniers peut donner à la coupe

définitive et dans des conditions moyennes
200 mètres cubes en grume de bois d'œuvre,

d'une valeur moyenne de 40 francs chaque,

plus une soixantaine de mètres cubes de

bois de queue et de branches dont une

bonne partie peut être convertie en pieux,

échalas et bois pour usages divers et

chauffage.

Soit un produit brut de :

l'rancs

200 mètres cubes bois d'œuvre à -10 fr. . 8,000

50 mètres cubes de queue et de branches

à 20 fr i,000

2,500 bourrées à 10 fr. (prix de façon) . . 250

Total 9,250

Desquels il convient de déduire
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Abatafïe cle.J aibrep, 2 fi-. par mètre
cube

Fai;oniiage des bois do quuue et de

branches à 2 fr.yO le mètre cube.

Façonnage des fagots, to fr.le cent.

400

125

2.-Î0

8,415Hestcnt iiels

(Soit 8,400 h:).

s ',00

Soit par hectare et par an —— = 168 fr.

D'autre part, le produit lIcs écluircies pen-

dant la révolution a largement payé les

différents frais, intérêts compris, fails ou

supportés pendant la révolution.

Le Robinier est aussi avantageusement
cultivé en futaies mélangées. On le mélange
avec le chêne, le bouleau et autres essences

à cwivert léger; on lui fait une part plus ou
moins grande, suivant les circonstances.

Dans ces conditions, il tombe dans les éclair-

cies dont il augmente le produit et est

maintenu aussi longtemps qu'il y a intérêt

à le faire
;
en un mot, il joue le rôle d'i's,<''ncfi

auxiliaire.

Taillis. — .Mais le mode de culture ou

d'exploitation le plus ordinairement adopté

est le taillis simple avec des révolutions va-

riant avec la richesse du sol et la quantité

desproiluits que l'on veut obtenir. Avecdes
révolutions de huit à dix ans, on peut déjà

retirer du treillage et un peu d'échalas en
rondins. A douze, quinze ans, on aura sur-

tout des échalas en rondins et des pieux de
clôture; à dix-huit, vingt ans, d'excellents

échalas de cœur obtenus pir la lente et des

pieux de clôture. Au delà de vingt ans,

jusqu'à trente et même quarante ans, ses

produits seront tout à fait supérieurs pour
toutes les catégories en même temps que
d'une plus grande valeur ; avec ces longues

révolutions on aurait, de plus, du bois de

charronnage et d'industrie. Dans tous les

cas, avec des révolutions moindres de dix-

liuit à vingt ans, on ne pourra guère

retirer que du tfeillage et des échalas en

rondins, parce que ceux obtenus de fente de

brins plus jeunes, composés d'une forte

proportion d'aubier et d'une faible partie de

cœur, sont en raison du retrait différent de

ces deux sortes de bois, exposés à se tour-

menter et d'une résistance moindre.

P. MOUILLEFERT.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 11 avril IftOO. — Présidence de

M. Chauveaii.

M. Philippe de Vilmorin communique à la

Société les résultats des expériences pour-

suivies en 1899 à Verrières, sur la culture

des pommes de terres industrielles. La sé-

cheresse de l'été 1899 a entravé la végétation

et les dernières pluies ont amené au con-

traire une poussée de jeunes tubercules,

au détriment de la richesse en fécule. Aussi,

a-t-on obtenu un poids plus faible à l'hectare

de tubercules et de fécule que les années
précédentes. Ce sont les variétés allemandes

qui viennent en tête de la liste de classe-

ment par rapport à la quantité de fé-

cule.

La r.eheinirath Thiel, avec 30,700 kilogr.

comme poids de tubercules à 19.50 0;'0 de

fécule, donne un produit de 5,986 kilogr.

de fécule à l'hectare; puis viennent les

variétés Sirius, Ma?.rker, Richter Impera-

tor, etc., et cnfln au seizième rang seule-

ment l'Institut de Beauvais avec 31,000 ki-

logr. ne dosant que 10.5 0/0 de fécule, soit

3,988 kilogr. de féctile à l'hectare.

Somme toute, llmperator el laM^i'rker se

montrent surtout dignes d'attention par la

constance de leurs rendements et de leur

richesse; tandis que la Géante bleue, au

contraire, est caractérisée par sa teneur en

fécule très variable d'une année à l'autre.

Les Races bovines françaises.

M. de Lappnrenl, inspecteur général de
l'agriculture, présente à la Société une carte,

dont il est l'auteur, carte des plus intéres-

santes qui est un essai de représentation des
zones occupées par les différentes races

bovines en France. A ce sujet, M. de Lappa-
rent montre quelles profondes modifications

ont eu lieudans l'élevage de l'espèce bovine

en France depuis un demi-siècle. Ici se sont

développées des industries laitières, là on a

substitué le cheval au bœuf comme animal
de trait et on a cherché à élever alors des

animaux beaucoup plus précoces. Suivant

les progrès de l'agriculture, telle race a pris

un développement considérable, et s'est

étendue sur des régions de plus en plus

vastes; telle autre, au contraire, ne répon-
dant plus aux conditions économiques
actuelles, aux desiderata des éleveurs et des

consommateurs, a vu son aire géogra|)hique

se restreindre dans des limites de plus en
plus étroites.

M. de Lapparent rappell.^ le rôle joué par

le Durham dans l'amélioration de nos races

bovines françaises.Non seulement le Durham
nous a été utile par rinlusion de sang pur
chez nos races bovines, mais parce qu'il

était un type servant de modèle à nos éle-

veurs qui cherchèrent ;i s'en rapprocher

dans leur élevage. Toutefois, on est revenu
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maintenant de cettesorled'engouemenlpour

le Durham, on a compris que, dans certains

milieux, étant donnés par exemple le climat

et l'altitude, les besoins économiques, c'était

une erreur de chercher à avoir des Durhams
purs ou à en faire des croisements ; et alors il

y eut une réaction très accentuée en faveur

de l'amélioration de nos races bovines par

la sélection. M. de Lapparent engagea, pour

sa part, très vivement les éleveurs à entrer

dans cette voie, et il contribua beaucoup à

la création des herd-book, des livres généa-

logiques pour nos diverses races bovines.

Ces herd-book ont rendu les plus grands

services, non seulement pour les races dont

on pouvait espérer une grande extension,

mais même pour les petites races trèslimitées

comme aire géographique, qui ont été con-

servées pures et qui ont été ainii préservées

de croisements inconsidés.

A cet égard, M. de Lapparent insiste sur

les services rendus à l'élevage par les con-

cours spéciaux de races organisés par

M. Tisserand. Les éleveurs ont été habitués

très rapidement à prendre un certain type

comme modèle et amenés ainsi à y confor-

mer leurs animaux. On est arrivé, de la sorle,

à des races nettement caractérisées comme
forme, robe, spécialisation. En quelques

années, on a obtenu une homogénéité vrai-

ment extraordinaire. Cela prouve bien le

rôle que peuvent jouer les sociétés d'agri-

culture, si au lieu de jjréconiser tantôt un
croisement, tantôt un autre, elles savent

s'arrêter sur un type bien déterminé.

Nul exemple n'est plus frappant que celui

donné per le Limousin. La race limousine a

été surtout formée et améliorée depuis 30 ans,

et elle présente maintenantune homogénéité

parfaite ; on retouve cette homogénéité non
seulement dans les concours chez les ani-

maux d'élite c]ui y sont exposés, mais dans

toutes les foires de la Haute-Vienne.

Du reste, pareil fait se produira pour toutes

nos races, car dans les concours spéciaux

les jurys se montrent d'un extrême rigo-

risme en ce qui concerne les caractères ex-

térieurs de la race.

M. de Lapparent, voulant établir une étude

d'ensemble sur nos races de l'espèce bovine

à l'époque actuelle, a adressé aux profes-

seurs d'agriculture, aux princijiaux éle-

veurs des diverses régions de la France,

un questionnaire irès complet, demandant
des renseignements sur les caractères dis-

tinctifs de telle ou telle race, les modilica-

tiens apportées à ces caractères dans les

dernières années, la zone où se rencontre la

race, les points de cette zone où elle se

montre à l'état de plus grande pureté et le

mieux amélioré; le rôle des sociétés d'agri-

culture dans l'amélioralion de la race ; les

spéculations spéciales auxquelles la race

donne lieu, etc., etc.

Les documents très nombreux ainsi re-

cueillis ont permis à M. do Lapparent de
commencer son ouvrage et de dresser la

carte qu'il présente à la Société. C'est une
carte à grande échelle de la France, où la

zone d'élevage de chacune des diverses

races bovines est indiquée par une nuance
spéciale, dont la teinte plus foncée ilélimite

la région où l'élevage est le mieux compris
et donne les meilleurs produits. Des lignes

parallèles, parlant de ces centres d'élevage,

nous indiquent les contrées avoisinantes

qui recherchent les reproducteurs ]mrs de
cette race pour améliorer leurs troupeaux.

Dans les contrées sans élevage caractéiisé,

des lettres V ou 15 nous donnent, par leur

coloration même, l'origine des vaches lai-

tières ou des bœufs que l'on y exploite.

M. Chauveau se fait l'interprète de la

Société pour remercier M. de Lapparent de

sa communication et le félicité de l'œuvre

entreprise, en rappelant que les travaux

antérieurs de M. de Lapparant l'y ont à

merveille préparé.

Le progrès des cartes agronomiques.

M. A. Carnot présente son rapport annuel
sur les progrès des caries agronomiques
pendant l'année 1899. C'est tout d'abord

M. Pagnonl, l'éminent directeur de la station

agronomique du Pas-de-Calais, qui a envoyé

une carte de la commune de Mont-Saint-

Eloi Pas-deCalais). M. Pagnoul, dans un
important mémoire, discute les méthodes
adoptées pour la confection des cartes agro-

nomiques. Il s'étend fur leur utilité très

grande, mais il les veut à la fois très précises

et très complètes au point de vue des qua-
lités physiques et chimiques des différents

sols; aussi croit-il qu'il y a lieu de s'en

tenir aux cartes communales à l'échelle du
dix millième, avec prises d'échantillons

aussi nombreuses que possible.

M. Carnot partage, mais jusqu'à un cer-

tain point seulement, l'avis de M. Pagnoul.

Les cartes agronomiques communales à

l'échelle du 1 10,000 sont l'idéal, et évidem-

ment dans des pays riches comme le Pas-de-

Calais, où les communes ne regardent pas à

une dépense supplémentaire de quelques

centaines de francs, ce sont de telles cartes

qu'il faut conseiller; mais combien y a-l-il

d'autres régions pauvres, au contraire, dont

les budgets communaux ne pourraient sup-

porter une telle dépense ; et alors il faudrait

renoncer aux cattes agronomiques appelées

cependant à y rendre les plus grands ser-

vices. Pourquoi tout i-acriQer à une solution

idéale en quelque sorte. Dans bien des cas,

M. Carnot estime que des cartes cantonales,

ou même d'arrondissement, sontà conseiller;



CORRESPONDANCE H83

l'éclielle de 1/40,000, ou même de 1 nO,000,

esl suffisanle. Les frais sont considérable-

meat rt^duits pour les communes, puisque

chacune de celles-ci n'a plus à supporter

que la dépense proporlionnelle à l'étendue

de son territoire cultivé. En résumé, pour les

régions des plaines très uniformes comme
la Sologne, la Bresse, la Beauce, pour les

régions à sous-sol géologique uniforme

comme la Bretagne, certaines parties du

plateau central, etc., on peut se contenter

de cartes cantonales. C'est du reste le seul

moyen d'y voir ces cartes se généraliser

pour le plus grand profit de l'agriculture.

Telle est la conclusion ù laquelle est

arrivé également M. Alla, directeur de la

station agronomique de Chàteauroux, qui

présente une remarquable carte agrono-

mique de la commune de Chati'lon-sur-

Indre, accompagnée d'une notice explica-

tive qui est un vrai modèle du genre
;

mais une telle carte revient à un prix élevé,

aussi M. Alla conseilie-l-il aux communes
de s'associer pour faire dresser des cartes

agronomiques cantonales, de manière à

réduire les frais.

M.\I. Torcapel et Zacharewitz ont envoyé

quatre nouvelles cartes agronomiques com-
munales de Vaucluse.

Enfin, M. Lefôvre, ingénieur agronome, a

entrepris une publication de grande impor-

tance : ce sont des cartes agronomiques

régionales à l'échelle de J/40,000. Il a

déjà publié celle de Melun s'étendant sur

280,000 hectares. Le nombre des analyses

est restreint relativement, une seulement

par 1,000 hectares; mais, somme toute, on

en trouve un assez grand nombre se rap-

portant à une même formation géologique,

et comme ces analyses sont très constantes

dans leurs résultats pour une même forma-

tion, elles permettent une suffisante généra-

lisation.

Du reste, cette carte étant établie, il est très

facile de dresser ensuite des cartes commu-
nales dont le prix de revient tombe très bas.

M. Lefèvre ne se contente pas des ana-

lyses de terres, il entreprend, en outre, la

création de champs d'expériences régionaux

dans chacune des formations géologiques;

les résultats obtenus seront publiés dans

des notices périodiques.

Mioerai de soufre en France.

Jusqu'à ces dernières années, nous étions

tributaires de l'étranger pour le soufre, que

de plus en plus consomme l'agriculture.

C'était de Sicile qu'il était importé. Mais

déjà, en 1882, l'industrie du soufre s'éta-

blissait en France, et 630 tonnes étaient

livrées à l'agriculture ; en 1899, 12,000 tonnes

de minerai ont été exploitées en Provence;

c'est là une industrie des plus intéressantes

sur laquelle M. NivoU appelle l'attention de

la Société. Le soufre se trouve dans diverses

couches géologiques de Provence, sous

forme de très minces filons encaissés dans

des formations plus ou moins bitumineuses

et chargées de matières organiques. C'est,

du reste, ce qui explique sa foimation. En
elîet, le sulfate de chaux a été réduit au

contact des matières organiques, et il s'est

formé du soufre qui se trouve mélangé de

bitume, de calcaire, etc.; bref, le minerai

provençal a une teneur moyenne de 13 0/0.

On se contente de le trier à la main, de le

triturer tel quel, puis de le bluter. II est

vendu alors 7 fr. les 100 kilogr.; tout ce

minerai est employé exclusivement pour les

besoins de l'agriculture. Il est même très

recherché pour combattre les diverses mala-

dies de la vigne, il adhère en effet beaucoup

mieux que le soufre pur aux feuilles, et

peut-être que le bitume qu'il renferme,

étant, somme toute, un antiseptique, exerce

lui-même une action qui n'est pas négli-

geable.

— il/. Livasieur appelle l'attention de la

Société sur la réforme monétaire des Etats-

Unis; depuis le 14 mars 1900, e« droif, comme
cela existait depuis quelques années en pra-

tique, les Etats-Unis sont devenus uu pays

mono-métallistc or.

H. HlTIER.

CORRESPONDANCE

— N°' 7000 (Côte-d'Or) : 12284 {Grand-Duché

de Luxembourg) ; à un planteur Savoyard. —
Voir articles spéciaux dans le présent nu-

méro.
— N» 7437 {Landes). — L'idée de croiser

la race de durhamavec la race bretonne,

pour augmenter la quantité de viande, n'est

pas nouvelle. Depuis longtemps, l'on a

introduit en Bretagne des taureaux de

Durhani, que l'on s'est appliqué à choisir

dans les familles laitières pour ne pas

diminuer la laculté laitière de la race bre-

tonne. L'initiative de ce croisement appar-

tient à M. Rieffel, directeur de l'Ecole d'agri-

culture de Grand-Jouan, dans la Loire-Infé-

rieure. Des essais de taureaux d'Ayr ont

aussi été tentés : mais on y a renoncé assez

vile pour s'en tenir au croisement durham.

Vous pouvez donc essayer de ce croisement,

pour obtenir des veaux plus étoffés et plus

précoces. La faculté laitière des produits' en

sera-t-elle amoindrie ou non? C'est ce que

l'expérience vous apprendra bien vite ; et

l'expérience, en ces matières, a plus de
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valeur que toutes les théories : elle seule

juge en dernier ressort. — (D' H. G.)

— M. 1. D. {Hautes-Pyrénées). — 1° Vous
pouvez, en effet, cuUiver du raisin de table

sur votre propriété. Dans ce ras, les chasse-
las de Fontainebleau ou de Monlaubau sont

toujours les meilleurs et les plus avanta-

geux; mais si vous voulez des raisins plus

précoces de dix à quinze jours, nous vous

recommandons: la Madeleine angevine, le

Lignan blanc, le Précoce de Malingre et la

Madeleine royale. Vous trouverez sans doute

des plants de es vignes chez M. E. Salomon
à Thoraery (S.-et-.M.). Si le phylloxéra n'e.-t

pas chez vous, planiez des pieds non grelJés;

2» essayiz la race bretonne. — (I'. M.)

— M. C. G. [Seine-hiférieure). — Nous ne
connaissons, en dehors des tubes trayeurs,

dont l'emploi est limité à certains cas par-

ticuliers bien déterminés, aucun appareil,

aucune machine à traire les vaches.

A l'état normal, il n'y a aucun moyen de

traire la vache qui vaille la traite à la main.

Nous ne comprenons l'utilité de la traite

mécanique que dans certains cas d'accidents

du trayon, tels que la déchirure de cet ap-
pendice, les maladies pustuleuses, les cre-

vasses, les gerçures, etc.

Un de ces appareils, qui nous paraît le

plus simple, consiste en quatre petits tubes,

longs de 4 à 5 centimètres et de 2 milli-

mètres de diamètre. Ces tubes eu argent ou
en maillechort, sont percés près et de

chaque côté de leur extrémité mousse, des

deux chas par lesquels le lait pénètre dans

leur intérieur.

Près de l'extrémité ouverte, à 3 ou i mil-

limètres de cette ouverture, se trouve une
plaquette ou rondelle métallique, traversée

par le tube auquel elle est soudée, servant

à limiter l'introduction du tube dans la

tétine. Cet appareil à traire porte le nom de

son inventeur : « Appareil Henry », et ne
fonctionne en réalité pas trop mal. Nous
sommes toutefois de l'avis de Cornevia et

nous pensons, par expérience, que l'usage

continu de ces tubes trayeurs irrite le canal

du trayon.

Toutefois, l'emploi des tubes Henry est

simple et commode. Pour se servir de cet

appareil, il suffit de presser chaque tétine

jusqu'à l'apparition d'une goutte de lait. On
introduit ensuite le tube jusqu'à la rondelle

en le faisant tourner un peu à la façon

d'une vis. Le lait coule aussitôt des quatre

mamelles à la fois, si l'on a mis un tube

dans chacune d'elles. Nous avons même vu
le lait couler des deux mamelles dans les-

quelles nous n'avions pas placé de tubes.

Mais il faut ajouter que, même par les tubes,

le lait ne coule jamais jusqu'à parfait épui-

sement. Il faut par conséquent, pour éviter

des accidents d'engorgement, achever la

traite à la main.

Il nous paraît d'aillrurs difficile, à raison

de la conformation des organes cl du but à

atteindre, de construire une machine don-
nant complète satisfaction et sans détermi-

ner des accidents pouvant être très sérieux.

Nous ne pouvons donner d'autre adresse

que celle de la maison Ga^selin. — (E. T.}.

— .M. C. A.{lihône]. — Les graines des
céréales contierinent deux éléments dis-

tincts : l'amidon et le gluten ; certaines in-

dustries ont pour but d'extraire le premier
et elles laissent alors comme résidu des

drèches, mélange de son, de gluten et d'ami-

don, plus ou moins aqueux, ou même le

gluten plus ou moins pur. — Le gluten de

maïs est un produit de celte nature ; il est

difficile d'en donner la composition qui varie

beaucoup suivant lis procédés d'extraction

employés et surtout suivant l'état d'humi-
dité ; tantôt il se présente sous forme de
pâte liquide, d'autrefois on le vend après

simple égouttage
;
quelquefois à l'état com-

pact et presque sec.

Mais, à part la question de composition
qui ne peut être élucidée que par l'analyse

d'uu échantillon moyen, le gluten non altéré

peut avantageusement entrer dans la ration

des animaux de la ferme, particulièrement

des vaches et des porcs, à la manière des

sons et des farines. Ne connaissant ni la com-
position, ni le prix du produit, ni vos res-

sources fourragères, il nous est impossible

de fixer des rationnements ; la pratique

vous renseignera vite sur ce point. — 11 n'y

a que le vétérinaire qui puisse vous ré-

pondre à la deuxième question. — (A.C.G.!
— N° 6200 (Allier). — Il est très probable

que vous pourrez voir, à l'Lxposition uni-

verselle, des fourches et appareils pour la

manutention des foins, dont le principe a

été donné dans le juuvnal (1898, tomes I et

II). A la suite de la publication précédente,

plusieurs lecteurs du Journal d'Agrivilture

pratique ont étudié les systèmes proposés et

on nous a dit que quelques installations

avaient été faites en France, l'année der-

nière; vous pouvez vous procurer ces appa-

reils chez M. Duncan, 168, boulevard de la

Villette, à Paris. — (M. K.)— N» 10384 [Paris). — Nous ne pouvons

pas vous donner le renseignement sans con-

naître : l" la matière qu'il s'agit d'ensiler;

2° la quantité moyenne de celle matière que
vous comptez donner par jour à chaque bête

bovine. — (M. R.)

— N" 9471 (Aude). — Dans votre pro-

priété, il y a environ 23 kilomètres de

canaux de 3 à 7 mètres de l'argeur et 0'°."àO

de profondeur, que vous vous proposez

d'utiliser pour les transports de l'exploita-

tion à l'aide d'un petit remorqueur en tôle,
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à fond plat, pourvu à l'arrièie d'une roue à

palettes actionnée pai un moteur à pétrole.

Voici les renseignements généraux de-

mandés :

Le tirant d'eau doit être de 0"'.20 plus petit

que la profondeur du canal pour tenir

compte des dénivellalions de la coque pen-

dant la marche et ne pas exposer le bateau à

talonner; le mailre-coiiple, c'est-à-dire la plus

grande section transversale immergée, a

2 mètres de large et 0"'.30 de haut, soil

O^.G carrés. Pour les roues des bateaux de

canaux et de rivières, on compte qu'il faut une

machine de 6 à 7 chevaux-vapeur par mètre

carré de maitre-couple; dans votre cas, un

moteurdeo à 6 chevauxserait suffisant, mais

il faut une transmission intermédiaire entre

le moteur et la roue, car le moteur à pétrole

doit tourner à une vitesse sensiblement

constante, tandis qu'il faudra pouvoir faire

varier, à la roue, la vitesse et le sens de

rotation (vous ne nous indiquez pas la vitesse

que vous voulez donner au remorqueur).

La roue, de l'-.oOde diamètre, aura 8 aubes,

ou mieux 10 pour éviter les secousses; le

travail perdu est d'autant plus grand que la

section d'une palette est plus grande par

rapport au maître-couple ; sur les cours

d'eau, ce rapport varie de 3.3 à 4 et il est

même plus faible pour les petits bateaux de

rivière. En tenant compte que le bateau doit

en remorquer un autre de même maitre-

couple, il est bon de donner aux aubes

1™,80 de long et 0™.20 de hauteur; pour

votre transmission, vous pouvez compter ne

jamais dépasser, à la roue, 3a à 40 tours

par minute, à moins de diminuer le dia-

mètre de la roue, en maintenant les dimen-

sions des aubes, dont le nombre peut se

déterminer par une épure : au moment où

une aube est verticale, il suffit que celle qui

précède commence à entrer dans l'eau, et

celle qui suit à en sortir; voyez le moteur
Merlin, à Vierzon (Cher).

Il faut disposer la puupc en plan

incliné comme la proue que vous avez

représentée sur votre croquis, afin de faci-

liter l'arrivée de l'eau aux aubages de la

roue; le bâti qui soutient la roue sera

formé par deux poutres qui se réuniront à

l'arrivée pour supporter un gouvernail

central qui sera moins exposé aux chocs

que deu.x gouvernails latéraux.

Sur les canaux hollandais, il y a des

bateaux mus par uu moteur à pétrole action-

nant une hélice, cette dernière pouvant

êlre logée dans le safran ou palette du gou-

vernail; sur certains cours cours d'eau de

Russie, à faible tirant d'eau, on emploie

des hélices qni nécessitent une forme

spéciale de la coque (tunnel oblique) et une
tentative, couronnée de succès, a été appli-

qué, par M. liénard, à un bateau faisant le

service d'Orléans à Nantes
;
pour votre cas,

afin de ne pas détériorer les canaux, vous

avez raison d'employer, comme propulseur,

une roue à paletles placée ainsi que vous-

l'indiquez. — iM. R.)

' — N" 9418 {Yonne . — Vous demandez si

un fermier à bout de bail et sorti de la

ferme au 1
" novembre 1899, dont les blés

ont été gelés, a le droit de les réensemen-

cer au mois de aars et d'y mettre de

l'avoine.

Nous ne croyons pas que le fermier puisse

réensemencer après sa sortie de la ferme.

L'article 1777 du Code civil, en effet, dit

que, par exception, même après la fin du
bail, le fermier sortant a droit aux loge-

ments convenables et aulres facilités pour

les récoltes restant à faire : ce qui parait

indiquer qu'il a seulement le droit de faire

les récoltes ensemencées avant son départ,

mais non d'en réensemencer après l'expira-

tion du bail. — (G. E.)

lA SEMAINE METEOROLOGIQUE
DU 8 AU 14 AVRIL UlOO
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REVUE COMMERdALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Enfin, nous en avons fini avec les mauvais

jours,un véritable soleil de printemps se montre

et si la chaleur nous revient frauctu nient, la vé-

gétation va faire de rapides progrès. L'aspect des

champs s'est di^jà sensiblement modifié et l'amé-

lioration va s'affirmer davantage de jour en

jour. Les arbres fruitiers sont en bonne Vdie de

floraison et la vigne se trouve admirabb.'iiient

bien du retard de la végétation. On commence
à planter la pomme de terre et cette plaiilatiou

va s'exécuter dans les meilleures conditions.

Blés et autres céréales. — Les fêtes de Pâques

ont quelque peu arrêté les affaires, la plupart des

bourses de commerce étaient fermées samedi et

nos marchés de l'intérieur ont élé peu fréquentés.

Chacun sait qu'à pareille époque, chaque année,

les transactions sont très limitées. Les cours

sont restés très fermes et cette fermeté est

d'ailleurs justifiée par la série de mauvais

temps que nous venons de traverser.

Ajoutons qu'à l'étranger, les récoltes ne se

présentent pas non plus d'une façon bien bril-

lante, qu'il y a des plaintes dans presque tous

les paj's européens, qu'aux Indes on parle d'une

demi-récolte et que les Etats-Unis seuls sem-
blent assez bien partagés. 11 n'eu faut pas da-

vantage pour que les cours se soutiennent et

même pour que la hausse ne finisse par pré-

valoir.

A Lyon, samedi dernier, le marché était peu

animé, les oO'res étaient peu nombreuses et les

prix se sont très bien soutenus. On a coté : blés

du Lyonnais et du Danphiné 18.75 à {9.2'i; de

Bresse 18.15 à 19.30 rendus à Lyon; blés du

Forez 18. ^75 à 19.23 pris à la culture ou sur les

marchés; blés de Saône-et-Loire 18.23 à 19 fr.;

de Bourgogne 18.50 à 19 fr. en gare des ven-

deurs; blés du Bourbonnais, de l'Indre, du

Nivernais et du Cher 20 à 20.25 rendus à Lyon;

blés tendres d'Auvergne 18 à 19.25; godelle

d'Auvergne 18. ^75 en gare. Ganuat ou Riom;
tuzelle de la Drôme 19.23 à 19.50; saissette

d" 19 fr. en gare; tuzelle de Vauclusc 19.50 à

19.73; saissette 19 fr.; buisson 18.50; aubaine

n.50 toutes gares de Yaucluse; tuzelle blauche

du Gard 20.75 à 21 fr.; d" rousse 20..30 ; aubaine

rousse 19.23 à 19.50 en gare Nimes ou autres

du département.

Marché de Paris. — Au dernier marché de

Paris de mercredi dernier, offres assez suivies;

les acheteurs demandaient une concession de

30 centimes en raison des nouvelles moins dé-

favorables de la récolte. On a coté : blés

blancs 20.25 à 20.30 ; blés mux de choix 20.23
;

d" bonne qualité 20 fr. ; d» ordinaires 19.23 à

19.75.

Atfaires calmes sur les seigles quoique la

demande soit meilleure, mais les offres sont

insignifiantes, ou les tenait de 14 ù 14.25 les

100 kilogr.

Les demandes d'orges de brasserie sont de

plus en plus réduites et on ne fait presque plus

rien pour l'exportation. On a noté : orges de

brasserie 19 ,à 19.30; de mouture 10,50 à 16.-75;

fourragères 16 à 16.23.

Affaires calmes et sans gr«nd changement sur

les avoines; belles noires de choix 18.25 à 19 fr.
;

d» belle qualité 17.50 à 17.25; d" ordinaires 17

à 17.25; grises 16. Ij à 17 fr. ; ro\iges 16.50 à
16.75 ; noires 16.50.

Transactions nulles sur les escourgeons. En
Beauce on paie 10.50 gare de départ.

Lea sarrasins sont tenus de 17.23 à 17.50, en
hausse de 25 centimes.

Les mais bigarrés d'Amérique sont tenus à

13.23 Paris, li.50 le Havre et 14.50 àl4.75Dun-
kerque.

Les farines de consommation marque de

Corbeil sont à 30 fr. les 100 kilogr., marque de

choix 30 à '31 fr.
;
premières marques 29.50 à

30 fr. ; bonnes marques 28.75 à 29.50; moyennes
ordinaires 27.50 à 28 75.

Les douze marques ont clôturé: courant 26.75

à 27 fr. ; mai 27 à 27.23 ; mai -juin 27.25 à 27,50;

4 de mai 27.50 à 27.75 ; 4 derniers 28.73 à 29 fr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villelte du jeudi 12 avril, affaires peu actives

sur le gros bétail avec cours stationnaires. L'ap-

port des veaux était très réduit et cependant

les détenteurs n'ont pu obtenir que 2 à 3 cen-

times de hausse par demi-kilogr. Légère hausse

aussi sur les moutons. Demande active des

porcs qui ont gagné de 3 à 4 fr. par 100 kilogr.

vifs. Il y a tout lieu d'espérer que, grâce à l'af-

fiuence des étrangers à Paris pendant l'Exposi-

tion, les prix des viandes de toutes catégories

se relèveront, que l'agriculture profitera de ce

mouvement inusité de population, mais elle

n'en profitera assurément pas dans la mesure

de rauf;mentation que les bouchers ne manque-
ront pas de faire subir au public.

Marché de la Villelte du jeudi 12 avril.

COTE OFFICIELLE

Bœuts
Vaches
Taureaux. .

.

Veaux
Moutons. ..

.

Porcs gras

.

Amenés.
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Affaires assez faciles sur les veaux : bons

veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et de Seine-

et-Marne 0.98 à 1.50
;
f^àtiHais 0.90 à 1.02 ; cham-

penois 0.80 à 0.88; artésiens 0.80 à 0.85; gour-

nayeu.x et picards 0.75 à 0.85; caennais 0.60 à

0.75.

Les moutons en général se plaçaient assez

facilement, surtout les petits moutons qui

obtenaient de 1 fr. :\ 1 fr. C5. M.'me pri.t pour

les sologn3ts ; métis non tondus 0.95 à 1 fr. ;

tondus 0.90 à 92 ; moutons d; Vaucluse 0.90

à 0.94 ; de Gap 0.88 à 0.93
;
gascons 0.90 à 0.95

;

albigeois 0.95 à 1 fr. ; champenois 0.94 à 0.97 ;

bourguignons 0.8S à 0.90 le demi-kil. net.

Arrivage plus restreint des porcs, cependant

la hausse n'a été que de 1 à 2 fr. par 100 kilos

vifs ; boas porcs de l'Ouest 0.50 à0.5i ; du

Centre 0.48 à 0.52 le demi-kilg vif.

Marché de ta ViUctlc du lundi 16 avril.

Bœuts
Vaches
Taureau.x.

'Veau.x

Moutons..
Porcs

.\menés.

2.091

DÇIS

1.031

1 S. 36.1

2 V'-'>7

Bœuls
Vaches...

.

Taureaux..
Veaux
MoUtODH...

Porcs

Vendus.

2.0--'5

5V2

151

93-2

10.860

2.1-21

1-H.lS. .vu POIDS VIK.

PRIX .VU POIDS
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Le contingent exposé en vente comprenait 391

tètes. Les cours ci-après ont été pratiqués :

Prix extrêmes par catégorio,

Naturo. En âge. Hors d'âge.

Gros trait

Trait léger

Selle et cabriolet..

Boucherie
Anes
Mulets

500 à i.rwo

«0 à 1.250

750 à 1.200

125 à 200

100 à 150

150 à 200

200 à 600

150 à 550

450 à 150

50 à 125

50 à 100

15 à 150

Vins et spiritueux. — Les vignerons envisa-

gent l'avenir avec assez de confiance, ils espi^-

rent que la période des gelées printanières ne
sera pas funeste à la vigne très en retard cette

année, ils ne seront cependant rassurés qu'à la

lin de la lune rousse qui commence le 2rf cou-
rant.

Les affaires sont calmes dans le Midi. Dans
l'Aude, le stock restant dans les caves des pro-
priétaires est, dit-on, supérieur à la moitié de la

récolte. Dans l'Hérault, il reste aussi beaucoup
de vins à la propriété, les bons vins s'y main-
tiennent fermes à 1.90 le degré et les supérieurs

à 2 £r. Les vins secondaires n'obtiennent que
de 1.55 à 1.70 et les inférieurs de 1.25 k 1.40.

Daus le Gard et les Pyrénées-Orientales, le

stock est moindre.
Dans le Bordelais, on a traité des vins vieux

surtout ; dans le Blayais,oa vend aussi des IS99.

En Boiirg'igne les transactions sont assez rares

au vignoble. En Champagne les e.xpéditions

continuent d être actives et le commerce devra
forcément combler les vides. Les détenteurs
attendent la reprise avec impatience.
Dans le Nantais, on paie les muscadets de

110 à 123 fr. et les gros plants de 50 à 60 fr.Du
côté de Sancerre, on tient le^ vins rouges à
60 fr. et les blancs entre To et 90 fr.

Les alcools du Nord ont fait, le 12 avril, à la

Bourse de Paris de 38.50 à 38.73 l'hectolitre nu
90 degrés. Lille cotait 37.50; à Narbonne le 3/6
pur vin S^ degrés disponible vaut 90 fr. et le

3/6 marc 70 à 80 fr. On paie respectivement à

Cette 80 à 90 fr. et 60 à 70 ; à Nimes 88 fr. et

68 fr. ; à Béziers 95 et 70 fr. ; à Montpellier 80 et

90 fr. et 70 fr. Les 3/6 Languedoc sont tenus de

93 à 110 fr. à Bordeaux.

Sucres. — Marché ferme au début avec ten-

dance plus faible en clôture. Les sucres roux
88 degrés ont été cotés de 31.25 à 32 fr. et les

blancs n» 3 à 32 fr. On paie les raffinés de lOt

à 104.50 et les cristallisés extra droits acquittés

de 92 à 93 fr.

Huiles et pétroles. — Tendance calme des
huiles de colza de 63.73 à 64.25. Celles de lin

sont fermes de 64.50 à 64.75. Un paie les pre-

mières 6'».50 à Rouen, 63.50 à Gaen et à Lille.

On cote à Arras : œillette surfine 92 fr. les

91 kilogr.; pavot ù bouche 83 fr. ; colza de pays
70 fr. ; d" étranger 68 fr.

La vente des huiles d'olive est mauvaise à
Nice et il y a longtemps qu'on avait vu pareille

année, les récoltes nout ^d'ailleurs fourni que
des qualités intermédiaires et communes.
Les pétroles blancs raffinés en fûts ou bi-

dons valent 41 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Les fécules premières de l'Oise

type de la chambre synJicale de Compiègne se

traitent à 27 fr. dans tous les centres de fabri-

cation ; es fécules secondes et repasses sont

tenues de 20 à 22.50.

j

Pommas de terre. — Hausse très sensible

j

sur les pommes de terre et comme il ne reste

que peu i vendre, il faut s'attendre k d'autres

surprises. On a payé le 11 avril 130, 110 et

même 130 fr. des pommes de terre qu'on pou-

vait avoir à UO fr. huit jours auparavant. On
paie la saucisse rouge 70 à 73 fr. et la moyenne
bonne 48 à 33 fr. les 1.000 kilogr. gare de

départ.

Miels et Cires. — Cour,^ sans variation des

miels de S5 à 90 fr. pour les blancs de pays, et

de 75 à 80 fr. pour qualité inférieure. Les surfins

valent de 110 à 120 fr. -, les miels bruns restent

I

cotés de 80 .-i 85 fr. les lOD kilogr.

A Marseille, on cote les cires d'Algérie, 324 à

330 fr. ; Maroc, 332 à 340 fr. ; Levant, 348 à

370 fr., Madagascar, 320 fr. ; les 100 kilogr.

Marché aux laines de Dijon. — La vente

auiiable du li avril 1900 a eu lieu aux Docks de

Bourgogne, en présence d'un bon concours

d'acheteurs sur les 75 lots exposés, représentant

6,100 toisons; 62 ont été vendus aux prix sui-

vants :

Laines fines. — Bonne qualité courante 1.55 4

1.63 fr. ;
2= qualité 1.40 à 1.50.

Laines croisées. — f" qualité 1.30 à l.iO ;

2" qualité 1.15 à 1.23.

Agneaux suinls. — i3 mois à 6 mois) 1.85.

Vente honne. Laines fines toujours recher-

chées .

La prochaine vente amiable aura lieu le sa-

medi 19 mai, et la première grande vente aux
enchères publiques dans la deuxième quinzaine

de juin, 43,000 toisons étant déjà inscrites pour
cette vente publique, et l'espace dont on dispose

aux Docks étant limité; le Comité de direction

du marché aux laines invite MM. les agricul-

teur:, et éleveurs de moutons à adresser sans

retard leur adhésion, 3, rue des Corroyeurs, à

Dijon.

Fourrages et paille. — Les fourrages de

belle qualité sont toujours rares et les cours

demeurent très fermes. 11 faut voir les bons
foins de Seine-et -Oise et delà Brie de 38 à 40 fr.

' et ceux du Centre de 40 à 42 fr.

Le foin de l'Est se maintient également entre

40 et 42 fr.

La belle paille blanche, en provenance de la

Brie, est tenue de 20 à 21 fr. réglée à a kilgr. Les

autres provenances non réglées s'établissent de

17 à 18 fr. suivant choix.

Pour la paille de seigle, les prix varient de

27 à 28 fr.

Sur la paille d'avoine, la vente est inactive.

En prévision d'une hausse ultérieure les grai-

netiers out fait de gros achats.

Beurres fromages et œufs. — La vente des

bfurres a été lente luudi sur toutes les sortes

et les prix ont baissé de 10 à 13 centimes par

kilogr.

U en a 'été de même pour les fromages qui

étaient très faibles et dont les cours ont sensi-

blement baissé. Quant aux œufs ils étaient de

vente active et à prix fermes.

B. Dl'RA5D.
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CEREALES. — Marchés français.

Région.

Prix moyen par

Blé

-^•oRD-o^EST
Prix.

18.50

IS.50

IS.OO

18. -20

1S.-25

18.00

n.ôO
17. -.0

\S.hC.

100 kilogr.

CALVADOS.— Cou'iô-s-N

cÔTES-DU-N. — Lannion

FINISTÈRE. — Quimper
ILLK-ET-V. — UonDOS.
MA>'CHE. — Avronohes

MAYF.NNE. — Laval.,..

MOBBIHAN. — LoriODt.

ORNE. — Sées

SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Ai/r la sc»trt/n''jHausse

préc'dente . . /Baisse.

ia.i;î

NORD.2« Région.

AISNE. — Laon
Saint-Quentin

EURE. — Evrcux
EUBE-ET-L. Châteaudun
Chaitros

NORD. — Lille

Douai
OISE. — Senlis

Boauvais
PAS-DE-CALAIS.— Ari-QS

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemoui-s .

.

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la semaine \lï&usse

précédente . , 'Baisse.

3' R.^gion. — NORD-EST).

ARDENNES. CharleviUe

AUBE. — Troyes
MARNE. — Reims
HTE-MARNE. GhaUmOBt
MEURT. -ET-MOS. NauCV
MEUSE. — Bar-le-Duc.

VOSGES. Neuichàteau .

Prix moyens
Sur fa semaine{Hausse
précédente ..ï Baisse,

4« Région. — OUEST.

CHARENTE. — RufieC.
CHARENTB-iNF. Maraus
DEUx-sii\'RES. — Niort

INDRE-ET-L. — TourS..

LOiRE-iNF. — Nantes..

MAINE-ET-L. — Angers
VENDÉE. — Luçon
VIENNE. — Poitiers...

HTE-viENNB.—Limoges

Prix moyens
Sur la semaine ^Hausse

précédente.. .? Baisse.

5» Région. — CENTRE.
ALLIER. — St-Pourçain

CHER. — Vierzon
CREUSE. — Aubusson..
INDRE. — Ghàtoauroux
LOIRET. — Orléans..

L.-ET-CHER. — Bloia,

NIÈVRE. — Nevers..
PUY-DE-DÔME. Clerm. -F
TONNE.— Brionuon...

Prix moyens
Sur la semaine iUùusse
précédente ...{ Baisse.

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
CoDstantine .

.

TunKs

Bl

tendre.
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GRAINS. GRAINES FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAI
Paris 15.00

Ha re ll.ib

Bii jn 15.00

S. — Los 100 kilogr.

i 15.35 Douai Ii.50àl5.5û
ll.-iS Avignon.... 18.00 18.00

15.00 Le Mans... 13.00 13.50

SARR.VSIN. —
rai's n.oo à n.'.'ô

Avi^inon 19.00 19.00

Ltf Mans... 16.00 à 16.50

Les 100 kilogr.

Avranches.. 1500 à 16.00

Nantes 15.50 15.50

Rennes 15.50 16.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 Caroline 50.00 a 56.00

Sa (.on 18.50 à 19 00 Japon 40.00 42.00

LÉGV.MES SECS. — Les 100 kilogr.

Pars
H rdoau-X..

Marseille.

.

Haricots.

36 00 à 40.00

52 50 34.00

23.50 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés poiagcres. — Hallpsde Paris, leslOOkil.

Hnllaniie... 9.00 à 11 00 Rouges 8 00 à 9.00

Rondes hât. 8 00 9.00 Rosa 10.00 12.00

Variétés iiKlustrielles «-t fourragères
Armenlières. 7.00 à 7.50 Montargis. . 4 00 à 6.00

Broleuil.... 6.00 a 7.00 Sens 5.00 à 6.00

GKAIXES FOURRACÊRES. Les 100 kilogr

Trftfls violet 140 k 170

— vieux ... 7-> 120

Luzerne deProv. 110 120

Luzerne 85 105

Ray-grass 40 45

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes

(Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Minette 35 à 48 00

Sainloin double . 24 26 00

Sainfoin simple. 21 24.00

Pois jarras 23 24.00

Vesces d'hiver. 30 35.00

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine

1'* quai.

52 à 59

48 59

27 32

33 38

21 25

Cours de diffèi'ents m

2= quai.

46 à 50

44

24

28

20

rchés

3* quai.

42 à 46

40 44

21

28

20

Foin. Paille. Foin.

6.50 Castelnaudary 2.5'1 9.50

7.50 Dijon 3.50 8.25

5 50 Aubenas 3.00 6.50

5.00 Avignon 2.75 9.75

TOURTEAUX ALIMENTAIRES. — Les 100 kil.

Nantes

Paille.

Breteuil 2.50

Bourgi^s 3.00

Chsuuy 3 50

CbarleviUe... 2.75

Dunkerque
et places du

Nord.

14.25 à 15.00Colza 14.25 à 15.00 13.25 à 14.00

Œillette 13 50 16.00

Lin 18.75 19.50 18.00 18 50

Arachide... 17.25 18.00

Sésame bl.. 15.50 16.00 15.00 15.00

Coton 1150 13.00 11.50 13.50

Coprah. ..

GRAIIVES OLÉAGINEUSES. — L

Le
et

Havre.

Carvin .

Lille...

Douai ..

Colza.

27.50 à 29.50

27.00 20.50

17.00 17.50

Lin.

22.00 à 22.00

30.50 33.75

18.00 19.00

Marseille.

10.00 à 10 25

18.00 18.50

13.25 14.50

12.50 13.25

11.25 12.50

12.50 14.50

l'hectolitre.

Œillette.

24.00 à 24.00

22.50 23.50

CHANVRES. — Les 50 kilogr.

Le Mans. .,

Saomur ...

lr« qualité.

26.00 à 29.00

2' qualité. 3" qualité.

LINS. — Marché de Lille (Les 100 kilogr.)

Alost

Bergues.

.

Communs. Ordin. Bons. Snpér.

HOUBLONS. — Les 50 kilogr.

Alost primé. 48. OOà 49.00 Wurtemberg. 110 à 130.00

Bourgogne.. 70.00 80.00 Spalt 150.00 li'.O.OO

Poporinghe . 40.00 45.00 Alsace 85.00 95.00

ENGRAIS
Engrais azotés et postasiqiies.

(Paris, les 100 kilogr., par livraison de 5,000 kilogr.).

Sang desséché moulu 11/13% azote 21.75 à 22.00

Viande desséchée moulue. 9/11 % — 18.50 18.50

Corne torréfiée moulue 14/15% — 24.00 24.00

Cuir torréfié moulu 8/9% — 11.50 11.50

Nitrate de soude 15/16% — 22.65 22.85
— de potasse 44 % potasse, 13 % — 44.50 45.50

Sulfate d'ammoniaque 20/21% — 30.00 30.95

Chlorure de potassium. 48/52 % potasse 22.00 21.85

Sulfate de potasse 48/52% — 24 00 25.25

Kaïnite. 23/25 sulfate de potasse 5.10 5.85

Carbonate de potasse 88/90 56.00 56.60

Engrais phosphatés. — Paris, les 100 kll.

Poudre d'os verts 3/4 Az. 40/45 phosphate 12.50 à 13.00

— d'os dégelât. 1/1.5 Az,60/65phosph. 10.00 11.00

Superphosphates d'os pur, 16/18 — 8.85 6.25

Superphosph. d'os verls, 15/17 PhO', 2/3 Az 11.00 17.50

Superphosphates mlnérau.K. 12/16 PhO'.. 4 90 5.75

Phosphate précipité 36/40 PhO» 17.10 17.50

Scories de déphosphorallon, 14/18 PhO"*. 4.75 5.75

Scories de Longwy, gare Mont-St-Martln. 3.35 3.55

Scories Thomas, aciéries de VUlerupt.... 3.65 3.86

Phospiiatos fossiles. — Prix par 100 kil.

(en gare de départ, pour livraisons de 5.000 kilogr.).

Phosphate de la Somme, 18/25 â Dnulleas. 2.20 à 2.80
— du Cambrésis. 12/14 à Haussy.

.

» «

— de l'Oise. 16/22 â Breteuil 2.00 2.45

— Ardennes 16/20, gares Ardennes 3.10 3.30
— du Rhône, 16/20 à Bellegarde.. 3.35 3.65
— de l'Auxois 28/30, gare Yonne.. 5.70 5.70

— do l'Indre 15/20, à Argenton... 4.10 4.30

— du Lot 16/20. gares du Lot 3.50 4.30

— de Tebessa 27/29 à Marseille.. 8.15 8.15

— de la Floride 14/20, à Nantes.. 4.1.'^ 4.70

Tourteaux pour engrais.
(Les 100 kilogr. par llvralsous de 5,000 kilogr.)

11.25 à 11.75Sésame 5.50/7 Az à Marseii:

Ricin 4/5 Az — 10.00

Arachides en coques, 3.50/4 Az — 13 25

Niger 4.50/5 Az — 8.25

Ravlson 4/50 Az — 10.00

Palmiste — 10.75

Pavot 5.25/5.75 Az à Dunkerque 11.60

Colza des Indes 5.50/6 Az — 10.75

Caméllne 5 Az — w »

Engrais divers. — Par 100 kilogr.

Guano du Pérou, à Nantes 13.80 à 13.40

Guano dissous, 7/8 Az, 10/11 PhO^, à

Bordeaux 16 . 50

Guano de poissons, 6/7 Az, 8/10 PhO',

à Nantes n

Tourteaux de Bondy, 1 .5/2 Az, 4/5 PhO',

à Nolsy-Ie-Sec 3.30

Poudrette, 1.25/1.50 Az, 2/3 PhO», à

Malsons-Alfort 2.35

Déchets de laine, 4/6 Az, à St-Quentln. 5.75

Chrysalides, 8Az,l/5PhO'',Vlenne(Isère) » »

PRODUITS DE L'INDUSTRIE AGRICOLE
ET PRODUITS DIVERS

ALCOOLS. — Prix de l'hectol. nu au comptant.

Paris, 3/6 fin betteraves,
,

Lille, disp.. 36.50 à 36.50

90» dlsponlb. 38 50 à 38.75
|
Bordeaux... 42.00 43.00

4 derniers... 37.50 37.50 1
Béziers... . 100.00 100.00

SUCRES. — Paris. (Les 100 kilogr.)

88»saocha, 7-9, disponible 31.25 à 32 00

Sucres blancs, n» 3, disponible 32.00 32.50

Raffinés 101 00 104.50

Mélasses 12.00 12.00

17.00

4.30

3.25

5.75
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AMIDONS ET FÉCULES.— Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur froment 53.00 i 55.00

Amidon de maïs '29.00 36.00

Fécule sJ^che de l'Oise «.00 21.00

— Epinal 27.00 21.00

_ Paris 27.00 28.00

Sirop cnslal 33.00 41.00

Paris .

.

Rouen

.

Caen...,

Lille .

.

HUILES.—

Colza.

«4.00 i 63 35

61 50

63.50

63.50

64.50

63.50

63.50

Les 100 kilogr

Lin.

64.50 à 64.75

67.50 67.50

63.50 63.50,

Œillette.

> à »

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc 850 à

— ordinaires 750

Artisans, paysans Médoc 550

Bas Médoc,
Graves supérieures..

Petites Graves
Palus

950

600

400

850

750

700

550

000

800

425

Vint blancs. — Année 1896

Graves de Barsao 900 il 1000

Petites Graves 750 800

Kntre deux raerB .» 315 400

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 t 8°)... 13.00 à U.OO
— Aramons de choix (8 » 9°). 14.00 16.00

— Alicante-Bouschet 90.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

E.\U-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie d'-s Cfiareiites.

1876

Derniers bois

Bons bois ordinaires.

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois.

Petite Champagne. . ..

Fine Champagne ....

1878
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Exposition universelle. — La siluation agricole. — Commission des courses de chevaux instituée

au ministère de l'agriculture. — Hrotestations contre l'admission temporaire du mais; vœux
émis par le comice agricole de Laon et par la Société d'agriculture de Seine et-Oise. — La fièvre

aphteuse; état sanitaire pendant lo mois de janvier; le mardi'' de la 'Villette. — Concours
central et concours inlernational hippique de Paris. — Cours de M. Dehérain au Muséum d'his-

toire naturelle. — Liste des élèves diplômés de l'école d'agriculture de Grignon. — Concours
d'admission aux écoles nationales d'agriculture; changement de date. — Excursion des élèves

de l'école coloniale d'agricul'ure de Tunis. — Concours d'animaux de basse-cour organisés par
la Sociélé nationale d'aviculture. — Les mouvements des cours sur le marché de la Villette de
de 1889 à 1900; publication de M. F. Rolliii. — Stud-book français de pur sang. — Nécrologie ;

M. Alphonse Jlilne-Edwards. — Les nouveau.x magasins de la maison Ch. Faul.

L'Exposition universelle.

Les travaux de l'E.xposition universelle

avancent rapidement, mais ils ne sont

pas terminés. Plusieurs galeries sont

encore occupées par des maçons, des

menuisiers et des peintres, ou sont encom-

Ijrées de caisses ; les vitrines ne sont

pas piisées partout et parmi celles qui

sont piéles un certain nombre sont res-

tées vides jusqu'à présent, les expo-

sants ne se souciant pas de déballer

leurs marchandises au milieu de la

poussière. L'exposition ne sera pas

complète avant une quinzaine de jours.

Les visiteurs qui pourront ajourner

leur voyage au mois de mai ou de juin

ne perdront rien pour avoir attendu.

La situation agricole.

Le temps froid du mois de mars s'est

prolongé pendant les premiers jours

d'avril. La température de la seconde

semaine d'avril a été à peu près nor-

male ; celle de la troisième semaine

s'est élevée au-dessus de la moyenne
;

la quatrième semaine a débuté par de

véritables chaleurs estivales.

Ces quelques journées de soleil ont

imprimé un vif essor à la végétation qui

élail en retard de quinze jours à trois

semaines. Les blés reverdissent à vue

d'oeil, mais ils apparaissent un peu clair-

semés sur bien des points où ils ont eu

particulièrement à souffrir des rigueurs

de l'hiver. La continuation d'un temps

propice suffira-l-elle à les remettre "?

La vigne en relard également — ce

dont les vignerons ne se plaignent pas,

car ils espèrent échapper ainsi cette

année aux gelées printamères — la vigne

commence à montrer ses premières

feuilles. Les arbres fruitiers sont en

pleine floraison.

La dernière préparation des terres des-

tinées aux betteraves a été faite dans de

bonnes conditions.

26 AVRIL 1900— N» n.

Commission des courses de chevaux.

Par arrêté en date du 21 avril 1900, le

ministre de l'agriculture a institué une
commission chargée d'étudier les ques-
tions relalives à l'application de la loi du
2 juin 1891 et du décret du 24 novembre
1896, réglementant l'autorisation et le

l'onctionnemenl des courses de chevaux,

ainsi que toutes les autres questions qui

pourront s'y rattacher.

Celte commission est composée de la

manière suivante :

MM.

Le ministre de l'agriculture, président.

Basire, sénateur.

Fagot, sénateur.

Pédebidou, sénateur.

Tillaye, sénateur.

Hicard (Henri), député.

Edmond Blanc, député.

Chauvin, député.

Lasserre, député.

Mande, dépulé.

De Saint-Quentin, député.

Viger, dépulé.

Charles Blanc, conseiller d'Etat.

La Borde, directeur des affaires civiles et du
sceau au ministère de la justice.

Plazeii, directeur des haras au ministère de

l'agriculture.

Cabaret, directeur du secrétariat et de la

comptabilité au ministère de l'agriculture.

Laurent, directeur général de la comptabi-

lité publique au ministère des finances.

Bernard, chef du service de l'inspection gé-

nérale au ministère des flnauces.

De la Morinière, inspecteur général des

finances.

Cavard, sous-directeur de la sûreté générale.

Le prince d'Arenberg, député, président du
comité de la société d'encouragement pour
l'amélioration des races de chevaux en

France.

De La Haye-Jousselin, vice-président de la

société des steeple-chases de France.

Riotleau, député, président de la société

d'encouragement pour l'amélioration du
cheval français de demi-sang.

T. I. — n
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Adam, président de la société sportive d'en-

couragement.

Le comte Grelîulhe, président de la société

de sport de France.

Protestations contre l'admission temporaire

des maïs.

Le comice agricole de Laon réuni en

assemblée générale, le 11 avril, à l'Hôtel

(le Ville de Laon, sur la convocalion de

son président, M.Legras, pour étudier le

projet de loi sur l'admission temporaire

des mai--, et a émis 'e vœu suivant :

Considérant que le ministre du commerce
a déposé sur le bureau de la Chambre, un
projet de loi tendant à accorder < l'admis-

sion temporaire au.\ ma'is pour être convertis

en semoules, semoulettes et farines des-

tinées à l'alimentation humaine, à la nourri-

ture du bétail et à la fabrication de la

bière »
;

Considérant, d'une part, que la farine de

maïs peut être mélangée à la farine Je blé,

sans qu'aucun autre indice que l'examen

microscopique puisse en déceler la présence,

et favoriser ainsi la fraude à l'exportation
;

Considérant, d'autre part, que le mais

déjà substitué en grande partie à l'avoine

dans la nourriture des animaux, à la bette-

rave dans la fabrication de l'alcool, peut se

substituer complètement à l'orge dans la

fabrication de la bière, à la fécule de

pomme de terre dans la fabrication de

l'amidon ;

Que cette substitution d'un produit exo-

tique à nos principaux produits nationaux,

présente les plus graves dangers
;

Qu'elle crée, pour le blé, une concurrence

injuste et illégale, puisque, par une étrange

anomalie, le mais ne paie qu'un droit

d'entrée de 3 fr. et que le blé, au contraire,

paie un droit d'entrée de 7 fr.

Que dans ces préjudiciables condilions. il

est utile d'appeler la vigilante attention du

législateur, déjà très préoccupédelamévenfe

des blés, sur une situation qui ne ferait que

s'aggraver ;

Proteste de toutes ses forces contre la con-

cession du bénéfice de l'admission tempo-

raire aux maïs
;

Emet le vœu :

Que le droit à l'entrée en France des maïs

étrangers soit égal à celui qui frappe le blé,

dont il prend la place dans ses usages, et

f oit, avec les mêmes conditions d'application,

porté à 7 fr.

Le comice a décidé que celte délibéra-

tion serait adressée aux sénateurs,

députés et conseillers généraux, aux

chambres de commerce du département,

ainsi qu'aux ministres du commerce et de

l'agriculture et au président de la com-
mission des douanes de la Chambre.
La Société d'agriculture et des arts de

Si-ine-et-Oise, à l'unanimité de ses

membres, proteste également contre ce

projet de loi :

La Société convaincue que l'admissioa

temporaire du maïs sera une nouvelle cause

de préjudice, pour les producteurs français

de blé, d'avoine et d'alcool, déjà si éprouvés,

demande instamment à tous les sénateurs

et députés soucieux des intérêts agricoles :

1° De s'opposer à l'adoption du projet de

loi
;

2° De demander, au contraire, que le mais

étranger, qui cherche partons les moyens à

se substituer au blé français, soit frappé du

droit de douane de 7 fr. appliqué aux blés

(1 rangers.

La fièvre aphteuse.

La situation sanitaire continue de

s'améliorer, mais avec une extrême len-

teur. Pendant le mois de janvier, on

cimiptait encore 1,433 étables envahies

dans 729 communes appartenant à 61 dé-

partements, au lieu de 1,G53 étables,

779 communes r>4 département.s pendant

le mois de décembre.

Voici la statistique de janvier emprun-

tée au Recueil de médecine vétérinaire :

Nord, 36 étables, 33 communes; Pas-de-

Calais, 29 et., 22 com. ; Somme, 14 et.,

12 cora.; Seine-Inférieure, 50 et., 36 com.
;

Oise, 31 et., 23 com.; Eure, 3 et., 3 com. ;

Eure-et-Loir, o et., 4 com. ; Seine-et-Oise,

22 et., 18 com.; Seine, 12 et., Il coin.;

Seine-et-Marne, 29 et., 29 com.; Calvados,

1 et., 1 com.; Mayenne, 2 et., 1 com.;Sartlie,

3 et., 3 com. ; Ardennes, 12 él., 8 com.
;

Marne, 3'6 et., 28 com.; Meurthe-et-Moselle,

34ét., 22coin.; Aube, 8 et., 7 com; Haute-

Marne, 71 et., 11 com.; Vosges, 4 et. ,3 com.;

Vendée, 1 et., 1 com. ; Loiret, 9 et., 7 com.;

Yonne, 11 et., 7 cora.; Indre, 2 et., 2 com.
;

Cher, 33 et., 11 com.; Nièvre, 121 et., 38com. ;

Allier, 114 et., 36 com.; Côte-d'Or, 9 et.,

9 com. ; Haute-Saône, 12 et., 6 com. ; Haut-

Rhin (Belfort),2 et., 1 com. ; Doubs, 124 et.,

32 com. ;
Saône-et-Loire, 39 et., 7 com. ;

Jura, 1 et., 1 com.; Loire, 40 et., 30 com.;

Dhône, 24 et., 19 com.; Ain, 5 et., 5 com.;

Haute-Savoie, 34 et., 6 com. ;
Savoie, 2 et.,

2 com. ; Isère, 33 et., 22 com. ; Haute-Vienne,

1 et., 1 com.; Creuse, 83 et., 31 com.;

Puy-de-Dôme, 126 et., 43 com.; Aveyron,

19 et., H com. ;
Lozère, 7 et., 2 com. ; Tarn,

10 et., Scom. ; Dordogne, 1 et., 1 com. ; Tarn-

etOaronne, 6 et., 6 com. ;
Basses-Pyrénées,

lét., t com. ; Hautes-Pyrénées, 3él.,2com.;

Haute-Garonne, 112 et., .';4 com. ;
Ariège
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13 et., 8 com.; Ardt'che,8él., j coin. ; Drûme
3 et., 3 com., Hautes-Alpes, 3 et., 1 com.;

Vaucluse, 1 et., I com.; Aude, 4 et., 2 com.
;

Hérault, 7 et., com. ; Card, 2 et., 2 com. ;

Bouches-du-IUiûiie, I et., 1 com.; V;\r. 1 et.,

1 com.; Alpes-.Viaritimes, i et., t com.;

Alfjer, 1 et., 1 coin.

La situation sanitaire du marché du la

Villelte est toujours déplorable; pendant

la premicM-e semainu d'avril, 58 animaux

ont été reconnus atteints do fièvre

aphteuse.

Concours central

et concours international liippique de Paris.

Ainsi que nous l'avons déjîi annoncé, le

concours hippique aura lieu, cette année,

place de Rrcteuil, sur l'emplacement des

anciens abattoirs de Grenelle, dont une

partie est occupée depuis le 5 avril, par

le salon annuel de la Société des Artistes

français.

Bien que la piste soit en plein air, les

habitués du concours sont assurés d'avoir

des tribunes conlorlablement inslallées

qui les mettront à l'abri de la pluie et du

soleil.

Le concours commencera le !) mai

pour se lermiuer te 27 mai.

Au concours annuel, succéderont les

trois journées du concours international,

dont l'organisation a été confiée par le

commissaire général de l'Exposition de

1900 à la Société Hippique française.

Les épreuves de ce concours, que nous

avons indiquées dans le numéro du

5 avril, auront lieu le 29 mai, le 31 mai

et le 2 juin.

Muséum d liistoire naturelle.

M. P. -F. Deiiérr.in, membre de 1 Insti-

tut, professeur de physiologie végétale

appliquée à l'agriculture, a commencé

son cours le mardi 24 avril 1900, à deux

heures, dans l'amphithéâtre de la galerie

de minéralogie, et le continuera les sa-

medis et mardis suivants à In même
heure.

Ecole nationale; d agriculture de Grignon.

A la suite des examens de Un d'études

qui ont eu lieu au mois de mars à l'Ecole

nationale d'agriculture de Grignun,

62 élèves ont été proposés à M. le ministre

pour l'obtentinn du diplôme. Ce sont, par

ordre de mérite :

MM.
Bûche (Corrèze) ; Dondon (Nièvre); Fon-

taine (.Nièvre) ; L'Hotte (Aisne) ; Hugoii

(Seine) ; llobiiiet (Côle-d'Or); Jouans (Juia);

26 AVRii. 1900

Ctiavard (Aude); Guillemet (Tarni; Perrot

(Oise).

iMariin (Paul) (Cole-d'Or ; Doucliain (Sei-

ue-et-Oise) : Gimel(Allier) ; (lOdet(Ardennes);

Morin (Loir-et-Cher); Cléniençou (Rhônei;
Lafontaine (Meuse); Martin (Louisi (Nièvre);

Aubert ilSouches-du-Rliône): Bricard (Seine-

Inférieure;.

Lazard i Seine) : Fauré (Tarn-et-Garonae;
;

(Jazeau (Marne) ; Guillerault (Nièvre) ; Vernet
(.A^Les-Mai-itimes) ; Samie (Haute-Vienne);
Milhieu (Vosyes); Dusanter (Aisne); Collas

i^Seiiie et-Oisc) ; Sparlali (Turquie).

Couppez-Gosselin (Somme); Chai té (Seine-

et-Marne ; Le Meu (Côtes-du-Nord) ; Bérard
(Indre); Kobin (Manche); Foulon (Orne);

Leloiig (Puy-de-Dôme); Anquier (Hérault);

Depiron (Seine)
; Gourenchas (Haute-Vienne).

Meunier (A.) Seine-et-Marne) ; Soûlas
I Loiret) ; Deny (Seine); Fouquet (Loir-et-

Cher; Fié iSeiui'-et Oise) ; Bienvenut (In-

dre^; Pit!uet(Saône-et-Loire:: ;Floquet(Seine);

Houzet (Honoré Pas-deCalais) ; Eniery
(Aisne;.

Verdellet (Seine); Rouant Dordogne);
Mancheron (Oise, ; Foy (Seine) ; Chapelle

(Seine); Gaudion (Aisne) ; Anselin (Aisne);

Gerhardt (Seine); Brincourt (Hérault) : Tru-
chet d'Ars (Rhône).

De Rougé Pas-de-Calais); Penancier Sei-

ne-et-Marne).

Concours d admission aux écoles nationales

d'agriculture

Par décision du ministre de l'agricul-

tiire, les épreuves écrites du concours

d'admission aux écoles nationales d'agri-

culture de Grignon, de Hennés et de

.Montpellier, qui devaient avoir lieu en

1900 les lundi 2 et mardi 3 juillet pro,-

(liain,sont avancées de quelques jours et

leur date est fixée aux mar.li 26 et mer-
credi 27 juin.

Ecole coloniale d'agriculture da Tunis.

Les élèves de l'Ecole coloniale d'agri-

culture de Tunis, au nombre d'une tren-

taine, font en ce moment, dans le nord de

la Régence, une excursion destinée à les

initier à la pratique de la vie du colon.

Ils vont à dos de cheval ou de mulet,

d étape en étape.

Leurs principales stations sont Utique,

Bizerte, Sidi-Salem, Beja, Pont-du-Fahs,

Zaghouan, dans les régions de la grande

culture des céréales.

Concours d'animaux de basse cour.

Les concours temporaires d'animaux de

basse-cour,organisés par la Société natio-

nale d'aviculture, au bord du lac Dau-
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mesnil, dans l'annexe de Vincennes, ou

vriront le V5 mai pour se renouveler

tous les quinze jours. Ils sonl indépen-

dants de celui qui aura lieu du 8 au

18 juin, en même temps que l'exposilion

universelle des animaux reproducteurs.

Ces concours sonl placés sous le pa-

tronage du ministre de l'Agriculture qui

les a dotés de i médailles d'or et 36 mé-

dailles d'argent grand module ; de nom-

breuses médailles des grandes sociétés
' d'agriculture et des primes en espèces

seront en outre distribuées.

Les inscriptions seront reçues jusqu'au

30 avril. S'adresser à M. Tourey, secré-

taire général, au siège de la Société,

24, rue des Bernardins, Paris, pour rece-

voir le programme et le règlement.

Les mouvements des cours sur le marché
de la Villette.

Le Journal d'Agriculture pratique a

signalé, à diverses reprises, les dia-

grammes accompagnés de tableaux et

d'un commentaire, publiés tous les ans par

M. F. HoUin, et indiquant les mouvements

des prix des diverses espèces de bestiaux

sur le marché de la Villette, dans le cou-
j

rant de chaque année. M. Rollin a réuni

toutes les publications parues depuis 1889

jusqu'à 1900, et les a fait suivre de

nouveaux diagrammes qui permettent

d'embrasser d'un coup d'œil les varia-
'

lions des cours pendant celle période de

onze ans, variations qui sont toujours en

raison inverse de lapprovisioniiement

du marché.

La courbe du gros bétail monte sans

interruption de 1889 à 1890-1891, s'inilé-
j

chit jusqu'en 1893, année de disette four-
i

ragère, pour atteindre son maximum
j

en 1894; à partir de celte époque, la
j

baisse est constante jusqu'en 1898, puis

les prix se relèvent et on les retrouve
1

en 1899 ^ peu près au même niveau

qu'en 1889.

Pour les moulons, il y a également

deux périodes de hausse en 1890 et 1894,

suivies de deux périodes de baisse en

1893 et en 1898; mais les prix de 1899

sont un peu plus bas que ceux de 1889.

Les veaux ont atteint la cote la plus

élevée en 1894; la plus basse correspond

à l'année 1889; les cours de 1899 sont

sensiblement supérieurs à ceux des deux

années précédentes.

Les cours des porcs, sans variation

bien accentuée de 1889 à 1892, se sont

rapidement relevés de 1893 à 1894 oii ils

ont atteint leur maximum, puis ils se

sont afTaissés continuellement jusqu'en

1890; depuis lors la hausse a pris le

dessus et s'est continuée jusqu'en 1899.

Cet intéressant travail de statistique

est exposé au Champ de Mars dans la

classe 38.

Stud Book de pur sang.

Le deuxième supplément du tome XIl

du Slud liûoli français de pur sang, pu-

blié par ordre de M. le ministre de Tagri-

culture, vient de paraître.

Cette brochure contient les naissances

des produits de pur sang en 1899 et la

liste des animaux importés de l'étranger

et dont l'inscription a été admise. Elle est

en vente, au prix de 2 francs, à l'impri-

merie Kugelniann, 12, rue de la Grange-

Ij'atelière, à Paris.

Nécrologie.

Nous avons le vif regret d'annoncer la

mort de M. Alphonse Milne-Edwards,

vice-président de TAcadéniie des sciences,

membre Me la Société nationale d'agri-

culture de France et directeur du Muséum
d'histoire naturelle.

Reçu docteur en médecine en 1859,

.\lphonse Milne-Edwards entra comme
aiiie-naturalisleau Muséum, dans le labo-

ratoire de son père, Henri Milne-Edwards,

qu'il fut appelé à remplacer seize ans après

dans la chaire de zoologie et dans la di-

rection de ce grand établissement scienti-

lique. Dans l'intervalle, il avait été

nommé professeur à l'école de pharma-

cie. Son élection à l'Académie des

sciences date de 1877 et à la Société

nationale d'agriculture de 1892.

Le sai'ant naturaliste était l'homme le

plus bienveillant, le plus affable qu'on

pût rencontrer, et sa mort prématurée

cause une douloureuse impression dans

le monde scienùfique; elle est particuliè-

rement sensible pour le Muséum qu'il

administrait avec autant d'habileté que

de dévouement.

Il était âgé de soixante-quatre ans.

A. DE Céris.

.M. Charles Faul, constructeur de

machines agricoles, nous prie d'informer

nos lecteurs que ses magasins qui se trou-

vaient, 13, rue Pierre Levée, sont trans-

férés, pour cause d'agrandissement,

47, rue Servan (avenue de la Répu-

blique), Paris.
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LA VIGNE ET LES FLMLRES MINERALES

Les vignerons ont élé pendant long-

temps rt'tVaclaires à l'emploi des engrais

minéraux. Le fumier de ferme et divers

composts formés de débris végétaux asso-

ciés à de la terre et à des curures de

fossés étaient, il y a peu d'années encore,

les seules matières auxquelles ils avaient

recours pour la fumure de leurs vignes.

Fréquemment, surtout dans les vignes en

coteaux, la vigne était condamnée à une

alimentntion très médiocre en principes

indispensables à toute plante cultivée. La

cherté du transport de fumures volumi-

neuses, d'une part; de l'autre, le préjugé

si répandu que les engrais nuisent à la

qualité du vin, étaient les principales

causes de la parcimonie des vignerons

dans la fumure de leur vignoble.

La révolution que l'emploi des engrais

minéraux a provoquée en agriculture ne

pouvait manquer de s'étendre un jour à

la viticulture. Gomme toutes les récidles,

la vigne a besoin de trouver dans le sol

l'approvisionnement en principes miné-

raux indispensables au développement de

tout végétal.

Des recherches récentes appuyées sur

des observations suivies dans des vigno-

bles bien dirigés, ont montré que les

fumures minérales exercent sur la pro-

ddCliou et sur la qualité des vins une

influence manifeste et des plus favorables.

L'aci'lc phosphorique améliore sensible-

ment la qualité du raisin ; le nitrate de

soude en augmente notablement la pro-

duction. Il ne saurait donc aujourd'hui

y avoir aucun doute sur la nécessité d'ali-

menter la vigne comme on le fait avec

tant de succès pour les autres produits

du sol, céréales, plantes sarclées, etc..

J'ai suivi très allentiveuient depuis

cinq ans les expériences d'un proprié-

taire de Champagne, sur la valeur com-
parée du fumier de ferme et des engrais

|

minéraux au point de vue du rendement I

de la vigne en sol calcaire. Les chllfres
j

résultant de la comptabilité rigoureuse-
j

ment tenue par cet habile viticulteur,
i

sont de nature à frapper l'esprit. Un ex-
|

posé sommaire des expériences qui ont '.

servi à les établir en montrera tout l'in-
'.

lérêt.
!

Le vignoble d'Avenay, où les essais se

poursuivent depuis 1893, est en vigne fran-

çaise plantée en foulefenviron 18,000 ceps '

à l'hectare;. Le sol, trt's calcaire (20 0/0
de carbonate de chaux), n'a qu'une épais-

seur labourable de 23 à. 30 centimètres.

C'est dans l'hiver de 1894 à 1893 qu'y

a été faite la première application d'en-

grais minéraux. Avant cette époque, la

tuinure se composait de fumier de ferme
(15,001) kilogr. environ à l'iiectare; asso-

cié, suivant la Coutume de Champagne, à

de la terre et à des curures de fossés. De
1893 à ce jour, les engrais minéraux ont

été substilups à ce compost dans moitié

de la vigne, l'autre moitié continuant à

recevoir la fumure ordinaire et servant

de témoin. Le mélange appliqué annuel-

lement depuis 1896 est le suivant, par

hectare :

Scories do dôpLosplioration. .500 liilogr.

Ctilonirc de potassium 200 —
Stilfate de fer 300 —

Soit, au total 1,0jU kilof,'r.

Ce mélange revient à lO-o fr. En 1899,

on a ajouté à cette fumuri^, 200 Uilogr.

de nitrate de soude k l'hectare. Je revien-

drai plus tard sur les effets du nitrate,

m'occupanl d'abord des résultats obtenus

avec la fumure phosphatée et potassique

de 189i à 1898.

Pour apprécier les avantages culturaux

et économiques 'de la substitution de cette

fumure au fumier de ferme, il suffit de

comparer les rendements d'un hectare de

vigne suivant les différents régimes de

fumure appliqués à Avenay depuis 1891.

Lu prenant pour base la période 1891

à 189't (1) pendant laquelle les composts
au fumier de ferme étaient employés
exclusivement à raison de 13,000 kilogr.

à l'hectare, les résultats ont été les sui-

vants :

i'oids des

Uécolte raisins

a rilocLart'. ('|iluchés (-2),

IhOt 3,270 kilogr.

1802 2,820 —
1894 a. 030 —

Soit en moyenne. o.OiO kilogr.

(1) En négligeant à dessein l'annûe 1893,

telleuieiit exceptionnelle comme production,

qu elle ne peut entrer utilement dans l'établis-

sement des moyennes.

(2) On sait qu'en Ctiampagne on ne fait entrer

dans les cuves que les raisins soigneusement
déqarrassés à la main de toutes les graines non
mûres, pourries, etc.
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k daler de I8'J4, l'hectare de vigne pris

pour type a reçu chaque année sur

50 ares : 500 kilogr. du mélange indiqué

plus haut et sur 50 ares, 7,300 kilogr. de

compost el ainsi alternativement, en 18'J5

et en 189G. Celle modificalion dans la

fumure a produit les résultats suivants :

Poids

Recolle <Ii=s raisins

:> l'hectare. ciphicht-s.

189j '*>'33 liilogr.

189G ^.''SC —

Soit en moyenn-'. ^,91!) kilogr.

Soit une dilîérence en faveur de l'em-

ploi alterné du compost et des engrais

minéraux de 909 Uilogr. à l'Iieclare.

En 1897, on a abandonné complète-

ment les composts el l'on a donné (à l'hec-

tare) 1,000 kilogr. (lu mélange d'engrais

minéraux indiqués plus haut.

La récolte moyenne s'est élevée pour

ces cinq années, k 3,993 kilogr.

En résumé, la fumure minérale substi-

tuée au fumier de ferme a produit une

augmentation de 933 kilogr. de raisin à

l'iKctare, soit un excédent de 31 0/0

dans le poids de la récolle, en faveur des

engrais miuéraux.

Mais cet accroissement de près d'un

tiers dans le rendement n'est pas le seul

résultat obtenu; il convient, en efifel, de

placer, en regard de l'augmentation du

produit, la diminution considérable de

dépense pour la fumure.

Voici comment l'établit la comptabilité

rigoureuse du domaine dWvenay, où

l'expérience a été faite:

Fumier el composts S'uls.

15,C0Û kilo/r. fumi. r i la fr. la toane. 2:îi fr.

Façon et transport du compost 100 »

Epàndtge à dos tllioiuiues 11)0 »

l'.ii- hectare j'-'i fr-

FuHfas DE ri.N MAuniMi-;

Composts el engrais.

7,;i00 kilogr. fumier à i'-> fr. la tonne.. 112 50

Eaion de transport du compost
Kpandange à dos d'hommes
aoo kilogr. engrai-i à lO.'J fr. la tonne.

:,0

50 »

52 50

'^61 •>Par hectare

Engrais minera t seul.

l,00û kilogr. à 10'. fr. la tonne lO.'i fr.

U n'y a pas lieu, dans ce dernier cas,

de tenir compte des frais d'épandage de

l'engrais qui ne sont plus appréciables:

au bêchage d'hiver, le vigneron sème

l'engrais à la volée, en même temps qu'il

avance dans la vigne pour la labourer.

La dilTerence de dépense en faveur de

la fumure aux engrais minéraux seuls

sur la fuuuire au compost et engrais mi-

néraux est de 160 fr. àFliectare. l'artant

de la complabilitéd'Avenay, on peut établir

l'abaisseuient notable du prix de revient

de l'hectolitre de vin en ce qui regarde la

fumure.

Dans le régime antérieur à 1893, la

dépense de fumure à répartir sur

13 hectol. 23 de vin produit à l'Iieclare

étant de 423 fr., la pari applicable à la

fumure était de 27 fr. 8(i ; elle n'est i>lus

-fpje de 13 fr. Vi pour le vin récollé en

1893et 1896. La substilution de .300kilogr.

de fumure minérale à 7,300 kilogr. de

fumier a donc amené une diminution de

plus de 50 0/0 dans le prix de revient

de riieclolitre de vin produit.

Jusqu'à l'année dernière, la fumure

minérale appliquée à ,\venay ne com-

portait pas d'azote. Le nitrate de soude

y a été appliqué pour la première fois

au printemps de 1899. — J'y reviendrai

prochaineiuenl po'iir faire connaître les

pr.-miers résultats.

L. (iRANlHAU.

LES INCENDIES DANS LES FORETS DE PIN MARITIME

Ou sait avec quelle facilité le feu prend

dans les pineraies de la région des landes

de Gascogne, e avec quelle rapidité il se

propage et parcourt de vastes superficies.

En 1893, les dégâls onl été considé-

rables (1); les années suivantes, les

(1) Voir le Journal d'Agric illnre pratique du
\"- novembre 1894. n" 44, page 645.

incendies ont été beaucoup moins nom-

breux ;
mais la grande sécheresse des

étés de 1898 el 1899 a provoqué de nou-

veaux el importants sinistres.

Le tableau (|ui suit fait ressortir ces

différences ••

.
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serait pas difficile de montrf^r l'exagéra-

lion el mêmerinexacUlude d'une pareille

allégation (1 !.

Quoi qu'il en soit, de nouvelles propo-

sitions ont été étudiées et soumises au

Conseil général de la Gironde, qui leur a

donné son adhésion en septembre 1899.

Souliaitiins que leur sort soit plus lieu-

reux que celui des années précédentes.

Seulement, si l'on ne se hâle pas un peu,

le remède sera adopté quand l'objet à

sauvegarder aura presque complètement
disparu, quand « l'arljre d'or » ne sera

plus qu'une légende en Gascogne, et que
les 7 ou 800,000 hectares de terrain qu'il

recouvrait seront redevenus les déserts

malsains d'antan.

K. MiiKf.,

ConservaUîur des eaux et forâts.

TE QUE DOIT ÊTRE LA RICHESSE

irU.NK HO.NÎSK TIÎRHK MUBLK KN ACIDE PHOSPHURIQUE

D'après les recherches exécutées jus-

qu'à ce jour, on considère qu'un sol,

do profondeur suffisante, renfermant un

gramme d'acide phosphorique attaquable

dans l'acide a/otique concentré et bouil-

lant, par kilogramme de terre normale

sèche, est, sous le rapport de ce principe

fertilisant, doué d'une ferlililé moyenne.

Avec une bonne culture, sous tous les

autres rapports, il suffirait de lui incor-

porer d'avance,s6us forme de superphos-

phate, la moitié de l'acide phosphorique

contenu dans la récolle qu'on se propose

d'obtenir, soit par exemple 40 kilogr. pour

le blé.

Quand le taux d'acide phosphorique

baisse dans le sol, on doit augmenter ce

principe fertilisant dans la fumuie, en

proportion du déficit. Si, au contraire, le

taux s'élève, il est économique de dimi-

nuer la quantité de superphosphate. A

partir de 1 gr. 3 d'acide phosphorique

par kilogramme, son emploi deviendrait

d'une utilité douteuse, et au delà de

t grammes, il n'v aurait plus à s'en occu-

per (2).

Dans des expériences récentes [ô]

M. Pagnoul, en cultivant du trèfle incar-

nai dans des pots renfermant 6 kilogr.

de terre, a observé qu'un sol dosant

1 gr.605 d'acide phosphori(iue attaquable

par l'acide azotique bouillant voyait pres-

que doubler sa récolte par l'addition de

(1) Dans un rapport rt^digé le 17 septem-

bre ISIIS, M. Salicttti, alors garde général à

Parenlia-en Born, a présenté à ce sujet des dm
sidérations dignes de remarque.

(2) Les Céréales, page 268.

(3) Hutielin (le la Station ngronomiqu'i ci'An-as,

189'J.

3 grammes de superphosphate à 16.230/0

de soluble au citrate. Il en conclut que
la limite au delà de laquelle l'emploi de

l'acide phnspliorique comme engrais est

inutile doit être voisine du dosage de

2 grammes par kilogr. Cette conckision

est sensiblement la même que celle que

nous avions tirée précédemment. Mais

nous ne croyons pas qu'il soit [xissible

d'arriver à élucider plus complètement

la question par la culture des plantes en

pots, avec une quantité de terre réduite.

C'est seulement par l'étude des champs
d'expériences qu'on pourra arriver à ré-

soudre celte (jueslion des limites aussi

bien pour l'acide phosphorique que pour

les autres principes fertilisants, car, dans

les champs d'expériences, les plantes ont

à leur disposition un cube de terre nor-

mal, el se trouvent dans les mémos con

dilions qu'en grande culture.

il existe un très grand nombre d'essais

de culture, où nous avons constaté l'effi-

cacité très nette des engrais phosphatés

facilement assimilables, el où l'analyse

du sol nous a fourni moins de i gramme
d'acide phosphorique par kilogr.

Nous n'avons pu observer par nous-

même que peu de cas où l'on ne se trouve

pas bien de l'emploi des superphos-

phates, car c'est une exception assez

rare dans la Beauce et le Perche. Nous

indiquons, dans le tableau suivant, les

dosages de ces sols en acide phospho-

rique total, en acide phosphorique atta-

quable par l'acide azotique concentré

bouillant, en acide phosphorique snluble

dans l'acide citrique à 2 0/0 (avec \iugt-

quatre heures de contact dont huit

heures d'agitation continue), et enfin en

acide phosphorique soluble dans l'eau.



EX ACIUE PHOSPIIOFIQUE

i-'iaiiiiues ;^i-amincs

Tolal " 0.95

Soluble dans laciJe a20tir|ue bouillant. 1.00 0.89

— citrique 2 0/0 0.31 0.32
iniHigt'. iiijlligr.

Soluble dans l'eau 9.10 5.00
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Ces terrains ne tont pas d'une richesse

qui dépasse de beaucoup la moyenne, en

ce qui concerne l'acide phosphorique

soluble dans l'acide azotique bouillant.

L'inefficacité des engrais phosphatés,

comme dans les ?ols de notre départe-

ment déjà examinés, y est fort probable-

ment le résultat de la nature de l'acide

pliospliorique. Il est très attaquable par

l'acide citrique faible.

On remarquera aussi que leur richesse

en acide phosphorique soluble dans l'acide

citrique dépasse un peu gr. 3, et c'est

une confirmation de la limite d'efficacité

que nous avons déduite de nos propres

expériences sur les sols d'Iiure-et-Loir,

dont il a été question.

Ija détermination de l'acide phospho-

rique soluble dans l'acide citrique à 2 0/0

est donc d'une utilité certaine, et elle est

plus instructive que celle de l'acide phos-

phorique total.

Nous réunissons ci-dessous les dosages

en acide phosphorique de quelques sols

où nous avons constaté pai- l'expérience

l'efficacité des engrais phosphatés :

I.OCAI^ITKS

ACIDE PHOSPHORIQUE SOLVBLE DANS

Acido nitrifiue. Acide cilrique.

1. RoiQville

2 . Moresville

3. Sour.»

4. Rosay
5. Champhol
6. La Ferté-ViUeneuil

1. Charniiville

8. SanclieviUe

9. ChauU'ours

l(t. Belhomert

li. Sainl-Jean P. F

12. Pré-Sainl-Evroult

13. Bessay

14. Meslay-le-Gi-enet

15. Chapere-Rnyale

16. Cloches (12 années!

n. Nogent-le-Pliaye (Lande)

18. Fontaine-Simon

graninifîs

0.89

0.51

0.63

0.64

0.5T

0.81

0.4!)

0.66

o.nt

O.jT

o.4:i

0.82

0.52

0.40

0.47

0.46

0.36

0.52

grammes

0.200

0.14S

0.141

0.130

U.I26

0.124

0.083

0.054

. 0.'iO

0.049

0.046

0.040

0.040

0.034

0.033

0.032

0.022

O.Ol.'i

Les sols 1 2 et 7 ont porté de l'orge.

Les sols 3,5,0,8,9,10,11, 12, 13,18

ont porté successivement de 1 orge, des

betteraves et du blé. U et 17 ont porté

de l'avoine. 13 a porté du maïs. 4 a porte

delà luzerne. A Cloches, les expériences

ont duré douze acs et ont porté sur le

blé, l'avoine, l'orge, les betteraves four-

ragères, les betteraves à sucre, les ca-

rottes fourragères, les betteraves a

graines, les prairies artificielles, les féve-

roles, les vesces. Les résultats détaillés

en sont consignés dans un mémoire spé-

cial : Dix années d'expériences à Cloches.

D'un autre côté, M. Paul Genay, l'ha-

bile agriculteur de Bellevue, près Luné-

ville, a eu l'obligeance de nous adresser

deux échantillons de ses terres, où, de-

puis de nombreuses années, l'emploi des

engrais phosphalés et spécialement des

scories, lui a donné des résultats très

avantageux. Nous y avons- trouvé :

A

Acide phosphorique total.. 0.432.^

B

0.425

'lau.
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limite au delà de laquelle il n'y a plus

d'intérêt à employer l'acide pliosphurique

comme engrais. Ue nouvelles recherches

sont évidemment néiîcssaires sur le sujet,

dans des formations géologiques variées.

Grâce aux nombreux champs d'expé-

riences qui ont été établis depuis quel-

que temps, elles [>()urraient être faites

facilement pour l'acide phusphorique et

aussi bien pour la potasse.

Nous serions reconnaissant aux lec-

teurs du Journal el particulièrement à

nos collègues, qui auraient C(3nstaté, par

une expérience prolongée, l'inefncacité

des engrais phosphatés dans des sols bien

caractérisés au point de vue géologique,

de nous en adresser un échantillon

moyen, prélevé sur la profondeur ordi-

naire du labour, en ayant soin tie ne pas

en enlever les pierres ni les graviers.

C.-V. Garola,

iJirccteur do la Stalion a|j;rûnoinii]ue

do (Chartres.

RALEA^TISSEMENT DE LA FÉ(X)NDITÉ DES VACHES

RÉPONSK AU .N" 9o02 (MollllIH \n).

Un correspondant se plaint d'un ralentis-

sement dans la fécoiiLiité de ses vaches qui,

dit-il, mettaient bas, sauf" très rare excep-

tion,)) fous les onze iiiui-:.

Il existe, daus l'exploitalion, vingt trois

vaches dont i'àge varie entre liois et dix-sept

ou dix-huit ans.

D'autre part,' les taureaux dounés à ces

vaches sont leurs pères ou leurs frères.

Il y a donc là deux causes notoires de

diminution de la fécondité, et nous sommes
surpris qu'il n'y ail pas nT'rae beaucoup

de cas d'infécondité absolue, la consunr/ui-

nilé étant praiiqui'c, dans cette famille bovine,

depuis enriron treize ans.

ICnlin, notre honorable correspondant

nous dit que son bétail bovin est <> exclu-

sivement composé d'animaux provenant de

croisements avec le bitrhain i.

Or, on sait que Taplitude à l'engraissement

rapide des animaux Uurham ou métis

Durham peut, la consanguinité aidant sur-

tout, favoriser rinfécondilé.

Pour remédier à l'état de choses, dont il

se plaint, il a fait venir un taureau Durham-
Mauceau. 11 aura ainsi sans doute un
rafraîchissement du sang, qui pourra activer

la fecoudilé ralentie de ses vaclics.

A notre avis, il y aurait mieux que cela

à faire, et le conseil désintéressé que nous

allons donner est basé sur notre expérience

personnelle.

Et d'abord, il n'y a jamais avantage à con-

server des vaches, aussi bonnes laitières

qu'elles soient, après l'âge de huit à dix ans.

D'un côté, leurs produits en lait diminuent

et, d'un autre côté, il se peut que si ces

bêtes restent fécondes, les génisses qui en

proviennent le soient moins.

Puis, au lieu d'employer un mélis comme
reproducteur, nous croyons bien préférable

de faire venir des taureaux de pur sang des

races qui ont servi à la constitution de

cette vacherie de mélis Durham; et tous les

deux ou trois ans nous importerions alter-

nativement un taureau Duiham et un

taureau breton, si la vacherie est composée

de Durham-bretons. De cette façon, on

n'aurait plus Jamais à redouter les effets de

l'âge des reproducteurs ni ceux, plus redou-

tables, de la consanguinité outrée.

Les vaches, qui donnent un veau tous les

onze mois sont, selon nous, très rares. On

n'a pas lieu de se plaindre quand une vache

donne un veau cha':;ue année ou, au moins

tous les treize ou quatorze mois.

Emile Tiiikkrv.

LE ROBINIER ET SON EXPLOITATION
(1)

Création d'une forêt de Robiniers. — Pour
créer un taillis ou une futaie de Robiniers,

on peut employer le semis ou la plantation.

Le premier procédé est assez rareaient

usité, car outre que la graine achetée est

souvent de mauvaise qualité, le jeune brin

a aussi à redouter dans son jeune âge la

sécheresse, le couvert et même les gelées

tardives. Cependant si l'on est sûr de la qua-

(i) Voir le numéro du 11) avril, p. 578.

lité de la graine comme, par exemple, celle

que l'on aura récoltée soi-même, et que l'on

dispose d'un bon terrain propre et frais, le

le semis peut être avantageusement em-

ployé (2).

t'our avoir de bonnes graines, on cueille

les gousses dès qu'rlles sont mares, c'est-à-

dire en septembre, on les étend sur l'aire

Le prix de la graine, chez les marchands
j_ t.. on :. t r.. ^;n lù l-ilniii'

I vaut de I fr. 30 b. 1 fr. uO le kiloyr.
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d'un «renier où elles s'ouvrent d'eiles-nif^raes

pendant l'hiver; il suffit ensuite de ien

remuer avec un liteau pour détacher les

graines que l'on sépare ensuite des gousses

au moyen du crible. Cette semence peut se

conserver en tas dans le grenier, pendant

plusieurs années, en ayant soin de la remuer
de temps en temps. La graine de Robinier

de bonne qualité doit être d'un brun foncé

avec l'intérieur blanc, farineux et frais.

^ kilogr. en contient de 52,000 à 56,000.

On peut semer à la volée dans une céréale

de printemps, à la dnse de 20 à 2.5 kilogr.

par hectare ; mais ce procédé n'est pas à con-

seiller', car outre le gaspillage de graines, les

jeunes brins risquent d'cire étouffés par la

céréale ou tout au moins de dépérir par

suite du trop grand dessèchement du sol

par celte céréale.

Le mieux, suivant nous, si l'on opère sur

une terre cultivée, est de semer après un
labour et un hersage en lignes espacées de

t™.33 à l^.GG, ou bien encore par bandes

larges de 0"'.50 à 1 mètre, écartées de l^.KO

à 2 mètres. 11 faut ainsi environ 14 à 18 ki-

logr. de graines par hectare, que l'on enter-

rera de 10 à 15 millimètres seulement, en

passant légèrement sur les lignes de semis

un faisceau d'épines. Si le sol est d'assez

bonne qualité, on pourra, pendant les pre-

mières années, cultiver entre les rangs de

semis des plantes sarclées (pommes de

terre, carotte l'ourragères, betteraves, hari-

cots, etc.), dont le produit viendra com-
penser ou atténuer les frais de premier éta-

blissement.

Sur les terrains abrupts, pierreux, ou

couverts d'herbes ou de broussailles, oi'r la

préparationserait diftrcile,le semis peut être

aussi préféré. On sèmera alors de préférence

en potels (petites places convenablement

préparées) qui recevront chacune une pincée

de graines ; ces potets ou places pourront

être espacés de l'".50 à 2 mètres; cinq à

à six kilogr. de graines suffiront.

Pendant la première année, les princi-

paux soins consisteront en binages ou sar-

clages en quantité suffisante pour' tenir le

sol propre. On éclaircira les brins à l'au-

tomne, de manière à n'en laisser qu'uu ou

deux à la dislance adoptée, et ceux en trop

serviront à compléter les manques. Durant

la deuxième année, on pourra encore cul-

tiver une plante sarclée avec fumure si pos-

sible. Au commencement de la troisième

année, ou fera la même opération, de ma-
nière à ne laisser qu'un brin à la même
place.

La planfatiorr est de beaucoup le moyen
le plus employé, et cela parce qu'il permet

de créer la forêt sur des terrains moins

bien préparés, et aussi parce qu'il est ordi-

nairement plus sûr. Evidemment, si l'on

pouvait donner avant la plantation un la-

borrr eu plein, ce serait une excellente

chose; sinon il suffira de planter dans de

borrnes conditions et d'empêcher ensuite les

mauvaises herbes ou les broussailles de
prendre le dessus sur les Robiniers.

On emploiera des plants d'un an ou de

deux ans au plus, car plus âgés, il coûte-

raient plus cher et seraient d'une reprise

moins sûre. Suivant les circonstances, les

plants peuvent être tirés de chez les pépi-

niéristes, ou mieux d'une pépinière tempo-

raire que l'on aurait créée une ou deux
années à l'avance.

Dans ce dernier cas, celle pépinière sera

établie en bon terrain, léser et frais. On
tracera des rigoles de S à 10 centimètres de

largeur avec autant de profoirdeur; on sè-

mera assez dru et on recouvrira légèrement

avec un bon terreau ; les rigoles espacées

de 0.33 seront disposées par trois ou quatre

en planches. A la fin de la végétation de la

première année, les plus beaux brins pour-

ront être mis en place, tandis que ceux trop

petits seront repiqués dans la pépinière à

10 ou 12 centimètres de distarrce pour être

plantés l'année suivante.

Le Robinier étant d'une culture facile,

d'une croissance rapide et susceptible de

drageonner dès dix-huit à vingt ans, il rr'est

pas nécessaire de le planter serré : 2 mètres

en tous sens ou 2,500 plants par hectare

suffiront dans la généralité des cas pour

assurer l'avenir du taillis ou même de la f ilaie.

On procédera à la plantation depuis le mois

de novembre et même d'octobre jusi^u'eir

mars et même avril. Les places oir doivent

aller les plants seront, au moment de la

confection des trous, nettoyées, bêchées ou

piochées, de manière à ameublir le sol et

détruire la végétation adventive qui pour-

raient entraver la reprise et la cr-oissance

des plants. Les trous peuvent être alors très

simples, un seul coup de bêche suffira le

plus souvent et nous pourrons ainsi établir

le prix de revient de la plantation :

Plauts 2,500 à 8 fr. le mille il) 20 >

Plantation à 15 fr. le mille 37 50

Divers et reur placement des manques., . 2 50

Total en 00

Ils va sans dire que si le terrain permet

une culture intercalaire de plantes sarclées,

ce sera, outre le produit, une excellente

façon pour la bonne venue des plants.

Si l'on adopte le régime de la futaie on

fera, avec ce mode de plantation ver-s la ving-

(1) Si les plants ont été obtenus par le pro-

priotairc. au moyen de la petite pépinière spé-

ciale ilont nous avons parlé, le prix île revient

des plants, qui est celui des pépiniéristes,

pourra i''tre de beaucoup abaissé, à Son i fr.

le mille probablement.
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tiènie année, une éclaircie qui portera sur

la moitié des arbres, soit, si le massif est

resté complet, sur environ 1,250 arbres par
hectare. Quinze ans après, on pourra faire

un nouveau dédoublement de manière à

laisser environ tJOO arbres jusqu'à la fin de
la révolution, soit cini|uante ou soixante

ans.

.^près la première révolution, la disposi-

tion régulière disparaissant, de nombreux
drageons de brins df. semences ayant pris

naissance, le massif sera traité comme nous
l'avons dit plus haut, au point de vue des

coupes de nettoiement et d'éclaircie.

S'il s'agit, au contraire, d'un taillis après

la troisième ou la quatrième année de plan-
tation, on procédera au recépage des plants,

opération consistant à les rogner à 2 ou 3

centimètres au-dessus du sol. A la suite de

cette opération, la jeune souche émettra I à

H rejets dont on grirdera l'année suivante

les deux plus vigoureux. Pendant le cours de
la révolution que nous estimons devoir être

en moyenne de vingt ans, il n'y aura guère,

en fait de travaux, qu'à enlever les rejets

qui se dessécheraient ou qui dépériraien'.

Arrivé au terme de l'exploitation, on
abattra les tiges rez-terre et la régénération

se feia a la fois comme pour la futaie par

les rejets de souches et par les drageons.

Quant à la production, comme elle variera

non seulement avec la longueur de la révo-

lution, mais aussi avec la nature du sol, il

est bien difficile de donner des chilî'res cer

tains. Voici cependant ceux que l'on peut
espérer dans les circonstances moyennes à

la fin de la première révolution et ensuite

eu période normale, c'est-à-din' dès la

deuxième ou la troisième révolution.

Avec une révolution de vingt ans, on peut

trouver, lors de la première coupe, 4,000

bonnes perches d'une valeur moyenne de

fr. 20. sjit un produit brut de SOO fr. par
hectare; à la deuxième coupe et aux sui-

vantes 6,000 perches d'une valeur totale de

1,800 fr. ou 20 à 24,000 échalas de choix ou

pieux.

A quarante ans, on pourrait trouver dans
le terrain 600 arbres ayant en moyenne
0'".20 de diamètre, 7 mètres de hauteur de
bois d'œuvre et valant en moyenne chacun
fi à S fr., soit 4,200 fr. pour toute la coupe,

sans compter le produit de bois de chauf-

fage de ces arbres qui peut payer les frais

d'exploitations.

Si l'on veut bien considérer que ces ré-

sultats peuvent s'obtenir sur des terrains

d'une valeur très médiocre pour la culture

ordinaire, on conviendra que l'exploitation

du Robinier en taillis ou en futaie peut être

très avantageuse quand les circonstances de
débouchés le permettent.

Le Robinier permet aussi d'utiliser des

terrains dont il serait bien difficile de tirer

parti autrement, tels sont les talus, les rem-
lilais, les teriains abru|its, ceux bouleversés
ou trop accidentés, ou bien encore les sols

rocheux ou pierreux, les berges, les ravins,

les atterrissenients des torrents ou ilôts.

Grâce au drageonnement, les taillis de llobi-

ni-'r peuvent durer fort longtemps, facile-

ment plus de cent ans.

Le Robinier est aissi très employé en
ornementation, particulièrement sa variété

hfleun rose, inernw, pyramidale., curieuse par

son port élancé ayant l'aspect du peuplier

d'Italie; sa variété de Besson à feuillage

plus compacle que le type devenant prorap-

tement inerme ; enfin sa variété parasol ou

Acacia boule, iietit arbre très branchu et très

feuillu, formant une tête arrondie, inerme

et ne produisant pas de fleurs. Le Robinier,

comme arbre d'nrnemeni, est très be;iu au

momeni de la fioraison et son feuillage

n'est pas attaqué |)ar les insectes; mais son

ombrage est faible, ses feuilles naissent tard

et tombent aux ]iremières gelées; il est, de

plus, parfois nuisible aux cultures voisines

par son envahissement.

Le Robinier peut èlre aussi employé pour

faire des haies vives impénétrables que l'on

peut tenir à la hauteur que l'on veut, mais

qui présentent toujours l'inconvénient d'en-

vahir les cultures voisines. Enfin, les feuilles

vertes ou sèches de Robinier fournissent un

bon fourrage recherché des animaux domes-

tiques. D'après M. A. Ch. Girard, elles ron-

tienent :

PKUILLES

fi-^iches. saches.

Eau 74.5: 12.00

Matières minérales I.80 1.26

— grasses 0.5b 2.16

— azotées 6.36 25.72

Extractif non azoté li.9? 39.21

Cellulose 3.4^ 13.65

C'est dire qu'elles valent celles de la

luzerne. Dans le cas d'utilisation de ces

feuilles comme fourrage, on doit cultiver de

préférence, les variétés inermes ou les

moins épineuses, telles que: inernm, Besso-

niana, coluteoides, umbrarulifera et Decais-

neana, ou ce qui est encore préférable,

greffer la variété inerme sur franc en em-
ployant la greffe eu fente.

La sève a une saveur sucrée rappelant

celle de la réglisse, mais elle contient au

moins dans les racines un principe véné-

neux produisant des symptômes analogues

à ceux de la Belladone.

P. MOUILLEFERT,

Professeur Ae sylviculture à OriRiiou
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QUELQUES RÉFLEXIONS

AU sr.ll'T DE LA SAIS(i> DFS COUHSKS

La saison des courses, qui bal son plein

à cette époque de l'aniiée, nous suggère
quelques réflexions.

Les courses ont du Imn, en dépit des

abus dont elles sont l'objet, et de la lai-

deur des petites baraques du pari mutuel
qui donîient à la pelouse et au pesage un
air de fête foraine permanente ; ne serait-

ce que de maintenir le goût du cheval si

fortement liaitu en brèche à l'iieure pré-

sente par la mécanique.

En Normandie les courses au trot,

qui ont pris une si grande extension dans
ces dernières années, ont rendu l'éleveur

hnmme de cheval pratiquant. Naguère
l'éleveur normand se contentait d'être un
fabricant intelligent, s'inspirant du pro-

grès, améliorant, modifiant ses produits

d'apre.s les goûts et les tendances du jou r,

toujours très adroit, et avisé marchand.
Mais il faisait anlicliambre à l'écurie, ne
s'occupant en rien des détails: il ne se

souciait ni de monter, ni de conduire,

abandonnant ce soin aux professionnels

et aux salariés.

Aujourd'hui, il en e.^t autrement.

Les propriétaires des grandes écuries

do courses tels que MM. Lallouel, Boul-

nois, Tesnière, etc., Dnl estimé que, dans
bien des cas, ils avaient profil à monter
eux-mêmes ou à faire monter par leur

fils certains chevaux exigeant du tact,

du discernement, faisant défaut à un
grand nombre de jockeys perdant sou-

vent les courses par leur faute, parce

qu'ils ne prennent conseils que d'eux-

mêmes, et qu'ils se refusent à suivre les

ordres qui leur sont donnés.

Car si dans les courses au galop, les

jockeys se conforment à peu près généra-
lement aux ordres et instructions du pro-

priétaire ou de l'entraîneur, il n'en est

pas de même pour la course au trot. La
science du train, le tact de l'effort A de-

mander et l'intelligence du point d'attaque

sont lettres mortes pour la plupart d'entre

eux.

Chaque cheval a ses qualités, ses dé-

fauts, ses poinis faibles et .ses poinis forts.

Le connaître résume toute la synthèse de

la science du turf. En menant la course
de telle manière on gagne, en la menant
de telle aulre on perd. En outre, il ne
suffit pas de connaître son cheval, mais
aussi les concurrents pour apprécier la

façon dont on doit se comporter avec
eux. La tactique consiste à juger avec
beaucoup de réilexion le train qu'il

faudra adopter. La course d'attente est

excellenie avec les chevaux qui manquent
de fond, mais (pii sont susccptililes , arri-

vant dans la ligne droite, de fournir une
grande vitesse, ce que l'on appelle en
terme de course un « déboulé ». La tac-

tique inver.^e, consistant h mener l'animal

à toute allure du départ au poteau d'arri-

vée, assure la victoire avec quelques su-

jets dont la tenue est presque la seule
qualité.

Laisser à un joi^key improvisé nu inex-

périmenté, comme sonl la plupirt de
ceux qui montent sur les hippodromes
de trotteurs le souci de pareilles combi-
naisons, est trop exiger de son intellect. Il

a assez à faire de piloter son cheval, sans
que son cerveau travaille dans de vérita-

bles conceptions algéliriqucs. C'est pour-
quoi Ihabitude de donner des ordres
n'étant pas accréditée dans le monde du
trolting, comme elle l'est en Angleterre
et sur nos hippodromes de galop, les

éleveurs normands ont raison de monter
ou de faire monter f)ar leurs fils leurs

chevaux dans nombre de cas. L'équita-

tion, ce sport noble et vivifiant entre tous,

qui. Gommera dit George Sand dans une
préface écrite pnur im livre du comte
d'Aure, le célèbre écuyer, est tout à la

fois une science et un ait en bénéficie,

recrute de nouveaux adeptes, et l'armée

s'enrichit de cavaliers (|ui lui f(ml hon-
neur.

Les courses ont également en Nor-
mandie suscité le goût du ménage. Les
propriétaires commencent à conduire eux-

mêmes leurs chevaux. Pour la première
fois, l'année dernière, un propriétaire

normand, M. Cavey, éleveur à Nonant-
le-Pin, a gagné la course des poulains

attelés.
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A ce sujet, nous avons, dans une aulre

circonstance, oiiservé que l'on avait tort

de ne pas atleler les poulains de dix-iiuit

mois à deux ans. Le dressage à l'altelage

est moins brutal que le dressage <à la

selle; il assouplit, détend, prépare le

jeune animal dunl l'organisme est di'lical

et trop faillie encore pour supporter le

poids du cavalier. Il permet de l'avoiner

plus fortement et le préparer ainsi à rece-

voir les premières leçons sous In selle.

Traitant celle questiimau point de vue

du IrotliiiL;, iM. Beaiime s'exprime aiii~i :

« Après un premier dressage attelé suivi

d'un essai à la selle d'environ deux mois,

on saurait mieux quelle direction donner

aux poulains : celle de l'altelage ou celle

de la selle. Beaucoup d'animaux qui n'iml

pas fait leur croissance ou (]ui, pour une

cause ou pour une autre, demandent à être

ménagés au début de la saison de course,

gagneraient évidemment à être travaillés

au sullcy au lieu d'être (oui le temps sous

l'homme. Des champions momentané-
ment fatigués gagneraient aussi à élre

reposés par la promenade au road-car,

au lieu d'être laissés au paddock ou

sortis en selle. >

Un gros atout dans le jeu du cheval qui

se présente au poteau est d'être en con-

dition. Parcourez tous les articles spor-

tifs des journaux, vous remarquerez dans

les comptes rendus que le succès de tel

ou tel cheval s'explique tout d'abord par

sa belle condition, son état d'entraine-

ment, sa mise au point. Ce soin regarde

l'entraîneur, gros personnage, haut coté

sur le turf, qui parvient rapidement à une

véritable célébrité quand ses élèves ga-

gnent de nombreuses et brillantes vic-

toires.

Seulement, l'entraînement comme
beaucoup d'autres choses dans la pratique

du cheval, demande une grande délica-

tesse de doigté. Si vous n'avez pas la

main, vous pourrez être un cavalier, mais

vous ne serez jamais un écuyer. De même,
si l'entraîneur n'apporte pas dans le tra-

vail du cheval un discernement et un tact

tout particulier, s'il ne sait pas s'arrêter

au moment précis, s'il va au delà, de l'ef-

fort H demander, surtout quand il s'agit

d'un poulain, celui-ci claque un beau

matin. C'est ce qui explique les variations

subites parmi les chevaux de la jeune

génération. Tel qui dans les premières

épreuves avait fait concevoir les plus

belles espérances, battant dans un style

sensationnel ses concurrents, deux mois

après, partant grand favori arrive en

queue du peloton. Tel autre ayant eu

des débuts modtsies, se révèle un crack

de valeur quand l'entraîneur a su l'ame-

ner dans t(Uite sa forme.

D'ailleurs, dans l'espèce chevaline,

comme dans l'espèce humaine, il faut se

méfier des jeunes prodiges. liien peu

réalisent ce qu'ils semblent promettre!

Les propriétaires trop ambitieux sont

aussi cause du claquage de poulains

d'avenir. Ils ont des sujets et veulent en

tirer le plus grand profit possible. Ils les

engagent dans toutes les courses où les

p ri.\- sont rémunérateurs, les maintiennent

dans un état de continuel entraînement,

exigent que cet entraînement soit poussé

à outrance dans la voie de la vitesse.

Aussi qu'arrive-t-il? Le jeune sujet qui

donnait au début de brillantes espérances

se détraque un beau jour, et n'est plus

propre qu'à courir dans les prix à ré-

clamer.

(.'est donc une question délicate et de

première importance que celle de l'entraî-

nement. Un écrivain spécialiste a défini

ainsi les qualités nécessaires à l'entrai-

neur: « Pour entraîner, il faut beaucoup

de sagacité, pas mal d'expérience et, en

outre, connaître la physiologie du cheval,

savoir se rendre compte du tempérament

et du caractère du jeune animal que l'on

est chargé de former. »

Puis il ajoute fort judicieusement:

« Les coups de cravache ne donnent ni

membres ni cœur. La drogue ne vaut

pas mieux et je ris toujours de voir les

malinséchoueravec l'eraploidela drogue.

S'il suffisait de donner des pillules pour

gagner des courses, le premier pharma-

cien venu serait le roi des entraîneurs. »

Donc éleveurs propriétaires de che-

vaux de course, choisissez avec soin votre

entraîneur ou mieux, soyez vous-même,

si vos loisirs vous le permettent, votre

propre entraîneur.

H. V.\I.I.ÉE DF, LONCF.Y.
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DÉFONCEME^TS PAR TREUILS A VAPKIR

Pour le défoncemenl de petites éten-

dues, les treuils à manège sont d'un em-
ploi très économique lorsque le travail

peut être effectué par les attelages de

rexploitalion; dès que la surface annuel-

lement travaillée dépasse une quinzaine

d'hectares, on a intérêt à actionner le

treuil par une locomobile, surtout si celte

dcrniC're existe déjàsurle domaine. Dans
le môme ordre d'idées, les entrepreneurs
de battages peuvent utiliser leur machine

à vapeur [XHir efTtctuer

desdéfoncementsà forfait.

Les premiers systèmes

dérivent des anciens mo-
dèles Howard, proposés

autrefois pour l'exécution

des façons cuiturales cou-

rantes ; puis on chercha à

pouvoir déplacer facile-

ment la locomobile et le

treuil à chaque raie,comme
nous en avons vu des

exemples dans les chan-

tiers de treuils à manège
à traction directe.

En principe, l'arbre in-

termédiaire du treuil re-

çoit son mouviMiient de la

; loctmobile par une cour-

; roie ou par une chaine
;

= il commiinde le tambour
=- par un pignon et une roue
'-. dentée; un débrayage à

I levier permet de suppri-

; mer le mouvement du

treuil sans arrêter celui

-: du moteur. Souvent on
disposede plusieurs trans-

missions de l'arbre inter-

méiiaire au tambour, alîn

de pouvoir faire tourner

ce dernier à deux ou trois

vitesses : l'une lente pour

les travaux difficiles, l'au-

tre plus rapide lorsque la

ri'sistance de la charrue

diminue. La longueur du

câble (le traction varie de

550 à 350 mètres.

Lorsque le retour à vide

de la charrue doit être

effectué par la machine,

le système comporte un

second tambour qui donne

au câble de retour une vi-

tesse trois à quatre fois

plus grande qu'au cftbie de traction; la

longueur du câble de retour est d'environ

oOO mètres.

Ces ditlcrents systèmes de treuils doi-

vent pouvoir être accouplés à une loco-
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mobile quelconque, ce qui présente quel- nerons d'ailleurs des exemples plus loin;

ques difficuUés de montage dans le cas de
j

pour l'instant, il nous suffit de savoir que

treuils à traction directe, dont nous don- ! pour un chantier à traction directe, la

locomobile doit être reliée d'une façon

rigide avec le treuil, l'ensemble devant

ge déplacer à chaque raie, tandis que

quand le treuil est établi à poste fixe, en

un point déterminé du champ, la loco-

mobile est calée à une certaine distance

du treuil, comme s'il s'agissait de com-
mander une batteuse. Par contre, ces
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systèmes lixes nécessilenl des poulies iJe

renvoi (comme les treuils à manège de

même montage).

Le déplacement des treuils à traciiou

I h

-#^
;«\

^.

m
Fig. 83. — Plan d'un chantier de déforicnnent

par Irouil à vapeur, avec câble de rappel.

directe, le long de la fourrière, se fait à

l'aide de leviers, ou mieux d'un petit câble

de halage, d'une trentaine de inètn'?

de longueur, ipi'on tixe à une ancre
;

au moniont voulu l'ouvrier fait faire

à ce câble, deux ou trois lour.s sur une
poupée calée sur l'arbre intermédiaire,

et il exerce, en retraite, une traction sur

le brin libre du câble; le déplacement de

la machine s'eiïeclue facilement, car on
la fait rouler sur des fers à double T po-

sés sur le sol préalablement nivelé. Les

ailes des fers doivent s'encastrer dans la

terre, afin de résister aux elforts laté-

raux ; lorscpi'on dispose la niacliine sur

un chemin, on consolide les fers par des

piquets enfonces du colé de la charrue.

Les tambours des treuils doivent tou-

jours être pourvus de freins (automa-

tiques ou non) afin lie régulariser le dé-

roulement du câble, sinon ce dernier se

dévide brusquement, s'engage dans les

pièces de" la machine, et la remise des

choses en étal occasionne au chantier

de nombreuses pertes de temps. — Les

freins automatiques les plus simples

sont constitués par un poids, qu'on peut

déplacer à volonté sur un levier dont

l'extrémité porte le sabot de frein, qui

appuie sur une joue du tambour ou sur

la jante d'une poulie.

Les treuils fi .\ es sont gcncralcuun' à

axe vertical; on peut ainsi donner au
câble difTérentes directions en plan hori-

zontal, sans avoir recours à des poulies

Fig. 83. — Treuil à vapeur (Pelons).

de renvoi, mais cela conduit à une trans-

mission par engrenages côues entre l'ar-

bre intermédiaire et le tambour. Dans le

système à traction directe, le treuil.

ordinairement pijrté par un axe hori-

zontal, est avec ou sans poulie de renvoi

suivant sa position relativement à la di-

rection suivie [lar "la cliarrue.
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Enfin pour les transporis, les Ireuils se

monLenl sur deux on quatre roues ordi-

naires.

Le Ireuil à vapeur Cniyol ifig.80) se com-
pose d'un châssis rectangulaire, en fers à

double T ,sur lequel on cale la locomobile
;

cfclte dernière commande par courrdie

l'arbre intermédiaire du treuil placé à

l'extrémilé du châssis, du côté du champ
à labourer. Sur l'axe de la poulie de com-
mande est calé un pignon qui actionne

une roue dentée solidaire d'un autre

pignon l'ngrcnant avec une roue dentée

du tambour, sur lequel s'enroule direc-

tement le câble attaché à la charrue.

Le châssis est porté par quatre galets

qui r(]ulent dans des lérs posés sur la

fourrière ; le déplacement du système

s'efreclue facilement à l'aide de leviers,

dont on engage l'extrémité dans des

Irous ménagés à la périphérie des ga-

lets (1); ces derniers peuvent au besoin

être obliques, en plan hurizontal, pour

suivre les fourrières sinueuses, et, à

l'extrémité d'un champ, on peut faire

tourner l'ensemble sur place afin de dé-

hincer la fourrière.

Pour élever la lijCdmobile sur le châs-

sis, on dispose des plans inclinés, en bois,

et on se sert du treuil dont on fait tourner

la poulie à la main.

Le travail d'un de ces Ireuils, au
domaine de Salauze (Aude) appartenant

à M. 1^. Perrière, a été suivi par M. P.

(Pastel, ingénieur des arts et manufac-
tures, qui en a publié un compte rendu
dans le bulletin de la Société ci:iilrale

d'urjricuUure de l'Audf. Voici le résumé
des constalaticjns:

Le treuil était actionné par une loco-

^:^y-

liir. -si. — Ireuil a \apeui' iHiiliL-n)

mobile à retour de llatnines, de sept che-

vaux, consommant en dix heures 136 ki-

logr. de briquettes de Rochebelle, ren-

dues sur place au prix de 34 francs la

tonne; en une journée de dix heures la

machinedépensail 12 heclolitresd'eau(2!.

Sur le Ireuil, de O'".o0 de diamètre et

0'".90 de longueur, s'enroulait le câble en

fils d'acier, de O^.OIO de diamètre et de

2o0 mètres de longueur.

La charrue travaillait en montant le

long d'un coteau en terre compacte, com-
posée de cailloux roulés agglomérés par

de l'argile; le lias <\p la p'èce él.iit sa-

li) On a chercha à elîectuer le déplacement
(lu treuil par le moteur : une transmission par
courroie, poulies lixe et fulle et rngrenagçs,
aclioiinail, au moment voiiUi, les ( isieux des

galets de roulement ;
— ces mécanismes com-

pliqués et coùteuxfde IS'.tl nnl été sbandonné*.

(2) Ces cluflres, pour 1 chevaux, donnent par
cheval-heure une dépenfe de 2 kilo,'r. 2 de bri-

quettes et n litres d'eau; 1 kibi^T. de bri-

quettes vaporisait ainsi 8 litres d'e u environ,

de l'argile ; le bas de la pièce ctail s.i-

blonneux et léger. La raie avait O^.CO de

profondeur et O^.TO de largeur (dans

le bas de la ]iièce, la profondeur était de

Fi^'. S-S. — Pfiiieip.ï du treuil Ilidien.

0"'.70.) La vitesse moyenne de la char-

rue était de (J"'.3I par seconde (3).

^3) Le poids du matériel, qui est de 1,400 kilogr.

(châssis et t cuil, 3,000 kilogr. ; locomobile,

3,800 kilo<jr.
; eau de la chaudière, 600 kilogr.),

rM 'uiTisant pour ne pns riper sur le sol sous
1 action de la traction exercée sur le cable.



Total. 9, "50 fr.

Soit, en chiffres ronds, 10,000 fr., pour
lesquels il compte un amortissement (en

5 ans) de 2,000 fr. à répartir sur 200 jours
de travail par an, soit 10 fr. par journée
de travail; l'intérêt du capital, estimé à

5 0/0, représente 2 fr. 50 par journée;
soit 12 fr. 50 de frais fixes par jour :

Les frais journaliers s'établissent

ainsi :

Frais fi.tes (amortissement et intérêt) . .

.

Frais de travail :

Un mécanicien logé et nourri..

.

6 00

Un ouvrier au treuil 3 00
Un laboureur 3 00

Une paire de bœufs, avec le con-
ducteur COU

fr. c.

i2 50
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La raie avait une longueur de 214 mè-
tres ; il était laissé du côté du treuil une
fourrière de 6 mètres; la fourrière

opposée n'avait que 3 mètres de largeur.

A l'extrémité de la raie, deux hommes
disposaient la charrue pour le transport
de retour à vide; il suffisait d'tne minute
pour ce travail; une paire de bœufs
ramenait la charrue au l)as de la pièce

en déroulant le câble de traction, et un
seul homme remettait la charrue en terre

pour tracer une nouvelle raie. Deux
ouvriers étaient attachés au service du
treuil et de la locomobile ; ils opéraient
le déplacement latéral du châssis pen-
dant le retour de la charrue.

Le temps employé pour ouvrir une
raie de 0"'.72 de largeur se décomposait
de la façon suivante :

Minutes

Travail de la charrue 11.3
Déterrage Je la charrue et mise eu

transport ^ 1

Retour k vide 2.3
Mise en terre de la charrue pour une

nouvelle raie 0.3

Total 15. .3

D'après cela, on pourrait défoncer '

58 ares par journée de dix heures.
En pratique, au domaine de Salauze, '

on ne faisait que 34 raies, représentant
}

une surface de .52 ares par journée. '

M. P. Castel fixe ainsi les dépenses
j

d'achat du matériel et les frais de travai

de ce chantier :

Pri.x d'achat du matériel :

Locomobile de ~ chevaux .3, 800 fr.

Châssis, treuil, accessoire.'! 3,000 .i

Cable 250 »

Charrue 700 >.

TREUILS A \.\PEUR

136 kilogr. de charbon à 34 fr.

la tonne s 30
Graisse 70

24 00

Total 36 50

.\ raison de 40 ares par j'>ur, l'hectare

.Icfoncé à O^.eO revient à 91 fr. 25 (1),

sur lesquels la main d'œnvre représente

60 fr.

On peut supprimer la paire de bœufs
en ramenant la charrue par un câble de

retour, qui passe sur une poulie de

renvoi ancrée à l'origine de la raie à

ouvrir, et qui vient s'enrouler sur un petit

tambour qu'on embraye au moment
voulu avec un arbre du treuil.

Dans les systèmes analogues à celui

que nous venons de décrire. Taxe du treuil

éiant placé perpendiculairement aux raies

de charrue, le câble n'a pas à passer sur

une poulie de renvoi. Kn vue de diminuer

la largeur de la fourrière, du cAlé de la

machine, on dispose l'axe du treuil paral-

lèlement aux raies de charrue et, dans

ce cas, le câble de traction est dévié par

une poulie de renvoi.

Telle est la disposition représentée par

la ligureSl ; cetreuil exposé par .M. Boulet

(Biïilé et C") au Concours général de

Paris en 1892, est placé devant une

locomobile quelconque à laquelle on le

relie par des élriers; le câble passe sur

une poulie horizontale fixée sur le chariot

du treuil, en dessous de la locomobile.

L'ensemble est déplacé sur les rails à la

fin de chaque raie par l'enroulement, sur

la poupée du treuil, d'un petit câble

attaché en avant à un point fixe. (La

figure 81 représente une machine à un

seul tambour, le retour de la charrue

élant effectué par un attelage ; dans cer-

tain» modèles, comme nous le verrons

plus loin, on peut employer 2 treuils, l'un

servant soit pour le retour à vide de la

charrue, soit pour le retour en travail

avec une charrue balance.)

Les systèmes qui permettent d'effectuer

le retour à vide de la charrue, avec un

câble de rappel de petit diamètre, sont

nombreux, et il nous sufllra d'en citer

deux exemples. Pour éloigner, sur le

(1) Dans ces frais ne figurent pas : l'entretien

et les réparations du matériel, ainsi que le ser-

vice d'eau et de charbon évalué p.^r jour à une
heure d attelage.
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cliamp, les deux câbles l'un de l'autre, on

emploie une poulie de renvoi B ilîg. IS2>,

ancrée dans Je terrain à défoncer; Je

tambour A reçoit le câble de traction t

qui passe sur la poulie (( et s'attache à la

cliarrue C ; le câble de rappel s'enroule

sur Je tambour R, passe sur les poulies b B

et n. A chaque raie on déplace, suivant
les flèches / et^.le treuil M et la poulie n;
la poulie B reste ainsi en place pendant

que la cliarrue trace un grand
nombre de raips.

La figure S.i représente Je

treuil Pelous: sur le châssis A
du treuil, porté par 4 galets g,

on liisse la locomobile M; celle

dernière commande l'arbre in-

leruiédiaire par une chaîne m
(lorsque les axes sont trop rap-

prochés, la cliaîne peut rem-
placer la courroie qu'on serait

obligé de tendre fortement en

créant ainsi un frottement sup-

plémentaire des axes dans leurs

coussinets). L'arbre intermé-

diaire commande, par pignons

: et roues, les tambours L et R
'-- sur lesquels s'enroulent les

' càtdes, qui passent sur des

: pouliesde renvoi fixées au-des-
i sdus du châssis A (en a est le

:
' câble de traction, et en .;,•

S celui de rappel). L'avancement
= de la machine, suivant la flè-

= che /, s'effectue avec le peiit

H câble C'C que le mécanicien

'i
tire en retraite, après lui avoir

: fait faire 2 ou 3 tours sur la

; poupée P; l'extrémité C du
3 câble est fixée à une ancre; le

déplacement peut encore s'ef-

5 fectuer à l'aide de leviers, ir.-

-: diqués schématiquement en n,

dont lin enfonce une extré-

mité dans un des trous mé-
nagés à la périphérie des ga-

lets (}.

Dans le système Hidien (no-

vembre 1897) au lieu démonter
la Idcomobile sur le cliâssis

du treuil, on met ce dernier

(H. fig. 8V83) à la place de

l'avant-train de la machine M;

la transmission s'effectue par la

courroie n à l'arbre intermé-

diaire, lequel, par engrenages

cônes, actionne le tambour A.

du câble de traction et le tam-

bour R du câble de rappel ; le

tambour A tourne autour d'un

axe vertical afin de faciliter l'enroulement

du câble ; l'ensemble se déplace dans des

rails en fer à double T.

On a proposé des appareils à deux
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treuils de traction, pcrmellant d'effcùluer

le défoncemenl à l'aller cl au retour avec

une charrue balance, un des câbles pas-

sant sur une poulie de renvoi qu'on dé-

place le long de la fourrière. La ligure 86

représente une de ces machines pendant

'e travail. Dans ce svs'èmc, les doux tam-

bours ont le même diamclro, mais celui

qui enroule le câble de retour a une plus
grande largeur que celui du câble de
traction, devant emmagasinera la (in du
travail une longueur double de câble.

M.W lil.Nr.ELM.ANN.

LEÇON DE CHOSES

La leçon de clioses est un moyen d'en-

seignement à la mode, aujourd'hui, qui

convient également à l'enfant et à l'adulie.

Lorsque l'instituteur professe une leçon à

ses élèves, sur le b!é, en montrant ses va-

riétés les nieilb'ures, les divers produits

qu'elles fournissent farine, pain, son, etc.),

il fait une leçon de ctioses.

Le professeur de znolechine qui expose

une conférence sur le bétail, dans un con-_

cours agricole, en présentant à ses auditeurs

les divers types d'animau.x i[u'il étudie, fait

aussi une leçon de choses.

Ceci posé, voici ce que je voudrais dire sur

ce sujet.

I

Un jour que je visitais le concours sénéral

agricole de Paris, je fis la rencontre d'un

liant fonctionnaire en compagnie d'un ami
commun.
Après les salutations d'usage, il me dit:

puisque vous vous occupez d'enseignement

agronomique laissez-moi vous signaler une
lacune dans les concours agricoles et parti-

culièrement dans celui-ci.

Jo fus naturellement flatté do cette obser-

vation pour ma profession.

Nous étions à ce moment eu milieu des

bovins. 11 me montre du doigt ce que l'on

appelle une plaque de section accrochée en
tète de ta section des charolais.

(j'est très joli, dit-il, dp lire sur cette

plaque: flaccc/irtro/a/se. Mais, pour la majorité

des visiteurs de ce concours, cela ne dit pas

grand'chose.

Je le regarde d'abord un peu surpris, puis

je réfléchis une seconde pour saisir sa

pensée et je lui dis: vous avez raison.

11 ajouta: si une courte notice suivait les

noms des races, le public pourrait lui-même
s'inslru're, car il est avide d'instruction.

Si la plaque de la section que nous avons
devant nous disait que la race charolaise

est originaire du charolais, qu'elle habile

actuellement, avec cette région, le Niver-

nais, le Bourbonnais, une partie du Berri, etc.,

et qu'elle a une grande aptitude à donner
du travail, de la viande, do la graisse,

qu'elle estmédiocre lailièro, etc., ledit public

aurait ainsi devant lui une véritable leçon

de choses.

Telle est la pensée de mon honorable
interlocuteur que je suppose être un agri-

culteur de l'avenir, un futur président de
comice agricole ou de société d'agriculture.

Il

Jo me suis promis de ne pas laisser tomber
son idée dans l'oubli.

Voici l'E.xposilion universelle. C'est peut-
être l'occasion de la recommander au.x orga-
nisaeurs de cette grande manifestation des
aris, de l'industrie et de l'agriculture. Je
sais Iden qu'elle a contr.' elle la nouveauté
et que, dès lors, elle peut être accueillie avec
réserve, parce qu'elle troublera de vieilles

habitudes !

Mais si je m'arrêtais ù c's considéraiions
elle risquerait fo: t de ne pas être de sitôt

appliquée.

Je crois donc le moment propice pour en
parler et je compte sur la publicité du Jour-
nal d' Agriculture pratique pour la faire con-
naître.

Les nombreux amis de l'Agriculture, qui
le lisent, sauront bien lui réserver l'accueil

qu'elle mérile si elle a une certaine valeur
à leurs yeux.

A l'Exposition universelle nous aurons, .

avec les animaux reproducteurs français,

des animaux reproducteurs étrangers des
espèces chevaline, asine, bovine, ovine et

porcine.

Pour beaucoup d'agriculteurs français les

races de ces espèces peuventêtre inconnues,
et à p!us forte raison pour le gros public

elles le seront encore davantage.

La réciproque sera également vraie pour
les étrangefs qui viendront étudier nos
races.

Si donc la plaque de section de chacune
des races étrangères et françaises était accom-
pagnée d'une plaque portani une courte

notice, pour chacune d'elles, on aurait un
va^^le enseignement par les yeux ou leçon

de choses . Cette plaque ne serait pas autre

chose que l'état civil de chaque race.

t. Ile devrait porter, en substance, les ren-

sei,:.'nenicnls suivants :

f Le nom de la race et ses synonymes:
2" L'histoire;

3" L'origine
;

4' L'aire géographique
;
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5° Les variiit('s
;

t')" Les apliludes, etc.

Je n'indique lu que des renseignements
généraux. Bien entendu ils peuvent être

complétés par des particularités utiles à con-
naitre.

m
Pour faire comprendre ma pensée tout

entière, je vais maintenant prondre un
exemple.

Je lis dans VOffiriel du 27 janvier 1900 que
la race ovine de la Ckarmoise est cKissée dans
la 9'' catégorie des ovinp.

Ses plaques de section fn» I) et de son état

civil [n" 2) seraient ainsi libellées :

s-^f
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par (;, Colin et le général Daumas peut être

employée. La jument, préalablement en-
travée des membres postérieurs, est main-
tenue Jtbout, la main et le bras bien enduits
d'huile ou du vaseline sont introduits dans
le vagin qui se trouve ainsi dilaté. Puis le

doigt indicateur est introduit, par un mou-
vement rotatif alternatif, dans le col utérin

que l'on arrive as^ez facilcmt:iil à dilater et

même à débarrasser de son bouchon mu-
queux. Après cette opération, ou fait une
injection tiède d'eau rendue légèrement
alcaline, puis d'eau simplement liède et,

aussilût après, on présente l'étalon. Cette

opération, simple en soi, nous a réussi chez
la vache; nous n'y avons jamais eu recours
pour la jument.

8° Enfin il se peut, le cas est assez fré-

quent, que les sécrétions vaginales fer-

I

mentent etde\iennent acides et tuent ainsi,

à^ leur passage, les cellules fécondantes.
C'est dans ce cas surtout ijue les injeciions
alcalines, obtenues par la dissolulion de la

soude du commerce (20 grammes pour un
litre d'eau tiède), peuvent être utiles. Ou
peut commencer par un savonnage, avec la

main, de la muqueuse vaginale, après lequel
on injecte successivement deux litres d'eau
alcaline puis deu.x lilres d'eau tiède pour
rincer; on présente l'étalon aussitôt après
l'opération.

.Nous ne voyous rien à reprocher au légime
alimentaire auquel sont soumises les huit
juments dont s'agit; il est absolum-nt ra-
tionnel et n'entre pour rien, à notre avis,
dans les causes de l'infécondité actuelle de
ces bêtes.

Emilk Tuikhuy.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

S'ancr du 18 m^ri' V.m). — l'rvsidciire

'le M. Hcuzc.

L'agriculture dans le canton de Redon
nie-et-'ffilaine'.

Ce titre pourrait faire penser qu'il s'agit

là d'une étude toute locale ; cependant les

conclusions qu'en tire ,U. L^'cliarlisr sont

beaucoup plus générales, et certaines des

questions traitées intéressent l'agriculture

de l'ensemble de la France. M. Lecharlier

présente, en effet, à la Société une carte

agronomique au 20 millième du canton de

Redon, et en outre 7 cartes agronomiques
au dix millième des sept communes faisant

partie de ce canton. Ces cartes ont été laites

à l'instigation de M. du Halgouet, député
d'Ille-et- Vilaine, avec le concours des mem-
bres du Comice agricole de Redon. Le tra-

vail des analyses a été effectué au labora-

toire de la station agronomique de Rennes.
Commencées en 1897, ces cartes furentache-

vées en juillet 18'.)9. M. Lechartier a publié, à

la suite de celte longue étude, une notice e.x-

plicative, véritable traité d'agriculture. Les
conclusions s'en étendent aune grande par-

tie de la Bretagne, dont le sol est constitué,

comme dans le canton de Redon, par les for

mations granitiques, précanibrieimes et si-

luriennes.

Estimant que, dans les cartes agronomi-
ques ayant pour base les analyses de terre,

le prélèvement des échantillons est chose de
première importance, M. Lechartier a tenu .\

ce que, dans chaque commune, ce prélève-

ment fut fait sous la direction d'agriculteurs

s'intéressant à cette question, connaissant
bien les diverses natures de sols, les divers

genres de culture et se trouvant en situation

de donner des renseignements exacts sur la

valeur des champs et les rendements des
récoltes.

Tous les terrains sur lesquels repose la

couche arable dans le canton de Redon sont
firanitiijuesbxi appartiennent aux lorrnations
sédimenlaiies les plus anciennes : touches
précamiriennes, constituées par des schistes
argileux gris vcrdàtre, de dureté variable;
couches du silurien moijen. constituées par le

grès armoricain et les schistes ardoisiers
d'Angers; couches du silurien supt-ricitr

constituées par les schistes et grès de Po-
ligiié. Enlin on trouve, dans ce canton de
Redon, des surfaces relativement étendues
de terres d'alUmions dans la vallée de la Vi-

laine et dans celle de l'Oust.

Depuis 1852, de très grand progrès agri-

coles ont été réalisés dans le canton de
Redon; le blé qui était alors une culture

exceptionnelle y a remplacé partout aujour-
d'hui le seigle et y donne des rendements
de 20 éi 30 hectolitres. Cependant ce progrès
est arrêté par plusieurs causes : les unes
tiennent à la nature même du sol qui, par
endroits, manque de pc/ynYt'îo-. llestdiflicile

d'y remédier. Mais il n'err n'est pas do même
d'une cause beaucoup plus grave qui entrave
tout progrès et qui réside dans le morcel-
lement e.xtraordinaire de la propriété.

Ce iiiorc'llemcnl est une des causes, en
effet, d'après M. Lechartier, qui retardent

le progrès de la culture sur une fraction

importante des terres du canton de Redon.
A. l'ouverture de chaque succession, les

cohéritiers exigent le partage intégral de
toutes les (erres, de manière à recevoir

une part égale de chacune des pièces, à

l'étal de prairie ou de labour, de lande nue
ou de pâture, de piriière, de cbitaigneraie
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ou de vigne. Ou anivi' ainsi à une division

du sol en un nombre croissant de parcelles

appartenant à des |iropriétaires difîérents,

Cliacun d'eux se trouve possesseur d'une

exploitation composée d'une multitude de

morceaux d'- minime étendue, situés quel-

quefois à des dislances considérables les

uns des autres. M. Lecharlier a vu des

petiles cliiiaigneraies dont les diverses

rangées d'arbres se trouvent séparées par

des sillons traçant une limite entre les

arbres appartenant à des propriétaires dis-

tincts.

Certains propriiHaires ont un nombre de

parcelles variant de 100 à-230, et ces 2:W par-

celles ne formant une suiface lotale que de

il liectarris.

Il y a quelques mois un pelil bien de

2 hectares dG ares 83 centiares fut vendu

en 41 parcelles adjugées à 28 acquéreurs.

On rencontre donc dausce canton nombre
de domaines d'étendue plus ou moins grande

composées d'une série de bandes de largeur

intime, dans lesquelles on est forcé de suivre

la même culture biennale ; blé noir, froment.

Aucune amélioration agricole n'est possible

dans ces conditions. .M. Lecharlier insiste

très vivement sur cet excès du morcelle-

ment qui entrave dans la ri''gion le progrès

agricole (1).

Si les petits propriétaires peuvent cepen-

dant continuer leur exploitation agricole,

c'est grâce aux ressources que leur procu-

rent les prairies; les fourrages qu'ils y ré-

coltent leur permoltent d'avoir toujours au
moins une ou deux vaches. C'est souvent,

du reste, deux vaches que l'on alclle pour

les travaux aratoires; les plus forlum's, seuls

parmi les petits propriétaires, ont une paire

de bœufs à eux.

Dans les exploitations de 10 à 20 hectares,

le fermier ou le propriétaire vit sur son

domaine, la culture y est déjà plu' eu pro-

grès; elle l'est davantage encore sur les pro-

priétés plus étendues, et les indications

données par les cartes agronomiques de

MM. Lecharlier et du Halgouet accentueront

beaucoup encore ce progrès.

Les terres granitiques, précambriennes

et siluriennes, sont avant tout caractérisées

par leur extrême pauvreté en chaux. Les

maxima trouvés comme teneur en cet élé-

ment ne dépassent pas, en effet, 3 millièmes;

c'est loin du taux de I 0/0 considéré comme
nécessaire à une terre de composition nor-

male. L'emploi de la chau.x et des amende-
ments calcaires doit donc entrer dans la

pratique régulière de 1 agriculture de cd

(1) Nous rappelons que celte que-tion du
morcellement .t de la néces.=ité du remembre-
ment a et'' traitée récemment ilcvant la Société

par MM. J. Bénard et Urandin, pour le dép.irte-

ment de Seine-et-.Vlarne.

canton et de toutes ces régions dont le sol

est formé par les mêmes terrains géologi-

ques. Seulement M. Lecharlier fait observer

que le cliaulage ne doit pas être appliqué

au blé, il faut le faire suivre immédiatement
d'une culture de choux ou d'une autre cul-

ture fourragère comme le trèfle. Après

chaulage, le blé verse et son grain est de

mauvaise qualité. C'esl que la chaux, par

son aolion sur les matières organiques du

sol, met à la disposition des récoltes un
excès d'azote qui est nuisible au froment.

Ces sols, en effet, par suite même de leur

pauvreté en chaux, nitrifient ti es lentement,

l'azote s'y accumule donc, et aussi la teneur

en azote des terres du canton de Uedon est

généralement supérieure à 1 0,00.

Ces terres sont aussi très riches en po-

tasse, elles en renferment touiours plus de

2 millièmes.

Quant à l'acide phosphorique, de très

grandes variations s'obseï v^ent: souvent

l'analyse n'a indiqué que des laux de 4- à

5 dix millièmes, et parfois au contraire des

doses supérieures à I 0/00. Chose digne de

remarque, celle haute teneur ne se trouve

que dans les vieillies terres depuis longtemps

mises en culture ; ce sont des terres que les

les agriculleuis avaient inslinclivement re-

connues les meilleure?.

Les pliosphates fossiles des Ardennes don-

nent les résultats les plus avantageux comme
engrais phosphaté dans ces terrains; les sco-

ries ont à peu près le même elïet, mais sensi-

blement moins avantageux sont les résultats

donnés par les superphosphates. Telles sont

du moins les conclusions à tirer d'observa-

tions pratiques minutieuses; or, comme le

dit en terminant M. Lecharlier, quels que

soient les principes généraux que donne la

science, l'ajiriculteur no doit jamais oublier

qu'il doit expérimenter lui-même.

La Sucrerie de Nassandres.

M. Sagnier met sous les yeux des membus
de la Société une série de vues photogra-

phiques prises à la sucrerie de Nassandres

(Eure), etqui permettent de se rendre compte

des moyens mécaniques fort ingénieux que

M. Albert liowlion a su employer pour

assurer l'approvisionnement économique et

rapide de son usine en betteraves.

Celte usine est située à Nassandres, dans la

vallée de la petite rivière de la Hile.La plus

grande partie des betteraves destinées à

cette sucrerie proviennent du plateau qui

domine la vallée; dès lors les charrois étaient

longs, coûteux, difficiles. M. Bouchon a eu

une idée très originale qui a élé réalisée

avec un succès complet: c'est de faire esca-

lader la pente par un chemin de fer funicu-

laire, analogue à ceux qui servent couram-

ment dans les pays de montagne. Ce funicu-
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laire a une longueur de 2S0 mètres environ,
avec une pente moyenne de 26 centimètres
par mètre. La diUérence de niveau est de
80 mètres environ entre les deux «stréraités.

La voie établie a la largeur oïdinaire; elle

est double, l'une pour la moulée, l'autre pour
la descente. Los cultivateurs amènent sur le

plateau, au haut du funiculaire, leurs tom-
bereaux de betteraves

; ceux-ci descendent
pleins de betteraves à l'usine, et remon-
tent chargés de pulpes. L'usine est desservie
avec une facilité extrême, tt M. bouchon
évalue à plusieurs millieri de francs l'éco-

nomie de transport qu'il réalise ainsi ; le

funiculaire sera donc rapidement amorti.
M. Sagnier signale encore l'installation

des transports électriques de force qui rem-
place les transmissions compliquées par
courroies

; Its v isles hangars conîacrés à

emina;;asiner l(s betteraves et qui couvrent
plus de un hectare et demi; 4 grandes voies
ferrées parcourent ces hangars dans foute
leur longueur, de sorte que Ips wagons y ont
directement accès. Le déchargement de ces
wagons pleins de betteraves s'opère avec
toute la célérité possible et pour ainsi dire

automatiquement. Bn-f, on trouve à Nas-
saudres les derniers perfectionnements réa-
lisés dans les transports et déchargements
mécaniques. Il faut ajouter qu'au point de
vue purement agricole et cultural les cinq
fermes que dirige M. Bouchon sont, elles

aussi, des modèles d'exploitation ; et sous
ce rapport encore, M. Bouchon, par son
exemple, a rendu les plus grands services

dans toute .sa région.

11. llnuîn.

NOTE SiiR UNE VISITE
AUX .\B.\TTOIHS [)!•; SOiri' H-S AA-K R.\ .\CI SCO

La création de South-San-Francisco avait

un double objet :

1" L'établissement d'une immense bou-
cherie, d'un stock yard à l'imitation de
ceux de Chicago.

2° Une spf'culation sur les terrain?. La
Société de Sonlh-San-Francisco avait acheté
.^rlOO acres de terrain. Elle était convaincue
qu'autour d'un point convenablement choisi,

il ne manquerait pas de se créer un centre

très important à proximité des abattoirs (1 j.

Le point choisi est à 6-7 railles de San-
Fiancisco, au bord de la mer, dans une baie,

de sorte qu'on a pu créer un port àcôté du
stock yard. Ce poit est très utile pour l'ap-

provib-ionneriient de South-San-Francisco et

il permet en même temps de transporter la

viinde non seulement à San-Francisco, mais
encore à Oakland, San-José, etc.

Oe plus, la Société a payé une compagnie
de chemin de fer afin qu'elle fit passer une
ligne sur son propre terrain.

Au début, quand on croyait que la ville

allait bien réussir, les terrains se sont allotis

avrc d'énormes bénéfices.

Mais devant les difficultés rencontrées par
la Société, beaucoup d'acheteurs ont abon-
donné leurs lois après avoir payé, suivant un
usage assez constant, 25 0/0 du piix du ter-

rain. (Le reste devait être payé ultérieure-

ment par acomp'es.)

Cette grande boucherie qui, théoriquement,
avait tout pour elle f.M.M. Armour et Swift,

les grands bouchers de Chicago en élaient

les actionnaires!, depuis trois ans qu'elle

1) South-San-Fjancisco avait 800 habitiinls

en 1896.

existe (1893-1896), commence à peine à faire
ses frais.

Les anciens bouchers en gros ont réussi

à empêcher un grand nombre de petits bou-
chers de s'approvisionner au nouvel établis-

sement, les tenant par le crédit et faisant
courir des bruits défavorables qu'on s'était

plu à répandre. lîn des principaux bouchers
en gros avait réussi, en prenant un certain
nombre d'actions, à se faire accepter comme
homme de confiance par la Société : il en
profita pour faire acheter par la Société
lout un lot d'animaux de basse qualité.

J'ai dit que les nouveaux abattoirs élaient
construits sur le modèle de ceux de Chi-
cago, c'est-à-dire que l'on se proposait
d'établir, à côté de l'abattoir, toutes les

industries secondaires qui se groupent au-
tour d'un abattoir important, afin d'utiliser

les matières premières (viandes, etc.), et les

déchets (sang, os, poils, etc.).

Pour le moment, la Société de South-San-
Francisco ne possède que la charcuterie, la

fabrique da jambons et de conserves, la

fabrique de graisse.

Voici quelques renseignements financiers

sur la Société :

dolloi> francs

1" Coiit des 3,;i00 acres.. 770,000 3,8.-iO,000

2» Coûtiluportsurlabaie 180,000 900,000
3° Coûtd'unappoiileinciit 72,000 360,000
i° Payé au clifiiiiu de fer

pour sa voie 86,000 430,(10}

5° Voirie dans la future

ville (égout) 165,000 8:i5,00û

6" Service des eaux 58,000 2ilO,nOO

7» Abattoir 378,000 1,890,000
8° Marché en gros (San-

Francisco' I9i.000 960.000
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9° Marché en gros ,0a-

kland) . .... 18,000 90,0(10

10° Marché en f,'ros San-
José) 15,000 "j.OUO

Total

.

10,880,000

Malprft les somints énormes dépensées

par la Sociéh; de South-San-Francisco, les

résultats n'ont pas été très favorables puis-

que, trois après sa création, c'est tout au
plus si elle arrive à vivre aujourd'hui avec

une vente quolidienne de :

Bœufs 100

Porcs 2."0

Moutons et agne.iux tiOO

Conclusion.

l" .Vinsi, dans une ville aussi nouvelle que
San-Francisco, la transformation du com-
merce de la viande, suivant les méthodes
les plus perfectionnées, n'a donné que des

déboires pendant trois ans, bien que la

création d'abattoirs sur le modèle de ceux
de Chicago eiU été faite sous le patronage
des grands bouchers de Chicago, comme
.M.\I. Armoui- tl Sn ift, cela malgré les capitau.^c

énormes que la Société dite de '< South-San-
Francisco t avait ,'i sa disposition.

2" Il n'y a donc pas lieu d'être surpris
que le commerce des bestiaux et l'abatage
de la viande ne se fasse pas encore à Paris

à l'instar de Chicago, puisque dans une ville

aussi jeune que San-Francisco, la lutte

contre les anciens errements et les intérêts

déjà établis s'est montrée au^si âpre.
3" Il n'y a pas lieu de penser que les

errements suivis à Paris changent de sitôt,

car il semble qu'ils ne pourront pas se modi-
lier par une transformation brusqua, mais au
contraire [lar une évolution très lente.

.Mai'rice Watfi..

CORRESPONDANCE

— ^'' 9502 ( l/orfci'/ian) ; M. de B. [Betijique,.

— Voir articles spéciaux dans le présent

numéro.
— N" 8264 (Nièvre). — Vous habitez un

hameau de 100 habitants environ dépen-

dant d'une commune rurale de 1 ,700 habi-

tants, et vous avez dans une propriété, à

proximité de votre main, un puits destiné

à l'alimentation de voire ménage.
Un voisin a établi chez lui. à une distance

de V.) mètres environ, un cabinet d'ai-

sances installé d'une façon très sommaire,

en pltine terre, sans fosse cimentée, de sorte

que vous redoutez qu'à un certain moment
des inlillrations viennent corrompre les

eaux de ce puits. Cependant vous n'avez

rien observé de semblable jusqu'à présent,

mais vous avez des craintes pour l'avsnir.

Vous demandez si, daus ces conditions, vous

pouvez exi;^er du propriétaire des cabinets

d'aisances de les éloigner de votre puits ou

bien de les construire de façon qu'ils soient

parfaitement élanches ; ou si la loi fixe une

distance maximum pour édiiier une cons-

truction de ce genre.

Aux termes de l'aiticle 674 du Code civil,

les fosses d'aisances doivent être creusées à

la distance prescrite par les usages locaux.

A défaut d'usages locaux ou d'arrêtés du
maire (celui ci trouvant dans les pouvoirs

que lui confère l'article 97 de la loi du
5 avril 1884 le droit de prendre un tel ar-

rête), il n'existe aucune distance légale.

Mais si la construction de la fosse a été dé-

fectueuse et que les infiltrations se pro-

duisent, vous aurez à ce moment un re-

cours contre votre voisin. — (G. E.)

— N'' 6019 Chaveiile). — \ou3 possédez

une terre où d y avait autrefois une vigne,

et un chemin avait été fait au milieu de

cette terre pour la desservir. La vigne étant

raorle, le chemin fut reporté sur le bord de

la pièce, mais il n'en restait plus de trace
;

des moutons y étant allés, le fermier voulut

les arrêter et il découvrit après discussion

qu'un chemin classé existait juste à l'endroit

où il avait établi celui ([u'il croyait lui

appartenir.

I.a t;rre du côté où est le chemin est sé-

parée du champ voisin par une haie ; le

fermier, depuis trente-deux ans, a toujours

joui de la moitié de cette haie et l'année

dernière des arbres y ont été coupés par
moitié. Le métayer qui cultivait la pièce

avant le fermier se souvient que lui ou son
père ont joui de celte haie par moitié pen-
dant quarante ans, ce qui fait que vous

pourriez prouver que vous avez eu la jouis-

sance de la moitié de cette haie pendant
soixante-douze ans.

Uès qu'il a étiî reconnu qu'un chemin
existait, le propriétaire de la huie en ques-
tion qui se trouve alors, par le classement
de ce chemin, être séparé de votre champ
par ce dernier, s'est empressé de couper la

haie pour lui seul.

Vous demandez si vous êtes en droit de
réclamer la mitoyenneté de la haie. Ce che-

min est un chemin classé allant d'un village

à un autre village.

Du moment où votre terrain est séparé

de la haie par le chemin vous ne pouvez
demander que la haie soit considérée

comme mitoyenne. Mais, comme vous en
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avez joui pendant plus Je trente ans, vous

en avez, d'après nous, acquis la propriété

par prescription, et vous avez le droit df

réclamer à votre voisin la moitié des pro-

duits de la haie. — (G. E.)

— iN" 0209 (A///e!'). — Pour calculer la

section d'un canal, connaissant le débit et

la pente, vous pouvez employer la formule

des ingénieurs italiens ^Voir le Traité de

mécanique expérimentale, 3 fr. 50, à la Li-

brairie agricole, pages 316 à 320). — On
doit opérer par tàlonnements successifs en

prenant comme point de départ une ou

plusieurs données imposées par le projet,

comme la vitesse moyenne d'écoulement

qui dépend de la nature des parois du canal,

la pente, l'épaisseur de la lame d'eau, etc.

Voici un exemple :

Soit à calculer la section S d'un canal (en

mètres carrés) dont le débit Q i^estimé en

mètres cubes) est de 0.1; la pente par

mètre I étant de O'-.OOOl et la vil esse

moyenne V devant être de 0™.20 par se-

conde environ. F.ii prenant dans la formule

italienne :

V = 30 V RI

Pour différents rayons moyens R, on trouve

pour V :

R:=o.i v = u'".i;i

= 0.2 = 0'".22

= 0.3 ^zW^.il

qui montre que la sel^lion di canal consi-

déré, étant donnée sa pente métrique 1,'doit

être telle que le rayon moyen It soit voisin

de 0.2.

D'autre part, on a la section S en fonction

de la vitesse moyenne V et du di'^bit Q :

(j 11 . t

' ~ V
""

ÔT2
"~

ou un demi-mèlre carré.

Le rayon moyen H est le rapport de la

surface de la section S au périmètre

mouillé X (le périmètre mouillé s'obtient en

mesuiant, sur la section, le fond du canal

plus les deux côtés inclinés ou verticaux) :

S

X
lî

comme H est de 0.2, S de 0.5, X doit être

égal à 2"'.î)0. Si le canal est à section rec-

tangulaire, il aura 2 mètres de largeur et

O^.SS d'épaisseur d'eau.

On peut aussi se donner dilTérents profils,

dont les dimensions cadrent avec le projet,

et connaissant la pente parniètre, chercher

les vitesses moyennes et les débits corres-

pondants. — (M. R.)

— M. C. L. [Vosges). — Au sujet du labou-

rage électrique, adressez-vous à M. II. -P.

Martin, ingénieur-agronome électricien,

39, rue Joubert, à Paris. — (M. U.l

X" 14333 [Italie). — Vous désirez savoir

si la fève naine de Beck est une fâvc ou
une frri'rotc. Cette légumineuse figure sur

le catalogue de M. DenaiO'e, sous le nom de

fere ruine verte de Beck et elle est classée

parmi les fèves de marais. — (fi. II.)

— N° 6045 [Aude). — Un propriétaire

possédait, depuis fort longtemps, deux par-

celles déterre conliguts, portées au cadastre

sous le numéros 1 et 2; la première pour

une contenance de 60 ares, la seconde pour
3 hectares. Un ruisseau, qui faisait autrefois

la limite, a été déplacé par le père du pro-

priétaire actuel, depuis trente ans.

Il y a trois ans, ce propriétaire vend à un
tiers la petite parcelle, et comme il ne con-

naissait pas le déplacement du ruisseau, il

la vend comme étant le numéro i du cadastre,

pour la contenance de 60 ares environ
;

mais il est expressément convenu dans le

contrat que la différence, même supérieure

au vingtième, tournera au profit ou à la

perte de l'acquéreur.

Deux ans plus tard, vous achetez la grande
parcelle qui est vendue (dans les mêmes con-

ditions de dérogation à l'article lOlU Civil)

comme étant la parcelle n" 2, d'une conte-

nance de 3 hectares environ. Après arpen-

tage, vous reconnaissez que celte parcelle

n'a que 4 h. 70, par suite de la déviation du
ruisseau. La différence se retrouve sur la

petite parcelle.

Vous voudriez amener votre voisin à payer

les contributions des 30 ares qu'il détient en
plus de la parcelle portée à sa cote. Il s'est

refusé à signer, à l'amiable, un acte rectifi-

catif de limites dans lequel il aurait reconnu
détenir 30 ares de la parcelle 2.

Vous demande/, s'il n'y a pas un moyen
d'arriver à ce résultat où l'action en bor-

nage pourrait vous le faire obtenir.

Nous croyons que, si votre voisin persiste

à refuser de reconnaître à l'amiable la déli-

mitation actuelle, il vous faut recourir à

l'action en bornage et faire procéder en

même temps à l'arpentage. Avec ces docu-

ments, vouspourrez, l'aunée prochaine, faire

valoir auprès des répartiteurs la diminution

de contenance de votre parcelle et, par

suite, la diminution du revenu imposable.

-(CE.)
— N" 9677 [Giror\de). — Si la ration est

suffisante, l'addition de paille n'aura au-

cune action sur la production du lait.

Si elle est insuffisante, l'animal utilisera

une très petite quantité des éléments de la

paille, qui sont excessivement peu digesti-

bles. La paille, en un mot, ne doit pas être

considérée comme un aliment de produc-

tion ; elle intervient utilement pour donner

à la ration le volume nécessaire à l'estomac

des ruminants. La règle qu'on doit observer

dans lapratique,c'estde faire passerla paille
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par les râteliers avant de la faire passer à
|

la litière. —(A. C. G.).

~ N" 6435 [Cher). — Vous avez un fer-

mier qui, dans le cours de son bail, avec

votre autorisation et sans aucune condition,

a planté une vigne. Ce fermier, qui est à

lin de liail, sort le 23 avril procliain.

Vous demandez s'il a le droit Je jouir de

cette/ vigne jusqu'au mois de seplembir

pour en recueillir les fruits.

A notre avis, le fermier sortant ue peut

proliler, après l'expiralion du bail, que des

récolles qu'il a seméeii avant de quitter les

lieu.\. Dès lors, cette règle ne doit pas s'ap[di-

quer aux produits qui existent sans que la

main de rbnmme y ait coniribué. Néan-
moins nous croyons qu'il faut, avant tout,

s'inspirer de l'usage local, et si cet usage,

dans la région, est que le fermier, dont le

bail expu-e en avril, bénéficie de la ven-

dange suivante, votre fermier sortant a le

droit de prétendre à faire celle de l'automne

prochain. — iG. E.'

— iN° 8484 (Bassfi.-P(/renée.s). — 1° Le
1" janvier 1899, l'administration commu-
nale a agrandi le périmètre du rayon de
l'octroi. Dans ce nouveau rayon a été com-
prise une propriété que vous possédez en

dehors de celle que vous habitez dans l'an-

cien périmètre. Depuis cette date, l'aelnii-

nisIratii'U a toujours exigé que les produits

et denrées soumis à la taxe payassent les

taiifs en vigueur pour pénétrer du nouveau
rayon sur l'ancien. Il n'a pas été dressé

d'inventaire à la mise en vigueur du nou-
veau périmètre pour constater les aiticles

soumis aux droits qui p^uvaieiil se trouver

dans la propriété située sur le nouveau

rayon annexé.

Vous demandez si vous avez le droit de

refuser de payer et, dans l'aflirmalive, si

vous pouvez faire rembourser à l'adminis-

tration de l'octroi les sommes indi'iment

perçues depuis le i" janvier dernier.

2° Il y a deux ans, vous v.)us èles adressé

à radiiiinistration communale pour de-

mander l'élargissement et le redresse-

ment d'un cnemin vicinal. Vous avez

renouvelé plusieurs fois votre demande sans

plus de succès. On vous oppose que l'ingé-

nieur ordinaire n'a pas donné son avis à ce

sujet. Lasd'aitendre, vous avez écrit de nou-

veau il y a environ trois mois, au préfet,

pour le prier de faire donner une solution

immédiate à cette affaire. Le préfet a ren-

voyé volie lettre à la m.iirie et celle-ci l'a

fait parvenir à l'ingénieur ordinaire, mais

Vous n'avez toujours pas de solution. Vous

demandez ce qu'il taul faire.

1» Il est de principe que, lorsqu'un rayon

d'oclroi vient à être étendu, les objets en-

trés antérieuremcid à celle extension et

repris au tarif doivent payer les droits, à

moins qu'ils ne servent à la consommation
personnelle de leur propriétaire (Dalloz,

Suppl., \° Octroi, n" 178). — Vous devez

donc sans aucun doute les droits pour ces

objets, si vous ne les utilisez pas pour votre

usage personnel. Mais il est certain que
vous ne devez pas payer les droits deux fois,

d'abord à l'entrée du nouveau périmètre,

ensuite au passage du nouveau dans l'an-

cien rayon. Si vous avez effectué des

paiements dans ces conditions, vous pouvez

réclamer la resUtulion d'un des deux droits.

Vous avez pour cela un délai de six mois.
"2° Adressez une nouvelie lettre au préfet

et, s'il ne répond pas, au ministre des tra-

vaux publics. Vous pourriez aussi saisir de

la (|uestiou la commission départementale

apprlée à se prononcer sur les demandes
d'él irgissemenl des chemins vicinaux. —
(<;. F.,)

— ,1L L. C. {\li'Xlque). — Vous pouvez

volis procurer le blé hybride du Trésor en

vous adressant à iUM. Vilinonen-Audrieux,

4, quai de la Mégisserie, Paris.

iVos ahnniifs fon( inslaminent [iriés :

De joindre d toute demande de renseignement

la bande d'adresse sous loquclte le journal est

envoyé, et qui porte te numéro d'abonnement.

Ne nous ailresser que ce que nous pouvons

détruire après l'iivoir lu; nous ne pouvons ren-

voyn- awune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

Ne jamiis nous fiver un délai qutlconque-

pnur la réponse, et encore ynoins nous deman-

der de répondre dans le prochain numéro, ce

qui est II- plu-t souvent impossible.

- Ne jamais )>ous renvoyer à une. lettre pré-

cédente; nous avons à peine besoin île dire que

les demanâis de renseignements ne sont pas

conse)'vées.

Nous rapi'Clons à nos abonnés que le Journal

d'Agriculture pratique ne donne que desren-

stijnements .^gbicolks ; il serait inutile de nous

ilemander des renseignements d'une autre

nature; nous ne serions pas compétents pour y

répondre.

Nous prions 7ios abonnés de nenous demander

autant que possible qu'un seul rensei-
g-neinciit à la fois. Si tout à fait ex-

ceplion'o lleinent, on a dcix questions à nous

poser, écrire chaque «lueslion sur
uuo feuille à part, car il est fort pos-

silde que chacune d'elles doive être transmise à

un collaborateur différent.
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REVUE COMMERI^IALE
COURS DES DENRÉES AQRICOLES

Le beau teinpj et li rhileur persisli/iit. au
grand avanla^e de l'agriciilhire. Toutes les

récolles étaient en retard, les clialeurs (.|ui per-

sistent tendent à r<Miieltre les choses au point;

les semailles de printemps ont pu l'tre termi-

née?, Iss avoines lèvent hien-, les blés sont

aujourl'hui très veits, le tallage se fait réguliè-

rement et la culture montre beaucoup de salis-

faction, le rel.iri de la végètaliou ne l'imiuiéte

plus. Li! Midi, qui avait été jusqu'ici plus favo-

risé que les autres régions, se plaint mainte-

nant de la se heresse et réclame quelques
pluies.

Blés et autres céréales. — Les affaires sont
au plus gr.cnd calnH^ sur nos m.n-ihés de l'inté-

rieur et les cours des blés ont fort peu varié;

il n'y a eu en réaliié que queliue cas de hausse
compensés par quelques cas de baisse. Il ne se

traite presque lien en seigles et en or^'es; les

cours des avoines se maintiennent bien.

A Lyon, sameli dernier, les Iran-actions n'ont

pas été actives et la tendance était plus fdible,

malgré la rareté des offres. On a coté; blés du
Lyonnais et du Uaupliiné 18.75 à 19 2.'i

; de
Bresse IS.l.^ à l9.-".0;(lu Bourboirnais, du .Niver-

vernais, de l'indie et du Ciier 19. SO à 20 fr. les

100 kilogr. vendus à Lyon ou environs; blés

du Forez 18.7:i à 19 23 pris à la culture ou sur

les marrhés ; blés de Saône et-l.oire lS.2o à

18. "o; de Bourgogne 18 ÔO à 18.73 en gare d-

s

vendeurs, Idés tendi' s d'Au'-ergni' IS.'iO à 19.50;

godelle d Auvc'gue 18.7.3 à i4.'M en gare Can-
nât ou lUoui ; tuzelle de laDrome 19.23 à 19.30;

siiissette d» 19 fr. gaie Valen'-e ou environs;

tuzel e de Vaiicluse 19.50 à 19.73 ; saissette 19 fr.;

bidt-son 18.30; auliaine 17.30 en g-ire Avignon
ou antres de V.-iUcluse ; tuzelle blanche du Gard
20.75 à 21 tr.; d° rousse 20.30; auliaiue rousse

19.23 à I9.SII; en gaie .Nîmes ou autres du d--

partciucnl Q elques échai tillons seulement de
seigle étaient présentes à la vente, on a coté :

seigles du rayon 13 23 à 13 50 ; du centre 13.50

à 13.75 ; du l'orez 13.30 à. 14 fr .Xtl'aires insigni-

fiantes sur les orges et cours sans changement.
Les avoines re.st.Mit fermes aux cours de la hui-

t'àine précédent-^: grises de rayon l(i.50; noires

d" l(i.73 ; iiv- ines de Dijon 13.73 à 16.23; de
Biiuibonnais, de la Nièvre et du Cher 17.25 à

17 40; avoines de Gray 15.50 à l(i fr. Pas de
changemenis sur les mais étrangers, la mar-
chandise n'abonde pas, on cote les Poti 13.23 à

15.30. Les mais b'ancs de pays en gare Tou-
louse valent ll.^o logé.

AMaires toujours nulles dans les ports. A
Marseille, le slcck aux docks était au 18 avril

de 123,730 quintaux. Bor.leaux cde les blés de
pays de 18.75 à 19 fi. ; seigles 14 73 à 15 fr. ; orges
17 à 17.23; avoi 'e-< 17 à 17 30; mai-: Cinquantini
20.23 à 20.30 ; l'iati roux et blanc 13.30 à 16 Tr.;

bUnc et roux de pays 15. .30 à 16 fr. les 100 ki-

logr.

On cote sur les places du Nord : Abbeville

17.73 à 18.50 ; Amitius 18 à 19.50; Arras 18.30 à
20 fr. ; Bea'ivais 1:) à 19.50; Cil.ds 18 à 19 fr.

;

Charlevilie is.30 à 19 fr. ; Churuy 18 30 à 19.30;

Clermoiit 18.30 à 19.25 ; Crépy-en- Valois 1S.50 à
19 fr. ; O.jmpiègne 18 75 à 19.25; Evreux 18 à

19 fr.
; Laon l9.-3à 19.50; Marie 18.23 ; à 19.25;

Noyon 19.23 à 19.73; Péronne 18.25 à 19.25-
Pont-.S,iinle Mîxp.nce 18.23 à 19.23; Reims 19 à
111.32

; Itibemont 19 fr.
; Soissons 19.25 à 19.80;

Valencieunes 19.30 à 20 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au m.îrché de Paris
de mercredi deruier, les prix des blés
n'ont pas sensiblement varié, parce qu'il y a
toujours plus de vendeurs que d'acheteurs. Les
offres Ti-rnent du Centre, de la Beauce et du
rayon île Paris et on a coté : blés blancs 20 à
20.30; rou.< de choix 20 à 20.23; d" bonne qua-
lité 19.75; d" ordinaires 19.25 à 19.30.

L's offres des seigles sont 1res réduiles et les
cours en hausse de 25 centimes sur la huitaine,
il y a acheteurs h 14 et 14.23 avec vendeurs à
23 centimes en plus.

Prix soutenus mais sans hausses des orges,
on offre celles de Beauce de 16.23 ^à 16.75;
celles de Champagne de 15.75 à 16 fr. en gare
d'expédition. On cote, rendu a Paris : orges de
brasserie 16.75 à 17 fr. ; orges de mouture 16.50 à
16.73; orges fourragères luà 16.23.

Les escourgeons de Beauce sont cotés 18.30

Paris. On parle déjà d'affaires nouvelles sur les

escourgeons de la prochaine récolte qu'on traite

à 1^ fr.

Ilau5.se de 23 centimes sur" les avoines, les

belles (ju.-ildés se font de plus en plus rares et

leurs pri.v se rapprochent de ceux du blé : hellcs

avoines noires de choix 18.50 à 19 fr.; d» belle

qualité 17.73 à 18 fr.; d° ordinaires 17 23 à 17 3(t;

grises 17 4 17.23; rouges 6.73 à 17 fr. ; blanches
16.30 à 16 75.

L's douze-marques oat clôturé: courant 26.75

à 27 fr. ; mai et mai-juin 27 à 21.23; 4 de mai
27.50 ; i derniers 23.75 à 29.

Bestiaux..— Au marché aux bestiaux de la

Vil elle, du jeudi 19 avril, les bœuf et les vaches
ont maintenu leurs cours, miis les taureaux ont
faibli. Baisse sur les veaux et les moutonî ; cours
fermes dei porc?.

Marc/té de la Ville.lle du jeudi 19 avril.

COTI-: OFFICII-U-LK

Bœuls
Vaches
Taureaux. .

.

Veaux
Moutons. ..

.

Porcs gras

.

Bœuts
Vaches...
Taureaux.
Veaux.. ..

Moutons..

Porcs ....

Amenés

1.S63

380
'-':«

1.801

l'.i.-J46

4.897

Prix exlrêmcs
nu poids net.

0.80 à 1.48

0.80 1.46

0.78 l.ia

1.-20 2.00

l.H Î.06

l.-JS 1.4s

Vendus.

l.filS

.Î63

251

1.387

16.200

4.897

Poids

moyens.

310

247

. 370

71

19

88

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 à 0.88

0.48 86

0.40 0.70
0.7-2 1.'20

0.62 1.0?.

O.SO 1.01

Au marché du lundi 23 avril, l'arrivage avait

une importance exceptionnelle et les cours du

gros bétail n'ont pu se maintenir, les meilleurs

boeufs eux-mêmes ont subi une dépréciition de

10 à 13 fr. par tète, les autres sortes ont perdu

de 20 à 25 fr. et ia relève a été considérable :



ilkVL'IL C j.MUERCiALli 623

gros bœufs bourbonnais 0.66 à 0.68; limousins

0.68 à 0.72; berriclions et marchois 0.60 à 0.66.

iiiancoaux anglaisés 0.62 à 61 bntons 0.5b à

0.63 ; châtrons du Cher et de l'Indre 0.63 à 0.07;

bœufs de Saôoe-et-Loire 0.05 à O.'O ; cboletais

0.57 à 0.65 ; nantais 0.56 à 64 ; vendéens 0.52 à

0.62. Les vaches étaient aussi moins tenues :

limousines et bourbonnaises 0.6fi à 0.70 ; chole-

taises et vendéennes 0.57 à 0.63. Les plus haut

cours cote pniir les taureaux était de 0."'2 le

demi-kilogr. net.

Pour les veaux, les veau.\ de choix senls se

sont à peu près bi.^n vi>n jus, les autres qu.'ililés

ont p Tdu de 3 A 10 centimes par kilngr. On a

coté, bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et de

Seine-et-.Marne 0.95 à 1 fr.
;
gàtiuais 0.90 à 1 fr.

,

champenois 0.80 à 0.S8 ; artésiens 0.80 à 0.85;

gournajenx et picards 0.70 à 0.80 ; caennais

0.60 à 0.75 ; manceaux anglaisés 0.78 à 0.83.

Les moutons ont perdu 2 à 3 fr. par tète :

métis non tondus 0.95 à 1 fr. ; d° tondus 0.90 à

0,!'2
; champ?noi3 0.94 à 0.97 ; bourguignons

0.8S .'i 0.90; solognots I fr. à 1.05 ; moutons de

Vauclose 0.90 à 0.94; de Gap 0.88 à 0.93
;
gascons

90 à 0.93; albigeois 0.93 à 1 fr. le demi-kilogr.

net.

Les porcs également ont faibli, ils perdaient

4 à 5 fr. par 100 kilos vifs : bons porcs de

l'Ouest 0.50 à 0.52; du Centre 0.48 n 0.50 le

demi-kilogr. vif.

Marclté de la ViUette du lundi 23 at-ril.

Bœufs. ..

.

Vaches..

.

Taureaux
Veaux. .

.

Moulon.s.

Porcs

Bœufs. . .

.

Vacties...

Taureaux.
"Veaux

Mouton.**..

Porcs . . .

.
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1.30 à 1.40; porcs de l.rjU à l.liO. Le tout au lu-

logr. Veaux de lait de 30 à GO fr. la ti'te.

Reims. — Veaux, 0.10 à l.iO le kilogr. vif;

moutons, 1.70 à 1.90 le Ifilogr. uet
;
porcs 0.96 à

à LOS le kilogr. sur pied.

Marché aux chevaux. — Marché moins
approvisionné .samedi au boulevard de l'Hôpital,

les affaires ont été plus actives. Le contingent
e.'iposé en vente comprenait 323 tètes. Les cours
ci-après ont été pratiqués :

Prix exlrêmes par catt^jrorie.

Nature. En âge.

Gros trait 500 à 1.300

Trait l(5ger «0 à 1.250

Selle et caliriolet 750 à 1.200
Boucherie 125 à 200
Anes 100 4 150

Mulets 150 à 200

Hors d'âge.

200 à 600

150 à 550

450 à 150

50 à 125

50 à 100

15 i 150

Vins et spiritueux. — Les achats au vignoble
sont toujjurs rtstreints, mais di'-s que la période
des gelées sera passée, les détenteurs se mon-
treront moins intraitables. On cote à Béziers,

vins de 7 à T>o 12 à 13 fr. ; 8 à S^S 13.50 à 14.50
;

805 à 9°.'i 14.30 à 15.30 ; Alicante 9 à 9-3 13.50 à
16 fr. ; 9»5 à 1 degrés 18 à 20 fr. ; Saiut-Georges
10 à 11 degrés 20 à 22 fr. ; Alicante-Bouschel 9 à
10 degrés 20 à 23 fr. l'hectolitre. Vins blancs :

aramon eu blanc 8 à 9 degrés 13 à 18 fr. ; Bour-
ret 9 à 10 degrés 20 à 23 fr.; Pii|uepoul 10 à
11 degrés 25 à 28 fr. ; Clairette 11 i 13 degrés
28 à 33 /r. l'hectolitre.

Dans le Bordelais, il n'y a pas grande activité,

le vignoble blanc est surtout visité. On trou-

verait à acheter de beaux vins de palus bien
nourris à 300 fr. le tonneau. Eu Basseliour-
gogne, une légère reprise se fait sentir, on a
signalé la vente de quelques cuvées de vin rouge
daas les environs d'Auxerre, celles qui restent

s'écouleront entre 80 et 100 fr. le niuid. Les vins

blancs sont plutôt délaissés, les prix tenus éloi-

gnent les acheteurs.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse
de Paris de 37. "ÎS à 38 fr. l'hectolitre nu 90 de-
grés. A Bordeaux, on paie de 42.50 à 43.50 pour
3/6 Nord, et de 93 à 110 fr. pour 3/fi Languedoc
86 degrés.

Les alfaires en eaux-de-vie de Cognac sort
toujours peu actives. A Gondoin, on cote Us
eaux-de-vie de 500 à 550 fr. la pièce, pris à la

propriété.

Sucres — Tendance calme des sucres. Les
roux 88 degrés disponibles sont cotés de 30.75

à 31.50 et les blancs n» 3 de 31.50 à 31.75 les

100 kilogr. en entrepôt. On paie les raffinés lU
104.50 à 103 fr. et les cristallisés extra droits

acquittés de 93 à 94 fr.

Huiles et pétroles. — Demande assez suivie

des huiles de colza de 62.75 à 63 25. Celle de lin

restent à prix soutenus de 66.75 à 67.23.

Les premières valent 62.50 à Rouen. 63 fr. à
Caen, 63.50 Si Lille.

On cote à Arras, oeillette surfine 92 fr. les

100 kilogr.
;
pavot à bouche 84 fr. ; colza de pays

70 fr. ; d» étranger 68 fr. ; lin étranger 70 fr.

Les pétrole.-" blancs supérieurs en fûts ou bi-

dons se traitent à 41 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Pas de changement dans le cours
des fécules qu'on paie 27 fr. à Compiègne et à

Epinal.

Fourrages et paille. — Les bons foins se
sont vendus facilement au dernier marché de
Monirouge, entre 54 et 38 fr., ceux de deuxième
qualité entre 43 et 50 fr. et les inférieurs entre
40 et 45 fr. La luzerne ordinaire se payait de
45 A 50 fr. et les belles qualités de 30 à 58 fr.

Les repains, rares, valent de 40 k 45 fr. On a
colé la bonne paille de blé de 26 à 31 fr. : la

piille de seigle de 33 à 37 fr.et la pnille d'avoiue
de 20 à 24 fr. les 104 bottes ou 320 kilogr. ren-
dus dans Paris.

Pommes de terre. — Les arrivages d'Afrique
amènent une détente dans les prix des pommes
de terre. La hollande se traite encore à 120 fr. ;

la saucisse rouge à 70 et 75 fr. en gare Paris
;

moyenne bonne 53 fr. ; imperator 50 fr. les

100 kiiogr. gare de départ.

Fruits et légumes. — Les envois de légumes
du Mi.li sont plus nombreux et le beiu temps
facilite la vente. Les pommes de terre nouvelles

d'Espague arrivent en grande quaulilé, les expé-
ditions de l'Algérie ne sont pas moins actives.

Les premières fraises du Var ont fait leur appa-
rition. Ou cote : haricots verts de serre 11.50 à

12.50 le kilogr.; asperges en vrac de Perpignan
90 à 100 fr. ; de Loir-et-Cher 80 à 100 fr. ; de

Chàtellerault 70 à 80 fr. ; aspergfs en boites de

Vineuil 2! à 27.30 ; de Bourgogne 12 à 18 fr. ;

de Romorantin 12 à 16 fr. ; de Cliâlellerault 7 à

8 fr. ; de Loir-et-Cher grosses bottes 18 à 24 fr. ;

d° moyennes 10 à 16 fr. ; d» petites 4 à 8 fr.

les 12 bottes; artichauts d'Hyères 13 à 22 fr. ;

d Afrique 15 à 23 fr. ; choux-lleurs 23 à 60 fr.

le cent; laitues de Nantes 43 à 53 fr. ; épinards

de Toulouse 30 fr. ; oseille 90 à 100 fr. ; endives

50 à 60 fr. ; cerfeuil 30 ;à 60 fr.
;
pissenlits 15 à

30 fr. les 100 kilogr. Pois verts d Espagne 50 à

60 fr. ; d'Hyères 70 à 80 fr. ; d'Algéi ie 55' à 60 Ir. ;

haricots verts d'Algérie 20'l à 300 fr. ; d'Espagne

120 à 200 fr. les 100 kilogr. Eraises d'Hyères 6

à 8 fr. ; d'Avignon 1.50 à 3 fr. la corbeille.

Produits forestiers. — La lempérature relati-

vement froide du mois de mais a fait dispa-

raître une grande parlie du .«tock qui existait

dans les chantiers de boii îi brûler de Paris.

.Vussi nos marchands ont ils dû s'occuper de

leur approvisionnement pour l'hiver prochain;

de là une hausse assez sensible de 5 ii 15 0/0

selon la quanlité des bois. Il reste très peu de

lots à vendre sur le canal du Nivernais et du
Centre, il faudra pour le cumplénieiit se rejeter

sur les bois de Compiègne et Villers-Cotterets

où le choix sera assez difficile, car il reste une
assez grande quantité de bois .'urannés. Les

derniers bois d'Yonne et du Nivernais se sont

vendus do 85 à 90 et même 95 avecune moyenne
de 22 à 27 de marine ; canal de Bourgogne de

80 à 90, marine 20 : sur l'Aisne et l'Oise .le 70 à

80, marine 20.

On va recommencer à cuire. Mais les char-

bons de bols sont peu en faveur, à part les qua-

lités tout à fait .supérieures; les prix sont très

bas et varient de 4 fr. 10 à 4 fr. 50 la 1" qualité;

extra rare vaut toujours de 5 fr. à 3 fr. 25 le sac

de four en gare Paris.

Les margotins de Bourgogne très recherchés

se vendent de 3 fr. 10 à 3 fr. 50, les 104, gare de

départ, 3 fr. 63 à 3.73 livrés par 25.

B. Dl'Rand.
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CEREALES. — Marchés français.

Région.

hiix moyen par

-SORD-OUEST

100 kiloL^r.

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Blé.

Alger
Oran
Constantiue .

Tunis

_^^,^^^
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paris 15.-.>5 à 15.25
I

Douai

lia re li.50 14.50 Avignon...

Bii 15.00 16.00 . Le Mans .

14.50 à 15. 5û

19.00 19.00

13. -25 13.50

SARRASIN. — Los 100 kilogr.

FaiU r,.-2'o à n.50 I
Avranches.. 15.00 à 16. ÙO

.Vvigoon 10.00 -.'0.00
;
Nantes 16.50 16.50

L<?Mans... 16.00 à 16.25 ' Rennes 16. -25 16.25

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

l'i.jinoul 48.00 à 48.00 i Caroline 50.00 à 56.00

Sagon 18.50 à 19 00 ! Japon 40.00 «.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Par s

Bordeaux..

Marseille. .,

Haricots.

36.00 à 46.00

22.50 34,00

,50 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES J)E TERRE
Variétés potagères. — Hallesde Paris, leslOÛkil.

Hollande... 9.00 4 11.00 Rouges 8.00 a 9.00

Rondeshât. 8.00 9.00 i Rosa 10.00 12.00

Variétés industrielles et fourragères
Arraentières. 7.00 à 7.50 Montargis.. 4.00 à 6.00

Breteuil.... 6.00 a 7.00 Sens 5.00 a 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. - Les 100 kilogr.

Minette 35 à 50 00

Sainfoin double . 23 25.00

Saiotoiu simple. 2;^> 25.00

Pois jarras 23 .24.00

Vesces d'hiver. 30 35.00

140 ;Trèfle violet

— vieux . .

.

Luzerne deProv,

Luzerne

Ray-grass

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes

(Dans Paris, audomicile de l'acheteur)

110

'0

40

nu
120

120

105

45

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine—

!'• quai.

52 à 59

48 59

27 32

33 38

21 25

2=
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Los 100 kil.).

Amidon pur fromeat 53.00 k 55.00

36.00

27.00

21.00

28.00

44.00

Amidou de maïs -29.00

Fécule sf!che de l'Oise 27.00

— Epinal 27.00

— Paris 27.00

Siro]) cristal 33.00

nui LES.— Les 100 kilogr.

Œillette.Colza. 1
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Sessio:) des cunseiU généraux ; courses d'aiiUimobilcs sur les roiiteb: vœux émis en ce qui concerne

l'acbat du lard salé en Amérique, la réforme des chevaux de troupe, le transport du sulfure de

carbone, li police sanitaire des abattoirs, la loi sur les associations et la Loire navigable. —
Nouvelles mesures pour le lait. — Décrets relatifs au phylloxéra. — Résultat du concours ouvert

pour la chaire d'agriculture de lYonue. — Travaux de la Station agronomique de la Loire-Infé-

rieure en IS'JS-1S99: expériences de M. .\ndouard sur la culture des betteraves fourragères. —

,

Banquet de la Chambre syndicale des constructeurs de machines. — Les chevaux à l'Expo.sitiou

universelle. — Progrès de la mutualité dans la Haute-Saône; nombre de sociétés existantes

opérations du syndicat agricole. — Les nuages artificiels pour protéger les vignes contre la

gelée; expériences faites a Carcassonne. — Conccmrs du comice agricole de Rouen. — lîlection

à la Soeirtc nationale d'agriculture de France. — Résultats de la vente de béliers à Griguon.

Session des conseils généraux.

Les ciinseils généraux ont tenu dans le

plus grand calme leur session d'avril, i|iii

a été de courte durée.

Un grand nombre ont demandé l'in-

terdiction complète des courses d'auto-

mobiles sur les routes. Des accidenl.s

déplorables justifient cette proposition.

11 ne viendrait à l'idée de personne

d'organiser des courses de chevaux sur

la voie publique, et pourtant on y auto-

rise ces luttes entre les chaulTeurs mar-

chant à la vitesse de 60 kilomètres il plus

à l'heure, au milieu d'un nuage de pous-

sière i|ui ne leur permet pas de bien di-

riger leurs machines et aux passants de

s'en garer. Si l'on ne prohibe pas d'une

manière absolue ce genre de sport sur

les routes, il faut tout au moins le régle-

menter étroitement.

Le conseil général de la Loire-Inl'e-

rieure a émis le vœu que le département

de la marine diminue les commandes de

lard .salé faites en Amérique, pour s'ap-

provisionner en France, et que les che-

vaux et juments de troupe soient réfor-

més à douze ans.

Le conseil général de la Vienne a ex-

primé le vœu que le sulfure de carbone

destiné au traitement des vignes contre le

phylloxéra jouisse du tarif de transport

le plus réduit sur les lignes de chemins

de fer et que les fûts soient retournés

franco au fabricant.

Dans la Marne, le conseil a émis un

vœu relatif à la police sanitaire des abat-

toirs.

Plusieurs départements , et notamment
celui de l'Hérault, ont adopté des délibé-

rations favorables au vole par les

Chambres du projet de loi sur les associa-

tions préîîenté par le gouvernement.

Dans la Sarlhe, le conseil a volé un

centime extraordinaire pendant trente

ans en faveur de l'œuvre de la Loire na-

vigable.

:! MU 1900— N» 18.

Nouvelles mesures pour le lait.

Le Journal of/ici'l du '29 avril a publié

un décret en date ilu ti avril, rendu sur

le rapport du ministre du commerce, qui

autorise l'emploi de nouvelles mesures

pour le lait dans les conditions suivantes :

Art. l"'. — Par dérogalion aux disposi-

tions contenues il ans le tableau n" -i an-
nexé à l'ordonnance du 16 juin 1S39, les

mesures d'un double liectolitre, d'un hec-

tolitre et d'un demi-hectolitre, spéciale-

ment destinées au mesurage du lait, pour-
ront affecter la forme d'un cylindre droit à

base circulaire, de 3.'i centimètres de dia-

mètres à l'iutérieur, et dont la hauteur sera

déterminée par enipoterneut du liquide.

(je.s mesures, à l'extérieur, seront nmnies
latéralement d'un tube de cristal gradué,

servant d'échelle et formant avec elle vasp

communiquant. Le tube portera, à sa partie

inférieure, un robinet de vidange.

Art. 2. — Les appareils dont il s'agit de-
vront, en outre, réunir les conditions sui-

suivantes :

I " Le corps de la mesure sera eu fer-blanc
;

il pourra être aussi en tôle ou en cuivre

élamés fin à l'intérieur. Les parties du
robinet de vidange en contact avec le liquide

devront être également étamées:

i" Va robinet obturateur placé au-dessous

du robinet de vidange permettra le net-

toyage du tube en cristal servant d'échelle
;

3» La capacité réglementaire sera assurée

au moyen d'une gouttière ou rigole circu-

laire placée concenlriquement au rebord

supérieur, de manière à recevoir le trop-

plein et aie déverser au dehors par uu ca-

nal libre ou fermé à l'aide d'un obturateur

d'un nettoyage facile
;

4° Le diamètre intérieur du tube latéral

ne pourra être inférieur à 18 millimètres
;

.'i» L'échelle sera toujours montante et

graduée par litre sur toute son étendue
;

les divisions de cette échelle seront gravées

et numérotées sur le tube même ; les creux

formés par les traits et les cliifTres seront

recouverts de vermillon broyé à l'huile :

0» Le zéro de l'échelle, ainsi que la der-

nière division, seront reproduits sur deux
plaques de cuivre reliées invariablement

T. I. — is
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au ryliiulre par de folles altaches nvées à

l'iiilf'rieur lie la mesure ;

1" Une goupille de plomb, pour le poiiiçou

lie la marque iiremièie, sera disposée sur

la plaque inférieure ; la dénomination

légale de la mesure, la marque du fabricant

et la goupille réservée au poinçon annuel

se Irouveront sur la plaque supérieure.

Art. 3. — La taxe de vérilication annuelle

de ces mesures est Usée à 2 fr. pour cha-

cune d'elles.

La vérificalion portera sur ti>ules les di-

visions de l'échelle. Elle s'effectuera au

moyen d'une sorle de bouteille à col étroit,

dite vcrificatoirc, fournie par le fabricant

et dont les vérilicateurs dos poids et me-
sures constateront l'exactitude au moyen
dulilre élalon déposé dans chaque bureau

de vérihcation.

Art. i. - La tolérance accordée est tixée

pour chaque mesure au b centième de la

capacité totale ; elle n'est admise qu'en

excès. Elle doit être répartie uniformément

sur l'ensemble de la graduation.

Territoire phylloxéré.

Le Journal officiel du 21.t avril a éga-

lement publié : 1° la liste des arrondisse-

ments, cantons cl communes déclarés

phylioxérés; ii° la liste des arrondisse-

ments cantons et communes dans lesquels

est autorisée l'inlroduclion des plants de

vignes de toutes provenances.

Nous reproduisons plus loin ces docu-

ments (p. fi'il).

Chaire d'Agriculture de 1 Yonne.

Un concours a été ouvert le i! avril à

Auxerre pour la nominalion du profes-

seur départemental d'agriculture de

l'Yonne, en remplacement de M. Barillot,

décédé.

A la suite des épreuves de ce concours,

le jury a proposé en première ligne

M. Chappaz, répétiteur d'agriculture à

l'école nationale d'agricullure de Mont-

pellier.

Station agronomique de la Loire-Inférieure.

Le fhdleiin de la station agronomique

de la Loire-Inférieure pour l'exercice

1898-1899 vient de paraître. Quelques-

uns des travaux qu'il contient ont déjà

été signalés à nos lecteurs, notamment le

rapport du directeur, M. A. .\ndouard,

sur les analyses efl'ectuées au laboratoire

de la station. MM. André Gouin et Pierre

Andouard y publient deux notes : l'une

sur le lliparia porte-greffes, l'autre sur

les moyens de déterminer la ijualilé des

sarments américains destinés au greffage.

Notons encurc une nutice sur des essais

de culture comme fourrage du sorglio

sucré, qui ont donné, chez M. de Beugny
d'Hagerne, des résultats encourageants,

et un aperçu de la situation du vignoble

de la Loire-Inférieure en 1899.

M. \. Andouard a expérimenlé la cul-

ture des betteraves fourragère à divers

espacements, et, comme M. Debérain, il

est arrivé à celte conclusion que la pro-

duction la plus avantageuse correspond

aux plantations rapprochées: de mérnc,

il a reconnu que la betterave demi-sucriére

était 1res supérieure comme valeur nu-
tritive à la géante de Veauriac, à la Mam-
mouth et autres grosses racines aux-

quelles les cul li valeurs donnent généra-

lement la préférence.

Banquet de la Chambre syndicale des cons-

tructeurs de machines.

Le banquet annuel de la tlhambro syn-

dicale des constructeurs de machines

agricoles a eu lieu le mercredi 2.'> avril,

à l'Hôtel Continental, sous la présidence

de M. Jean Dupuy, ministre de l'Agri-

culture. Une centaine de personnes y
assistaient.

Dans une alloculion vivement applau-

die, M. Egrot, président de la Chambre
syndicale, a remercié le ministre d'être

venu présider cette réunion, en donnant

ainsi un témoignage de sympathie aux

constructeurs. M. Jean Dupuy a levé son

verre en l'honneur des progrès qui ont été

accomplis par l'agriculture, grâce aux

efforts des constructeurs, et il a bu à leur

succès à l'Exposition universelle.

Celle réunion pleine d'entrain et de

cordialilc a été terminée par une soirée

nuisicale.

Les chevaox à lEzposition universelle

Par une note insérée au Joiinialofficiel,

l'administration des haras rappelle que

l'Exposition universelle internationale

chevaline et asine aura lieu, en 1900,

dans l'annexe de l'Exposition universelle,

à Vincennes, du 2 au 10 septembre.

689 prix représentant une somme de

.5o5,000 francs seront décernés.

Les demandes d'admission seront reçues

au ministère de l'agriculture (Direction

des haras,2* bureau),] usqu'au 1*7"'" 190^-

Des règlements et des feuilles d'engage-

ment sont à la disposition des éleveurs au

ministère de l'agriculture, dans les dépôts

d'étalons nationaux et dans toutes les

préfectures et sous-préfeclures.



Progrés de la mutualilé dans la Haute-Saôue.

Nous indiquions récemnnenl la rapidité

avec laqirelle s'accroit le nombre des socié-

le's d'assnrnncos mutuelles contre la mor-
talité' du bétail, dans le département de la

Ildute-Saone. Uu 1'''' janvier au 1" mars,

c-'est-à-dire en deux mois, il ne s'en est

pas fondé moins de 19. Ce mouvement
remarquable est dû en partie aux encou-

ragements que ces sociétés reçoivent de

riilat et du Département; mais il doit

être attribué surtout à l'active propa-

gande faite dans ses ci:uiférences en faveur

delà mutualité, par le distingué profes-

seur d'agriculture. M.' Ma. AUard.
Le préfet a jugé utile de faire connaiire

ces résultats par une affiche placardée

dans toules les mairies; l'affiche contient

la liste de toutes ces mutuelles qui for-

maient au l" mars dernier un total de

128 sociétés réunissant ensemble 4, 2 il)

adhérents pour une valeur de bétail

assuré d'environ 5 millions de francs.

C'est là une excellente mesure qui aura
certainement pour effet d'augmenter
encore le nombre des sociétés d'assu-

rances.

Quelque temps auparavant, le préfet

de la Haute-Saône avait fait afficher dans

les mairies la situation du Syndicat agri-

cole qui existe depuis 1887, dont M. AUard
est le secrétaire général et qui a procure

à ses associés, en 1899, 7G,000 kilogr. de

nitrate de soude, 1,109,000 kilogr. de

scories, 1 12,000 kilogr. de pliosphales et

superi)hos[)hates et d'autres engrais pour

une valeur totale de 102,000 fr. environ.

Les nuages artificiels pour protéger les vignes

contre la gelée.

Notre collaborateur et ami, M. J. Sa-

batier, nous écrit que des expériences sur

la production des nuages artificiels, des-

tinés à protéger certaines récoltes contre

les gelées printanières, ont eu lieu tout

dernièrement, sous les auspices de la

Société centrale d'agriculture de l'Aude,

dans un enclos situé aux portes de Car-

cassonne.

Les substances mises en parallèle sont

communément désignées sous les noms
de Foijcr Lnstout, /iésineicx bordelais et

Fumir/cnc Murhev.

Les foyers Lestout sont formés de

petites caisses cubiques de G".20 de côté,

en bois de pin, complètement ouvertes à

la partie supérieure, et remplies d'ine

3 \\\i 1900
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matière résineuse, où domine le bra

Chaque foyer pèse 7 kilogr. et brûle

environ une heure. Son prix, à Bordeaux,

est de fr. 80.

Le Résineux bordelais, préparé par

M. Tauzin lils, de Bordeaux, est tout sim-

plementdu brai amalgamé, dans certaines

proportions et dans certaines conditions,

avec du son de bois. Ces amalgamés cons-

tituent de petits pains pesant 3 kilogr.

Pour une combustion normale, les pains

doivent être réunis au nombre d'au moins

6 ou 7. Un pareil foyer brûle pendant

quatre heures et occasionne une dépense

d'environ 3 fr., car les 100 kilogr. de

résineux se vendent 12 fr. 50 à Bordeaux.

Le Fumigène Mortier, composition à

base'de goudron et d'un comburant (l'azo-

tate de potasse, semblet-il), est livré

dans de petites boîtes en bois, du poids

de 4 kilogr.

Ces boîtes restent fermées pendant la

combustion. L'allumage s'exécute au

moyen d'une allumette-tison que l'on

enfonce dans un trou de vrille pratiqué

sur la face supérieure de la boîte. Il

s'agit ici d'une combustion lente, pour

laquelle l'oxygène est fourni surtout par

le comburant. Cette lenteur favorise

l'obtention de la fumée.

Une boîte Mortier coûte 1 fr. 50 et

brûle une heure.

Dans les lignes suivant lesquelles on

les dispose, les foj-ers Tauzin et Mortier

peuvent être distants de 30 mètres; les

foyers Lestout, de 10 mètres seulement.

Le premier et le dernier de ces produits

donnent une fumée noire ; le mélange de

M. Mortier fournit une fumée d'un blanc

jaunâtre.

A Carcassonne, l'enclos où l'on opérait

a été couvert de fumée dans l'après-

midi.

Ainsi que le fait remarquer très jus-

tement M. Sabatier, il serait très impru-

dent de vouloir classer par ordre de

mérite les trois substances employées. Ce

classement ne saurait être proclamé qu'à

la suite d'une matinée meurtrière, après

avoir placé les divers produits en face du

danger dans des conditions tout à fait

identiques.

Non seulement l'intensité de la fumée,

mais aussi sa couleur, et probablement

d'autres circonstances encore, intervien-

nent pour la défense d'un vignoble contre

le froid.
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Concours du comice agricole de Rouen.

Le couiice agricole de l'arnindissement

do Rouen tiendra à Duclair, le 8 juillet,

procliain,un concours de prix culturaux,

d'animaux reproducteurs, d'instruments

etde produits agricoles. Les sociétaires de

la zone de Duclair, Pavilly et Maromme
peuvent seuls concourir pour les prix cul-

luraux. Les concours d'animaux repro-

ducteurs, y compris les chiens de berger,

sont ouverts à tous les sociétaires de

l'arrondissement.

Des médailles d'or, de vermeil, d'ar-

gent, de bronze, et des primes en argent,

ne pouvant excéder 30 l'r., seront décer-

nées aux fabricants français ou étrangers

qui exposeront les meilleurs instruments

nouveaux et perfectionnés.

Les déclarations des exposants doivent

être adressées, avant le 8 juin, à M.G.Fou-

ché, président du comice, 10, rue de la

Cigogne, à Kouen.

Société nationale d'Agriculture de France.

La Société nationale d'Agriculture de

France a procédé, le 2 mai, à une élection

pour le siège de membre titulaire vacant

dans la section des cultures spéciales,

par suite du décès de M. Henry L. de

Vilmorin.

La section présentait en première ligne,

M. E. Schribaux, professeur à l'Jnstitut

agronomique, directeur de la Station

d'essais de semence, et en seconde ligne

M. G. Couanon, inspecteur général de la

viticulture.

M. Schribaux, a été élu au premier

tour de scrutin par 2"2 voix contre i voix

à M. Couanon et 4 bulletins blancs.

Vente de béliers à Grignou.

Voici les résultats de la vente publique

aux enchères de béliers rei)roducleurs

qui a eu lieu, le lundi 30 avril l'JOO, à

l'Ecole nationale d'agriculture de Gri-

gnon:
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TRANSFORMATION DES PHOSPHATES

ET DES SELS POTASSIQUES DANS LE SOL

EXl'ÉKHCiNCES DU PAHC DICS PRI.NDES

L'objet principal des recherches entre-

prises en 1893 et continuées jusqu'à ce

jour au champ d'expériences du Parc des

Princes est, ainsi que nos lecteurs le

savent, l'influence des diverses formes

d'acide phosphorique sur la productivité

du sol.

De 189^2 à 1898, seize parcelles d'un

are et demi chacune ont été consacrées à

ces éludes comparatives. Quatorze de cfs

parcelles ont reçu en une fuis, en 1892,

300kilogr. d'acide phosphorique (à l'hec-

tare), 200 kilogr. de potasse et. chaque

année, des quantités variables suivant la

nature des récoltes, de nitrate de soude,

de sulfate d'ammoniaque ou de sang

deeséché. La fumure piiosphatée n'a

pas été renouvelée avant 1898, de sorte

qu'elle correspond par année moyenne,

à 50 kilogr. d'acide phosphorique sous

divers états indiqués dans la première

colonne du tableau ci-dessous.

Le sol du Parc des Princes est d'une

pauvreté extrême en acide phosphorique

et en potasse ; les analyses faites en

1892, à l'origine des essais ont établi

qu'il renferme seulement par kilogr. de

terre fine :

gramme

0.450

0.190

Acide phosphorique total.

Potasse totale

quantités très inférieures à celles qu'on

assigne empiriquement à une terre de

fertilité moyenne.

Les fumures phosphatées et potassi-

que introduites dans le sol en 1892 ont

porté à l'origine la teneur de la couche

arable à Ogr. 372 d'acide phosphorique

et à gr. 300 de potasse par kilogr. de

terre.

Ces quantités bien faibles de principes

fertilisants ont suffi à produire des ré

coites considérables : certaines parcelles

ont donné 43 quintaux de grain (blé),

250 quintaux de pommes de terre, etc.

Les expériences culturales de 1892 à

1898 ont dimc apporté une preuve nou-

velle de la fertilité de sols renfermant des

quantités d'acide phosphorique et de po-

tasse très inférieures aux teneurs de un

et un et demi pour mille que beaucoup

de cultivateurs considèrent même comme
nécessaires à l'obtention de bonnes ré-

coltes. Tout ce qu'ont appris les recher-

ches récentes sur le rôle de l'acide

phosphorique dans la végétation concourt

fi démontrer de plus en plus que la

fertilité d'une terre dépend beaucoup

moins des quantilés d'acide phospho-

rique que de Vélat de ce principe dans le

sol. Les remarquables études de M. Th.

Schlœsing fils, sur l'acide phosphorique

soluble dans l'eau, les recherches de

Bernard Dyer, celles de M. Garola que

nous avons publiées dans le dernier nu-

méro du Journal d'Agriculture pratique,

ne laissent aucun doute à ce sujet.

L'un des buts principaux que je pour-

suis au Parc des Princes depuis neuf ans

étant, comme je le rappelle plus haut,

l'étude expérimentale de la valeur agri-

cole des divers phosphates, je ne pouvais

manquer de suivra la transformation du

phosphate de chaux dans ses rapports

avec les rendements du sol.

Les tableaux récapitulatifs des fumu-

res, des cultures et des récoltes du champ
d'expériences qui figurent accompagnées
de photographies nombreuses, à l'expo-

sition de la Station agronomique de l'Est

(classe 38), mettent sous les yeux des agri-

culteurs tous les éléments de comparai-

son.

J'extrais de l'un des documents expo-

sés le tableau suivant qui indique, pour

chaque parcelle, les teneurs en acide

phosphorique total, acide phosphorique

soluble dans la solution citrique à i 0/0,

la potasse totale et la potasse soluble

dans la même solution citrique (1).

(1) J'ai choisi à dessein pour ces déterminations

la liqueur citrique à 1 0/0, adoptée par Bernard

Dyer dans ses recherches sur les sols de Rol-

hamsted, dont j'ai donné une analyse complète

dans le Journal d' Agriculture pralii/ue, t. I»''

de i895, p. 491. Cela me permet de comparer
les résultats de mes recherches h ceux qu'a

cons'tatés B. Dyer.
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Sols du l'arc des l'iinces [ISDB à tS93).

I kiloiii-îininie «lo lorrr fine rfnfcrnR- :

NUMEROS
des

parcelles.

Xalure
(les phosphates.

I et XVI. Témoin sans fumure (moyennf ...

II. Phosphate de la Somme 45/50

III. Phosphate d' s Ardeunes
IV. Phosphate du Boulonnais

V. Phosphate de l'Indre

VI. Phosphate du Cambrésis
\'ll. Scoiies de déphai^phoratiou

VI 11. Scories de dépho-phoration

IX. Apatite de Portugal

X. Phosphate de la Somme "5/80

XI. Phosphate de la Floride

XU. Scories de déphosphoration

.XIII. Scories de déphosphoration

XIV. Phosphate précipité

XV. Superphosphate
Echantillon moyen du sol à l'origine. — IS'JI.

.Veille
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bonne dans aucune des parcelles dont la

semence avait été trempée pendant deux

îieures dans la solution de formaline.

Le tableau ci-dessous résume les cons-

tatations enregistrées :

Vai'icti- d'avoine.

Mortgage Lifter . .

.

Doncaster Prizt . .

.

Flyiiig Sootctini.in.

Mortgage Liftrr . . .

Doncaster Prizo.. . .

Flyiiig Scotohui m

.

Mortgage Lifter . .

.

Doncaster Prize. . .

.

Klying Scolctini.ui .

Mortgage Lifter . .

.

Doncaster Prizc . .

.

Flying Scotchu .-m.

Non traitée.

Bouillie bordelaise.

Kormaliue h 2 p. 1000.

Formaline à 3 p. 1000.

îl\nA sains.
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sucreries, etc. ; de nos jours, on l'utilise

en me'decine, dans la peinture ou li fabri-

cation du savon.

Celle plante appartient à la famille des

Euphorbiacces. Elle est annuelle et her-

bacée dans le midi de l'Europe et vivace

et ligneuse en Afrique, en Asie, dans

rOcéanie, etc. Lorsqu'elle devient arbo-

rescente, elle ve'gète pendant six à huit

années, alors elle atteint six à huit mètres

d'élévation.

La tige du ricin est cylindrique, fistu-

leuse. grise, glauque ou purpurine ; ses

feuilles sont palmatilobées et ont de

^5.<^

•. .1 < 7^, ^-«^
: i

/ 4 "x

m ['a.

¥ "

*'<viu«Siî^;?:.

,

Fig 87. — Uioiii on arlwc (au -JO' de giaiulcnr naturelle).

0™.30 à 0'".40 de largeur; ses fleurs sont

disposées en épis ; ses fleurs femelles

occupent principalement la partie infé-

rieure des épis floraux ; ses fleurs mâles

sont généralement situées dans la partie

supérieure. Les fruits se composent de

trois coques ovales recouvertes de poils

subulés ; chaque coque contient une

graine lisse, luisante et marquée de stries

brunes.

Tels sont les caractères généraux du
ricin commun, appelé aussi î'icw d'Afrique

(RlCINl'S COMMUNIS).

Cette espèce, comme les autres et les

variétés qui en proviennent, produit des

semences qui se distinguent non pas par
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leur grosseur mais bien parla proporlion

d'huile (50 pour 0/0) qu'elles contiennent.

Le ricin est une plante assez délicate.

Ses feuilles se flétrissent lorsque la tem-

pérature s'abaisse à zéro et ses tiges

gèlent quand le tliermomètremarque — 2

à — .'J°. Ces faits expliquent pourquoi la

culture du ricin n'a ]ms toujours été

prospère en Algérie, en dehors de la

zone litloralienne. Us indiquent aussi

comiiien il est utile de ne cultiver cette

oléagineuse que sur des terrains bieji

abrités des vents du nord.

Les autres espèces sont au nombre de

trois, savoir :

1° Le ricin vert ilticiNus viiuiiis) est

tardif; il est d'un beau vert; ses fruits

rarement hérissés contiennent des graines
grises marbrées de brun. Cette espèce est

fort belle.

2° Le rient sans épines (Riclnus inermis).

Ses capsules ne sont pas hérissées, mais
ses graines sont plus grosses et marbrées
de gris clair sur un fond marron.

3" Le ricin sanguin (rtcinus sangulneus).

Cette variété (Qg. S8) est hâtive ; elle est

très cultivée dans laHaute-Egypte. Sa tige,

ses rameaux, ses pétioles, ses feuilles et

ses fruits

sombre.
sont rouge sanguin au rouge

Le ricin appelé ricin ponrpc (ricinus

'ïi

^i/^j&i m'

Fif;". SS. — Ranu'aii de ricin sniio-uin.

RUTiiANs) est une variété de l'espèce pré-

cédente.

Le ricin commun a produit deux races:

h grand ricin ou ricin crAfriqiie qui peut

atteindre à 8 mètres, et le pelil ricin

qui dépasse rarement l^.SO de hauteur

avec des petites graines.

Les ricins arborescents (fig. 87) ont une
écorce grise.

Le ricin demande un terrain de consis-

tance moyenne, argilu-siliceux ouargilo-

calcaire, profond et fertile. De Gasparin
a constaté que 100 kilog. de graines avec
les 493 kilig. de liges et les 150 kilog. de
feuilles qui les ont produites, enlèvent au
sol 12 kilogr. d'azote, quantité corres-

pondante à 3,000 kilogr. de fumier.

C'est donc avec raison qu'on a toujours

regardé le ricin coiflme une plante épui-

sante. Le faible développementqu'il prend,

quand on le cultive sur les sols légers et

peu fertiles, justifie la nécessité de lui des-

tiner des terres de bonne fécondité, et

aussi, si cela est possible, des terrains

qui aient le pouvoir de conserver une cer-

taine fraîcheur pendant l'été.

Les semis en Algérie ont lieu quand la

température a atteint -|- 12°, c'est-à-dire

en mars ou avril, selon les localités. Les

poquels sont espacés de 2 à 2°. 50 en tous

sens lorsque les ricins deviennent ligneux.

Ces semis se font en place. Les semis en

pépinière et par transplantation sont peu
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en usage, parce que le pivot du ricin est

assez fragile.

Cliaque poquel, reçoit deux à trois

graines.

Le.^ ricins qu'on se proprose de cultiver

Comme plantes herbacées sont espacés

de 1 à 1".50.

Les semences, dans les deux cas, sont

placées à un ou deux centimètres de

profondeur. Elles mettent de douze à

quinze jours pour germer.

On éclaircit les poquets quand les

plantes ont plusieurs feuilles. On ne laisse

en place que le pied le plus vigoureux,

. Pendant la végétation des plantes, on

exécute les binages qui sont nécessaires

pour maintenir le sol propre et meublé.

Il est utile d'opérer un bultage quand les

pieds, pendant l'été, peuvent être exposés

à l'action de vents violents et atteindre

2 mètres de hauteur.

J'ai dit que le ricin se plaisait sur les

bonnes terres qui sont un peu fraîches

pendant l'été. Les arrosages (\ViQ l'on peut

exécuter en juillet et août activent d'une

manière remarquable la végétation de

cette plante.

Les coques arrivent successivement à

maturité. Les premières sont mûres eu
août. Les graines arrivées à maturité sont
grises marbrées de blanc quand elles sont

pri)duites par l'espèce appelée ricin com-
mun. Quand, à l'automne, on reconnaît que
la température ne leur permettra pas de
mûrir sur les plantes, on coupe les épis

floraux pour les suspendre dans un lieu

abrité et aéré.

Le rendement d'un hectare de ricin

vacie depuis 1,000 jusqu'à 2,000 et même
2,300 kiliigr. Les rendements qui s'élè-

vent à 3,000 kilogr. ne sont pas ordinaires.

Un pied arborescent peut produire

1 kil. 300 de graines.

Un hectolitre de graines pèse de 42 à

43 kilogr. Un litre en contient de 800 à

1,000, suivant leur grosseur.

La graine de ricin contient 50 0/0
d'huile, mais la quantité qu'on en extrait

à froid ne dépasse pas 300 0; celte huile

est vendue de 73 à 85 fr. les 100 kilogr.

L'huile de ricin est jaune [)àle, mais

elle devient blanche quand elle est exposée
à l'action du soleil. Son odeur est fade.

Ses propriétés purgatives sont bien

connues.

Gustave Heuzé.

PRIX DE REVIENT DU TRAVAIL EN AGRICULTURE

L'estimation des prix de revient, sur-

tout en agriculture, présente beaucoup

de difficultés; cependant pour une foule

d'applications il est utile de les connaître

d'une façon aussi exacte que possible,

afin de pouvoir discuter sur le choix à

employer entre tel ou tel système ;
c'est

ainsi qu'on procède dans l'industrie et on

peut, dans un grand nombre de cas,

applicpier cette méthode aux choses de

l'agriculture.

Des expériences précises nous permet-

tent de mesurer, par exemple, la quantité

de travail mécanique nécessité par les

façons culturales d'un sol déterminé, et

nous avons eu l'occasion de citer des

chiffres à ce sujet (1) ; le nombre de

kilogrammèlres (2) à dépenser par hec-

tare (ou pour tout autre ouvrage) ne

nous dirait rien si nous n'avions pas, à

côté de cela, la possibilité d'évaluer à

(1) N» du l" février 1899, page 164.

(2) Voir Traite' de mécanique expérimenlale, à

la Librairie agricole.

quel prix les différents moteurs employés
dans une exploitation considérée peuvent
nous fournir cette énergie. Aussi nous
avons tenté de faire cette estimation, en
prenant des cl lifl'res provenant d'exemples

particuliers avec leurs prix d'application ;

niai% il convient, au préalable, de mettre

le lecteur en garde contre toute tentative

de généralisation des résultats indiqués,

lesquels, pouvant varier d'un domaine à

l'autre, doivent être calculés dans chaque
cas particulier ; néanmoins les données

qui suivent peuvent être intéressantes à

connaître, notamment au point de vue de

leurs rapports. Dans tous les calculs qui

vont être indiqués nous prendrons

100,000 kilogrammèlres comme grande

unité de travail mécanique.

A. — MOTEL'HS A-MMÉS.

a. Homme. — Un homme ordinaire

travaillant à. la journée, fournit au moins

6 kilogrammèlres par seconde pendant

la durée du travail utile, qui est de

quarante-cinq minutes à l'heure.
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Au travail entrepris à la tâche, l'ou-

vrier augmente son salaire journalier et

peut développer 10 à 11 kilogramaièlres

par seconde, pendant quarante-cinq mi-

nutes par heure.

En nous basant sur ces deux données

on obtient :

Prix de Ihnire fr. 2'i fr. 33

Kilogrammètres p ir

seconde (i 10

Kilograiiuuètres par
heure 10,200 27,000

Prix des 100,000 ki-

lograiniiiétres . . . . I fr. oi 1 fr. 20

D'un certain nombre de constatations

faites en plusieurs circonstances, le prix

des 100,000 kilogrammètres fournis par

un homme dans divers travaux agricoles

ou industriels à oscillé :

Travail à la jouriice ... de l fr. :J9 à 1 fr. S.3

— à la 'ld.±- de 1 fr. 20 à 1 fr. 6.5

/.;. Bœuf. — Deux bœuls, du poids de

600 à 700 Icilogr., peuvent fournir par

heure 372,000 kilogrammètres; un atte-

lage de deux paires de bœufs analogues

donne en moyenne 692,000 kilogram-

mètres par heure; en fixant la journée du

bouvier à 3 fr. et celle du bœuf au même
prix, on obtient les résultats suivants:

BŒUFS

1 paire. .? paires.
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cas de bonnes machines, sont ks sui-

vantes par Journée de travail, en fixant

à 40 fr. le prix de la tonne de combus-
tible rendue à pied d'œuvre:

Consommation par che-

val-heure

Consommation par jour-

née de 10 heures ....

Dépense de combustible

par journée de 10 li.

.

Dans ces conditions, les dépenses

journalières sont :

3Ko

2101*

8 fr. 40

;iOO'-

12 Ir.

7S0"

;;o fr.



PARTIE OFFICIELLE

location d'une chute d'eau et d'un moteur
liydraulique oscille, en moyenne, de

150 à 100 fr. par an; l'entretien annuel

peut être compté à raison de 10 0/0 du

prix de location et varie de 15 à 10 fr.

par cheval. Les frais d'un moteur hydrau-

lique, travaillant 200 jours par an, comme
les macliines précédentes, peuvent s'éta-

blir ainsi :

Moteur de
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Gard. — Niines, Alais, Uzès, Le Vigan.

Haute-Garonne. — Toulouse, Muret, Saint-

Gaudens, Villefranclie-de-Lauraguais.

Gers. — Aucb, Condom, Lectoure, Lombez,
Mirande.

Gironde. — Bordeaux, Bazas, Blaye, Lesparre,

Libourne, La Réole.

Hérault. — .Montpellier, Béziers, Lodève,

Saint-Pons.

Indre. — Chàteaurou.'i, Le Blanc, La Châtre.

Issoudun.

Indre-et-Loire. — Tours, Chinoo, Loches.

Isère. — Grenoble, Saiat-.Marcellin, La Tonr-

du-Pin, Vienne.

Jura.— Lons-le-Saunier, Dôle, Poligny, Saint-

Claude.

Lîindes. — Mont-de-Marsan, Dax, Saint-Sever.

Loir-et-Cher. — Blois, Komorantin, Ven-
dôme.

Loire. — Saint-Etienne, Montbrison, Roanne.
Loire (Haute-), Le Puy, Brioiide, Yssingeau.N.

Loire-Inférieure. — Nantes, Ancenis, Chàteau-

briant, Paimbœuf, Saint-N'azaire.

Loiret. — Orléans, Gieu, Montargis, Pithi-

vier.-.

Lot. — Cahors, Figeac, Gourdon.
Lot-et-Garonue. — Agen, Marmande, Nérac.

Villeneuve-sur- Lot.

Lozère. — Mende, Florac, Marvéjols.

Maine-et-Loire. — Angers, Baugé, Cholet,

Saumnr, Segré.

Marne. — Epernay' (1) ; arrondissement de

Châlons-sur-Marne, canton de Vertus* ; arron-

dissement de Reims, cantons d'.Vy*, de Reine',

de Chàlillon-sur-Marne*, de Vergy* et de Ville-

en-Tardenois' ; canton de Flsmes (commune de

Monti;,'ny-sur-VesIes'j, Z' canton de Reims
(commune de Taissy *); arrondissement de Vitry-

le-Fram-ois, cantons de Saint-Rémy-en-Bouze-

mont et de Sompui?.
Marne (Haute-'. — Langres : arrondissement

de Ghaumont, cautuns de Chaumont*, de Chà-
teauv^llain_, de Juzennecourt et de Vignory ;

arrondissement de AVassy, cantons de Chevil-

lon", de Dnulaincourt*, de Doulevant-le-Chà-

teau*, de Joinville', de Poisson»* et de Saint-

Dizier*.

.Mayenne. — Cbùteau-Gonthier.

Meurthe-et-.Moselle. — Nancy, Lunéville,

Toul.

Meuse. — Arrondissement de Bar-le-Duc,

caillons de Bar-le-Duc*, de Ligny* et d'Ancer-

ville'; arrondissement de Commercy, cantons

de Commercy, de Saiut-Mihiel* et de Vi-

gneulles; arrondissement de A'erdun, canton de

Fresnes-en-\Voi'vre.

Nièvre. — Nevers, Chàleau-Chinon, Clamecy,
Cosne.

Puj'-de-Dnnie. — Clermont-Ferrand, Ambert,
Issoire, Riom, Thiers.

Pyrénées (Basses- . — Pau, Bayonne ; arron-
dissement de .Mauléon, cantons dlholdy, de

Mauléon, de Saint-Etienne-de-Baigorry, de Saiot-

Palais et de Tardets ; arrondissement d'Orthez.

cantons d'Arthez*. d'Arzacq*. de NavaiTenx, de

Salies et d'Orthez.

(1) Les territoires marqués du signe * sont
ceux dans lesquels il n'existe qu'un ou quelques
points d'attaque.

Tarbes, Bagaères-de-

Per|)ignan, Céret.

Pyrénées Hautes-^.

Bigorre.

Pyrénées-Orientalesj.

Prades.

Rbùne. — Lyon, Villefranche.

Saune Haute-,. — Vesoul, Gray, Lure.
Saûne-et-Loire. — Màcon, .\utun, Chalon-sur-

Saône, Charol'es. Louhans.
Sarihe. — Le Mans, la Flèche. Mamers, Saint-

Calais.

Savoie. — Chambéry, Albertville, Moutiers,

Saint-Jean-de Maurienne.
Savoi- (Haute-). — Annecy, Bonncville, Saint-

Julien, Thonon.
Seine. — Paris; arrondissement de Saint-

Denis; canton de Puteaux commune de Nan-
terre) ; arrondissement de Sceaux, canton de
Nogent-sur-Marne i'commune de Bry-sur-Marne).

Seinc-et-.Marne. — l'ontuineblean, Provins
;

arrondissement de Slelun. cantons de MeluD
nord, de Brie-Comte-Robert, du Chàtelet: can-

ton de Melon sud icommunes de Cély", de
Saint-Fargeaii, de Saint-Germain-sur-Ecole*) ^

arrondissement de Coulommiers, canton de
Coulommiers, canton de Crécy-en-Brie (com-
munes de Couilly et de Quincy-Ségyl ; arron-

dissement de Meaux, canton de Lagny (com-
munes de Dampmart et de Thorigny').

Seine-et-Oise. — Corbeil, Etaïupcs ; arrondis-

sement de Mantes, canton de Bonniéres 'com-

mune de Bennecourt), canton de Limay; arron-

dissement de Pontoise, canton de Pontoise

(communes de Jouy-le-Moutier et de Vauréal) ;

arrondissement de Rambouillet, canton de Che-

vreuse (commune de Jouars-Pontchartrain) ;

canton de Monlfcrt-l'Amaury icommune de

Boissy-sans-Avoir) ; arrondissement de Ver-

sailles, canton d'Argenteuil (commune d'Ar-

genteuil) ; canton de Marly-le-Roi (commune
de Marly-Ie-Roi); canton de Saint-Germain-

en-Laye ^communes de Saint-G«rmain-en-Laye

et de Mareil-Marly) ; canton de Poissy (com-

mune de Triel\

Sèvres (Deux-). — Niort, Bre.îsuire, Melle,

Parthenay.

Tarn. — AIbi, Casties, Gaillac, Lavaur.

Tarn-et-Garonne. — Montaubau, Castelsar-

rasin, Moissac.

Var. — Draguignan, Bi'ignoles, Toulon.

Vaucluse. — Avignon, Apt, Carpentras.

Orauge.
Vendée. — La Roche-sur-Yon, Fontenay-le-

Comte, les Sables-d'Olonne.

Vienne. — Poitieis, Cli.'itelleraul

Loudun, Montmorillon.

Vienne (Haute-). — Limoges, Bellac,

chonart, Saint-Yrieix.

Vosge?. — Arrondissement de Nenfchàleau,

canton de Lamarche.
Yonne. — .Vuxerre, Avallon. Joigny, Sens,

Tonnerre.

Art. -. — Les préfets de tous les déparle-

ments adresseront au ministère de l'agriculture,

avant le i"' octobie de chaque année, une carte

indiquant les progrès du phylloxéra et destinée

à l'élablisseuient de la carie générale phylloxé-

rique de F'rance, conformément aux prescrip-

tions de l'article 2 de la loi du 15 juillet 1878.

Art. 3. — La carte générale sus- visée sera

datée à chaque renouvellement prescrit par la

Civray.

Roche-
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loi it sera tirée à un nombre d'exemplaires

suffisant pour qu'il en soit distribué dans tous

les chefs-lieust de départenienls et d'arronlis-

sements viticoles, snivant les besoins du ser-

vice.

Art. 4. — Le décret du Kl mars 1809, relatif

à la délimitation des territoires pbylloxérés est

et demeure rapporté.

Art. 5. — I.e ministre de l'agriculture est

chargé de l'exécution du présent décret.

Fait à Paris, le 5 avril 1900.

Ému.k Liirr.F.T.

Par le Presiilent de la République :

I.e minislie de l'ii;/riciit/iife.

lu l'I Y.

Liste des départements, arrondissements
cantons et communes dans lesquels est

autori'ée l'introduction des plants de vignes
de toutes provenances r.séciition des lois

des 15 juillet 18"S, 2 août ISIO et 3 aoùtlSQli.

Ain. — Toul \f. département.
Allier. — Arrondissement de .\Iontlueon en-

tier. — Arrondissement de Moulins: cantons de
.Moulins et de îouvigny entiers ; canton de
Lurcy-Lévy commune de Ch.iteau-sur-Allier)

;

canton du Montet (commune de Ctiàtel-de-

Neuvre\ — Arrondissement de la Palisse : can-
ton du Donjon entier.

Alpes Basses-). — Tout le départemeut.
Alpes Hautes-).'— Tout le département.
Alpes-Marilimes.— Arrondissement de Grasse I

entier. — Arrondissement de Nice : cantons de
Nice, de Grintes, de l'Escaréne, de Levens et de
'Villefranche entiers; canton de Menton (com-
mune de Cabbc-Rofiuebrune). — Arrondisse-
ment de PugetThénitrs : canton de Roqueslé-
ron entier.

Ardèche. — Tout le département.
Ariége. — Tout le département.
Aube. — Arroudissemenls de Troyes et de

Bar-sur-Seine entiers. — Arrondissement d'Ar-

cis-sur-.\ube : canton de Chavanges (commune
lie Chassérlcoiirt . — Arrondissement de Bar-

'

sur-Aube : canton de Bar-sur-Aube (communes
de Bar-sur-Aube, d'Ailleville, de Champignol,
de Jaucouit et d'Urville) ; canton de Soulaines

(commune de Colombé-la-Fosse) ; canton de
\'endeuvre-sur-Barse ^commune d'Argançoii).
— Arrondissement de Nogent-sur-Seine : can-
ton de .Marcillylellayer (commune d'Avanll

;

canton de Nogent-sur-Seine icomraunes de la

l.ouptiére-ThénarJ, de Màcon, du ilériot, de
Plessis-Gatfbled et de Soligny-les-Etangs, : can-

ton de Villeuau.'ie icommune de la Saulsot(e).

Aude. — Tout le département.

Aveyron. — Tout le déparlement.
Bouches-du-Rliône. — Tout le département.
Charente. — Tout le départemer.t.

j

Cliarente-Inrérieure. — Tout le département.
Cher. — Tout le département.
Corrèze. — Arrondissements de Tulle et de

Brive entiers.
|

Corse. — .arrondissements d'Ajaccio, de Bastia, '

de Caivi et de Corte entiers. — Arrondissement
de Sartène : canton de Sarléne.

Côle-d'Or. — Tout le département.
Dordogne. — Tout le département.
Doubs. — Tout le déparlement.

Drôme. — Tout le département.
Eure-et-Loir. — Toul le département.
Gard. —Tout le département.
Haute-Garonne. — Tout le département.
Gers. — Tout le département.
Gironde. — Tout le départemeut.
Hérault. — Tout le département.
Indre. — Tout le département.
Indre-et-Loire. — Tout le département.
Isère. — Tout le département.
Jura.— Arrondissement de LoDS-le-Siu!nier,

de Dôlo et de Poligny entiers.

Landes. — Arrondissement de Mont-de Mar-
san : Cantons de Gabarret, de Grenade entiers

;

canton de Villeneuve de .Marsan (commune de
Bourdalat). — Arrondissement de Saint-Sever :

canton de Geauue entier; canton de llugron
'communes de Larhey et de Saint-Aubin); can-
ton de Saint-Sever icommunes de Coudures,
d'Eyres-Moncube, de Montsoué et de Saint-
Sever).

Loir et-Cher. — Tout le département.
Loire. — Tout le département.
Loire (Haute- . — Tout le département.
Loire-Inférieure. — Arrondissement de Nan-

tes, d'Ancenis et de Chàleaubriant entiers. —
Arrondissement de Paimbœuf : canton du Pel-

lerin ^communes de Cheix, de l.a Montagne, du
Pellerin, de Port-Saint-Pére, de Sainte-Pazanne
et de Saint-Jean-de-Boisean'.

Loiret. — Tout le département.
Lot, — Tout le département.
Lot-et-Garonne. — T(.iut le département.
Lozère. — Tout le déparlement.
Maine-et-Loire. —Tout le département.
Marne i,Haute-:i. — Arrondissement de Chau-

mont : canton de Ctiàleauvillain (communes de
Cirfontaines-en-.\zoio, de Créancey et de La-
ferté-sur-Aube. — Arrondissement de Langres :

canton de Prauthoy.

Meurthe-et-Moselle. — Arrondissement de
Lunéville : canton de Gerbéviiler (commune de
N'alloisV

Nièvre. — Tout le département.
Puy-de-Dôme. — Tout le département.
Pyrénées iBasses-).— .arrondissement de Pau:

cantons de Garlin, de Lembeye et de Montaner
entiers : cauton de Mi.rlaàs (communes d'Abère,
de Bernadets, de Lespourcy, de Sainl-.4rmou,
d'Escoubés, de Lombia, de Morlaàs, d'Anos et

de Saint-Laurent-Brelagne ; canton de Thèze
(communes 'de Claraeq, de Garlède-Mondebat,
de Lalonquetle. de Léme, de Miossens-Lanusse,
de Navailles-Angos et de Sévignacq. — Arron-
dissement d'OrIhez : canton d'Arzacq (com-
mune de Poursiugues-Boucoue).
Pyrénées (Hautes-). — Arrondissement de

Taibes entier.

Pyrénées-Orientales. — Tout le département.
Rhône. — Tout le département.
Saône (Haute ). — Tout le département.
Saône-et-Loire. — Tout le département.
Sarthe. — Tout le département.
Savoie. — Tout le département.
Savoie (Haute- . — Tout le département.
Seine. — Paris.

Seine-et-.Marne. — Ai ron lissements de Kon-
taineblf au et de Provins entiers. — Ariondisse-
ment de Melun : canton du Chàtflet-en-Brie

(communes d'Eohoubjulaius, d lléricy, de Ma-
chault et de Valence-en-Brie); canton de Melun
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communes de BoisseUep, île Boisisse-la-Ber-

trand, de dly, du Mée, de Melun, de Nandy et

de Vaux-le Pénil).

Soine-et-Oise. — Arrondissements de Corbeil

et d'Etampos euliers. — Arrondissement de

Mantes : canlon de Llmay (commune deGargen-

ville).

Sèvres (Deux-). — Tout le département.

Tarn. — Tout le département.
Tarn-et-Garonne. — Tout le département.
Var. — Tout le département.

Vaucluse. — Tout le département.
Vendée. — Tout le département.

Vienne. — Tout le département.

Vienne Haute-). — Tout le département.
Yonne. — Tout le département.

NOTE Sim LES YERRUES DES TETINES DE LA YACHE

RÉPONSE AV N" 8067 (lot-et-g.\ko.vne).

Les verrues des letines delà vache, qui

peuvent souvent disparaître sans traile-

menl, sont aussi très sujettes à retour

après l'excision complète, surtout si

l'opération n'a pas été suivie d'une cauté-

risation, même légère, à l'acide acétique,

à la solution de perchlorure de fer à

30 degrés ou simplement même à la tein-

ture d'iode.

Ces excroissances cutanées dues à un

bacille ou, en tout cas, à un cryptogame,

sont contagieuses el se sèment elles-

mêmes facilement par le sang qui s'en

écoule pour une causé quelconque. Un
médecin italien parait avoir établi l'iden-

tité delà verrue de la main de l'homme

et de la verrue de l'espèce bovine. La

transmission peut donc se faire de l'homme

à la vache ou inversement.

Le meilleur traitement à employer

contre les verrues pédiculées d'un certain

volume consiste dans l'excision, à l'aide

du bistouri ou des ciseaux courbes,

suivie, quand la chose est possible, d'une

cautérisation au thermocaulére. Mais si

l'emploi de ce traitement n'est pas pos-

sible, on peut se contenter, aussitôt après

la section, d'appliquer un des agents

indiqués plus liaut.

Pour ces mêmes verrues pédiculées,

la ligature au fil ciré ou mieux au fil de

caoutchouc est le plus souvent suflisante.

Quand les verrues sont petites ou ag-

glomérées en plaques, quelques frictions

légères, d'huile de cade vraie, chauflée

à 40 degrés, eu viennent assez bien à

bout.

Peuch conseille encore un badigeon

léger des excroissances avec un pinceau

trempé dans l'acide azotique. Nous re-

doutons ce moyen, parce qu'il nous a

d(mné des accidents plus longs à guérir

que le mal lui-même. Nous préférons

l'acide acétique ou simplement la tein-

ture d'iode. Mais il faut avoir soin, avant

chaque badigeon, de gratter la petite

croiMe formée par l'application de la

veille. Nous avons vu des verrues dis-

paraître sans retdur après quelques jours

d'emploi de ces agents, d'ailleurs inof-

fensifs.

E.MTLH TkUÎMKY.

L'EXPOSITION UNIYERSELLE DE llHHl

r.OUl' D'OIÎIL D'EiNSHMDI.E I 1)

L'Expo itinn universelle aélé inaugurée

le 14 avril dernier par le Président de la

République, en présence des ambassa-

deurs de tous les pays, des ministres et

des principaux fcmctionnaires de l'Etal.

La cérémonie d'inauguration a donc eu

lieu à la date exacte qui avait été fixée,

•lusqu'à la veille, beaucoup de ceux à qui

il avait été donné de se rendre compte
journellement de l'étal des travaux, dou-

taient que la promesse d'ouverture tom-

bée, à la tribune du Parlement, de la

(1) Extrait de la Revue horticole.

bouche du minisire du commerce, fût

réalisable. Mais l'elfort inouï du dernier

moment a été tel que l'inauguration au

jour dit a été rendue possible.

Nous avons beaucoup entendu dire que
jamais Exposition n'avait été si peu prête.

Nous n'essaierons pas, pour notre part,

d'établir sur ce point une comparaison

entre celle-ci et les précédentes.

Certainement les personnes liabitantla

province et l'étranger feront bien de ne

pas trop hâter leur visite à l'exposition :

en l'état actuel, elles pourraient être dé-

çues, en effet, dans une certaine mesure.
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Mais il n'en a pas élé autrement en 1880,

où l'Exposition n'a pu s'orfrir complète-

ment prête aux visiteurs qu'au mois de

juin. Quant aux Parisiens, sans s'occuper

de savoir si l'Exposition est prête ou non,

ils savent bien qu'ils y trouveront déjà

plus de merveilles qu'ils n'en pourront

examiner, et ils se précipitent en f(jule

aux guicliets. Sans parier du nombre des

entrées des jours de fête, il suffit de

consulter le chiffre moyen des entrées

journalières, qui est énorme, pour se

rendre compte de l'empressement géné-

ral.

Mais revenons à l'inauguration. L'Expo-

sition universelle est la fête du travail et

de la paix. Cette vérité a été mise en

relief dans les discours prononcés en cette

circonstance par le Ministre du Commerce
et par le Président de la République.

« L'Exposition est ouverte » ainsi que

l'a déclaré le Président de la République à

lafin deson discours, et l'on peutdire que,

dans son ensemble, elle offre nn aspect

véritablement grandiose, et tel qu'on

n'ajamais rien vu de pareil. Nous n'avons

pas la prétention d'en donner par une

figure une idée même légère; cependant

nous avons la bonne fortune de pouvoir

mettre sous les yeux de. nos lecteurs une

très jolie vue générale à vol d'oiseau

(flg. 89), que nous devons à la gracieu-

seté de M. le Directeur de Ylllustraiion.

La porte monumentale de la place de

la Concorde, au senildesGhamps-Elysées,

est la porte principale de l'Exposition.

C'est la plus rapprochée du centre de

Paris. Sa hauteur est de 40 mètres. Elle

forme un vaste dôme aux fraîches cou-

leurs, agrémenté de sculptures, de mo-
saïques, de cabochons. Elle est flanquée

de deux minarets portant des lampes de

couleurs et un phare électrique à leur

sommet. Le dessus du dôme est surmonté
d'une statue, la « Parisienne », qu'on a

beaucoup iritiquée... et à juste titre à

notre humble avis.

De la porte monumentale, une avenue
droite et ombragée conduit à une vaste

place pavée en bois, au débouché du su-

perbe pont Alexandre III. Cette avenue
traverse de grands massifs de Conifères

et d'arbustes qui forment des bosquets

verdoyants dans lesquels sont logées des

serres de toutes sortes et de toutes dimen-
sions, isolées ainsi convenablement les

unes des autres. Un grand nombre de

corbeilles et de massifs recevront, dans
cette partie de l'Exposition, les plus belles

garnitures estivales des exposants horti-

coles.

Le pont .\lexandre 111, que le visiteur

a ensuite à sa gauche, relie la partie de
l'Exposition installée sur l'esplanade des

Invalides à celle installée aux Champs-
Elysées, où sont placés le petit palais de
l'Exposition rétrospective, et le grand
palaisdes Beaux-Arts. On se rappelle que
la première pierre du pont Alexandre III

fut posée le 7 octobre 189G, en présence

de l'empereur Nicolas 11.

Dans l'axe de ce pont se trouve, à

gauche de la Seine, l'avenue centrale de

l'esplanade des Invalides, et, sur la rive

droite, l'avenue qui sépare les deux pa-

lais des Champs-Elysées. Placé sur la

grande place qui relie le pont à cette ave-

nue, le visiteur jouit d'un coup d'oeil véri-

tablement féerique et unique au monde.
Nous croyons que l'aspect réellement

grandiose de celte partie de l'Exposition

en sera, comme on dit vulgairement, le

« clou » tant cherché.

Si nous continuons à suivre la rive

droite de la Seine, par ce qu'on appelle la

rue de Paris, nous rencontrerons succes-

sivement à gauche, le pavillon de la Ville

de Paris, le palais de l'Horticulture,

l'aquarium situé sur la berge sous les

grandes serres, et le palais des Congrès.

A droite, sont placées, les unes au bout

des autres, les nombreuses attractions

parisiennes dont la vogue sera sans doute

de même nature que celle qui entoura la

rue du Caire en 1889.,

Mais arrêtons-nous au palais de l'Hor-

ticulture. D'abord, ce n'est pas un « pa-
lais ». A l'Exposition, qui compte, un
peu partout, des attractions horticoles,

telles que les jardins du Champ de Mars,

les rectangles de l'esplanade des Inva-

lides, la roseraie du Trocadéro, il fallait

une sorte de « quartier général » de

l'Horticulture. Ce quartier général se

compose de deux immenses serres qui

ne sont pas reliées ensemble, mais qui

sont séparées par un terre-plein, et d'un

vaste bâtiment en bois où sont installés

les arl:s, les industries, et l'enseignement

horticoles.

Les deux grandes serres constituent,

au point de vue de leur utilisation, un
parfait jardin d'hiver et, au point de vue

architectural, un chef-d'œuvre de grâce
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et de légèreté. Quant à leur situation, elle

est tout à fait privilégiée. Situées au

bord de la Seine, sur un terre-plein très

aéré et bien dégagé de toutes les cons-

tructions environnantes, elles contri-

buent, pour une grande part, à l'agrément

général du paysage. La figure 90 donne

une idée de cette partie de l'exposition.

Après avoir dépassé le pont de l'Aima,

on rencontre le vieux Paris, sorte de pe-

tite ville enchâssée dans un tlanc de l'Ex-

position, comme d'ailleurs, l'immense

bouillon Duval qui le suit. On arrive, par

là, au Trocadcro, par un chemin qui

nous parait bien étroit pour la foule qui

s'y presse.

Sur les pentes du Trocadôro sont ras-

semblées les expositions coloniales et

asiatiques. La réunion des pavillons de la

Chine, du Japon, de la Russie asiatique,

des Indes anglaises et néerlandaises, du

Transvaal, de l'Algérie, de la Tunisie, du

Congo, du Dahomey, des Antilles fran-

çaises, de l'Annam, du Tonkiti, etc
,

forme un ensemble extrêmement pitto-

resque. Et le pittoresque se rencont'c

dans les moindres détails, car toutes ces

constructions sont de stvles et d'inslalla-

Fijr. 90. — Vue des {.^randey serres à l'Exposiliou universelle de I^ÔO.

tions hétérogènes. Rien n'est plus curieux

aussi que de rencontrer, se côtoyant, des

Cosaques, des Hindous, des Arabes, des

Chinois, des Malais, etc.

Le pavillon du .Ministère des colonies

et le panorama de la mission Marchand
sont placés au sommet du Trocadéro,

auquel le pavillon de Madagascar est

relié par une passerelle. Du haut du pa-

lais du Trocadéro, la vue plane sur le

Champ de Mars, qui paraittoutun monde,
malgré le voisinage de l'imposante tour

Eiffel.

Si nous descendons du Trocadéro pour
aller au Champ de Mars en prenant le

pont d'Iéna, nous trouvons, aux pieds de

la tour Eiffel, à droite et à gauche, le

palais de la Femme, le Maréorama où les

personnes qui n'ont jamais fait de tra-

versée pourront se procurer l'illusion

d'un voyage sur mer, y compris le mal
de mer et la tempête ; le palais de l'Op-

tique, la Lune à... 67 kilomètres, ce qui

est déjà beau, mais non à un mètre
;

Venise à Paris, le panorama de la Com-
pagnie transatlantique, celui du Tour du

.Monde, le palais du Costume, le palais

lumineux, etc.

Le vaste quadrilatère du Champ de

Mars est bordé de magnifiques construc-

tions : les palais des lettres, sciences et

arts, de l'enseignement et du génie civil
;



C48 LA DIFFUSION EN VINIFICATION

les galeries des industries chimiques, des

mines, de la métallurgie, des tissus, du

vêtement, de la céramique, etc.

C'est au fond du Champ de Mars, en

avant de la salle des fêtes, qu'est placé le

Château d'eau, couronné par le palais de

l'Klectricilé. Quant à la salle des fêtes,

elle a été édifiée, dans le m/ime axe que
ces constructions, au centre de la galerie

des Machines, qui se trouve ainsi par-

tagée par une immense cloche en deux
parties où scml installées l'agriculture et

l'alimentation. La vue de l'intérieur de

celte salle des fêtes est vraiment admi-
rable avec sa coupole en vitraux sup-

porlée par de gigantesques arcades, son

ornementation vraiment artistique et la

parfaite disposition de ses gradins.

L'une des attractions île l'Exposition

est assurément la plate-lorme roulante,

sorte de route mobile placée sur un viaduc

métallique. Ce viaduc entoure tout un
quartier de Paris, le « Gros-Caillou », en

longeant le Chainp de Mars sur la gauche
si on le regarde du Trocadéro, puis les

Invalides sur leur droite et enfin la partie

de l'Exposition installée sur la rive gauche
de la Seine, entre les Invalides et la tour

Eiffel.

Si donc nous prenons la plate-forme

roulante, nous arriverons dans cette der-

nière partie de l'Exposition, à la « rue des

Nations >>, dont nous n'avons pas encore

parlé. Chacun des palais qui s'y trouvent

présentant l'architecture et les disposi-

tions intérieures propres à la nation à

la(|uelle il appartient, la visite de cette

partie de l'Exposition est des plus

attrayantes. Les pavillons de la Turquie;

de l'Italie, des États-Unis, de la Bosnie,

de la Perse, de l'Allemagne, de la Nor-

vège, de la Suède, de la Grande-Bre-

tagne, de la Grèce, de la Serbie, du
Mexique, etc., seront certes très fré-

quentés : nous gardons pour la fin le

i

pavillon de la Belgique, un véritable

chef-d'œuvre.

Enfin, tout à fait à l'extrémité de l'Ex-

position, vers Grenelle, se trouve placé

le Village suisse, un véritable tour de

force d'architecture paysagiste qui fait

le plus grand honneur à ses auteurs,

MM. Hennebourg et M. Allemand.

Le monde entier viendra visiter l'Ex-

position. Puisse cette colossale manifes-

tation du génie humain n'être pour

l'avenir qu'une source de progrès et de

paix !

H. Daitqe.nay.

LA DIFFUSION EN YINIFICATION

Les viticulteurs s'intéressent de plus

en plus aux nouveaux procédés de vinifi-

cation par diffusion. Ceux-ci présentent,

en effet, des avantages si importants par

rapport aux anciennes méthodes, qu'ils

méritent d'être essayés et étudiés. Avec

la diffusion, on supprime les pressoirs et

les distilleries de marc, on fait un vin

uniforme au lieu d'avoir un vin de goutte

et un vin de presse, on obtient un rende-

ment bien supérieur, et on n'a rien à

craindre, en ce qui concerne l'opinion de

la Régie, celle-ci « ayant déclaré ne pas

avoir à s'occuper des moyens employés

pour obtenir le liquide pourvu qu'il ait

les qualités chimiques et organoleptiques

du vin ».

La suppression des vins de presse

constitue un réel progrès, car ceux-ci

sont généralement inférieurs et très alté-

rables; ils ne s'emploient guère qu'en

coupage et la viticulture a intérêt à faire

disparaître ces vins pour que le com-

merce se trouve contraint à vendre les

vins tels que les producteurs les récol-

tent.

Par la diffusion, on réalise une éco-

nomie dans le rendement d'environ 10 0/0

pour les régions septentrionales, de 120/0

pour le midi de la France, et de 1-4 0/0
pour l'Algérie.

Nous avons déjà appelé l'attention de

nos lecteurs sur cette méthode (1); mais

nous croyons devoir compléter nos indi-

cations pour répondre aux désirs de plu-

sieurs d'entre eux. Le principe est le sui-

vant : on déplace le liquide contenu dans

les raisins, bien foulés dans des vases

clos, par de l'eau sous pression
;
pour la

vinification en rouge, on dissout la ma-
tière colorante contenue dans les pulpes

en intercalant vers la fin de la batterie

un calélacteur mobile qui porte le liquide

à une température de 70 degrés. On peut

(n Voir le n" 50 du 14 décembre, p. 842.
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à volontt?, vinifier en blanc <iu en rouge,

selon que l'on fait usage ou non du calé-

facteur ; on peut ste'riliser le moût en éle-

vant la tempér;ilure du caléfacteur et

conduire alors la fermentation avec des

levures sélectionnées ou avec des levains

indigènes.

L'installation nécessaire pour déplacer

le vin par diffusion comprend dix cuves

tronconiques de préférence en sidéro-

ciment et un caléfacteur mobile que l'on

place sur le parcours du liquide à l'ins-

tant où il a parcouru trois cuves. Les
cuves sont munies de petits robinets pur-

geurs disposés à la partie supérieure des

couvercles pour permettre le dégagement
de l'air et des gaz pendant le remplis-

sage. Le caléfacteur est mnbile, de façon

à pouvoir toujours être placé après la

troisième cuve en désignant comme pre-

mière cuve celle qui a été nouvellement
remplie; cette disposition est importante,

car elle assure la sortie du moût à une
température normale.

La vendange est placée dans les cuves

sur des claies horizontales en cuivre

étamé, qui sont ondulées fortement de
façon qu'après développement sur un
plan horizontal la surface totale des trous

se trouve être égale à la surface du cercle

délimité par la claie. La présence de la

claie ne cause donc aucun obstacle à la

circulation, puisque la section de passage

du moût est égale à la surface de la sec-

tion de la cuve; ce fait a une grande
importance, car la circulation est naturel-

lement délicate dans la vendange, qui

est une matière gélatineuse, surtout si

l'on songe que la pression et la pesanteur

tendent à obturer les orifices des claies.

Tlne lige verticale relie les claies et les

supporte par la surface inférieure, de

sorte qu'en prenant l'anneau qui termine

son extrémité supérieure, on peut lever

tout le système. Généralement pour vider

les cuves, on allache l'anneau de la tige

au crochet d'attelage d'un palan disposé

de façon à pouvoir courir sur des rails

qui sont placés au dessus de la batterie

des cuves
; la forme tronconique de celles-

ci facilite l'opération
; la division du marc

en plusieurs portions, supportées chacune
par une claie, rend plus facile la circu-

lation du vin et répartit le poids de la

masse totale sur autant de surfaces qu'il

y a de claies; ce fait à son importance,

car il serait difficile d'effectuer la vidange

avec une seule claie, à cause du défaut

de résistance.

Les cuves sont généralement placées

sur deux lignes parallèles, cinq surchaque

ligne et chacun des rails où roule le palan

se trouve immédiatement au-dessus de

chaque ligne de cuves. Celles-ci sont

établies sur des pieds en maçonnerie ou

en bois, de façon a se trouver assises à un

mètre au-dessus du sol. Celte disposition

est nécessaire pour faciliter les opéra-

tions et notamment la réception du li-

quide.

L'eau arrive sous pression dans la pre-

mièiC cuve par un tuyau mobile que l'on

branche sur la canalisation fixe de la

cuve; on ouvre ie robinet d'entrée e\

l'eau arrive dans cette cuve par la partie

supérieure pour parcourir progressive-

ment la vendange de haut en bas en chas-

!
sant devant elle le moût grâce à la

I

pression et à la différence de densités ; le

;

moût arrivé au bas de la cuve sort par un
tuyau qui le conduit k la partie supérieure

de la seconde cuve qu'il parcourt de haut

en bas et ainsi de suite. Le moût parcourt

le caléfacteur entre la troisième et la

quatrième cuve ; il acquiert ainsi une

température qui lui permet de dissoudre

la matière colorante que renferme la

vendange, puis il se refroidit en parcou-

rant les dernières cuves pour sortir à la

dixième à une température à peu près

normale. Le moût sort donc de la bat-

terie de la dixième cuve, c'est-à-dire de

celle qui a été remplie la dernière et qui

doit rester encore en fonction pendant

neuf opérations; à la neuvième opération,

celle cuve devient la première et reçoit

l'eau pure.

L'arrivée de l'eau est réglée par le

robinet qui se trouve à la partie supé-

rieure de la cuve; on la fait varier sui-

vant le degré du vin qui sort de la

dixième cuve ; lorsque ce degré vient à

faiblir, on diminue la section d'arrivée

de l'eau en tournant le robinet. On a pu

obtenir ainsi des vins de 12 degrés avec

des vendanges qui avaient été déjà

égoullées et dans une région méridionale

où les vins sont généralement petits. La

régularité est très grande. On la surveille

en faisant quelques dosages rapides au

Malligand.

Les marcs provenant de la vidange

des cuves ne renferment aucune trace

d'alcool. Dans les nombreux essais qui
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ont été faits depuis 1894 on n'a rien

trouvé dans les dosages effeclue's avec

divers appareils.

Ce procédé de vinification a été essayé

avec succès dans le midi de la France et

en Algérie; là on a même opéré sur de

grosses quantités avec des cuves de

500 hectolitres. Partout les résultats ont

été satisfaisants. Dans les grosses exploi-

tations la vendange arrivait dans les

cuves à diCfusion à l'aide d'un Decauville

et le marc issu de la vidange était égale-

ment conduit par des wagonnets dans

des silos où on le disposait alternati-

vement avec des couches de fourrage,

afin de le distribuer plus lard dans les

élables.

En général, les cuves petites ont donné
de meilleurs résultats que les grandes

cuves, parce que la diffusion s'y fait

d'une manière plus parfaite. Il est bon de

veiller à ce que la fermeture des cuves

soit bien hermétique, afin que les dégage-

ments gazeux ne puissent se faire que

par les purgeurs et selon les besoins.

Dans certains cas, on a éprouvé avec

cette méthode une diminution d'un demi-

degré d'alcool. Cet inconvénient se trouve

largement compensé par l'économie de

main-d'œuvre, par l'économie réalisée sur

ramorlissemenl du malériul qui est au

moins de T.j 0, par l'ipljtentiiui d'un

vin plus clair et plus brillant, par la sup-

pression du vin de presse, par la faculté

de vinifier indilTéremmenl en blanc ou en

rouge, par la possibilité de stériliser le

uioùt avant la fermentation.

En raison de l'inlérot que les viticul-

teurs portent au nouveau procédé de vi-

nification par diffusion, il nous semble

utile d'appeler leur attention sur un autre

procédé d'origine également récente, qui

a dt)nné d'excellents résultats en Gironde,

dans le Blayais. 11 s'agit de la vinifica-

tion par turbinage, qui avait été déjà

indiquée par iM. Paul, de Cette. Les essais

ont été faits avec une turbine faisant

2,b00 tours à la minute; ils ont procuré

une augmentation de vin considérable

par rapport à la vinification par foulage

et pressurage. Le volume du marc a été

réduit d'environ 2fi0/0. Malheureusement

le vin obtenu était trouble bien qu'il ne pos-

sédât aucun goût désagréable. Les expé-

riences relatives à cette méthode sont

encore trop récentes et trop peu nom-
breuses pour que l'on puisse juger sa va-

leur.

lÎAYMO.M) BliUiNET.

LA MOTSSONNEUSE-LTEUSE PLANO

Dans une étude générale sur les m"is-

sonneuses-lieuses, parue dans le Journal

d'AgricuUure pratique (1), M. Ringel-

mann écrivait :

« On a dit bien des fois que l'histoire du bic

c'est l'histoire de l'homme. En effet, dès que

les hommes de nomade? passèrent à l'état

sédentaire, ils entreprirent la culture du b!é,

et de tous temps celte récolte a été consi-

dérée comme la source principale de l'ap-

provisionnement des peuples. L'une des

opérations les plus importantes est évidem-

ment celle de la récolte, qui doit avoir lieu

au moment donné où les conditions sont les

plus favorables. La récolte s'est, pendant

Iri's longtemps, efTecluée à bras, à l'aide

d'instruments, et les niacliines spéciales ne

se sont répandues que sous l'iulluence de

causes d'ordre purement économique.
<c En principe, les moissonneuses-lieuses

portent en arrière de la scie un tatdier rec-

(l) .loin-nul d'Agriciilliire pratique, 1888,

tome I, page 663.

tangulaire. Les ti^'es de céréales sont cou-

cliées sur le tablier par un rabatteur à axe

horizontal, formé de six ailettes montées à

à la faion des dévidoirs. Le tablier est cons-

titué par une toile sans fin, horizontale, ani-

mée d'un mouvement continu qui amène
les tiges coupées du côté de la roue por-

teuse. Là les tiijes sont prisrs par un éléva-

teur oblique, qui les remonte au-dessus de

la roue et les rejette de l'aulie côté sur une
table inclinée où elles sont prises par Vap-
pareil-lieur. L'élévateur est tormé de deux
toiles sans fin, p^irallèles, animées d'une

même vitesse linéaire. Ces toiles, ainsi que
celle du tablier, soni garnies, de distance en

distance, de petits liteaux tn bois, qui ont

pour elT'J de retenir les céréales et de faci-

liter leur entraînement. Ces tuiles passent

sur des rouleaux en bois qui leur communi-
quent le mouvement.

11 Afin de faire un bon travail, il faut que
les épis soient régulièrement placés au

même niveau les uns que les autres dans la

botte
;
pour arriver à ce résultat, les mois-
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soniieuses-lieuses sont pourvues d'un égali-

seur... Les céréales sont prises au débouché

de l'élévaleur et Je l'égaliseur par un mé-
caiiisnie chargé d'en efi'ectuer la botte

;

l'aiguille lieuse, toujours artieulée'sous la

table, est aiiiméo d'un mouvement circu-

lai! e alternatif; lorsque la botte est faite,

elle e^t mise en mouvement par une mani-

velle, remonte, entoure la botte et présente

le bout du fil à l'appareil noueur Lorsque

l'aiguille est arrivée à l'extrémité de sa

course, l'appareil noueur se met en marche,

effectue la boucle du lien, puis ce dernier

est coupé ; l'aiguille redescend et la botte liée

est rejetée de la table »

Les principes précédents sont applica-

bles à la nouvelle moissonneuse-lieuse

Piano qui figure à l'Exposition univer-

selle. Les aiiciils en France sniil les m=ii-

sons 1res connues : Lefebvre-Albaret;

Laussedal et C'% de Hanlignv.dans l'Oise
,

Cliainpenois-llambeaux et C", de Cou-

sances-aux- Forges, clans la Meuse, et Ga-

boriau fils et Chevalier, de Surgéres,

da.is la Cliarente-Infe'rieure.

La moissonneuse-lieuse Piano, repré-

senléeen vue générale par la ligure 91, est

mcinléesurun bâli indéformable, très bien

établi, en pièces d'acier solides et légères;

l'ensemble est ouvert à l'arrière afin de

pouvoir couper des récoltes très hautes;

la roue porteuse et motrice est entière-

ment en acier; les rabatteurs sont mon-

tés à friction, ce qui évite tous les acci-

dents lorsqu'on fonctionne dans des

champs parsemés d'arbres ou lorsqu'on

conpi^ le long des baies. L'api-anil lieur,

Fiir. 91. — Mui&5onneiisc-lM'use PLino.

actionné par des leviers combine's, est

connu sous le nom d'appareil à levier

Jones, qui jouit d'une bonne réputation

aux Klats-Unis et remplace de nombreuses

roues dentées ou roues à chaîne ; le

noueur n'est formé seulement que de

seize pièces, ce qui simplifie beaucoup la

surveillance et l'entretien de cet organe,

dont le réglage était si délicat dans les

anciennes moissonneuses-lieuses.

Au sujet du noueur, on nous a montré
un certificat américain, dans lequel il est

dit que 391,000 gerbes ont été liées par

un même lieur à levier Jones, sans avoir

eu besoin d'ajusler ou de modifier dift'é-

rentes pièces et que, dans l'état où il était

à la fin de cette expérience, le lieur

aurait pu faire encore autant de travail

avec la même précision.

Ce lieur, qui aurait fait ainsi près de

400,000 gerbes, représentant pour de

très bonnes récoltes de notre pays, un

travail de près de 250 hectares (à raison

de 1,600 gerbes de 6 kil. A à l'hectare)

est donc très bien établi et offre toute

garantie.

La machine peut être pourvue, à

volonlé, d'un volant monté à friction; ce

volant, de 0°'.48 de diamètre, qui fait

environ dix tours par mètre parcouru

par la moisonneuse, diminue les à-coups

de l'attelage et facilite le liage lorsque

la moissonneuse traverse des passages
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difficiles, ou lorsqu'elle tourne à la corne

d'un champ.
En travail pratique, dans une très forte

récolte de blé, la moissonneuse-lieuse

Piano, attelée de deux chevaux, emploie
environ trois heures pour couper et lier

un hectare (dans ce temps, il y a environ

deux heures et quart nécessaires à la

coupe et au liage, le reste étant pris par
les tournées, par les graissages et les

arrêts ordinaires de la pratique).

L'AVICULTURE EN ANGLETEHRE

La moissonneuse-lieuse Piano est

pourvue d'un porte-gerbes très simple,

léger et efficace. Comme dans toutes les

machine.s analogues, la consommai ion

de ficelle est en raison de riniportance

de la récolte et peut être estimée à près

de 4 Idlogr. par hectare, dans nos belles

récoltes de 100 à 110 quintaux de gerbes

à l'hectare.

E. Deligny.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU l:; AU 21 AVRIL 1900

JOURS
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dans les pays comme l'Angleterre, où

les grandes fermes occupent ime place

prépouJérante, les produits de la basse-

cour sont, relativement à la surface cul-

tivée, en quantité bien moindre que

dans les contrées où la propriété est

morcelée. Les grands fermiers anglais,

malgré la crise aiguë qui sévit sur leur

industrie, continuentàvivre en seigneurs;

beaucoup d'entre eux se rendent aux

chasses, en habit rouge, avec des culottes

de peau et des bottes à revers. Leurs

compagnes ne restent pas en arrière ; ce

sont des dames très élégantes qui dai-

gnent à peine regarder la basse-cour à

travers les fleurs de leur salon.

Ce n'est que dans les exploitations

modestes, et encore pas dans toutes,

que la volaille est en honneur. Là, elle

est considérée comme le revenu casuci

des femmes. La vente des produits de

basse-cour est destinée à couvrir les

dépenses personnelles de la fermière et

celles de son petit monde. On en cite qui

réalisent de ce chef jusqu'à 3,000 fr. par

an. Souvent, cependant, le mari qui n'a

pas le droit de prélever sa part de béné-

fices, se désintéresse de cet élevage, et

voit même d'un mauvais œil la multipli-

cation des animaux de basse-cour, dont

il ne retire pas directement profit. Il est

vrai que la dernière crise agricole a

atténué ce préjugé, et aujourd'hui on

commence à ne pas tant dédaigner ces

produits secondaires de la ferme. Cela

n'empêche que, sur plusieurs points, l'éle-

vage des volailles s'opère dans des con-

ditions défavorables et que leur écoule-

ment s'ert'ectue à travers une nuée d'in-

termédiaires.

Toutefois, dans certaines régions du

sud-est de l'.'Xngleterre qui, depuis des

siècles, se sont fait une spécialité dans

l'élevage des volailles, la production et

la vente de celles-ci se trouvent orga-

nisées d'une façon remarquable. Dans les

comtés de Sussex, de Surrey (berceau

de la race célèbre de Dorking) et la partie

occidentale du Kent, l'élevage des poulets

absorbe, en grande partie, l'activité des

fermiers et des paysans, auxquels il rap-

porte de très gros bénéfices. L'engraissage

y est très prospère, et occupe un grand

nombre de personnes. Les poulets sont

d'abord astreints à une immobilité absolue,

puis nourris à l'aide d'une gaveuse mé-

canique. Trois semaines de ce régime

suffisent pour augmenter de 1 livre 1/2 à

3 livres, le poids de chaque oiseau. Les

grands établissements n'y font pas dé-

faut ; il y en a qui sacrifient 20,000,

30,001) et jusqu'à 50,000 poulets par an.

On estime que ces comtés adressent tous

les ans à Londres pour près de 13 mil-

lions de francs 'de volailhs. Le prix du
transport de celles-ci jusqu'à la capitale

anglaise est, en moyenne, de 10 centimes

par tête"

Dans quelques parties de l'Irlande,

de grands eflbrts sont déployés en fa-

veur de cet élevage, et j'ai été vraiment

frappé de la qualité des produits de

ce pays, exposés au dernier concours

international de volailles mortes de

Londres. Mais là, comme aussi dans

la plupart des comtés de la Grande-

Bretagne, il reste encore beaucoup ù

faire. On ne peut cependant nier les

résultats acquis depuis vingt ans, ni

l'impulsion imprimée à cette industrie de

la ferme par l'adoption du poulailler sur

roues. Grâce à ces maisons portatives,

dont chacune contient de vingt à vingt-

cinq oiseaux, ceux-ci au lieu d'être em-

pilés dans un enclos étroit, sont dissé-

minés dans les champs, où ils nettoient

et engraissent le sol tout en se procurant

une quantité considérable de nourri-

ture (1). La perfection des méthodes d'in-

cubation artificielle a puissamment con-

tribué au succès de cette entreprise. Les

incubateurs, qui sont désormais des ap-

pareils pratiques, d'un maniementsimple

et facile, constituent des auxiliaires pré-

cieux pour l'éleveur de volailles.

.Jusqu'ici les producteurs anglais ne se

sont pas suffisamment préoccupés du

choix des races. Dans les comtés du sud-

est que nous venons de mentionner et qui

s'occupent d'engraissage, tout ce qu'on

demande aux poulets, c'est d'avoir la

chair et les pieds blancs et de grandir

rapidement.

De ce mépris des indices extérieurs

est résulté un manque d'uniformité fort

(1. Il n'y a pas d'oeil plus perçant que celui

de la poule ; lorsque celle-ci, la tète Baissée,

donne des coups de bec dans une prairie, c'est

pour engloutir soit un petit ver, soit une arai-

gnée, soit un insecte, soit une baie, soit une

graine de mauvaise herbe. Si ces matériaux

manquent à la surface, les poules grattent le

sol pour les trouver sous l'herbe morte, et amé-

liorent ainsi la prairieen exécut^mtà un véritable

hersage. •!• un L.
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préjudiciable. Du reste la majorilé des

fermiers, de la (Irande-Brelagne et de

l'Irlande prélérenl les volailles à toutes

fins ; mais ces espèces, à la fois pon-

deuses et couveuses, ont l'inconvénient

de posséder une chair jaunâtre. Cepen-

dant, comme le besoin de se procurer

des poulets à chair blanche se fait sentir

de plus en plus, on remarque un peu

partout la tendance à spécialiser la pro-

duction en élevant des races affectées

exclusivement à la ponte et d'autres aux

besoins de la table.

Les éleveurs d'oiseaux de luxe ont

aiguillé, pour ainsi dire, les producteurs

vers cette amélioration en relevant l'éle-

vage des volailles au point de vue moral.

Il est certain que, en Angleterre comme
dans les autres pays, ces amateurs n'en-

visagent pas la question sous un angle

utilitaire, et sacrifient même souvent à la

fantaisie les qualités exigées par le mar-

ché; néanmoins, d'une façon générale,

ils contribuent au perfectionnement des

animaux domestiques et môme à la pro-

duction nationale.

Si l'on songe, en efl'et, que des milliers

d'habitants des faubourgs des grandes

villes anglaises, et des milliers d'artisans

qui élèvent des volailles en vue des expo-

sitions, produisent, d'après M. Brown,

plus de cent millions d'œufs par an et

plusieurs milliers de poulets, on convien-

dra que ce contingent alimentaire n'est

pas à dédaigner. Du reste, malgré les

erreurs commises par suite du dévelop-

pement excessif des signes visant à l'eflet,

les variétés les plus utiles ont été pro-

duites en grande partie, chez nos voisins,

par des éleveurs d'oiseaux de luxe. Ceux-

ci, en efl'et, n"onl pas seulement été pré-

occupés d'obtenir une maturité précoce;

mais, en appliquant soigneusement les

principes de la sélection, ils sont arrivés

à créer d'excellentes pondeuses et des

volailles de table d'une dimension gigan-

tesque.

Une autre branche avicole importante

consiste dans l'élevage des canetons. Il y
a vingt ans, cette production était pres-

que entièrement circonscrite à la vallée

d'Aylesbury (berceau de la variété homo-

nyme), dans le comté de liuckingham
;

depuis, elle s'est étendue considérable-

ment dans les comtés voisins. Ainsi, en

1898, un fermier de Lancashire fit éclore

et éleva plus de 13,000 canetons; un

autre de l'Est-.Vnglia fournit depuis Inng-

lemps déjà au marché de Londres une

moyenne de 10,000 de ces oiseaux par

an. En général, les fermiers qui élèvent

des reproducteurs n'ont à leur disposi-

tion qu'un petit espace de terrain; c'est

pourquoi ils trouvent avantageux de

livrer aux éleveurs de canetons des

œufs pendant la période de la ponte,

qui dure d'octobre à avril. Afin d'as-

surer une maturité précoce, les éleveurs

nourrissent les canetons aussitôt éclos et

les empêchent de se mouvoir outre me-
sure ou d'approcher de l'eau; ils arrivent

ainsi à leur faire atteindre, au bout de

huit à neuf semaines, un poids de -4 à

3 livres. Les Anglais prétendent que le

canard d'Aylesbury possède l'avanlage

exclusif de réunir à une chair supérieure

une croissance extrêmement rapide. Les

engraisseurs, après avoir abattu leurs

oiseaux sur place, les envoient directe-

ment au marché de Londres, où ils sont

payés à raison de 3 shillings G pence, soit

•4 fr. 33 par tète.

Les comtés de Norfolk, de Suffolk. du

Cambridgeshire ont été renommés pen-

dant des siècles pour leurs oies et leurs

dindons. D'énoumes quantités "de ces

animaux étaient expédiées autrefois de

Norfolk à Londres à l'occasion des fê'.es

de Noël. Nos voisins prétendent que le

comté du Norfolk produit les plus beaux

dindons du monde.
Les terrains bas du Cambridgeshire et du

Lincolnshire, connus sous le nom de pays

des marécages, sont particulièrement favo-

rables à l'élevage des oies, dont les races

d'Emden (blanche) et de Toulouse (grise :

sont les plus répandues. Mais ces variétés

sont beaucoup trop volumineuses, et le

marclié de Londres estobligé de s'adresser

à notre déparlement de la Sarthe pour avoir

des oies plus petites et conformes aux

besoins des modestes ménages qui les

consomment.
Les véritables efforts en faveur de l'ex-

tension de l'élevage des volailles en .An-

gleterre ne datent que de 1883. Celte

année-là, la Société royale d'agriculture

résolut, après mille hésitations, de faire

entrer les volailles dans ses expositions

annuelles. Cette section, dont le succès n'a

faitque croître depuis, a inauguré une ère

nouvelle dans l'histoire de l'élevage pra-

tique des volailles chez nos voisins.

L'exemple de la Société royale fut suivi
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par d'autres associations du même genre,

cl aujnurd'hui les hûles de la basse-cour

ont leur place marquée dans toutes les

grandes expositions agricoles de l'An-

gleterre.

De tous ces concours, celui des volailles

morics. fondé en 1894 par sir Walter Gib-

bey — baronnet très crmnu à Londres et

à Bordeaux pour sa grande fortune et sa

générosité — comme annexe de l'Expo-

sition annuelle de Smitlifield-Glub, inté-

resse nos éleveurs français d'une façon

toute spéciale. Ce concours, qui tient ses

assises à Ai/iicullural Hall de l.ondres,

était tout d'abord exclusivement destiné

aux producteurs britanniques; mais, dès

les premières expositions, les organisa-

teurs se sont aperçus que les éleveurs

anglais ne faisaient pas valoir suflisam-

ment leurs produits et qu'ils les présen-

taient d'une faron très médiocre. Cela les

détermina à rendre ce concours interna-

tional, afin d'attirer les éleveurs étran-

gers^ et surtout les Français, et profiter

de leurs leçons.

Nos compatriotes n'ont pas démenti la

réputation dont ils jouissaient sur le

marclié anglais. Le premier concours

international de 1896 et celui de 1897

furent de véritables triomphes pour
la section franraise. Le lendemain de la

di>lribution des prix, M. Tegetmeier,

savant émérite, ami du grand Darwia et

membre du jury pour nos volailles, écri-

vait dans le FcKlhered 'SVorld : « Les ex-

posants français avaient incontestable-

ment le plui bel étalage de volailles

mortes que l'on eût jamais vu en Angle-

terre. » Malheureusement, cette belle

fusée d'enthousiasme n'a pas été de lon-

gue durée. Le nombre de nos exposants

se réduisit, en 1898, à une proportion si

minime que les Anglais ont été amenés à

réserver pour 1899 aux produits français

une seule classe au lieu de cinq qui leur

étaient précédemment affectées. Du coup,

les récompenses en espèces ont passé de

620 francs à 80 francs seulement. Nos

éleveurs y trouvèrent un excellent pré-

texte pour ne point se déranger, et pen-

dant les o, G et 7 décembre 1899 la basse-,

cour française n'était pas représentée au
Taille l'ouliry Shoir de Londres. Comme
délégué de la Société nationale d'avi-

culture et du Ministère de l'Agriculture,

nous avons eu personnellement toutes

les peines du monde à décider le comité
de maintenir la section française sur sa

liste en l'assurant que les demandes des

exposants français seraient nombreuses
en 1900 : nous espérons que nos éleveurs

ne feront pas démentir nos prévisions.

.\près cette digression sur le concours

international de volailles mortes, il me
reste à dire encore quelques mots des

mesures que les Anglais n'ont pas cessé

de prendre pour développer leur avicul-

ture. Le besoin de systématiser cette in-

dustrie a commencé à se faire sentir vers

1891. Certains hommes éminents, tel le

professeur E. Brown — à l'obligeance du-

quel nous devons la plupart de ces ren-

seignements, — se mirent activement à

la besogne. Mais tout d'abord les maîtres

faisaient défaut: peu à peu cependant, on

constitua un corps enseignant ([ui est

allé répandre la bonne parole dans les

villages. On y a commencé par des con-

férences accompagnées de projections ins-

tructives; bientôt, ce? leçons théoriques

furent complétées par des exercices

pratiques, cependant que le collège de

Beading, ceux de Yorkshire, de Leeds,

de Wyc, l'école de Sussex, l'Institut de

laiterie de Nottingham, etc., créaient des

cours spéciaux comportant des diplômes

et des certificats. Tout dernièrement,

sous le patronage du collège de Reading,

M. Brown organisa une exploitation

avicole modèle. De leur côlé, la Société

irlandaise d'agriculture cl la Société na-

tionale d'aviculture cherchent à créer des

associations locales en vue d'améliorer la

qualité et d'organiser la vente des pro-

duits delà basse-cour en Angleterre.

J. DE LOVERDO.

LES YINS ARTIFICIELS
(1)

M. le colonel Grillières raconte avec

humour une très curieuse aventure dont il

1 Extrait du procès-verbal de la séance du
10 mars 1900 delà Société centrale d'agriculture

de l'Aude.

s'est fait, pour ainsi dire sciemment, la

victime, et qui prouve bien que la production

des boissons artilîcielles, dans notre Midi,

est cliose encore en vigueur.

Intrigué par une annonce qui figurait il y
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a six mois, et qui peut-être figure encore à

la quatrième page d'un journal politique à

U centimes, M. (irillières, alors Prési^lentde

la Société, a fait, au mois d'octobre, la com-

mande d'une barrique de vin de coteau

(210 litres), f/ara)i/î naturel, qu'un viticulteur

de G... (Gard) proposait au public pour le

prix de 40 fr. franco gare, logement compris,

payement comptant.

Sur la facture, les 40 fr. sont devenus ilO,

sous prétexte que le vin expédié était de

beaucoup supérieiiràceiuiauquel il était lait

allusion dans le.journal. Voulant poursuivie

l'expérience jusqu'au bout, M. Grilliéres a

payé les 50 fr. ; mais il s'est vivement

regimbé et a menacé son fournisseur dfs

foudres du Tribunal lorsque notre homme a

eu encore l'audace de lui réclamer 4 fr. 90

pour le port de la marchandise.

En possession de son clicr vin, M. Grillièrf s

s'est empressé d'en adresser échantillon à

M. Semichon en vue de l'analyse. Voici la

réponse de l'honorable directeur de la station

œnologique de l'Aude :

(( Narbonn , le 2() décembre 1809.

« Monsieur le Président,

! Co vin est absolument extraordinaire.

Il n'est pas naturel.

« 1" 11 a été additionné d'eau.

« 2° Le dosage de la crème de tartre, qui

«st étonnamment faible, accuse une sophis-

tication plus complète. La différence entre

l'alcalinité des cendres, exprimée en crème
de tartre, et le dosage direct de la crème de

tartre indique que celle-ci a dû disparaître

par un phénomène postérieur à la fermen-

tation.

« Cette différence, i[ui ne dépasse jamais

gr. 8 ou 1 gramme au grand maxinnim
dans les vins naturels augmente souvent

dans les vins malades et notamment dans

ceux atteints de la tourne. Or, ici, il n'en

est rien ; ce vin n'est pas malade : le dosage

des acides volatils et l'examen microsco-

pique le prouvent nettement.

« Il est très probable qu'on a dû ajouter,

pour cacher le mouillage, une substance

organique acide, qui a détruit la crème de

tartre, augmenté l'acidité totale et l'extrait

sec, tout à fait anormal pour un vin de O'iS.

« Je n'ai pas eu assez de liquide pour dé-

terminer cette substance, qui peut être de
l'acide citrique ou de l'acide oxalique, lequel

est vénéneux. Si vous désirez le savoir, je

vous demanderai de m'adresser encore un
demi-litre de vin, l'échantillon que vous

m'avez fait remettre étant totalement épuisé.

Echantillon de vin de G... Gard).

Par iilro

de viii.

Extrait sec à 100 degrés 25.35

Extrait réduit 22.20

Alcool eu volume p. 100 =:6°85. Eu poids,

par litre 34.80

AciJIté totale, exprimée en acide sulfu-

rique ; 3. 70

Acidité volatile, exprimée en acide snl-

furique 0.45

Cendres soluble 2 03 ) „
, , _ .„

, ,
, n an c lotal 2.65— msolul)le3. 0.60

)

Sulfate de potasse . 93

Alcalinité des cendres exprimée en car-

bonate potassique 1.30

Alcanilité des cendres, exprimée en bi-

lartrate potassique 4.08

liitartrate de potasse dosé directement,

méthode F'asteur 2.70

ïanio précipitable à la gélatine 2.iO

Sucre réducteur 4.16

ilhlon» en chlorure de sodium 0.23

Somme .'dcool-acide 11.90

tiapport alcool-extrait 2.47

Le Ilirfcteur : !.. Skmicuo.n.

La fin (le cette histoire est tout aussi édi-

fiante que sa première partie.

M. le colonel Grillières a écrit à M. le

directeur des contributions indirectes de

Nîmes pour lui signaler la tromperie et lui

deniaU'ier quelle suite il comptait donner à

la révélation qui lui était laite. Depuis

bientôt trois mois, M. Grillières attend une

réponse de la part de .M. le directeur des

contributions indirectes!

Ainsi, dans le Gard, la fraude se commet
sous l'œil, sinon bienveillant, au moins in-

différent do l'administration !

Les autorités financières, dit M. le prési-

sident Poubelle, ne s'inquiètent pas de l'ori-

gine de la marchandise sur laquelle le droit

est perçu; pourvu que le droit soit acquitté,

elles se déclarent satisfaites. Il serait ce-

pendant de toute justice et de toute logique

que le consommateur du vin fut défendu en

toute circonstance, et cela, non seulement

au nom de la santé publique, mais aussi

parce que la mauvaise réputation des vins

pousse la consommation vers d'autres

liquides. La défaveur qui, depuis quelque

temps, frappe les vins rouges, au bénéfice

des vins blaucs, provient de ce que ces der-

niers paraissent moins falsifial^les.
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CORRESPONDANCE

— N»' 8067 (Lot-et-Garonne] ;
83 i2 (Algérie].

— Voir articles spéciaux dans le présent

numéro.
— N° 7125 (Ewe). — 1° Vous trouverez à

la Librairie a;;ricole, rue Jacob, 20, l^aris,

les deux volumes des Constructions ru-

rales ;
Principes généraux de la construc-

tion; — les liàtimeuts de la ferme), par

Rinfielmann (prix de chaque vol., 1 fr. 25).

—

2» On trouve dans des aide-mémoire des

barèmes donnant les poids des fers de

diverses sections ,carré, rond, méplat, cor-

nière, à Ti, mais ces tables sont établies en

calculant le volume de la pièce et en le

multipliant par la densité du fer, qui varie

de 7.65 à 7.79 et qu'on prend souvent, en

pratique, égal à 7.8 ; bien entendu, ces

barèmes ne donneni que des chiffres ap-

prochés, car les fers du commerce peuvent

varier un peu de densité comme de section.

— 3° Pour ce qui concerne les barèmes de^t

prix, on a ce qu'on appelle la série des
prix, dont le type est donné par celle de la

Ville de Paris ; ces prix changent d'un

département à l'autre ; dans chaque dépar-

tement vous trouverez une série de prix,

officielle, qui sert de base aux adjudica-

tions, aux expertises, etc. ; néanmoins, les

prix de tous les matériaux (oimeni, chaux,

bois, fers, etc.) sont variables avec les cours

de chaque semaine, qui indiquent une
baisse ou une hausse de tant 0, 0. — (M. R:.

— N" i3191 [Espatjne].— La condition domi-

nante pour la Truffe, c'est la nature du sol

qui doit être avant tout calcaire, et si elle se

produit particulièrement sous les chênes

pubescents et vert, c'est que ces espèces iorit

calcicoles. Quant au chêne-liège, c'est une
espèce des terrains siliceux ou granitiques

qui ne supporte qu'une faible dose de

calcaire; par conséquent, nous ne pensons

pas que des truffières puissent se constituer

sous cet arbre. — (P. M.)

— M . A. M. [Espagne]. — Nous ne pen-

sons pas, en raison de la température élevée

de votre climat en été, que la truffe puisse

y réussir, à moins qu'il ne pleuve souvent

pour maintenir le sol dans un certain état

de fraîcheur. Cependant si vous voulez

essayer, il vous faudrait planter soit des

chênes verts {quescus ilex), soit des chênes

pubescents [quercus pnbef:cens) aussi appelés

chênes Iruffiers, de trois à quatre ans d'âge

et venant d'un pays truffier, soit de Sarlat

(Dordogne;, soit de Carpentras (Vaucluse).

Nous ue connaissons pas de pépiniéristes de

ces pays, mais en écrivant aux maires, on
vous donnera sans doute des adresses. Vous
pourrez aussi vous mettre en rapport avec

M. de Bosredon, grand lrufficulteur,au châ-

teau de la fauconnerie, parTerrasson (Dor"
dogue), qui pourrait vous donner des rensei-

gnements utdes.

Les chênes que vous planterez, s'ils pro-
viennent de truffières, apporteront avec
leurs racines les semences de trull'es néces-
saires. Mais pour plus de sûreté vous pourriez
faire ceci: Acheter, en décembre, de bonnes
truffes, 1 kilog. par exemple pour chaque
10 ares, les laisser pourrir dans un endroit
humide, puis délayer le produit de la pour-
riture dans deux ou trois h'jctolitres d'eau
et répartir aussi régulièrement que possible

cette eau chargée de spores au moyen d'ar-

rosoirs à pommes sur la future truffière,

dans le comniencenient de février. En outre
du grand ouvrage de .M. Chatin, vous auriez

aussi intérêt à consulter ceux de MM. Mouil-
lefert [La Truffe et sa culture], prix 1 fr., et

de Bosredon {Almanach du trufp.culteur),

prix, 1 fr. 25. Ces d:ux ouvrages se trouvent
Librairie agricole, rue Jacob, 26.. — P. M.
— X° 7170 (Gard). — 11 y a bien des livres

qui traitent des divers moteurs : thydrau-
liques, électriques, à pétrole et à vapeur,
mais vous n'y trouverez pas les prix res-

pi-ctifs de ces machines, car ces prix sont

trop variables avec chaque système (droits

de brevets, mécanismes plus oa moins com-
pliqués), avec chaque constructeur (spécia-

lisation de la fabrication, qualité des maté-
riaux, perfection de l'ajustage, réputation

del'usine) comme avec les coursdes matières
premières (charbons, métaux) et ceux du
travail (frais de journées, assurances contre
les accidents) ; ces deux dernières condi-

tions ont amené depuis près d'un an une
sérieuse augmentation de prix. — Veuillez

nous préciser votre question : s'agit-il d'ou-

vraiies contenant la description des ma-
chines, l'exposé de leur principe et de
leur fonctionnement, comme dans le livre

les Moteurs thermiques (prix 9 fr., à la

Librairie agricole), ou bien s'agit-il surtout

de prix pour un avant-projet? dans ce der-

nier cas, le mieux est de demander direc-

tement ces prix aux ingénieurs et construc-

teurs spéciaux, en indiquant la puissance
que vous vous proposez d'avoir. Vous pouvez
vous adresser à M. 11. -P. Martin, 39, rue Jou-

bert, à Paris. — (M. R.)

— N° 7097 (Drôme). — Vous demandez si

le Journal d Agriculture pratique n'aurait

pas publié, dans sa chronique judiciaire, un
arrêt ou jugement portant, en substance,

que le propriétaire ne peut être tenu, vis-

à-vis des tiers, des engagements pris par
le fermier à mi-fruit, colon ou simple

exploitant, en dehors et sans la participa-

tion du propriétaire, alors même que lesdits
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enf^agements auraient été pris eu vue et

pour l'exploitation de la terre dont le pro-

priétaire touche la moitié ou toute autre

partie du revenu.

Nous n'avons pu retrouver la décision

dont vous parlez. Mais la solution qu'elle

consacrerait nous paraît absolument juri-

dique, lîn principe, un contrat ne lie que les

personnes qui y sont parties.

Toutefois, c'est là une question de fait;

car si le bail contient un mandat donné
par le propriétaire à son fermier de traiter

en son nom toutes les affaires relatives à la

culture, le tiers qui a contracté avec le fer-

I

mier peut agir contre le propriétaire.—(G.E.)

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES ACRICOUES

La végétation fait de jour en jour de très

rapides progrès. Les blés sont bien verts et le

tallage se fait bien; mais il y a des champs
clairs, surtout dans la Beauce et dans le Nord,

et on ne peut satlendre qu'à un rendement

général médiocre, rendement qui n'atteindra

pas les besoins de la consommation pour la

prochaine campagne. Aussi, pour cette raison,

on peut espérer d'atteindre la parité des prix de

l'étranger à un moment qu'on ne peut encore

préciser. On table aussi beaucoup sur nos excé-

dents de 1899, sans peut-èlre se préoccuper a.=sez

que la culture a utilisé une partie de ces excé-

dents pour l'alimenlalion du bétail; il y aura U
sans doute encore une déception pour ceux qui

escomptent le stock existant en culture. On ne

le connaît p.is et il ne sera peut-être pas pru-

dent de mettre en ligne les IG millions d'hecto-

litres sur lesquels on eût pu compter dans

d'autres circonstances.

Les nouvelles sont très bonnes aussi pour les

avoines et les escourgeons. Cependant partout

on réclame de l'eau, surtout dans le .Midi, où la

sécheresse persistante compromettrait les ren-

dements. Pour ce qui est des fourrages, la pre-

mière coupe sera très défectueuse.

La vigne, elle, se présente almirablement

bien, les raisins sont nombreux, le? sulfitages

vont ciunmencer.

En ce qui concerne l'étranger, VEclio arjricole

établit ainsi les perspectives actuelles: Belgique

et Hollande, médiocres et assez bonnes; Alle-

magne, Autriche-Hongrie, Russie, Danemark,

Suède et Norvège, assez bonnes; Espagne, Italie,

Roumanie, Turquie, Bulgarie, bonnes. Dans la

République argentine, on se montre en général

satisfait du départ de la récolle. 11 n'y a pas,

on le voit, dans celte appréciation, des élé-

ments de baisse.

Blés et autres céréales. — Malgré ces avis

presque défavorables, nous avons vu celte

semaine les blés plutôt faibles sur nos marchés

des départements, la meunerie réussit toujours

à imposer ses prix aux vendeurs qui cèdent trop

facilement, soit qu'ils craignent une nouvelle

baisse, soit que des besoins d'argent les obligent

à réaliser. Les autres menus grains sont très

fermes et souvent en hausse.

A Lyon, samedi dernier, les oUres paraissaient

plus nombreuses, les atïaires ont été très diCh-

ciles, les acheteurs ne voulant pas dépasser le

prix de 19 fr. pour les blés de choix. On a coté :

blés du Lyonnais et du Dauphiné 18.15 à 19 fr.
;

de Bresse 18. "5 à 19.25; les 100 kilogr. rendus à

Lyon'; blés du Eorez 18.75 à 19 fr. pris à la

culture ou sur les marchés ; blés de Saône et-

Loire 18.25 à 18.75; de Bourgogne 18 50 à 18.1S

en gare des vendeurs; blés du Bourbonnais, de
l'Indre, du Nivernais et du Cher 19.73 à 19.80

en gare Lyon; blé tendres d'Auvergne 18.25 à
19.2"): A" rouge d'Auvergne 18. 50 à 19.25, en
gare Gannat ou Riom ; blé tuzelle de la Drôme
19 à 19.25; d» saissette 18.75 à 19 fr. en gare
Valence ou environs ; tuzelle de Vaucluse 19.50;

saissette 19 fr.; buisson 18.50; aubaine 17.50,

en gare Avignon ou autres de Vaucluse ;

tuzelle blanche du Gard 20.75 à 21 fr.; d" rousse

20.50; aubaine rousse 19.25 à 19.50; en gare
Nimes ou autres du département. Hausse de
2j centimes sur les seigles : seigles du rayon
13 23 à 13.75 ; du centre 13.50 à 13.75; du Forez

13.15 à 14.23. Cours inchangés des orges : orges

du Puy 18 à 18.50: d ls--oire et de Clermont
17.50 à 17.75; du Centre et du Dauphiné 17 fr.

;

de Bourgogne 16.59 à 17 fr.

Les avoines sont aussi en hausse de 25 cen-
times : avoines grises du rayon 16.50; noires

d" 16.75; avoines de Dijon 15.75 à 16.25: de
Bourbonnais, de la Nièvre et du Cher 17.50 à

17.65; de Gray 15.50 à 16.25 les 100 kilogr.

Fermeté des sarrasins de 16 à 16.25. Les maïs
se maintiennent bien.

Marché de Paris. — Au marché de Paris

de mercredi dernier, la meunerie ne voulait

traiter qu'en baisse. Les vendeurs tenaient bien

leurs blés de tète à 20 fr. mais ils ne pouvaient les

obtenir. On a coté : blés bhncs 19.75 à 20 fr. ;

d" roux de choix 19.73; roux bonne qualité

19.25 à 19.50 : d» ordinaire 19 fr.

Offres rares des seigles tenus de 14.25 à 14.50,

alors que les acheteurs n'offraient que 25 cen-

times en moins.
Les échautilb)ns d'orges sont encore as?ez

nombreux à la vente, mais la brasserie et la

malterie achètent peu et on a coté: orges de

brasserie 16.73 à 17 fr. ; de mouture 16 à 16.30;

orges fourragères 13.75 à 16 fr. Il ne se fait

plus rien en escourgi'ons, on parle toutefois du
prix de 18 fr. pour ceux de la prochaine récolte.

Affaires calmes sur les avoines, celles de belle

qualité sont toujours rares et recherchées. On
a coté : belles avoines noires de choix 18.30 à
19 fr.; d" belle tpialité 17.75 à 18 fr.; d" ordi

naires 17.25 à 17.50; grises 17 à 17.25; rouges

16.73 à 17 fr.; blanches 16.50 à 16.73.

Les sarrasins sont tenus de 17.50 à 17.73 les

100 kilogr. en gare Paris.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont h 29.30 les 100 kilogr.; marques de

choix 29.50 à 30.50; premières marques 29 à

29.50 ; bonnes marques 28.50 à 29 fr., marques
ordinaires 27 à 28.23.



REVUE CJ.MMERCiALE 6;i9

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

N'illelte, du jeudi '2G avril, vente lente sur le

gros bétail et les porcs, mauvaise sur les veaux

l't lente sur les moutons.

Marché de la Villelle du jeudi 26 arril.

Bœuts
Vaches ... -

.

Taureaux. .

.

Veaux
Moutons. . .

.

Porcs gras .

COTE OFFICIELLE

Amenés.

1.015

Bœufs
Vaches.

.

Taureaux.
Veaux.. .. -

Moutons..
Porcs

359

jye

1.9t<9

16.52:i

h. -310

Prix cxlrêmes
au poids net.

0.80 à 1.48

0.80 1.46

0.78

I.IO

I.-20

i.-:2

1.16

2.00

•3.04

1 . 'ri

Poids

moyens.

309

24>.i

362

;o
-,'0

80

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 à 0.83

k'endus.
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Le Havre. — Bœufs, de 1.30 à 1.4o; vaches,

de 1.20 à 1.40; veaux d'élevage 15 à 40 fr.; mou-
tons, 1.73 à 1.90 le kilogr. sur pied.

Lyon. — Moutons de 150 à 200 fr. les 100 ki-

logr. prix e.xtrèmes. Bœuf», 1'" qualité, l:i6 fr.;

2S 130 ; 3», 120
; prix extrêmes, 110 à I-IO fr. les

100 kilogr. Veaux, 1'= qualité, 106 fr.; 2«, ',16 fr.;

3s i)0. l'rix extrêmes, 83 à 108 fr. les 100 kilog.

Nantes. — Bœufs : plus haut, 0.74; plus bas,

0.58; prix moyeu, O.'îl. Vaches, prix du kilogr.

sur pied : plus haut, 0.74; plus bas, 0.68; prix

moyen, 0.71; prix moyen sur pied, 328 fr. 33.

Veaux sur pied : plus haut, 0.95; plus ba#,

0.90
;

prix moyen, 0.92; prix moyen, 61 fr. 86.

Moutons : plus haut, 1 fr.; plus bas, 0.90
;
prix

moyen, 0.93.

Nfimour-i. — Veoux gras ]1.90 à 2.20; porcs à

1.50; moutons à 1.80, le tout au kilogr. (prix

moyen); petits porcs de 18 à 36 fr. par tête.

Reims. — Bœufs, 1.28 à 1.40 ; vaches, 1.10 à

1.26; taureaux, 0.96 à 1.10 le kilogr. net;

veaux, 0.90 à 1.06 le kilogr. vif; moutons,
1.70 à 1.90 le kilogr. net; porcs 0.90 à à 1 fr. le

kilogr. sur pied.

Romans. — Bœufs de 34 à 38 fr. les 100 ki-

logr.; veaux de 0.73 à 0.90; moutons, de 0.60 à

0.701e kilogr. brut.

Saint-Etienne. — Bœufs, 1.10 à 1.35 ; veaux,

0.80 à 0.90; moutons et brebis, 1.60 à 1.80;

vaches 1.10 à 1.35; agneaux, 1.55 à 1.70 le

kilogr. brut.

Villefranche. — Bœufs de pays et comtois,

i'" qualité, 0.70; 2<=, 0.67; 3°, 0.60. Vaches
grasses, 1'° qualité, 0.70; 2^ 0.67; 3», 0.64.

Moulons de pays et charolais, l'" qualité, 1 02
;

2% 1 fr.; 3«, 0.97. Veaux, l'« qualité, 0.48;

2", 0.45; 3% 0.40.

Vins et spiritueux. — Les achats sont tou-

jours lents l't les affaires restent calmes dans

le Midi. On cote à Béziers : vins de 7 degrés à

7.5, 12 à 13 fr.; 8 à 8.5, [13.50 à 14.30; Abi-

cante 9 à 9.5, 15.50 à 16 fr.; 9.3 a 10, 16 à 17 ;

10 à 10.5, 17 à 18.50; aramous eu blauc 2 fr. le

di>gré ; bourrets 9 à 9.5, 21 à 22 fr. l'hectolitre

nu pris à la propriété.

Dans le Languedoc, on a payé cette semaine

des vins titrant de 9 degrés 1/2 à 10 degrés de

45 à 46 fr. la bordelaise. A Narbonne, les vins

de 9 degrés valent de 14 à 10 fr. l'hectolitre.

Dans le RonssiUon, on maintient le prix de 1.60

à 1.80 le degré.

Le Bordelais vend ses vins de 1S9S, mais les

détenteurs ne retrouvent plus les prix oHerts il

y a dix-huit mois. Ou cote à Libourne : Cotes

Saint-Macaire 1898, 340 fr.; Palus 360 fr.; Jlont-

ferrand 400 fr.; Saint-Laurent, Saint-Emilion

530; graves supérieurs 400 fr.; blancs Entre-

deux-Mers 330 fr.; d» Saint-André-de-Cubzac

340 fr. le tonneau.

En Auvergne, on maintient les prix de 3.50 à

6 fr. le pol de 23 litres, mais le commerce
n'achète pas.

Dans le Maçonnais, les cours sont inférieurs

de lu à 13 fr. par pièce à ceux qu'ils étaient

lors des pressurages.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris de 30.50 à 36.75 l'hectolitre nu 90 de-

grés. Lille cotait 37 fr. A Béziers, le 3/6 bon

goût 86 degrés valait 90 fr. et le 3 6 marc 70 fr

l'hectolitre.

Sucres. — Offres suivies avec demande peu
active. Les sucres roux 88 degrés disponibles
sont colés de 31 à 31.73 et les blancs n" 3 de 32

à 31.73. On paie les rafQués de 101.30 à 105 fr.

et les crisl.illisés extra droits acquittés de 93 à

94 fr. les 100 kilogr.

Huiles et pétroles. — Tendance calme des
huiles de colza de 62.73 à 63.23 ; celles de Un
sont faibles de 71 à "1.50 les 100 kilogr. Les
premières valent 63.50 à Rouen pI à Caen.

Les pétroles blancs supérieurs en fuis ou
en b'dons sont cotés 41 fr. l'hectolitre.

Laines brutes. — La première vente publique
de laines de France, pour le marché de Reims,
est fixée an vendredi 18 mai. Environ 60.000 toi-

sons et 15.000 kilogr. d'agneaux passeront aux
enchères.

En moins de quatre mois, les cours de la

laine sur marchés à terme viennent de subir

un véritable effondrement. Le 3 janvier, la laine

de La Plata se cotait au Havre 2 fr. 16 le kilogr.:

aujourd'hui, elle ne vaut plus que I fr. 523, soit

près de 30 0/0 de moins. Quant aux ventes en
disponible pendant la même période, elles ont
été pour ainsi dire nulles, ce qui ne s était

jamais vu.

Les baissiers doivent être satisfaits d'un pareil

résultat, et si les fabricants, dont les stocks

sont maintenant épuisés, :e le nettent sous peu
aux achats, nous pourrons assister bientM à un
autre mouvement en sens inverse. Les spécula-

teurs qui conduisent aujourd'hui nos marchés
ne vivent que de ces tluctuations, et le moment
favorable pour changer de taclique doit leur

paraître proche. Un mouvement ascensionnel

serait vite appuyé par les achats réels de la

fabrique et par le négoce qui détient encore
beaucoup de laine d'importation achetée à prix

élevés.

Quoi qu'il en soit, aux cours actuels, inférieurs

à ceux de 1 an dernier à pareille époque, il n'y

a pas lieu de se presser. La tonte, en Cham-
pagne, ne fait que commencer; on ne sera réel-

lement fixé sur le véritable cours du disponible,

qu'après les prochaines enchères de Londres et

la vente publique qui aura lien à Keinis le

18 mai.

Par ailleurs, on cote les laines brutes de 1.30

à 1.50 à Clermont; 1.40 à 1.50 le kilogr. à Pro-

vins. Peu de demandes et vente difficile à

Meaux.

Légumes. — Les envois d'asperges aux Halles

de Paris sont très nombreux et s'écoulent assez

difficilement. On paie les asperges (en vrac) de

Loir-et-Cher 60 à 70 fr.; de Châtellfiranlt 50 à

70 fr. les 100 kilogr.; asperges de Bourgogne les

douze bottes 10 à 12 fr.; de Vineuil 10 à 14 fr.;

de Romorautin 8 à 10 fr.; de Loir-et-Cher grosses

bottes 12 à 18 fr.; d" moyennes 8 à 10 fr.; d» pe-

tites 3 à 6 fr. — Artichauts d'ilyères 14 à 20 fr.;

d'Afrique 10 à. 22 fr.; chicorées du Midi 10 à

14 fr.; laitue! 3 à 12 fr. le cent; pois verls d'Es-

pagne 30 à 70 fr.; d'IIyères 60 à 80 fr.; d'Al-

gérie .'iô à 70 fr.; haricots verls d'.\lgérie 150 à

300 fr. les 100 kilogr. Les pommes de terre

d'Algérie et d'Espagne arrivent en grandes

quaulités, mais les prix se maintiennent.

B. DUKAND.
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CEREALES. — Marchés français.

Prix mo'

H<:.gion.— NORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

€ÔTES-DU-N. Portiieux.

FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rerinos.

MANCHK. — Avranches

MAYENNE. — Laval

MOBBiHAN. — Lorient.

ORNE. — Sées

SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaine ïWtiUS^o

précédente . ./Baisse.

2" Région. — NOKD.

AISNE. — Laon
Soissons

EURE. — Evreux
BUBE-ET-L. Cliàteaudun

Chai'tros

NORD. — Lille

Douai
OISE. — Coiii[>ii^L'ue, .

.

Beauvais

PAS-DE-CALAIS.— Afras

SEINE. — Paris

S.-ET-M. — Nemours .

.

Meaux
s.-ET-OTsE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen ..

SOM.ME. — Amiens ....

Prix moyens
Sur la semaine \llaus&e

précédente . . f Baisse.

3" Région. — NORD-EST).

ARDENNES. Gliarlevill

AUBE. — Troyes
MARNE. — Epernay..
HTE-MABNE. Ghaumont
MEURT. -ET-Mos. Naucy
MEUSE. — Bar-le-Duc.

VOSGES. Neuîchàteau .

Prix moyens
Sur la semaine tKansso

précédeide . . ?Ba

4" R(^fîion. OUEST.

CHARENTE. — RufleC..

CHARENTK-iNF. Maraos
DEUX-si^vRES. — .Niort

INDBE-ET-L. — TourS..

LoiRE-iNF. — Nantes.

.

MAINE-ET-L. — AUfTOrS

VENDÉE. — Luçon
VIENNE. — Poitiers. .

.

HTK-viENNE.—Limoges

Prix moyens
Sur la semaine ^Hausse

précédente.

,

. 'Baisse.

17.75

17.75

18. -25

18.15

lS.-2>

18.50

18,00

18.75

18.00

18. 2-:

o.os

5* Région

ALLIER. — St-Pourçain

CHER. — Bourges
CREUSE. — Aiibusson..

INDRE. — Chàteauroux
LOIRET.— Orléans....

L.-ET-CUEB. — Blois..

NiiivRE. — Nevcrs....

PUY-DE-DÔME. Clerm. -F
YONNE. — Briennon.

Prix moyens
Sur la S'-mat/ietHausse

précédente... (Baisse.

CENTRE.
19.00

1S.75

n.50
1S.75

18.50

li^.OO

19 00

19. ÛO

iy.-25

18.75

0.03

13
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Los 100 kilogr.

Paris 15. Cil à 15.» i Douai l'i.fto à 15.50

Ha.re 11, tu I1.-J5 1 Avignon 14.50 14.50

Diun 16.00 n.OO I Le Mans ... 13.-.'5 13,50

SARRASIN. — Les 100 kilogr.

rai'd n.-.'ô à n.50 Avranches.. 15.00 à 16.00

Avignon., .. M. 00 -20.00
,
Nantes 16.50 16.50

Le Mans... 16.00 à 16.25 ' Rennes 16, -25 16, ÎS

RIZ, — Marseille les 100 kilogr.

Pieuiout 48.00 à 48,00
|
Caroline 50.00 à 56.00

Saigon 18.50 à 19 00 I Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Los 100 kilogr.

Pars
Bordeaux..

Marseille. ,

Haricots,

:i8,00 à 46.00

2-,'.50 31.00

2-2.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

n,50 35,00

Lentilles,

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DK TERRE
Variétés potagères. — NaUesàe Paris, les 100 kil.

Hollande... 11.00 à 13.00 i Rouges 9.00 à 10.00

Rondeshât. 9.00 10.00 I Rosa 11.00 13.00

Variétés iinliistrieUes et fourragères
Armentièros. S.OO à .S.OO

,

.Montarpis. . 4.00 à 6.00

Rréteuil 6.00 a 7.00 ! Sons 5.00 a 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES.
Trèfle violet.. .

.

— vieux . .

.

Luzerne deProv.
Luzerne
Ray-grass

110 i

60

100

70

3r.

1-iO

80
1-20

85

40

Los 100 kilogr.

30 à 40.00

25.00
-25.00

•24.00

35.00

Minette.

.

Sainfoin double . 23

.Sainfoin simple. 23

Pois jarras -23

Vescos d'hiver . 30

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de f^a Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine

—

r* quai.

r,2 à 59

48 59

:12 37

33 3.S

'22 20

-2"
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les 100 kil.).

AmidoD pur froment 53.00 k 55.00

Amidon de maïs 29.00 36.00
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CERONIOUE AGRICOLE

La sitiKilii'ii agricole. — Cungrès de Versailles pour l'étude des questions se rattachant à la veute

des blés. — La question du bli'-; lettre de M. Vivien; production et consommation du blé; écart

entre le prix du blé et le pri.t du pain. — Vaccination du porc contre le rouget; sérum de

.M. Leclainche. — Microbs pathogène pour les rats; mémoire publié par M. Dauysz dans les

Annalea de l'Inslidit l'aslew, expérience f.iite dans les égout< de Paris. — Sucrase des vins et

des cidres eu 1899. — Société d'agriculture de l'Hérault; sorties des vins de l'Hérault et des

départements voisins; desiruction des altises et autres insectes nuisibles. — Coujpte rendu du

cinquantenaire de la Société d'agriculture da Vaucluse. — Société hippique française; prix

internationaux pour les chevaux de trait. — Banquet de l'association des ancieus éléve-s de

l'Institut agronomique.— Nécrologie : M. Edouard Bocher; M. Edouard Crimaux.

La situation agricole.

La première semaine de mai a été

chaufie, surtout pendant les journées

du 6 et du 7, qui ont été marquées par de

violents orages. Un régime pluvieux s'est

établi ensuite, à la grande satisfaction

des agriculteurs qui commençaient à se

plaindre partout de l'extrême sécheresse.

Les pluies étaient nécessaires pour les

céréales d'hiver et de printemps, pour

les semis de betteraves qui levaient irré-

gulièrement, et pour les prairies dont

la récolte e'ît été tout à fait compromise

faute d'humidité. La pluie va donner une

vigoureuse impulsion à la pousse de

l'herbe ; on ne compte pas néanmoins,

celte année, sur uneabondanle production

de foin, non plus que sur une bonne ré-

colle de blé.

En revanche, la vigne est dans le meil-

leur étal; elle a échappé jusqu'à présent

aux gelées tardives et elle promet une

plantureuse vendange.

Congrès de Versailles.

Sur l'initiative de M. Faisant, prési-

dent du tribunal civil de Versailles, la

Société d'agriculture de Seine-et-Oise or-

ganise un congrès spécial, dans lequel

seront examinées les questions relatives

à la vente du blé par les syndicats, à

l'examen des débouchés pour les blés

vendus en commim et à, l'étude des

sociétés de vente des produits agricoles à

l'étranger. Il y aura ainsi trois sections

présidées, par M. le sénateur Legrand,

par M. Georges Graux, président de l,i

commission des douanes, et par M. Gau-

wès, professeur à la Faculté de droit.

Des rapports sur ces questions, seront

présentés par MM. Couvert, Gourlin,

Egasse, Ruhland, l'abhé Wan^pach, etc.

Le cong'Vès durera trois jours, les 28,

29 et 30 juin, et sera présidé par M. le
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baron de Gourcel, sénateur de Seine-et-

Oise. Il tiendra ses séances à l'hôtel de
ville de Versailles; li municipalité a voté

à cet effet une subvention importante.

Pour assister aux séances et recevoir

les rapports préliminaires, il faut payer

une souscription de 6 fr. Les membres
qui verseront 10 fr. recevront en plus le

compte rendu du congrès.

Les adhésions doivent être adressées h

M. Louvard, trésoripr, 1, rue de Menars,

à Versailles, ou à M. Faisant, président

du tribunal civil, secrétaire général du
congrès.

La question du blé.

Nous avons reçu de M. Vivien, de Saint-

Quentin, la communication suivante :

Saint-Quentin, le 28 avril 1900.

Monsieur le Ri'dacteur,

Je vous adresse un numéro du Bulletin

du Comice agricole de Saint-Quentin con-
tenant un article sur les blés et l'admission
temporaire — [résumant la communication
que j'ai faite à Reims au Congrès des so-

ciétés agricoles du Nord-Est de la France.
Quarante et un syndicats ou comices agri-

coles étaient représentés : à l'unanimité,

l'assemblée a voté le projet de loi de M. De
bussy et demandé, en outre, la suppression
de l'admission temporaire des blés.

Le blé de première qualité vaut aujour-
d'hui, sur nos marchés, 10 fr. bO le quintal.

100 kilogr. de blé doiment 100 kilogr. de
pain ; si on laisse les issues pour les frais

de mouture, les intérêts, les frais généraux
et le bénéfice du meunier, et si on compte
6 fr. de frais de boulange et bénéfice pour
le boulanger, le pain devrait valoir .fr. 2^>5

le kilogr., tandis qu'onje vend fr. 310.

Le pain à 31 fr. les 100 kilogr. correspond à

un prix de blé de %'A fr.; à ce taux, la cul-

ture pourrait continuer a produire cette

denrée de première nécessité pour le pays.

Si l'on compare le prix et la production

du blé par décade, on a :

T. 1. — 19
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Cours moyen du blé

a riitictol. au

l'roduction pesant quintal

Années. moyenne. 75 kilogr. de 100 kil.

hcclolitres fr. r,. fr. c.

De 1869 à 1879 97,327,957 22 84 30 45

1879 à 1889 107,309,299 19 28 2)70
1889 à 1899 110,6:«,559 17 21 22 95

c'esl-à-dire que la produclion du blé a

augmenté de 13.7 0/0 et le pri.v de vente a

baissé de 24.7 p. 100. Une semblable baisse

pouiroit s'expliquer, si la production indi-

gène dépassait nos besoins; mais il n'en est

pas ainsi, puisqu'il nous faut, en moyenne,
122 millions d'hectolitres de blé par an et

que nous n'en produisons que 1 10 millions.

Cette année, la récolte sera très défici-

taire, elle atteindra à peine 90 millions et,

quand la spéculation se retournera, c'est-à-

dire quand elle aura accaparé les existences

actuelles qu'elle achète en baisse, elle fera

nionler les prix ; les ennemis de la culture

lui demanderont alors de quoi elle se plaint,

puisque le blé sera cher, et que les spécu-

lateurs s'enrichiront en ruinant la France.

Quand donc le Parlement comprendra-t il

l'intérêt du pays?
Veuillez agiéer, etc.

A. ViviE.N.

Si le calcul des moyennes peut con-

duire à des conclusions erronées, c'est

bien dans le cas envisagé par M. Vivien.

Il n'est pas exacl de dire, en se basant

sur une moyenne décennale, que nous

ne produisons pas autant de blé qu'il

nous en faut, puisque la récolte de 1898

a été de 128 millions et celle de 1809 de

129 millions d'hectolitres, chiffres supé-

rieurs aux besoins de la consommation.

En présence d'un excédent, qui n'a pas

de débouchés au dehors, la baisse était

inévitable, et ce n'est pas par des mesures

législatives qu'on aurait pu l'empêcher.

Nous ne sommes pas dans le pays

des trusts et nous ne croyons pas à

l'accaparement des blés. Sans doute,

les spéculateurs peuvent réaliser de

gros bénéfices par le jeu des marchés

à terme ; mais pour se rendre ac-

quéreurs des existences actuelles, qui

dépassent certainement 30 millions de

quintaux, il faudrait un capital considé-

rable. Il n'y a pas, en France, de maisons

de commerce organisées pour une opéra-

lion aussi gigantesque, à supposer que

les agriculteurs fussent assez naïfs pour

vendre leurs blés au prix qu'on leur en

offre actuellement.

La proposition de M. Debussy, dans

laquelle beaucoup d'agriculteurs ont

encore confiance, ne nous paraît pas
avoir l'efficacité que lui attribue M. Vi-

vien. Mais notre honorable correspon-

dant a mille fois raison de signaler

l'écart énorme qui existe entre le prix

du blé et le prix du pain ; le meilleur re-

mède à cette situation est dans l'établis-

sement de boulangeries coopératives
;

du moins nous n'en voyons pas d'autre.

Vaccination des porcs contre le rouget.

Nous extrayons la note suivante de la

Feuille d'iiiformnlions du ministère de

l'agriculture :

La vaccination pasteurienne, qui a rendu
de si grands services enalténuant les pertes

que le rouget faisait subir chaque année
aux agriculteurs, n'a d'effet, sur les ani-

maux qui l'ont subie, qu'une vingtaine de
jours après l'opération et elle peut donner
lieu à des accidents lorsque les sujets vac-

cinés sont âgés de plus de qualre à cinq

mois.

Par l'emploi combiné d'un sérum immu-
nisant et du virus du rouget, M. Leclainche,

professeur à l'école vétérinaire de Toulouse,
est en possession d'un séro-vaccin dont
l'effet est immédiat et qui protège non seu-

lement les animaux qui ne sont pas ma-
lades au moment de l'inoculation, mais
encore un assez grand nombre de ceux qui

sont déjà atteints, lorsque la maladie est à

son début.

L'opération qui comporte deux inocula-

lions pratiquées à douze jours d'intervalle,

l'une avec du sérum et du virus, l'autre

avec du virus pur, peut être effectuée sur

les animaux de tout âge et elle est en outre

sans danger. Cette vaccination est préven-

tive comme la vaccination pasteurienne.

Dans les milieux déjà infectés, et chaque
fois qu'il y a lieu de craindre une contami-
aatiou des sujets, il est nécessaire de pra-

tiquer tout d'abord une injection de sérum
pur; huit à dix jours plus tard, alors que
tout danger d'évolution de la maladie est

conjuré, on procède à la vaccination qui

protège contre un danger ultérieur.

Le sérum et les séro-vaccins préparés à

l'école vétérinaire de Toulouse sont délivrés

directement par cette école aux vétérinaires

ainsi qu'aux propriétaires de porcs qui jus-

tilierontde l'absence de vétérinaire à proxi-

mité de leur exploitation.

A cet effet, la demande de ces derniers

sera transmise au préfet du département
par le maire de la commune, qui certifiera

qu'elle émane d'un propriétaire de porcs et

qu'il n'existe pas de vétérinaire daus la

localité, ni dans un rayon de 12 kilomètres
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pour les pays de plaine et de S kilomètres

pour les pays de montayne.
Le préfet fera parvenir ces pièces au direc-

teur de l'école vétérinaire de Toulouse

après approbation Ju vétérinaire délégué.

Toute demande devra être accompagnée

du montant du prix de la fourniture qui est

fixé :

1° A 30 centimes par 10 centimètres cubes

de sérum pur (la dose employée varie entre

10 et 20 centimètres cubes suivant le poids

de l'animal)
;

2° A 20 centimes par tête, pour les séro-

vaccins.

Chaque envoi effectué en port dû sera

accompagné d'une notice explicative pour le

mode d'emploi.

Un microbe pathogène pour les rats.

On sait que le bacille découvert par

Lœffler, il y a sept ou huit ans, permet

de donner aux souris et aux campagnols

une maladie mortelle et d'empêcher

ainsi la pullulation de ces ennemis des

récoltes; mais ce bacille est inoffensif

pour les rats. M. J. Danysz a cherché à

le rendre également pathogène pour les

rongeurs de la grosse espèce, et il a fait

connaître dans le Journal d'Agriculture

pratique (1894, t. II, p. 8Gâ) les premiers

résultats de ses recherches. Ses études

sur cette question ont été continuées à

l'Institut Pasteur. Les cultures amenées

peu à peu à un degré de virulence per-

mellanl de tuer par ingestion, en cinq k

douze jours, tous les rats tenus en cage

au laboratoire, ont servi en même temps

à un grand nombre d'essais pratiques

dont un des plus intéressants a été fait

récemment dans les égouts de Paris ; il

est rapporté comme il suit par M. Danysz

dans la dernière livraison des Annales

de l'Institut Pasteur :

J'ai demandé à M. l'ingénieur en chef,

M. Bechmann, et à MM. les inspecteurs des

égouts Masson et Delphini, de mettre à ma
disposition un tronçon d'égout clôturé de

tous les côtés, de façon à ce que les rats ne
pussent pas s'en échapper, abondamment
fourni de paille et de nourriture, et d'in-

troduire dans cet égout un nombre déter-

miné de rats vivants et bien portants pris

dans des égouts voisins.

Ces conditions ayant été réalisées dans

un tronçon d'égout de 160 mètres de long

sur 3 mètres de large, l'expérience à donné
les résultats suivants :

Le 2 février, 200 rats gris brun {M. decu-

manus] furent lâchés dans l'égout et laissés

en observation pendant dix jours.

Le 12 février, l'égout fut visité avec soin,
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tous les rats semblaient bien portants, on
a distribué dans l'égout vingt tubes de cul-

ture sur du pain coupé en petits morceaux.
L'épidémie s'est déclarée le 20 février et

on a fait alors une deuxième distribution

de culture virulente.

Jusqu'au 2 mars, l'égout fut visité chaque
jour. On a trouvé en tout 80 cadavres de

rats dont 40 furent autopsiés, les autres

laissés sur place.

Les premiers ont montré tous, sans

exception, des lésions caractéristiques de

la maladie (congestion de l'intestin, hyper-

trophie de la rate), et contenaient des cul-

tures pures dans le sang; les rats laissés

sur place ont toujours été dévorés du jour

au lendemain par les survivants.

Le 2 mars, on n'a pu découvrir, malgré

les recherches les plus minutieuses, qu'une

g[aude quantité de débris informes ne per-

metiaiit pas d'évaluer le nombre de rats

dévorés et huit rats vivants qui ont fini par

s'échapper par suite d'une négligence du
surveillant.

Rien que l'expérience n'ait pu être suivie

jusqu'à la fin, elle n'en montre pas moins

d'une façon certaine que les rats en liberté

dans les égouts mangent toujours très vo-

lontiers le pain trempé dans du bouillon

de culture, malgré l'abondance d'autre nour-

riture (blé et carottes), qu'ils prennent la

maladie et y succombent en grand nombre,

et c[ue les survivants dévorent les cadavres.

Il est donc très possible de créer à l'aide

de cette culture des épidémies qui se pro-

pageront dans une certaine mesure.

La propagation de l'épidémie sera proba-

blement assez limitée, elle s'arrêtera au 3°

ou 4= passage par l'afTaiblissement de la

virulence du microbe constaté toujours dans

nos expériences et aussi pai suite de la résis-

tance plus grande d'un certain nombre des

survivants. — Aussi, quand on veut détruire

la grande majorité des rats qui infestent

une localité, faut-il distribuer les cultures à

plusieurs reprises, à dix ou douze jours

d'intervalle, c'est-à-dire au moment où la

distribution précédente aura produit son

effet.

L'époque de l'année à laquelle on doit de

préférence appliquer ce traitement n'est

pas non plus indifférente. Les jeunes rats

sont beaucoup plus sensibles à l'action du

virus que les rats âgés; les épidémies seront

donc plus meurtrières au printemps (avril-

mai-juin) et en automne (septembre à dé-

cembre) qu'aux autres époques de l'année.

En détruisant systématiquement lesjeunes

générations qui succombent toujours infail-

liblement pendant une ou deux années de

suite, on finirait certainement par détruire

les rats d'une façon complète.

Les expériences et essais faits simul-
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lanément à Lille par M. Calmelte, direc- i

leur de l'Institut Pasteur de Lille ; à Ham-
j

bourg par M. Abel, médecin sanitaire;

à Copenhague par JI. Th. Madsen; et à

Tunis par M. Loir, directeur delà station

bactériologique, ont donné à peu près les

mêmes résultats qu'à Paris.

Sucrage des vins et des cidres en 1899.

Le Bulletin de sliilislique et deléf/isla-

tion compiircc publie les tableaux des

opérations de sucrage (avant la fermen-

tation) des vins et des cidres de la der-

nière récolte. On voit, à l'examen de ces

tableaux, que le nombre des récollants et

acheteurs de vendanges ayant profité de

la modératiim de taxe a été de 322,926

en 1899 au lieu de 296,144 en 1898, soit

en augmentation de 26,782.

L'abondance de la dernière récolte

(47,907,680 hectolitres, au lieu de 32,282,389

hectolitres en 1898) n'a pas eu pour consé-

quence une restriction dans les opérations

de sucrage. Au contraire, les quantités de

sucre mises en œuvre se sont élevées de

30,483,128 à 39,077,290 kilogrammes. L'aug-

mentation porte principalement sur les

sucres employés en deuxième cuvée. Les

quantités de vins sucrés, tant en première

cuvée qu'en [deuxième cuvée sont passées

de 3,809,1109 à 4,332,933 hectolitres.

La moyenne des quantités de sucre em-
ployée par hectolitre de vin n'a été que de

3 kilogrammes pour les vins de première

cuvée au lieu de près de 6 kilogrammes en

1898, et de 14 kilogr. 2 pour les vins de

deuxième cuvée contre 13 kilogr. 8 Tannée

précédente.

Si l'on admet, selon la base ordinaire

d'évaluation, que 1,700 grammes de sucre

peuvent fournir un litre d'alcool pur, on

trouve que la richesse des vins de première

cuvée aurait été relevée de 3 degrés et la

teneur moyenne en alcool des vins de sucre

ressortirait à S"*.

L'usage du sucre pour l'amélioration des

cidres semble toujours peu en faveur

auprès des récoltants : 550 seulement sur

1,021,380 ont profité du bénéfice qui leur

est accordé parla loi de 1884. Sur un total

de 217,278 kilogrammes de sucre employés

avec modéralion de taxe, les récoltants n'en

ont utilisé que 44,349 kilogrammes. Les

quantités (172,729 kilogrammes) formant la

différence ont été mises en œuvre par des

acheteurs de pommes ou de poires qui,

pour la plupart, agissent dans un but de

spéculation commerciale.

Société Centrale d'Agriculture de l'Hérault.

La Société centrale d'agriculture de
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l'Hérault nous communique les notes

que voici extraites du procès-verbal de

de sa séance du 30 avril.'

Sorties des vins. — Les sorties du mois de
mars, le total des sorties des mois anté-

rieurs |et le stock commercial sont repré-

sentés dans les tableaux suivants: : 1° pour
l'Hérault depuis le mois de septembre der-

nier; 2' pour les déparlements de l'IIéraull,

de l'Aude, du Gard et des Pyrénées-Orien-

tales au 31 mars dernier.

Le premier de ces tableaux montre que
les sorties mensuelles de 1899-1900 ont

toujours été supérieures à celles des mois
correspondants de 1898-1899. Les écarts

plus faibles du mois de décembre se sont

sensiblement accrus en février et en mars.

Le stock commercial a diminué de février

en mars de 149,731 hectolitres ; il n'éta t

plus au 31 mars 1900, dans l'Hérault, que de

869,484 hectolitres contre 1,091,21a au
28 février précédent.

Sorties des vins des propriétés de l'Hérault

du l" septembre au 31 mars.

E.vercice Exercice Diffërouco

IS'.i'.i-lOOO 18'j8-180'-> en plus

lieGtol. hectol. hcctol,

Surevaluat.de 12,360,400 7,963,113

il est sorti :

En septembre 1,086,770 853,398 233,372

octobre... 1,085,558 876,821 208,737

novembre. 933,266 797,359 135,907

décembre. 768,830 780,993 37,837

janvier,... 765,548 (•,32,737 112,811

février.... 728,187 579,671 148,506

mars «67,262 667,803 199,459

Total des 7

mois 6,235,411 5,138,782. 1,096,629

190U 1899

Stock commercial au
31 mars 869,484 913,060

Ensemble des sorties des vins des propriétés des

i départements de l'Aude, du Gard, de l'Hé-

rault et des Pi/rénées-Orietitates.

E.xercice Exercice Diâéreoce

I899-1900 1898-1899 en plus

Sur une éva-

luation de. 24,261,977 12,283,784

II est sorti

en mars... 1,595,007 1,239,0-16 375,961

Total des 7

prem. mois 12,386,037 9,882,101 2,304,936

Destruction des insectes nuisibles au vignoble.

Il résulte d'une intéressante communication,

faite par l'un des membres de la Société que

l'emploi de poulaillers roulants peut

entraîner la destruction d'un grand nombre

d'insectes nuisibles.

A la condition de ne lâcher les poules

dans les vignes que pendant l'exécution des

labours, ceUes-ci se nourrissent exclusive-
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ment d'insectes et ne causent aucun dégât

à la végétation.

La construction, di's la fin de l'automne,

d'abris artificiels, fagots de sarments recou-

verts de terre, permet d'attirer les insectes

sur des refuges préparés à l'avance qui

peuvent être incinérés et qui peuvent égale-

ment faciliter la contamination par les

champignons parasites destructeurs des

espèces nuisibles.

La capture de l'altise est facilitée et rendue
plus économique en répandant àl'avauce des

poudres diverses soit sur la partie centrale

du vignoble à l'exclusion des bords, soit en

poudrant quatre ou cinq rangées avec une
rangée non poudrée sur laquelle les insectes

se réfugient et peuvent être facilement

capturés.

Société d'agriculture de Vaucluse.

La Société d'agriculture de Vauciuse a

fait paraître le compte rendu des fêles de

son cinquanlenaire qui ont été célébrées à

Avignon, du 22 au 29 octobre, par des

expositions et des concours, un congrès

viticole et des excursions.

L'exposition de vins, de raisins, de pro-

duits maraîchers, d'huiles d'olives, etc.,

a été parfaitement organisée par M.Louis
Yalayer, président de la Société. Le con-

grès, a été spécialement consacré à l'am-

pélographie ; MM. Foex, Prosper Gervais,

Zacharewicz, Chapelle, Lugol, Meunier,

Georges Maurin, l'ingénieur Paul, etc., y
ont présenté des rapports ou des obser-

vations d'un grand intérêt. Les excur-

sions ont été faites au vignoble de Châ-
teauneuf-du-Pape et à Vauciuse. Le vo-

lume publié par la Société d'agriculture

donne une relation détaillée de ces di-

verses réunions qui ont laissé dans l'es-

prit de tous le meilleur souvenir.

Société hippique française.

A l'occasion du concours hippique

de 1900, qui a lieu à la place de Breteuil,

du 9 au 27 mai, il y aura une série de

prix internationaux destinés aux équi-

pages et chevaux de maîtres et aux che-

vaux de trait.

Les prix internationaux des chevaux
de trait, sans distinction d'âge, d'origine

ni de taille, seront décernés le dimanche
20 mai, comme il suit :

Attelages à S chevaux et au-dessus

1 prix spécial offert par M. Frezier 400

9 prix. — A l'écurie !)0 fr 430

Attelages a i chevaux

1 prix spécial oUert par M. Frezier 300

10 prix. — A l'écurie 40 fr 400
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Attelage-, à I clieval

1 prix spécial offert par M. Frezier 300

10 prix. — A l'écurie 30 fr 300

francs

850
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32 prix. 2,150

Association des anciens élèves de l'Inst tut

agronomique.

L'Associalion des anciens élèves de

l'Institut national agronomique, offrira,

le 17 juin, un banquet aux principales

personnalités du monde agricole étranger,

qui prendront part aux Congrès tenus à

Paris vers cette époque. Le Ministre de

l'agriculture assistera à ce banquet.

Nécrologie.

M. Edouard Bocher vient de mourir à

l'âge de quatre-vingt-dix ans. Préfet sous

le règne de Louis-Philippe, il a été

membre de l'.^ssemblée législative en 1849,

membre de l'Assemblée nationale en 1871

et sénateur du Calvados depuis 1876 jus-

qu'en 1894.

M. Bocher a pris une grande part aux

travaux du Parlement; il y traitait avec

une remarquable clarté les questions

administratives et financières, et dans les

commissions comme à la tribune sa parole

était toujours écoutée avec déférence. La
loi constitutive des haras dont il fut le rap-

porteur est en quelque sorte son œuvre.

Ce vétéran de nos assembléespolitiques,

respecté de tous les partis, est mort des

suites d'un accident, alors que sa verte

vieillesse semblait devoir se prolonger

longtemps encore.

M. Edouard Grimaux, enlevé il y a quel-

ques jours par une hémorragie cérébrale,

était arrivé par un travail opiniâtre à une

grande situation dans le monde scienti-

fique. D'abord pharmacien dans une pe-

tite ville de la Vendée, il vint à Paris, se

fit recevoir docteur en médecine, et peu de

temps après agrégé de chimie à la Faculté

des sciences. Ses belles recherches appe-

lèrent aussitôt sur lui l'attention; il fut

nommé successivement sous-directeur du
laboratoire des hautes études à la Sor-

bonne, répétiteur, puis professeur à l'Ecole

polytechnique ; en 1876 il obtint à la suite

d'un brillant concours la chaire de chimie

générale à l'Institut agronomique, qu'il a

occupée jusqu'à sa mort. En 1894, il fut

élu membre de l'Académie des sciences,

en remplacement de Fremy.
L'éminentehimiste était âgédesoixante-

700
cmq ans.

A. DE Céris.
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ROLE DES VERS DE TERRE
DANS LA FORMATION DE LA TERRE VÉGÉTALE

M. Ed. Henry, professeur à l'Ecole

forestière, a fait récemment à la Société

des sciences de Nancj' une intéressante

communication sur le rôle des vers de

terre dans la formation de la terre végé-

tale. Ce rôle, longtemps méconnu, a été

signalé pour la première fois, dans une

petite note présentée à la Société géolo-

gique de Londres en 1837, par le célèbre

naturaliste Darwin, qui devait consacrer

en 1882 une étude magistrale à ces

humbles collaborateurs de l'agriculture.

Mais, c'est en 1877 et 1878, que parais-

sent les premières éludes un peu détaillées

sur l'importance du lombric dans la

transformation des matériaux du sol.

Dans la même année, ont été mis en évi-

dence les deux grands facteurs de la

décomposition des matières organiques

de la terre végétale, les bactéries et les

vers de terre. Schlœsing et Mijnlz décou-

vraient l'agent de la nilrificatidn et Van

Hensen mettait en relief l'influence du

ver de terre sur la fertilité du sol. Les

travaux de Millier, Wollny, Koslitcheff

et les récentes recherches de E. Henry

sont venus ajouter aux observations de

leurs devanciers nombre de faits inté-

ressants.

Les vers de terre remplissent dans le

sol diverses fonctions :

1° Ils hâtent la décomposition des ma-

tières organiques, la formation du terreau

qu'ils mélangent aux matières minérales

du sol pour former la terre végétale.

C'est un fait bien connu que les vers

viennent la nuit chercher les feuilles

mortes et autres débris organiques pour

les entraîner à l'extrémité de leurs

galeries, s'en nourir et rejeter ensuite

leurs excréments sous forme de lurricules

renfermant les matières organiques non

digérées mélangées à de la terre fine.

C'est un des moyens que la nature em-
ploie pour former la terre végétale, c'est-

à-dire pour opérer le mélange de l'humus

superficiel avec la terre minérale sous-

jacente.

Cette transformation et ce mélange se

font très rapidement. A la surface d'une

caisse de 0™.50, suivant les trois dimen-

sions, remplie de sable pur de verrerie,

M. Ed. Henry avait étalé un certain nombre
de feuilles de tremble : quelques semaines
après, ces feuilles étaient réunies en tas,

fortement entamées et mélangées d'hu-

mus. Au-dessous du tas, se voyait un trou

fait par un ver qui avait creusé presque
verticalement sa galerie jusqu'au fond de
la caisse, oùM. Ed. Henry l'a recueilli bien

vivant. Cette galerie sesuivait facilement,

grâce à un enduit noir de 2 à 3 milli-

mètres d'épaisseur qui recouvrait les pa-
rois et tranchait sur la couleur blanche
du sol. Ainsi, ce ver attiré par les feuilles

mortes, avait rampé le long des parois de

la caisse, était venu dévorer les feuilles

et, malgré le milieu très peu favorable,

s'y était creusé une retraite pour rester

à portée de sa provende.

On sait, en effet, qu'il y a très peu de

vers dans le sable quarlzeux dont les

angles vifs écaillent inlra et extra leur

épiderme et surtout leur épithélium intes-

tinal. Ils savent, du reste, très bien se

garantir en vidant leur intestin rempli

d'humus à divers niveaux de leur galerie

et en tapissant les parois avec celte ma-
tière noire et molle qu'ils appliquent

entre les grains de sable, grâce aux mou-
vements tournants de leurs corps. Si, au
lieu d'un ver, il s'en était trouvé quatre ou
cinq toulesles feuilles étaient converties en

humus et incorporées au sable sur O^.SO

de profondeur.

Non seulement les feuilles mortes sont

promfitement dilacérées et transformées

en humus par les vers de terre, mais
encore les matières organiques qui ont

passé par leur intestin se décomposent
beaucoup plus vite que celles qui n'ont

pas passé par cette voie. Les expériences

récentes de Wollny ont mis en lumière

ce fait qui n'était connu ni de Hensen, ni

de Darwin.

KostitchefT avait étudié la décompo-
sition de feuilles rongées et de feuilles

non rongées par les vers et, d'après les

quantités d'acide carbonique dégagé
pendant le même temps par les deux lots

de feuilles, n'avait constaté que les diffé-

rences insignifiantes dans la rapidUé de

la décomposition des unes et des autres.

Mais il en est tout autrement si l'on
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opère, comme l'a fait Wollny, sur des

matières qui ont passé par le tube digestif

des vers. Le suc intestinal des vers est de

la même nature que la sécrétion pancréa-

tique des animaux supérieurs et peut,

comme elle, émullionner les graisses,

dissoudre les matières albuminoïJes,

transformer l'amidon en sucre et même
attaquer la cellulose. On peut conclure

a priori que les matières organiques

absorbées par les vers subissent, dans

leur passage à travers le tube digestif, des

transformations chimiques multiples qui

les rendent plus facilement décompo-
sables.

Pour s'en assurer, Wollny fit les essais

suivants: Premier essai: une terre cal-

caire riche en humus fut divisée en

deux lots ; l'un fut travaillé six mois par

les vers de terre, l'autre resta intact.

Dans un deuxième essai, Wollny employa
de la terre arable riche en humus dont il

fit deux lots égaux du poids de 1 kilogr.;

le premier reçut dix vers de terre ;

l'expérience dura trois mois.

A l'automne les lots furent desséchés

au soleil, après qu'on eîit enlevé les vers

de terre, et analysé aussitôt, au point de

vue de l'altéralion des matières orga-

niques et du taux de la terre en principes

nutritifs solubles.

Le volume d'acide carbonique contenu

dans l'air du sol peut servir à mesurer

l'aptitude à la décomposition des ma-
tières organiques, puisqu'il en est le pro-

duit principal.

Dans lt)lJO volumes d'air du sol, on a

constalé les volumes suivants d'acide

carbonique.

Avec
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dehors des hauts plateaux bien connus

par leur froidure, qu'il }• prend un re-

marquable développement à la base des

coteaux, sur des terrains de bonne fécon-

dité et un peu frais pendant la saison

estivale.

En Europe, comme en Asie et en Afrique,

le figuier végète souvent sur des terres

sèches, arides, caillouteuses, peu pro-

fondes ; mais dans de tels terrains il ré-

siste mal aux sécheresses, bien qu'il pos-

sède de longues racines rampantes, et on

est exposé à voir ses fruits tomber avant

leur maturité. Dans de telles situations

les arrosages, quand ils sont possibles,

constituent le seul moyen de contre-

balancer l'influence d'une température

élevée et prolongée.

Le figuierse propage par bouture prises

sur des pousses de deux ans ou mieux

par marcottes ou éclats de souches. C'est

ce dernier procédé qui est le plus usité.

On n'a recours à la grefife en fente et en

pied que quand on se propose de substi-

tuer une variété à une autre, parce que

celle-ci ne répond pas à toutes les espé-

rances.

Les variétés de figues sont nombreuses.

Depuis longtemps, on les divise en trois

catégories: 1° les figues blanches; 2" les

figues violetles ;
3° les figues noires. Les

unes sont excellentes, fraîches, et médio-

cres quand elles ont été séchées ; les autres

sont de qualité secondaire comme figues

fraîches, alors quelles sont excellentes

comme figues sèches.

Il est donc utile, quand on se propose

de créer une figuerie, et avant de se pro-

noncer pour ou contre les variétés qui

existent enTunisie, de bien se renseigner

sur la qualité et les défauts qu'elles pos-

sèdent, soit comme figues fraîches, soit

comme figues sèches.

La ligue arrive à maturité à deux épo-

ques : au printemps, de juin à juillet, et

en automne, d'aoùlà novembre. Les sujets

qui produisent ces deux récoltes sont

appelés figuiers Infères.

Les figues prinlanières sont appelées

premières figues, figues fleurs et figues

d'été. Les figues d'automne sont aussi

connues sous le nom de deuxièmes figues.

Les figues récoltées au printemps sont

produites par des rameaux âgés do deux

ans ; celles qu'on cueille en automne,

apparaissent sur la pousse de l'année.

En général, la figue fleur est plus

grosse, plus charnue que la figue d'au-
tomne, mais celle-ci a une saveur plus
agréable.

Dans diverses contrées, en Ivabylie par
exemple, on pratique la Caprification
dans le but d'obtenir des figues plus dé-
veloppées, plus précoces ,el surtout bien

mi'ires. Celte opération, bien connue en
Europe, consiste à déposer le soir sur

l'œil de la figue qui a pris une teinte

blonde, et à l'aide d'un tuyau de plume ou
d'un bout de paille, une petite goutte de
bonne huile d'olive. Le lendemain de
celte opération, le fruit se fendille el huil

jours suffisent pour qu'il arrive à parfaite

maturité el qu'il soit délicieux.

Les figues qui ont été ainsi traitées

sont toujours mangées fraîches. C'est

sans succès que ce procédé a été appliqué

aux figues qu'on doit faire sécher.

Voici comment on opère le séchage de

la figue blanche (1).

Lorsque les fruits sont arrivés à matu-
rité, c'est-à-dire lorsqu'ils commencent à

prendre une nuance blonde, par un

temps sec, on les cueille après la dispa-

rition de la rosée ou de la pluie en évi-

tant de les meurtrir, de les détériorer

el on les dépose dans les paniers ou cor-

beilles qui doivent servir à les trans-

porter sur le lieu où elles seront séchées.

Celte récolte est renouvelée tous les

six ou huit jours, selon la température et

la maturité des figues.

Dès quelles sont arrivées à l'habita-

tion, on les met sur des claies légères

faites avec des pousses de roseau, (.\RUNrio

DONAx) bien sèches. Ces claies peuvent

avoir l^.Go à 2 mètres de longueur et

0™.65 de largeur. Elles doivent être faci-

ment portées par deux femmes. Les

figues y sont placées les unes à côté des

autres el bien exposées aux rayons

ardents du soleil.

Le soir, avant l'arrivée du serein et

aussitôt après le coucher du soleil, on

transporte les claies sous un hangar où

on les empile les unes au-dessus des

autres. On agit ainsi, afin d'éviter que

les figues soient exposées à l'action de la

rosée ou de la pluie.

Le lendemain, après la disparition de

la rosée, on expose de nouveau les claies

cl par conséquent les figues à l'action du

l\) Les i\s"

fraîches.

(.-.Inrées sont toutes maiigoes
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soleil. Deux fois dans la journée on re
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tourne les figues sur elles-mêmes une a

une, afin que leur dessiccation soit aussi

régulière que possible. Ces diverses opé-

rations sont d'une facile et prompte exé-

cution.

On continue ces opérations journa-

lières jusqu'à ce que toutes les figues à

récolter aient été traitées.

Il est utile, pendant ce travail, de

prendre les mesures nécessaires pour

éviter que les claies chargées de figues

soient exposées aux orages.

Quand le ciel s'obscurcit subitement et

que la pluie menace, il faut s'empresser

d'empiler les claies et de les couvrir

d'une bâche ou toile imperméable.

Lorsqu'on est surpris par un orage, on

doit le plus tôt possible faire sécher les

claies et les fruits à l'aide de la chaleur

d'un four.

Quand le séchage est terminé ou ce

qui est préférable, à mesure qu'on l'exé-

cute, on relire des claies toutes les figues

qu'on peut aplatir sans qu'elles se fen-

dent en appu3'ant le pouce sur le pédon-

cule et l'index sur l'œil du fruit qu'on

tient dans la main.

Les figues qui ont été ainsi préparées

sont déposées temporairement sur une

toile étendue dans un local très sain,

bien aéré et dans lequel les animaux
rongeurs n'ont pas accès.

Lorsque le moment de vendre les

figues qu'on a fait sécher est arrivé, on

les emballe dans des caisses légères, des

cabas ou des coufles en palmier de gran-

deurs variables.

Quelques producteurs, avant d'emballer

cesfigues,les séparent en trois catégories:

Les surfines, les fines et les mi -fines. Le

fretin ou le reliquat est réservé pour le

personnel de l'exploitation.

La figue qu'on a fait sécher n'est pas

d'une longue conservation. Avec le

temps, elle se mite, aussi est-il utile de la

livrer au commerce dans le mois qui suit

S(m séchage.

Avant de livrer au commerce la figue

qu'on a fait sécher, on enlève les fruits

qui présentent des taches noires et celles

qui ont un mauvais aspect.

Les caisses préparées par le commerce
sont garnies intérieurement de papier

bleu, et les lits de fruits y sont séparés

çà et là par quelques feuilles de laurier

Le papier bleu fait ressortir la blancheur
des figues.

L'automne, même en Afrique, n'est

pas toujours favorable à la maturité et au
séchage de la figue. Lorsque durant celte

saison les ra3'ons du soleil ne sont pas
assez chauds pour que l'opération du
séchage ait lieu très activement, on est

forcé de recourir à la chaleur du four à
pain. Ce procédé ne permet pas délivrer à
la consommation des figues sèches ayant
le bon aspect et les qualités des fruits

qu'on a desséchés à l'aide du soleil.

La récolle des figues d'automne ne se

fait pas toujours au moyen de la main.
Dans diverses contrées, on fait tomber les

fruits à terre en secouant les ramifica-
tions. Alors on ramasse les figues sans
opérer de triage avant de les placer sur

les claies. Les fruits secs qu'on obtient

par ce procédé ne sont pas toujours régu-
liers dans leur maturité et surtout dans
leur qualité.

Je ne connais aucun appareil pouvant
remplacer avec avantage l'action du
soleil dans le séchage de la figue. J'ai dit

précédemment que la chaleur du four à

pain amoindrissait les qualités de ce

fruit.

Gustave Heuzé.

DEFONCEMEWTS PAR TREUILS A VAPEUR FIXES

Lorsque le treuil à vapeur est établi à

poste fixe en un endroit déterminé du
champ à défoncer, on peut employer l'an-

cien matériel de labourage, proposé par

Howard, et que représentent les fig. 92

et 93. Les deux tambours tournent fous

sur un axe monté en excentrique ; un
levier peut les soulever ou les abaisser

d'une quantité suffisante pour dégrener

les roues dentées (de chaque tambour)
des pignons calés sur l'arbre intermé-

diaire qui porte la poulie de commande.
Lorsqu'un treuil est débrayé, sa joue

vient porter, à sa partie intérieure, sur

un sabot de frein maintenu par un levier

à contre-poids (non représenté dans les

dessins). Le bâii du treuil est solidaire

de deux roues porteuses ; lors du travail,
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les limonières sont raccordées avec la

locomnbile, les câbles passent sous un

petit plancher placé devant le foyer, puis

sur des poulies de renvoi fixées à un

châssis qu'on rapporte à l'avant-lrain de

la macliine.

Le même système, mais à simple treuil,

était employé, en 1877, par M. Gustave

Scribe pour effectuer les sous-solages à

O^.GO de profondeur, dans une propriété

d'une trentaine d'hectare-, aux environs

de Gand (1). La figure 9i donne la vue

d'ensemble de l'installation du chantier,

qui comprenait la loconiobile, le treuil et

une poulie de renvoi p(uivant se déplacer

à chaque raie sur un bàli constitué par

deux longrines de bois (un petit treuil |de

rappel, fixé à l'extrémité du bâti,permet-

T aifi^s^otir

Fig. 93. — Treuil Howard, actionné par courrou-

tait à chaque raie de laisser avancer le

châsi-i^ portant la poulie de renvoi). La

sous-i-oleuse n'agissait que dans un seul

sens et un cheval la ramenait à vide à

(1) Journal cVAgrkiiUure pralvjrie , 1887,

Tome I, page 829.

l'exlrémilé de la raie, en déroulant le

câble du treuil ; avec un câble de

250 mètres de longueur on pouvait défon-

cer 3 hectares sans déplacer le treuil et

la locomobile. M. Gustave Scribe pensait

appliquer ce système aux polders de la

Zélande, où on ne laboure qu'à C-SS de
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profondeur au plus une terre forte qui

atteint, en certains endroits, une épais-

seur de l'^.So.

Les treuils lixee^, actuellement em-

... . R..-ttftfci

ployés (Vernette, Pelous, Guyot, Amou-
reux, etc.), sont généralement à axe ver-

tical; lorsque le retour de la charrue est

assuré par un attelage ailecté à ce ser-

l''ig. '.11. — Chanlicr le sou^-sf.laij-.:- à v.Tiicur (i.. 8cnbe).

Fig. 95. — Treuil fixe dispos».^ pour le transport (Vernette).

vice, il suffît d'un seul tambour qu'on

débraye au moment voulu. La figure 93

représente le treuil Vernette, disposé

enlève les roues porteuses et on cale la

machine à l'endroit voulu; la locomobile

commande par une courroie la poulie de

pour le transport. Pour le travail, on l'arbre horizontal supérieur, lequel, par
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pignon et roues droites, entraîne l'arbre

intermédiaire actionnant le tambour par

engrenages cônes. Avec des harnais de

rechange (pignons et roues à denture

droite), on peut modifier la vitesse du

tambour relativement à celle de la

poulie (1).

Dans l'ancien treuil à vapeur de Beau-

quesne, il y avait deux roues et deux

pignons droits, et on embrayait l'un ou

l'autre suivant la vitesse demandée au

câble.

Nous avons déjà parlé du treuil mixte

(l'elous, fig. 57, page 39D) pouvant fonc-

tionner avec une courroie ou par un ma-

nège à quatre chevaux.

La figure 96 représente un treuil fixe,

avec tambour de retour (Pelous). L'arbre

de la poulie de commande actionne, par

engrenages cônes, un axe vertical por-

tant les roues dentées qu'on engrène (à

l'aide d'un levier) soit avec le tambour

de traction (de gros diamètre), soit avec

celui de rappel (de petit diamètre).

Avec un treuil simple (de Beauquesne)

actionné par une locomobile de huit che-

Fig. 96. — Treuil «ixe avei: tambour de retour 'Pelous).

vaux, fonctionnant chez M. Deltil, à

Saint-Sulpice-de-la-Pointe (Tarn) (2), on

a efTeclué pratiquement par heure 3 raies

de charrue, de 200 mètres de long, de

G". 50 de profondeur et O^.TO de largeur,

'soit 4. 2 ares par heure.

D'après plusieurs observations, nous

(1) Dans l'ancien raoïièle, la transmission de

l'arbre de la poulie au tambour vertical se fai-

sait par une vis sans Cn et une roue à denture

hélicoïd.ile; cette disposition se rencontrait,

en 1891, dans le treuil Grue.

(2) Journal d'Agriciillure pratû/iie, 1889,

tome I, page 518.

pouvons admettre les chiffres pratiques

suivants pour ce qui est relatif à la dé-

composition du temps de la journée de

travail :

Rapports.

21 0/0 repas, goûter, repos divers... 4:t.4

11 0/0 ancrages, arrêts ordinaires de

la pratique 11.1

62 0/0 travail utile ,de labour et de

retour à vide 100.0

Les treuils k vapeur à simple effet

peuvent être mis en comparaison avec

les treuils dits à double effet, capables
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une charrue-balance labou
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d'actionner

rant dans les deux sens ; en prenant des

chiffres qui correspondent aux condi-

tions que nous avons indiqué pour le

treuil à manège à quatre clievaux, nous

obtenons les résultats suivants, en limi-

tant la durée du travail à 200 ou 210 jours

par an.

DÉ-<IGNATION
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LA PETITE CULTURE EN AUTRICHE

Sous ce titre, le comité exécutif pour
l'exposition agricole de l'Autriche à Paris,

en 1900, vient de publier une série de mo-
nographies agricoles du plus haut intérêt et

qui nous l'ont connaîLre la situation de

l'agriculture dans ce pays avec des détails

très précis.

Sur les 30 millions d'hectares en effet

que mesure la superficie totale de l'Autriche,

21.3 millions, c'est-à-dire 71 0/0 appartien-

nent aux petits propriétaires et 8.7 millions

seulement aux grands propriétaires; mais

il faut rappeler que l'on désigne comme
petite propriété, en Autriche, tout bien me-
surant moins de 200 hectares et payant un
impôt direct de moins de 100 florins.

Dans le but de contribuera l'exacteappré-

cialion de l'état de la petite culture en

Autriche, nous disent MM. le barou Arthur

de Hohenbruck et George Wieninger, le

comité spécial pour l'exposition agricole

autrichienne à Paris a fait un relevé de

l'état de quelques propriétés rurales dans

les différentes provinces : 47 propriétés ont

été étudiées, dont les monographies nous

sont données comme particulièrement

typiques.

Lorsqu'on lit attentivement ces monogra-
phies, on voit bientôt qu'on peut les grou-

per en un certain ordre, permettant de

caractériser l'agriculture des diverses ré-

gions naturelles de l'Autriche.

Ainsi au sud sud-ouest de Vienne s'étend

une vaste région, d'altitude très élevée dans

son ensemble, comprenant les provinces de

la Haule-Aulriche, de Salzbourg, du Tyrol,

du Vorariberg, de la Carinthie, d'une partie

de la Styrie, de la Carniole. C'est la région

des forêts et des pâturages, de l'élevage et

de l'entretien des bêtes bovines.

Prenons en effet quelques-uns des exemples
qui nous sont donnés : dans le Vorariberg,

voici une propriété de 2b hectares, dont 10

sont en prés, H en pâturages alpestres, le

reste en forêts. Sur ce domaine, on entre-

tient 7 vaches l'hiver, IX en été, et sur les

4,250 florins (I) de recettes annuelles, 788

proviennent de la vente directe du bétail

ou de ses produits.

Tel autre domaine en Styrie, de 173 hec-

tares, n'a que 4 hectares en terres arables,

mais 124 en forêts et le reste en pâturages.

En Carinthie, un domaine de Ho hectares

a 54 hectares en forêts, 22 en prés, 37 en
terres arables ; sur ces dernières, le trèfle

est la principale culture ; aussi est-ce

encore le bétail la principale source de pro-

duits. On entretient en effet sur cette ferme,

(1) Le florin vaut 2 fr. l'i et égale 100 kreutzers.

14 vaches, 12 bœufs de trait, 8 bœufs d'en-

grais, et enfin 35 à 40 bouvillons et génisses.

Sur les 4,442 florins, de receltes annuelles, la

vente du bétail, du lait, du beurre, monte à

3,400 florins. A propos de cette exploitation,

on nous dit qu'elle est cultivée par le pro-

priétaire aidé de sa femme et de ses 7 en-

fants, qui tous ont suivi, les garçons, les

cours d'une école d'agriculture, les filles,

les cours d'une école de laiterie. Nous signa-

lons ce fait parce qu'il n'ebt pas isolé et

prouve l'importance que les petits proprié-

taires agriculteurs attachent maintenant à
l'instruction agricole en Autriche.

Dans celte région d'élevage, il y a lieu

également d'appeler l'attention sur les sta-

tions d't'/piin(7e,statious établies chez des par-

ticuliers et qui mettent à la disposition des
éleveurs des animaux de pure race Sim-
menthal.

Déjà, en Carniole et en Styrie, quelques

domaines comprennent une certaine étendue

en vignes, mais le cas est beaucoup plus

fréquent dans les provinces qui bordent

l'Adriatique : province du littoral, Istrie,

Dalmatio. La propriété, d'après les types

qui nous sont décrits, est, dans cette région,

de très petite surface; mais, par contre,

c'est là où l'on obtient le produit brut de
beaucoup le plus élevé à l'hectare. C'est là

également où, d'après la comptabilité qui

nous est donnée, les profils sont le plus

élevés, profits qui tiennent uniquement aux
grosses recettes que fournit lavigne dans les

bonnes années. Au fond, il en est de même
en France, et aujourd'hui, si l'on cherchait

des domaines rapportant de gros revenus

et de beaux bénéfices, c'est dans nos pays
vignobles qu'il faudrait aller.

En Istrie, par exemple, un petit domaine
de 3 hect. 23 donne 2,173 florins de recettes,

soit un produit brut de près de 700 florins à

l'hectare, mais il est cultivé en vignes, en-

tremêlées de planches de pois et de fives,

de tomates, etc. Dans cette région, du
reste, le but principal de toute exploitation

est la production des légumes, des fruits,

du vin; les champs sontbordés de cerisiers,

d'abricotiers, de pêchers, de pommiers.
Toute antre est la situation de la région

au nord des Karpathes de la Galicie : ce n'est

plus le climat ensoleillé de l'Adriatique,

c'est déjà le climat rude, essentiellement

continental à températures extrêmes, des

steppes de la Russie; la petite propriété y
est aux mains de gens misérable.s qui

y cultivent presque exclusivement les cé-

réales : orge, avoine, seigle, et qui obtien-

nent un produit brut inférieur parfois à

30 florins par hectare.
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Daos la Basse-Autriche (bassin de Vienne)

et en Moravie, sur un sol limoneux et sous

un climat tempéré, la culture est beancoup

plus intensive, cén'ales et piaules fourra-

gères sont savamment associées; le bétail

est une source de revenus comparable à

celui obtenu des céréales; l'emploi raisonné

des engrais et un matériel aj^ricole très per-

fectionné expliquent, d'ailleurs, les résultats

obtenus.

Voici, en Basse-Autriche, dans la partie

orientale de la plaine de Marchfeld, un do-

maine de 33 hectares don! 32 sonten champs:

ceux-ci sont soumis à l'assolement triennal,

une partie de la jachère est occupée par

des plantes foiirraijères telles que mélange

de vesces et d'avoines, pommes de terre,

mais, etc. Le seigle et l'avoine sont les

céréales les plus cultivées. Cependant,

comme dans toutes les fermes qui nous sont

citées et dans lesquelles l'exploitation repose

principalement sur la culture des cénfales,

le bénéfice est très faible (c'est une remarque

que font les auteurs de cette publication sur

la petite culture en Autriche). Le capital ne

produirait, dans le cas cité, qu'un intérêt de

0.6 0/0.

Meilleure est la situation, en Moravie, d'un

domaine de 3b hectares, dont !» en prés,

26 en champs arables soumis à l'assolement

de six ans, très usité en Autriche, où se

succèdent les céréales: seigle, orge, avoine,

froment, racines, pommes de terre et bet-

teraves, et enfin comme légumineuses, le

trèOe (1).

Le but de l'exploitation est d'élever un

nombreux bétail: celui-ci se compose en

effet de 4 chevaux de trait, dont 2 juments
poulinières, 2 taureaux, 10 vaches, 8 génis-

ses, 3 bouvillons, 4 porcs. Sur les 2,.'i30 flo-

rins des recettes de l'exploitation, 1,400 flo-

rins proviennent du bétail et de ses produits,

et comme les dépenses ne s'élèvent qu'à

2,iS0 florins, y compris celles nécessaires

pour l'entretien du ménage du propriétaire,

il reste un bénéfice de 3o0 florins, soit un
peu plus de 10 florins par hectare.

Dans une grande partie de la Silésie et de

la Bohème domine la culture industrielle de

la betterave à sucre, et sur quelques points

aussi nous trouvons la culture du houblon.

Les exemples donnés sur cette région mon-
trent une agriculture à gros rendements,

soutenue par les engrais chimiques et un
excellent travail du sol:

Tel est le cas de cette propriété de 31 hec-

(1) D'après le bidletin du ministère de l'aori-

cuiture, statistique de 1898, l'avoine serait la

céréale la plus cultivée en Autriche : 1,901,170

hectares; puis viemiraientte seigle, 1,826,582 liec-

tares ; l'orge, 1,167,944 hectares; le blé enfin

1,055,939 hectares; la pomme de terre occupe-
rait 1.181 ,998 tiectares et le trèae938,062hectares.

tares, dirigée par un homme très instruit,

ancien élève d'une école d'agriculture, pro-

priété comprenant 1 h. !)3 en prés, avec

houblonnière de 2 h. 62 et 26 h. 48 en terres

arables.

L'assolement suivi est ainsi constitué:

1° Seigle d'automne recevant 2")0 quintaux

de fumu-'e -\- 250 quintaux de compost.
2° Bflterave à sucre.

3° Orge.
4° Betterave avec 230 quintaux de fumure

-f- IIJO kilogr. de nitrate.

b° Orge avec semis de trèfle.

6° Trèfle.

7" Blé avec 2S0 quintaux de fumier -|- 150

kilogr. de nitrate.

8° Pommes de terre ou betteraves.

9° Orce avec semis de luzerne.

10 à 13° Luzerne.

Le seigle rend 26 quintaux, le froment

30, l'orge 30, l'avoine 24, la betterave à

sucre 300 quintaux,

La houblonnière reçoit GOO quintaux de

fumier par an, mais eu outre d'importants

amendements phosphatés et potassiques sous

forme de scories et de kaïnite. — Dans une

telle exploitation, les recettes proviennent

de la vente des céréales (1,668 ïlorins), des

betteraves (1,500 florins), du houblon

(2,010 florins), soit .'5,178 florins, part de la

production végétale, alors que le bétail ne

donne que 480 florins.

Au tutal, on obtient un produit brut de

22d florins par hectare. La terre est estimée,

dans ce domaine, 800 florins par hectare, et

paie un impôt de 12 florins par hectare.

Comme dans nos fermes industrielles de

la région du nord-est de la France, c'est la

main-d'œuvre qui y est une des principales

sources de dépenses : sur les 5,406 florins

qui nous sont indiqués comme dépenses an-

nuelles, la main-d'œuvre absorbe 2,647 flo-

rins. Cette main-d'œuvre est cependant

moins élevée qu'en France, puisqu'on estime,

dans ce domaine, le salaire d'un ouvrier

homme non nourri à 60 kr. l'hiver, 75 kr.

l'été; celui d'une femme à 50 et 60 kr.; soit

1 fr. 46 à I fr. 8.t pour les hommes, 1 fr. 23 à

1 fr. 41 pour les femmes, suivant les saisons.

En résumé, de la lecture attentive des

documents que le comité autrichien a eu

l'heureuse pensée de réunir, en vue de l'ex-

position de 1900, on conclut que, dans les

différentes provinces autrichienups, les agri-

culteurs luttent avec la plus grands énergie

contre la baisse des prix des principaux pro-

duits agricoles. Ils savent employer tous les

procédés que nous connaissons actuelle-

ment pour augmenter les rendements, tout

en diminuant les prix de revient. L'instruc-

tion agricole semble très répandue; on nous

cite de nombreux exemples de remembre-

ments et de réunions territoriales effectués
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entre propriétaires pour agglomérer leurs

cultures; les engrais du commerce sont

d'un usage courant dans maintes provinces,

le matériel agricole y est nombreux et per-

fectionné. En vue de l'amélioration des bo-

vins, c'est tantôt la sélection des races lo-

cales, tantôt le croisemeot avec le Sim-
nienthal; partout on nous cite pour les

porcs des croisements avec les races an-
glaises, etc.

Malgré tout, les bénéfices réalisés sem-
blent bien modestes : les capitaux fonciers

et d'exploitation rapportent bien rarement,
dans les exemples donnés, 3 0/0. C'est peu.

Mais le propriétaire et sa famille qui, ordi-

nairement est nombreuse, vivent indépen-
dants sur le domaine qu'ils cultivent.

"Voici, du reste, la conclusion de MM. le ba-

ron Arthur de Hohenbruck et George Wie-
ninger :

« Il ressort de ces monographies que,
chez les propriétaires qui ont fait des études

agronomiques, on peut facilement consta-

ter un progrès dans l'administration du
bien, que les conditions de la petite culture

sont loin d'êlre llorissantes, mais, qu'en dé-

pit de cette situation financière, le paysan,

qui constitue le principal soutien des Etats,

reste profondément attaché au sol qu'il cul-

tive, et qu'il y vit plus heureusement au sein

de sa famille que tant d'autres classes de la

société. )>

II. HlTlEB.

CULTURE DE LA VIGNE DANS LES PAYS LNTERTROPICAUX

2'" » RÉPONSE .\ M. L. T. L. (Brésil).

Dans votre lettre, que nous croyons devoir

reproduire, vous nous dites ceci (1):

« M. Foes, dans son cours de viticulture

(chapitre climat), s'exprime ainsi au sujet

de la culture de la vigne dans les climats

intertropicaux. La végétation de la vigne y
est continue et on y rencontre constamment
et simultanément des fleurs et des grappes

à divers états de développement etde matu-
rité, ce qui rend impossible toute opération

de vinification ; on a bien essayé par des

tailles bisannuelles, qui interrompent la

végétation, de régulariser la production,

mais malgré cela les raisins y donnent géné-

ralement des produits défectueux, aqueux,
manquant d'acidité et de solidité.

"Je demeure, il est vrai, dans un pays in-

tertropical, mais jusqu'à présent je n'ai pas
encore vu dans mon vignoble de végétation

continue, sans doute à cause de l'altitude

de mon terrain (700 mètres). Chez moi, à
L'époquedela taille, la vigne se repose; après,

viennent les feuilles, puis les fleurs et les

grappes,_absolument comme_chez vous. Ce-

pendant il existe, il me semble , une
grande différence. C'est qu'en France, vous
avez seulement une taille, tandis qu'ici nous
pouvons jin faire deux, en février et enaoiit.

La taille naturelle ou normale est celle que
l'on fait en août, elle correspond à celle que
l'on fait en France en février. C'est aussi la

fin de l'époque du repos de la végétation et

où l'aoùlement du bois est fait. Mais la taille

opérée à ce moment de l'année a un grand

(1) Pour bien comprendre la lettre de notre

correspondant, il ne faut pas perdre de vue
qu'habitant l'hémisphère austral, les saisons

sont renversées par rapport aux nôtres.

défaut, c'est que la vendange tombera
pendant l'époque des pluies, de manière
que le raisin absorbe beaucoup d'eau, se

gonfle et donne un vin très peu alcoolisé.

« Si, d'un autre côté, ou fait la taille au
mois de février (époque qui correspond,

sous le rapport de la végétation de la vigne,

à la fiQ d'été en France), la production n'est

pas aussi abondante, mais la vendange se

fait habituellement par un temps magni-
fique ; le raisin est très doux, les grappes
milrissent en même temps et peuvent don-
ner un vin très alcoolique.

«Mais, au mois de février, le bois n'est pas

encore suffisamment aoiité pour la taille

sèche et l'on ne peut plus faire la taille en
vert ou d'été,'parce que la végétation a cessé

après la vendange, c'est-à-dire si on a fait

précédemment la taille au mois d'août. Je

voudrais, M. le Rédacteur, connaître votre

réponse sur les points suivants. »

1° Ayant deux époques pour faire la taille,

puis-je habituer la vigne à être suffisamment

aoùtée au mois de février pour faire la taille

sèche ?

2" Dans le cas où il serait impossible

d'obtenir ce résultat, il n'y aurait pas d'in-

convénient à faire la taille après l'arrêt de
la végétation sur un bois non encore suffi-

samment aoûté"?

3" En changeant l'époque de la taille,

puis-je obtenir par l'ébourgeonnemenl des

fleurs que, dans deux ou trois années, la

vigne cesse absolument de donner de nou-
velles fleurs à l'époque de sa production

naturelle ?

4° Par rébourgeonnement des fleurs au
mois d'octobre et par la taille au mois de

février, peut-on obtenir une seule vendange

au mois de juillet sans alTaiblir la vigne.

Je terminerai en disant que, dans quelques
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années, la production de raisin sera très

grande au Brésil.

i'" Question. — Oui, |iar des rognages ré-

pétés en août, en septembre et en novembre,
vous pouvez obtenir des bois suffisamment

aoûtés au mois de février pour faire une
bonne taille sèche.

2° A défaut du résultat ci-dessus, il n'y a

pas d'inconvénient à faire la taille sur des

bois non suffisamment aoùtés.

3" et 4" En enlevant les fleurs au fur et à

mesure qu'elle se produisent, vous pouvez
facilement déterminer le c}xle pendant
lequel vous voudrez faire évoluer celles que
vous désirerez conserver; mais vous ne

pouvez pas empêcher que la vigne ne pro-

duise des fleurs.

Nous ajouterons qu'en cultivant des va-

riétés de vignes précoces, susceptibles de
mûrir pendant la saison sèche, vous éviterez

les inconvénients de la vendange pendant
la saison des pluies.

P. MOUILLEFERT.

PISCICULTURE
ALEVIXAGE

Les soins qui ont entouré les œufs de sal-

monidés pendant l'incubation doivent être

encore plus assidus pour les alevins. La
surveillance doit être continuelle. Pour peu
qu'on néglige les petits êtres qui naissent,

on les expose à de nombreuses maladies

qui produisent une mortalité considérable.

Résumons en quelques lignes les princi-

paux soins que nécessitent les alevins pen-

dant la première période de leur existence

(alevinage).

Sitôt après son éclosion, le petit poisson

passe à travers la clef qui supporte les œufs

et tombe lu fond de la rigole d'incubation.

Nous ne sommes pas partisan de laisser les

alevins dans les appareils d'incubation. Les
éclosions durent quelques jours, et pendant
cette période l'eau est plus ou moins mal-

propre, plus ou moins altérée dans sa nature

et sa limpidité : elle est chargée de diverses

matières et débris provenant des œufs.

Nous estimons que, dans ces conditions,

il serait dangereux poui leur santé de laisser

les alevins ^lans un pareil milieu. Du reste,

nos propres expériences nous ont toujours

prouvé que la mortalité est beaucoup moins
grande quand les jeunes poissons sont re-

tirés des appareils d'incubation à mesure
qu'ils naissent, pour être déposés dans des

bassins spéciaux, bassins d'alevinage, où ils

peuvent être surveillés et soignés d'une

façon toute particulière.

Ces bassins, construits en ciment, ou en

bois carbonisé à l'intérieur, doivent être

alimentés par une prise d'eau suffisante,

capable d'établir un bon courant. Cette eau
doit réunir toutes les conditions nécessaires

de température, de limpidité, etc.

L'alevin de salmonidés naît avec une vési-

cule ombilicale, grande poche, véritable

garde-manger, qui pourvoit à la nourriture

du petit être tant qu'elle existe, c'est-à-dire

pendant six semaines environ. Pendant ce

temps, le pisciculteur n'a donc pas à s'oc-

cuper d'alimentation. Mais cela n'empêche

pas son rôle d'être important auprès de
toute cette jeune génération. Il doit la sur-

veiller sans cesse, enlever les morts (il y en
a toujours, plus ou moins, malgré toutes les

précautions), car la présence des cadavres
parmi les vivants ne tarderait pas à pro-

duire des maladies et une grande mortalité.

.\lors, il est souvent tard d'y chercher un
remède.
Nous sommes d'avis qu'il faut faire dispa-

raître, non seulement les morts, mais aussi

les malades, et déposer ces derniers dans
une infirmerie voisine. Ici le lecteur va se

demander ce que peut être une infirmerie

de poissons. La nôtre est représentée par un
bassin spécial où nous mettons tous les

alevins qui nous paraissent .«ouffrants. Ceux
qui se trouvent dans un état maladif sont
moins vigoureux, et de couleur plus pâle.

Ils sont donc faciles à distinguer. Si on ne
parvient pas à les sauver, l'isolement pré-
sente toujours cet avantage d'éloigner toute

cause de propagation de maladies, et ces

dernières sont contagieuses et funestes pour
les alevins.

Nos petits malades, dans leur bassin-

hôpital, doivent être l'objet de grands soins.

Parmi les traitements, nous indiquerons
celui qui consiste à les soumettre à l'action

d'un courant d'eau très fort, et l'emploi d'un
peu de sel marin dans l'eau. Il faut éga-
lement les préserver d'une trop grande
lumière, maintenir le laboratoire un peu
sombre.

A la résorption de la vésicule ombi-
licale, il faut songer à nourrir toute celte

jeune population qui devient relativement

vorace.

C'est une grosse question qui se présente

là, et assez difficile à résoudre d'une façon

absolument pratique. Aussi conseillons-

nous à tous ceux qui produisent des alevins

de salmonidés exclusivement pour le repeu-

plement de procéder aux lancements au
moment de cette résorption. Mais quand les
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petits poissons doivent être élevés, il faut

avoir forcément recours aux aliments. La
première des conditions es' de procurer à
chaque espèce sa nourriture préférée. Les

substances alimentaires sont de diverses

natures : organiques (végétaux ou animaux)
et minérales, tel que le phosphate de

chaux, etc.

Parmi les aliments, les uns sont vivants,

les autres morts et sous forme de divers

débris. Quelques-uns, parmi les premiers,

se reproduisent naturellement, certains sont

multipliés artificiellement. Beaucoup d'eaux

fournissent aux poissons une masse d'ani-

malcules invisibles à l'œil nu, des corpuscules

organiques (spores de cryptogames, (ila-

ments mycéliens, algues, bactéries, bacilles,

vibrions, etc.), des infusoires de toutes

sortes qui constituent une si bonne nourri-

ture, la daphnée ou puce d'eau, si recherchée

parles alevins et que quelques pisciculteurs

multiplient artificiellement, etc., etc. Mais
souvent aussi les eaux sont pauvres en nour-
riture naturelle et il faut, dans ce cas, que
l'homme mette à la portée des jeunes
poissons des aliments bien appropriés à leurs

exigences.

On peut employer pour la nourriture des

alevins la cervelle, la viande hachée, des

vers et divers insectes, larves, etc., également

hachés, ilu sang cuit et diver.^es autres ma-
tières animales. Les alevins doivent trouver

à leur portée une alimentation très divisée,

très assimilable, très azotée et qui doit être

maintenue à la surface de l'eau. Celle qui

tombe au fond des bassins n'est pas utilisée

et peut facilement altérer l'eau.

P. ZiPCY,

Proiesseur d'agriculture à Saint-Sever.

LE LAPIN JAPONAIS

De temps à autre les amateurs d'ani-

maux de basse-cour font apparaître dans

les concours une nouvelle race; certains,

à grands renforts de réclame, parviennent

à la lancer rapidement; d'autres atten-

dent modestement que leur nouvelle

variété ait fait son petit bonhomme de

chemin et soit enfin connue du public.

Parmi ces variétés nouvelles, qualifiées

pompeusement de races, les unes sont

dues aux efforts patients des éleveurs qui,

par des croisements successifs, sont par-

venus à donner un caractère fixe à leur

nouvelle variété ; d'autres ne sont que

l'effet du hasard. C'est dans celte dernière

catégorie que doit entrer la race de lapins

qu'on expose sous le nom de Japonais.

Le lapin japonais est en effet un pro-

duit trouvé par hasard dans une por-

tée de lapins communs et conservé en

raison de l'originalité de ses marques.

Ce fait que j'avance est d'autant plus cer-

tain qu'il m'est arrivé fort souvent de

trouver dans des portées de lapins japo-

nais des lapins qui ne différaient que fort

peu du plus vulgaire lapin de ferme. Il y
a lieu de remarquer d'ailleurs combien

de bariolages, de mélanges de couleurs

se rencontrent parmi les lapins com-
muns, |)artanl du fauve lièvre pour arri-

ver au blanc pur, en passant par le gris

ardoisé et le noir.

Il y a encore large matière à sélection

pour l'amateur qui voudrait s'amuser à

créer et fixer une variété nouvelle, deux
mélanges de couleur produisant toujours

des résultats assez curieux. Ce sont là

des petits secrets d'éleveur que l'on ac-

quiert assez rapidement en faisant un
certain nombre d'expériences; ainsi le

mélange du noir et du blanc donne du
bleu ; dans le japonais, tout aussi bien

d'ailleurs que dans le lapin hollandais

écaille de tortue, on se sert souvent du
lapin jaune pour redonner du ton aux

sujets qui en manquent.

Le lapin japonais n'est apparu dans

nos concours que depuis une quinzaine

d'années, et d'après ce que nous avons dit

précédemment, le lecteur a déjà conclu

qu'il n'avait de japonais que le nom. Les

premiersexemplaires présentés étaient de

taille moyenne, plutôt petite même, puis

peu à peu la mode s'est portée sur les gros

japfinais; très dociles les éleveurs ont

aussitôt produitdes gros japonais, comme
ils produisaient le petit précédemment;
mais comme il faut donner satisfaction à

tout le monde et qu'il restait quelques

amateurs de petits japonais, on conserva

cependant une variété de petits japonais,

ce qui permet de constater qu'au rebours

du proverbe, en fait d'élevage, on peut

contenter tout le monde et son père.

A mon avis, cependant, le petit japonais

n'a aucune raison d'être, il se confond

trop avec le lapin hollandais de la va-

riété écaille de tortue, et lui est bien infé-
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rieur comme beauté et régularité de

marques.

Le gros japonais, au contraire, est une

variété [fort estimable en raison surtout

de sa chair délicate et de sa facilité d'éle-

vage. Par gros japonais, il ne faudrait

pas entendre un lapin qui atteigie la

taille d'un bélier, ou d'un géant des

Flandres, mais un beau lapin dont le poids

peut aller de sept à neuf livres.

La caractéristique principale de la race

est le pelage tricolore où se rencontrent

inégalement réparties les nuances blanc,

noir et jaune. La qualité principale à

rechercher est la symétrie de la couleur,

une répartition égale autant que possible

des diverses nuances du pelage. Ce qui

est important, c'est que la tête soit di-

visée en deux nuances bien égales par-

tant du milieu de la tête pour couvrir en-

tièrement les joues. Par exemple, un côté

jaune et l'autre côté noir, la même
nuance descend souvent le long de

l'épaule et sur chaque côté de la poitrine

pour couvrir encore les pattes. En ce cas,

la bande noire s'allonge sur le dos, puis

s'étend en barres extrêmement larges

sur les flancs, barrant ainsi souvent le

corps en deux endroits ; le reste du pelage

est jaune sauf le ventre, et une partie des

pattes, car bien souvent la nuance noire

ou jaune s'étend sur une ou plusieurs

pattes. Il n'y a rien d'absolument régu-

lier dans la répartition de la couleur; ce

que l'on doit exiger, c'est une nuance
bien nette, bien tranchée dans chacune

des trois couleurs qui se rencontrent dans

le pelage.

Il est assez rare d'avoir des sujets bien

parfaits comme marques ; ainsi, dans la

nuance nfiire qui couvre l'un des côtés de

la face, le gris se répand souvent et la

dénature ; les traces jaunes des flancs

sont trop mélangées de noir, la bande
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noire n'est pas suffisamment nette, tout

ceci constitue des défauts que l'amateur

d.iit s'attacher à éviter. Non seulement

l'amateur de concours doit s'astreindre à

ces préceptes, mais aussi tout éleveur de

japonais, quand bien même il les élève-

rait pour sa satisfaction personnelle. Il

est absolument inutile de tenir des japo-

nais d'une race sélectionnée, si l'on ne

cherche pas à maintenir la perfection du

pelage; il est beaucoup plus simple alors

de tenir le vulgaire Jeannot, habitant

usuel des clapiers de ferme.

En dehors des points de couleur que

nous venons de 'citer, le lapin japonais

doit être de bonnes proportions, la tête

bien en rapport avec le corps, les oreilles

plantées bien droites, pas trop longues

ni trop larges. En ce qui concerne les

marques, certains amateurs exigent, pour

les femelles qui ont le côté droit de la

face noire, que les mâles aient le côté

opposé de cette nuance; ils ne les trouvent

bien appariés que de cette façon.

Les deux variétés de japonais s'élèvent

facilement, les femelles sont prolifiques

et bonnes laitières; les sujets de la petite

variété sont beaucoup plus batailleurs

que les gros, il faut séparer les mâles de

bonne heure. La délicatesse de chair du
japonnais est certainement due à une

nourriture variée et saine plutôt qu'à la

couleur de son pelage. Les sujets de race

classée, ayant plus de valeur que les

lapins communs, sont d'ailleurs toujours

mieux nourris et mieux soignés ; c'est

évidemment la cause de la délicatesse de

leur chair; en prenant les mêmes soins

ou arriverait aux mêmes résultats avec

les lapins commun.
En résumé, le lapin Japonais est une

bonne variété de produit, tout en ayant

un réel intérêt au point de vue amateur.

Louis Breciiemin.
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La grève n'est plus l'apanage exclusif

des ouvriers d'industrie. J'ai dernière-

ment eu l'occasion de voir une grève de

cultivateurs !

C'était dans un petit village du dépar-

tement de l'Oise, les agriculteurs dési-

reux d'obtenir de leur lait des prix plus

rémunérateurs résolurent d'envoyer aux

marchands laitiers une délégation char-

gée d'exposer leurs revendications. Leur
demande fut purement et simplement re-

jetée. Aussi, un beau matin, après une

entente générale, les voitures des gar-

çons laitiers passant de porte en porte,

ne trouvèrent plus aucun fournisseur.

Un village voisin imita cet exemple. Et

plusieurs milliers de litres de lait furent

ainsi perdus pour les commerçants peu
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conciliants, et furent momentanément
accaparés par un concurrent un peu

plus large...

Les cultivateurs se plaignaient du bas

prix qui leur était accordé. Or, celte si-

tuation est à peu près la même dans tout

le département. Dans certaines localités,

à proximité des gares, des industriels

ont établi des dépôts, d'où, deux fois par

jour en été, une fois seulement en hiver,

des garçons laitiers parlent avec de lour-

des voilures ramasser, dans un rayon de

13 ou 20 kilomètres, le lait des exploita-

tions agricoles. Ce lait, renfermé dans

des bidons de vingt litres, bouilli, est

expédié le soir à Paris, où il arrive dans

la nuit, pour être débité le lendemain

matin par les épiciers et les crémiers. Le

litre est payé aux producteurs fr. 11 en

hiver, quelquefois fr. 12, et en été, à

cause des pertes produites parla chaleur,

fr. 10 seulement. Ce sont là, il faut

l'avouer, des prix par trop inférieurs pour

un pays de culture intensive, où les vaches

sont nourries à l'étable avec des four-

rages et des racines obtenus à grand
renfort d'engrais chimiques et de soins

culturaux de toutes sortes. Une vache

qui fournit en moyenne dix litres de lait

par jour, donne ainsi un produit brut

journalier voisin de 1 franc, produit peut-

être acceptable dans une région de pâtu-

rages, mais totalement insuffisant dans

le pays qui nous préoccupe.

Outre la rémunération par trop faible

accordée au cultivateur, celui-ci doit se

plier à toutes les exigences du marchand
laitier, car la concurrence n'existe guère.

Si, par hasard, deux marchands viennent

dans un même village, ils s'entendent très

bien ensemble, et l'un refuse parfaite-

ment les clients dédaignés par l'autre. De
plus, au producteur, on impose fréquem-

ment la race dont il doit garnir ses éta-

bles: il faut qu'il possède, avant tout, des

vaches normandes dont le lait est riche

en beurre, et non pas exclusivement des

flamandes ou des hollandaises qui pour-
raient lui permettre de se rattraper un
peu sur la quantité.

A côté de ce débouché, il en existe

bien quelques autres plus avantageux
;

malheureusement, ils sont d'importance

très restreinte. Il y a d'abord la vente au

détail dans le village même, aux habi-

tants, commerçants et ouvriers, qui ne

possèdent point de bestiaux. Le prix du

litre s'élève alors à fr. 15 et même
fr. 20. Mais on ne peut songer à écouler

ainsi tout le lait en un pays où ceux qui

n'ont point de vaches sont la minorité.

Dans les villages à proximité d'une
ville, certaines fermières vont porter à

domicile, chez les citadins, le lait destiné

à la consommation journalière, et le prix

de Tente du litre monte alors à G fr. 23 et

fr. 30. Mais c'est encore là un mode
d'écoulement insuffisant, car les villes du
département sont en petit nombre et de
population assez peu considérable.

Il existe, en outre, des villages éloignés

des gares, où les marchands laitiers ne

vont point, et où les cultivateurs ne peu-

vent songer à la vente en nature de leur

produit. Toutes les semaines, les fer-

mières battent alors la crème qu'elles

ont soigneusement enlevée chaque matin,

sur le lait de la veille. Le beurre obtenu,

pressé à la main, découpé par quart de

kilogr., enveloppé dans des feuilles

humides, est transporté le lendemain à la

ville la plus voisine pour la vente sur le

marché. Ce beurre, mal pressé, est de

conservation restreinte et de qualité mé-
diocre. Il se vend en moyenne de 2 fr. 60

à 3 fr. le kilogr. Le rendement, par le

procédé d'écrémage à la main, est faible;

on compte qu'il faut environ trente litres

de lait pour donner 1 kilogr. de beurre.

Le produit brut du litre est donc d'envi-

ron fr. 10, soit à peu près le même que
celui qui serait donné parla ventedirecte

au laitier. Il est vrai que la fermière est

dans ce cas absolument indépendante, ce

qu'elle préfère quelquefois. De plus, il

faut bien tenir compte de deux résidus de

fabrication: le lait écrémé et le petit-lait

qui servent à la nourriture des veaux ou

des porcs de l'exploitation. Quoiqu'il en

soit, on peut dire que la fabrication du
beurre ainsi comprise, n'est guère rému-
nératrice.

Il existe dans le déparlement une autre

industrie laitière jusqu'ici peu développée

et qui est localisée dans quelques exploi-

tations des environs de Gompiègne et de

Crépy-en-Valois. Je veux parler de la

fabrication des fromages. Les fromages

du Meux sont renommés dans la région

et ceux, genre Coulommiers, fabriqués

près de Nanteuil et de Belz, ne le sont

pas moins. Examinons quels bénéfices

celte opération peut donner. Je prendrai

comme exemple une ferme de 90 hec-
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tares, située dans le Valois, que j'ai eu

l'occasion d'observer de près.

L'étable renferme 20 vaches normandes,

flamandes et hollandaises. La production

journalière moyenne, estimée à environ

10 litres par tête, est donc au total de 200

litres. Les fromages, façon Camembert,

exigent chacun 2 litres de lait, soit une

production par jour de 100 fromages, qui,

vendus à raison de fr. 55 l'un, donnent

un produit brut de 55 fr., soit par litre

de lait : fr. 275. Les 200 litres vendus

au laitier rapporteraient 20 fr. C'est donc

une plus-value de 35 fr. qui provient de

cette opération. Et les frais supplémen-

taires exigés par cette fabrication sont

peu considérables (bonne supplémentaire

à 3 fr. par jour). Les locaux nécessaires

sont constitués parla cave pour la matu-
ration des produits et une chambre trans-

formée en laiterie, après quelques modi-
fications peu coûteuses, apportées aux

portes et fenêtres existantes. Quant aux
fromages, ils sont d'écoulement très fa-

cile. Grâce à leur excellente qualité, on

les apprécie fort dans tous les environs,

et maintenant connus, ils sont rapide-

ment enlevés dans les marchés où la

bonne les transporte au fur et à mesure
de leur production.

C'est donc là une opération fructueuse.

Mais elle n'est à la portée que des exploi-

tations importantes, possédant un nombre
de vaches suffisant pour assurer une
quantité de lait à peu près constante et

permettant d'alimenter une clientèle

toute l'année. Un petit agriculteur, avec

une ou deux bêtes seulement, ne pourrait

évidemment essaj'er ce système. De plus,

la vente des fromages dans le pays même
est avantageuse jusqu'alors, parce qu'elle

est peu développée, parce que le nombre
des producteurs est faible. Mais si ce

nombre venait à augmenter, si tous les

agriculteurs agissaient de même, évidem-

ment, devant celte surproduction, l'écou-

lement trouvé dans la région deviendrait

insuffisant et il faudrait chercher un autre

débouché.

En résumé, la vente au laitier et la

fabrication du beurre ne sont pas avan-
tageuses. La transformation du lait en

fromages, k la portée seulement de la

grande culture, est rémunératrice. Mais

si elle venait à se généraliser, il faudrait

immédiatement rechercher de nouveaux
débouchés pour l'écoulement de ses pro-
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duits. Telle est la situation actuelle de

l'industrie laitière dans le département
de l'Oise.

La production laitière totale annuelle

du déparlement s'élève environ à 1 ,332,000

hectolitres. Si l'on estime approximati-

vement à 1/3 la quantité consummée par
les agriculteurseux-mêmes, on trouve que
le stock vendable est de 888,000 hecto-

litres. Or, il existe à peu de distance un
consommateur insatiable : Paris, qui

engloutit chaque année 3,188,000 hec-

tolitres de lait, soit environ quatre

fois le stock disponible dans l'Oise. Il en

demande la majeure partie aux dépar-

tements limitrophes : Seine-et-Marne,

Seine-et-Oise et Oise, par l'intermédiaire

des marchands laitiers. Voilà un dé-

bouché tout trouvé, dont les agriculteurs

devraient chercher à s'emparer. Pourquoi

ne goûteraient-ils, pas une fois de plus,

les bienfaits de la coopération et ne

s'efforceraient-ils pas d'augmenter leurs

bénéfices par la suppression des inter-

médiaires?

Ailleurs, on a fondé des laiteries coopé-

ratives qui produisent du beurre de

renom. Ici, il faut créer des laiteries

coopératives pour la vente, à Paris, du lait

en nature. Et l'expédition serait facile,

puisque des lignes de chemin de fer

sillonnent le département, qui conduisent

à la capitale en deux ou trois heures au
maximum.
Le consommateur parisien a, en général,

une grande défiance pour le lait qui,

vendu trop bon marché, est souvent de

qualité fort médiocre. S'il veut être cer-

tain de cette qualité, il lui faut alors

s'adresser aux maisons de marque qui

font payer leur produit de fr. 60 à

fr. 75 le litre, prix certainement trop

élevés pour les bourses moyennes. Il

existe assurément de bons laits à des

prix moindres ; mais dépourvus de

marque, il n'inspirent pas la même con-

fiance. 11 y a donc là une lacune qu'une

grande société de production laitière

devrait s'efforcer de combler : vendre

un lait d'excellente qualité, muni d'une

marque de garantie, et d'un prix abor-

dable à tous. Le litre vendu, par exemple,

fr. 40, trouverait très facilement preneur

dans ces conditions.

Il serait assurément avantageux pour

une industrie de ce genre de réunir le

plus grand nombre possible de produc-
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leurs. Une co(jpéralive, comprenant les

agriculteurs de tout un canton, ou tout

au moins de plusieurs communes réunies,

serait très bien place'e pour réussir. Au
centre, près d'une gare, on établirait le

dépôt, ou tous les jours un cultivateur de

chaque village viendrait apporter le lait

des membres associés. A l'arrivée, ce

liquide soigneusement inspecté, analysé

sommairement, bouilli, serait réparti

dans des bouteilles bien cachetées recou-

vertes de la marque de l'Assooialion, et

expédiées dans des maisons de vente dis-

tribuées dans les différents quartiers de
Paris.

Quant au capital primitif nécessaire,

qui d'ailleurs n'aurait pas besoin d'être

considérable, il serait facilement trouvé

au moyen d'une émission d'actions qui

seraient souscrites par les difTérents as-

sociés.

Une telle entreprise ne pourrait que
réussir, à la condition d'avoir à sa tête

des hommes dévoués et intelligents, sur-

veillant consciencieusement les employés
de la coopérative, afin d'empêcher tuute

fraude et tout coulage. La marque créée

devrait, avant tout, inspirer au.K acheteurs

une confiance absolue; il faudrait adop-
ter comme principe immuable une scru-

puleuse honnêteté, et ne livrer jamais
que du lait pourvu de tous ses éléments
nutritifs. Et la vente ainsi comprise serait

avantageuse pour tous, pour les consom-
mateurs sûrs de la qualité du lait con-
sommé et les producteurs qui tireraient

de leurs produits une sensible plus-value.

Et qui empêcherait de joindre dans les

maisons de vente parisiennes des dépôts
de légumes, volailles, œufs, de fromages
même faits avec le lait invendu et pour-
vus également de la marque de l'Asso-

ciation? On aurait là un moyen d'écouler

une foule de produits de la ferme qui sont

cédés jusqu'ici à des prix peu rémuné-
rateurs.

En somme, c'est là certainement qu'est

l'avenir de la production laitière dans le

département de l'Oise: l'association pour
la vente en commun à Paris. Espérons

que les agriculteurs comprenant leur vé-

table intérêt, voudront oublier leur esprit

par trop individualiste, et qu'ils n'hési-

teront pas, dans un avenir prochain, à

marcher la main dans la main et à se

diriger hardiment dans la voie de la

coopération, pour le plus grand bonheur
de tous !

P. VlMlîUX,

îngL^nienr-agronome

.
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La maladie de la boue chez le cheval. —
Il y a bien longtemps que Xénophon a dit

en grec une devise que les Anglais ont

répétée en se l'appropriant, et qui a tout

autant de valeur lorsqu'elle est dite en

français : « Pas de pied, pas de cheval. »

Le cheval qui pèche par la base est un
colosse aux pieds d'argile; et voilà pour-

quoi toutes les altérations du pied inté-

ressent vivement tous ceux qui ont à s'oc-

cuper des chevaux.

A l'une des dernières séances de la

Société centrale de médecine vétérinaire

de Paris, on a longuement parlé de la

maladie de ta boue, dont on observe à

Paris de très nombreux cas depuis six

mois. M. Brun a signalé les accidents

nombreux, et quelque peu inusités, de
lymphangites, crevasses et javarts de

toutes sortes, dont un grand nombre de

chevaux de Paris ont été affectés, depuis

le commencement de cet hiver, pluvieux

et humide. La besogne des pauvres bètes

est déjà dure naturellement, car on sait

que c'est à juste titre que Paris, dénommé
le paradis des daines, est aussi appelé

Venfer des chevaux. Mais leur besogne a

été encore augmentée cette année par le

bouleversement des chaussées, qui a

rendu le sol plus boueux et la traction

plus pénible. M. Brun s'est demandé s'il

n'y avait pas eu, celte année, dans la

boue de Paris, quelque chose de particu-

lier qui la rendait plus corrosive. Il a

recueilli la boue sur les membres des

chevaux qui rentraient tout souillés, et

l'a fait analyser au laboratoire de la So-

ciété des Agriculteurs de France. On y a

trouvé 59 0/0 de sable siliceux et 24 0/0

de calcaire, sans compter des bactéries

diverses et assez nombreuses.

Faut-il accuser principalement l'alca-

linité de la boue, qui, agissant d'une

façon chimique, entanimerail la peau déjà

ramollie par l'humidité, et ouvrirait ainsi

la porte aux microbes de la suppuration?
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M. Brun penche vers cette hypothèse

fans hii décerner la valeur d'une vérité

démontrée. Il fait remarquer (]ue ce sont

surtout les animaux tondus qui ont pré-

senté ces accidents.

M. Mouquet, qui a constaté les mêmes
accidents, les attribue surtoutà une cause

mécanique. L'humiilité, dit-il, altère la

peau en ramollissant l'épiderme; la boue

agit surtout par les petits cailloux et les

silex ci>u[iants qu'elle contient, et qui

sont projetés, au moment des appuis, sur

les membres voisins. Ces projectiles mi-

nuscules déterminent une foule de petites

érosions, grandes à peine comme des

piqûres d'orties, mais suffisantes pour

permettre des inoculations microbiennes.

D'ailleurs, cette inteiprélation n'est pas

nouvelle, et les vétérinaires militaires

peuvent se rappeler qu'à Saumur certain

terrain de manœuvres (celui du Ghar-

donnet), très riche en boue caillouteuse,

avait la réputation méritée de provoquer

des accidents du même genre : lymphan-

gites, furoncles avec gangrène locale de

la peau (javarts cutanés), inflammations

à forme sL.intante rappelant l'eczéma,

œdèmes des parties inférieures du ventre

et du thorax, avec chute des poils, etc.

M. Laquerrière appuie cette observa-

tion par des faits de son expérience per-

sonnelle. Il a constaté les mêmesaccidents

au camp de Gbàlons sous l'influence de

la boue résultant du délayage de la crai'e

du sol dans les rues et surtout aux appro-

ches des abreuvoirs.

M. Cagny apporte à son tour son témoi-

gnage contre la boue. Les cas de cette

maladie sont devenus moins fréquents

dans sa clientèle depuis plusieurs années,

pour la raison principale que les routes

sont entretenues avec du silex. Autrefois

la plupart des routes macadamisées
étaient surtout faites avec du calcaire

tendre s'écrasant facilement et se dé-

layant dans l'eau; aussi, par les jours de

pluie, elles étaient toujours recouvertes

par une couche de boue liquide et cal-

caire; et l'on constatait toujours que la

maladie était plus fréquente chez les

chevaux parcourant ces routes que chez

ceux qui travaillaient sur les routes en

silex. Aujourd'hui, les routes macada-
misées sont faites, pour la plupart, avec

du silex (cailloux bleus de Belgique).

Un fait assez curieux signalé par

M. Cagny, c'est que des accidents ana-

logues peuvent se produire dans des

condilidus toutes difl'érentes, c'est-à-dire

l'été, pendant les périodes de grandes

sécheresses, sur des chevaux de courses

dont on entoure les canons avec des

bandes de drap épais, taillées sur mesure,
cousues sur le membre, et laissées à de-

meure pendant plusieurs semaines. On
constate parfois une certaine difficulté de

la marche; si l'on regarde sous le drap,

on voit que la peau, privée de poils, est

rouge et enflammée, et l'on aperçoit dans

les poils une quantité de petits points durs

et brillants: ce sont des grains de sable

très fins, qui se sont introduits sous le

drap, ont frotté sur la peau, coupé les

poils, entamé l'épiderme. Ici, l'action

mécanique doit être seule incriminée.

M. Trasbot, résumant la discussion sur

ce sujet, croit pouvoir établir les points

suivants :

1° La tonte des membres, surtout chez

les chevaux communs, est la première

cause de l'apparition des crevasses. Chez

les chevaux de ferme et tous les autres

qui travaillent à la campagne, dont les

membres ne sont jamais tondus, la via-

ladie de la boue est inconnue. Cette

opinion avait déjà été soutenue par

MM. Brun, Laquerrière, Butel, Cagny, etc.

i" L'action répétée de l'humidité est

la seconde cause prédisposante aux cre-

vasses ; en été, sur un sol sec et propre,

les membres, même tondus, restent en

bon état.

3" A ces deux conditions premières

(tonte des membres et immersion des

pieds dans l'humidité), il faut qu'il s'en

joigne une troisième: une irritation méca-

nique de la peau. Cette irritation ouvre

la porte aux infections microbiennes, et

de là résultent tous les accidents si-

gnalés plus haut.

Les soins préventifs doivent consister

dans un lavage attentif, suivi d'un tam-

ponnement exirèmemenl doux. Le lavage

a parfois été accusé d'être dangereux ; il

ne l'est que par la façon dont on essuie

les jambes. Trop souvent le palefrenier

prend un linge qu'il roule et avec lequel

il frotte énergiquement. Il fait ainsi des

érosions de la peau du paturon qui sont

alors le point de départ des infections

microbiennes. Le lavage n'est pas dange-

reux lorsque les membres, au lieu d'être

frottés, sont essuyés avec l'éponge et la
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peau de chamois, ou séche's à la main
avec du son sec.

Quant aux moyens curalifs, « on peut
dire que l'on n'a que l'embarras du choix.

Mais en réalité il n'en est aucun qui ré-

ponde à toutes les indications: ils doivent
varier au contraire suivant l'état de la

lésion... Je dirais volontiers que tous sont

bons quand ils sont employés à propos et

au degré convenable » (Trasbot).

Le traitement étant l'affaire du vétéri-

naire, nous n'avons pas à nous y arrêter.

Guérison de la tuberculose bovine par
le grand air. — Dans une ferme hollan-

daise, xM. Laméris soumet soixante-seize

bêtes bovines à l'épreuve de la lubercu-
line

; quarante bêtes réagissent. Toutes
sont misesen prairie, ety passent toull'été,

les animaux ayant réagi formant un lot

séparé des autres.

Sept mois plus tard, on soumet de
nouveau tous les animaux à l'épreuve de
la tuberculine. Quinze sujets qui avaient

réagi au printemps ne présentent plus

aucune réaction. L'auteur admet que le

séjour en prairie a suffi pour guérir les

sujets qui n'ont plus réagi. Sans doute,

ces quinze bêtes étaient saines l'année

précédente, et s'étaient légèrement infec-

tées par leur séjour à -l'étable pendant
l'hiver avec des bêtes tuberculeuses.

Cette observation confirme deux
maximes bien établies actuellement :

1° La tuberculose est guérissable, sur-

tout au début;
2° Le grand air est le principal agent

de la guérison.

Ces conclusions sont appuyées d'ail-

leurs par les constatations faites chez

l'homme : dans les sanatoria pour tuber-

culeux, on arrive à obtenir une guérison

radicale dans vingt cas sur cent.

Accidents produits ches le chien par
l'emploi du soufre comme purcjalif. — On
donne volontiers le soufre aux animaux
dans une foule de circonstances, aux
chiens surtout, chez qui on le considère

sans cesse comme un remède à tous les

maux ; et pourtant il peut produire des

accidents sérieux, comme M. Hébrant en

rapportait récemment un exemple dans
les Annales vétérinaires belges.

Un beau chien colley, âgé de trois ans,
reçut de son propriétaire une certaine
dose de fleur de soufre à titre de pur-
gatif. Dans l'après-midi, l'animal eut des
coliques, des nausées, des vomissements
clairs et plusieurs selles demi-liquides
composées d'excréments foncés à odeur
nauséabonde. Dans la soirée, la respira-

tion devient plus rapide, l'animal parait

triste et reste plongé dans une somno-
lence assez prononcée. De nouvelles
selles reparaissent, liquides et sanguino-
lentes. Des vomissements, d'abord rap-
prochés, puis plus espacés, se produisent

aussi, et contiennent également du sang
en assez grande quantité. L'animal passe
la nuit dans un local bien aéré. Le len-

demain matin, les évacuations intestinales

avaient cessé ; mais les vomissements
persistaient. L'animal vomissait de temps
en temps de petites quantités de sang
rouge presque pur, qui ensanglantait

toute la bouche et les poils du pourtour

des lèvres. L'analyse chimique n'ayant

révélé aucune impureté dans le soufre, il

y avait lieu d'admettre un empoisonne-
ment par la transformation du soufre en

hydrogène sulfuré. Du carbonate de fer

(pour neutraliser ce poison), de la noix

vomique (pour relever les forces), et des

boissons émollientes produisirent une

guérison rapide.

Le soufre étant un corps insoluble et

inabsorbable, et n'agissant que par ses

produits de transformation dans le tube

digestif, on ne peuljamais(dit M. Hébrant)

prévoir la quantité de produit actif qui

sera formée : d'où résulte une grande

incertitude dans l'action de ce produit,

que l'on devrait remplacer (d'après le

même auteur) par ses composés divers,

aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur.

Production expérimentale de la goutte

chez les poules. — La goutte est caracté-

risée chimiquement par la présence de

l'acide urique dans le sang. La formation

de cet acide est favorisée par le régime

alimentaire animal, et ralentie par le

régime végétal. C'est une vérité banale

en hygiène humaine : en hygiène vétéri-

naire, il doit en être de même, et l'expé-

rience suivante vient à l'appui de cette

induction.

Des recherches ont été faites par
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M. Kionka sur des poules gardées dans

des cages spacieuses, et alimentées

exclusivement avec de la viande de

cheval liachée et préalablement débar-

rassée de la graisse et des tendons.

Comme boisson, les poules recevaient de

l'eau à discrétion.

Au bout d'un temps variable (de trois

à cinq mois) de ce régime auquel d'ail-

leurs les poules s'habituaient rapide-

ment, la goutte apparaissait, se présen-

tant sous plusieurs formes.

Dans l'une, la maladie s'accusait par

une démarche incertaine et des chutes

fréquentes, surtout à la descente du per-

choir. Les douleurs semblaient s'exalter

par accès, pendant lesquels les sujets de-

meuraient couchés et refusaient la nour-

riture. Ces accès coïncidaient avec des

tuméfactions articulaires, qui disparais-

saient avec l'accès. Peu à peu, ces pério-

des douloureuses devenaient plus fré-

quentes, l'appétit se perdait, et la mort
survenait lentement. On triiuvait, autour

des articulations tuméfiées, des dépôts

d'urates peu accentués.

Dans une autre forme, caractérisée

aussi par l'incertitude et la difficulté de

la marche, mais sans accès aussi typi-

ques, les gonflements étaient très pro-

noncés au niveau des jointures et entre

les gaines des tendons des membres in-

férieurs.

Enfin, dans une troisième forme, sur-

tout viscérale, les dépôts d'urates se

localisaient sur les séreuses et sur les

reins. Ces derniers organes étaient d'ail-

leurs infiltrés d'urates dans chacune des

trois formes observées.

A notre époque, où la nourriture ani-

male (viande et sang desséchés) est

souvent recommandée pour l'alimenta-

tion du bétail et des animaux de basse-

cour, ces expériences méritent d'être

prises en considération par les éleveurs.

Sans rejeter absolument cette nourriture

animale, on agira sagement en la don-

nant d'une façon discrète et en la corri-

geant par des végétaux en quantité suffi-

sante. Les animaux de la ferme ont été

créés pour fabriquer la viande et non

pas pour la manger.

D'' Hector George.

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQUE
DU 29 .WRIL AU 3 MAI 1900
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dant un certain temps, aura le privilège

de vendre celte précieuse substance dans

tout le canton, et que le vendeur fera

apposer, à ses frais, de nombreuses
affiches pour faire connaître au public

les qualités du produit, le nom ell'adresse

de riieureux dépositaire.

Le modeste épicier, pensant par la

vente de celle marchandise augmenter
un peu ses bénéfices, car on lui a promis

une bonne remise, signe, sans hésiter, le

bout de papier qu'on lui présente. C'est

ce que voulait notre chevalier d'industrie

qui, bientôt après, trouve un prétexte

pour partir au plus vite, et le commer-
çant en profite pour relire à tète reposée

le double du contrat qu'on lui a laissé.

Mais, malheur! c'est un acte de vente,

en bonne et due forme, qu'il a signé ! A
quoi bon plaider? Le filou a su prendre

ses précautions pour échapper aux coups

de la loi et ce serait encore augmenter le

dommage subi ; le mieux est d'oflVir une

certaine somme pour résilier le marché,
car, qui serait assez naïf, au village, pour
donner à son bétail de la farine à 220 fr.

les 100 kilogr?

Un grainetier d'un chef-lieu de canton
de notre région vient, tout (iernièrement,

d'être victime d'une escroquerie de ce

genre, et pour la grosse somme de

1,206 fr.

Aussi, braves gens, méfiez-vous de

tous ces individus, beaux parleurs, qui

s'abattent parfois sur nos campagnes
comme de véritables corbeaux voraces.

Et vous, cultivateurs, gardez-vous bien

de donner à vos animaux de prétendues
« provendes », et autres substances ana-
logues, que le commerce malhonnête
livre à l'agriculture, sous des noms pom-
peux, car c'est uniquement l'art de

vendre bien cher ce qui coûte très bon
marché.

André Avenel,

Professeur spécial d'agriculture

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 2b avril 1900. — Présidence de

M. Tisserand.

Après lecture du procès-verbal et présen-

tation des dilTérents ouvrages imprimés et

manuscrits offerls à la Société, la séance

publique est aussitôt levée en siyne de deuil

par suite du décès de M. Milue-EJwards,

membre titulaire dans la section d'iiistoire

naturelle agricole.

Séance du 2 mai 1900. — Présidence

de M. Mcliue.

M. L. Pnssij donne lecture des paroles

qu'au nom de la Société il a prononcées sur

la tombe de M. Milne-EdwarJs. Comme tou-

jours, M. le Secrélaire perpétuel a su rendre,

en termes aussi sincères qu'éloquents, hom-
mage à l'illustre savant qu'était M. Milne-

Edwards, et des applaudissements discrets,

maisunanimes, ont témoigné queM. L. Passy

avait ainsi exprimé les sentiments que par-

tageaient tous ses confrères.

Plantations d'arbres fruitiers le long des

routes.

A bien des reprises déjà, M. Jules Bénard

a appelé l'attention de la Sociélé sur les

nombreux avantages que présentent les

plantations d'arbres fruitiers le long des

roules, à la place des peupliers que continue

à conserver en France, malgré les voeux des

agriculteurs, l'administration des ponts et

chaussées.

A la suite d'un voyage en Allemagne, en

1884, M. J. Bénard avait signalé les belles

plantations d'arbres fruitiers qui bordent les

routes dans certaines régions de ce pays, et

il avait entrepris une ardente campagne
pour que cet exemple tût suivi en France.
Saisis de cette question, nombre de conseils

généraux chaque année ont depuis lors

renouvelé des vœux dans le sens indiqué par
M. J. Bénard, entre autres les conseils géné-

raux de Seine-et-Marne, Seine-etOise, et

bien d'aulres des régions du Nord, de l'Est

et de l'Ouest de la France.

Ou a souvent répété, pour s'opposer au
remplacement des plants forestiers par des

pommiers et poiriers, que les arbres frui-

tiers, en bordures le long des routes, se-

raient l'objet de déprédations de la part des

passants ; mais pourquoi ces arbres auraient-

ils à en subir davantage que ceux situés

dans les champs longeant ces mèmesroutes"?
Les fruits à cidre sont peu tentants pour les

voyageurs.

Uu reste, l'exemple des pays étrangers est

concluant. En Alsace, dans le Wurtemberg,

la Saxe, le Hanovre, le Brunswick, les routes

sont bordées d'arbres fruitiers, et si variables

que soient les produits de ces arbres, ils con-

tribuent néanmoins pour une part considé-

rable à l'entretien de ces mêmes routes.

M. Jules Bénard met sous les yeux de ses

collègues deux graphiques très instructifs,

que vient de publier le service agricole du
grand-duché de Luxembourg: l'un est relatif
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au nombre d'arbres fruitiers plantés annuel-

lement le long des routes, l'autre indique

les divers revenus annuels qu'on en retire.

En 1870,12,300 arbres étaient plantés :

poiriers, pommiers, cerisiers. Avant la ma-
turité, chaque année a lieu l'adjudication de

la récolte, qui se fait par commune ou

fraction de commune. Jusqu'en 1890, c'est-à-

dire pendant vingt ans, les ventes lurent à

peu près nulles. En 1891, l'adjudication pro-

duisit 4,000 IV., 8,000 fr. l'année suivante et

enfin, en 1899, elle atteint 46,000 fr., soit un

revenu de '.i fr. 80 par arbre, chiffre bie)i

supérieur aux 53 ou 80 centimes qui re-

présentent le produit du peuplier.

A ce bénéfice, il faut ajouter d'autres

avantages comme celui de dommages insi-

gnifiants aux récoltes des champs riverains;

les racines des arbres fruitiers, en effet, ne

s'étendent pas au loin comme celles des

peupliers.

Chaulage et nitrification des terres

de landes.

Dans une terre de landes défrichée, puis

chaulée, M. le marquis de Vogué avait

constaté la formation d'une grande quantité

de nitrates; cela s'explique par le fait que

le chaulage, rendant le sol alcalin, permet la

nitrification du stock d'azote qui y était ac-

cumulé; mais dès lors n'y a-til pas lieu de

craindre la perte de la matière organique,

de la matière humique dans le même sol?

telle est la question que s'était posée

}i. Schlœslng. — Pour la résoudre, il pria

M. de Vogiié de lui envoyer un fort poids de

cette terre de Landes ; 100 kilogr. furent sou-

mis alors, à l'aide de l'appareil à déplace-

ment de M. Schlœsing, à une lévigation mé-
thodique qui permet d'extraire complètement

la dissolution du sol. Celui-ci renfermait

24 0/0 d'eau; chose remarquable, ce liquide

recueilli contenait la très forte proportion

de 66 milligraimmes d'ammoniaque par

litre. Or, ce ne devait être là qu'une très

faible partie de l'ammoniaque existant dans

la terre, puisque ce principe est, avant tout,

retenu à l'état insoluble par le pouvoir ab-

sorbant du sol. M. Schlœsing dosa donc

l'ammoniaque totale dans cette terre de

lande, il en trouva en effetUS milligrammes

par kilogr. ^de terre. C'est, on le voit, une

énorme proportion. Si on se rappelle que

la nitrification de l'ammoniaque est très

active dès que le milieu est alcalin, on

s'expliquera bien vite les résultats observés

par M. de Vogiié lors du chaulage après dé-

frichement de cette terre. En quelques se-

maines, les 3,000 tonnes qui représentent

le poids du volume de la terre arable de un
hectare, sur une faible épaisseur, ont pu

donner, par le fait seul de la nitrification

de l'ammoniaque préexistant, deux tonnes

de salpêtre. Ce qui doit rassurer l'agricul-

teur, c'est que cette énorme quantité de
nitrates n'a pas été produite aux dépens de
la combustion de la matière organique du
sol : c'est simplement l'ammoniaque libre

qui a été brûlée.

Greffe aérienne de la vigne.

M. Prillieux, au nom de M. Maire, profes-
seur d'agriculture de l'Aveyron, dépose une
note fort intéressante sur la greffe aérienne
de la vigne; greffe désignée encore sous le

nom de greffe-la-fleur. C'est une greffe an-
glaise herbacée.

D'ordinaire, la greffe anglaise se fait sur
les parties basses déjà lignifiées des ceps.

Dans le cas de la greffe aérienne, on la

pratique sur les parties herbacées quand
celles-ci commencent à devenir ligueuses.

D'après les résultats constatés par M. Marre,
cette greffe réussirait très bien; il a pu
constater, en effet, des réussites de 93 0/0. Ce
procédé présente de grands avantages, entre

autres celui de pouvoir effectuer sur un seul

pied une série de grelTes qui prennent de
suile; celui encore de greffer une nouvelle

variété sur un cep dont la variété aurait été

reconnue défectueuse, etc.

Présentation d'ouvrages.

M. Lindet, au nom de M. Diigast, directeur

de la station agronomique d'Alger, présente

un Traité devinificationdans les pays chauds.

Si ce livre est, avanttout, relatif à la vinifica-

tion en Algérie, il renferme néanmoins
l'exposé de nombre de principes généraux

sur la composition des raisins, la valeur et

rutilisalion des sous-produits, les vins de

liqueur, etc., qui intéressent les viticulteurs

du midi de la France.

M. Bouquet de la Grye offre, de la part de

l'auteur M. Boppe, un petit livre intitulé :

Chasse et Pèclie en France ; l'auteur, après

une complète description des animaux sau-

vages formant le gibier recherché des chas-

seurs, en montre l'utilité
;
puis il passe aux

divers procédés de chasse. Mais c'est surtout

la question juridique qui est traitée à fond et

avec une compétence indiscutable.

Droits et devoirs des chasseurs et pêcheurs

sont exposés avec une lumineuse clarté et

leur permettront de se mettre en garde

contre les braconniers et même au besoin

contre les gendarmes.

M.Saynitr offre à la Société une étude très

documentée sur l'enseignement agricole et

forestier en Autriche. On y compte actuel-

lement 130 établissements d'enseignement

agricole.
Election.

M. Schribanx est élu par 22 voix, membre
titulaire dans la section des cultures spé-

ciales. M. Couanon obtient 4 voix, et il y a

4 bulletins blancs.
11. HlTlER.
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CORRESPONDANCE
— N" 60:il {Tunisie); M. L. T. L. [Brilsil).

— Voir articles spéciaux dans le présent

numéro.
— N° d2320 (Portugal). — Nous vous con-

seillons, pour enlever l'acidité que présen-

tent vos huiles d'olives, de les battre à

froid avec leur volume d'eau dans laquelle

vous aurez préalablement dissous 1 ou 2

grammes de carbonate de soude par litre.

Au bout d'une heure, si le goût acide per-

siste, recommencezla même opération après

avoirdécanté l'eau sous-jacente. Aucun livre

n'a traité celte question. — (L. L.)

— M. J. B. {Smyrne). — L'acide acétique

du commerce provient de la distillation du

bois ; vous ne pouvez songer à faire du vi-

naigre avec ce produit; il emporte en elTet,

avec lui des huiles empyreumatiques, acé-

tones, acétate de méthyle... etc., qui le ren-

dent imbuvable.

Nous ne connaissons pas d'ouvrages spé-

ciaux sur la fabrication de la margarine, et

les ouvrages généraux sont assez mal ren-

seignés à cet égard; ils vous fourniraient

des idées inexactes. — (L. L.)

— N° 8002 [Loire-lnféricure). — La tannée

peut constituer une excellente litière pour

tous les animaux; elle offre ù ci' point de

vue les avantages bien connus de la tourbe;

c'est-à-dire qu'elle procure aux animaux un

coucher moelleux, qu'elle a vis-à-vis des

liquides un pouvoir absorbant très élevé et

aussi vis-à-vis desgaz ammoniacaux. Elle con-

tient de 0.5 à 1 0/0 d'azote et, en outre, des

quantités appréciables de chaux. Le fumier

qui en dérive se conserve facilement en tas

et n'est point inférieur à celui de paille au

point de vue de la fertilisation du sol. En

résumé, si vous pouvez vous procurer à bas

prix cette tannée, vous en tirerez un excel-

lent parti. — (A. C. G.)

— N° 9831 {Alger). — 1° Il est fort pro-

bable que c'est l'insuffisance des aliments

phosphatés dans la nourriture qui provoque

ainsi les crampes des pattes chez vos

oiseaux de basse -cour. Vous pouvez assez

bien combattre cette affection en donnant,

chaque jour, dans une pâtée quelconque,

une pincée par tète de volaille d'acide sali-

cylique. Il faut aussi, dans le jeune âge,

donner à vos sujets des pâtées très recons-

tituantes auxquelles vous mélangerez beau-

coup de verdure hachée. Vous ferez bien

aussi de renouveler un peu le sang de vos

oiseaux de basse-cour par quelques croise-

ments qui leur donneraient une vigueur

nouvelle.

2° Il e.st assez difficile de distinguer le

sexe chez l'oie sans une grande habitude;

le mâle a le cou plus long, la tète plus

allongée, la démarche plus hardie et sur-

tout moins traînante, l'œil est en outre plus

grand et bordé d'un lilet de chair plus

marqué que chez la femelle. — (L. B.)

— .N" 7213 H(iule-Garonne). — 1» La
mortalité en coquille, dont vous vous plai-

gnez, est la plaie de toutes les basses-cours,

et il est assez difficile, à distance surtout,

de vous en indiquer nettement les causes.

D'après les explications que vous nous
donnez, elle ne paraît pas due au manque
de vigueur des reproducteurs ; ce serait

plutôt vos couveuses qui auraient mal mené
l'incubation, soit que l'endroit où vous les

avez mises à couver manque trop d'humi-
dité, soit que vos couveuses n'aient pas été

levées assez souvent. Les poules qui restent

longtemps levées, laissant bien aux œufs le

temps de se refroidir et de se bien aérer,

sont celles qui réussissent le mieux. Par les

temps secs, [comme ceux que nous avons
traversés, il est très bon, en outre, de mettre
sous le nid, les derniers jours de l'incuba-

tion, une motte de gazon humide.
2» Toutes les couveuses artificielles se

valent, tout dépend de la façon de les con-
duire, mais c'est toujours une opération très

délicate. Pour les couveuses artificielles à

renouvellement d'eau chaude, on ne réussit

bien qu'avec de grandes couveuses
;
pour

celles à air chaud, il faut avoir soin de
prendre une lampe de très fort calibre et de
bien veiller au fonctionnement du régula-

teur. -— (L. B.)

— ft. 4. ils. — Au sujet des dynamo-
mètres destinés aux essais des diverses ma-
chines, consultez le chapitre spécial (page 68

et suivantes) du Traité de mécanique expéri-

mentale, publié parla. Librairie agricole (prix:

3 fr. 50), et notamment le i' paragraphe
(page 74) consacré aux dynamomètres enre-

gistreurs; ces appareils sont très coOiteux et

très délicats. Adressez-vous à M, Digeon,

ingénieur-constructeur, 13, rue du Terrage,

à Paris, — Le dynamomètre Sack se trouve

chez M. Ch. Faul, 47, rue Servan, à Paris.

— (M. R.)

— N» 13014 {Cher'. — Pour faire le calcul

que vous nous demandez (Puissance d'un

moteur pour actionner une pompe), il

faut nous dire le volume d'eau qu'on élève

dans ui; temps donné : une minute, une
heure, etc., le travail mécanique exigé par

une pompe dépendant à la fois du volume
d'eau déplacé dans l'unité de temps et de la

hauteur d'élévation. — (M. R.)

— N»- 1433G (Espagne). — Vous nous de-

mandez un projet de charrette, à un ou à

deux chevaux, appropriée pour le transport

du lait; il nous faudrait connaître les formes

et dimensions des récipients que vous em-
ployez, ainsi que le nombre que vous voulez



placer dans le véliicule. — Les voilures

spéciales pour le transport du lait, employées
en Allemagne, en Angleterre, dans le Dane-
marck, sont établies sur quatre roues et les

boites à lait sont placées sur deux planchers
l'un au-dessus de l'autre ; en Angleterre on
a aussi des charrettes recevant quatre gros
bidons, deux en avaut de l'essieu et deux
disposés en arrière. — (M. R.)

— N" 8145 [Marne . — Après avoir planté

en vigne une parcelle de terre qui était en
friche depuis plusieurs années et qui était

traversée journellement par les vignerons
allant d'un chemin à l'autre, vous l'avez en-
tourée d'un til de fer. Ce fil de fer a été

plusieurs fois coupé et on a toujours con-
tinué à passer dans la vigne. Les voisins, de
leur côté, ont continué leurs anticipations,

de sorte que leurs ceps étaient à U™.20 sur

votre propriété. Vous avez alors mis, il y a

une dizaine de jours, deux rangs de ronces
artificielles posées en dedans des piquets
placés à 0™.20 des bornes. Un de vos voi-

sins vous appelle aujourd'hui en justice et

demande que les ronces soient enlevées.

Vous demandez si la ronce artificielle

doit être assimilée à une haie vive et,

comme telle, placée à 50 centinii'tres de la

limite, ou bien si, comme toute clôture sèche

ou treillage, on peut la placer sur la ligne

des bornes.

La ronce artificielle ne constituant pas
une plantation, il n'y a pas de doute que la

distance de 0"\.'iO centimètres ne s'applique

pas à ce genre de clôture. Il faut seulement,

à notre avis, que les piquants soient placés

de telle sorte qu'ils ne puissent blesser les

personnes ou les animaux qui se trouve-

raient sur le champ voisin. — (G. E.)

— N" l il3S {Allemagne). — Le représentant

en Allemagne de la moissonneuse-lieuse

Piano est M. Paul Rehrens, 10, Olvensted-

terstrasse, à Magdebourg.
— N° 8101 {Maine-el-Loirc). — Dans le

Traité de mccanique expérimentale, publié par

la Librairie agricole (p»ix : 3 fr. 80), vous

trouverez, à côté des explications scienti-

fiques, les procédés qu'on doit employer en

pratique pour calculer la résistance des
pièces qui entrent dans les constructions

rurales ou dans les machines.
Pourvotre cas particulier, comme l'indique

lecroquisci-dessous, vous avezunepièce AB,
en bois de chêne, posée par ses extrémités

sur deux appuis G et D ; la pièce doit être

chargée d'un poids P placé en son milieu. —
La pièce AB a 0'".14 de hauteur et 0'"..32 de

largeur; la dislance libre entre les deux
appuis C et D est de l^.SO; en appliquant

ce qui est indiqué à la page 300 (3° cas,

E figure 31.t) du Truite de mécanique expéri-

mentale dont nous avons parlé, le coefficient

du chêne oscillant de 850,000, à 750,000

CORRESPONDANCE

soit

69Î

050,000 moyenne,
1'

, _ SxCoMUO X0.32x0.14X0.1i = 2,090 k.
3 X 1.30

qui représente la charge de sécurité que
peut supporter la pièce dans les conditions
spécifiées

; la rupture aurait lieu sous une
charge 7 à 10 fois plus élevée suivant l'état

(le la pièce de bois. — (M. R.)
— N° 6025 (Yonne). — 1" .\ous estimons

qu'il est toujours préférable de tailler les
jeunes vignes à la fin de leur première
année; en ne le faisant pas, les bourgeons
seuls du haut des pousses se développant,
on se trouve avoir des ramifications parfois
très grosses portées sur des tiges grêles,

llexibles, ne se tenant pas debout et cela
.sans aucun avantage. En taillant, au contraire,

à deux yeux au-dessus du sol, vous aurez
deux belles pousses assises sur une tige so-

lide; 2° Adressez-vous, pour une machine à
faire des paillassons, à M. J.-C. Tissot, 3),

rue des Bourdonnais, Paris. — (P. M.)
— M. V. 0. (Espagne). — Le procédé géné-

ral de fabrication des engrais ou guanos
de poissons est assez simple : Les débris

de poissons sont jetés dans des grandes
chaudières où on les cuit à la vapeur; puis
on les soumet à l'action d'une presse puis-

sante. On obtient ainsi, d'une part, des eaux
chargées de matières organiques et d'huile;

l'huile qui surnage peut être recueillie et

utilisée pour l'industrie. Le tourteau qu'on
a, d'autre part, comme résidu est desséché à

l'air libre, dans des étuves ou dans des fours

spéciaux, puis broyé à l'aide de meules.
L'engrais préparé de cette façon est riche

en azote ^I0 à 14 0/0) et en acide phospho-
rique \o à 7 0/Oi;il se décompose facilement
dans le sol; son écoulement n'est pas diffi-

cile, si les prix de fabrication ne sont pas
trop élevés. — (A. C. G.)

— N° H019 (Angleterre). — Ne connais-
sant pas l'importance des débouchés en
bois de la localité où se trouve située votre

propriété, il nous e=t difficile de vous in-

diquer les espèces d'arbres les plus avanta-
geuses à planter. Cependant nous pensons
que Buenos-Ayres étant un centre très im-
portant, les bois employés 'dans les cons-
tructions ou susceptibles de donner des
produits industriels, devraient être pré-

férés. En conséquence, nous vous signalons

les Eucalyptus globulus, rostralra, amygda-
lina,G\,c.,\'Acacia angico,VAcacia niclanoxylon,

VAcacia Cyanopliylla dont l'écorce est riche

en tannin ; certains arbres de la famille des

conifères pourraient être aussi essayés, tels

que : les Araucaria Brasiliensis et Chiliensis.

— iP. W.
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Un demandait instamment de la pluie, elle

est arrivée à souhait, les pluies d'orage ont été

presque générales et le temps reste couvert. Il

y a eu quelques dégâts partiels à la suite des

• chutes de grfile, mais cette ré?erve faite, les

ondées dont la terre a été gratifiée, ont donné

un coup de fuuet à la végétation. Après les

craintifs si vives de ces derniers temps, on

recommence à espérer, car toutes les récoltes

se présentent Ijien, non qu'on puisse espérer

de beaux résultats, mais le préjudice causé par

les gelées est en partie réparé. La vigne sur-

tout donne les plus belles espérances, les

arbres fruitiers, pommiers, poiriers, pruniers

et cerisiers sont chargés de fruits. Les semailles

des betteraves continuent et les premières le-

vées ont belle apparence.

Le MiJi a eu aussi quelques pluies, dans la

Drôrae, le Gard et le Vaucluse; mais les

Bouclies-dii-Rliône n'ont pas été aussifavorisées,

et là, la sécheresse persiste.

Blés et autres céréales. — La situation des

blés ne s'améliore pas sur nos marchés de l'in-

térieur, et sur bien des points la baisse l'a em-
porté, non qu'elle soit bien seiisible, mais enfin

il y a une dépréciation des cours. Les seigles

sont au calme avec offres très rares ; les avoioes

se maintiennent très fermement et sont en

hausse sur certains marchés. On parle peu des

orges.

A Lyon samedi dernier, le prix de 19 fr. a

dû être abandonné par la plupart des déten-

teurs pour leurs plus belles qualités de blé, la

meunerie réclamait une nouvelle baisse de

25 cent'mes sur les cours d'il y a huit jours et

encore se montrait-elle très réservée dans ses

achats, aussi les transactions ont été des plus

limitées. On a coté : blés du Lyonnais et du

Dauphiné 18.36 à 19 fr.; du Bourhonnais, de

l'Indre, du Nivernais et du Cher 19.65 à 19. IS

rendus à Lyon ; blés du Forez 18.50 à 19 fr. pris

à la culture ou sur les marchés ; blés de Saône-

et-Loire 18.25 à 18.7.5; de Bourgogne 18.50 à

18.T5 en gare des vendeurs; blés fins d'Au-

vergne 18.30 à 19.50; godelle d'Auvergne 19 à

19.50 en gare liannat ou Rioui ; blé tuzelle de

la Drôme 19.23 à 19.50; d» saissette 18.75 à

19 fr. en gare Valence; tuzelle de V'aucluse

19.50; saissette 19 fr.; buisson 18.50; aubaine

17.50 toutes gares de Vaucluse ; tuze'le blanche

du Gard 20.73 à 21 fr.:d» rous?e 20.50; aubaine

rousse 19.25 à 19.50 en gare Nimes ou autres du
déparlement, le tout au.\ 100 kilogr. Les quelques

échantillons de seigle présentés à la vente ont

obtenu les plus hauts prix: seigles du rayon

et du centre 13.50 à 13.73 ; du Forez 13.73 à

14.25. Toujours affaires insignifianles sur les

orges ; orges du Puy de choix 18 à 18.50 ; d'is-

soire 17.30 ; de Ciermont 17 à 17-Î5 ; du Centre

et du Dauphiné 17 fr.; de Bourgogne 16.50 à

17 fr. Les miis sont très fermes, on les cote en
gare ou sur bateau à Mar.-eiile : maïs blanc

d'Amérique dent de cheval 16 fr.; cinquantini

jaune Danube 18.50; d" coloré Danube 18.30;

Odessa dégénéré 16.50 ; maïs blanc de pays 14.50

toutes gares de la Haute-Garonne.

I

A Bordeaux le blé de pays vaut toujours 18 à

18.25. A Marseille le stock aux docks est de

}
103,130 quintaux dont 33,260 quintaux hlésilurs;

; les ventes de la semaine ont été de 7,900 quin-

i taux. On cote à Nantes : blés de pays 18.25 à

i 18.50.

Sur les places du Nord on cote : Abbeville

17.25 à 18.25; Amiens 18 à 19 fr. ; Beauvais 19

à 19.30 ; Ciermont 18.25 à 19 25 ; Crépy-en-Va-

lois 19.23 à 18 73; Compiégne 18.75 à 19 25;

Chauny 18.50 à 19.2; ; Fère-en-Tardenois 19.50 à

20 fr. ;lIirson 18.73 à 19.73; Laon 18.75 à 19,25;

Marie 18.23 à 19.50 ; Noyan 19 à 19. .30; Pont-

Sainte-Maxence 18.23 à 19.23; Péronne 18.50 à

19 fr. ;Soissonsl8 à 19.15; Valenciennes 19.50à

20 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — .\u marché de Paris de

mercredi dernier, les offres étaient suivies,

mais la demande n'était pas active, les prix se

soutenaient difficilement. On a payé les beaux

blés blancs de 19.50 à 20 fr. ; roux de belle qua-

lité 19.50 à 19.75; d» qualité nurchande 19.25 à

19.50 ; d" qualité ordinaire 19 fr.

Cours sans changement notable des seigles,

il y avait acheteurs à 14.25 avec vendeurs à

14.30. Les transactions sur les orges sont de

moins en moins importantes, en Beauce et en

Champagne, on lient hs orges de brasserie de

16.75 à 17.23 ; celles de mouturede 16.25 à 16.50,

et les orges fourragères de 16 :\ 16.23.

En Beauce et en Champ.igne, on paie 16 à

16.30 gares de départ. On parle tl' j.k des mar-

chés à livrer sur la prochaine recuite, les ache-

teurs offrent la parité des cours achetés, mais

les vendeurs tiennent à 50 et 73 ceidimes en

plus. On parle aussi du prix de 18.30 à 18.75

pour escourgeons nouveaux de Vendée.

Pas de changement sur les avoines : belles

noires de choix 19 à 19.50 ; d» belle qualité 18 à

18.30; d" ordinaires 17.50; grises 17.25; rouges

17 à 17.25; blanches 16.75 à 17 fr.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 29.50 les 100 kilogr.

Les douze-marques ont. clôturés courant 23.75

à 26 fr. ;
juin 26 h 26.25; juillet-aoiit 26.75 à

27 fr.; 4 derniers 28 fr.

Bestiaux. — An marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 3 mai, la vente du gros bétail

n'a pas eu grand entrain, mais les offres étant

assez restreintes, l'apport a été à peu prés ab-

sorbé. Les taureaux seuls ont subi une légère

baisse. Les veaux se sont placés au cours du
lundi précédent. Cours très faiblement mainte-

nus des moutons. Pas de changement sur les

porcs.

Marché de la Villetle du jeudi 3 mai.

COTE OFFICIEI-LE

Bœuts
Vaches. . .

.

Taureaux..
Veaux
Moutons. ..

Porcs gras
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Bœufs. . .

.

Vaches.

.

Taureaux
Veaux.. ..

Moutons..
Porcs ...

.

Prix extrêmes
au poids uet.

0.80 à l.iS

0.80

O.W
i.ao

1.37

1.46

1.19

2.06

2.08

I.IS

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 à 0.83

0.48

0.'t4

0.7-2

0.6-2

O.flO

86

0.66
1.-22

l.O'i

1.01

Au marché du hindi 1 mai, vente aisez diffi-

cile du gros bétail, les bons bœufs et les bonnes
vaches ont maintenu leurs prix au jeudi précé-

dent, mais la fin du marché a été moins bonne,
les taureaux étaieuten baisse. On a coté : bœufs
limousins de 0.68 à 0.72; bourbonnais de 0.67 à
0.10 ; châtrons du Cher et de l'Indre 0.63 à 0.67 :

sucriers 0.63 à 0.65; choletais et nantais 0.58 à

0.6T; vendéens 0.55 à 0.64; berrichons et mar-
chois 0.60 0.66; manceaux anglaisés 0.63 à 0.70;

le demi-kilogr. net. Les meilleures vaches
bourbonnaises et limousines se détaillaient en-
tre 0.68 et 0.72; choletaises et vendéenues 0.57

à 0.63. Les premiers choix des taureaux ne dépas-
saient pas 0. j2 le demi-kilogr. net.

Pour les veaux, les sortes de choix seules se

plaçaient facilement, l'arrivage était d'ailleurs

trop important: bous veaux de l'Eure, d'Eure-
et-Loir et de Seine-et-Marne 1 fr. à 1.05

;
gàti-

nais 0.93 à 1.03 ; champenois 0.83 à 0.93; petits

dieppois 0.86 a 0.88
; gournayeux et picards 0.70

à 0.83 ; caennais 0.60 à 0.73; veaux du Puy-de-
Dôme 0.70 à 0.80; de l'Aveyron de 0.68 à 0.78;

de la Haute-Vienne 0.70 à 0.75 le demi-kilo
net.

Pas de changement sur les moutons : petits

moutons de choix 1 fr. à 1.03; dans les prove-
pances de l'Allier et de la Nièvre

;
gascons du

Lot 0.88 à 0.93 ; champenois 0.94 à 0.97 ; bour-
guignons 0.88 à O.SO; auvergnats 0.93 à 0.93 1e

demi-kilogr. net.

Baisse de 4 à 3 fr. par 100 kilogr. sur les porc :

bons porcs de l'Ouest 0.48 à 0.50 ; du Centre
0.46 à 0.49 1e demi-kilogr. vif.

Marché de la Villelle du lundi 1 mai.

Bœuis
Vaches
Taureaux..
Veaux
Moutons . ,

.

Porcs

.amenés.

2.706

918
'266

1.539

22.154

'..249
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Reims. — Bœufs, 1.28 à 1.40 ; vaches, 1.10 à

1.30; taureaux, 1 fr. à 1.16 le kilogr. net;

veaux, 0.86 à 1.10 le kilogr. vif; moutons,

1.10 à. 1.90 le kilogr. net; porcs 0.92 à à 0.98 le

kilogr. sur pied.

Saint-Etienne. — Porcs, !" qualité, 1.02; 2",

0.98 ;
3'', 0.94, au poids mort en cheville. Bœufs,

vaches et taurecux, 1™ qualité, 1.35; 2", 1.2.5;

3", 1.10. Moutons, 1" qualilé, 1.80; 2'-. 1.70;

3e, l.fiO. Agneaux, 1'» qualité, 1.15 ; 2', 1.65 ; 3»,

1.55. Veaux, V qualité, 0.95 ; 2', O.S.'i; 3% 0.75,

au poids vif sur pied.

Vins et spiritueux. — Les belles espérances

que donue la vigne rendent difficiles les affaires

en vins ; le commerce se borne à acheter par

petites portions et choisit d.ans les caves à

vendre les foudres qui lui conviennent. Les prix

actuels tendent naturellement à baisser et il

semble que les vignerons feront bien d'accepter

les prix offerts. Les viticulteurs redoutent que

la grosse production amène l'avilissement des

prix au début de la campagne et beaucoup
comptent tirer un meilleur profit en faisant leur

récolte rouge eu vin blanc. Ou cote à Montpel-

lier, Aramon 7 à 8 degrés 13 à 14 fr. ; Aramon,
Avignon 8 à 9 degrés 14 à 16 fr. ; Montagne 9 à

901/2 16 à 18 fr. ,d<'9 1/2 à 10 degrés 18 ii 20 ifr.
;

Saint-Georges 10 à 11 degrés 20 à 22 fr. ; Alicante-

Bouschet 9 à 10 degrés 20 à 23 fr. ; rosé S à 10 de-

grés )6 à 18 fr. ; l'hectolitre.

Dans l'île de Ré, il rfste encore des vins blancs

etrouges à la propriété. Les prix se mainliennent

à 200 fr. pour les bans choix de vins blancs et

à 180 pour les rouges.

Les alcools du Nord ont fait lundi à la bourse

de Paris de 30.50 à 36.75 l'hectolitre nu 90 de-

grés.

Sucres. — Affaires peu actives et tendance

faible. Les sucres roux 88 degrés disponibles ont

été cotés de 30.75 à 31.50 et le.i blancs n» 3 de

32 à 32.23 en entrepôt. On paie les raffinés de

104.50 à 105 fr., et les cristallisés extra droits

acquittés de 93 à 94 fr. les 100 kilogr.

Huiles. — Marché peu actif sur les huiles de

colza de 62.75 à 63 fr. les 100 kilogr. Celles de lin

sont en hausse de 73.50 à 74 fr. Les premières

valent 62.50 à Rouen, 63 fr. à Caen.

Il se fait toujours peu d'affaires dans le Bor-

delais. Les vins de palus de côtes 18.98 valent à

Génissac 360 à 400 fr. ; côtes supérieures 400 à

500 fr.; 1899 Bas-Médoc, Queyrac, Lesparre, etc.

300 à 325 fr. ; Géuissac, Manlon, Arveyres 275 à

300 fr. ; Sables Saint-Émilion 400 à 500 fr.;

Entre deux mers 300 à 323 fr. le tonneau, logé;

li'rensadais 250 fr. le tonneau nu, le tout à la

propriété et en gare de départ.
Les bonnes qualités d'huiles d'olives sont

presque introuvables à Nice, ce qui explique la

nullité des affaires. On demande 180 à 186 fr.

les 100 kilogr. pour qualités e.\tra. Les prove-

nances d'Espagne sont cotées de 140 à 150 fr.

Fécules. — A Paris, les cours des fécules sont

sans changement notable avec aflalres très

restreintes, de 27 à 27.50 pour fécule supérieure

et de 28 à 29 fr. pour premiers grains. On paie

27 fr. à Compiègne dans les Vosges, la Loire et

l'Auvergne.

Pommes déterre. — La saison touche à sa

fin, la hollande n'a que de rares amateurs à

95 fr. ; la saucisse se paie difficilement au delà

de 50 à 60 fr., et la moyenne bonne et l'impé-

rator 40 à 48 fr. les 1.000 kilogr.

Houblons. — Affaires calmes sur les houblons
de 1899 : on les paie de 52 à 53 fr. à Alost et les

détenteurs les tiennent à 54 et 55 fr. Celui de la

prochaine récolte trouve acheteurs de 55 à 57 fr.

Tendance plus ferme aussi àPoperinghe.

Marché aux laines de Paris. — Les ventes
de laines auront lien à Paris comme les années
précédentes, de mai à septembre; les frais à
leur charge ont été réduits à 2 cent. 1/2 par ki-

logr. pour les suints et 5 centimes pour les

lavés à dos.

Les laines doivent être expédiées aux maga-
sins généraux, à Pantin, Seine, et les demandes
de toiles et renseignements adressées au direc-

teur des ventes. M. G. Bonjean. 39, rue Dulong,
à Paris.

Derniers cours des laines de pays. (Prix net
au kilogr.):

Laines fines.— Qualité supérieure 1.60 à 1.70:

1™ qualité courante 1.45 à 1.55; 2" qualité 1.30

à 1.40.

Laines croisées. — 1" qu.ilité 1.35 à 1.45;

2" qualité 1.20 à 1.30.

Miels et cires. — On tient toujours les miels

de 85 à 90 fr. pour les blancs de pays, et de

75 à 80 fr. pour qualité inférieure. Les surfins

valent de 110 à 120 fr. ; les miels bruns restent

cotés de 80 à 85 fr. les 100 kil.

A Marseille, on cote les cires d'Algérie, 324 à

330 fr. ; Maroc, 332 à 340 fr. ; Levant, 348 à
370 fr. ; Madagascar, 320 fr. les 100 kil. Con-
ditions de place, au comptant, escompte 4 0/0,

Légumes. — Les envois d'asperges affinent

aux Halles, aussi bien des contrées éloignées

que des environs de Paris, de sorte que l'article

a subi une baisse considérable. Il en est de

même pour les pommes de terre nouvelles

les expéditeurs ne pourront continuer leurs

envois aux prix actuels et, en eH'et, les derniers

prix flottaient entre 22 et 28 fr. Les pois verts

de Villenenve-sur-Lot ont fait leur apparition;

les prix de la verdure ont failili. On cote aux
Halles : asperges en vrac de Loir-et-Cher 60 à
70 fr. ; de Châtellerault 30 à 70 fr. les 100 kilog.

;

asperges de Lauris 30 à 36 fr. ; de Blois grosses

bottes 8 à 10 fr. ; d'Orléans grosses bottes 8 à

lOfr. ; d" petitesi à 6 fr. ; de Bourgogne grosses

bottes 10 à 12 fr. ; d" petites 6 fr. ; du Lot-et-

liaronne 12 fr. ; de Châtellerault bottes plates

2 à 4 fr. les 12 bottes ; asperges de Paris, la

botte 1.20 à 4 fr. ;
— artichauts dllyères 10 à

14 fr. ; chicorée du Midi 10 à 14 fr. ; laitues 5 k

12 fr. le cent; — pois verts d'Ilyères 55 fr.

à 80 fr. ; d'Algérie 60 à 65 fr. ; de Villeneuve 90

à 100 fr. ; haricots verts d'Algérie extra 90 à

120 fr. ; d" ordinaires 100 à 120 fr. ; d" gros

90 fr. ; haricots verts d'Espagne 120 à 200 fr. les

100 kilogr.

Fruits. — Les fraises commencent à arriver :

raises d'Avignon 2.50 à 3.50; du Var 3.50; de

Carpenlras 2 à 2.50 le kilogr. ; d'Hyères 2.50 à

4 fr. ; d'Avignon 1.50 à 2 fr. la corbeille; —
abricots d'Espagne 120 à 200 fr. les 100 kilogr.

6. Ddrand.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par iOO kilogr.

HC-gion. — >;ORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N. Porlrieux.

FINISTÈRE. — Quiraper

iLl-K-ET-v. — Rennes.
MANCHE. — Avranches

MAYENNE. — Laval. . . .

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — Sées

SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaineiHaussQ
précédente . . (Baisse.

2« Région. — NORD.

AISNE. — Laon
Soissons

EURE. — Evreux
BUBE-ET-L. Chateaudon

Chartres

NOBD. — Lille

Douai
OISE. — Compiègne. .

.

Beauvais
PAS-DE-CALAIS.— Arras
SEINE. — Paris

S.-ET-M. — Nemours
Meaux

S.-ET-oiSE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la se»ia/«ei Hausse

précédente . . \ Baisse

3' Ri^'gion. — NORD-EST).

ARDENNES. Gharlevîlle

AUBE. — Troyes
MARNE. — Epernay. ,

.

HTE-MARNE. Chaurnout
MEURT. -ET-Mos. Nancy
MEUSE. — Bar le-Duc.

VOSGES. Neulchâteau .

Prix moyens-
Sur la sewiai?ietKausse

précédente ..f Baisse.

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS.— Los 100 kilogr.

Paris 15.C0 à 15.25
t
Douai 14.50 4 15.50

Ha/re 11. CO 1 1. -25
[

Avignon 14.50 14.50

Biun 16.00 18.00 i Le Mans... 13. ÙO 13.50

SARRASIN. — Les 100 kilogr.

PatU n.50 à n.75
:

Avranohes.. 17.00 à 17.60

Avignon l'.i.âO l'.i. 50 , Nantes 16.50 16.50

Le Mans... lô. 00 à 17.00 I Rennes 16.00 16.25

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 i Caroline 50.00 à 56.00

Sa.gon 18.50 4 19.00 I Japon... ... . 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Pars
Bordeaux...

Haricots.

36.00 4 46.00

22 50 3'(.00

Marseille. .. 22.50 40.00

Pois.

22.00 4 23.00

24.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

,32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères.— Halles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 11.00 à 13.00
,

Rouges 9.00 4 10.00

Rondes hât. 9.00 10.00 Rosa 11.00 13.00

Variétés industrielles et fourragères
Armeutières. 7.50 4 7.50

,
Montargis. . 5.00 4 6.00

Dijon 5.50 4 6.50 Sens 5.00 4 7.00

AGI
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AMIDOINS ET l'ÊCrLES. — Paris (Los ino kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon do maïs 29.00 3C.00

Fécule sèche de l'Oise K.DO 57.00

— Epinal '27.00 27.00

— Paris 27.00 29.00

Sirop cristal ••-.• 33.00 44.00

Paris .

.

Rouen

.

Caen....

Lille .

.

lUIl.KS.-

Colza.

6."! 25 Jl 63 50

63 00 63.00

6?. 50 63.00

63.50 63.50

Les 100 kilogr.

Lin.

75.50 i 75 00

75.00 75.00

71.50 71.50

Œillette.

VINS

vius de la Ciroude.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc 8b0 à 850

— ordinaires 750 750

Artisans, paysans Médon 5p0 700

_ — Bas M.Moc 555 550

Graves supérieures ... 950 1.000

Petites Graves 000 800

Palus MO 425

Vins blancs. — Année 1896

Graves do Barsac 900

Petites Graves, .

.

Entre deux mers.

1000

750 800

375 400

Vins du }Ii<». — L'hoctolitre nu.

Montpellier, Aramons Ujjo.s ,7 4 8^)... 13.00 à 14.00
— Aramons de choix (8 » 9°). 14.00 16.00
— Alicante-Oouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

E.'\U-I)E-VIE. — L'herloUtre nu.

Cognac. — Eau-de-vie d s Cttarentei.

1875

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bots

Fins Bois

Borderie, ou 1"' bois .

Petite Champagne .

.

Fine Champagne

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE
Jury des récompenses à l'Exposition universelle.— .lardin colonial de Xogent-sur-Marne; attribu-

tion des services. — Guerison de la tuberculose bovine par le grand air; lettre de M. le marquis
de Chaiivelin. — La question du mais; vœu émis par la Société d'agriculture de Bourgoin. —
Exposition universelle; programme du concours de laiterie; concours 'spéciaux d'instruments;
guide des visiteurs de l'Exposition. — Société nationale d'encouragement à l'agriculture;
assemblée générale. — Vente de reproducteurs de race southdown à la Manderie. — Excur-
sion d»s élèves de l'Institut agronomique. — Concours de la Société des agriculteurs de la

Somme. — Concours de cliicus de berger. — Nécrologie : M. Edmond Muel. — La situatiou
agricole; lettre de M. de Lentilhac.

Le jury des recompeases à l'Exposition

universelle.

Le Journal officiel du 16 mai vient de

publier le décret portant nomination des

membres du jury des re'compenses à

l'Kxposilion universelle.

Nous reproduisons plus loin (p. 723) la

liste des membres du jury du groupe de

l'agriculture, celle du jury de la classe 3

(enseignementagricole) etde la classe 104,

du groupe de réconomie sociale.

Cette liste contient des émissions fâ-

cheuses et il nous parait hors de doute

quelle sera complétée. Tout d'abord le

nom de M. Tisserand a été oublié par
suite d'une erreur qui va être immédia-
tement réparée. De plus nous |ne voyons
pas figurer dans la classe 3,"j le nom de

M. Ringelmann. Or, si quelqu'un a qua-
lité pour juger le matériel agricole, c'est

bien le professeur de l'Institut agrono-

mique, le directeur de la station d'essais

de machines, dont personne ne récusera

la Compétence spéciale.

Jardin colonial de Nogentsur-Marne.

D'après un décret du 5 mai, rendu sur

le rapport du ministre des colonies, l'éta-

blissement connu sous le nom de jardin

d'essais colonial de Vincennes, et situé à

Nogent-sur-Marne, avenue de la Belle-

Gabrielle, prend à l'avenir le nom de

Jardin colonial.

Le jardin colonial comprend Imis ser-

vices : 1° service des renseignements
;

2° service des laboratoires; 3° service des

cultures, dont les attributions sont réglées

comme il suit :

l.e service des renseignements comprend
la centralisation des renseignements con-
cernant les cultures, les productions et les

industries agricoles.

Enquêtes sur les productions agricoles et

leurs applications.

Etude des questions d'élevage, apicul-

ture, sériciculture, pisciculture.

Etude des questions forestières.

Relations avec les jardins d'essais des
colonies françaises.

n .M.u laoo— N» 2u.

Relations avec les services botaniques et

agricoles de l'étranger. — Relations avec
l'offlce colonial et les chambres d'agricul-

ture. Renseignements fournis au public.

Le service des laboratoires comprend
l'étude des produits coloniaux. — Détermi-
nation de leur valeur et de leurs emplois
commerciaux et industriels.

Analyse des matières premières. — Étude
des falsilications des denrées et produits

coloniaux. — Détermination et essais de
semences. — Analyse des terres et engrais.
— Étude des maladies des plantes.

Le service des cultures comprend l'intro-

duction et la propagation des espèces ayant
des applications agricoles commerciales et

industrielles. — introduction et dissémina-
tion des espèces nouvelles. — Production
des variétés nouvelles. — Envois des plantes

et semences dans les colonies. — Culture

des végétaux utiles des colonies comme
spécimens d'étude. — Instruction donnée
au personnel agricole destiné aux colonies.

Guerison de la tuberculose bovine par le

grand air.

k\x sujet du dernier article de notre

collaborateur, M. le D' Hector George,
M. le marquis de Chauvelinnous adresse

la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef,

Je lis dans le numéro du Journal du iO mai
une note, intitulée « Guerison de la tuber-

culose bovine par le grand air », et il me
semble nécessaire d'appeler votre attention

sur ce sujet.

La note de M. le D'' George s'applique à

deux points bien distincts : l'un est un fait

d'observation, l'autre est une afiirmation

précise de guerison. Or, sur le premier
point, le fait signalé ne présente rien de
nouveau, et sur le second, M. Nocard vous
dira que l'assertion est une hérésie, en
matière de tuberculose bovine, bien entendu.
Tous les éleveurs, qui ont appliqué en

grand la tuberculine dans leurs étables, ont

eu des cas de ce genre, c'est-à-dire des
animaux cessant de réagir, après avoir été

reconnus malades. De ce c6té, il n'y a donc
rien de nouveau dans l'observation.

Quant à la guerison, il n'y en a jamais eu

T. I. — :iO.
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et tout animal ayant réagi une l'ois, a tou-

jours été reconnu malade ensuite, aux au-

topsies bien faites.

Dans certains cas, tels que ceux dont il

s'ayit, les tubercules s'enkystent, et dans

cet étal l'animal cesse — probablement du

moins — d'être dangereux pour ses voisins,

en même temps qu'il ne réagit plus. Mais la

virulence existe toujours dans les tubercules,

et elle se reconnaît toujours à l'autopsie. On
ne peut donc affirmer que ces animaux sont

guPris, puisque le germe de la maladie per-

siste chez eux, bien qu'à l'étal latent, et que

ce germe ne fait en somme que couver,

comme le feu sous la cendre. Il peut dès

lors faire explosion de nouveau, dans des

circonstances données.

Vous voyez que la proposition avancée par

l'auteur, et d'après laquelle on affirme que
« la tuberculose bovine est guérissable, sur-

tout au début », est absolument erronée.

Vous pourrez du reste vous renseigner

plus complètement à ce sujet, auprès de

M. le professeur Xocard; mais je suis trop

certain, et par mes propres essais, des

points que je viens de rectifier ici, pour ne

pas tenir à mettre vos lecteur.s en garde,

contre une interprétation aussi absolue

qu'optimiste, donnée à une expérience évi-

demment incomplète.

Veuillez agréer, etc.

M'* iiE Chauvki.im.

Assurément, l'opinion de M. le pro-

fesseur Nocard fait autorité ; mais, est-

elle aussi absolue que le croit notre

honorable correspondant ? En tous cas,

des animaux qui cessent de réagir après

avoir réagi une première fois à la tuber-

culine, s'ils ne sont pas complètement

guéris, peuvent du moins être utilisés

pour la reproduction. Et si la vie au

grand air suffit réellement à enrayer la

tuberculose chez les reproducteurs de

prix que l'on tient à conserver, ce mode
de traitement si simple peut rendre de

réels services.

La question du maïs.

Le.s membres de la Société d'agricul-

ture pratique de Bourgoin (Isère) se sont

réunis en assemblée générale à la lin

d'avril, sous la présidence de M. Charles

Genin. M. Joseph Genin, président hono-

Iraire de cette association, a combattu le

projet de loi relatif à l'admission tempo-

raire du maïs.

L'admission temporaire des mais étran-

gers, a-t-il dit en substance, aurait en ce

moment la plus grande répercussion sur

l'agriculture française.

Ce serait une nouvelle cause de baisse

pour les produits qui, comme le blé, l'avoine,

l'orge, la betterave, la pomme de terre, sont

les récoltes principales du sol français,

récoltes qui sont en ce moment à un bas

prix tel qu'elles ne permettent même plus

à leur producteur de vivre en travaillant

durement.

Ce serait une nouvelle fissure à notre

législation douanière sans laquelle l'agri-

culture française subirait une crise plus

dure encore que celle qu'elle traverse en ce

moment.
Ce serait dénier à la culture du mais en

France, culture importante dans le Sud-

Ouest, le Sud et le Sud-Est, la protection à

laquelle elle a un incontestable droit.

L'exposé de M. Joseph Genin conclut à

l'adoption d'un vceu ainsi formulé:

La Société d'agriculture de Bourgoin réu-

nie en assemblée générale, émet le vœu :

1" Que le projet de loi sur l'admission

temporaire des mais ne soit pas adopté par

le Parlement.
•2° Que les maïs étrangers soient soumis

à un droit de douane équivalent à celui que

supporte le blé étranger, soit 7 francs par

quintal.

Ce vœu a été adopté à l'unanimité et

l'assemblée a décidé que le texte en serait

transmis aux pouvoirs publics.

Exposition universelle. — Concours de laiterie.

Aux termes d'un arrêté du ministre du

commerce, en date du 19 avril, trois con-

cours temporaires spéciaux de laiterie

auront lieu pendant l'Exposition univer-

selle, d'après le programme suivant :

Article i<" . — Trois coucoiu's Icuiporaires

spéciaux de produits de laiterie auront lieu

pendant la Aurèe de l'Exposition universelle et

se tiendront aux dates ci-après :

Le premier, du 23 au 28 mai ;

Le second, du 23 au 30 juillet ;

Le troisième, du 19 au 24 septembre suivant.

Art. 2. — Les concuurs temporaires de lai-

terie comprendront tes divisions suivantes et

les produits présentés concourroût entre eux

dans chacune des catégories ou sections desi-

gnées ci-après :

PBEMIKRK UlVlSIiiN. — LArrs.

1" section, laits frais ;
2'', laits conservés ;

3°, laits stérilisés; 4^ crème l'raiche.

IlECXlÈMli DIVISION. — HKUHRES.

Première catégorie : Beurres frais.

l'e classe : Beurres de Normandie. — l" sec-

tion. Beurre d'isigny. — 2« section. Be irres de

Gournay. — 3" section. Beurres de provenances

diverses autres que les précédents.

2° classe : Beurres de Bretagne et bemies des

Flandres françaises. — [•'section. Beurres des

diverses contrées de la région bretonne. —
2' section. Beurres des Flandres françaises et de

la région du Nord.
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'i' classe ; Beurres lat'itos. — )» section.

Beuires des diyersps contrées de Ja région de
l'Ouest. — a» section. Beurres des diverses con
trées de la ré«ioci de l'E-t. — 'i' sec/io«. Beurres
des diverses c^ntrêe^ d la région du Centre.

4- classe ; Beurres d'autres provenances que
le.'i pri>céUenls.— \" seclinn. Beurres en moites
de toutes proven mce-i. — i> secliun. Beuires en
livres, dits de terme, de tnules provenances.

o" cla!=se : Beurres des laiteries coopératiues.
— U' section. Beurres en mottes. — 2" section.
Keurres en livres.

Deuxii'me catégorie : [leurres demi-sels,
beurres satds et beurres fondus.

Section unique. — Einrr.s de toutes pruve-
uauces.

Troisième catégorie. — Beurres marchands
pour la vente au délai/.

Section uni/ue. — Beurres de li'ute nature
présentés par les exposants niareliands.

Quatrième catégorie. — Beurres d'erporlation.

1" section. Beurrer d'esportaliou de courte
eoiiseivalion. — 2= section. Beurres d'exporh»-
tion de lon^'ue Cûiiser?a'tiun.

lUÛlSIÊlIE DIVISIO.N. — IC'JMAC.ES.

t'" Classe : Fromagefs frais. — Section unique.
— Fromages à la crème et double crème.

•2» Cla.sse. — Fromages à pâte malle. — Pre-
mière catégorie. — Ser.lion unique. — Fromai^es
neufchâtels, bondons, malakoffs, etc., dits à
loul bien. — Deuxième catégorie. — Fromages
affinés. — {'0 icclion. l'Youiages de Brie. —
2" section. Fri.m ges de C-julomuiiers. — 3" sec-
lion. Fromages façon hrie et façon coulommiers,
de fâbricatiiîu industrielle. — 4" section. Fro-
mages de Camembert. — S<' section. Fromages
faoou camembert, de fabrieation industrielle. —
6' section. Fromages de Mont-d'Or, de Pont-
L.éveque,etc. — 1' section. VromaLges di Livnrot,
de MaroUes. de Lau'jres, de Void, etc.— 8» sec-
hun. From.iges de Gemmé, de GèrarJmer, de
Munster, etc. — 9s section. Fromages à pâle
molle non compris dans les sections précé-
dentes.

3e Classe : Fromage û i>dle ferme. — f're-

laière catégorie : Fro>na'/e pressés. — {" Sec-
tion. Fromages de Iti.quefort. — 2« section.

Fromage façon roquefort et fromages ana-
logues. — i" section. Fromages dWuvergne, du
Cantal, de Lngmole, etc. — 4» section. Fro-
mages à pâle Terme non ilénomméeci-de--sus.

—

Deuxième ciitéi/orie : Fromages cuits et pressés.

-

1'» section. Fromagf-s de Gruyère. — 2<' section.
Fromages des Pyrénées. — > section. Fromages
ouits et presses non dénommés ci-dessns.

4" Classe ; Fromages de clti'vres et de brebis. —
iteelion unique — Fromages de toute nature.

5= Classe: Fromages marcliands pour la vente
au détail. — Section unique. — Fromages de
toute nature.

6« Classe : Fromages marchands pour la

vente au détail. — Section unique. — Fromages
divers pré.-enlés par les exposants marchand''.

ttATmi>sE fMvisioN. — rii'U)(jns kihamjEiis et i>e<

COLONIES l'ILVNÇAISES

fremière cal.égrrie : I.'iils de toutes prove-
nantes. — S'Clion unique — Laiis condensés,
stérilisés et analogues. Laits frais. Crème fraiclie.

17 mai 1900
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Deuxième catégorie : Beurres de toutes

provenances.
' i''^ Sfclion. Beurres frais. —2» «eca'oji. Beurres
demi-sel, beurres salés et beurres fondus. —

:
3' Sfction. Beurres d'exportation. — 4" section

.

Beuires de laiteries coopératives : U' sous-sec-
tion. Beurres en mottes

;
2» sous-iec^/ort. Beurres

I

<.n livres.

Troisième catégorie : Fromages de toutes
I provenants. Fromages de lait de vache.

;

!'•« section. Fromages à pâte molle. — 2<^ sec-
tion. Fromages affinés. — 3» section. Fromages
pri ssés.— 4" sec/io». Fromages cuits et press'é-.

Art. 3 — Les molles do beurre envoyées au
concours devront être d'un poids apf ro.vimatif
de 5 kilogi

.

Art. 4. — Le jury pourra diviser eu plusieurs
;
sous sections, par région, les beuncs des lai-

teries coopéralii'es.

Art. 5. — Chaque lot de fromage se compo-
j

sera dedeu.'c spécimens. Tout.' fois, les fromages
;
de Gruyère, de Laguiole, du Canlal pourront

i n'êlre représentés que par un seul échantillon.
' En ce (lui concerne les Neufchâtels, Bondons,

.Malakolls, Cnuiemberts et autres fromages de
mf'me grosseur, chaque lot devra se composer
de six échantillons.

:
Art. 6. — Les exposants français qui désire-

ront prendre part aux concours lemporaires de
laiierie devront eu fiire parvenir la demande
sur formule réglemenlaire au Commissaiiat gé-
néral (Direction générale de l'Exploitation. —
Seclioii Irançaise), quai d'Orsay, 97. un mois
au moins avant l'époque des dits concours.
Les exposants éirangers devront fuire par-

venir leurs demandes djns les mêmes délais au
Couuiiissariat général (.Direclion gén-Tale de
^e^ploilalion. — Sections étiangéres), quai
d Orsay, 97, par l'intermédiaire de leurs com-
missaires généraux respectifs.

Les exposanls seront informés de leur admis-
sion quinze jours au moins av.mt l'époque des
concours auxquels ils auront demandé à parti-
ciper, et recevront des étiquettes spéciales pour
l'envoi do leurs produils.

Art. 7. — Les produits destinas aux concours
temporaires de laiterie devront élre rendus au
siège des concours ,à heures du soir, la «-eille

du jour de l'ouvei ture, ou au plus tird le jour
de l'ouverture avant 9 heures du matin.

11 est luit t utefois exception à cette règle
pour les beurres d'exportation qui devront être
a tressés à l'ExpOfition, en b dles fermées et
cachetées dés le l=r mai 1900, avec \\ mention
ci après très apparente : Concours temporaires
de laiterie. — Beurres d exportation.

Ces beuires feront l'objet diiri examen spécial
du jury, à une époque qui sera fixée ultérieure-
ment.

Art. 8. — Chaque expos int devra procéder
lui uiême ou par son représentant au déb dlage
et à la mise en place de ses produits.

L'AdniinisIratiou décline toute responsabilité
dans les erreurs d'envoi ouïes pertes qui viou-
draient à se proiiuirc.

Art. 9.— L'Administration ?e réserve le droit
de faire enlever d'office les pro luiti altérés ou
mil pré:'enlés.

Art. 10.— Toute vente ou tout enlèvetnont de
produits sont interdits pendant la durée des
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Ccnc^'iT". A moins que l'exposant n'a t ii'ani-

feslé i'il'avaic- riiilenti.'ndTcti' ers. s iroiliuls,

il s M di-pos de c iix-ci à la fin de chaqne

coTicnurs, en faveur dune œuvre de bienfai-

sance ou d'iDrourngement.

Art. 11 — T.ius les pro.liiits e^posi^s devront

être enlevé» lej.uf m'me de la clôlure du con-

çois, apr.s ciienrfs du soir, ou, au plus tard,

le lendemain a' ant 8 h. ures du m, Un.

Art. 12. — les opérations du jury 'les récom-

pense-' commencpiont ! jour un'iie, on, au

plus lard, le 1 ndeuiiiinde l'ouvertnre de ihaque

conconrs, p.iur Ions les pioduils autres que Its

bcunes d'exporhilion.

j^rt. 13. — En ce qui concerne les espo atds

français, if 3 réi-om .tnses ronsi>tant en diplAiocs

de d'ill'é'renls degrés seront aitnbnées p r le

jury anx expo^^anls des meilleurs (.rodu Is pr^'-

sentés dans les (rois concours. Les exposants

adnds seront olil gatoirement tenus de prendre

part am trois concours.

Pendant la durée de chaque coneoiir.s le jury

exam nera les produits exposés, donnera p. ur

chacu I d'eux des notes qui seront a^lditiomiées

et d'après lesquelles il attribuera le.s léconi-

penses.

Art. 14. En ce qui concerne les exposants

étrangers, lo« récompenses insistant en di-

plômes l'e différents déférés seront attiibnés

aux exposants des meille.irs prolui's exi osés

dans chacun des coneoms. I.esdils exposants

étiaugers anr>nt la faculté de prenne part à

l'un quelconque des trois concours ou à tous à

leur choix.

Art. 15. — Un diplôm'd honneur sera attribué,

dans chacune des trois divisions des pr dnits

de laiterie (laits, beurres, fromages), au meilleur

lot présente sans lli^tinctloa de catégorie.

S'il doit y avoir des concours spéciaux

d'inslniinenls il est i.^dispensallie dVn

publier le programme sans plus de re-

tard.

L'Exposition universelle est tout un

monde où le nouvel arrivant a quelque

peine à se reconnaître. Il faut l'avoir

parcourue plusieurs fois pour savir

s'orienter sans perle de temps au milieu

des Raleries et des pavillons qui couvrent

une surlace considérable depuis le Tro-

cadéro et le Champ de Mars jusqu'à

l'esplanade des Invalides, sans compter

l'annexe de Vincenncs oij seront installés

les concours d'animaux. Aussi la Librairie

Hachette a-t elle été heureusement ins-

pirée en publiant sous le titre de Paris

Exposition (i) un volume qui rendra

bien des services aux visiteurs de l'Ev po-

sition, parliculièremenl à ceux qui n'(uil

que quel(|ues jours à lui donner. C'est,

en outre, pour ceux qui ne connaissent

pas Prtris, tm guide précieux plein de

renseignements utiles.

(1) Prix : 1 fr. SO.

Société nationale d'encouragement à l'agri-

culture.

Le Conseil de la Société nationale d'en-

couragement h rHgricuhiire » déridé que

l'Assemblée générale Hunuelle de la So-

ciété aurait lieu le jeudi 21 juin prochain,

sous la présidence rie M. Casimir-Perier,

à rH<Mel Continenial, it deux heures.

L'ordre du jour est ain-i réglé:

Allocution du président;— rapport du

seciélaiie général; — rapp<itl du tiésorier;

— nipport sur lei tin Meyiut, par .M. Heuzé:

— rapport sur le piix lluniei, par M. I.olhe-

lain ;
— scrutin pour li iioinin:ilion des

membres du Conseil d'adminislialion pour

1900-1001.

Vente de reproducti'-n de race southdown

à la berejerie de la Manderie.

M. J.-S. Fouret continue I -s Iraflitions

de M. Nouelle-Delorme. ('omme son pré-

décesseur, il met en vente .i l'amiable, à

partir du mois île mai, un certain nombre

de jeunes béliers et brebis de race south-

down, provenant du troupeau do la Man-

derie.

Nos lecteurs savent que leiriuipeau de

la Manderie, dont M. Fouiet s'est rendu

récemment acquéreur, a été fondé en

18(13, par M. Nouelle-Delorme; par les

éclatants succès qu'il a remportésdansles

concours, il a acquis une repuialu.n uni-

verselle. Il n'y PU a pas en Fiunce qui

puisse lui élre comparé. M. N. iiette-De-

lorme s'est loujours aiinclié à conserver

dans son élevage le type le plus pur du

southdown, et c'est incoiiteslal.lement à

la Manderie qu'on peut se procurer les

meilleurs reruoilncleurs de la race créée

par .Lmns Wcbb.

Excursion des élèves de l'Institut national

agronomique.

Les élèves de U deuxième année de

l'Institut nalion«l aiironouiique l'onl en ce

moment, sous la conduileile MM. llingel-

mann, professeur, et Couoan. répeiileur,

une excnrsi(Ui dnus la réfiion industrielle

de Creil, MonlntHire, LiaïuNuirl et Hanti-

gny. Les 17 et 18 juin les é è^es doivent

visiter les usines de M.niaiHire (t..uderies,

laminoirs, fers pr- files, i^b-s, forges),

les ateliers niganll et C'« (m o hues agri-

C(des), Daydé et l'i'le {.harpenies en fer),

Lefebvre-Alharet, Laussedai et C" (fon-

derie, chaudronnerie, uuohines agri-

coles), Lalis (bnneaux à purin, pompes;,

la manniai Inre, et enfin Us aleliers de

M. A. Bajac (forges, charrues).
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Gomme les années précédentes, ces

grands industriels se mellenl avec la

meilli'ure grâce à la disposition de l'Ecole.

Les é'èves de precuièie année ont t'ait,

le jeudi 10 mai, une excursion di) viticul-

ture cliez M. le comie Raoul Chandon
de Briailles, à Epernay; conduits par

MM. Viala f l Converl, professeurs, Kayser,

Paciitlet, Coupanet Wery, les excursion-

nistes ont vi-ilc les vignobles, la nou-

velle in^talUlion de gretlage et de pépi-

nières, puis les cave-^ de la mHis'^n Mnët

et Cliaodon, dont l'Iiospiialilé laissera

aux visiteurs un souvenir aussi utile

qu'agréable.

Concours de la Société des agriculteurs

de la Somme.

Les concours de la Société des agricul-

teurs de la Somme auront lieu : pour

rarrondis>ement de Péronne, à Ham, le

jeudi, 2i mai ; pour l'arrondissement

de M'intdidier, à Rosières, le dimanche
27 niai.

Les instruments agricides de toutes

provenances sont admis dans ces deux
concours.

Concours de chiens de t)ergf>r.

A roi'Crision lie l'Exposition universelle,

le Club français du Chien de Berger or-

ganisera son grand concours national

annuel prés Paris, sur l'hippodrome de

Levallo s-Perret, le dimanche 1^'' juillet,

à une heure et demie.

Les prix ci dessous y seront distribués :

Deux objets d'art (Sèvres), (illerls par

M. le Pre>idenl de la République; une

médaille d'or, offerte par VI. le Ministre

de l'Aitiicullure ; une médaille d'or,

offerte par le Comice agricole de Seine-

et-Oise ; un objet d'art (bronze), oHert

parie Conseil gênerai de la Seiiie ; un
objet d'art (lironze). offert par M. Fede-
rico Siuia-M.ria, éleveur à Valparaiso

(Cliilij; quinze prix en espèces et qua-

rante meduitles en vermeil et argent.

Le matin, à dix heures, il y aura une
exposiii 11 de chiens des races de Brie et

de BeHiice.

Euirée du concourg, 1 franc.

Pour les engagements et tous rensei-

gnements, s'adresser à M. Boutroue,
secrétaire, 40, rue des .Mathurins, h Paris,

où des feuilles d'engHgement et le règle-

ment des concours ront tenus dès uidin-

tenant à la disposition des intéressés.

Nécrologie.

Nous apprenons avec beaucoup de

peine la mort de noire exeellent colla-

borateur, M. Josepli Eddjond Muel, con-

servateur des forêis à Bonleanx.
iM. .Muel étaii sous-inspecteur des forêts

et professeur à l'eoole d'agriculture de
Gri:{non, lorsipi'il entra au Journal
d'Agric'dhire firuiique, en 18G7. Depuis

cette époque, il n'a pas cessé de nous

donner Sun loncoiirs. Nos lecteurs savent

avec quelle compétence il traitait les ques-

tions de sylviculture. Tout récemment
encore, il nmis avait adressé un article

Sur les incendies dans les forêts des

Landes.

La mort, que rien ne faisait présager,

l'a enlevé à 1 âge de soixante-deux ans.

Il était chevalier de la Légion d'honneur
et olficier du Mériie agricole.

La situation agricole.

M E, de Leniilhac nous écrit de Saint-

Jean-d'Alaiix (L)ordo;cne) le 10 mai :

Bien que la t'-mpérature mnypnne se soit

seusitilenient relevée durant le mois d'avril

[-\- 1 1"), iiou-i a^'oiis eu encitre de fré juents

reioiirs vers le f'-oid : 5 jours de pluie, eau
tombi^e 5:i'""..')0, un jour de neig^', 2 de
broudlard, 3 de forte gelée, 3 de yelée

blanche, 13 de ro^ée, 2 d'orage, avec vent

dominant d'est, nord et iiordomst : telles

sont les phases de ce mois, toujours assez

mauvais dans notre région.

Néanmoins 15 j^urs de beau ciel ont per-

mis de mettre à point les travaii.x en relard,

de préparer •laus de bonnes conditions la

sole des plantes -arclées, de donner la pre-

ndere façon des vifjnes et de terminer les

plan'ali.ins nouvelles, car l'extension du
vignoble ne fait que s'accroître chaque
année.

On semble revenir sur l'engouement des

planis greflés, dont le faibl'SS''ment est déci-

dément très sensible, pour se livrer aux
plantations de iirolucteurs directs ; l'nthello

notamment, dnnt le goût foxé semble avoir

beaucoup diinimié par le fait de l'acclima-

tation, jouit d'une grande faveur.

E. DE LEiNTILHAC.

A la suite des dernières pluies qui, pour

le dire en pa-^sant, n'ont pas été géné-

rales et ont été d'ailleurs insuffisantes

là où elles sont tombées, le temps s'est

beaucoup refroidi sous l'influence du vent

du nord-est; mais il ne s'est pas produit

de gelées nuisibles. Les cultivateurs

demandent quelques ondées et une tem-

pérature plus chaude.
A. DE Céhis.
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LA DISTRIBUTION DES ENGRAIS PHOSPHATÉS
ET LA CULTURE DK LA lŒTTEHAVi:

Le mode fçénéralemenl suivi pour la

dislribuUon des engrais consiste à les ré-

pandre à la surface du sol soit à la volée,

soit mieux à l'aide d'un semoir qui en as-

sure la répartition régulière dans le

champ.
Des expériences très intéressantes, no-

tamment celle-i que M. Th. Schlœsing a

publiées il y a quelques années, ont mon-

tré que l'engrais épandu dans les lignes

fournil un rendement plus élevé que la

même quantité semée à la volée.

Le D'' Kudeika, qui a fait des expérien-

ces de fumure des betteraves par les deux

procédés sur plusieurs points du territoire

de la Russie, vient d'en publier les résul-

tats dans les Blaller fur Zuchrrrabeiihau,

organe spécial des cultivateurs de belle-

raves.

Ces résultats me semblent devoir inté-

resser les agriculteurs des régions où la

culture de la bellerave à sucre occupe

une place cnnaidérable : peut-être leur

suggéronl-l-ils l'idée de vérifier les faits

constaté.'? par l'agronome russe.

Le D'' Kudeli<ai]ui, depuis vingt ans, fait

des essais sur l'application des engrais

commerciaux dans diverses exploitations

du sud-est de la Russie, n'avnit obtenu

jusqu'ici <|ue de méliocres résultais. Il

répandait le superphosphate en décliau-

Nalurc tles iuuiurcs.

1. Sans fumure .

3.|

quintaux nitrate ^

3 q. (le superph. dans les li;jnes

2 quintaux de nitrate

l 5 q. de siiperph. dacs les lignes )

( 2 quintaux nitrat '
)

( 5 q. de superpli. dans les lignes t

t 4 quintaux nitr:ite )

0.230

On voit que 3 quintaux de superphos-

phile à l'hectare, semé dans les lignes

ont donné un rendement supérieur à celui

qu'ont fourni 5 quinlanx répandus à la

volée ; à quantité d'engrais égale

(5 quint, mètr.;, l'excédent de rendement

sur la parcelle témoin a été de 97 quin-

taux pour la semaine en lignes et de

72 quintaux seulement pour la semaille

à la volée, soit une difîérence de 33 0/0

niant ou en labourant je sol, et le nitratf

de soude avant le dernier hersage ou

avant la semaille des betteraves au
semoir. Dans la plupart des cas, l'augmen-

tation de rendement en racines arrivait à

peine à couvrir les frais d'engrais.

Kn 1898, ayant entendu vandT de

divers côtés la semaille en lignes des

engrais, il institua un certain nombre
d'essais sur les domaines de la comtesse

Brfinilzka : il se servit du semoir de

Mélichar (constructeur à Prague) où se

Ifiiuvent accolées deux caisses dont l'une

distribue la semence et l'autre l'engrais :

les pieds du semoir à engrais pénètrent

dans le sol à deux pouces environ plus

ba.s que ceux du distributeur de semence.

Le superphosphate employé titrait

16 à 17 d'acide phosphorique.

Le nitrate de soude a toujours été appli-

qué en couverture, tantôt en deux fois :

la première immédiatement après avant

le premier binage, la seconde avant le

démariage, tantôt en une fois avant le pre-

mier binage.

Les champs d'expériences avaient

l'année précédente porté du blé, pour

lequel ils n'avaient reçu que 7,000 kilogr.

de fumier : la surface de chacun d'eux

était de 25 ares.

Voici les résultats des essais :

Poids
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8III LA MALADIE VKRMICULAIRE DU SEIGLE

A LA VOr.KI-: DANS LES Lir.N|.;s

Phûs- Super- Phos->ans
luraure

"

l''untiftr' t't

Super- Phos- Super Fumier super-
lihorile. plÉOsph.ile. phorile. phosplialf, dclahl.-. pliospli.ile.

Henilemcnts i l'hoct.

racines nS'i"

Nombre de betteraves

à l'hectare 9.'. 800

Taux desucri" dans

le jus 16.60

Taux pour opdI, au
15 ui;m, de pldiit'.s

rouillccs 3i

144-."< 2lO"'-- 202'i'. 298.:, •. o-g,,! aigqtv

100,200 lOîl.SlO 109,330 122, Osn 119,600 122,380

19,21 21.011 20.02 1S.19 i:;.(, 17.22

30 19 28 3 3 3

L'excédent des rendemenL« en bette-

raves des parcelles où l'engrai* a été

semé dans les lignes dépasse de Ijeaiicoup

celui des parcelles fumées à la volée,

bien que celles-ci aient reçu deux et trois

l'ois autant d'engrais que les premières. A
noter aussi que l'excédent dû nu super-

DlMsphate a iMé supérieur à rebii (]u'a

fourni le fumier de ferme.

Une autre observation qui ressort des

chifTres de ce tableau, c'est que le taux

provenant des betteraves atteintes de la

rouille des racines a été très difTérent

ilans les deux cas de fumure : l'elïet du

superphosphate semé à la volée a bien,

conformément à ce qu'on a déjà constalr,

diminué très notablement le nombre des

plantes malade.= , mais le même engrais

appliqué en quantité mo'lié moindre dans

les lignes a donné aux plantes une vigueur

qui les a presque complètement protégées

contre les atteintes de la rouille.

Le D' Kudeika a institué, la même
année, à la métairie de Michalowslii des

essais sur l'application des boues de dé-

fécation, du superphosphate et de

poudre d"os semés en ligne ou à la volée.

Il a constaté que 4 quintaux de boues de

défécation déposés dans les lignes ont

produit plus d'effet, au point de vue des

rendements, que200quintaux de la même
matière répandue à la volée.

•4 quintaux de superphosphate semés
dans les lignes se sont montrés aussi

efficaces à IMichalowski que 12 quintaux
de superphosphate ou 100 quintaux de
boues de défécation épandus à la vo-

lée.

Les résultats les meilleurs ont été

obtenus par la semaille dans les lignes

de -i quintaux de superphosphate et

même quantité de boues.

Ce mode de distribution des engrais

met à la disposition des jeunes plantes

les aliments dont elle a besoin lorsqu'elle

a consommé les réserves de la graine,

leur donnant ainsi une vigueur qui leur

permet de résister à l'atteinte des para-

sites et de parcourir ensuite dans les

meilleures conditions les phases de leur

développement. Comme on devait le

prévoir, les récoltes qui suivent la bette-

rave fumée dans les lignes n'ont pas grand'

chose à attendre pour leur alimentation

des i quintaux de superphosphate et des

boues de défécation.

11 y a, dans ce qui précède, une indica-

tion d'essais à entreprendre dans la cul-

ture de betteraves, ne fût-ce que pour
vérifier les faits avancés par l'agronome

russe.

L. Grandeau.

SUR LA MALADIE VERMICULAIRE DU SEI&LE

RÉPONSE AU N° 9724 (Sarthe).

Un de nos correspondants nous a

adressé des pieds de seigle malades, cons-

titués par des pousses de 13 ou 20 centi-

mètres de longueur à peine pourvues de

racines, renflées un peu à la base sur

une étendue de 2 ou 3 centimètres. Dans
la lettre accompagnant l'envoi, notre cor-

respondant écrit :

'< Lorsque le seigle est ainsi atteint, les

cultivateurs disent qu'il est oiijnonnè, il a

très peu de racines, le pied devient très

gros, il ne monte plus, ne donne pas nais-

sance à des épis, ce sont d'?s plants perdus.

« Beaucoup de champs de seigle souffrent

de cette maladie, le quart environ. «

J'avais cru d'abord, à l'aspect des

pousses qui m'ont été soumises, à la

présence d'insectes du genre Onisciis,
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donllrslarvesdélruisenlle jeimectiaiime;

m;iis lin exHineri superficiel m'a détrompé

et l'observHlion de coupes longiiurtitiales

a révftift la présence, aus-^i bien dans le

pHrenchviiie de la lige qu'au milieu des

piiils iiyperiropliiés, de iiouilireiises an-

guill(lle^ appartenant au Ti/lenchus de-

vaslatrix. L'excilalion produite par la

pré^ence des ansçudluies provoque une

lé;fère hypertrophie de la lige, et en

même leuipselle amène dans bs gaines

foliaires qui se recouvrent la production

d'un grand nombre de poils couris et

larges qui n'existent pas dans les pousses

normales.

Sous l'iiiQuence de ces deux causes, la

ba.«e des pousses s'épiis>il nolablement

et prenil l'aspect bulbeux qui ju.-lilie le

terme de pieds oiijiioniiés sous lequel les

culiivalS'irs les désignent. Au mi'ieu de

ces lis-^us hypertrophiés, les an«uillules

pullulant et on les trouve à tous les états

de f)évelo|ipeuient.

Celle maladie n'est pas nouvelle; elle a

élé siiinalée et étudiée par Kûhn en

181)9 (1), et par KOnig en 1S7.S (2).

Ces ob-ervaiions ont montré que l'an-

guillule pnrasile du seis'e ne détermine

pas de galles, innis qu'elle provoque à la

base des pousses un épais-issement

d'aspect bulbeux dû à ^acc^oi^sement

des gaines foliacées et du parenchyme
des rameaux.

Les filanles attaquées ont déj^,au mois

davril, perdu leurs racines el la base de

la lise est pourrie; les planles voisines

des régicms attaquées simt moins malades

et développent un chaume, mais l'allon-

geraeni de ce dernier est incomplet et il

di-meure souvent enveloptié dans les

gaines foliacées; parfois quelques chau-

mes se dégagent sans arriver à maturité.

Les recherches de Kiilm ont mimtré
que l'anguillule du seigle est identique

avec celle qui, chez les cardères, dcter-

mitie 1.1 maladie des nœuds ou la maladie
bulbeuse. Il a réussi à infecter des plants

de seigle avec des caritères malades.

On voit par ce qui précède que la

maladie vermiculaire qui nous occupe est

celle queKulin et Kimig ont décrite ; elle

est due au Tylenclms denanlatrix K.,

(7'. dipsaci,Kù\in,T. secnlis Nielschc.

Les ravages causés pir cette maladie
dans la région de notre correspondant

appellent l'allention, et il est urgent deles

enrayer pour le présent et pi air l'avenir.

On devra, d'après les auteurs qui ont

déjà étudié la maladie veriiiiculaire du
seigle, circonscrire les régions malades,

en empiétant sur les régions sai'nes d'en-

viron un mèlre, par un fossé un peu plus

profond que la profondeur la plus grande
à laquelle pénètrent les racines du seigle;

la terre du fossé sera rejetée dans l'inté-

rieur de l'enceinte. Puis on déracinera

dans cette m/ime enceinte toutes les

plantes (pii s'y trouvent et, après les avoir

rassemblées en tas, on les brûlera. Le
sol ainsi dénudé ne sera mis en culture

qu'à l'automne prochain et avec des

plantes qui ne sont pas susceptibles

d'héberger l'anguillule : des pommes de

terre, des légumineuses par exemple.

Le seigle, le blé ne devront revenir sur

le même terrain qu'au bout de deux ou

trois ans.

Enfin il sera prudent de ne \t^s fumer
les terres à céréales avec la litière obtenue

au moyen de la paille qui a élé récoltée

sur les champs de seigle malades.

L. MaiNuin.

L'AGRICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE

L'ALLEMAGNE

Que les lecteurs «lu Journal veuillent bien i

se reporter à l'irticle de M. bauthenay,

paru dans le nuinf^ro du 3 mai dernier,
|

intitulé : « I.Ex(ii>siiii)n universelle de i900.
[

(\) Zilsrliii/l, lier laivlw. Cenlial Ber. d
[

P,ou. S'ichs'ii. li-il, (1. 9'» ZeUt'-hi-if/, fur Wis- 1

senacha/l, zdoligie. Bit IX, 1S58, Vie Wurm- i

liranklifit îles Hogq'ns. Haile, l^B^. I

^2) Bobiivhlutii/en Uher (lie W'urmhrankhe'it
|

des Roq'iens, cit. iu Bmilennanuf: Ceutralbl.
j

f. Àgiiculiiirchemie, 1878, p. 610.

Coup d'œil d'enfemble. » Ils verront que
c'est dans l'ancienne galerie des Machines,

si malheureusement partai.'ée aujourd hui

en deux par l'immense salle des fi^te', que
se trouve une grande partie îles expositions

relatives à l'agriculture. Tout, bien entendu,

n'est pas encore termm"^, et le samedi
12 mai au soir, ou y déchargeait encore
nombre de caisses, la poussière se ré-

pandait partout; aussi les expositions plus

ou moins achevées étaient pour la plupart
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soigneusement recouverles de toiles préser-

vatriiv s.

Néanmoins, ptant ilonnée l'exlraorJiiiaire

quaiiliié lie choses à voir et à éluiiier, rien

que pour ra.rii'uHiire, il faut bien nous
hâtt-r lie C'imiirncer nos visites à l'Exposi-

tion. C"e^t dans les secli"ns étraiif<ères,

groui'ées ilans la partie de la galerie des

Macirnes compris'- entre la salle des fêles

et 1 avenue (!•' SnlTren, que nous mènerons
tout .l'alioi-.l nos lecteurs, et, puisque l'Alle-

mat-'ne a éi»' CMmidi^temeit in-tal ée la pre-

mière tt offre (lès maiiilenarit une exposi-

tion achevée, nous allons en parler aujour-

d'hui.

A quelques pas de la salle des fêtes se

dresse uiih sorte de pavillon 1res coquet

avec ses li-inl'S claires très habilem'-nt

distribué, <lu reste, oii le commissaire alle-

manl, M. le D'' Tliiel, a su «rouper d'une

façon aussi h-'ureuse pour l'effet, que com-
mode (ioiir l'élude, l'ensembk de l'exposi-

tion «gr io.ilf.

Le reijiird du visiteur est tout d'abord

a;ttiré par une série de carts (I) et de dia-

grammes co'ivraiil les punnt-aux extérieurs

du rfz-d''-cliaiissée et se rapportant aux
priniipales inilusliies agricoles de l'Aile-

ma::ne.

Voici, tout d'abord, Vioduiitrie de h brns-

s rie; cniie indusirie sans esse croissanle

serait, A l'h-^nre aduflle, la plus impurtanle

de tnules les industries allemandes. Elle

uti ise pour 250 millions de marks d'org'^s

indigents et, en plus, pour 80 millions de

maiks d'iMi." s importées; elle achète pour
ë3 nnllions de marks de Irnublori et pro-

duit aiiiiii«ll'-ment pour 8-0 millions de

niaiksde Ivière. La pr.'duclion de la bière

qui, en t&'i, n'éiait que a" millions d'hecto-

litres, alLeiguait, eu 1898, 68 millions d'hec-

tolilies.

li nefdutdo le pas s'étonner, étant donnée
l'imporidine de la l^rasserie, que l'AHe-

Bflagri-- ait pxpo-é une superbe colieciion

des orsjps de Biv^ère, de VVuitemherg, du
grand-duché de Hesse, de l'Als;! ce-Lor-

raine, eic.; iiiiri moins complète est l'exposi-

tion des houidons; unesénedi' photographies

nous moiiire, •-ii outre, l'aspect de ces pays

à hoiild'ins, de la Bavière en particulier, et

les modes de cultures qui y sont suivis.

Pariai les indust'ies agricoles, c'est la

sucrer lecenaineirientqiii. dans celleseconde

moitié du xix« siècle, H fiit le plus de pro-

grès. En 1850, U pioluctioii de sucre brut

«n Alleina;;ue n'était que de 33,349 tonnes
;

(\) Ce'» cartes, tout 3 dressées d'après la

même Qi<=ttiode, mais à des f-chelles dill'ei> nies,

indiquent, â I aide de teintes plus ou mniiis fou-

cées d'une même CDulenr, la lépartitinn en Alle-

niaj^riedes dillérentes cultures, desdiversesraces
d'animaux, des associationi agricoles, etc., etc.

elle atleijnait en 1870, I8(i,i 18 tonnes
; en

)88ti, .^73 0:iO tonnes; en 180n, )..t9(i,27l ton-
nes; et -0(111 la campagne IS97-l8ys a donné
1,844-,399 tonnes. La culture de la b-1t-iave
à sucre est surtout concentrée dans la pro-
vince de Saxe, le sud du Hanovre. leUmns-
wick surtout dans les environs de .Ma^de-
bour;;.

1 la retrouve en Sllésie ^et bur la

fr'ontière de Pologne.

La pr.idnction de l'alcoorest élroiteraenl
liée à U cuitur e de la pomme de tcn ,.

; cartes
et diagrammes exposés l'indiquent claire-
ment.. C'est ainsi qu'en |N97-I8!>8, sur

j

3,3011,000 hectolitres d'ali-oni produits en
I Alleniagne, 2 millions .'.00,000 becloliires
' provenaient de la distill.ition de la p,.mrae
!

de terre, dont la culture se fait surtout

j

dans les sols sableux des'plames de lAlle-

j

magne du Nord, en particulier dans le Bran-

I

dehuu g.

1
Comment est utilisée cette énorme qnan-

,
tité d'aI-o>l'? La consommation indigène

' pour boissons en prend la plus grande
part: 2,2.H8,84b hectolitres, soit 6S.7 0/0.
Celte consommation a varié trè- peu depuis
une dizaine d'années; par contre, la quaffl-

tité d'alcool employée à des usa^'es indws-
trrels a été sans cesse en au;<menlant : à
peine de 400,000 hectolitres en 1888-188^,

elle a atteint en 1897--I898, près de
900,000 hectolitres.

Le seigle sert aussi, mais dans une moindre
mesure à la fabrication dej'alcool; c'est, de
)diis, la céréale parexcellence des terresà sol

pauvre (sahles) et à climat ru le d'une ^'rHûde

partie de l'AIIeinagne. Sa culture y e-td'ail-

beaiicorip plus importante que celle du blé.

Aussi dans l'exposition des plant' s sélec-

tionnées comme semences, allons-nous
tr.oiver nombre d'échantillons de seiyle, et à
côté, des pommes dri terre, des hetter.ives,

de- o g"S, c'est-à-dire toutes p'antesquison!
la hase des puissantes industries agricoles

dont n-'Us vi lions de parler.

Montons au premier étaye ; en haut de
l'escalier une carte dite des établissements

d'instruction agricole et des stations agrono-
miques indique la répartition de ces très

nomhrenses écoles d'enseignement agricole

dissi^mioées sur tout le territoire de l'Empire,

mais -iiriout d ms les provinces à l'ouest

de lE lie; depuis les instituts aijrnnomiques
et Hca lémies d'agriculture, jusqu'aux écoles
d'agi iculiure, de laiterie, de culinre de
[ir-iiries, etc.; depuis les écoles vétérinaires

supérieures jusqu'aux écoles de niarécha-
1. ri.-.

' Il f.iut s'arrêter devant l'exposition de la

Société d'agriculture d'Allemagne. A côté

lies nombreuses pu dications de cette Société

se d essent des cartes donnani la léparti-

tion des races bovines et chevalines et fes

différents buts poursuivis dans leur élevage i
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une autre carie ludique la réparlilion

des maladies dfs piaules les plus répan-

dues en Allemafine. Le tout est encadré

de très belles phntographies re|irésentanl

les divers types des races bnviiies. Mais

deux rolonnes cylindriques allirenl sur-

tout Talteiition ; l'une représente la pro. lue-

lion annuelle des principales iiidiislries,

l'autre la production annuelle de l'agiirul-

ture et des forêts. Nous en extrayons les

i;hillres suivants exprimant la valeur des

produits en millions de marks.

Por.Hs S4r)

Hort'CiiHuri» el vilicullure.

.

490

?lanlHS de coninierce 51G

Froment et seigle pour la

boulangerie 1 ,S25

Industries fecondaires de

l'iigi icnUiire C20

Lailerii- 1,625

Volailles 483

Bétail 2,182

Tot-jl ;,986

Si l'apriculture [allemande est en progrès

marqué, si les rendements augmentent

d'année en année, c'est que, de plus eu plus,

les engrais complémentaires nécessaires

sont utilisés par l'ayriculture.

Deu-\ séries de cubes, disposées sur la table

même de l'exposition de la Société d'agrirul-

ture, par leurs dimensions respectives font

voir de suite celle piogressiou dans la con-

sommation de l'acide phosphorique et de la

potasse.

Consommalion dp l'acide pliosphorique

et de La potasse par iagriiuUtire (dlemande

.

Isolasse (1).Aiinoes.

18^3 .

18% .

1899 ,

.Icidc i)Iins|>iior.

luillioiis de kilogr.

190

23;i

:{09

liions de kilog

61

15

108

Dans la partie de l'e-xposilion réservée

aux échanlillons des diverses plantes, des

cartes, comme toujours très claires, don-

nent la production et la répartition des

diverses céréales en Allemagne; des gra-

phiques les accompagnent indiquant en

même temps que la produclioii totale

luoyeiuie annuelle de 1878 à 'I8ii7, le rende-

ment moyen par hectare:

(1) L'Alleuiafine est de beaucoup la pays dont

l'agriculture consomme le plu? de potasse:

300 kjlogr de potas<c pure par 100 hectares de

terres cultivée.?. En France se serait à peine

2,'j liibgr. (Voir la très belle exposition des

mines du Stassfurt.; Le.-< engrais potassiques

sont surtout employés dans les plaines si-

liceuses de l'Alleruagne du Nord.

Productiuu

moyenne Itundement

totale annuelle moyen
ISÎB-lH'T. par hectare.

quinLiu.v quintaux

froment et épeautre. HO, 610, 000 13, i6

Seiale 61 114,000 10.41

Avoine 45,3;'0,000 11.72

Orge 22,300,000 13.31

La production des graines sdleclioinées est

une des parties certainement les plus inté-

ressantes de l'exposition agricole nllemande.

Nous la diviserons en deux groupes : exposi-

tions individuelles et expositions collectives.

Dans le premier groupe nous rencontrons

d'abord l'exposition de M. 0. Cimbal, de

Fnimsdorf (Silésie). Ce sont surtout des blés

et des pommes de terre.

Et comme nous le remarquerons dans
les autres expositions, c'est sur le blé S'/uare

head{b\é à épi carré) q le cet habile a^Ticul-

teura fait surtoutporler ses travaux de sélec-

tion. La sélection de cette variété de blé

à très grand rendement a été surtout faite

en vue de le rendre plus Iési^taltaux gelées.

M. Ciinbal s'est ensuite servi du square head
séleciionné pour féconder d'anciennes varié-

tés de pays très rustiques, très riches en glu-

ten, et il y a là exposée ton te une collecliondes

hybrides ainsi créés. En général, les épis

mères |des variétés de pays étaient longs,

à épillels peu serrés; croisés avec le square

head, comme père, on a obtenu des épis de
forme plus allongée que ce d-rnier, mais en
même temps à épillels plus sériés que dans
les épis mères ; les échantillons exposés

présentent une uniformité remarquable.

Le D' Rit/(pau, de Schiansttdl {Shx'-) expose

lui aussi une très belle collection des di-

verses variétés de céréal es (|ii'i la améliorées:

square head, blé hybride hâiif (croisement

d'un blé très précoce d'Amérique et de

square head), blé de printemps rouge de

Schianstedt, avoine deMillon,orf;e de Hanna,

pois Victoria, etc.; de plus des épis, placés

sous verre dans des cadres, montient lesraé-

tholes que le D' liiuipau a suivies pour la

sélection, la reclierclie, la propai'alion des

variations spontanées et les hybridations arti-

ficielles.

Signalons enfin les expositions de céréales

améliorées et de betteraves à sucre île Heine,

de Besseler, de Dippe, etc ,et aussi dans les

expositions de Sieiger de Leulewi'î (Saxe)

et de Borries à Eckendorf (Weslplialie), les

types de betteraves fourragères que ces

a;;riculteurs sélectionnent depuis de longues

années. La betterave fourragère de Leulewilz

est une variété jaune et rouge, de forme

sphérique; l'Eckendorf, au conraire, est

cylindrique. Ce sont de très grosses bette-

raves à collet aussi petit que possible (on les
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a sélectionnées dans ce sens pour éviter une
perte au ili^co'letaj^p) et, nous dit-on, sélec-

tionnées d'atinée en année en vue de la

richesse en matière nutritive. A ce point de

vue, toutefois, elles nous paraissent bien

grosses. 10 kilogr. !

Particulièrement intéressantes et instruc-

tives sont les expositions collectives faites

par de -i groupes d'agriculteurs syndiqupsen
vue de la production et de la vente de cer-

taines Spécialités d'orges, de seigle, d'a-

voinp. On sait conibien, en Allemagne, est

développé l'esprit d'as.-ocialion et quels

immenses services les agriculteurs ont su

tirer de l'a.-socialion non seulement pour
le crédit et pour l'achat, des matières pre-

mières, des engrais, mais maii^t^nant

encore et surtout ))our la vente. Ainsi

nous avons à cette expo<-ilion : une collec-

tion très belle de seigles de Pirna (Saxe),

d'orges du Palaiinit, des avoines de se-

mence du Ficlitelgebirg (Bavière), des

avoines et orges des six bailliages de Biy-

reuth (liavière). Ces céréales sont produites

par un g'oupe de petits agriculteurs de
ces régions, qui se font syndiqués en vue,

d'abord, d'améliorer la production de telle

variété an moyen d'une sélection métlio-

dique des semences ; les grains destinés

à la vente sont envoyés dans les maga-
sins de l'association où ils sont pusses

à des trieuis perfectionnés. C'est là enfin

où on les met en sac plombé avec le timbre

de la Société, ce qtii garantit à l'acheteur

la provenance certaine de la variété qu'il a

demandée.
L'avoine de semppce du Fichtelgebirg

nous a paru mérili-r une attention spéciale.

C'est une variété blanche à tiès beau grain

bien rempli avec une pellicule très fine et

qui, du reste, se distinguerait par un poids

spécifique supéiieur à la moyenne: 55 à

60 kilogr. l'hectolitre.

Nous ne pouvons maintenant que signaler

très rapidement, en ce qui concerne le

bétail, les colleciions de laines et de peaux
provenant dt-s diverses races à moulons de
r.411emagne; puis les expositions si com-
plètes des établissements d'enseignement
agricole. Au premier éiage on trouvera aux
quatre coins du pavillon, dans des sortes de
petits kiosques tonnelles, l'exposilion de

l'enseignement agricole supérieur, avec de
très belles et nombreuses photographies.

de l'Institut agronomique de Berlin, des r.c:i-

démiHS royales de Poppelsdorf, des nnivir-

sités de Breslau, Halle, Lnipzig, etc.; et

comme pendant l'enseignement agricole

secondaire.

A l'autre extrémité, sontlesexposilions des

stations agronomiques alleiUiindes, contrôle

des semences, proleclion des plantes, étude
des tourbières, industries des fermenta-
tions.

Quant à ces laboratoires allemands, où
sont pfTectuées tant de recherches si impor-
tan'e=, bien connues aujourd'hui en France,

suitout parles publicalions de notre rédac-
teur en chef M. L. Gr,iiideau,iien n'est inté-

ressant comme de les avoir pour ainsi ilire

devant foi, grâce aux photographies, aux
d>-ssins qui nous en sont donnés, grâce a

l'exposition des appareils même qu'y em-
ploient chaque jour les savants pour leurs

diverses recherches: tel l'appareil d.; Pelten-

kofer qui est exposé avec tout le di,<positif

utilisé dans les stations de recherches de
physiologie animale; telles ces reproduc-
tions des serres et des wagonnets portatifs

de la station de Darmsladl pour la physio-
logie végétale. Elle est aussi tiès complète,
l'exposit on de la station agronomique de
Halle, dirigée par .M. Jlaercker, dans la-

quelle If-s D"' Krïiger et Sclineiiewind don-

nent par des photograpliips ft.'raiuleur na-

ture) les résultats de leurs r<>cheri-lies sur le

rôle des microbes dénilrifii;ateurs qui se

tiouvent dans la paille et le fumier frais, etc.

Kn redescendant et avant de quitter

cette exposition, il faut jeter un coup
il'œil sur les belles cartes qui indiquent les

résultats obtenus par les remembrements,
les réunions territoiiales, effectués main-
It-nant en grand nombre dans certaines

pallies de l'Allemagne du sud d'ouest
;

l'oeuvre de colonisation des marais tourbeux
dins la Frise ; la correction des torrents

dans les Alpes de l'Algovie bavaroise, etc.

Quant aux machines agricoles, ce sont

plutôt, des modèles (la plupart de ces

msirumenis sont nickelés) que des ma-
chines destinées au travail même dans
les champs. M. Ringelinann en rendra
compie ; mais ce luxe dans les machines
expo>ées est encore une preuve du soin

avec lequel l'exposition agricole allemande
a été préparée et organisée.

H. HlTlEB.

LE NÉMATODE ET LES SELS AMMONLiCAUX

M. C. Schreiber (1), agronnnie de l'Etal

à Hasseli (Belgique), a continué, en 1899,

les recherches qu'il avait entreprises les

(1) Extrait de I.t Reitie générale a;/ronomifue.
de Louv.Tin.

années précédentes, et qui l'avaient con-
duit à conclure que, les eaux ammonia-
cales des usines à gaz, préconisées pour
la remise en état des terres nématoriées,

doivent leur efficacité aux composés
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d'ammoniaqufi, ndii aux aulres prinripes

quelles eonlientienl, et qu'elles Hgi>sent

en présence d'un excès d'azole assimi-

lable.

Uiie nouvelle série d'es.=ais a moniré à

M. Sclireiher que les j)r(idMils suivants :

eaux ammoniacales, chlorure ou nilr.ile

d'auiin>'nia(pie, font encore seulir leur

effic;icilé Ih seconde anni^e, mais à un

plus l'ailile degré, des némalodes échap-

pant au premier traitement ; que ces

matières entravent la multiplication du

nématdde, non seulement au printemps,

mais encore à la fin de réié.

Des expériences faites pour savoir s'il

convient d'employer les sels ammonia-
caux en solution ou bien à l'état sec, uni

prouvé que la grande diffusiim du nitrate

d'amuMiiiiaque, nuit à son eflicacité

comme nématocide.

Lesnieilleuts résultais ont élé tournis

par le sujiale d'ammoniaque; c'est à ce

sel qu'il faiulrait donc accorder la préfé-

rence, d'autant plus qu'cjn peut se le pro-

curer à des prix raisonnables.

Le traitement aux eaux ammoniacales

des usines à gaz est 1res onéreux par

suite des fiais de transport et de ujain-

d'œuvre
;
puis, si on applique ces eaux à.

dose un peu trop élevée (ui m temps
itiopporlun, on risque île coiupromeltre

1.1 récolte et même d'enrayer toute végé-

tation.

Mais quel que Sfiit le produit ammo-
niacal employé, ce serait se faire une
illusion que de eroiie qu'il suit possible

d'exterminer Ions les néniatodes par ua
seul traitement ; rap[jlicalion de ces trai-

tements d»iit être révélée, sans interrup-

tion, pendant plusieurs aimées de suite.

En fe basant sur ses diverses expé-

riences, M. SchreiUer conseille l'emploi

du sulfate d'ammoniatpie à fones doses;

comme ce sel peut servir en même temps
d'engrais azoté, il permet de remidacer,

provisoirement, le nitrate de soude.

Dans les terres l'ortemeut in'estées de
iiémalodes, et où les trait>menls au sul-

fate d'ammoniaipie doivent se continuer

pendant plusieurs années, il est recom-

mandable d'aband..nner moineiitanément

la culture de la helterave et de la rem-

placer, dans l'assolement, p ir celle de la

pomme de terre qui n'est pis nématodi-

Icre.

Baron HENav uW.ncu.ai.u.

CONCOURS CENTRAL HIPPIQUE DE PARIS

La série des grands concours d'animaux

est commencée.
Pendant le présent mois, jusqu'au 27, le

concours i-en'ral des chevaux de service

français tiendra ses assis<'s; en juin aura

lieu le concours international d'animanx
re|>riiducleuis des espèces bovine, ovine,

porcine, animaux de b isse-cour; et pour

clômrer nous assisterons au concours in-

ternaii<mal d'ai^imaux repin.luileurs des

espèces chevaline et asine, du dimanche

8 septemhre au lundi 10 inclusivement.

(;e sera une a'ande satisfaction pimr ceux

qui. comme nous, ont le cuite des beaux

aiiiinaux amélioriés, sélectionnés, de qua-

lité supérieure, qui aiment à se rendre

compte des progiès du notre élevage iia-

tio'ial et à comparer les résultats obtenus

avec reux de l'élranfjer.

Malheureusement tnus les concners de

reproducteurs ont dû être relégués aux

antipodes de Paris, afin de laiser le champ
lihre aux attractions plus attirantes de

l'Exposition universelle. Nuus le regrettons.

Croyz-vous, par exemple, que ce putdic

nombreux d'amateurs et de sinqdes cui ifux,

qui envahissait à certaines heuies le Palais

de l'Industrie, entreprendra avec le même
entrain le voyaye de Vincenn»-9 où ont lieii

les deux coin ours miernatinnaiix ?

La plai-e de Bretenil, rési leice du con-

cours aduel. est dé|à loin ! Cepen tant, la

Société hippique Iranç-iivse, fdsant contre

fortune bon cœur, a su planter sa tente au
milieu d'un déeor charmant, créé de toute

pièi e par ses soins, avec ce goût, ce senti-

ment du confort, de l'élégancp, qui est de
tradition dans ce p>-tit cénacle .1 houiines du
monde auxquels le uiarqus de Moriiay, son

fcm dateur, avait juyé à piopos de conlier ses

destmées. Le fTand h. 11 d'entrée qu« fait

visa vis au puits artésien, est vaste et de

belle apparf-nce, avec 3<in portique de toile

rayée roufie it blanc ; les écuries ins allées

sur la gauche, sont heureu-emenl i;roupées

dans un même centre, ce qui periu' l de les

parcourir en foit peu de temps; les tri-

bunes, dispo-ées de la même façon qu'au

Palais de rindiisirie, ont leur coquetterie

habituelle; seule, la piste firésente l'mcon-

_

vénient séreux, par ce temps d averses fré-

quente», d'èire à ciel ouvert joint à celui

d'un parcours exij^u et de touniauls trop

rapprochés.
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La cavalerie amenée cette année s'an-

nonce comme devint avoir île la qualité.

Quant à la quantité, elle s^rpa^se celle de

l'armée derriiére el s'élève au total de

431 animauv. I,es chevaux de quatie ans

domitientel composent la m iiii'ide l'elTectif;

ceux de ciciq ans viennent ensuile, les che-

vaux de six ans sont en très petit nombre.
Les conirées délevaj^e sont représentées

à peu près dans les mêmes proportions que
les années précédi-ntes. La Normandie tient

toujours la tète avec un contingent de
2t)a chevaux; le Sud E»t, en progrès, vient

ensuite ; le Sud Ouest, tiès intermittent,

n'a pas montié beaucoup d'ei.lhousiasine

cette année ; le Nord compte 7 chevaux, et

l'Est, 5.

Les grands marchands de Paris sont de

plus en plus les maîires de la situation. Les

éleveurs conlinuent à s'efTacer et à leui' pas-

ser la main. La maison Roy actuellement

soutenue, commanditée par les plus impor-

tants éleveurs de la plaine de Caen, tels que
M. Gost, qui, il y a quelques années amenait
au concours une centaine de i^hevaux enga-

gés sons son nom, \\. Paul Brion, vendant

chaque année des étalons à l'administration

des hara-- pour le chiffre respectable de

150,000 ir., la maison Hny bat toujours le re-

cords du nombie de plusieurs loni'ueurs-

M. Th. Vandeiheyden, auire marchand, qui

se remmite éiialoment en .Normandie, pré-

sente comme l'année derniè; e un effectif im-

portant; .\L Stéphane Chaniot, qui \^• pre-

mier a implanlé' an concours de Paris la

production du chai'olais et du nivernais, de-

venue très en laveur, maintes fois lauréat du
prix d'ensembl , est mort récemun nt, et son
successeur débute avec nne ca^aleiie plus

éclectique où toutes les contrées sont re-

présentées.

Les Ecoles de dressage n'ont pas abdiqué
et nous en sommes enchanté. Elles rendent

de vérilabl'â services, et l'ttat ainsi (ine des

départements oiiteu t,'rand tort dans n(jmbre

de cas de leur retiier les subventions quj

leur permettaient d'exister. Dans certains

cenires elle s'imposent; ainsi l'élevage très

important du Sainton;;eois est tout entier

groupé autour d- l'Ecole de dressage de
Rochefort. Egalement dans le Limousin, la

reprise de réle^a^e du chenal, tombé en dé

suélude, s'est ceiitrali:<é dans les écoles de
dressage du Dor t et de Limoges, soutenues
par un grouie il'éleveurs. La Barthe doit

beaucoup à l'Ecole de dressage du Mans.
Donc celte année, les prmcipa'es Ecoles

de dressage encore existantes figurent au
catalogue. La Normandie est représentée
par l'Ecide de dressage d» Caen, présentant
t'i chevaux. M. le baron de Cugnac, le dis-

tin^'ué directeur de l'Ecole de dressage de
Rorhefoit, dont nous avions regretté l'ab-

seni e l'année dernière, pris de remord sans
douie, est venu celte année. Le directeur de
l'Ecole de dressa^'e de Charulle, piésente

une cava oiie suflisante pour enlever un cer-

tain nombre de prix, à la grande saiisfaction

des éleveurs de Saôiie-et-LoIre, qui com-
nienrent à s'habituer à récoller autant de

piix à Paris qu'au con -ours de Vichy.

Jamais ju-qu'à préseni 1 Erole de Limoges
n'avait amené un aussi important contin-

gent. L'Ecole de Tarbes s'est abstenue cette

année. L'école du Mans pré-ente le ulus

grand nombre de ch»'vaux et nous ménage
quelques surprises. Le Miileiault, si réputé

dans loii'e la Nermaiidie pour sa belle pro-

duction chevaline, est reprébente par lE-ole

de Séez (Orne) qui compte une cavalerie

noinbieuse. Le .Médoc envoie régulièrement

quelques jolis spécimens de son élevage

(pi'il confie à l'Ecole de Lesparre.

Cetle année les maîtres exposants a\ant

plu leurs chevaux insciils sons leurs noms
sont plus nombreux qu« de couiume. Nous
citerons : M.\I. le marquis de Croix qui en

compte 4 ; baron île Veauce éfialement 4j

cnmie Henry de Robien 3 ; Louis de Tassi-

gny, 3, elc.

Nous Hila bons une importance spéciale

à la meniion : élevé p^r le propriétaire el

die-sé par lui. Se trouvent dins > es con-

ditions : deux exposantes Mesdames la

vicomicsse de Galard, marquise d Aiamon;
et MM. les vicomte d'Espeuille-Vicence pié-

seiilant deux chevaux ; vicomte de la Mure
;

Léon de Tassigny ; capitaine et vj. ointe de

l'H-rmiie ; haionde Veauce, Henride Rnbi u;

marquis de Croix : marquis et comte d • Tii-

quei ville ; de Fouriou, vicomte de Vaussay.;

vicomte de Périgny, etc.

Nous esiimons que, dans l'a'tribulion des

prix, le jury devriit tenir compte de celte

particularité qui ajoute au mérite de l'expo-

sant simple propriéiaire. Faire naître,

élever, di' sser soi même les animaux que
l'un amène au concours sont des titres à

enci'uruger. Si avec cela le propriétaire pré-

bente iMi-inème ses é èves attelés et .non'és,

se poitanl ainsi ^jaranl de leur bonne édu-

ralion el sarhrtnt nietire en relief leurs qua-

lités el l'-ui s .ipliiudes, nous trouverions très

logique que l'aniiiial prolilàt d'un tour de

faveur. L'éleveur n'est complet que quand
il met lui-même la main à la pâte, quanti il

ne se cnitente pas d'une simple surveillance,

lorsqu'il fait autre chose que d'ouvrir sa

Crti^se pour solder les dépenses.

Le jury a commencé ses opérations.

Ce sont les chevaux attelés seuls qui ou-

vrent la série. Ju qu'à ce jour deux classes

seulement sur quatre ont subi les i>preuves,

ce qui ne nous permet pus de porter une

appréciai ion en tonte connaissance de cause.

Mais pour l'édiliçalion îles amateurs qui
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assistent aux iiréaciUations, nous répomlrons
à cette queslion que nous avons entendu
poser plusieurs fois : le concours est un !

concours de chevaux de maître ; or, qu'en-
|

tend-on par cheval de maître?
Le clieval de maître n'est ni l'étalon re-

producteur, ni le cheval des services de
camioiHiaye, roulage, ni le postier, ni le

cheval d'armes proprement dit, bien que la

Remonte militaire achète quelques chevaux
à la suile îles concours parmi les lauréats

des prix de selle. Le cheval de maître est le

cheval des services de luxe. 11 doit être de

modèle esthétique, avoir du bouquet, des

lignes, du type, une belle conformation.
Car la belle conformation a pour lonlre-

parlie un meilleur mode de production de
travail et d'utilisation; ainsi la tête sèche et

carrée, indice de race distinguée, au crâne
développé logeant un cerveau ample, est

l'indicatrice de la vigueur el de la ré.>is-

tance; Un chanfrein court, large el plat,

décèle des conduits respiratoires à grande
capacité. Une encolure pyramidale et bien

attachée ne surcharge pas l'avant-main

comme le ferait une encolure carrée, pla-

quée qui retiendrait le jeu de la tête sur

l'encolure.

Toutes les bellesconformationschevalines,

a écti'. M. Le llello, le distingué professeur

d'hippologie à l'Ecole des Haras, rep'iseiit

sur un jugement raisonné, scientifique ; elles

découleiit d'î l'expérience et ne tiennent

en rien de l'arbitraire et de la fanta'sie.

.Nous ne pouirons jamais admettre pour

notre part l'opinion qu'un « cheval de maître

a trop de modèle » : sans doute il se trouve

de beaux chevaux sans moyen-, des chevaux-

tableaux, mais croit-on que s'ils avaient une
conformation défectueuse ils feraient un
meilleur service?

il est intéressant à ce point de vue de
suivre les opérations des jurys composé?, à

la Société liippique, en grande partie de
sporsmen ayant une grande pialiquc du cho
val de maître dans tous les services île luxe.

Quand il vous plaira de pronosliquer un
lauréat, remarquez s'il réunit les conditions

suivantes : une belle tète, une encolure

longue et souple, un garrot élevé, un dos et

nn rein courts et droits n'excédant pas la

longueur de la tête... Observons que c'est

par ces deux parties que pèchent beaucoup
de chevaux de maître destinés à l'attelage : ils

sont î conformés en lipius •> (t le corps au
lieu d'être impulsionné par l'arrière-main

semble la tirer à la rescousse ; le corps d'un

cheval est toujours a^sez long quand il aune
grande longueur de croupe et un grand dé-

veloppement d'épaule joint à son obliquité.

La croupe horizontale est Ir^^s appréciée

étant plus éb'ganteel plus distinguée.

Pour le dessous : un i>assage de sangles

cylindrique, bien descendu ; des membres
bien établis avec des canons courts et plats

et des tendons bien détachés; des jarrets

larges, nefs, bien évidés ; des cuisses bien

musclées, bien culottées; les pointes des

fesses bien descendues, ce qui avec les

hanches saillantes et écartées, donne la

croupe large, le beau carié de derrière, fait

le cheval bien ouvert, qui chasse bien et dé-

tale. Choisis large et achète dit l'Arabe.

Quand, avec cette conformation, à laquelle

il faut ajouter le beau port de la tète et de

la queue, le cheval présenté possède, en

outre, de brillantes allures, il est assuré de

conquérir la bonne griVce du jury, soyez-en

bien convaincu.

H. VAi.i.KK-nr LoNCRv.

LETTRE DE BELGIQUE

ASSEMliLEli UIJNÉR.^Lli DE L AS.SOCIATION DES ANCIENS ELEVES Dlî i:.i;.MIlLi)l X

Le dinianclie mal a eu lieu à liruxelles

rassemblée générale de l'Association des

ingénieurs el anciens élèves de 1 Institut

agricole de l'Etat. A cette occasion, M. ISo-

card, l'émirient professeur de l'Ecole vétéri-

naire d'Alforl, membre de l'Académie de
médecine de Paris, a donné, sous les aus-

pices de cette Association, dans le grand
araphitliAitre de l'Université, une conférence
sur la Piiipliylaxie dei maladies infectieuses

des a'iiinaux d imestiques.

L'aisistance très nombreuse, et parmi
laquelle on remarquait : M. le baron de
Moreau, ancien ministre de l'agriculture;

M. Cartuyvels, inspecteur général de l'agri-

culture ; M. Nerriieuwe, directeur de l'agri-

culture; MM. les anciens priifcsseur.-! de

Wilde, Malaise et Leyiier; M,\l. les profes-

seurs Pelermann et Laurent, el d'autres

notabilités du monde agricole, a fait au

savant conférencier un succès en'housiaste.

M. Nocard a passé successivement en

revue les différentes mesures propres à

combattre les maladies contagieuses du bé-

t^iil. Il a retracé Ihistoirc des grandes décou-

vertes qui intéressent la prophylaxie : la

vaccine, due au génie de Jenner; la péri-

pneumonie du bétail, arrêtée dans sa

marche, grâce à l'inoculation préventive

découverte, il y a cinquante ans, par le doc-

teur belge Willems, auquel s s compatriotes

n'ont pas assez rendu justice (nul n'est pro-
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phète en son pays, dit M. Nocard ; le char-

iion, vaincu par l'immortel Pasteur, qui

met le sceau à sa f,'loire par la découverte

lies virus atténués. En payant un tribut

d'hommage à ces grands noms de la science

médicale, M. Nocard a soulevé d'uaanirnes

acclamations.

A l'issue de la conférence, M. le profes-

•eur Raquet, de l'tn^titut agricole de l'Etat,

vice-président de l'Associalion, s'est fait

l'interprète de tous, en félicitant chaleureu-

sement l'orateur, qui a su exposer merveil-

leusem^nt l'état actuel de la prophyla-^ie

des maladies du bétail et montrer tout le

chemin parcouru sous l'influence des doc-

trines microbiennes dans ces vingt-cinq der-

nières années.

Dans la matinée, les Ingénieurs de Gem-
blous ont tenu une réunion, au cours de

laquelle ils ont décidé de recueillir, par

souscription, des fonds pour élever un
monument à l'h. Léjeune, le directeur fon-

dateur de l'Institut de IJembloux, auquel

cet élablissement scientifique doit le bril-

lant renom dont il jouit à l'étranger.

.\I. Grafliau, directeur du laboratoire

agricole de l'Etat, à Louvain, a développé

les conclusions d'un travail qu'il a fait sur

VorganUation professionnelle de l'agricultitre,

question qui présente une importance con-

sidérable et dont la solution ne peut man-
quer d'exercer une grande influence sur

l'évolution sociale des campagnes. M. Graf-

tiau voudrait voir réorganier l'institution

des comice-', de façon à ce que tous les

intérêts agricoles y fussent représentés. Il

préconise la fédération des nombreuses so-

ciétés agricoles existant actuellement pour
arriver à concentrer tous les efforts indivi-

duels et leur imprimer une direction unique.

Le rapport de M. Graftiau, qui renferme
beaucoup de nouvelles et excellentes idées,

doit êlre discuté à la prochaine assemblée,

en juillet.

Sur la itroposilion de M. Masson, direc-

teur du laboratoire agricole de Gerubloux,

appuyée par J1.\I. Crahay, Uaquet et Gas-

pard, les ingénieurs de Geinbloux ont décidé

de demander au Gouvernement que les

agronomes de l'Etat et les membres du per-

sonnel enseignant agricole inféiieur soient

désormais nommés au concours, et recrutés

e.ncliish-emcnt parmi les ingénieurs agricoles.

Nombre de conférenciers agricoles choisis

en dehors des élèves sortis des écoles supé-

rieures d'agriculture, et qui n'ont pas une
connaissance suffisante de la pratique, se

montrent inférieurs a la tâche qu'on leur

confie. Les ingénieurs de Gembloux de-

mandent qu'il soit apporté remède à cette

situation si nuisible au progrès et à la diffu-

sion de la science agricole.

Au banquet qui a réuni le soir les agri-

culteurs, M. le professeur Raquet a porté un
toast très applaudi à M. .Nocaril, à l'Ecole

d'Alfort et aux savants éminents qui font

briller l'enseignement de cette école au pre-

mier rani:, et portent au loin sa réputation.

M. Nocard a répondu par quelques paroles

de remerciements, vivement acclamées, qui

ont terminé celte journée consacrée à la

science et à l'agriculture.

E. Delig.ny.

L'ECOLE NATIONALE D'AGRICULTURE DE GRIGNON

Dans un précèdent article il), n^us

avons fait connaîlre l'histoire de Grignon

et décrit le domaine en mettant sous les

veux de nos lecteurs une planche coloriée

représentant une vue d'ensemble de ce

bel élablissement. Les plans du parc

ffig. 99), des bâtiments de l'École et de

la ferme (fig. 97 et 98) que nous publions

aujourd'hui, complètent celte description.

Nous avons indiqué également dans un

ssecond article (2) les conditions d'admis-

ion. Examinons maintenant l'enseigne-

ment de l'Ecole.

EssEiGNEME.Nï. — L'enseignement de

Grignon est théorique et pratique. L'en-

[i) Voir le n" du 15 mars, p. 393.

^2^ N» du a. avril, p. i9i

seigneiiient théorique est donne dans des

cours et des conférences; l'enseignement

pratique revêt des formes variées : ce

sont des exercices dans les laboratoires

(chimie, botanique, anatomie el physio-

logie etc.), des applicalions dans la ferme

et les champs d'expériences, l'élude des

animaux faite à la vacherie, à l'écurie,

à la bergerie, à la porcherie. Les élèves

sont, à tour de rôle, de service dans

l'exploitation, de façon à suivre celle-

ci dans tous ses détails et à acquérir

l'habitude de la surveillance et de la

direction des travaux agricoles.

Les matières de l'enseignement com-
prennent :

Agriculture, botanique et pathologie vé-

gétale, chimie générale et agricole et chimie

analytique, économie et législation rurales,
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entomologie, génie rural, géologie et miné-

ralogie ngiicoles, liorticullure et arb^iricul-

ture, sylvicnllare, viticulture et pomologie,

tecliiiologie, z oli'gie et zootechnie, lij-giène

humaine, coiuplabilité.

Les éliifies pratiques sont complétées

par de fréquenles excursions dans de

grandes ex|)l()ilalions ou dans des usines

agricoles, brasseries, sucreries, dislille-

ries, nombreuses dans un périmètre peu
étendu autour de l'école. Les élèves sui-

vent assidûment, soiis la direction des
professeurs intéressés, les concours agri-

cole» de Paris; ils se rendent frét|uem-

nient au marché el aux abattoirs de la

Villette pour acquérir la C"imai*8ance
prati(]ue des races animales et du bétail

de boucherie; l'élude du cheval est com-
plétée par des visites dans les grandes
écuries de hi région parisienne et dans
des établissements d'élevage.

On a enfin l'habitude, à Grignon, de

Fii^. 97. — Ecole uationale d'agriculture de Gi-igiiou. - Tien du rez-do chaussée.

A, Surveillant général ;
— B, C, D. salles d'études ;

— E G, amphithéâtres ;
— E' magasin de chimie ;

— F. salU
de doKsin; — H H' réfectoires ; — I, escalier : — K, Te^tibule ; — \>- laboratoire d'aericnlture et salle de
collectioDs ; — M, logements de protesscurs ; — N, écoDomai.

faire, pendant les vacances de l'àques,

une longue excursion soit en France, soit

à l'étranger; les plus récents de ces

voyages ont eu lieu en Suisse et en

Franche-Comté, en Crau, en CaniHrgue
et en Corse; le dernier (avril 1899) fut

effectué en Tunisie.

Les questions coloniales ne sont d'ail-

leurs pas délaissées, el renseignement
agricole s'en préoccupe avec raison; les

programmes des cours ont été comjilétés

par des éléments de culiure coloniale et

d'autres détails spéciaux que Irailcchaque

professeur. Kn 1899. M. Zolla, professeur

d'économie rurale, a élé autorisé A faire

aux élèves des trois promotions réunies,

deux conl'érences spéciales sur la coloni-

sation, et ceux d'entre les élèves qui se

sont rendus en Tunisie ont rapporté, de

ce long el intéressant voya^ic, des do-

cuments précieux et des impressions

exactes.

L'enseignement de Grignon satisfait

donc amplement aux multiples exigences

de la situation agricole actuelle; il donne

aux futurs praticiens des connaissances
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lliéoruiiies dont ils auront appris à modi-

fier l'applii^alion avec les siUialions par-

ticulières; ceux qui se destinent à rensei-

gnement agricnle afiprennent déjà que si

la voie scifniifii|Me e>t la seule qui con-

duise au progrès, elle n'y arrive bien

qu'à la C'n.litioa de ne pas perdre de

vue les applicHliiuis.

Conn.iîire le pouriuoi des choses qu'il

faut faire, pouvoir éviler la routine, ex-

pliquer les procédés depuis longtemps

reconnus bons, s'ellorcer de les perfec-

Peloiisp

La horaloire

c n
---ij

\i_J-^-^ 1 1

tionm-r pour accroître le produit, voilà

ce ipi'il fdul sav(ur, et ce qu'on ne peut

acquérir que dans l'amphitlieàlre, le la-

boraloire et la ferme.

En entrant dans le détail des princi-

paux enseignenienis, nous allons (uontrer

coinnieut la théorie et la pratique se com-

binent en vue de celte (in.

Agriculture. — Ce cour.s pas.«e en

revue l'agrologie, ou étude des terrains,

et celle des engrais qui leur conviennent;

Jardin Potegcr Fniilier

\^ Infirmerie

Cour

des Communs

Cow

di.onr.dir

ducctUY&à
ts.

Bovverie Beraera

Vacherie PorcJilm
^,, /.^ y^,^^,^

Magf!si:i

Entrée

Magasin I

\Ecii!^^

Fig. as. — Plaa des bitiments de l'école et de la ferme de Grignon,

Aveni

puis les plantes agricoles, alimenlaire.=
,

fourragères et industrielles, en y com-
prenant les VHriétés nouvelles de plantes

ntroduiles dms la gran le culture ; les

principales cultures coloniales font l'objet

des dernières leçons.

Les applications de cet enseignement

sont puisées dans les champs d'expé-

riences et de collections et dans les cul-

tures exécutées sur la ferme. Voici com-
ment Cf-s dernières se trouvent actuelle-

ment réparties :

Blé 2211OO

Seigle 5.00

Orge fi.'30

Avoine 25. CO

Mi'is 5.00

Prairies uaturelles 7.75

Luzerne 28.00

Sainfoin 4.70

Vesces " iO.OO

Belleruves 1.80

Pommes de terre 6.50

En même temps qu'ils visitent et sur-

veillent ces culiures, les élèves se fami-

liarisent avec les multiplias exigences de

l'adiuinistration d'une exploitation rurale.

Us sont exercés au pansage, au harna-

chement et à la conduite des animaux;
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ils apprennent le montage, le rcgingc elle
maniement de tous les instniracnls ngri-
coles, exéculent les labours, les semailles,
les diverses façons cullurales, les travaux
de récolte : fanchaisnn, fenaison et mois-
son

;
ils font le battage el le neltoy.ige

des gr.iins; ils acquièrent des notions
utiles sur rappréciation des rendements,
les dépenses et les produits de chaque
culture. Dans les excursions dont nous
avons déjà parlé, par des vi.siles h des
exploitations à sois et productions variés,
ils s'initient encore aux détails de la vie
agricole.

Boinnique. — Le cours comprend la

botanique générale, la botanique descrip-
tive, la teclmologie végétale

;
la pathologie

végétale fait l'objet de conférences spé-
ciales.

On a donné beaucoup d'extension à
l'étude des tissus végétaux par la micro-
graphie; ime installation complète per-
met aux élèves de s'exercer aux divers
procédés d'investigation scientifique, tels
que: dissections, emploi des microscopes
simple et composé, dessin des plantes
d'après nature, étude des champignons et

des principales maladies cryptogami-
ques, etc. Celte partie est particulière-
ment utile à ceux des élèves qui se des-
tinent à l'enseignement agricole, car eiie

tient dans les concours de professeurs
spéciaux et départementaux, avec la

chimie, une place importante.
Des heiborisations dirigées parle pro-

fesseur, mettent les élèves, aupsi souvent
que pnssilile, en face de la nature, et les

habituent à la détermination des plantes.
Ajoutons que chaque élève est tenu de
présenter, en fin d'études, un herbier pré-
paré par lui.

Chimie. — Celte science (chimie géné-
rale et chimie agricole) forme une chaire
spéciale depuis 1865, date où elle fut

détachée de la physique. L'enseignement
de la chimie se poursuit pendant les trois

années d'études.

En première année, les leçons du pro-
fesseur portent sur la chimie des métal-
loïdes et sur celle des composés organi-
ques.

Il est, en outre, fait des conférences
par le répétiteur sur la chimie générale
el sur la chimie des métaux.
En deuxième année, le cours débute

par des conférences sur les méthodes

d'analyse qualitative el quantitative faites

particulièrement en vue de l'étude des
terre.?, des produits agricoles et des en-
grais.

Dès le deuxième trimestre, le profes-
seur commence le cours de chimie agri-
cole par des leçons de physiologie végé-
tale.

En troisième année, le professeur ter-
mine son cours de chimie agricole par
l'étude des terres, des amendements cl

des engrais.

A leur sortie de l'école, les élèves se
trouvent ainsi dans d'excellentes condi-
tions pour apprécier la fertilité des sols,
la richesse des produits qu'ils fournis-
sent et la valeur des engrais qu'ils leur
destinent.

Ils peuvent également utiliser leurs
connaissances dans les laboratoires et
dans la plupart des industries où la

chimie est en usage.

L'installation de laboratoires pour les

élèves remonte à 1866. Ils onl été rema-
niés à différentes reprises et sont aujour-
d'hui aménagés, dans de mm veaux locaux
dont nous allons donner la description
sommaire, afin de compléter ce que nous
avons dit de l'installation de l'Ecole.

Unis avec ceux de physique et de tech-
nologie, ces laboratoires fnrment un bâti-
ment spécialsitué à proximité du château
en bordilre de la pelou,«e descendant au
jet d'eau et au jardin anglais.

L'ensemble comprend:
'

i°En façade, deux grands laboratoires :

Un pour la troisième el la seconde
année d'études, de 84 places d'élèves,
destiné spécialement aux recherches de
rhiniie agricole;

Un pour la première année, de 89 pla-
ces, destiné aux manipulations de chimi*
générale et de lechnn'ogie.

Ces deux vastes salles, très éclairées,
sont séparées par un vestibule d'entrée
desservant les laboratoires particuliers
des professeurs et répétiteurs et les
annexes; sur toute la longueur de la
façade sont disposées sous une véranda
des tables pour les manipulations à effee-
tuer en plein air.

2*= Au fond, un grnnd amphithéâtre,
pouvant recevoir plus de cent auditeurs,
et destiné aux cours de chimie et de
technologie.

•
î' De chaque coté de cet amphilh'Atre
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les laboratoires spéciaux des professeurs.

D'un côlé la ( hiuiie, de l'aulre la tech-

nologie, avec une salie spéciale pour les

machines et l'annexe dont il a déjà élé

parlé.

4° En arrière, dans les dépendances, les

mapfasins de verrerie et de produits: en

sous-«(il, cave el calorifère.

D.ins ces locaux vastes et spécialement

aménagés, les élèves sont dans les meil-

leures conditions pour l'exécution des

travaux de cliimie si utilement dévelop-

Gare

o c
fcD c
rt o

pés aujourd'hui. Ces laboratoires sont 1 de substances minérales et végétales, de
constamment ouverts ; les élèves s'y terres, d'engrais, l'emploi des instru-

exercent aux manipulations sous la sur-

veillance du professeur et du répétiteur.

ments de précision; les dosages précis

sont ain>i devenus d'une pratique cou-
leurs travaux portent sur les analyses ranle et familière aux élèves
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La Slntion ngrnnnm'iquc ((unprpn'l ac-

tuell'Miif tiL un lal)i)rHliiiti^ d'.inalyses et

un champ (]"ex[)ériences.

Le labnrHloirrt e.A desliné à fournir

aux cullivalenrs tous les ren-eignpmfTits

de nature k les éclairer sur la cpinpnsi-

tion dfs lerri'S, des engrais et des pro-

duil'< (!' la ciiliiire.

Le cliainf) d'ixpf'rienres a élé installé

pour l'e-sai des diver>es PS|ièces dVn-
grais cdin'neri'iaux. On y exéiiile en

outre des expériences de culliue sur l'in-

fluence ipiexercenl les entrais et le

choix des semences sur l'abnndance des

récolles et la composiiion des plantes

qui en furment la base. Les résultais

obtenus sont mis sous le< yeux des élèves

et pnrlés à la cunn ii>sance des aK''i''id-

teurs par leur publication dans \QsAiiiia!es

ar/rotioniiiiuirs, que dirige le prolesseur

Uehérain.

Economie d liigisfnllon rurales. — Les

éléments de la production agricole, ses

dépenses et ses résultats sont étudiés

avec détails ; des mitions d'Eci>ni>niie pn-

liti(|ue, piirlant sur la production, la eir-

culaliiii), la répartition, la consommition
des richesses, fournissent la base de l'Eco-

noniie rurale, qui est enfin complétée

par de sérieuses études de législation.

Génie rural. — Le génie rural est l'ap-

plicalion de la science de l'ingihiieur à

l'asricullure Ce cours com|uenaii, au

début, la mécanique générale et les

machines agricoles ; transformé consi-

dérablement de[iuis vingt ans, il embiat-se

actue lemi'iil ;

L'étu'li" (les niachines et spéci^lement

des machines employées en agriculture;

L'aménagement à°.s eaux; drainages

et irrigations.

Les constructions rurales
;

L'établi-sement des cliemins.

Il est, en outre, complélé par une. série

de confétences consacrées aux éludes

inall)euiati(pies(géomélrie,trigoiioniéirie,

arpentage et nivellement) s'ajoulani, aux
connaissances exigées pour l'entrée à

l'Ecole.

La Collection de machines agricoles

que pos^èije (Irignon permet au profes-

seur (le complétersesdescripiionspar des

manipui itiiins nombreuses, aux(pielles

s'associent des séances de dessin et des

applications sur le terrain.

— Gcriogie cl mincruloffie. — Confiées

au début au proft-sseur de sciences phy.
si'iues et de techuoldiiie, CCS matières

forment aujourd'hui un (•ours -pêcial très

im()ortant et très intéiessant, professé

(lar M. Stanislas Meunier.

Il est utile, en effr-l, de connafre la

relation des d (Terents terrams avec leurs

productions vf^gelali's et animales et de

comprendre pour(pioi l'étude géolugique

sei-t de base à l'élude agroliigicpic.

Uni! riche collection de roches, de
minéraux et de fossiles permet des appli-

cations nombreuses, (pii sont complétées

par quelipies excursiims géologi.pies.

— P/i>/si/]Hii cl m^léoralogie. — Le cours

de physique a pour but de parfaire, en
vue des ap|)lii-aiions spéciales A l'agri-

culture ou aux choses deson domaine, les

connaissances exigées au moment de

l'examen d'aiimission.

L'exlensi(m donnée à l'étude des phé-
nomènes météoroloj-iipies est ap^uiyée sur

le maniement des appareils, l'enregis-

tremeul et le calcul des observations.

— Technologie agricole. — Cette

branche est enseignée depuis ".ine ving-

taine d'années; ellu répond cerlainemenL

à une réelle néces-ilé resullanlsurtouldes

applications, aujourirhui .si fréquentes,

d--s sciences à l'industrie et à l'agricul-

ture.

Il serait oiseux d'énumérer les mul-
tiples indu-lries qui s'afipuieut sur îa

transformation de produits livrés par

l'agriculture ; la prêparaliondes matières

alimentaires, des boissons et li^iueurs

fermentées, les indusiries des produits

végétaux, la préparation des engrais, etc.

sont successivement ptssées en revue.

L'analyse des maiières premières et

des produits de l'iuduslrie, l'examen et

la mise en marche des appareils, des

visites lréi|uenles aux u-iiies agricoles

des environs de Paris, fournissent des

applications des plus proliiables.

L'élablissemerit, en fin d'études, de la

monographie d'une fabrii'alion que les

élèves auront été à même d étudier pen-

dant le temps des vacances, montre com-
ment chacun d'eux a su proliler des con-

naissances enseignées.

Sylviculture, viUciilliirc, pomoi'giit. —
Ces matières ont ete detacliees du cours

de bolani>|ue, ce (pu a permis de leur

donner dans l'enseignement une impor-
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tance plus grande qiifî dans le programme
primitif "les écoles régionales.

Le cours comprend : l'élude des prin-

cipales essences l'oreslièresi, l'exploila-

lion des bois, li ur aménagement, leur

estimation; li^s ImisiMuents et reboise-

ments; la v'ticulture générale; les

malad es et < tMieinis de la vigne, la viti-

culture conip r.'e, et finalement les con-
j

dilions de culture du poirier et du pom-
|

mier.

L'élude des bois de l'École constitue

une bonne base d'instruction sylvicole

prati(]ue.

Depuis une quinzaine d'années ont été

instituées des conférences d'horticullttre

et û'artioricullure «lue complètent des

travaux pralitiues d'arboriculture friii-

tière.

Zootechnie. — L'étude des animaux
domeslii]ues a toujours fait, à Grignon,

l'objet il'un cours très complet cl très

important. Les matières y sont classées

de la façon suivante :

l" partie. — Notions d'analomie et de

physiologie complélant les connaissances

des élèves et destinées à attirer particu-

lièrement leur altenti(jn sur les fonctions

physiologiques des animaux domesti-

ques.

2" partie. — Hygiène comprenant,

l'étude des milieux naturels et arliliciels^

et celle très importante de l'alimenta-

tion.

3* partie. — Zootechnie générale, ou

étude des leclinologien animales : pro-

duction des jeunes, production du lait,

production de la viande, production du

travail.

4' partie. — Zootechnie spéciale ou

étude détaillée des espèces domestiques,

de leurs races et de leurs procédés d'éle-

vage, d'exploitation et d'amélioration.

Les dernières le(;on6 sont consacrées à

la description sommaire des signes des

maladies cintagieu-e*, elaux obligations

imposées aux propriétaires d'animaux par

la loi sur la police sanitaire. On fournit

aussi quelques indications sur les pre-

miers soin.s à donner aux animaux ma-
lades, et sur les mesures prophylactiques

destinées à prévenir des affections con-

tagieuses et parasitaires.

Les déuionsiralions qui suivent chaque

le4;on lliéurique ont lieu dans le labora-

toire pour l'étude des pièces anatomi-

(jiips, ou dans les écuries, établef, berge-

ries et porcheiies de l'école. Pnur com-
pléter dans une large mesure cet en^ei-

{<iument pratique, les élèves foul.sdusla

direction du professeur et du répétiteur

des excursions au marcbé et aux abat-

toirs de la Villetle, et ailleurs, dans les

conditions déjà indiquées au début de cet

ariicle.

L'étude des insectes utiles et nui-ibles

est faite dans des conférences d' /in'oino-

logie dont on comprend immédiatement
le but et l'intérêt.

Nous terminons cet exposé forrément

sommaire de renseigîieniept de l'Iîcole

de Grignon, en donnant la composidoudu
corps enseignant qui comprend des pro-

fesseurs, des maîtres de conlérences et

des répétiteurs:

Composition du Corps enseignant.

.\gricl'ltui;e. — M. llerlliaull, pro*'esseur

d'agrii-uliur", clief de division des domaines
an Crédit foncier de Franre.

M. tirétiynière, répétiteur.

BoTAiNiyuK. — M. le D'' M' sstii, profe'^seur

de botanique, licencié es sciencesnati.relles,

professeur à l'Ecole nationale d horticul-

ture de Versailles.

M. Julien, répétiteur.

Chimie. — M. Dehérain, processeur de

Chimie, membre de l'Iiislilut, professeur au
Mu-éum d'iiisioire uatur. Ile.

M. Mamelle, iiiyénieur- agronome, répéti-

teur.

Economie et LiÎ(;islaïiopi rurales.— M. Zolla,

profes-eur, licencié en droit, lauréat de

rihstiiut.

M. Biélignièrc, répétiteur.

Génie ruual. — M. Charret, professeur.

M. banguy, inyéiiieur-agrouome, répéti-

teur.

liÉoLOGiE ET Minéralogie. — M. Meunier

(Stinislas), maître de coaféreiices, docieur

es sciences, laiiiéat de l'Insiilut, piofesseur

au Muséum d'iiisloire naturelle.

M. Mamelle répétiteur.

Par-IOUK ET Technologie. — M. Lez''. pro-

fesseur, iiigéhi. ur des arts et manufactures.

M. Fuitard, ingénieur des aits et manu-
factuie-, lépéliteur.

Sylviculture, Viticulture et Pomologie. —
M Mouilleierl, professeur.

M. Jiilleu, répétiteur.

Zoologie et Zootechnie. — M. Drrhanibre,

memt're de la Sociélé centrale de médecine

véléiin lire, professeur.

M. Vvsgien, médecin -vétérinaire, répé-

titeur.
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Physique et électricité. — M. Fouard

des animaur àc la fermr. —
ENTOMOLOGIE. — M. Henneijuy, docteur m

oiédcciiie, docteur es sciences, lauréat de
l'Institut, professeur au Collège de France,

maître de conférences.

Horticulture et Arboriculture fruitière.

— M. P. Pnssy, maître de conférences.

St.4TI0n AGRO.NOMinuF. — M. Drlii'i'din, di-

recteur de la Station.

M. Dupont, d\p\ômé die l'École de physique
et chimie, chimiste-préparateur.

Conférences.

.1 /(/(;'')«, trigonométrie, arpentage et des-

sin. — M. Daiiguy.

Palliùlogie végétal". — M. Julien.

Chiiiiie générale et chimie analytique. —
M. Mamelle.

Extérieur

M. Vosgien.

Hygiène humaine. — M. liertrand, docteur
en mi'decine.

Dans un prochain article nous exami-

nerons le régime des élèves ; nous verrons

comment sont org;inisés les examens qui

ont pour sanction l'attribution An diplAme

et nous terminerons celle notice par

quelques renseignements sur l'associa-

tion amicale des anciens élèves de

Grignon.

H. Mamelle,
Ingéoieur- agronome.

SUR LA VALEUR ALIMENTAIRE

DES IIÉSIDUS DE L'INDUSTRIE DES FllUlTS ACIDES EN C.\LAIiRE

Dans les régions méridionales d'Italie,

qui produisent le citron, l'orange et la

bergamote, les agriculteurs emploient

pour l'engraissement du bétail les tour-

teaux résiduaires de ces fruits, après la

séparation des huiles volatiles et du jus

destine à l'extraction de l'acide citrique.

Il parait que ces résidus sont bien

acceptés par les animaux, surtout après

avoir subi une fermentation partielle qui

leur donne une odeur alcoolique très

agréalile et qui en augmente, selon l'avis

des éleveurs, la puissance nulritive.

L'auteur a voulu vér.fier cette opinion

en analysant plusieurs échantillons de

ces tourteaux, provenant des différents

fruits et soumis ou non k la fermenta-

tion.

Noms résumons ici les principaux ré-

sultats do ces analyses :

Pour 100 parties Jo substance fraîche ou .séchéo â 100* 105"

Naturo
des tourteaux. Eau.

Matière Cellulose Subst. extrac.

Cendres, protéique. brute, non azotf'-es. f>rai8se.

Ti^urte.au de citron non fermecté trais. 89.100

— — — 3eo.. »

Tourteau de bergamotte non ferm. frais 88.530

— — — sec. »

Mélange de tourteaux de citron et de

bei'fjamotte fermenti^s frais 92.909

Mfitne mélange, sec »

L'auteur en concliil que ces déchels

industriels présentent une valeur alimen-

taire qui a été exagérée par les éleveurs

et que leur prix ne devrait pas être su-

périeur à 1 franc les 100 kilogr. Les

tourteaux de bergamote contiennent une

fraction plus élevée de principes utiles;

enfin, la fermentation augmente sensible-

ment la valeuralimentairedeces déchets,

ce qui a été du reste vérifié pour tous les

fourrages ensilés.

Nous avons cru utile de relater les

résultats de ces analyses, d'autant plus

que ces résidus alimentaires ne sont

0.418

4.337

O.r.46

4.134

0.462

6.518

0.243

2.223

0.313

2.737

0.3U
4.843

1.311

12.0J9

1.056

9.204

1.545

21.795

8.763

80.389

9.430

S2.214

4.349

61.333

0.105

0.970

0.125

1.091

0.391

5.511

meiilioriués dans .-uicuu ouvrage d'agri-

culture, ni dans les tables de Wolff pu-

bliées par M. L. Grandeau, tables qui

sont d'une ulililé incontestable pour les

agriculteurs.

Ces chiffres pourraient donc être con-

sultés par les éleveurs des régions méri-

dionales qui cherchent aujourd'hui à

compléter les rations alimentaires de

leur bétail avec des déchets industriels

de toute nature.

D"^ E. GlUSTINIAM,

Professeur s^rég6 do chimie

à l'univorsitf^ de Naples.
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Groupe I. — Education et enseignement
Cia<se 5. — Ense'i/neincpl .•ipicicl ar/ricole.

M\I.

Chaiiveau Jean-Biptisle', membre do l'Institut.

Inspecteur des écoles vétérinaires. Professeur

au MuM'um d'histoire naturelle. Comit'^s,

Paris IftOO.

Dabat (Léon), sons-direoti'ur de l'agriculture,

>ecrél;iire du conseil supérieur de l'agricul-

ture. Coaiités, Paris lOliÛ.

Dybowski, inspecteur général des cultures colo-

iiiales.

i.tiosjean (Henryi. inspect. ur général de 1'. n-

-eigneraent agricole. Comités, jury, Paris, 18si».

Comités, Paris 1900.

Phili|ppar 'Edmond), directeur de l'école nalio-

na'e d'agriculture de Grignon. Médailles d'or,

Pans 1878 et ISSO. Comités. Paris 1900.

liegnard (le docteur Paul;, membre de l'Aca-

déiuiï de médecine. Directeur .idrainisiraleur

du laboratoire de physiologie a l.i Sorbonne.
Jury, Paris 1889.

liisler Eugène), directeur de l'Inatitut n.ntiunal

agronomique. Président des comités, Paris

1900.

Suppli'a/it.

.VI. Trouard-Riolle (Georges), inspecteur de l'en-

seigaement agricole. Comité d'admission,

Paris 1900.

Groupe VII. — Agriculture,

I l'use 3.1. — Matériel el procrilf^ rhs e.rploita-

tioiis rtifales.

MM.
Bajai.- i Antoine). Machines agricoles. Membre
de la chambre de commerce de Beauvais. Co-
mités, grand pri.x, Paris 1889. Comités, Pa-
ris 1900.

Bénai'd (Jules', agricull^nr. M°mbre du conseil

supérieur de l'a^îMcullure. Comités, Paris 1889.

Comités, Paris 1900.

Kruel (Eugène), sénateur. Machines et instru-

ments agricoles. Jury, Paris 1SS9. Comité
d'admission, Paris 1900.

Diimont (Cléraent\ administrateur et directeur

de la société anonyme de la distillerie Cuse-
iiier ( t C«.

Gautrcau (Théophilei, conseiller i^énéral de
Seine-et-Oise. Ancien président de la chambre
syndicale des constructeurs d'instruments
d'agriculture. Comités, .iury, Paris 18S9. Co-
mités Paris 1900

Milieu Auguste). Machines agricoles. Médaille
d'or, Paris 1878 1889. Comités d'admission,

Paris l'.iOO- Rappnrtenr des t-omilés. Paris

1900. Membre du comité consultatif des sta-

tions agronomiques.
Joulie (Henri), administrateur délégué de la so-

ciété des produits chimiques agricoles. Comi-
tés, jury, Paris 1889. Rupporteur des comités,
Paris 1900. Membr^^ du contité consultatif des
slali'ins agronomiques.

Lavalbrd 'Eilmoud), administrateur à la com-
pagnie générale de.s omnibus. Comités, jury.
Pari-i 1878-18'>9, Président des comités, Paris

1900. Mditre de conférences à l'Institut natio-

nal agronomique.
Leblanc (Louis-Camille), membre de l'académie

de médecine, du comité consultatif des épi-
zooties et do la commission permanente des
valeurs de douane. Comité d'admission, Paris
190O.

Siippléan/s.
.MM.

Charniau. pn^idenf de la chambre syndicale de
la maréehalerie de France. GonaeiUer pruil'-

homme de la Seine.

Hérisson ;Albcrl .professeur à l'institut national

agronomique. Comité d admission, Paris 1900.

Senet .Adrien), ingénieur des arts et manu-
l'aclarcs Vice-président de la chambre syn-
dicale d'instriimenls d'agriculture et d'horti-

culture de France. Comités, Paris 18S9. Comités,
Paris 1900.

Clasfe :tG. — Matériel et procédés

de la vilicnltiire.

MM.
Cai/ergues (A . fabricant d'appareils viticoles.

Causse : Pierre , viticulteur à Boiiy (Hérault .

r.omités, Paris IPOO.

Ca/elles (Jeau Jaci.|ues-Emile . vilicnlteur à la

l^orcelotfe, prés Arles.

Couanon (Georges;, inspecleur général de lo

viticulture service du pbyllo.xéra;. Comités.

iur\, Paris 1889, Rapporteur des comités,
Paris 1900.

Du Péiier de Larsan le comte Henry^, député.
Propriétaire viticulteur. Président des comités,
Paris 190O.

Saint-René Taillandier (Henri), propriétaire

viticulteur. Vice-présidi-nt de la société des

viticulteurs de France. Comités, Paris 1900.

Thénard (Arnoiild, le baron), propriétaire viti-

culteur. Cuuiifés, Paris 1S89. Comités, Paris

1900. Membre de la société nationale d'apicul-

ture de Fr née.

Viala 'Pierre;, inspecteur général de la viticul-

ture. Professeur de viticulture à l'institut

national agronomique. Comités, Paris 1900.

Directeur de la Revue de viticu/tiire.

MM.
Si/ppléanls.

Buhot. propriétaire viticulteur. Ancien [)iésident

du tribunal de commerce de Constantine
(Algérie).

Grellet (Louis), viticulteur à Koubah (Algérie).

Maldant (Louis). Vins (maison Alexis Maldantj.
Comités, Paris 1900.

Pli^sunnier (Simon), ancien député. Ingénieur
constructeur. Comité d'admission, Paris 190O.

Thuillier (II), conseiller général. Propriétaire

viticulteur à .\leurad ..Algérie,-.

Classe 37. — Matériel el procédé'; agiicoles.

MM.
Barbier (Paul). Appareils pour distilleries et fe-

culeries. Comités, Paris 1900.

Hignetle (Jules,, ingénieur des arts et manul'ac
turcs. Appareils de laiteries. Comités, jurv,

Paris 1878-1889. Comités, Paris 1900.

Lindet, professeur de technologie à l'institut

national agronomique. Comités, Paris 1889.

Rapporteur des comités, Paris 1900.

Randoing iJean), inspecteur général de l'agri-

culture. Commissaire spécial du concours
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universel îles animaux. Coraili^s, Paris 188i).

Comit'S, Palis I9»0.

Roiiiiii (A t'Ine), membre du consi il pupérienr

de l'a;^ iriillure. Vii'e-prfsi'l> nt de la soriité

nation lie li'i nconragement à lagricullure.

Comili's jury, Paris 1878-1889. Président des

comités. P.,ris 1900.

MM.
Suppléfinls.

Maguin (Alfreii). Consiructions mécaniques.
Médaille d'ur, Paris 18s9. Comité d'installa-

tion, l'aiis 1900.

Roulliei-Ariiniilt (Ernest), aviculteur. Directeur

de l'école d'aviculture de Gamliais. Comités,

jury, Paris 18b9. Comité d'à Imission, Paris

1900.

Têtard (Stanislas) aviculteur. Pésident hono-

raire du syndicat des fahricauts de sucre de

Fr.nce. Co'nités, médaille d'or, Paris 1889.

Coniiti'-s P.a-is lOnO.

Voitel ier (ll-'nril, aviculteur. Couveuses artifi-

cielles. Médaille d'or, Paris 1889. Comités,

Pdris 1900. Ancien directeur du journal V Avi-

culteur.

Classe :i8. — Agronomie. — f'Iatisl.ique ar/ricole.

MM.
Decker- rtavid Paul Henry), député. Ingénieur

agionome. Ancien directeur de la ferme-

école de la lloiirre. Membre du conseil supé-

rieni' de rnariculliire.

Dehérain (Pierre-Paul), meuibre de l'institut.

Prolesseur au Muséum d'histi'ire nature lie

et à l'école nationale d'agricullure de Gri-

gnon. Rédact'ur en clicf dos Annairs agrono-

miques. Ciuiiilé d'a.lniisi-ion, Poris 1900.

Delond-^ (Ciiarle-l, ingénieur agronome. Ins-

pecteur de I ens ignemeiit de la piscicullure.

Secrctire général de l'association de la

presse agricdc et du journal \ AgrifnUure

nouvelle Gomilé-, Paris 1900.

Grandeau (Louisi, professeur d'agriculture au

Conscrvaioiie nalional des arts et métiers.

.Miiuhre du con>eil su(ierieur de l'agricul-

ture. Directeur de la station aitronoiiiique de

l'Est. Rédateuren chef An Journal dA(iriciil-

ture praii(/ue. Comités, jury, Paris 1889. Co-

mités. Pans 1900.

Graux ,Geoige«;, iléputé. Membre du conseil

supérieur de l'agriculture. Comités, Paris

1900.

Miintz (.-VchiPe), membre de rinstitnt. Profes-

seur-diiect> ur des laborHtoires de chimie à

l'instiliit naliinal agronomique. Jury, Paris

1878. Comité-', jipy, Paris 1889. Comité d'ai-

mission, Paris 1900.

Philippe (l.éon), directeur de l'hydraulique

agricole au nànistère de l'agriculture. Co-

mité d'adini'sioii, Pari* 1900.

Terras (Jean- Marie) ancien président de la

chambie u'a^rhuPiire de Tunis. Propriétaire

àAhmed-Zaîl (Tunisie).

dent de l'union des syndicats agricoles de
l'Ouest.

Si Djelloul ben El hadji Lakdhar, agha des
Larbaa.

Classe .i9. — Produits agricoles alimentaires
rl'rinf/ini! réijétale.

MM.
Harbedette, propriétaire. Conseiller général à

Djijelli (Algérie),

lîéri (Edo'iard. Huiles d'olive (maison Béri,

Lacan, Passeron et C'' à Nice (Alpes-.Mariti-

raes).

Bourhim Albert .agriculteur, i'abrique et ralli-

nerie de sucre. Comités, Paris 1900.

Brunehant (Louis;, agricuUenr. Président du co-

mité agricole de Soissoni. Comités. Paris 1900.

Crète ;.Maurice\ propriétaire en Tunisie.

De-marais iPanlV Huiles co'iestibles d'origine

végétale. C(unilcs. Paris 1900.

Garre» (Jules. Huiler d'olive, (maison i. et H.

Gaircs-Fourché). Comités, Pai'is 1900.

Girau'l, propriétaire à Blidah (Algérie).

Goiithier Pierre . Grain.'», ^'raine-» et fourrages.

Comités d'admission. Paris 1900.

Hélot Jules', agriculteur. I'abrique de sucres.

Secrétaire général honoraire du syndicat des

fabi icants de sucre de France. Trésorier de la

chambre de commerce de Cambrai. Rappor-
teur des comités, Paris 1900.

Hirsch (A'fred). Houblons «maison Henri Hirsch

et fils). Comité d'installation, Paris 1900.

Jonnart \Cliarles\ député. Ancien ministre des

Ir.ivaiix publics. Présideni des comités, Paris

1900.

Labrierre Alfred), président de la chambre syn-

dicale des grains et fourrages de Psu'is et

départements. Comités d'admission, Pari»

1900.

Lefèv-re IJules), ancien vice-président de la

chambre syndicale des gr ins, graines, farines

et huiles. Comités, Paris l'.iOO.

Leydct Victor), .sénateur. Huiles. Hors concours,

Paris 1889. Comités, Paiii l'JiiO.

De Mirtel (le marquis , conseiller général du

Loiret. Fondateur et anci-n prési lent de la

Société d'agiiciilt'ire de Pithiviers. Comité

d'admission, Paris liiOO.

Pourière (Oswald), représentant de la Société

franro-aliicaine Enfida (Tunisie).

Radot (Emile), agriculteur. P.lerlede bâtiments

et de jardins. Comités, Pans 18X9. Comité

d'iustallaliou, Paris 1900. Président du tribunal

de commerce de Corbeil.

MM.
Suppléants.

Sagnier (Henry), directeur du Journal ite l'ar/ri-

cullure. Meii bre du conseil supéiieur de

l'agriculture. Jnrv, Paris 1889. Rappoi leur des

couiitcs, Paris 1900.

De Sarrauton (J.-I) ), président de l'union des

syndicats agricoles de la Sarfhe. Vice-prési-

MM.
Suppléants.

Delhorhe (Clément), secrétaire du comité de

Madagascar.

Priou, propriétaire viticulteur à Mosfaganeni.

Classe 40. — Produit.'! ap-lcoles alimentaires

d'origine animale.

MM.
Birou, administrateur directeur de li société de

laiterie des fermiers réunis. Gouiités, Paris

1889. Coiniiés. Pari» 1900.

Cibarel (PanI), directeur au ministère de l'agri-

culture. Secré'aire général île la 'ociélé de

l'industrie laitière. Comité», jury, Paris 1889.

Rapporteur des comité-, Paris 1900.

Christen (Alphonse''. Farine lactée et lait con-
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MM.
Siippléiiiiis.

Kabri' Joseph), Présiiie pour la fahiication des
fromrtg-". Mrdaille dor, Paris 1889. Comités,
l'ari- V'O '.

Gautiiier (Pierre), président de la société d'agri-

cuHure du Douhs. Président du syndicat des

frnitièies de 'h Franciie-Comté.
Lepelleli'r (l'h ), fabricant de beurres à Carcn-

tan (Manche).

Jlrirtin, dÎT' cleiir d" l'école nationale de l'in-

dustrie lailiu-re. Coujité d'admission. Pans
1900.

Roussel (Eugène), négociant à Isigny.

Cltcse 41. — Produit agricoles non (dinieataires.

MM.
Artus (Con.-lant,. Huiles animalps. Com'té,
grand l'nx, Paris I8J9. Comité d'instalUtion,

Paris 190".

Deutsch (de la Meurthe; (Emile;, président du
syndicat des tiuilcs de Paris. Comités, Paris

1900.

Devclle (Jules), ancien député. Ancien minislre

de l'afincultiire. Ancien ministre des a(f ires

étran;ièr.-s. Pié>ilent des comités, Paris 19U0.

Dezaus (Kiedéric). Tissus de cot(m. Comité
d'admi «ion, Paris 1900. Juge au tribunal de
commeice de la Seine.

Godet (Jules). Tissus de crin. Comité d'almis-
.«ion, Pati-^ 1900. Ancien ju^je au tiiljunal de
commerce de la S«-ine.

Heckel (1- do' leur Fdouard), direcleur du musée
colonial de Marseille. Professeur à la faculté

des sci nces de Mir.seillc. Médaille d'or, 1889.

Heim (le d(pcieur Frédéric), professeur abrégé
d'histoi'e n.iturelle médicale à la faculté de
médeiine df P.. ris.

Ileuzé ('iu-tave], inspecteur général honoraire
de l'agr cul ure. Ancien professeur à l'i cole

nation.lie d'agriculluie de Gri^ncm et à l'Ins-

titut n.itioa.l Hgruiominue. Vice-pré.-^i lent de
la soci té nationale d'agriculture de France.
Comits, Paiis 188y. Rapporteur des comités,
Paris, laoïi.

Miltie-Poiiliiigon (A'herli, rédacteur-fondateur
de la licoue des cultures coloniales. Comuiis-

densé Nestlé, tirand pri.x, Paris 1889. Comité
d'admi-s on, Paris 19110.

Uodé (Vicier). iiia'idHt.iire agiéé aux Halles

cenlia'e». An^-ieu pr^-sidi-nt de la chambre
syudi. aie dis Il.illes. Comités, jury, Paris 1889.

j

Comiies, Paiis 1900.

Escuyer 'J u:i|iips), président-directeur de la

compiigii e générale des laits purs. Comité
d'adiuissHui Puis 1900.

Legludic (i.éoui, sénaleur, conseil er général
de la Sarllie. Piésidcnt de la sociélé deiicou-

rageiM-nt de 1 industrie laitière. Membc- du
con-eil supérieur de l'enseignement techni-

que. Président d>-s ciunités, Paris 1900.

Massol (l'ierre), dini-teur de la sociélé des
cavc.s ei des jinductHurs réunis de Roque-
fort. Connté'i, Paris 1900.

Ripei t (Ci. 111 le), ronseilbr général. .Membre de
la chambre de cunmierce d« l.i Ilaule-Marne.

Couiilé d'adul ssion, Paris 1900.

Rouvier (l'a' I), conseiller général de la Cha-
reiit -luiéri' ure. Pi évident de l'association

de laiteries coopératives de l'Ouest.

sairedu Sénégal à I Exposition de 1900. Comité
d'admission, Paris I9n0,

Siir «t (Gustave Loni-) (maison Gililiert et Sar-
rat). Comité d'inst .lUtion, P ris 190i). 'Vice-

président de la chambre de commerce de
Mazauiet (Tarn).

Si Ahni' d ben Bou Aziz ben Garia, agha des
Zibans, territoire milit.ire de Constanline.

ClisscVi.'— '.In'ecles'ulile- et lews jirorltiils.

Insectes nuisibles et végétaux parasitaires.

MM.
Clémi-nt (Armand Lu"i»n). vice-présilent de la

société centiali- d'apii'ullure et d'iusectologie.

Comit-- d installation, Paris 190».

Dubois ^F'lix). commissaire du Soudan à lExpo-
silion de 1900.

Kumouze (le docteur Armand). Etudes spéciales

d- s insectes nuisibb s et utiles. Comités,
Paris 1900.

Ilennegiiy (le dct-'ur Félix', [irofesseurà l'école

nalioiiale d'horticullure de 'Versailles. Profes-

seur remplaçant au Clh^g- de France. Rap-
port- ur des comités. P .vis IHOO

Prilieux (Edouard), sénateur. Professeur de pa-
Ihologie végéla'e à rinstinit national agrono-

mique. Coinilés, jury. Paris 1889. Piésident

dts Comités, Paris 190U.

Suppléan:s.

M. Coufagne (Georges), fon laleur-directeur de
la slatiou s?rii;ioole du Roussel. Comité, Paris

IMO.i.

Mme Kisrther. présidente d'honneur de la so-

ciélé d'apicuUure de 1 Aisne.

Groupe XVI. — Economie sociale, hygiène,

assistance publique.

Classe 104. — Graille culture. — Syndicats

agricoles. — Crédit agricole.

M VI.

Gaze (E Imond), député. Membres du conseil su-

péri-ur de i'agiiculture. Vie—président de la

société d'encouragement à l'agriculture. Comi-
tés, Paris 1900.

Gomot (Ilippolyte), sénateur. Ancien ministre

de l'agiicultuie. Membre du conseil spéiieur
de l'agriculture Vicn-président de la société

nationale d'agriculture. Comité d'admission,

Paris 1900.

Labeyrie (Henri\ premier présid nt de la cour

des comptes. Comités. P r'S 1900.

Labiche (Emile), sénateur. M'-mbre du conseil

siipér eor de l'agricubure J iry, Paris 1889.

Comité d'admission. Pari" 19ii0.

Lyon-Caen (Charles), membre de l'Institut. Pro-

fesseur à la faculté de droit de Paris et à l'é-

cole libre des sciences politiques. Membre
des conseils supérieurs de r«g icullure et du
travail. Comité d'admi-sion. Paris V'OO.

Pai ant (Alfr. d). président du iribunal civil de

Ver>ailles. Comités, Paris 1900.

Passy (Louis), meuibre de l'Institut. Député.

Secrétaire perpétuel de la soci-té naiionale

d ag.ii-nliure Comité d'à 'mis-ion, Parisl900.

Sébluip (Charles), séndeur. M-mbr'- du conseil

supéri ur de l'agriculinre. Président de l'as-

sociation de I industrie et de l'airri ulture

françaises. Président des comités, Paris 1900.
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Viseur (Jules), sénateur. Président d'honneur
du crcle agricole du l'as-de-Caliis. Secré-
Inire général de la fédération des sociétés

agricoles du Pas-do-Calais. Corresponil«nt de
la société nitionale d'agriculture de France.
Comité d admission. Paris I!100.

Suppléants.

Durourmantt-Ue .Maurice), avocat. Docteur tn
droit. Comités, Paris 1900

Le Conle (Jules', conseiller à la cour des comp-
tes. .Membres du conseil d'aduilnistralion de
la société des agrieulleura de l'rance. Comi-
tés. Paris moo.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTUEE DE FRANCE
Sf'ance du 9 mai 1900.— Présidence

de M. ilcliiie.

Importation des beurres étrangers
en Angleterre.

Tel est le sujet que développe avec une
grande compétence, M. de Loocrdo devant
la Société. Malgré les 70 millions d'hecto-

litres Je lait produits par les t millions de
vaches laitières que les .statistiques les plus

réceiiles assignent à la (irande-Rrelasue, ce

pays offre le débouché le plus cousiiérable
pourle commerce des bourres. En 1898, l'An-

gleterre aimpoilé, en effet, 170 millions de

kilogrammes de beurres élrai)gers pour une
somme de 430 millions de francs. Dnns a
chiffre la part de la France n'est plus que
d'un dixième. Nos exportations de beurre
en Angleterre, qui s'étaient accrues très

rapidement à partir de l*4o et surtout

depuis 18.T0, pour atteindre jusqu'à 30 mil-

lions de kilo^^rammes en 1878, ont vu alors

leur iiiipoitunce rester stalionnaire et puis

décroitn: lortement depuis 1893.

Beurres des colonies Anglaises.

Aciu.llement, grâce aux encoura;;enienls

donnés par la métropole, les beurres prove-

nant du Canada et de l'Australie représen-

tent le sixième des importations totales des.

beurres en Angleterre : plus de 27 millions

de kilogrammes.

En Australie, en Nouvelle-Zélande, se sont

créés d'importants syndicats pourla fabrica-

tion et la vente du beurre ; le gouvernement
a établi des primes à l'eJiportation et même
est intervenu pour empêcher l'exportation

des produits de qualité inférieure. Dès la

sortis des malaxeurs, le beurre enveloppé

dans des papiers parcheminés est maintenu
à une température constante aussi bien à

l'usine luènie que dans les bateaux qui

l'amènent ensuite jusqu'à Londres, cela

grâce à des appareils frigoiiliques. Ce beurre,

expédié en caisses de 28 kilogrammes, se

présente sous forme très appélissante
;

cependant la première qualité se vend seu-
lement 2 fr. 40 le kilogr., soit 23 centimes
de moins que le beurre Danois, et 90 cen-

times de moins que le beurre français. Le
beurre salé de provenance ausiralienne est

natiireliement d'un prix inférieur.

C'e.^t,enautonlneet enhiver qu'ont lieu les

grands arrivages des beurres australiens, et

])onr la dernière saison qui vient de finir, les

stati.'-tiques accusent une augmentation de
a millions de kilogr.,

C'est en été et au printemps, au contraire,

que viennent sur le marché de Londres les

beurres du Canada et des Etats-Unis ; ceux du
Canada sont Je plus en plus expédiés, ils

sont cotés au môme prix que les beurres
australiens. Ceux des Etals Unis .''onl de
qua ité inférieure et sont utilisés surtout

pour la pàlirserie. L'importation des beurres
Je provenance des Etals-Unis est d'environ

7 millions de kilogr.

Les beurres de la République argentine
sont de plus en plus recherchés sur le

marché de Londres; ils sont de qualité

supérieure, arrivent aux mêmes époques que
les beurres australiens et sont payés les

mêmes prix. 1 million de kilogr. ont été

expédiés pendant ces dernières années.
La Ihi^sie, la Siièile, la Hdlande expédient

plutôt des beurre bon marché, se vendant
2 fr. 30 à 2 fr. 10 le kilogr. Le gouverne-
ment russe cherche par tous les moyens à

activer le commerce des beurres et envoie

chaque année de nombreux agronomes étu-

dier sur place en Danemaik la pratique de

la laiterie ; ceux-ci à leur retour en Itussie

se font professeurs nomades allant dans les

campagnes les plus reculées apporter les

bonnes méthodes. En Sibérie la production

du beurre est devenue assez impoi tante pour

que d'Omsk partent, des tra'ns spéciaux il'

6eurre, franchissant en sepi jours les 3,500 ki-

lomètres qui séparent la capitale de la Sibé-

rie de Pétersbourg. (jr;Ve aux couches de

place qui sont maintenues contre les parois

des wagons, le beurre arrive en parfait

état.

En Suède, le beurre est fabriqué dans de

nombreuses laiteries coopératives, tenues la

plupart par des femmes ; et sur la quantité

produite avec les 30 millions d'hectolitres de

lait que donnent les 1,.')00 mille vaches de ce

pays, 13 à 14 millions de kilogr. sont vendus

en Angleterre.

L'Allemagne expédie à Londres envir.>n

2 millions de kilogr. de beurre.

Mais c'est de France, du Danemark et de

\llalie que l'Angleterre importe ses beurres

fins.

Il y a à peine Irente-cinq ans, le beurre

danois venait sur le port de Hambourg où
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il riait, si mal coté qu'on le Jésiguait sous le

nnni (le graisse d'origine danoise. Mais de-

|ui!S. que (le progrès ! les agiiculleuis danois

i)nl à tel point perfeclionné leurs proci^dés

de fabrication que leurs beurres, après avoir

supplanté en Augluterre nos beurres bretons,

menacent miJine aujourd'hui nos beurres

normands.
Avant IS70 le beurif danois élait à peine

connu à Londres. En 1874, 12,000 kiingr.

étaient expédit-'s ; depuis 18S0 les exportations

ont augmenté dans une proportiun consi-

dérable : elles ont atteint en 1898-180;».

l'.t millions de liilo;;r. alois que la part des

beurres rran(_ais tombait à 18 millions de

kil(jgr.

A quoi est due celte prodigieuse exporta-

tion ? Tout d'abord il faut l'attribuer à la

création des laiteries coopératives qui se

sont partout répandues eu Danemark de-

puis 1882 ; les laiteries, en outre, se sont

fi-dérées entre elles, ont nommé des admi-
nistrateurs qui contrôlent depuis la nourri-

ture donnée aux vaches sur la prairie, la

fabrication, eti;., jusqu'à la vente sur le

marché étranger. La yrande supdrioriii du

beurre d'inois est de présenter une constante

utiiformlU.

Le beurre français, au contraire, est sou-

vent exquis, son arôme est supérieur, mais

c'est un produit qui n'est pas uniforme. On
a calomnié le beurre français en le préten-

dant margarine; c'est faux et, da reste, les

unalyses elTectuees aux douanes anf;laises

le prouvent. De 1893 à 1898, 375 échantil-

lons de beurres français y ont été analysés,

pas un n'a été reconnu même douteux, alors

que 16 0/0 des beurres allemands et 1.3 0/0

des beurres danois étaient déclarés falsi-

tlés. Ce n'est donc pas le man([ue de pureté

qui est la cause du recul de nos expor-
tations en .'Vngleterre. La cause en est dans
une activité moindre que celle de nos con-
currents, dans une organisation commer-
ciale moins parfaite. Aujourd'hui encore
nos bemres Irais eu motte se vendent à
Londres 2 fr. 63 le kilogr., et nos beurres
en boîtes de deux livres anglaises, beurres
frais et sans sel, atteignent les prix de
.'î fr. i)3 par kilogr. pour la première qualité.

Tel est le cas de nos beurres normands.
M. de Loverdo estime que nous pouvons

reconquérir notre place primitive sur le

marché anglais, à la condition de fabriquer

des produits de qualité plus constante
;

en répandant dans les diverses régions

laitières les ferments 'des beurres exquis
de Normandie; en créant de plus en plus

de ces associations beurrières coopératives

qui s'entendront avec quelques grands
commissionnaires de la place de Londres.
Ceux-ci les tiendront au courant des dé-

bouchés et des goiits particuliers du con-
sommateur anglais (ainsi celui-ci reproche
au beurre des Charentes d'(Hre cassant, et

pas assez onctueux}. Enfin, il nous taut or-

ganiser des moyens du transport tels que
wagons, bateaux-glacières qui permetlent à

nos beurres de conserver toutes leurs qua-
lités. Ceci n'est certes pas impossible, puis-

que l'Italie le fait en ce moment tout en
s'ingéniant à imiler, jusque dans le mode
d'emballage, le beurre d'origine française.

Au nom de la Société, M. Méline remercie
vivement M. de LaverJo de sa communi-
cation si fortement documentée.
— MM. LevasseuretSagnier présentent une

série d'ouvrages et de brochures, puis la

Société se forme en comité secret.

H. HlTIKR.

CORRESPONDANCE

— N" 9724 (Harthe). — Voir article spé-

cial dans le présent numéro.
— M. L. D. {lndri.-el-Loire). — L'ampu-

tation de la queue est une opcrcUioii do

rovvenancc, au moins utile, sinon toujours

indispensable, pour les chevaux attelés au

gros trait ou au trait léger. Elle n'est pas

uécessaire pour les chevaux de selle. Mais,

lor-sque la queue est longue, elle se preird,

en été surtout, dans tous les harnais d'atie-

lage et, particulièrement, dans les guides

qu'elle trre d'un côté ou de l'autre. Il arrive

ainsi que l'action indirecte sur la bouche
l'ait dévier l'animal de sa route et peut fjire

verser, la voiture. Nous avons assisté à un
a.' ordiiut de celle nature, il y a quelques

années.

L'amputation de la queue se pratique

généralenienl sur le jeune cheval; mais elle

peut, >eloa nous, se faire à tout âge, à la

condition expresse qu'elle soit faite mé-
thodiquement et aseptiquement pour éviter

le tétanos presque toujours mortel. C'est

surtout chez les chevaux opérés par des
maréchaux avec trop peu de précautions,

que nous avons constaté le tétanos. Le plus
sage, à notre avis, est de demander à votre

vétérinaire de faire ropération quand vous

y serez décidé. — (E. T.)

— N" C329 {Avpyro»]. — Il est assez facile

d'enrpécher les fourmis de grimper sur vos

poiriers. Il suffit pour cela d'eniourer le

tronc de chacun des arbres d'un anneau de

filasse au-dessus duquel vous lixerez une
bande de papier fort enduit de goudron ou
mieux de glu. Si vous découvrez les nids
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des fourmis el qne ces nids se, trouvent en
terre, vous pourrez les ileti uire eu les pilant

avec une poune court»* et pesante.— (P. L.)

— N» M'.i'M {Hoiiniani"). — La larve que
vous nous aiire-sez est celle d'une chr^'so-

nièle que n^us conii^iis-ions déjà pour être

nuisible au cnlzi en Il.iunianie, cell-^ de
l'entomoscelis adoaidis. Les pmci'df^s de
deslruoliiiri par ulil saiion de cryplo^jaines

paras tes ne >omI pas encore enlrés dan- la

pratique. Nous vous conseilleiions plutôt

de le combattre a l'aide de pulvéri>alions

au sulfate de i;uivre ili S'ius dans !'• au dans
une proportion qui serait à déterminer. —
(P. L.)

— ;U. 0. (f,(ius«nwe). — Les expériences

de pulvéri>atiou des sauves out été faites,

comme je ("ai indiqué, par .\1. A. Sleuder,

de l'institui astronomique de Breslau, iiu-

quel vous po>iv z vous adres>er pour plus

amples ren?ei;^nenients. — (L. G.)

— N» 9172 {Seine-el-Oi:ie.). — JL'avoine

qui suit un défricbement de luzerne peut
trèa bien être sm le pir la vesce d hiver ou
le trèfle iucarnii. Touielois, si la terre deo-

linée à la ve-ce doit être labourée avant la

seniaille, il est 'dile de remplacer le labour
par un si-tirit>iitje quand on se propose de
semer du lièlle incarnai sur un chaume de

blé ou d'av '! e.

En gf^iieial. celte dernière légumineu-e
fouiranère végète mieux sur un terrain vn
peu Icrine que sur un sol très divisé. C'est

pourquoi un l'ail souvent suivre la st-maille

par un roulage.

Le lièlle iciea'iiat, parsuitede lapromp'i-

tude avec lacjiielle il accomplit \e> dernieies

phases de ^a vég. talion, est une piaule as>ez

épuisanie, mais s n a. lion n'esi pas telle

qu'il faille aitendre une longue pério le

avant de créer sur le même champ une nou-

velle luzeruière. En généial, on évite cet

épuisement en labourant le cliaiup aus^itôt

que la f.iU' bai on e.-t terminée.

Celle léiiumiiieuse fouirayère était au-

trefois plus productive et plus durable

qu'elle ne Tesl de nos jours. Ce l'ail, ainsi

que l'a démoniré I>idore Pierre, tient à ce

que les terres labourables, par suiie des

plantes diverses qu'on y cultive, n'olTrent

plus à 11 luzerne, au tièlle violet ou au
sainfoin suHi-amment de calcaire, d'acnle

phospboriqiie et .le poiasse. Au.-.».! esl-il

souvent utile d'appliquer du phosphate de
chaux et du cbliruie .le potassium ijuand

on désireavoir des luzernes très pcoduclives

et durables, c'eU-à-di e d.iunanl encore de
très bonnes coupes à la cinquième ou
sîxièm-; année de leur végétation. — (G. H.)

— IS'" niSO [Li.r.ai'i'). — Les briin hes
qui nous ont elé adiessées sont c.mveiles

d'un hémiplère appartenant au genre coccas,

le coccus conchaeforniis dont les cara-
paces siiiil SI nombieuses qu'elles couvrent
toute la surlace des rame. ux.

La.lhérence de ces animaux à la surface
de la lii.'e est très grande et il est difflcile

de faire pénétrer sous la c.iripace les

liquides capables de tuer les ius'Cles.

V.ius pourrez essayer les d.jux procédés
suivants :

1" Ou bien badigeonner au pinceau mou
les brinches envahies avec u.ie Polulion

reiifeiniint: eau :10 v.dumes, alcool ordi-

naire h 90 degrés TiO volumes, alcool amy-
11 pie 10 volumes.

2° lu bien f, otier avec une brosse assez

dure les r.imaux envahis la bros-e ayant
préalablement et"* plongée dans une solution

de nicnli'ie à b 0/0 dans l'eau de savon à

3 0/0. — (L. M.)

— N" 9.Ï46 [Gironde). — Nous ne voyons
pas l'ulilité de faire pien.lreâ .l.s poulains
ou A de jeunes chevaux une si.bst.ince aussi
véné eiise que l'arsenic qui, inème à dose
minime, a l incoiiv. n eul giave le s'é.iniiner

lentement et. par couse. juent, de s'accumu-
ler dms l'organisme et d déterminer, à la

longue, des lésions graves du foie en parti-

culier.

iNoui connaissons, à cet éga'^d, des expé-
riences qui ont été faiales dans un très bel

élabli-sement d élevage de cbevaux de pur
s \\\n et 'le demi sang.

L'a'senic, comme tous les principes es-

sentiellement minéraux, n'est pas assimi-
lable; il est nuisible toutes les fois qu'il

n'est piis in.lii|ué par une maladie ii.i.-e.ssi-

tinl s.m admiiii^riiion. Il est d'ailleurs

classé parmi les mediratiD-ti's ulUra <s c'est-

à due pouvant alfaiblir l'urHani-me.

Il e>t fà lieux que de lels préjujiés se per-

pétuent sans base .scientili.iue e.xpérimen
taie. Kl puis, p.iurquoi vouloir forcer la na-
ture ou contrevenir à ses loi^'?C. la ne se

faii Jamais impunément. On a loiijours le

temps, en cas de maladie ou d'indication

spéciale, de recourir aux médicaments (jui,

ciimme l'arsenic, sont des poisons actifs. —
(K.T.)

— N" 9010 [Sarlhe). — Vous pouvez
adopterle priiicipede construction de la gla-

cière .lécr l dans le n'^ du t I janvier 1900,

en rédni aiil le bloc à 2 mètres ou 2"'.:i0 de
côté, mais en conservant les épaisseurs
indiquées pour les parois. — (M. li.)

— N" 9436 [Yonno). — Il a été loué un lot

déterre p.iur une durée de ne.if 'intiées. \jt

bail linit le -'3 avril 1900 pour les leires en
jaclière. Par erreur, il a él^é semé dans une
panie de ces terres, qui était en avoine en
tM99, des praiiies telles que sainf.iin, lu-

zerne et Irèlle. — Vous demandez si le loca-

taire a le droit de faire pâturer ces di
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verses prairies aujourd'ljui, ou si elles ap-
parlieiiripnt au profir élaire.

Si d'autres terres qui devaient être cul-

tivées ont été aussi par erreur laissées en

jachère, nous eslimnns que le localaire a

droit aux récolles. Si, au cojitraire, tout a

été ensemencé, les lécolles apiiartienneiit

au piopriélaiieouau nnuveau fermier, sauf

à celui ci à rembourser le prix des semences.

Il va de soi, du reste, que, dans la pre-

mière hyp"thèse, le fermier sortant aurait

le droit dt- faire pâturer les prairies. — (G. E.)

— N» 9040 (Sarthe). — Pour augraentHr le

tirage d'une cheminée d'aération, placez à

la partie snpérieuie de la cheminée l'appa-

reil vendu, sous le nom de Uespirfumi^e,

par M. Joseph Mouler père, 60, avenue Ma-
lakoff, à Paris. — (M. W.)

— j1/. g. m. p. {(jrfcc). — Vous vous pro-

posez d'arracher les souches sur une

étendue de plus de 1,000 hectares ; le sol est

aryileux, assez compact et tenace, les

souc-lies sont surtout : de vi^-ux chênes
(coupés rez terre), des poiriers sauvages
(duimètre C^.IO à 0'".12 et 2 mètres à 2'". 50

de h.inteur), et beaucoup d'aubépines. Pour
Une seinbialilrt étea lue, vous avez tuut in-

térêt à employer un petit treuil à mmè^i;
;

voyz II! 11° (i du 19 février I8'.i9, lif<ures 39 à

41
;
placez le treuil comme cela a été indi-

qtié à la lif^iiie b3, n"> 11, IS mars 1900, du
Journal d'aijricnllai e pr'itique; la librairie

a;.ricole publiera pro hainement une bro-

chure sur les travaux et machines pour la

mise eii rulinre dus terres, rompienant : l'en-

lèvement des obstacles, les dérri(;hements,

les défoncements, hs sous-solriges et f luil-

la;;és, les treuils de défoncements et les

travaux diiiers, épierrage, transports de
te re-î, nivellements, tracé îles ri^ioies et des

fossés d'assainissement. — (M. 11.)

ANALYSES AGRICOLES

Les abonnés du Journal d'Agriculture

pratique bénéficient d'une réducticn de

40 0/0 sur les prix du tarif de la Staliiin

agron<vaiu|ue de l'Est, qui a été publié

dans le numéro du 11 janvier 1894 (p. 38)

et qui est adressé franco k toutes les per-

sonnes qui en font la demande, soit au

bureau du Journal, rue Jacob, 26, soit au

siège de la Station agronomique, 48, rue

de Lille, à Paris.

Les abonnés sont priés de joindre à leur

envoi d'écliantillon la bande de l'un des

derniers numéros du Journal d'Arjvicul-

ture pratique.

Tous les échantillons destinés à l'ana-

lyse, et les demandes de renseignements
les Concernant, doivent être adressés à
M. L. Gka.n'Dkau, direcleiir de la Station

agroiiomii|ue, 48, rue de Lille, à Paris.

Les expéditeurs doivent apporler le

plus gr.ind soin dans le clioix et l'enibal-

lane des échantillons, afin d'éviter l'in-

Itodnction des matières étrangères dans
les siilistances à analyser et leur altéra-

lion par l'air et par l'eau. - Tons les

échantillons doivent élre (iris de manière
à présenter la composition moyenne de
la substance à analyser.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
DU i; AU 12 MAI I90U
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

U s'est produit cette année, comme on pou-
vait le prévoir, un refroidissement sensible à

la suite des dernières plui-s, la terre n'étant

pas assez êchaulVée et le vent du Nord soufilaiil,

1 abaissement de la température a été notable,

pas assez toutefois pour nous valoir des priées

désastreuses.

Il y a tout lieu d'espérer que cette période

va prendre fin et que nou.s allons avoir uni-

série de belles journées chaudes. La végétation

a largement profilé des pluies et on les eut vc-

lontieis désirées de plus longue durée, mais
telles quelles, ellts ont eu le plus salutaire effet

sur les récolles, sur les prairies artilicielles et

naturelles d'abord qui se sont refaites d'une

façon remarquable et sur les céréales, notam-
ment les avoines de printemps et IfS orges qui

souffraient du manque d'eau. Le tallage du blé

laisse à désirer, et 1rs prévisions des optimistes

ne ,se réali-eront pas. Quant à la vigue et aux

arbres fruitiers, ils promettent toujours un ii'n-

dement exceptionuel.

Blés et autres céréales. — La situation de^

blés ne s'améliore pas sur nos marchés des dé-

partements, la meunerie continue son système
de pression sur les cours et les détenteurs sont

contraints linalementdc passer par ses exigences.

l'eu de variatio'is sur les seigles, et les orges,

les avoines, après avoir profité d'une certaine

faveur, ont faibli.

A Lyon, samedi dernier, la tendance était plu-

tftt faible ; on a coté : blés du Lyi>nnai3 et du
Dauphiné 18.50 à IS.-ÎS; de Bresse 18.50 à 18.75

les 11 kilogr. rendus à Lyon; blés du Korez

18.oU à IS.To pris à la culture ou sur les mar-

chés; blés de Saône-ct-Loire 17.50 à 18 fr. ; de

Bourgogne 17.50 à 18.25, en gare.s des vendeurs:

blés du Bourbonnais, du Nivernais, de l'Indre

et du Cher 19.40 à 19.tij rendus à Lyon : blés

tins d'.Xuvergne 18.50
;
^'odelle d'.Vuveru-ne 19 fr.

en gare Gannat ou Ricm ; blé blanc de la Drome
19.25 à 19.50 ; d» roux 19 à 19. 25 en gare Valence

ou environs; tuzelle de Vaucluse 19.50: sais-

selte 19 fr. ; buisson lS.50;aubaiue 17.50 toutes

gares de Vaucluse; tuzelle blanche du Gard

20.75 à 21 fr. ; d" rousse 20.50; aubaine rousse

19.25 à 19.50 en gares Nimes au autres du dé-

partement.
Ouant aux seigles, la hausse se maintient et

il serait difficile qu'il en fût autrement, puisque

la marchandise est presque épuisée, on paie

ceux du rayon 13.50 à 14 fr. ; du centre 13.15

à 14 fr. et du Forez lia 14.25. Les avoines se

maintenaient, mais avec tendance un peu faible,

on cote : avoines grises du rayon I6.".:'>; noires

d» 17 fr. ; avoine de Dijon 16 à 16.25; du Bour-

bonnais, de la Nièvre et du Cher ['i.'oO à 17.85;

lie Gray 15.95 à 16 fr. 1-es sarrasins sont cotés

de 17.50 à 19.25, gare de départ. Prix fermes des

maïs; mais blanc dent de cheval d'.Vmérique

16 fr. ; l'oti 15 fr. ; Cinquautini jaune 18.50;

Odessa 16.50 en gare Marseille, logés; maïs blanc

rond de pays 14.75 en gare Toulouse.

A Marseille, les importations de la semaine

ont été de 41.408 quintaux et le stock aux docks

était le 9 mai de 91.450 quintaux; les ventes
de la semaine se chitTraii-nt par 10.750 quintaux.
Hordonux continue de coter les blés de pays de
18 à 18.25.

On côte sur les places du Nord : Abbevillc
16.75 à 18.25 : Amiens 18 à 19 fr. ! Bcauvais 19 à
19.50; Clermont 18.5ii à 19.25; Cirvin 18.75 à
19.50; Crépy-en-Valois 18.50 à 19.00; Chauny
18.50 à 19.25; Compiégne 18.50 à 19 25; l''ére-

en-'l'drdenois 19.25 à 20 fr. ; Laon 18.85 à 19.25;
Marie 19 à 19.25; Noyan 19 à 19.50; Péronne
18 à 19.35; Poix 18.50 à 19.50; Ponl-Saint-
Maxence 18 à 19 fr. : Itibemont 18 fr. ; Sentis
18.2'.; Soissons 19.1(1; \'ervins 18 à 19.25 les
100 kilogr.

Marché da Paris. — Au marché de Paris de
mercredi dernier, les affaires étaient absolument
in.ictivcs. le Centre, la Beauce, la Bourgogne
continuaient à faire des offres suivies, la meu-
neiie n achetait pas. On a coté l'-s blés blancs
de 19.50 à 20 fr. ; roux de choix 19.75 ; d^ belle

qualité 19.25 à 19.50 ; d" ordinaires 19 fr. les

100 kilogr.

Pour les seigles, on demandait 14.50. mais il

y avait peu d'acheteurs à ce prix, on payait
volontiers 14.25; affaires calmes sur les orges :

orges de brasserie 16 7'j à 17.25 ; orges de mou-
lure 16 25 à 16.30; orges fournigéres 16 fr. Les
escourgeons de la nouvelle récolte sont ofl'erts

de 17.25 à 17.50 en Beauce et dans le Centre, .-i

18.50 en Vendée. Les belles qualités dis avoines
sont toujours rares et recherchées : belles

noires de choix l'.i à 19.25 ; d" belle qualité 18.25

à IS.5Û; d" ordinaires 17.50 àl8fr.; grises

17.25 à 17.50; rouges 17 à 17.25; blanches 16.75

à n fr.

Les farines de consouiuiation marque do
Corbei! sont à 29.50 les 100 kilogr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villelte du jeudi 10 mai, cours seulement sou-

tenus des bœufs, des vaches et des laure.aix:

les veaux gagnaient 'i ii 3 centimes par demi-
kilogr. net

;
pas de changement sur les moulons

et gain de 5 à fr. par Inn kilogr. vifs sur les

porcs.

Mu ché lie la Villelte du jeudi 10 »ini.

Bœuts
Vaches
Taureaux..

Veaux
Moutous. ..

Porcs gras

Bœuts
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. - -

.

Moutons..

Porcs

cri'U.IRLLB

.\incu^s.

1.1.64

475

278

1.751

14.841

.051

Vendus.

1.534

456
25-2

1.651

14.000

4.CM

Poids

moyens.

3-2

1

256

3«4

14

19

so

Prix extrêmes
au poids net.

0.80 à 1.48

0.80 1.46

0.70

I.ÎO

I.-24

1.-J8

1.12

2.10
2.0.'(

!.1S

Pri.x extrêmes
au poids vit.

0.-48 à 0.86

0.48 S6

0.<4

0.72

0.62

O.M

0.66
1.2>-,

1.0-.

l.O-'.
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Au inarctié du liiudi li mai, les bœufs se sont
relevés de lii à 20 fr. par l'ie, mais la boucherie
en gros ne payait (|ue 10 à 13 fr.

;
gros bœufs

bourbonnais 0.(j9 à 0.72 ; liniuusins 0.68 à 0.74;
salers D.liO à 0.70 ; berrii-hons et marchois 0.60

à 0.66 ; bretons uci à (i3 le demikiloor. net.

Les vaches maintenaient facilement leurs cours
précédents et les meilleures limousines et bour-
bonnaises se plaçaient de 0.70 i O.TJ;chole-
laiees et vendéennes 0..'9 à 63. Le* premières
qualités des laureaiLK ont obtenu O.KÏ le demi-
kilogr. net.

Fermeté des cours des v.aux ; bons veau.x de
lEure, d'Eure-rt-Loir et rie Seine-et-Marne I fr.

à. 1.08; gàtinais 0-96 à 1.03; champenois 0.83

à 0.93 ; petits dieppois O.SrJ à 88; gournayeux
et picards 0.72 .i 0.90 ; caennais 0.68 à 0.82; arté-

siens 0.85 à O.UO.

Légère hausse sur les moutons : petits mou-
tons de choi.x 1 fr. à 1.08; champenois 0.91 à
0.;i7

; bourguignons 88 à 0.90 ; gascons du Lot
O.SS à 0.93; albigeois 0.95 à I fr. : africains 0.82

90 le demi-kilogr. net.

Pour les porcs, les sortes maigres ont gagné
2 centimes par demi-kilogr. et les sortes grasses
1 c-nlime : bons porcs de l'Ouest 0.50 à 0.54 ;

• lu Cenire 0.48 a 0.53 le demi-kilogr. vif.

Marché de la ViUette du lundi 14 mai.

Amenés.

930

S'3

1.72.3

18.018
'.'..138

Bœuis. . .

.

Vaches. .

,

Taureau.v.

Veau.\

Moutons.

.

Porcs

Vendus.
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n ^^'"l'ï'iT"'-
~

f"'"'
'" '''"'''^'

' ''- ^'' '^^ P^'"'''^'' *"'•"'-' supérieurs en fûts ou bi-
0.M4

; .{0,0 yo, au poids mort en cheville. Bœufs, dons valent 10 fr. l'hectolilre
vaclies et lîiiifeaux, l"; fiualité, 1.40; a"", l.a.'î;

\

3«, 1.10 M .ut.iiis, irc ,|uali é, 1.73; S', 165; Fécules.— Les fécu'es premières de l'Oise
3', 1.60. Agneaux,!" qualité, l."5;2«, 1.6,5;3», ^yi'" '^* '^ Chambre syndicale de Compiègne
1.53. V^nux. ire qualité, O.tfO ; 2«, 0.85 ; 3=, 0.75, ;

reiteut à 27 fr. dans l'Oise et dans les Vosges.
au poi Is vif >ur pi. d. _

v:iui,-^„.i.. a r A . .. '
"OUDlons. —Prix sans chanireinent des hou-

îrasl'es K^ ual'ilé ' 7 ' 2» 'o 70 s'"'? '"
r"'"«''-

'"^ '''^""""'" '"''''''''"' '^''"'^ ^

?, . j 1
""<:, u.'.i

, .4 ,
u. .u, ,j ,

u.n+. ne faire aucune concession sur es i>rix actielsMou o„^ de p.ys et ctiaroUis -c qualité. 1 r

.

Le houblon belge de la récolte de ILOO est coté
2S 9S, 3», U.90. ^eaux, l'o qualité, O.od; de 56 à 38 fr.
2', 11.32; 3», 0.50.

Marché aux chevaux.— Le marché du bou- Laines brutes. — Les lainrs sont eu baissée
levard (1.1 lllôpilal était bien approvi!.i.inné, Me "Jxoii on ne paie plus que 60 à 0.70 le demi-
mais le* atlaires traitées ont eu peu d'impor- kilogr. avec acheteurs peu empressés.

'""f!;!''',-?'"''','^''"'
^"P"*.^ ''" ''^"'^ couipre- Miels et cires. - Les cour* se mainlicnnenl

naît 42.Î têtes. Les cours ciapres out été pra- fermes pour les miels, qu.ùq.ie nous soyons à
'*" la Qq (le l'année comuierriale apicole; il res-

Pri \ oxti?mes par catégorie. teia peu eu magasin, l'élrang^r ayant peu
Nature. ^~Éa âge. Hors d'âge. donné; on cote : 110 à 120 fr. pour surfin; 85 à

- . ..~ ^, — — 90 Ir. pour blanc^s premier choix; 75 à 80 fr.

^'Vu f?^î n""
^°°^'^'"'

I

pour deuxième choix.
Trait lisser 4nO à 1 250 150 à .^50 ! r-^,. ,„ 1 .. , •

Selle et .abriolc-t 750 à 1 2U0 450 à 750
" ' toujours la rareté pour le» cires pures

Boucherie fia à 200 50 à 125
et par suite on pratique de bons cours de 310 à

Anes 100 à 150 50 à 100 ' 340 fr. selon qualité et coulé.
Mulets 150 à 200 75 à 150

\

A Marseille, le mois dernier, les arrivages ont
élé rares; en avril presque nuls. Les achats

Vins et spiritueux. — Le temps qui reste pour Londres, Rotlerdam .t surtout pour Ham-
favorab e po ,r la vigne mainlient les espérances bourg, sur les lieux de produ-tion, ne parais-
des viunerons. Quant aux atiaiie-, elles sont sent pas sur le point de cesser; nous ne rece-
tres calmes dans le Midi qui na pas d'ailleurs ç,.ons donc presque rien de qu. 1 lue temps
à se plaindre, car les quatre départements grands encore, le stock sur place est nul; par consé-
produitrurs ont écoulé pendant les sept pre- quent pas de prix côtés.
niiers iiuii< de la campagne 12.386.000 hecto-
litres, landis que l'an dernier les expédilious r e Beurres. — Les cours des beurres étaient

s'éiaic' t el.."ées, pendant la même période, qu'à faibles lundi sur toutes les sortes aux ha'Ks de
9.8S1.0U0 hectolitres. Paris. On a coté: Beurres en mntlesàe 'îournay

Dans le B-aiijolais, les achats sont plus suivis, 1**4 à 2 40 ; marchands de Bretag e 1.90 à 2.24
;

sunout dans les vignobles de mi côte de Ville- du Gitinais 2 fr. à 2 10; de Vire 2 i 2 10; lai-

fraiiche et B lleville où une partie de la recuite 'iers de Normandie 1.60 à 3 38 ; de Bretagne

se tiouve déjà vendue dans les prix de 80 à 2.16 à 3.40; de Touraine 2.10 à 2.68; du Nord et

95 fr. la pièce nu. de l'Est 2.10 à 2.60; d^-s Giarentes et du Poitou

Dans le Bordeldis, il se fait des achats sur 2 16 à 3.i2. — Beurres en liares du Gâtinais

pied et c'est le prix élevé de la fulaille qui deci- '90 à 2.30; de Vendôme 1.90 à 2.1'i
; de Beau-

dent les prupriélaires à céder leur future ré- gency 1.86 à 2 20 ;
fermiers 2 h 3.UI; Touraine

colle. 1.94 à 2.40 ; fausse Touraine 1.88 à 2.10. — Petits

Dans les Landes, il y a tant de raisins, dit-on, beurres de la Haute-Loire 1.90; .lu Puy-de-

que l'année 1900 pourra rivaliser avec celle de Dôme et de l'Allier 1.72 à 1.76; de la Vendée
l.S9.i, au?-si les vignerons sont encouragés et 1.74.

donnent à la vigne tous les soins désirables. Légumes. — Les pois verts de Villeneuve ont
Les alcools du Nord ont fa t lundi à la b-urse considérablement baissé, ils ne pc sont plus

de Pans dn 36 23 à 36.30 rhertoUlre nu 90 de- rendus lundi que 43 à 48, ceux dWgeu valaient
gré». Les 3/H nord valent à Bord^-aux dr 41 à 4:) à 48 fr. et dlljères 40 à 45 fr. les 1OO ki-
42.30 .1 les 3/6 Languedoc de 93 à 123 fr. l'hec- jogr. On paie les haricots verts d'Algérie d«
tolilre 86 degrés. 90 4 150 fr., et cens d'Espagne de 110 à 180 fr.

Sucres. — Transactions assez actives et On cote encore ; artich mis du Var 8 â 16 fr.;

marché ferme. Les sucres roux 88 degrés se de Cavaillon 25 fr.; d Ilyères S à 16 fr.; d'Algérie

trailaient de 30.25 à 31.23 et les blancs n» 3 7 à 20 fr.; du Midi 12 à 22 fr.; de Perpignan 8 à

de 31.50 à 31.75 bs 100 kilo^r. en entrepôt. On 16 fr. le cent; asperges en vrac de Loir-et-Cher

paie les raffinés en pains de 104 à 105 fr. et les 60 à 70 fr.; de Chàlellerault 50 â 70 fr. les

cristallisés txtr.i-droits acquittés de 92.50 à 93.50. 100 kilogr.; asperges en botles de B >urgogne

Huiles et pétroles. - Hausse de 23 à 50 cen-
'<> » ^^ •

g^^^^f
^'"^^' *^' ^ ^ ^-J'-

?"*''«»

times ^ur 1 s huies de colza lundi, on les a ''°"«^ ^ <*" Lol-et Garonne 12 fr.; de Loir-et-

cotées de Ui ^5 à 65.25 ; allaires peu actives sur ^her grosses boites 10 il 15 Ir la douzaine. Les

celles de lin d. 77 50 à 78 fr. les 100 kilogr. Les P"ra'"es de terre nouvelles d Hyer. s oDiienneut

premières valent 65 fr. à Houen et à Gaen. Ou '"
f

'^ ''"' d Algérie 23 a 30 fr.; d Espngne 2o a

cote à Arras:œaiatesurfine9v:fr. les 91 kilogr.; :";- !'« «aibenlanc 40 a « tr.; dOilioabe 45 a

pavot à lionche 84 fr. ; colza étranger 70 fr. ; lin 1

''" "• '®' *"^ kilogr.

étranger 79 fr. 1 B. Dor.vnh.



COURS UES DEiNRÉES AGRICOLES (DU 9 AU lo MAI 1900)

CEREALES. — Marchés français.
Prix mo^on par lOO luio^r.

Avoine.

KégioB. — ÎIORD-OUEST

CALVAno"*.— C'MiiiH-s-N

CÔTES l>l'-N- Pul'ti i(*tl\.

FiNiSTÈKE. — Quinipor

ILLE-ET-V. — HPMnes
MANGHK. — Avranchcs
MATBNNK. — Lavai

mohbihan. — Lurioat.

ORNE. — <(iOi

BAaTHB. — Le Mans..

Prix mov^ns
Sur In semaine ^H>*usRe

precf'tfnte . . 'Baisse.

2« Région. — NORD.

AISNE. — LflOD

Soissons

SUKE. — Evrfux
BUBB-BT-L. Cliàtcauduu

Chartres

NORD. — Ijlle

Douai
OISE. — Compiï'gDo ..

Beauv»is
PA8-DK-«^LAis.— Arras

SBINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours ..

Mcaux
g.-ET-oisK.—Versailles

Rambouillet

«EiNK-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la semaine H«us^e

précéf/ente . . ' Baisbe.

3« Région. — NORD-EST).

ABDKNNRS. Charleville

AUBE. — Troyes
UARNE. — EptM-nay.

.

HTE-MARNK. Cluiumant
MEUBT. -KT-M'IS, NailCV

ME08K. — Bar le-!>uf

TOSGKS. Neu'ctialeau .

Prix moyens
Sur la sf^iiaivp ,}\a\i^se

précédente . . ' Baisse

4« R.*gion. — OUEST.

OBABENTB. — Uuffec. 11.75

OHARENT''-iSF. Marans 1~.50

DETJX-siîVBES. — Niort 18.00

INDRK-ET-L. — Tours.. IS "5

LOiBE INF. — Nantes . 18 9 •

MAINK-ET-L. — AugOis lî* -^^

TENDRE. — Luçon 18. '25

VIENNE. — Poitiers,.. 18. '25

BTE-VlKNNK.^LimiigPS 18 Ih

Prix moyeus 18. iH

Sur la semaitie Haussf* Û.OS

precetente. . . Baisse. i>

Blé.



m COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 9 AU 15 MAI 1900)

CEREALES — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Gonstantino .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paris 15. Cil à 15.25

Ha/re 11. «0 11. -25

Di| jn n.OO IK.OO I

Douai 16.00 & 16.50

Avignon 19.00 19.00

Le Mans... 17.00 IK.OO

SARRASIK. — Los 100 kilogr.

Paris n.50 à 17.75
]

Airignon.... 21.00 21.00

Avranches.. 17.00 à 17.50

Nantes 16.50 16.50
Le Mans... 18.00* 17,00 I Rennes 16.00 16.25

UIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 j Caroline.... 50.00 à 56.00
Saigon 18.50 à 19,00 I Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. - Les 100 kilogr.

Pars
Bordeaux.
Marseille.

Uaricottj

36.00 à 46.00

22.50 34.00

22.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potasères.— Halles de Pans. leslOÛkil.

Hollande... 11.00 à 13.00 i Rouges 9.00 à 10.00
Rondeshâl. 9.00 10.00

,
Rosa 11.00 13.00

Variétés industrielles et fourragèi-es
Armentières. 7.00 .'l 7.50 ; Montargis. . 5,00 à 6.00
Dijon 5.00 à 5.50 i Sens 5.00 à 6.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet.

— vieu.x . .

.

Luzerne deProv.
Luzerne

Ray.grass

110 à 140

60 80

100 120

70 85
3r. 40

Minette 30 à 40.00

Sainfoin double . 23

Sainfoin simple. 23

Pois jarras 23

Vesces d'hiver . 30

25.00

25.00

24.00

35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Kom nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine.. .

.

1'' quai.

52 à 59

48 59

32 35

33 38

22 25

2"



736 COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU a AU 15 MAI 1900)

AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Los 100 kil.).

Amidou pur fromont 53.00 à 55.00

Amidou de maïs -"J.OO 30.00

Fécule sèche de rOise «7.00 27.00

_ Bpinal Î7.00 TiM
_ Paris 27.50 '«-M

Sirop cristal 33.00 44.00

Paris .

.

Rouen

.

Gaen....

Lille .

.

HUILES. — Le» 100 kilogr

Colza.

64 .75 à 65 00

65.35 65.25

62.00 65.00

63.50 63.50

17.50 à 78.00

79.50 T.». 50

71.50 T1.50

Œillette.

> à »

VI\S

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau do 900 litres.

Vins rouge». — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc.
— ordinaires 750

Artisans, paysans Médoc
__ — Bas Médoc.

Graves supérieures 950

Petites Graves .

Palus «0

850 à 850

750

700

550

1.000

800

425

550

52Ô

600

Vins blancs. — Année 1896

Graves do Barsao 900 « 1000

Petites Graves 750 800

Entre deux mers 375 400

Vins du Midi. — L'hectolitre nu.

Montpellier, Aramons légers (7 à 8»)... 13.00 à 14.00

_ Aramons de choix (8 à 9°). 14.00 16.00

— Alicante-Bouschet 20.00 23.00

— Montagne 16.00 20.00

EAU-DB-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie des Charetites.

1878
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La situation agricole ; la sécheresse et ies gelées. — Contrôle des caisses régionales de crédit agri-

cole mutuel; décret du présideut de la République. — .\nnexe de Vincennes de l'Exposition

universelle; première exposition d'aviculture inaugurée par le ministre de 1 agriculture ; déco-

rations du Mérite agricole conférées à cette occasion ; déclarations des exposants pour le concours

international d'animaux reproducteurs. — Il n'y aura pas de concours internationaux d'instru-

ments. — Rectification à la liste du jury des récompenses de l' E.sposition universelle. —
Commission permanente du conseil supérieur de l'agriculture; décision prise relativement à

l'admission temporaire des blés. — Concours pour la chaire de zoologie à l'institnt agrono-

mique. — Les droits de douane sur le mais; protestation de l'Union des syndicats de la Drôme
contre l'angnienlation des droits de douane. — 'Vœu de la Société d'agriculture du Var relatif

au sucrage des vendanges. — La fièvre aphteuse ; état sanitaire en février et en mars. — Con-

cours pour le prix Lamayran, ouvert par la Société d'agriculture de Seine-et-Oise. — Nécrologie :

M. Eugène Lambert ; M. Ernest Chabrier.

La situation agricole.

Les nouvelles que nous recevons de la

campagne ne sont pas bonnes. La bise

froide qui a soufflé pendant une dizaine

de jours, presque sans interruption, a été

préjudiciable aux récoltes, d'abord en

abaissant la lempéralure, puis en accen-

tuant encore les effets de la sécheresse.

Les blés ne font aucun progrès, l'herbe

ne pousse pa.s dans les prairies naturelles

et artificielles, les betteraves ont une

végétation chélive. Des pluies douces

sont attendues avec an.xiété par les culti-

vateurs.

Dans plusieurs régions le temps s'est

refroidi au point d'amener des gelées dé-

sastreuses. On écrit de Bar-le-Duc, de

Sainle-Menehould et de Chàlons-sur-

Marne que, pendant la nuit de samedi à

dimanche, le thermomètre est descendu

au-dessous de lévo. Les arbres frui-

tiers et la vigne ont été très maltraités.

.\ Châlons, on estime que plus des deux

tiers de la récolle des vignes de plaine

sont perdus. A mi-côte ou sur les hau-

teurs, les dégâts ont été moins impor-

tants.

Contrôle des caisses régionales de Crédit

agricole mutueL

Le Journal officiel du 17 mai a publié

le décret suivant, en date du 6 mai, qui

règle la manière dont s'effectuera le con-

trôle et la surveillance des caisses de

crédit agricole ayant obtenu des avances

sur les fonds de la Banque de France.

Voici le texte de ce décret.

Art. 1". — Le contrôle et la surveillance

prévus par l'article 5 de la loi du 31 mars 1899

pour les caisses régionales de crédit agricole

mutuel qui auront obtenu des avances sur

les fonds mis par la Hanque à la disposition

de l'Etat seront exercés par des agents tem-

poraires.

Art. 2. — Ces agents auront pour mission

24 .MAI 1900. — N" 21.

de contrôler l'emploi des avances de l'Etat,

d'en surveiller le remboursement, de suivre

toutes les opérations des caisses régionales,

de centraliser toutes pièces utiles que de-
vront fournir ces établissements pour la vé-

rification de leur comptabilité.

Art. 3. — Les agents temporaires prévus
à l'article 1"' seront nommés par arrêté mi-
nistériel, qui déterminera leur rayon d'ac-

tion et les indemnités à leur attribuer.

Ces indemnités ne seront pas soumises
aux retenues prévues par la loi du 9 juin

1833 sur les pensions civiles.

Art. 4. — Les dépenses de surveillance

et de contrôle seront imputées sur le cha-
pitre du budget du ministère de l'agriculture,

intitulé : Cl Frais de répartition, d'administra-

tion et de contrôle des versements opérés

par la l^anque de France dans les caisses du
Trésor, en vertu de la convention du 31 oc-

tobre 1896, approuvée par la loi du 17 no-
vembre 1897, et dépenses diverses de ma-
tériel et d'impression ».

Annexe de Viucennes de l'Exposition univer-
selle. — Première exposition d'aviculture.

Le ministre de l'agriculture, accom-
pagné de son chef de cabinet, M. Charles

Deloncle, a inauguré samedi dernier,

dans l'annexe de Vincennes, le premier
concours organisé par la Société natio-

nale d'aviculture de France. Parfaite-

ment installé sur le bord du lac Dau-
mesnil, dans un site charmant, ce con-

cours a réuni 125 lots d'animaux de

basse-cour; il a très bien réussi et c'est

d'un bon augure pour le succès de
l'œuvre entreprise par la Société d'avi-

culture : montrer au public d'une façon

constante, au moyen d'expositions qui

se renouvelleront tous les quinze jours,

l'ensemble de toutes les races qui peu-

plent les basses-cours des cultivateurs

et les parquets d'amateurs, en France et

à l'étranger.

Les prix d'honneur ont été décernés à

MM. Lemaître, de Paris, pour un lot de

T. I. - 21.
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coq et poules de race hollandaise;

Albertin, de Louveciennes, pour ses vo-

lailles de La Flèche; à M""" Daudré, de

Bois-Colombes, pour ses pigeons tam-

bour de Boukarie ; à MM. de Marcillac et

Favez-Verdier, de Iloyal-Lieu, pour leur

exposition d'oies et de canards, et à

M. Meslay, de la Manche, pour ses lapins

argentés.

Guidé par les membres du bureau de

la Société d'aviculture, le ministre a

examiné les difTérentes parties de cette

exposition, puis il a visité les baraque-

ments que l'on élève non loin de là, sous

la direction de M. Comon, inspecteur de

l'agriculture, pour le concours interna-

tional d'animaux reproducteurs et qui

doivent contenir 2,400 bêtes à cornes,

600 lots de moutons, 300 porcs et

2,200 lots d'animaux de basse-cour. Tout

sera prêt en temps utile. Ici la place ne

manque pas, on circulera facilement

entre les rangées de stalles, et il y aura

plusieurs rings spacieux où l'on pourra

voir évoluer les animaux.

Après cela, le ministre a présidé le

banquet qui lui était ulTert par la Société

nationale d'aviculture, banquet où l'on a

dégusté un mets peu banal : des œufs

d'autruches oflFerts par MM. de Marcillac

et Favez-Verdier, les grands éleveurs de

Royal-Lieu. Dans une allocution pleine

d'humour, M. Unger-Ballu, président de

la Société, a rendu justice à ses collabo-

rateurs et a remercié le ministre de sa

visite. M. Jean Dupuy a répondu par un

discours très applaudi. Il a vivement féli-

cité les aviculteurs de leurs succès, mais

eu même temps il a appelé leur attention

sur la décroissance de l'exportation des

produits de la basse-cour : c'est une situa-

tion dont il faut se préoccuper et à la-

quelle on pourrait remédier par une meil-

leure organisation du commerce.

A la fin du banquet, le ministre a remis

les insignes d'officier du Mérite agricole

à M. Ch. Tourey, secrétaire général de la

Société d'aviculture ; la croix de chevalier

du même ordre à M. Lemaitre, lauréat

d'un des prix d'honneur, et à M. Van der

Smith, un aviculteur belge qui ne compte

en France que des amis. M. Louis Breche-

min, le secrétaire et on peut dire la che-

ville ouvrière de la Société, a reçu les

palmes d'(jUicier d'.\cadémie. Tous les

titulaires de ces distinctions honorifiques

ont été chaudement acclamés.

AGRICOLE

Les concours d'instruments à 1 Exposition
universelle.

Un nous demande de divers côtés s'il y
aura, comme en 1889, des concours spé-

ciaux d'instruments pendant la durée de

l'Exposition universelle. Nous avons pris

des renseignements à ce sujet auprès de

M. le Directeur de l'agriculture, et la ré-

ponse a été absolument négative : aucun

concours ne sera organisé pour les ma-
chines agricoles.

Le Jury des récompenses de l'Exposition

universelle.

Le lendemain du jour où a été publiée

la liste du jury des récompenses à l'Ex-

position universelle, le Journal of/iciel a

fait paraître plusieurs rectifications, no-

tamment en ce qui concerne M. Eugène

Tisserand, dont le nom doit être rétabli

dans la classe 38. L'ancien directeur de

l'agriculture, membre du jury supérieur

de l'Exposition de 1889, président du

comité de la classe 38 et du groupe Vil à

l'Exposition^de 1900, n'avait pu être oublié

que par suite d'une erreur de transcrip-

tion. Celte rectification d'une erreur maté-

l'ielle ne pouvait faire l'ombre d'un

doute.

Une liste supplémentaire de membres
du jury a paru au Journal of/iciel du

23 mai. Sont nommés:

Dans la classe 5, M. Wery ^Georges), in-

génieur agronome, directeur des études à

l'institut national agronomique. Comités.

Membre suppl'iant.

Dans la L-lasse 3o, M. Decker-David (Paul-

Henry), député, ingénieur agronome. An-
cien directeur de la ferme-école de la

llourre. Membre du conseil supérieur de

l'agriculture. Précédemment nommé à la

clisse 38.

Dans la classe 38. M.\I. (iros, vice-prési-

dent du conseil supérieur de l'.Vlgérie. Con-
seiller général d'Alger. Propriétaire à Che-

ragas (Alger); — De Lagorsse (Jules), ancien

député de la Manclie. Secrétaire général

de la société nationale d'encouragement à

l'agriculture. Membre du conseil supérieur

de l'agriculture. Comités, Paris 1878-1889.

Comités. Paris 1900.

Dans la classe 39, M. Priou, propriétaire

à Mostaganem (Algérie) : — M. Darielle,

négociant à Salon (Bouches-du-llhône).

Membres suppléants.

Dans la classe 40, MM. Fournol (Paulj,

député de l'Aveyron, Comité d'admission,

Paris 1900 ;— Herson
i
Achille),(ancien prési-

dent de la chambre syndicale des beurres,

œufs et fromages de Paris. Jury 1889. Co-
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mités, Paris 1900
;
— Leptllelier (Ch.), fabri-

cant de beurres à Carentan (Manche).
Dansla;classe 104, MM. Chevallier (Emile),

député, maître de conférences à l'institut

national agronomique. Jury, Paris 1889.
Rapporteur des comités, Paris 1 900;— De Roc-
quigny du Fayel (le comte Robert), membre
du conseil de l'union centrale des syndicats
agricoles. Vice-président du centre fédératif
du crédit populaire en France et de la

section française de l'alliance coopérative
internationale. Correspondant de la société
nationale d'agriculture de France. Comités,
Paris 1900.

Il y a encore des omissions regrettables
et nous espérons qu'elles seront réparées.

Conseil supérieur de l'agriculture.

La commission permanente du conseil
supérieur de l'agriculture s'est réunie le

18 mai, sous la présidence de M. Jean
Dupuy, ministre de l'agriculture, pour
examiner les questions que soulèvent la

mévente des blés et le régime de l'admis-
sion temporaire, ainsi que les propo-
sitions de loi relatives à l'admission tem-
poraire des maïs.

En ce qui concerne les blés,;le ministre
a fait un exposé complet des propositions
de loi soumises au Parlement, des études
de la commission des douanes, des avis

des diverses sociétés d'agriculture ; il a
fait également connaître les vœux de
nombreux syndicats agricoles et l'im-

pression qui s'en dégage nettement est

opposée au régime actuel de l'admission
temporaire.

Après une discussion approfondie, la

commission a adopté à la presque una-
nimité les propositions présentées par le

ministre de l'agriculture et tendant à
apporter au fonctionnement de l'admis-
sion temporaire les modifications sui-

vantes:

1° Obligation pour l'importateur d'ac-
quitter, au moment même de l'impor-
tation, le droit de douane de 7 francs;

2° Suppression de la faculté de remise
en entrepôt des blés importés en admis-
sion temporaire;

3° Obligation pour l'importateur de
faire connaître au moment même de l'en-

dossement, le nom et le domicile du ces-
sionnaire du titre de perception.

Le ministre a également exposé l'état

de la question du ma'is; mais il estime
qu'il n'y a pas lieu de prendre actuelle-
ment de décision, la commission des
douanes ne s'étanl pas encore prononcée

24 .MAI 1900.
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sur le projet de loi dont elle est saisie.""
La commission s'est rangée à celte

opinion et a résolu d'ajourner l'examen de
cette question.

Institut national agronomique.

Un concours pour la nomination d'un
professeur de zoologie à l'Institut agrono-
mique aura lieu le 25 juin prochain au
siège de l'école, 16, rue Claude-Bernard,
à Paris.

Les candidats devront adresser leur
demande au ministère de l'agriculture,
en y joignant les pièces réglementaires,
quinze jours au moins avant la date fi.^ée

pour l'ouverture du concours.

Les droits de douane sur les ma'i,-.

M. A. de Fonigalland, président de
l'Union des syndicats des agriculteurs de
la Drôme, nous communique le texte de
la pétition suivante qui va être adressée
à la commission des douanes de la
Chambre pour protester contre toute
élévation des droits de douane sur les

mais.

Les soussignés ont l'honneur de vous e.x-

poser que le projet de loi déposé par
MM. Lepez et Noël, tendant à mettre un
nouveau droit de douane de 4 fr. sur les
maïs, causerait un préjudice des plus graves
à l'agriculture de notre région du Sud-Est.
Nous achetons des quantités importantes

de mais pour la nourriture du bétail et nous
utilisons en outre les résidus des distilleries,
sous forme de drèches sèches, soit pour
l'engraissement des animaux, soit pour la
fumure des terres.

L'emploi du maïs nous est indispensable
pour entretenir et augmenter notre bétail;
l'usage de plus en plus fréquent de la
drèche qui contient 6.3 à 7 0/0 d'azote,
comme engrais, nous donne des résultats
excellents.

Déjà lors du vote de 3 fr. sur les maïs,
nos agriculteurs avaient diminué leurs
achats de maïs, et depuis, si nous consul-
tons les chiffres de l'importation, nous cons-
tatons que les entrées sont restées presque
stationnaires : 5,221,000 quintaux en 1899,
alors qu'elles avaient été de 5,140,000 quin-
taux, l'année qui précéda le vote de la loi
de douane.

La région du Sud-Ouest est la seule à pro-
duire le maïs en quantité, mais elle n'en
expédie pas dans les autres régions de la
France, soit parce que sa production est
insuffisante pour les besoins locaux, telle-
ment que pendant une partie de l'année elle

achète du maïs étrangers, soit parce que le

maïs indigène contenant 20 0/0 d'humidité,
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on éprouve une difficulté sériftuse à l'expé-

dition et à la conservation.

La consommation du mais a augmenté en
Europe, depuis dix ans, surtout en Alle-

magne et en Belgique, alors qu'elle reste

stalionnaice dans notre pays.

La production du bétail est en raison

directe de la consommation de ce grain si '

précieux qui a permis à l'Allemagne d'ac-

croître son élevage et de dépasser celui de la '

France.

Nous considérons que la quantité de maïs
récoltée eu France étant absolument insuf-

fisante pour les besoins de l'agriculture, le

droit de 3 fr. qui grève à leur entrée,' les

mais étrangers constitue| une [lourde charge
pour les cultivateurs qui sont obligés d'en

acheter; que ce droit est d'ailleurs large-

ment sutfisant pour rétablir l'équilibre entre

lemaïs indigène et le mais importé, puisqu'il

représente le 30 ou 33 de sa valeur, qui

est de 9 à 10 fr., et correspond ainsi au droit

de "7 fr. sur le blé.

Si la proposition de MM. Lepez et Noël

était adoptée l'agriculteur renoncerait tout

à fait à l'emploi du maïs; les industries

qui l'emploient seraient aussi obligées de
l'abandonner el il en résulterait une perte

sèche de 15 millions pour le Trésor, une
grande gêne pour nos contrées agricoles,

ainsi que la ruine de la distillerie

En outre, au point de vue du système pro-

lectionniste,' l'exagéralion même de ce droit

de 7 fr. aurait les conséquences les plus

graves, car il constituerait un abus qui

pourrait amener une réaction contre le droit

protecteur qui n'a de raison d'être qu'à la

condition d'êlre équitable.

Enfin, nous ne croyons pas que ce droit

nouveau de 4 fr. soit nécessaire pour pro-

téger la distillerie de betteraves, industrielle

ou agricole, car sa production va toujours

en augnientantet sielletravaillait à perte, il

n'en serait pas de même.
Les staiistiquos de la régie nous démon-

trent amplement le contraire.

Dans ces conditions, nous vous prions.

Messieurs, d'écarter ce projet qui serait à la

fois nuisible à l'agriculture et à la distillerie

des grains dont nous avons besoin dans

noire région du Sud-Est, qui ne jouit pas

des mêmes avantages que les cultivateurs

du Nord.

Société d'agriculture du Var.

Sur la proposition de son vice-prési-

dent, M. Siran, la Société d'agriculture,

de commerce el d'industrie du Var, réu-

nie sous la présidence de M. le D' Balp, a

émis le vœu suivant :

La Société d'agriculture de Draguignan ne

renonce pas aux vœux qu'elle a précédem-

ment émis relativement à la suppression
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complète de la détaxe des sucres ileslinés

aux vendanges; elle les niaintienl ; mais
considérant qu'au moment de la discussion
du projet de réforme du régime des b< li-

sons, des intérêts contraires à ceux de la

viticulture du Midi peuvent, sous des pré-
textes divers, faire mainteuirla détaxe dans
une certaine mesure, ellepropose un moyen
qui semble de nature à pouvoir satisfaire

tous ceux qui 'n'ont pas l'intention de faire

une fraude, en bénéficiant de la loi de ISSt.

— Ce moyen consiste à porter à la connais-
sance de tous les intéressés l'emploi du su-

cre détaxé. — A cet effet, la Société d'agri-

culture propose « que, dans chaque bureau
de la régie de toutes les communes, il soit

tenu un tableau, dans l'endroit le plus ap-

parent du bureau, contenant en caractères

très lisibles la liste des personnes de la

commune ayant bénéficié de la détaxe et

des quantités de sucre employées ».

Elle propose en outre « que toutes ma-
tières ou produits sucrés, tels que glucose,

saccharine ou autres, pouvant remplacer le

sucre, ne puissent circuler que munis d'un

acquit-à-caution et qu'ensuite lemême mode
de publicité soit imposé à ceux qni en fe-

raient emploi ».

En ce qui concerne la saccharine, on
sait qu'un projet qui a été déposé par le

gouvernement, mais n'est pas encore voté,

prohibe de la manière la plus absolue

l'addition de celte substance aux malières

alimentaires.

La fièvre aphteuse.

D'après les rapports des vétérinaires dé-

légués, la fièvre aphteuse était en décrois-

sance très marquée pendant le mois de

février; on ne comptait plus que 889 éla-

bles envahies dans .569 communes, au

lieu de 1,433 étables el "T^Q communes en

janvier. Malheureusement celle amélio-

ration ne s'est pas maintenue, et une

recrudescence sensible de la maladie a

été constatée au mois de mars.

Voici d'abord le bulletin du mois de

février :

880 étables dans 569 communes apparte-

nant à 61 départements : Nord, 32 étables,

24 communes; Pas-de-Calais, 20 et., 20 com.;

Somme, 24 et., 22 com.; Seine-Inférieure,

H et., 9 com.; Oise, 34 et., 23 com.; Eure,

12 et., 12 com.; Eure-et-Loir, 18 et., 11 com.;

Seine-et-Oise, 26 et., 26 com.; Seine, 20 et.,

18 com.; Seine-et-Marne, 15 et., 15 com.;

Calvados, 2 et., 2 com.; Orne, 1 él., 1 com.;

Mayenne, 2 et., 2 com.; Sarthe, 1 et., 1 com.;

,\rdennes, 14 et., 9 com.; Marne, 72 et.,

42 com.; Meurthe-et-Moselle, 17 et., 13 com.;

Aube, 4 et., 4 com.; Haute-Marne, 42 t't.,
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13 corn.; Vosges, 6 et., i coin.; Vendée,

10 et., 3 com.; Deux-Sèvres, [> et., 4 com.;

Vienne, 1 et., 1 com.; Loir-et-Cher, 1 et.,

1 com.; Loiret, 7 et., 7 com.; Yonne, o et.,

3 com.; Indre, 1 et., 1 com.; Cher, Iti et.,

10 com.; Nièvre, 9i et., iO com.; Allier,

31 et., 23 com.; Côte-d'Or, 1 et., 1 com.;

Haute-Saône, C4 et., 12 com.; llaut-Uhin

iBelforl),7 et., 2 com.; Doubs,20 et., 12com.;

Saône-et-Loire, 4 él., 4 com.; Jura, 2 et.,

2 com.; Loire, 22 et., 20 com.; Rhône, .54 él.,

29 com.; Savoie, 2 et., 2 com.; Isère, 10 et.,

13 com.; Haute-Vienne, 2 et., 1 com.;

Creuse, 11 et., ;! com.; Puy-de-Dôme, 39 et.,

19 com.; Aveyron, 2 et., 2 com.; Lozère,

9 et., 3 com.; Tarn, 5 et., 3 com.; Gironde,

1 et., 1 com.; Dordogne, 1 et., 1 com.; Tarn-

et-i;aronne, 3 et., 3 com.; Hautes-Pyrénées,

3 et., 2 com.; Haute-Garonne, 52 et., 34 com.;

Ariège, t4ét., 7 com.; Ardèche, 1 et., 1 com.;

Drôme, 1 et., 1 com.; Hautes-Alpes, 1 et.,

1 com.; Aude, 16 et., 8 com.; Hérault, 3 et.,

3 com.; Gard, 4 et., 3 com.; Bouches-du-

Rhône, 2 et., 2 com.; Var, 2 et., 1 com.;

Alger, 5 et., 5 com.

En mars, l'état sanitaire, en ce qui

concerne la fièvre aplileuse, est indiqué

par les chiffres suivants :

1,234 étables dans 770 communes appar-

tenant à 65 déparlements ; Nord, 69 état)les,

41 communes; Pas-de-Calais, 42 et., 29 com.;

Somme, 34 et., 26 cora. ; Seine-Inférieure,

24 et., 20 com. ; Oise, 70; et., 48 com.; Eure,

18 et., 17 com. ; Eure-et-Loir, 13 et., 1 1 com.;

Seine-et-Oise, 41 et., 40 com.; Seine, 22 et.,

20 com.; Seine-et-Marne, 31 et., 30 com.;

lUe-et-Vilaiiie, 1 et., 1 com. ; Manche, 9 éL,

6 com.; Calvados, 03 et., 40 com.; Orne,

3 et., 4 com.; Mayenne, 2 et., 2 cùm.|;

Ardennes, 21 et., 14 com. ; Marne, 73 et.,

40 com. ; Meuse, 4 et., 4 com. ; Meurthe-et-

Moselle, 14 et., 11 com. ; Aube, 4 et., 4 com.
;

Haute-Marne, 12 et., 7 com.; Vosges, 19 é(.,

5 com.; Loire-Inférieure, 1 et., 1 com.;
Maine-et-Loire, 26 et., 19 cora. ; Indre-et-

Loire, 10 et., 9 com. ; Vendée, 37 et., 13 com.;

Deux-Sèvres, 100 et., 38 com. ; Vienne, 11 et.,

10 com.; Charente-Inférieure, 90 et.,

51 com.; Charente, 3 et., 3 com.; Loiret,

17 et., 1 1 com. ; Yonne, 6 et., 3 com. ; Cher,

2 et., 2 com. ; Nièvre, 60 et., 21 com. ; Allier,

7 et., 6 com. ; Haute-Saône, 18 et., 8 com.
;

Doubs, 14 et., 8 com. ; Saône-et-Lûire, 4 et.,

3 com.; Jura, 2 et., 2 com.; Loire, 6 et.,

5 com.; Rhône, 22 et., 13 com.; Ain, 4 et.,

4 com.; Savoie, 2 et., i com.; Isère, 16 et.,

8 com.; Haute-Vienne, 30 et., 16 corn.;

Creuse, G él.,4 com. ; Puy-de-Dôme, 'J et.,

3 com. ; Hante-Loire, 1 et., 1 com. ;Aveyron,

8 et., 5 com.; Lozère, 7 et., 2 com. ; Tarn,

12 et., 10 com.; Gironde, 1 et., 1 com.; Dor-

dogne, 12 et., 10 com.; Tarn-etGaronne, 1 él.,
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1 com.; Haute-Garonne, 12 et., 11 com.;
Ariège 6 él., 2 com.; Drôme 3 et., 2 com.,
Hautes-Alpes, 4 et., 2 com.; Basses-Alpes,

3 él., 1 com. ; Aude, 8 et., 6com. ; Hérault,

2 él., 1 com. ; Gard, 4 et., 4 com. ; Bouches-
du-Rhône, 3 et., 3 com. ; Oran, 2 et., 1 cora.

;

Constantine, 30 et., 20 cora.

On voit par cette statistique que c'est

dans la région du Nord que l'épizootie

sévissait, au mois de mars, avec le plus

d'intensité.

Société d'agriculture de Seine-et Oise.

Un concours est ouvert par la Société

d'Agriculture et des Arts de Seine-et-

Oise sur la question suivante :

De l'emploi.agricole le plus avantageux et

le plus économique de l'acide phosphorique
sous ses différentes formes, suivant la nature
des sols correspondant aux dinérenles for-

mations géologiques du département de

Seine-et-Oise.

Le prix proposé, provenant du legs fait à

la Société par le docteur Lamayran, consiste

en une médaille d'or d'une valeur de 100 fr.

et une prime de 200 fr.

Ce prix sera décerné dans la séance pu-
blique de la Société, de juillet 1901.

Nécrologie. '

M. Eugène Lambert vient de mourir à

l'âge de soixante-quinze ans. Nous de-

vons un bon souvenir à cet artiste émi-
nent, qui a été pendant dix ans collabo-

rateur du Journal d'Agriculture pratique.

Les volumes parus de 18o0 à 1860 con-

tiennent un grand nombre de ses dessins

représentant des animaux primés dans
les concours. U était par excellence le

« peintre des chats », ainsi qu'on le dé-

signait souvent, de même que Charles

Jacque a été le peintre des poules et

Olivier de Penne le peintre des chiens.

M. Eugène Lambert avait obtenu à

diverses reprises des médailles au Salon.

U avait été décoré de la Légion d'hon-

neur en 1874.

M. Ernest Chabrier, dont nous avons le

regret d'annoncer la mort, a été aussi

collaborateur du Journal d'Agriculture

pratique. 11 avait été ingénieur au chemin
de fer de l'Ouest et président de l'associa-

tion des anciens élèves de l'école centrale.

11 faisait partie depuis longtemps du con-

seil d'administration de la compagnie
générale transatlantique.

M. Chabrier était officier de la Légion

d'honneur. Il avait soixante-quinze ans.

A. DE Cékis.
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DESTRUCTION DE LA CARDAMINE DES PRÉS

PAK LE SULTATK \>E CllVHE

iNÉCESSITÉ DE SUBSTITlîER LE SULFATE DE EER AU SEL DE CUIVRE

Un de nos honorables abonnés m'a

communiqué, celte semaine, le résullat

d'une application nouvelle du sulfate de

"uivre à la destruction d'une crucifère

parasite des prairies, la cardamine des

prés, connue dans les Charentes sous le

nom vulgaire de cressonette. La ques-

tion étant de nature à intéresser nos lec-

teurs, je crois utile de reproduire la

lettre de mon correspondant et la ré-

ponse que je lui ai faite.

M. Wels, vice-président du comice

agricole de Saint-Jean-d'Angély, m'écri-

vait à la date du 15 mai :

« Je vous adresse deux échantillons de

foin : voici pourquoi. J'ai une prairie

naturelle qui depuis deux ou trois ans

est envahie par une herbe dont je ne sais

pas le nom botanique, mais qu'on

appelle « cressonette ». Cette herbe, dans

certaines parties, a presque fait dispa-

raître les autres plantes. J'ai eu l'idée, il

y a un mois environ, d'arroser ces par-

lies envahies avec une solution de sulfate

de cuivre à A 0/0, connue pour détruire

les sanves. J'ai parfaitement atteint mon

but- l'herbe en question a été détruite et

les graminées environnantes n'ont pas

eu de mal. Aujourd'hui, non seulement

elles donneront une récolte, mais elles

sont très belles. La cressonette est restée

sous les autres plantes à l'état à peu près

sec et se trouvera mélangée avec elles

dans le foin que je vais bientôt faire.

(( Je me demande si le foin ne renfer-

mera pas du cuivre et si l'on doit songer

à ne pas le faire consommer par les ani-

maux. Je vous prie donc de faire l'ana-

lyse, au point de vue du cuivre, des

échantillons que je vous adresse. Le n» 1

est de la cressonette presque pure; le

n° 2 est uu mélange dans lequel enlrent

les graminées en plus grande quantité.

Dans le cas où il y aurait danger à faire

consommer ce foin, veuillez me le dire.

« Je suis très content d'avoir décou-

vert ce procédé pour détruire cette herbe

parasite qui, dans un an ou deux, aurait

existé seule dans ma prairie qu'il m'eût

été bien difficile de refaire, car elle sert

de parcours à mon bétail. L'année pro-

chaine, si besoin est, j'appliquerai le

même procédé, mais moins énergique-

ment et probablement avec du sulfate de

fer et beaucoup plus tôt. Si vous pouvez

me dire le nom de la plante en question,

vous m'obligerez. E'st-elle annuelle ou

vivace ? »

La plante détruite par M. Wels est une

crucifère ; c'est la cardamine des prés

{Cardamine ]}ratensis) ; c'est une plante

vivace, d'un beau vert, qui fleurit en

avril-mai et qu'on rencontre fréquem-

ment dans les prairies humides. C'est la

plus commune des crucifères des 'prés :

elle est souvent si abondante, qu'elle co-

lore les prairies en lilas ou en violet,

parce qu'elle fleurit à une (époque où les

autres plantes ne. sont pas encore en

floraison. Elle est mûre et desséchée au

moment de la fauchaison des prairies.

Elle est comestible, mais de peu d'utilité

au point de vue aliuienlaire. Quand on

fait le foin, cette crucifère a laissé sur le

sol des débris de ses feuilles et tiges avec

les graines qui la propagent inutilement

dans les prés. Elle est vivace, comme je

l'ai dit [ilus haut, et produit des graines

nombreuses qu'elle répand tous les ans à

la surface du sol. On a donc lout intérêt

à la détruire, comme l'a fait cette année

M. Wels. Reste la question posée par

mon honorable correspondant. Y a-t-il

danger à faire consommer le foin prove-

nant d'herbe traitée par le sulfate de

cuivre ?

Les analyses des herbes, faites à la Sta-

tion agronomique de l'Est, ne laissent

aucun doute sur la réponse affirmative à

donner à cette question.

Voici le résultat de ces analyses :

Echantillon n" 1. — Cressonette presque pure.

100 grammes renfermaient :

Eau SI'- 85

Sulfate de cuivre 0.235

N» 2. — Mélange de Cressonette et d'herbes

de la prairie.

100 grammes renferment :

Eau 36675

Sulfate de cuivre 0.235

Pour comparer les teneurs absolues de

ces deux éhantillons en sulfate de cuivre,
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il convient de les rapporter à la matière

sèche. On trouve alors que 100 gr. de

foin complètement privés d'eau contien-

nent :

N" 1 . Cressonelte 08488

N» 2. Mélange d'herbes 0.430

Si l'on suppose qu'après fanage le

foin de cette prairie ne renferme plus

que 16 0/0 d'eau et qu'il ait la teneur

moyenne des deux échantillons en sul-

fate de cuivre, on trouve que 100 kilogr.

de ce foin conliendroni 39 gr. 39 de sul-

fate, soit 3 gr. 94 dans une ration de
lOliilogr.

Quelques divergentes que soient encore
les opinions qui ont été émises sur le plus

ou moins de nocuité des sels de cuivre,

je ne crois pas qu'on puisse engager les

cultivateurs à alimenter des vaches ou
des chevaux avec un foin contenant près

•de 4 grammes de sulfate, par ration de
10 kilogr.

M. .Wels a donc raison de songer à

substituer, l'an prochain pour détruire la

cressonelte, le sulfate de fer au sulfate de
cuivre. Je lui ai conseillé l'emploi d'une

solution à 13 0/0 de sulfate de fer qui

aura sans doute, d'après les expériences

faites récemment en Allemagne, la même
efficacité que le liquide cuprique à 4 0/0,

sans présenter les mômes dangers pour
les animaux.

Le sulfate de fer se peroxydanl très
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rapidement au contact de l'air, les foins
ne contiendront que de l'oxyde de fer,

tout à fait inoffensif et peut-être utile

même dans la ration des animaux.
La seconde question qui m'a été posée

par un autre de nos abonnés a trait pré-
cisément à la substitution du sulfate de
fer au sulfate de cuivre dans la destruc-
tion des sanves. Mon correspondant me
dit que voulant pratiquer cette substitu-
tion, il est arrêté par la déclaration que
lui ont faite deux des constructeurs les

plus connus de pulvérisateurs « qu'ils ne
lui garantissaient pas le fonctionnement
de leurs appareils avec le sulfate de fer,

coproduit encrassant les pulvérisateurs. »

Je lui ai répondu qu'en effet, la facilité

avec laquelle se peroxyde le sulfate de
fer, expose les jets des appareils à l'en-

crassement, mais qu'il me semblait qu'en
ayant soin de laver les jets immédiate-
ment après s'être servi de l'appareil, on
devait pouvoir éviter le dépôt d'oxyde de
fer dans les trous des jets.

Dans aucun des nombreux essais qui
ont été faits en Allemagne pour substi-
tuer le sulfate de fer au sulfate de cuivre,
on n'a, à ma connaissance, signalé l'en-

crassement des appareils et je ne pense
pas qu'il y ait lieu de s'arrêter à celte ob-
jection, si l'on a le soin de ne pas laisser

la solution métallique se dessécher dans
les jets de l'appareil.

L. Gr.4NDEAU.

EECHERCIIES SUR LA COMPOSITION DU CHÉNE-LIÈGE

ET SUR LA STATIQUE FORESTIÈRE (1)

Plusieurs auteurs ont étudié la culture

et l'exploitation du chêne-liège, mais
jusqu'à [présent il n'a pas été fait de re-

cherches sur la composition chimique de

celte importante essence forestière, pou-
vant servir à établir une comparaison
entre les quantités de matériaux que
cette plante puise dans le sol pendant la

période de son évolution complète.
M. Tasselii a fait' l'analyse détaillée de

celte essence, notamment en ce qui re-

garde les matières minérales contenues
dans ses diverses parties. li s'est ensuile

(!) Ces recherches ont été faites par M. le
D' E. Tasselii, au laboratoire de chimie agri-
cole de l'Université de Pise.

efforcé d'élablir le bilan que les données
analytiques et cullurales permeltent de
supposer exister entre la plante et le sol,

au moins d'une façon approximative. En
effet, tandis qu'on peut, avec une certaine
exactitude, fixer pour les cultures des
plantes herbacées le poids des matériaux
que chaque récolte enlève aux sols, cela
est très difficile pour une culture fores-
tière, étant donné qu'il faut dans ce cas
tenir compte de plusieurs facteurs qui
peuvent parfois échapper au calcul.

Pour le chêne-liège il est moins diffi-

cile d'arriver à des résultats d'une cer-
taine valeur, parce qu'il suffit, dans ce
cas de calculer la quantité de matériaux
pris par la plante au sol, pour la produc-



744 IlECIIERCHES SUU LA COMPOSITION DV CllKNE-LlÈGE

lion du bois et du liiuje secondaire : en

effet, on sait que l'écorce primitive {lièije

primaire) n'a presque pas de valeur, et on

l'enlève aux plantes âgées de vingt à

vingt-cinq ans. Les feuilles du cliêne-liège

sont permanentes, les fruits qui tombent

sur le sol ne sont consommés par les ani-

maux que dans une mesure très réduite,

de telle sorte qu'on peut considérer les-

matériaux utiles de ces parties de la-

plante comme restitués au sol.

Nous nous bornerons à résumer les

résultats des analyses qui ont servi de
base à l'auteur pour les conclusions qu'on-

peut en tirer dans la pratique toreslière.

Composition immédiate du lieue et du tais.

LIKGE PRIMAIRE
séch(^

LIÈGE SECONliAIRE
sc^'châ

BOIS
séché

MATIERES DOSEES â Tair. ù 105 déférés. à l'air. 105 degrés. à l'air. à 105 degrés.

Eau 5.952 » 7.946

Matières solubles dans l'éther. 5.648 6.005 4.751

Cellulose brute 16.329 17.363 21.887

Matières alburainoïdes 2.547 2.703 6.212

.Matières extract, non azotées. 68.919 73.281 57.938

Matières minérales O.605 0.643 1.266

Aïote pour 100 0.406 0.432 0.944

5.162

23.776

6.748

62.939

1.375

1.079

34.380

0.092

30.251

2.237

32.450

0.590

0.358

0.140

46.100

3.409

49.452

0.899

0.546

Matièi-e.s minérales dans 100 fàlogrammes.

Acide silicique
— sulfurique
— phospliorique..

Oxyde de potassium..
— de soilium
— de calcium
— de magnésium.
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ces chiffres aux taux de substances ferti-

lisantes contenues dans un sol forestier.

D'après les limites qu'on peut relever

des nombreuses analyses faites sur des

sols de nature diverse, la quantité de po-

tasse pour une profondeur de 25 centi-

mètres oscille enl re 30,000 et 00,000 kilogr.,

l'acide phosphorique entre 1,500 et

6,000 kilogr. par hectare ; l'azote prove-

nant de raloio.ephère sous forme d'azule

libre, d'ammoniaque et d'autres compo-
sés azote's, peut être évalué à 10 kilogr.

par hectare et par an, ce qui donne un
taux de 1,200 kilogr. d'azote pour la pé-

riode de 120 ans.

Il en résulte que l'acide phosphorique
dont est pourvu même un sol pauvre,

pourrait servir à la nutrition forestière

pendant une période correspondante à

dix générations d'arbres, soit pendant cent

vingt siècles, et il en est de même pour la

potasse ; la chaux est toujours très abon-
dante dans les sols où peut être cultivé le

chéne-liège. Quant à l'azote, la quantité

BOUILLIES CUPRIQUES EN POUDRE 745

que le sol en reçoit de l'atmosphère est

presque double de celle qui est nécessaire

à la nutrition de la forêt.

Ces résultats, quoique basés sur des
données qui ne sont pas tout à fait tirées de
l'expérience, peuvent cependant servir à
confirmer l'opinion que les sols forestiers

contiennent une réserve de matériaux
pouvant y maintenir une végétation très

riche pendant plusieurs siècles, et le dé-
boisement, qui est la cause de tant de
dangers pour l'agriculture, ne trouve pas
même dans la statique forestière du
chêne-liège la moindre raison d'être.

D'' E. GlUSTIMANI,

i*rofess6ur agrégé do chimie à l'Uuivei-sité

de Naples.

Les recherches sur la valeur alimen-

taire des fruits à cidre en Calabre, ana-

lysées dans le précédent numéro du Jour-

nal (page 722), ont été faites par M. le

D' F. Gabbrielli au laboratoire de chimie

agricole de l'Université de Pise.

BOUILLIES CUPRIQUES LIQUIDES
ET BOUILLIES CUPRIQUES EN POUDRE

Tous nos lecteurs connaissent l'impor-

tance acquise par les mélanges cupriques

ou bouillies pour le traitement du mildiou

et du black-rot. Cette importance a mal-
heureusement aujourd'hui dépassé, les

limites françaises; et comme dans tous

les pays on s'adresse le plus souvent aux
pharmaciens pour avoir des détails sur la

façon de les préparer, nous avons écrit

les quelques lignes suivantes à leur inten-

tion. Elles répondront^aux demandes que
tous les ans ils nous adressent dès le

printemps à ce sujet.

Les bouillies liquides se divisent en
bouillies bordelaises et bourguignonnes;
les unes et les autres se subdivisent en

alcalines, neutres et acides.

Bouillies bordelaises alcalines. — Ce
«ont les plus anciennes et même les plus

employées encore. Elle sont formées de:

Sulfate de cuivre cristal-

lisé Ik Jkgoo 2^

Ctiaux grasse entière 0.500 0.750 \^

Eau ordinaire 100 100 100

suivant que l'on veut avoir pour les débuts
de la végétation une bouillie à 1 0/0, une
à 1.5 0/0 ou pour la fin de la campagne
vilicole à 2 0/0. La plupart des vignerons

cependant en restent, m'a-t-on assuré, à

1.3 0/0 au maximum.
Avec les doses ci-dessus, il y a excès de

chaux, la liqueur est alcaline. L'eau qui

surnage est incolore, elle bleuit le papier

de tournesol, rougit la phtaléine; elle est

limpide, mais ellelouchit lorsqu'on souffle

à sa surface ou qu'elle reste longtemps à

l'air. Pour que cette bouillie soit bien

efficace et possède son maximum d'ac-

tion, il faut qu'elle soit franchement
bleue et non pas grise. On l'obtiendra

ainsi avec les détails opératoires sui-

vants :

Dans 30 litres d'eau logés dans une
barrique ou un baquet, on placera le

sulfate de cuivre. Afin de faciliter sa dis-

solution, on le versera dans un panier et

on le suspendra de façon à ce qu'il baigne

à la surface de l'eau. Quant à la chaux
vive en pierre, on la mettra dans un réci-

pient en métal ou en poterie, on l'arro-

sera d'abord avec son poids d'eau envi-

ron et quand elle se sera bien délitée et

ne fumera plus, on ajoutera progressi-

vement assez d'eau pour la délayer et la

convertir en lait de chaux de façon à
faire 30 litres. On passera sur un tamis
de métal assez fin pour séparer les pierres
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et les parties inertes qu'on remplacera

par d'autre chaux si la quantité est assez

importante. Les deux composants étant

prêts, on versera le lait de chaux dans le

vitriol en agitant avec un bâton et non
pas le vitriol dans la cliaux. C'est là la

bouillie bordelaise alcaline.

Pour avoir une bouillie bordelaise

neutre, on agira de même, avec celte

différence qu'arrivé au dernier quart de

lait de chaux, on s'arrêtera. Si, après

avoir bien brassé, le liquide est acide

encore, on ajoutera plus de lait de chaux,

mais avec prudence de façon à cesser dés

que le papier bleu de tournesol ne sera

plus rougi par le liquide. A ce moment
on ajoutera assez d'eau pour compter

100 litres de liquide total.

Enfin, pour obtenir la bouillie borde-

laise acide réputée d'effet plus rapide et

plus sûr par certains praticiens, on obser-

vera les variantes ci-après. Après avoir

fait dissoudre le sulfate de cuivre dans

les 50 litres de lait de chaux, on met en

réserve 3 litres de liqueur de cuivre.

Puis on verse dans les 45 litres restants

assez de lait de chaux 'pour faire comme
il vient d'être dit une bouillie neutre.

Dans cette bouillie neutre, on ajoute les

5 litres de liqueur de cuivre en réserve,

on agite le tout, et enfin, après l'avoir

mesuré, on l'additionne d'assez d'eau

ordinaire pour faire 100 litres.

Il est entendu que la réussite de ces

opérations exige l'emploi d'un décalitre,

dans lequel on ne devra pas laisser sé-

journer trop longtemps les liqueurs

acides.

Ces bouillies sont formées : 1° d'hydrate

d'oxyde de cuivre bleu alcalin, réputé

insoluble, mais sensiblement et lente-

ment soluble dans la rosée et dans la

pluie ; de sulfate de chaux qui est dans

le même cas ; d'iiydrale de chaux, qui se

carbonate rapidement au contact de l'air.

L'agent antiseptique est l'oxyde cuivrique

seitl; 2° la bouillie neutre est formée des

mêmes éléments, sauf l'excès de chaux;
3» la bouillie acide renferme les mêmes
composants que la neutre, plus un excès

de sulfate de cuivre en nature. C'est ce

sel qui communique l'acidité, qui pro-

voque la promptitude d'action de la

bouillie. C'est lui qui brûlerait les feuilles

si on exagérait la dose fixée.

Bouillie bourguignonne. — Pour des

BOUILLIES CUPRIQUES EN POUDRE

raisons que nous ne croyons pas jus-
tifiées, certains viticulteurs préfèrent

décomposer le sulfate de cuivre par le

carbonate de soude, et la bouillie prend
alors le nom de bouillie bourguignonne.
On la prépare avec :

Sulfate de cuivre cris-

tallisé 1'' V^~, %t.

Carbonate de soude des-

séché Solvay 1 1 . !i 2
Eau ordinaire 100 100 100

Selon qu'on la veut à 1, 1.50 ou 2 0/0,
on procède pour la préparation comme
pour la bouillie bordelaise, avec cette-

différence que le carbonate de soude
peut être mis en dissolution de la même
façon que le sel de cuivre. Cette bouillifr

n'est jamais employée qu'alcaline.

llouillies solides au bouillies languedo-
ciennes. — rUioique la préparation des
bouillies liquides soit facile pour tout le

monde, les gens peu au courant des
choses chimiques trouvent néanmoins
qu'elles exigent des minuties opératoires

auxquelles ils ne sont pas habitués et qui

leur donnent la crainte continuelle d'avoir

mal opéré. Aussi nous a-t-on manifesté

depuis longtemps le désir d'avoir quelque
chose de plus simple

; quelque chose
comme une poudre qu'on n'aurait qu'à

délayer dans un volume donné d'eau.

Voici une formule qui nous parait ré-

pondre à ce désir :

Acélate de cuivre basique, vert-de-

gris plus connu sous le nom de
« verdet de Montpellier », en
poudre 730 gr.

Plâtre cru ou de démolition pulvérisé. 1,250 gr.

Total 2.000 gr.

Comme l'oxyde de cuivre est le seul

agent antiseptitjue ou efficace contre les

parasites végétaux de la vigne, il est

sans importance que cet oxyde de cuivre

provienne du vitriol ou du verdet ou de

tout autre sel de cuivre. Ici, 750 grammes
de verdet de bonne qualité contiennent

autantde cet oxyde cuivrique quel kilogr.

de sulfate de cuivre pur. Par conséquent,

les personnes qui estiment que 1 kilogr.

de sulfate de cuivre en bouillie borde-

laise suffit par hectolitre d'eau, n'auront

qu'à projeter 2 kilogr. de poudre au

verdet dans 1 hectolitre d'eau, à agiter

vivement, et ils auront à la minute une

bouillie prête pour l'usage. Nous propo-



L'AGRICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE, — LE DANEMARK 747

sons d'appeler celte bouillie en poudre

fjouillie languedocienne.

On remarquera que nous avons dit

plâtre cru et non pas cuit. Le plâtre cru

est celui qui sort de la carrière. Réduit

en poudre tel quel ou après une très

légère cuisson suivie d'hydratation, il se

délaie dans l'eau sans grumeaux ni faire

prise. Le plâtre de démolition, des vieux

plafonds, après pulvérisation, irait mieux
encore. Le plâtre cuit est le plâtre cru

auquel on a enlevé son eau de cristalli-

sation, son eau naturelle, par le feu.

C'est celui qu'emploient les plâtriers.

Celui-ci forme des grumeaux et fait

plus ou moins prise avec l'eau, selon son

degré de déshydratation ou de cuisson.

Ici il ne doit pas être employé.

L'acétate basique de cuivre, vert-de-

gris ou verdet de Montpellier, contient

43 Oy'Û d'oxyde de cuivre au lieu de

32 0/0 que fournit le sulfate de cuivre;

dans le commerce on le vend en boules

ou en poudre. Uni au plâtre cru ou au
plâtre des démolitions il n'est pas décom-
posé. Il est très légèrement acide, il sent

un peu le vinaigre; mais son acidité n'est

jamais capable de brûler les feuilles de
vigne. Quoique insoluble en principe,

l'eau, la rosée, la pluie le dissocient

lentement, surtout dès le début, en sel

soluble et oxyde moins soluble. Cette

particularité lui communique les avan-
tages des bouillies bordelaises neutres et

acides, et même des bouillies bourgui-

gnonnes sans en avoir les inconvénients.

Si, vers la fin de la campagne viticole,

on estimait que la dose de cuivre peut

être insuffisante, on mettrait par hecto

1 icil. 1/2 de bouillie languedocienne au

lieu de 1 lulogr. par hectolitre d'eau.

Si on trouvait que la bouillie n'a pas

assez d'adhérence, on pourrait, ainsi que
l'a conseillé M. Crouzel, remplacer dans

l'hectolitre d'eau quelques litres de ce

liquide par autant de lait, sans grande

valeur dans certaines campagnes. La
caséine ou fromage du lait forme avec

l'oxyde de cuivre de toutes les combi-

naisons cupriques un caséate de cuivre

fort adhérent.

D' P. C.\RLES,

Professeur agrégé de la faculté

le médecine et de pharmacie do Bordeaux.

l'A(;ri(]ulture a l'exposition universelle

LE DANEMAIiK

A maintes reprises déjà, durant ces der-

niers mois, il a été question, dans ce

journal (I), de l'essor vraiment prodigieux

pris par l'agriculture danoise en ce qui con-

cerne l'élevage du bétail, la production du
beurre, et cela grâce surtout aux syndicats

d'élevage et aux sociétés coopératives lai-

tières qui se sont développées dans ce pays,

plus que partout ailleurs peut-être, depuis

une vingtaine d'années. L'exposition du
Danemark à la galerie des Machines devait

donc être d'un intérêt tout particulier; elle

€st en effet fort intéressante et il faut de

suite rendre ici hommage à la façon remar-
quable dont le commissaire général,

M. R. Schou, a su organiser cette exposition

agricole.

Tout naturellement, M. Schou a voulu

attirer l'attention des visiteurs sur le rôle

prépondérant joué par le gouvernement
danois dans l'amélioration des diverses

races d'animaux. Ce rôle est considérable.

Une série de grandes cartes nous l'indique

•en donnant la situation des sociétés d'élevage

(I) Voir nolamment les syndicats d'élevage :

•commuDicalion de .Marcel Vacher.

de bétail subventionnées par l'Etat. Ces

sociétés ainsi subventionnées sont en très

grand nombre pour les diverses races bo-

vines (2) et aussi pour les races chevalines

(400 pour les races bovines, 200 pour les

races chevalines).

Ces subventions, qui consistent en primes
iraporlantes données aux animaux repro-

ducteurs d'élite, entraînent pour les éle-

veurs un contrôle de l'Etat des plus sérieux.

Les étables de tous les membres de ces

sociétés d'élevage sont visitées au moins
deux fois par an par des vétérinaires offi-

ciels; si par exemple la tuberculose est

constatée chez quelques animaux, ceux-ci

sont abattus, etc. S'agit-il d'étalons appar-

tenant à une Société d'élevage subven-

tionnée, si l'inspecteur du gouvernement
trouve que les juments amenées à la saillie

par les éleveurs faisant partie de la Société

(2) Races bovine de Jutland dans presque
toute l'étendue de la presqu'île de Jiitland, mais
surtout dans le Nord-Est. — Race rouge dans

les îles Zélande et Frome. EnOn on trouve quel-

ques sociétés d'élevage de Durtiaca subvention-

nées au sud-ouest du Jutland.
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sont défectueuses en trop grand nombre, la

subvention est retirée, etc.

Mais ce qui parait devoir surtout attirer

notre attention, c'est un tableau des plus

curieux, ou plutôt une carte intitulée :

Carte des stations ambulanles d'expériences

du Laboratoire, qui est exposée par le labo-

ratoire d'expériences agronomiques de l'Ins-

titut royal vétérinaire et agricole de Co-

penhague.
Chaque année, en une sorte de confé-

rence, se réunissent les directeurs et chefs

de services du ministère de l'agriculture et

du laboratoire de l'Institut royal vétérinaire

et agricole de Copenhague, ainsi que les

principaux propriétaires éleveurs. On y dis-

cute les expériences d'alimentation du bé-

tail qu'il y aurait lieu d'établir pour se

rendre compte de la valeur comparative des

diverses denrées, pour résoudre certains

autres problèmes d'alimentation, etc.

On désigne alors les fermes dans les

différentes régions du Danemark où ces

expériences pourraient le mieux être entre-

prises. Les questions à étudier ainsi tlxées,

et les fermes choisies, on envoie dans ces

dernières les bascules nécessaires pour les

pesées des animaux et des aliments. Un
jeune maître de laiterie est désigné pour

s'occuper spécialement de chacun des

groupes de stations d'expériences; il doit

les visiter plusieurs fois par semaine pen-

dant la durée des expériences, vérifier les

pesées et les aliments, envoyer les échantil-

lons à analyser au laboratoire de Co-

penhague, etc.

Par cette méthode, comme on le voit, on

expérimente non plus seulement sur un ou

deux animaux, dans un laboratoire de phy-

siologie animale, mais on opère sur des

étables entières; les questions d'individualité,

qui jouent un si grand rôle et dont on ne peut

se débarrasser quand on n'expérimente

que sur quelques bêtes, disparaissent, en

quelque sorte: de plus, la même expérience

est répétée plusieurs fois simultanément

dans un grand nombre de fermes de ré-

gions différentes.

La carte citée plus haut nous indique

que, pendant ces dernières années, 32 de

ces stations avaient été établies dans le Jut-

land et 39 dans les îles de l'archipel Danois.

Quant aux résultats qu'on y a obtenus,

quelques-uns sont figurés dans de grands

tableaux placés à côté; en voici un exemple :

Alimentation des vaches laitières.

Blés comparés aux betteraves fourragères:

résultat moyen de 12 séries d'expériences

faites avec 360 vaches dans 8 propriétés

pendant 2 ans. Blés comparés aux tour-

teaux : résultat moyen de 10 séries d'expé-

riences faites avec 480 vaches dans is proprié-

tés pendantSans. — Bléseomparés aux maïs:

résultat moyeu de 12 séries d'expériences

faites avec 3(^0 vaches dans 6 propriétés

pendant 2 ans.

L'action de l'Etat s'exerce encore en Da-

nemark, en ce qui concerne l'industrie

lieurrière,par un contrôle sévère de la fabri-

cation et du débit du beurre et de la mar-
garine; un graphique exposé résume les

8,078 analyses d'échantillons de beurre

exécutés par le professeur Stein, de 1889 à

1898. Si un beurre est reconnu douteux et

qu'il soif d'origine danoise, la laiterie d'oii

il provient, est alors l'objet d'uue surveil-

lance spéciale.

Quant à l'enseignement agricole, il s'est

développé d'une façon continue depuis

tS.'iO. Nous citerons un seul chiffre comme
exemple : en IS.iO, il n'y avait qu'une

seule école primaire supérieure des cam-

pagnes. (Folkehojskoler) ; on en comptait

oOen 1870 et 67 en 1898.

Les céréales occupent une surface relati-

vement restreinte, à peine supérieure à un
million d'hectares; mais, par contre, les-

rendements obtenus sont des plus élevés.

Comme en Allemagne, le seigle et l'orge-

sont parmi les céréales les plus cultivées et

on trouvera à l'exposition danoise les résul-

tats des nombreuses expériences entreprises

pour la sélection des orges de brasserie,

entre autres : l'influence des engrais, de

l'époque des semailles, etc., sur la qualité de

l'orge, toujours au point de vue de la bras-

serie.

D'après la statistique de 1802, le Dane-

mark serait de beaucoup le pays où le blé

aurait donné les, plus fortes récoltes :

35 hectolitres à l'hectare. Or, c'est encore

ici, comme en Allemagne, le blé square

head à épi carré, qui est surtout cultivé ;.

dans 1,158 expériences comparatives de ren-

dement avec diverses autres espèces de blé,

établies depuis douze ans, sa supériorité est

nettement démontrée. Le professeur Wes-

termann expose du reste un.» description

graphique de la constitution des céréales

les plus cultivées en Danemark, qui est tout

à fait intéressante. Or, au point de vue du

blé square head à gros rendement (30 quin-

taux au moins), il faut remarquer qu'il est

indiqué comme tallant très peu: 2 tii.es par

pied. Une autre constatation vient aussi

confirmer les idées soutenues dans ce

journal, l'an dernier, par M. Schribaux, au

point de vue de la culture du blé. C'est

qu'il faut semer ce blé rf; (!. Des expériences

comparatives sur la meilleure époque des

semailles et sur les quantités de grains à

employer, faites par la Société royale d'agri-

culture du Danemark, il ressort très nette-

ment que l'époque des semis la plus favo-

rable en Danemark est du 15 septembre au
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) B octobre, et que les plus gros rendements
ontété obtenus avec des seinisde 194 kilogr.

en ligne, 243 kilogr. à la volée, par hectare.

ïl faudra aussi examiner les résultats des

curieuses expériences sur les pommes de
terre, où les influences du sol, de la grosseur

des plants etc., suivant les variétés sont si

caractérisées; les graphiques qui montrent
quelle iniluence prépondérante exercent

sur la richesse d'un même blé en gluten, le

lieu et l'année de la production, etc.

Motons enfin les très belles recherches
sur les analyses des sols, et, en quittant cette

exposition, jetons un coup d'œil sur ces

modèles de fermes danoises : étables, écu-

ries, fosses à fumier couvertes, etc.

Les types de divers animaux : chevaux,

vaches, etc. nous sont représentés dans cette

exposition par de véritables œuvres d'art,

dues au ciseau ou au pinceau des maîtres

de la scupture et de la peinture. Partout

enfin sont disséminées de très belles photo-

graphies des paysages et du bétail du
Danemark.

H. HlTIER.

DÉFRICHEMENT DES BRUYERES

PAR LES ROUES DES VILLES

Une expérience re'cente vient de mon-
irer qu'on peut utiliser les boues de villes

pour l'enrichissement des sables.

H. DebeuKelaer, conseiller communal
€t provincial à Anvers, en donne les re'sul-

tats. (1) La ville d'Anvers dispose d'envi-

ron 500 tonnes de gadoues par jour, dont

elle ne pouvait se débarrasser que diffi-

cilement; elle a alors acheté 23 hectares

de bruyères à Ryckworsel, pour y répan-

dre ses boues en une couche de 0°'.45

d'épaisseur recouverte de 0".10 à 0™.lo de

terre. Après un an, on mit en culture.

Voici les résultats obtenus sur celte terre

qui est fertilisée pour dix ans au moins.

Les betteraves fourragères ont donné
76,000 kilogr. à l'hectare en 1897,

«7,000 kilogr. en 1898 et 71,800 en 1899.

Les prairies donnent des herbes de

l^.eO à l^.SO de hauteur et rapportent

400 à 600 fr. à l'hectare. On les vend par

parcelles de 4 à 5 ares aux cultivateurs

I limitrophes qui en retirent quatre coupes

par an. Les pommes de terre ont donné,

la première année 32,000 kilogr. à l'hec-

tare, et ensuite 30,900 kilogr. : l'avoine

a produit 2,150 et 2,800 kilogr. de grajns

à l'hectare.

Le même système a été employé à Brech

sur 123 hectares, et M. Debeukelaer prouve

qu'une batterie de fours d'incinération,

pour la destruction des 140,000 tonnes de

gadoues ramassées annuellement, aurait

j

coûté à la ville près de un million de francs.

Or, le système actuel fertilise un sol aride

et produit un intérêt considérable; c'est

donc un très grand [progrès.

En France, nous avons les terres de la

Sologne qui se rapprochent beaucoup de

celles de la Campine belge; il serait peut-

être possible, dans un intérêt général, d'y

appliquer ce système qui donne de si

bons résultats à l'étranger.

Baron Henry d'Anchald.

EPIERRAGE DES CHAMPS

Les champs sont souvent couverts de

nombreuses pierres un peu volumineuses
qui entravent certains travaux ou rendent

difficile le fonctionnement de certaines

machines (semoirs en lignes, faucheuses

et moissonneuses); on pratique l'épierre-

menl des champs en hiver ou au com-
mencement du printemps, pendant un
temps sec.

(1) Défrichement des bruyères campiaoises,
par K. .\. Debeukelaer, imprimerie de Cacker,
Anvers. — Revue générale agronomique de Lou-
vain.

L'opération se fait ordinairement à la

main, et voici ce que dit à ce sujet M. G.

Ileuzé (2) :

« Les femmes et les enfants, chargés de

ramasser les pierres situées sur la couche

arable, ont chacun un panier muni d'une

anse. Les pierres ainsi ramassées sont

versées dans des brouettes qui servent à les

réunir ensuite, çà et là, en tas réguliers et

bien alignés, à la suite les uns des autres.

On les enlève au moyen d'un tombereau,

{2) Gasla.velleuzé, LaPralique de l'Agricullure,

tome II, page 71.
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quand le temps est beau, soit en février ou
mars, soit après la fenaison ou la moisson.

« Il n'est pas inutile de rappeler que les

roulages opérés sur les céréales en végéta-

tion, pendant les mois de mars et avril, font

souvent pénétrer une partie des pierres

dans la couche arable.

« Quoiqu'il en soit, on ne doit enlever

que les pierres qui peuvent gêner la marche
régulière des instruments et des machines
agricoles. Les petites pierres ne nuisent
jamais à la végétation des plantes utiles. Il

existe des terrains où ces pierres leur sont

très favorables, en ce qu'elles s'opposent à

l'évaporation de l'humidité. La plaine de la

Crau, en Provence, est couverte de cailloux,

et c'est à l'ombre de ces pierres que les

plantes végètent pendant l'hiver et le prin-

temps. Cela est si vrai, que les bêtes à laine

quijparcourent cette vasie plaine, déplacent

avec leur museau les pierres pour brouter

les plantes qui croissent sous l'influence de
l'humidité qu'elles fixent dans le sol.

« Les cailloux, en général, sont très utiles

quand ils sont de petites dimensions et

lorsqu'ils couvrent des terres légères, sablon-

neuses, crayeuses et volcaniques.

« En résumé, il est très important de ne
pas épierrer à fond les sols siliceux, grave-

leux, si ces terrains ne sont pas très fertiles.

Si on enlevait chaque année toutes les

pierres, petites ou grosses, qui sont à la

surface de la couche arable, la terre perdrait

de sa fécondité et l'évaporation de l'humidité

qu'elle contient aurait lieu plus prompte-
ment pendant le printemps et surtout durant

l'été. >.

Lorsque l'opportunité de l'épierrage-

des champs est reconnue, on peut effectuer

le travail à l'aide d'une machine tirée par

un cheval et analogue à un fort râteau;

Epierrour Casanova.

ces épierreurs ne sont pas de fabrication

courante, mais on peut facilement les

faire construire par un charron-forgeron,

voisin de l'exploitalion, en se basant sur

la machine Casanova, que représente la

figure 100.

Dans sa propriété de Monlifaut, prés

de Bourges, M. Casanova possédait plus

de 30 hectares abandonnés par suite de

la présence de trop nombreux cailloux (1) ;

après plusieurs essais, il fit construire

un fort râteau E à quatre dénis, maintenu

à la hauteur voulue sur un bâli C P J

pourvu en arrière de deux mancherons
A et A', reliés par l'entretoise B ; la

pénétration des dents est réglée par une

roue-support D. En arrière du râteau se

trouve une sorte de pelle en tôle F G H,

maintenue par les fers 1 et les tirants K.

(1) Journal d'agriculture pratique 1866, tomel,

page 421.

En travail, les pierres sont déterrées, légè-

rement soulevés par les dents du râteau

et sont réunies par la pelle F
;
quand il y

en a une certaine quantité, l'ouvrier

soulèveles mancherons A et A' et dispose,

en andains, les pierres qu'on charge

ensuite dans les voitures. Pour faciliter

le travail de soulèvement, il serait bon de

remplacer lachape par un régulateur de

hauteur ; on pourrait également donner

à la machine un bâti analogue à celui

de nos scarificateurs pourvus d'un levier

de relevage.

Le débardage des matériaux ne pré^

sente rien de particulier et se fait facile-

ment par un temps sec ou pendant les

gelées; très souvent les cailloux retirés

des champs peuvent être utilisés pour

l'empierrement des chemins ou peuvent

rentrer dans la confection du bétor»

employé dans nos constructions 'rurales.

M. RiNGELMANN.
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Les Rhinanlliaeées parasites forment une

section des Scrophularinées et comprennent

plusieurs Renres de plantes dont M. Decaisne

a prouvé le parasitisme. Ces genres sont les

Uhinanthes, les Pediculaires, les Eupbraises

et les Mélampyres. Le savant professeur a

démontré que ces plantes ne tirent pas

entièrement leur vie du sol dans lequel elles

ont ipris naissance ; l'examen du système

radiculaire lui a révélé de petits tubercules,

à l'aide desquels elles se fixent sur les ra-

cines de sujets préférés. Il les considère

avec raison comme des demi-parasites qui

nuisent aux prairies et aux céréales en

diminuant le rendement, et en enlevant

à leurs victimes une partie des sucs nour-

riciers qu'elles puisent dans le sol.

Leurs victimes sont nombreuses, mais les

dégâts que ces parasites entraînent ne sont

appréciables que dans les cas d'une multi-

plication abondante. Certaines d'entre elles

ne se propagent pas dans une proportion

inquiétante ;
d'autres, au contraire, présen-

tent un' caractère nettement envahisseur;

toutes se cautonnent dans des stations

déterminées par la nature du terrain, l'état

du sol ou de la prairie. Sauf deux, elles sont

annuelles, par conséquent, elles peuvent

être détruites d'une façon sCire avant l'époque

de leur floraison. Bien que nous n'ayons

fait nos observations que dans nos environs,

dans les prairies du Cher et des bords de la

Loire, nous pensons être utile en les rap-

portant dans cet article.

RhINAN'THE CRÈTE DE COQ

(Rhinanthus cristagalli L.)

Sous cette dénomination, nous réunissons

les Rhinanthes majeur et mineur distingués

par quelques auteurs ; nous croyons volon-

tiers avec MM. Franchet, Cosson et Germain,

que ces deux plantes ne sont séparées que

par des nuances insaisissables, par des par-

ticularités peu constantes.

Le Rhinanthe cocrète, ainsi que nous le

nommerons, est le plus fréquent de celte

section, il est le plus redoutable de ces

parasites ; nous commençons par lui nos

observations.

Nous jugeons inutile de donner sa des-

cription, il est bien connu sous les noms de

crête de coq, sonnettes. On le trouve dans les

prés, dans les tréllières et dans les mois-

sons des terrains sablonneux.

Il est introduit dans les prés par les opé-

rations de fanage, le transport des four-

rages, par les inondations et par l'épandage

des détritus de greniers. Sept à huit pieds

suffisent pour déterminer plus tard l'in-

fection d'un coin de prairie ; mais com-

bien de temps faudra-t-il au parasite

pour arriver à dominer et à stériliser ce

coin envahi ?C'est ce dont personne ne s'est

rendu compte. Nous avons visité depuis plus

de douze ans des centaines de localités de

Rhinanthe, nous avons assisté en quelque

sorte à la formation des carrés où il pul-

lule, et nous avons acquis la conviction

qu'il n'arrive à dominer qu'à la quatrième

année qui suit son introduction. Plus la

prairie est herbeuse , moins prompte est

sa propagation ; il se multiplie plus rapi-

dement dans les prés tardifs que dans les

prés hâtifs. En voici les raisons:

Levé en mars, il fleurit en mai et com-
mence à fructifier; en juin il achève de mû-
rir ses graines et déjà se dessèche. Suivant

l'exposition du terrain, le mois des fanages,

il a le temps de mtirir 'le tiers, la moitié,

les trois quarts ou la totalité des capsules.

Les prés hâtifs ne sont pas fauchés avant

la Saint-Jean, avant la dernière semaine de

juin ; l'époque ordinaire est plutôt dans les

premiers jours de juillet. Les Rhinanthes

sont en pleine période de dépérissement,

mais 'non entièrement fructifies. Les prés

tardifs ne sont coupés qu'après la moisson,

et les parasites n'ont plus que la tige morte

dépourvue déjà d'une partie des capsules

sèches. Les graines sont toutes mûres; mais

ces graines constituent la seule chance de

reproduction pour ce parasite de [nos prés.

Un pied simple de Rhinanthe donne

800 graines environ, un pied rameux en

fournit 1,.=100 à 2,000. Il faut que les se-

mences tombent dans des conditions favo-

rables à leur germina'tion ; or, la germina-

tion ne leur est pas facilitée par la riche

végétation d'un pré bien garni. Les touffes

luxuriantes des Dactyles, des Brachypodes

pinnés, des Bromes relevés ne laissent pas de

place où les graines puissent lever. Aussi

les pieds de Rhinanthe semblent courir les

uns après les autres dans les prés bien

garnis de bonnes herbes. Mais si le pré est

épuisé, si le sol n'y a pas de profondeur, la

localité est toute préparée pour l'infection

du parasite. L'année suivant son apparition,

le nombre des pieds sera triplé et quadruplé.

Nous choisissons, entre toutes les localités

visitées, la plus ancienne, celle qui remonte

à 1888. Nous avons compté une cinquan-

taine de pieds dans un peu plus de 15 ares.

L'année suivante, les pieds trois fois plus

nombreux étaient disséminés dans un espace

de 20 ares environ. La troisième année, des

ronds se dessinèrent çà et là ; la quatrième

année, l'envahissement fut presque com-

plet. Depuis deux o i trois ans, la station est

en dépérissement parce que les victimes lui



Toi OBSERVATIONS SUR LES RHINANTIIACÉF.S PARASITES

manquent, mais la ligne envahie s'est allon-

gée, on rencontre le Rhinanlhe sur une

bande longue de 100 mètres. Les graminées

ont disparu en trois ou quatre places ; le

gourmand y végète sur la bétoine officinale,

la brunelle vulgaire.

Les sujets préférés du rhinanthe nous

semblent être les graminées à pr'litcs touffes,

telles que l'agrostis blanc, le cynosure cré-

telle, la (louve odorante, le brome à grappe,

le brome stérile, les ray-grass des prés, les

différents trètles, les plantains lancéolés,

les polygala', les porcelles, etc.

Les pertes qu'il occasionne n'apparaissent

guère que la troisième année de sa présence

dans une localité ; c'est pourquoi nos cultiva-

teurs négligent de le détruire. Il est difficile

de préciser la diminution du rendement
avant ce temps; volume pour volume, on ne

regarde pas de si près dans les campagnes
à la qualité du fourrage. Cependant, quand on

examine minutieusement les talles pour-

vues d'un rhinanthe, on s'aperçoit que sou-

vent une tige ou deux ne se sont pas dévelop-

pées. Le volume, le poids d'unrhinanthe sont

plus grands que celui d'une tige de la touffe

atteinte ; et quand la talle est flanquée de

deux et même de trois pieds rameux, elle

est épuisée par les gourmands. Nous avons

cilé plus haut une localité infestée de

longue date; dans cette [station, les grami-

nées n'émettent que des tiges ivhétives, les

bétoines et les brunelles ont des tiges

rabougries à la moitié de leur hauteur nor-

male.

Bien que le rhinanthe épuise ses victimes

par le demi-parasitisme de sa végélalion, il

ne les tue qu'après bien des années de re-

production, parce que son dépérissement

survient avant la sève d'automne et qu'elles

en sont débarrassées à cette dernière période

végétative. Aussi les imprudents qui ne
cherchent pas à le détruire lejvoient stérili-

ser de [notables parties de prairies pen-
dant longtemps.

Comment accomplir cette destruction?

Nous répondons par l'arrachage ou par une
coupe prématurée.

Nous avons dit plus haut qu'il est annuel,

qu'il ne se reproduit que par ses graines.

Le moyen radical est d'empêcher la fructi-

fication des graines en l'arrachant ou en le

coupant avant leur maturité. La crête de coq
est visible en avril; dans la dernière quin-

zaine du mois, on la distingue parfaite-

ment, elle n'a jamais fructifié avant juin. Les

cultivateurs ont donc de la marge pour pro-

céder à son enlèvement.

L'arrachage est préférable quand la

plante n'est pas trop multipliée : il est

facile et prompt dans les deux premières
années de son apparition. Il nous a fallu,

l'an dernier, trois heures et demie pour

enlever 2,000 pieds de Uhinanthe répartis

dans une vingtaine d'ares, soit en petits

carrés, soit disséminés solitairement. L'opé-

ration eut lieu dans la dernière quinzaine
de mai et la plante rtait en pleine lloraison.

Lorsque le parasite est déjà multiplié ou
domine, il faut couper la partie envahie, au
plus tard, \ers cette époque. A ce momeni,
le Khinanlhe a atteint son maximum de vé-

gétation. Il n'y a point de perte de fourrage

à subir, les bestiaux le consomment en vert.

On rencontre également le Rhinanthe
parmi les trèfles. Il n'y a pas lieu Je s'en

préoccuper dans les incarnats ; il est coupé
avec le fourrage artificiel avant la fructifica-

tion des graines. Il serait bon de couper
prématurément les trèfles rouges et les

trèfles de saison si l'on 'y voyait des Rhi-

nanthes.

Nous n'avons pas observé qu'il fût dans
nos contrées assez multiplié dans nos seigles

ou dans les autres céréales pour être sérieu-

sement nuisible.

En dehors des prés, ses dégâts sont insi-

gnifiants ; toutefois, nous conseillons forte-

ment de ne pas le tolérer dans toute partie

de moisson, de praiiie artificielle ou de

friche, s'il est susceptible d'y fructifier, parce

qu'il menace d'infester la prairie.

PÉllICtLAIRE.-.

Pcdiculaire des ^[arais [Pedicularis palus-

tris L.). — Après le Rhinanthe Cocrêle, la

Pédiculairedes marais paraît la plus encom-
brante et la plus répandue, mais elle n'est à

craindre que pour les prés tourbeux et ma-
récageux.

On lanomme vulgairement Hecieau.cpoitJ,

Tartarée ; sa. Tàcine est divisie en trois ou
quatre fibres munies de distance en dislance

de petit tubercules arrondis formant une
sorte de bourrelet. Sa tige rougeàtre varie de

3 à 8 décimètres, elle est très rameuse ; ses

feuilles alternes, souvent presque opposées

sur les rameaux, étroitement lancéolées,

sont sessiles et pinnées; son inflorescence

consiste en grappes terminales, allongées et

lâches, composées de Heurs roses; les cap-

sules [ovales, dépassant les calices purpu-
rins, terminées en pointe raide acuminée,
renferment des graines finement réticulées.

La plante est bisannuelle ou vivace.

Elle ne s'établit pas sur de grands espaces

comme les Rhinanthes, mais cinq ou six

pieds dans un mètre carré semblent cons-

tituer un encombrement étendu. Elle est

disséminée sur des surfaces considérables

dans les prés tourbeux et marécageux. Elle

croit plus dense, plus rapprochée dans les

ruisseaux fangeux de ces prés.

Elle fixe ses tubercules sur les souches

des cypéracées, des graminées, sur les ra-

cines des plantes aquatiques, sur des plantes
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submergées, sur des détritus de plantes

mortes.

Elle diminue sensiblement la qualité des

fourrages des prés marécageux, déjà peu
brillante.

Nous ne connaissons pas de meilleur
moyen pour la détruire, ou du moins pour
la rarélier. que l'assainissement du sol

quand il est possible, et que l'épandage des
engrais phosphatés. Cette lihinanthacée a

besoin d'un sol habituellement humide; des

fossés d'écoulement, en égouttant les eaux,
assécherait la terre et entraverait les chances
de propagation du parasite. Les engrais

phosphatés ont aussi une action utile.

Le propriétaire d'un pré tourbeux et ma-
récageux a fait curer un fossé qui longe sa

propriété. Tous les ans il fume le pré avec
des engrais phosphatés, et la pédiculaire,

les joncs ont presque disparu. 11 y a dix

ans, il ne récoltait pas de foin de qualité

marchande; aujourd'hui, il recueille du
bon foin et s'est débarrassé des parasites.

Nous ne prétendons pas cette méthode
infaillible, nous affirmons seulement qu'elle

a donné un bon résultat.

On ne saurait trop blâmer de laisser

la ]iédiculaire croître à laise dans les ruis-

seaux des prés dans lesquels elle est sus-

ceptible de s'introduire où de se multiplier

par ses graines. En curant ces fossés au
printemps ou à l'automne, on se délivrerait

de cette menace d'envahissement.

Quand la Pédiculaire est peu répandue et

que les lieux sont abordables, on tenterait

l'arrachage avec fruit; mais il faut la pra-

tiquer avec précaution, et extraire le collet

de la racine qui sans cela continuerait la

végétation. La fructification des graines n'a

pas lieu avant la mi-juin; elle est visible

en mai.

Pédiculaire (les bois {Pedicularis sylvaticaL.).

— La Pédiculaire des bois est plus rare et

plus cantonnée dans les prés que sa congé-
nère. Ses stations ordinaires sont les bois

humides, les parties marécageuses des

landes et des bruyères.

Elle est la naine du genre. Sa racine est

analogue à la précédente, mais moins
longue

; ses tiges nombreuses au collet de

la racine ne dépassent pas 23 centimètres;

la tige centrale est dressée, les latérales sont

étalées ascendantes. Les feuilles ressem-
blent à celles de l'autre pédiculaire, bien

qu'un peu plus courtes. L'inflorescence con-

siste en une tête de fleurs roses axillaires,

semblables à l'espèce examinée; les capsules

ovales à sommet oblique contiennent des

graines rugueuses renfermées dans deux
loges polyspermes.

Moins encombrante que la Pédiculaire

des marais, celle des bois a une tendance
plus envahissante; elle forme facilement des
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groupes où Ion compte 10 à )5 pieds par
mètre; l'extension de ses tiges est de tO à
1-J centimètres de diamètre. La tige est rare-
ment unique

;
quand la plante pousse dans

un pré, 10 à 12 parlent du collet de la racine.
L'envahissement de la prairie a été observé
sur une bande de 7 à 8 mètres de long sur
1 à 2 mètres de large, et toujours dans le

voisinage des bruyères et des bois humides.
Les places envahies dans ses stations habi-
tuelles varient de grandeur suivant la super-
ficie du milieu favorable.

On rencontre la Pédiculaire des bois sur
les Luzules. l<es Agrostides et les Gauches
des marais, sur les Cypéraeées des bruyères
humides {Curex prsocox, Scirpus uniglumis.
Carex puhcaris, les Rhynscliospera alba et

f'tt^ca etc.), sur les graminées et les Carex des
prés humides. La végétation de ses victimes
est sensiblement amoindrie.
On peut l'arracher à la même époque que

le Uhinanthe, mais il faut avoir soin d'extir-

per le collet de la racine.

EUPHRAISES.

Euphraise officinale.— Cette Rhinanthacée
est la moins à craindre de toutes. Ses tiges

simples ou rameuses grêles, de 8 à 20 cen-
timètres, couvertes d'une pubescence gri-

sâtre, sont un peu glanduleuses au som-
met; rameaux ascendants ou étalés ou fas-

tigiés; les feuilles petites (2 mm. sur 6 ou
7), ovales, sessiles, dentées foitement, à
dents rigides, ont des nervures saillantes

en dessous; les Heurs axillaires, alternes,

sessiles, d'un violet pâle ou blanchâtre avec
des stries foncées, forment des grappes
allongées, serrées dans le haut ; les capsules

oblongues tronquées ou un peu échancrées
au sommet renferment des graines nom-
breuses, brunes avec des lignes élevées,

longitudinales, blanches, très rapprochées.
Sa ricine est grêle, divisée en quatre ou
cinq fibres munis de petits tubercules.

Les stations habituelles de l'Euphraise

officinale sont les chemins herbeux, les

allées des bois, les bruyères, les pelouses
sèches. Nous ne l'avons vue qu'une fois dans
un pré poussant en compagnie des trèfles

mineurs sur lesquels elle avait tlxé ses tu-

bercules.

Elle s'implante volontiers sur les luzules,

les canches des lieux secs, sur les agros-

tides, les plantains lancéolés, cornes de

cerf, etc.

Personne ne s'inquiète de sa présence, et

vraiment il n'y a pas lieu de s'en préoc-

cuper.

Euphraise odonlitcs [Eujyhrasia Odontites L.).

— Les auteurs ont distingué trois espèces

d'Odontite: la Verna, la Serolina et laDiver-

gens ; nous les réunissons en une seule avec

M. Franchet et nous donnons les caractères
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communs aux trois variétés pour plus de

précision dans cet article.

Racine fibreuse avec tendance traçante;

tiges anguleuses de t à 5 décimètres, pubes-

ccntes ; feuilles lancéolées, opposées, rou-

gissantes à l'aulonine ; fleurs unilatérales,

rouges, tubuleuses en épi feuille, c'est-à-dire

entremêlées de bractées ; capsules ovales

oblongues contenant des graines semblables

à celles de l'Euphraise oflicinale.

Cette plante végète dans les champs
cultivés, les près élevés, 1» s bois, les pâtu-

rages, les prairies artificielles. Bien que sa

racine soit munie de tubercules, elle vit

aussi souvent à l'état libre qu'en para-

site. La preuve en est qu'on la rencontre

dans les cultures éloignées. Les mois-

sons où elle croît ne lui fournissent pas

toujours matière à parasitisme ; on a coi>6-

taté cette particularité pour le Melampyre des

champs, rien d'étonnant que cela se produise

pour l'Euphraise Odontite.

Elle a le caractère parasite bien plus dans

les lieux dont le sol est peu profond que

dans les autres. En tout cas, les céréales ne

paraissent pas souffrir de sa présence.

Quand elle y est multipliée, les talles souffrent

comme ils souffrent de toute plantes hété-

roclites.

On la trouve soit par pieds solitaires, soit

par petits groupes de 25 à '60 dans les

trèflières, les pâturages, les prés ; elle est

souvent introduite par les balles que l'on

jette dans les prairies. Nous ne l'avons

jamais vue assez nombreuse pour qu'elle

nuisît au rendement. Les variétés tardives

et divergentes sont les plus apparentes ; les

bestiaux les délaissent, c'est ce qui les fait

voir plus abondantes qu'elle ne le sont en

réalité.

L'Euphraise Odontite est annuelle, dès lors

l'arrachage avant la fructification des graines

est un moyen radical de la détruire, et l'ar-

rachage s'impose parfois pour un autre motif

que son parasitisme, ainsi que nous l'expo-

serons plus bas. I

L'Euphraise de ia.vheri {Euphrasia Jauber-

tiana) et l'Euphraise dorée [E. Chrysantha !

Bor)sont communes dans les calcaires de la

Beauce et du Berry; nous n'avons pas eu
'

l'occasion de les étudier sur place, nous

n'en parlons que pour mémoire.

MÉLAMPYRES.

Melampyre des champs. — C'est la Rhinan-

thacée des sols calcaires ; on le rencontre

peu en Sologne, il est assez fréquent dans le

Berry. Plante robuste de .3 à 6 décimètres,

ayant un aspect ornemental par les bractées

de son inflorescence. Sa racine est divisée

en plusieurs fibres s'enfoncant en terre de

10 à 15 centimètres dans les sols profonds,

ayant une tendance traçante, si le sol est

pierreux; disons tout de suite que dans ces

champs pierreux son parasitisme s'affirme

davantage, et qu'il est nul dans les autres
;

lui aussi se rencontre seul, éloigné de toute

végétation ambiante.

Les paysans le connaissent sous les sur-

noms de queue de loup, ([ueue de renard,'rou-

gerottes; il est donc inutile de faire sa des-

cription.

Autrefois les cultures étant moins répé-

tées dans la même terre, les friches permet-

taient au Melampyre des champs de se pro-

pager à son aise, et quand venait l'année de

la céréale, il apparaissait en grand nombre
;

c'est ce que nous observons encore dans
certains calcaires de Sologne, où ces terres

ne sont pas soumises à des assolements ré-

guliers. Généralement le Melampyre queue
de renard pousse par pieds solitaires qui

s'échelonnent de loin en loin dans les

champs de blé; mais son aspect ornemental
le trahit, il tranche sur le vert des céréales

;

et, dès qu'il est un peu plus répandu, on le

qualifie d'envahisseur. Il faut avouer pour-

tant que les agglomérations de ce Métampyre
sont des cas exceptionnels.

Quand il est à l'état parasite, il est mani-

feste qu'il doit enlever une bonne partie de

la sève d'une lalle. Son volume et son poids

moyen sont équivalents à celui de deux tiges

fleuries de blé; mais les pertes qu'ils occa-

sionnent ne sont pas appréciables dans les

moissons. Il en est tout autrement si on exa-

mine la végétation d'une parcelle oii il est

dominant; les tiges de blé n'arrivent qu'aux
deux tiers, qu'à la moitié de la hauteur or-

dinaire, les épis sont peu fournis. On se rend
compte encore de sa propiiété épuisante

quand on l'observe dans un trèfle, une lu-

zerne ; il croît surtout entre les interstices

des pieds de la légumineuse, sur les grami-

nées qui s'y sont développées Or, les touffes

de ces graminées restent sans figes, ou ne
présentent que des tiges rabougries, quand
elles nourrissent partiellement le Melam-
pyre des champs, tandis que leur état est

florissant là où il est absent.

Il est annuel, mais sa période végétative

dure jusqu'en septembre. Coupé par la faux

il ne meurt pas toujours après avoir été

fauché. Son arrachage est possible en mai, il

est pratiqué sans nuire aux talles de blé.

Melampyre à créle. — Mitampyre des prés.

— Le Melampyre à crête (M. Crislatum L.), ne

se trouve que dans les bois ou les prés cal-

caires. Sa tige de 1 à 4 déciraèlres est pu-

bescente et à rameaux étalés; les feuilles

inférieures sont pinnalifides, tandis que

les supérieures sont linéaires, lancéolées
;

l'inflorescence se compose d'un épi court

quadrangulaire de fleurs jaunâtres, souvent

lavées de rouge, et entremêlées de bractées

pftles ; les capsules dépassent à peine le ca-
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lice, elles sont ou obliquement ovales, ou
un peu suborbiculaires et ne renferment
que deux graines oblongues. La racine

fibreuse est également munie de petits tu-

bercules.

Le Mélampyre des prés {M. pra(ense L.),

appelé communément Cochclet, Morelle sau-

vage, Sarrielte jaune, aurait du conserver la

dénomination de ^ylvaticum, donné par
Hudson, car on le signale bien plus dans les

bois que dans les prés.

Les tiges atteignent Je 2 à 6 décimètres,
leur ramitîcalion est plutôt divariquée
qu'étalée ascendante; les feuilles très cour-
tement pétiolées, généralement lancéolées,

linéaires accuminées, et entières, présentent
parfois à la base un ou deux petits lobes ou
une dent ; l'inllorescence en grappes làcbes

presque unilatérales entremêlées de brac-
tées profonilément incisées, à lobes accu-
minés, di^ariqués, se compose de fleurs

brièvement pédonculées, jaunâtres d'abord,
puis purpurines ou lilas ; les capsules ovales

atténuées au sommet, acuminées, dépas-
sent beaucoup le calice. Sa racine mi-
fibreuse, mi-pivotante est divisée en plu-

sieurs fibres tuberculeuses.

Ces deux Mélampy res abondent, le premier
dans les bois calcaires, le second dans les

bois secs. Ils s'échappent de là dans les par-

ties de prairies qui les avoisinent, où ils ont
continué à végéter dans les coins ancien-
nement boisés, leurs stations antérieures;
le couvert des arbres en recèle quelques
localités.

Ils sont tous deux très envahissants ; ils

couvrent, le dernier surtout, des espaces
considérables dans les bois ; ils se canton-
nent dans les prés. Le Mélampyre à crêle

ne prend pas beaucoup d'extension aux
abords des prés calcaires ; il n'a qu'une
végétation incertaine dans les chemins dé-

couverts où il s'implante.

Le Mélampyre des prés est un peu plus

répandu, lorsqu'il envahit le voisinage de ses

lieux d'origine, mais il n'est pas non plus un
parasite redoutable pour la prairie.

La végétation des sous-bois ne paraît pas
atteinte par le parasitisme de ces Mélam-
pyres; d'ailleurs, leurs tubercules s'accommo-
dent parfois des détritus de bois, ils y vivent

parfaitement en saprophytes. Nous avons
retiré des racines de Mélampyre des prés

auxquelles adhéraient des racines de bois

mort. Us vivent aussi en parasite sur les

racines des luzules, des molinies bleues, des
paturins des bois, et sur les racines des
scabieuses succises, des bétoines et des
germandrées.

La végétation des prés ou du couvert des
bois dans les prés est au contraire sérieu-

sement attaquée et amoindrie, elle est

étouffée autant par la ramification encom-

' brante des pieds rapprochés que par leur

parasitisme.

Et l'on peut estimer heureux que les

prairies ne leur conviennent que médiocre-
menl.

Les deux Ithinanthacées sont annuelles
et leur arrachage est praticable au com-
mencement de juin, quelquefois même
dès à la dernière quinzaine de mai.
Terminons ce travail par le résumé de nos

appréciations sur ces divers parasites que
nous formulons dans les conclusious sui-

vantes :

Rhinanthes, très redoutables dans les prés
naturels.

Pédiculaires des marais, parasite des

lieux tourbeux, souvent nuisible, souvent
multiplié.

Pédiculaire des bois, peu ri'pandue, par-

tiellement à craindre dans les prés hu-
mides.

Euphraises, insignifiantes dans leur para-

sitisme.

Mélarapyres, à surveiller dans leurs loca-

lités restreintes, dégâts partiels.

A part les Pédiculaires qui sont bisan-

nuelles ou vivaces,et dont il faut extirper le

collet de la racine avec la plante, les autres

sont annuels et leur arrachage possible à la

lin de mai entraîne leur destruction.

En dehors de leur parasitisme, nous avons
remarqué sur les Rhinantbacées un crypto-

game, la Houille des Personées. Elle cou-
vre la face inférieure des feuilles, les tiges et

de nombreux coussinets d'où s'échappe une
poussière orangée. Nous l'avons récoltée

sur les Rhinantes cocrêtes, l'Euphraise offi-

cinale, l'Euphraise odontite, les Mélampyres
des bois et des champs, sur l'Euphragia
viscosa. Ou se demande quelle valeur pos-
sède un fourrage provenant d'une prairie

artificielle ou d'un pré naturel, lorsque les

insouciants fanent les plantes infestées de
cette rouille. Pas n'est besoin de connaître
la cryptogamie pour découvrir la rouille.

L'aspect de cfs plantes dit assez leur état.

Il serait prudent de ne les point mêler à la

masse du foin ; et lorsqu'on a constaté l'en-

vahissement, ce doit être une raison de se

débarrasser des plantes nuisibles par les

moyens indiqués.

La lutte contre ces ennemis de nos pro-
ductions agricoles n'est pas difficile à soute-

nir; d'après l'exposé que nous venons de
faire, l'agriculteur peut se promettre de
bonsrésultats de sa persévérance. Nous lui

avons révélé les dangers de leur parasi-

tisme, les moyens d'empêcher leur repro-
duction ; à lui maintenant de se garer
contreleur propagation.

Abbé E. Ncffray.
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UNE ÉTABLE DE VACPIES LAITIÈRES

L'étable dont nous donnons la descrip-

tion apparlient à M. Marlenol, un des

grands propriétaires de l'arrondissement

de Monlluçon (Allier) ; le domaine s'étend

aux environs immédiats de la ville de

Gommenlry et est appelé les Forrfes, en

raison de l'élablissemeul métallurgique

voisin. M. Marlenol a compris le parli

qu'il y avait à tirer de cette situation, à

proximité d'une ville de 14,000 habitants,

dans la vente du lait en nature : il a dressé

les plans et construit, pour une cinquan

taine de vaches, une étable où les ani-

maux sont placés dans les meilleures

conditions pour fournir un lait abondant
et de bonne qualité.

Le bàliment couvre une surface rec-

tangulaire de 40 mètres de longueur sur
22°'. 50 de largeur, soit de 9 ares. Il se

compose de la^'acherie proprement dite et

d'un grenier pour l'emmasasinement des

fourrages. La charpente (lig. 101), dont

les pièces de fort équarrissage sont en

chêne et les autres en sapin, comporte
essentiellement quatre rangées de poteaux
carrés de 0"'.20 d'arête a a' (/', espacés

de 3 mètres sur chaque ligne ; ils déter-

minent ainsi la disposition du bâtiment:

l'if. lui. i'"l6vation et roupe de la vacherie de Forges.

au centre un hall II de 5 mètres de large

et 3" 50 de haut, à droite et à gauche les

vacheries E. La toiture, faite de tuiles

plates, est supportée par des arbalé-

triers e contrefichés en f et retenus par

les tirants / en fer profilé, soulagés eux-

mêmes par les poinçons p. Les longs

pans c protègent le grenier G dont le

plancher /( est mobile sur une largeur

médiane n de 0".95, dans toute la lon-

gueur du bâtiment ; ce dispositif permet

de créer des ouvertures pour la manu-
tention du foin ; malheureusement il est

impossible de rendre un tel parquet

étanche et le foin directement en contact

avec lui se trouve gâté par la condensa-

tion des vapeurs issues de l'étable. Les

murs qui closent l'édifice, ayant un rôle

de protection et non pas de soutien, sont

réduits à l'épaisseur d'une demi-brique

(O^.ll); les fenêtres sont disposées sur les

deux longs pans.

Le sol a été rendu aussi imperméable

que possible : ainsi, l'aire du hall H est

recouverte, sur une épaisseur de O"".!»,

d'un béton de chaux hydraulique ( 1 partie

de chaux, 3 d'eau, C de mâchefer en place

de cailloux) ; le sol des étables E est éga-

lement en béton avec celte différence

qu'on a substitué au mâchefer des frag-

ments de briques anciennes découvertes

dans la région et fournissant un conglo-

mérat très résistant, à la fois, au piéti-

nement des animaux et à l'infiltration

des urines. Les déjections liquides s'é-

coulent par des rigoles r grillées qui

communiquent tous les 3 mètres avec un

canal souterrains; cet égout, formé de



CONCOURS CENTRAL

pieds-droits en briques et d'une voùle en

be'lon, régne sous le IroUoir i de l'étable

^vec une pente de O^.Oâ par naètre pour

déboucher à la naissance d'une aire à

fumier s'étendant devant le pignon pos-

lérieur de la construction.

M. Marlenot a, en outre, établi des

rails sur lesquels roulent des wagonnets

Decauville : une voie centrale se pro-

longe à l'extérieur jusqu'à l'atelier de

préparation des aliments; sur les côtés

deux autres voies facilitent le transport

des litières sur l'aire à fumier.

Les mangeoires m, cimentées, sont

élevées à 0".30 au-dessus de l'emplace-

ment des vaches V, mais sont de niveau

avec le hall II. Il y a trois crèches pour

deux bétes; celle du milieu est réservée

aux aliments solides, tandis qu'on verse

dans les deux autres la boisson néces-

fiaire. L'approvisionnement en eau est

d'ailleurs assuré par l'existence de deux

fontaines intérieures communiquant avec

un réservoir de tôle surélevé, d'une capa-

cité de 30 mètres cubes, placé en dehors

•de la vacherie.

Les animaux (1) sont de chaqae côté

du hall placés au nombre de deux par

intervalle de poteaux et disposent, par

suite, d'une largeur de l^.oO sur une pro-

fondeur de 2^,60. Pour prendre leurs

aliments dans la mangeoire, ils passent la

tête au travers des barreaux d'une grille </,

comme dans les vacheries hollandaises,

et ils sont attachés par deux chaînes dont

les anneaux extrêmes glissent dans

deux barres verticales, ce qui réduit les

mouvements de droite à gauche, tout en

laissant libres ceux de haut en bas.

Lelong des murs sont les cases à veaux

C, limitées par des barrières à claire-voie,

•en chêne, de 0™.00 de hauteur avec sépa-

rations de 3 en 3 mètres: on peut ainsi

placer les jeunes derrière leur mère.
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Le bâtiment est fermé par des portes

en deux parties supportées par des galets

qui roulent sur des rails supérieurs.

A l'extérieur sont des avant-toits .\ sous

lesquels on met à l'abri les divers ins-

truments de l'exploitation.

La disposition de l'ensemble est, comme
on le voit, assez simple: elle supprime

toute fausse manœuvre et permet à trois

ouvriers de faire, eux seuls, la préparation

de la nourriture, la traite, le pansage...

en somme tout le service de la vacherie.

Les habitants, maigri- leur grand nombre,

jouissent d'une complète tranquillité, car

on peut leur donner les aliments sans les

déranger et aussi souvent qu'on le juge

à propos. D'autre part, le jeune bétail

se trouvant dans des cases, sans aucune

attache, jouit de la liberté entière de ses

mouvements et s'élève d'autant mieux.

Nous ajoutons à cet exposé succinct un

devis des dépenses, qui pourra fixer les

idées du lecteur:
francs

TeiTassement et maçonnerie. 2,650

Aire et conduits en ciment.. 770

Charpente en bois 6,tli0

Charpente en fer 2,100

Montagn 1,000

Couverture 2,470

Menuiserie 2c)0

Serrurerie 70

Peinture et vitrerie 360

Petit chemin de fer 800

Total 16,630

La surface couverte au rez-de-chaussée

étant de 900 mètres carrés, celle du plan-

cher du grenier étant de 200 mètres

carrés, on voit que cette construction est

revenue à un peu plus de 13 francs le

mètre carré utilisable.

Paul Dbouaru,

Ingénieur -agronome.
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Chevaux attelés seuls.

Les chevaux attelés seuls ont commencé
la série des présentations.

La i" classe comprenant les chevaux dn

taille inférieure à l™.5o, dits Je Parc, comp-
tait 64 enfjagements, dont 32 pour la

première division (chevaux de 4 ans), et 32

(t) Croisements de charolais et de schwitz.

pour la deuxième division (chevaux de 5 et

6 ans).

Si la tendance et les goûts du jour sont

aux grands chevaux, il faut convenir qu'il y
a encore en France de fort jolis petits che-

vaux et d'un parfait modèle. Je ne sache

pas qu'il soit possible de rencontrer un

animal plus harmonieux dans ses lignes

que la petite jument baie Atalante, objet du
l'r prix dans la section des chevaux de
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4 ans, taille l'".!i4, née à Corlay (Côtes-

du-Nord), appartenant à M. le comte de
('ésincourt, élevée et dressée par lui;

cependant, pour le prix extraordinaire rou-
lant sur toute la classe, le jury lui a pré-

féré une jument de 6 ans, Quinine, née et

élevée dans la Manche, présentée par la

maison Roy.

La Bretagne s'est, du reste, partagée dans
cette classe les principaux prix avec la

Manche, pays de production par excellence

de [toute la Normandie. Qui l'eût cru? En
dehors du 1" prix dans les 4 ans, elle a

remporté dans la division des vieux che-
vaux un 2° prix, avec lioi-dcs-Geni'ls, un
ravissant petit cheval bai,l".B4, né à Corlay
(C6tos-du-Nord), appartenant à M. le comte
Henri de Robien, élevé et dressé par lui; et

un i' prix avec un cheval gris de fer bien
soudé dans ses membres, né et élevé dans
les Côtes du-Nord. Le lauréat de la Manche,
dans cette deuxième divi.sion, a été Quadrige,

alezan, J^.Si, élevé par M. Leblond, proprié-

taire à Cherbourg, à qui a été attribué le

l'"' prix.

Voilà du coup l'élevage du cheval de luxe,

en Bretagne, réhabilité. .Nous faisons

amende honorable, l'ayant souvent critiqué,

quoique breton d'origine.

11 n'y a pas peut-être un pays en France
où l'on ait plus l'amour du cheval qu'en
Bretagne

;
pourquoi 1 élevage y progresse-t-il

si peu? La Vendée, le Centre ont marché à
grands pas depuis une dizaine d'années, sur
les traces de la Normandie, la Bretagne res^te

stationnaire. Cependant l'éleveur breton

plus que tout autre est un pratiquant. Tout
le monde, au chAteau comme à la ferme,[sait

monter, conduire, atteler, soigner un che-
val. Dans les concours ce sont les proprié-

taires qui présentent eux-mêmes leur che-
vaux. Ce sont les paysans de la montagne,
les gars de la Cornouailles et de Corlay qui

sont les jockeys du pays. La course est par-
tout en Bretagne. Elle est le complément
obligé des baptêmes, des noces, des pardons,
c'est-à-dire de toutes les réjouissances pu-
bliques ou privées; elle est dans les mœurs
du Breton comme dans celles de l'Arabe.

Les femmes ont la même pa;ision pour
le cheval et les bêtes en général que les

hommes. Toutes les fermières ont autour
d'elles de nombreux animaux qui font pour
ainsi dire partie de la maison. Quelques
châtelaines portant de grands noms histo-

riques sont des éleveuses convaincues et

d'une haute compétence. Je citerai M"" Cam-
bacérès, duchesse de Feltre, qui dirige elle-

mêraedans son domaine de la Roche Goyon,
près Lamballe (Côtes-du-Nord), avec une
remarquable entente une importante exploi-

tation d'élevage, et le célèbre haras de pur
sang de Fercocq, renfermant au 1" janvier

de l'année courante, deux étalons et vingt-

quatre poulinières.

Pourquoi avec de pareils éléments et un
sol favorable en dehors des landes et des

terrains rocailleux le succès est-il aussi long

à venir'.'

Nous avons dit, dans une autre circons-

tance, que l'on avaiteu tort, dans le Finistère

et les Côtes du-Nord, d'abandonner piesque

complètement l'élevage du cheval de trait,

qui seul avait fait jusqu'à ce jour la répu-

tation hippique^de la Bretagne, facile à élever,

de vente courante et rémunératrice, re-

cherché par le commerce, l'industrie et les

services publics.

Mais le Breton poussé par la tarentule

de l'ambition a voulu, comme ses voisins,

le Normand et le Vendéen, faire aussi bien

le cheval de luxe. Les éleveurs de la mon-
tagne ont rêvé pour le petit bidet breton de

brillantes destinées. Ils ont demandé à

l'administration des Haras des pur sang an-

glais, sans songer qu'il leur fallait d'abord

améliorer la population femelle par un
croisement avec l'étalon arabe, le bidet bre-

ton étant un mongol dégénéré qui s'affine

admirablement au contact de l'étalon orien-

tal
;
puis ensuite, pour obtenir la taille, avec,

l'anglo-arabe ou le Norfolk qui réussit assez

bien en Bretagne, et ne donner qu'après

trois à quatre générations les meilleures

pouliches améliorées au pur sang anglais ou

au demi-sang anglo- normand.

L'habitude routinière en Bretagne est de

vendre à 3 ans les pouliches à la remonte

pour ne conserver comme poulinière que

la vieille jument fatiguée, usée à qui l'on

donne ainsi ses invalides et qui ne produit

rien qui vaille. Alors le moyen le plus

prompt, la voie la plus directe est d'acheter

en y mettant le prix — ce qu'il f st bien dif-

ficile d'obtenir en Bretagne — des pouli-

nières confirmées de bonne origine et de

les accoupler judicieusement à un étalon de

choix. De cette façon, le résultat est plus

vite obtenu.

C'est ce que font d'ailleurs depuis quel-

que temps des éleveurs mieux inspirés et

plus en situation. Le très important concours

provincial de Saint-Brieuc, organisé sous

les auspices de la Société des Agriculteurs

de France, qui eut lieu au mois de juin 1 806,

nous avait déjà fait entrevoir ces progrès.

Nous avons • remarqué là les chevaux de la

montagne que nous savions quinteux, indo-

ciles et souvent décousus parce qu'ils

étaient trop poussés dans le sang, se con-

duire pendant cinq jours durant en véri-

tables chevaux de concours, accomplissant

sagement leurs épreuves tout en conser-

vant l'énergie inhérente à leur race. Le type

accusait déjà d'heureuses modifications ; la

plupart des [concurrents 'avaient la tête dis-
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tinguée qui se rencoutre assez peu en Norman-
die, une bonne ligne de dos, di^s membres
excellents bien soudés, une meilleure enco-

lure que celle due au régime de la stabula-

tion qui prédomine en Bretagne, faute

d'herbages suffisants, raccourcissant le cou

du poulain tout en lui creusant le dos,

tandis que la prairie l'allonge. Observons

aussi que depuis quelques années on a créé

en Bretagne des prairies artificielles en

grand nombre, grâce au calcaire et au phos-

phate dont on use partout.

Les lauréats de la 4° classe, autres que

ceux que nous avons cité plus haut, sont :

Dans la division de 4 ans, Sapeur, alezan

élevé par M. Emorine (Saône-et-Loire),

2' prix ; Séduisant, bai, I^.ôâ, fils de Dicta-

teur, élevé par M. Sérée (Orne) 3° prix ;

Su:ianne, jument bai-brun, l".o6, élevée par

M. René Marais (Seine-Inférieure ,
4« prix

;

Silex, bai-brun, fils du célèbre étalon demi-
sang Tigris (Calvados).

Dans la première division : Quadrige,

alezan, I™.54, né et élevé dans la Manche,

l"^ prix
;
Québec, bai, 6 ans, par Bayard IV,

un des étalons qui a le plus marqué dans la

Gironde, 3= prix ; Giroflée, bai, élevé par

M. le vicomte de Curel, un excellent pro-

duit du Limousin, o" prix.

La 3= classe, qui est celle des chevaux de

victorias, américaines, tilburys, plus nom-
breuse que la précédente, comprenait

106 engagements.

Si la division des jeunes manquait un peu

de relief, en revanche celle des 3 et 6 ans

nous a donné grande satisfaction. C'est d'ail-

leurs parmi eux qu'a été choisi le lauréat

du prix extraordinaire de la classe.

Radon est un très beau cheval noir, o ans,

1™.56, aussi séduisant par sa conformation

que par le brillant des allures, ressemblant

beaucoup à son père Juvigny, un des meil-

leurs étalons du dépôt du Pin, très recherché

par les éleveurs. Il est né au Haras de Larré,

dans l'Orne, appartenant à M. J. Thibault,

où fait la monte, cette année, Presbourg, et

renfermant 19 poulinières toutes très belles

et de bonne origine.

Dans les 4 ans le l"" prix a été remporté

par un produit de la Nièvre, Solférino,

bai, présenté par l'école de dressage de

Charolles. C'est un joli cheval, ayant une
très grande facilité d'allures, distingué, trot-

tant librement. Le dessus est bon, mais il

est un peu long jointe, défaut fréquent dans

la Nièvre à cause du croisement récent avec

le pur sang. L'encolure est belle, mais la

tête est un peu lourde et déparée par des

ganaches énormes, comme beaucoup d'amé-
ricains. Dans la Nièvre, il n'y a, pas encore

de type défini par suite de trop de croise-

ments divers. Au lieu d'employer le pur
sang anglais à toutes les sauces, nous

croyons qu'il eût été plus rationnel de
s'adresser à l'anglo-arabe qui a si bien
réussi dans le Centre.

Le -2-- prix est un produit de la Manche.
Puis, les trois prix suivants représentent
l'élevage de la Loire-Inférieure qui vient

bien rarement au concours de Paris; deux
des lauréats appartiennent à M. Carreau, un
éleveur bien connu de Saint-EtJenne-de-
Montluc, principal Centre d'élevage du dé-
partement, et l'autre a été acheté par M. le

comte de liobien. A citer aussi un coquet
cheval bai, né dans la Manche, appartenant
à M. le comte de Luppé.
Nous avons plus particulièrement remar-

qué dans la 2- division: Résident, un rouan
très élégant, présenté par la maison Roy,
élevé dans la Manche, objet du premier prix

;

un produit de l'Allier d'un parfait modèle,

PiJaa/t', appartenant à M. le baron de Veaace
;

un alezan brûlé d'une réelle distinction,

élevé dans l'Orne par M™" la vicomtesse de

Galard,et un lauréat attitré des deux précé-

dents concours, Maréchal, cheval aubère, à

M. le marquis de Croix, dont nous avons eu
l'occasion de faire l'éloge.

La 2= classe des carrossiers légers, che-

vaux de petits coupés, landaus, phaétons,

cabriolets, est le plus habituellement la plus

nombreuse et la plus remarquée au concours

central de Paris. Cette année encore elle

comptait 124 engagements et un excellent

ensemble. Ce qui nous a été agréable, c'est

d'avoir pu constater un grand progrès dans

les allures plus brillantes et plus vites. Car

l'on sait que c'est là ce que l'on reproche au
carrossier français et l'excuse de ceux qui

se remontent en chevaux étrangers. Les

.américains qui nous expédient, malgré les

nouveaux droits, chargements sur charge-

ments de chevaux, très habiles à jouer de

la réclame, ont bien soin de faire ressortir

dans les journaux où il font de la publicité

que la supériorité de leurs chevaux d'atte-

lage sur les nôtres, c'est qu'ils ont de plus

belles allures. Eh bien, cet argument que je

trouve, quant à moi, très exagéré, tend à

disparaître si j'en juge par les présentations

auxquelles je viens d'assister. Il y a eu en

Normandie quelques étalons de demi-sang

de tête, qui transmettent à leur descendance

avec une régularité parfaite le brillant et

la beauté des allures: tels que Cherbou'-g, le

facteur par excellence du beau carrossier.

Alors pourquoi cet engouement et cette

recherche du cheval américain? Dans leurs

convois il y a quelques bons chevaux ayant

hérité directementdes qualités de reproduc-

teurs achetés à de gros prix en Angleterre,

en France, en Allemagne ; mais il n'y a pas

un niveau de production suivi, bien établi,

olfraot des garanties suffisantes.

Le prix extraordinaire de cette classe a
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été disputé par deux chevaux Je ans, ayant

chacun leurs partisans. L'un, un alezan élevé

dans la Manche présenté par la maison
Roy, trottant avec une ampleur étonnante,

les sabols garnis de pneumatiques, et l'autre

n'ayant pas les allures aussi sensationnelles

mais plus sérieux, plus [cheval de coupé
avec des points de force accusant sa haute
qualité. C'est ce dernier Raphaël, apparte-

nant à M. Lebeaudy, un des meilleurs éle-

veurs du Calvados, qui a eu la préférence

du jury.

Dans la première division parmi les lau-

réats nous citerons : Salvinus, alezan, des-

cendant par sa mère de Cherbourg, élevé

dans l'Orne, à qui a été attribué le premier
prix ; Soliman, objet du second prix, appar-
tenant à M. Jéhin, éleveur dans le Nord;
deux produits du Nord de belle venue appar-
tenant à M. Victor Douay, à Romeries ; un
bai brun Stella,' né dans l'Orne, élevé et

dressé par M"" la marquise d'Aramon, et lui

faisant honneur.
Le compétiteur du prix extraordinaire,

Champagne, né et élevé dans la Manche, a
enlevé le premier prix de la deuxième divi-

sion. L'élevage de la Seine-Inférieure à
triomphé pour le second prix avec une ju-
ment grise appartenant à M. Lardans. M. le

comte Henri de Uobien a remporté le 3* prix
avec un lauréat de l'année dernière. A citer

encore une jument noire, très bien mise,
parfait cheval de coupé, élevée dans l'Eure,

dressé par son propriétaire, M. le comte
Georges de Boisgelin.

La première classe est celle des grands
carrossiers, taille l"'.63 et au-dessus, pro-

venant pour la plupart du Calvados et plus

particulièrement de la plaine de Caen. Elle

laisse à désirer dans son ensemble.
Nous avons jeté le cii d'alarme l'année

dernière dans la même circonstance en
écrivant: — Nous commençons à faire trop

^rand en France ! Au-dessus de 1"'.62,

l^.ôo, il est très rare de rencontrer un bon
cheval. La plupart sont haut perchés et

manquent d'étoffe, d'ampleur, sont de tem-
pérament mou, lymphatique, n'ont ni sang
ni vitalité.

Le prix extraordinaire a été donné à un
cheval de 4 ans Santiago bai, né à Méry-Cor-
bon (Calvados) présenté par la maison Roy.
Il a battu de haute lice les vieux chevaux,
bien que son développement ne soit pas
complet. Déjà il représente le grand car-

rossier normand recherché par les mar-
chands de Paris. L'année prochaine, s'il peut
être appareillé, il composera une paire qui
vaudra de 8 à 10,000 francs.

Les principaux lauréats de la première
division ont été :

Trois chevaux présentés par la maison
Roy, un cheval bai né dans le Calvados,
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élevé par M""= la vicomtesse de Pontgibaud;

un fils de pur sang né dans l'Allier, appar-

tenant à M. le baron de Veauce.

Dans la deuxième division rien de bien

marquant à citer.

Le premier prix a été remporté par lié-

gnier, cheval bai, né dans la Manche, pré-

senté par M. Vérel, marchand de chevaux à

Paris.

Concours de chevaux de trait

Il y a dans Paris de très beaux attelages

de trait, corrects, luisants, pimpants, bien

conduits qui font plaisir à voir. Aussi le pu-

blic du dimanche vient-il en foule quand
ils figun^ût au programme et applaudit-il

comme après unibeau parcours sur les obs-

tacles, tels que celui qu'à la fin de celte

même journée a accompli le lieutenant

lluet, instructeur à l'Ecole de Saint-Cyr,

qui a monté en véritable écuyer.

Le nombre des attelages ayant répondu

à l'appel de la Société hippique fran-

çaise s'élevait à 119, répartis ainsi : atte-

lages à un cheval, 39; à deux chevaux, 6©;

à trois chevaux et au-dessus, 20.

Pour la première fois nous avons vu figu-

rer dans la classe des attelages à un cheval

les Messageries des postes de France, avec

ces petits tilburys à haut siège et cocher ga-

lonné, très connus des parisiens, qui font

le service des bureaux de ville. Le type du

cheval e.'^t celui du [postier léger, trottant à

grande i Hure.

Les attelages à deux chevaux ont oflért un
ensemble d'une parfaite correction et ont

donné lieu à une grande compétition pour

l'obtention des prix. La maison Félix Potin

nous a montrés de beaux attelages servis par

de grands chevaux du type boulonnais ;

M. Karcher, brasseur, possède une excel-

lente et considérable cavalerie de chevaux

courts, râblés, d'un bon modèle et très pit-

toresquement attelés ; de même M. Georges,

également brasseur.

Dans les attelages à trois chevaux et au-

dessus, il faut signaler la Compagnie des che-

mins de fer de l'Ouest, dont la cavalerie si bien

dirigée par .M. deMilhau,iaspecteurprincipal,

obtient tous les ans un grand succès de

concours. Dans cette classe nous avons sur-

tout admiré ces petits omnibus attelés à

quatre en petits chevaux de la Manche pleins

de sang et très bien conduits.

Toujours grand succès, enthousiasme du
public pour les quarante et un chevaux

noirs, attelés au même pesant chariot

appartenant à la Compagnie de gros ca-

mionnage Delannoy et C'", qui ont évolué

dans l'enceinte rétrécie du manège avec

un ensemble surprenant.

Décidément il y a de beaux et bons che-

vaux lie trait à Paris !

H. Vallke de Lo.ncey.
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Le Bœuf : anatomie, physiologie, races, produc-
tion, hygiène et maladies, par Emii.i: ïeiii:iihy.

Un volume l'.iriiiat album avec fi planches

coloriées et 3û ligures noires. Prix : 3 fr. 50.

Nos lecteurs savent avec quelle science

profonde, quelle expérience consommée et

quel grand dévouement notre collaborateur

M. Emile Thierry traite de toutes les ques-

tions de médeciue vétérinaire. Ils peuvent

donc être assurés d'avance de trouver dans

cet ouvrage les renseignements les plus pré-

cieux sur rélevage de la race bovine.

La première partie comprend la zoologie,

l'anatomie et la physiologie : caractères

zoologiques, appareil locomoteur, appareils

de la digestion, de la circulation, de la res-

piration, de l'urioation, phénomènes géné-

raux de la nutrition, appareils de l'inner-

vation, des sens, de la génération ; exté-

rieur du bœuf, signalements. Toutes ces

notions scientifiques si utiles à connaître

sont données en un style simple, clair, mis

à la portée de tous les cultivateurs, en un
mot, comme sait écrire M. Emile Thierry.

La deuxième partie comprend la descrip-

tion des races, leurs caractères, les fonc-

tions économiques des bovins, la produc-

tion des jeunes bovins, le choix de la vache

laitière, du bœuf de boucherie et des ani-

maux de travail, l'amélioration des bovins.

La troisième partie ne sera pas moins

appréciée que les deux premières, elle traite

de l'hygiène et des maladies; habitations;

pansage, tondage; alimentation, engraisse-

ment, traite, travail, ferrure; viennent en-

suite les diverses maladies avec l'indication

des traitements les plus simples à appliquer.

Sous une forme concise, M. Emile Thierry a

réuni dans ce chapitre tous les renseigne-

ments qui peuvent intéresser l'éleveur.

Ajoutons que cinq planches qui se super-

posent initient le lecteur à toute l'anatomie

de l'espèce bovine et complètent de la façon

la plus heureuse le texte si clair et si sim-

plement écrit de l'ouvrage. Aussi nous pou-

vons affirmer que la première édition va

être très rapidement épuisée.

Successivement paraîtront : le Porc, te

Cheval, le ilonton, du même auteur.

A. L.

Minéralogie agricole, par F. Hoi daii.ie, doc-

teur es sciences, professeur à l'Ecole uatio-

nale d'agriculture île Montpellier. 1 fort

vol. in-12, avec 107 gravures dans le texte,

3 fr. 50.

La minéralogie agricole doit chercher à

simplifier l'étude des minéraux en se pla-

çant uniquement au point de vue des ré-

sultats pratiques à poursuivre. Les méthodes

d'examen généralement employées pour
a[ river à la connaissance complète d'un

minéral peuvent être sensiblement modi-
fiées ; c'est ainsi que l'auteur a réduit au
minimum les notions de criblallographie

;

par contre il a donné une plus large place

à l'examen des caractères basés sur l'élat

physique des minéraux, et l'analyse au cha-

lumeau, que sa simplicité rend si pratique,

se trouve exposée avec un grand soin.

La description des principales espèces

minérales utilisées dans l'agriculture, avec

l'indication de leurs principaux gisements,

constitue la partie importante de cet ouvrage.

Nombreuses sont, en effet, les diverses

applications de la minéralogie à l'agricul-

ture par l'utilisation directe des substances

rencontrées à la surface du sol, et il appar-

tient à cette science d'indiquer les minéraux
qui contiennent les matières premières les

plus nécessaires à la nutrition de la plante.

D'autres substances sont, au contraire, un
obstacle à l'obtention de rendements élevés

dans l'œuvre de production agricole ; la

minéralogie fournit encore le remède à côté

du diagnostic, en indiquant les minéraux
dont l'apport peut modifier les propriétés

physiques ou chimiques du sol.

Enfin de nombreux minéraux rendent

des services à l'agriculture par leur emploi

dans l'économie domestique ou dans l'in-

ihistrie : c'est à ce titre que l'auteur a dû

donner aussi une place aux groupes des mi-
néraux combustibles, à ceux qui peuvent

être employés aux constructions, aux mi-

nerais métalliques qui fournissent les mé-
taux utilisés dans l'outillage a.^'ricole.

On voit l'importance qu'offre la minéra-

logie parmi les sciences directement uti-

lisées par l'agriculture. Ainsi se trouve jus-

tifiée la publication de cet ouvrage qui sera

éminemment utile aux ingénieurs agro-

nomes ainsi qu'à tous les agriculteurs.

Manuel de viticulture pratique, par E. Durand,

professeur à l'École d'Agriculture d'Ecully

(Rhônel. l vol. in-16, de 400 pages, avec

146 figures, cartonné., 4 fr.

Cet ouvrage expose, au point où elles en

sont arrivées de leur évolution, ks diverses

questions que comprend la culture, la re-

constitution des vignobles sur les bases nou-

velles, la lutte contre les maladies, et

groupe en un faisceau les connaissances

qu'il est nécessaire de posséder pour entre-

prendre la constitution et l'exploitation d'un

domaine vilicole.

Ecrit pour les élèves des Écoles d'Agricul-

ture, ce livre est débarrassé de toutes les
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questions de science pure ; il a sa place

marquée au sein des bibliothi^ques popu-

laires des campagnes et l'ouvrier viticole, le

vigneron, le propriétaire pourront y puiser

beaucoup d'indications utiles.

Voici le sommaire des principales ma-
tières traitées :

Organographie, physiologie, cycle biolo-

gique de la vigne. — Influences présidant

à la production du vin. — Encépagement

des vignobles
;
producteurs directs, cépages

français et européens, choix des cépages

pour la préparation des vins blancs, des

vins rouges ou des raisins de table. Consti-

tution d'un vignoble par le greffage; condi-

tions que doivent remplir les porte-greffes;

étude des porte-greffes. — Greffage de la

vigne ; culture des porte-greffes ;
récolte et

préparation des greffons; méthodes de gref-

fage, greffes en écusson, greffes en fente,

greffe anglaise. — Préparation du sol et

plantation. — Appareils de soutien. —
Taille de la vigne; taille sèche; études des

systèmes et des formes de taille ; vignes

basses et moyennes, vignes hautes — Tra-

vaux du sol. — Engrais de la vigne. —
Ennemis et maladies de la vigne.

Notes sur la Reconstitution du Vignoble, par

M. J.-M. GuiLLON, directeur de la Statiou Viti-

cole de Cognac. Ouvrage grand in-8", avec

figures. Prix : 1 fr. 25.

Cet ouvrage est une mise au point de

tout ce qui est relatif à l'emploi des vignes

américaines. M. Guillon expose d'une façon

claire et précise la valeur réelle des princi-

paux porte-greffes en s'appuyaut sur des

documents recueillis au cours de ses expé-

riences ou de ses nombreuses excursions.

En dehors des variétés connues depuis

longtemps comme le Riparia, le Rupes-

tris, etc., mais mieux étudiées par suite de

remarques récentes, M. Guillon parle des

hybrides franco-américains et fait l'exposé

très complet et très documenté des hybrides

américo-américains susceptibles d'un grand

avenir, comme les Riparia-Rupestris, les

Berlandieri-Riparia et les lîupestris-Berlan-

dieri.

M. Guillon, par sa situation de directeur

de la Station viticole de Cognac, était mieux
désigné que personne pour écrire cet ou-

vrage, où il étudie l'adaptation des vignes

américaines au sol dans les milieux les plus

divers. Les viticulteurs de tous pays trouve-

ront dans les » Notes sur la reconstitution

du vignoble » des indications pratiques du
plus haut intérêt.

Maladies contagieuses des animaux domes-
tiques [fièpre aphteuse, tuberculose, peste

bovine, etc.), avec formules ,piiiV MM. Meiicier

et DuBos. — 1 vol. in- 18, prix : 1 fr. 50

MM. Mercier et Dubos viennent de publier

un Manuel Juridique des maladies conta-

gieuses des animaux domestiques qui mérite

d'être signalé à l'attention de nos lecteurs.

Dans la r partie les auteurs ont traité :

La police sanitaire, — l'hygiène, — la dé-

sinfection, — la resposabilité des maires et

des vétérinaires, la vente des animaux
malades, du lait contaminé et des viandes

insalubres, dangereuses pour l'espèce hu-

maine.

La 2" partie traite chaque maladie conta-

gieuse en particulier, notamment : La fièvre

aphteuse (cocotte) et ses conséquences,— les

moyens de la guérir, — la tuberculose, la

vente du lait et des viandes qui peuvent la

communiquer à l'espèce humaine, — les

formalités à remplir pour obtenir de l'Ktat

les indemnités accordées pour la tuberculose,

la peste bovine et la péripneumonie, — la

rage, — la responsabilité des propriétaires

de chiens, les formalités à remplir pour se

faire soigner à l'Institut Pasteur, — la peste

bovine ou typhus, — la péripneumonie, —
la clavelée, — la gale, — la fièvre charbon-

neuse, — le rouget du porc, — la pneumor
entérite et la dourine, — enfin la morve, —
la responsabilité du maître au profit de son

domestique.

Dans la 3" partie se trouvent les k'is de

police sanitaire ; c'est le premier ouvrage

juridique publié sur ces matières avec com-
mentaire de la jurisprudence. — Aussi nous

sommes heureux de le faire connaître à nos

populations rurales auxquelles, nous en

sommes convaincus, il rendra de grands

services.
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Séance du 10 mai 1900. — Présidence i

de M. Ucline.

M. Méline souhaite la bienvenue à M. R.

Schou, commissaire de la section d'agricul-

ture de Danemarck à l'Exposition de 1900,

qui assiste à la séance.

Les origines du sucre de betteraves.

M. L(;i(?e/ 'présente à la Sociélé une note

qu'il vient de faire paraître, intitulée : Sur

quelques gravures relatives aux origines de

la fabrication du sucre de betteraves. L'une

de ces gravures datant de 1807 est des plus

curieuses, ce serait l'affiche d'une nouvelle

pièce ou d'un nouvel opéra : Le Sucre aux
raves qui allait se jouer bientôt. Le person-

nage h p'us important est un savant qui,

d'après les recherches de M. Lindet, serait
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Achard. Il tient d'une main un pain de sucre,

de l'autre une tasse à café, et il nous

annonce qu'il a réussi : « J'y suis ! » s'écrie-t-

il. La Fortune, les yeux bandés qui « n'y voit

pas et est inconstante • , c'est-à-dire qui pro-

tégeait hier le sucre de cannes et protégera

demain le suore de betteraves, lient une

couronne au-dessus de la tè!e d'Achard, etc.

La seconde gravure de janvier I8H est /a

présentation par le ministre de l'intérieur du

sucre de betteraves à l'Empereur.

Cette présentation détermina l'Empereur

à encourager la fabrication du sucre indi-

ijène. Le 29 mars 18H. en ellet, il signait un

décret qui distribuait un million de francs

aux cultivateurs de betteraves.

Au cours de l'année 18H, il se faisait

adresser d'un côté par de Montalivel un rap-

port sur les efforts qui avaient été faits pour

exécuter le décret du 29 mars, rapport qui

nous apprend que 6,783 hectares ont été

ensemencés en betteraves et que quarante

fabriques sont en activité, et demandait d'un

autre côté au comte Chaptal un compte

rendu sur la fabrication du sucre qui con-

cluait à l'utilité que des écoles de sucrerie

pourraient présenter pour le développement

de la production indigène.

Le 2 janvier 1812, Napoléon allait à

Poissy, visiter, sur les conseils de Chaptal, la

raffinerie de Benjamin,Delessert, le décorait

au milieu de ses ouvriers, et le 15 du même
mois, il créait des écoles de sucrerie. La

fabrication, favorisée par les hauts prix que

le sucre avait atteint pendant le blocus

continental, encouragée de mille façons par

l'Empereur et ses conseils, prit son essor et

devint peu à peu ce qu'elle est aujourd'hui.

Industrie Cidrièrp.

Dans un important mémoire, M. Truelle

fait connaître à la Société la situation

de l'industrie cidrière en France et dans

les principaux États étrangers. Partout,

mais surtout dans les pays grands cidriers,

c'est-à-dire l'Allemagne, les Etats-Unis,

l'Autriche-Hongrie, on trouve aujourd'hui

un enseignement spécial très développé

consacré à la culture des arbres à fruits

(poiriers et pommiers à cidre) et à la fabri-

cation du cidre. En France, malheureuse-
ment, nous ne sommes pas dotés d'un ensei-

gnement semblable ; sans doute la station

agronomique de Rennes, sous l'impulsion

de son directeur M. Lechartier, ancien pré-

sident de l'association pomologique de

l'Ouest, a conduit à bien nombre de recher-

ches des plus utiles en cette matière ; sans

doute l'Ecole des Trois Croix, près de

Rennes en Bretagne, a donné aussi d'excel-

lents résultats, mais c'est tout à fait insuffi-

sant. 11 faudrait que l'enfant apprit à l'école

primaire lout au moins les principes fonda-

mentaux d'une bonne fabrication ration,

nelle du cidre; or, l'instituteur l'ignore, on

ne lui en a pas parlé à l'école normale.

Il y a là dans notre enseignement agricole

une lacune qu'il faudrait combler.

M. let'omte de Saint-Quentin s'associe plei-

nement aux vœux émis par M. Truelle ; il a

déjà, du leste, soulevé la question devant le

Parlement. Aujourd'hui l'agriculteur nor-

mand demande de tous côtés des rensei-

gnements en vue -d'arriver à une bonne
fabrication constante de son cidre ; il en fait

d'excellent, mais parfois la qualité ne reste

pas uniforme. L'Allemagne vient acheter

nos pommes, et ensuite nous renvoie le

cidre. Ne vaudrait-il pas mieux le fabriquer

nous-mêmes en France '.' On oublie trop la

pomme pour penser à la vigne. Les sta-

tions œnologiques sont nombreuses. M. le

comte de Saint Quentin s'en félicite pour la

richesse générale de notre pays, mais il

voudrait bien qu'on créât, à côté, ne serait-

qu'une seule station pomologique.

La question est renvoyée à l'examen des

deux sections réunies de grande culture et

des cultures spéciales.

Cartes agronomiques

de l'arrondissement de Beruay.

,U. Camille Fouquet, député de l'Eure, pré-

sente à la Société une série de cartes agro-

nomiques au 1/20000'- de l'arrondissement

de Bernay. Suivant la méthode préconisée

par M. Risler, et qui est aujourd'hui una-

nimement adoptée en France, ces cartes

sont basées sur la géologie.

Mais M. Fouquet ne s'est pas 'contenté,

comme on le fait encore trop souvent, d'am-

plifier la carte géologique au 1/80000» du

service des mines. Il a étudié sur place les

divers terrains et accordé à certains d'entre

eux, à peine désignés sur les cartes géolo-

giques, l'importance que, au contraire, ils

ont au point de vue agronomique. Tels sont

les dépôts, dits dépôts meubles des pentes

qui recouvrent non seulement les pentes

plus ou moins abruptes des collines, mais

forment le sol végétal de la plupart de ces

vallons secs si fréquents dans toute la région

de l'Eure à sous-sol de craie. De même,
M. Fouquet a distingué nettement les ar-

giles à silex remaniées, des dépôts ordi-

naires d'argiles à silex que l'on rencontre

sur le pourtour de tous Jles plateaux de

l'arrondissement de Bernay. Il a résumé

les résultats analytiques en un tableau

récapitulatif où les analyses des terres

sont rangées d'après la lichesse décrois-

sante en acide phosphorique, d'après la

nature du sol, au point de vue géologique,

d'après certains modes de culture. Terres

franches du limon des plateaux. Argiles à

silex : terres caillouteuses, terres de mi-
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lierai. Ilerbaj^es, vergers, pâtures sur terres

variées. Pentes des vallées ou des vallons

secs, dépôts meubles sur les pentes, allu-

vions anciennes. Prairies irriguées, allu-

vions modernes.

La très grande majorité de ces terres

manque de chaux ; aussi le maniage, pra-

tique séculaire dans l'arrondissement, est

nécessaire. Il en est de même de l'acide

phosphorique.

Mais M. Fouquet n'a pas borné son élude

à ces cartes, il a écrit comme complément
une notice sur l'arrondissement de lier-

nay qui est un traité complet d'économie

rurale de l'Eure, où chaque commune est

étudiée à part, au point de vue purement
géographi(iue et topographique d'abord,

puis au point de vue de la constitution phy-

sique et chimique des divers terrains que
l'on y trouve, des cultures que l'on y suit,

des améliorations à apporter. M. Fouquet

y a joint enlin les résultats des évaluations

de la propriété non bùlie en ISIii et en
1879-1884. C'est là un dernier document du
plus haut intérêt.

Successivement MM. Méline, L. Passy et

Garnot félicitent très vivement M. Fouquet
de ce travail sur l'arrondissement de liernay

dont la portée est tout à fait générale.

H. HlTIF.R.

CORRESPONDANCE

— N" 9142 [Scine-et-Oiae). — Pour désin-

fecter de l'eau de citerne et la rendre

buvable, nous v, us conseillons d'yjeter soit

du bioxyde de manganèse, soit mieux en-

core du permanganate de chaux. M. Trouelle,

rue des Immeubles-Industriels, 15, construit

des filtres à permanganate.— L. L.

— N<= 10368 {Seine). — 1° Le nitrate de
cuivre, jusqu'alors peu employé pour la

destruction des sanves, n'a pas encore

fait ses preuves comme le sulfate de cuivre.

Reportez vous à. l'article publié par M. Schri-

baux dans le Journal du 13 juillet 1899.

2° Le sulfate de cuivre en neige possède

les mêmes propriétés que le sulfate en

cristaux ; l'un et l'autre doivent renfermer

98-99 0,0 de sulfate de cuivre, soit Ià2
au plus d'impuretés. — (S. E.)

— N" 9116 (Seiae-et-Oise) . — Vous deman-

dez si vous avez le droit de vendre du vin

à vos ouvriers ou commis, sans payer de
patente ni de droits quelconques aux con-

tributions indirectes.

Vous avez une ferme assez importante

dans laquelle vous employez une tren-

taine d'ouvriers et même plus dans les

forts travaux. 11 n'y a pas de marchand
de vins à moins de 2 kilom. 5, ce qui né-

cessiterait pour vos ouvriers un grand dé-

placement. Vous vendez à prix coûtant et

retenez le prix sur les salaires.

Nous estimons que vous ne pouvez pas

être soumis à la patente. En effet, aux ter-

mes de l'article 1" de la loi du 15 juil-

let 1880, la patente n'est applicable qu'aux

seules personnes qui exercent un commerce,
une industrie ou une profession. Or, il ne

nous parait pas douteux qu'en vendant du
vin à vos ouvriers ou commis dans les con-

ditions que vous indiquez, vous ne faites

pas un commerce.
Au point de vue de la régie, il faut dis-

tinguer. — Si, au moment où vous engagez

vos ouvriers ou commis, il est entendu que

vous les nourrissez et leur fournissez le vin

moyennant un salaire plus faible, la régie

n'a rien à vous demander. — Si, au con-

traire, vous fournissez le vin, d'après un
prix déterminé pour chaque litre, vous de-

vez faire une déclaration préalable et vous

munir d'une licence, alors même que vous

ne prélevez aucun bénéfice et que vous

faites, pour vous payer, une retenue sur les

salaires. (Dalloz, suppl. voir Vins et Boissons,

n"' 142 et U3). — G. E.).

— N" 13014 {Cher). — Ainsi que tous les

lecteurs peuvent s'en rendre compte, le Jour-

nal d'agriculture pratique a organisé depuis

longtemps un service de correspondance,

qui donne d'excellents résultats par suite du
soin apporté par chaque collaborateur spé-

cial à répondre aux questions posées. Il

ne faut pas croire que, pour votre ques-

tion, le collaborateur n'ait pas pris la

peine de faire les calculs de votre projet, et

la réponse qui vous a élé faite montre que
pour résoudre, par correspondance, un pro-

blème, il est indispensable d'en connaître les

éléments.

Vous dites bien qu'il y a une pompe fou-

lante à deux pistons, dont la poulie a 0.98 de

diamètre et fait fait deux tours trois quarts

par coup de piston; on refoule à une pres-

sion de 3 kilogr. (pression dépendant de la

longueur de la conduite, 500 mètres; du
diamètre de la conduite, 0".0S, et de la

hauteur de refoulement, 23 mètres), et vous

demandez la force du moteur nécessaire à

faire mouvoir la pompe dont nous ne con-
naissons pas le diamètre, la course des pis-

tons, ou le débit par unité de temps.

Avec les données que nous avons, nous ne
pouvons que vous fournir les chiffres approxi-

matifs suivants : chaque litre d'eau élevé par

seconde nécessite une puissance d'environ

un cheval au moteur; ainsi, si vous avez

besoin de cinq litr-es d'eau par seconde, il

faudrait un moteur de cinq chevaux. —
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Votre canalisation peut débiter un peu plus

d'un litre par seconde, à la pression le

3 kilogr.
;
pour deux litres par seconde, la

perte de charge élèverait la pression à 4 ki-

logr. en augmentant la force nécessaire au

moteur, mais le diamètre et la course des

pistons viennent, à leur tour, modilier ces

chiffres.— La vitesse du piston influe énor-

mément sur le rendement de la pompe
;

elle peut s'élever jusqu'à 0"".30 et 0"'.io par

seconde, mais il convient de la maintenir

entre 0".20 et 0"'.25 ulin d'éviter l'usure

rapide des garnitures. — (M. R.)

— il/. A. M. (Algérie).— Vous trouverez les

données relatives au travail pratique que

nous possédons sur le manège Villalongue,

pour l'égrenage des céréales, indiquées

dans le numéro 41 du 12 octobre dP99,

page 525 ; nous n'avons malheureusement

pas d'autres docuraenls à ce sujet. — (M. R.)

— ^"8143 {Marne).— Votre question nous

embarrasse bien; la machine que vous em-

ployez actuellement, pour élever l'eau

d'un puits de 55 mètres de profondeur, est

bien la plus simple de construction (voyez,

au sujet de ces machines, l'étude parue dans

la Revue horticole, numéro du 15 mai 1900).

— La pompe à piston sera évidemment coû-

teuse ; la pompe à chapelet n'est plus em-
ployée au delà de 40 mètres d'élévation;

reste la noria; il vous faudrait faire faire

une noria, dont les godets, espacés de 0'°.20,

contiendraient chacun environ un tiers à un

demi-litre d'eau; la vitesse d'élévation étant

de O^.IS par seconde, vous aurez le même
débit qu'avec votre installation actuellement

en service. — (M. R.)

— M"" L. de M. (Basses-Pyrénées).— Vous

voulez préparer des peaux de lapin pour

en faire une couverture et vous nous
demandez comment il faut opérer.

Dès que les lapins sont dépouillés, on
jette les peaux dans l'eau fraîche où elles

séjourneront pendant vingt-quatre heures.

Après quoi, on les raclera avec un couteau

à lame peu tranchante pour les débarrasser

de la graisse et des fibres qui y adhèrent

encore.

Cela fait, selon le nombre de peaux que vous

aurez à traitera la fois, on fera bouillir 10 uu

20 litres d'eau additionnée de 500 grammes
d'alun et 250 grammes de sel de cuisine

(quantité pour 10 litres).

Quand le bain est assez refroidi pour qu'on

y puisse tenir la main, on y plonge les

peaux, on les y malaxe pendant un quart

d'heure [au plus et on les laisse en repos

dans ce bain, bien étendues, pendant deux

jours. Après ce délai, on retire les peaux du

bain qu'on fait réchauffer, on y remet les

peaux comme la première fois, on malaxe

pendant dix minutes, on laisse séjourner

pendant quarante-huit heures.

Retirées du bain, les peaux sont étendues

à l'ombre, afin de les laisser sécher lente-

ment, le poil en dessous, sur des perches

rondes, sans écorce. Quand elles sont à

moitié sèches, on les étire deux fois par

jour dans tous les sens sur la perche, jusqu'à

ce qu'elles soient entièrement sèche, blan-

chies et souples.

Il ne reste plus qu'aies mettre poil contre

poil en tamisant de la cendre de bois sur

chaque peau; le lendemain, on les bat avec

une baguette et on peigne les poils avec soin

dans leur direction naturelle. — (A. L.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

DU 13 AU 19 MAI 1900
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COURS DES DENRÉES ACRICOUES

Après les pluies bienfaisantes qui ont donné uc

très heureux essor à la végétation, nous sommes
rentrés dans une période de temps froid, de

vent du Nord-Est desséchant, qui ont fait le

plus grand tort aux récoltes enterre. Les terres

fortes sont crevassées comme en pleine séche-

resse, et il y a même en quelques lieux, des

gelées intenses qui ont touché les blés et les

seigles. Dans la Marne notamment, les dom-
mages sont considérabli's, les vignes sont

grillées, absolument plus à compter sur les

prochaines vendanges. Il y a eu aussi des dégâts

causés par les orages, mais les dommages ne

sont que locaux et n'ont guère d'influence sur

l'ensemble. Ce qui est le plus regrettable, c'est

que les pays à grande production de céréales,

toute la région industrielle du Nord et la Beauce

ne donneront que des rendements réduits et la

la récolte de 1900 se ressentira, dans des pro-

portions considérables, de toutes les intem-

pérées. La meunerie, le commerce, la spécu-

lation font les plus grands efTorts pour masquer
cette situation, leurs dispositions étaient prises,

leurs opérations combinées dans un sens opposé

au relèvement des prix. Là est le secret de la

faiblesse des cours. Quand les stocks achetés

à des cours déprimés seront épuisés, il faudra

bien se rendre à l'évidence et accepter la hausse.

Elle est inévitable.

Blés et autres céréales. — Nous n'avons

toujours pas de changement à signaler dans la

situation de nos marchés de l'intérieur, les

oO'res de la culture restent assez limitées, elle

n'entend pas faire de concessions et les ache-

teurs ne voulant pas traiter aux prix demandés
s'obstinent à vouloir de la baisse. Les seigles et

les avoines sont fermes, les orges faiblissent.

Au marché de Lyon de samedi dernier, la

lutte a continuée entre acheteurs et vendeurs

avec offres ordinaires; on tenait les blés du
rayon à 10 fr. et la meunerie ne voulait pas

dépasser le cours de 18.75. Ou a coté : blé du
Lyonnais et du Dauphiné 18. SO à 18.75; blés du
Bourbonnais, du Nivernais, de l'Indre et du
Cher 19.40 à 19.65 les 100 kilogr. rendus à Lyon

;

blés de Forez 18.50 à 1S.75 pris à la culture ou
sur les marchés; blés de Bresse 18.50 à 19.25

renlus à Lyon ; blés de Saône-et-Loire 17.50 à

18 fr. ; de Bourgogne 17.50 à 18.25 en gare des

vendeurs ; blés lins d'Auvergne 18.50; godelle

d'Auvergne 19 fr. en gare Gannat ou Kiom
;

blé roux de la Drôme 18.50: blanc d" 18.50 à

18.75 gare Valence ou environs; tuzelle de Vau-
cluse 20 fr. saissette 19.50 à 19.15; buisson

19 fr. ; aubaine 18 à 18.50 toutes gares de Vau-
cluse ; tuzelle blanche du Gard 20.73 à 21 fr. ;

d" rousse 20.50; aubaine rousse 19.25 à 19.50

toutes gares du département.

Fermeté des seigles de 13.73 à H fr. pour
ceux du rayon, 14 fr. pour ceux du Centre et 14

à li.50 pour ceux du Forez. Les orges perdent
25 centimes: orges du Puy 17.50 à 18.25;

d Issoire 17.50 ; de Clerniont 17 fr. ; du Dau-
phiné 17 fr.; du Midi 16.50 à 17 fr.

Les bonnes avoines maintiennent facilement

leurs prix : grises du rayon 16.75 ; noires d°

17 fr.'; avoines de Dijon 16 à 16.23; du Bour-
bonnais, de la Nièvre et du Cher 17.50 à 17.75

;

de Gray 15.75 à 16 fr. Les mais sont plus fai-

bles : Poti pour semence 15.2i ; d" pour mou-
ture 15 fr. ; blanc dent de cheval 15.75; cin-

quantini 18.25 à 18.50 les 100 kilogr. logé, sur
wagon Marseille; mais de pays 14 50 gare Tou-
louse.

Dans nos ports, il ne se traite naturellement
rien en blés étrangers, sauf quelques blés durs,

puisque les prix sont supérieurs à ceux de nos
blés indigènes. A Marseille les ventes de la

dernière semaine ont été de 10.50 quintaux. A
Nantes on paie 18 fr. pour blés de pays. Bor-
deaux ne varie pas.

Sur les places du Nord on cote : Airesur-le-
Lys 18.75 à 19.'>0

; Amiens 18 à 19 fr. ; Arras
18.50 à 20 fr. ; Abbeville 16.75 à 18.25 ; Beau-
vais 19 à 19.50 ; Compiègne 18.30 à 19 fr. ;

Channy 18.50 à 19.25; Carvin 19 à 20 fr.;; Créjiy-

en-Valois 18.50 ii 19 fr. ; Fère-en-Tardeiiois

19.50 à 20 fr. ; Ilirson 18.50 à 19.50; Laon 19 à

19.25 ; Noyon 19 à 19.50; Péronne 18 à 19 fr.
;

Pont-SaiuteMaxence 18 à 19 fr. ; Ribemont
18 fr. ; Soissons 19 à 19.25 ; Valencicnnes 19.50

à 20 fr. ; Villers-Coterets 1>1.25 à 19.75 les

100 kilogr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette, du jeudi 17 mai, cours difficilement

maintenus du gros bétail, les bons veaux ont
gagné de 5 à 10 centimes par kilogr.; légère

baisse sur les moutons : les porcs ont perdu
2 à 3 fr. par 100 kilogr. vifs.

Marché de la Vitlelle du jeudi 17 m»i.

COTE OFFICIKLLE

Bœuts
Vaches
Taureau.v. .

.

Veaux
Moutons. . .

.

Porcs gras

,

Amenés.

•3. 882

iiO

250

1.630

17.882

0.282

Vendus.

2.210
,-î79

238

1.387

16.300

5.282

Poids

moyens,

32i

257

386

76

19

82

Bœuts
Vaches . .

.

Taureaux.
Veaux.. ..

Moutons..
Porcs

Prix oxlrêraes

au poids uet,

0.81 à 1.52

0.84 1.50

O.SO

1.30

1.28

1.34

1.16

2.16

2.10

1.58

Prix extrêmes
au poids vif.

0.50 à 0.92

0.50 90

0.48

0.78

0.64

0.91

0.68

1.28

1.05

1.0.'<

Au marché du lundi 21 mai, la tendance à la

baisse était assez sensible sur le gros bétail : on a
payé les bœufs limousins de 0.70 à 0.75; salers

0.00 à 0.70 ; berrichons et marchois0.60 à 0.66;

nianceaux anglaisés 0.65 à 0.70; choletais 0.60 à

0.68 ; nantais 0.58 à 0.67; vendéens 0.68 à 0.66;

bretons 0.55 à 0.63; maraichins 0.68 à 0.72;

bœufs du Cher 0.72 à 0.73 ; de l'Allier 0.G8 à 0.72

le demi-kilogr. net. Les meilleures vaches bour-

bonnaises et limousines se détaillaient à 0.72 et

0.76 ; choletaises et vendéennes 0.57 à 0.63.

Les yeanx ont rétrogradé de 2 à 3 centimes
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par demi kilogr. : bons veaux de l'Eure, d'Eure-

et-Loir et de la Sarthe 1 fr. à 1.08; gàlinais de

0.93 à l.Oj; champenois de 0.83 à 0.93; veiiux

du Puy-de-Dùme 0.70 à O.SIi: de l'Aveyron 0.75 à

0.80; de la Haute-Vienne 0.70 à 0.73; petits

dieppois 0.86 à 0.88; gâtinais de 0.93 à 1.0.1.

Les bons moutons obtenaient leurs pleins

prix du précédent marché : petits moutons de

choix lie l'Allier et de la Nièvre 1 fr. à 1.05;

champenois de 0.94 à 0.97; bourguignons 0.88 à

0.90; auvergnats 0.92 à 0.95; dorachons 1.02 à

1.03 ; gascons du Lot 0.88 à 0.93 ; aveyronijais

0.8S à 0.88; albigeois 0.93 à 1 fr. le demi-kilogr.

net.

Cours sans changement des porcs; bons porcs

de l'Ouest 0.50 à 0.33 ; du Centre 0.48 à 0..';2 le

demi-kilogr. vif.

Marché de la ViUette du, lundi 21 mai.

Bœu(s. . .

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veau.\. . .

.

Moutons.

.

Porcs

Ani'iués.
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Vins et spiritueux. — Nous avoDS dit plus

haut que la gelée avait causé des dommages
irréparables aux environs de Chilons-sur-Marne;
les vignobles de Lorraine ont été aussi fort

éprouvés. Partout ailleurs, on continue de se

féliciter de l'aspect du vignoble. Nous n'avons
plus maintenant à craindre que les orages de
grêle.

Il semble que, dans le Midi, les prix se res-

sentiront des perspectives de la récolte, tout au
moins pour les vins de qualité secondaire; on
paie ces derniers de 8 à 12 fr., mais les beaux
et bons vins obtiennent encore de 1.50 à 2 fr.

le degré. Dans le Roussillou, on offre les vins

de 9 degrés de 13 à 14 fr.; 10 degrés 15 à 17 fr.;

11 degrés 20 à 21 fr. l'hectolitre. Dans le Borde-
lais, les transactions à la propriété sont assez

rares, mais le commerce expédie activement.
La qualité des vins de 1899 s'affirme et les

affaires ont un petit courant assez régulier. En
Basse-Bourgogne, on constate une petite reprise,

les vins blancs se traitent de 36 à 40 fr. et les

rouges de 28 à 30 fr. l'hectolitre.

Les alcools du Nord ont fait luudi à la bourse
de Paris de 30.25 à 36.50 l'heclolitre nu 9U de-
grés. Lille cotait 37 fr. On paie à Béziers : 3/6
bon goût 80 fr. et 3/6 marc 68 fr. l'heclolitre

;

à Pézena?, 3/6 vin 90 fr. et 3/6 marc 80 fr.

Sucres. — Les emblavures de betteraves

élant plus considérables cette année, l'abon-

dance se trouve dès maintenant escomptée et

les cours ont fléchi lundi dernier. Les sucres

roux 88 degrés ont été cotés de 30.75 k 31.50 et

les blancs n» 3 de 32 à 32.25 les 100 kilogr. en
entrepôt. On cote les raffinés de 104 à 104.50 et

les cristallisés extra droits acquittés de 92.50 à

93.50.

' Huiles et pétroles. — Tendance ferme des
huiles de colza de 66.25 à 67 fr. les 100 kilogr.

Celles de lin font de 78.75 à 79 23. Les premières
valent 66.50 à Rouen et 66 fr. à Lille.

Les pétroles blancs supérieurs en fûts ou
bidons sont à 40 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Les fécules premières de l'Oise

type de la Chambre syndicale de Compiègne
restent à 27 fr. à Gompiègoe et à Epinal.

Produits résineux. — L'essence de térében-
thine a fait 97 fr. au dernier marché de Dax.

Fourrages et pailles. — Les foins de bonne
qualité se traitent de 42 à 43 fr. et la luzerne
de 33 à 42 fr. Les détenteurs montrent des exi-

gences que ne veulent pas subir les acheteurs,
de sorte que les affaires sont difficiles. On cote
les pailles de blé de 24 à 26 fr.; paille de seigle

pour l'industrie de 2i à 28 fr.; à» ordinaire 17

à 23 fr.; paille d'avoine 16 à 19 fr. les 104 bottes
ou 520 kilogr. en gare Paris, fra's d'octroi, de
déchargement et de conduite à domicile à la

charge des acheteurs.

Légumes. — Les primeurs baissent sensible-

ment de prix. Les pois verts d'Hyères valent
30 fr.; de Villeneuve et d'Agen 30 à 35 fr.; hari-
cots verts d'Afrique fins 70 à 80 fr.; d" gros
35 à 60 fr.; haricots verts d'Espagne fins 130 à
140 fr.; d" gros 100 à 120 fr.; asperges en vrac
30 à 35 fr. les 100 kilogr. — Artichauts de Ca-

vaillon 25 fr.; d'Hyères 8 à 16 fr.; d'Algérie 8 à
16 fr.; de Perpignan 10 à 16 fr. le cent.

Volailles. — La demande est toujours active
sur les poulets, les canards ont un peu baissé-
de prix : canards de Rouen 3.50 à 6 fr.; de
Nantes 3.50 à 5.25; du Gàtinais 2 à 3.25; pou-
lets de Touraine 2.50 à 6.23 ; de Uoudan 5 à
9 fr.; du Gàtinais 2.25 à 5,50; de Bresse 2.50 à
7 fr.; de Chartres 3 à 6 fr.; de Nantes 3 à 6.30;
du Midi 2.50 à 4 fr.; du Calvados 3.50 à 7.50.

Produits forestiers. — Les bois à brûler pour
la consommation de l'hiver prochain, dit la

lieviie des eaux et forêts, se sont vendus avec
une hausse générale c'e 5 à 10 fr. le décastère
sur les plus bas prix payés l'an dernier. Le prix
de 90 fr. pour les beaux lots bonne qualité a

été le plus haut prix obtenu. Beaucoup d'achats-

se sout faits dans l'Aisne et l'Oise, et quantité
de bois surannés ont été liquidés. Les bons lots

nouveaux se vendent 80 fr.; les lots surannés
de 65 à 73 fr. selon l'état de conservation.
La vente des charbons de bois est toujours

difficile sur les 2" et 3" qualités.

A Villers-Cotterets, calme complet pour les

bois en grume, dont très peu restent à vendre;
la livraison des marchés antérieurs se fait avec
activité, pressée par les acheteurs. Les chênes
de faibles dimensions, pour charpente de cons-
truction (pannes, faîtages, etc.), sont recher-
chés, vu la cherté des bois de sapin, et la vente
en est facile ; les prix varient de 25 à 35 fr. le

mètre cube grume, suivant grosseur et qua-
lité, ces bois provieunent en majeure partie des

coupes d'amélioration. Des marchés importants
en chêne de taillis de fortes dimensions ont été

conclus dans les départements voisins, entre
autres dans la Marne; certains marchés attei-

gnent 100,000 fr.; ces chênes vont arriver sur
la place pour y être débitas dans les scieries

après le débit des hêtres et charmes. L'an der-

nier, l'ensemble de pareils marchés a atteint

4 à 5,000 mètres cubes.

Des bois de chaufiage ont été vendus pour
Paris, 70 à 80 décastères de qualité moyenne et

marchande, au prix de 73 fr. le décastère. Des
marchands se trouvent totalement dépourvus de
bois et sont obligés de rachefpr pour servir leur

clientèle; un lot de bois d'un an, quartiers et

moitiés charme et hêtre U" qualité, a été vendu
80 fr. le décastère. 11 y a déjà amateurs pour
les bois nouveaux, et des offres ont été faites

pour achats sur coupes, transport sur la place

au compte de l'acheteur; mais les détenteurs

ne veulent pas vendre pour le moment. La dif-

ficulté des années précédentes a fait chercher à

placer dans l'industrie le plus de bois possible,

eu étauçons, perches à mines, etc. Il en résulte

que la quantité de bois de chauffage est presque

moitié moindre celte année que les années pré-

cédentes.

Quelques plitrières, vu les prix élevés des

charbons de terre, sont revenus à la cuisson au
bois, ce qui donne un écoulement facile pour
les bois de dernière qualité; ceux-ci se vendent

15, 16 et même 17 fr. les 1,000 kilogr. rendus
aux plitrières.

B. DURAKD.
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CEREALES. — Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr.

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

Région.— KOKD-OUEST

CALVADOS.— ConJé-s-N

cÔTES-DU-N. Portriciix.

FJNiSTf:RE. — Quimper
ILLE-ET-v. — Rennes
MANGUE. — A\ranches

MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — Sées
SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaine iHaussG

précédente . .(Baisse

20 Région. — NORD.

AISNE. — Laon
Soissons

EURE. — Evreux
EURE-ET-L. Chûteaudun
Chartres

NORD. — Lille

Douai
OISE. — Compiègne. ..

Beauvais
PAS-DE-CALAIS.— Afras

SEINE. — Paris

S.-ET-M. — Nemours
Meaux

s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEiNH-iNF. — Rouen .

SOMME. — Amiens . .

.

Prix moyens
Sur la semaine iKausse
précédente . . (Baisse,

3" Région. — NORD-EST).

19.00
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Alger
Oran
Constantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Los 100 kilogr.

Ta
I

Douai 16.00 à 16.50

MAIS.
Paris 14. 5u à I

Ha/re 10. 5e U 00

Bijjn 17.00 l.~<.00

SARRASIX. —
Paria n.85 à Ix.OO

Avignon -31.00 '.'LOO

Le Mans... n.OO à 18.00

RIZ. — Marsoillo les 100 kilogr.

Fieraout 58.00 à .'18. 00 Caroliue 50.00 à 50.00

Saigon 18.50 à 19.00 ' Japon 40.00 «.00

LÉGUMES SECS. — Los 100 kilogr.

Avignon 20.00 20.00

Le Mans... H.ÛO 1I<.00

Les 100 kilogr.

Avranohes.. n.OO à H. 50

Nantes 16.50 16.50

Rennes 16. -25 16. '.'5

Pars
bordeaux..
Marseille.

.

Haricots.

36.00 à 46.00

2-2 50 31.00

22.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00
•24.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES UE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 11.00 à 13.00
,
Rouges 9.00 à 10.00

Rondes hât. 9.00 10.00
,
Rosa 11.00 13.00

Variétés industrielles et fourragères
Armentières. 7.00 à 7.00 ,

Montargis. . 4.00 à 6.50

liijou 5.00 à 5.50 1 «eus 7.00 a 8.00

UKAIXES EUURRA(;ÈRES
Trèfle violet 110 à 140

— vieux ... faO 80

Luzerne deProv. 100 120

Luzerne 70 85

Ray-grass 35 40

FOURRAGES ET PAILLES
ilarché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dans Paris, au domicile do l'acheteur)

RES. ~
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AMIDONS ET FÉCULES.— Paris (Les 1"0 kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon do maïs 29.00 36.00

Fécule sèche de l'Oise 27.00 27.00

— Epinal 27.00 27.00

_ Paris 27.50 27.00

Sirop cristal 33.00 44.00

Paris .

.

Rouen

.

Caen....

Lille .

.

HUILES. — Les 100 kllogr.

Lin.

7'.i.00 à T.i.50

Colza.
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Evaluation officielle d"s récoltes en terreau \"> luai; céréales, fourrages annuels, prairies artifi-

cielles et natnrelles, pommes de terre. — La ûévre apliteuse et le concours international d'ani-

maux reproducteurs ; arrêté relatif au cerlificat sanitaire que doivent produire les expnjant>'. —
Circnliiire du ministre de l'agriculture concernant les mesures à prendre pour erap>"cher la

-. recrudescence de la fièvre aphteuse. — Protiibition en Angleterre des animaux de bouctierie

proven.mt de la République argentine et de l'Uruguay. — Société centrale d'agriculture de

l'Hérault; canal du Rhône, emploi des sels d'arsenic contre les insectes, marchés à terme,

tirs contre la grêle. — Etude de M. Rozeray sur la race bovine parthenaife ; rapport de M. Del-

phin Sagot au conseil général des Deux-Sèvres. — Marché aux laines de Dijon ; date des premières
ventes. — Concours du comice 'de Château-Thierry. — Concours d'auimaux reproducteurs de

la Gironde. — Nécrologie : M. le vicomte d'.Vvêne; M. L. t'Sterteveus.

Evaluation des récoltes en terre.

Le ministère de ragriculture vient de

faire paraître dans le Journal officiel du

27 mai IVvaiuation des récoltes en terre

au 10 mai, d'après les rapports des pro-

fesseurs d'agriculture. En ce qui concerne

les cére'ales, la situation est résumée

comme il suit :

BLK d'hiver

Suppificie comparée à celte de lS9!i-<899.

dans I départ.

— 2(ï —
— 6 —

Supérieure de 10 0/0

— 1 A o U/0

Egale à celle de 189S-1S99

Inférieure de 1 à o 0/0
— G à 10 0/0
— H à 20 0/0

— il à 30 0/0 — 3 —
— 31 à 40 0/0 — 2 —

Elat des cultures.

2 départements ont la note 100 très bon.

22 — — 99 à 80 bon.

45 — — 79 à 60 assez bon.
17 — — 39 à oO p.Tssable.

1 département a la note 48 médiocre.

BLÉ DE PRINTEMPS ^1)

Super/icie comnurée à celle de 1^98-1899.

Supérieure de 600 o/O

— .300 0/0
— 330 0/0

— I!i0 0/0

— ICO 0/0
— 80 0/0

— 30 0/0

— 20 0/0

— 10 0/0
— I à o 0/0

Egale à celle de 1S98-I899

Inférieure de 1 à 5 0/0

— 6 à 10 0/0
— 20 0/0

plus de 20 0/0

dans 1 départ.

— 3 —

— 1 —
— 3 —
— 8 —
— 18 —
— 4 —
— 4 —
— 1 —
— 3 —

36 départements n'ont pas de blé de printemps.

Etal des cultures.

3 départements ont la note 100 très bon.

23

20

3

99 à 80 bon.

79 à 60 assez bon.

39 à 30 passable.

(I) Une grande partie des blés d'hiver détruits

p.ir la gelée ont été remplacés par des blés de

printemps.

SEIGLE

Superficie comparée à celle de 1898-1899.

Supérieure de 12 0/0



Hlul des culliires.

2 di''partfmenls oui la note 100 tirs bon.

ai — — 99 à 80 bon.

31 — — 79 à 60 assez bon.
2 — — .'19 à 50 passable.

2 — — 49 à 30 médiocre.

Dans ! départenic.t, l'orgR dr prinli'mps

n'avait pas levé au 10 mai.

Pour le blé, c'est la note assez bon ou

passable qui domine. Même en meltant

les choses au mieux, c'est-à-dire en sup-

posant que la floraison se passe bien et

qu'il n'y ait pas d'accidents d'échaudage

ou de verse, la récolte sera au-dessous de

la moyenne, d'autant plus qu'une partie

des froments d'hiver détruits par la gelée

a été remplacée par des blés ^de prio-

lemps moins productifs que les blés

d'hiver.

La situation est un peu meilleure pour

les autres céréales, surtout pour le

seigle.

L'état des cultures fourragères^ laisse

également à désirer.

FOURRAOES ANNUELS

Superficie comparée ù ce'le de 1898-18119.

Siipi'iieure de 20 fl/0 dans 1 départ.

— io 0/0 — 1 —
— 6 à 10 0/0 — 2 —
— 1 à 3 0/0 — i:i —

Egale à celle de 1898-1899 dans U dépati.

Inférieure de 1 à ci 0/0 — 8 —
— 5 à 10 0/0 - 5 —
_ 20 0/0 — :i —
— plui de 20 0/0 _ :i _

Dans 2 déparlenienls les enMimcncenients

n'élaieut pas terminés au f' mai.

3 départements n'ont pas de fuiirrof^es annuel?.

Etat des ciilliires.

i départements ont la note 100 très bon.

2i) — — 99 à SO bon.

39 — — 79 à 60 assez bon.

11 — — 49 à 50 passable.

6 — — 49 à 30 médiocre.

Dans 3 départemenls les finirrai;es anniie's

n'avaieut pas levé an 10 mai.

PRAIRIES AHTIKICIEl.LES

Superficie comparée ù celle £/•; 1898 IS'.ll.
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dans 73 départ.
— 1 —

Supérieure de 10 0/0 ilans 3 dépait.

— 1 à 5 0/0 _ ib —
Egale à celle de 1898-1899 dans .".8 départ.

Inférieure de I à .'i 0/0 — 7 —
— 10 0/0 — 2 —
— plus do 20 0/0 — 1

—
Élat des cuUures.

8 départements ont la note 100 1res bon.

29 — _ 99 à 80 bon.

33 départements ont la note 79 à 60 assez bon.

12 — — 59 à 30 passable.

5 — 49 à 30 médiocre.

PRAIRIES iNATUREI.I.ES

Superficie comparée à celle de 1898 1899.

Supérieure de 1 à 5 0/0 dans i? départ.

Egale à celle de 1898-1899

Inférieure de 20 0/ù

Élat des cullures.

8 départements ont la note 100 très bon.

37 — — 99 à 80 bon.
32 — — 79 à 60 assez bon.
9 — — '69 à SO passable.

1 départenu'iit a la noie 30 médiocre.

I'0.\I>IES [lE TERRE

Superficie comparée à celle de 1898-1899.

Supéiiiure de 13 0/0 dans 1 déparl.
10 0/0

— 1 à 5 0/0

Eyale a oeil.' de 1898-1899

Inférieure de .5 0/0

— 6 à 10 0/0

— M à 20 0/0

— 6

dans Ul dêp..rl.

_ /, _
— 2 -

Dans 10 départements les ensemenceinenls
n'étaient pas terminés au 10 mai.

Êttit des cultures.

4 départemenls ont la note 100 très bon.
22 — — 99 à 80 bon.
17 — — 79 à 60 assez bon.
1 déparlemciil a .'10 passable.

D lUS 13 départemenls les pommes de terre

n'avaieiii pas levé an 10 m.Ti.

On ne p ut rien conclure des apprécia-

tions relatives aux pommes de ler/e,

puisque, dans la moitié^ des départements,

la levée n'avait pas encore eu lieu au

moment où les professeurs d'agriculture

ont envoyé leurs rapports au ministère

de l'agriculture.

La fièvre aphteuse et le concours international

d'animaux reproducteurs.

Le ministre de l'agriculture et le mi-
nistre du commerce ont pris, le 23 mai,

l'arrêté suivant concernant les certificats

que doivent fournir les exposants au con-

cours international d'animaux reproduc-

teurs.

Le ministre de l'agrieullure et le minislre

du commerce, de l'industrie, des postes et

des téléyrapties.

Vu les arrêtés des 31 mai 1899 et 19 jan-

vier 1900, portant règlement général du
concours universel d'animaux reproducteurs

des espèces bovine, ovine, porcine et des

animaux de basse-cour...

Arrêtent :

Art. i". — Le paragraphe I" de l'ar-

ticle 17 de l'arrêté du :il mai 1899 est mo-
difié ainsi qu'il suit :

« .\u moment de l'arrivje au concours,

les exposants des animaux des espèces bo-

vine, ovine et porcine devront produire un
certificat, délivré par un vétérinaire, cons-

tatant que les animaux présentés sont par-

faitement sains et que, dans les six dernières

semaines, il n'a été sif.nalé de cas de fièvre

aphteuse sur aucune de ces trois espèces
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d'animaux dans un rayon de i kilomètres à

vol d'oiseau autour de la ferme d'où prove-

naient lesdits animaux... »

D'après l'arlirle 17 de l'arrêté du

31 mai 1899, les animaux, pour être ad-

mis à l'exposition, devaient provenir

d'une loealité où aucun cas de fièvre

aphteuse n'avait élé signalé depuis trois

mois dans un rayon de quatre kilo-

mètres. Cette période est réduite à six

semaines par le nouvel arrêté.

Si le délai de trois mois avait été main-

tenu, beaucoup d'éleveurs eussent élé

empêchés d'exposer leurs animaux.

Circulaire da ministre de l'Agriculture.

Une nouvelle circulaire a été adressée

aux préfets, au commencement de ce

mois, par le ministre de l'agriculture.

M. Jean Dupuy s'exprime en ces termes :

Paris, le 7 mai 1900.

Monsieur le préfet,

La fièvre aphteuse, qui a causé tant de
pertes à notre agriculture l'année dernière

en raison de l'iniensité avec laquelle elle a

sévi et du caractère exceptionnel de gravité

qu'elle a présenté, menace de nous envahir
de nouveau cette année et il est à craindre

qu'à l'époque où la reprise des transactions
commtrciales et l'envoi aux pâturages vont
donner lieu à un grand mouvement d'ani-

maux, l'épizootie ne se propage de nouveau.
Il est donc indispensable de prendre dès à

présent toutes les précautions nécessaires
pour empêcher une recrudescence de la

maladie.

En vous confirmant les circulaires qui
vous ont déjà été adressées à ce sujet, je
vous prierai de vouloir bien faire un pres-
sant appel à la vigilance et au dévouement
de chacun pour assurer la stricte applica-
tion des prescriptions de notre législation

sanitaire en malière de fièvre aphteuse.
J'appellerai tout spécialement voire atten-

tion sur la nécessité d'obtenir des proprié-
taires la prompte déclaration de tout cas de
maladie qui viendrait à se déclarer dans
leurs étables, afin qu'il soit possible d'arrêter

le mal à son début et de l'empêcher de se

propager en assurant immédiatement une
séquestration rigoureuse des animaux de
l'étable ; cette séquestration, qui n'imposera
qu'une gêne momentanée aux intéressés, si

elle est bien observée, doit suffire à cir-

conscrire la maladie ; elle évitera, dans la

plupart des cas, d'être obligé de recourir à
des mesures plus rigoureuses et qui peuvent
affecter toute une région.

Il est donc de toute nécessité, ainsi que
je voue l'ai fa\t connaître dans ma circulaire

du 20 septembre dernier, que la séquestra-

31 MAI 1900.

lion soit cITecluée avec la plus grande rigueur

et que les vétérinaires saniiaires procèdent

toujours an dénombrement et à la marque
des animaux desélables déclarées infectées,

ainsi que le prescrit l'article 30 de la loi du
21 juillet 1881.

Je vous serai obligé de signaler tout par-

ticulièrement aux agents du service sani-

taire l'ulilité de ces me-ures, et de recom-
mander aux maires de faire pi'océder, soit

par le garde champêtre, soit par la gendar-

merie, à la vérification des effectifs des

étables atteintes, afin de s'assurer que. pen-

dant toute la durée de la déclaration d'in-

fection, en dehors des bêtes dont l'envoi à

la boucherie aura été autorisé, il n'est sorti,

aucun autre animal.

Je vous demanderai de votre côté de vou-

loir bien prendre d'urgence les arrêtés de

déclaration d'infection qui vous seront

demandés et de ne les lever qu'après désin-

fection complète des étables. Vous devrez

également, lorsque vous le jugerez néces-

saire, ne pas hésiter à interdire la circula-

tion du bétail, eu suspendant la tenue des

foires et marchés, surtout dans les régions

où ces réunions commerciales ne sont pas

soumises à l'inspectinn d'un vétérinaire.

Je vous prierai également de faire exercer

une surveillance loute spéciale sur les ani-

maux transhumants, afin de pouvoir arrêter

immédiatement tout troupeau dans lequel

la fièvre aphteuse serait constatée.

Enfin je vous rappellerai que la loi du

5 avril 1884, sur l'organisation municipale,

donne au maire dans la commune et au

préfet dans le déparlement le pouvoir de

prendre toutes mesures pour combattrd les

épizooties et empêcher l'introduction de ces

maladies.

Recevez, etc.

Le mmistre de CagrkuUure,

Jean Dupuy.

En outre, le ministre de l'agriculture

a prié son collègue des travaux publics

d'appeler l'attention des compagnies de

chemins de fer sur la nécessité d'assurer

une désinfection complète et parfaite du

matériel servant au transport du bétail.

Prohibition en Angleterre des animaux de

boucherie provenant de 1 Argentine et de

l'Uruguay.

A la suite de cas de fièvre aphteuse

constatés sur des bestiaux provenant de

la République argentine et de l'Uruguay

débarqués à Liverpool, un ordre du

« Board of agriculture », mis en vigueur

à partir du 1" mai, prohibe l'importation

en Angleterre des animaux de boucherie

provenant de ces deux pays.

Cette décision, dit la Feuille d'informa-
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lion flu ministère de l'açricuilure, frappe

un inipiirlanl rominerce. En effet, si l'on

consnile les slalisliques, on voit que

150,001) bœufs (l'une valeur de 2 millions

de livres sterling (oO,.4'iO,000 fr.) et

300,000 moulons représHnlant environ

400,000 livres sterling (10,088,000 fr.),

ont éié importés l'an dernier de la Répu-

blique argentine.

Il convient de remarquer que les im-

portiilioMS de la Réftiiblique argentine

seulement représentent plus de la moitié

des animiux sur pied importés en .Vngle-

terre. Liverpnol est le port où la plupart

de ces chargements sont débarqués et

vendus; Depifnrd, Glasgow et autres

ports ne viennent qu'en cinquième ligne.

C'est à Birkenliead, sur la rive gauche

de la Mersey, juste en face de Liverpool,

que sont in-tallés les docks, wharf, etc.,

spécialement aménagés pour le débar-

quement et la manutention des animaux

de h(Hicherie venan' de l'étranger. C'est

aussi là l'ù, après inspection, ils sont ven-

dus, abstius et envoyés par quartiers à

l'u'.ine frigorifique d'où ils sont délivrés

aux bouchers ou transportés à l'intérieur

du pays, suivant le cas.

Société centrale d'Agriculture de l'Hérault.

Dnns sa séanie du 14 mai, la Société

d'agriculture de rHéraidl a examiné les

queslinns (|ui font l'objet de la communi-

cati"n suivante :

le canal, du liliône. — Il est donné lecture

d'une comniiinicalion adressée par l'un des

mPUibres de la Société, sur l'utilité d'un

canal dérivé du llliône vers la région du

Languedoc méridional. La crérition de bas-

sins de retenue dans quelques-unes de nos

allées méiidicinales permellrait une meil-

leure utilisation des eaux pluviales pour la

vé^éiaiion. Il serait utile de lepremtre et de

poursiiire les éludes entreprises sur les

cliaii;.'emenls que les riommes par leurs tra-

vaux et par les délu'isemeuts font subir au

climat. Les reboisem»nts ont pour effet

direct d'abaisser la température du s^ol et

de l'air et de favoriser les condensations en

rendant lo climit plus humide.

Eni/'loi (/('.s .«c/.s d'ar<>enic contre /es insectes.

— A la suite de dverses communifalions, la

Société croit devoir prévenir les aKricuIt«'urs 1

des dangrs que présentent les s<'ls d'ar-

senic. Ces substai'ces ont l'incouvéuient de

supprimi-r la f riilité des sols sur lesquels
;

elles sont appliquées; leur manipulation

n'est pas sans danger et leur emploi serait i

de nature k discréditer les vins du Midi i

aiiprès de leurs consommateurs.
j

Marchés à terme. — La Société approuve le

vœu formulé par le comice agricole de Ma-
zamel et appuyé par un grand nombre de
sociétés tendant à la suppression ou à la

réglementation des marchés à terme.

Les tirs centre la grcle. — Il réiidle d'une

communication faite par l'un des membres
de la Société que plusieurs faits si^malés

dans le rapport du congrès de Casale, où
cette question a été mise à l'étude en 1899,

sont très favorables à l'application de la

méthode de préservation contre la grêle

par les tirs à l'aide de canons spéciaux.

Piès de 2,000 stations de tir contre la grêle

ont été créées en Italie, et d'autres ailleurs

à l'étranger
; bO stations vont être établies

cette année dans le Beaujolais, dans la com-
mune de Uenicé. Le prix du canon et de son
abii est de 100 fr. environ ; la charge est

de 100 grammes de poudre. Chaque station

doit tirer environ SO coups de canon pour
obtenir la préservation du vignoble pen-
dant la formation d'un orage à grêle. Un
canon protège environ 25 hectares. — Des
réserves sont faites par quelques membres.
La Société, sans se faire a\icunement garante

de ces atlirmations, d-'cide de suivre et de
continuer à étudier cette question.

Nous «jouterons qtie le modèle de

canon adopté par les syndicats bcaiijo-

lais se trouve chez M. Vermorel, cons-

tructeur à Villefranche (Rhône).

Etude sur les races bovines uormande
et parthenaise.

M. A. Rozeray, professeur départe-

mental d'agriculture à Niort, vient de

publier une étude intéressan'e sur la race

bovine normande et spécialement sur la

race parthenaise. Cette publication a été

l'objet d'un rapport fort élogieux pré-

senté au conseil général des Deux- Sèvres

par M. Delphin Sagol.

« Placé dans des conditions particulière-

ment favorables, écrit .M. Sajot, M. Rozeray

nous présente un travail aussi remarquable

au point de vue (ralique que sivamnient

documenté. La brochure, d'ailleurs, a reçu

déjà l'approbation de nos rneilleurs éleveurs.

Klle répond iun intérêt d'autant plus grand

que noire race bovine, si précieuse à tant

d'égards, et qui tenait jadis l'un des pre-

mi-TS rangs, s'est vue devancée par des sans

rivales.

Il nous paraît donc indispensable de faTO-

riser la diffusion des connaissances techni-

ques qui periuettiont h nos éleveurs de

luiter, avec leur race loca'e améliorée,

contre l'envaliissement desraces étrangères.

— Eu conséquence, votre deuxième com-
mission conclut à l'ailoptiiui des propositions

de M. le préfet, consistant à attribuer
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400 exemplaires delà brocluire dont il s'agit

aux écoles du dé|iai liment.

Les conclusions île ce rapport ont été

adoptées par le contieil général.

Marché aux laines de Dijon.

Le Comité de direclion du marché aux
laines de Dij 'n s'est réuni le samedi
19 mai pour procédera la nomiualion de

son bureau, qui a été formé comme suit:

Président : M. Martin, président du Syn-
dicat des agrilull^'urs de la Côte-d'Or; —
Vice-présidenis : MU. Léon Japiot, éleveur,

présiderd de rAssociaiioii agricole de Clià-

tillon !-ur-Seine ; M. Tdlij^'ny, vice-président

du Comice agricole de Mirebeau ;
— Secré-

taire : M. Bresion, agriculteur à Fontaine-
Françai.-e.

Les décisions suivantes sont prises ensuite

à l'unanimilé :

1» Les dates des deux premières ventes

publiques sont fixées au samedi 23 juin et

samedi 2t juillet.

Les 1 licies devront être rendues aux Docks
de Bourgogne cinq jours pleins avant chaque
vente, dernier d^^lai.

Les lots seront exposés aux Docks et la

vente publique aux enchères aura lieu à la

Bourse de commerce.
2° Un grand banquet par souscription de

tous les iigriculte us aura lieu le 23 juin, à

Dijon, à six heures du soir, pour fêter

l'inauguration du marché. Les insciiptions

seroiil reçues jusqu'au 18 juin; Messieurs

les sénateurs et députés du département y
seront invités.

Le président snnmel aux membres du
Comité Ihs nouvelles adhésions reçues de-

puis la préci^dente séance du il mars, et il

annonce que le total des toisons inscrites au
marché s'élève maintenant à soixante mille.

Il C'immnnique ensuite les résultats de la

vente amiable du 14 avril.

Le Comité constate que cette vente a été

entièi ernent satisfaisa'ite, les prix payés par

les acheteurs du Nord ayant été beaucoup
plus élevés que ceux offerls par les ache-

teurs en ferme. Il engage donc vivement les

agriculteurs de la Côte-d'Or et des départe-

ments liinitro|ibe-i à expédier leurs laines

au marctié de D'jon et à tondre leurs

agneaux (3 à 6 mois) en suint.

Les adhésions, demandes de rensei-

gnements et de liiil.'s doivent être adres-

sées au direcleiir des ventes publiques,

2 bis, rue de.s Corroyeurs, à Dijon.

Concours du Comice de Château-Thierry.

Le comice agricole de Château-Tfiierry,

présidé par M Carré, tiendra son concours

le dimanche 10 juin, à Neuilly-St Front.

A celte occasion, des primes pourront
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élre accordées sur la subvention départe-
mentale à des étalons de Irait ou à des
taureaux introduits dans la région, à la

coniiition que ces ariftaïaux soient con-
sacrés à la reproduction dans l'arrondii-

semenletmisàla disposition deseleveurs :

les chevaux pendant trois ans, les tau-

reaux pendant deux ans au moins.
Des primes pourront également être

accordées à des juments poulinières tant

de gros Irailque de trait léger, suitées ou
mimies d'un certificat de saillie par un
étalon approuvé ou autorisé.

Concours départemental

d'animaux reproducteurs de la Gironde.

Ce concours aura lieu à Bordeaux le

18 novembre.

La ville de Bordeaux a mis à la dispo-

sition de la Société d'agriculture, deux
objets d'art et une médiille d'or, qui se-

ront décernés comme prix d'honneur ; les

objets d'art, à l'espèce bovine (races de
travail et races laitières); la médaille

d'or, à l'espèce ovine.

Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la

mort de M. le vicomte d'Avène, proprié-

taire agriculteur dans le déparlement de
Seine-et-Marne.

M. le vicomte d'Avène faisait depuis
longtemps, dans son domaine de Brinche,

de nombreuses expériences agricobs, no-

tamment sur les engrais vetts dont il

était un ardent propagateur. Il a été pen-
dant quarante ans président de la So-

ciété d'horticulture de Meatix C'était un
homme bienveillant, aiïable, d'une grande
bonté et son souvenir sera pieusement
conservé dans le pay.'* briard.

M. L. fSlertevens qui vient de mourir
en Belgique a été lui aussi im homme
d'initiative et de progrès, qui laissera

dans son pays d'impérissfibles souvenirs.

11 éUit membre de la Chambre des repré-

sentants lorsqu'il créa, en 1871, une asso-

ciation pour la fondalion des stations

agricoles, et c'est celle société, dont
M. t'Stertevens était l'âme, qui a doté la

Belgiijue des établissements de recherches

et des laboratoires agricoles (]ui lui ren-
dent tant de Services.

M. t'Stertevens était président du Con-
seil supérieur d'agricullure et vice-prési-

dent de la Société centrale d'agricullure

de Belgique.

A. DE Céris.
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LA COUYERTURE DES FORÊTS
ET LE ROLE DES VERS DE TERRE

Nous devons à un éminenl fcirrsiier

liavarois, M. Ebermayer, la première

riude expérimentale sur la formaliim de

I i couverture des forêts et sur sa trans-

l'irmalion lente avec le temps. On sait

i|u'on entend par couverture ou tapis des

lorêls l'ensemble des feuilles mortes,

brindilles, fruits, etc., rpii tombent .'•iir le

sol des bois et auxquels s'ajoutent les

umusses et les résidus des diverses

plantes qui croissent spontanément sous

les arbres.

Les déterminations ex actes que M. Eber-

mayer a faites sur un grand nombre de

points des forêts bavaroises assignent à

la couv'erture annuelle un poids total

d'environ i,000 Uilogr. par beetare ;
une

partie de ce tapis disparaît tous les ans

et si l'on détermine, à la lin des périodes

d'une durée de 3, 6 ou 9 années, le

poids de la couverture d'un même massif

l'ore.slier, on constate que bien qu'allant

en auguientant, il ne représente pas à la

fin de chaque période la somme des

feuilles, brindilles, etc., tombées pen-

dant 3, 6 ou 9 années.

On a attribué pendant longtemps à

ime combustion lente au contact de l'air

de la sub.-.lance organique la diminution

progressive de la couverture. 11 y a quel-

(|ues années M. Ed. Henry, professeur à

l'Ecole forestière, a montré dans.une série

d'expé'iences très bien conduites le rôle

considérable des bactéries dans la des-

truction progressive des feuilles mortes.

Les êtres microscopii|ues qui pullulent

(lans le tapis des forêts concourent, dans

une large limite à la décomposition des

matériaux de la couverture; la mesure de

i-ette action est donnée par les quantités

d'acide carbonique dégagées sous l'in-

lluence des microbes d'un amas de

leuilles mortes livrées à leur action. Si

l'on paralyse, ou si on tue les microorga-

uisniesà l'aide de la chaleur ou du chlo-

i-oforme comme l'ont montré, il y a hmg-
icmps déjà, les belles expériences de

.\IM. Sililœsing et Miintz sur le microbe

i.ilrificrtteur, on enraye à peu près com-

|)èteiuriit la décomposition des feuilles

mottes.

Miiis les org;inismes inférieurs ne sont

|.s les seids agents de destruction lente

de la couverture : les vers de terre et

autres invertébrés, si abondants dans le

sol forestier, ont une large part à cette

transformation de la matière organique,

Comme l'établissent les récentes expé-

riences de M. Ed. Henry.

J'ai précédemment indiqué (1) d'un

mol le rôle des lombrics dans l'ameublis-

sement et dans l'augmentation de per-

méabilité du sol
;
j'y reviens pour le pré-

ciser d'après les travaux de Wolny,
WyssoIsUy, Ed. Henry et autres obser-

vateurs. Quand une racine a pénétré dans
une galerie, elle s'allonge dans l'air hu-
mide de cette galerie sans rencontrer la

moindre résistance et elle y trouve plus

qu'il ne lui faut de terre humide, meuble
et fertile. Dans les sols compacts, argi-

leux, c'est seulement grâce aux galeries

des vers de terre que les racines des

plantes annuelles peuverit s'enfoncer

profondéuicnt. i Hensen.)

Wyssotbky a constaté rexi>tence de

nombreuses galeries ayant trois et quatre

mètres, parfois huit de profondeur pro-

duites par de grands vers de terre du

genre Dendroboena. Ces galeries sont

d'une grande importance pour la végéla-

tion, car les racines s'en servent pour

pénétrer dans les zones protbndes où

elles peuvent profiter de l'humidité des

eaux souterraines.

Mais les lom'orics ne se confinent pas

dans leurs galeries, à parois lisses et ci-

mentées qui s'enfoncent à 1 et 2 mètres

dans le sol, et où ils te réfugient pour

hiverner, à l'abri des gelées. Ils circu-

lent, pendant la nuit surtout, entre les

particules de terre pour chercher leur

nourriture, élargissant ainsi les anciens

pores, en créant de nouveaux, et provo-

(piant par là l'ameublissemenl du sol.

Wollny a cherché à mesurer direc-

tement le foisonnement de la terre qui

résulte de l'action des vers. 11 a lempli

d'un sol arable humiiiue et humide fine-

ment pulvérisé deux vases cylindriques,

dans l'un desquels il a placn cinq vers de

terre. Au bout de six semaines, la terre

était peuplée de lombrics; non seulement

^1; Voir Journal Agriculture pratique, n" 19,

10 mai ISOli.
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elle était complètement mise en gru-

meaux, mais encore elle avait augmenté

notablement de volume. Celui du sol

sans vers était inchangé (232 centimètres
[

cubes) ; tandis que celui du sol peuplé de

lombrics était purlé à 296 centimètres
j

cubes, soit 27.5 0/0 d'augmentation. On
I

comprend aisément que les racines, l'air

et l'eau pénètrent plus aisément dans une

terre ainsi travaillée.

Dans les pays chauds, l'activité des

vers est beaucoup plus grande que dans

nos régions tempérées. M. M illson, de Kew,
a calculé qu'en Guinée, les vers de terre

rejetlent plus de 250,000 kilngr. de dé-

jections à l'hectare, soit 25 kilogr. par

mètre carré !

J'arrive aux expériences de M. K. Henry
sur un fait bien curieux, à savoir le choix

que font les lombrics terrestres parmi les

feuilles moî tes qui constituent le lapis des

forets. J'empriinle à la communication du
dislingué professeur de l'Ecole forestière,

la description d'une des expériences qu'il

a faites au cours de ses recherches sur la

couverture du massif de la forêt de

Haye.

Quatre cadres en planches, de O'^.oO de

côlé, avaient été installés en pleine forêt

de Haye; chacun d'eux reçut respective-

ment 100 grammes de feuilles des quatre

essences principales du massif forestier :

chêne, hêire, charme et tremble. Le

10 mars 1898, M. Kd. Henry constata la pré-

sence de nombreux trous de vers dans le

sol situé au-dessous des cadres; dès cette

époque, il ne restait presque plus rien

des feuilles de charme, tandis que les

feuilles de hêtre, de chêne et de tremble

plus ou moins rcmgées, rassemblées en

autant de las qu'il y avait de gros vers,

existaient encore en quantité très notable.

Cela semblait indiquer que les vers

avaient fait un choix dans leur nourriture

et préféraient nettement les feuilles de

charme aux autres.

Pour s'en assurer, M. Ed. Henry
remplit, le i" août 1898, une caisse

avec de la terre du jardin de l'Ecole

forestière qui abonde en lombrics, mais

qu'il en avait débarrassée en l'émiel-

tanl et en la séchant au soleil sur le

bitume. Il y mit cinq gros vers et dissé-

mina à la surface le mélange de feuilles

suivant :

LE HOLE DES VERS DE TERRE IV)

'oO feuilles de charme desséchées pesant 3!;''29.'')

511 — de chêne — — 10. .jOO

jO — de hiHre — — ... 120

Total IS^-'SIS

Le 7 octobre, soit GR jours après, il

retrouva :

46 feuilles de chêne pesant sèches '•"'tlO

45 — de hêtre — — 3. 770

7 — de charme— — •. 0.330

Au total llBi-370

Dans les 66 jours, les 5 vers ont donc

mangé 6 gr. 745 de feuilles, soit plus du

tiers de la matière organique qui leur a

été fournie. Chaque ver a détruit en deux

mois 1 gr. 33 de matière orgnnique des-

séchée à 100 degrés. S'il mange autant

pendant dix mois, cela représente 7 gr. 75

et, en admettant qu'il y ait dapis toute la

forêt autant de vers que dans les lots en

expérience, c'est-à-dire 30 par mètre carré,

on arrive au nombre de 300,000 vers à

l'hectare, consommant 250 kilogr., soit

le dixième environ des feuilles qui tom-

bent annuellement. Ce chiffre, ajoute

M. Ed. Henry, doit être un minimum,
puisqu'on n'a tenu compte que des lom-

brics et qu'à côté d'eux la couverture fait

vivre nombre d'autres petits vers, lar-

ves, etc.

D'autres expériences ont permis à M. E.

Henry de constater qu'après deux mois,

sur 100 feuilles mises à la disposition des

vers, il en reste 73 de hêtre, 71 de chêne

et 10 j-eulement de charme. Darwin avait

déjà indiqué la préférence des vers de

terre pour les feuilles de cerisier sauvage,

comjiarativement avec celles du tilleul ou

du coudrier.

Il est donc démontré que les vers de

terre font une sélection dans les aliments

que leur offre la couverture. De là, étant

donné leur rôle dans l'amélioration du
sol, l'indication et l'intérêt qu'il y a à

cultiver de préférence les essences d'ar-

bres dont les feuilles recherchées par ces

vers de terre attireront ces animaux. On
favorispra ainsi l'ameublissementdusolet

la reslitution des matières azotées et mi-

nérales sous une forme très assimilable

par les arbres, ainsi que nous l'avons pré-

cédemment établi.

Une conséquence évidente des expé-

riencesde M. Ed. Henry, c'est que la trans-

formation en humus de la couverture des

forêts est due en très grande partie à

l'action des vers de terre et autres inver-
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lébrés qui pullulent dans le sol. Il admet,

d'après les calculs basés sur ses dbserva-

liims, que le quart ou le cinquième de la

couverture est transformé en liumus au

bout d'un an.

Ce qui se passe dans nos bois se

passe dans nos champs et dans nos

jardins: l'entrelien de l'ameublissement

du sol est largement favorisé par les vers

de terre. Il faut donc les respeclcr dans

le travail du sol au lieu de clierclier à

le.s détruire.

L. GlIANDEAU.

LE LAIT ET LES VACHES LAITIÈRES

P. S. — Dans mon article sur la car-

daminedes prés (n" (iu2lmai)*'estslissée

une erreur typosra[ilii(|ue que le lecteur

aura sans doute réel i liée, mais que jn crois

cependant devoir si:<iialer : (|ia;^e 743,
1'° colonne, 11° ligne à parlir d'en haut),

100kilogr.de fiincontiendrontaiDJ ;,'r.9de

sulfate de cuivre et non 39 ji,r. 39, et la

ration de 10 kilogr. de foin en renfermera

39 gr. 39 et mui 3 gr. 94, comme une
erreur de virgule uie l'a fait dire.

L. tJ.

LE LAIT ET LES VACHES LAITIÈRES

RÉPONSE A DtVERS ABONNÉS.

Nous avons fait ressortir toute l'impor-

tance des soins de propreté dans le trai-

tement du lait ; tout le monde est d'accord

sur leur opportunité et cependant ces

soins, même les plus simples, sont né-

gligés presque partout.

Il est bien rare de voir la personne

chargée de traire les vaches, songer à se

laver les mains avant de procéder à sou

travail.

Le domestique prend son seau à traire

plus ou moins propre et pénètre dans

l'etalile : la vache qui était couchée sur

la litière, on la relève d'un coup de pied;

la mamelle est salie par le fumier, souil-

lée de purin, on n'en a cure; dans le lait

mousseux tombent, par suite des mouve-

ments de la héte tracassée par les mou-

ches, des débris de paille, d'immondices,

de boues, et c'est ce liquide sale, c<mla

miné que l'on introduit comme matière

première dans une des plus délicates

industiies d'aljmenlalion, ou inêuie ipie

l'on envoie directement à la consomma-

tion des enfants ou des débiles.

N'msistons pas sur cet écœurant spec-

tacle si cruel de réalisme, mais étonni'tis-

nous n juste litre que l'on ne se préoccupe

pas davantage de le faire cesser.

Ne peut-on donc comprendre quel

immense intérêt se trouverait à tenir les

Animaux propres, bien nettoyés, combien

petits seraient les soins à appotter,

qvielle faible dépense snpplémeulaire ils

comporteriiient ptuir arriver ;\ extraire

du lait propre et sain ?

Serait-ce donc si grosse affaire d'exi-

ger qti'avant la traite le vacher relevât ses

manches et se lavât les mains, que tou

son matériel fût minutieusement nettoyé,

que les mamelles des vachi's fussent

lavées à l'eau tiède, eau (jue l'on addi-

tionnerait de quelques gouttes de formol

nu d'un peu de ces nombreux el puissants

antiseptiques que la chimie nous oITre à

choisir?

Quelles grosses difficullés ou quels

surcroîts de dépense y aurait-il donc à

faire relever les animaux et laver les pis

par un aide qui amènerait même les

vaches successivement, une à une, à la

personne chargée de la traite?

Celle-ci ne se dérangeiait pas; on
l'installerait dans une chambre spéciale,

propre, lavée de frais souvent et bien

aérée; le lait serait lire à l'abri de l'air

de l'étable, du fumier et des mauvaises

odeurs; les animaux seraient plus calmes,

moins tourmentés par les mouches et

s'habitueraient vite à cette promenade
dont ils reviendraient soulagés.

Il ne fciut pas condamner ces précau-

tions si utiles, ce luxe de si>ins sons le

lirétexte qu'il en résLilteruil un accroisse-

ment des dépenses, que les vachers soi-

gneux sont rares ou même introuvables,

que ce sont des gens à grandes exigences

malgré leurs faihh'S talents.

Les chiffres repiésenlent le plus puis-

sant des arguments.

Si l'on suppose une élable de cent

vaches donnant en moyenne chacune dix

litres de lait, soit mill litres par jour, la

petite combinaison dont mms venons de

parler corresjxindrHil-elle à un supplé-

ment de dépense comme main-d'œuvre

de 10 fr. par jour, que l'on y trouverait

encore son compte.
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10 fr., cela ferait 1 cenlime par litre
;

le lait le gagnerait et au delà : du lait en

nature, propre et de belle qualité, se vend

bien 2 à 3 centimes au-dessus du cours

moyen, et ce lait sain, exempt de germes

ou à peu près, donne d'excellent beurre

ou des fromages de qualité' uniforme et

sans déchi'ts.

La dépense est vite rattrapée, elle

disparaît devant un bénéfice certain,

indéniable et immédiat.

On s'est souvent occupé des macliines

à traire dont il existe d'assez nombreux
modèles.

Une des machines dans laquelle un

me'canisme assez compliqué agissait sur

la mamelle c^mme la main de l'ouvrier,

n'a pas eu giand succès ; mais l'on parle

encore voloiitiers de la machine anglaise

que l'on a appelée La Thislle et qui,

comme une machine analogue d'invention

suédoise, est une simple pompe à succion,

une sucette que l'on ap[jlit|ue sur le pis

de la vaihe à traire. Ces suçoirs aboutis-

sent k un collecteur ou enloi'Qoir de verre

emmanché hermétiquemenl sur un gros

vase lourd et plal que l'on pose sur sol.

Un robinet permet île mettre la sucette

en action ou de faire cesser son fonction-

nenii nt dans un vase à lait, et en plus une

soupape vient par intervalles réguliers se

soulever automatiquement pour ramener

la sucette à la pression atmosphérique

pendant un temps égal au tiers du temps

de succion, de sorte que l'appareil imite

quelque peu les mouvements du petit

animal qui tète.

Le fonctionnement de l'appareil est en

somme saiisfaisant ; son prix n'est pas

trop élevé, et cependant, malgré tous ses

avantages apparents, la machine à traire

ne s'est pas beaucoup répandue.

11 eal intéressant de se demander pour-

quoi.

M. Harrison, de l'école de Guelf, On-

tario (Canada) a eu le mérite de tirer la

question au clair après des travaux la-

borieusement poursuivis et une persévé-

rance qui lui fait honneur.

Il a cherché à savoir si le lait trait à

la machine se conservait mieux, trjules

choses égales d'ailleurs, que le lait trait

à la main.

Et il a trouvé et démontré par des nu-

mérati(ms de bactéries que le lait trait à

la machine était inférieur à tous égards :

c'est dire, d'après le savant expérimenta-

teur, (pie l'on prend encore moindres

soucis de la propreté lorsqu'on opère

avec une machine à traire. Ce n'est pas

la machine qu'il faut accuser, c'est le

vaclier malfiropre qui laisse traîner sur

le fumier de l'étable les lubes et Ihs réci-

pients, cpii ne lave pas plus le p s de la

vache lorsqu'il se sert de la machine à

traire que lorsqu'il ojiérait à la main. Le

vice originel est resté le même.
C'est donc de la propreté qu'il faut, et

avec de la propreté on aura du bon lait

à la traite à la main ; on aura du lait aussi

bon, sinon meilleur, avec la machine à

traire.

Le lait propre, délicat et pur, est pres-

que stérilisé d'avance, et les appareils de

stérilisation n'ont plus à combattre et à

vaincre que des ennemis bien débiles : ces

quel(]ues microbes que l'air de l'étable a

apportés ou ceux qui sont nés des hasards

des opérations, des transvasements, ou

qui proviennent des eaux de lavage.

Tout ce que l'on est en droit de deman-
der aux appareils de stérilisation, c'est

de ne pas dénaturer le lait en traitement;

le mal n'est ni grand, ni difficile à guérir :

il ne faut pas que le remède soit pire ou

plus redoutable que les organismes que

l'on veut éliiuiner; il ne faut pas que ce

mirage de la stérilisation à tous prix

fasse perdre de vue les intérêts du con-

sommaleur, car celui-ci préférera presque

toujours, quitte à courir queli]ues dangers,

du lait agréable de goût à la plupart de

ces liquides rougeâtres du commerce,
qui sont certainement très bien stérilisés,

mais qui n'ont plus ni le parfum, ni

l'arôme de l'excellent lait naturel.

Il faut donc rechercher parmi les ap-

pareils du commerce ceux dans l'usage

desquels le lait ne se colore pas par un

chauffage exagéré ou une application

inintelligente de la- chaleur, choisir de

préférence les dispositions dans lesquelles

le lait stéri'isé n'est pas en contact avec

des substances susceptibles de lui com-
muni(pier de mauvaises odeurs ou quelque

mauvais goût.

Pour l'mdustrie ou le commerce d a lait

en gros, il n'existe que p'^u d'appnreils

permettant d'emmagasiner, sans danger

de contamination nouvelle, le l.iiten vast-s

de grande capacité, 10 ou ^0 litres par

exem[)le.

Par le procédé Kuhn, la stérilisation

s'opère en vase clos à l'abri de l'air et
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SOUS pression; le lait obtenu est absolu-

ment dépourvu de germes, il a gardé

sa couleur crémeuse normale, son parfum
primitif sans prendre le goût de cuit et il

se conserve avec ses précieuses propriétés,

presque indéfiniment.

Au contraire, pour la slérili.<ation en

vases de faibles capacités ou en bouteilles,

les appareils sont assez nombreux et

on se guidera dans le choix à faire

d'après les considérations que nous avons

exposées.

Mais peut être dans le cas où se trouve

placé noire correspondant, la pasteuri-

sation suffirait-elle aux besoins indus-

triels ; il nous faudrait pour donner un

avis motivé connaître les conditions spé-

ciales d'expédition du lait, les distances,

le mode d'envoi. La pasteurisation ne

saurait remplacer la stérilisation ; mais si

le lait a été tiré dans de méticuleuses

conditions de propreté, d'aseplie presque,

le lait n'entraîne avec lui que peu de

germes, il se conserve plusieurs jours

quelquefois sans altération sensible et on

a beaucoup de chances heureuses contre

peu de mauvaises de livrer à la consom-

mation un lait qui ne transmettra aucune

de ces redoutables maladies dont il est

trop souvent le véhicule, la tuberculose,

la fièvre typhoïde, pour ne citer encore

que ces deux là parmi les fléaux de la

contagion.

La noie précédente comporte la ré-

ponse aux questions posées par un autre

de nos correspondants qui se plaint des

accidenls qui se produisent dans ses en-
vois de lait : 11 faut bien se persuader
qu'il n'y a pas d'autre remède radical que
la stérilisation à température suj)crieLire

à 100 degrés.

La pasteurisation à 75 ou 77 degrés est

un palliatif, suffisant quelquefois et qui est

d'une application peucoùleus-e; mais il ne

faut jamais songer à l'emploi des antisep-

tiques : carbonate de soude, borax, for-

mol, etc.

Les antiseptiques pourraient, à la ri-

gueur, être admis pour la conservation

des beurres dont on ne consomme que

quelques grammes par jour; la quantité

d'antiseptique ingéré étant en réalité

presque négligeable, la cause peut être

soutenue ; mais pour le lait, dont la con-

sommation se chiffre par plusieurs cen-

taines de grammes par jour, souvent plus

d'un litre, les antiseptiques deviendraient

dangereux dans certains cas et ils

doivent être absolument proscrits ; ils

sont d'ailleurs interdits par la loi du
27 mars 1831, car les matières ajoutées

sont loin d'être des aliments, ce sont sou-

vent, comme dans le cas de l'aldéhyde

formique {formol) des substances que

l'on est en droit de qualifier de dange-

reuses et de nuisibles à la santé.

R. Lezé,

Professeur à l'Ecole de (îriiïuon.

L'ACtRICULTURE a L'EXPOSITION IWIYERSELLE

LA HONGRIE

Avec une légitime fierté, la Hongrie a pu

rappeler à la première page du catalogue

de son exposition, qu'elle lutte en Europe

pour sa liberté ou celle des autres depuis

mille ans et qu'elle travaille pour elle-même

depuis trente ans seulement.

Mais pendant ces trente dernières années,

c'est-à-dire depuis le pacte de 1867, les pro-

grès dans toutes les branches de l'agricul-

ture et de l'industrie ont été tels qu'aujour-

d'hui la Hongrie nous apparaît au premier

rang parmi les grandes nations. L'ensemble

de son exposition agricole, à la ;;alerie des

mactiines, comme au palais de l'Iiorticul-

ture, et à celui des forêts est une preuve

manifeste de cet essor pris por l'af-Ticuliure

hongroise; rien n'est mieux fait pour prou-

ver à quels merveilleux résultats peuvent

conduire, d'une part, une énergique et persé-

vérante direction supérieure donnant l'im-

pulsion scientifique à toutes les recherches

et à toutes lesaméliorations, et, d'autre part,

l'exemple de grands propriétaires fonciers

ayant su faire de leurs domaines des mo-
dèles à tous points de vue de bonnes exploi-

tations agricoles.

A la galerie des machine», M. Alfred

Krolopp, professeur à l'Académie royale

hongroise à Magyar-Ovar, a su disposer

avec autant d'art que de science l'expo'-

sition agricole proprement dite. Commen-
çons notre visite par l'Enseifineraeiit agri-

cole. C'est du reste peut-être en Hongrie,

que l'enseignement agricole remonte à la

date la plus reculée; des 1030 l'agronomie

était enseignée comme branche spéciale
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dans certaines universités du royaume. A la

fin du xviii" sii'cle, et dans la première

moitié du xix* ce sont des particuliers grands

propriétaires fonciers qui fondent des insti-

tuts agronomiques, mais toutes ces créations

disparaissent pendant la f-'uerre d'indépen-

dance de 1848-181.9, et il faut arriver à 1807

avec le rétablissement de la constitution

pour trouver alors une organisation com-
plète de l'enseitînement agricole hongrois à

ses divers d'-giés.

Nous avons à Paris des exemples frappants

de ce qu'erit cet enseignement par les expo-
sitions, tout d'abord de l'Académie royale

hongroise d'agronomie, école supérieure

d'études agronomiques, correspondant à

notre Institut national agronomique, au

début institulion privée, fondée en 1818, et

qui, depuis cette époque jusqu'à nos jours,

n'a pas élé fréqueidée par moins de

4,837 élèves dont 1,327 étrangers.— A cùté,

sont les expositions complètes, — mais sur-

tout au point de vue des moyens d'enseigne-

ment, — des quatre grands instituts a^'rono-

miques de Hongrie : Kassa, Debreczen, Kolozs-

Monostor, Keszihely; enfin, l'exposition des

nombreuses écoles pratiques d'Agriculture.

Faisant face à ces expositions de l'ensei-

gnement agricole, nous trouvons celles (/es s(a-

tions d'e>i-iais agricoles, qui sont d'autant plus

intéressantes que ces stations sont d'origine

toute récente (leur installation a eu lieu

pendant ces dix dernières années i et néan-
moins se présentent déjà avec un ensemble
de résultats remarquables. Le gouvernement
Hongrois envoya, en France, en Allemagne,
en Angleterre, etc., des savants, des jeunes
agronomes pour y étudier le fonctionne-

ment des divers laboratoires et stations de
recherches agronomiques

; ceux-ci surent

prendre à l'étranger ce qu'il y avait de

meilleur, puis fondèrent à leur retour des ins-

titutions analogues dans leur pays : stations

d'essais chimiques, stations d'essais de se-

mences, d'essais de machines, d'essais de
culture, d'essais de physiologie animale et

d'affouragement, station d'entomologie, de

physiologie et de pathologie végétale, etc.

Tous ces établissements travaillent en
Hongrie dans deux ordres d'idée. Les uns
font des e.'sais en vue de sauvegarder les

intérêts des cultivateurs lors de leurs achats

d'engrais chimiques, de graines, de se-

mailles, de fourrages, etc., et de les mettre
à l'abri des fraudes.

Nous en avons entre autres un exemple
dans l'exposition très complète de la station

royale d'essais de semences de Budapest, on
nous voyons tout l'oulillage dont disposent

les stations pour vérifier la pureté des grai-

nes du commerce. En Hongrie nul mar-
chand ne peut vendre de graines de luzerne

si les stîtions d'essais de semences n'ont

auparavant vérifié que celles-ci étaient

exemples de cuscute.

A cet effet les graines vérifiées sont logées

en sacs spéciaux sans couture, fermés avec

un plomb portant le timbre de la station :

et c'est seulement dans ces sacs de toutes

dimeii-ions, renfermant de 1 kilogr. à

100 kilogr de graines, que la luzerne peut
être vendue.

Les autres établissements se livrent aux
recherches scientifiques qui tendent à per-

fectionner l'oulillage agricole du pays et à

vulgariser les procédés de culture ration-

nelle du sol Tel, par exemple, est le but de
la station royale hongroise d'essais de cul-

ture à Magyar Ovar, qui expose des lableaux

représentant le dispositif de ses laboratoires

et champs d'expériences et les cartes des
nombreuses localités où elle a entrepris

des expériences avec la participation des

cultivateurs hongrois. Parmi les recher-

ches elîectuées, nous signalerons celles

relatives à l'emploi de l'alinite dans les cul-

tures de céréales (résultats négalifs du
reste): à l'emploi par contre souvent heureux
de la magnésie co nme engrais; à l'induence
des diverses façons aratoires du sol au prin-

temps sur les rendements des récoltes.

II faut noter aussi les travaux très in-

téressants de la station royale hongroise
d'essais de culture des tabacs à Debreczen,
qui a déjà introduit en Hongrie, avec plein

succès, la culture du tabac turc et grec.

Absolument complète l'exposition de la sta-

tion de pathologie végétale.

Enfin, dans ce même ordre d'idées, nous
signalerons les belles expositions de l'Ins-

titut géologique, dont une des trnis sections

comprend le service agroyéoloyique,et qui

expose de fort belles cartes, au point de vue
agronomique, des différentes régions de la

Hongrie.

Le service de l'hydraulique agacole qui,

depuis une vingtaine d'années, a accompli

des travaux de premier ordre de dessèche-

ment, de drainage, d'irrigations, a une expo-

sition également très complète, qui permet
de se rendre compte des résultats obtenus.

Elevage du bétail.

L'élevage du bétail a toujours occupé en
Hongrie la plus grande pla'-e ; si, un ins-

tant, la culture des champs sembla avoir pris

le premier rang, bientôt, devant les diffi-

cultés chaque jour 'grandissantes d'écouler

à un p-ix avantageux ses céréales à l'étran-

ger, la Hongrie a, de nouveau, accordé une
attention de plus en plus grande à l'amélio-

ration de ses fourrages et à la sélection de

ses diverses races d'animaux.

Là encore, l'Etat a su encourager, de [la

façon la plus heureuse, les efforts des agri-

culteurs. Les visiteurs peuventjuger à mer-
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veille de la situation actuelle du bétail,

grâce aux nombreux tableaux, aquarelles,

pliolof{iapliifs, statues, qui sont répandus à

profusion daiis toute l'exposition. Rien

méine à cet égard n'est curieux et ins-

tructif, comme la collection des types des

diverses races, sculptés tous d'après nature

et à une même échelle.

Chev'iux. — En dehors des haras de l'Etat

de MézOhegyès, Babolna, Kisber, Fogaras,

qui Ont un elTeclif de 1,775 lêtes : pur ^an(.',

anglais, arabes, Nonius, Gidran, Lippicza,

l'Etat entretient encore 3 dépôts d'étalons,

19 sections et 1,102 stations de saillie, en

tout, 3,2?2 étalons.

Les particuliers agissent de leur côté pour
ramélioration des races chevalines. Les

haras particuliers y sont très nombreux, on

en voit beaucoup d'exemples dans les expo-

sitions de firaads propriétaires hongrois.

Aus^i, en dix an«, de 1885 à 181)5, l'elleclif

des chevaux a augmenté de 4tl,l02 têles

pour arriver à un total de 1,972,930 chevaux.

Ou sait que la Hongrie reste un des princi-

paux marchés du monde pour le cheval de

guerre.

Race bovine. — L'augmentation est d'en-

viron 1 million de têtes entre ces deux
mêmes années 1883 et 1893 pour les ani-

maux de la race bovine, qui alors étaient

au nombre de 4,800,000.

Ce sont loujours les bêtes de la grande

race hon;;roise qui dominent (plus de 3 mil-

lion.-^), animaux par excellence de la grande

plaine hongroise, bœufs de joug très durs

et très vi;;oureux. Mais à côté de l'ancien éle-

vage, à l'état quasi sauvage qui régnait dans

la l'u^zta, de plus en plus, aujourd'hui, on

rencontre un élevage fait au contraire avec

grand suin et esprit de suite. Ainsi, certains

propriétaires ont cherché à rendre plus pré-

coce Cftte race si rustique, et M. le comte
Arvéd de Têieki expose des photographies

de bœufs de race hongroise sélectionnés

dans ce sens depuis plusieurs années : cer-

tain hœ.nf pesait déjà 900 kilogr. h trois ans

et demi.

Toutefois, le gouvernement, en ce mo-
ment, favorise surtout l'extension des

races occidentales (Simraenlhal, Bernoise,

Pinzgau, d'AlIgau, etc.), dans les contrées

du N .rd-Est, du Nord, de l'Oaesl, du Sii.1-

Est. Ces races y sont élevées dans des éta-

bles dites pé[iinières, d'où les animaux
reproducteurs sont vendus aux communes
à des prix très réduits. Avec l'introduction

de ces races, l'industrie laitière a pris un
grand développement en Hongrie; des so-

ciétés coopératives se sont fondées ces der-

nières années et on comptait déjà, en

1890, 131 associ-ilions laitières groupant
15,000 membres, ayant traité le lait de

25,000 vaches, et ayant vendu 850,000 kilogr.

de beurre : ce beurre est surtout fabriqué en
vue de l'exportation. Tour qu'il satisfasse aux
exigences de la clientèle, on a établi, avec
l'appui moral du gouvernement, des centres
de production où la crème qui e.st envoyée
par les associations coopératives est trans-

formée, d'une façon rationnelle et par voie
mécanique, en un beurre de ijualité excel-

lente et homoyène (beurieiie de Temesvar,
1,000 kilogr. de beurre par jour).

Hace ovine. — Les moutons ont diminué
comme nombre en Hongrie ainsi que dans
toute l'Europe : on n'en comptait plus, en
1895, que 7,520,000. llaces à laine : mé-
rinos et métis-raérinos; races laitières de
Raczka eiCzigatja, sur le développement des-

quelles M. Cornevin avait insisté dans ce

journal même peu de temps avant sa mort
prématurée. On trouve à l'Exposition une
fort belle collection de laines et, à ce

point de vue, les ventes de laine pério-

diques, les (luttions établies en Hongrie par
le ministère de l'ayriculture, ont donné,
parait-il, d'excellents résultats. L'Institut

royal hongrois de classement des laines, de

création toute récente, est aussi un aide puis-

sant pour les éleveurs de moulons.

Race porcine. — Les plans et modèles ex-

posés en réduction, des grands établisse-

ments d'engraissage des porcs de Kobanya,
de Barcs, on chaque année on eiigiaisse de
400 à 600,000 porcs, sont la preuve de l'im-

portance de celte branche de l'élevage. C'est

le porc à graisse, dit Kondor à poil blond
ou noir, qui domine. On examinera avec

intérêt les belles photoi.'ra|'hies qui mon-
trent ces nombreux troupeaux de porcs
vivant en liberté dans la plaine hongroise

et dans les forêts.

On sait que, pendant longtemps, les mala-
dies épidémiques ont causé dans le bétail

hongrois les plus grands dégâts ; aujour-

d'hui, grâce à un seivice vétérinaire créé

en 1888 et admirablement organisé, les vac-

cinations contre la peste bovine, le rouget

du porc, etc., sont très répandues. La pré-

vention et la suppression des épizooties

sont assurées en outre par un service des

plus sévères. Du reste, l'exposition de l'aca-

démie royale vétérinaire de Budapei-t montre
combien, au point de vue scientifique, l'en-

seignement des futurs agents de ces divers

services peut se poursuivre dans îles condi-

tions exceptionnelles. Nous avons dit, en
commençant ce compte rendu, qu'à côté de
l'action de l'Etat, l'e.vemple donné par les

grands propriétaires fonciers avait aidé

puissamment l'agiicullure hongroise à en-

trer dans la voie di s progrès et des amélio-

rations de toute nature. Les visiteurs, pour
s'en convaincre, n'ont qu'à jeter un coup
d'œil sur les expositions particulières des

domaines de l'archiduc Frédéric, de l'archi-
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duc Joseph, du prince Esterhazy, etc. Les

13,300 heclares foriii.uil l'ensenilile des ex-

ploitaliiins dupiiiice KNlerliazy, par exemple,

ne doiinaif-nt en I8C2 qu'un produit de

430,385 couronnes; en 1899 ce produii

brut s'est élpvé à '^,3'i7,04o couronnes.

C'est dire quelles tansfonnations ont iHé

eCTectui'is dans ces domaines où les der-

nières di^ci'uvertes de la ihimie, de l'élec-

tricité, etc., ont élé mises à profit.

Parmi les e.spo^ilinns collectives, il en est

une qui al'irera l'attention de tous les visi-

teurs, ei it-lirtnlra longtemps les spécialistes :

c'est celle de la intunailf, l'induslrie ai;ricole

par excellence de la Hongrie. Tout autour

de la vaste salle qui lui est consacrée, on
voit, avec les é hantilloiis des divers blés du

pays, les types de farine et de son qui en
proviennent. L'analyse chimique de tous

ces blés est représentée pour ainsi dire

en nature; enfin, ou trouve, à côte, des échan-

tillons de pain fabriqué avec ces farines. 11

faut reienir ici l'importance ([u'attacliont

les meuniers lioDynds à la composition chi-

mique des blés, à Li richesse en gluten

des farines, et à la manière dont elles se

comportent pendant la fermentation.

L'e.xposiliou collective des fabricants de

«ucre hnn^Tois est aussi fort intéressante et

montre encore un accroi-sement prodi-

gieux dans cette branche de la production

indigène: (moins de 400,000 quintaux en

1888-1S89, à pi es àc 2 millions de quinlaux
de sucre en 1898 1890).

L'élégante salle réservée à la oUkulliire,

ornée des vues des divers vignobles de la

Hongrie, est aussi bien faite pour montrer
que le pays qui produit I-.» célèbres vins de

Tokay, de Menés, etc., entend développer de

plus eu plusles exportations de ses bons crus.

Si le phylloxéra est venu un instant iuter.

rompre la prospérité des vignobles, purlout

on a su entieprenlre la lulte contre le ler-

lihle insecte. Là encoie l'Elat a Joué un
f:raiid rôle : recherches scientifiques, ensei-

^nemi nt vilicole proprem''nl dil, vul;;arisa-

lion des découveit>s obtenues :d'où la plan-

tation Je vignes am'ricaines,gielTage, plaa-

lalion dans les sables indemnes.
Si on veut enlîn se rendre compte de la

situation agricole de la lloigrie, il faut aller

au palais de l'Horlicullurc, puis à celui des

Forets, enfin au palais de l'Economie sociale.

La llouf^rie e^t aujourd'hui un des pays od

la culture des fruits de toute nature a pris

le plus d'extensim. Quant aux forêts, qui

couvn-nt plus de 27 0/0 du terriioire, des

lois de 1879 et 1898 assurent non seulement

la conservalion, mais la mise en valeur de

ces richesses naturelles. Le service des

reboisemenis, d'autre part, a déjà entrepris

de fort beaux travaux dont les résultats

exposés sont des plus encourageants. Enfin,

l'cnivrier auricole, dont la classe n'existe en

ilétinilive ijue depuis 18*8 (affranchi-sement

des serfs), n'a pas été oubié par le gouverne-

ment ; des caries et graphiques au palais de

rLconomie sociale nous montrent le fonc-

li uinement du service national pour le pla-

cement des ouvriers ruraux, du fonds de

secours des communes, des bibliothèques

populaires, elc.

En résumé, si nous avons insisté particu-

lièrement sur cette exposition de la Hongrie,

c'est que nous y avons vu, somme toute,

l'imposante manifest.ilion d'un pays neuf,

ayani pi is rang rapidement parmi les grands

pays, et qui deviendra de plus eu plus expor-

tateur de ses divers produits agri -oies.

H. HiTIER.

LA RECONSTITUTION DU VIGNOBLE DANS L'YONNE

vignoble: de l auxerrois

Le département de l'Yonne est, parmi

les départemenis vilicoles du Centre,

celui qui a résisté le. plus énergiquement

à l'invasion phylloxérique.

Ce n'est guère que depuis une quinzaine

•d'années que le puceron ravageur s'est

propagé dans le vignoble de la Basse-

Bourgogne et là, comtne partout ailleurs,

la destruction a été complète en peu de

temps.

Les premières taches furent constatées

à Fleys, près de Chablis; mais elles fu-

rent rapidement circonscrites. D'autres

parcelles furent alieinles dans les envi-

rons d'Auxerre, à Quenne, à Vaux et, dès

lors, le fléau prit des proportions consi-

dérables dans tout le département.

Les vignerons, un moment incrédules,

ont dû se rendre à l'évidence et bientM

des syndicats aniiphylloxériques se cons-

liluèrenl pour organiser la lutte et faire

exécuter les traitements classiques au

sulfure de carbone. On put ainsi pro-

longer la durée des vignobles pliylloxérés;

mais ils devaient succomber comme ceux

du Midi, malgré les ePTorls et les sacri-

fices faits par les associations et les par-

ticuliers.

CeUe situation pénible a provoqué une

émigration intense des vignerons bour-
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guignons r|iii, en proie à un profond dé-

cotiragnrnent, ne croyaient pas à la pos-

sibilité de reconstituer les vignes délruiles.

Ceux qui ne se sont pas laissé abattre et

qui ont dû prufiler des enseignements et

des exemples donnés par leurs confrères

du Midi ont su, grâce à leur sngesse et à

leur per-évérance, reconquérir le terrain

envahi, celadans desconditious telles que

la reconstitution est établie, aujourd'hui,

sur des bases solides par la généralisalion

de la viticulture franco-américaine et que,

dans un avenir peu éloigné, on verra

renaître la source de richesse depuis bien

longtemps tarie.

[1 ne faut point se dissimuler, cepen-

dant, que l'œuvre de reconstitution, dans

le département de l'Yonne, est un pro-

blème ardu, en raison des difficultés que

présente l'adaptation. Et il serait témé-

raire d'affirmer, comme on l'a fait déjà

depuis plusieurs années, que cette adapta-

tion est définitivement résolue.

Sans doute, un grand pas a été accom-
pli, grâce aux expériences sérieusement

conduites par des viticulteurs intelligents

et observateurs; mais il y a encore bon
nombre de situations où les tentatives

sont demeurées infructueuses, à cause du
calcaire que l'on rencontre sur de nom-
breux points.

Le département de l'Yonne, en effet,

présente à peu prés tous les terrains de

la série géologique, ce qui a obligé les

viticulteurs à multiplier les essais suivant

la nature des terres et leur teneur en élé-

ment calcaire.

Ils ont été guidés, dans ces essais, par

les judicieux conseils d'hommes auto-

risés, en particulier par l'éminent pro-

fesseur Viala qui, dès l'année 189'i, a

donné des indications très précieuses se

rapportant aux terres des diverses ré-

gions.

C'est ainsi que, dans les terrains peu
calcaires mais compacts de l'Avallonnais,

on a choisi comme porte-greffes le Ru-
pestris du Lot, l'Aramon X llupestris

Ganzin n" 1, et dans les terrains humides,
le Solonis.

Dans les terres légères, caillouteuses,

peu profondes, reposant sur un sous-sol

pierreux, contenant moins de 20 0/0 de

calcaire, comme dans le Tonnerrois et les

environs d'Auxerre, le Rupesiris du Lot

a été préféré avec raison, car il s'est bien

adapté à ces terres peu fertiles, située®

en coteaux ou en plateaux.

Les sols dosant moins de 8 0/0 de cal-

caire s'accommoderaient niieux du Ru-
pestris-Martin. Quant à ceux dont la te-

neur en calcaire atteint 30 à 'lO 0/0,

M. Yiala considère que l'on [)eut les

planter en BerlanJieris sélectionnés.

C'est sur les coteaux marneux que la

reconstitution est difficile, p:irce qu'on y
rencontre des sols dosant parfois de 50 à

55 0/0 de carbonate de chaux.

Mais il est juste de dire que ces sols

sont assez rares dans l'Yonne, de même
que les sols à Riparias, suffisamment

riches, profonds et peu calcaires. Entre

ces deux extrêmes, il y a toute une
gamme à parcourir. Celte diversité dans
la nature des terres est précisément la

cause qui rend plus complexe le problème
de l'adaptation rationnelle.

Dans tous les terrains appartenant à

l'étage jurassique, les Riparias X Rupes-

tris offrant une grande résistance au
phylloxéra et même les Berlandieris et les

hybrides de Berlandieri cmt déjà donné
quelques résultats intéressants.

L'étage crétacé, qui embrasse la plus

grande partie du Sénonais (craie de Sens)

et de la circonscription de Joigny,a suscité

jusqu'ici de grandes difficultés d'adapta-

tion, partout où la craie n'est pas recou-

verte par des formations tertiaires acces-

sibles au Riparia ou au Rupestris du Lot,

c'est-à-dire dans les terrains situés en

Coteaux, où l'on relève de nombreux
affleurements de craie pure. Les porte-

greffes essayés sont les Berlandieris, le

Rupesiris du Lot et le Riparia X Rupes-

tris, mais leur réussite y est bien incer-

taine et l'on a même enregistré des résul-

tats franchement négatifs.

Toutefois, l'adaptation du Berlandieri

n'est pas abandonnée ou du moins on

conserve bon espoirde l'utiliser avec suc-

cès, lui ou ses hybrides, pour la recons-

titution des sols crayeux ou extra

-

crayeux. L'opinion de M. Yiala, à ce

sujet, est nettement établie.

La valeur du Berlandieri ne peut être

mise en doute aujourd'hui, car il est par-

faitement admis que ce cépage est remar-

quable aux points de vue de la résistance

à la chlorose et au phylloxéra, de la

grande vigueur de ses variétés bien sé-

lectionnées, de la grande affinité qu'elles

ont avec la plupart des vignes françaises.
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de ]a perfection dr's soudures des greft'es,

de lii producliviié des grefTons qu'elles

portent, producliviié supérieure à celle

qu'impriinenl les autres porte-grefTes.

Ainsi, le IJerlandieri réunit toutes les

qualités exigées pour la reconstitution

des terres calcaires. Le seul défaut qu'il

possède disparaît avec la grelTe-lioulure

ordinaire, qui donne des reprises de 50,

60 et 80 0/0, au lieu de 5 à 10 0/0 quand
ses boutures ne sont pas surmontées d'un

greffon français.

Insistons sur ce point assurément bit^i

digne de tixer latlenlion des viticulteurs

du Sénonais et des propriétaires de cer-

taines terres de l'Auxerrois, dans les-

quelles le calcaire atteint parfois 35 0/0,

et pour répondre aux questions qui nous

ont été posées récemment, au cours de

nos visites à travers les vignobles de ces

régions, rappelons ce qu'a dit expressé-

ment l'honorable professeur Viala, d'ac-

cord avec M. Maznde, et ce que nous

disions ici même, l'an dernier, à propis

de la reconstitution du vignoble dans le

Sancerrois :

(• Parsuite deses qualités remarquables

de vigueur et de résistance à la chlorofc

et au phylloxéra, de la productivité des

greffes qu'il porte, le Berlandieri (les va-

riétés pures et vigoureuses) doit actuel-

lement servir à la reconstitution des

terres extra-crayeuses, très chlorosantes.

Sa multiplication est aussi facile que celle

des porte grelTes les plus communs :

« 1° En obtenant les pieds mères produc-

teurs de bois, par le greffage du Berlan-

dieri sur vieilles vignes vigoureuses ;

2° en faisint avec ce bois des greffes-bou-

tures ordinaires dont la reprise moyenne
est de 50 0/0, reprise égale, sinon supé-

rieure à celle que donnent, dans les

mêmes conditions, les Riparias et les

Rupeslris. »

Mais que ceux qui veulent appliquer

les principes déjà en usage pour les nou-

velles plantations ne perdent pas de vue

la contexlure physique du sol. On trouve

dans l'Yonne, le lias, le jurassique

moyen, le crétacé, et il est évident que

la solution du problème ne peut être la

même dans tous les cas. D'ailleurs, s'il est

une question qui ne permet pas de for-

muler d'une manière absolue les règles

de l'adaptation au sol des vignes améri-

caines et la résistance qu'elles y présen-

tent, c'est à coup sûr celle qui concerne

les porte-greffes.

Beaucoup de variétés ont été préconi-

sées, mais l'expérience a démontré qu'un

petit nombre seulement méritaient d'être

maintenues cl classées suivant leur résis-

tance au phylloxéra et à la chlorose.

Dans son rapport sur la résistance

relative des porte-greffes anciens ot nou-

veaux dans les terrains calcaires (Co/iv//vi.v

de Li/oii, 1894), M. Viala a placé au pre-

mier rang le Berland'eri et ses hybrides,

puis au second rang, le iliparia X "i^'-

pesiris et le (lupestris du Lot, et euliu, au

troisième rang, les Gamay (louderc et

l'Aramon X Bupestris Ganzin.

D'autre part, M. Prosper Gervais, dans

sa conférence sur les liybrides et la re-

constitution en terrains calc'aires(Co(i7Ci'.?

ampélogrupkiqiic de Chalon -sur Saône

1896), a mentionné des hybrides de

Berlandieri X Riparia et de Berlandieri X
Rupestris présentant, indépendamment
fie la résistance à la chlorose et au phyl-

loxéra, le grand avantage de reprendre

facilement de bouture ; tels sont : le

137X11 (Berlandieri de Las SorresX ber-

landieri Gloire de Montpellier), deM.Cou-
derc, et le 219 — 7 (Berlandieri X Rupes-

lris, de MiUardet et de Grasset).

Ajoutons que, d'après M. Gervais, la

solution du Berlandieri serait précisé-

ment dans cette hybridation avec une

autre vigne américaine, produisant des

sujets analogues à ceux obtenus avec les

RipariaXf^upestris, créant une catégorie

de porte-greffes d'une utilisation pratique

indiscutable et d'une adaptation facile à

la plus grande partie des terrains cal-

caires.

Nous avons dit, au début de cet article,

que bien des vignerons se sont montrés

incrédules à l'égard de la reconstiiulion

par les cépages américains.

Si nous en jugeons par les objections

faites encore actuellement, cette incrédu-

lité n'est pas complètement déracinée.

On cite des parcelles de vigne où la chlo-

rose a sévi avec intensité; mais il faut

observer que les plantations atteintes sont

presque toutes âgées de deux et trois ans,

et que la maladie disparait la quatrième

ou la cinquième année, si on a fail un

choix judicieux du porte greffe.

En outre, il y a eu adaptation insuffi-

sante du porte-greffe au sol ou défaut

d'affinité entre le porte-greffe et le grel-
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fon. Dans les vignobles où on a employé
pkisicurs [)iJile-giefres, on a pu reuinr-

quer <le.s lignes tout entières de ceps

mouranl de chlorose alors qu'iininédia-

temenl à côlé se trouvaient d'autres

lignes (le ceps vigoureux et fruclifères.

Lasectmde objection est celle-ci:

« La vigne française grelTée sur vigne

américaine ré.-i.-te au phylloxéra ; mais il

faut la défendre conire beaucoup de ma-
ladies, nolHiiiinenl le mildiou, l'oïdium

et le blacU-rnt, si difficile à comliallre.

Dans ces condilions, il serait peut-élre

prudent d'allendre qu'on ait trouvé un

producteur diiect qui, tout en donnant

du vin de bonne qualité et en quanlilé

sut(i?anle, soit résistant à toutes ces ma-
ladies. )>

Il ne faut pas perdre de vue que dans

la plupart des régions vilicoles, la vigne

française est presque complètement dis-

parue. Or, le vin est là, pour ainsi dire,"

l'unique produit. Il y a donc urgence

abMilue de reconslituer. On ne peut pas

al'.endre le merveilleux cépage, produc-

teur direct, que certains viticulteurs espè-

rent, mais q\ii n'est pas encore trouvé.

Toute la question est de savoir si, au

moyen des vif,Mies françaises grelTées sur

les ptjrte-gi elles actuellement connus, on

peut ohleuir un produit rémiméraleur.

Or, la preuve est faite, non seulement

dans le Miili, mais aussi dans d'autres

région-. Le mildiou, l'oïdium et même le

black-iot y sont couibatlus avec succès.

Le syndicat agricole et viticole auxer-

rois, qui poursuit avec une grande acti-

vité et une initiative très méritoire

l'œuvre de reconstiluiion du vignoble

auxerrois, a donné des imlications pra-

liipics sur le choix des porte-greffes qui

peuvent convenir aux différents sols de

celle région, indications dont l'impor-

tance n'échappera pas aux viticulteurs

progressistes.

Nous résumons ci-dessous les obser-

vations publiées par ce syndicat :

Le Riparia Gloire ne réussit tiès bien

que dans les terrains riches, frais, pro-

fonds, ne dosant pas plus de 13 à 18 0/0

de calcaire.

De 18 à 30 0/0 de calcaire, il faut pré-

férer, pour bs sols riches et profonds, le

Riparia X Ri'peslris 101"; pour les

terrains frai-; et liuitiides le RipariaX '^"'

pestris 3306, et le 3309 pour les sols secs

et caillouteux. S'il s'agit de terrains mé-
diocres et secs, il faut choi-ir le Itu pestris

du Lot ou leTaylor Narbonne 'pii végètent

bien dans ces sortes de terrains. Ce
dernier porte-greffe est très remarquable
non seulement par la vigueur de sa végé-

tation dans les terres pauvres, mais par

sa grande résistance à la chlorose et son

affinité pour la plupart des cépages du
pays.

De 30 à 40 0/0 de calcaire, le choix

des porte-greffes est encore limité. Si

l'on ne veut pas avoir recours au Gamay
Couderc, par crainte d'une résistance

insuffisante au phylloxéra, (m ne trouve

guère, dans le commerce, que l'Ara-

mon Xt^'ipestrisGan/.inn" l,dont la résis-

lanre pliylloxéricpie n'est pas constatée,

et le Mourvèdre X "l'f"^^''"''* ^202 qui,

jusqu'à présent, a donné de bonsrésullats.

Ce dernier cépage est très remarquable

par sa haute résistance à la chlorose, par

son adaptation facile à. presque tous les

terrains et sa bonne affinité pour les

cépages français.

Celte question d'affinité a une grande
importance. Il ne suffit pas que le porte-

greffe choisi soit bien convenable pour le

terrain, il faut aussi t\n'i\ convienne au
grefi-n, au cépage français au.juel on
dé>ire l'allier.

A ce point de vue, il y a lieu d'éliminer

le Tresseau comme greffon, car il ne

parait pas avoir d'aflinilé pour les ci^ pages

américains. Il végète f.iildement et, pour

peu que le sol conlieime du calcaire, il

est atteint de chlorose. Si, de plus, on

ajoute qu'il est très sensible aux maladies

cryptogamiques et à la coulure, que ses

raisins atteignent rarement une maturité

parfaite, on est amené à le proscrire

d'une taçon abs(due.

Le Pinot est assez .'ensibleàli chlorose.

Lp Gamay, le Pinol blanc, Iff Sacij, le lion

/Jliiiii\\ti sont beaucoup moins. Le César

secomporte très bien sur Aramon X ^^^~

pestris Ganzinn" 1 et sur MourvèdreX '^u-

pestris 1202. Il est un peu moins vigou-

reux sur Itupeslris du Lot.

Lu résumé, la reconstitution dans

l'Auxcrrois peut être ré^olMe de la ma-

nière suivante, dans la majorité des cas :

Terh.ai.ns peu calcaires.

Sols riches et profonds. — Uiparia Gloire.

Mêmes sols, mais frais el moins riches. —
RipariaX Rupestris 101'*.
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Terrains moyennement caicaires.

Sois riches et frais. — Uiparia X Rupestris

101".

Sols frais et /Miniflfs.— Riparia X Rupestris

3306.

Sols de bonne ijualiic, secs et caillouteux

— Riparia X Rupestris 3309.

Ten-ains médiocres it secs. — Rupestris du

Lot.

Terrains iwâiocres cl même pauvres. —
Taylor Narbonne.

Terrains très calcaires.

Terrains d'usant jusqu'à 40 0/0 de calcaire.

— Aramon X Rupestris Ganïin ii" i.

L'EXPOSITION UNIVERSELLE T8»

Terrains dosant 50 0/0 </e calcaire et nu

delà. — Miiurvèdre X Knpe-tris 1202, Ber-

landieri et liybrides de Rfr'andipri, notam-
ment le l.')7-il (Rt-rlandieti X Riparial, et

le 3.'54-5 /K^livalis mouticola X Ripai iuX Ru-
pestris (à l'essai).

Les pépinières créées dans le déparle-

nienl de l'Yonne ont mis en lumière les

résultais concluants dcmnés par les porle-

greiïes in(li(|aés ci-dessus, pour les terres

ne conlenanl qu'une fiiilde pniporlion de

carbonate de chaux (10 à 15 0/0).

Ces faits acquis par l'expérience per-

mettent de bien augurer de l'avenir.

Henri BtiN.

LES MACHINES AGRICOLES A L'EXPOSITION UNIVERSELLE

RUSSIE. SUEDE. RorMAPnE

Pour noire compte rendu des machines

agricoles à l'E.ïposilion universelle nous

avions l'intention d'examiner en premier

lieulaseclion française, puis desuivrenos

études dans les sections étrangères. Or,

un mois après l'ouverture ofticielld, l'ex-

position française de la classe 35 est en-

core cachée sous des bâches recouvertes

de poussières, mais hâtons-nous de cons-

tater avec plaisir qu'il ne faut pas en ac-

cuserles conslrucleurs. Depuis longtemps

nos expiisanis seraient prêts si les tra-

vaux qui diiivenl précéder leur instal-

lation définitive avaient été terminés en

temps voulu ; il y a là un défaut ou plu-

tôt un manque manifeste d'organisation,

portant le [dus grand préjudice aux expo-

sants français, parce que le public se

porte actuellement dans les sections

étrangères qui sont achevées. Il semble

même qu'un ait prévu le retard que su-

birait la classe 33 en la reléguant, en la

cachant pour ainsi dire, dans les coins

de ce qui était autrefois la belle galerie

des machines. De l'aveu de tous, les

choses se seraient passées autrement si

le travail avait été conSé à la Direction

de l'agriculture, dont les Inspecteurs,

avec leurs commissaires spéciaux, sont

passés habiles dans l'organisation et

î'installaticm de nos concours généraux

et régionaux.

Nous serons obligé de suivre la marche
adoptée par notre ami, M. Hitier, et de

débuter par les sections complètement

installées; c'est ainsi qu'aujourd'hui nous

examinerons les machines agricoles de la

Russie, de la Suède et de la Roumanie.

Russie.

Dans la section russe, 1res bien organisée

par M. Serge Lénine, insfiecteur de l'agri-

culture, déli^gué général du ministère de
l'agriculture et des domaines de liu-sie à
l'Exposition universelle, nous trouvons (lu-

sieurs machines présentées par M. Emile
Lipgiirt, de Moscou :

— Des charrues à ver-

soir hélicoïdal; l'ugc, constiiué par un fer

cornière courbé en S dans le plan horizontal,

repose sur la sellette d'un avant train de
construction mélallique; un araire léger à

âge en bois et à mancherons montés à la

façon des machines ami^ricaiiie''. — Une
herse parallélogrammique, g»nre Valcourt,

à bàli en bois; deux tringles eo fer r.-mp'a-

cenl avantageusement la chiîne d attelage

employée dans nos herses analogues. — Vue
batteuse en bout, dans Inquelte le batteur

porte sur sa périphérie .'ix axes autour des-

quels peuvent osciller des masses devant
jouer le rôle de fléaux; le contre-hatteur, à
jour, est constitué par une grilla quart-

cylindrique placée à la partie inférieure du
batteur.

Les frères Donsskié, à NicolaiVIT, exposent
des c/iorrues à avant train, analogues à celles

de Lipgarl, avec âge constitué [lar un fer à

d luble T. — Une charrw-semoir; la charrue,

à trois corps, est montée sur un avant-train

et sur un essieu d'arrière, lequel, pfir en-

grenages et arbre, donne le mouvement à
l'axe de trois distributeurs à cylindres can-
nelés; le semoir sème à la volée avant le

passage des corps de charrue.

M. Elvorti, à Elizavet-Grad, expose : un
grand semoir à la volée et un semoir en lignes ;
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dans ces machines, Ires bien construites, le

ilistiibuleur est du type forcé, avec cylin-
dres cannelés dont on règle le de'bit par la

longueur des cannt-Iures en prise dans la

trcmie; dans le semoir en lif.'Qes, les lubes
de descente sont ea caoutchouc et débou-
chent dans des entonnoirs qui surmontent
If s coutres d'enterraf,'e diiigés la pointe en
avant; la machine à avant-train a son bâti

en fer cornière. — Une petite batteuse en
bout dont les battes, ainsi que les contre-
baltes, sont garnies de place en place de
pointes pyramidales très peu saillantes.

De très bons modèles de tarares sont pré-
sentés par M. I. Waraksine, de Soumak;
la descente régulière des grains à nettoyer
est assurée par un agitateur à mouvements
circulaires al ernatifs, qui se déplace dans
la trémie d'alimentation. L'enveloppe du
ventilateur est munie d'une soupape consti-
tuée par une plaque de tôle, montée à
charnières horizontales et pourvue d un
contre-poids; la plaque se soulève ainsi

automatiquement lorsque la pression, et,

par suite, la vitesse de l'air dépasse la

limite voulue; enfin une planchette à char-
nières permet de modifier la direction du
courant d'air à envoyer sous les grilles. Ces
diverses dispositions sont très reromman-
dables, et à la suite de nos essais spéciau.x

de tarares (Arras 1897), pour lesquels les

grains nettoyés (blé et avoine) avaient été

estimés par des experts habiles, nous disions

à la fin du rapport : « Il y a à lelenir des
essais qui précèdent que le déplacemem de
l'air doit se modifier en intensité et en direc-

tion suivant la nature des graines à net-

toyer; comme ces réglages ne peuvent se

faire d'une façon suffisante dans les ma-
chines concurrentes, cela explique pourquoi
chaque tarare a donné un meilleur travail

avec tel grain plutôt qu'avec tel autre. La
conclusion qui résulte de ces constatations

est que, pour établir de bons tarares à
toutes graines, les constructeurs doivent

employer des dispositifs permettant de mo-
difier l'intensité et la direction du courant

d'air fourni par le ventilateur, comme on
en trouvait un exemple dans le tarare russe

de Mestcherine, qui figurait à l'Exposition

universelle de 1878. »

Citons enfin un autre modèle de tarare

exposé par l'école de iNarlasskoï; la trémie

d'alimentation est munie d'un distiibuteur

formé d'un cylindre hoiizontal, en bois,

placé sous la vanne d'écoulement des

grains.

Suède.

MM. J. Thermaenius et fils, à Halisberg,

exposent une petite machine à battre en bout,

avec secoueurs et nettoyage ; une liatteuse à

petites i/raines : la bourre est envoyée à un
batteur tronc-conique à axe horizontal ; elle

pénètre du cùté delà petite base du contre-
batteur en bois, garni intérieurement de
plaques métalliques

; le produit passe
ensuite à un tarare ordinaire.

La plus belle partie de l'exposition sué-

Fig. 10-i. — ficrc-meuse Laval.

(P''lil modèle à bras, travaillant 10 litres i l'heure.)

doise est relative aux étrémcuses centrifutjts

très bien représentées par les machines

Ki<r. li):i. — Ecrémeuse L.Tval.

{(trand modèle à vapeur à action directe.)

Laval, de Stockholm, l'excelsior et par le

radiateur.

Les machines Laval fonctionnent tous les
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jours devant le public, dans le joli pavillon

suédois (désigné encore sous le nom de

pavillon Pilter), placé au pij^non de la

galerie, le long de la clôture de l'avenue de

Suffren.Dans la belle colleclion d'écrémeuses

Laval, nieûlionnons un tout pelit modèle à

bras, désigné sous le nom d'alpha L (fig. 102),

pouvant travailler 40 litres de lait par heure

par suite des nombreuses cloisons inté-

rieures dont est pourvu le bol-séparateur.

D'importants perfectionnements ont été

aiiportés à la construction des grandes écré-

Fig. lui. — Coupe verticale «Je l' v^nieui- à aL-tion directe.

Y arrivée du lait à écrémer; — F flotteur réu'lant l'alimentation de l'écréinouse : — R bassin d'alimentation; —
M I tige réglant l'arrivée du lait à l'écréineuse par le tube L; — O tube central d'arrivée du lait da.is le cône

intérieur D Ju bol K ;
— S disques All'a garnissant l'intérieur du bol K et maintenu par les côtes verticales C;—

B, couvercle en fer-blanc maintenu par le bras Z qui évite les vibrations; — Bj enveloppe recueillant la

crème, située au-dessus de l'enveloppe recevant le lait écrémé ;
— B, enveloppe ; — X vis de réglage déter-

minant le sectioa d'écoulement de la crème et par suite le degré do l'écrémage ;
— P chapeau du bol et T

joint en caoutchouc; — U verrou de sûi-eté maintenant le bol à l'arrêt de la machine; — N graisseur compte-

gouttes ;
— G E II coussinet en bronze, à ressorts; — A arbre du bol.

c compteur de tours ;
— d collier de l'arbre A; — b manchon-crap -udine à goupille filetée de l'arbre o de la tur.

bine r; — g collier supérieur de l'arbre de la turbine r; — h collier inférieur de cet arbre; — q pivot en

acier de cet arbre reoosant sur des galets c placés dans une crapaudine me; — /" goupille fixant la turbine r

sur son axe o; — n bâti de l'écrémeuse ;
— ( manomètre branché sur la conduite d'arrivée de la vapeur; —

s tube graisseur: — z graisseur de la crapaudine de la turbine; — c enveloppe de la turbine; — u trous

pour fixer la pompe à élever le lait écréme, actionnée par la machine ;\ l'aide d'une corde passant dans la

gorge x; — P patin de l'écrémeuse.

meuses à vapeur, à action directe, que
représentent les figiir-^s 103 et 104. L'arbre A
du bol K est enirainé par le manchon-cra-
paudine b et l'arbre o de la turbine r; cette

dernière, bien plus simple que dans les

anciens modèles, est constituée par une
simple roue à rochets, en bronze, qui reçoit

le jet de vapeur arrivant par un ajutage tan-

gentiel ; la turbine est enfermée dans une
enveloppe qui recueille la vapeur d'échap-
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pement, celte dernière étant évacuée par un
tuyau de large seclion. L'écrémeuse qui tra-

vaille 400 lilres de lait à l'heure foiiclii)niie

avec (le la vapeur h la pression de I kilogr.;

le modèle de (500 lilres nécessite une pres-

sion de I kil. 4 et il suffit de 2 kil. 8 pnur
les grandes écrémeuses devant travailler de
1,200 à 1,800 lilres de lait par heure. Ces
machines à action directe ne peuvent que
se répandre dans les grandes laiteries ; elles

consomment bien moins dt vapeur que les

premiers modèles Laval et ont le grand
avantage de rendre l'écrémeuse indépen-
dante des autres machines de l'usine. La
qualité du travail est, en effet, inlluencée

par la vitesse du bol qui doit être cons-

tante ; or, dans les installations par trans-

mission (courroies et câbles), la mise en
roule ou l'arrêt d'une machine de la lai-

terie entraîne toujours une variation dans la

vitesse de l'écrémeuse, inconvénient qui se

trouve supprimé dans ces machines à action

directe; enfin, étant indépendantes de toute

transmission, le choix de leur emplacement
dans les locaux est rendu plus facile.

Roumanie.

Nous ne trouvons que des modèles ex-
posés par l'école de métiers du district de
(lalalz : charrue tout en fer, à avant-train, à
un mancheron, attelage par traverse du
gi-nrc des charrues .Sack; de l'école distric-

tuelle de métiers de 15acium (Jassy) : herse

à bâti rectangulaire, en bois, dont un angle
est pourvu du crochet d'attelage

; les dents,

dont la partie supérieure se termine par
une patte horizontale, sont fixées par une
vis sur le bâti. Dans la même section se

trduve un compteur-bascule automatique
pour peser et mesurer les grains, de
B. G. Assan, ingénieur à Bucarest, et cons-
truit par C. Schemberet fils, de Vienne.

Dans un prochain article, nous passe-

rons en revue les machines agricoles de
la section allemande.

M. RiNGELMANN.

CONCOURS CENTRAL HIPPIQUE DE PARIS

Frimes d appareillement.

Les primes d'appareillement n'ont un
réel intérêt au point de vue de l'élevage

que si l'attelage est de même provenance

et appailient au même propriétaire. Car
prendre un cheval dans une écurie, un
aulre dans l'écurie voisine pour pouvoir

composer une paire présentable n'a pas

grande sigoification. Seulement pour l'ama-

teur comme pour le public qui assists^ aus
présentations, c'est une sorte de « leçon

de choses ».

En quoi consiste un attelage correct, irré-

prochable ? Quelles conditions doit-il réunir

pour mériter les suffrages d'un jury com-
pétent ?

Ce côté de la question est intéressant.

Nous répondrons : Le jury fait peu de cas

de la similitude des robes, quelles soient de

même nuance ou de nuances diverses,

pourvu qu'i-lles ne soient pas disparates.

Dans les tailles, il admet cinq ou six cenli-

mêlres de différrnce. Mais l'ensemble doit

être homogène de type de conformation, et

surtout il tient e-seuliellement à ce que les

chevaux marrhent et trottent à la même
allure brillante, qu'ils aient le même geste

et la même action.

Particularité à observer, des chevaux qui

n'ont obtenu que de simples flots de rubans,

présentés attelés seul.s, en paire, ont paru
transformés et ont enlevé le prix extraordi-

naire : tel que l'altelagede bais I^.C'i et l^.'O

de la première classe, qui a battu pour cette

haute récompense celui dont faisait partie

Santiat/'t, le superbe carrossier de quatre ans,

prix extraordinaire, dont nous avons parlé.

Dans la deuxième classe le prix extraor-
dinaire a été remporté par une très belle

paire de bai-brun, t'°.62.

La .3° classe réuni^^sait plusieurs paires

très admirées. L'attelage de noirs l^.SG,

l^.SS, dont faisait partie Radon, ce produit du
haras de Larré (Orne), que nous avons cité

avec éloge était absolument exceptionnelle

et trottait à belle allure. Ah! si nos éleveurs

pouvaient arriver à composer un grand nom-
bre d'attelages du même style, les ache-

teurs ir.iient moins à l'étranger.

Dans les chevaux de parc, rit-n à signaler.

Le prix extraordinaire a été rt-mporté par
une paire de bai brun, 1"". 54, sans grand re-

lief.

Nous aurions peut-être à faire quelques
obseï valions sur la façon de conduire, qui

parfois laisse à désirer. 11 y a une chose qui

horripile dans l'enceinte académique d'un

concours, c'est de sentir l'elTurt de celui qui

prés' nte un cheval attelé ou monté. Le
comte de Montigny, qui a été longtemps

chargé des examens pour brevets etdiplômes

à la Société hyppique résumait ainsi un jour

devant nous la science du cocher: « Toute
la finesse du ménage consi-te dans les effets

de la main, dont les doigts se serrent et se

desserrent à propos pour former des arrêts

et demi-arrêts; en un mot dans les nuances-

de maniements imperceptibles, rni échap-

pent à l'œil du spectateur, permettent aux
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chevaux de prenilre un légpr appui sur la

main du co.:lier. Celui-ci semble ainsi con-

duire d''s rhnvaux altenlifs à la muinJie iu-

dicalior', et qui paraissent même deviner ses

intention-;. "

Nous avons observé dans les prix infprna-

tionai'.x, ullelnges de chevaux de maître,

que Ion a renoncé à ce clinquaiit des

équii>Hges loit à la mode il y a quelques

années en'ori', exij^eant que l^s chevaux
étant arr^'és tiennent la tête haute, emen-
seiit. niài-hent, fassent claquer le mois fnlie

leurs dents, s'aj^itent et piaffent. C'i^taiL

peut-être gai et joli, mais d'une iT'gance

tapage-iise. Aujourd'hui les attelages les plus

appiécié- s nt avant tout corrects, hainio-

nieux, d'une élégance de bon goiM, sailiant

se faire apprécier et ne se faisant pas valoir.

Chevaux de selle.

La présentation des chevaux de selle, que
nous avons suivie avec beaucoup d'intérêt,

ne nous a pas émerveillé :

Tiès peu dri véritables chevaux de selle,

mais en maieure partie, des ch'vaux d'aite-

lages milites, ce qui n'est pas du tout la

même chose.

Le cheval à deux fins est certainement

un animal économique, pratique qui, à

notie époque de mécanique, suffit à la l.icbe,

mais ce ne peut être un leader tout à la fois

à la selle et dans les brancards. D'ailleurs la

conformation du cheval d'attelage n'est pas

celle d'i véritable cheval de selle. Dételer le

cheval de fon coupé pour le monter ensuite

n'offre aucune satisfaction au cavalier raf-

finé, il lui semble être assis dans un fau-

teuil, l.e.'heval de selle a besoin d'avoir

plus desan;.', p'us déliant, de souplesse que

le cheval d'attelage; il doit, n'ayant pas les

embellissements du harnais, être plus élé-

gant, d'apparence plus distinguée.

M lis à quoi bon! Le cheval de selle e't

délaissé, il a désormais une clientèle des

plus réduites. Il ne lui reste aujourd'hui

d'autie débou' hé sérieux que les remontes

militaires qui achètent )0 001 à i2,000 che-

vaux par an; les chasseurs à courre des

environs de Paris et de l'Ouest, qui ne sont

pas léjjion ; les courses, concours et quel-

ques amateurs restés fidèles au culte du
noble aniinal, n'.iyant pas encore sacrifié

sur l'autel de la mécanique! Aussi nombre
de contrées ont abandonné l'élevnge du
cheval de selle, qui se faisait partout en

France, il y a un siècle. Le .\liJi, le Su I -ouest

€t le Centre se sont spécialisés dans cette

production.

Au concours, ce'fe année, par suite de la

disparit on de ri'2cole de Tarbes, le Sud-Ouest

n'était représenté que par une vingtaine

de chevaux de selle. Le Limousin tenait le

record du nombre, et le Charolais se posait

en concurrent sérieux pour les prix. Dans
les grandes tailles, la .Nui mandie, qui est

a^sez riche en cbevaux pour se f.iire repié-

senter dans toutes 1 s classes, avait envoyé
le dessus du panier de sa pruduciion du
Merlerault; les éleveurs du dépaitenient de

rOnie ont remporté cinq prix sur neuf. Une
mention à la Vendée qui nous envoie de
temps à autre des sujets exceptionnels.

En 189S, elle présentait un cheval absolu-

ment remarijuable, objet du prix extraor-

dinaire, acbeté pour les écmies du tsar; en

1807, elle remportait également dans les

grandes taiibs le prix extraordinaire avec

une superbe jument alezane, puissante,

élégante, payée 5,000 fr. par un riche

éiranger. Cette année, c'est rncore avec une
jument alezane qu'elle a enlevé de haute

lice le prix extraordina re. Tom nos com-
pliments à M. le comte Henri de llobien

qui en est l'heureux propiiétaire.

llitaurnellu est une bête de l^-e"), très bien

proportionnée malgré sa grande taille, ayant

des allures brillâmes, souple et docile à la

main, ce qui fait souvent défaut aux che-

vaux présentés djus les concours à la selle,

lesquels manquent de dress.<ge, de piépara-

tion, de liant et de régulai ité dans l'allure.

Elle est née chei M. Gauvieau, un des plus

anciens et des plus con-idéiés parmi les

éleveurs vendéens, lauréat dans maint con-

cours.

L'établissement d'élevage de M. C.auvreau,

très bien installé, est situé à l'entrée du
bourg d'Angles et a pour annexe une feime

nommée le Préau, oij résidant les pou inières

et les jeunes produits. M. Gauvieau exploite

140 hectares de prairies qui lui appartien-

nent et environ 100 autre- hectares comme
locataire. Le terriin avec sous-sol argileux

est de première qualité.

Les autre lauréats de cette classe ont été

dans les quatre ans : Samo^, Aubère, né en

Bretagne, apparteirant aussi à M. le comte de

Robien, i" prix ; Sabine, \'° 6.'i, fiile de pur

sing, appartenant à M. Corbin (One) ; San.'^-

Géne, 1res beau type du cheval liuiousin

reconstitué, appartenant à M. le vicomte de

Curel ; Coco, alezan, l". 58, appai tenant à

M. B rlhier, éleveur au Creuset.

Dans la deuxième division ; lieinctte, bai,

un très joli spécimen du cheval du Merle-

rault, appart liant à M. Royer, présenté par

l'Ecole de Séez (Orne); un cheval alezan très

coquet élevé pir M. le marquis de Maleissye

(Orne) ; un bai, l^.ôS, app irte 'ant à M. le

marquis d'Oilliamson (Orrie)et une jument,

l^.eS, élevée par M.Lavignée (Orne).

La sixième classe, comprenant les che-

vaux de selle de taule intéiieureà 1".57,

était plus faible.

Le prix extraordinare, disputé par deux

chevaux alezans appartenant à la même
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écurie, a lini par être donné ;\ S/iiis-Souci,

4 ans, I^.SO, cheval ayant des lignes, mais
d'allure ordinaire.

Dans les 4 ans, tous les prix onl été rem-
portés par l'Eoole de dressaiie de Cliarolles

avec des chevaux alezan, nuance très

répandue dms le Charolais.

La deuxième Jivi>inn a vu le succès d'un
cheval vendéen, né et élevé dans les marais
de Saiut-Gervais, centre de production re-

nommé par la qualité de ses poulinières

Le Limousin a conquis deux pi ix avec deux
très jolis petits chevaux pleins de sang,

appartenant l'un à M. Delage et l'autre à

M. Chambrv.

Sauts d'obstacles. — Gentlemen, officiers.

Cette année les sauts d'obstacles, qui sont
la grande attraction mondaine et spoitive

des concours, ont eu un succès considérable.
Pour la première fois, les officiers prenant

part aux courses de gentlemen n'avaient

pas le droit d'endosser l'habit rouge et de-

vaient mont"r en tenue. Le pittoresque

n'y a rien perdu; seulement alors interdic-

tion de toucher les prix en espèce!
Les concurrents étaient nombreux dans

toutes les courses civiles et militaires, et mal-
grêla sévérité du parcours, comprenant trois

tours de piste et douze obstacles, dont quel-

ques-uns comme la double barre, le mur en
pierre, la rivière, présentaientde réelles diffi -

cultes, les deux premiers lauréats n'avaient

pas une faute à leur actif, etceux qui venaient

ensuite n'avaient qu'un quart de faute. Nous
n'avions jamais vu, depuis une vingtaine
d'années que nous assistons réj.'ulièrement

aux concours de la Société hippique fran-
çaise, monter avec autant de correction. Si

la phalange des cavaliers diminue en France,
ceux qui tiennent encore en main l'éten-

dard de l'art hippique sont très supérieurs

à leurs devanciers, qui montaient dans un
concours comme l'on monte sur le terrain

de manœuvre ou en chasse. Le concours est,

nous le répétons, une académie, tenant à la

fois du manège et de l'équitation en plein

air. Le cavalier qui n'a pas fait de manège
est plusieurs années aiant de monter avec

succès dans un concours.

Les principaux prix ont eu pour lauréats,

dans les courses pour gentlemen : MM. Henri

Leclerc, gagnant des prix d'essai de l'Om-
nium : M. de Champsavin, lieutenant inslrac-

teur à Saint-Cyr, ayant gagné lo grand prix

de la Coupe; MM. comte de Fleurieu, gagnant
des prix de Dames; de Castelbajac,cle Mon-
taigu, comte de Pontcherville, de Ronzeray,

comte d'Havrincourt, comte de Béthune-
Sully, baron de Caters, comt'i de l.ahens, etc.

Pour se rendre compte de l'entrain des

courses militaires, qu'il nous suflise de dire

que, pour l'examen préparatoire du prix de

la Coupe, '.18 concurrents se sont présentés,

sur lesqueN oi ont été admis pour l'épreuve

définitive, dont le vainqueur a été M. Crousse,

lieutenant au 17' régiment d'artillerie.

H. Vallkf. de Loncev.

EXPOSITION CANINE DE PARIS

Plus nombreuse que toutes celles qui ont

été organisées jusqu'à présent par la Société

Centrale pour l'ainélionUion des races canines

en France, l'Exposition de 1900 ne sirlait

pas de l'ordinaire sous le rapport de la

qualité des concurrents dont quelques-uns

avaient certainement de la valeur, mais

parmi lesquels on ne distinguait pas de su-

jets réellement remarquables.

Dans le premier groupe, les classes des

chiens de berger français étaient moins
fortes que les années précédentes, bien que,

grâce à l'intervention de M. Em. Boulet,

l'actif et dévoué président du Club français

du chien de berger, les récompenses qui

sont attribuées à ces races aient été aug-

mentées de deux prix spéciaux et de quatre

prix dans les classes ouvertes par suite delà
nouvelle classification établie d'après la

nuance de la robe.

L'infériorité numérique était, parexemple,

en partie compensée par la qualité, du moins

en ce qui regarde la race de Brie, bien

représentée par Capilaiue, chien noir, à

M. Antoine (1" prix) ; Javotte, chienne noire.

à M. Leclerc (1^' prix) ; Ramoufit, chien noir,

à M. Thibaut 2* prix) ; Mijnonnc, chienne

noire, à M. Bernard [i' prix) ; Camarade l"
du Berger, chien fauve, à M. Sauret (f^prix);

Raquette, chienne grise, à M. Godefroy

(i'"' prix); Mousse, chien noir argenté, à

M. Thibaut (2'^ prix;; Fauvette, chienne tauve,

à M. Thibaut (2'" prix), et quelques autres

chiens de second ordre.

La race de Beauce formait des classes

plus faibles : Paitons-nous (i" prix des

chiens noirs), à M. Triboulet, dont la tête est

excellente, est malheureusement trop haut

sur pattes et manque de profondeur de poi-

trine; C/i !r/o//t' (l'' prix des chiennes noires),

à M. Yillain, est plus suivie et le reste du lot

élait plus ou moins médiocre.

Les caractères typiques de la race ne sont

pas encore assezgénéralement affirmés, mais

on constate néanmoins, à ce propos, une
certaine amélioration depuis deux ou trois

ans.

Les collies qui seraient mieux à leur place

dans les classes des chiens d'agrément,

formaient un bon lot dont les vainqueurs
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ont été : OUI Hall Shamrorh (i"'' pris des

chiens) ; Chatnpiun OUI Hall Biatrice, Lillij

Riijhta:ray (l"^^'' et 2° prix des cliiennes',

exposés par M"" la prini;esse de Monlglyon
;

Lilliput Lan ihinij Ho;/ (2'' prix des chiens),

exposé par M. Willis; Jhc/,(3'' prix deschieiis).

exposé par M. Rouf^et de liourcez, et K'/^e de

Buscy (3" prix des femelles), exposé par

M. Bernard de Valence.

Ainsi que de coutume, les meutes étaient

un des principaux attraits de l'exposilidn
;

on en comptait 18 dont o de chiens d'ordre

et 13 de chiens de petit rquipage.

Les premières cuniprenaient une meule
de 12 chiens pascons formant un bon
ensemble, exposés par M. le marquis de Sco-

raille; une meute de 20 chiens de Franche-

Comté, dits de porcelaine, laissant à désirer

sous le rapport de l'Iiomogénéité, exposés

par M. Laporte liisquil, et 3 meutes impor-

tantes de bà'ards, exposées par MM. le

vicomte de Montsaulnin, le comte de Bour-

bon et M. Le Bris de Kerdriel.

Les secondes étaient composées ainsi

qu'il suit : 16 briquets d'Artois {^'^'^ Prix et

Prix spécial crée sur la demande du Jury), à

M. Mallart, — 8 bri(|uets tricolores (2' Prix),

à M. Bardi. — 8 briquets d'Artois (3= Prix),

à M. Clément. — 9 briquets gascons {non-

classés). — 12 briquets griffons vendéens

[l" Prix), à M. Gourraud. — 10 bons bassets

d'Artois {l"' Prix et prix spécial du Club du

Basset Français), à M. L. Verrier. — 20 bas-

sets grilTons vendéens formant un bon
ensemble {Prix d'himn''ur du Président de

la République, l^P/ia; et Prix spécial du Club

du Basset français), à M. Le comte d'Elva.

— 10 bassets d'Artois (2" Prix), à M. le baron

de Segonzac. — 15 beagles très liomoyènes

{l" Prix des hairiers ou beagles) à M.M. le

vicomte de Tinguy et de La Pillais. —
16 beagles formant également un bon
ensemble (1" Prix des bi-agles), à M. le comte

de Montai. — 12 beagles bien typés, mais

laissant à désirer sous le rapport de l'uni-

formité de la taille (2° Prix), à M. Orillard.

— 16 beagles (3'- Prix), h. M. Breton. —
14tekels ou bassets allemands (l""' Prix), à

M. le baron de Plancy.

Les races d'arrêt françaises étaient bien

représentées dans les classes des braques

de Saint-Germain, braques Dupuy et grilîons

à poil dur, mais les autres classes étaient

faibles tout en comprenant quelques bons

sujets.

Les chiens d'arrêt anglais dont on n'avait

pas encore vu une aussi grande quantité,

laissaient en général à désirer sous le rap-

port de la qualité.

On voyait dans les pointers des types abso-

lument opposés et ces chiens avaient, pour
la plupart, une structure qui rappelle plutôt

celle du lévrier que celle du pointer, solide

et élé;,'anl, qui a valu à la race une réputa-

tion justili/'e.

Le prix offert par le Président de la Répu-
bli |ue pour les chiens d'arrêt anglais, a été

décerné à un nombreux lot de pointers

ayant un air de famille caractérisi*, mais
laissant, pour la plupart, à désirer sous

plusieurs rapi)orts.

Les setters anglais, chez lesquels on re-

marquait cependant moins de lourdeur, for-

maient des classes ordinaires qui, eu dehors

du chien auquel le premier prix a été

attribué, ne comprenaient pas un animal
irréprochable.

On a beaucoup protesté contre la création

d'une classe pour une variété de setters

écossais et on ne sait trop pour.^uoi, attendu

que ces chiens se distinguent du setter

anglais par une structure particulière ainsi

que par une robe fixe blanche et orange vif,

et ont, par conséquent, autant de droits à

une classe spéciale que les setter gordon

et irlandais.-

Les chiens de ces deux dernières races

n'étaient toujours pas meilleures ; mais on
remarquait néanmoins parmi les setters

gordon quelques sujet-s dontli bonne struc-

ture donne à espérer que cette excellente

race est en voie de progresser.

Les spaniels n'étaient ni plus ni moins
nombreux que l'année dernière, et n'of-

fraient pas davantage d'uniformilé sous le

rapport du type.

Les terriers des diverses variétés pouvant
être utilisés pour la chasse sous terre;

n'élaieut pas non plus en progrès; parmi les

chiens exposés il n'y en a pas beaucoup, s'il

y en a, qui soient capables de se mesurer
avantageusement avec un blaireau ou un
renard.

Il n'y avait rien à signaler dans les chiens

de garde, en dehors de quelques b' aux

dogues danois et de deux ou trois chiens du
Saint-Bernard qui, sans être parfaits, ont

néanmoins des qualités.

Dans les races de luxe et d'agrément, les

barzoïs (lévriers russes), tenaient touiours

la corde en ce qui regarde les grands chiens,

et les petits bouledogues avec les terri-'rsde

toutes les espèces dans les petits chiens,

suivis par les loulous et les caniches; quant

aux autres variétés, elles étaient à peu près

toutes représentées par trois ou quatre

sujets, y compris celle du Choiv-Chow, ré-

cemment importé de Chine, et qui, sous

poil roux, tient le milieu entre le chien des

e-quimaux et le loulou, avec cette particu-

larité qu'il a le palais et la langue bleus.

F. Masson.
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L'ELECTRICITE

Le domaine de la Clialmelle (Marne),

priipriélé <le l'Assistani'e piilili<|iip, est

loué, dc()iiis l'année t8'JI, :\ la Viile dé
Paris, qui y a inslallé un ctalilisscnient

d'assistance par le travail, diriyrt par
M. Gasion Malet, remarquable agronome
et pliilanllirope tout dévoué à l'œuvre.

Les ouvriers sans travail et sans res-

sources, venus à Paris et désirant re-

tourner à la campagnf, sont admis dans

cet élaMissement, qui 1rs emploie, les

nourrii, les loge et leur donne ensuite

une siluatiim. Les résultats obtenus sont

excellents, et, grâce à la~Clialmelle, la

noire misère a souvent e'pargné de mal-
heureux inconscients victimes (le l'attrac-

tion vers Paiis.

Le domaine a une superficie totale de

loO !icctares ainsi répartis :

Jaidips potagers 1 liect. 1/2
Prairies 25 —
Céréales 90 —
Plantes sarcli'es 32 —
Chemins, roules 1 hect. 1,2

Les travaux culiuraux sont effectués

par 10 chevaux.

Les étiibles contiennent: 30 vaches,

2 taureaux et 40 porcs.

De ce (pii précèile, on voit que le do-

maine, en temps (pi'exploitation ai;ricole,

est assez impnriaut; sa direction est

rendue encore plus difficle, parce que
les colons assi.^tés sont souvent peu habi-

tués au travail des champs, qu'il faut les

instruire, les diriger et les surveiller.

Ajoutons (pie M. G. Malet a su fort l)ien

siirmoiiler toutes les diflicultés cpie pré-

sentait cette situation particulière.

Le personnel, placé sous les ordres du
directeur, comprenil : un éc<inoine, trois

chefs de service logés, did'érenls gagistes

(menuisier, foigeron, etc.) et enlin les

colons, dont le nombre varie de 30 à 63,

soit en tout 75 personnes environ.

A la suite d'extensions, on résolut de

doter la terme d'une installation niéca-

ni(pie spéciale dotit nous fi"iuies chargés

pour la partie force motrice et électri-

cité.

Le moteur à pélrole (pie nous avons

inslallé est du système Merlin et C. C'est

une locomobile horizontale d'une puis-

sance d'envimnT chevaux. Aux essais, le

moteur a donné d'excellenis résultats

A LA CIIALMELLE

comme consominaMon et comme régu-
larité de marche à toutes les puissances.

Le moteur à pétrole actionne :

1" Une pompe pour élévation d'eau,

système Carré;

2° Une meunerie-boulangerie, système
Schweitzer;

3° Une dynamo chargée de l'éclairage

électrique.

Nous allons dire quebpies mots de ces

différentes installations :

1° Elévatim d'eau. — La pompe à

3 pistons aspire l'eau dans un jjuits de
d9 mètres de (irofondeur et la refoule

sous pression (3 Lilog ) dans des réservoirs

du système Carié. La pompe tiavaille en-
viron 40 minutes par jnur et les réser-

voirs fournissent l'eau sous pression dans
toutes les parties de la ferme. L'eau po-

table est filtrée dans des filtres Carré.

2° Meunerie -Houlangerie Schweitzer.
— L'installation comprend un appareil

de nettoyage, un moulin à meules en
acier, une blulerie, un pétrin mécanique
et im four continu. Ce dernier surtout est

fort intéressant el doit être très écono-
mique et très pratique pour une grosse
production.

3' Iiislallalioti électrique. — Cette

installation a été établie en vue de l'é-

clairage et de la force motrice; la partie

éclairage est complètement terminée, la

partie force motrice se fera, avec la même
génératrice, au fur et à mesure des be-
soins de l'explditalion.

Une dynamo de -43 ampères sous 110
volts, avec induit supérieur à anneau, as-

sure la charge d'une batterie d'accumu-
lateurs. Dans toutes les exploitations

agricoles nous piéférons adopter des

dynamos à anneau, comme génératrices,

à l'exclusion de tout autre système, car

ces machines, bien construites, sont fort

robustes, ne craignent pas les surcharges,

les à-coups, etc.; toutes ont ré»i^lé aux
fausses manœuvres pendant l'aiiprentis-

sage des hommes, n'ont exigé aucune
réparation et se comportent toujours

d'une façon parfaite. Les machines
plus compliquées, à enroulements spé-

ciaux, conviennent surtout pour des tra-

vaux nettement définis el ne pourraient

supporter les régimes variables qu'on
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demande aux

expldilatiiins agricoles.

La batterie d'accumulateurs comprend

60 éléments très robustes; eux aussi sup-

portent très facilement les charges et les

décharges rapides
,

ces dernières pouvant

être seulement d'une

heure. — On peut

donc demander .i

cette batterie peu ou

beaucoup de travail

dans le même espace

de temps ; aux essais

de réception, elle a

fourni des décharges

de 25 ampères pen-

dant quarante mi-

nutes, et de 8 am-
pères pendant une

heure, ce qui corres-

pond à un excellent

rendement pour le

type adopté.

Le tableau de dis-

tribution, placé |)rés

de la dynamo, comme
l'indique la figure 105,

comprend un nombre

très restreint d'appa-

reils afin de ne pas

compliquer les ma-
nœuvres ; au moyen
de deux ou trois ma-

nettes seulement, on

peut assurer toutes

les marches.

Le tableau com-
prend :

Un voltmètre à

trois directions pour :

1° la dynamo ;
2° la

charge dfs accumu-
lateurs; 3° la décharge

des accumulateurs
;

Deux ampèremè-
tres, l'un indlcpiant le

courant de charge et

de décharge, l'autre

le courant total débité

par la station;

Deux réducteurs, pour la charge et la

décharge, formant interrupteurs;

Un rhéostat de champ magnétique,

faisant varier la tension du courant,

fourni par la dynamo de 110 à 160 volts

suivant l'èlat de charge de la batterie

d'ciccuniulateurs :

Un parafoudre bipolaire;

Deux ciiupe-circuils bipolaires;

Et un di.-joncteur aul(iuialii|ue.

Fig. 103. l),vûaiiii> et t.'il)leau île tlistributioii de la Clialuiiille

Quatre-vingt-huit lampes sont disper-

sées dans tout l'établissement; elles sont

de o, de 10 et de 16 bougies. — Le ré-

seau électrique comprend quatre lignes

aériennes principales envoyant le courant

dans les différents bâtiments. Les circuits
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intérieurs sont en lils isolés au caout-
chouc et prol(5gés par des moulures en
bois clans les habitations; ils sont lendus
sur des supports en porcelaine dans les

étables, de manière à avoir un excellent

isolement. Les sections des tils sont
largement calculées pour empêcher tout

écliaufTement et les lampes sont proté-

gées par des coupe-circuits bi|iolaires

placés toujours en dehors des bâtiments
de façon à éviter toutes les chances d'in-

cendie
; la sécurité est complète à ce

point de vue.

Pendant que le moteur à pétrole ac-

tionne la pompe, ou la meunerie boulan-
gerie, on lui adjoint la dynamo; le mo-
teur travaille donc toujours à pleine

charge et son rendement est alors très

économi(|ue. Pendant une heure et

demie environ, la dynamo charge les

accumulateurs et le soir, ceux-ci four-

nissent le courant suffisant à tout l'éclai-

rage. En hiver, lorsque la dépense
d'énergie est très grande, on adopte une

autre marche : au lieu de pomper l'eau
le matin, on pompe le soir lorsque le

besoin de lumière commence à se faire

sentir, puis on met en marche la dynamo
;

celle-ci fournit alors directement le cou-
rant d'éclairage et, en même temps, charge
la batterie d'ac umulateurs,qui, étant mise
directement en dérivation, sert ainsi de
régulateur

; après l'arrêt du moteur, la bat-

terie d'accumulateurs assure seule l'éclai-

rage pour la nuit et le lendemain matin.
L'installation dnii être complétée pro-

chainement par un transport de force,

sur lequel nous aurons plus tard à re-

venir.

Ajoutons qu'une installation télépho-

nique spéciale permet au directeur de
correspondre au même instant avec tous

les chefs de service (ordres généraux),
ou avec chacun d'eux séparément.

H. -P. Martin,

In^énieur-aErronorae- électricien.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU i20 AU -IC, MAI 1900
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pris à la propriété. Le cours de la luzerne,

récoltée en 1890, s'est, dans ces derniers

temps, élevé à 13 fr. le quintal sur le marché
de Carcassonne.

Les céréales, encore clairsemées, pour la

plupart le lo avril, se sont passablement

épaissies. Ces tailnges de mai seronl-i's sui-

vis d'une bonne prenaison? Il est permis d'en

douter, lorsqu'on sait que, dans notre ré-

gion, l'échaudage est une épée de Danioclès

qui menace les blés et les avoines à végéta-

tion tardive.

J. Sai'.atier.

Voici l'état actuel des récoltes de la région

de l'Albigeois :

Les blés qui sont restés plus de trois mois

sans lever ont un aspect général assez satis-

faisant, bien que 1res clairs. Même dans les

meilleures conditions avenir, la récolle pro-

chaine sera au-dessous de la moyenne. La
végétation adventice opI très considérable.

Sauf pour les prairies naturelles précoces

qui ont eu à subir la sécheresse de l'au-

tomne et de l'époque où elles commençaient
à partir, les autres prairies naturelles et

artificielles se trouvent dans des conditions

e.xceptionnelles et donneront les rende-

ments les plus élevés.

La vigne a bénéficié largement des cir-

constances les plus favorables à son déve-

loppement, elle apparaît rouverte de raisins.

On a déjà donné le premier sulfatage.

Les semailles de printemps ont pu être

effectuées durant une bienfaisante période

et avec toutes chances de succès.

IcMiEn Pierre.

Albi, 2'l mai 1000.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'A&RICULTURE DE FEANCE

Séance du 23 mai 1900. — Prc^'rlcncc

de M. Cliauveau.

Présentation d ouvrages.

M. Marcel Vacher otfre à la Société, de la

part de l'auteur, .M. le D' Lydtin, un im-

portant ouvrage sur les races bovines alle-

mandes. Chacune de ces races est étudiée

avec le soin le plus scrupuleux et décrite

avec la méthode de mensuration que nous a

donnée le D"' Lydtin, méthode qui fixe par

des chiffres les lignes principales de l'ani-

mal-type de chaque race.

M. Têtard offre, de la part de l'auteur,

M. Hélot, secrétaire général honoraire du

Syndicat des fabricants de sucre, le très im-

portant ouvrage qu'il vient de publier : ///s-

loire complète du sucre de betteraves. C'est une

monographie complète de l'industrie sucrière

indigène depuis son origine jusqu'à nos

jours. On peut y suivre, depuis les pre-

mières tentatives d'extraction du sucre de

la betterave par des procédés très primitifs,

les perfectionnements qui n'ont cessé de se

réaliser jusqu'à ce jour dans nos puis-

santes u-ines. La culture de la betterave est

aussi étudiée avec autant de soin que de

compétence par l'auteur, et la question du

bouturage et du greffage pour la multipli-

cation rapide des bonnes variétés y est l'ob-

jet d'un chapitre spécial.

M. llélot passe enfin en revue les 98 lois,

décrets et ordonnances qui successivement,

en France, ont été rendus en la matière; il

montre l'inlluence néfaste de celte instabi-

lité législative, si on compare surtout celle

situation de la sucrerie indigène à celle de

l'Allemagne, où l'on ne trouve que deux lé-

gislations.

En terminant, M. Têtard insiste sur le rôle

joué par .\I. Hélot dans les progrès de l'in-

dustrie de la betterave à sucre en France,

et rend hommage ainsi publiquement à ce

travailleur aussi émérite que modeste.

M. Cornu, àu nom de "SI. Mouille feri, dépose

deux brochures relatives à des excursions

des élèves de l'Ecole de Grignon : l'une dans
la Crau et la Camargue et l'autre en Tunisie.

M. le comte de Luçay présente à la So-

ciété, de la part de l'auteur, M. Joseph

Cairal, un important ouvrage : Droits et

devoirs des syndicats agricoles. Si les syndi-

cats agricoles se sont mervfilleuseraent

développés en France au point d'atteindre

aujourd'hui le chilTre de plus de 1,900, et si

leur rôle social et économique a été l'objet

de longues études, par contre, leur situation

au point de vue juridique n'a pas été aussi

nettement établie; elle l'est maintenant,

grâce au livre de M. Joseph Cairal.

M. Chaiiveau fait le plus grand éloge du
premier volume de physiologie générale de
M. Laulanié qu'il offre à la Société. C'est un
ouvrage de premier ordre écrit avec une
science profonde et cependant dont la lec-

ture sera facile' pour tous ceux qui s'occu-

pent des questions de zootechnie.

La culture en France au IX'' siècle.

M. Levasseur donnant une nouvelle édition

de son ouvrage .Histoire des classes ouvrières,

communique à la Société quelques pages
relatives à la culture en France au i.x° siècle;

les documents sont puisés dans les fameux
polyptiques de Saint-Germain-des-Prés, où
nous avons des données très circonstanciées

sur les biens fonciers de cette célèbre

abbaye. Ceux-ci étaient alors très impor-
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lant.P, beiiucoup plus même qu'ils ne le fu-

rent qiielrnus siècles après, Inrs d« la pi'-

riode l'écKla'e. Ils s'élendaient surtout dans

les réf^iiiu- de l'ancientie lie de France.

Ou < ori~1ate ainsi qu'au ix° siècle, dans

celte n'ginn t<iul au moins, les forêts occu-

paient une plus large place qu'a-luelle-

nieut : les 2/3 du domaine de l'abbaye

« ai-iil en forêts. L'abbiiye s'était réservé

Texploiialion de ces foiêls et celle d'une

firiiide piulie des prés et des vi^îoes éga-

le rneni . C s dernières é la ii^nt alors beaucoup

plu< nombreuses qu'aujoutd'Imi dans les

environ^ de Paris, non pas. comme on l'a dit

parfois, que le climat depuis se soit modilii',

mai- p trcp que le vin étant nécessiire pour

la rélébtalion de culie catholique, et qu'il

était 1res lifli.ile de s'en pmciir^r à celte

époque, les voins de transport faisant défaut

ou étant II èsdéfectiieuses, oncullivait la vigne

partout où il élait possible de récoller du

rai«in susceplible de donner du vin, fut-il de

très mauvaise qualité.

Les prés étaient très peu nombreux,
2 à 3 seulement dos terres. Aussi entre-

tenait-on peu de bélail, sauf les porcs, qui

trouvaient leur nourrilure dans les forêts.

L'assolement suivi dans les terres arables

élait soit biennal avec jachère, soit

triennal : première année, froment (surtout

épeautre) ou avoine d'hiver; deuxième année,

blé de mars ; troisième année, jachère.

Pendant celte année de jachère, le sol

recevait trois a quatre labours, parfois on
lo marnait, ou bien encore on le fumait
après un écobua^'e des chaumes.
MM. le comte de Lucay, Bouquet de la

Tirve, Doniol, André, Levasseur, échangent
une série d'observations à la suite de cette

communication, puis la Société se forme en

comité secret.

H. HlTlER.

CORRESPONDANCE

— N" U678 [VéTK'zuél-'). — Nous ne con-

naissons l'as dn procédés qui aient été em-

p'oyés l'onr d' Irnir^ lodeur de soufre (pie

possèilent le» mélasses de cannes, prove-

nant de ve!ou^ f-uUilés. Celte odenr p»rti-

culière ne permet pta de les u iliser à la

nourrilureilii bétail. Elle les rend impropres

au travail de la dislillerie. parce qu'elle se

communique au rlinm fibri|ué. Nous vous

conseillons d'ajoiiler à la niflasse une solu-

tion «le perlnan^'anal'' de potasse, qui oxy-

dera les cnmiu)sés sulfureux ; nous ne sau-

rions vous indiquer la dos»^ qu'd en faut

employer, ne countiissant pas la leneur de

v.>s mélasses en ces composés, mais nous

pensons qu'il ne faudiait pHS dépasser! ii

2 0/0. .Nous vous consei Ims, en onire,

quaol la réaction sera terminée d'aciduler

légèrement, de fHçoii que la mélasse ne soit

pas alcaline au mom nt de la ferinenlalion.

Essayez d'abor I sur de petites quantités: car

le procédé nue nous >oiis indiijuons n'a pas

enroie été, h notre connaissance du moins,

emi loyé ioduslriellemMit. — (I.. L.)

— N" 7417 l.luia). — Vous êtes propiié-

taiie ,l'une forêt bordée à 1 Est par un
ruisseau situé dwns une vallée au pied de

deux toiles pentes. Ce ruisseau sert de

limite entie le bois itun pAturage ap|iarie-

nanl à la commune viisine, sur une lon-

gueur de I,2ii0 nièii es eirviion.

Ce cours d'eau, dont le bt est extrême-

ment siineux, est erribaiiîisé d'arbres, de

plarnes et hrlusl'S i<qn;itiqries el de norn-

b'eux dépôts de sable el d" graviers. Son

cours est devenu incertain el variable el

ne peut plus êlie rapporté aux données du

cadattre.

Vous avez demandé à l'administration :

i" un redressement du ruisseau; -2" sub-

sidiairement un curage.
Le service hydraulique, après visite des

lieux, constatant cette situation, se déclare

opposé à ce travail.

1° Au sujet du curage, il prétend que la

commune se désintéresse sous prétexte de

manque d'intérêt et vous engage à l'exécu-

ter seul à vos frais.

Il vous semble que la commune étant pro-

priétaire de la moitié du lit et la prescrip-

tion ne pouvant être invoquée contre elle,

vous ne pouvez faire ce travail à vous seul

sans de graves inconvénients.

Vous désireriez savoir si un riverain ne

peut pas être contraint de participer au cu-

rage d'un cours d'eau mitoyen.
2° En ce qui concerne le redressement

qui ne coûterait guère plus qu'un curage et

i]ui aurait l'avantage de prévenir les diva-

galions ultérieures du ruisseau et de don-
ner aux deux propriétaires des limiles cer-

taines, le service hydraulique se refuse à

1 autoriser et donne pour motif que le

cours d'eau une fo s régularisé, fournirait

un débit plus abondant et plus rajiide, et

donnerait lieu à des demandes d'indemnités

d'S propriétaires inférieurs qui recevraient

plus d'eau. Vous croyez que, sous ce rap-

po t, le curage proiluirait un effet analogue.

Vous désirez savoirs! le riverain intérieur

d'un cours d'eau n'est pas obligé de recevoir

sans irrdemnilé les eaux qui descendent

naturellement du fonds sufiérieur quand
elles n'ont été ni amenées, ni augmentées
par le fait du propriéiaire supérieur.

D'après la loi du 8 avril 1898 (art. 18 et
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suivants;, le enrage des cours d'eau non

navigables ni floltables fe fait d'après les

acciens rè^jlements ou d'après les usages

locaux, et le pr l'et est chargé de prendre

les disposiiioNS néies>aires pour en assurer

l'exécution. A défaut d'anciens règlements

ou usages locaux, il est formé entre tous les

riverains Une association syndicale, cnnfor-

méiuput à la loi des 21 juin 1863-22 dé-

cembre 1S88 et, si les tenlatives n'aboutis-

sent pas, il est statué pir décret en conseil

d'Etat. — Le reiiressemenl d'un cours d'eau

non navigable ni flollable est soumis aux

mêmes règles. — Quant aux frais, ils sont

réparlis d'après le degré de chacun à l'exé-

cution des Iravdux.

Il vous f.iut donc vous adresser au préfet

et, s'il n'existe pas de règlements ou d'usages

locaux, essayer de faire une association

syndicale.

11 est certain, du reste, que l'avis du ser-

vice hydraulii|ue aura une grande impor-

tance. La règle que les fonds inférieurs

doivent recevoir les eaux qui s'éconlent

nalurelli'ment desfon Is supérieurs disparaît

devant le principe qu'aucun travail ne peut

être fait sur un cou^s d'eau sans l'autorisa-

tion de l'administration. — (G. E.)

— N° 90U (.4/'it'r). — A la suite d'une

application de scories de déphosplioralion

et de superpliû-|diate de cliaux sur une

prairie, vous avez constaté l'apparition en

abonilauce d'une légumineuse dont vous

désirez connaître le nom et les propriétés.

Cette plante fourragère est une des meil-

leuroslégiimineusesindigènes: c'est lavesce

des haies (Vicia sepiusi) très reconnaissable

à ses feuilles compos''es de 5 à 7 paires de

folioles, à ses lleurs sessiles violel bleuâtre

et à ses gousses noires lorsqu'elles sont

mûres. Ct-tle plante est vivace, mais elle

fournit un très faible regain. Lauisce cullirce

(ViCJ.\ sativa) avec liiiiuelle elle a beaucoup

de rapport, est bisannuelle. — (G. H)
— N" 701(J [Deux -Sevrés). — 1" Vous dé-

sirez convertir en frairie naturelle sans

labour-r le lenaui, une vieille luzernière

épuisée, située .-ur un sol tiès calcaire qui

dépend de votre jardin. Voici les travaux

qu'il faudra exécuter:

Au mois de septembre, après l'arrivée des

premières pluie^ d'automne ou de lin d'été,

par une belle |ouriiée,il faudra faire herser

le terrain à ensemencer en Inng i-t en large,

si cela est possible, et y répandre par hec-

tare les grain>"s suivantes:

Hay-s;i ass 30 kilogr.

Kieoln des pri''S 2 —
Fétiique holérnphyllè i —
Paliiiin des prés 2 —
Sainfon 10 —
Tritlevinjet i —
Tiètle blam- " uOO

Le semis sera suivi par un roulage.

Au mois de mars de l'année suivante, on
appliqiieia sur toute la superficie du champ
du nitrate de sowie et du chlorure de pntas-

siii't dans le but de favoriser le déveb'ppe-

ment des graminées et des légumineuses
qui auront pris naissance l'automne précé-

dent.

Les graines de fléole, de palurin et de
trèlles foriufront un prernier mélange. L^s

semeiicps des autres plantes composeront le

second mélange.

Il seia nécessaire de ne pas faire pàlur< r

la prairie avant l'engazoniiement parfait de

l'ancienne luzernière.

2° Le lierre, en entourant les chênes, nuit

beaucoup à leur développement. Nonobstant,

souvent ou le conserve sur les vieux arbres

parce qu'il les décore et les rend pittores-

ques dans les parcs ou jardins d'agréments.

C'est en recépant les vieux lierres sur leurs

souches qu'on en débarrasse les arbres. On
sait qu'ils repoussent très bien quand on

se liorne à les rabattre sur leurs branches

principales. — (G. H.)

— N° i,Oi)0( il nnc.hi').— L'habitude déman-
ger la terre, d^jà contractée par ua pou-
lain de douze jours, nous paraît extraor-

dinaire et, en tous cas, fort grave. Cela peut

tenir à l'insuffisance des éléments minéraux

dans le lait maternel. A notre avis, il y a

lieu de faire prendre à la jument, chaque

jour, en mélange avec du bon son de fro-

ment légèrement humecté, 3 à 10 grammes
de clilorhydro-phi'Sphate ou delacto-phnsphate

de rhiiu.'c. On donnera ce méiiicament au re-

pas du matin. A mi.li on lui donnera de la

même manière, 20 à 23 grammes de bicar-

bonate lie aiiude. On pourra aussi essayer de

faire prendre chaque jour au jioulain 1 à

2 giammes du sel de chaux sus indiqué

dans un œuf cru. Mais la première inJici-

tinn à remplir, c'est de ne pas mettra le

poulain à même de manger- la terre. Il faut

le mairrfenir dans son box et muselé, au

besoin, pourl'empê -lier de lécher les murs,

et laire en sorte qu'il n'y ait à sa disposition

aucune substance indigestible. 11 ne nous est

pas possible de fixer le temp-; pendant lerjuel

le poulain ne pourra pas suivre sam-'re à la

pàiu e. Il est bien entendu que la mère sera

ramenée à l'écurie chaque jour à midi et le

soir, et que le poulain sera démuselé quand

il sera près de sa mère.

U'apiès ce que vous nous dites, un peu

trop sommairement, il est évident que le

poulain a été atteint d'entérite, et que ce que

le doiiieslique a pris pour urr vtr solitaire

n'élait qu'une fausse membrane formée à la

surface de la muqueuse intestinale. Nous

ne connaissons pas d'exemple de maladie

vermiueu-e chez uu poulain aussi jeune; en

tout cas, le laînia est extrêmement rare,

même chez le cheval adulte. Nous pensons
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qu'il serait bon de faire prendre à ce jeune

sujet lieux ou trois jours de suile, dans la

journée, 40 à 50 grammes d'Ituite de ricni

ballue avec deux ou trois jaunes d'œufs. On
fera prendre ce breuvage avec d'infinies

précautions, en ayant soin de tenir la tète

bien droite dans l'axe du corps et de ne
verser le liquide dans la bouche, que par
très petites gorgées. — (E. T.)

REYUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

11 faut espérer que nous allons avoir enDn une

série de beaux jours qui répariToiit en partie

le retard rausé aux recuites par le fioid et le

Vful du Ni^rd. l)ii se plaint beaucoup ft ces

plaintes snnt just fii''es, les perspi-clives étaient

déjà uii'iliocres, elles sont moins fdvoraliles

dans le Noi-d, la lîeauce, 1 Ouest et nne f^rande

parlie du Centre ; les blés de printemps ont

beauciiup souETcrt des dern ères intempéries. 11

en a (té de même ilts avoines. Nous avons eu

quelques pluies, il est ttnips que la chaleur

vienne avec quelques ondées de temps à autre.

Blés et autres céréUes. — Coupée par un

g aud |our de l'éle, la semaine dernière n'a pas

donné lieu à un graud mouvement d'atliin s,

t lulefois comme les farines se relévenl, les

.ours des blés sont leslés très fermes sur nos

mar^ hés di-s départements. Les transacliuns

>ont pr. squf nulles sur les seigles, la marchan-
dise fnit iiéTaut, cours bien tenus des avoines.

l'>-u d'alfaires sur les orges.

A Ljou, samedi dernier, il s'est produit une

légère hausse de 20 ceulimes sur les blés dont

les boni ctioix de pays ont ngagiié le cours

de 19 Ir.; les blés du Cenire étûent également

illieux tenus. On a enté: blés du Ljouuais et

du Uani.hmé 18.;.0 à 19 fr.; de Bresse 18.50 à

19.50 vendus à Lyon ou environs; Idés du Foiez

18.50 à 19 fr. pris à la cuHureou sur les marchés;

blés de Saôue-et-Loire et de Bourgogne 17.50 à

IS fr. en g ire des vendeurs; blé- du Bourbon-

nai?, de l'Indre, du Niiftrnais et du Cher 19. ."Ui à

19.65 rendus à'Lyoïi ; blé lin d'Auvergne 1S.50
;

g. 'délie d Auvergne 19 fr. en gare Cannât ou

Rioui ; ble blanc df la Hrôme 18.50 à 18.75;

roux d" 18 50 en gare Valence ou environs
;

luzelle de Vauclnse2n fr.; s.dssetle 19.50 à 19.15
;

buisson 19 fr.; auliaine 18 a 18.50 tout- s garei

de Vaucluse ; tuzelle blanche du Gard 20.15 à

21 fr.; à° rousse 20.: 0; aub.iine rousse lH.25 à

19.50 toutes gares du département. Il ne se

tiaile que de très rares affaires en st-igles de

13.15 à 14 fr. pour ceux du rayon, 14 fr. pour

seigles du Centre et 14.25 a 14.50 pour seigles

de Favez. Affaires iiiigi iliantes sur les c rges

iudigènes, on a parlé plutôt d'orges nouvehes

d'Aiiique olferles à 15.50 pour livraison juin et

15 fr. pour livraison juillet.

Les pri.t des avoines sont fermes, elles de-

vienneut plus rares, on a colé; noires du rayon

lî fr.
;
grises d" 16.15; avoines de Dijon 16 à

16.25; du Bourbonnais, de la Nièvre et du Clier

l'i.SO à 11.15; de Gray 15.15 à 16 fr. Eu avniiies

étra"g^res, on cote livrable à Mars^i le, ru,

avoine blanche de Russie 15.50 à 16 Ir. ; imires

d" 15.15; roufie d'Arrii.|ue l''.15. Les ma'is val^nl:

blancs rt'Ainéiiipie 15.1'; Poli nouveau poir se-

nieure 15.11, pour ni' uture 15 fr ; Od-s.'.a 'G.'.O;

Cinquanlini 18.52 à 18.30 logés en gare .Mar-

seille; ma'is blanc de pays 14.15 en gaie Tou-

louse.

Les blés de pays valent à Bordeaux de 18.25

à 18.50 les 100 kilogr. ; les seigles de 15 à 15.25;

orges de 11 à 11.25; avoines du Poitou de 17.25

à 18 fr. ; mais Cinquautini 18.50 à 18.15; Plata

blanc et roux 15.25 à 15.50; petit roux de pays
18.50 à 19 fr. ; blanc et roux de pays 16 à 16.25

les lOt) kilogr.

Sur les places du Nord on cote : Abbeville

ILI'i à 18.25; Amiens 18 à 19.50 fr. ; Couipiègne
18.15 à 19.25; Chauny 18.5.1 à 19 50; Clermont
lS.15à 19.25; Crépy-en-Valois 19 à 1^.50; Carvin

18 13 à 20.25 ; Douai 19.15 à 20 fr. ; Evieux 18 à
19.50; Kère-en-Tardenois 19 à 19.50; Laon 19 h
l'J.25 ; Marie 18.50 a 19.25 ; Noyon 19.52 à 19.15

;

Per.inne 18 à 19 fr. ; Pont-Sainte-.Maxeuce 18.25

à 19.25; Ribemont 19.15 à 20 Ir. ; Sainl-Quentin

19 à 9.55; Soisson 19.35 ; Vervins 18.50 a 19.50;

Villers-Cotterels 19 à 20 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Poris de

un rci edi der.der, les évaluations défavuratiles

du ministère de l'agriculture ont inlliiencé les

cours i|ui se sont relevés de i5 centimes ; on a

off.:rt des blés du Nord de 19 5j à 20 fr.; du
Centre de 19.50 à 19 1,i ; du Loiret de 19.30 à
19.13 ; de Brie 20 à. 20.25; de lYoune et de la

Nièvre de 19.50 à 19.13 ; de l'Ou.st de 19.25 à

19.50 les ItiO kilogr.

AUaires calmes sur 1. s seigles de 14.50 à 14.13

avec vendeurs à 25 centimes eu plus. Il ne se

fait presque plus rien en orges vieilles de 16.15

à 11 fr. pour orges de bra-serie; 1B.25 à 16.50

pour orges de mouture et 15 fr. pour orges

fourragère:'.

Pour les avoines, on demande coui animent

11.50 pour les grises, les noires sont raies et

rechercliées de 19 à 19.50 en premier choix;

bêle qualité 18.23 à 18 50; ordinaires 11.50 à

18 fr.; grises 1/.25 à 11.50; rouges 11.25;

blondes 11 fr.

L. s farini s de coD'îommalion marque de Cor-

beil sont à 30 fr. les 100 kilogr. en hausse de

50 ceniimes.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villidte du jeudi 24 uiai, cours fermes des

l.œiifs, baisse de 4 cenliuies par kilogr. sur les

veaux, cours fermes des moutons de choix

lan.lis que les soiles ninyennes et intérieures

faiidissaient. Perte de 2 fr. par 100 kilogr. vifs

sur les porcs en laison d'un arrivage trop con-

sidérable.

Marché de la VUlelte du jeudi 2i mai.

COTE OfFlCIELLE

Bœufs. .

.

Vachos.

.

Taureaux
Veaux. ..

M.iutûns.

Ports an
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Bœufs. . .

,

Vaches.

.

Taureaux
Veaux.. .,

Moutons..

Porcs . .

.

Prix extrêmes
au poids Dot.

0.82 à 1.50

0.H2 1.48

l,:;o

l.-jii

1.3U

1.14

2.10

2.08

1.50

Prix extrêmes

au poids vif.

0.48 à 0.90

0.48

O.'.ô

0.18
0.6-2

O.Vn

88

0.68

1.26

1.05

l.Oi

An marché du lundi 28 mai, demande moins

active du gros bétail avec une certaine faiblesse

dans les cours, s^ul8 les bons bœufs qui de-

viennent rares, maintiennent leurs prix: bœufs

limousins de 0.70 à 0.7,'!; do Salers 0.60 à 0.70;

bœufs de la Vienne 0.72 à 0.74; berrichons et

marchois 0.60 à 0.fi6; manceaux .'inglaisés 0.68 à

0.72; bretons 0.55 i 6J ; maraichins 0.70 à

0.72; sucrins O.liO h 0.66; lioîiifs du Cher 0.72 à

0.73 ;de l'Mlier 0.68 àO 72;ch.irent.iis 0.72 àO.73 ;

nantais et cholelais 0..'iS à 0.64; vendéens 0.57 à

à 0.62; le denu-kiloar. net. Les meilleures

vaches limousines et bourbonnaises obtenaient

encore de 0.72 à 0.76; oholf taises tt vendéennes
0.TJ7 à à 0.63. Les premiers choix des taureaux

ont obtenus jnsqii'à 0.55 le demi-kilogr. net.

La vente des veaux n'a été un peu meilleure

qu'au début du iniirché, puis on est revenu
aux cours du jeudi précédent: bons veaux
de l'Eure, d'Eure-et-Loir et de Seine-et-Marne

1 fr. à 1.08; gàlinais de 0.93 à 1.03; cham-
penois 0.83 à 0.90; gournayeux et picard* 0.65

à 0.78; petits dieppois 0.87 à 0.89 ; manceaux
anglaises 0.8i à 0.92; veaux du Puy-de-Dôme
0.70 i. 0.83; de l'Aveyron 0.72 à 0.7S; de la

Haute-Vienne 0.68 à 0.73; le demi-kilogr. nef..

Arrivage trop éJBvé des moutons, les petits

moutons de choix sont toujours très recherchés :

bourbonnais et berrichons 1.02 à 1.05; dora-

chons 1.02 à 1.03 ; champenois 0.90 à 0.93; gas-

cons du Lot 0.88 à 0.93; albigeois 0.95 à 1 fr. ;

mouton de Cavaillon 0.95 à 1 fr. ; nivernais an-

glaisés 1.05 le demi-kilogr. net.

Gain de 2 à 4 fr. par 100 kilogr. vif sur les

porcs: bons porcs de l'Ouest 0.50 à 0.3 4 ; du
Centre 0.48 à 0.53 le demi-kilogr. vif.

Marché de la ViUelle du lundi 28 mai.

Bœuls
Vaches.. ..

Taureaux..

Veaux
Moutons. ..

Porcs

Amenés.

3.214
8-25

32!

1.727

22.638

3.é31

Vendus.
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Chartres. — Porcs gras, de 1.30 à 1.3'j le

kilogr.; porcs in^ngres, de 50 à 73 fr.; porcs de
lait, de 28 à 33 fr.; veaux gras, de 1.90 à 2.20 le

kilogr.: veaux de lait, de 35 à 40 fr.; moutous,
de 8 à 38 fr.

Vins et spiritueux. — On connaît maintenant
l'iMendiie des doiiiinnges causés par la geli'e du
20 mai, les rt'^gioiis les plus atteintes .=ont le

Toulais, l'Atibe et la llaute-Marnp. Da"s le Tou-
laip, quelques coteaux >-eulenient ont éh.-ipué
au désastre ; ailleurs, pas un bourgeon nVst
resté et il faut se riporter à iMÎ? pour trouver
de par. ils doiiimagps. Dans la Haute-Marne où
tout faisait espérer de belles vendanges, les

espérances sont anéanties, seules les vignes
très élevées ont eu quelques bourgeons épar-
gnés. En Bas«e-Rourgogne, lout le vignoble
compris enti e Cliâlillon-sur-Seine, Bar-^•ur-

Seinr, Chaunes et Aulricourt perd les drux tiers

de la ré colle; qutl(|ues localités ont ninins souf-

fert. En Charente aussi, on signale des dégâts
causés psr la gelée. Mais paitout aiHtur:;, la

vigne est chargée de friiits.

Quant aux allnires, elles sont assez réduites,

les petils araœon» de T à 8 degrés valei}!, dans
le G.irJ, di 9 à il fr.; ceux de 8 à 9 deg'és 12 à
14 fr., mais on comple sur la baisse. On paie

les Montsgiie et Lézigiran ordinaires 10 à 20 l'r.;

Naibonne et l.ézignan extra 21 à 23 fr ; Cor-
bières 1'" qualité 23 a 24 fr.; aramons de choix
13 à n fr.; petits monlajjnes 17 à 18 fr. l'hecto.

litre. Dan< le Bi aiij( lais et le Maçonnais, les

cours ci-après !o;rt prali |Ués : Beaujolai-
l'f choix 130 à 170 fr.; 2^ choix 110 à 130 fr.;

Jlâronnnis !" choix 110 à 130 fr.; 2" choix 83 à

110 fr. la piore.

Deux a IJu li-ali«iis de vins ont été failes le

17 mai pour le service des maisons de Saint-

Denis, d Ecouen et des Loges dépendant de la

grande chancellerie de la Lésion d'honneur. Le
prix était de 47 fr. pour la miisoii de Saint-

Denis, 40 fr'. pour les deux autres établisse-

menls. L'adjuijicataire est un négociant de
Paris.

Le 16 juin, aura lieri à l'Assistance publique

de Paris, l'adjulicalion des vins nécessaires aux
hôpitairx rt hospice.*, soit :

l.Ono O'O l.tres de vin pour coupages,
23.000 — vin de Banyuls,
65.i!00 — vin blanc pour cantine,

2J.00J deuii-boulc illes vin blan-, niiiusseux.

Le* aU:ools du Nord ont fait lundi à la Bourse
de Pins 3,1.50 l'heclo itre nu 90 degrés en en-

trepôt. On cote à Béziers les 3/0 bon goût
86 degrés 86 fr., et 3/6 marc 68 fr. l'hectolitre.

Sucres. — Tendance faible et légère baisse

sur les cours. Les roux 88 degré* disponibli s

sont cotés 31.23 à 32 fr.; bla^ es n» 3 32.23 à
32.50 e:i eiitrrpftt. On paie les raffinés en pains
de 103.3(1 à 1114 fr-., et les crislalli-és e.xlra droits

acquittés 93 à 91 fr. If s 100 kilogr.

Huiles et tourteaux. — Tendance un peu
plus faible des huiles de colza lundi dernier île

63.30 à fii fr. 1. s liiO kilogi-. Ctlles de I n font

de 77 25 à 77.75. Les premières valent 66 fr. à
Rouen.
On cote à Arras : œillette 3inline92 fr. les

91 kilogr
;
pivot li bouche 83 fr. ; colza étranger

71.50; lin étranger 81 fr.
;
pavot indigène 81.50

le< l'O kilogr. Les tourteaux d'œillette indigène
se trailent à 14.25 et ceux de llii à 20 fr. à
Ari-as. les lOi kilogr.

A Marseille, on cote: tourteaux de lin Bom-
bay 16.2"); arachides décortirpiées de lîoflsiue

13 30 à 14.50; d" Corornan lai 13.2 i à 13 50;
Sésame du Levant 12.30 ;d'' blanc* de I 1 rd 11.75

à 12 fr.
;
p.ivot blanc 1 1 .21 ; colon d E^jypte 8.73;

palrnisles 9.23 les 100 kilogr.

Houblons — Les hiublons deviennent rares

err liiiurg'gne, on n'y trouve pi s que ipielques

lots tenus entre 73 et 80 fr. A Alo*l, on paie

toujoirrs de 53 à 53 fr. pour houblons 'le 1899,

celui de 19U0 a acheteurs à 55 et 56 fr. les 50 ki

logr.

Fourrages et pailles. — La province lient ses

fourrng '5 à des prix très élev's, elle demaude
jusqu'à 50 fr. pour ses meilleurs fou*. La
luzei rre vaut de 40 à 50 fr. et il se tiarte peu
d'alfaires. On cote : pailles de lilé de I8d24 fr.

;

paille de seigle pour l'iudnslrie de 2i à 23 fr. ;

d» unlinaire 20 à 2i fr.: paille ilavoin" 16 a 19 fr.

les 104 bottes ou 520 kilogr. eu g.ire Par-is, fra'S

d'orlrd, .de déchirrg meut et de conduite à

doiiricile à la charge des acheteur*.

Légumes — Les pois veris sont toujours en

bai-se sensible. Un cote ceux de Brives, de Vil-

leneuve et d'Agen 25 à 30 fr.; ilu Centre 30 à

33 fr. ; d llyères i3 à 28 fr. ;
— haricot* verts fins

d'Al^iérie 70 à 90 fr.; d" gros 45 a 53 fr. ; fins du
Var lljO à 200 fr.; gros d° 100 fr. les '00 kilogr.

Les asper g' s en vrac se paient entre 22 et 15 fr. ;

d" extra 511 à 33 fr. les 100 kilogr.

Produit" forestiers. — A Borleaux, le chêne

de pays se paye en ce morne d de 90 à 13u fr.

Celui du Nord vaut de 140 à 170 b- m tre cube

suivant ipialilé. l'n grume, le ch''ne de p lys se

vend de 80 à 120 fr. suivant gros-eur, et celui

du Nord, de 120 à 130 fr. le uièlre cuiie.

Dan* la Nièvre, la ch.irpenle cliène lenl, de-

puis i|uel (ues temps à diminuer, uiais les cours

se maintiennent cependant de O'i à 6' fr. le

mérre cube. Le chêne équarri varie de 70 à

80 fr.

Cl) »me bois de fente, on cole le m-rrain à

42 1 fr. le millier de 2,600 pii'c s. Les litres

preiiii''ic qualilé se vendent 1.9J a 2.10 la botte,

et celle avec aubier 1.73.

Les échalas valent actuellement 40 fr. le

mile.
Les étais de raine de tous bois conservent le

prix de 4.50 à 6 fr. le stère.

Ou escoinplait une hiusse sur les bois de

c'iaul'age, hausse qui ne s'est pas (iroiluile,

maigre la consonrmaiion lai'ive. Le bois de

chêne, gris et [lelar-l, obtient 70 fr. I- dé as-

tére et la gro*se traver-e de h'dre "-i fr. L bou-

lenu va it 70 fr'. et le bois blanc bU fr. On peut

avoir les bois de flot à 75 fr. le n- uf et 70 Ir. le

vieil, toujo r* au déca-tèie. La eha' bonneite

vaut 6 fr. la cor le de 2 st. 33, < t le eh.irbon de

bois est rétrogradé à 5.40 le dou'de heciiditre.

Dans le Doiibs, les sciiges é|iicea o •nservent

d' bons prix. On cote géui rdiem-ril les planches

X 1/2 en l" choix 1,70 el C' Iles, n 2«choi\ 1,30.

les liuibii* renfor es de 8 lii^nes se «enleut

1.30 et 1 fr. L>-s lambris mine- de 6 lignes

vde l 1.10 et O.l^, resiieciivi m?it pour lei

deux qualités, et toujours au melre ca ré.

B. Dlha.nd.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyen par 100 kilo;jr.

Blé.

Prix.

18. Oô

lS.-i5

IS.OO

IS.OO

18.15
17. -ÎS

17.75

17.75

18 25

18. US

Région.— ^ORD-OUEST

<:alvados.— Cond'^-s-N

CÔTES-DU-N. Portrieiix.

FINISTÈRE. — Quimper
îLLE-ET-v. — Rennes.
MANGUE. — Avranches
MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Lorient.

ORNE. — Sée3

SAJt.THB. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la fiem«(?ii?i Hausse

précédente . .(Baisse.

2« Région. — NORD.

AISNE. — Laon
Soissons

BURE. — Evreux
BURE-ET-L. ChàloauduD
Chartres

•MORD. — Liiie

Douai
oi&E. — Compiègne. .

.

Beauvais
PAS-DB-CALAis.— Arras

SEINE. — Pans
S.-ET-M. — Nemours
Meaux

fi.-ET-oESE.— Versailles

Rambouillet

6EINE-INF. — Rouen .

.

€0MME. — Amiens ....

Prix moyens
Sur la seïn«niei Hausse
précédente . .(Baisse.

3« Région. — NORD-EST).

ARDENNES. CharleviUe

AUBE. — Troyes
MARNE. — Epernay...
HTE-MARNE. Ghaurnont
MEURT. -ET-Mos. Nancy
MEDSE. — Baf le-Due.

VOSGES. Neutohàteau .

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Blé.

Alger
Oran
CoDstantiue .

Tunis

tendre.

20.50

20.00

20 50

^^
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MA
Paria 14.15

Ha/re 10.5»

Diijn n.OO

IS.— Le;

à li.15

11.00

is.on

SARRASIN. —
Paria n.5û à U.T,
Avignon 21.00 Ql.OO

Le Mans... n.50 à 18.00

100 kilogr.

Douai 11.00 :

Avignon 20.00

Le Mans ... n.ùO

Le3 100 kilogr.

Avranohes.. 11.00 i

Nantes 16.50

Rennes 16.50

15,00

20.00

\¥ 00

16.50

16.50

16.50

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00

Sa {!0n 18.50 à 19 00

LÉGUiMES SKCS
Haricots.

Caroline.... 50.00 à 56.00

Japon 40.00 42.00

— Les 100 kilogr.

Par-s ,

Bordeau.x..

,

Marseille. ..

36.00 à 46.00

22 50 34.00

22.50 40 00

Pois.

22.00 à 23.00

24,00 30.00

n.SO 35.00

Lentilles.

32.00 à 47.00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES I>E TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris, les 100 k il.

Hollande... 6.00 à 8 00 , Rouges 6.00 à 8.00

Rondes hât. 9.00 10.00 , Rosa 9.00 10.00

Variétés industrielles et fourragères
Armentières. 7.00 à 7.00 Monlargis. . i.OO à 0.50

Dijon 5.00 à 5.50 Sens 7.00 a 8.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet 110 :

— vieux ... 60

Luzerne deProv. 100

Luzerne 70

Ray-grass 3.'»

140 Minette 30 à 40 00

80 Sainfoin double . 23 25.00

120 Sainfoin simple. 23 25.00

85 Pois jarra.s 23 24.00

40 Vescos d'hiver. 30 35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

{Dans Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle...

Paille d'avoine

1'' quai.

52 à 58

48 58

30 33

32 37

20 23

Oe
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AMIDOAS ET FÉCULES.— Paris (Les IHÛ kil.)-

Amidon pur froment 5:i.00 à 55.00
Amidon de maïs 29.00 30.00

Pécule sèche de l'Oise '27.00 27.00
— Epinal 27.00 27.00

.

— Paris 2b. 00 2'J.OÛ

Sirop cristal 33.00 .i-i.OO

Paris .

.

Rouen

.

Caen...,

Lille .

.

HUILES.—

Colza.

61.00 à 63 50

66.75 60.00

67.00 67.00

66.50 67.00

Les 100 kilogr.

Lin.

7«.00 à 78.50

80.011 .SO.OO

72.50 73.00

Œillette.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc 850 à 850
— ordinaires 750 750

Artisans, paysans Médoc 550 700
— — Bas Médoc 525 550

Graves supérieures 950 1.000

Petites Graves 600 800

Palus 400 425

Vins blancs. — Année 1896

Grave» de Barsac 900 i 1000

Petites Graves 750 800
Entre deux mors 375 400

Vins du Mifli. — L'hectolitre nn.

Montpellier, Aramons légers (7 à 8»)... 13.00 à 14.00
—

. Araraons de choix (8 i 9°). 14.00 16.00
— Alicante-Bouschet 20.00 23.00
— Montagne 16.00 20.00

EAU-DK-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie des Ckareiites.

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !' bois..

Petite Champagne . . .

.

Fine Champagne . . . .

.

1878
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Lé^'ion d'honneur; promotion et nominations à l'occasion de l'exposition d'horficullure de Saint-

Piilershourg. — Les bons d'importation sur les blés
;
proposition de M. Debussy; avis donné par

la commission du budget; rapport de M. Henri Ricard. — Congrès de l'organisaliou comaierciale

de la vente du blé; r.ipporleurs des trois sections; circulaire de la commission d'organisation.
— Prohibition de l'importation des animaux provenant de la République argentine. — Com-
munes autoriséf's à introduire des cépages de toutes provenances. — Législalion des ruchers en
Algérie. — M. Perrier nommé directeur du Muséum. — Bureaux du jury des récompenses à

l'E-xposition universelle. — Excursion des élèves de l'Institut agronomique. — Examens d'admis-

sion à l'école pratique d'agriculture d'Ondes. — Bullelin du ministère de l'agriculture. —Annales
de l'école nationale d'agriculture de Montpellier. — Expériences d'instruments agricoles et viti-

coles. — Ventes de laines à Nevers. — Election à la Société nationale d'agriculture de France.
— Concours international d'animaux reproducteurs.

Légion dhonneur.

Par décret, en date du 29 mai l'JUU,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture, ont élé promu ou nommés
dans l'ordre national de la Légion d'hon-

neur, à l'occasion de l'exposition inter-

nationale d'horticulture de Saint-Péters-

bourg :

Au grade (fof'fi.cier.

M. Moser (Jean-Jacques), horticulteur-pépi-

niériste il Versailles (Seine-et-Ûise) : lau-

réat de nombreux concours et e.xpositions.

Un grand prix d'honneur, deux médailles

d'or et une grande médaille d'argent à

l'exposition internationale de Saint-Pé-

tersbourg. Chfvalier du 29 octobre 1889.

Au grade de chevalier.

MM.
Delavier (Eugène-Germain), horticulteur à

Paris. Président du syndicat central des

horticulteurs de France. Vice-président

de la Société nationale d'horticulture de

France. XonfLi-eases récompenses dans

diverses expositions; deux médailles d'or

à l'exposition internationale de Saint-

Pétersbourg; "i'.:< ans de pratique horti-

cole.

Leroy (Louis-Anatole), horticulteur-pépi-

niériste à Angers (Maine-et-Loire). Vice-

président de la Société d'horliculture

d'Angers et de Maine-et-Loire. Lauréat de

la prime d'honneur de l'horticulture' 1885 .

Lue médaille d'or et une médaille d'ar-

gent à l'exposition internationale de Saint-

Pétersbourg.

Martinet (Henri-Eugène), architecte paysa-

giste à Paris. Commissaire général de

l'exposition d'horticulture de Saint-Pé-

tersbourg. Professeur à l'école d'horti-

culture de Versailles. Ancien com-
missaire général adjoint à l'exposition

internationale de culture fruitière à Saint-

Pétersbourg en 1894.

Mantin (Georges-.Vntoine), botaniste horti-

culteur à Paris. Nombreuses récompenses
dans divers concours et expositions. Un
diplôme d'honneur pour l'ensemble et

une grande médaille d'or à l'exposition

internationale de Saint-Pétersbourg.

7 Jci.N 19UÛ. — iN" 2:i.

Les bons d'importation.

On sait que la proposition de l'hono-
rable M. Debussy, adoptée par la com-
mission des douanes, consiste à faire

délivrer par la douane à tout exportateur
de blé et de farine un bon d'importation,

indiquant la quantité et le poids net de la

denrée exportée, et la somme qu'elle de-
vrait payer à l'imporlation. Ce bon, trans-
missible et valable pendant un an, ser-

vira au porteur à acquitter les droits de
douane sur les cafés, thés et cacaos.

C'est une véritable prime à l'exporta-
tion des blés et farines qui est ainsi créée,

et comme la proposition engage les

finances de l'Etat, elle a été renvoyée
pour avis à la commission du budget. Le
rapport présenté au nom de celte com-
mission vient d'être déposé par M. Henri
Ricard, qui s'exprime comme il suit :

L'honorable M. Debussy prétend que les

sacrifices ne seront pas considérables pour
le Trésor et il dit dans son rapport :

« Pour que le système des bons d'impor-
tation soit onéreux pour le Trésor, il fau-

drait que nous devenions constamment
exportateurs et non accidentellement; or,

nous n'eu sommes malheureusement pas
encore là. Dans les dix dernières an-
nées, nous avons importé en moyenne
10,300,000 quintaux de blé par an, il fau-

drait donc que nos rendements moyens
annuels s'augmentent de plus de 10 0/0
pour que nous ne soyons plus tributaires de
l'étranger. 11 est vrai que les récoltes de
1894, 1895, 1896 ont approché d'assez près
le chiffre nécessaire à nos besoins, que les

récoltes 1898 et 1899 les ont dépassés
; mais

il ne faut pas oublier que le seul déficit de
la récolte de 1897 a dépassé 2.5 millions de
quintaux ; on peut donc affirmer que, si

par hasard, nous arrivons à récoller parfois

une quantité supérieure à notre consomma-
tion, la moyenne de nos récoltes n'y atteint

pas encore. Dans ces conditions si le Trésor
peut avoir, certaines années, à subir une
perte légère par suite de sorties dépassant

T. I. - 23.
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les entrées, il rentrera largement dans ses

débours pendant les années déficitaire?. •

Le tableau des exportations en blé et en

farine, dressé à la fin du rapport de M. De-

bussy, confirme en eflet ce que dit notre

honorable collègue.

Mais avec les progrès de la science, le per-

fectionnement de l'outillage, il est à prévoir

que les rendements seront de plus en plus

considérables, M Debussy est le premier à

le reconnaître, car il ajoute dans son rap-

port les considérations suivantes :

« Evidemment nos rendements s'ami-liu-

reront encore, le progrès agricole se géné-

ralisant, mais ce n'est pas avant dix ans au

moins, que nous pouvons espérer devenir

véritablement exportateurs, et lorsque ce

moment sera venu, lorsque nous en arrive-

rons à pouvoir exporter en moyenne chaque

année 5 à 10 millions de quintaux de blé,

ce qui alors occasionnerait une perte an-

nuelle au Trésor de 3o à 70 millions, ce

jour-là notre agriculture produira au même
prix que les autres pays exportateurs, elle

pourra se passer de protection. C'est ce

moment qu'il faut atteindre, c'est l'époque

asseï rapprochée, j'espère, où nous ven-

drons à l'étranger pour 150 à 200 millions

de blé annuellement au lieu de lui en

acheter pour plus de 200 millions par an

comme nous l'avons fait jusqu'ici. >

Cette période de dix années re^'ardée

comme nécessaire pour l'iiugmentalion de

nos rendements nous parait exagérée. Plus

on protège un produit, plus la production

de ce produit augmente et il est à supposer

que, aussitôt les primas établies, nos agri-

culteurs supprimeront d'autres cultures

pour ensemencer en blé un plus yrand

nombre d'hectares.

Les années déficitaires, qui doivent, dit-on,

faire rentrer le Trésor dans ses débours,

seront donc plus rares, étant donnée la

superficie ensemencée. De plus, elles ne

seront pas moins lourdes pour nos finances

que les autres années. 11 est hors de doute

que les bons d'importation, comme les ac-

quits de l'admission temporaire, donneront

matière à spéculation. Il s'établira un trafic,

une cote et la différence entre cette cote et

le bon de 7 francs sera perdue pour le

Trésor, l'importation des cafés, thés, cacaos

devant seule en bénéficier.

Comme les bons ne sont pas obligatoires,

l'importateur de ces denrées coloniales ne

s'en servira que s'il y trouve son intérêt. Il

fera tout son possible pour avilir les cours.

N'ayant pas de concurrents comme acheteurs

il usera et abusera même de la situation.

En ces cinq dernières années, les droits de

douanes perçus sur les cafés, thés et cacaos,

ont atteint une moyenne de 138,534,000 fr.,

qui, à raison de 7 francs par 100 kilogram-

mes de blé, représenteraient 19,790,371 quin-

taux.

C'est donc à 138,334,000 francs que, théo-

riquement pourraient s'élever la sacrifices

consentis par lEtat. En pratique, il est évi-

dent que ce chiffre ne serait pas atteint et

qu'il dépendrait des fluctuations des cours

du blé et des farines; mais on peut estimer

qu'il ne serait pas inférieur à cent millions

que l'on devrait relroiiver par l'établisse-

ment de nouveaux impôts.

Le ministre des finances estime que la

proposition de M. Debussy jetterait un

trouble conside'rable dans les finances

sans donner les re'sullats attendus. Telle

est également l'opinion de la commission

du budget qui a donné un avis défavo-

rable à celte proposition.

Coogrés de 1 organisation commerciale de la

vente du blé.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé,

un congrès de l'organisation commer-
ciale de la vente du blé se tiendra à l'Hô-

tel de Ville de Versailles, les 28, 29 et

30 juin, sous la présidence d'honneur du

ministre de l'agriculture. Le président esl

M. le baron de Courcel, sénateur, ancien

ambassadeur à Berlin et à Londres; le

vice-présidenl M. Maret, sénateur, prési-

dent du conseil général de Seine-et-Oise.

La commission d'organisation a arrêté

comme il suit le programme de ses Ira-

vaux qui ont pour but de provoquer la

créalion de Sociétés coopératives, pour

la vente du blé, devant s'affilier aux

Caisses régionales de Crédit agricole

fondées en exécution de la loi du 3J mars

189J:

Première section. — Des sociétés coopéra-

tives ou syndicats de vente et de leurs rap-

ports avec les banques de crédit agricole

mutuel ;

Président : M. l.egrand, sénateur de Seine-

et-Oise ; vice-président: M. Eugène Pluchet,

agriculteur à Trappes.

liapporteurs ; MM. Souchon, professeur à

l'Ecole de droit de Paris ; André Courtin,

ingénieur agronome, propriétaire agricul-

teur; Nicolle, directeur de la Coopérative

agricole de l'Ouest; Egasse, agriculteur,

membre de la commission desjcaisses régio-

nales agricoles ; Marchand, sous-directeur

honoraire au ministère de l'Agriculture.

Deuxième section. — Section des débouchés

et section technique
;

Président: M.M. Georges Graux, député

du Pas-de-Calais, président de la commis-
sion des douanes ; vice-président : M. Henri

Besnard, ancien député, membre de la So-

ciété nationale d'agriculture.



CHUONIQLE AGRICOLE 8U

Rapporteurs: MM. Convert, professeur

d'économie rurale à l'Institut agronomique :

Charonnat, directeur des moulins de Pu-
teaux ; Léon Dru, ingénieur, ancien direc-

teur de riixposition française de Moscou,
membre de la Société nationale d'afjricul

ture ", AUaire, agent de change honoraire;

Eugène lîeniilly, chimiste à Versailles.

Troisicmc sertion. — Sociétés de ventes

des produits agricoles et spécialement du
blé à l'étranger :

Président ; M. Paul C^iuwès, professeur

à la Facullé de droit de Paris, président de

la Société d'économie politique nationale
;

vice-présiiient : MM. Kdmond Théry, direc-

teur de VEconomisIe Européen.

Happorteurs: MM. Guernier, professeur

de droit à l'L'niversité de Lille ; M^derlein,

chef de la section commerciale du .Muséum
de Philadelphie; le docteur lioesicke, dé-

puté au Itidchstag, président de l'Union des

agriculteurs allemand.- ; Guslave Ruhland,
directeur de l'OITice central de l'Observa-

toire du marché des céréales à Fribour^'
;

l'abbé Wanipach, docteur en droit de l'Uni-

versité de Paris, professeur d'économie poli-

tique à Fribourg iSui--se) ; M. (ieorges Bour-
gare!, rédacteur à VErunomiste Européen.

M. Emile Plucliet, président de la

Société d'agriculture du Seine-el- Oise, et

M. Alfred Faisant, président du tri'ounal

civil, secrétaire général du congrès, font

appel en ces termes au concours des

agriculteurs :

Quelles que soient les causes de l'avilis-

sement des pri.v du blé, il paraît de plus en
plus nécessaire que les agriculteurs s'unis-

nissent dans de nombreuses Sociétés coopé-
ratives, reliées entre elles par des unions
fédéralives provinciales, pour vendre leurs

blés, pour choisir le mciment favorable de
lavante et pour obtenir, en attendant, des
avances sur leurs reçoit- s par l'ulilisatiou

des institutions et des lois récemment en-
trées en vigueur, telles que : la loi sur le

crédit mutuel a.:ricoledu o novembre 1S94
;

la loi sur les warants agricoles du 19 juil-

let 1898
;
la loi sur les caisses régionales du

31 mars 1899. Il a paru nécessaire égale-

ment que ces Socipt-'s coopératives pussent
s'assurer des débouchés par des fournitures

directes aux administrations publiques ou
de toute auire façon.

La Société d'A^;riculture de Seine-et-
Oise fait un pre--sant appel aux amis de
l'agriculture en Fra-ice et à l'Etranger,

ainsi qu'aux aurononies, aux économistes
de tous les [lays. El le s'a-lresse à toutes les

Sociétés d'Atiriculture, espérant qu'elles

saisiront l'occ-tsion qui leur est oITerte pour
la première foh, de s'entendre sur les me-
sures à prendie eu commun dans le but de

1 JUIN 1900.

régulariser les lois de l'offre et de la de-
mande pour l'écoulement normal de leurs

produits, pour qu'elles répondent à la con-
vocation qu'elle leur adresse.

Elle portera au Congrès international

agricole, qui s'ouvrira le l'"' juillet, le tribut

de ses études, et les verra sans doute con-
sacrées par cette grande réunion interna-

tionale.

Nous rappelons que la cotisation est

fixée à six francs et à dix francs. La co-

tisation à dix francs donne seule le droit

de recevoir les comptes rendus du Con-
grès.

Les membres du Congrès internalional

agricole de Paris sont de plein droit

membres du Cimgrès spécial de Ver-
sailles. Le prix du volume des comptes
rendus est fixé pour eux à cinq francs.

Les souscriptions doivent être adres-

sées à M. LoL'VARD, Trésorier, 1, rue

Ménars, à Versailles, et les adhésions à

M. Maximiî Barbikr, Secrétaire général de

la Société d'Agriculture et des Arts de

Seine-et-Oise, 25, avenue de Paris, à

Versailles, ou cà M. Faisant, Secrétaire

général du Congrès, 35, rue Neuve, à

Versailles.

Police sainitaiie des animaux.

Far arrêté en date du 1" juin 1900, le

ministre de l'agriculture a interdit, pour
cause de fièvre aphleuse, l'imporlation

en France et le transit des animaux des

espèces bovine, ovine, caprine et porcine

provenant de la république Argentine.

Communes autorisées à introduire des cépages
d9 toute provenance.

Far arrêtés préfectoraux en date du
23 mai 1900, la libre introduction des

sarments et plants de vignes de toutes

provenances est autorisée sur les terri-

toires des communes de Beylongne, can-

ton de Tartas ouest, arrondissement de

Saint Sever; de G^as et de Misson, can-

ton de Pouillon, arrondissement de Dax;
de Montégut, canlim de Vdleneuve-de-

Marsan, arrondissement de Monl-de-Mar-

san; et d'Ousse-Suzan, canton de Mor-

cenx, arrondissement de Mont-de-Marsan

(Landes).

Législation des ruchers en Algérie.

Un décret en date du 14 m^i rend exé-

cutoires en Algérie les art. 8, 9 et 10 de

la loi du 5 avril 1889 (lilre VI du code

rural), ainsi que l'article 17 de la lui du

21 juin 1898, concernant l'installation des
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ruchers, sous la réserve qu'en cas de

saisie les ruches ne pourront être dépla-

cées que pendant les mois de décembre et

janvier.

Les allributions conférées aux maires

par lesdites lois seront exercées par les

administrations dans les communes mixtes

du territoire civil de l'Algérie et par les

commandants supérieurs des cercles dans

les communes mixtes et indigènes du ter-

ritoire de commandement.

Muséum d'histoire naturelle.

Par décret en date du 27 mai 1900,

rendu su" la proposition du ministre de

l'instruction publifpie et des beaux-arts,

M. Perrier (JeanOctave-Edmond), mem-
bre de l'académie des sciences, profes-

seur de zoologie (annélides, mollusques

et zoopliyles) au Muséum d'histoire natu-

relle, est nommé directeur de cet établis-

sement pour une période de cinq ans, en

remplacement de M. Milne-Edwards, dé-

cédé.

Jury des récompenses
à l'Exposition universelle.

Le bureau du jury des récompenses à

l'Exposilion universelle a été constitué

comme il suit dans les classes qui inté-

ressent particulièrement les agriculteurs :

Classe 5. — Enseignement spécial agricole.

— Président, M. E. Uisler; vice-président,

M. de Tormay-Bela (Hongrie); rapporteur,

M. Uabat; secrétaire, Al. G. Wery.

Groupe Vil

Classe 3a. — Matériel et procédés des

exploitations rurales. — Président, M. La-

valard ; vice-président, M. le comte Knutti

(Danois); rapporteur, M. Ilidien; secrétaire,

M. Bajac.

Classe 30. — Matériel et procédés de la

viticulture. — Président, M. P. Viala; vice-

président, M. Muller (Suisse); rapporteur,

M. Saint-René Taillandier; secrétaire, M. Ga-

zelles.

Classe 37. — Matériel et procédés des in-

dustries agricoles.— Président, M. A.Ronna;
vice-président, M. Engstrom (Suède); rap-

porteur, M. L. Lindet; secrétaire, M. lUnd-

ving.

Classe 38. — Agronomie, statistique agri-

cole. — Président, M. E. Tisserand; vice-

président, M. de Ilohenbruck (.\utriche);

rapporteur, M. L. Grandeau; secrétaire,

M. Williams.

Classe 39. — Produits agricoles alimen-

taires, d'origine végétale. — Président,

M. Jonnart; vice-président, M. Porcar (Espa-

gnol); rapporteur, M. Hélot; secrétaire,

M. Hirsch.
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Classe 40. — Produits agricoles alimen-
taires, d'origine animale. — Prt'sident,

M. Legludic; vice-président, M. Filagine

Russe): rapporteur, M. RIpert; secrétaire,

M. llcrson.

Classe 41. — Produits agricoles non ali-

mentaires. — Président, M. J. Develle; vice-

[irésident, M. Dodge (Américain); rappor-

teur, M. Gustave Heuzé; secrétaire, M. Artus.

Classe 42. — Insectes utiles et leurs pro-
duits, insectes nuisibles, et végétaux para-

sitaires. — Président, .\I. Prillieux; vice-

président, M. Madaij (Hongrois); rapporteur,

M. Heuneguy; secrétaire, M. Clément.

Le jury de la classe ;J8 a commencé ses

opérations par la section étrangère; la

section française sera examinée à la fin

du mois de juin.

Institut agronomique.

Le jeudi 31 mai, les élèves de deuxième
année de l'Institut agronomique ont fait

une excursion dans le pays de Bray, sous

la conduite de leurs professeurs MM. Rio-

gelmann et Uilier. Après avoir visité

Rouen dans la matinée, ils se sont rendus

en voiture de Buchy à Forgesles-Eaux,

et là, accompagnés de M. Dubuc, profes-

seur spécial d'agriculture, ils ont étudié

en détail plusieurs de ces fermes à her-

bages du pays de Bray, où l'on entretient

des vaches laitières pour la production

du beurre (Gournay) et du fromage
(Neufchatel), et où l'on engraisse égale-

ment nombre de vaches.

A l'usine de M. Vémas, ils ont vu la

fabrication des briques et des carreaux,

ainsi que celle de diverses pièces réfrac-

taires, obtenues par la cuisson des ma-
tériaux extraits du sol même des environs.

Herbagers et industriels ont fait le meil-

leur accueilaux excursionnistes, aux(]uels

avait bien voulu se joindre pour cette

journée M. Le Plat, professeur à l'Insti-

tut agronomique de Louvain.

Ecoles pratiques d'agriculture.

La date des examens d'admission à

l'éco'e pratique d'agriculture d'Ondes

(Haute-Garonne) est dorénavant fixée au

10 août (au lieu du premier lundi de sep-

tembre).

Les candidats devront adresser leur

dossier au directeur de l'Ecole à Ondes

(Haute-Garonne) avant le 1" août.

Dix bourses de l'Elat ou du département

seront affectées à la prochaine promotion.

Bulletin du Ministère de l'Agriculture.

Le dernier /JulhjUn du ministère de
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l'agriculture (avril 1900) publie un rap- i

port de MM. Prillieux et Delacroix, sur

une maladie des pruniers qui inquiète

vivement les agriculteurs de l'arrondis-

sement de Villeneuve-sur-Lot.

Cette maladie est causée par un insecte

dont la détermination exacte reste encore

à établir, qui est probablement le 5co/i//i'«

riiijulnsiis, et (jui attaque particulièrement

les arbres dont la végétation est languis-

sante. MM. Prilleux et Delacroix conseil-

lent d'abattre et de brûler les arbres

morts ou mourants, puis d'assurer aux

autres une végétation aussi parfaite que

possible en leur donnant les soins cullu-

raux et les engrais nécessaires.

Le môaie bulletin contient un rapport

sur les vins des terrains salés de l'Algérie,

par MM. L. Roos, L. Rousseaux et Dugast.

Signalons enfin dans la publication

officielle, un nouveau rapport de M. Louis

Crié, professeur à la Faculté des sciences

de l'Université de Rennes, sur la maladie

des châtaigniers dans les Alpes occiden-

tales (Savoie, Valais).

Ecole nationale d'agriculture de Montpellier.

L'École nationale d'agriculture de

Montpellier publie le tome X.I de ses

Annales; c'est, comme toujours, un gros

volume rempli de documents intéressants

pour les agriculteurs et les viticulteurs

de la région méridionale.

On y trouve la description d'un appareil

de jaugeage pour essais de pompes, par

M. P. Ferrouillat; des observations de

M. Desmoulins sur la marche de la végé-

tation et les effets des agents atmosphé-

riques sur les plantes; des études de

M. F. Houdaille, sur la météorologie et

de MM. le D"' Duclertet R. Sénéquier, sur

la valeur de l'osléologie en ethnogra-

piiie, et sur l'élevage en Camargue; un

mémoire de MM . le D' Duclert et .\. Conte,

relatif à l'action de la dessiccation et de

la chaleur sur le virus claveleux; un im-

portant travail de MM. BoufTard et Sémi-

chon sur la vinification en blanc des

raisins rouges; des recherches de M. Du-

comet, sur la brunissure des végétaux, et

de MM. Ravaz et Bonnet sur le parasi-

tisme du phoma reniformis. M. Ravaz a

publié en outre, dans ce recueil, trois mé-
moires sur le Court-noué, sur les systè-

mes de taille appliqués à la vigne dans
la région méditerranéenne, et sur la

quantité et la qualité des produits de la

vigne.
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On voit combien sont variées les ques-
tions traitées dans ce volume qui con-
tient un grand nombre de planches hors
texte, noires ou en coideur.

Expériences d'instruments agricoles
et viticoles.

Le syndicat agricole de la Haute-Ga-
ronne, présidé par M. Théron de Mon-
I auge, organise des expériences publiques
d'instruments auxquelles sont appelés à
prendre part : 1° les faucheuses disposées
pour la moisson; 2° les moissonneuses;
3" les moissonneuses-lieuses; 4° les pul-
vérisateurs à dos d'homme et à traction
animale, à pompe et à tous autres systè-
mes dépression; 5° les soufreuses.

Les inscriptions seront reçues au siège
du Syndical, 26, place Dupuy, jusqu'au
20 juin.

Vente de laines à Nevers.

Une vente aux enchères publiques de
laines en suint et lavées, faite par le Syn-
dicat des agriculteurs nivernais, aura
lieu le samedi 10 juin 1900, à une heure
du soir, au hall de la Société d'agricul-
ture de la Nièvre, rue de Vertpré, à Ne-
vers.

La vente comprendra environ 10,000 ki-
logr. de laines provenant de moutons des
races pures southdown ou dishley, et de
races croisées.— Les lots mis en vente
seront exposés dès le 15 juin.

Société nationale d'agriculture de France.

La Société nationale d'agriculture de
France a procédé, le 6 juin, à l'élection

d'un membre associé dans la section des
cultures spéciales, en remplacement de
M. Michel Perret, décédé.

La section présentait en première ligne,

M.Georges Couanon,el en seconde ligne,

M. Jamin. — M. Jamin a été élu au
premier lourde scrutin par '.iï voix con-
tre 21 à M. Couanon.

Concours international d'animaux
reproducteurs.

Nous rappelons à nos lecteurs que le

Concours international d'animaux repro-
ducteurs, installé à Vincennes, sera ouvert
le samedi 9 juin, à midi, jour des opéra-
tions du jury.

L'exposition sera publique de 9 heures
du matin à 5 heures du soir, jusqu'au
dimanche 17 juin. Le 18 aura lieu la

vente des animaux à l'amiable et aux en-
chères.

A. DE Céris.
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LA FUMURE DU HOUBLON
CIN'O ANiN'ÉES d'kXPÉRIENCES PAIi I.IC liOirn'.l'H liKKN.MiU DYiai

Le savant ngT<iniime anglais, D' Ber-

nard Dyer, dont j'ai exposé il y a quil(|ues

années (1) les impcrtanles recherches

sur le rôle de l'aridilé naturelle des ra-

cines des végétaux dans l'assimilation

par ces derniers des matériaux miné-

raux du sol insoluhles dans l'eau, vient

de publier les résultats de cinq années

d'essais de fumures du houblon, entrepris

et poursuivis sous sa direction (2), de

189(; à 1900.

Bien que la culture du houblon n'occupe

en France qu'une surface relativement

faible, 3,000 hectares environ, la portée

générale des expériences du D'' Bernard

Dyer m'engage à les résumer, afin d'en

tirer des conclusions intéressantes pour

tous les cultivateurs en ce qui regarde

l'application des engrais minéraux.

M. Bernard Dyer a démontré une fois

de plus la règle fondamentale qui doit

présider à l'emploi des engrais et no-

tamment à l'application du nitrate de

soude, pour obtenir le rendement éco-

nomique maximum que le cultivateur en

peut attendre. Les expériences de l'agro-

nome anglais confirment de tous points

les indications sur lesquelles j'ai, à

maintes reprises, appelé l'attention de

nos lecteurs, indications qu'on ne sau-

rait trop remettre sous les ytux des cul-

tivateurs chaque jour plus nombreux,
qui ont recours aux engrais commer-
ciaux dans leurs exploitations.

Rappelant les insuccès constatés dans
1 emploi du nitrate de soude, particuliè-

rement dans la fumure du houblon,

M.B. Dyer montre qu'ils sont attribuables

à l'une des trois causes suivantes: 1° appli-

cation du nitrate dans des terres insuffi-

samment pourvues en acide phospho-

rique et en potasse ;
2° application en

temps inopportun de cet engrais; 3° au

point de vue économique, emploi de quan-

tités de nitrate trop considérables par

rapport à la teneur du sol en autres prin-

cipes nutriti's.

C'est en vue de préciser les conditions

favorables de l'emploi du nitrate dans la

culture du houblon et de comparer l'ac-

tion des engrais minéraux à celle du fu-

mier de ferme plus généralement employé
encore en Anglelerre, (|ue M. B. Dyer à

poursuivi, de 189Gà 1899, bs expériences

dont je résume dans le tableau ci- dessous

les résultats (3) :

Itcndeinenl de cônes secs, à iliectare, en quintaux.

FU.ml:RE
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Tous les ans, par conséquent, de 1896

à 1899, chacune des parcelles A à Fa
re^'u de l'acide phoppliorique et de la

pi liasse sous les furnies et en quantilc^s

indiquées ci-dt\ssus.

La parcelle A n'a reçu de nitrate à au-

cune époque.

Les partielles B à F uni reçu des quan-
tités croissantes de nitrate de soude

;

enlin.la parcelle X a été fumée chaque
année au fumier de ferme, à la dose de

lo tonnes par acre, soit 37,660 kilogr. à

l'hectare.

Les récoltes sont exprimées en quin-

taux niélrifpies de cônes, ramenés par la

dessiccation à la même teneur en eau,

12 0/0: les pesé?s ont été faites avec le

plus grand soin au moment de la cueil-

lette sur la récolte de 1/6 d'acre

(6 ares 7-4) avant le transport des cônes
à l'élu ve.

L'accriiissf ment dû au nitrate a été

très sen,-ihle dans chacune des parcelles;

l'année 1899 ayant été extraordinaire-

menl favorable à la production du Ima-,

blon en Angleterre, j'ai cru utile d'indi-

quer la uiiiyenue des 3 années 1896 à

1898, à côlé'de celles de 1896 à 1899.

Il résulte des chilTres de ce tablf-au;

1° que le fumier de ferme s'est partout

montré inférieur, comme fertilisant, à

l'association des engrais phosphatés et

potassiques au nitraie de soude :

2° Qu'au delà de 300 kilogr. et même

de 230 kilogr., l'augmentation du rende-
ment n'est nullement en rapport avec les

(juantités croissantes en nitrate. C'est un
l'ait analogue à celui que M. Vassilliére a
constaté pour les vignes, dans les expé-
riences cullurales faites en (jiromle en
1S98,

Trois laits principaux sont ilonc mis en
évidence par les essais du D' Bernard
Uyer.

1° Nécessité d'associer largement
l'acide phosphorique et la potasse, si elle

manque au sol. au nitrate de soude pour
élever les rendements. (Véritication nou-
velle de la loi du minimum.)

2" Supériorité des engrais minéraux
sur le fiHuier de ferme pour la fumure
du houblon dans les conditions de sol où
iM. Bernard Dyer a opéré.

3" Inutilité de dépasser la dose d'envi-

ron 250 kilogr. de nitrate de soude à

l'hectare.

En ce qui regarde l'époque et le mode
de distribution le plus favorable du
nitrate de soude, M. Bernard Dyer a été

conduit par des essais comparatifs à con-
clure que le nilratage doit commencer le

plus tôt possible, janvier par exeuiple, et

se faire par fraction de la dose qu'on
veut employer, de manière à être terminé

en avril.

Le tableau suivant indique pour cha-
cune des années 1896 à 1899, l'époque

des nitrataaes :

1896 1897 1898 1899

l"!' nitratage (Parc. B à F),. 12 février. 22 février.
•>" — (P.ire. C à D).. 20 iiiarr. 20 mars.
3= — Parc. D à F).. 14 avril. 12 avril.

4« — (Phtc. K et F).. 13 mai. I'' mai.
5» — iParcetle F)... 23 juin. 25 mai.

20 janvier.

25 février.

29 uiiir.-.

22 avril.

11 mai.

4 janvier.
(Cl- février

1" mars,
l'' avril.
1«"' avril.

Pour compléter ses observations,

M. Bernard Dyer a soumis à l'analyse, au

point de vue de leur teneur en résine, et

fait ex|i(-rli.>er par les hommes les plus

compétents, les houblons des divers lots,

en vue d'en établir la valeur commer-
ciale. De cette double investigation, il e.'-t

résulté que non seulement les fumures
minerali s et notamment le nitrate de

soude ont augmenté les rendements ilans

les oroportions indiquées plus haut, mais

que la valeur vénale comparée à celle de

la récoHe de la parcelle sans nitrate a

été très supérieure.

En résumé, 10 à 12 quintaux d'engrais

phosphaté à l'hectare (superphosphate
ou scories) associé à 2.50 kilogr. de chlo-
rure de potassium, si le sol réclame de
la potasse et à 230 kilogr. de nitrate,

constituent une fumure très rémunéra-
trice et d'un coût sensiblement égal à
moitié seulement de la dépense en fumier
de ferme.

La fumure minérale de la parcelle B
répondant à ces conditions a coûté 180 fr.

,

celle de la parcelle X, fumier de ferme,
373 fr.

L. G BANDEAU.
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DANGER DE CERTAINES GRAINES
DANS LA RATION DES ANIMAIX

L expérience est une denrée qui coûte

généralement un tel prix, qu'il est au

moins charitable de faire profiter son

prochain de celle que l'on vient d'ac-

quérir.

Donc, agriculteurs mes frères, écoutez

ma petite histoire et lirez-en profit. Quant

à moi, je paie assez cher le plaisir de

vous la raconter pour ne plus l'oublier.

Après mes battages, j'avais au grenier

12 ou 15 sacs de blé cassé, et ces frag-

ments de blé me paraissaient si propres,

si peu mélangés de graines étrangères,

que, tout en maugréant contre la batteuse

qui m'avait fait un pareil déchet, je me
disais : « Puisque, cette année, le blé se

vend un si bas prix qu'il est, dit-on, avan-

tageux de le convertir en viande en le

faisant consommer aux bestiaux, je ne

perdrai rien ou presque rien du fait de

ce mauvais fonctionnement de ma bat-

teuse : au lieu d'envoyer au moulin du

blé intact, je vais faire mettre en farine

le grain brisé, et les bestiaux me le paie-

ront, en somme, aussi cher que du bon

blé. » Je savais que les volailles mangent

peu volontiers ce blé brisé; elles le refu-

sent même absolument, et puis, enfin, ma
machine m'en avait tellement laissé qu'il

m'aurait fallu bien plus de volailles que

j'en ai pour arriver à tout consomnitr.

Comme j'avais des agneaux à engrais-

ser, je ne crus pas pouvoir mieux faire

que d'utiliser à cet effet la farine fournie

par mes 12 ou 13 sacs de blé brisé.

Il en fut donc distribué d'abord à 61

agneaux qui tétaient encore leurs mères

et qui, en plus, mangeaient du regain de

luzerne, de l'avoine aplaiie, des bette-

raves, des pommes de terre, des topi-

nambours et du son.

Pendant tout le temps que dura l'en-

graissement, je remarquai à plusieurs

reprises que ces agneaux ne grossissaient

pas comme ils auraient dû le faire. Us

étaient relativement assez gras, mais ils

restaient petit?, quoiqu'ils fussent d'ex-

cellente race, de forme parfaite, et quoi-

que aucun soin ne leur eût été épargné.

Je faisais suppositions sur suppositions

pour [n'expliquer leur mauvais éiat, elje

ne savais (]u'en penser, car ils ne paru-

rent jamais malades, sauf trois ou quatre

qui le devinrent légèrement, et cela pen-
dant les derniers jours seulement.

Bref, au lieu d'être expédiés à 4 mois et

1 semaine pour la Villelte, comme ils

devaient primitivement l'être, ils ne par-

tirent qu'à 4 mois et .'i semaines, et encore

les quatre qui semblaient malades durent

rester ; ils avaient été pris de raideur dans
le train de derrière, et ils auraient fait

tort aux autres par leur démarche de

vieux parah'tiques.

Leurs frères de l'année précédente pe-

saient 32 kilogr. le jour de leur départ;

eux ne pesaient que 28 kilogr. et ils

avaient î 3 jours de plus. Ils avaient pro-

duit net, l'an dernier, 1,722 francs, et

cette année le même nombre ne produi-

saient net que 1,336 francs, alors que le

prix de la viande de mouton était au
moins aussi élevé cette année que l'an

dernier, ou même plus élevé. Voilà donc
cette année, par comparaison avec la

même opération faite il y a un an, quinze

jours de nourriture dépensée en plus et

386 francs touchés en moins.

Pendant que ces agneaux faisaient la

fin que je viens de raconter, d'autres,

plus jeunes de un mois, commençaient
leur engraissement et consommaient,

OLitre le lait et le fourrage, de l'avoine

aplatie, des betteraves, du son et de la

fameuse farine de blé brisé. Peut-être la

ration de celte farine était-elle pour eux

plus forte que pour le premier lot; tou-

jours est-il que l'opération fut plus désas-

treuse encore, mais au moins elle m'amena
à découvrir le pot aux roses.

J'entre un jour dans la bergerie où

étaient ces agneaux. Je ne les voyais

guère que tous les huit jours, et j'avais

déjà remarqué que, comme ceux du pre-

mier loi, ils ne profitaient pas comme ils

auraient dû le faire avec la nourriture

qu'on leur donnait et les soins qu'ils rece-

vaient. Ce jour-là, je fus frappé de leur

allure bizarre : plusieurs dormaient bien

tranquillement, mais d'autres sautaient,

gambadaient, s'arrêtaient, se cachaient

sous les augeltes, puis, regardant et sur-

tout écoulant comme s'ils avaient eu dos

hallucinations, ils recommençaient à sau-

ter et à gambader; ou bien ils frappaient

du pied comme quand, durant l'été, ils
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sont taquinés par les insectes, ou faisaient

quelques pas en courant pour se cacher

la tète sous le ventre de leurs camarades

et se serrer les uns contre les autres

comme ils le font ordinairement pour se

débarrasser d'une mouche. Et c'était si

caractéristique que l'homme qui m'ac-

compagnait ne trouvait là rien d'extra-

ordinaire, n Ce sont les mouches », disait-

il. Je ne croyais pas aux mouches; je

trouvais étrange cette façon de prêter

l'oreille à des bruits imaginaires comme
le font les hallucinés, et je répétais :

« Mais ils sont ivres, ils sont ivres !...» Ou
bien, pensais-je, est-ce que des myriades

de poux, venus d'un poulailler communi-
quant avec la bergerie par une large

fenêtre, ne pourraient pas causer tout ce

désordre?

Mais, séparées seulement par un râte-

lier double, se trouvaient là, tout à côté,

les jeunes femelles, sœurs de mes ivro-

gnes. Elles étaient toutes au repos et

n'avaient rien d'anormal dans l'altitude.

Elles sont nourries différemment, mais

elles sont exposées, comme leurs frères,

aux mouches et aux poux; donc, la dif-

férence de nourriture peut seule expliquer

la différence d'altitude et d'allure. Le

raisonnement était facile.

J'incriminai l'avoine donnée peut-être

à trop forte dose et ne pensai pas à cette

farine de blé que je croyais d'excellente

qualité tant les brisures m'avaient paru

peu mélangées de graines étrangères.

A ma visite suivante, je trouvai les

agneaux plutôt moins bien encore. Je

n'assistai pas aux mêmes scènes de gaieté

ou de délire, mais je remarquai que si

quelques-uns de mes élèves étaient en

assez bon étal, beaucoup restaient petits,

rabougris ; ils avaient l'air vieillot de

gavroches passant leurs nuits à fumer et à

boire
;
quelques-uns avaient les membres

raides et traînaient les jambes comme à

demi paralysés. Beaucoup avaient été,

parait-il, atteints successivement de cette

infirmité et s'étaient guéris, mais ils res-

taient petits et ne profitaient plus.

Si l'avoine pouvait à la rigueur, à la

grande rigueur, expliquer la gaieté exa-

gérée que j'avais constatée le 29 avril,

elle ne pouvait plus expliquer ces rabou-

grissements et ces vagues paralysies

musc.ulaires constatées le 8 et le 15 mai.

Il fallait chercher ailleurs.

Je pensai alors au blé brisé et aux grai-

nes qui peut-être s'y trouvaient mélan-
gées. Je donnai l'ordre de remplacer par
du son cette farine devenue suspecte, et

de la distribuer en petite quantité à des

vaches. Mais, mon métayer, qui a des

porcs à lui, voulut les faire profiter de
l'aubaine, et c'est dans leur auge qu'alla

s'égarer le poison. Car c'en était bien un.

Une jeune truio, pleine de santé la

veille, vieillit de dix années en quelques
jours de son nouveau régime, et on la

voit maintenant, cacochyme, traîner ses

pauvces pattes raidies. Elle ne paraît pas

même avoir eu, la malheureuse, les accès

de gaieté, d'ivresse puis-je dire, dont le

souvenir dut être pour les agneaux une
compensation à leur misère.

Et pendant que la truie tumbait ma-
lade, les agneaux, eux, privés de leur

ration quotidienne de farine toxique, re-

venaient à la santé et prenaient une mine
prospère.

La chose était jugée et c'était bien des

graines: nielle, ivraie, ou pavot, qui étaient

la cause de notre insuccès dans l'engrais-

scnient du premier lot et de nos acci-

dents dans l'engraissement du second. Je

dis nielle, ivraie, ou pavot, car je trouvai

des échantillons de ces trois semences
parmi les fragments de blé. Laquelle était

la coupable? Peut-être la nielle, peut-être

le pavot, mais plus vraisemblablement l'i-

vraie, puisque ce sont ses effets déjà sou-

vent décrits, qui ressemblent le plus à ce

que j'ai observé; peut être même, plus

probablement encore, les trois graines

ont-elles agi concurremment. Pourtant
elles étaient en nombre bien restreint

dans les brisures de blé; et encore si le

rationnement a été bien fait, ce que je ne
peux pas savoir, chaque agneau n'aurait

guère dû manger par jour que 12.j gr.

environ de cette farine, puisqu'il recevait

en même temps du son et de l'avoine

aplatie.

Toujours est-il qu'au lieu de faire un
second envoi de 63 ou '70 agneaux qui

auraient pu se vendre ces jours-ci, à -4

mois 1/2, de 30 à 33 francs la pièce, je

vais peut-être maintenant pouvoir en en-

voyer péniblement, dans quinze jours, .50

ou 53 qui se vendront 22 ou 2-i francs; et

le reste sera si petit, si malingre, que je

n'en pourrai presque rien tirer. Bien heu-

reux encore de n'avoir pas eu un seul

décès parmi tant de malades.

Tout cela pour avoir eu une batteuse
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brisant trop de grains et pour avoir voulu

utiliser ces grains bridés f^ans ni'nssurer

à l'avance que la quantité de nielle, d'i-

vraie, ou de pavol passée avec les débris

de grains n'étaient pas en proportion suf-

fisante pour faire du mal. 11 paraissait y
en avoir si peu I

Aubsi, lecteurs du Journal d'Agricul-

ture pralk/ue, défiez-vous des décheti

de blé; ne les employez pour la nourri-

ture de vos bestiaux qu'après avoir

bien vérifié que ces déchets ne con-

tiennent pas de graines nuisibles même
en petite quantité. Car, dans ce cas, sans

faire périr ces bestiaux, sans même les

rendre malades assez pour que les malai-

ses soient apparents, ils peuvent bien

gêner l'engraissement et rendre coûteuse

une opération qui, sans eux, aurait pu
donner des bénéfices. Qae de fois le cas

a-lil dû se présenter.

.J'ai assez cherché, pendunt trois mois,

avant d'arriver à découvrir la véritable

cause de mes déboires pour être certain

que bien d'autres avant moi ont pu en
éprouver de semblables sans savoir à

quoi les attribuer.

T>' M. Pet.lerin.

LE FAIRE-VALOm PAU MAITRE-VALET
SUR LA TERRE DES RROSSES (I)

Le régime cultural de l'Anjou com-
prend depuis un temps immémorial :

1° La location de lat.rre à prix d'argent,

à rente fixe et annuelle, — avec rede-

vances en nature qui ont un véritable

caractère de « servitudes »
;

2° Le colonage partiaire ou métayage,

qui, en .\njou, est une association plutôt

familiale, étant donné que le propriétaire

du fond laisse bien au colon son associé

la moitié du revenu.

(Jiiand, au heu du propriétaire, c'est un

fermier général qui exploite à moitié

fruits avec un colon la terre qu'il a louée

i\ rente fixe, la couverture va parfuis un

peu trop de son côté
;

3" La cloferie et les terres volante.",

qui s'appliquent plus spécialement à la

petite culture.

Quand les conditions économiques du

pays sont en équilibre, la moyenne du

prix de fermage est de GO Ir. l'hectare,

le rap[ort moyen du colonage partiaire

de 80 fr. à Theciare.

Les closiers paient jusqu'à 100 fr. et

les terres volantes se louent autiuir de

150 fr. l'hectare, surtout dans le-i centres

de cultures industrielles: porte-graines,

chanvre, artichauts, choux-deurs, petits

pois, haricots, fraises, etc.

Mais quand les conditions cullurales

sont peu (ui prou déclanchées— mêlions,

si vous voulez, comme en ce moment —
que le fermier à prix d'argent paie mal

ou pas du tout, ou demande une réduc-

(1) Cointniine rie Sifiiit-Clément-de-la- Plaide,

canlon lie Louroux-Beconnais ^Maine-et-Loire).

tion de la rente qu'il acquitte, ou encore

que le fermier abandonne l'exploitation

et la laisse en si mauvais él'il que le pro-

priétaire ne trouve pas à louer, que
resle-t-il à faire au maître du fonds?

Ou le vendre ou le mettre en colo-

nage partiaire et de prendre, dans ce

cas, un brave garçon, laborieux et probe,

à l'esprit ouvert aux améliorations cul-

lurales — ce type de cultivatrur ne

manque point encore dans notre pays
d'Anjou; — ou, enfin, de régir lui-même
le domaine par maître-valet.

La mise en faire-valoir d'un domaine
n'est point, dans notre p<iys tout au
moins, l'indice d'une bonne situation.

La terre des Brosses, sise commune de

de Sl-Clément-de-Ia-Place, appartient à

M. Jules Bessonneau, le propriétaire de

l'une des deux grandes filatures de chan-
vre qui, avec les ardoisières, la coidon-

nerie, les parapluies, la chapléterie, les

liqueurs, les vins mousseux, sont une

paire de fleurons de la couronne indus-

trielle de l'Anjou.

Infatigable, toujours en quête d'une

amélioration, M. Jules Bessonneau sait

que toute industrie dont le produit de-

meure immobile touche à la pente de

son déclin. « Faire mieux « telle doit

être la devise de l'industriel.

« Le <i faire mieux » n'est point une

devise au sens éiroit de la priduction,

elle s'applique aussi au bien-être de la

famille ouvrière « employée. «

C'est là une branche que M. J. Besson-
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neau sait faire fleurir et fructifier, sui-

vant en cela, d'ailleurs, la traditiim de

bienfaisance de toutes les grandes indus-

tries angevines. Qu'il y aurait là-dessus

une lielle page à écrire!

C'est grâce à cette tradition des rap-

ports sociaux entre « employeurs » et

« employi^s » que, malgré les agitateurs

cosmopolile?, les grèves ne sont guère en

notre pays que des poussées qui peuvent

plutôt fournir le cuelTicient d'acidité car-

bonique des vins blancs d'Anjou, (|ue la

mesure réelle du désaccortl entre des

CoUaboraleurs. Elles se dissipent comme
dit le f-i charmant poète Theuriet;

« ... Comme un vin qui mousse
.< En sortant du pressoir. >>

M. J. Bessonneau voyant que la rente

de sa terre des Brosses était menacée de

ce déclin que redoute tout industriel,

a pris le parti radical de mettre en « faire-

valoir par maitre-valet >> onze de ses

domaines sur treize, — deux restant en

colonage partiaire.

Il espérait, en prenant celte décision,

faii'e passer la rente de ses terres par-

dessus leur barrage habituel. Voyons s'il

a réussi.

Tout propriétaire doit considérer le

sol comme un milieu industriel, une
usine — si l'on veut— fabricant des pro-

duits alimentaires immédiatement réali-

sables, tels que le blé et la viande, et des

sous-produits utilisables, en tant qu'amé-
liorateurs du fond, tel est le fumier;

c'est l'huile — qu'on me permette la

comparaison — qui aide les mouvements
du moteur et l'entraîne à « faire mieux
et plus ». M. Bessonneau a bien compris

que le rôle de la terre était ainsi, et pour

que la nouvelle industrie qu'il voulait

établir marchât aussi bien que la cor-

derie du .Mail, il s'est assuré la collabora-

tion de M. Pinleau, un maître homme s'il

en fui, qui tient toujours à l'œil les

rouages de la machine qu'il gouverne.
La terre des Brosses est assez ingrate

de sa nalure; elle dérive de l'étage silurien

inférieur avec intermèdes de dépôts de
schiste ardoisier ou de grès dits de la

forêt d'Ancenis, effleurant le sol souvent,

et se délitant en argile, gardant l'eau

volontiers
;
par-dessus le marché elle est

dépourvue de calcaire assimilable et très

pauvre en acide phospborique.

Tout cela n'empêche que la terre des

Brosses est devenue un ministère d'indus-

trie agricole, ayant pour directeur du
personnel, maître Pinteau.

Dans chaque domaine est placé un
maître valet, marié, doublé d'un roulier

et d'un valet ; l'été, deux mi'tlviers de

qualre mois et demi complètent le per-

sonnel.

Tous les domaines en faire-valoir de

la terre des Brosses sont du même mo-
dèle : toutefois je ne veux m'occuper ici

que de la ChilTolière, voisine du château.

Elle est d'une superficie de ia hec-

tares, dont 15 hectares en prairies natu-

relles.

Restent par conséquent .'30 hectares de

terres labourables.

Dix sont en blé bleu de Noé préféra-

blement à tout autre, parce qu'il n'est

point versable dans celle nature de sol.

La sole de 10 hectares de céréales

indique que l'assolement est encore

triennal.

L'orge et l'avoine consommés à la ferme

occupent 4 hectares ; les légumineuses

7 hectares; les plantes racines o hec-

tares; le chou fourragera grosse côte,

plus résistant à la gelée que les autres

races, prend 4 hectares.

Ce bloc de production founsagère en-

tretient à l'étable 70 tètes de gros bétail,

et à côté une théorie de femelles de porcs

craonnais qui travaille à produire.

Le rendement du blé est de '25 hectoli-

tres à l'hectare. Celui de l'avoine et de

l'orge de 33.

Les prairies donnent 3,300 kilogr. de
foin sec à l'hectare, le pied de l'herbe

est un peu dépourvu de légumineuses.

Les terres sont fumées à raison de

40 mètres cubes de fumier à l'hectare et

amendées de 3,000 kilogr. de chaux
grasse; les engrais complémentaires ont

jusqu'à présent un rôle un peu secon-

daire dans l'exploitation; lorsque l'on y
viendra tout à fait, la production du blé

et des prairies sera certainement dé-

passée. Mais c'est déjà beaucoup que
d'obtenir dans ces sols 23 hectolitres de

blé.

Les animaux de rente appartiennent à

la race durham-chartdaise blanche. Us
sont superbes, tant que le sang durham

y demeure en justes proportions ; dès

qu'il fuit, la valeur de l'animal s'amoin-

drit. J'ai constaté dans l'étable de la
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Chiffoliôre plusieurs cas de « retour en

arrière significatifs et instructifs ».

L'élable est pratiquement aménagée au

point de vue de l'hygiène et du service.

Les terres tenues à plat ne laissent rien

à désirer et le domaine des Brosses nour-

rit encore 5,000 pommiers à cidre d'une

belle venue.

L'outillage agricole, le nerf du travail,

est au point.

Voyons les dépenses et les receltes :

Le ménage » maître-valet » reçoit 90 fr.

par mois, soit l'an

Le roulier est p^yé
Le second valet

Les deii.'C méliviers, SoÛ fr. l'un

Il est alloué au maitre-valet 1 fr. par

jour pour la nourriture du personnel,

soit

(et en plus le beurre et les œufs, un

ilemi-porc, le bois, la chandelle, le

savon pour les lessives, et il perçoit

2 fr. par chaque lessive. Le maître

fournit le mobilier et le linge de ser-

vice).

En résumé, les frais généraux d'impôts,

de régie, d assnrances, d'exploitation

s'élèvent en bloc à

Les recettes sont :

200 hectolitres de blé à la fr

16 t(' tes de gros bétail

Porcs gras et porcelets

Beurre, œufii, volailles

iraocs

1,080

420

400

500

1,000

5,300

3,000

r,, 400

1,500

SOO

« Total 11,100

Or, 11,700 recettes — o,.300 dépenses

donnent produit net de 6,i00 fr. ou

142 fr. 22 par hectare.

Si la ferme de la Chiffolière était

affermée, elle produirait une rente de

3,150 fr. ou 70 fr. par hectare
;

par le

faire-valoir le propriétaire gagne la part

du fermier.

Mais on ne doit pas oublier {'que la

terre est un milieu industriel, une usine
qui ne marche qu'avec un outillage qui

comprend le cheptel et les instruments

de travail
; il ne me semble point exa-

géré d'estimer à 30,000 fr. le capital in-

dustriel et de lui appliquer un taux

d'amortissement à 6 l'an, de sorte

que de cette façon les dépenses devien-

nent :

5,300 4- l,S0O = 1,100

et le produit réel

11,100 — 7,100 = 4,700

ou 100 fr. de l'hectare. "^
Par conséquent, le faire-valoir ainsi

qu'il est appliqué par M. Bessonneau

donne une rente de 20 0/0 supérieure à

celle d'un bon métayage ; de 3(10/0 supé-

rieure au prix qu'il pourrait louer et de

40 supérieure au prix moyen de loca-

tion des terres dans le déparlement]|de

Maine-et-Loire.

M. Bessonneau ne peut que se féliciter

d'avoir mis ses domaines en faire-valoir,

et pour mon compte, je ne saurais trop

le remercier de m'avoir mis à même de

faire connaître aux lecteurs le bon

parti qu'un propriétaire, quand il est un

homme de volonté, peutj tirer du ^l'aire-

valoir par maître-valet dans] le [cas de

crise agricole.

.\. Bovcn.\RD.,

IV. B. — En dehors] des appointe-

ments mensuels de 90 fr., le maitre-

valet a pour lui des « pratiques » qui^ne

sont autres que des primes à l'encourage-

ment du « bien faire ».

L'AGRICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE
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Roumanie.

Dans le cliitîre total des exportations an-

nuelles des produits de la Roumanie, les

céréales et farines entrent pour plus de

80 0/0 L'agriculture tst donc la principale

source de richesses de ce pays. Les blés et

les maïs récoltés sur les excellentes terres

d'alluvions de la rive gauclie du Danube et

des plaines de la Valachie donnent lieu à

un commerce d'exporlation très actif. Aussi

la Roumanie a tenu à montrer aux nom-

breux visiteurs de rExposilion une collec-

tion des plus complètes de ses divers pro-

duits agricoles. Le commissaire général a

groupé, d'une façon très artistique, gerbes

de blé et épis de mais pour en décorer les

divers panneaux de son exposition agricole

de la galerie des Machines.

Tout d'abord, nous y voyons une carte

statistique agricole, dresfée par M. Coucou,

ingénieur en chef des ponts et chaussées,

député au Parlement. Cette carte est un
vrai modèle à la fois par sa simplicité,

sa clatté et par la quantité de renseigne-

ments que néanmoins elle renferme.

Nous en extrayons les deux tableaux sui-

vants, qui donnent immédiatiinent une vue

d'ensemble sur l'agriculture Roumaine.
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lUpartition agricole du Icn-iloire de la Honni'uiif en litOU {en hectares).

Ton-os Prairies Bois Tcrriloiiv

Sp'-oilicnlion. labourables. Vi|.-nes. Pruniers, naturelles. l'.UuraLtes. et for.'-ls. non a;.'rie„le.

•3u;ierflcie on
hectares.... 3,362,000 l:i'.i,200 SG,200 5f.3,"0û l,0iu,400 2,:;9l,'i00 ;î,3S:l.lOO

Rapport p. 100

à la surface

(Jupays.... 40. S2 I.OJ O.j:! 4.2S 7.92 19.73 ^'>.'(,

l'roducl'ion (ir/ricole moyenne par aniiC'- dans la période quinr^uennale 1/^9 l-IS

l'UlUlI'CTION EX UI'XTOMTUESi

821

Surface

(lu pavs.

13,133,300

100

'>?.

'-•aies.

.Surfaces

cultivu^es

eu

heolarcs.

FroMient 1,476,910

Seifjle 207,970

Orge (110,330

Avoine 2S!,810

Alaïs 1,903,420

Millet 77,620

Totiux 4,360,160

nioyenue

par beclarc.

13.28

14.12

14.08

13.39

12. XS

7.31

totale.

19,006.600

2,936,400

S, 596, 000

4,396,300

24.349,800

383,300

60,668, 4(!0

utili.sêe

dans le pays.

9,222,900

380,800

3,136,600

3,036,500

13,362,600

230,400

31 .-'0 1 SIIO

expoitée.

10,383,700

2,335,600

5,439,400

1,339,800

9,987,200

332,900

29,838,600

Comme ou le voit, la Roumanie est, avec

la Rus.sie, le pays d'Europe qui exporte le

plus de blé et de mais.

Un grand tableau, placé en face de

la carte de M. Coucou, est destiné à

attirer l'attention du visiteur sur la com-
positiou des blés et farines. C'est la repré-

sentation graphique des résultats de l'ana-

lyse comparée des froments roumains et

étrangers : analyse chimique, analyse tech-

nique, rendement en farine et surtout ri-

chem: en gluten. A ce dernier point de vue,

d'après les échantillons exposés et analysés,

les blés de la Roumanie se montreraient

supérieurs à tous les autres blés, de là la

faveur dont ils jouiraient auprès des meu-
niers.

Nous le répétons encore une fois,

comme nous l'avons déjà fait, à propos de

l'exposition de la Hongrie en particulier,

les agriculteurs français, il nous semble,

doivent sentir là combien à l'étranger on

s'inquiète de la composition des blés, de

leur teneur en gluten, et comment on lend

à s'appuyer sur cette composition des blés

pour chercher à les introduire en France,

sous le prétexte que leur importation nous

est nécessaire.

Mais le blé et le mais et autres céréales

ne sont pas les seuls produits agricoles

qu'exporte la Roumanie; les graines de lin,

de colza, de chanvre sont aussi l'objet d'uu

important commerce; d'un autre côté, dans

ces dernières années, le gouvernement s'est

occupé de la façon la plus active d'étendre

les vignobles. La lutte contre le phylloxéra

a été scientifiquement conduite et dirigée.

Par la création de pépinières nombreuses,

de cours et conférences sur l'arboriculture,

l'Etat, d'un autre coté, cherchait à doter la

Roumanie d'une nouvelle et abondante

source de richesses avec la culture de plus

en plus développée, non seulement du pru-

nier, l'arbre national, dont le fruit sert à

préparer le tzuica (eau-de-vie «le prune),

mais encore des pommiers, poiriers, etc.

Signalons enfin parmi les plantes indus-

Ir-ielle.^, la betleiave à sucre dont la culture

augmente d'année en année.

Des échantillons de terre nous montrent

l'aspect de ce sol des plaines : limon profond

de plus de 2 mètres, que l'on se contentait

j adis de gratter superficiell'^ment avec la

charrue du pays, mais qu'aujourd'hui pé-

riodiquement tous les cinq ans on vient

fouiller profondément à l'aide de charrues

à vapeur ; on enrichit ainsi le sol à l'aide

du sous-sol resté plus riche en éléments

fertilisants, et cela dispense l'agriculteur

roumain d'apporter des engrais sur ses

champs. Somme toute, c'est le climat qui

est le grand obstacle souvent pour les cul-

tures à grands remlements. Le printemps

sec compromet les récolle.s en Roumanie,

comme en Russie, mais des agronomes émi-

nents ont étudié tout un projet de reboise-

ment qui garantirait en quelque sorte le

pays des vents desséchants qui soufllent de

l'Est.

Autriche.

Faire ressortir particulièrement les bran-

ches de l'agriculture autrichienne dont les

produits peuvent être exportés, tel a été un

des buts poursuivis par les organisateurs

de cette exposition agricole. De là la place

prépondérante qu'y occupent les industries

du sucre, de la brasserie, la viticulture et

l'arboriculture.

Le sucre tient de beaucoup le premier
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rang dans les exportations agricoles de

l'Autriche. Dès 186i, d'après les données (jui

nous sont fournies à l'exposilioti même en

de nombreux tableaux, les exportations

du sucre représentaient une valeur de

26,548,000 florins ; en 188i- elles atteignaient

20o,479,000 llorins, et depuis elles n'ont

cessé de croilre pour arriver, en 1899, à

374,315,000 norins.

Cette même année 1899, la production

totale du sucre brut avait été en Autriche

de 873,000 tonnes, raetiant ainsi l'Autriche

au second rang aussitôt après l'Allemagne.

Quant aux pays qui importent ces su-

cres autricliiens, l'extrèrae-Orient. Japon

et Chine, en prennent une petite quan-
tité : 8,000 tonnes ; les Indss orientales,

57,OC0 tonnes, la Turquie et le Levant,

117,000 tonnes; mais ce sont les Etats-Unis

et l'Angleterre les gros chents de l'indus-

trie sucrière autrichienne: 127,000 tonnes

de sucre brut et 367,000 tonnes de sucre

raffiné.

Comme on pouvait s'y attendre, l'exposi-

tion collective des fabricants de sncre est

particulièrement importante à la galerie des

machines, on lui a réservé la place d'hon-
neur. Au centre, une allégorie représentant

l'industrie sucrière déversant la richesse sur

les laboureurs
;

puis, tout autour, se trou-

vent groupés, avec uu3 très intéressante col-

lection rétrospective des appareils de sucre-

rie, des échantillons nombreux de sucre

brut, de sucre raffiné, des déchets de la

fabrication, etc., et à côté, les très belles

expositions de la station d'expériences tech-

niques et chimiques de l'association cen-

trale pour l'industrie sucrière à Vienne, de
la station expérimentale de la Société cen-
trale pour l'industrie sucrière ; cela permet
de se rendre compte de l'activité avec

laquelle sont poursuivies, en Autriche, les

diverses recherches scientifiques intéres-

sant la physiologie et la culture de la bette-

rave, ou la fabrication proprement dite du
sucre.

Après la sucrerie, la brasserie est la prin-

cipale industrie agricole; aussi voyons nous
des expositions très complètes des divers

orges de la brasseiie de la Bohême, delà
Moravie, de la Silésie, ainsi que des hou-
blons des mêmes régions, le tout accom-
pagné de nombreuses cartes, photographies,

modèles de systèmes de séchoir.

Quant à la viticulture, elle est représentée

par une série de tableaux des cépages les

plus cultivés, et surtout par de nombreuses
vues des principaux domaines vilicoles de

l'Autriche : tableaux à l'huile, plmtogra-
phies, modèles des diverses façons de tailler

et conduire la vigne, échantillons enfin des

vins récollés.

La culture fruitière nous parait mériter

une attention toute spéciale : elle tient en
effet à l'exposition agricole de l'Autriche
une large place bien faite pour montrer
quelle importance on y attache de plus en
plus. Voyez, par exemple, l'exposilion de la

Société pomolHgi(]uedn royaumede B diême,
ou encore celle de l'union des comices agri-

coles des districts du ïyrol, de la section
tchèqTie du conseil d agriculture de la

Moravie: tableaux, photographes abondent
et surioul nous y trouvons toute une série

de traités d'arboriculture, de petites bro-

chures, de vulgarisation, concernant le choix
des meilleures variétés d'aibres à fruits, la

plantation, la taille, la fabrication du
cidre, etc. On comprend du reste quelle

source de revenus peut prendie pour une
région le commerce des fruits, puisque pour
la Bohème seule, les exportations des fruits

en 1899, représentaient une valeur de

1,263,180 couronnes.

I.'t'tit général de l'agriculture, en Au-
triche, est caractérisé par un petit nombre
de tableaux statistiques dressés par le mi-
nistère de l'agriculture : le comité exé-
cutif pour l'exposilion agricole de 1900 y
a joint une série de publications en alle-

mand et en français, se rapportant à la

grande culture, à la petite culture, aux
écoles agricoles et forestières. Ce sont là des

documents de premier ordre; nous avons

eu récemment l'occasion d'exposer ici une
rapide analyse de l'un de ces ouvrages : la

petite culture en Autriche; nous revien-

drons sur les autres un peu plus tard. Mais

on ne peut que féliciter sincèrement le

comité exécutif autrichien de nous avoir

donné d'aussi précieux documents.
Parmi les expositions des produits agri-

coles et des stations de recherches, celles

de la Station d'essai de semences de Vienne-

est surtout à retenir : il y a là tout un
ensemble des recherches effectuées en vue

de reconnaître les meilleurs mélanges pour
prairies, dans les divers sols, en particulier

ddiis les terres tourbeuses, dans les teirains

de haute altitude (champs d'expéiiences

alpins). Tous ces efforts sont la preuve du
rôle chaque .jour plus grand que prend le

bétail dans les exploitations agricoles de

l'Autriche.

Belgique.

En 1895, le ministère de l'agriculture

belge a entrepris un recensement général

de l'agi icullure de la Belgique, travail con-

sidérable dont les résultats sont consignés

en plusieurs gros volumes; le ministère de

l'agriculture les expose à la gilerie des

Machines ainsi que les cartes statisti(|ues

qui résument en quelque sorte la situation

agricide de la Belgique en 189o.

C'est également par des publications que

la Station agronomique de tiembloux té-
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moigne de son aciivilé; M. Pelermann, son

savant direcleur, dont les travaux sont bien

connus des lecleursde ce journal,}' a réuni

la plupart de sis recliprches.

Les écoles régionales, en Belgique, sont

très nombreuses, elles ont donné une expo-

sillon colleclive particulièrement intéres-

sante par le mode de groupement qui

a été adopté. En effet, ces écoles se sont

groupées pour leur exposition par régions

géologiques; cela permet de suite de se

rendre compte du caractère, en quelque

sorte dislinclif, de chacune de ces écoles,

et de comprendre pourquoi on y poursuit

tel genre de recherches plutôt que tel autre.

C'est ainsi que succe-sivement nous trou-

vons les exposiiions des écoles de la région

poldérienne, de la région sablonneuse des

Flandres, sablonneuse de la Campine, limo-

neuse, condru-ienne, ardennaise, jurassique.

Dans la région poldérienne. l'élevage est

la principale ri'hesse ; aussi voyons-nous
les écoles de cette région s'occuper géné-

ralement de zootechnie, de la sélection

de la race flamande. Dans la région limo-

neuse, c'est la culture de la betterave et du
tabac; dans la région sablonneuse de la

Campine, les laboratoires et champs d'ex-

périences des Ecoles d'agriculture ont élabli,

par une suite de recherches qui nous sont

présentées, le rôle du lupin pour améliorer

le sol de bruyères qui est caractéristique de

la région, et l'importance de celte légu-

mineuse comme aliment et engrais vert.

La C'illecticilé îles Ecoles; ménagères agi-i-

cofcs tient autant de place que les écoles ré-

gionales d'agriculture. Ces 1 que ces école -i, qui

s'adressent tout spécialement aux flUes, sont

très norabreu.'=es en Belgique et jouent un
grand rôle : c'est là un exemple qu'on ne

saurait trop imiter en France, car le but de

ces écoles est des plus heureux au point

de vue de l'ai,'riculture. Qu'on en juge par

ce fragment du pro;;rdmme d'une de ces

écoles, que nous avons copié à l'Exposition

même.
<c L'Ecole ménagère agricole enseigne à

(( ses élèves, outre les branches d'instruc-

« lion générale, l'agriculture, la zootechnie,

i< la lailerie, mais surtout elle leur inspire

« une grande estime pour la profession de
« leurs parents et un amour sincère pour la

« vie des champs et les occupations de la

« fermière... »

On sait quelle place tient l'association

dans la vie au'iicole de la Belgique; syndi-

cats de toute nature, sociétés coopéra-

tives, etc., se sont multipliés dans ce

pays. Voici par exemple, dans l'expo-

sition de la Société provinciale d'agricul-

ture de la Flandre orientale, le comice
agricole d'Hezcle. L'action de ce comice
s'étend de diverses façons : par des expé-

riences en plein cliamp, chez les cultiva-

it urs, il recherche les meilleurs modes de

culture, les règles d'application des en-

trais, etc.; tel le tableau des recherches

sur le meilbjur écartement à donner aux
betteraves fourragères. Il s'occupe d'expé-

riences d'alinrentation du bétail, entre

autres pour les vaches laitières. Le comice a

servi de groupement aux af^riculteurs pour
la vente de semences sélectionnées prove-

nant de leurs récolles. Il a créé une laitière

coopérative à Borsbeke, dont les membres à

leur tour ont établi un syndicat d'élevage

et fondé une Société de secours mutuel.

Comme en Danemark, on remarque en

effet la formition de syndit-ats d'élevage,

dans le but surtout de sélectionner les races

bovines locales; leur nombre va sans cesse

en augmentant, b.s éleveurs ayant reconnu

tous les avantaiîes qu'ils olfreut.

C'est ainsi que la fédération des syndicats

d'('levage de la Flandre orientale pour

l'amélioration des racps bovines locales

comptait :

En

Syndicats

Membres
Animaux inscrits.

Anim\ux primés .

C

160

210
'

90

Eu ISW.

1-0

3,136

1,74't

:i,rjn

Une salle spéciale de giandes dimensions

est réservée à l'exposition de la collectivité

des brasseurs belges, et permet d'étudier sur

place même la fabrication de cette boisson

nationale. Ici encore, l'industrie a reconnu

la nécessité d'études et de recherches scien-

tifiques approfondies, ce dont témoigne,

d'une pirt, l'exposition de l'Ecole supérieure

de brasserie de l'Institut catholique de Lou-

vain, et, d'autre part, celle de l'Institut supé-

rieur de brasserie de Gand, qui comprend en

outre la station expérimentale pour les in-

dustries de fermentation.

Angleterre.

Nous avons fort peu de choses à dire de

l'Angleterre : elle a envoyé à l'exposition

beaucoup de machines agricoles. Après avoir

e.xaminé ces machines, le visiteur pourra

jeter un coup d'œil sur les types des céréales

exposées par la Société royale d'agriculture,

l'arcontre, le comité du fidéicommis agricole

Lawes expose quelques-unes des recherches

agricoles conduites pendant cinquante-six

années à Bolbamsted par M.M. Lawes et Gil-

bert. Nous devons le remercier d'avoir ainsi

permis à tous ceux que les questions agri-

coles intéressent d'avoir sous les yeux, à

côté des poi-traits des deux illustres agro-

nome?, les photographies de Uolhamsted,

les plans de ces champs d'expériences, de

ces laboratoires où ont été eflectuées des

recherches connues du monde entier. Nous
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avons sous les yeux les éclianlillons de ce
sol dans lequel, depuis cinquanle-six ans,
chaque année on cullive du blé ; al nous
voyons des éclianlillons de la dernière ré-

colle provenant des parcelles fiunées avec
du fumier de ferme, des parcelles sans en-
grais, avec enjL;rais minéraux seuls, engrais
minéraux additionnés de sels ammonia-
caux à diver.-es doses, additionnés enfin de
nitrate de soude. A côté enfin, on trouve

le résultat des recherclins poursuivies sur

le rùle des enfçrais dans des terres soumises
à l'assolement de quatre ans: turneps, orge,

Irède, blé. L'influence de la culture des
léi;umiueuses est manifeste et prouve com-
bien de pareilles plantes sont améliorantes,

mais iusullisanles cependant pour assurera
la succession des récoltes d'un tel assolement

la quantité d'azote qu'elles peuvent utiliser.

11. HrriEK.

L'ÉCOLE NATIONALE D'AGRICULTURE DE GRIGNON ''

RÉGI.Mli DICS laiiVES

Les internes et les externes assistent à
tous les cours et exercices, à tous les

travaux et répétitions que comportent le

programme et l'emploi du temps. Les

externes signent chaque jour sur une
feuille spéciale, au moment de leur

arrivée et de leur départ.

Il serait sans intérêt de relater ici les

diverses exigences duréglementintérieur
;

nous retiendrons seulement ce qui est

relatif aux services de rex(doitalion.

Ces services ont une durée de dix jours,

parlant du 1", du 10 et du 20 de chaque
mois, et comprennent :

1" le service des cultures;

2" le service de.s animaux et de la cour;

3" le service du génie rural et du fonc-

tionnement des machines;
4" le service du champ J'études et des

jardins;

5° le service du jardin hotanique el des

collections.

G" le service des observations météoro-

logiques, et autres, suivant les besoins.

Les élèves doivent tenir nwte de tdus

les faits qu'ils ont observés, el remettre un

rapport de service qui est noié.

Les élèves sont astreints à des exercices

militaires dirigés par des sous officiers

de la garnison de Versailles.

È'xinih-DS. — Les épreuves consistent

en examens parliculiers et en examens
généraux.

Il est procédé aux examens particuliers

par les répétiteurs et les maîtres de con-

férences, après une série d'environ di.x

leçons du même cours; leur roulement

est tel que chaque élève en subisse un

par semaine. Les examens pratiques ont

lieu dans des conditions semblables.

(1) Voir les numéros des 15 mars, 5 avril et

n mai, pages 393, 494 et 715.

Les examens généraux, théoriques et

pratiques sont subis devant les profes-

seurs, à la fin de l'année scolaire. Les

riotes prises au cours et consignées sur

des cahiers spéciaux sont l'objet d'une

appréciation qui compte pour le classe-

ment.

Pendanlles vacances, les élèves doivent

rédiger un travail sur un sujet de leur

choix, mais d'après un programme qui

leur est remis; la note de ce travail

équivaut pour le classement à celle d'un

examen général. Une médaille d'or (prix

Lsebecque) est destinée à récompenser le

travail le plus complet et le plus intéres-

sant.

Diplôme. — A la fin de leurs études,

les élèves dont la moyenne atteint (actuel-

lement) le chiffre de 13.50 (2), reçoivent

le diplôme des Ecoles iialionales d'arjricul-

iure.

Ceux qui, sans avoir pu obtenir le di-

plôme, ont fait preuve de connaissances

suffisantes, peuvent recevoir un cerlifical

d'études.

Chaque année, les trois premiers de la

promotion sortante peuvent recevoir : le

premier une médaille d'or, le second une

médaille d'argent, le troisième une mé-

daille de bronze.

Les deux élèves sortis les premiers

peuvent obtenir, aux frais de l'Etat, un

stage agricole de deux années; passé

dans d'importantes exploitations publi-

ques ou privées, ce temps de stage per-

met aux jeunes gens de compléter de la

meilleure façon leur instruction pratique.

Les auditeurs libres n'obtiennent ni le

diplôme ni le certificat d'études. (Ils sont

admis toute l'année, après avoir adressé

i2) Celte note miniiiia sera portée à 13,75 ea

1901, el (JéfinitivcmeutàU ea 1902.
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au directeur les pièces suivantes établies

sur papier timbré :

Demande d'admission;

Acte de naissance;

Certificat de moralité
;

Obligation de paiement de la rétribu-

tion scolaire (200 francs par an, payables

d'avance en trois termes).

Le diplôme n'attribue aucun droit im-

médiat à un poste dépendant de l'admi-

nistration de l'agricullure ; certains avan-

tages y sont cependant attachés qui

motivent dans une certaine mesure, l'aug-

mentation sensible du nombre des élèves,

telle qu'elle résulte de la statistique

suivante :

Demi-
Années, In(ern«s. internes. Externes. Total.

1880...
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par la fréquence de cette publicalion, les

sociétaires se trouvent en relations plus

intimes et sont rapidement renseignés

sur les situations dont ils peuvent avoir

besoin.

Le bulletin annuel constitue un recueil

très complet, non seulement des actes de

l'association, mais des éve'nements agri-

coles de l'année. Les membres du corps

enseignant ont été invités à collaborer à

une revue des sciences agronomiques qui

apporte aux anciens élèves un résumé
très utile des principaux faits scientifi-

ques et agronomiques de l'année écoulée.

Avec de tels moyens d'aclion, l'asso-

ciation se maintiendra prospère, et son

rôle sera vraiment efficace. En entrete-

nant des relations dans le monde colo-
nial, en s'elTorçant d'orienter de ce c6té
ceux de ses men}bres qui lui demandent
appui, elle unira ses efTorts à ceux qui
sont faits par l'Ecole même, p<n\r encou-
rager et faciliter l'exode aux colonies
des jeunes cullivaieurs.

La grande et vieille famille grignon-
naise est très unie; tous ses membres
sont animés de l'esprit de solidarité le

plus élevé et le plus efficace; les jeunes
trouvent chez leurs aînés des guides sûrs
et des conseillers précieux pour le rude
entraînement à la lutte pour la vie.

II. Ma.melliî,

Ingénieur-agronome.

LES DINDONS BLEUS

Les dindons bleus que nous voyons

apparaître de temps en temps dans les

concours, provoquent toujours la surprise

des visiteurs qui retrouvent devant cette

variété la même sensation d'élonnemenl

que leur procurent certaines fantaisies

comme les dahlias bleus ou autres fan-

taisies horticoles.

Celte variété de dindons n'est, en effet,

qu'une fantaisie avicole dont tout amateur

qui possède un dindon noir et une dinde

blanche peut s'offrir le luxe. C'est par le

croisement du noir et du blanc que l'on

obtient le bleu dans l'élevage des oiseaux

de basse-cour; les Anda'.ous, les Hollan-

dais bleus n'ont pas été obtenus— parmi

les poules — par d'autres procédés, em-
ployés aussi dans l'élevage des lapins.

Dans ces conditions, il devient impos-

sible d'attribuer une classification quel-

conque au dindon bleu, dont les carac-

tères de couleur manquent même un [)eu

de fixité suivant l'influence primordiale

du facteur noir ou du facteur blanc. Le

ton le plus apprécié est un gris-bleu d'un

très joli efl'et (jui doit être bien uniforme

pour présenter quelque valeur. Ces sujets

sont assez rares, aucun éleveur n'ayant

poursuivi d'une façon sérieuse l'élevage

du dindon bleu; il est évident qu'avec

une sélection raisonnée, quelques infu-

sions de sang de noir ou de blanc, suivant

la teinte désirée, on parviendrait à rendre

assez fixe celte teinte qui arriverait ainsi

à se transmettre régulièrement à la pro-

géniture.

Dans la reproduction actuelle des

couples bleus, on trouve des sujets noirs,

des blancs et quelques bleus ; aussi l'a-

mateur qui achète ces œufs à couver
de dindons autheniiquenient bleus a-t-il

quelque surprise le jour où survient l'é-

cloîion ; nous le prévenons aujourd'hui

de n'en être point trop surpris.

Le dindon bleu ne présente aucune
particularité spéciale sur la variété type

noire et sur la blanche, la chair est

peut-être un peu plus délicate puisqu'elle

marie le lymphatisme du blanc et la

vigueur du noir. Ce serait la seule raison,

en dehors de 1 originalité de son plumage,
qui pourrait pousser les éleveurs à faire

du bleu.

Mais nous ne conseillons cette fantaisie

qu'aux amateurs. Le plus rusli()ue est le

dindon noir ; quant au blanc, bien qu'as-

sez délicat, il présente encore i)lus d'in-

térêt que le bleu, ses plumes ayant une
valeur assez élevée et l'oiseau pouvant
être plumé vif deux fois l'an. Il y a là un
revenu assez sérieux pour obl(>nir d'une

façon spéciale l'attenlion des éleveurs.

Tous les éleveurs de dindons auraient

un gros intérêt à se procurer quelques

sujets directement importés d'Amérique
qui viendraient apporter un sang nou-

veau dans leurs troupeaux et régénérer

des races trop anciennement élevées sur

notre sol. C'est pour n'avoir pas renou-

velé le sang de leurs oiseaux ipie beau-

coup d'éleveurs se sont plaint de l'élevage

des dindons et finalement l'ont abandonné.
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Nous ne conseillerons pas aux éleveurs de

choisir les sujets de taille extraordinaire

qu'on voit souvent paraître dans nos

expositions ; ces sujets sont lourds, trop

engraissés et la plupart du temps stériles.

Les mâles de deux ans, de bonne taille,

sont les meilleurs. Avec des dindons de

cet âge, tous les œufs seront fécondés, et

les germes hien vigoureux. On peut

donner une douzaine de femelles à un

dindon, mais dès qu'elles commenceront

à pondre, on fera bien de retirer le mâle

qui ne cesserait de les importuner et de

les troubler dans leurs fonctions de cou-

veuses.

Quand les dindes sont en liberlé,

elles cherchent un endroit relire, un

buisson, pour déposer leurs œufs ; cetle

méthode est mauvaise, car il est fort

difficile de découvrir les œufs, et la dinde

se mettrait à couver sans que l'on s'en

aperçut; comme c'est une couveuse

acharnée, elle serait capable, en ce cas,

de se laisser mourir sur ses œufs. Il est

donc préférable, à l'époque de la ponte,

mars et avril, de maintenir les dindes

dans un espace plus restreint, et de leur

ménager au besoin des cachettes où

elles iront déposer leurs œufs, qu'on

n'aura nulle peine à recueillir ensuite.

Sitôt que la dinde manifeste le désir de

couver, ce qui se reconnaît à ses gbjusse-

ments continuels, on lui prépare un nid

ou elle ira pondre ses derniers œufs et

elle se mettra à couver avec une assiduité;

que, pour les raisons que nous avons don-

nées plus haut, on fera bien de surveiller

de près. C'est surtout à partir de la se-

conde quinzaine d'avril ou commence-
ment de mai que les dindes demandent à

couver; leurs œufs étant gros, il sera suf-

fisant de leur en confier une vingtaine.

Les couveuses seront régulièrement le-

vées, au moins une fois par jour ; elles sont

très douces et se laissent enlever du nid

sans même essayer de donner un coup de

bec comme le font beaucoup de poules.

On aura suin, durant leur repas, de les

éloigner de leurs œufs, car elles retour-

neraient au nid sans prendre le temps de

manger ni de fe poudrer. La laeilleure

e'poque pour mettre à couver des œufs de

dinde est fin avril ou mai; plus tard, les

dindonneaux n'auraient pas le temps de

grossir avant les froids et, plus tôt, ils

seraient trop exposés aux variations de

température qui sont nuisibles à l'élevage

des dindonneaux.
Les œufs sont mirés du huitième

au dixième jour, les non fécondés sont

écartés et les autres remis sous la cou-

veuse. Si l'on a pu mettre à la fois plu-

sieurs dindes à couver, on peut réunir

les bons œufs sous deux ou trois mères.

Dans les élevages bien organisés, quand
les reproducteurs ont beaucoup de li-

berté, les œufs clairs sont d'ailleurs ex-

cessivement rares; en revanche, ils se

rencontrent communément chez les sujets

tenus en parquet, méthode qui est un
non sens pour l'élevage du dindon et ne

peut s'admettre que pour les sujets desti-

nés à figurer dans les expositions.

Au moment de l'éclosion qui a lieu vers

le 28' jour, on se gardera bien d'inter-

venir; il sera nécessaire d'attendre pa-

tiemment vingt-quatre heures, après quoi

le pren/ier repas sera ser\i, aux jeunes

dindonneaux. 11 consistera en une pâtée

composée d'œufs ou de flan mélangé de

pain; le flan, qui se fait avec des œufs

battus dans du lait, est très apprécié des

dindonneaux durant les premiers jours.

Les œufs durs écrasés et mélangés de ver-

dure et d'oignons composeront un autre

repas. Le flin peut être remplacé par du
lait, caillé auquel on mélange du pain

rassis. La pâtée de farine d'orge délayée

dans du lait caillé est aussi une excellente

nourriture. A tous ces aliments, on mé-
langera toujours de la verdure hachée,

feuilles d'ortie, de chicorée sauvage,

cresson, pissenlit. Si l'on peut se procurer

des œufs de tourmis, des vers de vase
des petits asticots, on donnera beaucoup
de vigueur aux jeunes sujets ; ce qui nous

a toujours admirablement réussi, c'est la

viande boucanée réduite en poudre.

Pendant les premiers jours, les din-

donneaux craignent beaucoup l'humidité,

il sera donc important de ne les laisser

sortir que si le temps est sec. Les dindon-

neaux consomment beaucoup plus de

verdure que les poules ; les verdures

tendres comme la laitue sont un régal

pour eux, on fera bien d'en laisser mon-
ter à graine à leur intention. Le riz cru

est encore une très bonne nourriture ; à

partir du quinzième jour on fera bien de

mélanger aux pâtées une petite quantité

de chènevis écrasé, dont on augmentera
peu à peu la dose: cette graine donnera
une grande vigueur aux jeunes sujets.
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Ainsi que l'écrit avec beaucoup de rai-

son l'e'crivain anglais Tegelmeyer, les din-

donneaux ne sont pas si délicats qu'on le

croit lorsqu'ils ont une nourriture bien

substantielle et qu'ils proviennent de pa-

rents robustes. Si, par suite du mauvais

temps, on élait forcé de les laisser en-

fermés, il faudrait qu'ils pussent jouir

d'un peu d'espace afin d'éviter les

crampes auxquelles ils sont assez sujets.

Une bonne métlmde est de les tenir enfer-

més avec la mère dans une boite d'éle-

vage placée sur un gazon tondu ras à

une assez grande distance tout autour de

la boîte d'élevage. Il est infiniment préfé-

rable d'élever les dindonneaux d'année

en année, sur un terrain frais. Si même
dans une saison d'élevage, ils avaient

dans la gorge le ver rouge appelé sym-

game, on devrait laisser s'écouler au

moins deux ans avant d'élever des din-

dc>nneau.K sur le môme terrain qu'on au-

rait soin d'arroser copieusement d'une

dissolution de sulfate de fer à 10 0/0.

Lorsque le temps est sec, on se trou-

vera fort bien de laisser la mère courir

librement pendant une grande partie de

la journée. Si la mère est abondamment
nourrie et à heures régulières, elle ne

traînera pas ses dindonneaux au point de

les éreinter et toutes les petites proies

vivantes qu'elle découvrira en grattant

leur seront très profitables, cette nourri-

ture étant très riche en azote. L'éleveur

trouvera aussi une grande économie

avec celle méthode.

Loris BnEiuioiix.

LA CANNE A SUCRE DE CHINE OU SORCtHO SUCRÉ

Il n'y a peut-être pas de plante qui ait

donné lieu à un engouement plus grand

que la Canne à sucre de Chine ou Sorgho

sucré.

Il y a environ quarante à quarante-

cinq ans, c'est sur un ton dithyrambique

qu'on en parlait, et le docteur Sicard,

dans lamonogiaphie qu'il lui a consacré,

s'écrie qu'au milieu des malheurs qui

sont venus le frapper, Dieu lui a donné

une grande consolation, c'est de lui faire

connaître ce produit. Il en considérait la

culture comme un des plus grands bien-

faits qui put advenir à l'humanité.

Il y voyait une production abondante

de sucre, d'alcool, de boisson fermentée,

de matière nulrilive pour l'homme et les

animaux, et en outre, des produits indus-

triels qui, si ma mémoire ne me fait pas

défaut, s'élevaient A plus de trois cents.

C'était merveilleux.

Les auteurs qui en même temps que le

docteur Sicard ou postérieurement (1),

se sont occupés de cette plante, sans

atteindre le même degré de lyrisme, ont

tous néanmoins prôné cette variété de

canne à sucre comme moyen d'obtenir :

1° une masse de fourrage considérable
;

2° du sucre ou de l'alcool.

(1^ Heuzé. Les plantes allineninires, 1895.

Journald' fit/ ricullure pratique, ["i décembre IS.SS,

12 avril 1SS9. Louis lIiTvé, Le Sorgho sucré.

}. F. Audibert, Le Sorrjho sucré lidli/ du Minne-

sota. 1891.

Après une élude aussi sérieuse que celle

du docteur Sicard, après un tel enthou-

siasme suivi d'essais de cultures sur

tous les points du pays, et des enquêtes

et des encouragements de l'adininistra-

tion, pourquoi l'abandon, pourquoi le

silence, du moins dans la région du lit-

toral méditerranéen qui, la première,

avait vu naître la q\iestion?

Sucre, alcool, masse fourragère

énorme, voilà ce que celle plante nous

apporte dans le midi, c'est-à-dire entiè-

rement ce que la betterave donne au

nord, et, après des essais que des sa-

vants et des agriculteurs émériles décla-

rent satisfaisants, merveilleux même, on

aboutit au délaissement presque absolu ! 1

N'étail-ce pas fait pour rendre rêveur

un propriétaire-agriculteur toujours à la

recherche de Voiseau bleu'!

Mais rcver ne siiflit pas et je me résolus,

après une enquête personnelle sur les

causes de l'abandon de celte culture, à

l'essayer moi-même dans ma propriété

de l'île de Forquerolles, située dans la

commune d'IIyères-les Palmiers.

Pour mon enquête, je fus servi k sou-

hait.

J'appris, en effet, qu'un des plus fer-

vents adeptes de la canne à sucre de

Chine, M. de Beauregard, président du

Comice agricole de Toulon, sous l' l'empire,

avait cultivé fort longtemps le sorgho

sucré dans sa propriété de Sainte-Eulalie,
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située, comme l'ile de Porquerolles, dans
la commune d'Iiyères. Mais il y avait

quarante ans de (;ela et je n'ohiins que
des renseignements vagues. Je me de'-

cidai alors à remonter à la source et à

m'adresser, par l'intermédiaire d'un ami
commun, M. Raoul Paget, notaire, au fils

de M. de lîeauregard lui-même.

Yoici ce qu'à la date du 1(3 mars 1809,

m'écrivait Al. Paget:

M. de Beauregard père a cultivé le sorgho
environ de ISoO à 1857 ou iS60. 11 cherchait

à faire non du sucre, mais de l'alcool.

r.a seule raison qui l'a contjaiut à renon-
cer à cette culture est la trop grande irré-

gularité dans la fermentation des moûts.
Li's cannes étant coupées, on les broyait

sous des meules et le jus obtenu était versé
dans des cuves où on le laissait fi'rm''nter

pour obtenir l'alcool. Par un phénomène
que personne à l'époque n'est parvenu à

expliquer, jamais deux cuves n'ont donné
une fermentation identique. Il arrivait

même que trois cuves éiant remplies avec
du jus provenant d'une même pressée, l'une

atteigi.ait un degré de fermentation très

élevé, l'autre moindie, et la troisième ne
fermentait pas du tout.

Les chimistes les plus distingués de
l'époque ont été envfiyés par le gouverne-
ment pour suivre les expériences de M. du

Beauregard; leurs études sont restées vai-

nes
; ils n'ont pu trouv. r aucun remède à

ce mal.

Par suite, ce':te industrie devenait trop

aléatoire, elle comportait un déchet excessif,

et M. de Beauregard dut y renoncer à son
grand regret : car lorsque les résultats

étaient bons, ils étaient superbi-s. On obte-

nait de l'alcool à 90 degrés et même à

93 degrés.

M. de Beauregard estime que la chimie
a fait depuis l'époqus où son père se livrait

à ces expériences, de tels progrès qu'il est

possible et même probable qu'on dispose

aujourd'hui du moyen de régler ces fermen-
tations.

En ce cas, l'affaire serait des plus rému-
nératrices.

La culture de la canne à sucre deCliiueest

très simple et peu coûteuse. Elle demande
un terrain riche et naturellement frais; on
peut suppléer au manque de fraîcheur par
l'arrosage, mais ceci audétrimentdel'alcool.

L'inconvénient de cette culture est

d'épuiser énormément le sol.

En même temps, j'apprenais que des

essais nombreux avaient été faits dans les

Landes et surtout dans la plaine de la

Garonne
;
qu'à'l'ouhiuse unesociété s'était

formée à un capital relativement impor-

tant pour recevoir, acheter et travailler

les cannes, comme les sucreries, dans le

nord, achètent et travaillent les hette-

raves apportées à l'usine par les cultiva-

teurs.

Les essais s'arrêtèrent et la société

formée ne reçut aucune canne à triturer.

11 eut fallu au préalable agir comme
dans les régions betteravières où une

- f

100. Sordio sunrii hàtif du Minnesota.

usine ne s'inslalle qu'après avoir passé

des contrats de culture avec les agricul-

teurs du pays.

Pendant ces recherches où je ne re-

cueillis que des renseignements peu

précis à l'exception toutefois de ceux

donnés si obligeamment par M. de Beau-

I

regaid, le temps marchait, et pour ne pas

perdre uneannée, je semai en pépinière et

sur place de la graine de sorgho sucré,

variété hàlive du Minnesota (fig. 10(i), de

manière à utiliser mon terrain au fur et à
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mesure qu'il devenait libre et était débar-

rassé des primeurs de printemps, arti-

chauts^ pois, fèves et pommes de terre.

Il n'est pas de culture plus simple et

plus facile. La grande régie à observer

est de tenir le terrain bien propre au

début de la végétation pour empêcher le

plant d'être étouffé par les herbes; plus

tard, la plante couvre suffisamment le

terrain pour se défendre contre tout

envahissement.

La facilité de reprise que possède celte

plante permet, par le repiquage, de

combler tous les vides.

Les semis ou repiquages eurent lieu à

des dates très diverses depuis avril jus-

qu'à fin juin. En juillet, on fil encore des

repiquages qui réussirent parfaitement.

Le dernier eut lieu le 18 de ce mois.

Mes plantations se firent presque entiè-

rement sur des terrains disposés pour

l'arrosage. C'est, en effet, une nécessité

dans noire région où il ne faut pas comp-
' ter sur la pluie du Jo mai au 1" septem-

bre. Aussi sur la petite parcelle située en

terre non arnisable où je fis un semis à

titre d'essai, c'est à peine si la plante

atteignit quelques cenlimèlres.

Heureusement il n'en fut pas de même
pour les terres arrosées ; là, la végétation,

après quelques semaines de franche cha-

leur, avait rapidement couvert le sol et,

enaoùt, les cannes élevaient leurs hampes
et leurs panicules à trois et (|ualre mèlres

de hauteur, donnant au paysage l'aspect

de relies de nos colonies où la canne à
sucre est cultivée.

Dans la deuxième quinzaine d'août, les

premiers semis étaient en [jlcine maturité
et permettaient de lenler les premières
expériences; mais déjà depuis nombre de

jours tous les animaux de mes fermes

recevaient comme unicpie nourriture soit

les cannes entières, soit les feuilles seu-

lement.

Fin juillet ou commencement il'aoùt,

je m'étais rendu à l'Institut Pasteur pour
m'armer au point de vue de la fermen-
tation à établir. Après que j'eus exposé
laquestionqui fut écoutée avec une grande

complaisance, on me renvoya à M. Cal-

metles, à l'Institut Pasteur de Lille, qui,

précisément en ce moment, étudiait la

fermentation des jus de cannes à sucre de

Chine. Je me di-sp isais à parlir pour

Lille birsque les journaux m'apprirent

que M. Calmettes élait appelé à Li.-.bonne

poury appliquer et expérimenter le virus

contre la peste.

Force me fut de retourner chez moi
comme j'étais]|venu, mais décidé à pro-

céder à mes^essais de lermentatiim avec

mes seules ressources et au n pelil

hunliPiir. »

Li';oN DE RoussicN,

Proprictaire-aûrricuUeur.

A suivre.)

CONCOURS HIPPIQUE INTERNATIONAL

La direction générale de l'Exposilion qui

a créé des concours internationaux d'exer-

cices physiques et de sports, a eu l'iieu-

reuse idée de confier à la Sociélé hippique

française le soin d'orpaniser un concours

international de. chevaux de service, esti-

mant avec juste raison qu'elle saurait cons-

tituer mieux que tout autre un programme
attractif.

C'est ce qui a eu lieu. Nous avons eu trois

journées fort intéressantes.

La première comprenait des épreuves

d'obstacles ; la seconde, un concours de

chevaux de selle et le cliampionnat du saut

en largeur; la troisième, un concours d'at-

telage à quatre et le championnat du saut

en hauteur.

Les concurrents étrangers étaient des

Belges et des Ilaliens — véritables spécia-

listes en équilation de concours — qui n'ont

pas eu à regretter leurs déplacements.

Nous savions à l'avance que, dans les

championnats, nous aurions à compter avec

nos rivaux; non en raison de la qualité de
leurs races de chevaux très inférieurs aux
nôtres, mais par suite de plus de dressage

et d'entraînement sur les obiticles, plus

sérieux que chez nous.

Car, en effet, si la l!el;^i:jue peut se pré-

valoir de ses races de chevaux de trait, dont

nous avons fail un jusie éloge dans notre

compte rendu du concours international de

l'Expo.-ition universelle de 1889, il n'en est

pas de même du cheval de demi-sang, re-

présenté au même concours par cinq ou six

exemplaires sans caractère défini. La cava-

lerie belge est monlée en chevaux dont la

moyenne ne vaut pas plus de 2S0 fr. à 300 fr.

l'un. L'Amérique est de ce fait devenu la

grande pourvoyeuse de nos voisins du Nord.

La plupart des chevaux de luxe de quelque

valeur que Ion rencontre le matin au bois
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de la Cambre, à Bruxelles, sont de prove-

nance atiit'iiraine, et Anvers est le principal

déversoir de l'importation américaine sur

le continent.

Il y a ijuelr|iips années encore notre étalon

anglo-niirmaïui et cit l)ien accueilli des éle-

veurs belt;es ; mais un beau jour, il a plu à la

Société royali; hippique de Belgique de le

proscriie, de le déidarer seulement to'éré

dans les concours. VA savez-vom pourquoi?

Parce que, à la suite d'une exposition <iui a

eu lieu à New-Yoïk, les juges ont déclara

solennellement quils préféraient de beau-

coup le croisement avec le hackney anglais

donnant les longues encolures fines et les

petites t'êtes qui, pour le yankee, constituent

toute l'esthétique du cheval. Ah ! si nos ex-

cellents voisin^ avaient vu, comme nous,

opérer dans les concours du Perche les plus

fins connaisseurs américains, ils eussent été

moins crédules! Lps Américains achetaient

les étalons au poids, ne voulaient que des

animaux lourds, massifs
;
que leur importait

qu'ils fussent vulgaires, communs, boiteux,

corneurs même, pourvu qu'ils aient des ca-

nons énormes, ce dont ils s'assuraient avec

une ficelle qu'ils tenaient constamment
dans la main !

L'Italie a été longtemps très réputée pour
l'excellence de ses chevaux .de selle; le

cheval napolitain notamment a fait les

beaux jours des manèges et des cirques.

Acluellemeiit, c'est le croisement qui

domine. Dans le Haras du Roi à San Bossore

et dans le Haras le plus renommé de la

péninsule, appartenant à M. le commandeur
Bréda, situé à six kilomètres de Padouc,
dons un pays de plaines immenses, le croi-

sement adopté est celui du mélange du sang

russe avec le sang américain, donnant des

résultats satisfaisants avec les petites ju-

ments italiennes près du sang, très courtes

ressemblant à nos ponnettes du Gers.

La première journée comprenait les

épreuves d'obstacles.

Les concurn-nts engagés étaient au nom-
bre de 44. Entrée, 40 fr. par cheval; 3 prix

dont le premier de 6,000 fr. ; tS obstacles.

Les parcours ont été pour la plupart presque
irréprochables et les titulaires des trois

prix : le lieutenant belge Ha?geman, ins-

tructeur à l'Ecole d'Ypres; G. Van de Poêle,

également belge, et le lieutenant deCharnp-
savin, instructeur à Saiat-Cyr, tous trois

exempts de fautes, n'ont été classés que par
des différences de temps très légères.

La seconde journée comprenait : un con-
cours de chevaux de selle, elle championnat
de saut en largeur.

Pour le concours de chevaux de selle, les

Belges et les Italiens n'ont pas brillé; ils

n'ont pas même pu recueillir un simple Ilot

de rubans
; ciniiuante-deux concurrents se

font mis sur les rangs, ayant à se partager

10,000 francs de prix, dont le premier de

4,000 francs. Assurément il y avait de beaux
et vrais chevaux de s^lle parmi ces animaux
de toutes provenances, sans distinction de
taille et d'âge.

Toutefois, nous ne dissimulerons pas la

pénible impression que nous a causé l'écour-

tage di' la queue devenue d'un usage presque
général. Est-ce que les éléments constitutifs

du brillant chez le cheval ne reposent pas à
un haut degré sur le beau port de la tète et

de la queue qui donnent à l'snsemhle de

l'animal une grande partie de son élégance?

Et la preuve de la fascination qui en résulte

pour l'ainateur est le soin que tout vendeur
empl'iie pour présenter un cheval avec une
belle queue eu panache. Chtz les marchands
toutes les fourberies et supercheries sont

mises en œuvre pour arriver à ce but : ni-

quetase, anglaisage, et le plus souvent in-

troduction du morceau de gingembre au
moment opportun.

Les Sociétés ont en vain tenté de réagir.

En Angleterre, la Société royale d'agricul-

ture a décidé, il y a quelques années, qu'elle

n'admettrait à ses concours que des chevaux
à tous crins. Aux Etats-Unis, le gouverne-
ment de certainsElats réprime avec200 dol-

lars d'amende et même avec de la prison

l'ablation des queues. La Société hippique
française a pris également à cet égard cer-

taines mesures, qui, hélas! paraissent tom-
ber en désuétude devant les entraînements
de la mode.

Nous admettons jusqu'à un certain point

que le rasage des crins de la crinière et de
la queue se pratique chez le cheval d'atte-

lage pour des raisons de commodité et de

propreté, telles que le balayage de la boue
salissant les harnais et la voiture et donnant
ainsi un surcroît de besogne aux cocliers et

palefreniers chargés du nettoyage. Chez le

cheval de selle, il n'y a que le hunter, type

irlandais, et le poney que cette toilelte avan-
tage. Mais voir un grand et bel animal,

ayant des lignes, du modèle, une encolure

longue et pyramidale, un dessus comme une
table, une croupe horizontale, agiter en l'air

un moignon dénudé, tel que le superbe bai-

brun que montait un lieutenant, est on ne
peut plus disgracieux.

Le premier prix n'avait pas subi cette ma-
lencontreuse opération ; il avait, au con-
traire, une belle queue en panache qui com-
plétaitélégammentun merveilleux ensemble.

C'est un bien beau cheval que cet alezan du
nom de Général, objet du premier prix,

appartenant à la princesse Murât, que mon-
tait avec une parfaite correction le prince

Napoléon Murât. Le second prix a été donné
à une jument vendéenne ayant pris part aux
épreuves de classe dans le concours : fit-
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tournellc, au comle Henri de Uobien, dont

nous avons parlé avec éloge. Le troisième

prix a été donné <'i un clioval monté p ir

M. le marquis de Moiitesquiou-Fezensac et

lui appartenant; le quatrième prix, à un
cheval monté par M. llaentjens et apparte-

na it à M. le comte d Ilavrincourt.

Le championnat du saut en laryeur a ob-

tenu un vif succès

Une petite haie était placée devant la

rivière. La prt-mière largeur" représenlait

quatre mètres, et la progression allait

ensuite de 0"'.'iO cenli mètres en 0".4(i cen-

timètres; 0,000 fiancs de prix, dont le pre-

mier de 4,000 francs. Quelques concurrents

ont été presque de suite éliminés. Six che-

vaux restaient bientôt seuls en présence;

puis deux d'entre eux étaient à leur tour

mis hors de course. Les quatre derniers

coiicurreuts éttiient deux officiers français,

un lieutenant beige et un cavalier ilalieu. 11

y eut dans le public un mouvement de dépit

quand on vit les chevaux que montaient les

lieutenants de hussards Napoléon Murât et

de Pfunelé, effleurer le ruban rouge laissant

ainsi le titre de champion à la merci ou

du lieutenant des guides belges ou du cava-

lier italit'n. Du pied de li haie à la bande

rouge il y avait à ce moment six mètres dix.

Le cavalier italien s'élançait le premier le

c!ieval faisait un saut prodigieux, mais il

mordait la poussière ; le lieutenant belge

suivait à son tour, avec une légèreté mer-

veilleuse, son chev:il franchissait les six mè-

tres dix sans la mnindrrt hésitation, sans

que C';t effort ait paru être la limite de ses

moyens.

La dernière journée avait amené une
affluence énorme au concours.

Tiès beau défilé d'attelages à ([uatre
;

trente niail-coaches corrects, bien appareil-

lés, la plupart conduits avec maestria, ont

concouru. Trois prix ont été donnés, ainsi

qu'un souvenir à tous les attelages classés.

Le soir, à quatre heures et demie, cham-
pionnat de saut en hauteur. Épreuves sur la

barre fixe, élevée de dix centimètres en dix

centimètres. Dix huit concurrents étaient

engagés. L'Italie a triomphé dans trois prix

sur quatre. Le premier prix a été remporté

ex ;lm|uo par un cavalier français M. (iardèrc

et un cavalier italien. La barre pour cette

dernière épreuve déllnitive avait 1".87 de

hauteur; les deux concurrents ont touché,

mais voyant leurs chevaux fatigués, ils n'ont

pas voulu recommencer et se sont partagés

le prix.

Nous concluons, à la suite de ce con-

cours, que l'idée de championnats est excel-

lente et très goûtée du public. Maintenant

que nos cavaliers français sont avertis, ils

feront bien de s'y entraîner J'avance.

Nous ajouterons que si l'équitalion est

plus pratiquée en Belgique qu'en France, si

les chevaux sautent mieux, avec plus d'ai-

sance, nos cavaliers moulent avec une plus

grande correction.

Le lieuteuaut de guides belges, qui a

accompli le to^r de force des six mètres de

largeur, est un solide et éiiergique cavalier;

mais il monte militairement, en chasseur

d'Afrique, et aurait encore bien des choses à

apprendre au manège de l'Ecole de Saumur.
H. Vallée de Lonckv.

LA STATION D'ESSAIS DE MACHmES AGRICOLKS

.\ L'EXPOSITION UNIVERSELLE

L'exposition de la Station d'essais do

macliine?,ifondée en 1889, fig:iire dans la

classe 38; la surface murale est garnie de

tableaux représentant: le plan général du

laboratoire(ng.l07),donirorganisationet

ia,direclion ont élé confiées à M. liingel-

iriaan, des photogiaphies des diflerents

bâtiments, des principaux appareils de

précision imaginés par le directeur de la

Station, des photographies de plusieurs

essais de machines, des graphiques indi-

quant le budget, les travaux efTeclués,

la provenance des machines essayées, un

spécimen de déclaration et de bulletin

d'expériences, des diagrammes de quel-

(|ues expériences, etc. Sur la tablette, la

hibliothcque contient les ouvrages et les

différents rapports techniques de M. Rin-

gelmaun; à cùlé, plusieurs vitrines ren-

ferment des spécimens d'appareils de

précision construits à la Station, pour les

essais des moteurs, des mélanges ton-

nants, des pressoirs, des charrues et

divers appareils enregistreurs spéciaux.

Le personnel du laboratoire comprend :

le directeur, le mécanicien-concierge, des

journaliers et aides en nombre variable

I

suivant les travaux.

Des anciens élèves de diverses écoles

i

ont successivement travaillé à la Station,

en y remplissant les fonctions de prépa-

rateurs ; ce sont:

MM.

1 E. Rousseau (1890), ingénieur-agronome;

I

B. Lefebvre (1891!, ancien élève de l'Ecole

nationale d'agriculture de Grignon;
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J. Danguy (1804-1896), ingénieur-ngrnnome;
j

répétiteur de (jénie ruial à 1 Ecole ualio-

iiulc d'agriculture de Grignon;

11. dWuchald (1894-1000), ancien élève de

l'Ecole nationale d'agriculture de (irijjnon ;

J. Philbert (1800-1807 , conducteur dus ponts

et chaus!-ées
;

li. Coupan (1808-1000), ingénieur-agronome,

répétiteur-préparateur à l'Institut national

agronomique
;

II. P. .Martin (1890), ingénieur-agronome-

électricien
;

P.Drouard(1899-lo00:, ingénieur-agronome.

HIC.OLES A L'EXPOSlTlOiN UNIVERSELLE 83i

Endehois des reclierche.s scientifique.",

voici la récapitulation des travau.\ efTec-

lués à la Station depuis sa fondation
f l'exercice 18811 ne comprend que le 4° tri-

mestre ; l'exercice 1893 a été écourté par
suite d'une mission otficielle à l'exposi-

tion de Chicago) :

Mîchines soumises \ nombr.' 208
au.\ estais. I valeur 133,630 fr.

Nombre total d'expùrienues 6,117

Ces diflercnls essais ont été ell'ectucs

.--.ur ;

Fif. lL)7 — I^I;iii du Ic'il>oratoire du la Slciti m d'essais do machines.

8 charrues; — 2 scarificateurs; — 3 rou-

leaux;— 3 distributeurs d'engrais; — 10 se-

moirs; — 1 houe; — 5 pulvérisateurs et

soufreuses
;
— 2 faucheuses ;

— 2 ràlcaux ;

— moissonneuses et lieuses; — Il arra-

cheurs ; — 11 appareils de transports; —
1 générateur: — 3 machines à vapeur; —
2 moteurs à gaz d'éclairage ;

— 12 moteurs
à pétrole; — 2 moteurs à alcool; — 1 mo-
teur à air chaud; — 3 moteurs hydrauli-

ques; — 1 moulin à vent: — larares et

ventilateurs; — 2 (rieurs; — 10 concas-

seurs ;
— 7 moulins à farine ;

— 9 presses à

fourrage?; — 3 hache-paille ;
— 3 laveurs

de racines; — 2 appareils à cuire; —
2.T broyeurs de pommes; — 9 pressoirs ;

—
3 machines élévatoires; — 3 broyeurs; —
9 mécinismes divers; — 3 machines diver-

ses; — 19 résistances des matériaux.

Le laldeau suivant résume les prove-

nances des diverses machines soumises

à l'examen de la Station d'essa's pendant

la période 1889-1899 :
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Nombre
iibsolu. Uapports.

Paris et département de i

la Seini' .-il 25 0/0^70 0/0
Départements IM 4ô n )

Eiiiui'K :

Angleterre 2(1

Allemagne 13

Belgique. . 3

Suisse ... : 2
\ Il n m

Danemark , )
-1 0,0

Italie 2

Russie 1

Autriche 1

AKHii.a^K : \ :!0 0/0

Egypte 1

Asie :

Japon 1 r

I

AMKhi.jiK : ) 9 0/0 i

Étals-Unis 10

Canada 4 1

Mexique 4 )

Un service de renseignements gratuits,

concernant tmiles les questions qui fe

rattachent au Génie rural, a élé organisé

à la Sialion d'essais. Les demandes de

renseignemenis, qui étaient au nombre
de 149 en 1893, passèrent successive-

ment à 304 en 1894; — 313 en 1895; —
339 en 1896; — 331 en 1897; — 333

en 1898; — 378 en 1899.

Kiifin des essais spéciaux ont élé orga-

AGBICULTURE DE KRANCE

nisés par la Station pour diverses so-

ciétés, d'accord avec l'administration de

l'agriculture :

Kn 1894. — Meaux. Moteurs à pétrole (Société

d'.igricullure de Meaux);
189."). — Caml)iai. Arraclieurs de belle-

laves (.Syndicat des fabricanls

de iucre de Krance);

1890. — Rouen, liroyeurs de pommes à
cidre (.\ssociation poraolo-

gique de l'Ouest)
;

1897. — Hecherches sur les moteurs à

alcool (Société d'agricullure

de Meaux)
;

1897. — Nantes. Pressoirsàcidre(Associa-

tion pomologique de l'Ouest);

1898. — Meaux et Coupvray. (Charrues à

siège (Société d'agriculture de

Meaux)
;

1898. — Arras. Tarares; concasseurs; la-

veurs de racines (Fédéiation

des sociétés agricoles du Pas-

de-Calais);

1899. — Li/y-?ur-Ourcq. Presses à fcair-

ragps (Société d'agriculture

de Meaux).

Les résultats généraux des essais aux-

quels ont donné lieu ces divers concours

ont été portés, en leur temps, à la con-

naissance des lecteurs du Journal d'Agri-

culture praliijiii'.

A. DK Ckhis.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE LE FRANCE

Séance du 30 mai 1900. — Présidence

de ilf. Mcline.

M. Saint-Yves Ménard présente à la So-

ciété, (le la part de l'auleur, M. E. Thierry,

directeur de l'Ecole d'agriculture de Beaune,

un ouvrage de zootechnie, intitulé : Le hœuf,

anatomie, physiologie, production, races, etc.

Ce livre, éciit pour les cuit. valeurs, les en-

fants des écoles primaires, est essentielle-

ment une œuvre de vulgarisation. La com-
pétence seule de son auteur, à priori,

permettrait de le reiommander chaude-
ment ; mais à le parcourir, on s'aperçoit qu'il

est destiné à rendre les plus réels services.

C'est un livre qui parle aux yeux par des

images très bien faites, donnant les indi-

cations les plus précises, relalivement à

l'extérieur et ù l'analcmie même de l'animal.

M. Thierry publiera la série complète :

cheval, mouton et porc.

M. Mcline offre à la Société le volume que
vient de publier la commission du congrès

international d'agricullure, ([ui doit se tenir

prochainement à Pari.s. Chacune des sept

sections de ce congrès : Economie rurale

Economie des animaux, Aernnomie, Eco-

nomie du bétail. Génie rural. Cultures spé-

ciales du Midi et des colonies, Lulte contre

les parasites, a reçu des congressistes fran-

çais et étrangers une série de rapports et

de travaux considérables, qui sont le meil-

leur garant de rinlérèt exceptionnel que
présentera ce congrès international d'agri-

cullure, dont M. H. Sagnier est le secrétair-e

général.

M. Lindct signale un procédé qui lui a

donné d'excellents ré.-.ultals pnur détruire les

mousses qui, trop souvent, poussent sur les

toits des fermes. Il a fait badigeonner les

toits avec une snlution de sulfate de fer à

10 0, la mousse a noire i, et à la moindre
pluie, a été entraînée; mais le sulfate de fer

n'est pas à recommander li où les toits sont

garnis de gouttières en zinc, dans ce cas, il

faudrait employer une sorte de bouillie

bordelaise au sulfate de fer et à la chaux,

de façon à ce qu'il no puisse pas se former
du sulfate do zinc.
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Terres granitiques siirchaulées.
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Dans les tenes yraniliques du canton de

MonimarauU (Alliefi, oomme dans toutes les

terres j^Tanitiques etgneisiques très pauvres

en chaux, l'emploi de la cliaux a amené une
grande amélioration des sols : M. Marcel

Vacher rappelle que c'est la chaux qui a

permis, dans de tels terrains, de cultiver le

froment et les légumineuses, d'auym'-nter

les rendements en céréales, d'améliorer les

races de bétail.

Les premières années, la chaux attaquant

vigoureusement les détritus orf^aniques lais-

sés dans le sol par les ajoncs, les bruyèr. s

qui le recouvraient, a produit des résultats

magiques; les cultivateurs, les métayers,
dans leur ignorance, voyant le froment
remplacer le seigle, les fourrages pousser
dru, là où le genêt seul pouvait prospérer.

crurent que c'était là un engrais providen-
tiel et se trouvèrent naturelle nent tentés

d'augmenter la dose, dans l'espoir d'obtenir

des moissons encore plus considérables.

Sous l'inlluence de l'apport exagéré de

l'amendement calcaire, les vieilles réserves

se sont rapidement dissipées, les matières
humiqaes se sont briiléps et certains champs
ont été frappés en quelque sorte de slérililé.

Or, dans des sols granitiques ainsi privés

de leur vieil humus, il est excessivement
difficile d'obtenir des récolles.

M. Marcel Vacher cite, à cet égard, un
champ formé par la décomposition d'un
granité à petit grain, peu profond, siliceux,

terre à seiyle qui, sous l'action de la chaux
donna au début 18 à 20 hectolitres de seigle;

un métayer imprévoyant porta la dose à

20(J hectolitres de chaux par hectare et par
an : le résultat fut une récolte à peine de
trois fois la semence

; le sol en outre resta

comme stérile. Mais M. Marcel Vacher
n'est pas un agronome que les difficultés

arrêtent, et ce champ lui devint un sujet

d'expériences de-s plus intéressantes. Com-
ment redonner à un sol stérilisé en quelque
sorle, par des chanlages exagérés, saft-rtilité

ancienne "? Il essaya tout d'abord et tout

naturellement les engrais verts ; mais lupins

et trèdeinciirnat poussèrent peu ou pas, et

bref le seigle semé, après l'enfouissage de
ces engrais verts, produisit 8 hectolitres à
l'heclaie.

M. Marcel Vaclipr essaya les récoltps sar-

clées: résultat? hectolitres de seigle à l'hec-

tare.

Les engrais chimiques à haute dose, su-
perphos|iliate i4 nilrate de soude, donnèrent
un grain échauléetau total 6 hectolitres
de Seigle.

Les composts formés par des boues de

ville, laissées deux ans en tas, puis passées
à la claie pour les débarrasser des détritus

sans valeur, amenèrent dès la première
année une amélioration sensible; on récolta

lo hectolitres de seigle. — Le fumier cepen-
dant fut encore meilleur, mais à condilion

de n'employer que du fumier consommé
à l'état de beurre noir que l'on répandait en-
suite à la main sur le champ et à la dose
de 40 mètres cubes à l'hectare ; finalement
M. Marcel Vacher reconnut que le mélange
de 20 à 23 mètres cubes de boues de ville et

de 20 mètres cubes de fumier <. beurre
noir " était l'ent;rais amendement à pré-
férer. On obtint alors 20 à 22 hectolitres de
seigle.

Sans doute on objectera que c'est mettre
beaucoup de fumier pour obtenir une faible

récolle relativnment: mais M.Marcel Vacher
fait observer que, d-ins sa région, le fumier
n'a pas un cours établi ; il ne s'a^^it pas pour
celte opération d'acheter du fumier, il s'agit

d'utiliser celui qui es:, abondant dans
toutes les métairies. 11 y avait là un champ
devenu stérile, on est parvenu à lui rendre
son ancienne fertilité et seuls des engrais

très riches en matière huinique, comme des

boues de ville consommées, du fumier très

consommé ou » beurre noir » y ont réussi,

tout au moins dansle c i'^ de terres siliceuses

légères gâtées par un eAi.ès de chaux.

— M. Briiii'lin appelle l'ailention de la

Société sur une première ébauche de crédit

agricole remontatit au siècle dernier. Il

s'agit d'un leg fait à la commune de Moissy

par le nurrquis de Craraayel, et où il est sti-

pulé que les réserves provenant de sa dona-
tion et qui n'auront pas été enjployées pour
les pauvres de la paroisse, pourront être

prètées^comme avances aux cultivateurs de

Moissy.

—'^M. le scrctaire perpétuel annonce la

mort de M. Rnze, correspondant, et M. Cornu
rappelle quelques-uns des travaux de

ce savant.

Attaché au ministère des finances où il

fut retraité comme sous-directeur hono-

raire, M. Roze poursuivit toute sa vie les

r.cherches de botanique les plus délicates.

Elève de M. Chaiin, il fut le premier en

France à se servir de la méthode du déve-

loppement pour l'étude des plantes. Il répé-

tait : ElU'Ucz lu nature vivante, à une époque
où cela paraissait presque une hérésie. On
lui doit les premières études importantes

sur les champignons comestibles et véné-

neux. 11 fut le promoteur en France des

études mycologiques, et dans ces dernières

années on se rappelle ses recherches sur la

pomme ,de terre. H. Hitier.
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— N° 7425 [Landes). — Pournelloyer vos

greniers lorsqu'ils seront vidés cl les dé-

harrasser des charançons, teignes, etc.,

<|iii les infestent, commencez par faire

lirosser à la brosse dure de ciiiendent les

murs, les poutres, le plancher, en ayant

soin de passer un crocliet de fer dans les

fentes, de façon à en extraire les amas de

poussière et de di'bris qu'elles contiennent,

faites ensuite balayer et recueillir ces dé-

bris et faites les brûler. Les coins suspects

seront échaudés à l'eau boitillante et les

feules des murs bouchées au plâtre. Puis on
goudronnera les poutres et on passer i sur

les murs un badigeon d'eau de chaux addi-

tionnée de 5 0/0 de pétrole. Il est bon, pour

plus de sûreté, de faire brûler du soufre

dans le grenier à raison de un kilogr. et

demi de soufre additionné de 100 grammes
<le salpêtre, par 50 mètres cubes d'espace.

.\vant l'opération on a soin de boucher
hermétiquement portes et fenêtres.— (P. L.)

— M. D. L. [Espar/ne). — Le sol de votre

propriété est montagneux et en amphi-
théâtre formé de gradins. Ces gradins ont

!) mètres de hauteur, et chacun d'eux est

retenu par un mur à sec, sans mortier, qui

s'effrite par les grandes pluies.

Pour retenir les terres, nous vous con-

seillons de si'mer, sur toutes les parties du
sol où ce sera possible, un gazon composé
de Chiendent (Triticum rcpois), d'Fdvme des

sables {Elijmus arenarius) et de MiHepertuis

étalé (llyiiericwn caUjnnuni).

Au bas du mur de chaque gradin, plantez

du Lyciet d Europe [Lijciam europ:rum). Cet

arbu-te grimpant oll're une solide barrière

aux éboulements. De plus, il est ornemental

à la fois par la profusion de ses (leurs vio-

Irttes et par celle de ses petits fru.ts rouges,

à l'automne. — (H. 0.)

— N" 12270 {Italie}. — Vous nous deman-
d'Z de vous indiquer des usines distillant

le bois en France. Voici quelques adresses:

.\lM.Lambiolte,àPiémery(N'ièvre) ;— Houdé,

à Glamecy (Nièvre); — Suilliot, à Voutré

(Mayenne); — Camus, à Saint-Denis (Seine).

Les distillateurs de bois sont très peu nom-
breux et nous n'en connaissons pas d'au-

tres. Quant aux traités spéciaux sur la ques-

tion, nous ne saurions vous recommander
mieux que les livres de Barillot, parus dans
I Encyck)[ édie Léauté ou celui de Vincent,

paru dans l'Iincyclopédie Fremy. — (L. L.)

— ÎN" 11320 (Espnijne). — Le procédé de

purification des jus sucrés, basé sur l'em-

ploi de l 'électricité, dont on vous a parlé,

existe il est vrai; mais il n'a donné de bons
résultats pratiques jusqu'ici qu'avec le vesou
de la canne. Il produit également une ex-

cellente épuration du jus de betterave, mais
il exige, dans ce dernier cas, une dépense
d'électricité, c'est-à-dire de charbon, beau-
coup trop considérable. Ce procédé est connu
sous le nom de procédé Say-tiramme. Nous
vous engageons à vous adresser à la raffine-

rie Say, boulevard de la Care, à Paris. —
(L. L.)

— .N" 8013 (l.oive- Infii] inue). — Les
feuilles de poirier renferment un ara-
chnide parasite du groupe des Acariens

;

c'est le l'hytofiius Pyrj qui vit dans leparen-

clyme des feuilles eu provoquant les nom-
breuses boursoullures dont elles sont cou-

vertes. Cet a^arien échappe dans la feuille à
tous les agents toxiques, c'est quand il

émigré dune région attaquée à une région

saine qu'on peut le tuer.

Vous devrez, en conséquence, recueillir

pour les brûler les feuilles les plus malades
et pulvériser sur les parties encore saines

de l'eau additionnée de nicotine et de sa-

von : Eau, 100
;
savon, 3 ; nicotine, 5 c. cu-

bes.

Les pulvérisations devront être reprises

au printemps suivant sur les feuilles jeunes

pour éviter leur contamination. — L. M.)

— N" (5062 [Aude). — Les taches que pré-

sentent les feuilles de rhudodeudrons of-

frent bien un mycélium assez peu visible

en raison de sa ténacité, mais nous n'avons

pas rencontré de fructifications qui per-

mettent de reconnaître sa nature et d'affir-

mer qu'il est bien la cause de la maladie.

Il faudrait nous adresser des feuilles pré-

sentant des altérations plus avancées, car il

nous est impossible avec les matériaux que
nous avons reçu de vous indiquer le traite-

ment préveniit'. — (L. M.)

— N" 70*8 [Dcux-Scvres). — Vous désir.

z

savoir si le colza peut être utilisé comme
fourrage vert pendant l'hiver par les

bêtes bovines.

Celte crucifère, cojisidérée comme plante

fourragère d'automne, se sème en plac': en

juin on juillet. Ainsi cultivée sur des terres

un peu argileuses, elle a en septembre ou

octobre de 0"'.30 à 0"",40 en moyenne de

hauteur. On peut alors aisément la faucher.

Le fourrage vert qu'elle fournil est excel-

lent, mais il est moins abondant que le pro-

duit en vert qu'on ])eut obtenir à celte

époque avec les c/io'/.r à inclic cultivés dans

la région de l'ouest, plants qu'on sème en

pépinière en avril et qu'on transplante en

lignes durant le mois de juin.

Lorsqu'on demande au coh'i d'hiver du

fourrage vert en mars ou avril, on le sème

aussi en place en juillet et août. On doit lui

destiner des terres calcaires ou argileuses
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qui ne soieiil pas humilies pendant l'hiver.

Alors il résiste très hieii aux froids ordi-

naires et entre de nouveau eu végétation en

mars ou avril suivant les contrées et les

années. C'est alors iiu'il s'élève et produit

de nombreuses r.nnirications chargées de

petites feuilles. Lorsque ses /leurs jaunes

conwicnri'nt à se développer, on le récolte

pour le faire consommer par les bœufs, les

vaches ou h'S bétes ovines. Comme ses tiges

prennent de jour en jour plus de consis-

tance, il est utile de ne pas trop tarder à le

donner au bétail. Le produit qu'il lournit

dépasse souvent 40,000 kilogr. par hectare

quand les froids hivernaux ne l'ont pas trop

endommagé.
En résumé, le colza est un bon fourrage

vert d'automne et de printemps, mais il ne

peut être utilisé pendant l'hiver vu sa faible

élévation.

La moutarde blanche est aussi un lion

fourrage d'automne. On la sème à la volée

en août sur les champs qui ont porté une

céréale d'hiver ou de printemps. Deux mois

ordinairement suffisent pour qu'elle pro-

duise des tiges ayant 0"".40 à 0"'.50 d'élé-

vation. C'pst lorsqu'elle est en fleur qu'on la

récolle comme plante fourragère.

Dans les terres ou pendant les années très

sèches, on peut lui associer un peu de sar-

rasin de Taitiare et de colza. Ces plants

amoindrissent très heureusement l'àcreié de

la moutarde qui est une bonne plante pour

les vaches laitières lorsqu'on ne la fauche

pas très tardivement et qu'elle est favorisée

par quelques pluies.

On peut, en août pt septembre, renouveler

le semis tous les douze ou quinze jours. —
(G. H.)

— N' 6209 [Allier]. — 1° Les quatre

feuilles de vigne isolées sont envahies par

l'érinose, maladie causée par un acarien,

le Phjjtoptus Viti< : les taches blanches ou

rosées, qui se trouvent à la face inférieure

des feuilles, sont dues à un amas de poils

frisés et feutrés dont la formation a été

déterminée par les piqûres des acariens
;

ces amas de poils constituent pour lui un
abri.

Cette maladie est bénigne et disparait

ordinairement sansaucuii traitement ; cepen-

dant si elle prenait une certaine extension,

des soufrages répétés en auraient raison.

2" Les deux rameaux de vigne ne présen-

tent pas de vestiges de parasites animaux
ou végétaux bien déterminables, ils n'of-

frent que de petites taches noires qui rap-

pellent sur le sarment l'anthraonose ponc-

tuée et les jeunes feuilles offrent des alté-

rations semblables à l'anthracnose maculée.
Il est trop tard maintenant pour lutter contre

le développement de l'anthracnose maculée,

car les pulvérisations aux sels de cuivre se

sont montrées inefficaces, et nous ne pou-

vons guère compter que sur la sécheresse

pour enrayer l'extension de cette affection.

A l'automne prochain vous devrez badi-

geonner les sarments et les souches avec

une solution de sulfate de fer acidulée

ch'iiide. Eau, 100 ; sulfate de fer, 30; acide

sulfurique i.

3" Le rameau de pécher est envahi parla
cloque, maladie causée par un champignon
VE-coascus deformans, qui donne aux feuilk-s

l'apparence boursouUée et la stiuclure

charnue particulière. Vous devrez, autant

que possible, enlever pour les briVer toutfs

les feuilles clo-juées et vous pulvériserez la

bouillie bordelaise ou la bouillie bourgui-

gnonne sur les rameaux siins. — (L. M.)

— N° lOoGO (Paris). — .Nous n'avons rien

vu dans les épis que vous nous avez adres-é

qui pût expliquer la cause de l'avortenient

des grains; il faudra chercher dans le

chaume des épis avortés si la présence des

anguillules ou de la mouche de liesse n'ex-

pliquerait pas cet avortement. Vous pour-

riez faire au bureau du Journal un nouvel

envoi. — L. M.)

— N» 11157 [Brésil). — Les jus de tabac

sont vendus à Paris aux consommateurs aux

prix suivants :en bidons d'un 1/2 litre, 1 fr.75;

en bidons de 1 litre, 3 fr. ; en bidons de 5 li-

tres, 13 fr. 50. — Ce sont des jus très ron-

centrés
;
quand on les emploie sur les piau-

les pour la destruction des insectes, ils doi-

vent être étendus de cent fois leur volume

d'eau.

On ne trouve pas dans le commerce de

jus de tabac mélangé à du savon ou autr.-

substance destinée à augmenter l'adhérence

de la nicotine.

— N" 10506 [Paris). — On n'a pas sur tous

les éléments du sol, des données aussi pré-

cises que sur l'acide phosphorique et qu'a

si bien exposées M. Carola dans son article.

Pour l'azote, on admet généralement

qu'une terre de fertilité moyenne, et suf-

lisammeut calcaire, contient au moins 1 O/OO

d'azote.

Pour cette dose, on peut se contenter de

fumures de restitution, pour maintenir le

stock existant.

Pour la potasse, le taux de 1.3 0,00 e^t

considéré comme satisfaisant ; il est rare

qu'avec ce dosage, les engrais potassiques

soient nécessaires, si ce n'est parfois aux

légumineuses.

Pour le calcaire, il est difficile de lixerune

limite ; le calcaire, en effet, doit être envi-

sagé au point de vue de l'alimentation di s

plantes et des modifications physiques ei.

physiologiques du sol. Pour l'alimenlatioii

des récoltes, une très faible dose suffit;

pour assurer les autres fonctions, il y a une

foule de considérations qui interviennent
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pour apprécier les doses convenables dans

les dilTérents cas. — (A. C. G.)

— N" 14348 (Italie). — La diffusion a été

appliquée avec succès en vinificalion par le

propriétaire du château de Cabezac, dans

l'Auile, depuis 1898; chez M. Mir, au château

des Chemiuière?, à Gastelnaudary (Aude);

chez M. Saint-Clair Granel, au cli.Ueau delà

Fondclon, près de Sailètes d'Audf; chez

M. Andrieu à Casseneuil (Lot-et-Garonne).

Dans toutes ces propiiêtés on a vinitié en

bladC des Aramoiis et des Carif-'nanes. Les

appareils de ililTusion qui oui été utilisés

sortaient des ateliers de M Egiot, construc-

teur, à Paris, 19, rue Maihis. — (R. H.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU 27 MAI AU 2 JLIN it'OO
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celles (l'Issoire et H fr. pour celles du Centre
et du Daii(ihiiié. Les avoims dunt la récolte

laisse à d'Sirer sont en tendance très sou-
tenue: noires du rayon 17 fr.; grises d» 16.75;

avoines de Dijon 16 à 16.25 ; avoines du Bour-
bonnais, de la Nièvre et du Cher 17.30 à 17.75

;

avoines de Gray l."i.7.")à 16 fr. les ICO kilcgr. Les
maïs d'Améri.|iie disponibles sont cotés : dent
de cheval 13.7.5; Poti 15.73; Sansoum 16.23;

Odess.i et Cinquanlini IG.50 les 100 kilogr., logés,

en gare Marseille; mais bl.incs ronds de pays
14.50 en gare Toulouse.

Marché de Paris. — Au marché de mercredi
dernier, Cdurs très ferme des blés avec grande
réserve de la part des acheteur.^, on a colé les

blés blancs de 20 à 20.50 ; roux de choix de 20

à 20.23 ;
d" bonne qualité 19.75 à 20 fr.; d» ordi-

naires 19,25 à 19 50. Les seigles sont tenus de
14.75 à 15 fr. avec acheteurs à 14.73. Il ne se

fait plus rien en vieilles orges, la cote e-t no-
minale de Ifi à 17 fr. Pour les escourgeons pro-
chaine r.^colle, on parle de 17.23 à 17.30, les

acheteurs accepteraient ce prix, niais rendu en
toutes g.ires.

La sitLialicrn des avoines reste à peu près la<

même, nn tient les noires de choix de 19 à 19.50;

d» belle qualilé 18.25 à 18.50 ; d" ordinaire 17.50

à 18 fr.; grises 17.25 à 17 50; rouges 17.25;
blanches 17 fr. par lots de 50 quinlaux au
moins.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 30 fr. les 100 kilogr.; marques de
choix 30 à 31 fr.; premières marques 29.50 à
30 fr.; bonnes marques 28.73 à 29.50; marques
ordinaires 27.50 à 28.50.

Les doiize-mirques ont clôluré : courant 27.25

à 27.50; juillet 27.50 à 27.73; juillet-août 27.50

à 27.73 ; 4 .Jerniers 28.75 à 29 fr.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Yillette du jeudi 31 mai, les bons bœufs ont
regagné 10 à 13 fr. par tète, les vaches se ven-
daient aussi bien et même mieux que les bœufs.
Tendance calme et vente assez lente des veaux
par suite d'.jlfres trop abondantes. Les moutons
de choix étaient fort recherchés. Les porcs ont
perdu 2 à 4 fr. par 100 kilogr. vifs.

Mai-c/ié de la Villelle du jeudi 31 mai.

COTE OFFICIELLE

Bœufs
Vaches
Taureaux . .

.

Veaux
Moutons. ..

.

Porcs gras .

Bœufs. . .

.

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. ..

Moutons..
Porcs

Amenés.

1.S03

3-.'5

2-17

1 .S04

18.4Î.Î

5.198

Prix extrêmes
au poids net.

0.8i à 1.52

0.81 l.ïO

O.SO 1.14

Poids

moyens.

315

24G

387

79

20

1.25

1.26

1.32

2.06

2.08

1.52

Vendus,

l . 789
.<20

227

1.503

16. 100

5.198

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 à O.SO

0.48 88

0.46

0.75

0.62,

0.92

0.68

1.21

1.05

1.00

Le marché du lundi 4 juin a été influencé par
les ch «leurs escessives elle gros bétail a baissé
de 15 à iO fr. par têle : bœufs limousins 0.70 à
0.75; salers de 0.63 à 0.73; manceaux anglaisés
0.68 à 0.72; bœufs de la Vienne 0.70 à 0.72;
maraii-hins 0.G8 à 0.70; sucriers 0.62 à 0.68;
bœufs du Cher 0.72 à 0.72; de l'Allier 0.68 à

2 à 0.73; berrichons et mar
bretons 0.55 à 0.63; clio-

0.72; charcnlais

chois 0.60 à 66

letais et nantais 0.58 à 0.G4; vendéens 0.57 à
0.62. Les péfigourdins ne te cédaieiit pas à
moins de 0.76 à 0.77 le demi kilogr. net.
Les meilleures vaches limousines obtenaient

des prix supérieurs à ceux des bœufs, on les
délaiilait de 0.77 à 0.78

; cholttaises et vendéen-
nes 0.55 à 0.60.

La situalion n'était pas meilleure pour les
veaux: bons veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et
de Seine-et-Marne 1 fr. à 1.03; gàtinais de 0.95
à 1 fr. ; champenois de 0,83 à 0.88

;
gouruayeux

et picards 0.63 a. 0.76; manceaux 0.78 à 0.90
;

artésiens 0.75 à 0.83.

J'algré un arrivage de 22.000 moutons, les
cours se sont bien tenus, la baisse n'a été que
de 2 centimes par demi-kilogr. : moulons oham-
penois 0.9U à 0.93 ; bourguignons 83 àO.S8;
bourbonnais et berrichons l.li2 à 1.03; gascons
du Lot 0.88 à 0.90;aveyroniiais 83 à 0.88; albi-

geois 0.93 à 1 fr. ; dorachuns 1.02 à 1.03; mou-
tons de Cavaillon 0.93 à 1 fr. ; c harentais, cho-
let.iis et manceaux 0.88 à 0.90 le demi kilogr.
net.

Légère baisse des porcs, toujours en raison
de la température : bons porcs de l'Ouest 30 à
0.31 ; du Centre 0.48 à 0.30 le demi-kilogr. vif.

Marché de la Villelle du luiul

Bœufs. . .

.

Vacfies. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons.

,

Porcs

Bœufs. . .

.

Vaclies..

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs ....

.4mcnês

925

326

1.948

21.807

3.263

"" quai

0.S5

84

0.65

1.11

1.02

1.00

3.80.-.

850

211

1.5.S8

18.000

3.->6;;

PRIX AU POIDS VIF.

quai.
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compris. Veaux, Ir» qualité, 102 fr.; 2«, 98 fr.;

3^ 93 fr.Prix extrêmes, de 90 à 106 fr. .Moulons

ctiarolais, 180 à 203 fr.; d'Auvergne, 163 à

190 fr.; du Dauptiiné et du Midi, 160 à 185 fr.;

du liourbonnais, 180 à 205 fr.; arricains, 140 à

160 fr. les 100 kilogr. Porcs cbarolais, 0.88 à

0.98; l)ressan.s, 0.90 à 0.^i8
; de Bourgogne, 0.90

à 0.98 ; du Bourbonnais, 0.86 à 0.94; du Midi

0.8C i 0.94 le kilogr. vif.

Aix-en-Pruverice. — Bœufs limousins, 1.41 à

1.50; d» gris, 1.40 à 1.45; veaux de pays, 1.85

à 1.87 ; moutons d'Afrique ,irrivage, 1.48 à 1.33;

d" réserve, 1.00 prix moyen : brebis, 1 .40 à 1.45
;

agneaux, 0.83 à 1.20 le kilogr. sur pied.

Grenoble. — Bœufs de pays, 1.15 à 1.40;

vaihes grasses, 1.10 à 1.30 ; moulons de pays,

1.40 à l.fiO; d» africains 1.3.^ à 1.55; veaux,

0.80 à 1 fr.; porcs, 0.72 à 0.94.

Saint-Elieiuie. — Bœufs, vaches et taureaux,

1.15 à 1.30; porcs, 0.90 à 0.98; moutons, 1.53 à

1.73 ; agneaux, 1.70 à 1.90; veaux, 0.83 à 1 fr.

au poids vif.

Annecy. — Bœufs de pays 0.61 à 0.67; vaches

grasses 0.54 à 0.611 ; vaches maigres 0.52 à 0.56;

moutous de pays 0.65 à 0.70 ; veaux 0.83 à 0.95;

porcs 0.80 à 0.90 le kilogr. sur pied.

Gotirnay-en-Bray. — Veaux gras, 1.40 à i.fO

le kilogr.; d" maigres, 20 à 45 fr.; vaches h' r-

bagéres, 1.20 à 1.50 le kilogr.; d» amouillantes,

300 à 400 fr.; porcs gr:is, 1.30 à 1.50 le kilogr.;

d» coureurs, 28 à 50 fr.; porcs de lait 20 à 23 fr.

Lille. — Bœufs, 1" qualité, 0.88; 2", 0.77;

3», 0.57. Vaches, l" qualité, 0.64; 2% 0.54; 3«,

0.34. Taureaux, !« qualité, 0.55; 2«, 0.43; 3«,

0.35. Veaux, 1"' qualité, l.iO; 2% 1.05; 3«, 0.95.

Le tout au kilogr. sur pied.

Vins et spiritueux. — Dans une dizaine de

jours, la vigue commencera à fleurir et si le

temps est favorable, la fleur passera rapidement.

C'est la période critique et c'est l'issue de cette

période que la propriété et le commerce atten-

dent pour se livrer aux allaires. Les apparences

sont superbes, l'abondance sera extraordinaire,

si le temps se maintient. Les insectes sont

assez rares et on ne parle pas beaucoup de

maladies cryptogamiques.
Quant aux affaires, on ne traite que des réap-

provisionnements, les beaux vins étant bien

tenus, les qualités secondaires et défectueuses

fléchissant.

Les alcools du Nord ont passé pendant la der-

nière semaine de 36.25 à 35.50 après avoir fait

an plus bas 34.25 l'hectolitre nu 90 degrés en

culrepùt. A Bordeaux, on cote les 3/6 extra fin

disponible de 41 à 42.50, les 3/6 Languedoc de

O.ï à 110 fr. On cote à Nîmes 3/6 bon goût 86 fr.
;

3/6 marc 68 fr. ; mêmes prix à Béziers. A Mont-

pd'ier, les cours s'établissent respectivement

enire 80 à 8.3 fr. et 50 à 69 fr.

Sucres. — Le manque de chaleur avait nui à

la végétation des betteraves, la levée a été irré-

gulière, surtout parmi les dernières semées et

il y a eu lieu de réensemencer. On a coté les

sucres roux SS degrés de 31.25 à 32 fr. et les

blancs n° 3 de 32 à 32.25. Les raffinés en pains

valent de 104 à 104.50 et les cristallisés extra

droits acquittés de 93.50 à 94 fr. les 100 kilogr.

Huiles. — La baisse sur les huiles de colza a

éléassezsensible cette semaine, on acotépendant

la Imitaine dernière entre 66.50 et 62.73, pour le
disponible. Il en a été de même pour les huiles
de lin, qui de 78.50 sont tombées à 73 23. A Rouen,
on a coté les premières samedi, 02 75; à Caen
62.50 à 64 fr. ; à Lille 70 fr. Les secondes va-
laient 64.50 ,i Lille.

Fourrages et pailles. — Les foins sont chers
et les prétentions des vendeurs éloignent les

acheteurs, on paie jusqu'à 30 fr. pour bons
foins de Meurthe-et Moselle, J8 fr. pour ceux
de Bourgogne et 46 fr. peur ceux de Brie. Les
luzernes valent jusqu'à .52 fr. La paille de blé

se traite entre 24 et 26 Ir.; paille de seigle pour
l'industrie 2i à 28 fr.; paille de seigle ordinaire
20 à 24 fr.; paille d'avoine 16 à 19 fr. les

104 bottes ou 520 kilogr. pour fraii d'octroi, de
déchargement et de conduite à domicile à la

charge des acheteurs.

Les fourrages pressés en balles sont cotés :

foin 8.25 à 8.50; luzerne 8.25 à 8.50
;
paille de

blé 3.50 à 3.75; paille de seigle 4.25 à 4.50 ;

paille d'avoine 3.25 à 3.30 les 100 kilogr.

Fruits et légumes. — Les prix des fraises et

des cerises sont en baisse sensible, la vente des
légumes est moyeime. Les pommes de terre

nouvelles de Paris et celles de Bretagne ont

fait leur apparilion, ce qui ne contrarie pas le

placement de celles d'.mires provenances.
On paie la fraise Marguerite 65 à 75 fr.

;

Héricart et D' Morère IdO à 110 fr. ; fraises de
Saumur 50 à 80 fr. ; Noble 70 à 80 fr-; les

100 kilogr. ; fraises d'Hyères 1 fr. et 1 fr. 50 la

corbeille; abricots d'Espagne 110 à 300 fr. les

100 kilogr.

Les asperges en vrac se cotent de 22 à 45 fr.,

et celles extra 50 à 53 fr. les luO kilos; asperges
d'Orléans grosses bottes 12 à 13 fr. ; de Bour-
gogne 8 à 12 fr. ; de BUpIs 6 à 9 fr.; de Contres
6 à 9 fr. ; de VineuilSà 16 fr. les 12 bottes; ar-

tichauts de Cavaillon 25 fr. ; d'Hyères 8 à 14 fr.;

de Perpignan 8 à 14 fr. le cent; pois verts de
Brives, d'Agen et de Villleneuve 25 à 30 fr. ; du
Centre 30 à 35 fr.; dllyères 25 à 28 fr. les

200 kilos; haiicots verts d'Algérie 50 ù 90 fr.
;

d'Espagne 60 à 80 fr. : du Var liiO à 200 fr. les

100 kilogr.

Produits résineux. — L'essence de térében-

thine a fait au dernier marché de Dax 88 fr.

un, eu baisse de 2 fr.

Charbons. — Le marché charbonnier français

conserve sa fermeté. Dans le Nord it le Pas-de-

Calais, on continue à coter approximativement:

Charbons demi-gras : Gros 18 r/m et plus,

34 fr.; gaillelerie 8/18, 33 fr.; tètes de moineaux

lavées, 33 fr.; industriel tout-venanl à 30 35 de

gailleterie, 22 fr.; industriel gros à 20/23 avec

poussier, 21 fr.; fines à 40 ni/m, 20 fr.; fines à

23 m/m. 19 fr.; braisettes 18/30 lavées, 28 fr.;

agglomérés marine 5 0/0 de cendres demi-gras,

32 fr.; agglomérés mélangés n" 1 1 '- g'"as, 30 fr.;

agglomérés n" 29 0/0 de cendres, 2i fr.; pous-

siers de coke, 10 fr.; coke métallurgique, 40 fr.;

coke de sucrerie. 43 fr.; coke de fonderie, 55 fr.

Ces prix s'entendent pour les marchés d'un an

et de 100 à 1000 touues renouvelés dans les

trois mois qui précédent leur écliéauce. Les

tonnages supérieurs subissent une diminution

de prix proportionnelle.

B. Durand.
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CEREALES. — Marchés français.
Prix moyeu par 100 kîlogr.

Orge.

Région. — NORD-OUEST

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N. Portrieux.

FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Rennes.
MANCHE. — Avranches

MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Loriont.

ORNE. — Sôes
SARTHE. — Le Mans..

Prix moyens
Sur la semaine iHausse

précédente . . ^ Baisse.

2« Régioû. — NORD.

AISNE. — Laou..

.

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie

Los 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
Constaotino .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paris 14.50 à 11. 15

Ha/re 11.25 11.60

Di,)n n.OO 18.00

Douai 11.00 à 15.00

Avignon 20.00 20.00

Le Mans... 17.00 le. 00

SARRASIN.
Paris n.50 à 17.'

Avignon 21.00 21.00

Le Mans.

Les 100 kilogr.

Avranohes.. 17.00 à 16.50

„„ Nantes 16.25 16.25

17.50 i 18.00 ' Rennes 16.50 16.50

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont.... 48.00 à 48.00 , Caroline.... 50.00 à 56.00

Sa'gon 18.50 à 19 00 ' Japon 40.00 12.00

LÉGUMES SECS. - Les 100 kilogr.

Pdrs
Bordeaux..

Marseille.

Haricots.

36.00 à 46.00

22.50 31.00

22.50 40.00

Pois

22.00 à 23.00

24.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

32.00 4 47 00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris, les 100 kil.

Hollande... 10.00 à 12 00 , Rouges 8.00 à 10.00

Rondes hât. 9.00 10.00 1 Rosa 9.00 10.00

Variétés industrielles et fourragères
Armentiôres. 7.00 à

liijon 5.00 à

7.00
I
Montargis.

5.50 ! Sens

1 00 à

r..00 à

6.50

7.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Minette 3" à 10.00

Sainfoin double . 23 25.00

Saintoio simple. 2:! 25.00

Pois jarras -23 24.00

Vesces d'hiver. 30 35.00

Trèfle violet 110 à 140

— vieux ... 60 80

Luzerne deProv. 100 120
^

Luzerne 70 85

Ray-grass 35 40

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dana Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle..

.

Paille d'avoine

—

I^' quai.

52 à 58

48 58

30 33

32 37

20 23

2'
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AMIDONS ET FÉCULES.— Pans (Les IdO kil.)-

Amidon pur froment 53.00 h 55.00

Amidon de maïs '29.00 36.00

Pécule sèche de l'Oise 21.00 21.00

- Epinal Î7.00 2T.00

_ Paris î*<.00 28.50

Sirop crisUl 33.00 44.00

HUILES.— Les 100 kilogr.

Paris .

.

Rouen .

Gaen....

Lille .

.

Colza.

62 15 à 6.) 00

63.00 63.00

63.40 64.00

70.50 70.50

Lin.

T2.15 à 73.25

79.511 70.50

n >i

61.50 6i.50

Œillette.

• i >

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres,

Vin* rouget. — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieures

Petites Graves
Palus 400

850 à
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Concours iuternution.-il d'aiiiiuaux reproducteurs. — Les bons d'importation et la mévente du blé;

discussion à la Chambre des députés. — Jury des récompenses à l'Exposition universelle;

bureau du jury de la classe 104. — Examens d'admission à l'école pratique d'agriculture de Fon-

taine. — Les champs de démonstration dans la Cnte-d'Or. — Les scories comparées aux autres

engrais phosphatés; expériences de M. Andouard sur le blé, l'avoine, les rutabagas, les pommes de

terre, les betteraves, les choux et les prairie?.— Concours du comice agricole de Saint-Quentin:

discours de M. Erneiit llobert; prochaine fête du cinquantenaire de ce comice. — Concours du

comice de Seine-et-Oise à Versailles. — Société centrale d'agriculture de l'Hérault; réforme de

l'impôt des boissons; suppression des octrois; reconstitution du vignoble; effets de la séche-

resse; les insectes de la vigne. — Election à la Société nationale d'agriculture de France.

Concours international d'animaux
reproducteurs.

Le Concours international d'animaux

reproducteurs bat son plein.

Gomme on devait s'y attendre, les éle-

veurs anglais n'y prennent qu'une part

modeste, quoique le prince de Galles

ait donné l'exempls en y envoyant de

beaux southdowns, qui, avec des mou-

lons des races shropshire, hamspshiro

et Lincoln, un fort joli lot de la race

bovine de Hereford, et quelques spéci-

mens de la race Red Polled, consti-

tuent l'exposition de l'Angleterre. L'Ita-

lie présente une collection assez nom-
breuse de la race bovine romagnole.

Les Pays-Bas exposent des bovidés de

race hollandaise et des polders. La Suisse,

l'Espagne, l'Allemagne, l'Autriche, la

Hongrie, la Russie, se sont abstenues.

Dans la section française, bien des

exDOsantB ont dû également s'abstenir, à

cause de la fièvre aphteuse qui sévit dans

le voisinage de leur étable. Malgré ces dé-

fections forcées, le concours est très re-

marauable. Il est installé à Vincennes, à

Droximité du lac Daumesnil, dans les

meilleures conditions sanitaires pour le

bétail: mais il est [malheureusement d'un

accès oeu commode pour les visiteurs,

d'ailleurs très peu nombreux, faute de

niovens faciles de communication. Il sera

clos le lundi IS juin, à cinq heures du

soir.

Les bons d'importation.

La Question des bons d'importation a

donné lieu à une discussion fort animée

à la Chambre des députés.

M. Rose a critiqué le fonctionnement

de l'admission temporaire et s'est atta-

cné à démontrer que le système des

nrimes était le meilleur moyen de relever

les cours du blé sur le marché français,

sans imooser au Trésor de trop grands

«acriâces. Telle a été également la thèse

soutenue par MM. Debussy, Plichon et

Faoelier.

' * JL-iN 1900. — N» 24.

M. Ricard a combattu le projet ({ue

la commission du budget juge très

dangereux pour les finances de l'Etat,

dans les années de surproduction.

M. le ministre de l'agriculture l'a

combattu également, en s'appuyant sur

l'avis défavorable donné par le conseil

supérieur de l'agriculture, la Société

nationale d'agriculture, la Société des

agriculteurs de France, la Société natio-

nale d'encouragement à l'agriculture,

— conseil et associations qui ont pourtant

le souci des intérêts agricoles — M. Jean

Dupuy a fait remarquer, d'ailleurs, que

les circonstances qui ont inspiré ce moyen

de venir en aide aux producteurs de fro-

ment ont disparu, car la récolte sur pied

sera certainement déficitaire dans des

proportions supérieures au stock dont on

veut se débarrasser.

Ce que propose le ministre, c'est de

modifier le régime de fadmission tem-

poraire, en obligeant l'importateur à ac-

quitter le droit de 7 fr. et à faire connaî-

tre à la douane, dès qu'il crée l'acquil-à-

caution, le nom du cessinnnaire. de ma-
nière à empêcher la spéculatii>n.

La discussion qui a déjà occuoé trois

séances n'est pas encore terminée

Jury des récompenses à l'ExDoaition

universelle.

Le jury de la classe lOi à l'ExDOsition

universelle a constitué son bureau comme
il suit :

Ckifse 104. — Grandes et pelitei catlures.

Syndicats agricoles, Crédit agricole. — Pré-

sident, M. Sébliiie; vice-président. M. Canta-

cuzène (lîouruaniei ; rapporteur, M. Emile

Chevallier; secrétaire, M. de lîocquigny du

Fayel.
Ecoles pratiques d'agriculture.

Les examens d'admission à l'Ecole ora-

tique d'agriculture de Fontaines fSaône-

et-Loire), auront lieu le vendredi 3 août,

à 8 heures du matin, à !a préfecture, à

Màcon.

Les candidats devront envoyer les piè-

T. I. — 24
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ces exigées à M. le préfet, avant le

15 juillet, dernier délai.

Pour recevoir les prospectus détaillés

ou tout autre renseignement utile, prière

d'écrire à M. Raj-naud, directeur de

l'Ecole à Fontaines (Saône-et-Loire).

Les champs de démonstration
dans la Côte-d Or.

En exécution des délibérations du Con-
seil général de la Côte-d'Or et des ins-

tructions de M. le ministre de l'agricul-

ture, il sera créé, en 1900-1901, pour la

culture des céréales, un ou plusieurs

champs de démonstration pratique d'une

étendue de 25 ares au moins et représen-

tant ensemble, pour chacun des cantons

du département, une superficie maximum
de un hectare.

Les municipalités
, associations agri-

coles et cultivateurs, qui ont ou non prêté

leur concours au service des cliamps

d'expérience et de démonstration en 1899-

1900 et qui seraient disposés à le lui of-

frir pour la campagne prochaine (15'' an-
née), sont priés d'en faire la déclaration

par lettre adressée à M. L. Magnien, pro-

fesseur départemental d'agriculture de la

CAte-d'Or, directeur du service, à Dijon,

avatU le 2 juillet 1900.

Pendant la campagne 1899-1900 des

champs de démonstration pratique ont

été installés dans 76 localités pour la

culture du blé, et dans 34 localités pour

la culture de la pomme de terre. Il y a en

outre 13 champs d'expériences et jardins

scolaires et 42 vignes d'expériences.

Expériences sur les scories comparées aux
autres engrais phosphatés.

M. Andouard, directeur de la station

agronomique de Nantes, a fait depuis

douze ans des expériences sur les scories

comparées aux phosphates des grés

verts et d'Algérie, au phosphate d'alu-

mine, et au superphosphate. Ces expé-

riences dont les résultats sont publiés

dans le dernier Bulletin de la Société

d'agriculture de la Loire-Inférieure, ont
porté sur neuf variétés de blé, trois varié-

tés d'avoine, sept de pommes de terre,

quatre de betteraves fourragères, quatre

de chou - fourrage , une variété de

rutabagas, et enfin sur les prairies; elle»

ont été répétées pour le blé pendant six

ans, pour les pommes de terre, le chou-

fourrage et les prairies pendant trois ans,

pour l'avoine et les betteraves, pendant
deux ans, et elles n'ont duré qu'une an-

née pour les rutabagas; elles ont été

faites dans le terrain de la station agro-

nomique qui n'est pas calcaire et cepen-

dant n'utilise pas mieux l'acide pliospho-

ri(|ue soluble que l'acide insoluble.

Voici les constatations de M. Andouard.

Culture du blé. — Si on compare les sco-

ries au phosphate des grès veits, on voit

qu'elles l'emportent cinq fois sur neuf, pour
la produclion de la paille, et six fois pour
celle du grain. Les différences ne sont pas

considérables, en général. Une fois cepen-

dant il y a eu 24 0/0 d'excédent de paille et,

une autre fois, 20 d'excédent de grain,

du fait des scories.

Le superphosphate a quatre fois l'avantage

sur les scories el trois fois il leur est infé-

rieur, tant pour le grain que pour la paille.

Les écarts sont un peu plus faibles que ceux

présentés par le phosphate fossile, sauf une
fois où ils atteignent 23 0/0 pour le grain

et .)2 0/0 pour la paille, eu faveur du super-

phosphate employé sous la forme d'engrais

complet.

Un seul essai a été fait avec le fumier,

l'expérience m'ayant démontré que les ren-

dements du hlé ïonl habituellement meil-

leurs sur engrais chimique que sur engrais

organique. Dans cet essai, le fumiera primé

les scories; c'est peut-être l'intempérie de

la saison qui a paralysé l'action des scories.

.4^01116. — Eu 1887, avec l'avoine noire de

Bretagne, le phosphate des grès verts produit

H 0/0 de grain et 17 de paille de plus que

n'en donnent les scories.

L'année suivante, c'est l'inverse ; les scj-

riis provoquent une récolle plus belle que

celle du phosphate fossile, avec cette diffé-

rence que c'est le grain qui est en excédent

de 17 0/0 et la paille de 10 0.

Rutabagas.— Ici les scories ont l'avantage

sur les trois engrais mis en concurrence avec

elles. Le plus gros déficit revient au super-

phosphate d'os; il était difficile de le prévoir

a pn'oii; c'est bien l'engrais dont la répu-

tation est la mieux assise.

Pommes de terre. — Les rendements des

diverses variétés de pommes de terre ont pré-

senté, à l'égard des scories et des phosphates

fossile s, des oscillations comparables à celles

du froment. Dans la moitié des cas ce sont les

scories, dans l'autre moitié les phosphatesqui

amènent lesplus bellesrécoltes.A voirlasinii

litude des résultats, on est tenté de croire

à une action peu différente des scories et

des phosphates naturels, dans le sol de la

Station.

En raison, sans doute, de la nature du

terrain, le superphosphate s'est montré
constamment inférieur aux scories, pour la

produclion des pommes de terre. Cette infé-
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riorité est même un |ieu plus générale et

fréquente, à la Slatiou.

Quant au fumier, c'est lui «jiii de beaucoup
à pris la fuemière place. Il fallait s'y alleii-

dre, la pomme Je t^rre étant particulière-

ment avide d'alimenls organiques.

Beltfravea. — La comparaison n'a porté,

pour les betteraves, que sur le pliospbate

des grès verts, qui a été battu deux années
de suile, faiblemeut pour la Géante de Vau-
riac, mais plus sérieusement pour le- variél'^s

Géante Mammoulh et Uemi-suci ière Des-
prez.

Chi ux founagc. — 1,'e.xameu du rende-
ment des choux fourrages est inslriiclif.

Quatre fois tur huit il classe les scories

avant les phosjihates fossiles. Mais il est bon
de remarqua r que c'est dans la même année
que les trois phosphates d'Algérie, d'alumine
et des Grès-Veils l'ont emporté sur les sco-

ries. L'été avail été assez pluvieux, et il est

d'observaiion ([ue les scories sont moins effi-

caces dans les terres mouillées que dans les

terres saines. On peut se demander si le

succès des phosphales naturels n'est pas un
accident.

L'année ,-uivante, six parcelles contigues,

plantées dans les mêmes conditions de sol,

de fumure, de temps et avec le même plant,

ont donné deux fo s sur trois l'avanlage aux
scories. l'ourquoi deux fois seulement"? Il

est évidt-nt que, dans des conditions parais-

sant identiques, des circonstances indéler-

miiiables provoquent des végétations diffé-

rentes et faussent les appréciations qui se-

raient basées sur un très pelit nombre d'es-

sais.

Pour le superphosphate, deux récolles

correspondent à deux insuccès lelaliis. Le
motif que j'alléguais tout à l'heure veut que
ce ne soit p.is une condamnation, ni même
une reconrraissance d'infériorilé de cet en-
grais vis à-vis des scories phosphoreuses.

Prairies. — Iri, les scories se montrent
constamment plus avantageuses que le

phosphate fossile. Un pareil résultat ne sau-
rait surprendre. La chaux en excès que
conliennent les scories, neutralisant les

acides formés par la décomposition conti-

nuelle des herbes de la prairie, met le sol

dans l'état le plus favorable à sa nitrification

et, par suile, à si fertilité. Sous ce rapport,

les scorie-* sont plus actives que les autres
engr-ais phosphores, et leur effet est d'autant

plus appa'Oit que h s prairies sont plus

humides, c'est-à-Jire plus acides.

M. Anduuard conclut de ses expé-

riences qir'il n'est pas douteux qu'on

peut tirer profit de l'emploi des scories

de déphosphoraiion dans les terres gra-
nitiques de la Bretagne et dans toutes

celles qui sont chargées de matières orga-
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niques acides: landes, marais, etc. Elles

y agiront tout à la fuis par leur acide
phosphorique et par la chaux dont elles

srinl abo.ndamment pnurvues. « Mais ce
serait, ajoule-t-il, une erreur de cmire
que celle chaux sera suffisante. Les sols
de noire conire'e ont, à cet égard, de
plus grands besoins; ils réclament de
sérieux chaulages, dont, en général, nous
sommes trop parcimonieux. »

Concours du Comice de Saint Quentin.

Le Coiiiiee agricule de S<iini-IJiientin a
tenu son concours annuel le '±1 mai, à
Itibemont.

Celle fête de ragriciiltiire avail attiré

un nombre l'onsidérahle de visiteurs; le

préfet de l'Aisne, plusieurs dépu'és, et

toutes les notabilités agricoles de la ré-
gion y ont assisté. Elle a eu un plein suc-
cès, et la splendide vallée de 1 Oise oUrant
un sile incomparable en a encore aug-
menté l'éclat.

Dans l'allocution qu'il a prononcée à la

distributi(m des récumpenses, M. Ernest
liiibert, président du Comice, a fait allu-

sion à la proposit'on de loi relative aux
bons d'importation sur le blé, que la

Chambre discute en ce moment.

Le système des primes, a-t-il dit, n'est
qu'un expédient qui n'a pas du tout la fa-

veur de l'opinion, dont il faut user avec me-
sure, comme lorsqu'il s'agit de venir en aide
à U' e f:rande indirstrie nationale pour lui

ouvrir un débouché sur le marché étranger,

alors qu'elle y est concurrencée par des in-

di. stries simibures. iMultiplier l'application

des primis, c'est risquer de compromettre
celle à laquelle nous tenons par-de-sus tout,

établie au profit de notre gi'ande industrie

sucrière. Ne suivons pas, mes-ieurs, ici le

vieux dicton : u Faire d'une (lèche deux
coups >i

; la llèche se briserait en nos mains.
C'est pourquoi, messieurs, le C^imice de

Saint-Quentin n'a pas maintenu aux cahiers

des revendications de l'agriculture les pri-

mes à la sortie au profit des producteurs du
blé; mais il a continué et il coniinue à récla-

mer la suppression des admissions tempo-
raires, ce système douanier qui manque de
sincérité dans l'application et fausse le mar-
clié français. C'est sur ce terrain, messieurs,
qu'il faut battre nos adversaires et un résul-

tat, fort appréciable déjà, sera acquis. La
ulte va d'ailleurs s'engager i bref délai sur

la question du mai", dont on veut faire, par

l'admission temporaire, un élément de fal-

sification des denrées destinées à l'alimen-

tatiori humaine. Dans la résistance à ce

projet, le Comice agricole aura, messieurs.

14 Jum 1900.
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l'appui énergique Je la GkuiuLre Je Com- '

merce de Saint Quentin.

Chevaux, bêtes à cornes, moulons,
élaienl bien représentas au Concours du
Comice agricole de Saint Quentin. (]iIIr

utile association, qui compte parmi ses

membres un grand nombre d'hommes
distingués et qui a rendu tant de service

à l'agriculture, va célébrer son cin(|iian-

lenaire l'année piochaine. Dans celle pé-

riode de cini|uante ans, elle a ilislnluié

aux serviteurs ruraux plus de 3,000 livrets

de caisse d'épargne.

Concours du comice de Seine-et-Oise.

Le Concours du comice de Seine-et-

Oise aura lieu, le 1" juillet, à Ver.-ailles. !

Suivant l'a tradition, les prix de progrès

agricole seront décernés, dans l'arron-

dissement de Versailles.

Le jury dispose pour ces primes ciiltu-

ralesrd nnolijel d'art en bronze d'une va-

leur de (îOO fr.; — d'une grande médHilie

d'or, d'une médaille d'or, d'une guindé
médaille de vermeil et de deux gran.ies

médailles d'argent. — Des insi ruMi.nls

agricoles aclielés avec un dim de oDO fr.

et les souscriptions conimunnles, seront

donnés aux plus méritants des petits

culiivateurs.

Société centrale d agriculture de 1 Hérault.

Dans sa .séance du 28 mai. la Société

centrale d'agriculture de l'ilf'rault a exa-

miné les questions suivantes :

Rffùrme de. l'impôt (tes bois^onf;. — l^a So-

ciété, après e.xanipu des cousiJé ants invo-

qués i>ar l'Union des associalions a^iiioles

du sud-est, approuve le vœu suivant concer-

nant la K^forine de l'impôt des boisions:

« Considérant que si le projet de loi pré-

senté par le fiouvernenient ne donne p<is

satislaclion à tous les desiderata de la vili-

cullute méridionale, son ad0(>lion n'eu

conslitu^^ait pas moins un 1res si^rienx

allégement des droits exces-ifs qui pèsent

sur le vin;

(I L'Union du sud-est se rallie à ce projet

et demande in^tanlment qu'il soit volé tel

qu'il a été présenté par M. le rniui?tre des

liuance». »

Siipp» s^'ion des octrois. — Lh Sociéié croît

devoir [irotester conlre l'esprit di- cenaines

circulaires émanant de l'adinini-tralion des

coritribulions indirectes, lenJinl a consnlè'-

rer la suppression des octrois r.cpni'ne inlé-

fininieiit ajourné. L^ Société iiisisi' ra iiiprès

des pouvoirs publies pour récla tier l'appli-

catiot. urf;enie de la loi portant suppression

des droits d'octroi sur les boissons hygié-

niques et sur lef vins en particulier.
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Stalislique de la rci:on^(iiuiion du vignoble

de l'Hérault. — Les résullals de l'enquête

pours-uivie en 1898 et eu lf*99 sur la situa-

tion des vignoble? du di^pai lement par l'un

des membres de la Sociélé, (îablissent que
l'élendue des vignes françiiscs était à la fin

Je l'année 1899 de 10,2».J lieclarfS tandis

que celle des vignobles rt-|daiilés avec des
cépa;;es améticaius allciai 178 17* hec-

tares. La surface totale dii vignoble est de
488 387 hectares.

Sur ce total de 188,387 heclares, k.d'ik hec-

tares sont défendus par it jutiraersion,

t)38 hectares sont soumis à l'irrigation,

48.T hectares sont plantés dans ks sables,

333 hectares sont pn.lég s par le traitement

au sulfure de carbone.

L'i sécheresse et le vigwble. — Divers cas

de fléchissement rapide portant sur des hy-
brides frauco-améncains ont été récemment
observés sans qu'il soit possible dallïrraer

que les lé-ions phyll xén.|ue* soi«nt fa

cause véiilabln de l'airêl de leur végétation.

Plusieuis membies de la Soi i été si^'iialeut

des aitaques de court-noué et de la maladie

d'Oléron. Parmi h s t aileinents e^sayés,

l'application du soufre sullalé, le regrelTage

des ceps avec un plant français dilférent

sein bleui avoir douué des résuliats salisfai-

saiils.

Les insectes et lu vigne. — Diver.«;e> obser-

vai ions sur le développement des llynchilcs

(cigareur ou atlelabe) et sur |i-s déu.'\ts d'un

ins cte ampélophige, le malacoruma, sont

communiquées à la Société. Les traitements

de protection applicables soni. pnur le Ryn-

clule, le ramassage des feuilles enroulées

(cigare) suivi d'incinéiatun et, pour le ma-
ItiCiiri'jnn, la capture de l'insecte rendue

très facile par sou instinct de sociabilité.

La sociélé d'agriculture conlinue à pu-

blier régulièremt-nt la statistique des

soriies de vins de l'Hérault et îles dépar-

temenls voisins (Aude, Gard et Pyrénées-

Orienlales).

Société nationale dagricalture de France.

Une élection de membre lilulaire dans

section d'histoire naturelle agiicole a eu

lieu le 13 juin à la Société nationale d'a-

griculture. 11 s'agissait de pourvoir au

remplacement de M. Blanchard, décédé.

La section présentait en preiniore ligne

M. de LapparenI, membre de 1 Insliliif,

en seconde ligne, M llennegny, profes-

seur au Collège de France, et en troisième

ligne, M. Bouvier, professeur au Muséunr».

M. de LapparenI h éié nommé au pre-

mier tour par28 voix, contre 2 à M. Hen-

neguy et une à Al. Bouvier.

A. Dli Cfc'RIS.
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LES CONCtRÈS de L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE
KT l>ES DIRECTEURS DE STATIONS AOliONOMIQUES

ET rti'; t.AiiORATOïKics AGHr(;(ii.i:s

Lus Cons;rès inlernalionaux de TEnsei-

gnemenl agricole et des directeurs de

Slalions agri>nomiques, organisés par

la Société nationale d'encouragement à

l'agriculture, se tiendront au Palais des

Congrès, sur la rive droite de la Seine, du

1-4 au 20 juin. Plus de qualre cents adlié-

renls ont répondu à l'invitalion de la So-

ciale nalhmah; d'k'nc^'Uiariemcnl â l'agri-

cuUurc (Ij.

Programme des travaux du Congrès inter-

national de l'enseignement agricole :

Le jeudi lijiiin, a. 2 heures. -— Ouverture

du Congrès au Palais des Congrès.

AUoculion de M. Casimir Perier, prési-

dent de la Commission d'organisation;

Instiillalion du bureau du (lont,'rès;

[)isi-U'<sioci des rappoi t^ de MM. Tisserand,

directeur honordre de l'agriculture, Wery,

directeur des éludes à ITnstitut agrono-
mique, et Phili|i|iar, directeur de l'Ecole

nationale d'auiriculiure de Giiauon, sur

l'enseignement de l'^^griculture.

V-:ndre'li 15 juin, à 8 heures 1/2 du ma-
lin. — Rapport de M. E. Thierry, directeur

de l'Ecole prati(]ue d'agriculture et de viti-

culture de Beauiie, sur la Spécialisation des

écoles prati/ues d agriculture.

Rapport de M. Ctiarles Martin, directeur

de l'Ecole nationale d'industrie laitière de

Maniirolle, sur ï Enseignement de la laiterie.

Rapport de M. Ringelmanu, professeur à

l'Institut national agronomique, sur VEnsti-

ijncment du génie rural.

Le vendredi IS juin, à 2 heures. — Rap-
port de M. L. Faure, ingénieur hydrauli-

cien, sur VEnscignement de l'irrigation et du
drainage.

Rapport de M. Lavalard, administrateur-

délégué de la Compagnie des omnibus de
Paris, sur les Ecoles de n-aréchalerie.

liapport de M. Ch. Deloncle, inspecteur

géiiérdl de la pisciculture, rédacteur en chef

de VAgricuUure nouvelle, sur l'Enseignement

de la P'Sciculture.

(1) L'aiticle 3 du règlement des deux Congrès
est ainsi conçu : c Seroot membres du Cintrés,
les personnes qui auront adressé leur a>lhésion

aux secri'tairws généniux des commisaious d'or-

ganisa ion (M. de Lagorsse, pour le Congrès de
l'enseif,nemeut agrirole; M. L. Grandeau, pour
le Congrès des Stations) ou qui se seront fait

inscrire pendant li session. Il ne sera perçu au-
cune cotisation pour les Congrès. »

Rapport de M. Camille Pabst, ingénieur
agrononip, rédacteur en chef de VA'iriad-
ture Mndern'; sur V Enseignement agricole
aux femmes et sur l'Enseignement agi-icjte au.r
soldais.

Le samedi 16 juin, à 2 heures du soir. —
Rapport de M. Uybowski, inspecteur géné-
ral de l'agriculture coloniale, sur VEnsci-
gnement agricole colonial.

Ripports de MM. Ri^ler, directeur de l'Ins-

titut national agronomique, et Franc, pro-
f'.sseur départemenial d'agriculturedu Cher,
sur les Moyens propres à vulgariser les con-
naissances agricoles dans les campagnes.
Rapport de M. de Lagorsse, seciélaire gé-

néral de la Société nati.inale d'encouragé

-

mentà l'agriculture, sur l'E"seignemcnt. agri-

cole par la presse spen.ile elles jmblioilioii-

agricoles, et sur le rôle des sociclÉs cl comices
dans cet enseignement.

Rapport de M. Marcel Vacher, membre di-

la Société nationale d'agriculture de France,
sur les Ha/'ports des poucoirs publics aue
l'ens- igncnunt agricole.

Le dimanche il juin, à 9 heures du matin.— Réunion des membres du Congrès, tO,
rue Claude-Bernard, pour la visite de l'Ins-
titut national agronomique.

Troisième Congrès international des direc-
teurs de Stations agronomiques et des
chimistes agricoles.

En d8lJ9, un an après la fondation de
la première Siation agronomique fran-
çaise, les directeurs de Slalions agrono-
miques d'Allemagne se sont réunis ù
Nancy pendant la tenue du concours ré-
gional, sur rinvitation du directeur de la
Station agronomique de l'Est. — Celle
réunion a élé le point de départ des
Congrès internationaux des Slalions dont
la Société nationale d'encouragement à
l'agriculture a pris l'iniliative en 1881.
De 1868 à 1881 de nombreuses Stations

agronomiques eiaient fondées en Belgi-

que.Jtalie, Autriche, Hollande, Suéde, etc.

Le premier Congrès inlernatidnal s'est tenu

à Versailles en juin 1881. H avait réuni

78 directeurs de Stations et de labora-
toires agricoles.

En 1889, à l'occasion de l'Exposilion

universelle, a eu lieu à Paris, toujours

sous les auspices de la Société nationale

d'encouragement à l'agriculture , le
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deuxième Congrès international qui a

réuni 83 chimistes agricoles de la France

el de l'étranger.

Dans ces deux congrès ont été discu-

lées les méthodes relalives à l'analyse

des sois, fies engrais, des semences, des

denrées alimentaires: fourrages, produits

de la laiterie, boissons fermentées ; les

résultais des expériences sur la nutrition

des plantes el sur l'alimentation du bé-

tail, etc. Les procès-verbaux des séances

et les travaux présentés au Congrès ont éié

publiés dans les An7}ales de la Science

agronomique française et étranijère, an-

nées 1881 el 4889, el réunis eu deux vo-

lumes que la Société nationale d'encou-

ragement à l'agriculture a adressés aux

membres du Congrès.

Noms avons pensé que l'Exposition uni-

verselle de 1900 oirrait l'oocasinn de réu-

nir pour la troisième fois les chimistes et

les agronomes des deux mondes. Un co-

mité d organisation, à la tête duquel se

trouve M. Casimir Pcrier, président de la

Société nationale d'encouragement à

l'agriculture, a adressé aux directeurs

des Stations et des laboratoires un appel

qui a été entendu. Le Congrès qui s'ou-

vrira le 18 juin comj.te déjA 123 adhé-

rents; plusieurs gouvernements étran-

gers y ont accrédité officiellement des di>-

légués el tout diinne lieu de penser que

celte troisième réunion internationale des

directeurs des Statiims et des laboratoires

agricoles ne sera pas moins intéressante

que ses devancières de 1881 et de 1889.

Voici le programme provisoire des tra-

vaux du Congrès :

Lundi i8jmi>,à 2 heures. — Ouverture du

Congrès.

Al oculion de M. Cabimir l^erier, prési-

dent du Comité d'organijaiion.

Constitution du bureau du Congn"'*.

Sols ET engrais. — 1° méthodes d'analyse.

— Leur uuilîca ion. — Interprélalion des

résultats. — 2» de la valeur agricole des

divers états de l'acide phosphoiique, de

l'azote el de la potasse. — 3° te fumier de

ferme, sa conservalion et son traitement
;

état de la question (microbes liiliiruinls,

déniirifiants, etc.) — 4° ctiaïups d'expé-

riences et de démonstration.

L° mardi \') juin, à 8 heures 1/2 du matin.
— Alimkntation du bétail. — 1» Analyse de
f( urragps hruts et concenlrés ; unification
des procédés analytiques. — 2» évaluation
de la valeur vénale des principaux éléments
des alimenls du bétail. — .'i" fdUincaliou,
adultérations ; tourteaux, etc. — 1"' rôle et

imfiorlance des suhslitulions dans le régime
alimentaire du bétail ; ré.-ullals d'expé-
rience. — .'î" rôle des matières sucrées, amy-
lacées, azotées, gra'sts, dans l'alimenta-

tion. — 6° emploi du sucre et de la mé-
lasse dans l'alimentalion du bétail.

Mardi, à 2 ïœures du soir. — Semences. —
Uiufication des mitliodes d'analyse ; falsifi-

cations '; proJucliou et amélioration des se-

mences.
liuISSONS FERJIENTÉES, ANALYSE DES VINS, DES

Ca)KES ET DES ALCOOLS.

Produits de laiterie. — Bactériologie du
lait. — Analyse des corps gras. — Beurres,
huiles, graisses, margarine, etc.

Le menredi 20 juin, à 2 heures du s'iir. —
Séance de clôture.

Organisation des stations. — Recrute-
ment des directeurs, budgets, etc. Fixation
d'un programme d'expériences d'intérêt

général à entreprendre, sur le même plan,
dans les stations af,'ronomiques (champs et

étaldes d'expériences).

Questions diverses proposées par les
membres du congrès (1).

Le vciHlredi2ijuin, d 9 heures du matin. —
Visite au laboratoire de rei-berches de la

Compagnie géni^rale des voitures, 91, rue
du lluisseau, à Monlmailre.

Le mode de Iransport le plus simple

pour se rendre au laboratoire de la Com-
pagnie des voilures e^l le chemin de fer

du tlhamp de Mars à la stfition d'Or-

nano. Dé|)art de la gare du Champ de

Mars à huit heures vingl-huil du malin.

Le samedi 23 Jwù). — Visite du champ
dexfiérience de la Station agronomique
de l'Est au Parc des Princes. Les dilifr-

rcnts itinéraires et les innycns de trans-

port qui conduisent au champ d'expé-

riences seront indiqués aux membres du
Congrès dans l'ime de ses séances, en

même temps que chacun d'eux recevra

le plan du champ d'expérience, et les

divers documents concernant sa culture

de 1891 à 1900.

L. Grandeau.

NOTE SUR LA DIARRHÉE DES YEAUX NOUVEAU-NÉS
réponse au n" 8708 (Haute -Vienne)

Un de nos corresponiiants nous demande

(1) l,e Congrès dr-cidera s'il y a lie» de tenir

une séance le mercredi 20 dflns la matinée.

notre avis sur une maladie qui sévit dans
ses élatdes depuis un an, et dont personne

ne peut déterminer le caractère. « I.a mala-

die altiiil les veaux, paraissant vigoureux
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et bien portants, à la naissance. Mais''; au

bout de vingt-quatre heures, ils sont pris

d'une diairliée, d'abord noire, puis gri-âtre

et absolument liquide et félide. Les veaux

meurent en vingt-quatre àtrenle-six heures

après le début de la maladie.

i< Depuis un an, a joui e notre lecteur, sept

veaux sur sept ont été atleiuls, cinq sont

morts; les ileux qui ont résisté sont nés

pendant (hiver; ce qui me fait supposer

que le froid est une sauvegarde contre citte

maladie » (?).

On avait cru d'abord devoir attribuer la

cause du mal au lait, de la mère; mais, dit-

on, « les veaux achftés comme rempla-
çants se portent bien. 11 faut donc que le

produit porte avec lui le germe du mal. »

Tous les remèdes ont été essayés, voire

la déb^iufeclion, sais résultat.

Il n'y a point eu avoitemcnt, tous les

veaux, ayant succombé, étaic-nt nés très vi-

goureux et à terme.

A notre avis, il n'y a point de doute à

avoir. Il s'agit bien de la maladie, essentipl-

lement iiileclieuse , appelée diart-hi'e des

veaux, entérite dianhéiqu", foire gn'se, au-

jourd'hui bien étudiée dans sa genèse et

dont on cunuait, du moins, le traitement

préventif, sinon le traitement curatif. Si, au
début, les matières lécales paraissent wAres,

il se peut que crtte coloration soit due à de
petites hémoir.Tgies accompagnant assez

souvent la congnsiiou ou l'inflammation vio-

lente de l'inleslin. D'ailleurs il serait facile,

en cas de doute, de procéder à un examen
bactériologique ([ue tous les véte'rinaires,

les médecins et les pharmaciens un peu
jeunes peuvent l'aire parfaitement.

La diarrhée des veaux est, disent .Xocard

et LecliiiiK hp, une maladie infectieuse due
à la puUu'atiiin, dans l'intestin et dans fout

l'organisme, d'une variété du B uiertum coli.

Jensen, Piana, Monli, Verotti, Galli-

Valerio, etc., cités parNocard et Leclainche,

ont aussi démoiitpé la nature et la patho-

génie del'affeciion consisiant en une gastro-

entérite compliquée de sepiicéniie. D'après

ces observateurs, elle est due à une variété

pathogène d'une bactérie habitant normale
ment l'inte-tin et très voisine du Bact':riuin

coli commune.

C'est au plus vingt-quatre à quarante-

huit heures après la naissance qu'apparais-

sent les signes caractéristiques de la ma-
ladie. Il est lare qu'elle se déclare du troi-

sième au cinquième jour (Nocard et

i.eclainchf).

E.^périmentalement, il est facile d'infectfr

des veaux âgés de moins de deux jours,

tandis que ceux qui sont plus vieux résistent

à l'épreuve.

Le microbe est abondamment répandu
dans les élables infectées; il pullule norma-

lement dans l'intestin des bovins adultes
et il se répand avec lesexcrémeut-i. La peau
des vaches, dans le voisinage de la vulve et

du vagin, est souillée sans dout- au moment
du part; le veau peut être contaminé dès
ce moment ; la litière sur laquelle il repose
est é;,'alement infectée; le micr.^be est

ingéré par le nouveau-né dès qu'il saisit les

tétines souillées, ou bien il reçoit arliliciel-

lement un lait contaminé pendant la traite

et recueilli dans des vases malpropres
(.Nocard et L'clainche).

C'est donc bien, non pas avant la nais-

sance, mais en naissant que le v anse trouve

infpcté par le bai-.ille qui va déterminer la

diarrhée, mortelle dans plus de PO 0/0 des

cas où elle se manifesie.

Les notions qui précèdent expliquent

aussi pourquoi les veaux, achetés pour rem-
placer les " manquants », ne succombent pas.

Ils ont en effet passé l'âg" où d'ordinaire se

produit l'infeciion; et dès le troisième jour
suivant la naissance, le danger est considé-

raMement diminué.
Peut-être, pendant l'hiver, la temrérature

ambiante, assez basse, esi-elle moins favo-

rables la pull.ilation et à l'expansion du mi-
crobe infi-ctieus. Cepend.mt nous croyons
plutôt que si deux veaux sur sept malades
o; t guéri, c'est qu'ils étaient moins grave-

ment atieiuts ou qu'ils l'taient plus robustes

que les cinq autres.

La désinfection des étables qui a été

effectuée est insuffisante et ne peut donner
des résultats immédiats en raison du séjour

possibln des bactéries dans le tube digestif

des bovins adultes. Mieux vaut recourir,

dans tous les cas, à l'isolement des nou-

veau-nés liors du milieu infecté (Nocard et

Leclainche).

Les deux savants, dont nous venons
d'écrire les noms, sont les auteurs d'un tra-

vail complet sur la diarrhée des veaux. Ils

indiquent des moyens prévenli's qui se ré-

sument en une formule précise : Eciter l'in-

gestiim d\m coli-bacille virulent au moment
de la naissance et pendant les quelques jours

qui suivint.

Nous ne croyons pouvoir mieux faire que
de reproduire ici les prescriptions prophy-
lactiques et pratiques de MM. Nucard et

Leclainche:

L s vaches pleines sont sorties de Vétable

iiif'edi'.e quatre à six snnaines avant le part;

pendant tes derniers jours de la gestation, on

procède à d's lavages de la vulve, de l'anus,

du périnée, de la queue et des manu l'es avec

une solution acide de subi me (bichbirure do

mercure) à 1 0/00 ou d'acide phénique «

2 0/0; injictions liédes vayinales urec une so-

lutvm ptiéniquée (u cn'syli'e à 1/2 0/0. Les

mêmes so ns d'aniiseptie de la région sont in-

diqués peniant Vaccouchement; le veau est
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pincé dans un local séparé, svr un plancher de

bois recouvci t d'une litiùre fraîche. Il reçoit du

lait recueilli, après laiwi/e de la mamelle,

dans des vuses rincés à l'eau bouillante.

Mais, en outre, la diarrhée des veaux pro-

venant, non seulement d'une infection du
canal digestif par le coli-bacille, mais encore

d'une infection générale de tout l'orga-

nisme; comme, d'autre part, la litière sur

laquelle le petit sujet repose, peut elle-

même être souillée
;
qu'à sa naissance, le

veau porte un plaie ombilicale dont la cica-

trice n'est complète qu'après cinq ou six

jours, il importe de ne pas négliger celte

voie de pénétration du microbe. C'est pour-

quoi nous sommes d'avis de recourir à un
moyen, conseillé déjà par M. Nocard dans
d'autres cas, et qui consiste : à lolionner

chaque jour, au moins une fois, la plaie om-
bilicale avec de l'eau tiède phéniquée ; après

la lotion la plaie est bien séchée aoec de l'ouate

liydrophUe ou un linge fin et très propre et,

ensuite, enduite d'une couche mince de vaseline

boriquée.

Nous atlaclions presque autant d'impor-

tance à ce second moyen préventif qu'au

premier.

En ce qui concerne le traitemeni curatif,

on peut dire avec très peu de chancps d'er-

reur, qu'aucun agent connu n'a d'effet théra-

peutique certain : Eau de riz, décoction de

tan ou de ratanhia, opiacés, purgatifs doux
ou salin". Seuls peut-être les dnsinfectant.s

antiseptiques semblent avoir une certaine
action, encore cette action esl-elle douteuse.

In vétérinaire italien a eouseillé la pré-
paration rationnelle suivante:

Salûl 8 grammes.
Oxyde de bismutli 13 —
Carbonate de chaux ;jO —

Mélanger exactement et diviser en six doses.

On administre les deux premières doses à
deux heures d'intervalle, les autres de
quatre en quatre heures, chaque dose dans
une infusion de camomille.
Nous croyons avoir obtenu de bons résul-

tats, qu'en tout cas nous lui avons attribués,

avec une préparalioa un peu plus coiiteuse

et dont voici la formule :

Bcnzoate de naphfol.. 1 ,

Salicylate de soude...
f

^ ^^^'^^'^ ^« '^haïue.

Sous-nitrate de bismuth. . îî grammes.
Opium brut râpé 0.83 centigrammes.
Bien mélauger.

Donner en une foig dans un verre d'eau
de TU miellée. Kenouveler la dose au haut
de douze heures si la diarrhée ne paraît pas
enrayée.

EaiiLS TaiHHnv.

LA SÉLECTION DES VACHES BEURRIÈRES

L'analyse du lait se fait aujourd'liui

dans la ferme, très vite et très exacte-

ment, par exemple par les appareils et

procédés du docteur Gerber. On suit

sans peine la santé et les rendements des

vaches d'une étable; on découvre les

animaux qu'il convient d'éliminer et on

les différencie des vaches au lait abon-

dant et riche.

Par l'analyse faite à bien peu de frais,

il semble donc que l'on ait épuisé la

source des renseignements utiles, que

l'on n'ait rien d'autre à demander ou à

désirer et que le Gerber prononce un

jugement sans appel.

Cependant, pour les agriculteurs stu-

dieux de leurs intérêts et attentifs à tous

les détails d'une exploitation intelligem-

ment dirigée, il subsiste un doute, il se

présente des difficultés ou des problèmes

que l'analyse a passés sous silence ou a

laissés dans l'ombre; l'analyse, irrépro-

chable dans ses résultats, n'a donné que

la réponse directe à la question posée :

elle a permis de connaître combien il y

avait de matière grasse dans le lait, mais
rien de plus.

Dans la pratique, les choses se compli-

quent à un tel point que bien souvent,

après avoir travaillé longtemps avec assi-

duité, on renonce à toute analyse nou-
velle et qu'un met de côté les documents
amassés à grand'peine ; la conclusion

ou l'utilisation échappent parce que l'on

constate que les rendements en beurre

ne sont qu'en concordance lointaine et

nuageuse avec l'analyse : une vaciie ou
mieux un lot de vaches de même race

donneront en beurre plus que n'indique

la teoeur en matière grasse (à cause de

la proportion d'eau contenue dans le

beurre), d'aulres, au contraire, donne-

ront un délicil sensible sur l'analyse.

La chose est d'importance, les dillé-

rences sont énormes, elles s'élèvent dans
les rendements à des taux de 20 ou 300/0
parfois, c'est dire qu'elles devraient si

elles étaient expliquées, entraîner aus-

sitôt une radiation des animaux à rende-

ment de hit défectueux.
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Voici donc bien le problème posé.

Une vache rend, je suppose, dix litres

de lait per jour, elle a été payée en con-

séquence, elle est nourrie convenable-

ment; comment savoir si elle est avanta-

geuse et si elle donne des quantités de

beurre en rapport avec le lait fourni et

parlant avec les dépenses eflectuées.

La question est d'un intérêt si immé-
diat, elle est si peu connue jusqu'à pré-

sent que l'on me pardonnera, en faveur

de la bonne intention, de reprendre les

choses d'un peu loin.

Le lait est un liquide complexe conte-

nant en suspension, entre autres subs-

tances, de fins globules de matière grasse;

les petites sphères plus légères ([ue le

liquide ambiant mtmtent peu à peu dans

le lait abandonné au repos ou se séparent

par la force cenlriTuge; elles se rassem-

blent les unes à côté des autres, restant

isolées par l'interposition du lait; elles

constituent avec ce lait ambiant un

liquide un peu pâteux, peu coulant, c'est

la crème.

En pratique, on s'aperçoit que des laits

de même teneur en matière grasse don-

nent des quantités et des qualités de

crème très diverses; on acquiert la con-

viction que ces crèmes si diverses de-

vraient être traitées suivant leur nature,

barattées à des températures spéciales et

en un laps de temps approprié, tout cela

sous peine de ne retirer du lait qu'une

partie de ce que l'on est en droit d'en

attendre comme rendement, c'est-à-dire

sous peine de ne pas retirer de son étable

ce qu'elle doit légitimement rapporter?

L'examen microscopique de ces crèmes
diverses est frappant d'enseignements:

dans les laits beurriers, la crème se

montre composée de gros globules homo-
gènes avec une proportion relativement

faible de globules plus petits et de dimen-

sions variables; c'est la crème idéale des

Jersiaises.

Dans des laits à rendement défectueux,

la crème est d'aspect disparate, hétéro-

gène; il y a bien quelques gros globules

mais des quantités de petits et de moyens;
et, dans ces laits que j'appellerais volon-

tiers des laits mauvais, la quantité de

matière grasse séparée dans la crème est

fort au-dessous de la teneur donnée par

l'analyse : le déchet, car c'est un vrai

déchet, peut atteindre 20 0/0.

D'où cette conclusion : dans les fermes

à beurre ou dans celles qui vendent
leur lait à l'analyse pour le beurre, et

pour lesquelles le lait est en outre
apprécié à la qualité, il conviendrait
d'éliminer les vaches dont le lail serait

démontré, à l'examen micoscopique,
irrégulier ou composi de globule=i trop
petits.

Cette conclusion demande des expli-
cations. L'analyse malhémalique permet
de démontrer que, dans une émulsion
telle que la crème, ce sont, dans l'écrémage
spontané, les gros globules qui se sépa-
rent les premiers, parce que la force ascen-
sionnelle par unité de surface croit pro-
portionnellement au rayon des petiles

sphères.

C'est ainsi que la crème de la surface
apparaît en effet à l'examen microscopi-
que, riche en gros globules, c'est-à-dire

en globules de 3 à o millièmes de milli-

mètres, tandis qu'on trouvedansle liquide
sous-jacent des globules de 1 à 3 |x (mil-

lièmes de millimètre) qui ne montent
qu'avec une extrême lenteur à la surface
et constituant une grosse partie du déchet
de la fabrication dans l'écrémage spon-
tané.

Le calcul montre en outre que l'épais-

seur de la lame liquide (lui sépare deux
globules pris au hasard dans la crème, est

d'autant plus petite que les globules sont
plus gros.

Par Conséquent de la crème à gros glo-

bules, mettons 4 à 3 [>., est de par sa na-
ture ou sa conslituiion physique, plus
riche en matière grasse par litre, toutes
autres choses étant égales d'ailleurs, que
de la crème à petites sphérules.

Les émulsions à gros éléments sont
plus instables, donc la crème à gros glo-
bules se baraltera plus facilement que
l'autre, son babeurre sera mieux dépouillé

de matière grasse.

Ces considérations nous donnent l'ex-

plication de l'action de la chaleur dans le

barattage. La crème à faibles globules ou à
globules de dimensions variables, mélan-
ges de gros et de petits, se baratte diffi-

cilement, donne lieu à un fort déchet et

on se trouve tout naturellement disposé à
employer des moyens auxiliaires pour
faciliter le barattage : on chaufl'e un peu
la crème, ce qui a pour effet de rappro-
cher les globules les uns des autres, on
baratte à température^élevée et résultat :

le beurre est moins bon.
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Le l)c'urre de la crùme à gros glnhules

se délaile vile el d'une façon parfaite; si

les globules sont petits, au contraire le

beurre relient du lait, il reste blanc, spon-

gieux et se gale en peu de temps; non pas

(|u'il rancis.se, mais il tourne au fromage

ou à peu près, cest le lait interposé qui

continue à fermenter dans la masse.

11 est des contrées dont le beurre

est réputé mauvais, les laitiers ou in-

dustriels ne relirent de ces beurres que
des prix dt-risoires et cependant dans

ces régions de pelits beurres, on a ins-

tallé de belles laiteries pourvues de

tout le mHté'"iel moderne, on a eu re-

cours à des :direcleurs inlelligenls el

expérimentés, on a étudié et fait faire des

analyses ; les produits, malgré tous les

efforts, sont resiés secondaires, gardant

le caraclère des beurres médiocres de la

contrée.

Les vaches paraissant en bonne santé,

donnant du lait normal en (|uantité rai-

sonnable, n'ont jamais été l'objet d'une

élude quelconque, leur lait élait agréable

au goût, donc il était bon et devait

fournir d'excellent beurre.

Nous Voyons cependant qu'un des côtés

de la question n'avait pas été envisagé

ju>;qii'à présent, et que ratlenlion doit

être appelée très sérieuseinent sur la

structure du lail
;
que la sélection des

vaches laitières el surtout des mères de-
vrait être faite à ce point de vue spécial
d'une grande importance, et que l'analyse

microscopique est indispensable. Les
directeurs si expérimentés de nos sta-

tions agronomiques, les professiiurs spé-
ciaux, etc., la feraient bien et sans peine,
car tout bon laboratoire e-t aujourd'hui
pourvu du microscope imlispensable, et

ou demanderait à l'opérateur d'indiquer

surîson bulletin une classification som-
maire des nombres et dimensions d'une
cinquantaine ou d'une centaine de glo-

bules examinés.

Il sérail très intéressant dans une con-
trée de centraliser des renseignements
sur ce sujet encore si peu connu, et il me
semble que la public^Uion de ces docu-
ments serait ulile et bien accueillie.

R. Lezé.

N. B. — M. D'Hont, en Belgique, a
signalé, il y a une dizaine d'années cer-

taines particularilés relatives à l'influence

des dimensi'ins des globules sur les pro-

;
priélés du lail.

ENSEMENCEMENT D'UNE PRAIRIE EN SOL TOURBEUX
sous UN CLIMAT FROID

RÉPONSE AU .N° llo93 (riUISïE-TESSIN).

liltant donnée la rigueur des hivers dans

votre réfiion, il est indispensable de semer

votre prairi" /otirhi7i:ie, non pas, ainsi que

vous eu avez l'iileuliou, au comraenreinenl.

de sepleniLre, mais au printemps prochain.

Ce qu'il faut re^louier plus que le froid,

dangereux ci^penijant pour les légumineuses,

c'est le décliaussemenl des Jeunes plantes,

déchaus'iemf ni inévitable en terre tourbeuse;

votre prairie bien prise, il vous faudra en-

core lutter sans relâche contre la mobilité

du sol par des roubigps énergiques opérés

après l'hiver et même au cours de la bonne
saison.

200 kilni;r. de chlornre de potassium ré-

pandus après 1 hiver, quelques semai nés avant

les semailles, cumplèltrout bien le chaulage

et rapplicdlioii de scories.

Je vous eiif.age cependant à faire exécuter

une analyse de vol. c terre, car rien n'est plus

variable que la composition d'uue terre

tourbeuse.

A ce propos, une observation s'ioipose.

Les terres lourbeu^es ne doivent pas s'ana-

lyser comme les terres oiduiaires renfer-

mant quelques centièmes seulement de
matières organiques; il faudra demandera
votre chimiste de doser l'azote par la

méthode adoptée géni-ralemeiit.

La chaux, l'acide pliosphurique et la po-
tassescront dobés non pas dans laterre natu-

relle, mais dans un extrait obtenu en faisant

digérer la terre naturelle, préalablement
émiettée, pendant quarante-huit heures et

à la température ordinaire diins de l'eau

additionnée de 12 0/0 d'acide chlorhydrique.

Transmettez le bu Iclin au Journal; nous

en discuterons les résultais, et alors

seulement nous pourrons vous donner un
avis motivé sur les fumures à appliquer.

Comme espèces à faire entrer dans votre

mélange, voici celles que nous vous conseil-

lons;
Par licctare.

TriMIe hybride i'-MO
— blanc 0.;iOU

Lotiir curniculé t. 000
— des marais 1.500
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Ray-grass anglais C.OOD

Fleole 2.500

Vulpin 3 000

CK'telle l.IÎOI)

Agrostis d'A'iii^rique 1 .000

Pal'iriii cnmmiin 3.O0O

Fét ii|iie des prés 12.000

Dactyle 3.500

Nous supposons qu'il s'ai^it d'une prairie

fauchabli-; si elle f'iail destinée à êlre pâ-

turée, il serait iiéressaire de porter la dose

de trèfle blanc à 4 kilogr. à l'hectare.

Jusqu'à l'aulonine, travaillez le sol en
vue de détruire les racines des mauvaises
espèces qui peuvent s'y rencontrer. Après
l'hiver, bornez-vous à le travailler superfi-

ciellement et de très bonne heure, comme
si vous deviez l'ensemencer; attendez la

ortie des mauvaises herbes, vous les dé-

truirez par un hersage énergique en long et

en travers, api es quoi, vous tèmerez dans
une avoine très claire ou mieux encore en

terre nue. Roulez très fortement et répétez
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l'opération de 15 en Ib jours, car.'i la tourbe

foisonne sous l'influence du froid, elle se

confracte sons l'influence de la chaleur, île

sortrt que dans les deu.v: cis les plantules

1res délicates se trouvent ébranlées, et sou-

vent sèchent sur pied. .!; ne saurais assez

insister sur ce danger, qui compr.pmet la

rt'ussite des prairies en terres tourbeuses.

Un mot aus^i du de^.'-échenient de la

tourbière. On commet presque toujours la

faute de pousser trop lom le dessèchement
des terres touibeuses. Pour l'établissement

des prairies, des fossés de0.30-0.C(i cenlimè-

tres de profondeur sulfisent amplement.

Quand on creuse les fossés, on peut d'ail-

leurs ménager de distance en distance de

petits barrages qu'on pourra fermer avec

une simple planche, de manière à relever le

niveau de l'eau si cela est nécessaire.

Veuillez nous ilire à quel niveau se main-

tient le plan d'eau dans le sol aux diffé-

rentes époques de l'année.

E. SCHRIISAUX.
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Allemagne.

La maison Hud-Sack, fondée vers lSo6 à

Leipzig-Hlagwitz, est une très impoitante

manufacture de charrues et de semoirs
;

en 1809, b-s usines Sack ont livré [rès

de 6y,000 chairues de divers modèles,

15,000 pièces détachées de charrues, plus

de 3,800 semoirs et de -iOO houes à cheval.

La principale fabrication est relative aux
charrues dont nous connaissons beaucoup
de modèles qui sont vendus en France par

M. Ch Faul; le type principal adopté est ù

avant-train et à versoir cylindrique ; des

charrues à plusieurs raies peuvent rece-

voir un semoir à maïs, dont le disliibuteur

prend le mouvement sur la roue d'avant

qui roule dans la raie (fig. 108). Notons
encore des semoirs en liyncs à distribution

forcée, par cylindris cannelés, dont nous
avons déjà eu l'occasion de parler dans un
de nos derniers compte rendus du concours
général de Paris; dans ces semoirs, dérivés

des types si répandus aux Etats-Unis, le

réglage de la distribution se fait en modi-
fiant la longueur de travail des génératrices

du cylindre di-trihuleur, par la manu'uvre
d'une aiguille qu'une clef permet de blo-

quer; on supprime ainsi les engrenages de
rechange, de.s anciens modèles, destinés à
faire varier la vitesse angulaire de l'arbre du
distributeur.

La maison Eckert, fondée en 1845, trans-

formée en 1871 en société anonyme, com-
prend une usine pour la fabrication d'un
acier fondu spécial, et, à Berlin, de vastes

ateliers de construction, occupant une

étendue de plus de 4 hectares, oii un mil-
lier d'ouvriers fabriquent, chaque année,
près de 50,000 machines et noiamment des
charrues. L'acier fondu, spécialement fa-

briqué parla maison Eckert (représentée eu
France par M. Ch; Faul) aurait, dit-on, une
résistance analogue à celle des pièces en
fer forgé. L'âge des charrues est en acier

profilé (seclion d'un r.iil à double chanipi-

l'ig. lOB. — Charrue Sack, à deux raies,

pourvue d'un semoir à uiaïs.

gnon), qui permet, pour la même résistance,

de diminuer le poids de la pièce de près de

30 0/0; les roues des charrues sont pour-

vues de boîtes analogues aux paient qui

évitent l'introductim de la terre et permet

de lubrifier à l'huile. Dans la même exposi-

tion, noiistrouvons les léi'haumntseslRg. 100),

introduites chez nous dès 188), et dont nous

avions expérimenté le premier modèle à la

ferme de .Icinville ; depuis cette époque,

des machines analogues sont faites par plu-
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sieurs ateliers français ; des semoirs à la

volée, du type |$en-Ueid et \e semoir en liijnes

a Jjiéroliiia »; dans cette machine (fig. 110),

la distribution a lieu par l'écoulement des

graines sur un cylindre métallique, garni

d'aspérités, à côlé duquel tourne, en sens

inverse, une poulie garnie d'une bague eu
caoutchouc vulcanisé ; ces semoirs de 11 à

ii rangs ont une largeur variant de l™.bO

à 3 mètres. Une fume multiple, dont la lar-

geur peut varier de 2 à 3 mètres, est à gou-
vernail et à treuil de relevage ; l'entrure des

- eessïF

Fig. 109. — Déchaumeuse Eckert.

couteaux est réglable par un petit sabot

d'avant çl chaque porte-lame, mobile dans

ce plan vertical, est relié par un parallélo-

ramroe articulé à ta traverse; l'entrure des

lames est assurée en moditlant, dans le

plan vertical, leur angle d'action à l'aide

d'une vis à volant; la macbiue est Irôu bien

construite, mais on peut lui reprocher quel-

,::;-{&^

V'i^. Uti. — (loupe longituiiiD^lo ilii si-uii.u- " BL-roUna » (II. 1-'. Efliert).

K, trgmia iju semoir. - l origine du canduit de descente des graines. - d, coulres-rayonneurs. - a sectçur denté.

solidaire jlu levier do relevase. actionnant le [.ignon * du trenil sur lequel s'enroulent les chaînes rsliées aui leviers-

porte-eontres.

ques complications de mécanisme qu'il y
aurait intérêt à Biaiplifier.

D'autres charrxtes sont exposées par les

frères Eberhardt, d'Ulm (représentés en

Pi-ance par M. J. S. Duncan), dont les usines,

qui datent de 1851, livreraient annuellement

près de 30,000 charrues qui sont analogues

aux machines Sack. A noter une charrue

rirjoleuse, montée sur avant-train; la section

rectangulaire de la rigole est tracée par
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deux coutres verticaux dont le tranchant est

incliné la pointe vers l'arrière ; le soc se

prolonge par un plan incliné rectiligne qui

remonte la bande de terre, puis se termine

par une partie bombée destinée à la ren-

verser à droite sur le guéret ; cette charrue

est construite pour tracer, dans les prairies,

^les rigoles d'irrigation ou de colattfre de

O^.n d'ouverture et de O'^.iC-, à O^JT de

profondeur.

Un distrihuttur d'engraii est présenté par

M. Hempel, constructeur près de Gnaden-

frei, en Silésie ; la trémie basse est à orifice

d'écoulement inférieur et porte deux arbres

horizontaux ; l'un est un agitateur garni de

broches radiales, l'autre, tournant au-des-

sus de l'orifice d'écoulement, est garni de

broches et de petites palettes triangulaires.

La maison Dehne expose des semoirs à la

votée et en lignes, une houe mulliple genre

Woolnougli, et un distributeur d'engrui-i en

lignes pour la culture de la betterave à su-

cre (voir à ce sujet l'article de M. Grandeau,

page 706, n° 20 du 17 mai, qui réfume des

expériences concluant à l'emploi avanta-

geux de ce mode d'application des engrais);

la machine, montée en brouette, est portée

sur une grande roue R (fig. lil)qui,par en-

grenages, actionne de chaque côté deux
petits distributeurs D, à palettes, analogues

à celui de Herapel, précité ; l'engrais est

envoyé dans des tubes t et tombe à la sur-

face (lu sol, en I, 3, 3 et t, à droite et à

gai;ohe de chaque rang de betteraves lih'
;

la roue passe au milieu d'un interligne lib'

et on travaille deux rangs à la fois.

La maison W, Siedersleben et G", de liern-

burg, présente deux semoirs en lignes, l'un à

Fig. 111. — Principe du -listributeur <! engi'.'iis

en lignes Debuc.

distributeur à palettes, l'autre à distribution

forcée par cylindres cannelés; les tubes de

descente sont en métal, formés d'une spi

raie souple; le levier de débrayage com-

I-'ig. 115, — Semoir en lignes « Ilallensis " 'le F. Zinmierniaun et O,

mande en même temps le relevage des

coutres rayouneurs. — Une vitrine contient

des petits modèles d'autres machines fabri-

quées par cette maison, entre autres le

distributeur d'engrais système Schb ir, connu
en France sous le nom de hérisson, et Varra-

cheur de betteraves, employé chez nous sous

le nom de Cartier, qui en fut l'introducteur

en 1865. — Nous avons eu l'occasion de

parler de cette dernière machine lors du
concours international d'arracheurs de bet-

teraves de Cambrai, en 189o.

La Société F. Zimmerraanu, de Halîe-sur-

Saale, expose un semoir en lignes (Rg. 112)
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« Hallcnsis » à distribution forcée; dans la

trémie se meut un asiilateur animé de mou-
vemei ts allernaii's verticaux afin d'as«urer

la descente régulière de certaines graiius;

les tuhes d'ameniue sont en spii aies d'acier.

Chaque distributeur est constitué par une

couronne 6 (fig. tl3) à cannelures inté-

rieures, qui tourne dans la portion e de

l'enveloppe a e (représentée renversée dans

le dessin) fixée en dessous d'^ la trémie ^'éiié-

rale du semoir; le mouvement de rolalion

de chaque loiiroiine b est assuré par un
arbre /et nn dis(]ue d'entraînement d jjarni

sur sa péripliéii" d'encoches qui correspon-

dent aux cannelures intérieures de la cou-

lonneô; l'axe / tourne à une vilesse cons-

tante et le déhit du distributeur se modifie

en faisant coulisser horizontal^ mf>nt le man-
chon c soli laire du disque d de façon â ré-

gler la longueur des cannelures '< du côté

du conduit d'arrivée a. Comme avec tous les

distributeurs du type dit « fnrcé » la pente
du sol, sur lequel se déplice le semnir, n'a

pas d'action sur la régularité de distribution.

— Dans la même exposition se trouve un
seiW'ir dont les disiribuleurs sont constitués

par des couronnes percées de trous qui
tournent en dessous d'un orifice commu-
niquant avec le fond de la trémie ;

— signa-

lons aussi un arra'licw de b'iteraves à
fourches et un a)racltevr de punîmes de terre

à mouvements relatifs.— Lue petite batteuse

à trc/le (fig. 114), comprenant un batteur

ébourreur dont le produit tombe sur des
seconeurs; la bourre pas«e à nn batteur

ébosseur placé en dessous du précédent et

tombe sur un crible traversé par un courant

d'air fourni par un ventilai» ur disposé en

dessous de l'ébosseur; la reprise des capi-

tules non battues ou ébossées est faite par

Fig. 113. — Pièces principales du distributeur Ziniinermaiin.

deux chaînes à godets; tous les axes à

grande vite-se (d>s deux batteurs et du ven-

tilateur) sont disposés au-dessus de l'essieu

d'avant de la machine, qui est munie d'un

second nettoyage.

Des fduchfuses et des mois'on n( uses sont

exposées par la fabrique de Hennefsurla
Sieg (Rheinland), la Société Zimmermann,
et par Siedersleben et C'° : nous n'insisle-

teroos pas sur ces machines qui sont la coi ie

d'anciens modèles (Aultman, Wood et Hor-

nsby) ; remarquons seulement, pour les fau-

cheuses, la grande longueur donnée à l'es-

sieu : la flèche esta 0".400™.4.ï de la roue

de droite (côté de la scie), alors qu'elle est à

près d'un mètre de la roue gauche afin d'at-

ténuer la tendance qu'ont les faucheuses de

tourner, en plan horizontal, autour de la

roue de droite, par suite do la résistance

que présenle le travail de l'organe de coupe.

Un râteau à rJicral, de construction très

simple, est présenté par MM. Jelalîke et Se-

liger, de Uatibor (Silésie). Les brancards

sont articulés au ch.i-ssis porte-dents, mobile
dans le plan vertical autour des fu?ées des

roues; le siège est articulé à la fois aux
brancards et au châssis porte-dents, en
arrière de l'essieu. Le releva(.'e est obtenu
par le poids du conducteur qui, au moment
voulu, se penche un peu en avant en s'ap-

puyant sur un pciit levier solidaire du
châssis porte-dents; en se penchant en
arrière, le conducteur fait reprendre aux
dents leur position de travail et les main-
tient en place en bloquant le levier de ma-
nœuvre.

De belles m chines à vapeur et des batteuses

sont exposées par les importantes usines de

Mannheim, de M. Henii Lanz, membre du

jury internalional (vice président de la

classe 19, machines à vapeurl.

Une des locomobiles lanz (fis. llo)està

flamme directe, à foyer cylindrique horizontal

amovible; les détails de consiruclion sont

très soignés notons entre autres l'adjonction

d'une pompe à main, d'un extincttur de flam-
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mèches, d'un treuil de relevage de la che-

minée, des dilTérents .ippareils de protection

des accidents. — Une locomobile à foyer

carré, destinée aux colonies, peut se chaulTer

- i4£-^_^

Fig. lift. — Locomobile Laoz à flamme directe et à toyer amovible.

au pétrole injecté par un jet de vapeur,

ou avec de la paille des tiges sèches de

maïs, roseaux, canne à sucre, cotonnier, elc;

d'api es les puissances calorifiques, il fau
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compter que 4 à 5 kilogr. de ces divers

coInbu^tibles remplaf^enl 1 kilogr.de houille

et, d'après des essais, le battage de 100 ger-
bes de blé emploie une dizaine de bottes de
paille.

Les batleusfs exposées 'par M. Lanz sont

pourvues de nombreux appareils préventifs

des accidents dont nous avons déjà parlé

dans ce journal; ces batteuses sont à grand
travail et présentent une foule de détails in-

génieux et pratiques; les coussinets du bat-

teur sont articulés dans leur monture en
fonte et sont pourvus de bagues mobiles
chargées d'en assurer le graissage.

Une machine à vapeur mi-fixe, à deux
cylindres, est exposée par la maison Garrett

Smilli et C'" de Magdeburg.
La chaudière, à flamme directe, est cylin-

drique horizontale avec foyer ondulé suivant

des cercles parallèles ; ces machines mi-
lixes, à deux cylindres, se construisent jus-

qu'à une puissance de 12i; chevaux et pour
lesmacliinHS de 54 à 12.'i chevaux, la con-
sommation par cheval-heure est de 1 kil.05

sans condensation avec réchauffement préa-
lable de l'eau d'alimentation, i kil. 12, sans
condinsation et sans réchauffement, et

kil. 79.Ï avec condensation et chauffage
préalable de l'eau d'alimentation.

Citons enfin les taram> Rijber, d'une cons-
truction très soignée; les trieurs à alv('o!es

de Mayer, à Kalk ; les br- ymirs à cylindres

pour meuneries, de Seck frcrts, de Dresde;
les ri'friycrants et réchavffeurs à lait de
\V. Schniidt,de Bretten, Bade, dont ceitains

modèles, de grandes dimensions, peuvent
traiter dix n êtres cubes de lait par heure

;

les ecrémetises centrifuges, barattes et ma-
la.reurs de la société des usines Flensbour-
geoises (écrémeuse Germania) et de la so-

ciété Laval à Bergedorf.

Des plans montrent l'installation électro-

mécanique appliquée aux dessèchements des
polders du delta du Niémen, dont l'étude

intéressante pourra faire l'objet d'un article

spécial.

M. RlMIF.LMANN.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du tijuiti 1900. — Présidence

de M. Méline.

M. Brandin communique à la Société des

documents historiques d'un grand intérêt

sur les essais de culture de la betterave à

sucre en Seine-et-Marne, de 1810 à 181d; il

en ressort qu'à cette époque, ces premières

tentatives," mal;iré les efforts du [gouverne-

ments, ne donnèrent que de très médiocres
résultats.

— Au nom des sections réunies de grande
culture et des cultures spéciales, M. de Mo-

nicault dépose un vd-u tendant à la création

d'une station pomologique en France. La
Société émet alors le vœu suivant : « Que,

en vue des progrès à réali-er dans la culture

du pommier à cidre et dans la fabrication

du cidre, il soit créé une station de recher-

ches pomolo^iques dans une des régions

cidrières de la France. »

M. Brandin met sous les yeux de ses col-

lègues des échantillons de sauves {sinapis

arvensis) : les unes traitées par une dissolu-

tion de sulfate de fer, les autres par une
dissolution <le sulfate de cuivre, enfin des

pieds non traités. Or, les sauves traitées par

une dis-olulion de sulfate de fer à 12 0/0,
paraissaient le soir même du traitement

profondément atteintes, mais quelques jours
après, elles reprenaient avec une nouvelle

vigueur. Au contraire, celles traitées par
une dissolution de sulfate de cuivre à 3.5 0/0
se desséchaient, étaient dé'.ruites complè-
tement.

Présentation d'ouvrages.

.M. Viala présente à la Société le volume
II du Grand Traité général de viticullure,

ampélographie publiée sous la direction de
M. Viala, hvec M. Vermorel comme secrétaire

général; les viticulteurs et savants les plus
éméritfts des divers pays du monde colla-

borent à celte publication.

M. Viala offre à la Société, de la part de
l'auteur, M. Prosper Gervais, une étude des

plus documei.tées et des plus complètes,
fruits de lon^^ues années de recherches : Le^

champs d'expériences des « Causses <>.

M. Tisserand offre à la Société le tome .XI

des Animles de VEcole nationale d'agriculture

de Monipellier. Il insiste vivement sur l'im-

portance des travaux qui y .'ont publiés : en
particulier sur l'étude de M. V. Ducamet :

Recherches sur la brunissure des végétaux.

L'auteur est arrivé à cette conclusion, que
a brunissure n'est nullement de naturel

parasitaire, dans l'immense majorité des

cas, elle se produit en l'absence de tout pa-

rasite; c'est une maladie d'ordre purement
physiologique. Les variations brusques de
température et d'humidité, de température
surtout, peuvent souvent seules être mises en
cause. L'humidité favorise souvent le déve-

loppement de l'affection, mais elle n'agit

sans doute qu'en prolongeant la durée de

refroidissement, ou inversement en exagé-

rant l'inlluence des radiaticns solaires de

trop forte intensité. C'est dans les radiations

solaires directes qu'il faut chercher la cause
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du mal dans beaucoup de circonstances

aussi bien peudanl l'été qu'au moment des

gelées.

M. Lindet ofTre à la Société la deuxième

édition du li-aiti! Ihéoriquc et pralh/ue de. la

Fabricallm du sucre dt bellerave, par Paul

Hvrseji-liion, ouvrage considérable en 2 vo-

lumes. Nul, dit M Linde(, n'était plus com-

pétent que M. Hiirsen-Dion pour poursuivre

pareille étude, et la seconde édition aura le

même suciès que la première lorsqu'elle

parut en 1882.

— Il est procédé à l'élection d'un membre

associé national dans la section des cultures

spéciales. MM. .lamin est élu par 3i voix.

M. Couanun obtient 21 voix ; il y a t bulletin

blanc.

— En comité secret: lecture des litres

des Ciindi'lat-f à la place de titu'aire laissée

vacante dans la section d'hi^tOlre naturelle

agricidn par la mort de M. Blancliard. La
seition présente en première li;;ne M. de

Lapparent, l'éminent géologue, membre de

l'Institut; en deuxième lif^ne M. Henneguy,
en troisième ligne M. Bouvier.

H. HiTIER.

CONCOURS INTERNATIONAL D'ANIMAUX REPRODUCTEURS

A L'EX'POSITION DE 1900

« Tout nouveau, tout beau > dit le pro-

verbe. Le concours international de 1855

profita de celte devi-e. C'était la première

fois que l'on a>ait pensé k organiser un con-

cours internal.oiial d'animaux vivants, et la

gloire en revenait à la France. A dire vrai,

c'est M. Rouher qui en eut le mérite. On n'y

avait pas songé pour l'Exposition univer-

selle de Pari% mdgcé l'intérêt que l'empe-

reur Napoléon III portait aux quettions aj^ri-

coles, malgré les animau.x remarquables

élevés dans les domaines de la Couronne.

Lorsque M. Rouher remplaça M. Magne au

ministère de l'Agriculture, du Commerce et

des Travaux publics, il eut l'idée de faire ce

que les Anglais n'avaient pas osé entrepren-

dre ; et, par un arrêté ministériel en date

du 23 février 48.'i.ï, il établit le programme
d'un concours international d'animaux re-

producteurs qui devait se tenir au mois de

juin suivant. Malgré la brièveté du délai ac-

cordé, le concours eut un tel succès, que

l'on décida de recommencer l'année sui-

vante. Le sui-cès fut encore plus «rand.

Lorsque, le {"juin t8S6, le public pénétra

dans le palais de l'Industrie, récemment
construit, et qui avait été affecté à cette

exposition, « il n'y eut, dit M. Henry Mar-

chand, qu'un cri p lur admirer le superbe

ensemble qui se présentait aux yeux des

spectaleurs ». Ajoutons d'ailleurs que le

gouvernement français, pour encourager les

exposants, avait pris à sa charge les frais de

transport en France, à l'aller comme au re-

tour, des animaux, des produits et des ma-
chines agricoles.

Il n'était pas inutile de rappeler ces ori-

gines des concours internationaux agricoles,

dont la Franie avait pris l'mitiative. Il est

bon de rendre justice aux étrangers, mais à

la condition de ne pas être injuste pour nos

compatriotes.

Les concours qui suivirent à chaque Ex-

position universelle, c'est-à-dire, pour la

France, en 1867, 1878, 1889, ont un peu blasé

le puhlic sur ces sortes de speclable. Cepen-
dant comme les générations de visiteurs se

renouvellent périodiquement, les cuiieux ne

manquent pas; et ce sont plutôt les généra-

tions antérifures qui peuvent établir des

compara'bons soit favorables, soit défavora-

bles, suivant une organisation liée souvent

à des circonstances supérieures aux meil-

leures intentions.

C'est ainsi que le concours international

de celte année a été desservi par une
foule de circonstances défavorables. D'abord,

pour le choix de l'emplacement, on s'est

trouvé relégué au bois de Vincennes, sur

les bords du lac Daumesnil, entre des om-
brages verdoyants, mais dans une région

exrentrique dont le pèlerinage exige une
curiosité ardente ou une foi robu>te. De
plus, les hauts fonctionnaires du ministère

de l'agriculture ont été obligés, à chaque
coup de pioche, de prendre les ordres du
commissariat général du Champde-Mars,
dont ils n'ont été que les humhles vassaux.

Enfin, la fièvre aphteuse est venue mettre

des entraves, sinon inattendues, au moins
impérieuses, à la bonne volonté des expo-

sanls français. On en cite plusieurs, et des

plus éminents, qui ont dû consigner leurs

animaux au logis par suite de cette fâcheuse

épidémie.

Il faut reconnaître, d'ailleurs, que si l'on

fait abstraction de son éloignement, le bois

de Vincennes offrait un cadre gracieux à

cette exposition. L'emplacement consacré â

cette installation ne comprend pas moins
de huit hectares. Limité par l'avenue Dau-
mesriil (oij se trouve l'entrée principale du
concours), par la route de l'A-ile, par la

route des Batteries, et par le lac Daumesnil
au Sud, le teiTain est composé d'espaces

dénudés où l'on a établi les stalles de.s ani-

maux et les bureaux des divers commissa-

riats, et d'espaces boisés où le public aime
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à chercher la fruîcheur contre les ardeurs
du solfil.

Au bois de Vincennes, l'imagination évoque
machinalement le souvenir de saint Louis
rendant la justice sous un chêne. Ici, les

juges sont multipliés par un chiffre consi-
dérable; et, si plusieurs d'entre eux ont été
obligés de formuler leurs jugements en
plein soleil, beaucoup d'autres ont souvent
pu se réfugier sous des ombrages tutélaires
pour peser les élémenls du verdict qu'ils
avaient à prononcer.
Rappelons l'aspect général offert par le

concours international des animaux repro-
ducteurs.

En entrant par la porte principale, déco-
rée encore du nom de porte monuinenlale
(qui fait violence à sa modestie), on trouve
d'abord, à droite ttà gauche, sous des tentes
spacieuses et bien aérées, l'immense armée
des races bovines françaises, et aussi de
diver.-es races étrangères depuis longtemps
naturali.^ées en France, telles que la race de
Uurhara, les race.^ hollandaises, les races
suisses tachetées, les races suisses brunes,
la race jersiaise, etc.

Plus loin, dans le fond, à droite, sont les

races ovines, à gauche les races porcines,
et enfin, timt à fait en retour sur la gauche,
et en bordure, la belli collection des ani-
maux de basse-cour.

Au centre, près du pavillon du commis-
sariat général, on a ménagé un vaste espace
destiné à l'examen des gros animaux, un
ring où peuvent évoluer librement les can-
didats aux récompenses suprêmes sous les

yeux de leurs |uges.

Pour tâcher d'éviter les chances de conta-

gion, on a placé sur le passage de tous les

animaux, au moment de leur léceplion, de
petits bassins remplis d'une solution dé.-in-

fectante dans laquelle leurs pieds sont

obligés de barboter avant d'entrer dans le

concours.

Malheureusement, cela ne semble pas
devoir suffie

; car on parait craindre l'im-

portation de la contagion par les \isiteurs.

Ne pouvant les désinfecter tous, on a du
moins cherché à prémunir contre eux les

animaux expos.es. En efTet, sur le pignon de

chacune des tentes (vastes hangars en bois,

recouverts de toile grise, servant d'abris aux
animaux exposés), on peut lire la pancarte

suivante : c, AVIS AU\ VISITEUUS. — En
raison des dangers de propagation des

maladies contagieuses, MM. les visiteurs

sont instamment priés de ne pas toucher

les animaux. — Leilirecleur de VaçjrivuHwe,

commissnire général du concours inli ntnliimid

d'animaux reproducteurs : L. VASS1LL1EI\E. »

Ne pas titer les animaux, dans un con-

cours pareil, c'étîiit, pour les amateurs, le

supplice de Tantale.

Dans tous les groupes (bovins, ovins,

p )rrins), on a établi deux divisb.ns : 1» ani-
maux nés et élevés à l'étranger, amenés ou
importés en f>ance;2' animaux de race
s-oii française, soit étrangère, nés et élevés
en Kiance.

Signalons d'abord, parmi les animaux
anglais, la race de Hercf.ird. On sait que son
amflioration remonte à la (in du siècle
dernier. C'est en 17G9 qu'un sinjple vacher,
Benjamin Tomkins, songea à transformer
en vue de la boucherie cette race jusqu'alors
exclusivement laitière, comme la race
normande dont elle dérivait. Aciuellemeul,
la race a un pelage uniformémHnt rouge
avec la tête blanche. Un grandi prix d'hon-
neur a été accordé à un taureau et quatre
vaches appartenant à M. William Throdor
Harburby, ù Bromyard (Heref.ird), Angle-
terre. Les autres races anglaises étaient peu
ou pas représentées.

Très nombreuse, au contraire, était la

collection de la race hollandaise, et c'est à
juste titre qu'elle a obtenu également un
grand prix d'honneur. Son amélioiation est
maintenue par l'établissement d'un hcrd-
bodk néerlandais, (|ui a été institué sous le

patronagede Sa Majesté le roi des Pays-Bas.
La plupart des autres races étnngères

sont fort mal représentées, ou même ne
le sont pas du tout.

La Suisse s'est complètement abstenue
d'exposer. Les raisons en ont été données
par le département fédéral de l'a^-Ticulture

il y a trois mois (I). Les races suisses,

brunes ou tachetées, sont uniquement re-

présentées par six animaux exposés par des
éleveurs français. C'est dans l'élevage fran-
çais qu'il fauJra chercher les lyprs de ces

deux races.

Même lacune dans les races autrichiennes,
dans les races des steppes des pays danu-
biens, dans les races russes diverses, dans
les races espagnoles et portn^'aises. En re-

vanche, les races italiennes (piémontaise et

romagnole) sont brillamment représentées
par une soixantaine d'individus.

Deux types principaux se rencontrent
dans les races italiennes. L'un d'eux, le type
romagnol, est représi nté par des animaux
de jiebge blanc grisâtre, aux cornage asia-

tique, aux formes jurassiques, aux mu-
queuses noires, à la culotte saillante. Ils

attirentraltenlion du public parce qu'ils ont
tous autour de la poitrine une ceinture rouge

j

portant en lettres bleues les mots : FATTO-
fll.\ TOULONIA. De plus, leurs cornes et

leur chignon sont entourés d'une cordelière

rouge terminée par de gros «lands. Enfin la

base de leur queue est également entourée

(1) Voir Journal ri'.igriciil/iire -pratique, nu-
méro du 8 mars 1900, Chronique afjricole.p. 342.
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d'une bande rou^e qu'on ne saurait apneler

ni ceinture, ni Irarelet, et qu'une viï^iteuse

française appelait pluisamment qucucelet.

L'autre t^pe, le type piémontais, est de

couleur fromenl et rappelle absolument nos

animaux Jurassiques.

Malyié leurs mérile^i, ces races n'ont pu
lutter avantaf^eusement pour obtenir un
grand prix d'iinnueur.

Dans l'élevaiie français les grands prix

d'honneur ont éh' attribués aux races sui-

vantes, reprpsentéis chacune par un tau-

reau et quatre vaches appartenant au même
propriétaire :

i" Itace limousine, à M. Delpeyrou ^Al-

bert, à Feytiat (Haute- Vienne)
;

2" Race Ikunan le, à M. Decrombecque
(Guislaiu), à lletsiii-Coupigiiy (Pas-de-Ca-

lais), qui a ('gaiement obtenu un prix d'hon-

neur des bandes
;

3° Race duiham, à M. Petiot (Emilei, à

Bourgrieuf-Val-dOr (S lône-et-Loire) ;

4» Race jersiaise, à M. Ayraud (Jules), à

Saint-Mai tin- de- Villeneuve (Charente -Infé-

rieure).

En dehors des prix d'honneur, accordés

à des cnscmi'le^ d'animaux, on a établi des

prix de champinnnat, di^stinés à des ani-

maux t'so/i's, mâles ou femelles, remarquables

par leur conformaiion, dans les principaux

groupes des r^ices bovines. Parmi les noms
des lauréats, citons MVI. Signorel, le prince

de Broglie, Tossi, Couiregelongue, Ayraud,

FeunteuD, Cola?, Delpeyrou, etc. Pour le

détail de tous ces prix, nous revoyons à la

liste complète des récompenses qui sera

publiée dans leJ'iurnal.

Pour les moutons nés et élevés à l'étranger,

les exposants sont rares éfjalement, et les

Anglais sont entrés à peu près seuls en lice.

Leurs animaux ne sont pas nombreux, mais

ils sont fuit rem irquables. Le prince de

Galles, suivant 1 exi^mple donné en 1853 par

son père, le prince Albert, a exposé des

southdowns qui ont remporté un premier

prix. A noter également la magnifique col-

lection de i-bropsliire, oîi le premier prix a

été attribué à un bélier et à un lot de trois

brebis appartenant à M. Alfred Janner

Shrawardiiie Shrewsbury, Shropshire.

Enfin, le grand prix d'honneur des races

nées et él^-vérs à l'étranger, est attribué à

MM. Dormeuil frères, à Monigarny, par

Margival (Aisne), pour un beau lot de

southdowns (béliers et brebis, antenais et

aiultesj.

Pour les races, soit françaises, soit étran-

gères, nées et élevées en France, il y a un
seul grand prix d'honneur, décerné à des

mérinos de lianibouillet, appartenant à

M. Thirouin-Sorreau, et provenant des ber-

geries d« Oiiiville-sous Anneau, par HéviUe-

le-Comle (Eure-et-Loir).

Ici encore, nous avons de nombreux prix

de championnat, l'un à des southdowns ap-
paitcnantà M. Fouret(Jacques-Sinion),lesuc-

ce^seur de M. iXouette-Delorme, dans son cé-

lèbre élevage d'Ozouer dès-Champs (Loiret),

et les autres à MM. Le Bourgeois, Janner,
Gilbert. Thironin-Sorreau, Lemoine, Poinel,

de Hodard, Delacour, etc. On en trouvera
le détail à la liste complète des récom-
penses.

Pour l'espèce jmrcine, les races étran-

gères n'étaient représentées que par une
di-mi-douzaine d'animaux médiocres où l'on

n'a pas pu trouver les éléments d'un prix

d'honneur. Pour les races françaises, au
contraire, on n'avait qu3 l'embarras du
choix. La race craonnaise l'a emporté de
haute lutte sur la limousine, maL'ré les

mérites de sa rivale. Cette fois, le Nord a
vaincu le Midi, ce qui arrive plus fiéquem-
ment en France pour le bétail que pour
l'espèce humaine.

Le grand prix d'honneur, pour l'espèce

porcine, a été décerné à M. Gousse (Au-

guste), à Craon (Mayenne), et les prix de
championnat à MM. Gousse, Thome, Quil-

beuf. Bonhomme, BeJlot, Parisot. Nous ren-
voyons également, pour le détail, à la liste

complète des récompenses.

Les animaux de basse-cour étaient fort

brillamment représentés. Les étrangers
avaieni envoyé un grand nombre d'animaux
de toutes les races possibles dans toutes les

espèces exposées.

Le irix d'ensemble a été décerné à MM.de
Marcillac et Favez-Verdier, à Compiègne
(Oise), dont l'élevage s'est placé depuis long-

temps au premier rang, malgré les éclipses

momentanées qu'il a pu subir de temps à

autre dans les hasards des concours.

Un grand prix d'honneur a été attribué à

M. Albertin (Jusepli), à Louveciennes(Seine-

et-Oisp), pour nn lot remarquable de coqs

et poules de Crèvecœur.

Enfin uu autre prix d'honneur a été con-

féré à d-'s oiseaux dont le public connaît

plus le nom que la léallté : des phénix. Le
lot se compose de deux coqs et de deux
poules qui, sur le sol, rappellent, parlacrête

et par le plumage, la race de Doiking. Mais

lorsque les coqs s'élancent sur leurs per-

choirs, on voit flotter sous leur arnère-train

de loigui s plumes noires de plus d'un

mètre de longueur, rappelant un flot de
rubans. Ce beau groupe appartient à

M. Wiclimann, à Hambourg (.Allemagne). II

a fait, à juste titre, l'admiration de tous les

visiteurs qui ont accompli le pèlerinage de

Vincennes.

D'' IIeCTOU (iEORGE.
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LAURÉATS DU CONCOURS INTERNATIONAL

D'ANIMAUX REPIIODUCTEURS

l"- ciAssi-. — Ksncn nnvmi-:.

1" division. — Animaux nés et élevé» A

I étranger, amenés on importés en France
et ap artenant, soit à des étrangers, soit à

des Français.

1''' catégorie.— Race durham à courtes cornes.

— Animan.v mâles de G moh à K /ni. — Pas

d'animaux présentés. — Avininu.r intilrs de t à

2 ans. — i" prix, le Syndicat du Sborthon fran-

çais, rue Masseran, 5, à Paris; 2", M. Seiiillosa

(Felipe), à Uuenns-Ayres lUepubliiiue Argentine);

3° et 4'', non décernés. — Aniinnur. mâles de

ions et au-dessus. — l"' prix, le Synilicat du

Shorlhon français; 2°, M. Wilson (Jacoli), à Bre-

ford (Northuiiiberlaud) ( Anjfleterre) ;
3» et 4', non

décprnés. — Aniinmi.r fcmelhs de 2 ans et au-

dessus. — l" prix, non décerné; 2°, M. le comte

de Germiny ( Ad.), à Cliaville-Motteville (Manche)
;

2'' et 3", non déct-rnés.

2" cal.éqori''. — Race Hrreford. — Animaux
mâles de I an et au-dessus. — l"' pris, William

(Throdor-Barnebv), 4 Bromyard (Ilereford) (.^n-

glelerre); 2», .\1. Cirbière (Henri), à. Nonant-le-

Pin (Orne). — Animaux femelles de 1 an el au-

dc3st(s. — )"' et 2" prix, M. William (Throdor-

Barneby).
3" caletjoiie. — Race Devon. — Pas d'animaux

présenti^s.

4" ciilâf/oiie. — Race Sussex. — Pas d'ani-

maux présentés.

ii" catégorie. — lUice Hei Poil {Suffolk). —
Anim(iu.v nulles de 1 an el au-dessus. — 1"'' prix,

M. lUcliard P. Cipoper, à Brekhamsted (Angle-

terre); 2«, M. Jam^s E. Plàtt, à Brefor I (Breford-

shire) (Angleterre) — Animau.r femelles de 1 «'i

el au-dessns. — i" prix, M. .lames E. Platt; 2»,

M. Richard P Cooper.

6« eaUgo'-ie. — Race Aberdeen el Anijus. —
Animaujc mdles de 1 an et au-dessus. — 1"' prix,

non décerné; 2«, M. le comte de Ge.rminy. —
Animaux femi-lles de 1 an et au-dessus. —
1"' prix, non décerné; 2", M. le comle de Ger-

miny.

T oatér/nrie. — Race Galloway. — Pas d'ani-

maux présentés.
8" cnier/orie. — Race Kerri/ et Pextrr. —

Pas d'animaux pr*seutés.

9« catéqorie. — R ice Jersey. — Animau e nulles

de 1 an et au-dessus. — 1'"' et 2° prix, non dé-

cerné. — Auiuiaux femelles de 1 an et au-des-

sus. — 1"' prix, M™° Dévémy (Marguerite, à

Boadues (Nord); 2", M. le Bourgeois (Armaud-
Constaiit), à Saint -Senier- sous - Avranchea
(Manche).

10« catégorie. — Race Guernesey.'— Pas d'ani-

maux présentés.

1 1» catrqorie. —• Races anglaises dieerse':. —
Pas d'animi'is présentés.

12" calegoi le. — Race hollandaise . — Animaux
mdlesde 1 anàians. — l^'prix, M. Nome(J.-B),

à B imstir (Nord-llollandeJ, Pays-Bas; 2",

M. Grnneman (J.-L.-T.), à Wieringcrwaard, Nord-

Hollande) Pays-Bas.— Animaux mdles de 2 ans

et an-ilessns. — l'' prix, M. Van dcn Akker (A.),

à llaxerswoude (Sud-Ilollande), Pays-Bas ; 2«,

M. de Moor (K.), ti Niewe-Niedorp ^Nord-IIol-

lande), Pays-Bas; 3 , M. de Slapel (P.), à lloog-

kirspel (N.ird-Il illande), Pays Bas; pnit «upi'lé-

mentaire, M. ll--rweyer 'G i. 4 Sirijen Su.l-Hol-

lande), Pays-Bas. — .-[iiirnuu.r /eniele" de 2 ans

à 3 ans. — {"' et ï' prix, M. Ne'ehmant (A. -M.),

à Rlunaert (Nord-Brabant), Pays-Bas ; 3» M. Ve-

nema (K.), à Oldehove (Groningue), Pays-Bas
;

4", M. Meyer (L.-C.-W.), à Noorn-f>olde (Gro-

ningue), Pays Bas: prix supplémentaire, M. Ba-

rendregt-N-Rz |,G.), à Barendrecb (Sud-H'dlande),

Pays Bas; Animaux feviclles de .? ant et au-

dessus — 1" prix, M. Bakker(W.), à Beemster

(Nùrd-Hollaude), Pays-Bas; 2«,M Voorapuj (JB ),

3°, il. I.ammerse (J ), à Zaidland (Sud-llollaiide),

Pays-Bas; 4% M. de Jager (G.), à Gielhooni

(Orerysel), Pays-Bas; S', M. Ghestem (Alix), â

Verlinghem (Nord); prix supplémentaires,

M. de Gœde-Az (H.), à Beemster (Nord-Hol-

lande), P.iys-Bas); M. Voorspny (J.-B.).

13» catéijorie. — Races des l'olders et det Ter-

rains bus de la mer du Nord. — (liacc<: d'Olden-

hurg, de U ilster, du IUcirsIi, de Tondexn. de

Rndenliourg, etc.). — .'inimau.r mâles de t an

et ait-dessus. — 1" el 2' prix, M. Voorspuy (J.-B.),

3', M. Bikker(W.), à Beemster (Nord-lloHaade,

Pays-Bas; prix suplémeiilaire, M. Steven l''ioor,

à Bilt (Ulrechl), Pays-Bas. Animaur femelles dt

1 an à 2 ans. — Pas d'animaux présentés. —
Animaux femelles de 2 ans à 3 ans. — 1°'' prix,

M. Voorspuy (J.-B.); 2'-, M. BaUki-r (W.); 3«,

M. Zylma (ll.-J.), Zuurdyk (Groningue), Psys

Bas. — Vaches de 3 ans et au dessus. — 1"' prix,

M. Wydenes (G.), à Twisk (NoTd-Il.dl,anie)

Pays-Bas; 2", M. Doyes (R -P.), à Uitbuiïen

Groningen), Pays-Bas ; 3». M. Giaber (Joseph),

à Coutlienans (Haute-Saône); prix su[jplémen-

liire, M. Voorspny (J -B.).

14° catégorie. — Races du Littoral de la mer
BUiquc. [Races Danoise'. Jullan'Iaises, Angcln,

Suédoises, Nori'égienne, etc). — Pas d'animaux

présentés.

lu" catégorie. — Races Alli-mandes. — [Autres

que celles des 13» et 14« caiégoriesj. — Ani-

maux mdles de l an et au-dessus. -~ \" et 9°

prix, non décerné ; 3«, M. Clément (E'uile), à

Malsus (llaute-Slône). — Animaux femelles de

1 an à i ans. — l^r et 2' prix, non décarnés
;

3", M. liabbe (Charles), à Chancey (Haute-Saône).

— Animaux femelles de 2 ans et au-dessus. —
i" prix, non décerné; 2« M. lUbbi (Charles) ;

3", non décerné.
16° catégorie. — Races suisses tachetées. [Races

tiernoise, frihourgeoise, simmenihal et analo-

gues.) — Animau.r mdles de l an à 2 ans. —
lor, 2» et 3» prix, noa décernes; i", M. Kour-

nier (Antoine), à Longvic (Côte d Or). — Ani-

maux mdles de 2 ans et nu-dessus. — !" et

2" prix, non déceraés ;
3'^, M. Eournier; 4'^,

M. "Thierry (Dominique), à Brienon-sur-Arraan-

(jon (Yonne). — Animaux femelles de 1 nii à

2 ans. — l"'' et 2" prix, non décernés ;
3»

M. Koiirnier (.\ntoine). — Animau e f-meltes de

2 ans et au-dessus. — 1"'' prix, non décerné'.

2«, M. Fournior (Antoine); 3" et 4», non dé-

cernés.
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IV allégorie. — Baces si/isses hrtines(ScwiUiz.

et analuijuex).— Pa» daiiimaux préseutés.

1 i" catcyoi ie. — Races suisses de montagne. —
Animaux 7i,dles de l an et au-des.sus. — Pas

iraiiiniaux piésentéa. — Animaux femelles de

i an à 2 uns. — Pa3 d'animaux préfentés —
Animaux fcwellfs de 3 ans et au-dfssus. —
!<' et 2' prix, non décernés; 3°, M. Graber (Jo-

seph).

lO' catégorie. — liaces autrichiennes et austro-

alpines. — Animaux mdlcs de 1 an et au-dessus.

— Pas d'animaux prtf entés. — A nimaux femelles

de 1 an et au-dessus. — l" et i° prix, non dé-

cernés; 3", M. Graber (Joseph).

20» calégorie. — liaces des steppes des pays

danuUens et de la liussie. — Pas d'animaux pré-

sentés.

21"^ catégorie. — Jiaces russes non comprises

ilans les Uo el 20" catégories. — Pas d'animaux

présenlés.
22" catégorie. — Races italiennes. Viémon-

taise, romagnole, etc.) — Animaux mdlcs de

1 an et au dessus. — l"prix. M. Tosi (Léopoldi,

à San-Mnurc di Romagiia (Italie); 2", M. Demi-

chelis (François), à Racconigi; 3=, M. Nanni

Luigi, colon de M. Tosi, à San-Mauro di Ro-

magna (Italie); prix supplémentaires, M. Gio-

vanni Briulini, colon de M. Tosi, à San-Mauro
di Romagna (Italie); M. Nanni Luigi, colon de

M. Tosi. — Animaux femelles de 1 an et au-

dess us. — i" prix, M. Tosi (Léopold) ; 2% M. An-

gtlo Miptli,à Reggio Emiiia (Italie); 3", .M. lîilan-

cioni Luigi, colon de M. Tosi; prix supplémen-

taires, M. Demichelis; M. Tosi; M. Angelo

Motti; M. Graber père, à Couthenans (Haute-

Saône).
23" catégorie. — Races espagnoles et portu-

gaises. — Pas d'animaux présentés.

24" Catégorie. — Rnces diverses non com-
prises dans les catégories précédentes. — Pas

d'animsnx présentés.

Bandes de vaches laitières {en lait). — 1'" ca-

tégorie. — Races de grande tai le. (Hollnn-

daise.) — \" prix, M. Ghestem (Alix), à Ver"

linghem (Nord); 2", 3" et 4", non décernés.

2" Catégorie. — Races de moyenne et de petite

taille. (Scineitz, jersiaise, etc.) — Prix non dé-

cernés.

r.r.AND I^BIX n'HONXKUJl

Objets dail. — M. Voorspuy (J.-B.),à Groot-

Ammers (Sud-Hollande), Pays-Bas; M. Wil-

liam Throdor Barneby, à Bruniyard ' Ilere.'ord),

Angleterre.

2" Division —Animaux de races, soit françaises

soit étrangères, nés et élevés en France.

1'" catégorie. — Race normande. — Animaux
rniiles de 6 mois àun an. — l^' prix, M. Gillain

(Victor) fils, aux Veys (Manche); 2°, .VI. Lebel

(Jean Emile), à Plomb Manche); 3% M. Mail-

lard (Céran), à Turqueville (Manche)
;
prix sup-

plémentaire, M. Gillain (Victor), à Carantan

(Manche) ; M. Gosselin (Jean), à Saint-Côme-

du-Moiit (Manche) ; mentions honorables

M. BarassLn (Gu^tave), à Saint Marlin-de-Fonte-

nay (Calvados); M. Noël (Octave), à Saint-

Vaast-la llongne (Manche). — Aiiimaux mûtes

Jei ù 2 ans. — 1"' prix, MM. Lavoinne (E. et A.),

à Boudeville (Seinp-Tnférieur>-) ; 2", M™" veuve
Dolley (Edouard), à Hamhye (.Vlanche) ; M. Noël

(François) jeune, à Saint- Hilaire-Petit- Ville

(MancLf) ; 4<^,M. LepauUujer, h. Saint-Come-du-

Mont (Manche) ; 5", M. Gloria(Eugène), à Avran-

ches(Manche);6" M. Barapsiu(Gu-lave);^'•M.(iil-

lain (Victor) ;8% M. Nui'l (Casimir), ,i Rhétlu.ville

Mamhe; 9», M. Noi'l (Octave); 10", M. Lebel

Emile)
;

prix supplémentaires, M. Lebaron

François), à Toqueville (Manche); M. Pézeril

Jean-LouiS', à Saint-Clair (Manche). — Ani-

maux mdlcs de i ans el au-de^sut. — l<=f prix,

M. Noël (François) jeune ; 2", M. Gillain (Victor)

fils ; 3", M. Gillain (Victor); 4", MM. Lavoinne

(E et A.) ; 5", M. Gue?don (Jule»), à Saint-Mar-

tin-de-Fontenay (Calvados) ; 6", M. Maillard (Cé-

ran)
;

prix supplémentaires, MM. Lavoinne

(E. et Ai; M. No<-l (Casimir) ; M. Barassin

(Gustave); mention honorable, M. Lebaron

(François). — Animux femelles de I an à 2 ans-

— 1"'' prix, M. Lebaron (François) ; 2', M. Noi'l

Casimir); 3«, M. NoPl (Octave); 4'', M. Gillain

(Victor); 5", M. Gillain (Victor) ûls ; H", M. le ba-

ron Gérard (.Maurice), à Maisons (Calvados):

prix supplémentaires, M. Mai.larl (Céran) ;

M. Guesdoo (Augustin), ;i Louvigny (Calvados) ;

MM. Lavoinne 'E. et A.); mentions honorables,

M. Noël (François),' jeune ; M. Guesdon {Jules)
;

MM. Lavoinue'(E. et A.) ; M. le baron Gérard

(Maurice). — Animaux femelles de 2 ans à :! ans.

— 1" prix, M. Nucl (Octave); 2", M. Maillard

(Céran) ;
3» MM. Lavoinne (E. et A.) ;

4" M.Guil-

lot iPierrej, à .Monceaux (Calvadosi ; 5», M. Ise-

lin (llenry-Sigismond), à Uragey ^Manche) ; 6%

M. Noël (Casimir) ; V, M. Gillain (Vict. r)
;
prix

supplémentaires, M. Noël (François) ; M. Leba-

ron (François); M. Lepaulmier (J.-B.); men-

tions honorables, M. Guesdon (Jules) ;
M. Gue-

niin i Dolphin), à Mi.nville (Seine-luririeure) ;

M. Paillard (Stanislas), à Qu. snoy-le-Moatant

(Somme). — Vaches de plus de 3 ans. — 1'"' prix

M. Noël (Octave); 2% M. le baron Gérard Mau-

rice) ; 3", M. Gillain (Victor) fils ; k", M. Lepaul-

mier (J.-B.^ ; 5«, M. Lebaron (François) ;
fi".

M. Noël (François) ; 7°, M. Noël (Canimir) ;
S-,

M. Quilbœur (Gustave) ; 9",M. Guillot (Pierre :

prix supplémentaires, M. Baraisia (Gustavej ;

M. Mallet (Charles), à Bièvres (Seine-et-Oiseï;

.\1. Marie (Léon-Constant), à Luc-sur-.VIer; men-

tions honorables, M. Noël (Octave) ; M. Mail-

lard (Céran).

2'= catégorie. — Race flamande. — Animuu c

mâles de \ an à 2 ans. — 1""- prix, M. le vicomte

de Noyelles, à Blendecques (Pas-de-Calais) ; 2 ,

M. Ghestem (Alix), à Veriinghem (Nord) ;
3<-,

M. rtestombe (Narcisse), à Frrlinghem (Nord);

4'% M. Decrombecque (Guislain), à Ilersin-Gou-

pigny 'Pas-de-Calais); 5«, M. G^ron (Arthur), à

Oje (Pas-de-Calais); 6", M"" Crindal (Blanche),

à Merville(N >rd); prix supplémentaire. M™» veuve

Hancy (Auguste), à Hazebrouck (Nord). — Ani-

maux mules de 2 ans el au-dessus. — f prix,

M. Caron (Arthur); 2», M. Decrombecque (Guis-

lain); 3", M. Ghestem (Alix); 4", M. i.imouzin

(Elle), à Gucmps (Pas-de-Calais); mention hono-

rable, M. Decrombecque (G.). — .inimaux fe-

melles de l an a ians. — l'^ prix, M. le vicomte

de Noyelles; 2"^, M. Decrombec(|ne (Giiilain)

3", M. Ghestem (Alix); mention honorable,

M. Limousin (Elie). — Animaux fcn, elles de

2 ans il 3 ans. — l" prix, M. Destombe (Nar-

cisse) ; 2«, M. le vicomte de N( yelles ; 3",

M"" Crindal (Blanche); mentions liooorables,

.M. Caron (Arthur) ; M. Ghestem (Alix).— Vaches
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déplus de 3 ant. — l"pri.\, M. Ghesteoi 'Alix);

2«, M. le viconile de Noyellps; 3«, M. Decrotn-

becque (fiuislain); 4«, M. Limousin (Elie) ; 5»,

M. Decrombccinie (Guislain) ; mentions hono-

rables, M. Deciombecque (Guislain); M. le vi-

comte de No^elles.

3" caléqoiie. — Races chnrolaise et nivernaise.

— Animaux mâles de 1 an à 2 ans. — l"" prix,

M. Slrtrcy (Uaoul), à Sury-près-Léré (Cher) ; 2",

M. Besfon (Pierre), à Chevenon-Jaugenay
(Nièvre); 3", M. Giiillerand (Pliilippe), à Magny-
Cours (Nièvre) ; 4', MM Duret (Aujîus'e) et La-

fort, à Bourbon-l'ArcliambauIt (Allier); 5",

M. Dodat (Pi rre), à la Knrté-llauterive (Nièvre);

prix supplémentaire, M. Choinef, à Saint-Pierre-

ie-Muutior iNièvre). — Animaux mâles de 2 ans

fl /iu-d''ssn^-. — 1'"' prix, M. Colas (Alphonse),

à Saint-Jean-aux AmoD;nes (Nièvre) ;2'. MChau-
mereull (Pierre', à Billy-Chevanne (Nièvre); 3«,

M. Besson (Pierre), à Chevenon-Jaugenay
(Nièvre); 4", M. Bardin (Krédélie), à Chevriiou-

Jaugenay (Nièvre)
;
prix supplémentaire, M Guil-

leratid (Philippe). — Animaux femelles de 1 an

à 2 ans. — ^"pnx, M. Dodat (Jean), à la hVrtè-

Haulerive (Nièvre) ; 2", MM. Duret (Auguste) et

Lafort; 3'. M. Besson (Pierre); 4«, .\1. Bramard
(Léon), à Challiiy (Nièvre), 5» M. Chaunureuil

(Pierre) ;
prix supplémentaire, M. Bouille

(Charles),» Mars-siir-AUier (Nièvre). — An maux
femelles de 2 ans à 3 ans. — l'"' prix, M. Bardin

(Frédéric) ; 2», M. Grizani (Louis), à Limon
(Nièvre); 3°, .M. Besson (Pierre); 4", M. Rei-

gnier (Charles), à la Fi-rmeté (Nièvre) ; 5»,

M. Bouille (Charles); 6s M. Guillerand (Phi-

lippe). — Vaches de plus de 3 ans. — 1^'' et 2",

M. Bardin (Frédéric); 3', M. Bouille (Charles);

4", M. Bonnetdii (Aimé) ; 5", M. Besson (Pierre);

6', MM. Dur.'t et lafort; "', .M Bardin (l'Yé-

déric)
;

prix supplémeul lire, M. Guillerand

(Philippe, ; mention honorable, M. Chomef, à

Saint- Pierre-le-Moulier (Nièvre).

41= catégorie. — Race limùviine. — .\nimaux

mâles </•; 1 an à 2 ans. — 1" prix, M. Parry

(Louis), à Limoges (Haute-Viennel ; 2', M. Teis-

serenc de Bort, à Saint-Prest-Taurion (lliute-

Vienoe); 3», M. de Bruchard (Emile), à Champ-
nétéiy (Ilaute-Vienne) ; 4", M. de Laborderic

(Krancisl, à Flavignac (Haute-Vienne) ; 5«, M. Del-

peyrou (Albert), .à Fuytiat (llaute-Vieune) ; 6=,

M. Beaubrun (Joseph), à Isle (Haute-Vienne) ;

7", M. Barny de Romanet, .'i Limoges (Haute-

Vienne) ; men ions honorablei, M. Ruaud (Léo-

nard), à Limuges (Haute Vienne) ; M. Aubier

(Gaston), à Porchères (Gironde). — Animaux
mâles de 2 ans el au-dessus. — 1^'' prix, M. Del-

peyrou (Albert), à Feytiat (Haute-Vienne); 2»,

M. de Bruchard (Emile); S', .M. Barny de Ro-

manet; 4«, M. P.irry (Louis' ;
j'', M. Trisserenc

de Bort; prix supplémentaire. M. llarquet

Etienne), à Saint-Léonard (Haute-Vienne);

mentions honorables, M. de Laborderie(Francis';

.M. Pallie'- (.Marcellin), à Chaptelat (H lute Vienne).

— Animaux femelles- de 1 an à 2 ans. — l" prix,

M. de Bruchard (Emile); 2', Barny de Ro-
manet; 3», M. Beaubrun (Joseph); 4», M. Parry

Louir^) : prix supplémentaire, M. Teisserenc de

Bort; mentiin honorable, .M. Delpeyroii. —
Animaxix femellps d'- 2 ans à 3 ans. — l"- prix,

M. Drlpeyrou (Albert); 2«, M. Barny de Ro-

manet; 3=, M. Pjrry (Louis); 4=, M. de Bru-

chard (Emile); à", M. Delpeyrou
;
prix supplé-

mentaire. M. Mapstaiid, à Liodoges (Haute-
Vienne) ; mentions honorables, M Aubier
(Gaston); M. Pallier (.Marceilin). — Vactifs de
plus de 3 ans. — i''' prix, M. Delpeyrou (Albert);

2», .M. de Labordrrie (Francis) ; 3^ Al. Delpeyrou
(Albert); 4», M. Barny de Romanet; r,' M. Del-

peyrou (.Mberi; ; IV, M. Parry (Louis) ; prix

supplémentaire.", M. Pallier (Marceilin); M. Parry
(Louis); mentions honorables, M. Matapaud
M. Aubier (Gaston); M. lieaubrnn (Joseph).

5' catégorie. — Race de Salers. — .Inimaux
mâles de i an à 2 ans. — l'"' prii, M. Abel (An-
toine", à Auiillac (Cantal); 2', M. Bergaud, à

Arpajon (Cantal) ; 3», M. Farmond (Louis), à la

Roche-Uldnche (Puy-de-Dôine) ; 4', M. Moiriat

(Jean-Baptiste), au Crest (Piiy de-Dùme); 5',

M. Guuderc (Antoine), à V.zic (Cmlal); 6',

iM. Faucher (Justin), à Saint-Bounet de-Salers

i,Cantal) ; 1", M. Bergeron (Jean), à Anglards-

de-Salers (Cantal); prix suppb mentaire, .M. Cé-

larier (J.-M.), à Saler.< (Csntali : mention hono-
rable. M. Kiliol (Antoine), à Chaussenac (Cantal).

— Animan.v mâles de i ans et au-dessus. —
[•'' prix, .M. Couderc (Antoine) ; 2'. M. Célarier

(J.-M.) ; 3», M. Bergaud ; 4», 11. Abel (Antoine) ;

S«, M. Monleil J(Léoii), à Trizac (Cantal ;

prix supplémentaire, M"^ Lenégre (Marie', à

Besse-en Cliandesse (Puy de-Dôme); mention
honorable, M. Labro (Joseph), à Giou-de-Maiiou

(Cantal). — Animaux femelles de l an à2 ans.

— !<" prix, M. Célarier (J.-M ) ; i<^, M. Monteit

(Léon); 3'', M. Libro (Joseph); i', M"" Leaègie

(Marie
;
prix supplémenlaire, .M. Couderc (An-

toine) ; mention honorable, M. Muirit (J.-B.) —
Animaux femel'es de 2 ans à 3 ans. — l""- prix,

M. Farmond (Louis), à la Uoche-Blanche (Puy-

de-Dôme); 2'-, M. Couderc (Anioine); 3% M. Ber-

geron (Jean); 4", M. Célarier (Jean Marie); h',

M Bergaud; prix su( pléiuentaire, M. Palazy

(Antoine). — Vaches de plus de 3 ans. —
i"- prix, .M. Couderc; 2<^, M. Farmond (Louis);

3", M. Bergeron (Jean); 4", M. Abel (Antoine);

5», M. Monleil (Léon); 6°, M. Moiriat (Jean-Bap-

tiste); prix supplémentaire, M™» Lenégre

(.Marie) ; mention honorable, M. C larier(J.-M.).

6'- caléf/orie. — Race garonnase, — .inimaux
mâles de 1 on à 2 ans. — !<" prix, M. Buytet

(E.-Jean- .Martin), à.Manuande (Lot-et-Garonne)
;

2», M. Peri'ot (Jean), à Puyiniclan (Lot-et-Ga-

ronne); 3«, M. Bergadieu (Jean), à Couthures

(Lot-et-Garonne); 41=, M. Mem guerre (Charles),

à Meilhan (Lot-et-Garonne); prix supplémen-

taire, M. Rochet (Simon), à la liéole 'Gironde).

— Animau.r mâles de 2 ans et au-de.'^sus. —
l"!^ prix, M. Mhurin (Jean), à Couthures (Lot-et-

Garonne); 2", M. Dupuy-Guiraud, à Caiijac (Lot-

et-Garonne); 3« M. Buytet (E.-Jean Martin); 4',

M. Courrèges (Guillaume), à Couthures (Lot-et-

Garonne); prix supplément lire, M"° la baronne
d'Yversen, à Preijinac (Gironde). — Animaux
femelles de l an à 2 ans. — 1" prix, M. Bazas

(Félix), à Beaupuy (Lot-et-Garonne); 2», M.Mau-
rin (Jean); 3» M. Tujas (Jean), à Sainl-Séve (Gi-

ronde); prix supplénientaiie, M. Tuias (Pierre)

jeune, à Saint-Sève (Gironde). — Animaux fe-

melles de 2 ans à 3 ans. — 1"'' prix, .M. Mcne-

fiuerre (Charles); 2% M. Buytet (E.-Jean-Martin);

3«, M. UiB'aud (Pierre), à Mirmiinde (l.ot-et-Ga-

ronne); i'', .M. Trija-* (Jean) ; prix suiipléinentaire

M. Rastier (Pierre), à Stint-.Vudré-du-Garn (Gi-

ronde). — Vaches de plus de 3 ans. — l" prix,
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M. Délnbert (Pierre), à Monigauzy (Gironde);

i'\ M. T.ijas (Jea>0 ; 3', M. Tujas (Pierre);

4", M. Biiytrtt (E -Jean-Martin)
;

prix supplé-

mentaire, iM. Régimon (Pierre), à Saint-Audré-

du-Garn (Gironde).

1'' catéijnrii'. — Racf. hnzadaise. — Animaux
mâles de \ an à 2 ans. — l"' prix, M"" la Ba-

ronne dYver«en, à Preignac (Gironde); ^',

M. Courrii'gelonyiic (Marcel^, à Bazas (iiironde);

3'. M. Bcl'oc (Clément, à Bazas (Gir.)ndt-);

mention honorable, MM. Darqnej' frères, à

Btrnos (Giroud. ). — Animanx mâles de 2 ans

et au-dessus. — !«' prix, M. Courrégelo"gue

(Marcel); 2°, M. Darromun (Henry), à Bazas

(Gironde); prix supplémentaire?, M. Balade

(Pierre) jeune, à B;izas Gironde) ; M. Belli c

(Clément), à Bazas (Gironde). — Animau.r femel-

les de \ an à 2 ans. -^ l'' prix, M. Balade

(Pierre) jeun-; 2", M. Courrégelongue (.Marcel).

— .InimauT. femelles de 2 ans à 3 ans. —
\" prix, M. Belloc (Clément:; 2«, M. Ballade

(Pii;rre) jeune; 3'. M. Balade 'Jean\ ai"é, à

Bazas (Girondi). — Vuclus de plus de 3 ans. —
!" prix, M. Courrégelongue (Marcel) ;

2", .M. Bel-

loc (Clément); 3", M. Arquey (Jean\ à Bazas

(G'ronde^.

S" catégone. — Race r/asconne à ytiin/iieuses

lolalement noires. — Animau.r. mâles de \ an

à 2 ans. — l'"' prix, M. Solle (Pranmis), à Sar-

remezan (Hante-Garonne); 2'', M. Batbie (Jules),

à Sarria'-. (tlauies-P.yrénées); pris pupplémen-
taires, .M'i" Lapottu (Victorine). à Auch (Gif*);

M. Rai'paud (J' rôme). à Foix (Ariège). — Ani-

7nau.r tndl'S de 2 ans el au-dessus. — fi'prix,

M. Dilban (Edouard;, à Sainte-Marie (Gers);

S', M. Bonnemai-on (Félix), à Lussan (Gers) ;

prix suppléiiieiitaires, M. Lavergn-" (Jean-Louis),

à Aucb ; .\I"' Clémence-lsaure de Fauchet-Mar-

tin, à Pointis-Inaid (Hante-Garonne).— Animau.r

femelles du i an à i ans. — i"'' prix, M°"= Clé-

mence Isaure de Fauchet-Mirlin; 2", M. Banm
(Emile), à Bordes (Haute- Garonne! ; prix supplé-

mentaire, .\l. Eychenne (P erre;, à Fuix (Ariège);

mention bnnorable, M. Batbie (Jules). — .4;»'-

maux feme les de 2 ans à 3 ans. — i"' prix,

M™<^ Clémence-I-aure de Fauchet-Martin; 2=,

M. Solle (Frmi-ois); prix supplémentaires,

M. Fournier (Bernard), à Foix (Ariège) ; M. Pu-

jols (François), à Serres-sur-1'Arget (Ariège). —
Vaches de /dus de 3 ans. — 1"' prix, M. Bonne-
maison (Félix); 2«, M. Pujol (Eugène), à Ces

(Ariège); prix supplémentaires, M. Solle (Fran-

çoi.s); M. Battiie (Jules).

9'" calérjorie. — Race r/ascoiine à muqueuses
noires auréolées. — Animaux mâles de i an à

2 ans. — I*r prix, .M. Bounernaison (Félix) ;
2'.

M. Lavergne (Jean-Louis); prix supplémentaire.

M. Dilhan (E louarJ). — Aiiimau.v mâles de 2 ans

et au-den'us. — l'i^prix, .M. Bonnemaison (Félix);

2=, M. Dilhan (Edouard); prix supplémentdre,
M. Lavergne (Jean-Lous). — Animaux femelles

de l an à 2 an--. — 1"' prix, ^L Lavergue (Jean-

Louis) ;
2" yi. Dilban (Edouard); mention hono-

rable, M. Bonnemaison (Félix). — Animaux fe-

melles de 2 ans à 3 am. — l"- prix, M. Dilhan

(Edouard); 2» M. Bonnemaison (Félix); prix

supplémentaire, M. Carme (François), à La-

monge (Ariège). — Vaches de plus de ,1 ans. —
l^^iprix, M. l.avergne (Jeiin-Loui^) ;2% M. Dilhan,

(Edouard); prix supplémentaires, M. Bonne-
maison (Félix); M. Raspaud (Jérôme).

10° catégorie. — Races parlhenaise, nantaise,

vendéenne et marchoise. — Animaux mâles de

1 an à 2 ans. — f^prix, M. ChaiitecaiUe (Elien-

ne), à Brelonx (Deux-Sèvres); 2' M. Caillaux

(Eugène), à Chantecorps (Deux-Sèvres). — Ani-

maur mâles de 2 ans et au-dessus. — i°' prix,

M. Chant.-caiile (Françol'), à Chavagné (Deux-

Sèvres); 2« M. CaiUaud (Eugène); m» niions ho-

norable^ M. Cailla'id (Jules), à Fontperron

(l)enx-Sèvres); M. Marlin (Julien), à Brel'inx

(Deux-Sèvres). — Animaux femelles de l an à

2 ans. — 1" prix, M. Chanlecaille (François);

2'-, M Boin^t (François), à Saint-Gelais (D ux-

Sèvre«); 3«, nnn décerné. — Animaux f melles

de t uns à 3 ans. — i<"^ prix, M. Boinnt (Fran-

Çiiis) ; 2\ M. Caillaud (Eugène); 3-, M Chante-

caille (François). — Vaches de plus de 3 ans. —
1«|- prix, .VL Chantecail'e (François); 2», M. Cail-

laud (Jnles); 3«, M. Martin (Julien) ; 4", M. Boi-

noi (Frauçoi ).

11" catégorie. — Race mancelle. — Animaux

mâles de \ an et au-dessus. — 1" prix, M Lu-

cas (AUxis). à Saint-Symphorien (Saribe): 2'-,

M Bout! ier ( Louis), à Saint-Sym phoiien (Sarlhe)
;

3', M. Salnion (Alexandre), à Ilonez-en-Cham-

pagne (Sirthe); prix supplémentaire, M. Lucas

(Alexis); mention honorable, M. S,ilinnn. —
Animaux femelles de 1 an à 2 ans. — \." prix,

M, Gandon(Noi'l\ à Saint-Symphorien (Sarthe) ;

2% M. Dubois (Lonis), à Longnts (Sarthe) ;
men-

liim honorable, M. Gand.m (Etienne), à Tennie

(Sarthe). — Animaux femelles de 2 ans à ians.—
1" prix, M. Gandon (Etienne); 2", M. Gandon

(Noël). — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix,

M. Gandon (Noel);2=, M. Salmon (Alexandre) ;

3S M. Dubois (Louis); prix supplémentaire,

.M. Salomon (Alexandre-; mention honorable,

M. Gandon (Etienne).

12' catégorie. — Races d'Auhrac et d'Angles.

Animaux mâles de 1 anà 2 ans. — 1" prix. M. de

Ségnn-t (Eugén-), à Veyrac (Aveyron); 2»,

M. Cabro ier (Charles), à Rodez (Aveyron). —
Animaux mâles de ians et au-dessus.— \'' prix,

M. de Ségnret (Eugène); 2e, M. dbtolier (Char-

les). — Animaux /emelles de 1 an à 2 ans. —
t^'' prix, M. de Séguret (Eugène) ;

2'-, M. Cabro-

lier (Charles). — Animaux femelles de 2 ans à

3 ans. — 1" prix, M. Gaubert (Prosper), à Sal-

les-Cnran (Aveyron); 2" M. de Sé;iuret (Eugène).

— Vaches de plus de 3 ans. — \" prix. M- Gau-

berl (Prosperi; 2" iM. Cibrolier (Charles); 3%

M. de Séguret (Eugène;.

13= catégorie. — Race tarentaise. — Animaux

mâles de i an à 2 ans. — 1" prix, M. Tissot

(Claudius), à Gilly (Savoie); 2» M. Quey (Joseph),

à Bourg-Saint-Mauiice (Savoie); 3», M. Minoret

(Emmanuel), à Bourg-Saint-Maurice (Savoie);

mention honorable, M. Ali-MatUe, à Montfavet

(Va'.cinse). — Animaux mâles de 2 ans et au-

clessns.— 1" prix, M. Quey (Joseph); 2% M. Mi-

noret (Emmanuel^; 3=, M. Marlin (Honoré), à

Bourg-Sainl-Maurice (Savoie); mention hono-

rable, M Marlin (Louis), à Montpellier. — Ani-

maux femelles de 1 an à 2 ans. — l" prix,

M. .Minoret (Emmanuel); 2=, M. Qncy (Joseph).

— Animaux femelles de 2 ans à Zans. — l" prix,

M. Q'iey (Joseph); 2«, M. Tissot (Claudius). —
Vaches de plus de 3 ans. — ^" piix, M. Quey

(Joseph), 2% M. Minoret(Emmanuel);Se. M. Mar-

tin (Honoré); prix supplémentaire, M. Quey

(Joseph); Mention honorable, M. Ali Matile.
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14° catégone. — Race ilnnlbéJarde cl d'abon-

dance. — l''" sous-calér/oiie. — Races Monlhé-

liarde. — Animaux mâles de 1 (in à 2 ans. — 1'"'

prix, M. Tiiligiiy (Eugène), à Belleneuve (Côte-

ci Or) ; 2= prix, M. Ballot (Pierre), à Cliancey

Jlaute-Saône)
;
prix supplémentaire, .M. Iliigo-

niot (Gusiave), à Ilérinioncourt Doubs). —
Animaux, mâles de 2 uns el au-dessus — l"^' prix,

M. l'ansard (Aliel', à Vitieux (Jura) ;
2'", non dé-

cerné
;
prix supplémentaire, M. Kerrand (Louis),

à Sochaux (Doubs) ; M. Roussy (J.), à Cuse-el-

Adrisans (Doubs), Animaux femelle de 1 à 2 ans.

— !'•' prix, non décerné; 2«, W. Pansard (Abfl).

— Animaux femelles de 2 ans à 3 ans. — l""'

prix, iM. Pansard (Abel) ;
2'', M. Beauquis (Victor),

à Villeguindry (Haute-Saône); prix fupplémen-
taire, M. Ballot (Louis), à Chenevrey (llaute-

Saôue) ; M. Goll-Ma?son, à Granl-Charmont
(Doubs). — Vaches de plus de 3 ans. — l" et i"

prix, M. LucliuU (P.), à Muntbéliard (Doubs)
;

Sf, M. Taligny (Eugène); prix supplémentaire,

M. Thierry (Domiaique), à Brieuon (Yonne). —
2° Kous-cnlégorie. — Race d'abondance. — ,1»/-

maiix mâles d" 1 n« el au-dessus. — l^r prix,

M. Molliet (Edouard) , à Villard-sur-Boege

llaute-Sdûne); 2'=, M. P. Ali-Matile.— Animaux
femelles de 1 an à 3 ans. — l"'' prix, M. Molliet

Edouard); S', M. Genoud (Eugèntl, à Draillant

(H.iute-îavoie). — Vaches de plus de 3 ans. —
1" prix, .\1. Thierry (Dominique), à Brienon-sur-

Armani;oD (Yonne); 2°, M. Molliet (Edouard);
prix supplémentaire, M. Genoud (Eugèue).

15' caléf/oiie. — Races de Villard de Lans el

du Mézenc. — Animaux mâles de l an à 2 ans.
— lur prix, -M. Barnier (.\drien), à MéiuJre
(Isère); 2'=, M. Bouvier iJosué), à ViIUrd de-Lans
I Isère) ; menli m houorable, M. Imbaïul (Jules),

à Méandre (Isère). — Animaux mâles de 2 ans

el au-dessus. — !<' prix, M. Belle (É ie), à

Méandre (Isère) ;2«, M. Barnier (Adrien).— Ani-
maux femelles de Y an à i ans. — 1"'' pri.x,

M. Barnier (Adrien); 2<|, M. Fanjas (Joseph), à
Méau ire (l*ère); prix supplémentaire, M. Cha-
bert (Ileuri), à Méandre (Isèrel; mention hono-
rable, M. Repili 1 (Élie), à Aulrans (Isère). —
Animaux femelles de 2 ans à 3 ans. — !<=' prix,

M. Barnier i Adrieul ; 2<', .M. Kanjas (Joseph);

prix sujipl'^mentaire, M. .More! Joseph), à Au-
tran« (Is^-re). — Vaches de plus de 3 ans. — i'"'

prix, M. B rnier (Adrien); 2=, M. Bouvier (Joaué)
;

3», M. Irabaud (Jules); prix supp'êmeulaire,

.M. Cbaben (llenri) ; mention honorable, M. Faure
Françds), à Villard de-Lans (Isère).

16"^ catégorie. — Race fcmeline. — Animaux
mâles de 1 an à 2 ans. — l'^'' pr.x, M. Ballot

(Louis), à Chenevrey (llaute-Snône) ;
2''j M. Bal-

lot (Prerre), àChancey (Maute-Saônf^
;
prixsup-

plèmentaire, M. Monnot (Claudel, à Cugney
Jl.iute-Saone). — Animaux mrilcs de '2, ans el

au-dessus. — \^'' prix, M. Lagiiien (Amédée), à

Cugney (Jura) ;
2", M. le dirfcteur de l'École pra-

tique d'agriculture deSaint-Rémy (Haute-Saône).
— Anlmau.c /cmelles de I an à 2 ans. — 1"'' prix,

M. Ballot (Louis); 2°, M. Ballot (Pierre). — ^ni-

maux femelles de 2 ans et 3 ans. — 1" prix,

M. Monnol (Claule); 2% M. Ballot (Pierre). —
Vaclies de plus de 3 ans. — l'^'prix, M. Couvert
\Picrrc), à Tiomarcy (Ilaute-Saône); 2', M Bal-

lot (Pierre); 3'^, M. le directeur de l'Ecole pra-

tique de Saint-Rémy
;

prix supplémentaire,
M. Ballot (Louis).

n» catégorie.— Race vosgienne. — Pas d'ani-

maux présentés.

18= caléi/oiie. — Races béarnaise, basrfvatse,

url el analorues. — Animaux mdles de 1 «
2 ans. — !"• prix, M. Llioste (Oleslin), à Par-

dies (Basses-Pj renée-); 2', M. Lho t— Séré, à
Sainl-Kau-I (15 ii-SfS-Pyrénées).— Animaux mâles
de 2 ans el au dessus. — l^^ et 2= prix, .\1. Lhoste-

Sèré. — Animaux femelles de i à i ans. —
l'i" prix, M. Cazabau (Bernard), à Mirepeix
(Basses-Pyrénées); 2«, non décerné. — Animaux
femelles de 2 à 3 ans. — 1^' prix, M. Cnzaban
(Bernard) ; 2', non décerné. — Vaches de plus de

3 ans. — l'i' prix, M. Cazaban (Pernard); 2« et

3°, non décernés.

19° catégorie. — Race de Lourdes. — Animaux
mâles de 1 an el au-dessus. — l"i' prix, .M. Dallas

(Edouard), à Séméac (Haut"'S-Pyiénées); 2',

M. Houx (J -M), à Mont-Gaillard (llaules-Pyré-

nées); 3», M. Astugueviellle (J.-M.), à Momères
(Ilautes-Pyré 'ées). — Animaux femelles de I à

ians.— l^rprix, M. Dallas (Edouard); 2°, M. Bar-

rère (J.-M.). à Odo^ (Hautes-Pyiéuée*)
;

prix

supplémentaire, M. Roux (J.-M.). — Atiimaux

femelles de 2 à Z ans. — 1"' prix, M. Uillas

(Eduuarl); 2», non décerné. — Vaches de plus

de 3 ans. — I"- prix, M. Dallas (EJouard); 2',

M. Barrère (J.-M.); 3", non décerné.
20" catégorie. — Races d'.lure el de Saint-

(jirons. — Animaux mâles de 1 un el au-dessus.

— l" prix, M. Dallas (Edouard), à Seméac
(Hautes Pyrénées) ; 2", M. Lomprède (An'olne),

à Prat (Ariège); 3", il. Pujol i Rngènc), à Cus

(Ariège); prix supplémentaire, .M. l'rèche l''erré

(Joseph), à Engomer (Ariège). — Animaux
femelles de 1 à 2 ans. — 1"' prix, M. liaspaud

(Jérôme), à Cos (Ariège'i ;
2'', M. Joly (Jacques),

à Fonirailles (Hautes Pyrénées); prix supplé-

mentaires, M. Dallas (Edmaid), à Seméac
(Hautes-Pyrénées); M. CaujoUe (J<-an), à Mon-
tardit (Ariège). — Animau.c femelles de 2 à

3 ans. — 1='' prix, M. Dallas (Elouard); 2<:,

M. Raspand (Jérôme); prix su|i|iléme .taire,

M. Pujol (Eiigèue). — Vaches de plus de 3 ans.

— i" prix. M. CaujoUe (Jean); 2'=, M. Dallas

(Eugène); 3«, M. Pujol ^Eugèue); pris supplé-

mentaire, M. Raspaud (Jérôme).

21' catégorie. — Race bretonne. — Aniwaux
mâles de l à 2 ans. — 1" prix, M. Feunteun (Jo-

seph), à Saint-Y'vi (Finistèie); 2», M. Lanco
(Auguste-Maximilien), à Vannes (Morbih.in); 3=,

M. Guillerme iPierre), à Vannes (Morlùlian); i'\

M Guyader (Louis), à Ergué-Gabéric (FiDislérej
;

5", M. Rochard (Jules-Emile-M .rie), à Vannes
(Morbilian); 6«, M™» veuve Botherel,à Laroiseau

(Morbihan); 1«, .VI. Govin (Joseph), à Cohars-

Fouesnant (Finist.ire) ; i', .M. Simon (Jean-

Marie), à Kermaria (Finistère',; 9'^, M. Pcrnfz

(René), à Plouet (Finistère); prix supplémen-

taires, M. Giilon (Emile), à Pleucadcuc (.Mor-

bihan); M. B.dherel (Louis), à Lar.dseau (Mor-

bihan); mentions honorables. M""" Devémy
(Marguerite), i Bondnes (Nord); M. de Pesloûan

;Lucas), à Missillac (Morbihan). — Animaux
mâles de 2 ans et au-dessus. — 1'^'' prix, M Guya-

der (Louis); a^jM. Lanco (Augusle-Maximilien);

3", M. Feunteun (Joseph); 4«, M. Simon (Jean-

Marie); 5° et 6", M. Rochard (Julc -Emile-Marie);

prix supplémentaire?, M. B .thenl (Louis);

M. L" Roux (Jean-Louis), à Ergué Gnbéric (Fi-

nistère); mentions honorables, M. Govin (Jo-
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seph); M. Peinez (Honé). — Animaux /'e"'eUes

lie i à i uns- — 1"' prix, M. Uofhanl (Jules-

Eaaile-iMarie); 2", M de l'erpigna (G.), à Limay-

leji-Mantes (3eine-tt-0ise); 3", M""' veuve Gy, à

Ciiniac (Morliihan); -4", M. l'ernez (lleiié); 5',

M. Itoctiard {Julcs-Eraile-Alarie); prix supplé-

laBiUaircs, M. Guya'Ier (Louis); nientii>ns bo'uv

rablps, M. Gitton (Emile). — Anvnaux fi;mt;llcs

rfp 2 « 3 ans, — \" prix, M. Lanco (Augu^te-

Maximilieii); 2^, M. Simon fJean-Mari.); 3",

M. Uucharil (Jules-Eroile-Marie) ; i', M. Goviii

tJoeeph); 5», M. Le Houx (Jean-I.ouis); G",

M. (Jilt 'H (Emile); 7", M. Keunteun (Joseili);

prix fuppli'mentaires, M. Lanco (Auguste-Ma-

liiuilien); M Guillerme (Pierre); mentions ho-

norahlfp, Mm» veuve Gy; M. Govin (Joseph);

Mme Devémy (Marguerite): M. Simon (Jean-

Marie). — Vaehtis de plus de 3 ans. — 1" prix,

M. Lanco (Auguste -Maximilien ; 2% M. Unchard

(Jules-Emile-Marie); S', M. le marquis d. Piœuc,

à Pentiars (Pmistère); 4», M. Gitlon (Emile); .5f,

M. Simon (Jean-Marie); 6'', M. Pernez (Hené);

7'', M. Le lioux (Jeaii-Louis); 8», M"»» Devcniy

(Miirguerilej; prix supplémentaires, M. liotherel

(Louis); M. Lemoine (G.), k Crissoy-sur-Seine

(Seine-ei-Oise); mentioas honorables, M. Govin

(Joseph); M"" veuve Gy.

ii" caK'jO'ie. — Rices françaises pures, autres

qif celtes déjà désir/nées. [Fromnxt du Léon,

B;-e.«saJie, d" Oévptidan, elc.) — Animaux mâles

de 1 an et (iv dessfis. — !<" prix, M. Lagnien

(Amé'lée), à Ougney (Jura); 2", M. Triboulet

(Camille), à JAssaiuvil ers (Somme); M. Maniez

(Georges), à Ci'uvry (Pas-deCalais); prix sup-

plémen'aires, M. Tatigny (Eugène), à Belleneuve

(Ofite-d'Or); M. Mounot (Claude), à Cugney
(Haute-Saône). — Ani"iati.i femelles de \ on ù

ions.— l" prix, M. DelaUre (Narcisse), à Lora-

pret (Nord); 2», M. T.itigny (Kugène);3«, M. Pan-

sard (Abel), à Acey(Jura); prix supplémentaires,

M. Ballot (Pierre), ii Chancey (Haute-Saône);

M. Maniez (Genrg'-s), ù Beuvry (Pas de-Calais).

— Anim^u.r femelles de 2 ans à 3 ans.— l"" prix,

.M. Delattre (Narcisse); 2'-, M. Chandora (Léon),

à Plabennec (Fmirtére) ; 3", M. Gonvert (Pierre),

à Tromarey (Haute-Saône). — Vaclies de plus

de '\ ans. — !«• piix, M. Maniez (Georges); 2',

M. Montais (Josephi, à Moutp>-llier (Hérault);

3<', M. Deoroaibecque (G.), à HersinCouiiigny

(Pjs-de-Calais); 4», M. Beaiiqnis (Victor), à Vel-

leguindry (Haute-Saône); prix supplémenlaires,

M. Graber (Joseph) père, à Couthenans (Haute-

Saône); M. Ballot (Pierre): M. Mandez (Georges);

M. Graber (Joseph^ fils, à Couthenans (Haute-

Saône).

23» calr'f/orie. — [laces Algériennes et Tuni-

siennes. — Pas d'animaux présentés.

24= eati!i;ori(. — Races des pays de protectorat

[itutres que laTunisie] el des colonies françaises.

— Animnuj: m(i,les de 1 an et au-dessus. — Pas

d'animaux |)résçnt''s. — Animaux femelles de

i an à 2 ans. — i<^'' prix, M. Zublena (François),

tils cadit, 4 Narbonne (Aude).

25« catégorie. — Race durham. ^- Animau.Tc

mdles dq 6 i»«'4 à 1 an. — !" prix, M . Siirnoret

(Henri-G -K. ), à Sainraize (Nièvre) ; 2", M. D«sprés

(l'ernand), à la Guprche-de-Bretagne (Uleet-

Yilaine); 3°, M™' Grollier (l.éopoli) à Duital

(Maine et Loire); prix supplémentaires, .\1. de

Dlois (le comte), A Bourg-d'lrée (Maine-et-Loire) ;

M. Gandon(Charles), àGrez-en-Boul're(Mayenne);
menlions honorable-, M. Massé (Angiisie) à

Gfrmigny-rRK''iiipt. (Cher); M. Larzat (t-lie), à

Gerniigny-l'Exempt (Cher). — Animaux mâles

de i an il 2 ans. — l<^' prix, M. Dt-sprés (Per-

nanl); 2« M'"« Grollier (Léopold) ; 3", M. le

comte de Bloia; 4" M"« Grollier (Léopoiri): 5",

M. Signoret (Charles), à Sermoise (Nièvre); 6°,

M. le comte de Qnalrebarhes, à Craon ( Mayenne);

prix BuppléniPiitaires, M. Cosniird (Pierre), à La
Ch.pellH-d'Aligné (Sarthe) ; M. 1r comte de
Qn.'itreharho« ; mentions honorables, M. le

uiarqnis de M'inlmorl, à Moniniort (Marne);

M. le Prince de Bmglie, à la Selle-Crnonnaise

(Mayenne). — Animaux mâles de 2 ans et au-
dessus. — l"' prix, iM. Signoret (Charles); 2«,

M. le comte de Blois ;
3o. M. le comte de Quatre-

barbes; '.', M. Petiot (Einde), à Bourgneuf-Val-

d'Or (3aône-et-Loire) ; 5», M. le inarp'is de

Chauvelin, à Rilly (Loir-et-Cher) ; 0", M. Daudier

fils à Nmtles (Mayenn-); prix supplémentaires,

M. le marquis de ' h mioagué, à Graon (.Mayenne);

M. Signoret (Henri); mentions honorables,

M. Signnret (Charlesl; M. le comte de Blois;

MM. de MdlUnann fils et C'°, rue lUnale, n" 10,

à Paris; M. D.sprés (Kernand); M. le [irince de

Broglie à la Sell -Crannaise (Mayenne) —
Animaux femelles de 6 mois à 1 an. — l»'' prix,

M. Gandou (Charles); 2"", M. Souchard (Louis), à

Verron (Sarthe); 3", M. le comte de Blois
;
prix

supplémentaires, M. Le Bourgeois (Alexandre),

à Genouilly (Cher) ; M. Cosnard (Pierre), à La
Chapelle-d'Aligrié(Sarihe) ; mentions honorables,

M Larzat (t^Me); M"» Grollier (Léopold). —
.inimaux femilles de 1 on à 2 ans. — i"' prix,

M. le prince de Brogli»; 2a, M. le comte de Blois
;

3", .M. Petiot (Einilel ; 4«, M. le comte de Qualre-

h.irbes: .t", M. Le Bourgeois (Alexandre); 6"=,

M'»'-' Grollier (Léopold); prix supplémenlaires,

M. Massé (Augusie), à Geriiiigny-rExeiiipt(Cher);

M. Cosnard (Pierre), à la Chapelle-d'Aligné

(Sarihe); mentions honorables, M"»" Grollier

(Léopold); .M. le comte de Quatrebarbes. —
Animaux femelles de 2 ans à 3 fl«*. — 1'^'' prix,

M. Petiot (Emile); 2^ M. le comte de Blois; 3°,

M"° Gro lier (Li^opold); i", M. L» Bourgeois

(Alexandre); 5s M. Petiot (Emile); 6«, M. Massé
(Auguste); 7c, M. Soiich.:ird (Louis); prix supplé-

mentaires, M. Huot (Gusiavo), à Saint-Léger

(Aube); M. Lirzat (Elle) ; mentions honorables,

M. lemaïqiiis deChauvielin ; M Cosnard (Pierre).

— Vaches de plus de 3 ans. — 1'^'' prix, M. le

prince de Broglie; 2°, M. Petiot (Emile); S"",

M. le comte de Blois; 4', Jl^c Grollier (Léopold);

5e, M. Petiot (Emile), 6» et 7e, M^o Grollier

(Léop(dd); 8«, M. Cosnard (Pi'rre); mentions

honorables, M. le marquis de Chauvelin ; M. Le

Bourgeois.

26<'eatéfiorie. — iiace hollandaise. — Animaux
mâles de 1 an à 2 ans. — 1'^' prix, M. Ghestem
(Alix), à Verlinghem (Nord); 2c, M. Delattre

(Nar'-isse), à Lompret (Nord); 3^ M. Le Gentil

(Ernest), à Vieil-Hesdin (Pas-de-Calais; prix

supplémenlaire, M. Cou'in (Adolphe) à Mons-
en-Barœul (Nord) — Animaux mâles de 2 ans

et nu-ilessus. — l"'' prix, M. Fooonnier (Oscar),

à Tortefont.dne (Pas-de-CaUis) ; 2". M. De-tombes
(N'arcissel. à Krelinghem(Nord); 3". M. D. lattre

(Narcisse); prix supplémentaire, M. Le Gentil

(Ernest).— Animaux femelles de I an à 2 ans.

— I'^'' prix, M. Delattre (Narcisse); 2=, M.Mathieu
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(Armand), Molosines (Yonnp); 3'=, M. Cousin
(Adulphej; piix supplémentaire, AI. Ghesfem
fAlIx); menlicin honorai/Je, i\I. D>slombps-
Deswanes à Tourcoing (Nord). — Animaux
femelles de 2 ans à 3 ans. — {" prix, M. Ghes-
tem (Alix!; 2% M. Destombes-Deswarle; 3e,

M. Ti-ibuulet (Camille), à A?saiiiTillers (Somme);
prix suppléuieulaire, M. Dclaltre (Narcisse)

;

menlioa honorable, M. Cousin (Adijlpbt-).

Vaches de plus de 3 ans. — !" prix, M. Des-
tombesDeswarte; 2'-, M. Delattrc (Narcisse); 3«,

M. Ghestem (Alix); 4% M. Cousin (A.lolphe);
prix supplémeniaire, M. Toconnier (Ksoar)

;

mention hnnorible, M. Graber (Joseph), père, à
Cjuthenans (Haute-Saône'.

27" ciitégorie — linces suisses lachetéf:s. (ller-

noise, h'ri'/ouryeoise, Simmenthal et finalcgiic.i
)— Aniniaux mâles de 1 an à 2 a>is. — l" (^rix,

M. Taligny (Eugène), à Relleneuve (Côte-d'Or);
2', M. Lagnien (Amédôe), à Ougney (J..ra); 3",

M. Fouinier (Antoine), à Longvic (Côlc-il Oi
) ;

prix supplémentaire, M. Thierry (Duniini(ue),
à Brieiion-^ur-Armançon (Yonne). — Animanx
md es de 2 ans et au-dessus. — 1<"' prix, M . Cha
nut(Léon\ a Montpellier (Hérauli); 2<-. M. Ali-

Matile (P.i; 3=, M. Ballot (Pierre); mention ho-
norable, M. Fouruier Antoine). — Animauj

ans. — l" prix, M. Tatigny/'emelles de 1

(Eugène); 2<', M"ne Zubléna (Rosalie); 3",

M. Tbiei-ry (Dominique). — Animaux femelles
de 2 à 3 ans. — l" prix, non décerné : 2^,

M. Fournier (Antoine); y, M. Tatigny (Eugène).
— Vacliesdejjtiisde 3 ans. — l'^pii.'ç, M.Thieiry
(Dominique)

; 2", M. Fournier (Ant'àuf) ; 3«,

Jl. Taligny (Eugène); 4= M. Beauquis (Viclor);
prix supplémentaires, jM . Ballot (Pierrel;
Mme i^iibléna (Rosalie).

28= i:até<}orie. — Races suisses brunes (kchwilz
et analogues). — Animaux mâles de 1 an à
2 ans. — l" prix, M. Cossem-t (Arsène), à
Somme-Ve-le (.Marne); 2», M. l)el-ol (Laur.*nt).

à Montpellier illéraull); 3», M. Poirson (Au-
guste), à Tout (Meurthe-et-.\loselle). — .Animaux
mâles de 2 ans et au-dessus. — 1" prix, .M. Cos-
fenet (Arsène); 2=, M. Deville (André): S»,

M. Poirson (Angusle)
;

prix supplémentaire,
M. L lureut-Du- h. —[Animau.r femelles de \ an à
2 oîis. — l'r prix, M. Cosseuet (Arsène); 2",

M. Deville (André) ; 3«, M. Laurent Duch ; prix

supplémeniaire, M. Anthelme (le frère). — Ani-
mau.T /emelles de 2 ans à 3 ans. — l" prix,

M. J ipint (Gustave); 2i=, M. Cossenet (Arsène)
;

3«, M. Graber (Joseph) père. — Y'aches de plus
de 3 ans. — 1"' prix, M. Cossemt (Arsène); 2",

M. Deville (André) ; 3=, M. Cbanut (Léon)
;
prix

supplémentaiie, M. Graber (Joseph) père.

ii'caténorie. — Itace Jersiaise.— .inimau.r mâ-
les de 1 an à 2 ans. — \" et 2'= prix, M. Ayraud
(Jules), à Saint-Marlin-dç-Vi leneuve (Charente-
Inférieure); 3'', 'SX'^' Devèmy (Marguerite), a
Biindues (Nord); prix supplémentaire, M. a'Im-
bleval (Raymond), à Eu (Seine-Infèricure. —
Animaur mâles de 2 ans et au-des.^us. — 1"' prix

M, Ayiaud (Jules) ; 2«, M. Chaiidora (Léon), à
Plab. nnec (Finistère); 3'', iM"": Devemy (Mar-
guerite). — Animaux /emelles de 1 an « 2 ans. —
!" et 2<^ prix. M™» Devémy (Marguerite) ; 3',

prix et prix supplémentaire, M. .4yraud (Jules).

— Animaux ffmellfs de 2 ans à 3 ans — 1"' et

2" prix, M. Ayraud ^JuIes} ; 3"^, prix et prix

supplémentaire. M"" Devémy (Marguerite). —

Varlies de plus de 3 ans. — l" prix, M. Ayraud
(Jules) ; 2«, M"" Devémy (Marguerilet; 3« et 4'=,

M. Ayraud 'Jules); prix supplémentaire,
.Ml''- Biiurgeois (Amand-Constanl), à Saint-Sc-
nier-sous-Avrauches (Manche).

30" catégorie. — Races étrangères' diverses. —
Animauxmdles de 1 an et au-dessus. — l"='' prix,

M. le comte Ad. deGerminy, à ChaviUe-Molleville
(Manche); 2% .M. .Mounôt (Claude), à Cugney
(Ildute-S.ivoie); 3', M. Caill (Claude), à Plouzé-
véJé (Finistère). — .'Inimaux ji-melles de 1 an à

2 ans. — 1=1- prix, M. le comte Ad. de Ger-
miny

;
2'-, M. Geley (Joseph), à Thervay (Jura.

— -inimaux femelles de 2 ans à 3 ans. — l"
prix, M. le comie Ad. de Germiny ; 2"^, M. Caill

Claude). — Vaches de plus de 3 ans. — l"^' prix,

M"'" veuve Gy, à Carnac (Moibihan) ; t'\

M. Caill (Claude), à Pouzévédè (Finistère).

31" catégorie. — Croisements durhom. — '

maux jnâles de 1 an et au-dessus. — 1" prix,

M.Gandon(Charles),àGrez en-Boucre( Mayenne);

2", M. Boisard (Désiré), Auveis-le-Hamon

(Sarthe); 3«, M. Rezé (Auguste), à Auvers-le-

Hamon (Sarthe); mentions honorables, M.CIoa-

rec (Yves), à Guician ( Kinislère) ; M. Réz'' (Henri),

à Auvers-le-lIamûn(Sarlbe).— .inimaux femelles

de 1 « 2 ans. — 1" prix, .AI. Marsolliei( Victori.

à laSelle-Craonuaise (.Mayenne); 2', M. Dalibard

(Louis); à Auvers-le-Ilamon (Snrihe); 3'',

jpno veuve Chevreul (Charles), à Sablé (Sarthe);

4% M. Dubois (Ferdinand), ù B.-ùlon (.Sarthe);

5", M. Rezé (Henri); mention honorable,

M. Bouille (Louis), à Langeron (Nièvre). — -Ini-

niaur femelles de 2 n 3 ans. — l'''' piis, M. Boi-

sard (Désiré); 2", M. Guillerand (Philippe- "

.Magny-Cours (Nièvre); 3% M. Rezé (Auguste);

4", .M. Dalibard (Louis); 5", M. Limousin (Elie).

à Guemps (Pas-de Calais). — Vaches de plus de
3 ans. — l"' prix. Mm» veuve Morain lîussou, à
ChelTes (.Maineet Loire); 2', M. Boisa'd JJésiré):

3°, M. .Morollier (Victor), à la Selle-Craonnaise

(Mayenne); 4=, .M. Rézé (Auguste); 5", M"' veuve
Chevreul; 6'-, M. .Mar.illier (Viclor) ;

prix supplé-

mentaire, M. Rézé (Henri); mentions honorables,

M. Cousin (Adolphe), à iMons-en-Barœul (Nord ;

M. Vrin (Jean-Baptiste), à Blet (Cher .

Ihnides de vaches hiitières {en laitK

1" catégorie. — Races de grande taille. Hol-

landaise, flamande, normande, etc. — t'i" prix,

M. Decrombecque (G.); 2% M. Guillot (Pierre),

à Monceaux (Culvados); 3«, M. Berg'Ud, à Arpa-

jon (Cantal); 4», M. le baron Gérard; prix sup-

plémentaire, M. Grandjean (Arsène, à Chable-

Beaumont (Haute-Savoie).

2" catégorie. — Races de moyenne taille. —
Fémelin", Vosgienne, Schwi's, etc. — l" prix,

iVl. Quey (Joseph', à Bourg-Saint-Maurice (Sa-

voir); 2', 3" et 4<!, non décernés; prix supplé

mentalre, .M. Chanut (Léon), à Montpellier

illeraulti.

3" cali'gùrie.— IJaces de petite taille.— Jersiaise,

(ii/r hire, brelonni', etc. — 1"'' prix, M. Ayraud
(Jules), à Saint-Martinde-Villénenve (Charenie-

Inférieure) ;2'' M. Rochard (Jules-Emile Marie), à

Vannes (Morbihan) ;
3° M. Bolherel (Louis) à

Laroiseau, commune de Vannes (.Morbihan) ;

4" .M"" veuve Gy, à Carnac (.Morbihiin) : prix

supplémentaires, M. Feunteun (J.). à Saint-Vvi
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FiDistére) ; M. Gmllerme Pierre', à Vannes
(Morbihan); .\L Govin (Joseph . à Clohars-Koues-

nunt (Finistère) ; M. le comte du Mansij,'ny, à la

Godefroy (Manche) : M. Gilton (Emile), à Pieu-

cailenc (Morbihan! ; IM. Simon (Jean-JIai ie), à
Rieiix ^.Morbihan:; M"" Lecomte (Irène), à Vi-

neuil (Loir-et-Clierl.

[A suivre.]

NOUVELLES DES RÉCOLTES

Arras i Pas-de-Calais).

La persislaupe des vents du Nord a fait

beaucoup de lort aux blés d'aulomiie et de

printemps. La végétation est lanj^uissanle

surtout pour ceux des blés d'automne qui

ont été eu partie atteints par les gelées de

l'hiver. Les avoines ont soulTert aussi du
manque de pluie et des ravages des insectes.

Les betteraves laissent à désirer; on a dû
déjà réensenieucer dans quelques localités,

par suite des ravages causés par le .'y'ple et

le lanpin; on a commencé les binages Les

praiiies soufTrent également du manque
d'eau. Les fuius sont médiocres, les luzernes

et sainfoins sont assez beaux. On commence
le binage des féveroles.

A. P.iG.N'OUL.

L° Kuault-de-Sarzeau ^Morbihan;, 6 juin.

Les récolles demandent de la pluie. Le
froment jaunit déjà, là où les labours sont

superficiels. Les fermiers nantais offrent,

sous ce rapport, un contraste frappant avec

ceux du pays. Avec L-urs grands boïufs et

leurs puissantes charrues, leur fumure à

l'avenant, ils obtiennent une profondeur et

desrendemenls presque doubles. C'estréelle-

ment plaisir que de voir leurs sillons fraî-

chement ouverts. Avec une semblable épais-

seur de s<jl, leurs récoltes conservent un ré-

servoir abondant d'humidité, quand celui

de leurs voisin est épuisé. Le cultivateur

nantais, aux succès duquel Jules lîieffel n'a

pas été étranger, a été et est iisi encore

l'apôtre du progrès.

Beaucoup de foins sont rentrés. Les prai-

ries hautes ne sont point favorisées cette

année. La fructification des arbres a été

très bonne par suite d'un temps exceptio;i-

nel, et les pommes qui restent, malgré une
série de vent du Nord-Est, qui ont rôti les

feuilles du côté du vent, sont tellement

abondantes que, dans le pays d'Auray, les

cultivateu'S se plaisent à dire, pour ex-

primer leur a Imiration, que nous allons

avoir la barrique de cidre à 3 francs.

Sous l'inlluence de débouchés assurés

dans le pays même pour sa consommaiion
et la fabrication de l'eau-de-vie de lihuys

qui a déjà sa réputation établie, le petit vin

du Sarzeau prend chaque année une nou-
velle importance. Ou est satisfait de la mon-
tre de la vigne. De jour en jour on se met à

la fumer, chose nouvelle pour les anciens

vignerons.

Comme le prix du blé, le prix de toutes

les catégories d'huîtres a baissé de moitié.

C'est b en là une situation générale. La ré-

colte de naissain a été très abondante, ce

qui n'a pas peu contribué à en frire bais-

ser les cours. Néanmoins les tiair^aclions

ont été très nombreuses. Cet abaissement du
prix de la malière première pour I- s éle-

veurs et les engrais.-eurs de l'huître, ne fait

qu'établir, de jour en jour, la suprématie

de l'huître mnrbiliarrnaise. Toute la que>tion

est de produire cette matière première à

bon marché.
A. -M. rJL.-\.NCH0.

Crrcassonne Aurle), le 5 juin.

11 pleut depuis trois jouis. Il vient de
tomber à Carcassonne 110 milimèlres d'eau.

Fort bien accueillie, en général, par les

producteurs de céréales, de fourrages et de
plantes sarclées, cette pluie si abondante
inspire de vives inquiétudes aux viticulteurs,

qui craignent qu'elle ne pr.ivoque le déve-
loppement des maladies cryplogamiques.

La présence du mildiou est signalée dans
l'Aude, mais sur quelques rares points seu-

lement.

Quelques cours d'eau du département,
l'Oibieu notamm^'nt, sont sortis de leur lit

et ont causé d'importauls dommages.
•J. Sabatier.

St-Jean-il'Alaiix, S juin IQUO.

Le mois de mai, aux douces effluves,

jouit dans nos régions du sud-ouest d'une
réputation usurpée; jamais année ne l'avait

mieux prouvé que celle-ci. Relativement

aux moyennes irormales il présente les

résultats ci-après : Baromètre plus haut de
5°"°. 64 ; thermomètre plus bas de 0''.44

;

nébulosité plus faible de 1.47
;
pluie infé-

rieure de 8-4""". 90.

A la suite d'un hiver relativement sec, les

con-équences de telles phases météorolo-
gique étaient facile à prévoir; péirurie four-

ragère, très faible récolte des prairies na-
turelles, blés plus que médiocres dans les

terrains maigres el surtout dans les sols cal-

caires. Dans ces derniers particulièrement,

il s'est perdu beaucoup de pieds et ceux qui

ont échappé aux ellets désastreux du déli-

tement, fort clairsemés, d'une couleur

an' niique, ont à peine atteint la moitié de

la hauteur normale. Dans nos contrées, oij
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l'emploi des bh'H d^ pciiiteinps n'est pas

usité, il en résullc ra un déficit de récolle,

eiicnre dilficile .'i déletininer, mais qui sera

certiiirieriient 1res sérieux.

La piaule sarclée sera-l-elle meilleure?...

Il faut IVspérer. Au nioment où nous écri-

vons ces lignes, d'Hboiidrtnles ondées ar-

rivées à l.i suite d'un oriige ont roitemeiit

humecté le sol, au grand bénélice des maïs,

légume-, pommes de terre, bellpraves et

tabacs. Ces derniers, en pl-irie voie de mise

en pluci-, profitant de l'Iiuraidilé naturelle

du sol, pourront se passer de »'arro?o(t, ce

qui esi toujours avantageux dans les sols Sa-

blonneux.

La production fruitière, y compris celle de

la vitine, est des plus riches celte aniée, en
promesse du moins, car les aléas ne man-
queront pas d'ici à la récolte.

Le sulfatage des vignes (première opé-

ration) s'est l'ait dans de bonnes condiiions;

jusqu'à présent aucune trace de maladies.

E. DK LE.NÏlUlAf:.

CORRESPONDANCE

— 8708 {llnule-Vienne) ; <(593 {Snifse-

Tessi^i). — Voir articles spéciaux dans le

présent numéro.

— N» 9748 {Ptirfncca-Oi-imta'ef,). — Vous

êtes .lepuis longiemfis maire de votre com-

mune. Il, iiis celle-ci, le glanage, le râtelage

et b grappillage sont de- usages consacres

par une praliqie iininémonale.

L'usrtge a toujours élé que lûu< les habi-

tants qui travaillent manuellement, quelle

que soit leur sitnaiifin de fortune, ont glané,

rât'lé i>u urappillé. J.nnais le conseil niuni-

cipil n'a fait de liste d'indigents, et jamais

les i 'dig uls n'ont léclamé l'us»g- exclusif

de ce droit. Le tenitnire de la commune
est gra'il pour |e nombre de ses bai'itanls,

et il y a eu toujours à ^ilaner pour tout le

momie. L« dro t s'exerçiit donc a l'amiable,

sans aiii'une iuiervention a Imini-lrativp.

Aujonrdbni un propriétaire ém l la pié-

tpuii' n de f lire lin nlioix parmi les ràteleurs.

Ses amis seuls ont le droit il'eiilrer dans ses

prq>riéiés; les autres en sont chassés,

quel )Ue inr éivssants qu'ils soient.

Viuis deinan lez si ce pro|iri' taire est

fondé, malgré l'ab-ence île Inute ri^g'emen-

tation muiiici|>ali', h f nre celle séleclii'n.

Vous demandez aussi si, dans le cas où le

conseil iiiur)ici|ial dresserait la lisle des

inJi-'enls de la commiinp, et or'i ceux-ci

n'useraient pas de leur ilroit, ou n'en u-e-

raient que il'nne façon inoomplèle, le pro-

priétaii'e pourrait s'aiti ibuer ce qui resl-ra,

et le iliinner aux un< plnlôt qu'aux autre».

d" Kn |irincipe, b- ràiela^e ne peut êire

pra'iqué que par les iiersnniies ind gentes

qui n'iriii pu travailler pen laiit la tuo'SS'in.

— Le propiiét lire liu terrain sur leipiel des

ppisiinie- ne renlnnt pis dans c tte caté-

gorie viennent, r.ll 1er a ilonc le droit de s'y

opiiiiser- et m'orne de faire An sser proè^-
veiiial, — viai , à l'iiiTerse, il ne peut pas

s'rip|i"8er a ce que des personnes iii'li;.;eiries

ràttîleiii sur ses terres. — l'en imp.irle qu'il

y ait ou non une lisie il'iiilif^enl-.

2° Le propiié aire ne peut enlever ce qui

reste qu'après les deux jours que la loi des

28 septembre, & octobre 1791 donne aux
glaneurs, ràteleurs, grappilleurs pour l'exer-

cice de leur droit. — (<>. E.)

— M. il/, (/{«ssjf ). — La ôonstipation des
poulains à la naissance est to i jours fort

grave; mais il n'est pas bien certain qu'ttile

Soit due à la qua'ité du coiiSlrum de la rnr^re.

Nous préférons, à l'administration des breu-

vages purgatifs, toujours irritants, une in-

jection sous cutanée de t cenli{/rainiiie

(l'ésêrine dans 1 nu 2 centimètres cubes d'eau

distillée; puis on aide l'action de ce médi-

cament [lar des lavements tièdes d'eau rnucî-

lagineuse (guimauve) additionnés d'Iinilê à

manger quelconque ou même d'huile de

ricin.

Nous considérons aussi, comme tiès tilite

de soumettre la mère, quelques jours avant

la date présumée de la partuiilinn, à Xtn

régime rendu un peu la.vatif par- du Sulfate

de aoudc donné, chaque jour, dans les bois-

sons à la dose de loO à 200 gramme*. A
celle dose le sulfate de soude ne si ra ni irri-

tant ni purgatif et il agira cerlainem-nt M(ir

la qualité du cidostruin et du lait. Il serait

bon, quand la chose est possible, de donner

à la jument une alimentation aqueuse avec

des fourrages verts, des Carottes ou mf^ine

dtS betteraves, ces deux dernières pouvant

être longtemps conservées en silos. Dani ce

cas, le sulfate de sou'e n'est pas très utile;

on pourra même se dispenser ab-oluniefit

d'en donner.
Evidemment le colostrunï rst légèrement

purgaiif. Mais nous ne croyons pai qu'il Roit

possible de juger de sa qualité au simple

toucher. Aus-.i bien il ne diffère du lait que
par moins d'eau, de beurre et de lactose,

el par plus de caséine et d'albumiie. Onân*
aux sels, l;> quantité est aussi variable,

selon raiiiuenlatioD, dans le coloslrum que
dans le lait.

Nous ne saurions, vraiment, vous donner
le conseil de vous débairasser d'une jument
remarquable. Attendez au moins encue fe

poulain qu'elle porte pour l'an procUain.
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Cepenilant,si vous en trouvipz un prix satis-

faisant, vous pourriez lavenlre; car il se

pourrait (jue le changement de contrée el

de réf^ime muilifiùt son état t,'énéral, et

qu'en tii de compte le poulain à venir

réussit bien. — (E. T.)

— M. A. E. {S(?iMe-c(-,l/n/7ie). — Les ven-
tilateurs (les divers systèmes, placés à la

tête «l'un» cheminée qneironque, de foyer

ou d'a''ralioii, ont pour effet d'en augmen-
ter incoiiteslablement le lirage; leur prin-

cipe «si basé sur l'ulilisalion du vent, même
faible. Dans le modèle que vous indiqut-z,

le veuf anime la têle de la cheminée d'un

mouvement de rotalion qui se communique
à un>- hélice intérieure. U'aulres fois, la tète

de la chi'ininéH esl coudée el montée en gi-

rouelies. "U bien l'on a recours à des buses
fixes, iui liiiécs de bas en hmt, dans les-

quelles le vent pénètre en déplaçant les gaz

de la cheminée ; telle est la dis|)osition de

ce qui était cuniiu autrefois sous le nom de
trisiphoii et qu'on retrouve dans les têtes

de cheminée, dites respirfumée, de M. Jo-

seph iMoninr pfre, 00, avenue Malakoff, à

Paris. — (.M. H.)

— il. H. M. (Aude). — Pour stériliser les

qciaiitit.^s de lait dont vous p-tilez (,'JO à

100 litres iiar jour) l'app «reil Hignette, auquel
vous songez, convient ijarlaitemcnt.

Vou- trouverez chez ce constructeur tous

les access'ùre<, bouteilles, etc.

L'appareil cnraplet ligure à l'Exposition,

au Champ de Mars, classe 37, galerie des

machines, non loin du vaisseau Menier.

Ln vou-i ailiessaiit sur place au représen-

tant du c ui'ilrucleur, vous recevrez tous les

reufei^uf'nieiits désirables sur la mise en
pratique du procédé. — (R. L.)

— iN° 8784 [Maitcht). — Vous désirez con-

naître par quelle plante, sur un terrain ar-

gileux siliceux, vous pouvez remplacer le

tréll>- vio'et qui est une plante bisannuelle.

La lupuliae ou minette est ausji une légu-

mineuse bisannuelle ; on sème sa se-

mence en mars ou avril dans une céréale

en végétation. Toutefois, comme elle e.-l

moins productive que le trèfle, on a intétêl

à y joindre un tiers de semence de raij-

i/rfl.s.s, graminée qui permet d'obtenir une
seconde coupe sur les terrains un peu frais.

La Vfucs d'hiner seule ou associée au pois

i/ris et à la féoende, fournit un bon fourrage.

Les vescs d'hiver sont semées en septembre
ou octobre; on sème celles de printemps en
mai ou juin sur les champs qui ont porté

les vesces d'hiver.

Les premières sont fauchées en mai ou
juin et les secondes en août ou septembre,
quand ell s sont en fleurs. Ces plantes sont

annuelles. On y associe souvent un peu
d'avoine pour les ramer. — (C. IL)

— N" 80Sb (Manchr). — Vous voulez éta-

blir, très solidement, une citerne de
:j mètres de largeur, 4 mètres de longueur
et 3 mètres de profondeur. Les murs peu-
vent être indisiinctement en brigues ou en
pierres; il est recommandable de faire la

maçonnerie [au mortier de ciment, si non,

employez le m irlit-r de chaux hydraulique
et terminez, quand roiivra;^e sera sec, par
un enduit au mnrlier de ciment et de sable

fin
; le fond sera en bélon ou en pavés soi-

gneusement jointoyés au ciment. Dans le

cas d'excellente maçonnerie, l'épaisseur au
pied du mur sera d.; 0'".7.ï, qu'il faudra
porter à O'-'.gO s'il s'agit de maçonnerie or-

dinaire; le fond (béton seul ou maçonnerie)
aura 0"'.3O d'épaisseur. Nous vous enga-
geons à lire l'article sur la construction des
ci'ernes, paru dans le J lurnal, n" 46 du
17 novembre 1808, page 707. — (M. R. >

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU o AU 9 JflN lisOO
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COURS DES DENRÉES ACRICOUES

La sitiiatinn des récoltes en terre n'est déci-

dément pas bonne et tius ceux qui ont visité

ces joiir«-ci les ciillures en rapportent une
impression défavor.ible. On a conslaié ()ue le

mauvais tt-mps avait causé un sérieux déri.;it,

(jue si la ctuleur avait élé favorahie à l'é,ia^e.

les (.luie:^ n'ont pas élé -uflisantes; on remarque
aussi que Ks ci âges ont causé de graud< dom-
mnge« dans le Midi, la zone de es orages a

été très éieudue. Bref, sans se livrer à d.s

appréciations qui ne peuvi-nt être ex .des, on

s'accordf à dire que le cbillrf' de 95 à lUU mil-

lions dhei'iolitres pourrait ne pas être attiiot.

Qui.i qu'il aJvieu'ie, des imporlalions impor-

tâmes feront nécessaires l'an pro. h an pour

combler le déCc t, malgré les réserves que la

eu t'ir." p ut avoir. Dans i-es conditions, les cul-

Iv.teuis ^e presseront de moins en moins pour

ve dre, lahiu-se tst inévitdble, quoi que fasse

la spéculation.

Le-i S'igles non plus ne seront pas abondants,

les cbanips sont clairs, on les vinJra bien. Les

cscouigeniis donnant plu< de sali-facti m, les

orge'î réclamaient un peu plus d eau. Les

emblavures en avoines sont importante''. La
vigne est dans les plus excel'enies conditions ;

les pluies d'orage ont faille plus grand bien aux

betteravrs ; enQn les pommieri [.à cidre sont

chargés atout rompre.

Blés et autres céréales. — Nous venons de

résumer, en quelques ligne», l'iiupressiiin mau-
vaise que laisse une visite des récoltes f-n t>'rre ;

de dire U nécessité dans laquelle i-e trouvera

notre pays d'importer des qnanlit'^s assez

imporlant'S de blés élrangers, le cullirateur

sait ce qu'il à faire : tant mieux pour ceux que

les besoins d' -rgeut n'ont pas obi gé à v.ndre

ieurs bl's a des prix dérisoires, aujourl hui U
culture peut élever ses prétentions et retirer

eufin un prix raisonnable de ses pro luils.

C' pendant nos march^^sde Tint rieur de samedi

dernier n'ont pas encore donna toute leur me-

sure, la hausse ne s'ed pas généralis»e, ou n'en

areleté finelques cas, la fi-rmelé dominait par-

tout nill. urs. On ne parleri plus guère des

seigles jusqu'aux grains nouveaux, les orges

som sans alTaiies ; ou attend les avoines nou-

velles d'Algérie et du Jlidi avant de se mettre

aux ai bats.

A Ljon, samedi dernier, le marché a élé peu

fréquenté parce t,ue la culture était tonte à ses

foin* tt à st-s travaux du vignoble, elle ne se

soucie pas d'ailleurs de vendre en ce momeol,

elle sait qu'elle est mailr. ; s ; de la situ..tion et

qu'elle n'a rien a redouler de la concurrence

é rangére. Mais le commerce et la mennrric

ré ist. nt au mouvement, n'acceptent pas voloii-

litr.-i la hausse, de soi'te Cjue les nlTairr-s s'enga-

gent diftici'ement. Ou a c>té: blés du Lyonnais

et du Danphiné 18. 7j à l'J 2-); de Bre-se 1S.5U a

19.50 les lOU kilogr. rendus à Lyon; blés du

Foi'ez 18. TS à 19.15 i^ris à la culture ou sur les

mar. h s; blés de Saône-el-Loire 18 à 18.! ; de

Bourgogni" 18.50 à' 18.75 en gare des vendeurs;

blés d 1 Bourbonnais, du Nivernais, de l'Indi-e

et du Clicr 19.75 à 20 fr. reudus à Lyon ; blés

fins d'Auvergne 18.50 à 19 fr.;godelle d'Auvergne
18.25 en gare Gaiinat ou Riom; blé roux de la

Drôme 18. 5U à 18.75 ; blanc d» 18.7) à 19 fr. en
gare Valence ou environs ; luzille de Vau-
cluse20 fr. ; saisselte I9.J0 à 19.75 ; buisson 19 fr. :

aub.iine 18 à 18 50 en gares Avignon ou autres

de Vaucliise; luzelle blanche du (iard 20.75 à
21 fr. ; d» rousse 20 50: aubaine rousse 19.25 à

19.50 toutes gares du ilépartem.Mit.

Sur cette même place, les quelques lots de
seigle offerts trouvent f.icilement preneurs de
13.75 à 11.50 suivaul provmance et qoiilité. Les

avoin s sont pm offertes et n'ont pas varié :

avoines grises du rayon 16.75 ; noires d» 17 fr. ;

avoines de Dijon 16 à 16.25; du Bourbonnais, de
Il Nièore et du Cher 17.50 à 17 75; avoines de

Gray 15.75 à 16 fr. Lesc-ges nouvelles d'Afrique

s urtcotées 15.75 en gurc ou sur b leau 51. rseille

jrvrable deuxième quinzai le de juin, 14.75 sur

liiillet. Lé:,'ére faveur sur bs mais : P..ti 15 fr. ;

Cniquautini dégénérés 16.50 ; d° co'orés 17.75;

d" jaunes 18.25 logé, sur wagon Marseille : mais
blanc du pays 11.50 gare Toulouse.

Sur la place du Nord on cote : Abbevi'le 17.73

à 18.25 ; Aire-sur-la-l.ys 18 fr. ; Amiens 19 à

19. :5; Arras 18 à 20 fr.' ; Breteuil 18.5ilà 19 fr.;

Beauvais 19.50 à 20 fr. ; C eimont 19 50 ii 20 fr.:

Couipiégne 19.50 à 20 fr. ; Crépy-en- Valois 18.50

à 20 fr. ; Carvin 19.50 à 2i) 75; Chauny 19.25 il

19.75; Laon 19.50 à 20 fr. ; Marie 18.50 il 19.75;

Noyon 19.50 à 20.25; Péronne l'.i à 2il fr ; P..nt-

Saint -.\laxence 18.50 ii 19.50 ; Soissons 20 fr. ;

Saint Quentin 18 66 à 20 fr ; Valench-nnes 20.25

à 20.nU; Vervins 18.75 à 19.60; Villers Colterets

19.50 h 20 fr. les 100 kilogr.

A Bouleaux, on tient les blés de pays de 18.50

à 19 fr. les seigles de 15 à 11.25; les orges de

17 à n 21 ; les avoines de l'oitou de 17.50à 18 25;

m .'is Cinquantini 18.50 à 18.75; Plata blanc et

roux '5.25 à 15.50; petit roux de |iays 18. SO à

19 fr. ; blanc et roux de peys 16 à 16.25 ; à

Nantes, les blés valent de 18.50 à 18.75; les

seigles de 13.50 à 13.7.5; les orges et les avoines

17 fr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mfrcrcJi dernier, la hausse de» blés n'a pas

eni-ore été sensible, tanlis que dans les dépar-

tements elle s'affirmait davantage. On a coté :

blés blancs 20.25 à 2i).r0; roux de choix 20.25 à

20.50; d» bonne qualité 20 à 20.25; d" ordi-

naires 19.25 à 19.75. Pas de changement dans la

siluiition des blés, il y a toujouis achtleurs à

li.75 et vendeurs à 15 fr.

Il ne se fait plus rien en vieilles orges de

brasserie, elles sont cotées nominalement de

16 75 à 17 fr. ; les orjies de moulure valent de

16.2") à 16.50, et les orges fourragères 16 Ir.

Un espcr-e que les escourgeons débuteront à

de bons prix, ils sont dés maintenant otlerls à

18.50. On tient cell s d'Algérie de 13.25 à 13.50

livrables jnillet-aoijt et 13.50 à 13.75 sur les

4 derniers mois en gare ou sur bateau Dunker-

que.

PrtS de (hingement sur l^^s avoines, If s b;lles

qua'ités restent toujours rares et chèiei, on

paie : belles noires de choix 19 à 19.50 ; d" belle
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qualité 18.25 à 18.^0; d" ordinaires 17.50 à

18 fr. ; grises 17.25 à 17.30 ; rouges 17 à l'i.23 ;

blanclies 1 ^ fr.

OB'i'cs tri^s liiiiitres Jes escourgeons de H.'iUà

17. 7j les 100 kilcigr. gare Paris.

Les farines 'le consumnialioa marque de Cor-

beil sont à 30.50 le* 101) kil"gr.; [uiarques de

choix 30.50 à 31. 0; premières marques 30 à

30.50 ; bonu>'s marques 29.25 à 30 fr ; marques
ordinaires 28 à 2h 25.

Les douze-marques ont clôturt' : courant

27.75 à 27 50: juillet 28 à 27.75; juillel-aoùl 28

à 27.75 ; 4 derniers 29 à 28.75.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villelte du jeudi 7 juin, les bons boeufs d'herbe

se sout bien vendus, mais toutes les autres sortes

ont perdu de 10 à 15 fr. par tête. Il en a i^té de

môme pour les vaches et les taureaux. Vente

assez facile des bons veaux, plus difficile pour

les autres qua'ités. Les moutons ne pouvaient

obtenir de lions prix avec un arrivage de

23,1)00 lêle.s et une teuipéralure aussi élevée, il

en a été de mêuie pour les porcs qui ont perdu

2 4 3 fr. par 100 k.logr. vif.-'.

Marché de la Villelte du Jeudi 7 juin.

COTE OFFICIELLE

Bœufs
Vaches
Taureaux. .

.

Veaux
Moutons. ...

Porcs gras

.

Amenés.

•2. -231

510

250

1 837

Bœuis
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs

23.010

5.426

Prix extrêmes
au poids net.

0.80 à l.'.S

0.80 l.lo

Vendus.

451

213

1.611

Ifi.OOO

5.386

Poids

moyens.

3 II-.

24-i

300

79
20

80

76

1.20

l.-2^2

1.26

1.10

2.00

2.0 i

l.-.O

Prix extrêmes
au poids vif.

0.4S à O.NS

0.4i

0.'i6

0.12

0.60

O.fS

86

0.6U
1.-20

1.02

1.02

\a marché du lundi 11 juin, la chaleur exces-

sive a modifié la situation du marché, la con-

sommation rt-ste l'ievee, mais la boucherie ne

peut plus faire d'étalages. Les bœufs d'herbe

seuls ont maintenu leurs prix, les autres sortes

rélrogralaient de 10 à 13 fr. par tète : bo'ijfs

charentais, 0.72 à 0.73; maraichins, 0.62 à 0.68;

bœufs du Cher. 0.72 à 0.73; de l'Allier, 0.66 à

0.72; périgour.lins, 0.74 à 0.75; berrichons et

marchuis, 0.60 à 0.66; manceaux anglaisés, O.C"

à 0.70; bo'uf de la Vienne, 0.70 à 0.72; nor-

mands, de 0.70 à 0.75; nantais et choletais, 58

à 0.G4; vendéens, 0.57 à 0.62 le demi kilo net.

Les vaches limousines se délaillaient encore

entre 0.73 et 0.75. Les premiers choix des tau-

reaux n'ont pas dépassé 0.53.

Sur les veaux, on a encnre perdu 2 à 3 cen-

times par demi-kilo net : bons veaux de l'Eure,

d'Eure-et-Loir it de Seine-et-Marne, 0.95 à 1.03;

champenoi-, 0.83 à 0.90; petils dieppnis, 0.80 à

0.85; gonrnayf.ux et picards, 0.65 à 0.78; caen-

nais, 0.G3 à 0.76; artésiens, O.'o à Û.85; avey-

ronnais, 0.63 à 0.70; bretons, 0.60 à 0.67.

L'apport des moutons comprenait2D,000 tètes,

ce n'était pa-' un moyen de relever les cours, les

africain-' arrivent en trop «rand nombre : bour-

bonnais et berrichons, 1 fr. à 1.03; chareutai^

choletais et manceaux, 0.K3 à 0.85; métis, 0.92

0.93; champenois, 0.90 à 0.93; bourguignons,

0.83 à 0.88; gascons du Lot, 0.88 à 0.90; albi-

geois, 95 à 1 fr. ; africains, 72 à 0.77 le demi-
kilo net.

Vente mauv.iise des porcs qui ont perdu 5 à

fi fr. par 100 kilogr- vifs : bons porcs de l'ouest,

O.iS a 50: du Centre, 0.45 à 0.48 le di mi-kilo

vif.

litarche' de la Villelte du lundi II Juin.

PRIX AU POIDS NET.

Bœufs. ....

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons.

.

Porcs

,\
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Arrits. — Très forte et bonne laitière 430 à

360 fr.; boulonnaise et saint-poloise, 3C0 à

500 fr.; picarde, 190 à 300 fr. Bftes à nourrir

0.47 àO.SO ; bêtes grasses, 0.50 à 0.70 le kilogr.

vivant.

Boiir;). — Bœufs, 2° qualité, 65 fr.; 3«, 50 fr.

Porcs gras, 85 à 92 fr. Veaux, ['" qualité,

85 fr.; 2», 75 fr.; 3", 60 fr. Moutons, I" qualité.

80 fr.: .2'. 10 fr.; 3S 65 fr. les 100 kilogr. sur

pied.

Caen. —Bœufs de 1.20 à 1.30; veaux 1.10 à

1.50; moutons de 1.80 à 2 fr.; porcs, de I.IO

à 1.30; vachesi, 1.10 à 1.43. Le tout au kilogr.

Ciermont -l'Hérault. — Moutons du pays, l'63

à 1 75; brebis du pays, 1.43 à 1.55; moulons

d'Algérie, 1.40 à 1.30; brebis d'Algérie, 1.35 à

1.45; agneaux, 0.80 à 0,90 le kilogr.

Chartres. — Porcs gras, de 1.30 à 1.33 le

kilogr.; porcs maigres, de 50 à 70 fr.; porcs de

lait, de 28 à 38 fr.; veaux gras, de 1.90 à 2.20 le

kilogr.; veaux de lait, de 35 à 40 fr.; moutons,

de 8 à 40 fr.

Lyon. — Bœufs l--^ qualité, 142 fr.; 2« qualité,

132 fr.; 3e qualité, 120 fr. Prix extrêmes, 110

à 148 fr. les 100 kilogr., droits d'octroi non

compris. Veaux, l" qualité, 102 fr.: 2», 98 fr.;

3=, 90 fr.Prix extrêmes, de 85 à 106 fr. .Moutons

cbarolais, 170 à 200 fr.; d'Auvergne, 160 à

190 fr.; du Dauphiné et du Midi, 160 à 190 fr.;

du Bourbonnais, 170 à 200 fr.; africains. 140 i

160 fr. les 100 kilogr.

Marché aux chevaux. — Petit marché au

boulevard de l'Hôpital. Les cours ci-après ont

été priitiqués :

Pri.t e.xtrjmes par catégorie.

Naturo. En âge. Hors d'âge.

Gros irait.". 500 â 1 .300 200 à 600

Trait léger 450 à l.œo 150 à 55ij

Solte et cabrioL-t 750 à I.ÎOÛ 430 à 750

Boucherie l'25 à 200 50 à 125

Anes 100 à 150 50 à 100

Mulets 150 â 200 75 à 150

Vins et (spiritueux. — A part la région,

malheureusement trop élendue, qui a été visi-

tée par les orages et la grêle et celle qui asouf-

fei tdes gelées, on peut dire que la vigue se pré-

sente sous le plus magnifique aspect. Mais cet

élat de choses si favorable, a son mauvais cûté;

les détenleurs de vins trouvent difficilement des

acheteurs. Nous ne parlons pas aujourd'hui des

cours il ne se traite pas d'affaires, sauf des

réassortiments.

Les alciiuls du Nord ont fait lundi à laboursc

de Paris de 36 fr. à. 35.75 l'hectolitre nu 90».

Sucres. — Teudance assez ferme des sucres.

On a eolé les rouxlS degrés disponibles deSl.SO

il 32 25 et les blancs n» 3 à 32.75. On paie les

raffinés de 101 à 104.50 et les cristallisés extr.i

droits acquittés de 93 à 9i fr.

Huiles et pétroles. — Cours plus fermes des

huiles de colza de 63.25 à 63.73; celles de lin

font de 73 50 à74 fr. les 100 kilos. Les premières

valent 63 fr. et les secondes 79 fr. à Rouen.

Ou cote à Arras ; œillette surfine 92 fr. les

91 kilogr.
;
pavot à bouche 83 fr.; colza étr.in-

ger 70.30 ; lin étranger 81.50: pavot indigè'ue

KISO les 100 kilogr.

Les pétroles blancs supérieurs en fûts ou bi-

dons valent 39 fr. l'hectolitre.

Les cours des huiles d'olive se maintiennent

à Nice, les fèves sont cotées de 155 à 160 fr.

les 100 kilogr. et les comumne* de 130 à 110 fr.

Les qualités supérieures sont très ran^s. On
tient le? huiles d'Espagne de 130 à 140 fr. mais

la qualité laisse à désirer.

Miels et cires. — Les offres restent sans im-

portance et les cours se maintiennent assez fer

niement; on cote : 110 à 120 fr. pour miel sur-

fin ; 85 à 90 pour b'ancs l»"- cnioix;75 à 80 fr.

pour 2'' choix. On tient toujours les cires de 310

a 310 fr. selon qualité.

Houblons. — Le temps chaud est favorable

aux houblons et la consommation de la bière

se développe de façon satisfaisante pour la

brasserie. A Alost, on a coté 54 à 55 fr., mais il

n'y a plus de vendeurs à ce prix, on tient de 58

à 62 fr. les 50 kilogr. A P.iperiaghe, on paie

6C fr disponible. Le^ houblon-* de la future ré-

colte se traitent de 72.50 à 73 fr. La hausse est

encore probable.

Fécules. — Les fécules ne varient pas. On
continue de payer 27 fr. à Compigne, dans les

Vosges, la Loire et l'Auvergne ; Paris cote 2S fr.

Les fécules repassées se traitent tntre 21 et

23 fr. les luu kilogr.

Fourrages et pailles. — Les foins sont tou-

' jours tenus à de bons prix : 50 fr. pour les pro-

!
veaances de Meurthe-et-Moselle, 18 fr. pour celles

de Bourgogne, 46 fr. pour celles de Brie. Les

bonnes luzernes font défaut, on cote selon choix,

j

de 40 à 52 fr. La paille de blé de bonne qualité

! est demandée à 22 et 21 fr., la paille de seigle ne

i varie pas : paille de seigle pour lindusirie, 21

à 28 fr. ; d» ordinaire, 20 à 24 fr. La paille

d'avoine se traite de 16 à 19 fr. les 104 bottes

ou 320 kilogr. sur wagon Paris, frais il'octroi,

de déchargement et de conduite à domicile à la

charge des acheteurs.

Produits forestiers. — A P.iris, le parquet de

sapin blanc de 24 uiill. obtient couramment

1.90 le mètre carré en premier choix et 1.80 eu

deuxième choix.

Les bastins blancs pour charpente, se cotent

i 73 centimes le mètre courant pour les 6 1/2 X
18 c. ; 70 centimes pour les 6 1/2 x 16 1/2, et

66 centimes pour les 6 1/2 x 15 1/2.

Les poutrelles sapin blanc de 13 i 20 centimes

valent 64 fr. le mètre cube.

Les madriers blancs menuiserie de Suède ob-

tiennent 1 fr. 43 du mètre courant. Les Riga

valent 1 fr. 30. Les madriers blancs menuiseiie

2« qualité se cotent 1 fr. 3t; eux de charpente

carrée 1 fr. 25 et eeux de charpente tlàcheuse,

1 fr. 22.

Les voliges 12/115 mill. valent 88 fr. les mille

mètres et celles 12/103 mill. 82 fr.

Tous ces prix sont indiqués sur wagon Paris

octroi en sus.

Les ventes d'écoroes à la tannerie sont pour

ainsi dire terminées maintenan!, et les prix que

l'on obtient pour les quelques marchés de réap-

provisionnements sont au-de sous de ceux que

l'on a obtenu au début de la campagne. En gé-

néral, l'on peut estimer k 10 0/0 la hausse

moyenne sur les cours de la campagne précé-

dente, il faut ajouter que la tannerie a peu

fabriqué celte année, et que la hausse a été due

aux exportations.

B. DUBAND.
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CEREALES — Algérie et Tunisie

Les 100 kilogr.

Avoine.

Alger
Oran
CoDstaDtÎDe .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS.— Los 100 kilogr.

IVns 14.50 i l'i.Sii Douai li.DO à 1& 00

lla/re lii.Sn 11.25
,

Avignon 20.00 20.00

Dijjn 11.00 18.00 I Le Mans ... 13.00 1 i 00

SARRASIN. — Les 100 kilogr.

Paria n.50 i 17.75 A-vranohes.. 16.00 à 16.50

Avignon.. . . 21.50

Le Mans..
21.00

n 00 II n..^.o

Mantes n.f»i 16.25

Rennes 16.50 16.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont.... 48.00 à 48.00 , Caroline.... 50.00 à 56.00

Saigon 18.50 à 19.00 I Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Pars
li'jrdeanx.

Marseille.

Haricots.

38.00 à 46.00

22 50 34.00

22.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

n.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47 00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
l'arictcs potagères. — l/allesde Pai-is. les 100 kil.

Hollande... 10.00 à 12 00 Rouges 8.00 à 10.00

Rondes hâl. 9.00 10.00 ;
Rosa 9.00 10.00

Variétés industrielles et fourragères
Armenlières. 7.00 à 8.00 Montargis.. 4 00 à 6.50

liijoQ 5.00 à 5.00 i Sens 5.00 à 7.00

GRAIiNES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet.... 110 à liO Minette 30 à 40 00

— vieux .. . bO 80

LuzernedeProv. 100 120

Luzerne 70 85

Ray-grass 35 40

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dana Paris, au domicile de l'acheteur)

Sainfoin double . 23

Sainfoin simple. 23

Pois jarras 23

Vesces d'hiver . 30

25.00

25.00

24.00

35.00

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle. .

.

Paille d'avoine

—

1'* quai.

52 à 58

48 58

30 33

32 37

22 25

Oe
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AMlUO>S ET FÉCULES.— Paris (Les 100 kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 29.00 36.00

Fécule sèche do l'Oise 27.00 27.00
— Epinal 27.00 27.00
— Paris 28.00 29.00

Sirop cristal 33.00 44.00

Les 100 kilogr

Lia. Œillelle.

7:i.fiO & 74.00 • h

79.50 70.50

78.00 78.00

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges.— Ânuôe 1898.

Bourgeois supérieurs Médoc 850 à 850
— ordinaires 750 750

Artisans, pajsans Médoc 550 700
— — Bas Médoc 150 525

Graves supérieures 950 I.OOO

Petites Graves 600 800

Palus 400 425
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Administration des eaux et forints; mniivement dans le personnel. — M. Almy nommé profes-

seur à l'école Télérinaire d'Alfort. — Examens d'admission aux écoles pratiques d'agriculture de

Vaucluse et de lieaune. — Experts près le jury de l'Exposition universelle dans les classes

36 et 37. — Le lieurre borique ; arri'-t rendu par la Cour de cassation. — 'M' session de la Société

des agricnlteuis de France. — Concours de la Société d'agricullure d'IUe-et-Vilaine. — Concours
de chiens de berger. — Concours international de soufieuses ù Rovigo. — Le lir et les nuages
à grêle; syndicats en formation dans l'.Vude. — L'usine île Liancourt à l'Exposition universelle

Les Congrès internationaux.

La période des congrès est ouverte de-

puis trois semaines. L'horticulture a

inauguré la série du 25 au 27 mai
;
puis

se sont succédé à lour de ri'de, le c<m-

grés de la sylviculture, du 4 au 7 juin
;

celui de la vilicullure, du 13 au 16 ; celui

de l'enseignement agricole, du 1-4 au 17,

et celui des directeurs de stalions agro-

nomi(]ueset de laboralfiires agricoles qui

a été clos le 20. Viendront ensuite le con-

grès de ralimenlation rationnelle du bé-

ta'l, du 21 au 23, et le congrès ornitholo-

gique qui se tiendra du 25 au 30 juin.

Le congrès international d'agriculture

ne durera pas moins d'une semaine, du
î'^' au 7 juillet, et sera suivi immédiate-

ment, du 8 au 1 i, du congrès des syndi-

c:Us agricoles.

[>'aclivité des agriculteurs est constam-

ment terme en haleine par ces réunions

qui offrent aux hommes d'initiative de

lous les pays l'occasion d'échanger leurs

idées et de nouer de bonnes relations.

Congrès international de la ramie.

Voici un nouveau congrès internatio-

nal à ajouter à ceux dont nous venons

de rappeler les dates et dont nous avons

précédemment publié les programmes
;

c'est le congrès de la ramie qui tiendra

deux sessions; la première, les 28, 29 et

30 juin; la seconde, au mois d'octobre,

immédiatement après un concours d'ap-

pareils et procédés de préparation de la

ramie, dont la date sera fixée ultérieu-

rement.

La commission d'organisation, prési-

dée par M. Cornu, professeur-administra-

teur au Muséum, a pour vice-président

M. Rivière, directeur du jardin d'essai du
Hamma, et pour secrétaires, MM. Paul
Marcou, constructeur, et Milhe-Poutingon,

directeur de la Revue des cultures colo-

niales. Elle fait appel à tous ceux que la

question de la ramie intéresse :

Les planteurs et agriculteurs qui pourront
trouver dans la cuUure de la ramie une

21 JUIN 1900. — N» 25.

source nouvelle et rémunératrice de pro-

duction
;

Les inventeurs d'appareils et de procédés
de décortication et préparation de la ramie,

dont les rechercties et les e.xpériences ont,

dans ces derniers temps, fait progresser et

semblent à la veille d'avoir résolu la ques-
tion de la production économique de cette

fibre
;

Les filateurs, tisseurs, etc., qui seront ap-

pelés à l'utiliser et qui trouveraient en elle

une matière première se prêtant à des em-
plois si divers.

La cotisation est fixée à 20 fr. Les

adhésions, cotisations et communications
doivent être adressées à M Paul Marcou,

69, avenue de la Grande-Armée, ou à

M. Milhe-Pdutingon, 44, rue de la Chaus-

sée-ii'Antin, Paris.

Banquet des ingénieurs agronomes.

A l'occasion des congrès, l'association

amicale des anciens élèves de l'Institut

national agronomiquea donné, dimanche,
un banquet auquel ont assisté MM. De-

velle etViger, anciens ministres de l'agri-

culture ; M. Gh. Deloncle, chef du cabi-

net, représentant le ministre de l'agri-

cuhure ; M. Risler, directeur, et les

professeurs de l'Institut agronomique;
MM. Fagot, Prillieux et Mir, sénateurs;

Chevallier, Decker-David, Le Myre de
Vilers, L. Passy, députés; Perrier, direc-

teur du Muséum ; Egrot, L. Grandeau, de
Lagorsse, Philippar, etc. ; lous les direc-

teurs du ministère de l'agriculture et un
grand nombre d'étrangers parmi lesquels

nous citerons :

MM. Alwood, délégué des Etals-Unis; Au-
bry, directeur de la station de brasserie de
Munich; Coucou, commissaire de la Rou-
manie à l'Exposition universelle; Dahlen,
conseiller impérial d'Allemagne: da Costa,
professeur à l'Institut agronomique de Lis-

Lonne
; de Castro ; D. de Komorra, directeur

au ministère d'agriculture de Hongrie ; Eis-

sen; Franz Kuhl, viticulteur eu Bavière; Gi-

glioli, délégué de l'Italie au congrès de l'en-

seignement agricole; D"' Grimaldi ; Giusti-

niani, professeur agrégé de l'université de

T. I. — 25
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Naples; Janieson, professeur à l'université i

d'Aberdeen; Lénine, délégué générj du
1

•ninistère de l'agriculture de Bussie ; Mayer,

directeur do lastalion agronomique de \Va^
|

geningen; Muller Thurgau, délégué de la
i

Suisse; Nitley, délégué de la Hussio ; D^ Ot-

lavi, directeur du CoUivntore, député au

parlement italien; D' Carlo Olilsen, |irol'es-

seur à Home; Passerini, directeur de récole

d'agriculture de Scandici (Italie); Pavon-

celli, ancien ministre, membre du parle-

ment italien; Cesare Raphaële, membre du

parlement ilalien ; Uubini, secrétaire général

dclarhambre decoraraerce italienne; Rudolf

Scbou, commissaire du Danemarcli à l'expo-

sition universelle ; Westermann, professeur

à l'école supérieure d'agriculture de Co-

penhague; Witmack, professeur à l'école

supérieure d'agriculture et à l'université de

Rerlin, etc.

La réunion comprenant environ

180 personnes a eu lieu dans la magni-

fique salle de l'holel du chemin de fer

d'Orléans, au quai d'Orsay. Au nom de

l'association des ingénieurs agronomes

dont il est le président, M. Léon Hussard

a caractérisé avec un grand bonheur

d'expression le but de celte réunion et

remercié tous les hôles de distinction qui

avaient bien voulu y prendre part.

MM. Deloncle, Prillieux, Ilisler, Develie,

Viger, Pavoncelli, Carlo Ohlsen, Gi-

glioli, |H. Grosjean et lloudaille ont

porté des toasts, salués chacun par un

ban de l'assemblée. Celte fêle agricole

internationale, pleine d'entrain et de

cordialité, laissera dans l'esprit de tous

les meilleurs souvenirs.

Administration des eaux et forêts.

Par décret en date du 8 juin 1900,

rendu sur la proposition du ministre de

l'agriculture :

M. Darcy(Maldan-Alexandre), conser-

vateur des eaux et forêts à Nîmes (Gard),

a été admis à faire valoir ses droits à la

retraite.

M. Fabre (Georges-Auguste), inspec-

teur des eaux et forêts à Nimes-ouesl

(Gard), a élé nommé conservateur des

eaux et forêts à Nîmes.

Ecole vétérinaire d'Alfort.

Par arrêlé du ministre de l'agriculture

en date du 13 juin 1!)00, M. Almy, répé-

titeur chef de travaux à l'École vétéri-

naire d'Aiforl, a été nommé professeur

de pathologie chirurgicale, manuel opé-

ratoire, ferrure et clinique à ladite école.

AGRICOLE

Ecoles pratiques d'agriiuUure.

Les examens d'admission à l'Iùole pra-

tique d'agriculture et d'irrigalion deVau-
cluse auront lieu le 15 septembre à la

préfecture d'Avignon.

Les demandes d'admission, accompa-
gnées des pièces réglementaires doivent,

être adressées au directeur de l'école

avant le 1"' septembre. L'âge requis pour
l'admission est treize ans révolus au
!'" janvier 1900. — L'école reçoit des

internes payant 420 fr. par an, des demi-

pensionnaires (250 fr.) et des externes

(50 fr.). La durée des études est de deux

ans.

Des bourses et demi-bourses inslituécs

par l'Etat, le département de Vaiiciuse et

la ville d'Avignon seront attribuées, après

concours, aux élèves qui en font la de-

mande.

— Les examens d'admission à l'Ecole

pratique d'agriculture et de vilicullure

de Beaune auront lieu, à l'Ecole même,
le mercredi l"' août, à huit heures du

malin. Pour êlre admis, il faut être âgé

de treize ans au moins et de dix-huit ans

au plus. Les demandes d'inscription doi-

vent parvenir à M. Emile Thierry, direc-

teur de l'école, avant le Sjuillct prochain.

Pour tous renseignements, les intéres-

sés peuvent s'adresser au directeur de

l'Ecole à Beaune.

Travaux du jury de l'Exposition universelle.

Les travaux du jury de la classe 37

(matériel et procédés des industries agri-

coles) sont très avancés et seront proba-

blement terminés à la fin de cette se-

maine. Il est question d'établir un con-

cours d'écrémeuses et, dans cette prévi-

sion, le jury a demandé au commissaire

général et obtenu de M. Picard la nomi-

nation comme expert de M. Lezé, ingé-

nieur des arts et manufactures, professeur

de technologie à l'école nationale d'agri-

culture de Grignon, membre du jury

d'admission de la classe 37.

De même, par une décision unanime,

le jury de la classe 36 (matériel et pro-

cédés de la viticulture) a demandé l'ad-

jonction de trois experts : MM. Gayon,

Hérisson et Ringelmann.

Le beurre borique.

La cour de cassation vient de rendre

un arrêt relatif à l'application de la loi

du 16 avril 1897, concernant la répres-
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sion de la fraude des beurres, que nous
croyons devoir signaler.

On sait que l'arlicle 1»' de celte loi in-
terdit de « désigner, d'expuser, de mettre
en vente ou de vendre, d'importer ou
d'exporter sous le nom de beurre, avec
ou sans qualificatif, tout produit qui n'est
pas exclusivement fait avec du lait ou de
la crème provenant du lait, ou avec l'un

et l'autre, avec ou sans sel, avec ou sans
colorant >>.

La loi ne fait pas mention des sels dits

conseroateurs, généralement à base d'a-
cide borique, dont l'emploi est proliibé
par des ordonnances de police.

Or, un négociant de la Normandie,
pour maintenir les produits par lui expé-
diés en parfait état de fraîcheur pendant
le transport, ajoutait à ses beurres, par
kilogr., comme antiseptique, 3 a 5 gr.
d'acide borique.

Il a été poursuivi, en même temps, pour
falsification de denrées alimentaires (loi

du 21 mars )8ol) et pour contravention
à la loi de 1897. La cour de Caen a écarté
le premier chef de prévention et reconnu
que le beurre ainsi préparé n'avait subi
aucune adultération. Mais elle a prononcé
une condamnation à l'amende, parce que
le beurre, ainsi additionné d'acide bori-
que, n'était plus dans les conditions de
l'article 1" de la loi de 1897, puisqu'il
n'était pas composé exclusivement de
lait ou de crème, ou de ces deux subs-
tances réunies, mais en outre d'une troi-

sième, dont l'emploi, quelque petite qu'en
fût la quantité, constituait ainsi une con-
travention.

L'affaire a été portée alors devant la

cour de cassation.

Après le rapport de M. le conseiller

P. Dupré, la plaidoirie de M= Le Marois
et les conclusions conformes de M. l'avo-

cai général Duboin, la cour de cassation
a cassé l'arrêt de la cour de Caen, en se
basant sur ce que la loi de 1897 n'avait
voulu établir qu'une distinction néces-
saire et nettement précisée entre les élé-

ments constilutifs du beurre et les élé-

ments constitutifs des graisses alimen-
taires englobées sous la dénomination de
margarine;

Qu'en effet l'arlicle "2 complétait l'ar-

ticle l'' à cet égard en ajoutant que
« toutes les substances alimentaires au-
tres que le beurre, quelles que soient leur
origine, leur provenance et leur compo-

21 Juin 1900.
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sition, qui présenlenl l'aspect du beurre
et sont préparées pour le même usage
que ce dernier produit, ne pouvaient être
désignées que sous le nom de marga-
rine ».

D'où la conséquence qu'au regard de
la loi de 1897 il n'y avait plus que deux
catégories de produits alimentaires de
celte nature: le beurre et la margarine,
mais qu'il était impossible de ranger
dans celte dernière dénomination un pro-
duit constitué uniquement avec du lait et
de la crème, auquel avait été ajoutée en-
suite une faible proportion de sel conser-
VInU

;

Que ce sel conservant, d'ailleurs, n'était
pas par lui-même une substance alimen-
taire, que son emploi n'avait éléni prévu,
ni à plus forte raison interdit par la loi
de 1897;

Que cet emploi aurait dû, dans cer-
taines conditions qui n'existaient pas en
l'espèce, puisque la cour de Caen l'avait
ainsi souverainement apprécié en fait,

constituer une adultéralion tombant sous
le coup de la loi de 1851, mais que, très

certainement, il n'était pas une infrac-
lion à la loi de 1897.

Au surplus, la loi de 1897 ayant eu éga-
lement pour but de protéger notre com-
merce d'exportation, ce serait en mécon-
naître l'esprit que d'empêcher les pro-
ducteurs et les marchands de se servir
d'un conservant qui, ne modifiant ni la
nature ni la qualité du beurre, n'a d'autre
effet que de maintenir celui-ci à l'état

frais pendant un certain temps.

D'après la jurisprudence de la Cour de
cassation, il est donc permis d'incorpo-
rer de l'acide borique au beurre pour
en prolonger la conservation.

Celte décision nous inquièle un peu.
Sans doute l'addition de \ grammes
d'acide borique par kilogr. de beurre est

faible, et le consommateur qui mange
30 grammes de beurre sur son pain et

avale par conséquent 120 milligrammes
d'acide borique ne court aucun risque.
Mais supposez que le producteur, et après
lui le marchand en gros, puis le marchand
en détail se mettent chacun à leur tour à
boriquer le beurre pour le conserver, la

dose d'acide borique que le consomma-
teur prendra sans savoir ne sera pas
aussi inofTensivo.

Nous croyons que le législaleur n'avait
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pas prévu celle interprétation donnée à

la loi du 10 avril 1.S97.

Société des agriculteurs de France.

La 34° session annuelle de la Société

des agriculteurs de l'Yance sera jouverte

le mardi 26 juin à deux heures, dans

l'hôtel de la Société, 8, rue d'Athènes.

Elle sera suivie du Congrès interna-

tional des Syndicats agricoles qui se

tiendra également rue d'Athènes, du

8 au 14 juillet, sous le patronage [de la

Société.

Environ deux cents délégués des asso-

ciations agricoles de l'étranger assiste-

ront, soit à la session de la Société, soit

au Congrès international des syndicats.

Concours de la Société d'agriculture

dlUe-et-Vilaine.

La Société d'agriculture, de commerce
et d'industrie pour le département d'IUe-

et-Vilaine organise celte année les con-

cours suivants :

1° Un concours départemental de'poulains

et poulicties de gros trait et carrossiers, qui

aura lieu à Hennés, le samedi 7 juillet 1900-

2° Un concours déparlemeulal de maré-
chalerie, forge et forrage, qui aura lieu à

Rennes, à la même date, entre les patrons

et ouvriers maréchaux ferrants du départe-

ment Inscriptions Jusqu'au 30 juin.

3» Un concours d'enseignement agricole

entre les élèves, garçons et tilles, des écoles

primaires de l'arrondissement de Vitré.

4" Un concours de terfûe de fermes et de

cultures entre les agriculteurs de l'arrondis-

sement de Vitré. A ce concours est joint un

concours de déraonMrations agricoles et

horticoles entre les agriculteurs et institu-

teurs de l'arrondissement. La visite des

fermes et cultures se fera avant la mois-

son 1900. Inscriptions jusqu'au 5 juillet.

Des programmes seront adressés à

ceux qui en feront la demande à M. le

secrétaire delà Société, 11, galeries Méret,

Rennes.

Concours de chiens de berger.

Nous rappelons qu'à l'occasion de

l'Exposition universelle, le Club Fj-ançais

du Chien de. Berger organisera son grand
concours national annuel près Paris, sur

l'hippodrome de Levallois-Perret, le

dimanche 1" juillet, à une heure et demie.

Le matin, à dix heures, il y aura une

exposition de chiens des races de Brie et

de Beauce.

Le Club décernera des diplômes aux

photographes qui lui remettront les plus

belles épreuves du concours et des chiens

primés. — Entrée du concours, l fr.

Pour tous renseignements, s'adresser

à .M. Boulroue, secrétaire du Club, 40, rue

des Mathurins, à Paris.

Concours international de soufreuses
à Rovigo Italie].

Un important concours de soufreuses

vient d'avoir lieu à Ilovigo (Italie). Il a

élé l'occasion d'un succès pour les appa-
reils de construction française.C'est la sou-

freuse « La Torpille » de M. Vermorel, de

Villefranche, qui a obtenu la plus haute ré-

compense (Médaille d'or du ministère

d'agriculture).—La seconde place fut prise

par un appareil de construction italienne,

mais les autres soufreuses françaises (Co-

mète, Euie, Préférée, etc., vinrent se pla-

cer au troisième rang. Ce concours a eu un

grand retentissement en Italie.

Le tir et les nuages à grêle.

La Société Centrale d'Agriculture de

l'Aude a décidé dans sa séance de juin,

sur la 'proposition de M. Mairie, de prê-

ter son appui à la constitution d'un ou de

plusieurs Syndicats d'agriculteurs, qui

s'associeraient pour l'emploi du tir à ca-

non contre les nuages à grêle.

Ce procédé né en Styrie s'est répandu
en Italie. En France, on commence à

s'occuper de cette question. Plusieurs

groupements existent déjà, et le ministre

de l'agriculture vient de charger M. le

professeur Houdaille, de l'Ecole de Mont-

pellier, d'une mission spéciale pour

l'étude de ce très intéressant sujet.

Les agriculteurs de l'.Vude désireux de

répondre à l'appel de la Société sont

priés d'envoyer leur adhésion H M. le

Président, 6, rue Courlejaire, à Carcas-

sonne.

L'usine de Liancourt à l'Exposition

universelle.

M. Bajac, le constructeur bien connu

de Liancourt, a eu la généreuse pensée

d'offrir à tout son personnel, employés

et ouvriers, au nombre de 200 environ,

le voyage entièrement gratuit à l'Exposi-

tion universelle.

Deux jours durant, les ouvriers de

l'usine de Liancourt ont pu visiter l'Ex-

position aux frais de M. Bajac.

Il n'est pas douteux que beaucoup

d'industriels français imiteront l'exemple

de M. Bajac.
A. DE Céris.
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A PROPOS DU TROISIÈME CONGRÈS INTERTATIONAL
DES DIRECTEURS DE STATIONS AGRONOMIQUES

ET DE LABOnATOIllES AGRICOLES

Au moment où paraitronl eus lignes, le

(roisième Congrès inlernalional des di-

recteurs de Stations agronomiques clôtu-

rera sa session ouverte lundi dernier, sous

la présidence de M. Casimir -Perler.

Nous résumerons prochainement les

intéressantes discussions qui ont occupé

les séances du Congrès. Aujourd'hui nous

jetterons un coup d'œil sur l'origine, le

développement et la répartition des Sta-

tions agronomiques et des Laboratoires

agricoles sur le continent et dans les pays

d'outre-mer.

Les recherches expérimentales sur la

production agricole, qui forment la tâche

capitale des Stations, ont pris naissance

en France. En introduisant, en 1778, la

balance dans son domaine du Vendô-
mois, Lavoisier inaugurait une ère nou-

velle pour l'agriculture, se proposant, en

partant du poids des semences, des ré-

coltes, du bétail et des produitsanimaux,

de réunir les éléments de la statique chi-

mique de la production végétale et ani-

male.

La note inédite retrouvée en 1861 par

J.-B. Dumas, dans les papiers de l'Acadé-

mie des sciences, nous a révélé la concep-

tion géniale du fondateur de la Chimie,

sur l'étroite union du monde minéral au

monde animal par l'intermédiaire des

végétaux. Cette note renferme, en subs-

tance, le priigramme des expériences qui

devaient conduire les agronomes moder-
nes: Liebig, Boussingaull, pour ne parler

que des morts, à la connaissance des lois

naturelles de l'agriculture. De l'œuvre

agricole de Lavoisier, il ne reste malheu-
reusement que le mémoire lu par lui en

1788 à la Société d'agriculture de Paris.

Dans ce mémoire, il nous apprend qu'il a

consacré dix années consécutives à la

mise en valeur du sol pauvre du Vendu

-

mois et à la détermination par la balance

des éléments de la culture de son do-

maine (récoltes, fumier, bétail). La mort
à jamais odieuse de ce grand ,homme a

sans nul doute retardé d'un demi-siècle

les progrès de l'agronomie et de l'agri-

culture.

En 181)7, J.-B. Boussingault quittait le

décanal de la Faculté des sciences de

Lyon, et insliluait à Bechelbronn, do-
maine de 150 hectares appartenant à sa

famille, les admirables recherches con-
nues de tous, et qui ont fondé la science

agricole expérimenlale. A la mort de son
beau-père, M. Le Bel, les terres de
Bechelbronn ayant été divisées, J.-B.

Boussingault construisait à MerkwiUerune
ferme expérimentale et prenait résidence

dans le vieux couvent du Liebfraiienberg,

où il installa son laboratoire et sa bi-

bliùlhèque. Pendant 33 ans, à Bechel-
bronn ou à Merkwiller, il ^continua sans

relâche, sur la végétation, sur la consti-

tution des sols, surrinducnce de-s engrais,

sur l'alimentation du bétail, l'application

de la métliode expérimentale à l'étude

des problèmes agronomiques.
Vers la même époque. Sir J. Bennet-

Lawes, en 1838, créait le laboratoire et

les champs d'expériences de Rolhamsted,
où il poursuit depuis plus d'un demi-
siècle sans interruption, avec la collabo-

ration du D' Gilbert, les travaux scienti-

fiques et les expériences qui ont rendu
célèbre dans le monde entier les noms
des deux éminents agronomes.

L'institution des Stations agronomiques
proprement diles a été l'œuvre de l'Alle-

magne. Ces dernières diffèrent des créa-

tions de Bechelbronn et de Rolhamsled,
en ce que tout en considérant les recher-

ches expérimentales dans le laboratoire,

dans le champ ou dans l'étable d'expé-

riences, comme l'obj-t principal de leur

tâche, les Stations prenant contact direct

avec les cultivateurs, sont ouvertes aux
praticiens pour les travaux analyti-

ques et pour les conseils techniques dont
ils peuvent avoir besoin. Les cultivateurs

y font analyser leurs sols, leurs se-

mences, leurs engrais, leurs récoltes ; les

éleveurs, les denrées alimentaires ou les

produits de leur bétail.

Sous l'inspiration du grand mouvement
agricole provoqué par J. de Liebig, de

1840 à 1830, et à l'instigation de Siock-

hardl et de Crusius de Sahlis, la pre-

mière Station agronomique, dans l'accep-

tion du nom, fut organisée à Mœckern
(Saxe) en 1831, et la direction en lût con-

fiée à E. de Wolff. Chaque année, à par-
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lir de 1851, vil naiire de nouvelles Sta-

tions dans l'empire allemand, qui en

compte anjourd'luii 09; de ce nombre,
o8 stations ont formé au Congrès de

Weimar, tenu en 1898, une association

générale en vue notamment d'adopter

des mélliodes uniformes pour l'analyse

des diverses matières agricoles.

Les ressources budgétaires de ces

38 établissements, en quelque sorte syn-

diqués, sont considérables : elles s'élèvent

annuellemenl, en cliifTre rond, à la somme
de 2,732,000 fr. Les 11 Slalions restées

en dehors de l'Association ont ensemble

un budget de recettes de 126,000 fr.

La provenance des recettes des 58 Sta-

tions est la suivante :

Fr.

Subvention de l'Etat 152,000

Subventions des provinces 73,300

Subventions des associations

agricoles 1,112,600 (1)

Produit des analyses 794,000

Ressources divergea 20,100

Total 2,752,000

Le budget annuel de la Station de

Halle dépasse 125,000 fr.; celui de la Sta-

tion de Miickern est de 78,000 fr. (.te.

Un voit par ces quelques chiffres de

quelles ressources, et par conséquent de

quel personnel de collaborateurs, dispo-

sent les Stations allemandes.

En 1868, je résolus d'établir en France,

sur de modestes bases, uue Station agro-

nomique, dont les laboratoires, les champs
d'expériences fussent, comme chez nos

voisins, ouverts aux cultivateurs. — La
Station de l'Est, fondée en 1868, a été

transférée à Paris en 1890 et son

champ d'expériences établi au Parc des

Princes en 1891.

Depuis trente ans, l'idée des Stations

organisées au double point de vue des re-

cherches expérimentales et de la mise des

laboratoires à la disposition des cultiva-

teurs a fait son chemin en France, comme
sur le reste du continent, oii l'on compte
aujourd'hui 500 Stations agronomiques

ou laboratoires agricoles. Mais les res-

sources dont ces établissements disposent

sont loin d'égaler celles de leurs simi-

laires d'.Allemagne. L'état statistique que

(I) Le concours annuel de la seule association

des distillateurs allemands s'élève à 978,000 fr.

Celui de la Société des agriculteurs allemands
s'élève il 28,000 fr.

CO.NGRiiS I.NTER.NATIONAL

je me propose de publier dans les

comptes rendus du '.i" Congrès interna-

tional les fera connaître en détail
; je me

bornerai pour l'instant à signaler le

chiffre total des subventions accordées
par le ministère de l'agriculture aux
71 Stations ou laboratoires français ; il

est de 265,400 francs (11.

Hors du continent, l'institution des Sta-

tions agronomiques a pris, depuis moins
de vingt ans, un développement considé-

rable : on compte aujourd'hui dans les

pays d'outre-mer plus de 200 Stations ou
laboratoires. Les Etals-Unisàeux seuls en

possèdent 54; la Grande-Bretagne, envi-

ron 30 ; les Indes-Orientales et Occiden-

tales, 47 ; le Japon, 13, etc.

Quelques mois sur les Stations des

Etals-Unis montreront la puissance des

ressources en tous genres que possède la

science agronomique dans l'Amérique du
Nord.

Le premier laboratoire expérimental a

été créé dans le Massachusetts, en 1871,

par Benjamin Bussey. En 1873, les profes-

seurs Johnson et Atwaler ont commencé,
dans un meeting tenu à New-Haven, une
agitation en faveur de la création de Sla-

lions sur le modèle des établissements

similaires du continent. En 1877, l'I^tal

(lu Connecticut créa(avec une subvention

de 23,000 fr.,) en la rattachant à l'uni-

versité Wesleyene, une Station à la tête

de laquelle fut placé Atwater.

Le grand développement des Stations

américaines date de 1887. L'acl du Con-

grès (2 mars 1887), connu sous le nom
de son promoteur Hatch, a organisé les

Stations d'État. D'après cet arj, chaque

Station créée re(;oit une subvention de

75,000 fr. par an, du gouvernement cen-

tral.

n existe aujourd'hui aux Etals-'Jnis

54 Stations, dont 32 sont, en confnrmilé

de l'acl Hatch, dotées de cette subvention.

Voici un aper(^u sommaire des ressour-

ces et des moyens d'actions des Stations

des Etals-Unis.

Leur budget total est, en nombre ri^nd,

de six millions de francs; il se décompose

de la manière suivante :

(1) Les subventions accordées aux chanipj

d'expériences et de démonstration s'élèvent .i

170,000 fr., soit au total 43Fi,000 fr. consacrés

par le ministère de l'agriculture aux recherches

e.xpérimentales.
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Subvention du gouvernement
central 3,180,000 fr.

Subvention des gouvernements
locaux (Etats) 1,202,000 h:

Subvention des particuliers et

des associations 64,000 fr.

Produit des analyses 400,000 fr.

Vente des produits des fermes

expérimentales annexes 363,000 fr.

Ressources diverses 131,000 fr.

Total. 6,000,000 fr.

Les Stations agronomiques américaines

embrassent dans leurs travaux toutes les

branches des sciences dans leurs rapports

avec l'agriculture :chimie, physique, bota-

nique, entomologie, mécanique, art vété-

rinaire, etc., etc..

Aussi largement dotées, elles peuvent

disposerd'un personnel nombreux; celui-ci

s'élève, y compris les 71 directeurs ou sous-

directeurs-adjoinls, à 678 personnes, dont

148 chimistes, 68 agronomes, 77 horti-

culteurs, 32 botanistes, i8 entomologistes,

26 vétérinaires, 21 directeurs d'exploita-

tions, 2,3 directeurs de laiteries, 20 bacté-

riologistes, 17 météorologistes, etc..

Un office spécial des Stations centra-
lise leurs travaux au ministère de l'agri-

culture. Il dispose d'un budget spécial de
200,000 fr. Les bâtiments, bibliotiièques,

le matériel scientifique des laboratoires,

celui des fermes expérimentales, le bétail

de ces fermes sont estimés, au budget du
30 juin 1899, à la somme totale de
323,000 fr.

En 1899, les Stations américaines ont
publié et répandu à un grand nombre
d'exemplaires, parmi les cultivateurs,

443 rapports et bulletins sur les diverses

branches de leurs études et de leur

activité.

Inutile d'insister sur l'influence qu'une
semblable institution, ayant des ressour-

ces budgétaires et un personnel sembla-
bles, exerce sur les progrès agricoles

d'un pays.

L. Grandeau.

CONGRÈS INTERNATIONAL DE L'ENSEI&NEMENT AGRICOLE

Le Congrès international de l'Enseifjne-

ment agricole, organisé par la Société d'en-

couragement à Tagriculture, s'est tenu à

Paris, au palais des Congrrs, du 14 au

17 juin 1900. Nous donnons ci-après un
compte rendu très succinct de ses travaux :

Première séance. — Jeudi ii juin (après-midi).

M. le ministre de l'agriculture déclare le

Congrès ouvert, et invite ses membres à

constituer le bureau. M. Casimir-Perier, pré-

sident de la commission d'organisation, ei-t

élu, par acclamations, président du Congrès. Il

propose comme vice-présidents MM. Aiwood,

Schulte, Alvord (États-Unis), Sutton (Angle-

terre), Weslermann (Danemark), Zimmi^rauer

(Autriche), Gigtioti (Italie), Ba Costa (Por-

tugal), Develte, ancien ministre, Vrillleux, de

Vogiié, Gomot, Viger, Eug. Risler et Tisse-

rand. Tous sont élus aux applaudissements

de l'assistance. Enfin le bureau s'adjoirjt

M. de Lagorsse comme secrétaire générai, et

M.\I. Gazelles, Gain, GaroUi, Pabst, Marsais,

Pradès et de Loverdo comme secrétaires.

M. Casimir-Perier, président, salue les sa-

vants étrangers qui ont bien voulu apporter

leur concours, elfectif ou moral, à l'o'uvre

du Congrès.

M. riss«crtr!(i, directeur honoraire de l'agri-

culture, donne lecture de son remarquable
rapport sur : l'Enseignement universitaire et

ce qu'il doit être au point de vue agricole. Il

rappelle les merveilleux résultats qu'ont

obtenus les pays voisins par la création de
laboratoires de recherches scientifiques

annexés à toutes les industries. En ce qui
concerne l'agriculture, les problèmes non
encore résolus sont nombreux ; les Univer-
sités ne doivent pas s'en tenir à l'écart; elles

doivent au contraire les aborder résolument
mais au point de vue exclusivement scienti-

fique. Il faudrait donc fournir aux savants

qui désirent entreprendre des recherches
scientifiques sur certaines questions qui
intéressent l'agriculture, les moyens de les

poursuivre ; mais il ne peut s'agir de créer

dans toutes les facultés les tnémcs enseigne-
ments.

Après discussion à laquelle ont pris part

M.M. W'orms, Gain, de Lagorssi\ Taltavhjnes

Luc, le chevalier Ohlseii, Marsais et Tisse-

rand, le Congrès émet le vœu suivant :

I. — L'enseignement agricole dans les établis-

sements universitaires supérieurs et secon-
daires doit avoir un caractère spécial ; il doit

être théorique, et répondre aux besoins profes-
sionnels de la contrée.

II. — U doit comprendre:
Dans les facultés it universités:

1. Des cours spéciaux de sciences applii|uées

en nombre variable suivant les circon.'tances et

les besoins, et compris dans l'énumération ci-

après : chimie agricole, physique végétale, bac-
tériologie, entomologie appliquée, pathologie

végétale, législation et économie rurales, indus-

tries agriceles spéciales (brasserie, malterie,

huilerie, sucrerie, etc.)
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2. Des laboratoires et champs d'expériences

pour y faire les études, et les recherches agro-

nomiques, rentrant dans le programme de la

chaire.

III.— Dans les lycées et les collèges
;

1. Un coure complet d'histoire naturelle,

(zoologie, botanique et géologie) et des cours

de physique, de chimie et de mathématiques,

en y développant les applications qui eu décou-

lent pour l'agriculture du pays
;

2. Un cours théorique d'agriculture avec

leçons de choses et démonstrations dans les

champs et dans les fermes au moyen des

promenades réglementaires :

IV. — Cet enseignemeut, complètement distinct

de l'enseignement professionnel des écoles

techniques, concourra utilement et puissam-

ment de concert avec lui à l'avancement de

l'agriculture.

Il mérite à ce titre les encouragements des

pouvoirs publics en tant qu'il sera organisé

d'après les bases indiquées plus haut:

V. — Le cours spécial d'agriculture doit i''trc

ohliyutoire pour tous les élèves comme le sont

ceux de mathématiques, de physi(iue, de chi-

mie et de sciences naturelles ;

VI. — La durée des études dans les lycées et

collèges étant maintenue telle qu'elle existe, il

y a lieu de l'aire trois parts du temps des élèves,

en dehors des exercices pratiques, la première
étant consacrée aux études rlassii|ues ;

La deuxième, à l'élude des mathématiques,

de la chimie, de la physique et de la météorologie;

La troisième étant dévolue aux cours de

sciences naturelles (botanique, zoologie, géo-

logie) d'agriculture et de langues vivantes.

VII. — La sanction de l'enseigneraeut techni-

que distribué dans les établissements imiversi-

taires de tous ordres (Universités, facultés, lycées

et collèges) doit consister uniquement dans la

délivrance, en lin d'études, de certificats d'études

spéciaux à chaque établissement.

VIII. — Les diplômes de bachelier, de licencié

et de docteur en industrie ou en agriculture

sont inutiles pour le but à atteindre, sinon

nuisible.=î à la distribution d'une bonne et so-

lide instruction et à l'émulation qui doit exister

entre les divers établissements
;

IX. — Dans les régions agricoles, une commis-
sion locale composée d'agronomes, de prali-

cien?, de professeurs d'agriculture, des prési-

dents des principales associations agricoles de

la contrée et des direcleurs. est à inslitiier près

de chaque établissement universitaire pour

donner son avis sur le programme des études

et la répartition du temps entre les divers cours

ainsi que sur le fonctionnement de l'établisse-

ment; elle aura en outre pour mission d'indi-

quer les réformes à faire et les améliorations à

introduire.

Les prtqiositions seront soumises à l'examen

du Conseil général du dèparlement qui formu-

lera son avis sur la suite à leur donner.

X. — Le Congrès émet le vœu qu'une plus

large part soit accordée à l'agriculture dans la

composition du conseil de l'Instriiclion [lubli-

quo.

Deuxième séance, vendredi 13 juin (matin).

Vréxidence de M. Tisserand.

M. (ieorijes Wery, directeur des études à
l'Institut national agronomique, donne lec-

ture de son rapport sur les Insliluts agro-
nomiques et les Académies agricrdes.

Une discussion s'engage, à laquelle pren-

nent part .1/iU. l'rillieuj:, Mamelle, Tisserand,

Da Costa, Wery, Marsais, IloiidaiUe, Pavettc;

le président en lire cette conclusion que
l'enseignement des Instituts agronomiques
doit être essentiellement scientilicTue et que
la pratique à y développer doit être celle des
laboratoires, en initiant les élèves aux mé-
thodes de recherches et d'expérimentation
des maîtres.

Le congrès adopte ensuite le vœu suivant :

1. — Les établissements d'enseignement supé-
rieur de l'agriculture doivent nécessairement
posséder :

1° Des champs d'expériences et démons-
tration, des ètables d'expéiimentation, et tous

autres moyens propres à l'étude et aux recher-

ches qui intéressent l'agriculture;

2» Des laboratoires de recherches de chimie,

botanique, zoologie, physique, microbiologie,

mécanique, etc.;

3" Un jardin botanique
;

4° Des collections et une bibliothèque.

11 y a lieu dejdoter dejcesjmoyens d'investiga-

tion et d'enseignement les établissements qui
n'en possèdent pas encore, df les développer
chez ceux qui les possèdent déjà et de les doter
des crédits qui sont nécessaires à leur fonction-

nement.
II. — 11 convient de développer l'organisa-

tion des Ecoles supérieures d'agriculture en ce

qui concerne l'annexion des stations ou labora-

toires de recherches qui concourent à éta-

blir entre les écoles et le monde agricole des
relations et uue collaboration nécessaires.

Dans le même ordre d'idées, il serait intéres-

sant d'organiser dans les Ecoles supérieures

des conférences pour les agriculteurs sur des

sujets d'actualité; elles auraient lieu au mo-
ment des grandes réunions agricoles.

III. — Il est désirable que les établissements

d'enseignement supérieur reçoivent comme
élèves tous les jeunes gens qui sont à même
de profiter de l'enseignement.

IV. — Il serait désirable de créer dans les

Instituts agronomiques, à la fin des études, une
année d'études complémentaires, dans laquelle

les élèves diplômés pourraient se spécialiser.

V. — 11 convient de développer de plus en

plus les travaux d'application dans les labora-

toires, la pratique scientifique, la seule que les

établissements d'enseignement supéi-ieur agri-

cole puissent donner directement à leurs élèves.

A la suite du rapport de M. Philippar,

directeur de l'Ecole nationale de Grignon,

sur les Ecoles nuliotiales d\igriculture en

France, une discussion s'engage entre

MM. Fortier, Caluet, Tallaviy7ies, etc...

M. Calvet, sénateur, fait adopter la motion

suivante ;

Il conviendrait de donner des points supplé-
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menlaircs aux cauilidats des Ecoles d'agricul-

ture qui justifieraient d'un stage préalable dans
une exploitation.

Enfin le très intéressant rapport de
M. Charles Martin, directeur de l'Ecole de
Mamirolle, sw l'enseignement de ta laiterie,

provoque le d6p("it, par M. Calvet, du vœu
suivant, qui est adopté :

1° Que des inspections techniques soient

créées dans chaque grande région spéciale, par
exemple en France, dans l'Est, les Pyrénées,
les Charcutes

;

2° Que des écoles supérieures, sur le type de
celle de Mamirolle, soient instituées dans chaque
grande région, en vue de la formation de pra-

ticiens capables, pourvus de notions théori-

ques, qui bénéficieront des conseils de ]
l'ins-

pection technique ci-dessus mentionnée.

Troisième séance, vendredi l.ï Juin (après-

midi). — Présidence de M. Devetle.

M. Ch. Deloncle, inspecteur général de la

pisciculture, montre que, malgré le bracon-
nage el l'empoisonnement du poisson par
les eaux résiduelles d'industries, il est pos-
sible, étant donnée la rapidité avec laquelle

les poissons se reproduisent, de repeupler
nos rivières. Mais le repeuplement par
l'Etat est insuffisant; il faut développer
l'enseignement de la pisciculture à tous les

degrés. On pourra ainsi mettre en valeur

les 800,000 hectares de notre domaine aqui-

cole, doubler et même tripler leur produc-
tion.

M. Pavette, inspecteur primaire, souhaite

qu'une petite brochure, courte el simple,

soit mise à la disposition des élèves des

écoles primaires.

Le congrès adopte les propositions de
M. Deloncle :

Que l'enseignement de la pisciculture, théo-
rique et pratique, soit donné dans tous Its

établissements d'instruction agricole, primaire,
secondaire et supérieur; — que les professeurs
d'agriculture, au cours de leurs conférences
nomades, répandent les principes de cette

science ;
— que cet enseignement soit institué

dans les Ecoles primaires.

M. Lavalard, membre de la Société natio-

nale d'agriculture et maître de conférences

à rinstitutagronomique, présente un rapport
sur les Ecoles de MaréclMlerie et demande la

création de cours professionnels. .1/. lllaret

proposela création d'écoles spéciales subven-
tionnées par les sociétés d'agriculture.

Après discussion, le Congrès émet le vœu
«de créer des cours professionnels de maré-
chalerie dans les grandes villes, et ensuite

dans les campagnes, lorsque la chose serait

possible. »

Rapport de M. L. F(««'e,ingénieur-hydrau-

licien, sur VEnseignement de l'irrigation et du
drainage. M. Faure constate que cet ensei-

gnement n'est à peu près point donné en
France, malgré l'importance croissante que

889

ces questions présentent dans l'agriculture

moderne.
M. Max Le Couppey, ingénieur agronome,

donne lecture de son étude sur le fonctionne-
ment de l'Ecole de Siegen, et fait connaître
le programme de l'enseignement théorique
et pratique que reçoivent les élèves de cette

école. MM. Gigliuli, hisler, Devellc, ilenault

et Philippe présentent tour à tour des obser-
vations. Le Congrès émet ensuite le vœu :

Qu'il soit ciéé comme complément de l'ensei-

gnement supérieur de l'agriculture, des Ecoles
d'application dans lesquelles sera donné l'ensei-

guemeiil spécial de l'irrigation, du drainage et

autres améliorations foncières.

2° Que le programme d'enseignement d'un
certain nombre d'écoles pratiques d'agriculture

soit modifié de façon A fournir aux élèves de
ces Ecoles l'enseignement correspondant élé-

mentaire.

Les deux rapports de M. Camille Pabst

donnent lieu à une discussion des plus inté-

ressantes. Le premier, sur t'cnseigement agri-

cole au.') femmes, démontre quel intérêt pra-

tique et moral il y aurait à initier la femme
aux éléments de la science agricole. M. le

chevalier Ohlsen félicite le rapporteur.

M*"" Pognon et Laloge, le remercient à leur

tour au nom delà ligue des droits des f'ummes.

M. de Vuyst rappelle les excellents résultats

obtenus en Belgique par l'organisation des

écoles volantes de laiterie. M.\I. Duport, Tardij,

de Lngorsse, c\lenl\es tentatives qui ont déjà

été faites taut par l'initiative de sydicats que
par les concours institués tous les ans par
la Société nationale d'encouragement à 1 a-

griculture. Le Congrès adopte le vœu
suivant :

i" Que dans toutes les écoles primaires, secon-
daires (lycées et collèges), et normales de jeunes
fîUes, on doune des notions pratiques d'agri-

culture;

2" Que des Ecoles pratiques d'agriculture

pour jeunes filles, analogues aux Ecoles prati-

ques pour les jeunes gens, soient créées en
tenant compte, dans le programme, des servi-

ces que les femmes peuvent rendre à la ferme.

Le deuxième rapport de M. Pabst, sur
l'enseignement agricole aux soldats, provoque
l'intervention de MM. Ohlsen, de Lappnrent,

Giglioli, Magnien et Leblanc. Le vœu suivant

est adopté :

Que des leçons d'agriculture soient données à
nos soldats.

Quatrième séance, samedi iè juin [après-midi).

Présidence de M.Xasimir-Perier

.

M. de Lagorsse rappelle la note de M. Rin-

gelmann, professeur à l'Institut agronomique,
sur l'Enseignement du Génie rural. Il met
ensuite aux voix les conclusions du rapport

de M. E. Thierry, sur la spécialisation des

Ecoles pratiques d'aijriculture. M. Magnien
appuie ces conclusions; il considère en
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outre qu'il y a lieu d'élaguer fortement le

programme de ces écoles pratiques, d"y di-

minuer la part laissée aux questions théo-

riques, car le but de ces écoles est de former,

dans chaque, réijion, des praticiens éclairés.

M. Van der Vaeren, délégué de la Belgique,

lit les conclusions d'un rapport sur la wices-

sité d'organiser un enseiijnement aijricole pro-

fessionnel primaire. Après quelques observa-

tions de iMM. Hérissant, de Lapparcnt et

Risler, le Congrès adopte le vœu :

1° Que dans les départements du Nord et du

Midi rie la France l'enseignement des écoles

pratiques d'agriculture soit absolument spécia-

lisé selon les cultures locales les plus com-

munes;
2» Que dans les régions où on se livre tout à

la fuis à l'agriculture et à la viticjlture, les

coles ne soient spécialisées que dans des

^mites à déterminer pour chaque école
;

3» Que l'enseignement théorique soit réduit

aux notions strictement nécessaires (amende-

ment de M. Magnien) :

4" Que la durée des études soit réglée suivant

les besoins locaux (amendement de M. RislerV,

5° Que le certificat d'études ne donne plus

droit à l'admission sans examen dans les Ecoles

pratiques d'agriculture (amendement de M. de

Lapparent).

Rapport de M. J. Dybowski, inspecteur

général de l'agriculture coloniale, professeur

à l'Institut agronomique, sur ['Enseignement

agricole colonial. M. Dybowski montre que la

mise en valeur agr/co/e peut seule améliorer

les colonies, car l'exploitation des produits

naturels ne peut être pratiquée indélinimeiit.

L'agriculture coloniale n'étant pas enseignée,

il faut instituer et développer cet enseigne-

ment. M. le n^ Loir, au nom du gouverne-

ment tunisien, parle de l'Ecole d'agricul-

ture de Tunis, et le Congrès émet le vœu :

Que l'enseiguement agricole colonial reçoive

un développement plus grand que par le passé.

M. Risler, directeur de l'Institut agrono-

mique, résume son rapport sur les nwyetis

proprs à vulgariser les connaissances agricoles

dans le< campagnes. Le séjour dans les écoles

pratiques et au régiment prive pendant un

temps trop long le petit cullivaleur de l'aide

précieux que représente son lils. Aussi

taut-il, avant tout, ui.e organisation malléa-

ble. M. Riiler cite, à ce sujel, l'exemple de

la Hongrie oîi il existe deux sortes d'écoles

pratiques: les unes reçoivent les élèves

pendant toute l'année, les antres ne fonc-

tionnent que pendant l'hiver. M. Gaillard-

Banrel cile, à son tour, un remarquable

exemple d'initiative privée. M. H. Leblanc,

délégué du ministère de l'Instruction publi-

que, déclare que, depuis quatre ans, on a

organisé un enseignement rural agricole

dans 3,000 ou 4,000 écoles ;
mais il y a lieu

de demander aux pouvoirs |iublics de rendre

obligatoire l'épreuve d'agriculture dans les

différents examens. MM. Duporl, de La-
gorsse, Dumont, Deliège, de Lapparcnt, Clon-

ileles Brcrclon (Angleterre), de Lurnud, Ma-
gnien, Turdij, Pavetle, présentent d'intéres-

santes observations; puis M. Mamelle pro-
pose de réunir les nombreuses motions
déposées, en une seule, et le Congrès émet
le vœu:

i" Que l'enseignement agricole dans les

écoles du degré élémentaire ait une sanction
efficace dans tous les examens couronnant l'en-

seignenient primaire; que, par exemple, en
France, l'épreuve écrite d'agriculture foit élimi-

natoire à l'examen du certificat d'études pri-

maires.

2° Que de plus larges récompenses soient ac-

conlées aux niailres et aux élèves pour l'ensei-

gnement agricole.

:!" Que les concours professionnels continuent
à être très largement acceptés.

Un très intéressant discours de M. Marcel

Vacher sur les )-appo)'(,s c/« pouvoirs civils avec

l'enseignement agricole est accueilli par

d'unanimes applaudissements.

Sur la proposition de .U. Hérissant, le

congrès émet le voeu :

Que les élèves diplômés des écoles profes-

sionnelles d'enseignement agricole qui s'en-

gagent à rester pendant dix ans dans la carrière

agricole bénéficient de la dispense militaire.

Puis, après les observations de MM.Worms
et Mamelle, on adopte le vœu suivant :

Qu'il soit accordé aux écoles natiomles d'agri-

culture : 1° la personnalité civile ;
2» l'auto-

nomie financière.

Que l'excédent des recettes sur les dépenses

soit employé dans l'intérêt de leur développe-

ment.

M. de Lagorsse, dans son rapport sur l'en-

scignemnit agricole par la presse spéciale et

les publications agricoles, et sur le rôle des

sociétés et comices dans cet enseignement , dit

que toutes les sociétés rivalisent de zèle

pour récompenser l'enseignement agricole,

et qu'il convient de voter des remerciements

aux sociétés, syndicats et associations. Il

demande de donner plus de développement

à la Feuille d'informations du ministère de

l'agriculture, et que les travaux insérés au

Bulletin de ce même ministère soient popu-

larisés. M.V. Duplessis, de Voyiié appuient

ces propositions. M. Westermann fait con-

naître les moyens de vulgarisation employés

au Danemark.
Après la communication de M. Hommell

sur l'enseignement de l'apiculture, le rap-

port de M. Pradès sur la progression de

l'enseignement agricole pendant les dix

dernières années, et celui de M. Menault,

sur les leçons de choses dans les concours

agricoles, M. Casimir-Perier remercie les

délégués étrangers du précieux concours

qu'ils ont apporté au Congrès.
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Le lendemain matin, les membres du
Congrès se sont réunis à l'Institut agrono-
mique et, sous la conduite de M. Risler et

du personnel enseignant, ont visité en dé-
tail notre école supérieure de l'agriculture.

G. COUPAN.

LE CHOLÉRA DES POULES

Réponse au n» 9401 (Haute-Vienne).

Vous demandez « quels sont les signes

certains du choléra des poules, et quel

remède il faut employer pour combattre
cette maladie >i. 11 y a deux formes à la ma-
ladie : l'une foudroyante, l'autre aiguë.

Dans la première, l'animal se montre triste,

somnolent, perd ses forces, s'isole à l'écart,

reste immobile, indifférent à tout ce qui

l'entoure. Les ailes sont écartées et tomban-
tes, le cou replié, la tête ramenée sur le

tronc. La bête se ramasse en boule, les

plumes hérissées, l'œil à demi fermé. La
température du corps s'élève ; la crête et les

muqueuses deviennent violettes ; un mucus
iîlaut , mêlé de parcelles alimentaires

s'écoule de la bouche, l'iiis, après quelques
mouvements convulsifs, le malade tombe et

meurt. Toul cela évolue en quelques
heures.

Dans la forme aigué, les mêmes symptô-
mes se présentent, mais avec une évolution

plus lente (un, deux, trois jours), et s'ac-

compagnent d'une diarrhée, d'abord grisA-

tre et excrémentitielle, puis sanguinolente,

mousseuse, mêlée de masses blanchâtres
ressemblant au blanc d'œuf cuit.

Le seul signe certain de la maladie est

fourni par l'examen microscopique du sang,

où l'on trouve à foison le microbe spécial si

bien étudié par Pasteur.

La maladie se transmet le plus souvent
par la fiente des animaux malades, qui se

mélange aux grains ou aux fumiers picores

par les autres animaux.
De remède curatif, il n'y en a pas. Tout

animal atteint doit être sacrifié; sa viande,

suffisamment cuite, peut être consommée
sans aucun danger.

Quant aux remèdes préventifs, il y en a
deux: l'un consiste dans la vaccination,
l'autre dans l'emploi de mesures sanitaires
propres à arrêter la contagion. La vaccina-
tion s'est peu répandue dans la pratique.
Les mesures sanitaires sont plus employées.
En aucun cas, on ne doit introduire des

animaux de basse-cour dans un élevage
sans leur avoir fait subir une quarantaine
assez prolongée, surtout si le choléra existe

dans le voisina^'e.

Dès que la maladie apparaît ou est seu-
lement redoutée (par suite de mort suspecte
d'un ou de plusieurs animaux i, il faut aus-
sitôt faire sortir les volailles de la basse-
cour et les maintenir isolées les unes des
autres. On doit ensuite (dit l'Instruction pu-
bliée à ce sujet par le Ministère de l'Agricul-

ture) nettoyer la basse-cour et le poulailler

en enlevant le fumier et en lavant à grande
eau les murs, les perchoirs et le sol. L'eau
employée contiendra, par litre, cinq gram-
mes d'acide sulfurique et on se servira,

pour ce lavage, d'un balai rude ou d'une
brosse. Quand il se sera écoulé une dizaine
de jours sans qu'aucune mort ne se soit

produite, on pourraconsidérer le mal comme
disparu; et on ne maintiendra plus dans
l'isolement que les volailles qui manifeste-
raient de l'abattement, de la tristesse, de la

somnolence.

Ces moyens si simples dans leur emploi
suffiront pour arrêter les progrès de la con-
tagion et en empêcher le retour. Appliqués
dès le début du mal, ils limiteront les pertes

à un chiffre insignifiant.

D-- H. G.

CHARPENTES POUR CONSTRUCTIONS RURALES

Une des qualités essentielles des cons-

truclions rurales est la simplicité; on doit

les établir avec la plus stricte économie,

tout en réalisant les meilleures disposi-

tions inhérentes à leur destination. A ce

point de vue, nous croyons intéressant de

décrire des charpentes dont l'application

a été faite par M. Bajac, dans les agran-

dissennents de son usine de Liancourt;

nous les avons vues au cours d'une ré-

cente visite faite par l'Institut national

agronomique.

Les combles sont pf)rtés par des po-
teaux en chêne P (fîg. H8), montés sur
des sabots métalliques S, noyés eux-mê-
mes dans un massif de béton B. Ces po-
teaux ont été préalablement injectés, sous

forte pression, d'une solution antiseptique

à base de sulfate de cuivre : c'est une
précaution recommandable, car elle as-
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sure aux objets ainsi traités une durée

trois fois plus longue, en morne temps

qu'elle les rend moins inflammables.

L'intervalle entre les poteaux est de 4". 20.

Les fermes se composent des arbalétriers

A reliés en leur milieu par un entrait re-

troussé E destiné à empêcher leur flexion
;

cet entrait est soutenu lui-même par le

poinçon p ; il n'y a pas, à proprement

parler, de faîlage et on l'a remplacé par

cuter, il n'en est pas de même de ceux à
tenon et mortaise, à embrèvement, à

queue d'aronde, à trait de .Juj^iter;

tous ont en outre le défaut d'altérer les

pièces à l'endroit de leur encastrement,

où elles devraient, au contraire, posséder

une plus grande résistance (1).

Dans notre charpente, les différentes

parties sont réunies au moyen de joues

en toies n g, n', n", et n'" fixées par des

boulons; les pièces comportent seule-

ment des coupes droites ou obliques et la

seule préparation qu'elles aient à subir

est le percement des trous pour les bou-

lons ; chacune d'elles, pour ainsi dire

indépendante de ses voisines, peut être

facilement enlevée et remplacée. Les

joues, découpées suivant le profil qui

leur convient, peuvent être planes comme
en n" (fig. 119), ou en )/' (fig. H") ; si les

pièces assemblées ont des équarrissages

différents, ainsi qu'on le voit en n

Fig. 116. — Assemblage des arbnlélriers et des aissellicrs

sur les poteaux.

deux pannes a; la triangulation du sys-
|

tème est complétée par les aisselliers J.

Le point sur lequel nous appelons

l'attention des lecteurs est le mode d'as-

semblage, employé par la Société métal-
|

lurgique d'Amiens qui a exécute à forfait

les travaux de M. Bajac. Les assemblages

ordinaires nécessitent des coupes de bois

compliquées et, par suite, onéreuses : si

les assemblages par rainure et languette

lorsqu'il s'agit de juxtaposer les pièces

ou par enture, lorsqu'on les met bout à

bout, sont assez faciles et rapides à exé-

Fig. in. — .\sseinblago lic 1 entrait, d'uu aissollier

et d'un arbalétrier,

(fig. IIG), on fait subir aux tôles un pli

suivant une ligne telle que ftc.ce qui leur

permet de s'appliquer sur toutes les piè-

ces à réunir; enfin, si l'assemblage a la

forme d'un T comme en e (fig. 119) à

l'endroit oii l'entretoise / appuie son

extrémité sur l'entrait E, il faut ployer

les tôles à angle droit, comme des fers

cornières.

L'épaisseur de ces tôles est ici de " à 8

millimètres ; mais, pour nos constructions

rurales, il suffira d'une épaisseur de

3 à 4 millimètres puisque une telle tôle

peut pratiquement résister à un effort

tranchant de 2,-iOO kilogr. par décimètre

de largeur dans la section soumise au

cisaillement.

De même, si l'on voulait construire

(1) Voir le> Construclions rurales

gelmann (f» partie, page G9).

de M. l!in-
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une cliarpenle analogue, on pourrait,

sans inconvénient, réduire la section

des bois par rapport aux indications du
dessin. En effet, celle de M. Bajac est

destinée à supporter, à l'occasion et pour

le service de l'usine, un poids pouvant

aller jusqu'à 3,000 kilogr. à l'aplomb

d un poinçon de ferme. Ainsi, on a établi

des poteaux de 24 X -^2 : or, même en

nous plaçant dans des conditions extrê-

Fig. 118. — Charpente îles nouvelles forges de M. Bajac.

mes, en supposant une couverture de tuiles

pesant 60 kilogrammes par mètre carré,

en y ajoutant 50 kilogr. de surcharge

due au vent, à la pluie, à la neige, etc.,

le calcul nous montre que, toutes choses

égales d'ailleurs, des poteaux carrés

Fig. 119. — Assemblage du poinçon avec les aj'balétriers et l'entrait.

de 14 centimètres de eùté sont plus

que suffisants pour résister à un tel effort.

La fermeture des façades et pignons

peut se faire en maçonnerie, en briques

ou en planches. On peut ajouter comme

en l (ûg. 118), un lanterneau ventilateur.

L'emploi de la tôle galvanisée et ondulée

comme couverture est avantageux au

point de vue de la légèreté : une telle

toiture pèse environ 8 kilogr. au mètre
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carré, alors que pour l'ardoise le poids

120. — Fixation des feuilles de tnle par vis (v),

ou par agraphes (/}.

est d'au moins 30 kilogr. ; en outre, il

suffit de fixer les feuilles m m' (fig. 120)

directement sur les pannes d au moyen de

vis V ou d'agrafes /', sans interposition de

chevrons ou de lattis.

Tout cet ensemble convient très bien

pour la construction de granges, maga-

sins, voire même d'élables. Le système

de fermes comportant un simple entrait

sans aucun tirant, permet de dégager

l'intérieur et d'en augmenter le volume

utilisable. En outre, pour les raisons que

nous donnions plus haut, nous som-ues en

présence d'une construction économique

dont le montage peut être effectué en

partie par les ouvriers de la ferme.

Paul Drouard,
Ingénieur - agronome.

LAURÉATS DU CONCOURS INTERNATIONAL

D'ANIMAUX REPRODUCTEURS (1)

Espèce bovine.

l'IUX d'honneur IiE BANPES.

Objet d'arl, M. Decrombecque (Guislain
,
à

Ilersin-Coiipigny (Pas-de-Calais); race flamande.

0I1.\N]> PtUX li'liriNNEUIl

Objets rf'ar^, M. Decrombecque (Guislain), po\ir

race flamande; M. Delpeyrou (Albert), race

limousine; M. Ayraud (Jules), race jersiaise;

M. Petiot (Emile\ race durham.

CHAMPIONNAT

(Les prix de Championnat consistent en une

grande médaille d'or.)

Hace durham.— Mâles.— M. Signoret (Char-

les-François , à Sermoise (Nièvre). — Femelles.

— M. lé prince de Broglie, à la Selle-Craon-

naise (Mayenne). — Race hollandaise. — Mâles.

M. Ghestem (Alix), à "Verlinghem (Nord). —
Femelles.— M. Cakker (W.),à Beemster vNord-

HoUande), Pays-Ras. — Race des polders el des

terrains bas de la mer du Nord. [Oldenbiirg, de

Wilsler, duMash,deTonderii, de Rridi;nbor(j,elc.)

— Mâles. — M. Voorspuy (J.-B.), à Groot, Am-
mers, Sud-HoUande .Pays-Bas). — Femelles. —
M. Wydenes (G. i, à Twisk, Nord-Hollande (Pays-

Bas). — Races suisses tachetées. Races bernoise,

fribourgeoise. simmenlhal et analogues). — Mâles.

M. Tatigny (Eugène), à Belleneuve (Côte-d'Or).

— Femelles. — M. Thierry 'Dominique), à

Brienon-sur-Armenron (Yonne). — Races ita-

liennes. (Piémonlaise, rotnagnole, etc.) --Mâles.

— M. Tosi (Léopoldo), à San-Mauro di Uomagna
(Italie). — Femelles. — M. Tosi (Léopoldo), à

San-Mauro di Romagna ^Italie). — Race no--

mande. — Mâles. — MM. Lavoinnê {E. et A.),

à Boudeville (Seine-Inférieure). — Femelles.—

M. Noël (Octave), à Saint -'Vaast -la- Ilougue

(Manche). — Race /lainande. — Mâles. — M. le

(1) Voir le numéro du 14 juin, p. 864.

vicomte de Noyelles, à Rlendecques i,Pas-de-Ca

lais). — Femelles. — M. Ghestem (Alix'i, à Ver-

linghem {tiord).- Races charolaise et nivernaise.

— Mâles.— M. Colas (Alphonse), à Saiut-Jean-

aux-Amognes (Nièvre).— Femelles.— 11. Bardin

(Frédéric), à Chevenon-.laugenay (Nièvre'i. —
Race limousine. — Mâles. — M. Delpeyrou (Al-

bert), à Feytiat i Haute-Vienne .
— Femelles.

M. Delpeyrou (Albertl, à Feytiat Haute-Vienne).

— Race de Salers. — Mâles. — M. Couderc

(Antoine), à Vezac (Cantal). — Femelles. —
M. Farmond (Loiùs, à la Roche-Blanche (Puy-

de-Dôme). — liace garonnaise. — Mâles. —
M. Buytet (E.-Jean-Martin , à Marmande i,Lot-

et-Garonne). — Femelles. — M. Bazas (Félix), à

Beaupuy (Lot-et-Garonne). — Race bazadaise.

— Mâles. — M. Courregelongue Marcel , à

Bazas (Gironde). — Femelles. — M. Belloc

(Clément), à Bazas (Gironde). — Race gasconne

à muqueuses totalement noires. — Mâles. —
M. SoUe (François), à Sarremezan (Haute-Ga-

ronne). — Femelles. —M. Bonnemaison Félix
,

à Lussan (Gers). — Race gasconne à mu-

queuses noires auréolées. — Mâles. — M. Bon-

nemaison vFélix), à l.ussan (Gers). — Femelles.

— M. Dilhan lEdouard), à Sainte-Marie (Gers).

— Races parthenaise, nantaise, vendéenne el

marchoise. — Mâles. — M. Chantecaille (Fran-

çois), à CItavagné (Deux-Sèvres). — Femelles.

— M. Chantecaille (François), à Chavagné (Deux-

Sèvres). — Race mancelïe. — Mâles. — .M. Lucas

(Alexis), à Saint-Symphorien (Sarthe). — Fe-

melles. — M. Gandon (Nol-I;. à Saint-Sympho-

rien (Sarthe). — Races d'Aubrac et d'Angles. —
Mules. — M. de Séguret (E.), à Veyrac. — Fe-

melles. — M. Gaubert (Prosper), à Salles-Curan

(Aveyron). — Race ta ren taise. — Mâles. —
M- Tissot (Claudius), à Gilly (Savoie). — Fe-

melles. — M. Qupy (Joseph),,! Bourg-Saint-Mau-

rice I Savoie*. — t'"'" sous-catégorie. — Race

mimihéliarde. — Mâles. —M. Pansard (Abel),
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à Vitreux (Jura). — FemclU's. — M. Liicbull

(P.), à Moiitbéliard (Doubsj. — 2'' soiis-i ci/éi/urii'.

— liace d'abondance. — Mâles. — M. Alolliet

^Edouard), à Villard-sur-Iiorge (Haute-Savoie). —
Femelles.— M. Thierry (Doininiquei, à Brienoa-
sur-Armançon (Yonne). — Hnccx de VHlavd de
Lans et du Mrzenc. — Mdles. — M. Rarnier
(Adrien), à Méandre (I?ère\ — Femelle.s. —
M. Ramier (Adriem, à Méandre Isère;. — llace

fémeline. — Mâles. — .\l. Lagnien (Amédée), i

Ougney (Jura). — l'emelles.— M. Ballot (Louis'i,

à Cheuevrey { Haute-Saône i.— Itaces héaniaise,

basquaise, vrt el uimlugue.t. — Mâle-i. —
M. LhosteiCélestin), à Pardie (Basses-Pyrénées
—

• Races d'Anre et de Saint-Girons.— Mâles. —
M. Dallas (Edouardi, à Seméac (Uaules-Pyrc-
nées). — Foiteile.s. — M. Caujolle (Jean , à
Mootardit (Ariège . — Hace breloiuie. — Mdles.
— M. Feunteun (Joseph), à Saint-Yvi (Finistère).

— Ft<melles.— M. Rochard i Jules-Emile-Mai ie),

à Vannes (Morbihan i. — liaces suisses brunes
[Schwitz el analoi/ves./ — Mdles. — M. Cos-
senet (Arsène), à Somme-Vesle (Marne,. — Fe-

melles. — M. Japiot Gustavel, à Chàtillon-sur-

Seine fCôte-d'Or). — Hace jersiaise. — Mdles.
— M. Ayraud (Jules \ à Saint-Martln-de-Ville-

neuve (Charente- Inférieure':. — Femelle.'i. —
M. Ayraud (Jules), à Saint-Martin-de- Villeneuve

(Charente-Inférieure).

2' CLASJE. — ESPÈCE OVINK.

I'"' division. — Animaux mâles et animaux fe-

melles de races étiangéres, nés et élevés

à l'étranger, amenés ou importés en France
et appartenant soit à des étrangers, soit à

des Français.

i'' ealêgorie. — Race mérinos. — Pas d'ani-

m aux présentés.
2" catér/orie. — Race Souldoim. — Animau.r

mâles de 18 mois au plus. — 1''' pri.x, S. A. 1.

et R. le prince de (ialles, à Sadringham ;
2'' et

3", MM. 0. Adraur, Brabraham liai. Cambridge
(Cambridg^ire). — Animau.r mdles de /dus de

18 mois. — !«' prix, iM.\I. Adraur, Babraham
Hal ; 2% MM. Dormeuil frères, à Montgarny,
par Margival (Aisnel; 3», M. le Bourgfois

(Alexandre), à la Maisonfort, par Genouilly

(Cher). — .\nimau:i: femelles de 18 mois au
plus. — !=' prix, M.M . Dormeuil frères; 2>^

S. A. I. et R. le prince de Galles ; 3=, non dé'^

cerné, — Animau.r femelles de plus de 18 mois
— 1"'' prix, M. le Bourgeois (Alexandre) ;

2<^ et

3', MM. Dormeuil frères.

3' catégorie. — liace Leicester. — Animau.r
mâles de plus de 18 mois. — l" prix, M. Dela-

cour (Edmondi, à Gouzangrez (Seine-et-Oise).

4= catégorie. — Race Colswold. — Pas d'ani-

maux présentés.

ô' catégorie. — Race Lincoln. — Animau.r
mâles de IS mois au plus. — 1"^'' et 2* prix,

M Miller (Frédéric), 11, Cliflon Rond, Birken-

head Cheshire. — .\nimau.r mdles de plus de

18 nujis. — {<" prix, M. Sedillot-Corbière, à

Dammarie (Eure-et Loir) ; 2", non décerné. —
Animaux femelles de 18 mois au plus. — 1"'' et 2°

prix, Jl. Miiler (Frederick^; Animaux femelles

déplus de 18 mois. — Pas d'animaux présentés.
6'' catégorie. — Race oxfordshire-Down. —

Pas d'animaux présentés.

7" catégorie. — Race shropshire. — Animaux
mâles de 18 mois au plus. — 1»'' prix, M. Alfred

Januer Shrawardine Shrewsbury, Shropshire
2'- et menlion houorabip, M. Richard Howell
Cooper, Ashiyns, Hall, Berkliamsted Ilfrlford-

sliire. — -inimaux jndlcs de plus de 18 mois. —
l"et 2<> prix, M. AlfreJ Janner ; menlion ho-
norable, AI. Richard Powel Cooper. — .inimnuj;
femelles de 18 mois au plus. — \"- prix, M. Al-
fred Janner ;

2« et mention honorable, .M Richard
Powell Cooper- — Animaux frmellrs de plus île

18 mois. — 10. prix, .M. Alfred Janner ; 2', M, le

marquis de Chauvelin, à Rilly (Lcdr-et-Cher)
;

prix supplémentaire, M. Richard Powell, Coo-
per.

S" catégorie. — Races ham/isliire doum et suf-
folhs. — Animaux mdles de 18 mois au plus. —
1" prix. M, Lloyd Harry Baxendale, Greenham
New'burg Berkshire; 2°, non décerné.— Aninaïux
mdles de plus de 18 mois. — !"' prix. M, Lloyd
llarry Baxcndale ; 2«, non décerné, — Animaux
femelles de 18 mois au plus. — i'' prix. M, Lloyd
Harry Baxendale ; 2", non décerné, — Animaux
femelles de plus de 18 mois. — Pas d'animaux
présentés.

9° catégorie. — Races diverses de montagnes el

des pays de Lande&.— Pas d'animaux présentés.

lU" catégorie. — Races d s plaines bas^rs et des

polders. — Prix non décernés.
11" catégorie. — Races diverses à laine longue.

— Pas d'animaux présentés.
12'' catégorie. — Race^ diverses à lainecourte.

— Pas d'animaux présentés.

GH.\ND PBIX Ii'HONNELR

Objet d'art. — M.M. Dormeuil frères, à .Mont-

garny, par Margival (Aisne).

2' division. — Animaux mâles et animaux
femelles de races soit étrangères, soit fran-
çaises, nés el élevés en France.
l'o catégorie. — Race mérinos de Rambouillet.

— Animaux mdles de 18 mois au plus. —
I"' prix, M. Gilbert (Victor- Louis), à Crespières

(Seine-et-Oise); 2'-, M, Thirouin-Sorreau, à Oin-
ville-suus-Auneau (Eure et-Loir) ; mentions ho-

norables, M, Thirouin-Sorreau ; M, Gilbert

(Victor-Louis). — Animaux mâles de plus de
18 mois. — 1" prix, M. Gilbert (Victor-Louis';

2°, M. Thirouin-Sorreau; mentions honorables,

.M. Thirouin-Sorreau ; M, Gilbert (Victor-Louis).

— Animaux femelles de 18 mois au plus. —
1"' prix, M. Thirouin-Sorreau; 2=, M. Gilbert

(Victor-Louis): mention honorable, .M. Thirouin-

Sorreau. — Animaux femelles de plus de 18 mois.

— l»r prix, M. Thirouin-Sorreau ;
2<', M. Gilbert

(Victor-Louis) ; mention honorable, M. Thirouin-

Sorreau.
2° catégorie. — Races mérinos de l'Ile-de-

France el lie la Champagne. — Animau.r mdles

de 18 n>ois au plus. — i'^'' prix, M. Lemoine, à

Moiitron (Aisne); 2", M. Parent (Léon'l, à Passy-

en-Valois (Aisne) ; 3", M. Chevalier (Edmond), à

Braux-gainte-Cohière (Marne) ; 4», M. Duchesne
Gustave), àNoroy-sur-Ourcq (Aisne); S^.M.Le-

sage (Ernest), à Villegruis (Seine-et-Marne); 6'',

M, Conseil (Henri), à Oulchy-le-Château (.\isne);

7", M. Royneau-Gouache, à OUé (Eure-et-Loir);

mentions honorables. M, Camus- Viéville

(Edouard), à Pontruet (Aisne) ; M, Hellard

(Pierre , à Gouville (Eure). — Animaux mdles

déplus de 18 mois. — i"' prix, M. Chevalier

lEdmond) ; 2", M. Conseil (Henri); 3=, M Parent

(Léon) ; i", M. Lemoine ; 5», M. Lesage (Ernest);
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6', M. Camus-Viéville {Edouard); 7«, M. Dii-

chesne (Giislave) ; mention honorable, M. Roy-

neau-Gouaclie. — Animaux femelles de 18 )/îciis

(11/ plus. — l" prix, M. Ducliesue .GuHave); 2%

M. Lesage ;Ernest ;
3'-. M. Parent ^LéoB] ; 4',

M. Conseil Henri) ; o'-. .\l. Clievalier (Edmond),

à Braux-Sainte-Cohière (Marne); 6«, Jl. Lenioine;

mention honorable, M. Cimus-Viéville Edouard).

— Animaux femelles de plus de 18 mois. —
l'"' prix, M. Lesage Ernest'; 2», M. Lemoine

;

3«, M. Chevalier (Edmon i) ; 4% M. Parent

(Léon); 5% M. Conseil (Henri); CS M. Duchesne

(Gustave); mention honorable, M. Camus-Vié-

ville (Edouard).
3" calégoiie. — Races mérinos de la région

médilerrunrenne et des Pyréne'es. — Mdles. —
If prix, M. Pujol (François), à Serres (Ariège);

2', M. Raspaud (Jérôme), à Foix (Ariège, ; S',

M. Roux (Jean-Marie), à .Montgaillard (llautes-

Pyréoées). — Femelles. — l'''' iprix, M. Galinier

(Jean), à Saint-Jean-.lu-Falga i Ariège) ; 2%
M. Raspaud (Jérôme); menlion honorable,

M. Pujol (Eugèue,i,à Cos (Ariège.

i' catéfiorie. — Race françaises à laine longue

{artésienne, normande, picarde, etc.). — Ani-

maux mdles de 18 mois au plus. — l"' prix,
|

MM. Lavoinne (E. et A.), à Boudeville (Seine- I

Inférieure) ; 2% M. Vandal [Ilippolyte), à Uoi'l-

lecourt (Pas-de-Calais) ;
prix supplémentaire,

M. Labrousse (Emilien), à Gourville (Charente).

— Animau.r tndles de plus de 18 mois.— l"' prix,

MM. Lavoinne E.et A.) : 2», M. Vandal (.llippo-

lyte); prix supplémeutaires, M. Le Bourgeois

(Armand-Conslant , à Saint Sénier-sous .Vvran-

ches (Manche) ; M. Moiriat (Jean-Baptistel, au

Crest (Puy-de-Dôme). — Animaux femilles de

18 mois au plus. — l" prix, MM. Lavoinne (E.

et A.) ;
2'', M. Labrousse i Emilien)

;
prix sup-

plémentaire, M. Vaodal llippolyte). — Animau.r

femelles de plus de IH mois. — I" prix, M.\I. La-

voinne (E. et A. ; 2s M. Vandal llippolyte);

prix supplémentaire, M. Lebaron iFrançois), à

Tocqueville ^.Manche .

5' catégorie. — Race berrichonne du Cher. —
ildles. — )<" prix, M. Edme (Jules), à Bussy

(Cher) ; 2% M. Edme (Pierres à Biissy (Cher)
;

3°, M. Vérillaud Augustin\ à Bussy (Cher);

prix supplémentaires, .M. Crolat iPierre), à

Bengy-sur-Craon Cher) ; M. Vérillaud (Au-

gustin). — Femelles. — 1'^'' prix, M. Edme
^Pierre) ; 2°, M. Vérillaud Augustin) ; 3°,

M. Crolat (Pierre); prix supplémentaires, M. Ma-
réchal (François), à Lazenay, près Bourges

(Cher) ; M. Crotat (Pierre)

6" catégorie. — Race berrichonne de l'Indre. —
Mdles. — 1" prix, M. Tréfault (Constant), à

Villedieu-sur-Indre (InJre); 2^, M. Pigelet

(Henri), à Luant (Indre); 3», M. Charpentier

(Léon), à ViUers (Indre) ; mfntioDs honorables,

M Hellard (Pierre), à Gouville (lndre);M. Petit

(Raoul), à Etrcchet Indre). — Femelles. —
1"' prix, M. Charpentier (Léon); 2', M. Poisson

(Etienne), à Saint-Maiir (Indre); 3s M. Tréfault;

mentions honorables, M. Poisson; M. G. de

Vasson, a. Nohant-Vicf| (Indte).

T catégorie. — l'« sous-catégorie. — Races du

Larzac, des Causses de VAveyron, de Lacaune

et de la hlontagneSoiie. — Mdles. — 1" prix,

M. Galinier ^Jean\ à Saint-Jean-de-Falha

(Ariège) ; i", M. Farmond Louis), à la Roche-

Blanche; 3% M. Moiriat iJ.-B.), au Crest Puy-

de-Dôme). — Femelles. — l^' prix, M. Farmond
(Louis); i":, M. Galinier (Jean); 3«, .M. Moiriat

J.-B. . — 2» sous-catégorie.— Race des Causses

du Lot. — Mâles. — 1"' prix, M. Brel 'Henri), à

Alvignac (Lot ; 2', M. Vitrac 'Jeao-Ilenrii, à

Gramal (Lot). — Femelles. — 1" prix, M. Bre

(Elle , à Alvignac Lot) ; 2'. non décerné
;
prix

supplémentaires, M. Brel (Henri , à Alvignac

(Lot); M. Vitrac (Jean-Henri).

8« catégorie. — Race lauraguaise. — Mdles. —
)«' prix, M. Carme François), à Pamiers

(Ariège^; 2". M. Galinier (Jean), à Saint-Jcan-

du-Falga .Ariège ; mention honorable, M. Ras-

paud (Jérôme), à Foix ^Ariège). — FemelUs. —
i"' prix, M. Carme (François) ; 2"^, .VI. Pujol

(Eugène), à Cos (Ariège) ; mention honorable,

M. Galinier Jean).

9« catégorie. — Race de la Charmoise. — Ani-

mau-r mdles de 18 mois au plus. — !" prix,

M. Pûinet (André), à Montmorillon (Haute-

Vienne) ; 2=, M. Chomet, à Saint-Pierre-le-Mou-

tier (Nièvre) ; 3«, M. Hermand Paul), à Chouy
(Aisne) ; mentions honorables, M. Hermand
(Paul) ; M. Penin (Henry , à Saulgé (Vienne).—

Animruj- mdles de plus de 18 mois. — l''' prix,

.\l. le Di- Autellet, à Saulgé (Haute-Viennel ;
2",

M. Chomet; 3«, M. Vaillant de Goelis (Théo-

dule", à Herry Cher) ; mentions honorables,

M. Poinet (André); M. Hermand (Paul). — Ani-

mau.r femelles de 18 mois au plus. — l'"^ prix,

M. Poinet (André) ; 2«, M. Petit (Alberl\ à Ga-

maches (Eure) ; 3=, M. le D' Autellet ; mentions

honorables, M. de Bodard (Louis), à Pontlevoy

(Loir et-Cher) ; -M. Chomet. — Anintau.r femelles

de plus de 18 mois.— 1" prix, M. Petit .Albert);

•2', M. Penin (Henry) ; 3-, M. Hermand .Paul), i

Chouy (Aisne) ; mentions honorables, M. Chomet:

M. le D'- Autellet.

10' catégorie. — Dishley-mérinos. — Animau.r

màlrs de 18 mois au plus. — 1" prix, M. Thi-

rouin-Sorreau ;
2=. M. Uoyneau-Gouache ; 3" et 4'

,

M. Delacour 'Edmond , à Gouzangrez ,Seine-et-

Oise);prix supplémentaires, M. Longuet , Fré-

déric), à .Marolles (Oise); .M. Thirouin-Sor-

reau;M. BrébioD Edouard . à Cernay Eure-et-

Loir); mentions honorables. M. Hénault (Gus-

tave), à Ozoir-le-Breuil Eure-et-Loir); .M. Garcel

(Edouard I, à Valence-en-Brie (Seine-el-Marne :

Jl. Sédillot-Corbière, à Dammarie (Eure-et-Loir);

M. Buflet (Charles), àMousseaux-Neuville (Eure .

— Animaux mâles de plus de 18 mois.— l'^prix,

M. Royneau-Gouache ; 2' M. Brébion (Edouard^;

3<', iM. Thirouin-Sorreau; 4=, M. Couesnon-Bon-

homme, à Coulommiers (Seine-et-Marne) ; prix

supplémentaires, M. Dargent Paul), à Oinville-

Saint-Liphard Eure-et-Loir) ; M. Longuet (Fré-

déric); M. Royneau-Gouache; mentions hono-

rables, M. Thirouin-Sorreau: M. le mari|uis de

de Saint-Chamans, à Louan (Seine-et-Marne) ;

M. Brébion (Elouard); .M. Buffet (Charles):

M. Couesnon-Bonhomme. — AnimJtux femelles

de iS mois ou plus. — 1" prix, M. Delacour

(Edmond): 2% M. Sédillot Corbière; 3', .M. Dar-

gent (Pauï) ; i', M. Brébion ^Edouard) ; prix sup-

plémentaire=. M. Royneau-Gouache; M. Thi-

rouin-Sorreau; M. Buffet iCharies); mentions

honorables, M. Longuet (Frédéric) ; M. Tribou-

let (CamilleV à Assainvillers (Somme); M. Gar-

cet (Edouard . — Animaux femelles de plus de

18 mois.— l"- prix, M. Delacour (Edmond^; 2%

M. Sédillot-Corbière; 3', M. Thirouin-Sorreau;
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4", M. Longuet (Frédéric) ; prix supplémen-

taires, M. Triboulet (Camille); M. Brébion

(Edouard); M. Roj-neau-Gouache; M. Bull'et

(Charles).

11' catégorie. — r,aces p-anpaises des pays de

plaines. — Mâles. — l«i- prix, M. Yandal (Ilippo-

lyte à Roi-Ulecourt 'l'as-de-CdlaiSi ;
2'', M. Moirat

(Jean-Baptiste), au Crest (Puy-de-Dôme) ;
3«,

M. Tréfaiilt (Constant), à Villedieu-sur-Indre

(Indre;. — Femelles. — l"^' prix, M. Lebaron

(François), à Tocqueville (Manche;; 2'= M. Bovi-

comte (Gabrieli, à Saint-Yrieix Haute-Vienne);

3', M. Vandal (Ilippolyte).

12'- catécotie. — Races françaises des pai/s de

montagne. — Mciles. — l" prix, M. Roux. (Jean-

Marie), à .Mont^faillard (Hautes-Pyrénées); 2«,

M. Boulay-Clerc, à Jonvelle (Haute-Saône); 3«,

M. Barrère (Jean-Marin), à Odos ;Hautes-Pyré-

nées); prix supplémentaire, M. Filiol .Antoine),

à Chausseuac (Cantal). — Femelles.— l" prix,

M. Barrére (Jean-.Marie) ; 2% M. Pons (Jules), à

Clermont (.\riege") ;
3'', M. Boulay-Clerc

;
prix

supplémentaire, M. Roux (Jean-Marie), à Mont-

gaillard iHautes-Pyrénées).
13= cale'f/orie. — Races élranf/'eres à laine lon-

gue dishley et analogues). — Animaux indles de

18 mois au plus. — 1»' et 2' prix, M. Massé (Au-

guste), à Germigny-l'Exempt (Cher); 3', M. Si-

gooret (Charles), à Sermoise (Nièvre); mention
honorable, M. Massé (Auguste). — .[nimaux

mâles de plus de 18 mois. — 1"^'' prix, M. Massé
(Auguste) : 2', M. Signoret (Charles) ; 3s M. Massé
(Auguste'; mention honorable, M. Signoret

(Charles). — Animau.r femelles de 18 mois au
plus. — 1"'' prix, M. Massé .Auguste); 2», M. Si-

gnoret (Charles) ; 3', M. Massé (Auguste;
;
prix

supplémentaire, M"'' Lebreton (Marie), à Taden
(Côtes-du-Nord). — Animau.r femelles de plus de

18 mois. — 1"' prix. M. Signoret (Charles); 2«,

M. Massé (Auguste); 3'', M"" Lebreton (Marie)-

14'' catégorie. — Races r/rangères à laine de-

mi-longue (Shrospsliire, flampshire et analogues).

— Animaux mâles de 18 mois au plus. — 1" prix,

M. le marauis de Chauvelin, à RiUy-sur-Loire

(Loir-et-Cher) ; 2'', M. Corbière (Henri), à Nonant-
le-Pin (Orne). — Animau.r mâles de plu.': de

18 mois. — 1='' prix, M. Corbière .Henri); 2',

M. le marquis de Chauvelin. — Animaux fe-

melles de 18 mois au plus. — l"'' prix, M. le

marquis de Chauvelin; 2» M. Corbière (Henri).

— .iniinau.r femelles de plus de 18 mois. —
l"' prix, M. le marquis de Chauvelin ;

2"^, M. Cor-

bière (Henri).

IK' ca'égorie. — Races étrangères à laine

courte (Southdown et analogues). — Animaux
mâles de 18 moisauplus. — l'ret 2'' prix.M. Fou-

ret (Jacques-Simon), à Ouzouor-des- Champs
(Loiret); 3", MM. Dormeuil frères, à Margival

(Aisne); prix supplémentaires, M. Le Bourgeois
(Alexandre), à Genouilly (Cher ; M. Mallet .Char-

les), à Vauboyen, commune de Biévre (Seinc-

et-Oise); mentions honorables, M. Thome (Eu-

gène), à Pinceloup (Seine-et-Oise); .M. Colas

(Louis), à Sermoise Nièvre;. — Animauj: mâles
de plus de 18 mois. — 1"' prix, M. Fouret Jac-

ques-Simon) ; 2', M. Pâtissier (Gaston;, à Lusi-

gny (Allier i; 3'^, M. Le Bourgeois (Alexandre);

prix supplémentaire, .M. Teisserenc de Bort, à

Saint-Priest-Taiirion ;)llaute- Vienne) ; mentions
honorables, M. Mallet(Charle6); M, Colas (Louis).

Animaux femelles de 18 mois an plus. —

t"prix, M. Fouret (Jacques-Simon' ; 2», MM. Dor-

meuil frères; 3'', .M. Fouret (Jacques-Simon);

prix supplémentaires, M. Pâtissier Gastou);

.VI. MalU^t (ttharles : mentions honorables, M. Le

Bourgeois (Alexandre); .M. Colas (Louis). —
Animau.r femelles déplus de 18 mois. — 1^''' prix,

M. .Mallet .Charles) ;
2'-, M. Fouret 'J.-S.); 3»,

M. Le Bourgeois î.-Vlexandre ; mentions hono-
rables, M Colas (Louis) ; M. Le Bourgeois
(Alexandre).

16" catégorie. — Races algériennes et hinisien-

nes el races des jiossessions françaises (liarba-

rine, etc.']. — Mâles. — !'=• prix, non décerné;
2'', M. Julien (Alphonse), à AÏQ-Beïda (départe-

ment de Constanline) ;
3'' non décerné. — Fe-

melles. — i"' prix, M. Julien (Alphonse) ;
2" et

3°, non décernés.

GiîA>ii PRIX o'iior.'SEï u.

Ohjel d'art. — M. Thirouin-Sorreau, à Oin-

ville-sous-Auucau (Eure-et-Loir .

ciiampioxn.it.

(Les prix de championnat consistent en une
grande médaille d'or.)

Racesouthdoiim.— Mâles.— M. Fouret (Jacques-

Simon'i, à Onzouër-des-Champs (Loiretl. — Fe-

melles.— M. Le Bourgeois (A.), à la Maisonfort,

commune de Genouilly '!Cheri. — Race shrop-

shire. — ilittto. — M. Janner .Alfred), Slrawardine

Shrewsbury Shropshire (Angletere). — Femelles.

— M. Janner (Alfred', Strawardine Shrewsbury
Shropshire (Angleterre). — .Mérinos de Ram-
bouillet. — Mal s. — M. Gilbert (Victor-Louis), à

Crespières (Seine-et-Oise i.— Femelles. — M. Thi-

rouin-Sorreau, à Oinville-sous-.Vuneau (Eure-

et-Loir). — Mérinos de l'Ile-de-France el de la

Champagne. — Mdles. — M. Lemoiue, à Mon-
tron .Aisne). — Femelles. — M. Lemoine, à

Montron ;)Aisne). — Races françaises à laine

longue. — Mdles. — MM. Lavoione lE. et A.), à

Boudeville (Sein -Inférieure). — Femelles. —
MM. Lavoinne E. et A.), à Boudeville (Seine-

Inférieure). — Race berriclionne du Cher. —
Mâles. — M. Edme (Jules), à Bussy (Cher). —
Femelles. — Non décernée. — Race berrichonne

de l'Indre. — Mâles. — M. Trefault (Constant',

à Villedieu-sur-Indre (Indre). — Femelles. —
.M. Charpentier (Léon), fils, à Villers (Indre). —
Races de la charmoise. — Mâle.<. — M. Poinet

(André), à Montmorillon (Haute-Vienne). — Fe-

melles. — M. de Bodard, à Pontlevoy (Loir-et-

Cher). — Dishley-mérinos. — Mdles. — .M. Thi-

rouin-Sorreau, à Oinville-sous Anneau (Eure-et-

Loir). — Femelles. — Jl. Delacour (Edmond), à
Gouzangrez (Seine-et-Oise). — Race.', fiançaises

des pays de plaine. — Non décernés. — Races
/rançaises des pays de montagne. — Non dé-
cernés. — Races étrangères à luine longue
[Dishley et analogues). — Médes. — M. Massé
(Auguste , à Geraiigny-l'Exempt (Cher). — Fe-

melles. — M. Signoret Charles), à Sermoise
(Nièvre,.

TROISIÈ.ME CLASSE. — ESPÈCE POIICI.NE.

1"- division. — Animaux mâles et animaux
femelles de races étrangères, nés et élevés

à l'étranger, amenés ou importés en France
et appartenant soit à des étrangers, soit à

des Français.

1'= catégorie. — Races blanrhes de grande
taille des iles Brilannigues. — Mâles.— 1=' prix,
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non décerné; 2", M. Ginot (AndrA), à Vieux- i

Nancay (Cher) ; :i«, M. Manners (Georges-Espic-

John), à I-'ornham Park, liury Saint-Edmunds
SuETolk (Angleterre). — Femelles. — 1''' prix,

non décerné; 2°, M. Manners (Georges Espic-

John) ; 3=, non décerné.
2« catégorie. — Race': blanches de petite taille

des îles Britanniques. — Pas d'animaux présen-

tés.

3" catégorie. — H'ice Berkshire. — Pas d'ani-

maux présentés.

i' catégorie. — Autres races noires des lies

Brilannir/ues. — Pas d'animaux présentés.

5" catégorie. — liace Tatnworthi. — Pas d'ani-

maux présentés.

6" calé/jorie. — Baces Italienne'. — Mâles. —
i"' prix, non décerné; 2", M™« Zublena (Rosalie),

à Montpellier (Hérault) ; S^, non décerné. —
Femelles. — i"' et 2' prix, non décernés; 3%
Mm" Zublena (Rosalie).

7° catégorie. — Races étrangères diverses non

désignées ci-dessus. — Pas d'animaux présentés.

GRAND PRIX n'ilOXNEUR

Objet d'art, non décerné.

2' division. — Animaux mâles et animaux
femelles de races soit étrangères, soit fran-

çaises, nés et élevés en France.

V" catégorie. — Race craonnaise. —Mâles.—
l" prix, M. Thome (Eugène), à Pinceloup

(Seine-et-Oise) ; 2», M. Gousse (Auguste), à

Craon (Mayenne) ; 3», M. Vérillaud (Augustin), à

Bussy (Cher); prix supplémentaires, M. Pâtissier

(Gaston), à Lusigny (Allier) ; M. Gousse (Au-

guste) ; mentions honorables, M. Bramard (Léon),

à Challuv (Nièvre); .M. Desnouveaux (François),

àFoucheroUes (Loiret). — Femelles. — \" et 2»

prix, M. Gousse (Auguste); 3", M. le comte de

Quatrebarbes, à Nialles, par Craon (Mayenne);

prix supplémentaires, MM. Lavoinne (E. et A.), à

Boudeville (Seine-Inférieure) ; M. Vérillaud

(Augustin); M. Thome ,Engène); mentions hono-

rables, M. Gousse (Auguste) ; M. Gandon (Charles),

à Grez-en-Bouére (Mayenne) ; Le frère Anthelme,

à Igny (Seine-et-Oi-e); M. Vérillaud (Augustin).

2" catégorie. — Race normande. — MdUs. —
l»"- prix, M. Quilbeuf (Gustave), au Houlm (Seine-

Inférieure); 2e, M. Gousse (Auguste); 3°, M. Gan-

don (Charles); prix supplémentaire, M. Pâtis-

sier (Gaston), à Lusigny (Allierj; mention hono-

rable, MM. Lavoinne (È. et A.). — Femelles. —
d'r prix M. Gousse (Auguste) ; 2«, M. Parisot

(Edmond), à Nancy (Meurthe-et-Moselle); 3«,

M. Gandon (Charles); prix supplémentaires,

M. Gousse (Auguste; MM. Lavoinne (E. et A.);

M. Desnouveaux François) ; mentions honora-

bles, M. Gousse (Auguste); M. Roy, à Brebonzac

par l'Houmeau-Pontouvre (Charente); MM. La-

voinne (E. et A.).

J= catégorie. — Races limousine et jiérigour-

dine. — Mâles.— i" prix, M. Bonhomme (Max),

à Saint-Yrieix (Haute-Vienne) ; 2», M. Des-

chanips (Henri), à Ségur (Corrèze); 3«, M. Faure

(Alphonse), à Mcilhac (Ilaule-Vienne) ;
prix sup-

plémentaires, M. Bovicomle (Gabriel), à Saint-

Yrieix (Ilaule-Vienne'; M. Guilhauraaud d'Ar-

feuille. à Coussac-Bonneval ^laute-Vienne). —
Femelles. — 1" et 2" prix, M. Bonhomme (Max)

;

3", M. Faure (Alphonse)
;
prix supplémentaires,

M. Bovicomte (Gabriel; ; M. Faure Alphonse);

M. Deschamps (Henri).

i" catéf/orie. - Races fj'ançaises pures autres
que celles désignées ci-desius et croisements
entre races franç-aises. — Miiles. — i" prix,
M. .'\Iasse ,Hi-nri),à Nancy (Meurthe-et-Moselle)

;

2s M. Duprat (Laurent), à Saint-Martin (Hautes-
Pyrénées); 3<', M. Roy; 4«, M. Pâtissier (Gaston),

à Lusigny (Allier)
;
prix supplémentaires, M. Vé-

rillaud (.Vugustin); Desnouveaux (François). —
Femelles. — l" prix, M. Pesserre ;André , à
Saint-.Martin (Hautes-Pyrénées); 2», M. Gousse
(Auguste iS', M. Bellot (Eugène), à. Blevaincourt
^Vosges ; 4", M. Vérillaud (Augustin : prix sup-
plémentaires, M. Parisot (Edmond,: M. Pâtis-

sier (Gaston); M. Duprat (Laurent); M. Gousse
(iVugustc).

5= catégorie. — Races étrangères pures ou
croisées entre elles. —Mâles. — !«' prix, M. Bel-

lot (Eugène); 2«, M. de la Massadière, à Anlran
(Vienne); 3=, M. Parisot (Edmond); 4', M.M. La-

voinne (E. et A.) ; 3% M. Favre (Jules), à Neuf-
château (Vosges); 6'. M. Gandon (Charles); 7«,

M. Triboulet (Camille), à Assainvillers (Somme) ;

prix supplémentaires, le frère Anthelme, à Igny
(Seine-et-Oise); M. Duprat (Laurent.— Femel-
les. — l" prix, M Parisot (Edmond ; 2% M. Tri-

boulet (Camille'; 3'-, M. de la Massa iière ;
4'-,

M. Caillaud (Eugène), à Chantecorps (Deux-
Sèvres); 5' M. Parisot (Edmond; ; 6', M. Parry
(Louis), à Limoges (Haute-Vienne); 1', M. Pari-

sot(Edmond); prix supplémentaires, M. Pesserre

(André), à Saint-.Marlin (Il.-iutes-Pyrénèes) ;

M. Bellot (Eugène) ; M. Boulet (Sylvain), àSorcy
(Meuse) ;M. Bellot (Eugène) ; mention honorable,

M. Desnouveaux 'François).
6" catégorie. — Croisements divers entre races

françaises e! races étrangères. — Mdles. — l'"

prix, M. Parisot (Edmond); 2'', M. Triboulet

(Camille); 3", M. Favre (Jules); 4<', M. Boulet

(Sylvain) ;5'', M. Bellot (Eugène) : mentions hono-

rables. Mm» Zublena (Rosalie), à Montpellier

(Hérault) ; M. Bramard jLéon), àCballuy (Nièvre).

— Femelles. — 1''' prix, M. Desnonveaux (Fran-

çois) ; 2% M. Favre (Jules) ; 3' , M. de la Massa-
dière ; i", M. Gandon (Charles) ; 5', MM. La-

voinne (E. et A.)
;
prix supplémentaires, M. Bel-

lot (Henri), à Sandaucourt (Vosges) ; M. Boisard

(Désiré), à Auvers-le-IIamoo (Sarthe) ; mentions
honorables, le frère Anthelme; SI. Paillard

(Stanislas), à Quesnoy-le-Montant (Somme .

CHAND pnix d'honkeub

Olijet d'art, M. Gousse (Auguste), à Craon
(Mayenne), pour race craonnaise.

CHAMPIONNAT

(Les prix de championnat consistent en une
grande médaille d'or.)

Race craonnaise. — Mâles. — M. Thome (Eu-

gène), à Pinceloup (Seine-et-Oise). — Fcmell'^s.

M. Gousse (Auguste), à Craon (Mayenne). — Race

normande. — Mdles. — M. Quilbeuf (Gustave),

au Houlm ^Seine-Inférieure). — Femelles. —
M. Gouseé (Auguste). — Race limcusine. —
Mdles. — M. Bonhomme (Max), à Saint-Yrieix

(Haute-Viennel. — Femelles. — M. Bonhomme
(Max), à Saint-Yrieix 'Haute-Vienne). — Femel-

les. — M. Bonhomme (M.ix). — Races étrangères

pures. — Mdles. — .M. Bellot (Eugène), à Ble-

vaincourt (Vosges). — Femelles. — M. Parisot

(Edmond), à Nancy (Menrthe-et-Moselle).
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4» CLASSE. — ANIMAUX DE BASSE-f.OlK

lÏTBANOERS ET FRANÇAIS.

(Les prix consistent en une médaille d'argent

pour les premiers prix et en une médaille de

bronze pour les autres prix.)

l" Division. — Coqs, poules, pintades.

l'^ catégorie. — Race de Crévecœur. — Coqs.
— !'=' prix, .\I. Albertin (Joseph), à Louve-
cienues (Seine-et-Oise) ; 'i'', M. Philippe (J.), à

Houdan (Seine-et-Oise) ;
3", M. Delmas (L.), à

Muids (Eure) ; 4«, .M. Robin (Ph.l, à Autun
(Saône-et-Loire) ; ô', M. Albertin (Joseph);

mention honorable, M. Gogue (Ernest), à Ar-
cueil-Cachan (Seine). — Poules. — i."' prix,

M. Albertin (Joseph) ;
2'= et 3«, M. Delmas(L.); 4»

et 5'" non décernés.
2' Catégorie. — Race de Iloudan. — Coqs. —

1" prix. M"»" Durand, à Houdan 'Seine-et-

Oise) ;
2«,3': et 4', M Duperray, à Maiilette (Seine-

et-Oise) ; S«, M. Delmas ;L.); mentions ho-

norables, le frère Anthelme, à Igny (Seine-et-

Oise)
; M. Duperray; M. Leudet (Léon), à Saint-

Benoit-d'Ilébertot (Calvados). — Poules. — 1er

pri,";. M"" Durand, à Houdan (Seine-et-Oise) ;

2^ 3« et 4', M. Philippe (J.i ; 3=, M. Lemoine
(Gaston), à Croissy (Seine-et-Oise)

;
prix sup-

plémentaire, M. Duperray; mention honorable,

M. Duperray.

3<^ catégorie. — liace de la Flèche. — Coqs. —
!" prix. Le frère Anthelme ;

2- .M. Albertin
(Joseph); 3-, M. Robiu (Ph.); 4», M. Albertin

(Joseph); mentions honorables, M. Barthelmé,
à Nanterre (Seine) ; M. Delmas (L.) ; M. Laiblin

(Richard), à Ludwigshafen Palatiua-Bavière. —
Poules. — l^"' et 2= prix, M. Albertin (Joseph);

3», M. de Vlelter et C'» au Raincy (Seine-et-

Oise) ; i". Le frère Anthelme; mention honora-
ble, M. Robin (Ph.l.

4" catégorie. — Race du Mans. — Coqs. —
!"' prix, M. Albertin (Joseph) : 2", M. Delmas
(L.) ; 2", non décerné ; mention honorable,
MM. de Vletter et C". — Poules. — Prix non dé-

déeernés ; mention honorable, M. Albertin

(Joseph).

5« catégorie. — Race de Mantes. — Coqs. —
i" prix, M. de Perpigna, à Mantes (Seine-et-

Oise) ; 2% M. Delmas (R.); 3«, M. Buffet

(Charles), à Mousseaux Neuville (Eure). — Poules,

i" prix, M. RuO'et (Charles) ; 2", M. de Perpi-

gna; 3«, non décerné.
6= catégorie. — Race de Faverolles. — Coqs.

— l''' et 2' prix, M. Duperray, 3», M""= Durand;
prix supplémentaire, M. Duperray; mentions

honorables, M. Albertin (Joseph) ; M. Duperray;

M. .Masson (André , à la Ferté-.Milon (Aisne ;

M. Philippe ;J ), à HouJan (Seine-et-Oise). —
Poules. — 1" prix M. Duperray ;

2=, M. Phi-

lippe (J.); 3' M'^' Durand; prix supplémen-

taires, M. Philippe (J.) ;M. Duperray; mention.^

honorables, .\I. Duperray; M™' Durand; M.Phi-
lippe.

1° catégorie. — Race de Gournay. — Coqs. —
l«'prix, non décerné; 2', M. Lourdelle Albert

,

à Abbeville (Somme) ; S" non décerné ; mention
honorable, M. Stercq i

Victor), à Levallois-Per-

ret (Seine). — Poules. — Prix non décernés.

8" catégorie. — Race coucou de Rennes. —
Coqs. — i'^' et 2« prix, M. Ramé (Edmond), à
Nouvoitou (Ille-et-Vilaine) ; S', non décerné. —
Poules. — 1" et 2' prix, M. Ramé (Edmond)

;

S', non décerné; mentions honorables, M. Del-
mas (L.) ; MM, de .Marcillac et Favez-Verdier, à
Compiègne((-)ise).

9» catégorie. — Race du Gâlinais. — Coqs. —
!'' prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier;
2" et 3", non décernés; Mention honorable,

M. Pêzon (Adrien), à .Montrenil- sous- Bois

l'Seine . — Poules. — I'' prix, M. de Vletter et

C''' ; 2 et 3'', non décernés ; mentions honora-
bles, M. Pezon (Adrien) ; M. Robin (Ph.), à .\utun

<SaÔQe-et-Loire.)

10» catégorie. — Race de ISarhezieu.r. — Coqs.

— [•-'' et 2'; prix, M. Giet ,Kernand), à Barbe

zieux (Charente) ;
3'', non décerné. — Poules. —

l'-'' et 2' prix, M. Giet (Feriiand ; 3'', non dé-

cerné; mentionhouorable, .M. Albertin (Joseph).

11» catégorie. — Race noire de la Bresse. —
Coqs. — l"' prix, M. Gogue (Ernest), ;i Arcueil-

Cachan (Seine) ; 2', Al. Delmas )L.)
;
prix sup.i

plémentaire, M.\I. de Marcillac et Favez-Ver-

dier; mentions honorables, M. Gosselin

(Georges), à Saint-.Maurice(SHiDe) ; M.M. de Mar-

cillac et Kavcz-Verdier. — Poules. — [<' et 2'"

prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier; prix

supplémentaire, Jl. Pezon (Adrien) ; mentions

honorables, M. .\lbertin (Joseph); M. Robin

(Ph.).

12' catégorie. — Races Hanches et gri-es de

la Bresse. — Coqs. — 1''' et 2'' prix, M. Albertin

(Joseph); mention honorable, MM. de Marcillac

et Favez-Verdier. — Poules. — i" et 2» prix,

ABL de Marcillac et Favez-Verdier; mention

honorable, MM. de Vletter et C'''.

13» catégorie. — Race de courtes pattes. —
Coqs. — 1" prix, .M. de Perpigna. à Mantes

Seine-et-Oise) \\i% M. Albertin (Joseph) ;
3'', non

décerné. — Poules. — l''' prix, MM. de Vletter

et C'", au Raincy (Seine-ct-Oise) ;
2' et 3" prix,

non décernés; mentions honorables, Jl. de Per-

pigna, à Mantes ;SeiDe-et-Oise ; Jl. Delmas (L.).

14» catégorie. — Races françaises diverses non

désignées ci-dessus. — Coqs. — l" prix, M. Ro-

bin Ph.) ;
2'', M. Bonneau Léon), à Moulins

(Allier); 3'- et i% non décernés ; mentions hono-

rables, M. Bisiau (Paul), à Romeries (Nord);

M™' de Mimoiin, à Saint-Gérand-deVaux (.\l-

lier) ; M. de Ptrpigna. — l'oules. — i" prix,

M""' de Mimorin ; 2% .M. Bisiau : 3% M. Robin

Ph.); 4'. non décerné; mention honorable,

M. Bonneau (Léon), à Moulins (Allier).

15» catégorie. — Race cocliincldnoise fauve. —
Coqs. — i" et 2» prix, M. Delmas i,L.), à Muids

(Eure) ;
3'' prix, M. de Perpigna, à Mantes

(Seine-et-Oise 1.-'mentions honorables, M. Alber-

tin Joseph), a Louveciennes (Seiue-et-Oise);

.MM. de Marcillac et Favez-Verdier, à Compiègne

(Oist); M. Tassard (Alexandre), à Tr<.-mblay-les-

Gonesse (Seioe-et-Oise). — Poules. — l" prix,

Jl. Delmas (L.) ;
2'', M. Lemoine (Gaston), à

Croissy ;Seivie-et-Oise) ; 3% Jl. Tassard Alexan-

dre ; mentions honorables, M. Gogue (Ernest),

à Arcueil-Cachan (Seinej; M. de Perpigna.

16'' catégorie. — Race cocliinchinoise perdrix.

— Ooqs. — l'' et 2» prix, M. de Perpigna; men-

tions honorables, le frère Anthelme; M. Bon-

neau (Léon), à Moulins (Allier). — Poules. —
1" prix, M. Delmas ^L.) ; 2', M. Robin (,Ph.), à

Autun (Saône-et-Loire) ; mention honorable.

M. Lemoine (Gaston).

n» catégorie.— Races cochinchinoises diverses.

— Coqs. — 1»' prix, M. de Perpigna; 2», non
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décerné; mention honorable, M. Allamassey

(Julien), à Sanvic (Seine-Inférieure). — Poules.

— l"""" prix, M. Prieber Edouard), à Hirschfelde

(Royaume de Saxe); 2'-, non décerné.

18« catégorie. — Race bfa/imapoutra lier-

minée. — Coqs. — l" prix, M. Delmas ;L.); 2%
M. Gogue (Ernest); i'. M. Leiiioinc Gaston;

mentions lionoralilef, le même; MM. de Mar-

cillac et Favez-Verdier: M. Alliertiii (Joseph). —
Poules. — !«' prix, MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; 2<:, M. DeUnis fL.) ; 3', M. Albertin

(Joseph); mentions honorables, MM. de Marcil-

lac et Favez Ver lier; 41. Buffet (Charles), à

Monsseaux-NeuviUe (Eure).

19° catégorie. — Races braliinapoiitra diverses.

— Coqs. — 1" prix, M. Delmas (L.l ;
2'', M. de Per-

pigna; ?^% uon décerné. — Poules. — !<' prix,

M. Delmas (L.); 2«, non décerué; 3'^, M. Robia
(Ph.); mention honorable, M. Lemoine (Gaston).

20» caléfjorie. — Race dorkinri arç/enté. —
Coqs. — 1"'' prix, MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; 2», M. de Perpigna; 3=, .M. Roger (Ed_

gar), à Nandy (Seine-et-Marne; ; mentions ho-
norables, .\I. Amherst (Florence , à Brandon
(Norfolk) (.Vngleterre); M"» Kuehnrich (Emilie),

à Erlau iRoyaume de Saxe;. — Poules. —
l'!''prix, M. Amber.-t (l'Iorence) ;

2'', .M.\l. de Mar-
cillac et Favez-Verdier; 3% M. .Alberlin (Joseph);

mentions honorable-, MM. de A'ietler et C», au
Raincy \Seiiie-et-Oise: ; M. Roger Edgar ;

.M"e Kuehnriih (Emilie).

21» cal^'f/orie. — R'JCcs dorkinçi diverses. —
Coqs. — 1" prix, non décerné; 2«, M. Lemoine
(Gaston); 3», non décerné. — Poules. — Prix non
décernés.
22» caléi/orie. — Puicc espaf/nole. — Coqs. —

l" prix, MM. de Vietter et C" ; 2», MM. de Mar-
cillac et Favez-Verdier ; mention honorable, les

mêmes. — Poules. —•
1»'' prix, .MM. de Vklter

et C»; 2", M.M. de Marcillac et Favez-Verdier;

prix supplémentaire, les mêmes ; mention ho-

norable, M. Lourdelle (Albert, à Abbeville

(Somme).
23» catégorie. — Races andalouse, de .\Iinorgue

et d'Ancône. — f^ sous-catégorie. — Race an-
dalouse. — Coqs. — l»r prix, non décerné; 2».

M. Robin (Th.); mention honorable, .M. Lemoine
(Gaston). — Poules. — !» prix, MM. de Marcillac

et Favez-Verdier; 2", M. Lemoine (Gastonl
;

mentions honorables, M. Delmas (L.);M. Gogue
(Ernest); M. Bisiau i.Paul), à Romeries (Nord).
— 2» sous-cutégorie. — Race de Minorque. —
Coqs. — l»'- prix, MM. de Vlette et C» ; 2",

M. Hofman (Emil), à Burgstadt (Royaume de

Saxe); mention honorable, M. Vos (.Âugust), à

Hanovre (Hanovre). — Poules. — 1»'' prix,

M. Voss (Augusl): 2», M. Maass 'Wilhelm), à

Schonberg ;Mecklembourg) ; mentions hono-
rables, MM. de Vietter et C=; M. Ilofman (Emil);

M. Maass (Wilhelm). — 3» sous-catégorie. —
Race d'Ancône. — Coqs. — Prix non))décernés.
— Poules. — Prix non décernés.

24» catégorie. — Race de Langstian. — Coqs.

— 1»'' prix, M. Cardin (.\..), à Crépy-en-Valois

(Oise); 2«, M"» Somasco (Charlotte), à Creil

(Oise); 3», M. Meinberg (Félix;, à Gutersloh

(Westphalie); 4». MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; mentions honorables, M. Delmas (L.):

M. de Perpigna. — Poules. — l»' et 2« prix,

Mil» Somasco (Charlotte); 3», M. Cardin (A.); 4»,

M. Gogue (Ernest); mentions honorables, le

même-; M. Lemoine (Gaston) ; M. de Perpigna.
22» catégorie. — Race de Padoue argentée. —

Coqs. — 1»' prix, M. Dreves (Wilhelml, à Bruns-
wick (Duché ileBrunswich); 2», MM. de Marcillac

et Favez-Verdier, à Conipiègne (Oise); 3»,

.M. Wagner, à Paris; mention honorable, M.M. de
M:ircillac et Favez-Verdier. — Poules. — 1" prix,

M. Dreves iWilhelm»; 2'^, .M. .Vlbertin (Jnsophl,

à Louveciennes lïeiue-et-Oise); 3'\ .M.M. de .Mar-

cillac et Favez-Verdier; mentions honorables,

M. Robin (Ph.), à Autun (Saune- et-Loire);.M. Wag-
ner ; M. Delmas : L.), à Muids (Eure).

26'' catégorie. — Races de l'alloue diverses. —
Coqs. — !" et 2' prix, M. Dreves (Wilhelm); 3",

M. Delmas (L.); mentions houorables, M. Artus

Auguste), à Boulogne (Seine); M. de Perpigna;

M. Robin (Ph.); M. de Perpign.i. — Poules. —
1»' prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 2»

et H», M. Dreves (Wilhelm); mentions hono-
rables, M. Artus (Auguste); M. Delmas iL.);

M. Lemoine (Gaston).

27» catégorie. — Race hollandaise. — Coqs. —
1' ' prix, iM. Lemaître (F!. , à Paris ; 2», M. Wag-
ner; mcnlions honorables. M. Corot, à Paris;

M. Lemaître ;R.); M.M. de Marcillac et Favez-

Verdier; M. Roybet (Louis;, à Paris. — Poules.

— 1»' prix, M. Lemaitre (U.); 2», M. Wagner;
mentions honorables, M. Gogue Ernest); M. Le-

maître (R.); M. Vaillant, à Paris; MM. de Vietter

et C».

28» catégorie. — Race de Hambourg pailletée

el noire. — ^"07,». — 1»'' prix, M. Neubarlh

(William), à Zeulenroda ^Principa»lé de lîcuss) ;

2', M. Berlram ;Carl\ à Solingen-Nord. Dussel-

dorf (Allemagne) ; 3», MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; mentions honorables, M. Delmas ,L.;';

M. H^lliot 'Ch. . à Muiitreuil-sous-Bûis Seine);

M. Lemoine Gaston . à Croissy ^Seine-et-Oise);

M. Perpigna. — Poules. — l" prix. MM. de Mar-
cillac et Favez-\'erdier; 2», Lemoine (Gaston);

3», MM. de Vietter et C» ; mentions honorables,

M. Bertram (Cari); .M. Delmas (L); M.Neubarth
(William); M. Delmas ;L.\

29' catégorie. — Race de Campine à créle

simple. — Coqs. — 1»'' prix, non décerné; 2»,

M. Delmas.— Poules. — 1»'' prix. M. Delmas (L.' ;

2». non décerné.

30» catégorie. — Race de Campine à créle

triple. — Coqs. — !»' prix, M. Lemoine (Gaston);

2», M. Sodler' Philipp\ Niedergemùnden (grand-

duché de liesse) ; mentions honorables, M. de

Perpigna; M. Rolh (Cari-, à Zeulenroda 'prin-

cipauté de lieuss) : MM. de Marcillac et Favez-

Verdier. — Poules. — l'rprix, MM. de Marcillac

et Favez-Verdier ; 2», M. Solder (Philipp); men-
tions honorabU'S, M.M. de Marcillac et Favez-

Verdier: M. de Perpigna; M. Roth (Cari).

31" catégorie). — Race de grands cotnbaltanls.

— Coqs. — 1"" prix, M. Sclireck [Jean\ à Blu-

menthal (Hanovre) : 2», M. Rein Max), à Lubeck
(Allemagne); iiienlions honorable, M. Lemoine
(Gaston): M. Philipson-Law (John\ àBrampton-
Cumberland (Angleterre); M. Schreck (Jean);

MM. Vietter et C'». — Poules. — \<" prix, M. Le-

moine Gaston^: 2», M. Rein (Max), mention

honorable, MM. Vietter et C».
32» catégorie. — Race coucou de Matines. —

Coqs. — \" prix, M. Masson André), à La
Ferté-Milon ; 2", .M. Delmas (L.) ; mentions hono-

rables, M. Bisiau (Paul', à Romeries (Nord";

M. Chevalier Edgar), à Ranville (Calvados);
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MM. de VIetter et G'''. — Poules. — l" prix,

M. Jlasson (André); 2', M. Delmas (L. ., men-
lions honorables, :M. Chevalier (Edgar) ; M. Mas-
son ^ André); M. Robin (Vh.).

33' calégofie. — liaces malaises et indian-
r/aine. — Coqs. — !'- prix, M. de Perpigna; 2»,

M. Albertin (Joseph'i ; 3«, M. Schneider (Gustave),

à Miltwuida (royaume de Saxe ; menlions
honorables, M. le vicomte Begouen, à Montes-
quieu (Ariège); MM. de Marcillac et Favez-Ver-
dier; M. PUier (Tobias'. à Nuremberg (Bavière);

MM. de VIetter et C''. — l'ouïes. — l<"' prix,

MM. de VIetter etC'«; 2^ M. Albertin (Joseph)
;

3", M. Pilier (Tobias); mentions honorables
M. Delmas (L.); M. de Perpigna; M. Robin (Ph.);

M. Schneider .Gustave).

'ii' cale'gorie. — llaces plymouth-iock. —
Coqs. — l" et 2' prix, iM. Hofoianu (Emil), à

Burgst.idt (royaume de Saxe); 3-, M. Diltmann
jWilhelm), à Laugenhessen (royaume de Saxe):
menlions honorables, M. Barré ,Williara\ à
Achimi Hanovre ;.M. llofmann Emil) : .M. Si:hwei-

zer Emili. à Schmalkalden (Ilesse-Cassel)
;

-MM. de VIetter et C"\ — Poules. — t" prix,

MM. de .Marcillac et Favez-Verdier ; 2«, .MM. de
VIetter et C'<;; 3«, M. Schweizer (Em 1); men-
tions honorables, M. Barré William); M. Hof-
mann (Emil); M™" Kuehnrich (Emilie), à Erlau
iroy.iume de Saxe).

35° calegorie. — Race irt/andotte. — Coqs. —
i'^' prix, M. Lemoiue (Gaston) : 2«, M. Lamb
(D.-C), à Hadieig, Essex (Angleterre) ; 3«,

M. Ilaupt (Otto,, à Furstenwald (Brandebourg-
en-Prus3e>; mentions honorables, M. de Perpi-

gna; M. Greif iRichardV, à Walbach bei-Lesnig

(Royaume de Saxe); M. Pederseii-Bjergaard, à

Copenhague (Danemark ; M. Schmitting H.), à

Diepholz (Hanovre); MM. de VIetter et G''. —
Poules. — l""' prix, M. Amherst (Florence), à

Brandon-Norfolk (Angleterre); 2^ M. Lamb
(D.-C); 3s M.M. de VIetter et C"; mentions
honorables, M. llaupt .Otto) ; M. Pedersen-
Bjergaard; M. Schmitting (H.).

36° calégorie. — Races ler/horn, yokohama,
phénix et analogues. — l'^ sous-catérjorie. —
Race lei/liorn. — Coqs. — !<" prix, J1. Ludwig
(A.-V.), à Grùna (royaume de Saxe": 2' et 3',

MM. de VIetter et C''-; mentions honorables,

M. Hildebrand iLudwigl, à Schliichtern (Hesse-

Nassau" ; .M. Schniidl i Peter,, à Vickrath (Prusse;;

M. Scb.weizer (Emil,; M. Wieghorst ^Willy), à

Hambourg (Allemagne); M. Lemoine (Gaston).

— Poules. — i"' prix, M. Schweizer (EmiP
;

a», M. Wieghorst (Willy); 'i', AI. Schmitz (PeterU
menlions honorable;, MM. de Vlatter et C'»;

M. Schweizer (Emil'i; M. Ludwig (A.-V.); M. Le-
moine (Gaston). — 2° sous-cate'f/orie. — Races
yokoliama, phéni.r el analogues. — Corjs. —
i"^ et 2= prix, M. Wichmann (N'.-D.), à Ham-
bourg (Allemagne); 3', M. Borsdorf (J.ibannes",

à Pulsnitz (royaume de Saxe): mentions hono-
rables, M. le vicomte Begouen, à Montesquieu
(Ariègei: M. de Perpigna. — /'ou/es. — 1" et

2" prix, M. Wichmann (N.-D.l; 3", M. Borsdorf
(Johannes); mention honorable, M. le vicomte
Begouen.

37'' calêr/orie. — Grandes races élranf/ères

diverses non dénommées ci-dessus. [Russes, alle-

mandes, etc.) — Coqs. — {"• prix, M. Rabe
(Ernest), à Celle (Hanovrel; 2-, M. Wichmann
(N.-D.), à Hambourg (Allemagne); 3', M. Hohl-

bein (Friedrich), à Leina (duché de Saxe-Co-
bourg-Gothii);4<:,M. Lordick(Henrich), à Bottrop
Westphalie' ; mentions honorables. M. Br.hme
(G.-A.), à Schkenditz (Saxe-en-Prusse); JI. Ro-
bin (Ph.), à Autun .Saùne-et-Loire). — Poules.
— i"- prix, M. Wichmann ,'N.-D.); 2» M. Hohl-
beni (Friedrich,; 3'', M. Rabe (Ernest); 4'.

M. Lodrik (Heinrich' ; mention honorable,
M. Bùhme iG.-A.).

38" caléf/orie. — Races de Banlam, dorée,

arr/entée et citronnée. — Coqs. — 1°"' et 2" prix,

M. Zahn (.Max), à Bernbourg-sur-Saale (duché
d'Anhalt); 3», M. de Perpigna; mentions liono-

rables, M. Lemaitre(I!.\ si Paris; MM. de VIetter

et C'«, au Rainoy iSeine-et-Oise). — Poule.t. —
l"- prix, M. Zahn (Max); 2=, M. Liebeskind ( W.),
à Weimar (grand-duché de Saxe- Weimar) ; 3",

MM. de VIetter et C'°; mentions honorables,

M. Lemailre.
39» catégorie. — Race de comtjullants anglais.

— Coqs. — l"r prix, M"""^ Brinquant (Louis), aux
Loges-en-Josas (Seine-el-Oise) ;

2'-', MM. de

VIetter et C'<^ ; 3", ,M. Lemoine ; menlions hono-
rables, -M. Albertin; M. Lemoine; M. Leudet
(Léon), à Saint-Beuoit-d'IIébertot (Calvsdos);

M. Ramé (Edmond), h. Nouvoitou (Ille-et-Vi-

lainel ; MM. de VIetter et C'= ; M. Schwalbe
(Williem), à Pœssneck (duché de Meningen);
M. Schweizer (Emil), à Schmalkalden iHesse-

Cassel). — Poules. — 1"' prix, M. Lemoine; 2^,

M™° Brinquant; 3=, M. Leudet (Léon); mentions
honorables, M. Lemoine; .M. Leudet; M. de Per-

pigna; .\I. Schweizer (Emil .

40" catégorie. — Race de Nangasaki. — Coqs.

— \'' prix, non décerné; 2", M. de Perpigna;

mentions honorables, .M. de Perpigna; M. Ro-
bin. — Poules. — l«r prix.'^non décerné; 2», M. de

Perpigna; mention honorable, M. Robin.

41" catégorie. — Races nègre. — Coqs. —
l"" prix, M. Robin; 2'-, MM. de Marcillac et

Favez-Verdier. — Poules. — l" prix, M. Robin;
2", et mention honorable, M.M. de Marcillac et

Favez-Verdier.
42" catégorie. — Petites races étrangères di-

verses, non désignées ci-dessus. — [Banlam de

Java, Banta'n de Pékin, etc.). — Coqs. —
i"'' prix, M. Maître (Louis), à Asnières (Seine)

;

2", M. Friedland (Wilhelm , à Halle-Siir-Saale

(Saxe en Prusse) ; mentions honoijables, M. de

Perpigna, .AI. Tassard (Alexandre', à Tremblay-
lesGonesse ^Seine-et-Oise); M. Ranger (H.), à

Neu Weissensee (Brandebourg en Prusse).

Poules. — ^" prix, M. de Perpigna: 2", MM. de

VIetter et C'° ; mentions honorables, .M. Maître

(Louise, M. de Perpigna; MM. de VIetter et C'*.

43" catégorie. — Race de liraclcel et race des

combattants de Bruges. — Mdies. — Prix non
décernés. — Femelles. — Prix non décernés.

44" catégorie. — Pintades. — Mâles. — l""'prix,

-M. Albertin (.loseph ; 2", M"" de Mimorin ; 3",

Frère Anthelme. — Femelles. — l"' et 2" prix,

M. Robin; 3", M. Albertin (Joseph).

2" division. — Dindons.

1'" catégorie. — Dindons noirs. — Mdles. —
!"' prix, M. Albertin (Joseph), à Louveciennes

(Seine-et-Oise); 2", M. Lemoine (G.), à Croissy-

sur-Seine (Seine-et Oise) ; 3", M. Robin, à Autun
(Saône-et-Loire' ; mentions honorables, ;M. Del-

mas (L), à Muids (Eure); M""" de Mimorin, à

Saint-Gérand-de-Vaux (Allier). — Femelles. —
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l"'' prix, M. Alberlin ; 2', M. Allamassey (Julien),

à Sanvic Seine Inférieure' ; 3', M. Delmas (L.)>

menticiHis honorabl-'s, MM. de Marcillac et l'V

vez Verdier; M. de Perpigna ^G.).

2» catégorie. — Dindons- blancs.— .Mdles. — l"'

prix. M. Lu^lwig (A.-V..), à Gruna (Allemagne
;

2<^, M. Alberlin (Joseph;; mention iionorable,

M. Allamassey (J.). — Femelles. — 1" prix

M. Alberlin (Joreph) ; 2', Ludwig :A-V.), men-
tions honorables, .M. Allamassey Julien), M. Ro-
bin.

3" catérjorie. — Dindons bronzés. — Màle^. --

l"prix, M. Amherst Florence), à Brandfon (An-

gleterre); 2», M. M. .\lberlin (Joseph)
;
prix sup-

plémentaire, M. Kleingarn (J.), à Pelersdorf
(Allemagne ; mentions honorables, M. Lemoinet
M. Schweizer iEmil, à Schmalkalden Alle-

magne;. — Femelles. — l<:r prix, .M. Amhers.
(Florence ; 2^, M. Kleingarn J. ; mention hono-
rables, .\I. Delmas L.;; MM. de Marcillac et

Faver-Verdier.
4° catégorie. — Dindons de races diverses. —

Mates. — 1""' prix, .Mme Signoret Henry), à

Saincainze Nièvre ; 2«, M. Alberlin Joseph):
mentions honorables. M. Bonne.iu Léon , à
Moulins (Allier). — Femelles.— \" prix, M. Al-

berlin i Joseph); 2=, et mention honorable,
M. Bonneau Léon .

3' division. — Oies.

Irt caléf/orie. — Oies de Toulouse. — Mâles.
— 1" prix, M. Delmas ' L. ; 2«, et 3», FrPre An-
thelme, à Igny Seine-et-Oise) ; 4', M""" la mar-
quise de Ch^iuvelin, à Rilly iLoir-et-Cher) ; men-
tions honorables, M. Allamassey ,Julien); M. Al-

berlin (Joseph. — Femelles. — l'' pris, M™'= la

marquise de Chauvelin; 2", M. Radelzky

lAdani), à Wurzbourg (Allemagne); 3^, Frère

Anlheluie; 4% M. Delmas (L.).

2'' catégorie. — Oies de races diverses. — Mâles.

— l" prix, M. Aniherst (Flori-nce', à Brandon

(Angleterre ; 2=, M.\I. de Marcillac et Favez-

Verdier ; o'-, M. de Perpigna, à .Mantes iSeine-

et-Oise) ; mention honorable, MM. de Marcillac

et Favez-Verdier. — Femelles. — \<" prix,

M. Schmidt (Johann), à Rudenhausen (Alle-

magne); 2», .M. Radetsky (Adam), à AVurzbourg

(Allemagne); 3'', M. Amherst Florence); men-
tions honorable.', -MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; M. Robin, à Autun (Saône-et-Loire
;

Frère Authelme.

4' division. — Canards.

l" catégorie. — Canards de Bnuen. — Mâles.

— l"^ prix, .M. Delmas (J.); 2^ M. Amherst

(Florence) ;
3'' et mention honorable, M. Ramé

(Edmond), à Nouvoilou (lUe-et- Vilaine). — Fe-

7nelles. — i<'' et 2'' prix, M. Ramé (Edmondl
;

i", M. Amherst (Florence) ; menlion honorable,

MM. de Marcillac et Favez-Verdier.
2» catégorie, — Canards d'Ayleshurg. —

Mâles. — 1>'' prix, non décerné; 2'', M. Chevalier

(Edgard), à Longueval (Calvados). — Femelles.

— !'' prix, non décerné ;
2' , M. Chevalier (Ed-

gard).
3'' catégorie. — Canards de ihule ou de Bar-

barie. — Mâles. — l'f prix, non décerné; 2'',

.MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 3', M. de

Perpigna (G.). — Femelles. — 1" prix, M. de

Perpigna (G.) ;
2' et 3'-, non décernés.

4" catégorie. — Canards du Labrador. — Mâles.

l" prix, M. Robin ;2« et mtntion honorable.

MM. de Marcillac et Favez-Verdier. — Femelles.

— {' prix, M. Lemoine (G.^ ; 2', .M. Robin;
mention honorable, .M. Delmas ^L.).

il'' catégorie. — Canards de l'él;in. — Mâles.

— l" prix, M. Krause, à Rintein Allemagne);
2', M. Amherst i Florence ; 3', M. .Masson (An-

dré), à la F'erté-Milon Aisne) ; mention hono-
rable. M. Krause. — Femelles. — !" prix,

M. Masson (André); 2'', M. Delmas (L.) ;
3'',

.M. de VIelter et C''', au Raincy Seine-et-Oise)
;

mention honorable, M""' de Mimorin.

G* catégorie. — Canards de races direrses. —
Mâles. — l"^ prix, M. Chevalier (Edgar) ;

2'

M. Riberolle, à Paris; 3'\ ,M. Alberlin (Joseph);

prix supplémentaires, M.M. de .Marcillac et Fa-

vez N'erdier, à Compiégne (Oise); >L Ubell

(Euiil), à Neu-Ruppin Allemagne); mentions
honorables, M. Chevalier (Ed^^ar); M. Robin;

M. le vicomte Begouen, à Montesquieu-Avantès
(Ariège). — Femelles. — 1" prix, M. Chevalier

(Edgar; 2' M. Amherst Florence ;
3', M. Al-

berlin (Joseph ; mentions honorable^, .MM, de

VIelter et C'' , .M.M. de Marcillac et Favez-Ver-

dier; .M. Delmas (L.) ; M. le vicomte Begouen:
M. Robin.

V' calég»rie. — Canards de Merchtem. — Pas

d'animaux présentés.

S' division. — Pigeons. Races comestibles .

l'» catégorie. — Romains. — 1''' prix,

M'"'' Daudré, a Bois-Colombes (Seinej; 2<'.

M. Guilly (François', à Paris; prix supplémen-

taires, M. Roybet (Louis), à Paris; M. Deuoyez,

à Paris ; M"'' Daudré, à Bois-Colombes Seine ;

M. Guilly (François); M""» Daudré; M. Artus

(Auguste), à Boulogne ; M. Guilly (François.

2'' catégorie. — Montaubans. — 1'"'' prix,

M. Roybet (Louis); 2', non décerné; mentions

honorables. M. Guilly Françoisl; M. Delmas (L.);

à Muids (Eurej.

3<: catégorie.— Bizels. — 1" prix, M. Roybet

(Louis), à Paris; 2=, M. Blanc-Garin, à Paris;

prix supplémentaire, M. Freu ^.Vdaml, à Schein-

feld (Allemagne) ; mentions honorables, M. Freu

(Adam) ; M. Grignon (B. , à Paris.

4= catégorie. — Mondains. — 1"' prix,

W' Daudré, à Bois Colombes (Seine); 2'",

M. Roybet (Louis), à Paris: prix supplémentaires,

M. de Marcillac et Favez-Verdier; M. Bonzon, à

Paris; mentions honorables, M. Guilly Fran-

çois), à Paris ; M. Herbert, à Issy Seine).

5« catégorie. — Haces poule, maltaise et de

modéne. — 1" prix, Jl. Schilgen, à Schoningen

(Allemagne); M. Rechauchère, à Paris; prix

supplémentaire, M. Fricke Fr.-E. , à Gros=-Salze

(Alleiuagnei ; mentions honorables, .M. Libolt

(Joseph), à Mulhouse AUemagnei; Jl. Fricke

;Fr.-E.); M™" de .Mimorin, à Saint-Gérand-de-

Vaux (Allier';M. Desbrosses (Léonard i, à Paris;

M. Vaillant, à Paris.

6" catégorie. — Races vogageuses. l"' prix,

M. Lecomte aine, à Paris; 2', M. Fricke Fr.-E );

3«, M. Danger (A. \ à Issy-les-Moulineaux iSeine);

4», M. Médard , A. , à Paris; :>" M. Hess (H.), à

Saint-Johan .\liemagne); mentions honorables,

M. Lederer Léopold), à Fraucfort-surMeia

(Allemagne.; M. Libolt (Joseph;, à Mulhouse

(Allemagne;; M. Remy (Alexis), à Paris.

T- catégorie. — Races diverses. — 1" prix,

M. Geyer Ludwig). à Francfort-sur-Mein Alle-

magne); 2', M. Fricke ^Fr. E.î ;
mentions hono-
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rables, M. Schilgen (11.); M. Schweizer (Emili, i

Sclimalkalden {Allemagne .

%' catégorie. — Ihiçiadais. — li^^rprix, M.Roybet
(Louis ', à Paris; 2'', M. Kégel (François:, à Paris;

mentions honorables, M. Denoyez, à Paris;

M. Ciuérin iPaul), à Paris; .M. Friclve, à Gross-

Salze (Allemagne;.
9'' calcijiirie. —

• Carriers. — 1"'' pri.x, non
décerné; 2'', M. Denoyez, à Parie; mentions
honorables, M. Kipp (W.), àllelle (Allemagne)

;

M. Denoyez.
10'' cnli'gorie. — Dragons. — 1"' prix, non

décerné ;
2'", M. Wagner, à Paris ; mention

honorable, M. Rechauchère, à Paris.

n.VCES DITES DE VOLIÈRE.

ï''calr;ioric — Capucms.— 1"' prix, .M. Vletter

(Il.-J.r, àSchiltiglieim .Allemagne) ;2'',M. Fricke

(Fr.-E.l
;

prix supplémcnlaires, .\1. Lemaîlre

(R.), à Paris; .M. Vletler ll.-.i. ; M. Lemaitre

(R-).

2° catégorie. — Boulants. — 1^'' prix, non
décerné ;

2'', M. Roulaud de la Mare, à Paris
;

prix supplémentaire, .M. Fricke (Fr.-E.i ; men-
tions honorables, M°"-' Daudré. à Bois-Colombes
(Seine ; M. Rabe (Ernest), à Celle vAllemagne);

M. Fricke (Fr.-E.'i; II. Rouland de la Mare, à

Paris.

3» catégorie. — Cravatés orientaux. — !<='' et

2= prix, .MM. Fricke (Fi.-E.) ; mentions hono-
rables, M. Geyer (Ludwigi ; M. Ranvier {Au-

gustin , à Paris.

4" catégorie. Polonais. — 1''' et 2" prix,

M. Fricke (Fr.-E.); mention honorable, M. .\rtus

(Auguste', à Boulogne Seine'.

5" catégorie. — Queue de paon. — l'''' prix,

M. Wetter (H.-J.); 2=, M. Lemaitre (R.); prix

supplémentaires, M. Desbrosses (Léonard)
;

M Schreck (J.), Blumenthal (.Mlemagoe); men-
tion honorable, M. Ranvier Augustin).

6« catégorie. — Cravatés. — I'-'' prix, M. Ran-

vier (Augustinl; 2°, .M. Hopfe (Emile), à Qued-

Ijnbourg (Allemagne'
;

prix supplémentaires,

M. Fricke (Fr.-E.); M. Ranvier (Augustin);

mentions honorables, M. Fricke (Fr.-E
) ;

M. Hopfe (Emile) ; M. Rouland de laMarei; à

Hambourg (AUeiuagne).
!' catégorie. — Races diverses. — 1"' prix,

>!"" Daudré, à Bois-Colombes (Seine) ; 2«,

M. Winkler (Henri), à Kotzschenbroda (Alle-

magoe) ;
prix supplémentaires, M. Denoyez, à

Paris ; M. Braatz .PauT, à Burg-sur-Fehrrarn

(Allemagne); M. Scbardt (Daniel), à Michelau

(Allemagne); M. Fricke (Fr.-E.); M. Rechau-

chère, à Paris; M. Vaillant, à Paris ; mentions

honorables, M. Rechauchère ; .M. Fricke Fr.-E.) ;

M. Lemaitre (R.); M. Mfirks 'Richaid), à Offcn-

bach (Allemagne); M. Wagner, à Paris; M. Des-

brosscs (Léonard), à Paris; M. Clemen (Bera-

hard), à Schmalkalden (Allemagne).

8'' catégorie. — RinHagers et carneaux. — Pas

d'animaux présentés.
9'' catégorie. — Hirondelles. — 1"'' prix,

M. Matlies (Gustave . à Schambach (Allemagne);

M. Neubarth (Guillaume ,
;! Zeulenroda (Alle-

riiagnc, ; mention lionorable, .M. Schultheis

i'ranz), à Neuhof (Allemagne).
10" catégorie. — Tèté maurin. — l" prix,

M. Schweizer lÉmil, à Schmalkalden (Alle-

ma^fne);2'', noo décerné; mention honorable,

M. Schweizer.

H" catégorie. — Étourneaiix. — 1"' prix, non
décerné; 2'", .M. Ilildebrand 'Louis', à Schluch-

tern (AUemague '

.

6' division. — Lapins.

1'» catégorie. — Lapins tiéliem. — l" pi'ix^

M. Robert (Eugène), à Paris ; 2=, .\1. DelmasL.);
3'', M. Paquis (Pierre^, à Cliron (Ardeones)

;

mention honorable, M. Paquis 'Pierre, à Cliron

(Ardennes).
2' catégorie. — Lapins communs. — 1°'' prix,

M. Robert; 2=, MM. de Marcillac et Favez-

Yerdier; 3«, M. Albertin
;
prix supplémentaire,

MM. de Marcillac et Favez-Verdier ; mentions

honorables, M. Navet (Léopold , à Raucourt

(Somme) ; M. Bonneau.
3" catégorie. — Lapins russes. — !«'' prix,

M. Robert (Eugène); 2« et 3°, MM. de Mar-

cillac et Favez-Verdier; mention honorable, le

frère Anihelme.
4'' catéi/orie. — Lapins à fourrure ou aigentés

— !«' prix, M. Robert iEugèiie) ;
2'-, M"« la mar-

quise de Chanvelin; 3«, M. Delmas (L.); men-
tions honorables, M. Bitzer (Walter), à Reims
cheid (Allemagne); JI. Robert (Eugène).

3' catégorie. — Lapins angora ou de peigne. —
{'' et 2'' prix M™" la marquise de Chauvelia;

3'^, M. de Perpigna.

G" catégorie. — Lapins géants des Flandres. —
l'''' prix, M. Delmas (L.U 2^ M. Albertin; prix

supplémentaires, M. Navet Léopold); mention

honorable, M. Navet (Léopold'.

1'- catégorie. — Lapins japonais. — 1°' prix,

Mn»« Stercq-Lombard, à Levallois-Perret (Seine);

2'^. le frère Anthelme.

7' division. — Autruches.

Mâles. — !«' prix, MM. de Marcillac et Favez-

Verdier; 2" 613', non décernés. — Femelles. —
1" prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier;

2= et 'i', non décernés.

rnix d'hùxnfar.

Médaille d'or. M. Albertin (Joseph), .i Louve-

ciennes (Seine-et-Oise); race Crpveiœur:M. Wi-
chmann (N.-O.), à Hambourg (Allemagne); race

Phénix.
GRAXI. PRIX d'honneur.

Objet d'art, MM. Marcillac et Favez-\'erdier, à

Corapiègne (Oise), pour le plus bel ensemble

de lots.

L'ACxRICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE

La Bosnie-Herzégovine.

Parmi les pays qui, certainement, ont ac-

compli les progrès les plus remarquables

durant ces dernières années, il faut ranger

la Bosnie-Herzégovine. Courbées sous le joug

de la Turquie, isolées des peuples germain'!

et des nations latines par la race et la

langue, ces provinces avaient échappé au

contact de l'Occident, et on peut dire qu'on

les ignorait. Mais depuis 1882, époque à la
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quelle la Bosnie et l'Herzégovine, réunies en
une seule unité administrative, avec Sara-
jevo pour capitale, ont été placées sous la

la direction de S. Ex. M. de Kallay, membre
du ministère commun de l'empire d'Au-
triche et du royaume de Hongrie, des amé-
liorations de toute nature ont été réalisées,

et la nosiiie-Herzésovine est entrée définiti-

vement dans les voies d'une civilisation par-
fois même très avancée. — Une publication
récente des plus remarquables, parue dans
les numéros du 30 mars et 13 avril 1900 de
la Revue générale des Sciences, nous avait fait

connaître l'état général de ces pays, et

M. Zolla, dans son article spécial consacré
à l'agriculture, nous y avait montré les pro-
grès accomplis depuis io ans.

Aujourd'hui tous les visiteurs de l'Expo-
sition universelle s'en rendent compte en
parcourant le gracieux et élégant pavillon
de la Bosnie-Herzégovine au quai d'Orsay.
Après avoir admire le pittoresque pano-

rama de Sarajevo, le travail si fin des fem-
mes bosniaques sur leur métier, les bril-

lantes étoffes, etc., que le visiteur monte
aux galeries du premier étage, réservées à
l'exposition agricole

; des vues photogra-
phiques nombreuses lui font connaître ers

régions si différentes de la Bosnie et de
l'Herzégovine. En Herzégovine domine cette

chaîne de calcaire blanc du Karst, où en
vain on chercherait souvent la moindre trace

de végétation; la terre arable n'y existe que
dans les polje ou cuvettes naturelles. Mais
comme ces rares terrains ont été utilisés

aujourd'hui! On peut en juger par les vigno-

bles qui y ont été créés, et nous avons
là, au quai d'Orsay, de nombreu.x échantil-

lons des vins qu'on y récolte; il en est de
même des tabacs renommés qui y sont cul-

tivés.

La Bosnie cependant, à tous égards, esi

plus riche que l'Herzégovine, la terre végé-
tale ne fait plus défaut, on la trouve aussi

bien sur les montagnes couvertes de som-
bres forêts de résiueux, de chênes, de hê-
tres, de charmes, que dans les vallées. L^i

toutes les cultures sont possibles ; il suffit

d'examiner les échantillons qui en provien-

nent et qui sont exposés : maïs, orge,

froment, avoine, épeautre, légumineuses, etc.

Sans doute avec les instruments eu bois
très primitifs dont dispose l'agriculteur (tout

un matériel de cultivateur est installé à
l'entrée du pavillon) on ne saurait avoir de
très gros rendements; mais M. de Kallay,

dès 1880, s'occupait des mesures à prendre
pour améliorer l'agriculture proprement
dite et l'élevage des animaux domestiques.
Des fermes modèles et stations agronomi-

ques existent aujourd'hui à Modrec-Gacko'
Livno, Slidze; des stations viticoles et frui-
tières à Dervenl, Mostar, Lastva, Travuik.
On pourra juger de l'activité de ces établis-
sements d'enseignement agricole par leurs
propres expositions. Xous signalerons spé-
cialement les collections d'échantillons d'é-

pis et de grains sélectionnés des cultures
d'essais des stations agronomiques.
Du reste, les céréales qui, pendant la pé-

riode 1882-1886, avaient donné une produc-
tion moyenne de 2,833.000 quintaux, en
donnaient :i,09:i,000 pendant la période
1892-1890, soit une augmentation de 78 0.

Les progrès de l'élevage du bétail ne sont

pas moins frappants :

1879

Bœufs ou buttles.

.

Moutons
Ctièvres

têtes

115,000

830,000

500,000

1895

trtCS

1,425,000

3,200,000

1,450,000

Grand-duché de Luxembourg.

Le grand-duché de Luxembourg n'occupe
pas tout à fait 2,600 kilomètres carrés, mais
c'est un des pays où les améliorations agri-

coles de toutes natures ont été entreprises

et menées à bien par le gouvernement. Son
exposition agricole est modeste, et cepen-
dant elle témoigne de l'activité qui règne

dans toutes les branches de l'agriculture et

de l'élevage du pays. Rien n'y est négligé.

Voyez ces plantations d'arbres fruitiers le

long des routes, dont nous entretenait ré-

cemment M. J. Béuard, et qui à peine âgées

de vingt ans, assurent déjà aux communes
un revenu fort important. Une carte statis-

tique nous indique les améliorations agri-

coles principales réalisées: irrigations, drai-

nages, régularisation des cours d'eau, re-

membrements et réunions territoriales.

L'agriculteur a été guidé dans les progrès

à effectuer sur ces terres, par de nombreuses
cartes agronomiques qui lui ont donné la

connaissance exacte des qualités et défauts

des terres qu'il cultive.

Pour mettre à sa disposition les instru-

ments agricoles perfectionnés, l'Etat a cons-

truit des hangars où les syndicats et les

associations agricoles mettent ce mHtériel à

l'abri. L'n seul de ces hangars existait en

1883, il y en avait IH en 1899.

Quant aux associations locales agricoles,

de 1 en 1873, elles étaient 328 en 1899; les

laiteries coopératives se sont aussi de plus

en plus répandues et leur beurre est au-

jourd'hui expédié avantageusement sur le

marché de Paris.

H. HiTlER.
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LE MERITE AGRICOLE

\ l'occasion de diverses solennile's

agricoles, par décrets el par arrêtés en

date des 19, -20, 21, 53, 2;i, -26, -29 avril,

9, 12, 13, 10, 25, -27 mai, 2, 3, '., el

9 juin 1890, la décoration du Mérile agri-

cole a été conférée aux personnes ci-après

désignées :

Grade (t'nfficler.

MM.
Gobréau-Dupuis (I'ran.;,ois Ernest), cultivateur

à ^Asfeld vArdennes) : membre fond.ilour du

cercle agricole de l'arrondissement de Relhel.

Nombreuses récompenses dans les concours

agricoles. Chevalier du 4 octobre 1S9I.

Raveret-AVattel ^Casimir), directeur de l'établis-

sement départemental de pisciculture du Nid

de 'Verdier, prés Fécamp (Seine-Inférieure; :

vice-président de la société centrale d'agri-

culture et de pêche. Nombreux voyages à

l'étranixer pour l'étude de la pisciculture

dans les différents pays. Officier de la Légion

d'honneur.

Tourey (Charles-René-Auguste', secrétaire gé-

néral de la société nationale d'aviculture de

France à Paris : membre du jury de diverses

expositions et des concours généraux agri-

coles. Collaboration active à l'organisation de

l'exposiliori d'aviculture de 1900. Chevalier

du 23 octobre 1896.

Uehet (Séraphin), propriétaire-viticulteur, maire

de Chapareillau (Isère) : membre du conseil

d'administration de la société d'agriculture de

Grenoble. Reconstitution de vignobles. Plu-

sieurs médailles d'or ; 36 ans de pratique

agricole. Chevalier du 31 juillet 1894.

Grade de chevalier.

MM.
Baccard (Jean-François), propriétaire-agricul-

teur à Touvet (Isère) : expériences utiles à

l'agriculture et à la viticulture. Nombreux
articles sur les questions agricoles; plus de

50 ans de pratique agricole.

Berger-Gallet (.\dolphe), éleveur à Mamers
iSarthei : vice-pré.'ident et fondateur de la

société des courses de Mamers. Plusieurs prix

dans les concours hippiques.

Bordier (Louis-Désiré), contrôleur civil en re-

traite à Hammamet ^Tunisie) : importants

travaux pour l'aménagement des eaux en Tu-

nisie.

Bouchard (Auguste-Jean-Marie), chimiste expert

à Paris : lauréat du .Muséum d'histoire natu-

relle. Chargé d'une mission scientifique dans

l'Amérique centrale. Membre de l'union fran-

çaise de la jeunesse. Dirige avec succès la

section du Parc-Montsouris.

Boutroue (Jules-Eugène), secrétaire général de

la société centrale pour l'amélioration des

races de chiens en France : secrétaire du club

français du chien de berger. Organisation de

l'exposition canioe annuelle de Paris et de

nombreuses expositions de province.

Brochet (Jules-Alfred), secrétaire de l'inspec-

tion académique à Versailles (Seine- et-Oise' :

professeur d'enseignement agricole à l'école

profe-sionnelle de Versailles pendant 16 ans.
Collaboration à de nombreuses publications
intéressant l'enseignement agricole.

Brun (R.-iymond
,

jardinier à Mérignac Gi-

romle": nombreuses récompenses dans divers
concours et expositions : 43 ans de pratique
horticole.

(>halvet (Gustave-Gabriel), conducteur du ser-

vice municipal à Paris : professeur à l'asso-

ciation sténograpbique unitaire et à diverses

autres associations. Conférences et articles

scientifiques et agricoles.

De CoiHlogon (Amédée), agriculteur à Plougres-

cant (C.ôtes-du Nord" : amélioration du bétail.

Perfectionnement du matériel agricole. Plu-

sieurs récompenses : 30 ans de pratique agri-

cole.

Coutte (Charles- Nestor), directeur de l'école pra-

tique (^'agriculture « Linard » à Rethel (Ar-

denues : membre du jury dans divers con-

cours ; 15 ans de services.

Déjardin (Victor , vétérinaire à Chaumont-Por-
cien (.\rdennes) : membre fondateur du cende
agricole de Rethel. Chargé du service sani-

taire depuis 23 ans.

Douillard (Pierre), agriculteur, maire de Re-
mouillé (Loire-lnlérieure : reconstitution de
vignobles. Cl cation d'une société de secours

mutuels contre la mortalité des bestiaux
;

23 ans de pratique agricole.
jliiif Fagot, née Félicie Neveux, propriétaire

agriculteurs à la Haute-Maison, commune de
Mazerny (.Vrdennes" : nombreuses récompen-
ses dont un prix d'honneur de culture et

22 médailles d'or; 46 ans de pratique agricole.

Guéguen -;Fernand-Pierre;, pharmacien, prépa-
rateur à l'école de pharmacie, à Paris: confé-

rencier de la société républicaine des confé-

rences populaires. Auteur de notes, mémoires
et communications scientifiques.

Guill'ray, propriétaire géomètre à Chapareillan

(l.-ére) : services rendus aux agriculteurs dans

sa région.

Guiral Louis), chef de comptabilité du Syndicat

agricole de Montpellier et du Languedoc
à Montpellier (Hérault; : secrétaire du comité

d'organisation du congrès mutualiste du
Midi et du sud de la France. Collaboration à

l'organisation de divers concours agricoles et

expositions de vins. Travaux de statistique

et publications.

Lafargue (Paul-Edgar-Marie; , docteur en droit

à Paris : conférencier de la société républi-

caine des conférences populaires. Confé-

rences et articles sur les questions d'écono-

mie politique et d'agriculture.

Lagrave (Louis", propriétaire-éleveur à Méri-

gnac (Gironde) : conseiller municipal depuis

vingt ans. Services rendus à l'agriculture

dans sa région ;
30 ans de pratique agricole.

Lalis (Désiré-Victor-Léon), constructeur de ma-
chines agricoles à Liancourt-Rantilly (Oise) :

améliorations dans les appareils d'épandage
' d'engrais liquides. Nombreuses récompenses;

42 ans de pratique.

De Lamarche vGyrille-Fiston), publiciste agri-

cole à Paris : secrétaire général de la sodété-
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centrale d'agriculture et de pêche. Nombreux
articles touctiant l'agriculture et la vulgarisa-

tion des sciences naturelles.

Langlois (Eugène-Victor), chimiste-expert ."i

Paris : membre de l'Union française de lajeu-

nesse. Dirige avec distinction depuis de nom-
breuses années un cours important.'! la seci ion

d'Auteuil Boulogne.

Léger-Langevin, vétérinaire à I''resnay-sur-Sar-

the (Sarthe); 50 ans d'exercice.

Lem^iitre (René), aviculteur .'i Paris : nombreux
prix d'honneur et premiers prix dans divers

concours et expositions: 20 ans de pratique.

Le Rolland (Jean), agriculteur, conseiller géné-

ral, maire de Louannec f Côtes-du-Nord) : pré-

sident fondateur d'un syndicat agricole et

d'une société d'assurances mutuelles contre la

mortalité du bétail. Nombreuses récompenses

dans les comices; 36 aus de pratique agricole.

Loîlier (Ernest-Gustave , cultivateur, ferme de

l'Utilité, écart de Brienne (Ardennes) : nom-
breuses récompenses dans les concours ; 35 ans

de pratique.

Loaibard (.Achille-Florentin), docteur-médecin a

Paris : vice-président de la ligue d'intérêt pu-

blic. Syndic de la presse coloniale. Membre
du jury de diverses expositions. Lauréat de la

société d'agriculture de Seine-et-()ise.

Malbec (Marins), constructeur de machines agri-

coles à Béziers (Hérault) : nombreuses récom-

penses dans les concours et expositions;

22 ans de pratique.

Obry (Emile-Jules), instituteur à Chennevières-

sur-Marne (Seine-et-Oise) : services rendus à

l'enseignement agricole. Plusieurs récom-
penses; 28 ans de services.

Paupier (Léonard), constructeur de matériel

agricole à Paris: vice-président de la chambre
syndicale des constructeurs de machines agri-

coles de France. Nombreuses et hautes récom-

penses; 41 ans de pratique.

Picard Ignace-Antoine), propriétaire-viticulteur

à Ajaccio (Corse) : plusieurs récompenses dans

les concours régionaux agricoles; 30 ans de
pratique agricole.

Picot de Vaulogé (Jacques-lîené-Marie , lieute-

nant-colonel de cavalerie hors cadres, com-
mandant la circonscription de remonte de
Caen ; services rendus à l'élevage.

Plâtrier (Charles-Auguste-Narcisse), inspecteur

primaire à Versailles ! Seine-et-Oise) : a donné
une vive impulsion à renseignement agricole

dans les circonscriptions d'Etampes et deVer-
sailles. Grand diplôme d'honneur du comice
départemental de Seine-et-Oise.

Quijoux (Napoléon-Guslave-Stanislas), maire de

Jouy : trésorier de la société des sauveteurs

d'Eure-et-Loir : diverses récompenses pour
l'enseignement agricole et horticole ; 36 an-

de services.

Rairaon (Jérémie), propriétaire-éleveur à Méri-

gnac (Gironde) : création de prairies. Amé-
liorations dans l'élevage des bestiaux; 30 ans

de pratique agricole.

Rives (fiustave, architecte à Paris : iliplôme

d'honneur à l'expo-ition internatinnale de

Bruxelles (1891). Vice-président de la com-
mission générale d'organisation de concours

et courses (section Vil) à l'Exposition de 1900.

Chevalier de la Légion d'honneur.

Rouillard (Joseph), fermier-éleveur à Blanque-
fort (Gironde) : nombreuses récompenses
dans les concours généraux, régionaux et dé-

partementaux; plus de 20 ans de pratique

agricole.

De Séviii (.Marie-Joseph-Roger'i, sous-directeur

au dépôt d'étalons du Pin (Orne); 15 ans da

services.

Thibaut (Glodomir-Oscar-Léon), instituteur à la

Norville (Seine-et-Oise) : création de champs
d'expériences et de sociétés d'a-snrances mu-
tuelles contre la mortalité des bestiaux. Con-

férences agricoles. Nombreuses récompenses;

18 ans de services.

TRAITEMENT DE LA FIÈVRE APHTEUSE (1)

La première opération consiste à enlever

toute la vieille litière accumulée sous les

animaux, qui présente le double inconvé-

nient de receler les germes de la maladie et

d'échaufTer encore les pieds enflammés des

malades. Lorsque toute celle vieille litière

aura été enlevée, ou la remplacera par une

couche légère de paille fraîche, bien propre

que l'on renouvellera chaque jour.

On prépare ensuite chaque matin, deux

solutions : l'une pour arroser les quatre

pieds de l'animal, l'autre pour faire une in-

jection dans la bouche et pour la toilette du

mufle, des naseaux et des yeux.

Ces deux solutions ont l'une et l'autre

pour base le Crésil Jeyès mélangé à l'eau

tiède : la dose seule diffère.

Pour l'arrosage des quatre pieds d'un

bœuf il faut compter trois ou quiUrc titres de

la solution contenant environ 3 à il grammes
de crésyl Jeyès par litre.

(1) Extrait du journal Le Temps.

Afin de faciliter l'opération aux gens de

la campagne, qui, faute d'instruments, se-

raient peut-être dans l'impossibilité de

peser la dose de crésyl à employer, je sim-

plifie ainsi la formule :

Si l'on a, par exemple, huit bu'ufs à trai-

ter, on fera chaque matin bouillir une tren-

taine de litres d'eau dans une chaudière. On
retirera la chaudière du feu dès que l'eau

commencera à bouillir et on laissera re-

froidir. Lorsque l'eau sera tiède, on versera,

pour les trente litres, un verre ordinaire de

crésyl Jeyès, de façon que l'eau soit bien

blanche.

On arrosera ensuite, au moyen d'un ar-

rosoir muni de sa pomme, les pieds des

animaux, comme on arroserait des pieds de

choux, en dirigeant le jet au-dessous du

genou ou du jarret de façon que la solution

coulant le long de la jambe, vienne imbiber

tout le pied ainsi que le paille sur laquelle

il repose.
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La solution pour injection dans la bouche

et pour la toilette du inude, des naseaux et

des yeux est raoins concentrée : une cuil-

lerée à café seulement de crésyl par litre

d'eau.

L'injection dans la bouche se fait au moyen
d'une seringue. Pour la toilette du muile,

des naseaux et des yeux, on se sert d'un

linge en toile bien propre. Mais en faisant

ce traitempnt, on aura soin d'éviter autant

que possible de touchera la muqueuse buc-

cale, car toutes les parties en sont alors tel-

lement enflammées que le moindre contact

de la main, du linge ou de la seringue la

mettrait au vif.

Il arrive assez fréquemment que les na-

seaux se remplissent de croûtes et de muco-
sités tellement épaisses qu'ils sont complè-
tement obstrués et que la respiration en est

fort gênée, sinon absolumeut impossible. Il

faul, en ce cas, avoir soin, avec les doigts à

nu ou enveloppés de linge, de débarrasser les

naseaux, aussi profondément qu'on le peut,

de ces croûtes et de ces mucosités.

Il suffit d'appliquer une fois par jour ce

traitement pendant une semaine pour obte-

nir, à moins de complications assez rares,

un mieux sensible, et, au bout de quinze

jours, la guérison complète. Il est vrai que
les pauvres animaux qui, pendant les quatre

à cinq premiers jours, ont été en proie aux
plus vives soulfrances et sont restés lit-téra-

lement sans manger, présentent, à la fin de
la maladie, le plus pitoyable aspect. Mais k

ce jeûne prolongé succède un si formidable

appétit que — surtout lorsque la maladie se

produit en cette saison où l'on peut donner
aux animaux une nourriture verte, abon-
dante et substantielle — le dommage est

bien vite réparé, avec cette circonstance

très avantageuse que les bêtes qui ont passé

par là ont gagné une immunité qui durera

au raoins deux ans et les condui ra très pro-

bablement à la fin de leur courte carrière.

On voit que, si la fièvre aphteuse est pour
les cultivati'urs un accident des plus désa-

gréables surtout lorsqu'elle frappe les ani-

maux gras ou des bêtes de travail au mo-
ment de la rentrée des foins, de la moisson
ou des semailles, il n'y a pas, après tout, à
trop se désespérer. D'autant plus que tout

le mauvais sang qus l'on pourrait se faire

ne purifierait point celui des bêtes malades
auxquelles le crésyl Jeyès apportera un re-

mède infiniment plus efficace.

A. CofTE.iUX.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
DU 10 AU 10 JUI.N 1900
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— N° HS12(Po)Vu(?a/). — l°Les fours con-

tinus, quelle que soit leur destination, ne

sont d'un emploi avantageux que quand
leur travail est prolongé ; comme dans toutes

les machines thermiques, la mise en route

consomme une certaine quantité de chaleur,

sous forme de combustible, dont la dépense

relative devient d'autant plus faible qu'on

augmente la durée de travail du four. 11 est

donc bon, pour chaque cas particulier (di-

mension du four, nature du combustible et

des matières à cuire), de savoir la dépense

pour la mise en route et celle par heure de

travail. — 2° Nous croyons que les fours

dont vous parlez commencent à être avan-

tageux lorsque leur durée de travail dé-

passe cinq à six heures, mais il n'y a sou-

vent pas que l'économie de combu-tible à

envisager ; d'autres considération, comme
l'emploi d'un combustible quelconque, la

facilité de l'opération même de la cuisson,

qu'on rencontre dans le modèle que vous

indiquez, peuvent permettre son emploi

pour de plus faibles durée de travail. —
(M. R.)
— N° 103 il {Paris). — L'allise qui atta-

que vos betteraves est le chxtocnema concinna

Marsh. Pour préserver les jeunes plants, il

faudrait avoir soin de répandre sur les semis

une couche de sciure de bois imprégnée de

goudron de houille (2 kilogr. de goudron

pour 100 kilogr. de sciure).

S'il y a lieu de combattre l'insecte sur les

plantes âgées, saupoudrer celles-ci avec un

mélange de soufre d'Apt et de chaux nou-

vellement fusée. — (P. L.)

— N" 6088 (Marne). — Vous ne pouvez

retirer le tanin du bois sans avoir re-

cours à un outillage, dont vous seniblez

craindre l'emploi. Il vous faut un instru-

ment puissant capable de débiter le bois en

copeaux ou plutôt en éclats ;
il vous faut des

cuves montées en batterie pour épuiser le

bois, puis des chaudières pour évaporer la

solution. Naturellement, vous obtiendrez

ainsi de l'extrait ; nous ne pensons pas qu'il

s'agisse ici d'obtenir le tanin à l'état de

pureté. — (L. L.)

— M. J. T. [Belgique'''. — Avec un manège
mù par des chevaux, vous voulez élever un

poids de 300 kilogr., à la vitesse de 0°'.70

par seconde, au moyen d'une corde passant

sur un tambour ; vous ne nous donnez pas

d'indications sur la transmission. — Pour

calculer ce que vous demandez, appliquez

les méthodes qui sont exposées dans le Irailé

de mécanique c.vpérimentale (prix: 3 fr. 50,

à la Librairie agricole). — Le travail utile à

effectuer est de 300 kil. X 0".7, soit 210 ki-

logrammètres par seconde; en fixant à

80 0/0 le rendement mécanique du système,

le travail moteur à fournir est de ^, soit

262.5 ou en chiffres ronds 270 kilogram-

mètres par seconde. — Au manège, les che-

vaux ayant une vitesse de 0".30 environ par

seconde, devront donner un effort total de

540 kilog., ce qui représente o à 6 chevaux.

Voytz le Journal d'agriculture pral'iquf, nu-

méro du 4 janvier 1000, pages 22 et 23). —
(M. U.)

— N" 6401 {Aude';. — Le garde champêtre

de la commune a dressé procès-verbal
contre votre berger pour avoir mené paître

votre troupeau sur un terrain inculte ne

vous appartenant pas. Ledit terrain est en-

touré de.terrains coJimunaux sur lesquels

vous avez le droit de mener votre troupeau,

puisque vous payez pour cela une redevance

à la commune. Les terrains en question ne

sont point bornés, de sorte que vous ne

pouvez savoir au juste si vot-re troupeau est

passé ou non sur le terrain d'autrui; dans

tous les cas, il n'y a point eu de dommages.
Vous demandez si vous pouvez avoir le droit

de forcer la commune à se borner avec le

propriétaire du terrain en question, afin de

ne pas vous exposer dorénavant à mener
votre troupeau sur un terrain qui ne vous

appartient pas.

Vous ne pouvez pas forcer la commune à

procéder au bornage; mais, i notre avis, du

moment où vous louez le pâturage des ter-

rains communaux, vous êtes en droit de de-

mander au m.aire de vous indiquer les

limites de ces terrains.

Si vous êtes poursuivi, c'est du reste au
propriétaire du terrain à prouver que votre

troupeau a passé sur sa terre. — (G. E.)

— N" 14526 '{Indre-et-Loire). — Le curé

d'une commune a achaté un immeuble con-

tigu à la cour du presbytère ; cet immeuble

est composé de bâtiments et d'une cour. Le

mur séparant la cour du presbytère de

l'immeuble en question n'est pas mitoyen,

il appartient en entier au curé. Celui-ci a

converti son immeuble en une école libre

de filles et a fait communiquer la cour du

presbytère avec cette école par une porte

pratiquée dans le mur séparatif. Vous de-

mandez si c'était son droit. La préfecture a

répondu affirmativement.

Du moment où le mur appartient à l'im-

meuble acheté par le curé, il nous paraît

évident qu'il a le droit d'y ouvrir une porte,

pourvu toutefois que ce soit une porte

pleine. Si, en effet, il s'agissait d'une porte

à claire-voie, elle constituerait un jour éta-

bli à moins de 19 décimètres de la propriété

voisine île presbytère) et, dès lors, la com-

mune serait fondée à forcer le curé à bou-

cher ce jour (art. 678 Gode civil), en sa

qualité de propriétaire du presbytère. Mais

il suffirait en ce cas au curé de remplacer

la porte à claire-voie par une porte pleine

pour qu'il put conserver cette ouverture. —
(G. E.)
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— N" 8783 {Morbihan). — Un de nos cor-

respondants, producteur et éleveur d'équi-

dés, nous paraît s'être ému de notre con-

sultation parue dans le numéro du 31 mai

duJournal. d'Agriculture pratique, page 801,

en réponse à une question posée par le

N" 8060 (Manche), relative à un poulain de

12 jours ayant déjà contracté l'habitude

de manger la terre.

Le cas aujourd'hui n'est pas du tout le

même, \oici brièvement ce qu'on nous

écrit : Il s'agit d'une pouliche de sept se-

maines, ayant grande envie de vivre et de-

meurant constamment avec sa mère, soit en

box, soit au pré. Cette jeune bête [cherche

quelquefois à mordiller et manger le crot-

tin de sa mère, sans que cela paraisse être

une habitude.

Quelquefois au=si, attendant avec sa mère
l'heure delà rentrée, la petite bêle « mor-

dille >> le crépi en mortier de chaux d'un

petit mur, tout en mangeant les brins

d'herbe végétant entre les pierres.

Il n'y a, à note avis, rien de grave à cela.

Chez les jeunes équidés, qui ont déjà com-
mencé à manger, et dont toutes les deiils

incisives n'ont pas achevé leur éruption, il

y a souvent un peu d'irrilation gencivale

qui les pousse à « laordiller » — c'est le mot
exact — tous les corps durs dont {ils peu-

vent s'approcher.

Il n'y a qu'à laisser les choses aller comme
par le passé, et nous ne voyons aucun in-

convénient à ce qu'un rouleau de sel gemme
soit mis à la disposition de la pouliche et de

sa mère.

Il serait bon cepeudant de s'assurer si le

sol du pâturage contient des sels de chaux
et d'auires principes minéraux en quantilé
suffisante, pour que la mère et le poulain
retrouvent ces principes dans l'herbe du pré.

En cas d'insuffisance, nous croyons pouvoir
donner le conseil de mettre au moins à la

disposition de la mère, dans son avoine,

soit un peu de chlorhyJro-phos]>liate de
chaux, soit siaiplement un peu de craie blan-
che pulvérisée, bien lavée et débarrassée des
matières terreuses.

En résumé, le fait du poulain de 12 jours
prenant l'habitude de manger la terre est

sérieux, tandis que dans celui-ci, il n'y a en
réalité rien que de naturel et normal. (E.T.)— M. G. D. (Nièvre). — Le plâtre entre

pour une large purt ddiis la constitution

naturelle des superphosphates qui sont en
somme formés par un mélange de phos-
phate monocalciqiie et do sulfate de chaux.
— Le taux de plâtre varie dans les super-
phosphates suivarit la composition du phos-
phate employé. — A ce plâtre existant

naturellement on ajoute encore, dites vous,

du plaire. Nous ne croyons pas que vous soyez

bien renseigné; cette pratique, qui n'aurait

d'autre but que d'abaisser la richesse du
produit, doit êlre assez rare. Du reste, si on
achète le superphosphate d'après sa teneur
eu acide phosphoiique soluble à l'eau et au
citrate, il n'y a pas lieu de s'en préoccuper.
Souvent l'action du plâtre s'ajoute à celle de
l'acide phosphoriqiie, sur les prairies artifi-

cielles particulièrement
; mais dans aucun

cas, elle n'est nuisible. —(A. C. G.)

REVUE COMMERCIALE

COURS DES DENREES AGRICOLES

Cette semaine a été surtout favorable à la

rentrée des foins, elle l'a été aUïsi à toutes les

cultures. Les blés ont beaucoup gagné, l'épiage

se fait dans de bonnes conditions, les épis sont

gros, bien remplis et longs. Si les circonstances

restent favorables, le déficit sera atténué. I.e

temps est également propice pour les seigle?,

les orges et les avoines; les pommes de terre et

les betteraves se présentent bien. La vigne est

superbe, mais il y a des pertes sensibles cau-

sées par les inondations dans trois dépavteojents

grands producteurs, l'Hérault, l'Aude et les

Pyrénées-Orientales. Le mildiou se montre assez

bénin et si des pluies ne surviennent pas mal à

propos, les vignerons auront de belles ven-
danges. Quant aux fruits à cidre, les promesses
sont splendides.

Blés et autres céréales. — Personne ne sera

surpris si nous disons que nos marchés de l'in-

térieur ont été à peu prés délaissés samedi der-

nier, puisque la culture est tout entière aux
travaux Je fenaison en même temps que le

marché de Paris baissait. Les meilleures nou-

velles des r'écoltes ont ranimé lardeur de la

spéculation, comme s'il était possilïle de ne
pas être contraint de reconr r aux blés étran-
gers pendant la campagne prochaine, quelles que
soient maintenant les anu-lioratious que le beau
temps puisse nous réserver. Néanmoins, les

acheteurs réclamaient des rares vendeurs une
baisse de 23 centimes et les transactions ont
été presque nulles. Le marché des seigles est
sans intérêt, il en est de même pour les orges.
Quant aux avoines, les acheteurs réclament de
la baisse qu'ils n'obtiennent que très difficile-

ment, en se basant sur la concurrence étrai\-

gère et les espérances que donne la prochaine
récolte.

A Lyon, samedi dernier, les prix des blés

étaient un peu plus faibles. On a coté : blés du
Lyonnais et du Dauphiné 18.35 à 19.25; de
Bresse 18.50 à 19. .50 les 100 kilogr. rendus à
Lyon; blés du Forez 18.75 à 19 fr. pris à la cul-

ture ou sur les marchés ; blés de Saone-et-Loire
18 à 18.50; de Bourgogne 18.50 à 18.75 en gare
des vendeurs; blés du Bourbouuais, du Niver-
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nais, de l'Indre et du Cher 19.TS à 20 Ir. rendus
à Lyon, blés fins dAuTergiie 18.30 à 19 fr.;

godelle d'Auvergne 18.23 en pure Gannat ou
Riom ; blé roux de la Drôme 19.50; blanc d"
19.75 en gare Va'cnce; blé tuzelle de Vaucluse
20 fr.; eaissette 19.50 à 19 75; buisson 19 fr.;

aubaine 18 à 18.50 toutes gares de 'Vaucluse;

tuzelle blanche du Gard 20.73 à 21 fr.: d° rous=e
20.50; aubaine rousse 19.25 à 19.30 en gares
Nîmes ou autres du département

Affaires ii\signifi.intes sur les seigles de 13.50

à 14.23 suivant provenance. Cours inchangés
des avoines : grises du rayon 16.73; noires d°

17 fr.; avoines de Dijon 16 à 16.23; du Bour-
bonnais, de la Nièvre et du Cher 17.50 à 17.75;

de Gray 16 à 16.50 les 100 kilogr.. conditions

de la place.

A Bordeaux, on paie les blés de pays de 18.75

à 19 fr. les 100 kilos, les seigles de 15 à 15.23,

les orges de 17 à 17.23 et les avoines de 17.50 à.

18.68. On cote les ma'is Cinquantini 18,50 à

18.73; Plata blanc et roux 15 à 15.25: petit

roux de pays 18.30 à 19 fr. ; blauc et roux de
pays 16 à 16.23. A Nantes, le blé vaut de 18 à

18.25.

Oq cote sur les places du Nord : Abbeville

18.75 à 20 fr. ; Arras 19 à 20..i0 ; Beauvais 19 à

19.50 ; Glermout 10.30 à 20.23 : Crépy-en-Valois
19 30 à 20 fr. ; Couipiègne 19.50 à 20 fr. ; Cir-

vin 19.50 à 20.50 ; "Château-Thierry 20 fr.
;

Chauny 17.30 à 20 fr. : Kè^e en-Tardenois 19.75

à 20.23; Hirson 19 à 20 fr. ; Laon 20 à 20.25;

Noyan 19 30 à 20 fr. ; Pont-Sainte-Maxence
18.75 à 19.73; Péronne 19.23 à20 fr. ; Soissons

20 fr. ; Valenciennes 19.50 à 20.50; Vervins 18.75

à 19.73 les 100 kilos.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, la hausse des farines de con-
sommation n'a eu aucune inlluence sur le cours

des blés, la meunerie refusede payer plus cher.

Les offres restent modérées et on cote : blés

blancs 20.23 à 20.30: roux de choix £0.23; d"

qualité marchande 20 fr. ; qualité ordinaire 19.50

à 19.73.

Il y a acheteurs, pour les seigles, de 14.50 à
14.75 alors que les vendeurs réclament 23 cen-

times en plus. Il ne se traile plus rien en
vieilles orges de brasserie, mais on vend facile-

ment les orges de mouture et fourragères de

16 à 16.75.

Quant aux escourgeons nouveaux, ils sont

offerts à 17 fr. livraison juillet-août, sans

garantie de qualité.

Peu de changement sur les avoines avec
affaires calmes : belles noires de choix 18.73 à

19.23; noires belle qualité 18 à 18.25: d° ordi-

naires 17.50 à 17.75; grises 17.25 à 17.30; rouges

17 à 17 23; blanches 17 fr.

Les sarrasins sont cotés de 17.30 à 17.75.

Les farines de consommation marque de Cor-

beil sont à 31 fr. les lOJ kilogr. marque de
choix 31 à 32 fr.; première marque 30.30 à 31 fr.

bonnes marques 29. .'10 à 30.30; marques ordi-

naires 28.30 à 29.50.

Les douze marques ont clôturé : courant 29.75

à 28 fr.; juillet 28 à 28.23; juillet-aout 28 à

28.25 ; 4 derniers 29 fr.

Bestiaux, — Au marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 14 juin, pas de changement
sur les bœufs, vente mauvaise des veaux avec
nouvelle baisse ; les moulons se sont seule-

mentmaintenus. Perte de 2 à 4 fr.par lUO kilos
vifs sur les porcs.

Marché de la Villelte du jeudi 14 Juin.
COTE OFFICIELLE

Poids
moyens.

311

245

303
•79

30

82

Bœuts
'Vaches

Taureaux. .

.

Veaux
Moutons. ..

.

Porcs gras

.

Amenés.

l.SU
'.67

Bœuls
Vaches. .

.

Taureaux..
Veaux.. ..

Moutons..

,

Porcs ....

2-;3

2.067

16.175

5.797

Prix extrêmes
au poids net.

0.80 à 1.18

0.80 1.16

Vendus.

1.786

453
211

1.101

14.000

5.677

0.76
1.-20

1.20

1.22

1.10

1.94

2.02

1.12

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 4 0.88
0.43 86

O.'iô

0.72

0.60

0.84

0.66

1.16

1.00

0.98

Au marché du lundi 18 juin, malgré l'abon-
dance coQsidérable des offres, les cours du gros
bétail ont pu se maintenir, surtout sur les bons
bœufs d'herbe, nivernais et normande. Sur
toutes les autres catégories, le placement était

moins facile : bons bœufs du Cher 0.72 à 0.73 ;

de l'Allier 0.66 à 0.72 ; Périgourdins 0.74 à 075 :

bœufs d'herbe de Saôneet-Loire 0.72 à 0.73
;

normands 0.70 à 0.73 ; bœufs blancs 0.72 à 0.75;

nantais et choletais 0.3S à 0.64 ; vendéens '0.57

à 0.62; chareutais 0.72 à 0.73 ; maraichais 0.65

à 68 ; bœufs de la Vienne 0.70 à 72 le demi
kilogr. net. Les bonnes vaches limousinrs obte-
naient encore de 0.73 à 0.73 ; sortes intermé-
diaires 0,65 à 0.07. Les premiers choix de tau-
reaux ne dépassaient pas 0.53 le demi-kilogr.
net

Vente très difficile des veaux : très bons
veaux de l'Eure, d'Eure-et-Loir et de Seine-et-
Marne 0.93 à 1.03 ; de Nogent-sur-Seiiie 95 à

11.98; du gàtinais 0.87 à 0.98 ; champenois 0.82
à 0.90; gùurnayeux et picards 11.65 à 0.78;

caennais 0.63 à 0.76 ; manceaux 0.70 à 0.85 ; ar-

tésiens 0.75 à 0.83 ; le demi-kilogr. net.

Les moutons étaient aussi d'un placement
difficile : bons métis 0.92 à 0.03 : charentais.

choletais et manceaux 0.83 à 0.86: bourbonnais
et berrichons 1 fr. à 1.03: champenois 0.90 à

0.93 ; bourguignons 0.83 à 0.88; gascons 0.83 à

0.90; albigeois 0.93 à 1 fr. le demi-kilogr. net.

Gain de 4 à 5 fr. par 100 kilogr. vifs sur les

porcs : bons porcs de l'Ouest 0.50 à 0.32 : du
Centre 0.49 à U.50 le demi-kilo vif.

Marché de la Villette du lundi 18 Juin

.

PRIX AU POmS NET.

Bœuts.—
Vaches. .

.

Taureaux.

Veaux
Moutons..

Porcs

Amenés.

3.511

1.316

310

1 .989

22.1)35

3.166

Vendus.

3.1S6

t. 211

238

1.605

18.500

3.166

l'

quai.

1 . 12

1.10

1.10

1.80

1

1.42

Bœuts....

Vaches...

Taureaux.
Veaux....

Moutons.,

Porcs ....
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Viandes abattues. — Criée du 18 jum.

Rœufs le kil.

Veaux —
MoutoDs... —
Porc entier —

1'' qualité.

1.40 à 3.00

l.fiO 1.80

1.60 2.10

1.30 1.10

2" qualité.

1.00 à 1.80

1.11 1.50

1.00 1.50

1.20 1.56

3" qualité.

0,60 à 0.90

0.76 1.00

0.60 0.90

1.00 1.16

Cuirs et peaux. — Cours de l'abaltoir de Paris.

{Los 50 kilogr.)

Taureaux .

.

35.65 à 37.00 Grosses vaches 44.40 46.00

Gros bœufs. 43.87 44. -20 Petites — 44.89 45.43

Moy. bœufs. 45.86 46.08 Gros veaux 54.00 72.00

Petitshœuts 39.50 40.15 1 Petits veaux .. 78.28 82.87

Suifs et corps eras. — Prix des 100 kilogr.

Suif en pains 02.00
— en branches.. 43.10
— à bouche 83.00
— bœut La Plata »

— mouton de... 80.00

Suif d'os pur 57.50
— d'os à la benzine ^8.50

Saindoux Irançais.. 107.50

— étrangers.. 77.00

Stéarine 105.00

Voici les cours de quelques marchés des

départements :

Lyon. — Hœufs l" qualité, 140 fr.; 2' qualité,

130 fr.; 3» qualité, ll.^i fr. Prix extrêmes, 105

à 144 fr. les 100 kiloj^r., droits d'octroi non
compris. Veaux, l^e qualité, 103 fr.; 2'. 100 fr.;

3e, 93 fr. Prix extrêmes, de 9u à 108 fr. .Moutons
charolais, 165 à 200 fr.; d'Auvergne, 153 à

no fr.; du Dauphiné et du Midi, 153 à 175 fr.;

du Bourbonnais, 163 à 200 fr.; africains, 140 à

160 fr. les 100 kilogr.

Aix-en-Provence. — Bœufs limousins, à 1.50;

bœufs gris, 1.38 à 1.43; veaux de pays, 1.80;

moutons d'Afrique arrivage, 1.28 à 1.33; d» ré-

serve, 1.45 à 1.30'; agneaux, G. 85 à 1.20 le kilog.

sur pied.

Grenoble. — Bœufs de pays, If» qualité, 1.40
;

2<', 1.35 ; 3«, 1.25 ; moutons de pays, 1" qualité,

1.55; 2»,1.50; 3', 1.40; veaux, V qualité, 0.92;

2«, 0.83 ; 3«, 0.74
;
porcs, I " qualité, 0.98 ; 2=, 0.92 ;

3=, 0.72 ; vaches grasses, l''» qualité, 1.20; 2«,

1.15; 3e, 1.10.

Bordeaux. — Bœufs de 60 à 73 fr.; vaches de

40 à 64 fr.; veaux de 70 à 90 fr.; moutons de 70

à 96 fr.; porcs de 47 à 52 fr. les 50 kilogr.;

agneaux de 11 à 16 fr. la pièce.

Arras. — Très forte et bonne laitière 430 à

560 fr.; boulonnaise et saint-poloise, 300 à

500 fr.; picarde, 190 à 300 fr.

Chartres. — Porcs gras, de 1.30 à 1.33 le

kilogr.; porcs maigres, de 55 à 75 fr.; porcs de

lait, de 28 à 38 fr.; veaux gras, de 1.90 à 2.20 le

kilogr.; veaux de lait, de 35 à 40 fr.; moutons,
de 8 à 40 fr.

Dijon. — fBœufs de pays de 1.14 à 1.32;

vaches grasses de 1.08 à 1.26; moutons de 1.46

à 1.76 ; veaux de 0.70 à 0.90 ; porcs de 0.90 à

0.98; taureaux, 0.86 à 0.98 le kilogr. vif.

Formerie. — Vaches amouillantes 250 fr.

à 330 fr.; vaches herbagères de 0.70 à 1.10

le kilogr.; veaux gras de 1.30 à 1.90 le kilogr.;

veaux maigres de 15 à 30 fr.; porcs gras de
1.15 à 1.30 le kilogr.; porcs coureurs de 20 à

50 fr.; porcs de lait de 12 à 18 fr.; vaches
grasses 1.20 à 1.40 le kilogr.

Nantes. — Bœufs : plus haut, 0.66; plus bas,

0.62; prix moyeu, 0.64. Vaches, prix du kilogr.

sur pied : plus haut, 0.66; plus bas, 0.62; prix

moyen, 0.64; prix moyen sur pied, 313 fr. 38.

Veaux sur pied : plus haut, 0.80; plus bas,
0.70 ; prix moyen, 0.70; prix moyeu, 33 fr. 35.

Moutons : plus haut, 1 fr.; plus bus, 0.90; prix
moyeu, 0.90.

Rambouillet. — Bœuf, l'« qualité, 2 fr.; 2'',

1.60 ; 3-, 1.20 ; veau, 1"= qualité, 2.40; 2», 2 fr.;

'i'-, 1.60; moutou, 1™ qualité, 2.40; 2», 2 fr.; 3',

1.60 le tout au kilogr.

lleiiiis. — Bœufs, 1.32 à 1.44; vaches, 1.16 à
1.30; taureaux, 1 fr. à I.iO le kilogr. vif;

moutons, 1.70 ;\ 1.90 le kilogr. net; porcs, 0,82

à 0.92 le kilogr. sur pied.

Saint-Etienne. — Veaux, 1''= qualité, 0.93; 2'',

0.90; 3«, 0.85, au poids vif sur pied. Bœufs,
vaches et taureaux, 1"^ qualité, 1.40; 2«, 1.30;

S', i.10. Moutons, l"-« qualilé, 1.60; 2°, 1.40;
3=, 1.30. Agneaux, 1™ qualité, 1.90; 2«, 1.70; 3°,

1.60; porcs, I" qualité, 1 fr.; 2=, 0.95; 3°, 0.85

au poids mort.

Vins et spiritueux. — Les allaires en vins

sont languissantes et suivent un petit train fort

ordinaire. La plup.irt de ceux restant à vendre

sont d'ailleurs d'une constitution faible et dou-

teuse et c'est sur ceux-là que s'exercent les

acheteurs; quant aux vins bien constitués, ils

restent à cours fermes. AUaircs calmes dans le

Bordelais ; dans la Charente, les expéditions

sont assez régulières.

Les alcools du Nord sont en baisse, ils ont

passé de 36 à 33.25, 35.50 après avoir fait 34.75

au plus bas.

Le 3/1) Languedoc vaut de 95 à 110 fr. l'hec-

tolitre 86 degrés logé. Ou paie à Nîmes le 3/6

bon goiit 88 fr. et le 3/6 marc 68 fr.

Sur les places de la Charente, les transactions

sont au plus grand calme. Oa cote suivant vieil-

lesse : derniers bois de 500 à 320 fr. ; bons bois

ordinaires 530 à 570 fr. ; fins bois 600 à 620 Ir.
;

borderies 650 à 670 fr.
;
petite Champagne 720 à

750 fr.
;
grande Champagne 800 à 850 fr.

Sucres. — Les sucres roux disponibles 88 de-

grés sont cotés de 31.23 32 fr. et les blancs

n" 3 de 32.25 à 32 fr. On paie les raffinés' en
pains de 104 à 104.50 et les cristallisés extra

droits acquittés de 93.30 à 94.50.

Huiles et pétroles. Les huiles de culza qui

faisaient lundi dernier 63.75 ont passé à 64.75

et 63.25 après avoir fait j^-udi 63.73, à Rouen;
le disponible, le courant et le mois prchaiu font

03 fr., à Caen, ou cote 64 fr. Le pri,K est plus

élevé à Lille 70.30 à 71 fr.

Baisse sensible sur les huiles de lin. De 73.75,

elles sont tombées à 67 fr. au plus bas pour se

relever à 74.25. A Lille, l'huile de lin disponible

vaut 78 fr.

Les pétroles blancs supérieurs en fûts ou bi-

dons valent 39 fr. l'hectolitre.

Pommes de terre. — Les pommes de terre

nouvelles arrivent de plus eu plus abondantes

aux halles de Paris. Celles de Cherbourg sont

tombées en quatre jours de 22 fr. à 16 fr., prix

qui constitue en perte le récoltant qui trou-

verait un meilleur écoulement de ce produit en

Angleterre. Les pommes de terre de Cavaillon,

d'Ollioules et de Barbentane obtiennent de 15 à

20 fr. et celles de GenneviUiers et d'Achères

18 à 20 fr. les 100 kilogr.

Fécules. — Toujours sans changement. A
Compiègne, le cours est de 27 fr. en disponible
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pour le type officiel. Epinal, la Loire et l'Au-

vergne cotent l'^galeineiit 27 fr. les 100 kilugr.

Les fécules repassées sont demanilées de 21 à

24. SO suivant qualité, gare de départ.

Laines brutes. — Voici le résultat de l:i vente
publi'iue de laines brutes sur le grand marché
de Reims le II juin :

Suints. — Agneaux fins 1.73 à l.yO; agneaux
croisés et communs l.UO à 1.70; laines supé-
rieures fines 1.60 à 1.73; laines courantes fines

légères 1.40 à 1.55 ; laines couranti-s fines

lourdes 1.25 à 1.35; laines métis lourdes 1 fr. à

1.20; laines premières croisées 1.23 à 1.40;

laines deuxièmes croisées 1 fr. à 1.20.

Lavés à dos. — Laines supérieures fines 2.72

à 2. 80; laines courantes fines bon lavage 2.57 à

2.70; laines courantes fines moyen lavage 2.47

à 2.55 ; laines courantes lavages défectueux 2.35

à 2.45; laines croisées 2.30 à 2.45: laines com-
munes 2 fr. à 2.23.

Les qualités courantes et inférieures plus

chargées de suint et de terre qu'à la vente pré-

cédente restent au même cours; la légi're diHé-

rence de prix étant facilement compensée par

la différence de poids.
Les qualités supérieures sont en baisse de

3 d 5 0/0 sur la vente de mai.

Sur les laines lavées â dos la baisse est de

20 0/0 sur la moyenne des prix pratiqués

l'année dernière.

La première vente publique du marché de
Dijon aura lieu le samedi 23 juin. 450 lots

d'agriculteurs représentant 75,000 toisons et

et 10,000 kilogr. d'agneaux (lainesde Bourgogne)
seront offertes à ces enchères.

La deuxième vente est fixée au 21 juillet.

Les laines seront exposées trois jours avjnt la

vente aux docks de Bourgogne à Dijon, et la

vente commencera à neuf heures du matin le

23 juin à la Bourse de commerce.
Des catalogues seront à la disposition des

acheteurs.

Pour tous renseignements, s'adresser au di-

recteur des ventes publiques, 2 bis, rue des

Corrbyeurs, à Dijon.

A Giers, les laines se vendent très difficile-

ment et à des prix très bas ; on paie actuelle-

ment de 0.90 à 1.10 le kilogr.

Volailles. — Les volailles se sont bien ven-
dues aux halles de Paris, samedi dernier, les

poulets principalement: ponlets de Tonraine 2

à 6.23 ; de Houdan 6 à 9.50 ; du Gâtinais 3 à 6.50 ;

de Bresse 2.50 à 7 fr.; de Chartres 3. .'10 à 7 fr.;

de Nantes 2 à 6.50; du Midi 1.50 à 3.25; du
Calvados 3 à 6 fr.; canards de Rouen 4 à 6 fr.;

de Nantes 2 à 5 fr.; canards de ferme l.àO à

2.50; dindes de Iloudan 13 fr.; de Nantes 12.30;

du Midi 3.30 à 8 fr.; pigeons maçonnais 0.70 à

1.33; de Toulouse 1 fr. à 1.73; bizets O.CO à 1 fr.

la pièce.

Fourrages et pailles. — Le marché de la Cha-

pelle était assez bien approvisionné samedi der-

nier, mais les affaires n'ont pas eu toute l'acti-

vité désirable. On a coté : paille de blé de 23 à

33 fr.; paille de seigle 23 à 37 fr.; paille d'avoine

18 à 25 fr.; foin 42 à 58 fr.; luzerne 40 à 38 fr.;

regain 40 à 53 fr.; sainfoin nouveau 30 à 50 fr.

les 10 i bottes on 320 kilogr. rendu dans Paris

tous frais quelconques à la charge des vendeurs.

Quant aux fourrages en gare, on cote : foin

40 i 50 fr.; luzerne 40 à 32 fr.; paille de blé IS

à 24 fr.; paille de seigle pour l'industrie 21 à

28 fr.; d" ordinaire 20 à 24 fr.; paille d'avoine

16 à 19 fr. les 104 bottes ou 320 kilogr. sur
wagon en gare, tous frais d'octroi, de décharge
et de conduite à domicile à la charge des ache-
teurs.

Produits forestiers. — Aucun marché impor-
tant de chênes en grume ; les prix se maintien-
nent avec fi'rmeté, dit la Hcvue des eiiu.r et

furets. Le débit des hêtres en traverses est

terminé, il en est de même pour les charmes
en plateaux. Les sciages de toutes essences,

ont un débit facile à des prix rémunérateurs.
Les bois de fente, principalement les lattes, se

vendent très bien : pour ces dernières, la fabri-

cation suffit à peine aux demandes. Les piquets

d'entourage sont aussi demandés ; on parle de

fr. 80 pièce pour ceux de 2". 20 de longueur

ayant 40 à 50 [centimètres de circonférence au
milieu.

Le transport des bois nouveaux est en pleine

activité, favorisé par une période de beau
temps, aussi les vides prodnits sur la place par

les marchés traités antérieurement commencent
à se remplir. Des demandes en bois nouveaux
ont encore eu lieu, mais les détenteurs ne veu-

lent pas vendre ; on offre pour ces bois 8(i, 85 et

même 90 fr. du décastère pour ceux de belle

qualité. La carbonisation des bois à charbon

est en pleine activité ; les prix restent les

mêmes; la vente devient facile, malgré cela les

bois à charbon se placent difficilement aux
prix de 2 à i fr. 75 le stère ; il semblerait

résulter de cette situation anormale qu'il existe

une certaine entente entre les acheteurs.

A Clamecy, de nouveaux marchés de char-

pente ont eu lieu en mai avec une légère reprise,

à 6 fr. 75 et 7 fr. le décistère, et à Neveis les

affaires récentes ont obtenu aussi une augmen-
tation de 3 fr. par mètre cube, à 70 fr.

On continue dans les coupes à faire des bois

de fenle, mais on ne signale aucune .iffaire ; on

se décide <i fabriquer du raerrain, les gelées

étant passées et la vigne promettant bien.

Une légère hausse parait s'accentuer sur les

bois à brûler. Certain propriétaire forestier qui

fait exploiter lui-même et possède de beaux et

bons lots ne veut même pas céder à lOù fr. le

décastère. et la moyenne générale est à 03 fr.

avec espoir d'arriver à 100 fr. La mise en état

de tous les bois du nouveau flot est complète-

ment terminée et déjà les bateaux chargent

pour Paris.

Les charbonnages sont toujours peu demandés;

seules les usines de Clamecy et de Prémery en
demandent pour la confeclion des produits chi-

miques. Le prix des charbons est resté station-

naire à 5 fr. le sac et on a continué des envois

vers la capitale.

Les bois d'hiver arrivent en masse sur les

ports; il se prépare de très beaux lots engrosse

traverse hêtre et surtout en bouleaux pour la

boulangerie.

La confection des écorces a été un moment
interrompue par le froid et la pUiic ; la qualité

n'y a pas gagné, malgré les grandes précautions

que l'on a prises et le rendement sera un peu

faible.

B. Durand.
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CEREALES. — Marchés français.

Régi on.

Prix moyen par

Blé

- KORD-OUEST
Prix.

19.00

18.25

IS.OO

1S.50

18.15

18.50

n.75
17.75

18.75

100 kilogr.

18.30

0.11

CALVADOS.— Condé-s-N

CÔTES-DU-N. Porlt'ieux.

FINISTÈRE. — Quimper
iLLE-ET-v. — Ronnes.

HANCHE. — Avranches

MAYENNE. — Laval

MORBIHAN. — Loriont.

ORNE. — Sées

SARTHE. — Lo Mans..

Prix moyens
Sur la semaine iHansse

précédente . . (Baisse.

2" Région. — NORD.

AISNE. — Laou
Soissons

EURE. — Evreux
EURE-ET-L. Châtoaudun
Chartres

NORD. — Lille

Douai
OISE. — Compiègne . .

.

Beauvais
PAS-DE-cvLAis.— Arras

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours .

.

Meaux
s.-ET-oisE.—Versailles

Rambouillet

SEiNE-iNF. — Rouen .

.

SOMME. — Amiens

Prix moyens
Sur la semaiyie t'Hausse

précédente .

.

(Baisse.

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie
|
Halles et bourses de Paris du mercredi 20 juin.

Les 100 kilogr.

Alger
Oran
CoDstaDtiue .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Les 100 kilogr.

Paria 14.50 à 15. On , Douai Ii.50àl5.00
Ha/re 11.95 ll.f." Avignon 20.00 20.00
DiiJD n.OO is. 00 I Le Mans... 13.00 li.OO

SAnHASIIV. — Les 100 kilogr.

Taris n.50 à 17. T> Avranohes.. 16.00 à 16.50
Avignon.. .. 21. r.O 21.00 Nantes 16.75 16.75
Le Mans... 17.00 à 17.50 Rennes 16.00 16.25

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 à 48.00 i Caroline.... 50.00 à 56.00
Saigon 18.50 à 19.00 ' Japon 40.00 42.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Pars
Hordeaux..

.

Marseille. ..

Haricots

36.00 à 4C.00

22.50 3 '..00

22.50 40.00

Pois.

22.no à 23.00
24.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47 00

40.00 60.00

37.00 65.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères.— Halles de Paris, les 100 kil-

Paris 20.00 à 22.00
|

Kretagne... 16.00 à IH.OO

Cavaillnn.. 15.00 18.00 : Barhentanne 15.00 -.0.00

Variétés in<liistriclles et fourraKéres
Armentièros. 7.00 à 8.00 Montargis. . 4.00 à 6.50
Dijon 5.00 a 5.00 Sons T.. 00 à 7.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfle violet 110 à 140 Minette 30 à 10 00
— vieux... 60 80 1 Saintoin double . 23 25.00

Luzerne deProv. 100 120
j

Saintoin simple. 23 2.''i.00

Luzerne 70 85 Pois jarras 23 24.00
Ray-grass 35 40 Vesces d'hiver . 30 35.00

FOURRAGES ET PAILLES
Marché de Ln Chapelle. — Les 100 bottos.

(Dana Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle .

Paille de blé

Paille de seigle...

Paille d'avoine

r* quai.

52 à 58

48 58

30 33

32 37

22 25

2"
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AMIDONS ET FÉCULES.— Paris (Les mo kil.).

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon do maïs '29.00 36.00

Fécule sèche de rOise 21.00 27.00
— Epinal 'i7.00 27.00
_ Paris 28.00 29.00

Sirop cristal 33.00 44.00

Pans
Ronon . . .

.

Caen
Lille

HUILES.— Les 100 liilogr.

Lin.

^;i.7^ à 74 25

79.50 79.50
» w

78.00 78.00

VINS

Colza.
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CMONIQUE AGRICOLE

I jurys de l'Expositioa universelle; jury supéri>'ur et jurys de groupes; nouvel es noniinatious
ans les jurys de classes. — Prohibilioa des animaux provenant de l'Uruguay. — Congrès inter-

ational d'agriculture. — La question du blé; vœu émis par les syndicats du Puy-de-Dôme. —
yndicat central des agriculteurs de France; asriemblée générale. — Réforme des boissons et

uppression des octrois. — Les jus Je tabac pour la destiuction des insectes. — Examens d'ad-
aission aux écoles pratiques d'agriculture du Morbihan et de l'Allier. — La fièvre aphteuse;
tatistiquc du mois d'avril; inefficacité du vaccin de .M. Gaston Prévost. — Concours de pou-
iches tt juments de trait dans la Seine-Inférieure. — N'ente de la vacherie durham de Mont-
nort; vente de (furhams à la suite du concours international de Vincenues.

.Les jurys de l'Exposition universelle.

Un décret en date du 22 juin vient de

mmer les membres du jury supérieur

l'Exposition universelle, qui contient

outre, de droit, les présidents et vice-

ésidenls des jurys de groupe et les com-
issaires généraux des pays ayant plus

300 exposants. La présidence de ce

ry supérieur est confiée à M. Léon
)urgeois.

Un décret de même date a conslitué

3 bureaux des jurys de groupe. Voici

mmenl est composé celui du groupe VII

gricullure).

Président. — M. Eugène Tisserand, direc-

ur honoraire de l'agriculture, conseiller

aître à la cour des comptes.

Vice-président. — M. Lénine, inspecteur

l'agriculture russe, délégué du ministère

I l'agriculture et des domaines (Russie).

Vice-président. — M. le baron Arnould

lenard, viticulteur, membre de la société

itionale d'agriculture de France.

Vice-président. — M. le docteur Thiel,

reoleur au ministère royal d'agriculture

! Berlin, conseiller intime supérieur (Alle-

agne).

Secrétaire. — M. Cabaret, directeur du
;rsonnel, du secrétariat et de la compta-
nte au ministère de l'agriculture, secré-

ire général de la société l'industrie lai-

ère.

Enfin un troisième décret a complété

amme il suit le jury des récompenses
ans les classes du groupe VII.

Classe 3a

M. Bariat (Julien), ingénieur-constructeur,

îcrétaire général de le chambre syndicale

,^ constructeurs de machines et instru-

ments d'agriculture et d'horticulture de

rance (comité d'installation, Paris 1900).

Classk 38

M. Cornet (Lucien), député.

Classe 30

M. Bachelet, président du syndicat agri-

ole de l'arrondissement d'Arras.

M. Barielle, négociant à Salon (Bouches-
lu-Rhône).

28 jom 1900. — N» 26.

M.l'"ouquier d'Heroui'l (René), agriculteur,

producteur de graines de betteraves à sucre,

vice-président du syndicat agricole de Laou
(comités, Paris 1900).

M. Lepeuple iPaul), ancien président de
la société des agriculteurs du Nord.

M. Potié (Auguste), président de la so-

ciété des agriculteurs du Nord.
M. Valéry (Jean), négociant en huiles à

Nice.

Classe 40

M. Priant, directeur de l'école nationale

de laiterie de Poligny (Jura).

M. Roger (Georges), bactériologiste.

Suppléant.

M. Bretel (Eugène), négociant à Valognes
(Manche).

Classe 41

M. [Champagne (Henri). Plantes tincto-

riales et médicinales, courtier assermenté
près le tribunal de commerce de la Seine

(comités, Paris 1900).

Ces dernières nominations sont bien

tardives, les travaux des jurys élanl très

avancés et môme presque achevés dans

plusieurs'classes.

Police sanitaire des auimauir.

Par arrêté en date du 23 juin 1900, le

ministre de l'agriculture a interdit, pour

cause de fièvre aphteuse, l'importation

en France et le transit des animaux des

espèces bovine, ovine, caprine et porcine

provenant de l'Uruguaj'.

Congrès international d'agriculture.

Nous rappelons que le congrès inter-

nalional'd'agriculture s'ouvrira le l^"^ juil-

let au palais des congrès.

Voici l'ordre des travaux :

Dimanche {"juillet. — A 2 heures: Ré-
ception des délégués; à 3 heures: Séance
d'ouverture du Congrès ; à 4 heures : Cons-
titution des sections.

Lundi ^juillet. — Le matin et dans l'après-

midi : Séance des sections.

Mardi Sjuillel. — A dix heures du matin:
Séance générale ; à 2 heures du soir :

Séance des sections ; excursion facultative.

Mercredi 4 juillet. — A 9 heures du ma-

T. l. — 26
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AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (I,es 1110 kil.)-

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon do maïs 29.00 36.00

Fécule sèche de l'Oise ÎT.OO 27.00

_ Epinal 27.00 27.00

_ Paris 2(<.00 29.00

Sirop cristal 33.00 44.00

Pans .

.

Ronen

.

Caen....

Lille .

.

HUILES. -

Colza.

ti i 25 à 6* 75

65.00

62.50

70.50

Les 100 kilogr

Lin.

73.75 i 7Î 25

79.5(1 79.50

78.00 78.00

Œillette.

• * ."

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouge». — Année 1898.

Bourgeois supérieurs Môdoc 850 à 850

— ordinaires 750 750

Artisans, paysans Médoc 550 700

— — Bas Médoo 150 525

Graves supérieures 050 1.000

Petites Graves 600 800

Palus 400 425

VtTU blancs. — Année 1896

Graves de Barsac 900 à

Petites Graves 750

Entre deux mers 375

V|ns du Midi. — L'hectolitre uu.

Montpellier, Aramons légers (7 i 8")... 10.00 k I

— Aramons de choix (8 à 9»). 12.00 1

— Alicante-Bouschet 20.00 î

— Montagne 13.00 '.

EAU-DK-VIE.— L'hectolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vie des Charentes.

11

Derniers bois

Bons bois ordinaires..

Très bons Bois

Fins Bois

Borderie, ou !•' bois,,

Petite Champagne. . .

.

Fine Champagne .....

BROIIUITS DIVEllS. — Les 100 kilogr.

Sulfate de cuivre * Paris 66.60 à

— de fer — ^•''^

Soufre trituré i Marseille 13.50

— sublimé — 16-50

Sulfure de carbone — 37.00

SuUocarbonale de potassium, à St-Denis. 36.00

1878



CHRONIQUE AGRICOLE 917

CMONIQUE AGRICOLE

Les jurys de l'Exposition universelle; jury supéri'Mir et jurys de groupes; nouvel es nominations
dans les jurys de classes. — Protiibilion des animaux provenant de l'Uruf^uay. — Congrès inter-

national d'agriculture. — La question du blé; vœu émis par les syndicats du Puy-de-Dôme. —
Syndicat central des agricultems de France; assemblée gém^rale. — Réforme des boissons et

suppression des octrois. — Les jus de tabac pour la destiuction des insectes. — Examens d'ad-

mission aux écoles pratiques d'agriculture du Morbihan et de l'Allier. — La fièvre aphteuse;
statistique du mois d'avril; inefficacité du vaccin de f-I. Gaston Prévost. — Concours de pou-
liches et juments de trait dans la Seine-Inférieure. — Vente de la vacherie durham de Mont-
mort; vente de ("urhams à la suite du concours international de Vincenues.

Les jurys de lExposition universelle.

Un décret en date du 'i-2 juin vient de

nommer les membres du jury supérieur

de l'Exposilion universelle, qui contient

en outre, de droit, les présidents et vice-

présidents des jurys de groupe et les com-
miKsaires généraux des pays ayant plus

de 500 exposants. La présidence de ce

jury supérieur est confiée à M. Léon

Bourgeois.

Un décret de même date a constitué

les bureaux des jurys de groupe. Voici

comment est composé celui du groupe VII

(agriculture).

Président. — M. Eugène Tisserand, direc-

teur honoraire de l'agriculture, conseiller

maître à K cour des comptes.

Vice-président. — M. Lénine, inspecteur

de l'agncultuie russe, délégué du ministère

de l'agriculture et des domaines (Russie).

Vice-président. — M. le baron Arnould
Thenard, viticulteur, membre de la société

nationale d'agriculture de France.

Vice-président. — M. le docteur Thiel,

directeur au ministère royal d'agriculture

de Berlin, conseiller intime supérieur (Alle-

magne).
Secrétaire. — M. Cabaret, directeur du

personnel, du secrétariat et de la compta-
bilité au ministère de l'agriculture, secré-

taire général de la société l'industrie lai-

tière.

Enfin un troisième décret a complété

comme il suit le jury des récompenses
dans les classes du groupe VII.

Classe 35

M. Bariat (Julien), ingénieur-constructeur,

secrétaire général de le chambre syndicale

des constructeurs de machines et instru-

ments d'agriculture et d'horticulture de

France (comité d'installation, Paris 1900).

Classe 38

M. Cornet (Lucien), député.

Classe 39

M. Bachelet, président du syndicat agri-

cole de l'an ondissement d'Arras.

M. Barielle, négociant à Salon (Bouches-

du-Rhône).

2S JODi 1900. N» 26.

M.Fouquier d'Herouid (René), agriculteur,

producteur de graines de betteraves à sucre,

vice-président du syndicat agricole de Laou
(comités, Paris 1900).

M. Lepeiiple (Paul), ancien président de

la société des agriculteurs du Nord.

M. Potié (Auguste), président de la so-

ciété des agriculteurs du ISord.

M. Valéry (Jean), négociant en huiles à

Nice.

Classe 40

M. Friant, directeur de l'école nationale

de laiterie de Poligny (Jura).

M. Roger (Georges), bactériologiste.

Suppléant.

M. Bretel (Eugène), négociant à Valognes
(Manche).

Classe 41

M. [Champagne (Henri). Plantes tincto-

riales et médicinales, courtier assermenté
près le tribunal de commerce de la Seine

(comités, Paris 1900).

Ces dernières nominations sont bien

tardives, les travaux des jurys étant très

avancés et même presque achevés dans

plusieurs'classes.

Police sanitaire des animaux.

Par arrêté en date du 23 juin 1900, le

iTiinistre de ragriculture a interdit, pour

cause de fièvre aphteuse, l'importation

en France et le transit des animaux des

espèces bovine, ovine, caprine et porcine

provenant de l'Uruguay.

Congrès international d'agriculture.

Nous rappelons que le congrès inter-

nationard'agriculture s'ouvrira le 1=' juil-

let au palais des congrès.

Voici l'ordre des travaux ;

Dimanche ["juillet. — A 2 heures: Ré-
ception des délégués; à 3 heures: Séance
d'ouverture du Congrès ; à 4 heures : Cons-
titution des sections.

Lundi ijuilUi. — Le matin et dans l'après-

midi : Séance des sections.

Mardi 3 juillet. — A dix heures du matin:
Séance générale; à 2 heures du soir:

Séance des sections ; excursion facultative.

Mercredi 4 juillet. — A 9 heures du ma-

T. L — 26
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à 2 heures du soir :lia : Séance générale

Séances des sections.

Jeudi ci juillet. — Excursions.
Vendredi G juillet. — A neuf heures du

malin : Séance générale ; à deux iieurcs du
soir : Séances des sections.

Samedi 7 juillet. — A neuf heures du
matin : Séance générale

; a deux lieures du
soir: Séance générale; à sept heures et

demie du soir : Banquet.
Dimanche S juillet. — Excursion générale.

Le lundi 9 et jours suivants d'autres

excursions sont organisées pour les

membres qui vdudront y participer.

Les membres du congrès ayant versé

la cotisation de 20 fr. recevront une
carte donnant droit à l'entrée à l'Exposi-

tion durant la semaine du l''' au 7 juillet.

Les inscriplions sont reçues' par M. Henry
Sagnier, secrétaire général, rue de
Hennés, 106, Paris.

La Question du blé.

Les bureaux du Syndicat des agricul-

teurs du l'uy-de-Donie et de la Société

syndicale coopérative des agriculteurs du
canton-sud, réunis le 11 juin, proposent
au Congrès de Versailles et au Congrès
international des Syndicats agricules les

vœux suivants relatifs à la question du
blé:

1° Suppression complète de la spécula-

tion pure par l'application de la loi com-
mune des marchés à tout achat ou vente à

terme de produits agricoles ; tout vendeur
étant tenu d'exécuter lui-même sa livraison,

et tout acheteur de prendre lui-même
livraison.

2» Suppression immédiate et sans esprit

de retour du régime de l'admission tempo-
raire des blés étrangers et paiement, au
moment même de l'importation, du droit

de douane de 7 francs par 100 kilos de blé.

3° Institution d'entrepôts syndicaux, dans
lesquels les cultivateurs syndiqués pour-
raient déposer leurs blés en vue d'obtenir

le warrantage collectif à% leurs dépôts par la

subslitution du Syndicat à l'individu, tant

pour les déclarations exigées par la loi de
1898 que pour la garde du gage, les greffiers

de paix établissant les warrants au nom des

déposants représentés par leur Syndicat

|iour l'accomplissement de toutes les for-

malités.

4» Création de Caisses de crédit agi-icoles

spéciales ayant pour but le warrantage des
blés et autres produits warrantables, four-

nissant la deuxième signature, ou endos,

exigée par la Banque de France, qui rdui-

plirait le rôle des Caisses régionales partout

où les agriculteurs ne jugeraient pas utile

on possible d'en créer; soil parce que le

personnel de comptables et administrateurs

compétents serait difficile à recruter, soit

pour éviter les frais d'une organisation qui

jiourrait souvent grever les emprunts dans
de lourdes proportions lorsque le chiffre

des opérations ne seiait pas suffisamment
élevé.

Le Congrès de Versailles ouvre ses

séances au moment où paraîtra ce

numéro et sera terminé le 30 juin.

Syndicat central des agriculteurs de France.

Le Syndicat central des agriculteurs de

France vient de tenir son assemblée gé-

nérale.

Da rapport très documenté préien'c

par le président, M. Welche, il ressort

que l'institution est aujourd'hui en pleine

prospérité. Elargissant son champ d'ac-

tion, elle s'attache à rendre, dans l'jrdre

économique, des services que le monde
agricole apprécie et encourage. C'est

ainsi que son Comité de jurisconsultes

donne chaque année, à titre absolumeul

gratuit, de nombreuses consultations en

matière de droit rural. Un autre Comité,

composé desavants et présidé par M. De-

hérain, membre de l'Institut, met à la

disposition des adhérents des brochures

de vulgarisalicm vendues au prix de re-

vient et loulesles ressources de la science

agricole. Des expériences, dont le Syn-

dicat assume les frais, sont exécutées sur

divers points du territoire pour déter-

miner la valeur rétrospective des agents

fertilisants les plus employés, ou celle

de variétés de semences encore peu cuii-

nues.

Ajoutons que, grâce aux réserves qu'il

a su constituer avec la plus sage pré-

voyance, le Syndicat Central a pu contri-

buer par son concours financier à la

création d'une Caisse niuluclk d'assu-

rances agricoles que la nouvelle loi sur

les accidents du travail faisait souhaiter

de tous les cultivateurs.

La réforme des boissons et la suppression

des octrois.

Une nombreuse délégation des viticul-

teurs et des chambres de commerce des

régions du Sud-Est et du Sud-Ouest a

été présentée au ministre des finances

par les représentants des déparlciuents

du Midi.

M. Mir, sénateur, a exposé les do-

léances des viticulteurs et demandé :

1" la mise à l'ordre du jour du projet de

réforme des boissons élaboré par M.Cail-
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laiix; 2° l'applii'aliun au 1" janvier lyOl i

de la loi portant suppression des octrois;

3° la répression des fraudes et falsifica-

tions de toutes natures.

M. Caillaux a répondu qu'il espérait

que son projet qui figure à l'ordre du

jour viendrait en discussion et qu'il

comptait sur une solution prochaine.

Quant à l'application de la loi sur les

octrois, elle sera certainement appli(|uée

à l'heure dite, surtout si la réforme des

boissons est volée.

Les jus de tabac

pour la destruction des insectes.

Le ministère des finances publie la note

suivante concernant l'emploi desjus litres

des manufactures nationales pour la des-

Iruclion des insectes :

On sait que les horticulteurs et les ma-
raîchers emploient depuis longtemps, avec

succès, pour détruire divers parasites des

plantes, les jus de tabac produits par les

manufactures de l'Etat, jus qu'ils diluent

avec une plus ou moins grande quantité

d'eau. On sait aussi que la Hf'gie vend de-

puis quelques années, dans les débits de

(abac et dans les entrepots, des bidons d'un

jus nouveau, désigné sous le nom de jus

riche, qui contient plus de nicotine que les

jus anciens et qui a spécialement l'avantage

de présenter un titre constant de cette subs-

tance (100 gra>rnmes par litre,.

Ce nouveau 'fîquide était surtout destiné

au traitement de la gale des moulons, pour
lequel il a donné les meilleurs résultats.

Mais son application aux. plantes est égale-

ment très eflîcace, et la constance de son

titre assure la réussite des opérations.

Il existe un moyen, utile à faire connaître

aux praticiens, pour donner à ce produit

son maximum d'action, et qui consiste à

ajouter au liquide une petite quantité d'in-

grédients faciles à se procurer, dont la na-

ture et la proportion d'emploi sont indiquées

ci-après.

Ces matières, qui ne peuvent pas nuire

aux plantes, et dont le prix est minime,[aug-
mentent l'adhérence du liquide sur les

feuilles et les fleurs et rendent libre la nico-

tine. Leur usage doit donc conduire forcé-

ment à une économie de jus, par conséquent
à une dépense moindre pour obtenir le même
résultat.

La préparation à employer pour l'arrosage

des plantes est la suivante ;

Eau, 1 litre.

Jus riche, 10 centimètres cubes.

Savon noir, 10 grammes.
Cristaux (carbonate de soude du com-

merce), a grammes.

Esprit de bois (alcool mélhylique) 10 cen-
timètres cubes.

Le liquide ainsi cousiitué tue de nom-
breux ennemis des plantes (pucerons, che-
nilles, etc.). Le savon augmente son adhé-
rence. L'esprit de bois n'est pas toujours

nécessaire, mais il accroît notablement l'ac-

tion de la préparation sur certains para-

sites.

Ecoles pratiques d'agriculture.

Les examens d'admission à l'Ecole pra-

tique d'agriculture de Kersabiec, près

Lorienl (Morbihan), auront lieu à l'Ecole

même, le 30 juillet, à 8 heures du malin.

Pour être admis, il faut être âgé de
quatorze ans au moins et posséder une
bonne instruction primaire.

Les candidats pourvus du certificat

d'études primaires sont dispensés de
l'examen d'admission s'ils ne sollicitent

pas de bourse il'enlrelien.

Les demandes d'admission doivent être

adressées à M. J. Le Bain, directeur de
l'Ecole, avant le 15 juillet prochain.

— Les examens d'admission à l'I'xole

pratique d'agriculture de l'Allier, à Geu-
netines, près Moulins, auront lieu le

2 août, à la préfecture.

Les demandes d'inscription doivent
être adressées à M. le préfet de l'Allier.

Pour tous renseignements s'adresser
au directeur de l'Ecole.

La fièvre aphteuse.

Le mois d'avril marque une forte

période de recrudescence de la fièvre

aphteuse, qui a été constatée dans
2,798 élables et l,ii8 communes de
(j6 départements, alors que le nombre
d'étables envahies était de 1,234 en mars
et de 889 en février.

D'après les relevés du service sanitaire,

l'épizoolie a été répartie comme il suit :

Xoid, 83 étables, 55 communes; Pas-de-
Calais, 43 et., 33 com. ; Somme, 39 et.,

29 com.; Seine-Inférieure, 100 et., 55 com.;
Oise, 133 et., 79 com.; Aisne, 86 et., 60 com.;
Eure, 66 et., 45 com. ; Eure-et-Loir, 32 et.,

20 com.; Seine-et-Oise, 70 et., 66 com.;
Seine, 99 et., 49 com.; Seine-et-Marne,
89 et., 81 com.; Finistère, 1 et., 1 com.

;

Ille-et-Vilaine, 1 et., 1 com.
; Manche 49 et.,

27 com. ; Calvados, 131 et., 97 com.; Orne,
112 et., 62 com. ; Mayenne, 39 et., 24 com.

;

Sarthe, 38 et., 20 com.; Ardennes, 24 et.,

17 com.; Marne, 131 et., 60 com.; Meuse,
45 et., 19 com.; Meurthe-et-Moselle, 33 et.,

23 com. ; Aube, 20 et., 19 com.; Haute-
Marne, 8 et., 4 com.; Vosges, 43 et.,

14 com.; Loire-Inférieure, 3 et., 1 com.;
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Maine-et-Loire, :)3 et., 26 com.; Imlre-et-

F.oire, 123 et., .")7 com.; Vendée, 27 6t.,

19 com.; Deu.\-Sèvres, 218 et., 59 com.;
Vienne, 47 ét.,36com. ; Charente-Inférieure,

137 et., 44 com.; Charente, et., S com.
;

Loir-et-Clier, U et., 9 com.; Loiret, 04 et.,

43 com.; Yonne, 25 et., 18 com.; Cher, 3 él.,

3 com.; Nièvre, 1 et., 1 coin.; Allier, 3 él.,

2 com.; Côte-d'Or, 4 et., 4 com.; Haute-
Saône, l et., 1 com.; Doubs, G et., 4 com.;

Saone-et-Loire, 5 et., 4 com.; Jura, 8 et.,

2 com.; Loire, 2 et., 2 com. ; Rhône, 8 et.,

7 com. ; Ain, 2 et., 2 com.; Isère, 7 et.,

7 com.; Haute-Vienne, 33 et., )o com.;
Puy-de-Dùme, 1 et., t com.; Corrèze, 2 et.,

2 com.; Cantal, 2 et., 2 com.; Lot, 2 et.,

2 com., Aveyron, 12 et., 7 com.; Tarn, 7 et.,

6 com.; Gironde, 17 et., 11 com.; Dordogne,
20 et., 13 com.; Tarn-et-C.aronne, 2 él.,

2com.; Haute-Garonne, 9ét., 3 com.; Hautes-

Alpes, 4 et., 2 com.; Vaucluse, 1 et., 1 com.;

Pyrénées-Orientales, 1 et., 1 com.; Aude,

5 et., 3 com.; Bouches-du-Rhône, 1 et.,

1 com.; Var, 1 et., 1 com.; Constanline,

396 et., H9 com.

Au Congrès tenu à Reims le 31 mars
dernier par la fédération des Associations

agricoles du Nord-Est, on a annoncé que

M. Gaston Prévost, vétérinaire à Besançon,

avait découvert un vaccin préventif et

curatif de la fièvre aphteuse. Malheureu-

sement cet heureux résultat n'a pas

encore été obtenu. Une commission de la

Société des agriculteurs de France, com-

posée de MM. d'Aboval, Boucherie,

G. Moussu et de Saint-Quentin, a assisté,

dans le Calvados, à une série d'expé-

riences qui ont été dirigées par M. Pré-

vost lui-même, et, d'après le rapport de

M. Moussu, la vaccination préventive de

la cocotte s'est montrée inefficace.

Concours de pouliches et de juments
poulinières de trait dans la Seine-Inférieure.

Un concours de pouliches de trait et de

poulinières de trait aura lieu le 19 juillet,

à Bolbec, par les soins de la Société cen-

trale d'agriculture de la Seine-Inférieure.

Il sera distribué aux poulinières

13 primes d'une valeur totale de 3,530 fr.

et aux pouliches 15 primes d'une valeur

de 5,423 fr.

Pour être primées, les poulinières

devront appartenir à un éleveur du

département, être âgées ds quatre ans

et [au-dessus, suilées d'un poulain né

en 1900, issu d'un étalon de trait, soit

appartenant à l'Etat, soit approuvé ou

autorisé, et saillies à nouveau par un de

ces étalons.

De môme aucune pouliche ne pourra
être primée qu'autant qu'elle sera née
en 1897

; qu'elle n'aura pas, ou ne sera

pas pour avoir de produit en 1900;
qu'elle aura été saillie en 1900, par un
étalon de trait, soit appartenant à l'Etal,

soit approuvé ou autorisé
;

Poulinières et pouliches doivent être

exemptes de tares et être de race de trait

sans aucun croisement avec le sang

anglais ou arabe.

Vente de reproducteurs de race durham.

Nous apprenons que la vacherie d'ani-

maux de pur sang durham, appartenant

à M. le marquis de Montmort, à Mont-
mort i^Marne), est à vendre à l'amiable.

Celte étable, séleclionnée depuis près de

quarante ans, renferme des animaux de

choix, issus des meilleures origines, des

tribus Massoii, Miss Points, Cassùi, El-
vira, provenant de la vacherie de Corbon

et des écuries de M. le marquis de Bois-

gelin, de Glercq, Auclerc, Iluot et Péliot.

Elle se compose de 12 vaches pleines ou
allaitant un veau, 8 génisses de 6 mois à

2 ans, dont plusieurs sont pleines de Cen-

lurion (le beau taureau anglais du syn-

dicat des durhamistes), 6 veaux (3 mâles

et 3 femelles), et o taureaux de 18 moisà
2 ans. La plupart de ces animaux ou

leurs ascendants ont obtenu de nombreux
prix dans tous les concours régionaux où

ils ont été présentés chaque année. Cette

étable a produit le taureau Domino,

vendu en 1898 à la vente aux enchères du

Tattersall, au prix de 4,000 fr., prix le

plus élevé obtenu en France en vente

publique
;
plusieurs autres ont été vendus

3,500, 3,000, 2,500 fr.

Tous les animaux sont passés chaque

année à la tuberculine et n'ont pas réagi.

La vente de durhams organisée par le

syndicat du shorlhorn français, qui a eu

lieu à Vincennes à la fin du concours in-

ternational d'animaux reproducteurs, n'a

pas donné de résultats, en] ce sens que les

acheteurs étrangers ont fait presque

complètement défaut.

Nous nous abstiendrons de citer aucun

prix, la plupart des animaux ayant été

retirés, faute d'enchères suffisantes.

Cet échec n'est pas pour décourager

les éleveurs de shorthorns, qui prendront

leur revanche l'année prochaine à Paris.

A. DE Céris.
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UN TOAST AU BANQUET DE L'ASSOCIATION
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'INSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE

L'association des anciens élèves de

l'Institut national agronfimiqne a eu

l'heureuse pense'e de l'aire coïncider son

banquet annuel avec latfnue des Congrès

de l'enseignement agricole et des Sta-

tions agronomiques, organisés par la So-

ciété nationale d'encouragement à l'agri-

culture. Pour Compléter le compte rendu

que mon ami de Géris a donné de celte

fête très réussie, je vais reproduire le

toast de M. Prillieux,qui a résumé en d'ex-

cellents termes le rôle de l'Institut agro-

nomique, et les services que le haut

enseignement rend à l'agriculture.

Après avoir exprimé les regrets de

M. E. Tisserand de ne pouvoir assister au

banquet, M. Prillieux s'est exprimé en ces

termes :

Permettez-moi, Messieurs, en ce jour de

triomphe Je l'Institut afjronomique et de

renseignement scientifique de l'agricullure,

de porter mes reganls en arrière, et de vous

proposer Je boire à la mémoire des profes-

seurs Je l'Institut national agronomique de

"Versailles.

C'est pour nous un devoir de gratitud» de

rappeler le souvenir de cet Institut agrono-

mique de Ver?ailles, et de proclamer bien

liaut que sa courte existence n'a pas été

stérile.

Si l'Institut agronomique existe aujour-

d'hui, à Paris, s'il y prospère, si la croyance
dans le rôle utile de la science s'est répan-

due dans le monde agricole tout entier, si

de si grands progrès ont été depuis 40 ans
réalisés dans l'agriculture de noire pays, il

n'est que juste d'en attribuer en grande par-

tie l'honneur aux professeurs de l'Institut

agronomique de Versailles, ([ui, au milieu de
l'indifférence et même, le plus souvent, de
l'hostilité marquée des agriculteurs qui
affichaient alors un profond m'épris pour
tout ce qui n'était pas la pratique tradition-

nelle de la culture locale, ont su inspirer à
leurs élèves la ferme croyance que la con-
naissance des faits scientifiques d'ordre gé-
néral, et l'emploi de la méthode expérimen-
tale, dans l'étud'i des questions agricoles,

devaient transf(jrraer la culture de notre
sol, et augmenter la production agricole
et la richesse de notre pays.

Attaqué de toutes parts par les grands pro-
priétaire ennemis dis innovations, l'Inslitut

agronomique do 'Versailles a peu survécu
au coup d'i:tat qui créait le second Empire.
Il a succombé avec la Hépublique.

28 Juin 1900.

Mais ses anciens élèves avaient conservé
la foi dans la parole de. leurs maîtres et ils

ont répandu peu à peu dans le mondé
agricole la vérité qui leur avait élé révélée

à l'Institut de Versailles, et un jour vint où,
grâce surlout aux elToits patients, persévé-
rants, infatigables Je M. E. Tisserand, l'utililé

d'un enseignement suprrieurde l'agriculture,

fondé sur une culture scientifique élevée, a
fini par triompher.

Un nouvel Institut agronomique fut créé
à Paris, et M. E. Tisserand a eu le bonheur
de présider lui-même à sa naissance.

Messieurs, je vous propose Je boire :

A la mémoire des professeurs de l'Institut

agronomique de Versailles,

Et à la santé de leurélève M. E. Tisserand,
le véritable fondateur de l'Institut national
agronomique Je l'aris.

L'auditoire tout entier a couvert d'ap-
plaudissements répétés cet hommage à
la mémoire des fondateurs et des profes-
seurs de l'Institut de Versailles, dont la

tradition a été reprise par ses anciens
élèves devenus à leur tour les organisa-
teurs et les professeurs de l'Institut agro-
nomique de Paris, il y aura bieniôt vingt-
cinq ans.

Cette tradition, M. Prillieux l'a définie

en quelques mots : « C'est la ferme
croyance que la connaissance des faits

scientifiques d'ordre généra! et l'appli-

cation de la méthode expérimentale à
l'élude des queslionsagricoles est le point
de départ de la transformation de la cul-
ture du sol, de l'accroissement de sa pro-
duction et partant de la richesse du
pays. »

L'Inslitut national agronomique est en
effet, avant tout, une éciJe de haut ensei-
gnement, où les jeunes générations de
propriétaires et d'exploitmts du sol doi-
vent acquérir une connaissance exacte
de toutes les branches des sciences dont
l'application raisonnée constitue la plus
solide base de la prali(iue agricole, en-
tendue dans sa véritable acception.

C'est ensuite par leur séjour plus ou
moins prolongé dans une exploitation
agricole, dans leurs visites aux domaines
ruraux de France et de l'étranger, que
les jeunes ingénieurs agronomes devien-
dront des praticiens d'autant plus distin-
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gués, que l'enseignement donné à l'Ins-

lilul les aura mieux préparés à leur car-

rière, en développant chez, eux l'esprit de

méthode et le sens expérimentai, appuyés

sur des connaissances générales, en leur

(aisanl saisir les liens d'une pratique ra-

tionnelle avec les enseignements de la

théorie.

La pratique s'ac juiert à la ferme et non

à l'inslilul agronomique, dont le rôle est

nettement délini par son nom même.
C'est Vagronomie, c'est-à-dire l'ensemble

des faits et des lois qui régissent la pro-

duction végétale et animale qu'on doit y
enseigner et y apprendre. C'est pour avoir

ccmçu et dirigé dans celte voie l'ensei-

JUSQUiAME NOIRE

gnement de l'Institut de Versailles et celui

de l'Institut de Paris, que Gasparin et ses

éminents collaboraleurs, et, après eux,

MM. E. Tisserand et Uisleret le personnel

qui les seconde si heureusement, ont mé-
rité la reconnaissance des agriculteurs; ils

ont préparé de nombreuses générations

d'agronomes dont la plupart sont deve-

nus des praticiens distingués.

C'est en perpétuant cette tradition fé-

conde que l'Institut national agronomique
remplira la grande tâche qui lui incombe,

et nous remercions M. Prillieux de l'avoir

proclamé en de si excellents termes au

banquet du 19 juin.

L. Grandeau.

LES DANGERS DE LA JUSQUIAME NOIRE

L'article de M. le D'' M. Pellegrin, sur

le danger de certaines graines dans la

ration des animaux, me suggère l'idée de

rappeler aux lecteurs du Jouriinl d'Agri-

culture pratique combien il est impru-

dent de laisser croître la Jusquiame noire

autour des fermes. Les paysans s'illu-

sionnent trop sur le compte de celle per-

nicieuse solani'^e. tluand ils ne l'emploient

pas à tort et à travers, ils la laissent pul-

luler dans le voisinage des habitalions.

Ils ignorent, la plupart, qu'elle possède

une puissance toxique des plus éner-

giques, et détermine nombre d'accidents

restés jusque-là inexpliqués pour eux.

Un exemple montrera l'imprudence de

la tolérer.

Un fermier de nos environs se plai-

gnait de voir souvent ses bestiaux ma-
lades; il remarquait que ses oisillons déjà

gros, en trois ou quatre jours devenaient

eomme fous, voletant, tournoyant autour

des bâtiments et ne cessaient leurs débats

désordonnés que dans une convulsion

suprême.

Soupçonnant quelques mauvaises plan-

tes, il vint me chercher pour s'en assurer.

Quelle ne fut pas ma surprise de cons-

tater une cinquantaine de pieds de Jus-

quiame noire, et une foule de débris des-

séchés d'anciens pieds qui avaient ré-

pandu leurs graines d^ns le gazon du
pâlis environnant la ferme. Ce pâlis est

le passage quotidien des vaches, des

moutons, des porcs, le séjour habituel

des volailles. Les oisillons en broutaient

l'herbe au moment même. Il n'est poinl

étonnant que ces oiseaux ne consomment
tous les ans les graines nombreuses que

les capsules déliiscentes laissent échapper.

Dans les débals désordonnés, ilans les

agitations convulsives des oisillons, ne

doit-on pa? reconnaître l'efTet délirant de

la Jusquiame, les spasmes qu'elle occa-

sionne ?

Les vaches, les moutons et les porcs,

qui pacagenl plus ou moins longiemps en

passant sur le pâlis, ne peuvent-ils pas

absorber une dose suffisante pour les

incommoder, les conduire à l'avorlement,

les empêcher d'engraisser? Je ne l'affir-

merais pas absolument, mais j'ai quelques

raisons de le croire. Le brave homme a

détruit tous les pieds, regrettant d'avoir

Connu trop lard le sort qui lui causait

tant de perles.

La Jusquiame noire est très nuiltipliée

dans nos campagnes, les sepl dixièmes

des fermes et des villages en recèlent;

souvent la localité se compose d'une cin-

quantaine de sujets. La plante est des

plus prolifiques; 150 à 200 capsules se

trouvent sur le môme pied; les pieds

ramifiés en donnent jusqu'à 500. Lors-

que les pieds sont dessécliés, leurs cap-

sules ouvertes n'attendent qu'un frotte-

ment, un frôlemenl d'animal pour se

répandre. C'est ce qui arrivait dans les

lieux vagues quej'ai visités dernièrement.

Voici la description analytique de la

funeste solanée :

Racines pivotantes rameuses, épaisses,

brunes en dehors, blanches en dedans
;

liges de 4 à 6 décimètres, droites, ra-
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meuses, dures; feuilles molles, pubes-

centes, ovales, oblongues, sinuécs angu-

leuses et comme pinnatifides, à lobes

aigus, les inférieures péliole'es ayant par-

fois 2 à .'{ décimètres de longueur sur

5 à 6 centimètres de largeur; les cauli-

naires sessiles amplexicaules; (leurs ses-

siles axillaires, unilatérales, d'un jaune

sale veine'es de pourpre et de lignes noi-

râtres, d'un aspect livide ; capsules ren-

fermées dans le calice campanule tubu-

leux à cinq sépales, ovales comprimées
s'ouvrant en haut par un opercule,

comme une minui^cule boîte à savon-

nette, contenant 400 à 500 graines apla-

ties, grisâtres.

Toute la plante est couverte de longs

poils grisâtres sécrétant un suc vi=queux

et fétide.

Bisannuelle, elle ne se reproduit que

de ses graines. Les villageois la nomment
Herbe à. tonnerre, Hansbane, herbe de

chevaux.

Elle lleurit de mai à juillet ; ses rosettes

ont un écarlement dont le diamètre est

de 2 à 3 décimètres.

Si on coupe les pieds de la Jusquiame
avant la maturité des cnpsulep, on arrive

à s'en débarrasser totalement.

La Jusquiame pîile [l/i/ oseimmis palli-

dus) variété à (leurs blanchâtres non
veinées, f|ui se rencontre très rarement,

ne doit pas élre plus ménagée que la

précédente.

En terminant, je répète aux fermiers

et aux propriétaires intéressés à la sau-

vegarde de leur bétail et de leur basse-

cour : Détiez-vous de la Jusquiame. Ne
l'employez jamais d'après le conseil

d'un empirique ; l'hyosciamine, son prin-

cipe actif, est un poison des plus dan-
gereux. Déiruisez-la sans pitié autour

de vos habitations. En l'empêchant, panm
arrachagel prématuré, de répandre ses

graines, vous l'extirpez sûrement et entiè-

rement.

.\Blil3 NOFFFAV.

LA CANNE A SUCRE DE CHINE OU SORGHO SUCRÉ
(I)

Je vais maintenant transcrire les notes

prises successivement.

15 août. — Les graines des cannes

plantées en avril paraissent mûres. Urgent

d'opérer. On procède d'abord à l'enlè-

vement des feuilles, puis on coupe la

hampe portant les graines. Ce travail

d'enlèvement des feuilles et de la hampe
est fait par des femmes.

Les cannes sont coupées ensuite par des

hommes et à la serpe, et au fur et à me-
sure sont transportées au hache-maïs.

Une fois hachées, «n en remplit les

cuves qui servent à l'ép-uisemenl des

marcs de vendange.

11 ne peut être question, en eflfet, d'ex-

traire le jus des cannes directement, par

pression, sans avoir une machine adlioc,

comme cela se pratique aux colonies ou

comme le faisait M. de Beauregard. Mais

il est possible pour moi d'opérer par la

diffusion, car voilà dix ans que j'use de

ce système qui a été préconisé avec rai-

son dernièrement par M. Dehérain et qui

est pratiqué dans l'industrie des produits

chimiques depuis fort longtemps pour
l'épuisement par lavages successifs des

matières premières.

(1) Voir le n" du 1 juin, p. 828.

Ce s\'.vtème qui m'a toujours donné
complète satisfaction est aujourd'hui

bien connu, et il n'est pas utile de le dé-

crire
;
qu'il me suffise donc de dire que

les cuves au fur et à mesure qu'elles

étaient remplies des cannes hachées
étaient également remplies de liquide, la

cuve n" 1 recevant l'eau directement do

bas en 'haut, mais la cuve n° 2 ne rece-

vant que le liquide ayant pas.sé par la

cuve n° 1 , la cuve n° 3 n'en recevant que
du n" 2 et ainsi de suite, de sorte que le

liquide va s'enrichissant de cuve en
cuve.

17 août. — On remplit deux cuves en

trois jours. Dès le deuxième ou troisième

jour, la fermentation tumultueuse s'est

établie; elle est bien franche, et par
suite de la communication des cuves et

du système, aucune cuve ne boude.

La fermentation est complète et le

problème me semble résolu sur ce point.

Besle à savoir comment distiller cette

masse liquide qui ne marque à l'alcool-

mètre et ne donne à l'appareil Salleron

que 3 0/0 environ, puis quel est le goût

et la qualité de l'alcool.

20 août. — Comme il ne s'agit que
d'une expérience, je vais me servir de
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Le résullal obtenu est le suivant :mon petit appareil à distiller qui contient

loO litres. Le liquide distillé part à 80,

70 degrés. Le goûl est très lin, c'est du

rhum.
Des officiers de l'infanterie de marine

se sont écriés en le dégustant : — « Mais

c'est comme le rhum nouveau aux colo-

nies. »

27 août. — 11 faudra trouver le moyen,

pour réduire les frais de distillation, de

diminuer la quantité d'eau ajoutée au

moment de la mise en cuve.

28 août. — Le tube d'amenée de l'eau

qui, dans chaque cuve, plonge dans la

masse du sorgho haclié est en cuivre ou

en fer-blanc. Le jus de sorgho quoique

dilué corrode ce dernier métal avec une

telle rapidité qu'après quelques jours

d'usage, il est percé à jour et tombe en

morceaux.

Au niveau du liquide, le ciment des

enduits est légèrement attaqué.

Le docteur Sicard a déjà constaté cette

action corrodante qu'il attribue à un

acide particulier qu'il a dénommé l'acide

Sorg/iolujue.

29 août. — Impossible d'essayer de

faire du sucre faute d'instruments spé-

ciaux pour l'extraction du jus, mais je

puis le doser. A la main et par simple

torsion des caimes, j'obtiens quelques

verres d'un jus qui marque \'i à 13 de-

grés au gleucomètre. Le même instru-

ment nous donne pour le jus de raisin,

selon les cépages de 16 à 21 degrés.

30 août. — Le jus de cannes qui a été

dosé hier est aujourd'hui complètement

pris en une masse visqueuse et gluante.

1" septembre. — Que faire de la ba-

gasse? — Je la fais mettre en silo.

(Ce silo ouvert en décembre a donné

un déficit considérable autour des parois,

mais une meilleure organisation le ré-

duirait. Le milieu du silo a été accepté et

consommé par les bœufs).

5 septembre. — Récolte d'un carré de

cannes semé le 4 mai. Le cours complet

de la végétation s'est donc accompli en

quatre mois. Si la plante avait été prise

comme fourrage, on aurait pu la couper

un mois plus tôt.

Je fais chiffrer l'importance de cette

récolte. A trois endroits différents du
champ, on coupe les cannes sur 12 mètres

carrés, puis on pèse le tout et ensuite

séparément les cannes, les feuilles, les

hampes et les graines brutes.

Cannes 61 ,"00 kilogr.

Feuilles 15,100 —
Hampes C,'!00 —
Graines brûles 5,000 —

Tulal

.

,500 Iviloar.

Septembre. — La vendange bat son

plein et force à abandonner les cannes.

On n'en prend tous les jours que ce qu'il

faut pour la nourriture du bétail.

Les cannes commencent à durcir.

Fin septembre. — La vendange ter-

minée, je fais hacher et mettre en silo le

reste de la récolte de cannes.

N'ayant jamais pratiqué l'ensilage et

avec un personnel inexpérimenté, je

crains qu'il n'y ait un fort déchet au

moment de l'ouverture des silos.

(C'est ce qui a eu lieu lors de la

mise en consommation, en janvier et

février. Comme pour la bagasse, le milieu

du silo était seul bon).

8 octobre. — Il faut penser à utiliser

la graine et avant tout procéder au

battage.

Par quel moyen?
Celui qu'on me dit être employé dans

la vallée de la Garonne est essayé par

moi, mais il est long et coûteux.

10 octobre. — J'ai fait monter une

petite machine qui sert à b,ittre les

céréales et après quelques essais infruc-

tueux, le résultat a été satisfaisant.

Pour bien opérer, il faut prendre les

hampes par poignées, égaliser les pani-

cules par de petits coups de la main,

présenter l'extrémité de la poignée aux

dents de la batteuse sans la laisser s'en-

gager trop profondément entre les deux
cylindres, la retirer vivement, la rejeter

de côté, et aussitôt saisir la poignée sui-

vante qu'une ftmme a préparée. Un
travail qui aurait duré dos mois a été

terminé ainsi en moins de trois jcmrs.

Je comprends néanmoins que, dans la

vallée de la Garonne où il s'agit du

sorho à balai, on ne puisse procéder

ainsi, car il ne faut pas endommager les

hampes destinées à la confection des ba-

lais.

L'hectolitre de graines, après passage

au ventilateur, a donné à la bascule un

poids de 71 kilogr.

A noter la nécessité de donner aux
cylindres de la batteuse une grande vi-

tesse de rotation.
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20 octobre. — Je viens de parcourir
,

les cliamps de cannes récollées en août
et en septembre. La repuusse est magni-
fique, quoique les tiges soient moins

j

hautes et moins grosses que la première
fois, mais elles sont plus nombreuses, i

C'est une surprise, car aucun des auteurs
que j'ai lus ne parle d'une deuxième
récolte sérieuse en France. M. Hardy en

avait fait mention pour l'Algérie où il

croit même à la possibilité d'une sorte de
prairie permanente de sorgho sucré.

22 dcldlire. — Les fleurs commen-
cent à paraître à de nombreu.\ épis,'mais

comme il ne faut pas compter sur la ma-
turité de la graine, la plante sera bonne
à couper pour lesbesliaux dans quelques
jours.

3 novembre. — On recolle la deuxième
coupe pour les animaux.

J'ai fait peser comme la première fois

la récolte prise à des endroits différents,

sur une superficie de 12 niélres carrés.

La moyenne a élé de 5 liil. 730 par mètre
carré, soit par hectare 37,300 kilogr.

Il y a vraiment lieu d'être satisfait, car

cette récolle ne coûte absolument rien.

En effet, si pour la première coupe il a

fallu faire des frais de culture qui sont

les mêmes que pour le maïs, déduction

faite, toutefois, de la valeur de la se-

mence insignifiante pour le sorgho, et en

plus un arrosage tous les dix jours pen-

dant trois mois, il n'y a plus rien pour

la deuxième coupe qui n'a pas de frais

de culture et profite des pluies de sep-

tembre et d'octobre. Toutefois, un ou deux

arrosages au début delà végétation, pour

faire repartir franchement les rejetons

sont utiles.

6 novembre. — Les animaux parais-

sent moins avides de cette seconde coupe

4ue de la première, mais cela n'a rien

d'étonnant, car les tiges ayant eu moins

de chaleur ont moins de sucre, elles sont

moins succulentes. Toutefois le bétail est

en bonne santé, et jamais il n'a aussi

bien supporté les chaleurs et les travaux

de l'été, qu'il s'agisse des bêles de tra-

vail ou des vaches laitières.

Mes observations écrites s'arrêtent là.

Depuis, j ai voulu vérifier ce qu'avançait

le docteur Sicard sur l'utilisation possible

de la graine de la canne à sucre dans la

confeclion du pain.

Ma récolte en graines m'avait donné

bien près de 3,000 kilogr. et eul atteint

925

un chiffre bien plus considérable si une
grande partie des cannes n'avait été don-
née aux bestiaux en vert.

Or, il est évident que si on ccnsidère
cette culture au point de vue fourrager,
il n'y a pas de graines à utiliser; mais si

au contraire on a pour but d'obtenir du
sucre ou de l'alcool, comme une maturité
complète est nécessaire, il faut songer à
tirer parti de cette masse de graines.

J'envoyai donc en décembre un petit
sac de graines à M. le Directeur de la
Société française de meunerie et de pani-
fication, système Schweilzer, pour la

mouture du sorgho sucré, en lui disant
m(jn but.

Très obligeamment, je reçus la farine
oblenue avec la note suivante :

Quunlilé de graine

l'"" passage :

Farine

Cruaux
Gros son

Iruilees : ClOO.

2« passage

Farine

Gruaux
Son

2.760

0.3i3

1 1^533

•1 . 02S

0.180

6M00

2iî760

Le produit passe avec la plus grande
facilité et sans altérer les meules d'aucune
façon. Etant donnée la quantité de gruaux
obtenus, il y aurait lieu de faire une mou-
ture plus haute, de repasser les gruaux
trois ou quatre fois.

Celte farine remise aux boulangers de
ma localité et travaillée par eux suivant

les méthodes usitées pour la farine de
blé, a donné un pain d'assez bon goût,

mais teinté et beaucoup trop compact.
Le son et le gruau ont élé donnés aux

animaux, mais il y en avait trop peu pour
permettre une observation.

La volaille a reçu les graines de sorgho
pendant tout l'hiver et en est encore
nourrie exclusivement à l'heure où j'écris.

Il est possible que la ponte ail élé un
peu ralentie par cette nourriture, mais
cependant je n'ose l'affirmer, car l'hiver

qui a élé très mauvais dans notre région

peut aussi avoir exercé son influence.

En résumé, l'expérience d'une première

année sur la canne à sucre de Chine,

variété Minnesota, a donné dans l'île de

PorqueroUes, e'est-à-dire dans la partie
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du littoral de la Côte d'Azur, où lleurit

l'oranger :

i" Comme fourrage, une récolte en deux

coupes de 145,800 kilogr. à l'hectare

d'une nourriture excellente pour le bétail

de travail, |uiisqu'il est resté en très bon

état pendant toute la période où il en a

été nourri presque exclusivement, c'est-à-

dire du 1" août au 1" décembre. Les

vaches lailières ont eu également leur

lait augmenté pendant la môme période.

La plante n'ayant jamais été coupée

qu'après maturité trop complète de la

graine, il ne parait pas douteux qu'en

coupant aussitôt la floraison, on obtien-

drait à la deuxième coupe une meilleure

et plus abondante récolte.

2° Comme alcool, un produit d'un goût

excellent et On, qui est du rhum de bonne

qualité.

Les difficultés dé fermentation signa-

lées par M. de Beauregard n'ont pas

existé dans le système que j'ai employé

— la diffusion — mais la quantité de

liquide à distiller est devenue considé-

rable. C'est là un inconvénient au point

de vue économique.

La fermentation rapide et franche qui

a été obtenue par ce procédé lienl-elle à

ce que la canne tout entière a été mise

en fermentation et que sur ou dans la

canne se trouve le ferment nécessaire qui

ferait défaut lorsqu'on met seul en fer-

mentation le jus extrait? C'est possible,

car un phénomène analogue se produit

dans la fermentation des cuves de rai-

sins. Lorsque ces derniers ont été lavés,

il est utile d'ajouter un ferment à la cuve.

3° Comme sucre, un jus de 12 degrés

au gleucomètre.

Mais il y a à remarqirêf que la culture

n'a pas été conduite pour obtenir du su-

cre, car il aurait fallu alors fumer peu et

arroser avec une grande modération.

Je continue, cette année, mes semis de

sorgho en vue du fourrage qu'il procure;

mais évidemment l'avenir de cette plante

n'est pas seulement dans celle voie, car

c'est comme plante à sucre qu'elle parait

devoir rendre de grands services, d'au-

tant plus que, par l'ensilage des résidus,

tout retournera quand môme au bétail.

On pourra alors constater «ne analog>ie

entre le sorgho et la betterave, où on

trouve feuille, jus sucré, pulpe; il y aura,

de plus, pour le sorgho, la graine, qui est

loin d'être sans importance.

Si tel est l'avenir brillant de la canne

à sucre de Chine, peut-on espérer qu'on

va se livrer de suite à cette culture?

Non, car je vois à cela un grand obs-

tacle.

Ln etfet, il faut, comme on l'a vu plus

haut, pour réussir la culture de cette

plante, un climat chaud, un terrain de

bonne qualité, frais naturellement ou ar-

rosable.

Or, si tout cela se trouve dans la région

où a eu lieu l'expérience dont il est ici

rendu compte, il n'en est pas moins vrai

que les terrains de celte sorte sont tous

occupés par des cultures de fleurs, de lé-

gumes ou de plantes î» essences.

Il faudrait donc établir qu'un champ

de roses, de jacinthes, de haricots ou de

menthe rapporte moins qu'un champ de

sorgho sucré pour arriver à faire substi-

tuer l'un à l'autre, et encore cela ne suf-

fira pas, car, pour utiliser en grand la

canne, il faut, comme pour la betterave,

toute une organisation industrielle.

C'est ce qu'avait parfaitement compris
la Société d'agriculture, d'horticulture et

d'acclimatation du Var lor.-r|ue, consul-

tée, en 1887, par le préfet, elle répondait

que si le sorgho hàtif de la Minnesota

peut fournir des produits, c'est l'industrie

seule qui peut les utiliser parla construc-

tion d'usines h sucre et ,\ alcool.

Ainsi donc la non-disponibilité des ter-

rains convenables à celte culluro, puis

l'organisation iuduslrielle indispensable

au traitement en grand de celte plante

en expliquent le délaissement constaté au
commencement de cet article.

Mais sans viser si haut, n'y a-t-il pas

une place à réserver au sorgho sucré

dans les cultures de la région du Midi où

on manque généralement de nourriture

pour un nombreux bétail?

Une plante à jus sucré d'une culture

facile, peu coûteuse, qui, sur un premier

essai, a donné Ho,000 kilogr. de matières

vertes à l'hoclare, une telle plante, con-

sidérée seulement comme plante fourra-

gère, devrait avoir son coin réservé dans

toutes les fermes du littoral méditerra-

néen.

Léon de Rousse.n,

Ppopri*^t;iirp-AirricuUeur,
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ÉGIMA&E OU PINCEMENT DU TABAC

Réponse au n° 13227 i, Lot).

L'écimage du labac doit être fait au

fur et à mesure de la croissance des

plantes. Cette opération qui consiste à

supprimer la tête des pieds en exécutant

un pincement (fig. 121), a pour but de

favoriser le déveluppemenl des feuilles;

si on la négligeait, la sève serait en partie

utilisée parles fleurs et les fruits au dé-

triment des feuilles. Voici ce qu'en dit

M. Gustave Heiizé dans son traité des

Piaules itidmlvielli'.s (tome IV) :

« On agit ordinairement dès que les

premiers boutons à fleurs apparaissent,

et on pince la tige au-dessus du nombre
de feuilles que Ton doit laisser sur chaque
pied. Alors, la dernière feuille à con-

server à la partie supérieure de la tige a

déjà 0".15 environ de largeur.

Fig. 121. — Tabacs 6cinii'S et ébourgeonncs.

« On écime plus ou moins haut, selon

la fertilité du sol et la situation de la

plantation. Les tabacs qui végèfjnt sur

des sols riches et abrités peuvent être

écimés plus haut que les tabacs qui crois-

sent dans un terrain de qualité secon-

daire et qui sont exposés à des vents vio-

lents.

« Cette opération, d'après les arrêtés

administratifs, doit être terminée au plus

lard aux époques suivantes :

Lot.. lo août
Ille-et- Vilaine 15 —
Nord 20 —
Bas-Rliin 20 —

« Dans quelques départements, on ne
tolère qu'un écimage sur chaque planta-

tion ; dans d'autres, on en autorise de

deux à trois.

« Plus l'écimage est retardé, plus le

tabac est léger.

« Gustave Heuzé. »

DEFONCEMENTS A L'ÉLECTRICITÉ

Nous avons décrit en son temps (1)

l'installation électrique faite par M. Félix

Prat sur son domaine d'Knguibaud, près

de Saint-Paul-Cap-de-Joux (Tarn). Rap-
pelons seulement qu'on a effectué quel-

(1) Voir Journal d'Af/ricuUure praliq<ie, 1895,

tome II, pages 329 et 376.

ques travaux pour l'aménagement d'un
ruisseau traversant la propriété et la res-

tauration d'un ancien moulin abandonné
;

ce dernier a été transformé en usine de
force motrice: une turbine, fonctionnant

sous une chute maximum de 7 mètres,

actionne deux dynamos, une petite
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destinée à l'éclairage (30 ampères et

120 volts), l'autre de 40 ampères et

375 volts servant au Iransport de la

puissance.

Nous avons également décrit le treuil

de défoncement mù par une réceptrice;

la dynamo commande, par courroie,

l'arbre intermédiaire du treuil ; ce der-

nier est placé, à poste fixe, dans un
angle du champ à défoncer, et le câble

passe sur une poulie de renvoi, comme
nous avons eu l'occasion d'étudier des

installations analogues employées avec

les treuils à manège el à vapeur (1). Les

dessins du treuil électrique sont présentés

par M. Pral, à l'Exposition universelle,

dans la classe 38.

Afin d'utiliser la chute d'eau en dehors

des travaux de défoncement, pendant

les mauvais temps, on a ajouté à l'usine

électrique une petite scierie, puis, pour
pouvoir travailler pendant les basses

eaux (souvent le ruisseau qui alimente le

moulin est à sec), on a installé une loco-

mobile de 12 à 14 chevaux dont le foyer,

modifié, permet d'utiliser les déchets de

la scierie comme combustible. La loco-

mobile est employée pour les battages,

l'éclairage, et, si le besoin s'en faisait

sentir, elle actionnerait la génératrice

pour les défoncements qu'on aurait à

effectuer pendant l'étiage. Actuellement

la petite scierie donne un bénéfice net de

600 à (ioO francs par an.

M. F. Prat nous a fourni un certain

nombre de documents relatifs à ses défon-

cements, et aux plus-values qu'ils ont

occasionné ; nous les résumons dans ce

qui suit.

Les terres argilo-siliceuses du domaine
d'Enguibaud, provenant surtout de la

décomposition des grès tendres, sont des

plus ingrates ; elles contiennent de 70 à

80 0/0 de silice. Le revenu, de 70 à 80 fr.

par hectare, diminua bientôt et le pro-

priétaire se trouva obligé de reprendre

des terres que personne ne voulait plus

cultiver. C'est alors que M. Prat résolut

de procéder à des améliorations foncières

par des défoncements el des engrais

chimiques; pour effectuer économique-
ment les défoncements, il employa
l'énergie que pouvait fournir un ruisseau,

en la transportant dans ses champs à

l'aide de l'électricité.

(l) Journal d'Agriculture pratique, n° H du
15 mars et n" 19 du 10 mai 1900.

A L'ÉLECTRICITÉ

Les analyses suivantes sont relatives à
la même terre : le sol pris sur une épais-
seur de O^.aO, le sous-sol (échantillon
pris à 0°'.40-0°'.50 de profondeur) avant
le défoncement, enfin la mfime terre

défoncée à O-'.oO O^.BO de profondeur,
après adjonction de ."jOO kilogr. de sco-
ries el de 130 kilogr. de nitrate de soude
à l'heclare :

Pour 100 Après le

de terre iine. Sol. .Soussol. défoiicemenl.

Azote 0.094 0.066 0.OS9
Acide phosph. 0.049 O.OSfi 0.064
Potasse 0.087 O.UG 0.141
Chaux 3.000 2.830 3.380

.\vanl le défoncement, cette terre don-
nait à peine, dans les meilleures années,

1 '< hectolitres de blé à l'hectare ; après le

défoncement et l'application des engrais,

celle terre a fourni, en 1899, 33 hectoli-

tres de blé à l'hectare ; la récolte a ainsi

augmenté dans le rapport de 1 à 2,3.

Avant le défoncement, ces terres ne
pouvaient pas porter de luzerne ; après
le défoncement, la luzerne de 0°'.80 de
hauteur donna, la seconde année, 8,500 et

9,200 kilogr. de fourrage sec à l'hectare.

Deux champs (dits la Vigne et le Tra-
vers), ayant une pente de 0°'.27 par
mètre, furent défoncés en faisant suivre

à la charrue une direction sensiblement
parallèle aux courbes de niveau ; la

charrue fut maintenue en équilibre par
des hommes agissant sur des leviers en
fer à T fixés en travers de l'âge. Les ana-
lyses de ces terres ont fourni les résul-

tats suivants :

Champ Champ
de (lu Travers.

Pour 100 la Vigne. Sol

terre iine. Sol, Sous-sol. mélangés.

Azote 0.105 0.110 0.028
Acide phosph. 0.067 0.051 0.065
Potasse 0.444 0.528 0.2S5
Calcaire 0.910 0.500 0.195

Après le défoncement, ces champs très

pauvres ont reçu, par hectare, 1,000 ki-

logr. de scories et porlenl une récolte de

9,000 à 9,500 kilogr. de luzerne à l'hec-

tare.

Dans une petite pièce, le maïs, non
sarclé, a donné de 39 à 40 hectolitres à

l'hectare sur terre défoncée, alurs qu'au-

paravant on ne récoltait que 11 à 12 hec-

tolitres ; les produits sont ici dans le rap-

port de 1 à 3.0.
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M. Pral estime que les ainé!iorati()ns

ont fait passer le revenu annuel de 70 à

300 fr. par hectare.

Voyons maintenant les dépenses occa-
sionnées par le défoncemenl, non com-
pris l'amurtissemenl du capital engagé.
On pourrait travailler facilement pendant
cent k cent vingt jours par an, mais
actdellenient ce cliifl're ne peut être

atteint, car le propriétaire, ne pouvant
changer le système de colonage, n'opère

que sur des terres libres abandonnées
peu à peu parles métayers.

En travail courant, il faut quatre hi)m-

mes : un au gruupe electrogène de l'usine

(payé à raisim de 2 fr. par jour), un au
treuil (2 fr. par jour), un à la charrue

(1 fr. lo par jiiur), accompagné d'un aide

(1 fr. 50 par jour).

Nous avons des chifTres relatifs au
défoncement de 48 hectares efTectué en

72 JMurni'es, de 7 hectares en 20 journées
et de y hectares en 23 journées (y com-
pris les déplacements du matériel). Les
frais de main-d'œuvre, d'huile, de graisse

et d'usure des collecteurs des dynamos
sont, pour ces G4 hectares :

fr. c.

Ouvrier do l'usine, 115 journées à 2 fr. 230
— du treuil, 115 journées à 2 fr. . 230 '

— de lacharrne, 113 journées àl.7D 201 25

Aide de la charrue, 115 journées à 1.50. r.2 50

Usure des collecteurs, huile, graisse... '.12 45

Total «46 20

929

Suit près de li (V. 80 par heclare,
chillre qui s'est élevé à 21 fr. 40 <lans la

pièce de 7 hectares. Il y a lieu de cnnsi-
dérer que le prix des journées d'ouvriers
sont ici très faibles, et que dans d'autres
localités il faudrait compter sur une
main-d'œuvre de 30 à 40 fr. par heet ire,

auxipiels il convient d'ajouter l'amortis-
sement du capital; ce dernier est de
3,0(10 fr. par an, à répartir sur une cin-
quantaine d'hectares qu'on pourrait dé-
foncer annuellement.

5

M. Prat compte utiliser prochainement
son matériel pour l'exécution des labours
ord inaires à la profondeur de 0"". 1.^-0™. 20,
en employant une charrue multiple

;
la

réalisation de ce projet ne présente au-
cune difficulté.

Les quelques notes précédentes mon-
trent que le défoncement et le labourage
électrique sont d'une application écono-
micpie, surtout si l'on emploie un moteur
hydraulique pour actionner la généra-
trice; on ne peut donc que féliciter à
nouveau M. Pral d'en avoir fait la dé-
monstration, et souhaiter que son exemple
soit suivi dans les nombreuses exploita-
tions qui sont à même d'employer un
mijteur hydraulique.

M. Hl.NGELMANN.

LE POINT FAIIJLE DE NOTRE ÉLEVAGE

En lisant les comptes rendus du mar-
ché aux bestiaux de la Villette, on re-

marque que l'approvisionnement en gros

bétail de ce marché ne comporte plus

que des animaux français, tandis que son

approvisionnement en moutons serait

loin de faire face aux besoins, sans les

grosses importations de l'Algérie et un

certain appoint encore de l'étranger.

C'est donc que, depuis l'adoption du

système protectionniste, nous avons fait

plus de progrès dans l'élevage du gros

bétail que dans celui des moutons. Les

progrès ont même été si grands dans

cette première branche, qu'on pourrait

presque dire que nous sommes menacés

de pléthiire et que, s'il n'y a pas un temps
d'arrél, l'absence de débouchés amènera
l'avilissement des prix.

Ce danger n'est pas encore immédiat,

parce que, cette année, la consommation
se trouve considérablement accrue par
les nombreux visiteurs qu'attire notre

exposition ; mais il est presque inévi-

table. En eflet, les apports au marché de
la Villette ont régulièrement augmenté
de 12,000 à 15,000 têtes de gros bétail

annuellement depuis cinq ans. Ils avaient

été de 315,000 en 1895, et ils se sont

élevés à 373,000 eu 1899.

En gardant cette allure, nous nous
heurterons fatalement, à assez courte

échéance, aux mêmes difficultés que pour
les blés, difficultés qui font actuellement

l'objet de débats à notre Parlement.

Pour les moutons au contraire, que les

envois d'Algérie viennent à nous faire

défaut pour une raison ou pour une
autre, et nous nous trouverons en pré-

sence d'un déficit considérable. Notons
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qu'il esl arrivé plus de 60,000 de ces

moutons à Marseille du 1
"^ au 7 juin cou-

rant.

Il y a donc plus de marge chez nous

pour l'élevage du mouton que pour celui

du gros bétail, qui commence à n'être

plus très rémunérateur. Il y en a d'au-

tant plus que les moulons d'Algérie sont

de qualité tout à fait moyenne et qu'en

général la bonne marchandise, fort rare,

se tient à des prix assez élevés.

Il semble dès lors que nos éleveurs de-

vraient reporter sur la race ovine une

partie des efforts qu'ils réservent un peu

trop exclusivement à la race bovine. Et

s'ils sont arrêtés par la crainte de ne pas

réussir, nous leur signalerons l'éclatant

succès que vient de remporter une exploi-

tation agricole française au conccuirs

international de Yincennes. MM. Dor-

meuil frères, propriétaires de la ferme

de Monlgarny, près de Margival (Aisne),

se sont vu attribuer le grand prix d'hon-

neur, dans les races étrangères, pour un

DE STATIONS AGRONO.MIQUES

I

lot de moutons southdowns nés et élevés

I

en Angleterre, qui ont concouru avec les

animaux exposés parle Prince de Galles,

et qui ont remporté le premier prix dans
la section des agnelles, alors que le

Prince de Galles n'obtenait que le second.

C'est un grand succès, étant donnée la

réputation de la bergerie de Sandrin-

gham. MM. Dormcuil sont assurément

des concurrents très sérieux pour
MM. J.-S. Fouret (ancienne exploitation

de M. Nouette-Delorme), Le Bourgeois,

Malet, Pâtissier, et autres éleveurs re-

nommés de southdowns.

Mais il n'y a pas que la race de south-

down qui puisse fournir à la boucherie

d'excellents moutons ; les races dishley-

mérinos, de la Charmoise, berrichon-

nes, etc., si brillamment représentées à

l'exposition de Vincenne?, donnent éga-

lement une viande estimée, d'une vente

moins aléatoire que celle du gros bétail.

F. ROLLIX.

CULTURE DE L'OSIER EN SOL MARÉCAGEUX

RÉPONSE AU M° 14820 (Oise).

C'est une erreur de croire que l'osier

peut tirer bon parti des sols marécageux.

Cette plante vient très bien dans les ter-

rains argileux frais, fertiles, comme les

alluvions de la vallée de la Loire et de la

V

Garonne, mais elle ne s'accommode pas

de ceux où l'eau reste stagnante ; là, les

plantations n'ont pas une longue durée

et elles ne donnent que des brins sans

résistance.

Lorsqu'on veut établir une oseraie

dans un terrain humide, il convient,

^^.

l/; ^A l:

iTS ['bnlrs dauy un soi mar(5cageu\-.

d'après M. îleuzé, de disposer le sol en

petites planches ou billons de i"'.20 à

1". 30 delargeur, séparées par des rigoles

d'assainissement ayant 0".30 à O^.^o de

largeur et 0°'.40 à G"". 60 de profondeur

(fig. 122).

Ces rigoles doivent être nettoyées

chaque année, de manière à faciliter

l'écoulement de l'eau et l'assainissement

du sol.

A. D.

CON&RÈS DES DIRECTEURS DE STATIONS AGRONOMIQUES
ET DE LABORÂ'rOIRES AGRICOLES

Ce Congrès, organisé, comme celui de

l'Enseignement agricole, par la Société na-

tionale d'encouragement à- l'agriculture, a

en lieu à Paris, au palais des Congrès, du
18 au 20 juin 1000.

11 a été foit intéressant.
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Première séance. — Lundi 18 ,/ii/(!

M. Casimir Perier déclare le Congrès ou

031

vert, et est élu président par acclama-
lions. Sur sa proposilion, sont nommés
vice-présiilents MM. Armsby, Taylor, Carie-

ton, Floyd, Alicooil, Evans, Atvord (lOtats-

Unis), Csi'rliiil,;, Szomjns (Hongrie), Seijnrn,

Rio de la Loza (Mexi-jue), Giglioli, Zecchini

(Italie), Tetsuyti-Onta (Japon), Griinbergcr,

(Autriche), /lsc/i»um (Luxembourg), Wester-

mann (Danemark), Miintz, Garola (France).

Sont en outre élu.s : M. L. Grandeau,lsec.Té-

taire général ; MM. Schribaux et D' Cnlhe.li-

nean, secrétaires.

M. Casimir Poritr, président, rappelle que
la France est la seule nation qui, jusqu'ici,

ait songé à réunir eu congrès les directeurs

de Stations agronomiques.
A ce Congrès, qui est le troisième de-

puis 1881, dix-sept pays sont représentés.

Il remercie les adhérents étrangers et leur

souhaite la bienvenue.

M. L. Grandeau retrace sommairement
l'historique des stations agronomiques et

examine comparativement leur fonctionne-

ment en France et à l'étranger; cette inté-

ressante communication a été publiée dans

le précédent [numéro du Journal d'arji icul-

ture prati(jue.

Le président met en discussion les diffé-

rentes questions se ratiachantaux propriétés,

au dosage et à l'emploi de Vacidi pliosplio-

rique.

M. Th. Sehlœsini/ fds rend compte de ses

recherches sur l'acide phosphorique en ilis-

solution dans l'eau contenue dans le sol. On
ne s'était occupé, jusqu'à l'heure actuelle,

que des phosphates iusolubles dont l'absorp-

tioû par les racines se produit à la suite

d'un véritable phénomène de digestion; les

travaux récents de .M. Schlœsing ont montré
que la dissolution contenue dans le sol jouit

de propriétés curieuses: ainsi le titre en est

indépendant de la quantité d'eau renfermée
par le sol; il est caractéristique de chaque
nature de terrain et ne peut varier que

sous l'influence de l'acide carbonique, quand
ce dernier est en quantité suffisante pour
transformer entièrement en bicarbonate le

carbonate de chaux, et ajir en outre sur les

phosphates. Si la dose d'acide phosphorique
ainsi dissoute est faible, elle est loin d'être

négligeable puisqu'elle se reforme au fur et

à mesure de l'absorption par les plantes.

M, Schlœsing termine en indiquant un pro-

cédé analytique siujple pour déterminer le

litre de cette dissolution.

M. Garola a fait des coiislalations analo-

gues; ce phénomène permet de comprendre
pourquoi des terres riches en acide phos-
phorique profitent très peu des superphos-
phates qu'on leur applique.

M. L. Grandeau a constaté que, contrai-

rement aux prévisions de Marcker et de

Wagner la plus ou moins grande solubilité

dans le citrate de l'acide phosphorique des
scories n'a aucune influence sur les ren-

dements; il estime qu'il n'y a pas lieu de
modifier la méthode d'analyse des scories,

et de fixer le prix de ces matières d'après

la solubilMé au citrate.

M. J«77i(c.>.'n,d'Aberdeen (Rcosse), croit que
certains phosphates, icomplètemeut insolu-

bles, sont absorbés, directement, à l'état de

fines particules, par des ouvertures spécia-

les qu'on peut voir au microscope sur les

poils absorbants des [racines.

M. 7>. Grandeau ajoute que la finesse de

mouture n'a pas non plus d'action sur l'effet

des scories; sous l'influence de la chaux

qu'elles renferment, celles-ci se délitent en

s'hydralant dans le sol, mais il n'en est pas

de même des auties phosphates.

M. Giijlioli a obtenu de bien meilleurs

résultats en associant les scories au fumier;

il pense que la matière organique doit agir

sur ces phosphates. .M. Grandeau a constaté

le même fait en mélangeant des scories à

de la tourbe.

M. l'agnoid propose une modification au

procédé de M. Schlœsing pour l'analyse phy-

sique des terres.

Le Congrès s'occupe ensuite des moyens
propres à assurer l'uniflcalion des méthodes

d'analyse.

M. Ma;/er, directeur de la Station agrono-

mique de Wageniugen (Hollande), souhaite

que les grands États suivent l'exemple des

petits, et que l'on crée une commission per-

manente servant d'arbitre entre les stations

et modifiant les méthodes au fur et à me-

sure des progrès de la science.

M. Vivier montre combien l'incertitude

des tables de constantes physiques et chi-

miques est préjudiciable aux travaux des

chimiste;.. M.M. Casimir Perier, Pagnoul, Gran-

deau, Chartier, Fabre et Westermann pren-

neut part à la discussion. Le Congrès émet

le vœu :

[" Qu'il soit institué une commission in-

ternationale pour assurer l'unification des

méthodes d'analyse;

2° Que celte commission établisse une ta-

ble internationale des constantes physiques

et chimiques ;

3" Qu'en attendant l'institution de cette

commission, le Comité consultatif des sta-

tions agronomiques reçoive la mission d'éta-

blir pour la France une table des cons-

tantes, laquelle serait obligatoire pour tous

les chimistes dépendant du ministère de

l'agriculture.

Deuxième séance, mardi 19 juin. — Prési-

dence de M. Miintz.

U. Bussard, au sujet de l'analyse des
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I
tourteaux, démontre la nécessité de joindre

aux dosages chimiques l'examen macrosco-
pique et microscopique pour déceler cer-

taines fraudes, et surtout la nocivité de

graines étrangères.

Une intéressante discussion s'engage en-

suite entre MM. Garola, Lechartier, Grandeau
et Miintz, au sujet des matières azotées qu'il

convient ou non de faire figurer dans la

formule de relation nutritive.

M. Schrihaux estime que la plupart des

stations agronomiques agrandissent trop

leur champ d'action en se livrant aux ana-

lyses de semences, et se privent ainsi de la

faculté de faire des recherches originales;

il conviendrait, non pas de multiplier les

stations, mais de se contenter de quelques

établissements centraux, pourvus du per-

sonnel suffisant, et nettement spécialisé?.

M. Garola préfère conserver les divers ser-

vices qui maintiennent les rapports entre

les agriculteurs et les stations. M. Lechartier

est d'avis de séparer les analyses chimiques

des analyses de semences. MM. Garola,

Gayon, Lechartier, Dutjast, Btissard et Gailtot

expriment tour à tour leurs idées à ce sujet,

elle congrès adopte le vœu suivant :

1° Le congrès est d'avis qu'il y a lieu de

confier à des établissements distincts les

analyses de semences et les analyses chi-

miques.
2" Il estime qu'il serait utile de créer un

certain nombre de stations nettement spé-

cialisées en vue des intérêts agricoles, telles

que celles qui peuvent s'occuper des indus-

tries du lait, du cidre,'etc.

3° Le congrès émet le vœu que des res-

sources suflîsantes soient mises à la dispo-

sition des stations agronomiques pour leur

permettre de s'occuper simultanément des

recherches et du service des analyses pour

le public.

M. Il' D' Cathelineau, faisant l'étude bacté-

riologique du tait, montre que la laiterie est

une industrie de fermentation. Le procédé

de pasteurisation est très peu répandu en

France, malgré l'incroyable développement

que 'prennent les microbes dans ce liquide.

D'ailleurs toute pasteurisation doit être sui-

vie d'un ensemencement avec des ferments

lactiques de bonne race. On n'opère plus

autrement à l'étranger.

Le D' Cathelineau montre aussi que le

beurre est un véhicule pour le bacille tu-

berculeux ; sur 477 échantillons examinés,

174, ou 36 0/0 contenai. nt le bacille vrai de

la tuberculose. Répondant enfin à quelques

questions, le D"' Cathelineau ajoute qu'il est

lui-même grand producteur de beurre, et

qu'il travaille par le procédé de pasteurisa-

lion avec ensemencement; lorsqu'un acci-

dent l'empêche, soit de bien pasteuriser.

Suit de bien ensemencer, le prix de vente

de son beurre subit à Paris une baisse de
2o à 30 fr. par 100 kilogr., ce qui prouve
jusqu'à l'évidence l'importance de ces opé-
rations.

Troisième séance, mercredi 20 juin.

Présidence de M. Casimir Perier.

La séance est consacrée aux questions

intéressant YAlimcnlation du liétnil.

M. Atekan donne connaissance des tra-

vaux qu'il a entrepris avec M. Grandeau

dans le but de déterminer la valeur ali-

mentaire du sucre. Les essais ont été effec-

tués sur des chevaux de la Compagnie géné-

rale des voitures. Le sucre mis en expéri-

mentation est celui qu'on désigne sous le

nom de sucre roux de premier jet ; il a été

donné dans la mangeoire et ajouté aux ali-

ments. Dans ces conditions le sucre a tou-

jours été digéré intét;ralement. Les conclu-

sions à tirer de la série de recherches de

MM. r.randeau et Alekan sont les suivantes:

1° Le foin est un aliment peu favorable à

l'entretien des chevaux;
2° La plus grande somme de travail s'ob-

tient avec peu d'aliments azotés et beaucoup

d'hydrocarbonés.
3° Le poids vif ne subit que de faibles

variations, les rations sucrées étant cepen-

dant les plus avantageuses.

4° La quantité d'eau bue par kilogramme
de matière sèche diminue quand la ration

contient du sucre, et est ininima avec la

ration mais et sucre.

5° La relation nutritive de travail, fixée

autrefois à un cinquième, peut être consi-

dérablement étendue sans porter préjudice

à l'entretien de l'animal.

M. Grandeau propose à tous les directeurs

de stations agronomiques de se réunir en

congrès annuels, afin de préparer un
ensemble de questions qui seraient discu-

tées ensuite par une commission internatio-

nale. M. Giirola approuve hautement cette

proposition, et âJ. Oldscn est d'avis de nom-

mer immédiatement une commission inter-

nationale permanente siégeant à l'aris.

M. Grandeau voit un obstaele à la réalisation

de ce projet dans le petit nombre d'étran-

gers qui 3e trouvent actuellement à l'aris; il

estime qu'il vaut mieux laisser aux gouver-

nements étrangers le soin de désigner les

membres du comité permanent, et com-

mencer par un congrès national auquel les

agronomes des autres pays seraient conviés.

MM. Caiimir Perier, Ohlsen, Grandeau, L'char-

tier, Garola présentent quelques observa-

tions. La résolution suivante est adoptée :

Le Congrès confie au bureau de la Société

nationale d'encouragement à l'agriculture le

soin de convoquer pour l'année prochaine

un congrès des directeurs de stations agro-

nomiques, congrès auquel les étrangers se-
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raient conviés, et de poursuivre la constitu-

tion d'un comité permanent des stations

agronomiques.

M. Casimir Pcrier exprime aux membres
étrangers toute la sympathie et la recon-

naissance des congressistes français. M. Wcs-

tcrmann, au nom des délégués étrangers,

adresse au Congrès ses remerciements pour

l'accueil que tous ont reçu en France, et le

président déclare le Congrès clos.

l.e lendemain 21 juin, un grand banquet,

offert par la Société d'encouragement à

l'agriculture réunissait à l'HôIel Continen-

tal les membres de la Société, le ministre

de l'agriculture et son chef de cabinet, les

anciens mini.«.tr(>s de l'agriculture, les dé-

légués étrangers, les hauts fonctionnaires

du ministère de l'agriculture, plusieurs

membres du corps enseignant de nos

grandes Ecoles d'agriculture, les notabilités

agricoles et politiques et les représentants

de la presse. M. Canimir Perler à la fin du repas

a levé son verre en l'honneur du Président

de la République, du Ministre de l'agricul-

ture et des hôtes étrangers ; Af. Jian Dupuy,
ministre de l'agriculture, M.VI. We-itermaivi

et Giglioli, délégués du Danemark et de
l'Italie, ont pris la parole pour remercier
M. Casimir Perler et la Société d'encou-
ragemi'nt. M. de L'irjorsse a porté un toast

aux administrateurs des Compagnies de
chemins de fer, à la [iresse et aux deux i;ra-

cieux représentants du sexe aimable qui
honoraient le banquet de leur présence.
Enfin, M. L. Grandeau a porté la santé des
directeurs de stations agronomiques étran-
gères.

Les membres du Congrès ont consacré
trois matinées à visiter, sous la conduite
de M. Grandeau, l'exposition de la Station

agronomique de l'Est, celle du laboratoire

de la Société des Agriculteurs de France, à
la classe 38, le laboiatoire et la manuten-
tion de la Compagnie générale des Voitures,

le champ d'expériences du Parc des Princes
et le laboratoire de bactériologie de M. le

D'' Cathelineau.

G. COUPAN,

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Si'ance du 13 juin 1900. — Présidence

de il. Cliauvi'ati.

M. le comte de Liiçay fait hommage à la So-

ciété d'un ouvrage de M. Chassaigne Guyon,

intitulé : Proj' t de Code rural, livre H, régime

des eaux. C'est le texte entier du livre II du
projet de code rural qui avait été adopté

par le conseil d'Etat avant 1870 et dont le

dossier avait disparu à la suite des incendies

de mai 1871.

M. Devellc fait observer que le projet du

code rural de M. Chassaigne-Guyon n'est

pas resté ignoré ni au ministère de l'agri-

culture ni ailleurs. Les travaux du coufeil

d'Etatimpérial, les délibérations des diverses

commissions ou assemblées ont été utile-

ment consult'es pour la rédaction des

projets de loi formant le code rural qui ont

été déposés par le gouvernement et volés

par les Chambres.

La fièvre aphteuse.

Question d'actualité malheureusement et

dont se préoccupent à juste litre et de plus

en plus tons les éleveurs. Avons-nous en
France des lois suffisantes? les prescriptions

des lois de 1881 et 1898 sur la police sani-

taire sont-elles appliquées. i\I. Sagnier pose

la question à M. Chauveau et cite l'exemple

d'un petit cultivateur de l'Ouest qui, voyant
sa vache atteinte de fièvre aphteuse, et ne
sachant quel parti prendre, s'adresse au
maire de sa commune. Le maire avise le

gous-préfet, celui-ci s'adresse au préfet,

I lequel saisit à son tour le vétérinaire dépar
leraental. Enfin ce dernier informe le vété-
rinaire d'arrondissement. Bref, ce n'est qu'au
bout de cin([ à six jours qu'un vétéi inaire

visite l'étable contaminée. La maladie avait

déjà atteint la plupart des bêtes et les étables

voisines étaient plus que menacées.
Il y a là évidemment un défaut dans l'or-

ganisation de la loi. En Angleterre il en est

tout autrement.

M. /. Bénard constate que généralement
quand un cas de fièvre aphteuse se déclare,

on appelle de suite le vétérinaire et ce der-
nier prend toutes les mesures nécessaires

;

mais souvent le vétérinaire est loin, cela

demande trop de temps. On ne saurait

prendre des mesures trop énergiques con-
tre cette maladie qui se communique très

rapidement et par des voies souvent très

indirectes. L'^ dernier, n'est-ce pas des

sacs qui avaient passé par une étable où se

trouvaient des animaux malades, que les

vaches de la ferme de M. Nicolas, à Arcy-en-
Brie, ont été contaminées?

M. Chauveau fait observer que la police

sanitaire de l'Angleterre est sans doute ex-
cellente ; mais c'est parce que l'Angleterre

est une île qu'il lui est relativement plus

facile de se garantir contre l'invasion du
microbe aphteux. Enfin, en Angleterre, la

police sanitaire est un service d'Elat; en
France, au contraire, l'application des lois de
police sanitaire dépend des municipalités,

et trop souvent les maires ne se soucient
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pas d'appliquer les prescriptions de la loi.

M. buuio! ne voudrait pas qu'on introduisit

les lois ancUises en France, nous ne nous
trouvons pa-; dans la même situation. L'ai;ri-

enlture en An^jlelerre est entre les mains
des fermiers poiiri'us de capitaux et instruits.

La législation anglaise leur va, ils fuiit plus

que s'y souinelli-e, ils l'approuvent pa'xe
qu'ils la raisonnent et y trouvent intérêt. En
France, c'est le contraire. La majeure partie

de l'agriculture est enti-.- les mai Qs des moyens
ou des petits propriétaires, et même des mé-
tayers. Lis uns et les autres ne sont ni as-ez

riches, ni assez éclairés pour consentir à ce

qu'approuvent les Anglais en matiiîre de
police sanitaire : Tabatage de l'animal. Il

faudrait pouvoir indemniser aussitôt le pro-

priétaire de l'animal abattu. C'est l'alTaire

alors de l'Etil ou de syndicats bien orga-

nisés dans ce but.

M. Brandin est de l'avis de M. Doniol.

Une des raisons pour lesquelles les règle-

ments de police sanitaire sont facilement
obsei;vés en Angleterre, c'est que ce pays
est un pays de grande culture. 11 eu est de

même en France dans les communes où il

n'y a qu'un petit nombre de grandes exploi-

tations. Il est facile à un maire de surveiller

cent bovidés cantonnés dans Bne ou deux
fermes; il lui est impossible d'exercer une
surveillance efficace sur vingt étables for-

mant le même elVeclif d'animaux.

Il est alors fort à craindre que la loi ne

reste lettre morte dans les pays de pelile

culture, tant que la police sanitaire dépen-
dra des municipalités.

M. Cliauveaii résume la discussion en con-

firmant que nos lois, somme toute, sont

bonnes: seulement elles ne sont pas appli-

quées, parce que les organes chargés de cette

application échappent aux responsabilités.

C'est de ce côté qu'il y a une réforme à faire.

M. Lindel, au sujet de cette discussion qui

montre la préoccupation de certains gouver-

nements pour sauvegarder le bétail contre

les maladies contagieuses, rappelle à la So-

ciété qu'une loi récente interdit, en Dane-
mark, de donner aux animaux du petit-lait

qui ne soit pas stérilisé par pasteurisation.

H. UlTIER.

COMESPONDANCE

— K« 15227 (Ut) : 14820 (Oise). — Voir

articles spéciaux dans le présent numéro.
— N" "373 Jsèrei. — Il ne nouspaïaît pas

possible, dans le cas dont il s'agit, de régu-

lariser la soitie du lait par la teline de la

niajielle blessée. Evideoiment il y a para-

lysie du sphincter du trayon, due à une lé-

sion, par éciaseinent sans doute, du nerf

qui commande à ce petit muscle orbicu-

laire. L'ouverture de la tétine et sa f rme-
turo sont opérées par la contraction d'un
très petit muscle qui a absolument les mêmes
fonctions que le muscle circulaire qui ferme
l'anus.

Toutefois, nous croyons que par une opé-

ration simple, ou seulemi-nt à l'aide de

quelques injections astringentes, il serait

faclleraenl possible d'obtenir la suppression

complète de la function de l^glande.
Hcmarquez qu'il y aura't danger à fermer

la lurnièie de la letine si on laissait l'acti-

vité de la glande.

Nous ne saurions, en toute conscience,
dire exactement ce qu'il y aurait lieu de
faire, sans avoir vu. Mais nous avons la Ci r-

litude qu'un vétérinaire consulté indiquera

1 moyen d'obtenii-,'en un temps ass'z court,

l'atrophie ou l'induralion de la mamelle.
La fonction de celle-ci suppiniée, il ne

sera plus nécessaire de fermer le canal de
la letine qui s'oldurera spontanément par
le fait seul de sou inutilité. — (E. T.)

— N° 6413 [Av ijron). — La plante que

vous nous avez adressée et qui se propage
de plus en plus dans vos récoltes est le lin

de France (Linuji Gallicum), espèce qui a

beaucoup de rapport avec le tin maritime qui

a aussi des fltun jaunes.

Le lin de France est principalement

répandu dans les régions du sud et du sud-

ouest. Il estannuel, sesfeuilleisontliuéadres,

opposées, sans nervures et sessiles, ses

graines sont mucilagineuses ; elles sont

contenues dans une capsule globuleuse de

petite dimension.

C'est en prévenant la maturité de ses

semences qu'on parviendra à l'empêcher de

se propager ; les labuws de j ichéres, les

6iîiHi/es et les sarclagf-s contribueront aussi à

le rendre moins commun.
Ce lin n'est mangé par le bétail que quand

il est jeune et vert ou herbacé. — (G. H.)

— i>J"8820 [IlaïUeYiennr).— Le seul exa-

mendelaportionde Ironcqae vousnousavez
envoyée ne nous permet pas de reconnaître

l'insecte qui attaque vos châtaigniers.

^'ous supposons seulement qu'il s'agit d'un

Longicorne, WEj'tsoina scabricurne, espèce

vivant dans toutes sortes d'es-ences non ré-

sineuses et s'attaquant surtout aux vieux

arbres. Si nous en jugeons par l'échantillon

communiqué, le cœur de l'arbre paraît

avoir été carié avant d'être habité par des

larves d'insectes. C'est ce que montre la

direction remarquablemenlrégulière et assez

insolite des galeries voisines de l'axe. D'aiL
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leurs toutes les galeries sont localisées dans

la zone où le bois a été ramolli par la dé-

composition. A notre avis, la cause de la

mortalité de vos cluUaigniers doit être cher-

chée ailleurs que dans la présence des in-

sectes en question. — (P. L.)

— N" 7226 {Gers). — Pour combattre

l'Hyponomeute sur vos pommiers, profitez

de l'époque où ces insectes sont à l'état de

chrysalides et pratiquez maintenant l'éche-

nillage soit à la main, soit avec un long

bâton au bout duquel aura été enroulé un
morceau d'étolfe grossière, de la toile d'em-

ballage par exemple. (In promène ce très

très simple appared sur les branches attein-

tes. L'étiiffe rude retient les nids soyeux des

Hyponomeutes et les chrysalides qui sont

suspendues h leur intérieur, chrysalides

qu'il faut avoir soin de détruire immédia-
tement par un procédé quelconque.
Gomme moyen préventif, pulvériser sur

les arbres, à plusieurs reprises, aux mois de
mai et Juin, du jus de tabac dénaturé des
manufactures étendu d'eau comme l'indi-

que la note du ministère des finances (page

919). — (P. L.)

— N" 8bl7 ISeine-et-Ohe). — Pour vous

débarrasser des moineaux qui se trouvent

par millitrs dans votre haie d'épines lon-

geant une pièce ensemencée en blé, em-
ployez les gluaux que vous disposerez en
quantité sur les branches d'épine, au-dessus
et par côté. Si vous n'avez pas de glu à voire

disposition, prenez de l'huile de lin que
vous verserez diins un plat en terre vernissée

et que vous ferez réduire sur un feu de

charbon de bois. L'opération se fait au
dehors, parce que l'huile de lin bouillie ré-

pand dans les maisons une fort mauvaise
odeur.

Ou bien, vous pouvez faire, dans le voi-

sinage du champ, des traînées avec des
balles de céréales sur lesquelles vous ré-

pandrez du blé arseiiiqué que tout pharma-
cien peut préparer (b'é 10 litres, faire ma-
cérer dans une eau contenant par litre

60 grammes de mélasse; retirer, laisser sé-

cher jusqu'à ce que le blé devienne collant;

saupoudrer de 30 grammes d'arsenic avec

600 grammes de farine de blé; bien mélan-
ger).

Les moineaux pas plus que les pigeons
ne résisteraient à l'action du blé sulfaté

employé dans les mêmes conditions que
ci-dessus: le blé est digéré, le sulfate de

cuivre reste dans le jabot et le tapisse d'une

couche qui se cristallise et lait périr l'oi-

seau.

Employez l'un ou l'autre de ces moyens:
la ghx ou le poison, mais pas les deux con-

curremment, pour éviter tout accident,

et s'il n'y a pas lieu de craindre d'empoi-
sonner en même temps d'autres oiseaux

utiles : poules, pigeons, perdrix, etc. Un
jeune domeslique peut clnque malin, de
bonne heure, aller déposer les gluaux et

rappoiter une centaine de midneaux. Mais
il faut examiner la qui slion de chasse : le

moineau n'est pas, que je siche, considéré
comme nuisible dans le dépnrtement de

Seine-et-Oise, et alors, garde chaïujôtt-e ou
gendarmes pourraient intervenir d'une façon

désagréable. — (A. L.)

— N» 7424 {I oir-ct-Chor). — Voici les ren-

seignements demanilés au sujet du poids
du mètre cube de fourrages, afin de vous

permetlre d'évaluer ce que contieni une
meule. Pokk au métré cube de fourrages :

i" fané et piétiné avec soin, ba à 57 kilogr.

;

2° très sec, 00 à 62 Uilogr. ;
3" dans le pied

d'une meule, 65 à 70 kilogr.; 4" bottes de
foin très soigneusement tass'.es, 70 à 80 kilogr.

— Poids du mèlre cube de paille: très sèche,

piétinée avec soin, 44 à .'jO kilogr. ;en bottes,

58 à 60 kilogr. ; en bottes, bien tassées, 70 ki-

logr. - (M. a.)

— N" 145.'!3 [Loire). —• Le projet que vous

présentez pour la défense d'une rive d'un
cours d'eau e^t très bien ; mais avant de
nous prononcer délinilivi. ment, il fdudrait

nous envoyer un petit croquis représenlaut

le plan du lieu, et, si possible, une estima-

lion de la vilesse du courant au momei.t
des crues, afin de voir si les précautioiis

proposées sont suffisantes. — Xous vous
engageons à lire : VAgriculttire et les cours

d'eau, de A. Ronna, à la Librairie agricole.

Prix: 2 fr. SO. — (.M. R.)

— il/. J. n. {Belgique. — Vous trouverez

les renseignements demanilés dans les ou-
vrages suivants à la Librairie agricole :

Barrai. Drainaga des (erres iinibhs, 2 vol. 7 fr.

— Vidalin. Pratique des irrigaiions, i fr.2o.

—

Ronna: l^'Agricutlureet lesc/mrs d'eau, 2îr.^i).

Voyez aussi la Maison rustique du xix"^ sièiJe,

tome I, 8fr. - (M. R.)

— M. E. N. [Dordogne). — Il y a dix-sept

mois, vous avez vendu à un marchand do
bois une coupe de bois de chèu' s dans une
foret vous appartenant Dans l'acle de vente,

la date d enlèvement de ce bois a été

malheureusement omise.

Actuellement, l'acquéreur de celte coupe
n'a pas encore fait enlever ces bois qui sont
abattus depuis janvier 1809, et il a aujour-
d'hui la prétention de vouloir en l'aire du
charbon sur le lieu même de la coupe.
Comme la clause de fabrieation de char-

bon n'a pas été mentionnée dans l'acte, vous
désirez savoir s'il a ce droit, car actuelle-

ment, cette opération ne peut que vous
occasionner des déjiàts ; le tajilis pouvant se

trouver endommagé par la combustion qui
pourrait, peut-être, faire naître des incendies

et par les charrois nécessités pour le dép
cément du bois.
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Il nous parait (évident qu'il n'est, pas entré

dans l'iiilentiun des partii s, et en tout cas

dans la vôtre, que les bois resteraient aussi

longtemps sur place. Dès lors, nous croyons

que, mêiiie dans le silence de l'acto de

vente, vous pouvez réclamer des dornma^'es-

intérêts pour le préjudice qu'a pu vous

causer la longue inaction de l'acheteur,

sans préjudice, bien eutendu, de ceux qu'il

vous devra si, par s jite de la mise en char-

bon, il cause du luit à votre taillis.

Metlez-le en demeure d'avoir à enlever

immédiatement les bois.

Quant à la question de savoir si le fait

d'acheter d''s bois emporte le droit d'en

faire du charbon sur placi>, elle doit être,

d'après nous, résolue d'a,jrès les usages

commerciaux en vigueur dans la région .
—

(G. E.)

— N" 6484 [Charente). — Un bœuf est

vendu sur le champ de foire à un agricul-

teur qui le fait travailler. Ce propriétaire le

revend quinze jours après à iin boucher; à

l'abatage le bœuf est reconnu tuberculeux.

Vous demandez si le pr> mier vendeur court

le risque de reprendre son bœuf ou de le

rembourser et s'il existe d-;s cas rédhibi-

toires pour les bœufs.

11 n'existe pas de vices rédhibitoires pour

la race bovine. — Mais les maladies conta-

gieuses entraînent la nullité de la vente ef,

par suite, l'acheteur peut réclamer son prix

au vendeur.

En ce qui concerne spécialement la tuber-

culose, aucune réclam ition de la part de

l'acheteur n'est recevable lorsqu'il s'est

écoulé plus de quarante-cinq jours depuis

la livraison. Il faut, de plus, que l'animal

ait été soumis à la séque-tration ou à l'en-

fouissement ordonné par les autorités com-

pétentes (Loi du 31 juillet 189o). — {G. E.

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

La dernière huitaine a éti bonne [jour les

récolles, fépiage et la floraison des blés se

sont feraiinés d'une manière très satisfaisante;

les nouvelles des grands centres de produc-

tion soot meilleures, les épis sont bien rem-

plis. Les pluies orageuses de ces jours-ci ont

fait grand bien aux blé?, aux avoines et aux

orges. Les e.scourgeons seront beaux si le bon

temps favorise leur moisson. Peu satiéfalsante

est la récolle des fourrage.^ qui ont souffert de

la sécheresse ; les Irètles incarnats ont rendu

mieux qu'on n'espt'rait, la récolle sera petite

moyenne ; les premières coupes de sainfoin

sont bonne-, le rendement des minettes est

médiocre.

La moisson va commencer dans les Bouches-

du-Rhône, le Vaucluse, le Gard et quelques

pays de la Drùrae; ou se montre généralement

satinait, sauf dans les environs d'Arles et dans

la Crau, oii la sécheresse n'a rien laissé.

Blés et autres céréales. — Maigié ces meil-

leures nouvelle-s les cours des blés se sont raf-

fermis davantage sur nos marchés des départe-

ments, la récolte sera moins bonne qu'on ne

l'avait dit en Amérique et les complications

avec la Chine ont provoqué la hausse sur les

mar.hés de New- York et de CJicago, ce qui a

déterminé une répercussion sur les marchés de

l'Europe. Les prix des seigles sont fermes, les

avoines restent calmes et sans graudes tran-

sactions.

A Lyon, samedi dernier, les détenteurs du

Bourbonnais tenaient leurs blés en hausse de

25 à 30 centimes, mais la réserve de la meu-

nerie a emiiêché cette hausse. Les prix sont

donc seulement très fermes et on a coté : b'és

du Lyonnais et du Dauphiné 19 à 19.50 ; de

Bresse 19.25 à 19.75 les 100 kilogr. rendus à

Lyon ou environs; b'és du Forez 19 à 19.50 pris

à la culture ou sur les marchés ; blé^ de Saône-

et-Loire 18 à 18.75; de Bourgogne 19 à 19.50 en

gare des vendeurs ; blés du Bourbonnais, de

l'Indre, du Nivernais et du Cher 20 à 20.25 ren-

dus à Lyon; blés fin? d'Auvergne 19 à 19.S0 ;

goJelle d'Auvergne 18,50 à 19 fr. en gare Can-
nât, Riom ou Issoi e ; blé roux de la Drôrae

19.50 ; blanc d" 19.73 en gare Valence ; tuzelle

de Vaucluse 20 fr.; siissetle 19.50 à 19.75 ; buis-

son 19 fr.: aubaine 18 à t8.50 toutes gares de
Vaucluse; tuzelle blanche du Gard 20.73 à 21 fr.;

d" .rousse 20.50; aubaine rou.-se 19.25 à 19.50

toutes gares du dép.irtement.

Les seigles varient sur cette même place

entre 13.75 et 14.23; les avoines sont cotées :

noires du rayon 17 fr.; grises d° t6.75; avoines

de Dijon 16 à 16.23; du Bourbonnais, de la

Nièvre et du Cher 17.30 à i7, 73; avoines de Gray
IG à 16.50. Les 0!ges d'Afrique nouvelles sont

cotées 14.73 sur wagon Mirseille. On paie les

maïs étrangers : Poti 13 fr.; Sansoun 13.25;

Danube 13,50 ; Odessa 16.50; Ciaquantini 18 à

18.73 sur wagon .Marseille, logé.

On paie à Bordeaux : blés de pays 18.75 à

19 fr.; seigles 13 à 13.23; avoines 17.30 à 18,73;

mais Cinquantini 1S,30 à 18,73; Plata blanc et

roux 15 à 13.25; petit roux de pays 18.30 à 19 fr.;

blanc et roux de pays 16 à 16,25; orges de pays
17,30 à 18 fr.

Voici les cours des blés sur les principales

places du Nord : Abbeville 19 à 20 fr,; Amiens
19 à 20 fr,; Breteuil 19 à 19,30; Beanvais 19 à

20 fr.; Carvin 19.50 à 20,30 ;Clermout 20 à 20,30;

Crépy-cn-Valois 19,75 à 20,2"; Fére-eu-Tarde-

uois 20 à 20.50; Laon 20 à 20.23; .Marie 20,50:

Noyan 19.50 à 20,23; Péronn 19.23 à 20 fr.;

Poix 19.50 à 20 fr.; Pont-Siinte-M acnce 19 à

20 fr.; Ribemont 19 fr.; Soissons 20,35; Villers-

Cotterets 20 à 23; Valeucjennes 20.50 les 100 ki-

logr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris de

mercredi dernier, affaires calmes eu blés, les ven-

deurs ont relevé leurs prix de 23 centimes, on a

coté: blés blaucs 20,30 à 20,75; blés roux de
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choix 20.25 à 20.50; d» bonne qualité marchande
20 à 20.25; d" (lualilé ordinaire 10. "j d 20 fr.

Pas de cliangeiiitnt sur les seigles, il y a
toujours achet'.;urs de 14.30 à 14.75 avec ven-
deurs à li.73 et IS fr. Cote nominale des orj^'es

de brasserie de. n à 17.23; celles de moulure
sont tenues de 10.23 à 16.75 et les orges four-
ragères de 10 à 16. .jO. On ne iiarle plus d'es-

courgeons vieux, les nouveaux se traitent entre
17 et n.2.j.

Tcudaiioe faibk' des avoines: belles noires de
choix 18. .':0 à 19 fr. ; noires belle qualilc 17.73 à
18 fr.; d" o.dinairs 17.23 ;i 17.50

;
giises 17.2 i

;

rouges 17 fr. ; blanelius 16.75.

Les farines de consommation marque de
Corbeil sont à ,31 fr.; marques de choix 31 à

32 fr.; premières maïques 30. .'.O à 31 fr.; bonnes
marques 29.75 à 3J.25 ; marques ordinaires
28 50 à 29.75.

Les doiize-mar |ues ont clôturé : courant
28.23

;
juillet 28 à 28.23

;
juilkt-auût 28 à 28.2.';

:

4 derniers 29 à 2'.). 23.

Bestiaux. — Au marché aux bestiaux de la

Villette du jeudi 21 juin, les bœufs ont repris
faveur, la boucheiie s'attache aux viandes de
choix et délaisse bs sortes de busse qualités.

Les arrivages des veaux étaieut tout à fait en
disproporiion avec la demande et il n'y avait,

pour ain^i dire, pas de cours, la vente a été

fort mauvaise. Légère faveur sur les moutons
et gain de 2 fr. par 1' kilogr. vifs sur les porcs.

Marclié de la Ville/le du Jeudi 21 juin.
COTE OFFICIELLE

Bœuts
Vaches
Taureaux . .

.

Veaux
Moutons. ...

Porcs gras

.

Bœufs
Vaches
Taureau.v.

.

Veaux.. ...

Moutons..

.

Porcs

Amenés.

1.8n
565

934

1.9ti0

17.3-;il

4.6;;û

Prix extrêmes
au poids net.

Vendus.

i .855

553
-25

1 . 773

i6.no
'1.550

Poids

moyens.

3Iv

2','i

391

77

19

8-2

0.80

0.80

0.7G

l.-M

l.îO

1.-25

1 . 18

i.ia

1.12

1.90

2.02

1..5

Prix extrêmes
au poids vif.

0.48 à 0.88

0.48

0.46

0.72

0.60

0.88

86

0.65

l.U
1.00

Lui

Au marclié du lundi 25 juin, les besoins de"

la bouctierie étaieut sérieux et cependant, à

part quelques lots de très bons bœufs qui ont
hénéCcié d'une légère hausse, les cours se sout

seulement maintenus : périgourdiiis et bons
bœufs de la Vienne 0.73 à 0.76; charentais 0.72

à 0.73; maraichins 0.62 à 0.68; bœufs du Cher
0.73 à 0.7 i ; de l'Allier 0.68 à 0.74 ; bœufs d'herbe

de Saône-et-Loire 0.72 à 0.75; normnnJs 0.72 à

0.78; bœufs blancs 0.7i à 0.77; bourguignons
0.65 à 0.67; nantais et choletais 0.38 à 0.64;

vendéens 0.57 à 0.62.

Les belles vaches limousines obtenaient 0.74

et 0.73 et les provenances ordinaires de même
nature se traitaient de 0.63 à 0.67.

Sur les veaux, c'est à peine si les prix ont pu
être maint' nus ; veaux de choix de l'Eure,

d'Eure-et-Loir et de Seine-et-.Marne 0.90 à 1 fr.
;

veaux de Nogent-sur- Seine 0.85 à 1 fr.
;

gàti-

nais 00 à 1 fr. ; champenois 0.78 à O.SO ; arté-

siens 0.75 à 0.83 ; caennais 63 à 0.73; bretons

0.60 à 0.67 ; veaux de l'Aveyrou 0.4-2 à 0.52;

du Puy-de-Dôme 0.30 à 0.60.

Les moutons de choix ont gagné 2 centimes
par demi-kilo avec vente facile priur tontes les
sortes

; bourbonnais et berrichons 1 fr. à 1.02 ;

nivernais anglaisé 1 fr. à 1.03 ; champenois 0.90

à 0.93; bourguignons 0.83 k 0.88
; gascon.^ du

Lot 0.88 à 0.90 ; aveyronnais 0.83 à O.SS ; albi-
geois 0,95 à 1 fr. ; charentais, choletais et man-
ce.iux 0.84 à 0.86; solognots anglaisés 0,93 à
1 fr.

; auvergnats 0.93 .à 0.98 le' demi kilogr.
Uft.

Les porcs gagnaient 4 à 5 fr. par 100 kilogr.
vifs; bons porcs de l'Ouest 0.52 à 0.55; du
Gjntre 0.50 à 54 le demi-kilogr. vif.

Marché de la Villelle du lundi %i juin.

Bœuts
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. ...

Moutons.

.

Porcs

An
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Chartres.— Porcs gras, L30 à 1.35 le kilogr.

net; [lorcs maigres, Sa à "o fr.; porcs de lait,

25 à 38 fr. lu pièce ; veaux gras, 1.90 à 2.20 le

k liigr. net ; veaux de lait, 3.T à 40 fr.: moulons,
7 à 35 fr. la t."'te.

Dijon. — Bœufs de pays de 1.2i à 1.32 i

vaclies grasses de l.OS à 1.26; moutons de 1.46

à 1.76 ; veaux de 0.70 à 0.90
;
porcs de 0.86 à

0.98; taureaux, à 0.92 le kilogr. vif.

Forrnrric. — Vaches amouiHantes 250 fr.

à 350 fr.; vaches herbagùres de 0.70 à 1.10

le kilogr.; veaux gras de 1.40 à 1.70 le kilogr.;

veaux maigres de 15 à 30 fr.; porcs gras de

1.15 à 1.35 le kilogr.; porcs coureurs de 22 à

50 fr.; porcs de lait de 15 à 22 fr.; vaches
grasses 1.20 à 1.40 le kilogr.

Grenoble. — Bœufs de pays, l''" qualité, 1.40;

2«, 1.35; 3e, 1.30; moutons de pays, \"= qualité,

1.60; 2", 1.50; 3», 1.40; veaux, l'« qualité, 0.90;

20, 0.75; 3=,0.70; porcs,!" qualité, 0.92 ;2«, 0.83;

3», 0.70; taureaux, l"-" qualité, 1.30; 2°, 1.25;
3», 1.20. Dont 6 kilogr. de rabais par tète.

Li/on. — Bœufs l''» qualité, 142 fr.; l" qualité,

135 fr.; 3» qualité, 120 fr. Prix extrêmes, 105

à 146 fr. les 100 kilogr., droits d'octroi non
compris. Veaux, {'" qualité, 98 fr.; 2», 92 fr.;

3e, 85 fr. Prix extrêmes, de 80 à 102 fr. .Moutons
charolais, 170 à 200 fr.; d'Auvergne, 160 à
190 fr.; du Dauphiné et du Midi, 160 à 200 fr.;

du Bourbonnais, 170 à 220 fr.; africains, 135 à
155 fr. les 100 kilogr.

Narhonne. — Bœufs 1.40 à 1.45 le kilogr.,

poids mort; génisses 1.30 à 1.35 ; vaches 1 25 à
1.30; veaux 1.60 à 1.70; moutons 1.60 à 1.70;
poids mort; porcs 90 à 96 fr. les .'lO kilogr. poids
vif.

licims. — Bœufs, 1.32 à 1.44; vaches, 1.16 à
1.30; taureaux, 1 fr. à I.ÏO le kilogr. vif;
moutons, 1.70 à 1.90 le kilogr. net

;
porcs, 86

à 0.98; veaux, 1 fr. à 1.16 le kilogr. sur pied.

Marché aux chevaux. — Affaires fort actives
samedi au marché aux chevaux du boulevard
de l'Hôpital. Le conlingent exposé en vente
comprejiait 339 têtes. Les cours ci-après ont
été pratiqués :

Prix extrêmes par catégorie.

Nature. En âge.

Gros trait 500 à l,;^50

Trait léger 4S0 à 1.300
Selle et cabriolet 750 à 1.200
Bouctierie 125 4 200
Anes 100 à 150
Mulets. 150 à 250

Hors d'âge.

200 à 650

150 à 600

450 à 750

50 à 1-25

50 à 100

75 à 200

Vins et spiritueux. — Les pluies de ces jours
derniers ont quelque peu nuit à la floraison, et

si le temp's restait pluvieux, nous aurions à
craindre de la coulure, mais jusqu'ici il n'y a
pas de plaintes. Quelques atteintes de mildiou
sont signalées dans le Gard, la Camargue,
l'Hérault, l'Aude ; le black-rot a fait aussi son
apparition dans le SudO icst, l-s sulfatages ne
devront pas être négligés. Malgré ces petits

accidents, les vendanges s'annoncent toujours
comme superbes, la futaille manquera, les fûts

usagés sont en hausse sensible.

P.jur ce qui est des prix, les viticnlleurs 'C

débarrassent eu hâte de leurs vins douteux.

Ainsi, dans le Gard, des aramons qu'on payait
l'an dernier de 16 à 20 fr., se traittnt actuelle-

ment à 8 et 10 fr. Si uls Us beaux \ ins de 9 1/2 à
10 degrés se paient eurore de 18 à 20 fr.

Dau9 le Bordelais, jamais on n'a vu le

vignoble aussi beau ; le prix des barriques
neuves atteint 200 fr. la douzaine.

En Bourgogne, on trouve de bons ordinaires

entre 60 et 85 fr. nu. et des passe-tout-grains

de 140 à 180 fr. logé. En Auvergne, les délen-

teurs cèdent à 4 et 5 fr. le p(.t de 15 litres, nu,
nu gare de départ. Oans les côlcs du Cher, on
traite entre 65 et 70 fr. les 250 litres, nu; à.

Vouvray, entre MO et 150 fr. logé.

Les alcools du Nonl ont fait lundi à la bo\irse

de Paris :i4.75 l'hectolitre nu 90 degré'. Un cote

à Béziers les 3/6 bon goilt 86 fr. et les 3/6 marc
68 fr. l'hectolitre 86 d. grés.

Sucres. — Tendance très ferme des sucres.

Les roux 88 degrés ont été cotes Itin li de 32 à
33 fr. et les blancs n°3 de 3'i à 31.25. On payait
les raffinés et pains de 104 50 à 105 fr. et les

cristallisés extra droits acqtiilos de 94 à 95 fr.

les lnO kilogr.

Huiles et pétroles. — Tendance soutenue des
huiles de colza qui font en disponible 66 fr. les

100 kilogr. Celles de lin s.mt eu hausse, de 78.23

à 78.75. Les premières valent 66 fr. à Rouen,
65 fr. à Caen.

On cote à Arras : œillelte surfine 92 fr. les

91 kilogr.
;
pavot à bouche 85 fr. ; colza étranger

71 fr. ; lin étranger 81.50; pavot indigène 81.50

les 100 kilogr.

Les pétroles blancs supérieurs eu fûts ou bi-

dons se traitent à 39 fr. l'hectolitre.

Fécules. — Les fécules ne varient toujours

pas. On continue de coter 27 fr. dans l'Oise, les

Vofges, la Loire et l'Auvergne, 21.50 à Paris.

Les fécules repassées s(uit tenues de 20 à 24 fr.

les 100 kilogr. tuivant qualité.

Laines brutes. — La première vente publique
du marché aux laines de Dijon a lu lieu le

23 juin. Belle animation et beau concours d'ache-

teurs ; 44,010 toisins et 40,0i'0 kiliigi-. d'agneaux
ont été adjugés. Ou a P''.vé : lavés -à dos qualité

supérieure fine, 2.75 à 2.80; d» qualité courante
2.25 à 2.70; f» qualité croisée 2.25 à 2.3'i;

2' qualité, 1.90 à 2 15 ; suinis qualité supérieure

fine 1.50 à 1.57:1" quall'é courante 1.30 à 1.45;

2", 1.15 à 1.25 ; 3», I fr. à 1.10 ; croisées 1" qua-
lité, 1.25 à 1.35; d" 2', 1 fr. à 1.20: agneaux en
suint 1.30 à 1.75.

La deuxième vente publique aura lieu le

21 juillet. Le dernier délai pour les arrivages

est fixé au 16 juillet.

Houblons. — Les houblons de bonne qualité

commencent à faire défaut, ceux d'Alost 18.99

valent de GO à 63 fr.; la prochaine récolte est

tenue à 70 fr.

Miels et Cires. — Les offres des miels sont

nulles et les cours se maintiennent toujours

sans variation ;on c^te: llo à 120 fr. p«ur sur-

fin; 85 i 90 fr. pour blancs 1" choix; 75 à 80 fr.

pour 2° choix.

Pour les cires, onlient toujours de 310 à 340 fr.

selon qualité. .V Mar.«'eille, on cote ; Algérie 34il fr.

Maroc 350 fr. ; Madagascar 330 fr. les 100 kilogr.

B. Durand.
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CEREALES. — Marchés frauçais.
Prix moyea par 100 kîlogr.

Blé

Prix.

l'.j.00

1S.:0

18.25

18.50

18. ^5

IS-lb

n.:5
18.00

19.00

18.50

o.u

R(tgion.—KORD-OTTEST

QiLVADOS.— Coni.lé-s-N

c6trs-du-n. Purtrioiix.

FINISTÈRE. — Quimper
ILLK-KT-V. — RPIlUes.

MANCHE. — Avranches

MAYiîNNE. — Laval

MOHBiHAN. — Lorient.

oJhNE. — Sées
8ARTHK. — Le Mans.,

Prix moyens
Sur la semaine ^]{:\nss0

précédente . . (Baisse.

2' Région. — NO

AISNE. — Laon
Soissons

EURE. — Evreux
BUBE-ET-L. Cliàleauduu

Chartres

NORD. — Lille

Douai
OISE. — Coinpiègno .

.

Beauvais
PAS-DE-c,\XAis.— Arras

SEINE. — Paris

s.-ET-M. — Nemours
Meaux .. . ...

8.-ET-0ISE.—Versailles

Kamhouillet

SEiNE-iNF. — Rouen
SOMME. — Amiens .

.

Prix moyens
Sur la scHiairte

I
Hausse

précédente . .^Baisse

3" R(5gion. — NORD-EST).

AKDENNES. Cliarlevilli!

•AUiiE. — Troyes

MARNE. — Epernay. .

.

HTE-MARNE. Ghauiiiont

MEURT. -KT-Mcs. Nancy
MEUSE. — Bar le-Duo.

VOSGES. Neurchâteau .

Prix moyens
Sur la se»iai"e. Hausse
précédente ..'Baisse.

4« Région. — OUEST.

CHARENTE. — Ruflec.

CHARENTE-iNF. Maraus
DEUX-si:vKES. — Niort

INDRE-ET-L. — TourS..

LOiRB-iNF. — Nantes.

.

MAINE-ET-L. — AugOiS
VENDÉE. — Lu(;on..

VIESNK. — Poitiers

HTB-VIBNNE.—LîmogPS

Prix moyens .

.

Sur la «t'"m(He, Hausse

prdce icnte. . , ' Baisse.

5- Région. — CENTRE.

ALLIES. — St-Pourf;ain

CHER. — Bourj^ob

CREUSE. — Aubusson..

iNPr.E. — ClL-^teaurnux

LOIRET. — Orlénns

L.-KT-CHKR. — Blois. .

NIÈVRE. — Nevers
Puv-Dtt-DÔME.Clerra.-F

YONNE.— Brienuon...

Seigle.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie ^

Los 100 kilogr.

Alger
Oran
CoDstantine .

Tunis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES,
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS. — Los 100 kilogr.

Paris 14.50 à 11.50 Douai 11.50 à 15.00

Ha/re 11. SO ll.r.O ' Avignon 20.00 20.00

Bijjn n.OO 18.00 i Le Mans... l'i. 00 li.OO

SARRASIN. — Les 100 kilogr.

Paris n.50 à 17. ^n
;

Avranohes.. 16.00 à 16.50

Avignon 20.50 20 .SO Nantes 16.75 16.75

Le Mans... 17.00 à IS.OO ' Rennes 16.50 16.75

RIZ. — Marseille les 100 kilogr.

Piémont 48.00 4 48.00
i
Caroline 50.00 à 56.00

Saigon 18.50 à 19.00 Japon 40.00 42.00

LÉGl'.MES SECS. — Les 100 kilogr.

Par's

Bordeau.x.

Marseille.

Haricots.

36.00 à 46.00

22 50 3'.. 00

22.50 40.00

Pois.

22.00 à 23.00

24.00 30.00

17.50 35.00

Lentilles.

32.00 à 47 00

40.00 60.00

37.00 65.00

70

100

90

40

I

;— vieux ..

.

Luzerne deProv
Luzerne
Ray-grass

FOURRAGES ET PAILLES
March le La Chapelle. — Les 100 bottes.

(Dana Paris, au domicile de l'acheteur)

Foin nouveau
Luzerne nouvelle . .

.

Paille do blé

Paille de seigle

Paille d'avoine

Cours tie différents marchés

U* quai.

52 à 60

48 00

30 34

32 37

22 25

Oe



9i2 COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 20 AU 2i:< JUIN 1900)

AMIDONS ET FÉCULES. — Paris (Les ino kil.).

Amidon pur froment 53.00 » 55.00
Amidon ite maïs 29.00 36.00
Fécule sii^he do l'Oise ÎT.OO 27.00
— Kiiinal 27.00 27.00
— Paris 27. 2i. 50

Sirop cristal 33.00 44.00

nVILES.— Les 100 kilogr.

Lin. Œillette.

-7.50 à 78.00

M. 50 81.50

» »

1.00 "79.00

Paris ..

Rouen .

Caen....

une ,

.



TaR1.[-; AI.PIIABKTIQl'E DES AUTEURS ««

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEUBS
DU TOME PUKMIKR DE l'JOO

Agiiet l'Jaoïes). — Krancesco Cirio, 141.

Anchald (Baron Henry d). — La betterave h

sucre aux Eti<t~-Uuis, 29. — Genres d'arbres

foudroyés, 472. — Les nétnatodes et les sels

ammoniacaux, "11. •— Défrichetiient des

bruyères par les boues de vilb-, "49.

Anonyme. — liibliofrraphie, 29-2. — Les vins

artiliciels, G.'io. — Culture de l'osier en sol

marécageux, 9àn.

Audebert (Octave). — Les relations commer-
ciales franco-brésiliennes, 237.

Avenel (André). — Le nouveau jeu, 089.

B

Baudin (E.). — De l'entretien des bois. 138.

Bauwens (L.). — Notice sur l'ensilage d'herbe,

•4jS.

Bellident. — Les abris on papifr pour pndé^'cr

les vignes contre les gelées, 3ii4.

Berthonneau (.Iules). — Le topinambour, 5TÎ.

Bieler S. '. — La race bovine fribourgeoise, 200.

Blancho (.\.-M.'. — Nouvelles des récoltes dans

le Morbihan, S7I.

Blin (Henri). — l.a reconstitution du vignoble

dans l'Yonne; ^ ignoble de l'Auxerrois, 785.

Bon (E.). — La vesce de la Cerdagne, 3.53.

Bouchard (A.). — La foire des vins d'Anjou. 90.

— Le faire-valoir par maitre-valet sur la

terre des Brosses, SIS.

Boyer (Léon). — A propos de la mévente des

blés ; un exemple de culture intensive dans

l'-Vveyron, 34G.

Bodard J^ouis de .
— La race de la Charmoise

et les moutons disliley-mérinos, 543.

Brechemin Louis . — Les pigeons dragons, 53S.

— Le lapin japonais, 682. — Les dindons

bleus, S2C.

Brunet (Gaston). — Responsabilité du proprié-

taire au sujet des dégàt^ des lapins, 293.

Brunet 'Raymond^. — Responsabilité du pro-

priétaire au sujet des dégâts des lapins, 293.

— La ditîusion eu vinification, 618.

Caries 'V)' P.). — Bouillies cupriques liquides et

bouillies cupriques en poudre, 7i5.i

Céris (A. de). — Chronique agricole, 7, 41, 77,

117, 153, 193, 229, 269, 305, 341, 37^^ 413, 449,

485, 521, 557. 5''3, 6J9, 6fio, 701, 73"^ 773, 809,

845, 881, 917. — CuUure des pois et fabrica-

tion des conserves de pois à la ferme de Vil-

liers-le-Sec, 133. — Bibliographie. 363, 437. —
La station d'essais de machines à l'exposition

universelle, 832.

Cbapu .1.1. — La baisse de prix des bois. 174.

Chauvelin {marquis de". — Le Syndicat na-

tional agricole, 232. — Guérison de la tubtr-

culose bovine par le grand air, 7iii.

Chomet (E.). — Une bergerie Charmoise, 161.

—

Le concours de Moulins, 247. — Le concours

de N'evers, 290.

Clercq !del. — Les Shorthorns en France et en

.Vngleterre : concours de Maidstone, 93; con-

couis d'Amiens, 129; concours de Dijon, 165;

l'étable de M. Petiot, à Chamirey, 388, 4-32.

Clos .Dr). — LAslraf/filus fnlcnlvs. 123.

Collot ('l'ibulle). — Sélection des pommes de
terre pour semence, 278.

CoupaniG. — Congrès internitinnal de l'ensei-

giiemf nt agricole, 887. — Congr''s des direc-

teurs de stations agronomique-», 930.

Courriére C). — Une exploitation agricole en
Russie, 217. — Correspondance de Kcdssie,401.

Couteaux (,\.). — Traitement Je la lièvre aphteu-
se, 006.

D
Danysz (J.). — Destruction des rats par un
microbe pathogène, 667.

Dauthenay (11.). — L'exposition universelle de

louij : coup d'oeil d'ensemble, 64 4.

Dehérain P. -P.!. — Sur la culture des lupins

blancs, 48.

Deligny E. . — .Vttache de jou?, 100. — La
moissonneuse-lieuse Piano, 650. — Assemblée
générale de l'association des anciens élèves

de Geuildoux, 714.

Demoussy ;!•'.;. — Sur la culture des lupins

blancs, 4S.

Descours-Desacres. — Essais de congélation

des cidres, 60.

Desprez Florimond). — Les blés gelés, 230.

Drouard iPauli. — Une étable de vaches lai-

tières, 756. — Charpentes pour constructions

rurales, 891.

Dubois (A.). — .\ppareil Corblin à ac-lylène,

171. — Protection des vigtics contre les gelées

printanière~, 316. — Clôtuie contre les rats,

436. — Les haies de figuier de Barbarie, 54 4.

Duplessis il. . — .Vvilis=emei]t ilu revenu des

bois. 62, 175. — Classilii ation des vins na-

turels, 507. —Leçon de chose», 61i.

Dupuy Jean . — Circulaire rela'ive aux secours

aux séricicidteurs, 269. — Circulaire concer-

nant les secours accordés aux agriculteurs.

306. — Circulaire sur la fièvie aphteuse, 773.

Duraud(B.). — Revue commerciale. 34. 70, 110,

146, 486, 222, 262, 208, 334, 370, 406, 441, 478,

514, .5.50, 586, 622, 658, 694, 730, 766, 802, 838,

872, 909, 036.

E-f;

Egasse. — Société de crédit amtuel agricole dr

Chiirlres, 450.

Fallot(R.). — Le vinaigre de vin, 101.

Farcj(.l.'. — Une plante fourr.'gcre intéressante

pour la Provence : la chicorée, 58. — Biblio-

graphie, 291.

Gagnaire (F.). — Cochenilles de l'oranger. 240.

Gallidy — L'emploi des engrais dans la Charente-

Inférieure, U5.

Garola (C. V.). — Ce que doit être la richesse

d'une bonne terre arable en acide phosplio-

rique, 600.

George (D'' Hector). — La race porcine craon-

naise, 18. — La race bovine parthenaise, 210.

— Concours général .agricole de Paris, 319.

—

Hygiène des animaux domcstiqui s, 301, 424

571^ 6S6. — Concours international d'animaux

reproducteurs à l'Exposition universelle, 861.

— Le choléra des poules, 891.

Giqueaux. — Les récoltes en Russie, «6.



Girard A.-Cti. .

Giusliuiani D'-

TAULE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS
La cullure du fr iisier, ."16o.

- Sur la va'eur alimentaire
des résidus des fruits acides eu Calal)re, 'i22.— lîeclierches sur la composition du chène-
li<'-fre et sur la statique forestii-re, 743.

Gouin R.). — Race taclielée suisse, 17G
Goutiére (J.-F.). — Culture du tabac en Meurlhe-

ct-Moselie, 50. — Sur quelques maladies du
tabac, 5(;y.

Grandeaii (L.). — La récolte des plantes four-
ras' res eu 1898 : prairies, pommes de terre
betteraves, 11. — Satistique des cultures in-
dustrielles en 1898. 46. — La vi,/ne et les cul-
turcs fruiliéies en 1898. 83. — Rations de
bœufs de travail, bœu^s et moutons à l'engrais;
alimentation à la pulpe de betterave; subsli-
tutions, 121. — Valeur de la production agri-
cole de la France, IdS. — L'alimentation des
animaux de la ferme et le blé, 197. — Consta-
latmn offuielle de la pureté des beurres fran-
çais importés en Anglelene. 233. — L'élevage
des inoutons et la production de la laine
d^ins la République-Argentine de ISUti à 1899,
274. — Alimentation des vaches laitières

;

rations de substitution, dréche, maïs, 310. —
Bases de l'établissement des rations alimen-
taires du bétail, 314, 381.— La consommatiou
des engrais et l'accroissement de la produc-
tion agricole dans la période 18S9-1899, 418.—
Florimond Desprez, 453. — Production et
consommation des scories; le phosphate
Thomas et les craies phosphatées, 490.- — Ex-
périences uouvelles sur la destruction des
sauves, 5-25. — Nitrate de soude; production,
consommation, mode d'achat, emploi, 502.—
La vigne et les fumures minérales, 597. —
Transformation des phosphates et des sels
potassiques dans le sol, G33. — Rôle des vers
de terre dans la production de la terre végé-
tale, 070.— La distribution des engrais phos-
phatés et la culture de la betterave, 706. —
Destruction de la cardamine des prés par le
sulfate de cuivre, 742. — La couverture des
forets et le rôle des vers de terre, 778. —
La fumure du houblon ; cinq années d'expé-
riences par le D'- Bernard Dyer, 814.— Les
congrès de l'enseignement agricole et des
direcleurs de stations agronomiques et de
laboratoires agricoles. 849. — A propos du
troisième Congrès international des direc-
teurs du Stations agrononui|nes, 885. — Un
toast au banquet de l'association des anciens
élèves de rinslitut agronomiques, 921.

Guépin Henri I. — Reboisement de landes en
Bretagne, 12. — Plantation du pommier, 275.
— Culture du panais, 527.

II

Hanicotte (Léon). — L'écimage des blés, 125.

Herbet P.V — Empoisonnement par le nitrate
de ?oude, 313.

Heuzé iGustave;. — Une vacherie fromagerie
dans l'Aubiac, 27. — Une ferme dans le Iferry,

170. — Les semailles de blé de février et de
mars, 200. — Les hlé> d'automne et les gelées,

236. — Une pe-tite ferme dans le Morbihan,
352. — Augmentation d'un troupeau, 464. —
Les blés et la température, 492. — Une cul-

turc intensive dans la Charente, 541. — La
race de la Charuioise et les moutons dishley-

mérinos, 544. — Le ricin ou palma-christi.

635. —Le séchage de la figue. 071. - Ecimagc
ou pincement du tabac, 927.

Hitler IL). — Société nationale d".agricultu:e
de Erance, 30, 67, 105, 143, 180, 218^2(9, 295,
329, 365, 401, 438, 473, 510, 546, 5S1, 616, 6!.0,

726, -1.2, 799, 834, 860, 933. — Semis de blés de
mars, 312. — Industrie laitière et ciiKnrts
fourragères au Canada, 420.— Les gisements
de phosphates de chaux de l'Algérie, 47(1. —
La trulle, 539. — La petite catiu-e eu Au-
triche, 678. — L'agriculture à l'Exposiliou
universelle

: Allem ,gne. 708; Danemai k,747;
Hongrie, 782; Roumanie, Autriche, Belgique,
Angleterre, 820; Uosnie-Heizegoviue, 903.

IL
.Nouvelles des réc(dles dans

La cuscute détruite par le feu,

par compression en

— L'assurance mu-

Ichier Pierre

le Tarn, 799

Jaurand [Di :. -

20, 209.

Julie lE.;. — Castration
niasse, 88.

Laharpe (S. Guèraud de
luell.' du bétail, 531.

Lentilhac E. de. — La situation agricole dans
la Uordogne, 67, 545, 705, 872. — Concours
viticole de Périgueux, 367, S45.

Lesne [k.). — Bibliographie, 364, 761. — La
basse-cour productive, 400.

Lezé {II.;. — Le lait et les vaches laitières, 505,

56:i, 780. — La sélectiou des vaches beur-
ri'-res, Sj2.

Loncey (II.-V. del. — Pays de pnxluclion et

d'élevage du cheval en Erance, 16. — Les
junienterics en Normandie, 281. — Quelques
réilexions au sujet de [la saison des courses,
606. — Concours central hippique de Paris,

712, 757, 792. — Concours liip[iique interna-
tion-il, S30.

Loverdo (J. del. — L'aviculture en Angleterre,
652.

SI

Mamelle (,11 . — L'Ecole nationale d'agriculture

de Gri-non, 393, 494, 713, 821.

Mangin (L.). — Sur la maladie vermicnlairedu
seigle, 707.

Martin (H.-P.i. —
l'électricité. 179.

molle, 796.

Masson (F.). — Exposition canine de Paris, 794.

Mazé (P.). — Inlluence des sels ammoniacaux
et des nitrates sur le développement du mais,

382.

Méline !J'- — Discours à l'association de l'iii-

ilustric et de l'agriculture françtises, 307.

Menudier (D'' A.).— La vigne et ses produits

dans la Chartnte Inférieure, 42.

Mottet (S. . — Pomme de terre canard, 430.

Mouillefert P. . — Nombre de i énerves à laisser

dans les taillis composés et âge d'exploitation

du sous-bois, 139. — Cubage ou eslimation

pratique des bois, 427. — Le robinier et son
exploitation. 578. 602. — Culture de la vigne

dans les pays intertropicaux. 6S0.

Muel (E.). — Les incendies dans les forets de

pin maritime, 598.

i\-o

Effauage du blé parles moutons.

Transport de la force par
— L'électricité à la Chal-

Waquet (E.).-

308.



TADLE ALPllAi;i:ilijUli DKS GIÎAVUHES NOIRES

Propliylaxie de la Iu1ki'ci]Iu>

945

Nocai-d iE(l.).

bovine, 121).

Noffray (Aljlié E.). — Observations sur les Ithi-

iianlhacées [laviisites, lijl. — Dangers de la

jdf i|iiiaine noiie, ^ii.

Ortuno Francesco .1. . — l'osse à fumier, 242.

PB
Fageot — Comment on peut repeupler une
chasse, 24j. — De l'e.Nploitation des dessous
de bois et de l'épuisement ili's terres plantées

en pins maritiuics, toi.

Pagnoul A.). — Nouvelles des récoltes dans le

Pas-de-Cal.iis, S'il.

elleri ,D'' M.). — Danger de certaines graines

dans bî ration des jeunes animaux, 816.

Peer baron". — Notice sur l'ensilage d'herbe.

«S.
etermann ;A.'i. — La nocuité du nitrate pcr-

cblur.ité, lOS.

Poisson (E.j. — Les achats d'animaux de race

ovine heri'ichoiine. '109.

Pozzi-Escot ;M.-E.i. — Les levures en viticul-

ture, -212.

Prillieux. — To.ist au banquet de ras>ocialion

df ~ onciins élèves de l'Institut agronomique,
921.

Rabaté E.l. — Le mais en chalosse, l.j. —
Essai iiidustriel des gemmes, 46.J.

Rachou Louis). — La taxe de vérification des

poids et mesures dans les sj-nJica's agricoles.

168. — Lrgisl.ition contre la rage, 327.

Renault '.Vl — Les veaux gras de )a vallée

d'Eure, 2S.

Ringelmann M. . — De? défoncements effectués

à l'aide de treuils, 22. — Treuils à manège,
204. — Chantiers de défoncements; treuil à

manège direct, 286, 3.j7
; treuils fixes, 397. —

Travail des treuils à manège. i61. — Sous-

soleuses et fouilleuses spéciales, 499. — Dé-

foncement par treuils à vapeur, 608, 673. —
Des glacières, ij.'j. — Extraction des souches .ï

la djnamile, 89. — Des greniers, 131. —
Energie nécessaire pour la culture des terres.

164. — Plancher en ciment armé ^calcul d'un

projet , 434. — Prix de revient du travail en

agriculture, 638. — Epierrage des champs.
749. — ,Les machines agricoles à l'Exposition

universelle : Russie, Suède, Roumanie, 789;

Allemagne, 8j."i. — Défoncements à l'électri-

cité. 927.

Roland (Eélix;. — Ecimage des blés, 17j.

RoUin (!'.). — Marché aux be.-tiau.v de la Vil-
lettc; revue de l'année 1899, 178. — Le point
faihie de notre élevage, 929.

Rommetin ill.). — L'écimage des blés pour
[irèienir la verse, .'6, \'tlj.

Ronna A.\ — Circulaire relative à l'exposition
ci'iilcnnale de la classe 37. 270.

Roussen Léon de:. — La canne à sucre Je
Chine ou sorgho sucré, 828, 923.

Sabatier ^.1.). — La cuscute et le feu, liO. — La
vesce velue dans les Pyrénées, 160. — Le
crud ammoniac, 318. — La vesce de la Cer-
dagne, 3'i2. — La siluati'n agricole dans
l'Aude, ."iifi, 798. 871. — Traitement préventif
du charbon de l'avoine, 634.

Sagot Deipliin).— L'espèce chev.Uine raulassière

et SCS proiluits, 78.

Schribaux (E.). — Résistance des semences à la

chaleur et destruction des insectes, 120. —
Ensemencement il'une prairie en sol tourbeux
sous un i-limat froid. 8.^4.

Semichon iL.). — Analyse d'un vindu Gard,6.'i6.

Thierry Emile). — Note sur une diarrhée par-
ticulière du cheval, 314. — Contre le t.enia

du chien. 498. — Ralentissement de la fécon-
dité des vaches, 602. — L'infécondité de la

jument, Cl.i. — Note sur les verrues des
tétines de la vache, 644. — Note sur la diar-

rhée des veaux nouveau-nés, 8"j0.

Thiry iL.). — Résislance des blés à la gelée à

lEcole d'agriculture Mathieu de Dombasie, 233.

v-z

Vilmorin-Andrieux. — Plantes nouvelles de
grande culture, 03.

Vimeux .P.). — La crise du b'é et ses remèdes,
201. — L^îs sociétés de vinification, 490. — La
vente du lait dans l'Oise, 683.

Vivien (A.). — La question du blé, 005.

Watel :.M.). — Un trust américain, 10. — Les
produits agricoles français aux Etats-Unis,

142. — Noie sur une visite aux abattoirs de
South-san-Francisco, 618.

Zipcy vP.). — Exploitation des lacs, 140. — Cul-

ture des étangs. 326. — Alevinage, 681.

TABLE ALPHABETIQUE DES PLANCHES COLORIÉES

Dindons bleus, 1" prix au Concours général agricole de Paris en 1899, 820.

Ecole nationale d'agriculture de Grignon, 3',ii.

Lapins japonais', 1*' prix au Concours général agricole de Paris en 1899. 6.S2.

Pigeons dragons noirs, 1' prix au Concours général agricole de Paris en 1899, 338.

Taureau parthenais. grand prix au Concours général agricole de Paris en 1899, 310.

Verrat craonnais, grand prix au Concours général agricole de Paris en 1899, 20.

TABLE ALPHABETIQUE DES fiRAVURES NOIRES

Acétylène. — Appareil de M. Corblin. 172, 17

Amarrage de piquets, 288.

Arbre. — Ahalage à la dynamite, 90.

Batteuse à trèfle Zimmermarm, 8.'i9.

Bergerie de M. le D'' Autellet, 163.

Blé hybride du Trésor, 6.'i.

Cercle d'ancrage, 287.

Charpentes îles nouvelles forges de .M. Bajac,

893. — Assemblage des arbalétriers et des

aissclliers sur les poteaux, 892. — Assemblage

de l'entrait, d'un aissellier et d'un arbalétrier,

892. — Assemblage du poinçon avec les ar.



9 46 TABLE ALPlIAliÉTlQUE DES MATIÈRES

bairtriers et l'entrait, 893. — Mode de (ixa-

lion des feuilles de tôles, 894.

Charrue de Bierley, 24. — C. à épierrcr, T.'iO. —
C. Sack à deu.t raies, 835. — Déchaumeuse
Eckert, 836.

Défonccuse (iuibal, 300, 301; Thenard, 502, 303.

— Tr.ivail de» dents d'une défonceuse, 504.

DéfouceiUMits par treuils. — V. Treuil.

Distributeur d'engrais Dehue, 837.

Dolique de la Flori'le, 63.

Draineuse à vapeur (Fowler), 499.

Dynamite. — Abatage d'un arbre, 90. — Ex-
traction d'une souclie, 91.

Dynamo et tableau de distribution de la Chal-

melle, 197.

Ecole d'agriculture de Grigaon. — Plan du rez-

de-chauss('e, 716; des bâtiments de l'école et

de la ferme, 717 ; du parc, 719.

Epierreur Casanova, 730.

Ecrémeuse Laval, petit modèle, 790. — E. à va-

peur, vue d'ensemble et coupe, 790, 791.

Electricité. — Dynamo et tableau de distribu-

tion de la Chaliuelle, 797.

Etau à serrage automatique, 288.

Exposition universelle. — Vue à vol d'oiseau.

G46.

Figuier de Barbarie, 343.

Fosse à fumier. — Projet (coupe et plan), 243.

Fraise Eléonor, 566. — Fraise des quatre-sai-

sons (variété Belle de Meaux , 367.

Gemmes. — Essai par dissolution dans l'eau,

466; par distillation, 467.

Glaci re. — Elévatiou, plan et coupe, 36, 57.

Grille pourvue d'un appareil contre les rats,

436. — Disposition du sous-sol, 436.

Joug. — Mode d'attache S. Rozand, 101.

Loconiobile Lanz à llamme directe et à foyer

amovible, 839.

Moissonneuse-lieuse Piano, 631.

Nœud de batelier, 287; de poupée, 288.

Osiers plantés dans un sol marécageux, 930.

Panais long de Guerncsey, 528. — Panais rond

hâtif, 528.

Paratout pour la protection des vignes contre

les gelée-, 3tS, 317.

Pioch^use Thenard, 502, 503.

Piquets d'ancrage, 287.

Planchers en fer, 435.

Pois. — Cutillelte des pois' à la ferme de Vil-

licrs-le-Sec, 133. — Usine pour la préparation

des conserves, 137.

Pomme de terre Géante de l'Oliio, 64. — Pomme
de lerre canard, 431.

Bail et galet de roulement, 289.

Ricin en arbre, 636. — Ricin sanguin, 637.

Robinia pseudo-acacia, 579.

Semoir Bérolina, 836. — S. Zimmermann, 857,

8."i8. — S. à engrais de Deline, 837.

Serres de l'exposition universelle, 647.

Sorgho sucré hàlif du Minnesota. 8i9.

Souche. — Extraction à la dynamite, 90.

Sous-solage à vapeur. — Chantier, 673.

Stations d'essais de machines. — Plan du labo-

ratoire, 833.

Tabacs écimés et ébourgeonnés, 9i7.

Treuil à manège de Weir, 24. — T. de Fowler
et Krey, 23. — Principe d'un treuil à manège,
204. — T. Vernette, 203; de Beaulicvi, 203; de
Guyot, 206; Pelons, 207; Bijac, 207. — Chan-
tier de défoncement. 286. — Piquets et cercle

d'ancrage, 2S7. — Amarrage de pii|uets, 288.

— Nœud de batelier, 287; de poupée. 288.

— .Vmarrage par demi-clefs, 28S. — Etau à

serrage automatique, 2S8. — Principe de dé-

placement d'un treuil, 288. — Principe de dé-

foncement par treuil à man'^ge direct (Fon-

deur), 289. — Rail et galet de roub-uient, 2S9.

Treuil à manège avec tambour de rappel

(Bajac) et plan d'un chantier de déplacement
par treuil à traction directe et tambour de

rappel, 358. — Chantier de défoncement avec

deux treuils à manège, 339. — Printnpe d'un

treuil à manège double etlet, 3G0. — Chantier

de défoncement par treuil à uianèg* à double
ellet, 301. — Chantier de iléfoncement avec
treuil fixe, 397. — Défoncement d'un champ,
3:i8. — Chantier de défoncement avec treuil

fixe et câble de rappel, 398. — Poulie de ren-

voi, 399; équilibre de cette poulie, 399. —
Treuil combiné, à manège et à. moteur (Pe-

louse, 399.— Porte-càble fixe et mobile, 400.—
Treuil à vapeur Guyot, 608; Boulet-B.ajac, 609;

Pelons, 610; Hidien. 611. — Chanlier de défon-

cement par treuil à vapeur avec câble de rappel,

(ilO. — Chantier de défoncement au treuil à

vapeur, 613. — Treuil Howard, 671. — T. fixe

disposé pour le transport (Vernetlel, 673. —
T. fixe avec tambour de retour (Pelous), 676.

Vacherie. — Plan et coupe de la vacherie de

Forges, 736.

Vignes protégées contre les gelées par le para-

tout. 317.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES

Abattoirs de South-San-Francisco, 618.

Abcès du chien caosé par des épis barbus, 372.

Académie ' des sciences. — Prix accordé à

MM. Nocard et Leclainche, 8.

Accident causé par une machine à vapeur, 109.

AcétyF'ne. — Production et emploi, 369. —
Appareils Corblin, 171.

.\cide acétique. — Impropre à la consomma-
tion, 692.

Acide phosphorique. — Richesse d'une bonne
terre arable, 600.

Admission temporaire du mais, 378, 332, 594,

702. — Admission temporaire des blés, 739.

Affouage en Franche-Comté, 31.

Ail. — Inefficacité contre le phylloxéra, 441.

Alcool. — Commission d'études des emplois de

l'alcool dénaturé, 119. — Commission insti-

tuée au Ministère des finances, 486. — Emploi
pour l'éclairage; rapport et discussion à la

Société nationale d'agriculture, 295, 331; dis-

cussion à la Chambre, 377.

Alcoolisme. — Brochure sur l'alcoolisme, 220.

.\levinage, 681.

Algérie. — Situation actuelle de la colonie, 366.

— Gisements de phosphate de chaux, 470. —
Législation des ruchers, 811.

.\linite. — Expériences de M. Damseaux, 79.

Allemagne. — Nouvelle maladie sur les bette-

raves à sucre, 79. — Statistique agricole, 182,
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201). — L'agi-iculture do l'Alleniagne à l'expo-

silion universelle, "0(5.

Aloiis pour la dcstnictioa des altises, 416.

Altises. — Destruction par l'aloés, 41(i; par li's

poudres, Gli'.i. — .\Uise des betteraves, 958.

Amérique. — Trust des industries de la ponuiio,

10. — La betlorave à sucre aux Etnls-Unis,

29. — Consommation des produits agricoles

l'rançais aux Ivt.its-Uiiis, 142. — Expuctalious

agricoles des Etats-Unis, 101. — .\battoirs de

Soutti-San-Francisco, CIS.

.Vtnuioniaquc. — Inilueace des sets ammonia-
caux et des nitrates sur le dévcli>p|K,Mnent

du maïs, :tS2. — Eni|)loi des sels auiuionia-

caux pour la destruction des néiualodes,

111. — Crud ammoniac, 318, 403.

Analyses agricoles. — Avis a\ix abonnés, 40j,

313, 729.

Angleterre. — Concours de .MaiJsione, 03. —
Débouché des produits de la basse-cour en

Angleterre, HHj. — L'aviculture en Augletcrri',

6S2. — Importation des beurres en Angleterre,

726; beurres des colonies ani;laises, 726. —
Prohibilion des animaux de l'Argentine et de

rCruguay, 77o. — L'ngricnlture anglaise à

Texposilion universelle, 823.

Apiculture. — Cours du Luxembourg, 416.

Arbres pour terrain argileux l'roid, 40 i. — Aha-

tage par la dynamite, 89. — Genres d'arbres

foudroyés, 172.

Arbres fruitiers. — Pl.intiitions sur routes, 60(1.

Arbustes pour couvert de chasse. 109.

.Vrsenic. — Emploi pour les chevaux, 728. —
Danger de l'arsenic contre les insectes, 776.

Association des anciens élèves de Gemliloux ;

assemblée générale, 714. — Association des

éleveurs de la race ovine berrichonne, 196.

bOO. — Association de l'agriculture et de l'in-

dustrie française; assemblée générale. 194,307.

— Voir écoles nationales d'agriculluie.

Assolement d'un domaine du Berry, 170; d'une

petite ferme «lu Morbihan, 332. — A. triennal

en vue de la nourriture des volailles, 475. —
A. d'tm domaine duiis la Charente, .T*l.

.Vssurance mutuelle. — Proposition de M. Vi-

ger, 378. — .assurance :muluelle du bétail,

o31. — Statuts modèles, o35. — Assurances

mutuelles contre ta mortalité du bétail dans

la Haute-Saoue, 434, 631.

Astragalos l'alcatus, 63, 123.

Attelabe de la vigne. — Destruction, 848.

Attelage de trois chevaux. — Divers modes, 184.

Autriche. — La petite culture, 678. — L'agricul-

ture à l'exposition universelle, 821.

.
Aviculture en Angleterre, 632.

Avonie connue fourrage sec, 369. — Avoine de

deux ans pour semcnoee, 33. — Traitement

prévenlif <lu charbon, 634. — Avoine qui suit

un défrichement de luzerne, 728. — Etat des

cultures, 773,

Azote. — Comment empêcher ,1a déperdition do

l'azote du fumier. 403.

U

Bâches. — Imperméabilisation, 145.

Banquet offert à .M. Delonele, 417. — li. de la

Chamlu'e syndicale des constivicteuis de ma-
chines, 630; dcsiugénieursagronoraes,S81,921.

Barrier (M.), nommé directeur de l'école d'Al-

fort, 41.

Bascule privée et publique. 108.

Basse-cour productive, 400. — Débouché des

produits en Angleten-e, 106. — Elevage des

animaux en Angleterre, 632.

Béliers. — Vente à Chàleuiroux. 10; à Gri-

gnon, 41(i, 632; à la Manderie, 70i.

Belgique. — .Vsseniblée généiale de l'.i^f -ociatiDU

des anciens élèves de Gembloux. 714. —
L'agriculture belge à l'exposition universelh',

822.
' Bergerie charmoise de M. le 1)'' Aiitellel, 161.

I Bétail. — ICmpoisonncment par le nitrate de
soude, 313. — Danger des criblures pour
l'alinumtalion du bétail, 816. — Bases de

rétablissement des ralioes alimentaires, 3if.

381. — V. Ita/lons. — Variations des cours à

la Villette de 1889 h 1900, 396.

Better.ive à sucre. — Statisiique de la culture

en I87S, 'i7. — Betterave à sucre aux Etals-

Luis, 29. — Nouvelle maladie signalée en
AUcuiagne, "9. — .\ltise3, 9i'8. — La distribu-

tion lies engrais phosphatés et la culture de
la belterave, 706. — Labours profonds, 33.

Betteraves fourragères. — liécolle île 1898, 12.

— Culture rationnelle, ,32t, 317. — Substitu-

tion de la drèche aux betteraves dans la

ration d' s vaches laiiières, 310. — Engrai-
pour betteraves fourr.igéres. 369.

Beurre. — Exportations en 1899, 134. — Consta-

tation officielle de la pureté des beurres fran-

çais importés en Angleterre. 233. — Influence
I des pulpes sur la qualité du beurre, 220,221.

— Importation des beurres étrangers eu An-

1
glelerre, 726; beurres des colonies anglaises,

I 726. — Beurre borique ; arrêt de la cour de

;
cassation, 882.

Bibliographie. — l'répnralion el épniulage du
fumier de ferme. Le iraruil du sol, par P. ]'.

Dehérain, 80. — Bulletin de tassociation des

anciens él'evrs de l'école d'aqricultvre de Mont-
pellier, 137. — BuV.elin de la station agrono-
mique du Pns-de-Cafais, 193. — Le Paysan,
249. — DuHelin de l'Associntlon d s anciens

cli>ves de Grignon, 273. — L'olivier et le mû-
rier, par E. GuiUaud,201. — Le code et le droit

rural, par H. Watrin, 292. — Abnanach du

I

Irafficiilteur, par A. de Bosredou, 292. — Le
' cheval anglo-normand, par A. Gallier, 292. —
I Les droits sur les graines oléagineuses el le

1
relévcuiPiit des droits sur les huiles végétales,

par A. Suchetet, 293. — Les maladies et in-

sectes de la vigne, par Baymond Brunet, 363.

— La saison de monte, par H. V. do Loncey.

364. — Manuel de l'agriculteur algérien, par
Rivière et Lecq, 366. — La hasse-cour pro-

ductive, par L. Brechemin, 400. — Le Com-
merce des machin-es agricoles, 413. — Les cé-

pages américains pour la reconstilntion du
m^gnolde français, par Grandvoinnet, 437.

— Mémorial du Centenaire de la société

d'agriculture de Bonlogne-sur-Mer, 433. —
Bulletin de l'association des anciens élèves de
Grand-Joiian-Rennes, 324. — Culture de la

lictterave fourragère, par P. P. Dehérain, 32 i.

— Truite de vinification dans les pays chnnds.

par Dngast, 691.— Chasse et pêche en France.

par Boppe, 691. — l'ari^-Exposition, 704. —
Le hirtif, aiiatomie, physiologie, races, tn/gié/tc

el maladies, par Emile Tluerry, 761, 834, —
Minéralogie agricole, par F. Iloudaille, 761.

— Manuel de viticultui-e^pralique. par M. E.

Durand, 761, — Notes sur ta reconslituliun
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du vif/noble, par J.-M. Guillon, 762. — i

Maladies conlariieuses des animaux domesti- :

ques, par Meixii-r eL Dubos, 702. — Races bo-

vines nofiiiaiide et parlh' naise, piir A.Rozeray,
|

"je.— Ikices bovines nllemandrs, par le U'' Lyd-
[

tin, "i99. — Histoire complète du sucre de hel-

terave, par Hélot, 199. — Droits et devoirs des

si/ndicats agricoles, par J. Cairal, 799. —
Bulletin du ministère de l'aqriculture, 812.

—

Annales de l'école d'agriculture de Montpel-

lier, 813, 860, — Traité génrrat.'de riticuUure,

8G0. — Traité de la fabrication du sucre de

betterave, par Ilorsen-Dion, 861.

Blé. — Etat des cultures, 77, 1.53, 180, 449, 485,

492, H93, 773. — Eciinage pour prévenir la

verse, 86, 12,"i, i7o. — Effanage du blé par les

moutons, 308. — Résistance des grains à la

chaleur, 420. — Blé charançonné, 533. — Blé

employé dans l'alimentation des bœufs, 30,

197, 332. — Emploi des criblures, 108.— Dan-

ger de l'emploi des criblures, 816. — Blés

d'automne à semer au printemps, 33, 201. —
Les semailles de blé de février et de mars,

200, 230, 230. — Les blés gelés, 230, 236, 4i9.

— Soins à donner aux blés, 492. — Résistiince

des blés à U> gelée à l'école d'agriculture

Mathieu de Uombasle, 233. — Blé hybride du

Trésor, lU, 622. — La pétanielle noire, 231. —
Blé Japbet. 297. — Semis de blés de mais et

exigences de ces Mes, 312. — Réensemence-
ment de blés gelés |)ar un fermier à bout de

bail, question de droit, 583. — Proposition

Debussy pour lemédier à la baisse, 117, 194,

3i9, 377, 809, 843. — Avis de la commission du

budget sur celte proposition, 809. — Discus-

sion à la Chambre, 843. — Vote du comice de

Cliartres, 270; de la Société des agriculteurs

de Frauce, 342; de la Société d'agriculture de

Seine-et-Oise, 378; delà fédéralion des socié-

tés agricoles du nord-est, 561, 605 ; des syn-

dicats agricoles du Puy-de-Dôme, 918. — l.a

crise dublé et ses remèdes, 201. — Culture

intensive dans lAveyron, 346. — Congrès de

Versailles pour l'étude de la question des blés,

063, 810. — Le commerce des blés, 307. —
Prix du blé et prix du pain, 663.— Production

probable de la campagne 1899-1900, 483. —
Modification du régime de l'admission tem-

poraire, 739.

Bœuf. — V. Bovine (espèce.)

jjQis. — Avilissiment du revenu des bois, 62,

174. — De l'exploiiation des dessous de bois

et de l'épuisement df s terres plantées en pins

maritimes, 434.. — Entretien des bois, 138. —
Nombre de réserves à laisser dans les faillis

composés et âge d'exploitation des sous-bois,

il39. — Cubage ou estimation pratique des

bois, 4'27. — Bois à planter dans la Répu-

blique Argentine, 693. — Dessiccation après

lloltage, 333. — Usines distillant les bois, 830.

— Extraction du tanin, 908. — Coutestalion

relative à l'enlèvement d'une coupe, 933.

Boissons. — Happoit sur le projet de loi, 117.

— Vœu de la Société d'agriculture de l'Hé-

rault, 523; des viticulteurs du Midi, 918.

Bornage. — Action en bornage, 620. — Bornage

de terrains communaux, 908.

Bosnie-Herzégovine. — L'agriculture à l'exposi-

tion universelle, 9u3.

Botrylis du ver blanc, 293.

Bouillies cupriques liquides et en poudre, 7S5.

Bovine (espèce). — Race bovine tarenlaise, 27,

tachetée suisse, 176: fribourgeoise, 209; par-

thenaise, 210. — Croisement durham-breton,
583. — Carte des races bovines françaises de

M. de Lapparent, 381. — Les shorthorns au con-

cours de Maidstoue, 93: au concurs d'Amiens,

129; au concours de Dijon, 163; l'étable de

M. Petiot, à Chamirey, 38S, 432. — Vente de

veaux durhams à la ferme des Places, 343. —
Veaux gras de la vallée d'Eure, 23. — Ration

des bœufs dans la ferme de .M. Marcel Vacher,

30, 197. — Rations à base de pulpe, substitu-

tions, 121. — Ration à base <le foin, 477. —
Elevage des bœufs moins profitable que celui

des moutons, 929. — Prophylaxie de la tuber-

culose, 126; traitement par la vie en plein

air, 423, 688. — Traitement delà lièvr.- aphteuse

par l'acide chromi(|ue, 368
;
par le Crésil Jehès,

906; par le vaccin de M. Prévost, 920. — Appa-

reil pour redresser les cornes, 349. — Vente

d'un bœuf tiiberculeux, 936.

Brésil. — Relations commerciales franco-brési-

liennes, 237.

Bruyères. — Défrichement par les boues des

villes, 749.

Buffles. — Maladie du barbone, 183.

Budget du ministère de l'agriculture. — Discus-

sion à la Chambre, 193, 229, 377 ; au Sénat,

521; promulgation, 358. — Budget des dé-

penses par chapitre, 538.

t

Cabinet d'aisances. — Installation défectueuse,

question de droit, 619.

Cadastre. — Réfection, 143.

Café. — Droits demandés par le Brésil, 237.

Catamagrostis, graminée nuisible, 183.

Calcaire des tuyaux de plomb, 440.

Cameline. — Statistique eu 18',i0, 46.

Canada. — Industrie laitière et cultures fourra-

gères, 420.

Canal. — Calcul de la section, 020. — Canal du

Rhône, 776.

Cardamine des prés. — Deslj'ui-lion par le sul-

fate de cuivre, 742. — Euiiilni du sulfate de

fer, 743.

Carte des races bovines françaises, 381. — Pro-

grès des cartes agronouiicjues en 1899, 582. —
Cartes agronomiques de Bernay, 763.

Castration par compression en masse, 88.

Cédrats. — Production, 86.

Cèdre. — Usages du bois, 404.

Cerfs. — Droit de les détruire, 549.

Chambres d'agriculture. — Projet de loi, 306.

— Vœu émis par la fédération des sociétés

agricoles du nord-est, 3G1.

Champs de démonstration dans la Haute-Saône,

271; dans la Haute-Savoie, 489; dans la Côte-

d'Or, 846.

Chanvre.— Primes à la culture en 1899,7. — Sta-

tistique de la culture en 1898, 40. — Produits

donnés par le chanvre, 221.

Charançons. — Destruction, 533, 836.

Charbon. — Traitement préventif du charbon

de l'avoine, 634.

Chariots à caisse basculante, fiS.

Charpente des forges de M. Bajac, 891.

Charrette pour le transport du lait, 692.

Charrois stipulés dans un bail, 68.

Charrue pour terre collante, 221. — Sous-soleuses



et fouilleuses spéciales, 499

l'épierrago des champs, loO.

Chasse. — Clôture, T7. — Arbuste

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES

Charrue [lour

949

pour cou-
vert de chasse, 109. — Repeuplenient,

Chàtaignps. — Production, 83.

Châtaignier. — Usages et valeur du boi<, 1^4.

—

C. attaqué par des insectes, \)'M.

Chaulage d'un sol pauvre en ^calcaire, 32. —
Dose des chaulages, 109. — Cliaulage et nilri-

Ccatioa des terres de landes, 091. — Ellet de
l'abus du chaulage, 83u.

Chaux. — Quantité e.xtraite en 1S98, iTi.

Chemin boriii' p:ir une h.iie, question de droit,

619. — Elargisseineiit et redressemcut, 621.

Chemins de fer. — Responsabilité des éleveurs
riverains. iST.

Chemin rur.il. — Droit de passage, 441.

Cheminée d'arration. — Tirage, 128.

Cliêne-liége. — Recherches sur la composition
et la slati(|ue foreslirre, "43.

Cheval. — Pays de produclion et pays d'élevage

en France, 16. — Cheval de pur sang d'un
million, 380. — Les jumenteries en Normandie,
281. — Ration des chevaux. 291. — Divers
modes d'attelage de trois chevaux, 18 i. —
Dépôts de transition pour chevaux d'armes,

218. — Projet de loi et rapport sur l'ellectif

des étalons de l'Etat, 413. — Commission des
• courses, 593. — Concours de chevaux à l'Expo-
sition uuiverst lie, 630.— Près talion des juments
poulinières, 476. — Diarrhée de roule, 314. —
Vers intestinaux, 4'i6. — .Maladie de la boue,
686.— Habilude de manger de la terre chez un
poulain, SOI, 809. — Constipation des poulains

à la naissance, 872. — Crevasses occasionnées
par la neige mélangée de sel, 361. — Palpita-

tions cardiaques provoquées par la peur, 424.

— Causes de rinl'écondité de la jument, 6IH.

— Amputation de la queue, 727. — Emploi
de l'arsenic, 728. — Dentistes pour chevaux,
571.

Chicorée cultivée comme fourrage, 58, 297.

Chien. — Exposition canine de Paris, 344, 794.

—

Accidenis fébriles attribués aux vers, 362. —
Remède contre le tienia, 498. — Abcès et fis-

tules causés par des épis barbus, 572. —
Accidenis produits par l'emploi du soufre,

688. — Chien de chasse empoisonné, 185.

Choléra des poules, 891.

Chronique agricole, 7, 41, 77, 117, 153, 193, 229,

269, .303, 341, 377, 413, 419, 485, 321, 557, 629,

665, 701, 737, 773, 809, 845, 881, 917.

Chute d'eau. — Puissance, 333.

Cidre. — Evaluation ofDcielle de la récolte de
1899, 81. — Sucrage des cidres en 1899, 66S.

— Enseignement de l'industrie cidrière, 763.

— Essais de congélation, 60.

Ciment armé. — Calcul d'un plancher, 431.

Citerne. — Désinfection de l'eau, 764. — Cons-
truction d'une citerne en maçonnerie, 873.

Citrons. — Production, 86.

Cirio (Frances'oi. — Notice biographique, 141.

Clavelée. — Transmission par les moutons al-

gériens, 426.

Cloque du pêcher, 837.

Clôture contre les rats, 436.

Cochenilles de l'oranger, 210.

Cochons. — Chute de la queue, 363.

Coccus concha,'furmis. —Destruction, 728.

Collège de France. — M. Ilenneguy nommé pro-
fesseur, 77.

Coloniis. — Mise en valeur, 31.

Colza. — Statistique en 1898, 46. — Chrysomèle
nuisible, 728. — Culture |iour fourrage, 836.

Commerce extérieur de la France en 1899, 154.

— Echange avec les autres pays, 155. — Com-
merce avec le Brésil, 237.

Commission des couises de chevaux, 593.

Commission des douanes. — Propositions po'ur

remédier à la b.iisse du blé, 117, 194. — En-

quête sur la convention de commerce franco-

américaine, 194, 271.

Concours de la race charolaise pui'e, 120. —
Concours de Moulius, 120, 247 ; de Nevers,

120, 196, 290. — C. de Rouen, 380. — Con-
cours de chiens de bergi/rs, 273, 705, 884. —
Concours de la société hippique française, 80,

486, 593, 712, 757, 792. — C. de juments de trait

dans la Seine-Inférieure, 920. — C. hippique

international, 486, 830. — Concours de Maids-

tone, 93. — C. de laiterie à Bruxelles, 343.

Concours de la société des agriculteurs de la

Somme, 705 ; du comice de Château-Thierry,

777; de la société d'agriculture de la Gironde,

777 ; du comice de Saiiit-Qui'nlin, 847 ; du co-

mice de Seine-et-Oise, 848; de la Société

d'agriculture d'Ille-et-Vilaine, 884. — Con-
cours vinicole en Algérie, 136. — C. viticole

à Périgueux, 309, 367 ; à Beaune, 417. —
Concours de soufreuses à Beaune, 196, 309,

417, 561 ; à Dijon, 309, 361; d Pxovigo, 884.

— C. d'instruments à Toulouse, 813.

Concours général d'animaux gras à Paris, 196,

307, 319, 321.

Concours internationaux d'animaux reproduc-
teurs et de chevaux, 630, 813. — Modification

des programmes, 118, 414, 449,523, 358,813.—
Quarantaine imposée au bét lil suisse, 342. —
Déclarations des exposants, 738. — Certificats

à produire par les exposants nu sujet de la fiè-

vre aphteuse, 774. — Compte rendu du con-
cours, 843, 861 ; lauréats, 861, 894. — Concours
d'animaux de basse-cour à Vincennes, 593,

737. — Concours de laiterie à l'Exposition uni-

verselle, 7U2.

Concours pour la chaire d'agriculture de
l'Yonne, 1, 630

;
pour des chaires spéciales,

194, 487
;
pour la chaire de zoologie à l'Insti-

tut agronomique, 739; pour un emploi de ré-

pétiteur à l'école vétérinaire de Lyon, 272;
pour une chaire à l'école d'Alfort, 306; pour
des emplois de vétérinairi's sanitaires à Paris,

486. — Concours pour un mémoire sur l'élève

et l'amélioration du bétail dans la basse Al-

sace, 136. — C. pour le prix Lamayran, 741.

Concours régionaux de 1900 reportés en 1901,

7. — Publication des rapports sur les con-
cours de la prime d'honneur et drs prix cul-

turaux dans l'Aude en 1899, 44. — Plaques in-

diquant les races dans les concours, 612.

Congélation des cidres, 60.

Congrès international des syndicats agricoles, 8
;

des directeurs de stations agronomiques, 9,

849, 885 ; de l'alimentation rationnelle du bétail,

42; de l'élude des fruits de pnssoir, 42; de
l'enseignement agricole, 849, 8S7 ; de la ramie,
881 ; des directeurs de Stations agronomi-
ques, '930. — C. international de l'agricul-

ture, 917. — Excursions du congrès internatio-

nal de viticulture, 488. — Nomenclature des
congrès, 230, 881. — Congrès international

contre la cochylis, 454. — Congrès de Ver-
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sailles pour l'étiiilc de la quesliun du blé,

lit!.-), 810.

Conseils généraux. — Yœu.\ émis, 623.

Conseil supérieur de l'agricullure. — Admis-
sion temporaire des blés, "38.

Consoude du Caucase, 548.

Constructions rurales, 637, 891.

Convention de commerce franco-américaine. —
Enquête de la commission des douanes, 191,

271. — Vœux émis, 271.

Correspondance, 32, 68, 108, 155, 182, 220, 260,

297, 331. 3G7, .'.03, 4i0, 473, 512, SIS. 383, 619,

C57, 692, 727, 761, SOO, 83(5, 872. 907, 93-1.

Coton. — Production dans les colonies françai-

ses, 249; en Turkeslan, 250.

tours d'eau. — Défense des rires, 935.

Cours dis denrées agricoles, 37, "3, 113. 149,

189, 223, 263, 301; 337, 37 i, 409, 443, 481, 517,

533, 389, 625, 661, 697, 733, 769, 803, 841, 877,

913, 939.

Cours de la Bourse, 40, 76. 116, 132, 192, 228,

268, 304, 340, 376, 412, 448, 484, 320, 356, 592,

628, G64, 7fl0, 736, 772, 808, 844, S80, 916, 942.

Courses. — Commission instituée au ministère

de l'agriculture, 593. — <3ue!ques réllexions

au sujet de la saison des courses, G06.

Craies phosphatées, 490.

Crampe des ois;auK de basse-cour, 6^2.

Oédit agricole. — Primes accordées aux sociétés

mutuelles sur les fonds tle la souscriptinn Mé-

line, 269. — Sociétés de crédit mutuel de

Dreux et de Chartres, 430, — Contrôle des

caisses régionales de ci-édit agricole mutuel,

737. — Résiillat des lois votées en faveur du
crédit agricole. 321. — Vcen émis par la fédé-

ration des sociétés agricoles du nord-est, 561.

Crésil Jehés contre la fièvre aphteuse, 906.

Criblurcs pour la nourriture des animaux, 108.

— Danger de leur emploi. 816.

Crud ammoniac. — Ses effets divers sur la vé-

gétation, 318, 403. — Sa valeur agri-cole. 476.

Cubage des bois, 427.

Cuir. — Emploi des rognures, 368.

Culture (Laj en France au ix» siècle, 799. -^ Cul-

tures fourragères du Canada, 420. — Une cul-

ture intensive dans la Chan-nte. 341.

i;uscute. — Destruction pur le feu, 26, 140, 2(i9.

Cuves vinaires revêtues de plaques de ve(Te,369.

»

Danemark. — L'agriculture du Danemark a l'Ex-

position universelle, 747.

Décorations. — Légion d'honneur, 303, 537, 809.

— Mérite agricole, 41, 133, 229, 231, 283, 353,

392, 576, 738, 903.

Défoncements à l'aide de treuils, 22, 286, 357,

397, 608, 673. — D. à l'électricité, 927.

DéTonceuse Guibal, 300.

Deloncle \Ch.). — Banquet, 417.

Denrées coloniales. — IS'ouveau tarif de douane,

342, 334.

Dentistes pour chevaux, 571.

Dépôts de transition pour chevaux d'urraes, 218.

Dcsprez (Florimoud).—.Volice nécrologique, 433.

Diarrhée attribuée à la litière de feuilles de

noyer, 183. — D. de route des chevaux, 314.

— D, des veaux, 830. — Sérum contre la diar-

rhée des veaux et des porcelets, 43S.

Diffusion (La) en vinilicalion, 648, 838.

Diluions. — Commerce en Angleterre, ICii. —
Les dindons bleus, 826.

Dolichos sesquipedales et uuitloren», 295.

Dolique de la i'ioride, 63.

Douane.— Nouveau tarif des denrées coloniales

de cousommalion, 342, 3">4. — Droits de
douane sur les maïs, 322, 594, 70j, 739.

Draintuse à vapeur Towler, iM9.

Dréclie, — Substitution aux betteraves dans la

ralion des vaches laitières, 310.

Dynamite. — Extraction des souches, 89.

Dynamomètres, 692.

E

Eau. — Electrolyse. 333. — Désinfeclion de l'eau

de citerne, 764. — Eau pluviale tombée dans

une cour, que.slion de droit, 109. — .V^grava-

tion d'une tervilude. 176,

Eau-de-vie. — Warrantage, 44.

Eaux et foièts. — .Mise à la retraite et nomina-

tions dans cette administraliun, 194, 882.

Eciuiage des blés conlio 'a. verse, 86, 123, 173.

Ecole d'agriculture coloniale de Tunisie. — Ex-

cursion des élèves, 39 i.

Ecole d'horticulture Lenôlre, 309.

Ecoles nationales d'agricullure. — Concours

d'admission, S95. — Ecole nationale d'agri-

culture de Grgnon, 393. 494, 7)3, 824.— As-

st'Uiblée générale de l'as.=ociation des anciens

élèves de Grignon, 213, 309; Bulletin de cette-

association, 233. — Elèves diplômés de Gri-

gnon, 593. — Ecole nationale d'agriculture de

Montpellier; élèves diplômés, 413; Bulletin de

l'association des anciens élèves, 137 ; an-

nales de l'Ecole d'agriculture de Montpellier,

813. — Bulletin de l'HSSociatioii des anciens

élèves de Grand-Jouan-liennes, 324.

Ecoles pratiques d'agricullure.— Examens d'ad-

mission aux écoles d Ondes, 812; do Fontaine,

1 S43; de Vauc'use et de Iieaiini% SS2 ; du Mor-

I

bih.aji et de l'Allier, 919. — Ecole d'aviculture

I de Ganibais, 454.

Ecoles vétérinaires. — Nomination du directeur

de l'école d'Alfort, 41. — Concours ouvert

pour une place de répétteur à Lyon. 212;

I
pour une chaire à l'école d'Alfovt, 30G. —
M. Alpy nommé profes.-eur, 882.

EfTanage du blé par les moutons, 308.

Eerémeuse Laval, 790.

' Electricité. — Transport de force, 179, 313. —
Purifîcalion des jus sucrés, 836. — Transmis-

sion électrique à une pompe de puits, 184. —
L'électricité à la Chalmelle, 796. — Défonce-

ments, 927.

Electrolyse de l'oaji. 333.

Elevage." — Point faible de l'élevage, 929.

Energie pour la culture des terres, 164.

Enclave. — Uecoiinaissance de la propriété

d'une parcelle enclavée, 333.

Engrais. — Fraudes signalées dans l'Aude, 133.

— .Modific.ilion nécessaire de la loi, 135. —
Engrais pour la culture de l'idivier, 33. —
Engrais phosphatés, 32.— La dislribulion des

engrais phosphatés et la eu turc de la bette-

rave, 706. — Expériences sur les scories com-
parés aux autres engra'S ])hospbalés, 84G. —
Emploi des engr.iis dans la Ghareiite-lnlé-

rieure, 413. — Fabrication des engrais de

poisson, 693. — Cousomiuation des engrais et

accriiissement de la production agricole dans

la péi'iode 1SS9-1S99, 418. — V. Fumure.

Eutom.'logie agricole. — Cours de M. Clément

au Luxembourg, 272.
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Ensilafre. — Herlierclios de M. Validiez, 29G. —
Ensilage d'Iirrhe, 4r,8.

Epierragi! des champs, 749.

Erinose, SIH.

Etabic de Eorges pour v.iches lailiércs, l.'ifi.

Etalons. V. Chevaux.

Etang desséché. — PI,>ntos à cultiver, 182. —
Pisciculture d s étangs, ;i26.

Euphrai c<, 7o3.

E.'iploitalion agricole de la Manderie ; change-

ment de direction. 4i. — Dne ferme dans le

Berry, 170 — Vue exploitation agricole en

Russie. 217. — Expl^dlation de la terre des

Brosses par niaitre-valet, 818.

Exportations en ISU), IHi. — Exp irtations agri-

coles des Etats-Unis, 101.

Exposition canine aux Tuileries, 341, 794. —
E. d'instrum nts à .NLiisons-Laffitte. 341.

Exposition universelle. — .Vdmission des plants

de vignes de loute provenance, 77; des mules
et mulets, 7S. 119. — Exposition rétrospective

de la classe 3.), 117; de la classe 37, 270.

— Modilicali"n d''s programmes des concours

d'anUnaux, 118, 414, 449, 523, 5S3, 813. — Con-

cours des chevaux. 630. — Quarantaine im-

posée au béiail suisse, 342. — Annexe de Vin-

cennes, premii're exposition davicuUure, 737;

concours de reproducteurs, 84.5, 8IÎ4, 894. —
Ouverture de l'expo.-itinn, 413, 5.Ï7, 593.

—

Coup d'œil d'eiiseuihle, 644.— Jury des récom-
penses, 7nl, 723, 738, 812, 84.5, '917. — [Experts

adjoints au .inry, 882. — Concours de laiterie,

702. — Conci>urs d'instruments agricob s, 73S.

— Ex(iosilion de l'agriculture alleU]ande,70S ;

danois'», 747; hiiugr'ii=e, 782; roumanie, au-

trichienoe, belge et anglaise, 820 ; de la Bos-

nie-Herzégovine, '.i03. — Les machines de la

Russie, de la Suèd-j et de la Roumanie, 789;

de l'Allemagne, 855. — La slation d'essais de

machines, 832. — Visite des ouvriers de

l'usine de Liancourt, 884.

Faire-valoir par maître -valet sur la terre des

Brosses, 81->.

Faueheu-e-inoissonneuse combinée, 145.

Faul (Gh.). — Changement d'adresse, 596.

Fauves. — Dcoit île les détruire, 549.

Fédération des associations agricoles du Nord-

Est, 453; vœux émis, 560.

Ferme dans le Morbihan (une petite), 332.

Fermier sorlanl. — Droit de faire pâturer les

prairies, 728.

Fève nai le de liecl;, 620.

Fièvre ai'hteuse. — Statistique du mois de no-
vembre, 119; du mois de décembre, 414; du
mois de janvier,594; dumois derévrier,740; du
mois de mars. 741 ; du mois de mars, 919. —
La fièvre aphteuse et le marché de la Villette,

229, 593. — Vœ'i émis par la fédération des

sociétés agricoles du Nord-Est, 560. — Trai-

tement p ir l'acide chroraique, 368; par le

Crésil Jeyès, 906; [lar le vaccin de M. G. Pré-

vost, 92'i. — Mesures prises en Tunisie, 487.

— Mesnres prises pour le concours universel

internaiionnl, 774.— Circulaire du ministre de

l'agriculture, 715. — Inexécution des mesures

de police s.init^iire eu France, 933.

Figues. — Séchage, 671.

Figuier de Barbarie cultivé pour clôture, 544.

Foins. — Appareils pour la manutention, 584.

—

Poids du mètre cube. 935.

Foire aux vins d'Anjou, 10, 99; de Périgueux
307; de Beaune, 417.

'

Forêts. — Fonctionnaire mis à la retraite, 7,882.
— Mouverneutdans le persoimel des conserva-
teurs. .378. 8S2, — Les incendies dans les for-^ts

de pin maritime, 598. — La couverture des for.-ts

et le rôle des vers de terre, 778.

Formol contre le charbon de l'avoine, 634.

Fosse à fumier, 222, 242.

Foudre. — Arbres foudroyés, 472.

Fouillcuses et sous-soleuses spéciales. 499.

Fouret (J. S.:, acquéreur du troupeau de la

Manderie, 44.

Fourmis. — Moyen de les empêcher d'envahir
les arbres, 727.

Fourrages traités par le sulfate de cuivre, 742.

Fours continus, 908.

Fraisier. — Expériences de M. Coudou, 563.

Fraudes dans la vente des produits alimentaires
pour le bétail, 689.

Fromage. — Prix du lait transformé en Camem-
bert, 684.

Fumagine des pommiers, 512.

Fumier. — Comment empêcher la déperdition
d'azote, 405.— Phosphatage, 475. — Traitement
parracidesulfurique,477.— Quantité de paille

dans un mètre cube de fumier, 312.

Fumure de restitution, 221, 404. — Fumure
d'une terre, 369. — F. minérale des vignes,

597. — F. des vignes destinées cà la greffe sur
place, 297. — F. des oseraies, 404.

Fùls. — Assainissement des fûts ayant contenu
de l'huile. 109.

Gadoues. — Service de l'enlèvement à Paris.

402. — Emploi pour le défrichemeut, 749.

Gale des volailles, 261.

Gemmes. — Essai industriel, 465.

Gesse jarosse. — Propriétés toxiques des graines,

369.

Gibier. — Formalités pour le transport du gi-

bier vivant, 229. — Plantes à semer pour
donner un couvert, 475.

Glacières établies en élévation, 55, 728.

Glanage, 872

Gluten de mais ponr lanoun'itare du bétail, 584.

Goutte de la poule, 688.

Grappillage, 872.

Greffe aérienne de la vigne, 691.

Grêle. — Tirs pour empêcher la grêle, 776, 8S4.

Greniers. — Etablis.sement et frais d'emmaga-
sinage, 131. — Nettoyage d'un grenier envahi
par les charançons, 533.

Guano de poisson, fabrication, 693.

H
Haie mitoyenne. 619.

Halles centrales. — Rapport de la commission
supérieure, 341.

Hennetfuy 'M.), nommé professeur au Collège

de France, 77.

Herbages. — Récolte de 1898, 11. — Coteau

boisé transformé en herbage, 32.

Hongrie. — L'agriculture hongroise à l'Exposi-

tion universelle, 782.

Houblon. — Statistique de la culture eu 1898,

47. — Statistique de la culture dans la Cête-

d'Or, 308. — Expériences du D' Bernard Dyer

sur la fumure du houblon, 814.

Huile d'olives. — Acidité, 692.
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Hygiène des animaux, 361, 424, 371, 686.

Ilyponomeute liu pomuiier, 935.

I-K

Importations en hS99, l.ï4.

Impôts. — Inégalité des contributions foncières

et des portes et fenêtres, 297. — Vœu re-

latif à l'impôt sur le revenu, .j60.

Incendies dans les forêts de pin maritime, 598.

Insectes détruits par la chaleur, 420
;
par la nico-

tine, 138. 837, 919; par les poules dans les

vignes, 668.

Institut agronomique. — Excursions des élèves,

272, 487, 7(14, 812. — Assemidée de l'associa-

tion des anciens élèves, 273, 309. — Banquet,
669,881, 921.— Laboratoires de Vinccnnes, .^)22.

— Concours pour la chaire de zoologie, 739.

Irrigations d'hier, 184.

Italie. — Valeur des résidus de l'industrie des

fruits ci cidre en Calabre, 722.

Jardin colonial de Nogent-sur-Seine, 701.

Johin. — .Mise à la retraite, 41.

Joug. — Mode d'attache S. Rozand. 100.

Juments. — Jumenteries en Normandie, 281. —
V. Cheval.

Jury des récompenses de l'E.xposition univer-

selle, 701, 723, 738, 812, 845, 882, 917. — Jury
supérieur et jurys de groupe, 917.

Jusquiame noire, destruction, 922.

Kermès de l'oranger, 240.

Labourage électrif[ue, 332, 620.

Labours profonds pour betteraves à sucre, 33.

Lacs. — Mise en valeur par la pisciculture, 140.

Laines. — Marché de Dijou, 273, 777; de Paris,

696; de Reims, 660; de Nevers, 813. — Pro-
duction dans la République argentine, 274.

Lait. — Appareil Lindet pour le dosage de la

matière grasse, 249. — Décret relatif à de nou-
velles mesures pour le lait, 629. — Pasteuri-

sation du lait en bouteille.*, 261. — Appareils

à stériliser, 873. — Charrette pour le transport,

692. — Le lait et les vaches laitières, 505, 562,

780. — Vente du lait dans le déparlement de
l'Oise, 683. — Prix du lait vendu en nature et

transformé en fromage de Camembert, 684.

Laiterie. — Industries laitières au Canada, 420.

— Concours à lExposition universelle, 702.

Landes. — Reboisement en Bretagne, 12.

Lapins. — Responsabilité du propriétaire au
suji.'t des dégâts, 293. — Préparation des

peaux, 765. — Le lapin japonais, 682.

Lathyrus. — Production des graines, 475.

Leclainche. — Prix accordé par l'Académie, 8.

Levures (Les) en viticulture, 212.

Lichens. — Destruction sur les arbre?, 332.

Lierre. — Nuisible aux arbres, 802.

Ligue vinicole universelle, 524.

Lin. — Primes à la culture en 1899, 7. — Statis-

tique de la culture en 1898, 46.

Lin de France. — Destruction, 934.

Lombrics. — Rôle dans la formation de la terre

végétale, 670. — La couverture des forêts et

le rôle des vers de terre, 778.

Lupins. — Nodosités des racines, 48.

n
Machines agricoles. Brochure sur le com-
merce des machines agricoles,

tances des machines, 513. —
415.

Les

— Résis-

machines

agricoles à l'Exposition univeiselle, 789, 855.— Accident causé par une machine, 109.
Mais. — Culture et engrais dans la Chalosse, 15.— Influence des sels ammoniacaux et des ni-

trates, 382. — Mais donné entier et cru aux
vaches, 297. — Le maïs dans la ration dos
vaches laitières, 312. — Emploi du f:\ntiQ
pour la nourriture du bétail. 584 — Projet de
loi sur l'admission temporaire, 378. — Propo-
sitions tendant à augmenter les droits, .';22.

Protestations coutre l'admission temporaire,
522, o9't,702. — Protistalion contre l'augmen-
tation des droits de douane, 739.

Manège pour l'élévation d'un poids, 90S.

Marchand H.-J.). — Mise à la retraite, 41.

Marché de la Villette. — Revue de l'.-innée 1899,
178. — Variations; des cours de 1889 à 1900,
396. — Marché de la vente en gros des
viandes, 341. — M. d'animaux reproducteurs,
510. — Marché aux laines de Dijon, 273, 777;
de Paris, 696; de Reims, 660; de Nevers, 813.
— .Marché des Heurs coupées, 311.

Mai-ion (.V.-F. . — .Notice nécrologiq le, 157. —
Souscription pour un monumi nt, 417.

Marne. — Extraction en 1898, 473.

Mélampyres, 754.

Mélasses de cannes. — Odeur île soufre, 800.

Métairie de la Belle-Etoile, 425.

Métayage. — Etude sur l'habitation du métayer,
220. — Un domaine dans le Bourbonnais,
439. — Responsabilité d'un propriétaire à
l'égard d'un engagement de son métayer, 657.

Météorisation des moutons, 907.

Météorologie. — Résumé de l'année météorolo-

gi(]ue 1899, 31. — La semaine météorologique,

69, 110, 14.3, 183, 220, 260, 296, 365, 403, 437,

477, 509, 349, 585, 6.52, 689, 72:^, 763, 798,

838, S73, 907. — Observations faites au Parc

Saint-Maur,546. — .\vortissements météorolo-

giques dans l'Hérault, 379.

Micro-organismes. — Action de la chaleur, 572.

Minerai de fer et de soufre. — Quantités extrai-

tes en 1898, 473. — Minerai de soufre de Pro-

vence, 583.

Ministère de l'agriculture. — Retraite de

MM. Marchand et Johin, 41. — Budget, 193,

229, 377, 521, 358.

Moineaux. — Moyens de les détruire, 933.

Moissonneuse-lieuse Piano, 650, 093.

Morcellement du sol dans lUe-et-Vilaine, 616.

Moteurs.— Ouvrages publiés. 637.— Puissance

d'un moteur pour actionner une piuiipe, 692.

Mosaïque, maladie du tabac, 570.

Mouche de lolive. — Ses dég.Us en Italie, 342.

Moulins à blé. — Historique, 220.— Emploi des

moulins dans la ferme, 368.

Mousses. — Destruction sur les arbres, 332
;

sur les toits, 834.

Moutons. — Rations à base de pulpe, substitu-

tions, 121. — Les achats de mcuUons de race

berrichonne, 509. — E'evage des moutons de

la Charmoise, chez M. le U<- Autellet, 162. —
Laracede la Charmoise et les mo'.'.tons dishley-

mérinos, 543. — .Vmélioration d'un troupeau

dans les Bouches-du-Rhône, 368. — Augmeu-

tation d'un troupeau, 464, 544. — Elevage

dans la République argentine, 274. — Produc-

tion des agneaux gras dans le midi, 349. —
Les moutons dans les blés. 308. — Elevage

des moutons plus prolîlable que celui des

bœufs, 929. — Clavelée transmise par les
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moutons algériens, 42ti. — Météorisatinn, 9U7.

Muel E.).— .Mise;'i la retraite, 194 ; sa nmrt.lUô.

Mules l't mulets admis à l'Exposition univer-

selle, 78, U9.
Mur lie clôture. — Peut i-tre construit sur la

limite extrême do la propriété, 333. — (luver-

tLire d'une porte, 908.

Mur mitoyen, déversement des eaux, 'ûd.

Mûrier. — Production des l'euilles, S'i.

Muséum d'histoire nalmvlle. — Dls:riliution de

graines et de plantes, 414. — Cours de cul-

ture, 414. — Cours de M. Dehérain, .)9.'j. —
M. Perrier, nommé directeur, 812.

IV-O

Navette. — Statistique en 1898, iti.

Nécrologie.— M. Michel Perret, 45. — M. Fran-

cesco Cirio, 141. — M. A. -F. Marion, IST.;

—

M. Charles Brouhot, 196. — M. Emile Blan-

chard, 232. — M. E.-U. Lesage, 233. — M. Fer-

dinand Lamy, 233. — M. Le Trésor de la Roc-

que, 273. — M. Emmanuel Bender, 380. —
M. le sénateur Déprez, 417. — M. Florimond
Desprez, 454. — M. le baron Raoïd de Ro-
tours, 489. — M. A. Milne-Edwards, 596. —
M. Edouard Bocher, 669. — M. Edouard Gvi-

maux, 069.— M. Edmond Muel, 705. — M. Eu-

gène Lambert, 741. — M. Ernest Chabrier,

741. — M. le vicomte d'Avène, 777. — M. L.

t'Stertevens, 777. — M. Roze, 83a.

Nématodes et sels amoniacaux, 711.

Nicotine pour détruire les insectes, 438, 837,919.

Nitrate de cuivre pour détruire les sanves, 764.

Nitrate de soude, poison pour le bétail, 313. —
Influence des sels amoniacaux et des nitrales

sur le développement du ma'is, 382. — Nocuité

du nitrate perchloraté, 468. — Accidents de

brûlure, 548. — Production, consommation,
mode d'achat, emploi du nitrate de soude, 562.

Nitrification des terres de landes chaulées, 691.

Nocard. — Prix accordé par l'Académie, 8.

Noix. — Production, 85.

Noria pour élever l'eau d'un puits, 765.

Noj'er. — Diarrhée des vaches attribuée à la li-

tière de feuilles de noyer, 183.

Nuages artificiels pour la protection des vignes

contre les gelées, 32, 631.

Octroi. — Agrandissement d'un périmètre, 621.

— Application de la loi sur les octrois, 919.

OEillette. — Stati.Uique en 1898, 46.

CEufs. — Commerce en Angleterre, 107.

Office cent! al agricole de Fribourg, 181.

Oidium et permanganate de potasse, 145.

Oies. — Commerce en Angleterre, 107.

Olivier. — Engrais à employer pour sa culture,

33. — La mouche de l'olive, 342.

Oranger. — Les cochenilles, 240.

Oranges. — Production, 85. — Oranges^nvahies
par le Bolri/tis cinerea, 332.

Orge. — Etat des cultures, 773.

Orobanche du tabac, 569.

(iseraies. — Fumure, 404. — Culture de l'osier

en sol marécageux, 930.

PQ

Paille. — Quantité dans un mètre cube de fu-

mier, 512.— Rôle dans la ration, 620.— Poids

du mètre cube, 935.

Pain. — Fabrication dans la ferme, 203, 368.

Palpitations cardiaques causées par la peur. 42V.

Panais. — CultMre_on Bretagne, 527.

Paratout contre la gelée, 316.

Partie officielle. — Circulaire du .'ministre de

1 agriculture relative aux secours aux sérici-

culteurs, 269; concernant les secours accordés

aux agrii-ultcurs,'306.
—

'Loi modilianl le tarif

de douane des denrées coloniales de consom-
mation, 354. — Décret concernant de nou-
velles mesures pour le lait, 629. — Décret

portant délimitation'des territoires phylloxé-

rés, 641 ; désignant les']communes autorisées

à introduire des cépages de toutes provenan-
ces, 643 (voir aussi Phylloxéra). — Arrêté

concernant le jardin colonial de Nogent sur-

Marne. 701.— Décrets nommant les membres
du jury des récompenses de I Exposition uni-

verselle, 723, 738. — Décret relatif au contrôle

des caisses régionales de crédit agricole mu-
tuel, 737. — Arrêté concernant le certificat à

produire par les exposants du concours inter-

nalional d'animaux reproducteurs, 774. —
Circulaire du ministre de l'agriculture rela-

tive à la lièvre aphteuse, 775. — Prohibition

du bétail de l'Ai'gentine et de l'Uruguay, 811,

917. — Législation des ruchers en Algérie, 811.

Pasteurisation du lait en bouteilles, 261.

Patente d'un agriculteur marchand de bestiaux,

332.

Peaux de lapin. — Préparation, 765.

Pèche. — Parties des rivières interdites, 7.

Pêcher. — La cloque, 837.

Pédiculaires, 752.

Perchloraté de potasse. — Nocuité de ce sel, 468.

Permanganate de potasse 'contre l'oïdium, 145.

Perrier (.1.-0.-Edmond), nommé directeur du
Muséum, 812.

Phosphates. — Choix et application d'un engrais

phosphaté, 32. — Phosphatage du fumier, 475.

Transformation des phosphates dans le sol

633. — Gisements de l'Algérie. 470. — Statis-

tique des phosphates en 1898, 473. — Quantité

extraite du miuerai de fer, 473.

Phylloxéra. — Communes autorisées à intro-

duire des cépages de toute provenance, 7,

643, 810. — Territoire déclaré phylloxéré,

117, 3i2. 641 — Inefficacité do l'ail pour la

destruction de cet insecte, 441.

Phytoplus Pyri, 836.

Pigeon dragon, 538.

Pins. — Epuisement des terres'plantées en pins

maritimes, 454. — Les incendies des forêts,

598. — Essai industriel des gemmes, 465.

Piocheuse Thenard, 502.

Pisciculture. — Parties de rivières réservées

pour la reproduction du poisson, 7. — Exploi-

tation des lacs, 140. — Culture des étangs,

326.— Alevinage, 681.— Cours municipal, 272

Plancher en ciment armé, 434.

Plantes fourragères. — Récolte de 1898, 11. —
Cultures fourragères du Canada, 420. — Plantes

pour une vacherie de l'Aubrac, 27. — Plante

pour terrain argilo-siliceux, 873.

Plantes destinées à donner un couvert pour le

gibier, 475. — P. légumières à cultiver en Es-

pagne à une grande altitude, 475. — P. pro-

pres à fixer les talus, 836. — Plantes nou-
velles de grande culture, 63. — Plantes indus-

trielles; statistique des cultures eu 18JS, 46.

Plâtre. — Quantité extraits en 1898, 473. — P.

dans le phosphate, 909.
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Taxe de Térification dan^Poids et me^ul•es. -

les syndicats, 168.

Poiriers pour l'exposition au NorJ, 261.

Pojs. _ Culture et fabrication des conserves à

la ferme de Villiers-lc-Sec, i:)3. — Composi-

tion des cosses et des juilpes, 1.38.

Polders du Mont Saint-Michel et de Bonin, 36.j.

Police sanitaire dc^ animaux. — Prohibition du

btMail de l'ArgontiiiC, 810 ; de l'Uruguay, 911.

Pommes à cidre. — Intluence de l'époque do la

récHjlte sur le rendement, 61. — Production eu

lS97et 1898, 81, S'i.

Pommes de terre. — Récolte de 1898, 12. — Ap-

préciation de la récolte sur pied, m. —
Pomme de terre Géante de l'Ohio, 63.— Pomme
de terre canard, 43U. — Meilleure variété pi-

tagère. 231. — Détermination d'une variété,

.i48. — Pomme de terre pour l'engraissement

des pores, 221. — Culture intensive, 145. —
Sélection pour semences, 2"8. — Expériences

de Verrières en 1899, 581.

Ponmiier. — Conseils pour la plantation des

pommiers à ciiire. 275. — Kumagine, 512. —
Hiponomeute, 93.5.

Porc. — Race porciae craonnaise, 18. — La

pomme de terre et les betteraves pour l'en-

graissement, 221. — Sérum contre la diarrhée

des porcelets, 438. — Vaccination contre le

rouget, sérum de M. l.eclaiuche, 666.

Pompe. — Débit. '64.

Potasse. — Transformation dans le sol, 633.

Poulailler roulant dans les vignes, 668.

Poulain. — V. Cheval.

Poule de Langshan, 183. — Commerce des pou-

lets en Angleterre, 106. — Gale des pattes,

261. — Goutte de la poule, 688. — Crampe

des pattes, 692. — Choléra, 891. — Mortalité

des poussins dans la coquille. 692.

Prairies. —Récolte de 1898. 11. — Appréciation

de la récolte sur pied, *7i. — Prairie créée

sur une vieille luzerniore, 801. — Ensemen-

cement d'une prairie eu sol tourbeux, 854.

Presse à fourrages Pilter, 298.

Prestation des juments poulinières, 476.

Primes à l'exportation du blé, 117. 191,201, 270.

307. 329, 377, 809, 845.

Primes à la culture du lin et du chanvre, 7.

Production agricole de la France, 158.

Professeurs d'agriculture. — Concours ouvert

dans l'Yonne pour la nomination du profes-

seur, 7, 630. — Concours pour des chaînes

spéciales, 194 : résultats, 487.

Provende vendue dix fois sa valeur. 155.

Prunes. — Production, 85. — Maladie des pru-

niers en Lot-et-Garonne, 100.

Pulpes de betteraves. — Prix, 183. — lullusnce

sur la saveur du lait, 220,221.

Purin dans les vignes et sur les prairies, 109.

Queue. — Amputation chez le cheval. 727.

(Juittances sauf erreur ou omission, 513.

Rage. — Législation. 327.

Raisins de table à cultiver dans les Pyrénées, o84.

Râtelage, 872.

Ration des bœufs dans l'exploitation de M. Va-

cher, 30, 197.— R. de bœufs et de montons à

base de pulpe, substitutions, 121. — H. à base

de foin, 477. — R. do vaches laitières, 548;

fornuiles de substitutions, drèche et mais, 310.

— li.ises de l'élablissemHnt des rations aJi-

mentairts du bétail, 344, 381.

Rais. — Clôture contre ces rongeurs, 436. —
Destruction : expériences de M. Danysz,667.

Reboisements de landes en Bretagne, 12.

Récolles. — Etat des récoltes en France, 67, 77,

153, 180, 341, 419, 521, 545, 593, 663, 705, 737,

798, 871. — Appréciation officislle des ense-
mincements au mois de janvier 153 ; au mois
de mai. 773. — Enquête publiée par l'agence

llavas, 485. — Récoltes en Russie, 66.

Remorqueur pour canal peu profonl, 584.

Remonte La) et lea achats de chevaux, 218.

Réparations looatives, 108.

République-Argentine. — Elevage des moutons
et proiluctiou de la laine, 274. — Prohibition

en Angleterre du bétail argentin, 775; prohi-

bition eu France, 810.

Résistances passives des machines, 513. — R.

d«s poutres. fi93.

Revenu. — Vœu concernant l'impôt, 560.

Revue commerciale, 34. 711, lin. Ufi, 1S6. 222,

262,298, 334, 370, 406, 411. 478, 511, 550, 586,

622, 658, 694, 730, 766, 802, 838, 874, 909, 936.

Rhinanthacées parasites, 751.

Rhododendrons. — Maladie, 836.

Ricin. — Culture et emploi, 635.

Rivière. — DégAls causés par les eaux, 108. —
Défense des rives, 935.

Robinier. — Culture et exploitation, 578, 60S.

Ronce artificielle. — Distance à laquelle on
peut la planter, 693.

Rouget. — Vaccination avec le sérum de M.Le-
clainche, 666.

Roumanie. — Les machines agricoles à l'Expo-

sition universelle, 789. — L'agriculture à

l'Exposition universelle. 820.

Routes. — Plantntion d'arbres fruitiers, 691.

Ruches. — Distance des propriétés voisines,

261. — Législation en ,\lgérie, 81t.

Ruisseau. — Redressement et curage, 800.

Russie. — SituHtion des récoltes, 66. — Ex-
ploitation de .M. Blajowski. 217. — Soja his-

jiiila i/ra'coj-, 401. — Fourniture de céréales à

l'intendance militaire, 401. — Les machines
agricoles à l'Exposition universelle, 7S9.

Saccharine. — Jugement du tribunal correc-

tionuel de la Seine. 449.

Sangliers. — Droit de les détruire, 549.

Sauves. — Nouvelles expériences de M. Stender

sm' la destruction des sauves, 525. — Nitrate

et sulfate de cuivre, 764; sulfate de fer et sul-

fate de cuivre, 860.

Scories de dcphosphoration. — Emploi, 32. —
Intluence sur les prairies, 489. — Production

et consommation, craies phosphatées, 490. —
Expériences de M. .\ndouard, 816.

Secours aux sériciculteurs, 269 ; aux agricul-

teurs victinii s de pertes matérielles, 306.

Seigle. — Etat des cultures. 153, 773. — Maladie

vermiculaire du seigle. 707.

Sel. — Effet du sel mélangé à ia neige sur le

pied des chevaux, 361.

Semences. — Résistance à la chaleur et des-

truction des iusectes, 420.

Sérum contre la diarrhée dea veaux et des por-
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S. de M. Leclainche cunlre le

935

celets, 4H8

rouget, 0(56.

Servitudes. — Contestation entre feroiiers pour
servitude de pnssa«e. 200.

Stiorthorns (Les en France et en Anylelerrc :

concours de Maidstone, îili; concours d'Amiens.
.121); concours de Dijon, Ki.'l: létable de
M. l'étiot, à Chauiirey, .388, «2. — Vente de

veaux mâles à la ferme des Places, 3411.

Société d'anriculturc de l'Hérault ; album du
centenaire, 4 1 ; canal du Ithônc, 170 ; les sels

d'arsenic contre les insectes, TÎG ; tirs contre

la grêle, "ilti ; réforiue de l'impôt des bois-

sons et supprcïïsiou des octrois, 848 ; recon>-
litution du vignoble, 848. — Centenaire de la

Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer, 4a3.

— Cinquantenaire de la Société d'agriculture

deiVaucluse, IJG9. — Concours pour le prix L.a-

uiayran ouvert par la Société d'.igriculture de
Seine-et-Oise, 741. — Société d'agriculture de
l'Aude; bureau pour 1900, 120.

Société des agriculteurs de France. — lléunion
des commissions permanentes, 120. — Ses
sion annuelle, lii.'i, 884.

Société des viticulteurs de France et il'ampélo-

graphie; assemblée générale et congrès, 79.

— Sociétés de vinilication, 490.

Société hippifiue française. — Concours de 1900.

80, 486, j9.j, 009, 712, 757, 792, 8:(0.

Société nationale d'agriculture de France. —
Comptes rendus des séances. .30, 07, lOo, 143,

180, 218, 249, 29.Ï, 329, .30:1, 401, 438, 473. olO.

.^46,381, 010, 690, 726, 762, 799, 834, 860, 933.—
Election de M. Chevallier, 80 ; de M. Viger,

la7 ; de M. L. de Vilmorin. 309; de M. Sciiri-

baux, 032. 091 ; de M. Jamin, 813; de -M. de

Lapparent. 84."i.

Société nationale d'encouragement :x l'agricul-

ture. — Assemblée géuéraie, 8. 704.

Société nationale d'horticulture; bureau, 4."p.

Soja hispida extra-liàtif de Podolie, 64, 401.

Sorgho. — Culture et distillation, 828, 923.

Souches. — E.xtraction par la dynamite, 89: par

des machines, 201, 729.

Soufre. — Minerai de Provence, .^83. — Acci-

dents produite par l'emploi du soufre..088.

Sous-soleuses et fouillcuses spéciales, 499.

Station ogrononiique. — Compte rendu des li a-

vaux de la station du Pas-do Calais, 195; de

la station de la I.oire-Inférieure, 630.

Station d'essais de machines à l'Exposition uni-

verselle, 832. — S. de recherches ,poinologi-

ques (Vœu émis), 800.

Statistique des cultures^de la France, 11, 46, 85

158. — S. du houblon dans la Côte-d'Or, 308.

— S. de la vigne dans la Côte-d'Or, 380. — S.

des matières minérales employées par l'agri-

culture, 473. — S. agricole de l'Allemagne,

182, 296.

Stud-book de pur sang, 273, 596 ; de demi-sang,

415.

Successions. — Vœu de la Société d'agriculture

de Seiue-et-Oise, 270.

Sucrage des vendanges. — Vœux émis, 524, 740.

— Sucrage des vins etdesjcidres en 1899,608.

Sucre. — Campagne sucrière de IS99-19U0. 77.

— Commission instituée au ministère des

Cuances, 480. — Les origines du sucre de

betteraves, 702. — Sucrerie de Nassandres, 617.

Suède. — Les machines agricole- à l'Exposition

universelle, 789.

Sulfatage des semences, 33. — S. des toiles, 441.

Sulfate de fer pour la destruction dessanves, 520.

Sulfate de cuivre pour la destruction de la car-

damine des prés, nocuité des fourrages, 742 ;

substitution nécessaire du sulfate de fer au

sel de cuivre, 742. — Bouillies cupriques, 745.

Superphosphates iilàtrés, 909.

Syndicat central dos agriculteurs de France
;

publications agricoles, 80 ; assemblée géné-

rale, 918. — Opérations du syndicat agricole

de la Charente Inférieure, 415. — Assemblée
et congrès du syndical d' > fabricants de sucre,

454. — Syndicat des agriculteurs de la Haute-

Saône, 631. — S. d'élevage et marché de

reproducteurs, 510. — S. national agricole,

232. — S. national de ci'édit agricole. 232. —
Vœu des syndicats du Puy ile-Dôme sur la

question du blé, 918. — Taxe de vérification

des poids et mesures dans les syndicats agri-

coles, 168.

T-II

Tabac. — Stalisli(iue de la culture en 1898, 47.

— Culture en .Meurthe-et-Moselle. 50. — Con-
trôle et exigence» de la Régie, 31. — Vœu.v

émis par les planteurs du Nord, 323. — Uuel-

ques maladies du tabac. 569. — Ecimage ou
pincement, 927. — Emploi des jus pour dé-

truire les insectes, 438, 837, 919.

Tamla du chien. — Remèdes, 498.

Taillis. — V. Bois.

Tanin. — Procédés d'extraction, 908.

Tannée. — Emploi comme litière, 092.

Taupes. — Destruction, 200.

Terrain tourbeux, acide et salifère ; mise en
culture, 404. — Fumure de terres riches, 404.

Terrains communaux. — Bornage, 908.

Terre à blé. — Composition, 548. — Richesse

d'une bonne terre arable en acide phospho-
rique, 600; en aulres éléments, 837.

Testament. — Interprétation d'une clause, 477.

Toiles. — Sulfabage, 441.

Topinambour envahi par ua parasite, 331. —
Culture et emploi du tupinambour, 573.

Tourbe. — Extraction en 1898, 473.

Tourtciux. — Valeur alimentaire des tourteaux

de fruits acides, 722.

Trasbid. — Mise :! la retr.iite, 41.

Travail du sol, 547. — Prix de revient du tra-

vail en agriculture, 638.

Trèlle incarnat. — A'aleur du fourrage, 369.

Treuils. — Emploi pour les défoncements, 22.

— Treuils .à manège, 204. •— Chantiers de dé-

foncements par treuils à manège, à tr.iction

directe, 286, 357; treuils fixes, 397. — Travail

des treuils à manège, 461. — Défoncements
par treuils à vapeur, 608, 673.

Truffe. — Culture et produits, 539, 657.

Trust américain des industries delà pomme, 10.

Riparias, 297. — Cépages pour les terrains

Tuberculine. — Enqiloi par les cultivateurs, 68.

Tuberculose. — Prophylaxie, 126. — Tuber-

culose d'origine végétale, 362. — Traitement

de la tuberculose bovine par la vie en plein

air, 423, 688, 701. — Vœu émis par la fédéra-

tion des sociétés agricoles du nord-est, 360.

Tubes trayeurs. 584.

Tunisie. — Mesures prises contre la fièvre

aphteuse, 487.

Usufruit. — Droit d'enregistrement, OS.
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Vaches. — Oianliée attribué'e à la litière de
feuilles de noyer, 183. — Rations de vaches
laitières, 548; formules de substitution, 310.

— Causes du ralentissement de la fécondité.

603. — Le lait et les vaches laitières, 505,362,
780. — Sélection des vaches beurrières, 852.

— Vaches Ivres, 573. — Vache empoisonnée
par le uitrate de soude, 3! 3. — Verrues du
pis, 401, 644. — Tubes trayeurs, 584. — Ma-
melle blessée, 934.

Vacherie-fromagerie dans l'Aubrac, 21.

Veaux pras de la vallée d'Eure, 28, 43.— Sérum
contre la diarrhée des veaux, 438. — Diarrlice

des veaux nouveaux-nés, 850.

Vendanges. — Vœu relatif au sucrage des ven-
danges, 524, "40.

Ventilateurs, 873.

Vente du troupeau de la Mandcrie, 44 ; de veaux
durham à la ferme des Places, 343 ; de béliers

à Grignon, 416, 632; de reproducteurs de
race southdown à la Manderie, 704; de l'élable

de Montmort, OiîO. — Vente [au concours in-

ternational de Vincennes, il20.

Verrues du pis de la vache, 404, 644.

Vers de terre. — V. Lombrics.
Vers blancs. — Botrytis, 293.

Vers causaat des accidents fébriles chez le

chiens, 362. — Vers des chevaux, 476.

Vesce.— La vesce velue dans les Pyrénées, 160.

— Vesce de Cerdagne, 332. — V. des haies, 801.

Vigne (la) et sa production en 1898, 85. — Sta-

tique viticole de la Côte-d'Or, 3S0. — Protec-

tion contre les gelées par des appareils auto-
matique.s, 32

;
par le paratout de M. Laroche-

Joubert, 310
;

jtar des abris en papier, 364
;

par des nuages artiCciels, 32, 631. — Service

des avertis--ement6 dans rilérault,379. — Ad-
mission des plants à If^xpositiou universelle,

77. — Transport des vignes en pois pour
l'Exposition, 487. — Recon.stitution dans la

Charente-Inférieure, 42; dans l'Yonne, 785.

— Taille à longs bois et à courts bois, 44. —
Culture dans les pays intertropicaux, 680. —
Greffe sur table et plantation, 221. — Greffe

aérienne, 691. — Taille des jeunes vignes,
693. — Fumure des vignes destinées à la

greffe sur place, 297. — Effet des fuuiurcs

minérales, 397. — Dislance de plantation des
calc;\ircs, 42. — Les cépages américains pour
la reconstitution du vignoble, 437. — Les
hybrides porte-greffes et les ijroduclcurs

directs. 379. — Cépages pour raisins de table

dans les Pyrénées, 3S4. — Mission de M. Viala

pour la reconstitution du vignoble algérien,

379. — Champignon qui envahit le.< vignes en
serre, 143. — Oïlium traité par le permanga-
nate de potasse, 143. — Erinose, 837. —
Ralentissement de végétation, 5H. — Ceps de
vignes pour la nourriture du bétail, 221. —
Réculte d'une vigne plantée par un fermier à

lin de bail, question de droit, 621. — Pou-

lailler roulant dans les vignes, 608. — Des-

truction de l'attelabe, 845.

Vigneronnage du Beaujolais, 440.

Vignoble de Vizelle, exploité avec participation

ouvrière, 474.

Vinaigre de vin. — Fabrication, 101. — Dccolo-

riition, 184.

Vins. — Evaluation officielle de la récolte de

1899. 77, SI ; de la récolte 1898. 83. — Sucrage

des vins en I89:i, 668. — La quantité et la

qualité dans la production des vins, 193. —
Classilication des vins naturels, 507. — F.a-

brication p.ir diffusion, 648, 838. — Les vins

artificiels, 655. — Foire aux vins d'Anjou, 10,

99; de Périgueux, 367, 345; de Beaune, 417.

— Sortie des vins de l'Hérault et des dépar-

tements du Sud-Est, 195, 379, 434, 668. —
Boisson gazeuse à base de vin en Algérie, 157.

— Les levures, 212. — Vin blanc resté doux,

68. — V. rouge qui a tourné, 69. — V. blanc,

qui tend à filer, 69. — V. blanc trouble, 441.

— Reforme de l'impôt, IP, 523. — Proposi-

tion de loi relative aux vins surplàtrés, 378.

— Vinaigre de vin, 101. — Droit d'un pro-

priétaire de vendre du vin à ses ouvriers, 764.

Volailles. — Commerce en Angleterre, 106.

Warrantage des caux-de-vie, 44. — Nombre de

warrants agricoles, 321.

FIN DU TOME PREMIER DE 1900
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